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P:RQU: 


| Peum , abbaye. priheïeré” d'Allemagne , au 
cercle du Haut-Rhin. | 


… L'abbaye de Prum , ordre de S.-Benoïît , fondée 
- au huitième fiècle par Pepin-ie-Bref & fon épou- 
fe, eft fituée dans les Ardennes , entre le duché 
de: Luxembourg & les bailliages de SchœnecX & 
Schœnberg , appartenans à l’éleéteur de Trèves. 
Elle fut pillée en 833 par les Normands, qui 
l'ayant furprife encore dix ans après , y maffacre- 
: rent beaucoup de monde. On y établit une com- 
munauté de chanoines en 1017, & en 1343 elle fe 
foumit à l'archevêque de Trèves , à la menfe du- 
quel le pape la réunit fans retour par une bulle 
de 1579 ; l'empereur Maximilien IT. avoit con- 
fenti à cette réunion depuis 157$. Chaque titu- 
laire de cet archevêché fe trouve ainfi adminiitra- 
teur de cette abbaye. 


Cette adminiftration donne à l'électeur voix & 
féance , tant aux affemblées du cercle du Haut- 
Rhin , où il occupe la derniere place du banc des 
princes , qu'aux diètes de l'empire, où il donne 
fon fuffrage parmi les princes eccléfiaftiques, im- 
imédiatement avant les abbés de Stablo & de Cor- 
Wey , qui à la vérité lui difputent la préféance, 


où avec lefquels , felon certains auteurs , il° 


obferve alternative. Sa taxe matriculaire eft 
- d'un cavalier & de treize fantaflins, ou de feize 
 florins par mois, felon la réduétion de 1769; & 
fon contingent pour l'entretien de la chambre im- 
périale , pris fuivant les dernieres éditions de la 
matricule ufuelle , de trente-huit rixdales foixante- 
deux & demie kr. , qu’on dit au refte avoir été ré- 
duit par un décrét de l'empire à 11 rixdales $ kr. 
Pour ces contributions & autres charges , l’abbaye 
paye annuellement à l'archevêque une fomme de 
quinze cents foixante-treize rixdales. 


Le prieur & le chapitre de cette abbaye ont 
une chambre de juftice appellée Cammercygeriche, 


qui connoît de toutes les affaires civiles, fonciè- 


res , réelles ou perfonnelles, & les appels s’en 
portent au confeil aulique de Trèves. Il y a d'ail 
leurs à Prum une juftice fupérieure & proŸincia- 
le , établie par l’éleéteur, pour ce qui regarde la 
jutifdiétion criminelle  &. aulique. Le fiége de 
Trèves étant devenu vacant. en 1768 , l’abbaye 
refufa de reconnoître l'autorité du grand chapi- 
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tre, qui, pour l’en punir, envoya des troupes, 
lefquelles y vécurent à difcrétion, & lui caufèrent 
une dépenfe de feize mille rixdales au moins. 


Les biens de cette maifon , dont les revenus 
PTS E È 3 à 2 E 
étoient eftimés alors à quatre mille florins d’or, 


| furent partagés en 1361 entre l’abbé & le cou- 


vent , & ce partage fubfifte encore aujourd’hui 


dans prefque tous fes points; à cela près que les 


derniers ont fouffert des démembremens : car dès 
15 $7 la feigneurie de Saint-Goar fur le Rhin, dé- 
pendante des terres de l’abbé , fut vendue aux 
landgraves de Heffe Rheïnfels ; & la couronne de 
France , de concert avec l'évêché de Liège, &. 
au mépris des traités de Ryfwick & de Bade, 
Ôta au couvent le droit de fouveraineté & de 
colleéte , dont elle jouifloit dans les feigneuries 
d'Avans, de Lonzin, de Fumay , de Freppin & 
de Revin. Lorfque l'archevêque de Trèves fit en 
1722 des remontrances pour obtenir une modé- 
ration des taxes de l'empire & du cercle , on n’en 
évaluoit plus les revenus qu'à quinze cens rixda- 
les ; & d'après la nouvelle eftimation de 1766, 
ils furent. portés à quinze cents foixante-treize 
écus d’empire. Voyez TRÈVES. 


PRUSSE , royaume d'Europe ; nous diftingne- 
rons ici ce qui regarde la Pruffle proprement dite 
& la monarchie prufñenne. 


La Pruffe , proprement dite, eft bornée par la 
Samogitie au nord ; par le Palatinat de Troek dans 
le grand duché de Lithuanie & la Podlachie, 
province de Pologne , au levant; par la Maflovie , 
qui eft auffi une province de Poloone au midi; 
par la Pruffe Polonoife & la mer orientale au 
coucharit. L’érendue de ce pays eft d'environ f:nt 
cents vingt -neuf milles quarrés géographiques. 
Elle renferme onze cents mille arpens de terre, 
fans compter les lacs. 


La monarchie prufienne eft compofée de plu- 
fieurs Etats, dont nous avons fait des articles par- 
culiers. Voyez les articles , Siléfie, Glatz, Neu- 
châtel & Valengin , Brandebourg, Poméranie, 
Magdebourg ; Halberftadr, Berg , Clèves, Ju- 
liers & Pologne , pour ce qui regarde la partie 
du royaume de Pologne, que le roi de Pruffe a 
obtenue lois du démembrement. 
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“Nous nous bornerons ici à donner, 1°. un 
précis de l'hiftoire politique du royaume de Pruffe 
proprement dit. 2°. Nous parlerons de fa divifion, 
& de fes productions. 3°. De fes manufactures , de 
fon commerce , de fon adminiftration , de fes 
états, de fes revenus , de fon régime eccléfiafti- 
que , & de l’ancienne compagnie des Indes d’Emb- 
den. 40. Nous traiterons de la population , des 
revenus & de l’état militaire de la monarchie 
pruffienne. 5°. Nous ferons des remarques fur la 
monarchie pruflienne en général , fur fa puiffance 
& fes progrès fous Frédéric II, & nous traite- 
rons de fes rapports politiques. 


SECTION PREMIERE. 


Précis de l'hifioire politique du royaume de Pruffe 
À proprement dit. 


L'hiftoire ancienne de la Pruffe eft trop obfcure 
pour entreprendre ici de la débrouiller. Parmi 
les petits peuples qui ont habité la Pruffe, les 
plus remarquables étoient les Sudaviens , les Ga- 
lindiens & les Schalavoniens. Le nom de Pruf 
fien , dont l’origine eft incertaine , n’eft connu 
que depuis le dixième fiècle : les anciens varioient 
dans la maniere de lécrire ; car nous trouvons 
qu'ils ont employé les mots Pruci, Prucei, Pru- 
z1, Pruti, Brutii ou Bruchit. On dit que ce nom 
vient de Porufles, c’eft-à- dire contigus à la 
Rufie , à caufe de leur voifinage avec cette pro- 
vince. En effet, dans l’ancien langage prufien, 
po fignifie auprès , à côté. L’hiftoire de ce pays 
commence à s'éclaircir vers cette époque. Les 
rois de Pologne fe donnèrent des peines infinies , 
& employèrent même la force des armes pour 
convertir les Pruffiens idolâtres au chriftianifime. 
Boleflas [, châtia les l’ruffiens , qui avoient maf- 
facré faint Adelbert ou Albert , qui étoit allé les 
inftruire. Les fucceffeurs de Boleflas eurent de 
fréquens démêlés avec eux. Boleflas TV. ravagea 
Ja Pruffe en 1148 ; mais les Pruffiens le battirent 
en 1163. Ils dévaftèrent au treizième fiècle Culm, 
la Cujavie & la Mafovie;. & Conrad , duc de 
Mafovie , fut obligé d’appeller à fon fecours les 
princes , fes parens & fes alliés. On donnoit une 
Croix paur marque diftinétive à ceux qui devoient 
marcher contre eux, comme contre des enne- 
mis du nom chrétien. Mais les Pruffiens réfif- 
tant toujours , Conrad eut recours aux cheva- 
liers Teutons ; & les chargea de la défenfe de 
fes frontières. I] leur abandonna d’abord en 1230 
les diftriéts de Culm & de Dobrzin pour vingt 
ans , au bout defquels ils les acquirent à perpé- 
mute, avec tout ce qu'ils pourroient conquérir 
dans la fuite fur les Pruffiens. Ces guerriers, fe- 
condés par les chevaliers porte-glaives , réduifi- 
Eu ns ne pays en moins de cinquante-trois ans. 

grands -maiîtres de leur ordre établirent en 
1309 Jeur réfidence à Marienbourg. La guerre 


avec les Lirhuaniens fut auffi très-fanglante. Ces 


fuccès engagèrent les chevaliers T'eutons à donner 


un libre cours à leur orgueil & à leur cruauté ; 


mais ils perdirent la confidération qu’ils s’étoient: 


acquife , Lorfque les Polonois les défirent à-la ba- 
taille qu'ils leur livrèrent en 1410 proche Pan- 
nenberg & Grunwald : les Polonoïs firent un car- 
nage épouvantable de ces chevaliers. En 1454, la 
moitié de la Pruffe fe fouleva contre l’ordre T'eu- 
tonique , & fe foumit à Cafimir II, roi de Polo- 
gne ; & après plufieurs troubles il fut enfin décidé 
en 1466, que la partie de la Pruffe, appellée de- 


| puis Pruffe Polonoife , feroit déformais libre fous 


la protection du roi de Pologne , & que l’autre 
partie demeureroit foumife aux chevaliers & 
grand-maître de l’ordre Teutonique; il fallut 
même que l’ordre s’engageit à ne tenir cette der- 
nière partie que comme un fief de la Pologne. 
Les chevaliers effayèrent dans la fuite de fe déga- 
ger de ce lien féodal ; mais leurs tentatives furent 
fans fuccès. Ils crurent mieux réuflir par la voie 
des armes que par celle de la négociation; & la 
guerre fut déclarée en 1519. Elle dura fix ans : 
la paix fe fit en 1525. Par le traité figné à Cra- 
covie, le margrave Albert, grand-maitre de 
ordre Teutonique , fut qualifié de duc féculier 


‘& héréditaire de la Prufle ultérieure. Les condi- 


tions de ce changement furent , que le nouveau 
duc tiendroir cette partie de la Pruffe en fief de 
la Pologne ; qu’elle pafleroit par droit de fuccef- 
fion à fes defcendans mâles ; qu'au défaut de ceux- 
ci elle appartiendroit à fes frères & à fes defcen- 


dans en ligne mafculine, Ainfi fe termina en Prafe 


le règne de l’ordre Teutonique , après avoir duré 
trois cens ans. Le nouveau duc de Pruffe intro- 
duifit la doétrine de Luther dans fes Etats, & 
fonda en 1544 l’univerfité de Koniïigsberg. L’élec- 
teur Joachim Frédéric fit entrer le duché de Pruffe 
dans la maïfon électorale de Brandebourg , à 
laquelle , depuis ce rtems , elle eft demeurée unie. 
La Pruffe eut beaucoup à fouffrir des Suédois du- 
rant la guerre de trente ans ; au commencement 
de cette guerre elle étoit gouvernée par l'électeur 
George Guillaume. Son fiis & fuccefleur , le puif- 
fant électeur Frédéric Guillaume , avoit d’abord 
embraffé le parti de la Suède ; maïs il l'abandonna 
bientôt , & fe rangea du côté des Polonois. I! 
n'eut pas lieu de s’en repentir. Cafimir, roi de 
Pologne , le dégagea, par les traités de Wehlau 
& de Bromberg de 1657, du lien féodal envers 
fa couronne , & le déclara, lui & fes defcendans 
en ligne mafculine, feigneur fouverain & indé- 
pendant de Ja partie de la Prufe qui compofoit 
fon fief. Frédéric Guillaume obtint en outre les 
feignguries de Lavenbourg & de Bulow , aux 
mêmes conditions qu’elles avoient été poffédées 
par les ducs de Poméranie ; il augmenta la puif- 
fance de fa maifon par d’autres pofieffions , & il 
acquit le furnom de grand. | 
Frédéric, fils & fuccefleur du grand électeur ; 
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érigea le duché de Pruffe en royaume, fe couronna 
lui-même , & mit la coûronne fur la tête de fon 
époufe à Konigsberg , le 18 Janvier 1701. Ce 
prince fut bientôt après reconnu roi par les prin- 
ces chrétiens , & nous parlerons plus bas des dif- 
ficultés qu'ont fait les papes. La république de 
Pologne n'avoit point encore reconnu la dignité 
royale de l’eleéteur de Brandebourg ; mais elle a 
imité l'exemple du refte de l'Europe , en l’avouant 
à la diète de convocation de 1764. Le roi Frédé- 
ric Guillaume , qui monta fur le trôneen 1713, 
reçut dans fes Etats plufieurs milliers de colons 
étrangers, & il fit en général un grand nombre 
d'établiflemens utiles & glorieux. Il eut en 1740 
pour fuccefleur le roi Frédéric II. Nous dirons 
plus bas tout ce qu’a fait ce prince pour la mo- 


_natchie ; nous -obferverons feulement ici qu’il a 


relevé le commerce maritime ; qu’il changea en 
1747 l’ordre & l’arrangement de fes finances. En 
1751 il établit neuf collèges de juftice à la place 
des grands baïlliages ; il mit en même-tems une 
grande réforme dans l’adminiftration de la juftice, 
& établit en 1752 dix confeils provinciaux. En 
1757 la petite Lithuanie fut envahie par une ar- 
mée confidérable de troupes Ruffes , qui y firent 
beaucoup de dégât. Ces troupes occupèrent mé- 
me tout le royaume de Pruffe | depuis 1758 juf- 
qu'en 1762 , époque où il fut évacué & remis 


- entre les mains du roi, ; 
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De la divifion , des produétions , des manufaëures , 
du commerce , de l'adminiffration | des revenus, 
# # . 
du régime eccléfraffique , des Etats, de la Pruffe 
proprement dit. | 


Si on divife la Pruffe , d’après les deux cham- 
bres de la guerre & des domaines , il faut 
diftinguer le département Allemand & le dépar- 
tement Lithuanien. 


I. Le département Allemand. 


Ce département s’étend fur quarante-trois vil- 
les, cinquante-quatre bailliages & deux cents qua- 


tre-vingts paroifles , parmi lefquelles on en compte | 


fept de réformés & fept de catholiques romains. 


Il. Le département de Lithuanie. 


Ce département renferme dix-huit villes , foi- 
xante-deux baïlliages & cent cinq paroifles. 


La petite Lithuanie , qui a vingt-quatre milles 
de longueur , fur huit & douze de largeur , com- 
prend l’ancienne province de Schalavie , la plus 
grande partie de celle de Nadravie , & une petite 
partie de celle de Sudavie. Elle fut prefque en- 
tièrement dépeuplée par la pefte en 1710. Le roi 
Frédéric Guillaume y attira vers l’an 1720 plu- 
fieurs milliers de Suiffes ,. de François, de Pala- 


PRU , ; 


tins & de Franconiens , 8: en 1732 environ 
quinze à feize mille Saltzbourgeois. Ces émi- 
grans cultivèrent ce canton défert, abattirent & 


 détruifirent les forêts & les brouffailles fuperflues , 


defléchèrent les marais, bâtirent dés villes , des 


| villages , des églifes & des métairies, & firent 


ainfi en peu d’années changer de face à leur nou- 
velle patrie ; & le roi de l’ruffe fe vit richement 
dédommagé des millions qu’il avoit donné à ces 
nouvelles colonies. Mais ce pays a beaucoup fouf- 
‘fert des Rufles , qui s’en emparèrent en 1757. 


La petite Lithuanie eft en elle-même la partie 
Ja plus fertile du royaume de Pruffe. La terre y 
eft d’un grand rapport. Les pâturages y font ex- 
cellens. Elle produit plufieurs milliers de lafts de 
grains , qui fe verfent en partie dans les magafins 
royaux des vivres , & dont le refte fe tranfporte 
hors du pays , de beaux troupeaux de bœufs & 
de vaches , d’excellens chevaux , quantité de 
moutons , de très-bon beurre & des fromages 
d’un goût excellent. La pêche y eft abondante. 
Elle offre de beaux bois & une quantité confi- 
dérable de gibier. Elle à quelques manufaétures. 
On fabrique principalement des draps fins & grof- 
fiers , des cuirs , &c. Les Lithuaniens , qui font 
les anciens habitans du pays, ont un idiôme 
particulier , dans lequel on a traduit la bible, 
le cathéchifme , & quelques autres livres édi- 
fans. Ils ne font ni aufli fimples, ni auffi grof- 
fiers qu’on le croit communément , & les colons 
Suifles entendent très-bien ce qui regarde le foin 
du bétail. Les François font plus verfés dans la 
culture & le commerce du tabac, qu'ils ont 
introduit dans cette contrée. Les Suifles, les 
François & les Franconiens font en général de 


| la religion réformée ; & il y a dans la petite Li- 


chuanie dix paroifles de réformés ; Allemands & 
François. Les autres foixante-deux font luthérien- 
nes. {l y en a une’de catholiques. 


Le fol de la Prufe produit prefque par-tout 
du froment , du feigle, de l'orge, de l'avoine, 
du bled-farrafin , du millet , des pois, du lin, 
du chanvre , du houblon, du tabac, des patu- 
rages , & des légumes de toute efpèce. 


On y élève beaucoup de beftiaux & de che- 
vaux. 


La Pruffe ne produit ni vin ni fel, & onny 
trouve que des mines de fer. 


Elle renferme foixante-deux villes. Ses habi- 
tans font de différente origine. On y diftingue 
trois nations principales. La première eit celle 
des Prufliens proprement dits, qui defcendent 
des anciens Germains , dont ils ne diffèrent, ni 
par la langue , ni par les mœurs, & parmi lef- 
quels on compte les colons Allemands. La fe- 
conde eft celle des Lithuaniens , qui tirent leur 
origine des ançiens Schalaviens & Nadraviens. 
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Leur langue & leur manière de vivre tie ds 
mêmes que celles des habitans du grand duché 
ifiè ft celle des Polonois 
de Lithuanie. La troifième eit celie s: 
qui font iflus des anciens Sudaviens. Le refte 
des habitans , inférieurs en nombre, font des 
réfugiés François , Anglois & Hollandois. Nous 
avons déja parlé des colons qui, en 1719 , fu- 
rent transférés dans la petite Lithuanie. Le nom- 
bre des habitans de la Pruffe eft évalué à fix cents 
mille. Le pays pourroit en nourrir davantage. 


Les füujets des biens nobles font généralement 
ferfs. Mais les payfans & autres perfonnes ré: 
pandus dans les bailliages du domaine royal , 
fans pofléder en propre les biens qu'ils culti- 
vent , ont été déclarés libres en 1719, & ne 
font plus attreints qu'aux fervices ruraux dans les 
fermes rovales. Tous les colons font libres. Un 
des principaux priviléges des biens nobles ef le 
droit de haute-chafle & de bañle - juftice. Les 
États de Pruffe font compofés des feigneurs , des 
nobles & des villes. On n’y a pas tenu de diètes 


depuis 1740. 


La plupart des habitans du royaume de Pruffe 
font juthériens évangéliques. Il s’eft trouvé beaur- 
coup de réformés parmi les nouveaux colons, 
&: ils ont obtenu la permiflion d’avoir leurs pro- 
pres églifes , non-feulement dans de certaines vil- 
les , comme Konigsbers , Mémel, Infterbourg, 
Gumbinnen , &c. mais dans quelques villages 
Ailleurs ils font le fervice divin dans les mêmes 
églifes que les luthériens. Les catholiques ro- 
mains n'ont d’églifes qu'à Konigsberg , près de 
Tilfit , une troifième qu’on appelle le facré Tilleul 
de Marie, & quelques - unes dans les villages 
On y trouve de plus quelques Mennonites, qui 
fort établis pour la plupart dans le bailliage de 
Tilfit;s & il y a dans le bailliige de Lick des 
_Sociniens, chaffés de Pologne durant le der- 
nier fiècle, 


En 1587 les deux évêchés de Poméranie & de 
Samlarnd furent abolis , & on érigea deux con- 
fiRoïres , celui de Samland & celui de Foméra- 
nie. Le premier fur établi à Konigsberg , le fe- 
cond à Saalfeld. Le roi Frédéric Guillaume y a 
atraché le collège général des églifes , ou la com- 
miflion perpétuelle des églifes & des écoles , 
jaquelle eft particulièrement chargée de l'examen 
dès comptes des éplifes ou fabriques. Les vinet 
archiprètres & prévôts ont Pinfpeétion des égli- 
fes ; des prédicateurs &.des écoles de leurs dé- 


partemens , &:ils font leur rapport aux confif- 
toires. 


Les manufi@tures & les fabriqnes fe multiplient 
& fe perféétionnent de jour en jour en Pruffe. 
Nous indiquerons les verreries , les forges, les 
papeteries , les moulins à poudre , la fonte’ du 
cuivie & de l'atrain, les fabriques de draps, de 
camelots; de linge de table & autres. La Pruiffe 


PRU 


eft très-avantageufement fituée pour le commerce, 
dont l’infpeétion a été confiée au collège du 
commerce & de l’amirauté de Konigsberg , le- 
quel juge les différends & tous les cas qui peuvent 
furvenir à ce fujet. Les principaux articles qui 
font l’objet du commerce de 1x Pruffe avec Vé-. 
tranger , & que l’on tranfporte par eau , font des 
grains de toute efpèce , dont on exporte annuel- 
lement environ vingt mille lafts ; des mats , des 
planches & autre bois fcié, du goudron , de la 
weidaffe , de Ja potaffe , des peaux de cerf 8 

d’élan , du cuir, des pelleteries, de l’ambre Jaune," 
de la cire, du miel, de la manne, de l'huile de 
chenevis , du lin , du chanvre, de la graïîne de 
lin & de chanvre , du fil, des fotes de cochon 1 
de la corne , du gruäu , de la farine , du faumon : 
fumé , de la merluche , des efturgeons, des do- 

rades , du caviar, des lamproïes , des viandes. 
falées , du beurre , du fuif, de la moëlle, &c &c. 

Plufieurs de ces articles font tranfportés au prin- 

tems par les rivières & par les canaux navigables 

du grand duché de Lithuanie à Konigsberg , où 

eft aufi l'entrepôt des marchandifes de la Pruffe. 
Il part annuellement de cette ville entre cinq & : 
fix cents, & même fept, jufqu’à huit cents na- 
vires marchands , chargés de ces objets, pour le 
compte de l'étranger. Ils appottent pour la Prife 
& le grand duché de Lithuanie, du vin, du fet 
de France & de Halle, des épiceries , des draps ; 
des étoffes de foie, des harenes , de l’étain , du 
fer , du cuivre, du plomb, du tabac , du fucre, 
des fyrops , du riz , des raifins de caifle & de 
Corinthe , du café, du thé, des amendes, de: 
l’indigo , du bois de Rréfil, des fruits, &c, 
Mémel fait le commerce de la Samozgitie , & 
Tilfit en fait un confidérable en bois avec la 
Pologne. 

L'ordre de l’Aïgle noir, que Frédéric I. fonda 
la veille de fon couronnement à Konigsbere , & 
pour marque une croix d'or émaïllée en blew 
& femblable à la croix de Malthe: D'un côté 
& au milieu de la croix , eft un chiffre qui repré- 
fente les deux premières lettres du nom du roi 
(CF. R°) Les quatre angies du milieu font occupés 
par quatie aigles noirs éployés Les chevaliers 
portent cette croix de gauche à droite : elle eft 
fufpendue à un large ruban de foie , couleur 
orange. Sur la poitrine à gauche ils ont une croix 
ou plaque brodée en argent; au milieu de cette 
étoile eft un aigle noir éployé, tenant d’une griffe 
une couronne de laurier, & de l’autre un foudre - 
avec cette légende : fuum cuique. Le roi eft grand- 
maitre de cet ordre , ‘dont les membres fonr fixés . 
à trente , fans compter les princes de la maiforr 
royale. Outre cet ordre, le roi Frédéric IL. créa 
en 1740 l'ordre du mérite, dont la marque dif- 
tinétive eft une étoile d’or de figure oétogone., : 
émaillée en bleu, avec certe légende : pour Le 
mérite. 1] fe porte au col, & eft attaché à un cor- 
don noir-bordéen argent, 4 pt 


re 
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La place de gouverneur de la Praffe eft remplie 
_ par le commandant général de routes les troupes 
du royaume, lequel furveille ordinairement les 


affaires militaires du royaume , & eft en même- 


tems gouverneur des trois forts. Le principal 
collége eft la régence royale de Konigsberg , qui 
tient la place du roi, tant pour les affaires d’État 
que pour les affaires civiles , les gratifications , les 
affaires eccléfiaftiques , féculières , &c. : mais elle 
ne fe mêle point des affaires contentieufes des 
particuliers. On compte parmi les membres qui 
compofent ce collège , un grand- burggraff, un 
grand- maréchal .& un chancelier. Les affaires 
concernant les finances & les domaines, font 
adminiftrées par deux chambres royales de la 
guerre 8 des domaines, dont l'une eft établie 
à Konigsberg & l'autre à Gumbinnen. Ces cham:. 
bres ont l’infpeétion des biens domaniaux , de 
laccife » desmanufaétures & des magafins , ( qui 
font au nombre de onze. ) Elles ont aufi dans 
leur dépendancedes officiers & employés royaux, 
les fermiers généraux , les prépofés & employés 
à la perception des revenus dé la couronne , les 
infpeteurs royaux des bâtimens & autres officiers 
& employés de la chambre. Il faut y ajouter les 
officiers & prépofés à la perception de l'impôt, 
établis dans les différentes villes du royaume. 
Les: affaires qui regardent les forêts font admi- 
niftrées par deux grands-maîtres des forêts. En 


confidérant le royaume de Pruffe, relativement 


à la marche des troupes & aux contributions des 
biens nobles , il. fut divifé à l'époque de 1752 
en dix, cercles , préfidés chacun par un confeiller 
provincial d’extraétion noble. La juftice fe rend 
dans le plat-pays & les baïlliages royaux du 
domaine, auxquels appartiennent les terres de 
Kolm , par des officiers de juftice, qui tiennent 
Jeurs audiences dans de certains tems , & qui 
jugent les différends concernant les héritages & 
autres affaires conténtieufes des particuliers. Il 
y a dans la plupart des terres nobles , des juf- 
tices fubalternes , qui connoiflent des procès fur- 
venus entre les fujets &-les vaffaux de ces terres. 
Dans les villes la juitice eft adminiftrée par des 
tribunaux particuliers, & dans quelques-unes feu- 
Jement par des magiftrats. Toutes ces jurifdiétions 
particulières reffortiflent aux neuf collèges de juf 
tice, érigés en 1751 , lefquels ont été fubftitués 
aux anciens grands bailliages , & connoiflent par 
appel de toutes les affaires contentieufes , civiles, 
criminelles & eccléfiaftiques. Ghacun de ces col- 
Jèges eft compofé d’un directeur ou préfident, 
d’un confeil de juftice & d’un greffier tiré de Ja 
noblefle. Quant aux grands baïlliages nobles & 
héréditaires de Gerdanau |, Deutfch ; Fylau, 
Schonberg & Gilgenbourg , i1S ont co“rvé leur 
ancienne forme & çonftitution. Les collèges de 
juitice reffoftiffent au confeil aulique de Konigs- 
berg , dugûüel on peut éncore appeller à la juftice 


TERRE Ne 
où change les jugemens. Après les décifions du 
tribunal fuprême, on peut toujours recourir à 
la perfonne du roi. Quant aux loix pénales, on 
a établi ur collège de juitice criminelle , dont 
les jugemens doivent être confirmés par le roi, 
Les affairés du commerce font réglées par le 
collège, du commerce , & celles qui concernent 


la marine & les péages , font du refloit de l’ami- 


rauté royale: Ces deux tribunaux font fixés à 
Konigsberg. | 


Le diétionnaire de Jurifprudence parle du code 
Frédéric à l’article Cobe. 


Frédéric Il. qui n’avoit rien oublié de ce qui 
pouvoit établir la fubordination & la tranquil- 
lité dans fes États, mais qui calculoit fouvent 
les peines des délits d’après fes convenances t& 
fes idées, vouioit établir un tribunal du point- 
d'honneur fur les bafes fuivantes. 


# La pluralité des voix décidera dans ce tribu- 
nal, & 1l n’v aura point d'appel de fes décifions, 
— Un officier ou un gentilhomme qui s’oubliera, 
au point de donner à une perfonhe de fon état & 
de fa naïflance des coups de canne ou de fouet, 
fera regardé comme infime , & condamné à étre 
enfermé à perpétuité dans une forterefle. Si lof- 
fenfé a provoqué l’offenfeur par des injures , ïl 
fera caflé & envoyé dans une fortereffe pendanr 
trois ou fix années. —— Celui qui, fans porter 
fes plaintes à ce tribunal d’une oflenfe reçue , 
appellera l’offenfeur en duel, fera enfermé dans 
une fortereffle pour trois ou fix années. Il en eft 
de même de ceux qui ne fe conformeront pas 
aux jugemens du tribunal, ou qui accepteront le 
défi. — Si le duel a eu lieu , & que l’un des com- 
battans foit tué , le furvivant fera regardé comme 
un affaffin ,. & puni de mort. Mais dans le cas où 
aucun des combattans ne refteroit fur la place , ils 
feront tous les deux envoyés dans une fortéreffe 
pour dix ans, & même à perpétuité, == Ceiui 
qui dans une difpute fe faifit d’une arme. fera 
condamné à trois ans de fortereffe , quand même 
il n’auroit point commis de voie de fait. — Ce- 
lui qui menace un autre de duel ou d’une offenfe 
injurieufe , fera regardé comme un perturbateur, 
& envoyé en prifon pour une ou deux années. 
— Celui des combartans qui fe fera fauvé par 
la fuite , perdra la jouiffance de fes biens tant 
qu'il vivra, & fon effigie fera attachée au pilori. 
— Celui qui affiftera à un duel comme fecond , 
fera puni de cinq années de forterefle , fi aucun 
des combattans n’eft refté fur la place, & de dix : 
années fi l’un d’eux eft tué. — Celui qui animera 
& engagera un autre à demander fatisfaétion par 
un duel, fera puni d’une ou de plufieurs années 


| de forterefle. La même punition fubiront ceux qui 


feront des reproches aux païties fur leur accoin- 
; Ê 4 
modement, ou fur la fuite qu'elles aurgnt donné 


où tribunal fuprême des appels , lequel confirme | à la décifion du tribunal, ou qui lui montrerent 


€ 
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du mépris ; ils feront en outre deftitués de leurs 
emplois. — Les cas extraordinaires & trés-graves 
feront portés par le tribunal a trône. Nous 
ignorons fi ce tribunal a été établi. 


Les principales fources des revenus du roi de 
Prufe font : les biens du domaine royal, qu'on 
afferme ordinairement pour fix ans ; les contribu- 
tions ordinaires & fixes des biens nobles & de 
ceux de Kolm; l’accife & les gabelles établies 
dans les villes ; les revenus des biens domaniaux 
des villes ; le produitdes forêts, & ce quiy a 
rapport ; les droits qui fe perçoivent fur le fel de 
halle ; les péages établis , tant fur terre que fur 
les eaux, & le produit des poftes. Le produit de 
ces diverfes contributions eft verfé dans la caifle 
générale des impôts & des revenus provinciaux, 
établie à Konigsberg & à Gumbinnen, dans la 
caifle du fel & dans la caïfle des accifes. Les 
revenus des poîtes , les amendes & l'argent des 
recrues font envoyés à Berlin. Nous donnerons 
plus bas une évaluation des revenus annuels de 
la Pruffe en particulier. Comme les impôts 
font forts , il faut que les bourgeoïs , aufli-bien 


que le payfan , foient actifs & induftrieux. C’eit 


en effet ce qui arrive; aufli le commerce eft-il 
en vigueur en Prufe. 


Le roi entretenoit régulièrement dans la Pruffe, 
avant la guerre de 1756 , onze bataillons de trou- 
pes de campagne, fix bataillons de foldats de gar- 
nifon , trente efcadrons de dragons , & vingt 
efcadrons de huffards. Chaque régiment a fon 
diftriét ou canton , dans lequel on enrôle les jeu- 
nes gens deftinés au fervice. Nous parlerons plus 
en détail dans la feétion fuivante de ce qui re- 
garde l’état militaire. # 


De l'ancienne compagnie des Indes d'Embden. 


_ Frédéric IT. s'occupoit du foin d'enrichir fes 
États , lorfque des évènemens heureux le mirent 
en pofleflion de l'Ooft-Frife en 1744 


Embden, capitale de cette petite province, paf- 
foit , il y a deux fiècles; pour un des meilleurs 
ports de l’Europe. Les Anglois , forcés de quitter 
Anvers , en firent le centre de leurs liaifons avec 
le continent. Les Hollandoiïs , après avoir afpiré 
Jong-tems & inutilement à fe l’approprier, en 
étoient devenus jaloux , jufqu’à travailler à le 
combler. Tout indiquoit que c’étoit un lieu pro- 
pre à devenir l’entrepôt d'un grand commerce. 
L’éloignement où étoit ce foible pays de la mañle 
des forces Pruffiennes , pouvoit expofer à quel- 
ques inconvéniens ; mais Frédéric efpéra queMla 
terreur de fon nom contiendroit la jaloufie des 
puiffances maritimes. Dans cette perfuañon , il 


voulut qu'en 17$1, une compagnie pour les Indes À 


orientales fût établie à Embden. 


PURQU 
Le fonds de la nouvelle fociété, divifée en 
deux mille aétions , étoit de 3,956,000 livres. 


Il fut principalement formé par les Anglois & les 
Hollandois , malgré la févérité des loix portées 


‘| par leurs gouvernemens pour l'empêcher. On étoit 


encouragé à ces fpéculations par la liberté indéf- 
nie dont on devoit jouir , en payant au fouverain 
trois pour cent de toutes les ventes qui feroient 
faites. L’évènement ne répondit pas aux efpéran- 
ces. Six vaifleaux, partis fucceflivement pour la. 
Chine , ne rendirent aux intéreflés que leur capi- 


tal , & un bénéfice de demi pour cent chaque : 


année. Une autre compagnie , qui fe forma peu de 
tems après dans lé même lieu pour le Bengale, fut 
encore plus malheureufe. Un procès, dont:vrai- 
femblablement on ne verra jamais la fin , eft tout 
ce qui lui refte des deux feules expéditions qu’elle 
ait tentées. Les premières hoftilités de 1756 fuf- 
pendirent les opérations de l’un & l’autre corps; 
mais leur diflolution ne fut prononcée qu'en 1763. 


C'eft le feul échec qu’ait efluyéfla grandeur de 


Frédéric II 
SECTION I V. 


De la population , des revenus, & de l’état mili- 
taire de La monarchie Pruffienne. 


Un ouvrage imprimé à Berlin , en Allemand, 
fous le titre de Coup-d’œil ffatitifque fur les princi- 
paux états d'Allemagne , &c. d’après les meilleures 
autorités , c'eft-à-dire , celles de MM. de Hertz- 
berg , Bufching, Hernitz , Bork , Winterfeld , Hau- 
Jen , &c. préfente le tableau fuivant de la popula- 
tion, des revenus , & de l’armée du roi de Pruffe. 


POPULATION. 


Etats Pruffiens en général « . +. 6,000,008 


En particulier. 


I. Les États indépendans. 


Le royaume de Pruffe. . , .  ï,$o0,00@ 

Le duché de Siléfie & le comté de Glatz 1,582,a00 

Les principautés de Neufchâtel & de 
MAUDIT NA A 


IL OtAT PP EE 


II. Les États qui font partie de l'empire 
Germanique. 


3,122,$00 
nt 


La Marche de Brandebourg . . 1,057,000 
Le duché dé Poméranie ! 4, © 465,000 
Le duché de Magdebourg . . . 280,000 
La principauté d'Halberitadt . . 132,000 
Les.pays Vélthhahens, Hire ss 590,000 
ds"4 Sir 24o0s 

"06 LEnt Lntites 

Total général (en 1784) . .  5$,646,500 
GEnr785) inner ele URL S73/3008 


a ob s O,  : 


40,000 
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: D'après le mémoire du comte de 
Hertzberg. M Ho + 6,000,000 
L'excédent des naiffances fur les morts dans 
l'état civil, depuis 1774 , jufques & compris 1785, 
étoit d'après Bufching de 495,853. 


Accroiffement de population. 


Population des anciens Etats en 
MAO 4% 1e, à «+ 1e. "+ 25240000 
Accroifflement de population dans 
ces États jufqu'en 1754 «+ + + 
Population de la Siléfie, d'Ooft-Frife 
& de la Pruffe occidentale. + . 


1,760,000 


2,000,000 
ere 


Total général. . + * . 6,000,000 


R EVE N:US. 


22,000,000 rixdalers , d’après Bufching. 
D'autres écrivains les portent plus haut, & les 
évaluent ainfi qu'il fuit : 
millions. 
Marche de Brandebourg. . + . +. + + 
MA EMI MiiU Et erbecitine Es ts 
Poméranies. ii. mue <> : : 
Magdebourg & Halberftadt . . + . 
Meliphalie y Le mouse es Miejcercese. » 
Siléfie . . . Labs Lt08 ACTES 
Productions du règne minéral. 779,000 rixd. 
Point de dettes d'Etat. 
La fomme pour les améliorations dans les 
provinces a monté de 1784à85,à 2,236,1 56 
Et celle de 1785 à 86. . :. 2,236,7$6 
Les bienfaits diftribués par le feu roi dans fes 
États, depuis 1763, jufqu’en 17384, étoient les 
fuivans ; 


DA VOILIERS 


rixdalers. 
A la Marche Eleétorale. . . . + 2,674,000 : 
-À la nouvelle Marche . . + «+ +  3,002,000 
A Poméranie 4060. 1% |. 14,828,000 
ASE feRt ab vou it vus 255:6,200,000 


À la Pruffe occidentale . . . . . 
ÉCRAAUT IM I L'LT'ANLRE, 


178$. 
SAvVOorR: 


192,777 hommes en 
Le complet , 


INF. CAVAL. 

PRE UM MAMIE QE CR MR Ge 
Pontonniers LE UN 900 7. 
Dans la Marche. . . . . 39,184 4,930 
Dans la Pruffe . « . . . 29,424 11,370 
Dans la Poméranie. . . . 10,582 7,669 
Dans le Magdebourg . . . 14,797 3,436 
Dans la Veftphalie. . . . 11,909 . . . 
Dans la Siléfie .  . . . +. 35,322 12,343 

Lombise Nue 142,390, 8 95548 


ne donnant en 178$ à 


33000000 | 
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:- En'tout foixante-dix régimens d'infanterie, com- 


pofés de cent quatre-vingt-huit bataillons ou de neuf 


cents cinquante-huit compagnies , & en outre qua- 


tre bataillons particuliers. La cavalerie eft compo- 
fée de trente - cinq régimens , ou de deux cents 
trente-trois efcadrons & d’un corps de chaffeurs. 


1! s’eft élevé à Paris, dit M. Hertzberg , une 
conteftation fingulière fur la population des Etats 


Prufliens. Un auteur ayant avancé , d’après une 


de mes differtations académiques , que la popula- 
tion des États Pruffiens avoir prefque doublé [ous 
le règne de Frédéric IT, un autre. à foutenu 
qu'elle avoit à peine augmenté d’un tiers , en 
faifant le calcul , que la population Pruffienne 


ayant été en 1740 de deux millions deux cents 


quarante mille , & n'ayant été en 178$ que de cinq 
millions & demi , il falloit en déduire pour les 
nouveaux Etats deux millions & demi, qu’alors 
la population des anciens Etats ne reftoit que de 
trois millions. Mais on commet deux erreurs , en 

à tous les États Prufiens 
qu'une population de cinq millions & demi, pen- 
dant qu'elle eft de fix millions , y compris le mi- 
litaire , & en décomptant deux millions & demi 
pour les nouveaux rats, qui ne donnent que 
deux millions. En pofant en fait, comme on peut 
le faire avec fondement, & felon le dénombre- 
ment ,‘que Ja population totale des Etats Pruffiens 
n'étoit en 1740 que de deux millions deux cents 
quarante mille, qu’elle étoit en 178$ de fix mil- 
lions ; qu’on ne peut en déduire ponr les nou- 
veaux États que deux millions ; alors la popula- 
tion des anciens États a effectivement augmenté 
depuis 1740 jufqu'à 1785 d’un million fix cents 
foixante mille têtes , & par conféquent on peut 
dire avec raifon qu’elle a prefque doublé. 


Nous reviendrons fur cette matière dans la fec- 
tion fuivante. 


SE; CELUI O NV. 


Remarques fur la monarchie Pruffienne en général , 
fur fa puiflance & fes progrès fous Frédéric II. 


Les papes ont refufé long - tems d'accorder le 
titre de roi à fa majefté Pruflienne. Clément XI, 
par un bref de 1701, écrivit au roi de France & au- 
tres princes catholiques , que le marquis de Bran- 
debourg , proteftant , ne pouvoit prendre la di- 
gnité royale , fans l'autorité du faint-fiège. La 
cour-de Pruffe traita cette prétention avec indif- 


férence. Cependant le publicite Ludwig, pro- 


feffeur à Halle , la réfuta. Frédéric I. & Fredéric 
Guillaume, n'ayant rien à difcuter avec la cour de 
Rome, s’inquiétèrent peu de fes prétentions & 
de fon opiniâtre réfiftance ; mais les relations avec 
le faint-fiège changèrent fous Frédéric IT, lorf- 
qu'il eut acquis la Siléfie & la Pruffe occidentale, 
où fe trouvent un très-grand nombre de fujets ca- 
tholiques , les trois évêques de: Breflau , d’Er- 


| meland & de Culm, & une multitude de cou- 
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vens & d’abbayes. Le prédéceffeur de Frédéric IT 
ayant accordé à fes fujets catholiques , non-féule- 
ment le libre exercice de leur culte , mais encore 
celui de leurs relations avec le faint-fiège , & la 
confirmation des eccléfiaftiques à Rome, il y en- 
voya un agent. Comme dans les lettres du pape 
aux évêques de Breflau , il falloit nommer quel- 
quefois le prince ; le prudent Benoît XIV , fans 
lui accorder expreflément le titre de roi, le nom- 
ma dans plufeurs lettres écrites de 1748 à 1758, 
Monarcha Prufia, Eleétor Brandeburgt. Dans un 
bref du r'$ avril 1758 au chapitre de Breflau , 11 fe 
fervit de l’expreffion regie majeftatis Boruffie. Clé- 
ment XIV. fut plus difficile. En 1772 il fe fervit 
dans un bref du titre de fup'emus Borufie. Do. 
minator. Frédéric IT, qui fe mocquoit beaucoup 
des formalités , ritsde cette réferve : & n'infita 
point. Lorfque Pie VI. vint à Vienne, M. de 
Hertzberg, de fon propre mouvement, écrivit 
au baron de Riedefel , miniftre de Pruffe auprès 
de l’empereur, de repréfenter au pape , que la 
tolérance fans bornes & les faveurs même inufi- 
tées dans plufieurs Etats catholiques qu'accordoit 
Je roi à ceux de fes fujets de cette communion, 
fembloit exiger de fa faïnteté plus de ménage- 
mens. Le pape en convint, & dans plufeurs 
brefs fubféquens , notamment dans celui de fé- 

‘ Q 2 a , æ : 
vrier 1704 , adreffé au coadjuteur'de Gulm , il 
a nommé roi celui que [à juftice & la nature 
avoient fait tel. Au refte, Frédéric IT. ne prit 
aucune part à cette négociation , & témoigna 
même la plus grande indifférence , lorfque M. de 
Hertzberg fa lui communiqua. Jufqu'ici néan- 
moins l'affaire n’a point été déférée au collège 
des cardinaux, ni la dignité royale des fouve- 


rains de Ja Pruffe reconnue folemnellement par le 


faint-fiège. Si l’on confulte le calendrier de la 
cour de Rome de 1785, { Norizie per l'anno 1785.) 
on n'y trouvera ni royaume , ni duché de Prufe, 
ni électorat de Brandebourg. Le roi y eft nommé 

arquis (marchefe ). La princeffe d'Orange , épou- 
fe du ftathouder, y eft fimplement nommée Fré- 
dérique-Sophie de Brandebourg. Sous le titre 


d'Angleterre , on lit : Charles Edouard , fils dal 
+ feu roi Jacques III On ne trouve dans cet alma- | 


nach pas plus d'éleéteur d’'Hanovre que d'éleéteur 
de Brandebourg , &c. Mais qu'importe cette pré- 
tention de la cour de Rome ? 

Le roi Frédéric IX. a porté le royaume de 
Prafe & l’éleétorat de Brandebourg à un tel degré 
de puiffance , qu'elle a fixé l'attention déttoute 
l'Europe , en excitant l'admiration: Cette puiffan- 
ce eft moins fondée fur l'étendue des États de 
cé monarque , peu confidérable par elle - même, 
comparée à celle de la plupart des autres royau- 


ines , que fur les fages difpoñitions qui y font, 


établies ; fur la cohérence de toutes: les parties 
qui conftituent .cette puiflance,1& enfin furtla 
perfpisacité & les foins continuels dé Frédéric JE. 


PRU | 
& la forme d'adminiftration qu'il a laïflé à fon: 
fucceffeur. ; | Pret 


: Le pays & les États en général de cette maïfon 


royale & éleétorale, fur le pied que les poffède 
le roi atuel , en exécution du traité de paix 
conclu à Drefde en 1745 , & de celui conclu 
à Habertzbourg en 1763 , ne contiennent tout a& 
plus que trois milles quarrés géographiques... 
L'éleéteur George Guillaume n’eut fur pied en 
1638 que huit miile hommes d'infanterie & deux 
mille neuf cents de cavalerie, & à. fa mort cette 
même infanterie fe trouva réduite à trois mille 
fix cents hommes , & la cavalerie à deux mille 
cinq cents. L’électeur Frédéric Guillaume eut à 
fon décès vingt un mille hommes d'infanterie & 
quatre mille cent de cavalerie , non compris les 
garnifons qui [e montoient à quatre mulle fept 
cents hommes..Le roi Frédéric L. entretint trente 
mille hommes , & le roi Fréderic Guillaume 
tranfmit à fon fils & fuccefleur une armee de 
foixante mille hommes très-bien difciplinée. 
Ce nombre a augmenté confidérablement fous 
le règne de’ fon fils, ‘ainfi qu'on l'a’ vu tout- 
a-l'heure: ÆEa difcipline , à célérité & [la pré- 
cifion que cette armée ‘obferve fous les armes, 
{ont incomparables ; elle eft toujours complette, 
&=prête ‘à entre à campagne. Ce qui facilite 
patticulièrement la levées des recrues , eft que 
tous les pays qui compofent , tant le royaume de 
Pruffle | que l'électorat de Brandebourg , font di- 
vifés en cantons ou en petits cercles , dans lef- 
quels les régimens, & les compagnies défignés 
font’ obligés de fe recruter ; fans qu'ils puiflene 


“empiéter les uns fur les autres ; auffi les régimens 


font-ils toujours en garnifon où en quartier, foit 
dans les cantons qui leur font afignés , fôit dañs 
les environs. La majeure partie cependant des 
rectues qui fe font en tems de paix, fe tire de 
l'étranger à prix d'argent ; 8 celles qui fe foñc 
dans les cantons défignés ; reçoivent.des congés 
de neuf à dix mois, pour pouvoir travailler de 
leurs métiers dans le. lieu de leur deineure...! ? 


Éa monarchie Pruflienne n’a redouté aucuñe 
puiffance fous Frédéric Il!: ce prince , ‘après avoir 
donné en perfonne douze batailles , après avoir 
réfifté à fix puiffances , & confervé dans la guerre 
de fept ans, par des prodiges d'activité , de fa- 


| geffe, d’efprit & de valeur , la Siléfie & toutes 
fes poffeffions , à fait de fi grandes chofes; il a 


laiflé fes finances en fi bon ordre , il a donné à 
fes États une telle confiftance & une telle force, 
que l’hiftoire ne préfente rien de :pareïl dans au- 
cun pays , & il fera peut-être utile d'entrer dans 
quelques détails fur lheureufe adminiftration qui a 
eu de pareils fuccès. Quoique Frédéric IF. fais de- 
meuré en arrière des lumières de:fon fiècle, fur l’é- 
conomie politique, on verra du moins qu'il amis en 
pratique les grands principes de Padminiftration. 
… Les détails que nous allons donner font sn 
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des difféttations de M. le comte de Hertzbert , 
Fun des miniftres de Frédéric II; & le lecteur 


_ peur compter fur leur exactitude. 


L 


Frédéric a répandu depuis [a paix de Hubers- 
bourg, conclue en 1763 ,, chaque année, juf- 
qu’en 178$, à-peu-près deux millions d’écus en 
gratifications & bienfaits extraordinaires dans fes 
Etats, de forte que la fomme totale monte de- 
puis cette époque à plus de quarante millions 
d'écus. Une puiffance , qui , après avoir foutenu 
quatre guerres fanglantes & deftruétives , dont 
celle de fept ans fut plus meurtrière que les guer- 
res puniques , peut coftinuer à entretenir fans 
fubfie étranger , & uniquement de fes propres 
forces , une armée de deux cents mille com- 
battans , & quinze grandes forterefles ; qui , fans 
avoir aucune dette , poflède un tréfor confidéra- 
ble , qui paye exactement fa cour & fes officiers 
militaires & civils ; qui fans fouler fes fujets, & 
en fe contentant des anciennes taxes & contribu- 
tions , peut leur faire tous les ans un don de 
deux millions d’écus, tirés, du furplus des reve- 
pus de l'Etat , ne doit être ni éphémère , ni dans 
une fituation précaire , mais elle doit plutôt avoir 
une bafe folide 8 une confiftance durable. 


On aura de la peine à lui fuppofer cette force , 
f on ne la confidère que de loin, & fi on la juge 
d'après les cartes de fa médiocre étendue , ou 
d'après le fol fablonneux des environs de la capi- 
tale, 8 d’après d'anciens préjugés d’un nouvel 
État fadtice. Mais un État & fa puiffance font 
durables, quand il y a une “population nom- 
breufe , proportionnée au territoire , une bonne 
agriculture #une grande induftrie nationale & une 
balance de commerce favorable & aflurée. 


_ » 1°. L'agriculture étant le moyen le plus für 
d'augmenter la population , Frédéric n’a ceflé, 
pendant le cours de fon règne , de faire rebâtir les 
Villages & les métairies qui avoient difparu, & d’en 
Conftruire de nouveaux , fur-tout le long des ri- 
vières. La plupart de ces rivières ayant débordé 
dans les anciens tems, & inondé beaucoup de 
terrein fertiles, il les a fait refferrer par des di- 
gues , & a retiré par ce moyen un nombre im- 
menfe d'arpens de terre cultivable & d’excellens 
pâturages , & les à dohnés gratuitement à des 
colons , la plupart étrangers ; il a fait bâtir les 


maifons & fournir le bétail , & tout ce dont ils : 


avoient béfoin pour leur établiflement, & il leur a 
accordé de longues franchifes d’impôt & d’enrô- 
lement. Les travaux exécutés le long des rivières 
de la Netze & de la Warthe , depuis Driefen 
jufqu'à Cuftrin , ont produit cent vingt mille 
Journaux ,°& l’établiffement de trois mille fa- 
milles : il à fait de femblables travaux le long 
de l'Oder , de Cuftrin jufqu’à Oderberg ; le long 
de la Havel & de l'Elbe , autour du grand lac de 
Madue en Poméranié & dans les marais de Fienet, 
Œcon. poli. 6 diplomatique, Tom. IF, 
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au paÿs de Magdebourg, & aux environs de 


Poftdam , & enfin dans un grand nombre d’en- 
droits de toutes les provinces. Il s’occupoit à fa 
mort à faire deflécher & défricher les marais du 
Dromling ; terrein inaccefble dans la Vieille- 
Marche ; auffi on comptoit de rendre à Pagri- 
culture jufqu'à cent vingt mille journaux ou ar- 
pens de terre cultivable & de pâturages. I] a fait 


batir : » 


Villages ou hameaux , & familles qu'on y a établi. 


» Dans la Marche éledtorale de 


DrANTEDOU MAR 7, ee 217 10,748 


Dans la Nouvelle-Marche. . ",. 152 - 3, G43 
Pris RPomeranre 0" 20," "21e6 = jy. 112 
Dans les pays de Magdebourg & 

de PTADErTAAT. 2. 150 2 20/00 
Dans les provinces de Clèves , 

Meurs , Marck , Gueldres , 

PE ,; Ravensberg , Teck- 

lembourg , Lingen & Oof- 

ns Lu EL PE AC LAC RE SEE “+ 4, 948 
Dans la Pruffe occidentale ; : «+ so-1,119 


1 Dans le duché de Siléfie . . . — 14,050 


LAS 539 41,050 
Ou pour donner un réfumé il a fait bâtir envi- 
ron fix cents villages, & hameaux , & il à établi 
environ quarante-trois mille familles fur de nou- 
veaux fonds de terre ; en comptant cinq perfon- 
nes par chaque famille , on aura une augmentation 
de deux cents quinze mille perfonnes. Les deux 
tiers de ces colons étoient des étrangers. 


2°, Frédéric a avancé à um grand nombre de 
gentils hommes & de pofleffeurs de terres dans 


| les Marches , en Poméranie & en Siléfie plufieurs 


millions , pour les mettre en état de défricher & 
d'améliorer leurs terres, & d'y établir des colons. 
I leur a donné ces fommes en préfent, ou à un & 
deux pour cent d'intérêt , dont le produit eft def- 


tiné à des penfions de maitres d'école & de veu- 


ves ou filles de pauvres officiers. | 

3° Il à donné en ferme héréditaire à toutes 
fortes de cultivateurs plus de trois cents métai- 
ries ou pofleflions de fes propres domaines , en 
les féparant de fes grands bailliages, C’eft en cer- 
tains pays un des moyens les plus convenables &z 
les plus prompts pour augmenter la population, 
parce que plus les poffeflions font petites & par- 
tagées , plus elles nourriflent d'hommes; & il 
faut oublier ici les principes généraux de quel- 
ques écrivains. Comme le fouverain de la Pruffe 
poffède en domaine & en propriété prefqu'un tiers 
des biens-fonds de teus fes États, & qu'il entire 
les revenus par la ferme d’un grand nombre de 
villages , qu'on nomme bailliage , ( Aemrer ) il 
paurroit confidérablement, augmenter la popula- 
tion de fes Etats & le nombre de fes fujets', en 


diftribuant tous fes domaines en petites fermes 
B 
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héréditaires. Les financiers les plus habiles de la | 


ÿ 
* 


Pruffe foutiennent que le fouverain. y perdroit 
une trop grande fomme de fesrevenus, lefquels font 
néceffaires pour l'entretien de l’armée , & que les, 
petits fermiers , quoique héréditaires , ne pour: 
roient pas donner des fermes le même prix que 
les grands baillifs , parce qu’ils ont de plus grands 
befoins à raifon du nombre fupérieur de leurs fa 


milles, & qu’ils n'ont pas tant de moyens de bien | 
exploiter leurs poffeffions que les grands fermiers. 


Cet le principe que le cultivateur Anglois Young 
foutient , dans fon Arithmétique politique ; fur l’u- 
tilité des grandes fermes; & ce feroit ici l'endroit 
de difcuter cette queftion intéreflante : on peut 
atticuler feulement que M. Voung paroit avoir 
tort à l'égard d’un gouvernement républicain, tel 
que celui de la Grande-Bretagne , qui a plus be- 
foin qu'un autre d’une grande population ; que 
relativement aux États Pruffiens , l'objection des 
financiers peut être fondée pour guelques rs - 
mais il paroit für que fi le fouverain pôuvoit 
ou vouloit fupporter feulement pour quelques 
années la perte qui feroit dans la diminution de 
fes revenus , 1l la regagneroit enfuité avec ufure 
par l’accroifflement de la population , & par celui 
de la confommation qui en réfulte , & dont il 
tire toujours des fommes prorortionnées par les 
accifes. Du moins on pourroit commencer par 
abolir les grands bailliages | compofés d’un grand 
nombre de villages, & donner pour un ‘long 
bail chaque village à un fermier particulier, 
qui le cultiveroit alors comme font les gentils- 
hommes. : 


49. Frédéric a beaucoup favorifé l’agriculture , 
en autorifant & encourageant , même par des 
prix , l'abolition des communes & la féparation 
des fonds de terres & des pâturages, dont un 
feul propriétaire peut tirer infiniment plus de 


parti que quand il les poffède en commun avec 


d'autres. 


s°. Il eft parvenu au même but, en faifant 
diftribuer des femences de luzerne, de trefle & 
de lupin à tout cultivateur qui en demandoit , 
en faifant acheter un grand nombre de vaches à 
plufieurs, & en diftribuant tous les ans des fommes 


confidérables , en prix & en gratifications , pour: 


encourager les culrivateurs ; par exemple , à ceux 
qui avoient planté le plus grand nombre de müriers 
& autres arbres , qui filoient le plus, & qui récol- 
coient le plus de foie , &c. | 


6°. Frédéric, pour empêcher la famine en cas 
de mauvaife récolte , & par conféquent la dé- 
population , avoit établi des magafns immenfes 


de bled dans toutes fes provinces , pour la fub-: 


fiftance de fon armée en cas de guerre, & pour 
celle de fes autres fujets en cas de mauvaifé ré- 


colte. En achetant ce bled, il foutenoit les grains | 


: À 
à Un prix avantageux pour le cultivateur , & en 


L! 


ouvrant fes magañns il pouvoit foutenir le: prix, 
| des grains aux marchés. Aufi les États. Prufiens, 
qui font peu fertiles , n’ont-ils rien perdu.par la 
cruelle famine qui à détruit tant de monde dans 
les autres contrées les plus fertiles de lPAllema- 


gne en 1772 ; & ont-ils même pu fubvenir 
aux befoins de leurs voifins. Je connois les prin= 
cipes généraux qu'on peut établir contre les ma- 


gafins ; mais il faut voir ici la pofition dela Praffe, 


& cette grande armée , toujours prête à entrer er 
campagne , & qui marchoit avec ‘la rapidité de 


l'éclair. 


7°. Si Frédéric à ‘beaucoup : augmenté la: 
population par lamélioration de l’agriculture 
il y a contribué, autant, & peut-être encore 
plus, par ce grand nombre de fabriques & de 
métiers de toutes fortes , qu'il a fait établir à Ber- 
Jin , à Poftdam', & prefque dans chacune des 
villes de fes États, ou qu’il a foutenus par des 
avances. Les. Pruffiens ont aujourd’hui prefque 
toutes les fabriques poflibles, & non-feulement 
ils manufadurent pour leur.confommation , mais 
ils approvifionnent aufi des pays fort éloignés ;! 
comme l'Efpagne & l'Italie, en toiles & lainage | 
& jufqu'à la Chine , où les petits draps de Siléfie’ 
paffent par la Rufe. Ils exportent tous les ans 
pour fix millions d’écus en toiles , & pour quatre 
millions de draps & de lainage , ce qui, joint aux 
ouvrages de fer & de quincaillerie du comté de 
la Marck , qui montent à un million d'écus , aux 


bois du Brandébourg & de la.Poméranie, aux 


bleds , fins & bois de la Pruffe , & au commerce 
important de la Pologne , par Konigsberg , Me- 


imel , Elbing , Dantzig & Stetin , leur aflure 


une balance très: favorable de commerce. Il eft: 
naturel que ce grand nombre de fabriques donne 
la fubfiftance à un grand nombre d'ouvriers ; attire 


beaucoup d'étrangers , &: augmente par- [à cette, 
claffe de citoyens , &,par conféquent la! popula. 
tion. On compte dans tous les États du Roi juf. 
qu'à cent vingt-trois mille fix ouvriers qui travail- 
‘lent en foie , en laine, en toiles, en coton , en. 
cuir & autres matières, des marchandifes pour 


la valeur de feize millions d'écus , dont il y ena 


huit pour le débit étranger. En évaluant feule- 


ment à quatre perfonnes chaque famille d'ouvriers, 
les fabriques donnent la fubfiftance à un demi-mil- 
lion d'ouvriers , & par conféquent à la douzième 
partie de la population. On peut juger par-là s’il 
eft vrai que l'Etat Pruffien foit purement mili-. 
taire. Frédéric protégeoit & favoriloit les fabri- 
cans de toutes les manières pofibles , fur-tout en 
Jeur faifant de grandes avances , en les encoura- 
ceant. par des prix ,.en établiffant des magafns 
de laine dans toutes les petites villes pour les 


| petits ouvriers en laine. Les villes de Berlin & 


de Poftdam font par cette raifon exemptes de 
l'enrolement des gens de guerre ; & il accordoit 


à-peu-près la même faveur au cercle des monta- 
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gnes de la Siléfie , où des tifferands pauvres , mais 
induftrieux & fobres , établis dans un:terrein fté- 
rile ; entretiennent ces fabriques floriffantes de 
toile , qui valent une exportation de tant de 
millions , & à la petite ville de Hirfchberg feule 
un commerce de deux millions d’écus par an. 
Frédéric! avoit dans ces cercles le canton pouf 
fes gardes à pied, mais il'en tiroir rarement dés 
recrues pour:he pas en troubler la population. 
.…S°. Les Prufiens avoient déja fous le roi Guil- 
laume de bonnes & nombreufes.fabriques de çco- 
ton , de foie, de porcelaine, de fucre , de cuir 
8: dé minéraux , outre un grand nombre de moin- 
dres fabriques. Les fabriques de coton, qui à la 
vérité font tort, félon M. de Heïtzberg , à la 


fabrique nationale dé laine , occupent jufqu’à cing* 


mille ouvriers. La manufacture de porcelaine, 
qui , par la bonté de fa pâte & de fes peintu- 
res ; le difpute déja aux premières de l'Europe, 
&c dont le débit chez l'étranger eft très-confidé- 
rablé, occupe plus dé cinq cents hommes, qui par 
d'exercice fe perfectionnent de plus en plus, & 
deviennent d'excellens artiftes. PR aNLT 


9°. Avañt lerègne de Frédéric IT, la Pruffe n’a 
eu que peu de fabriquesde foie de peu d’impor- 
tance. Frédéric IL. en a établi un: fi grand nombre , 
qu’elles occupent plus de cinq mille ouvriers, 
qui travaillent pour la valeur de deux millions 
d'écus , & qui ont fabriqué dans le cours de 1784, 
à Berlin, un million deux cents mille deux cents 
cinquante aunes d'étoffes. & quarante mille de 
gaze ; un demi-million de ces. marchandifes de 
foie pañle chez l'étranger. Ils y emploient plus de 
foixante-dix mille livres de foie écrue , dont un 
fixième eft déja du crû du pays. Le produit de la 
foie pendant l’année 1784 , dans tous les Etats 
Prufiens, y compris la Siléfie , a été de treize 
mille quatre cents trente - deux livres , dont une 
grande partie eft de très-bonne qualité & égale 

à celle de France & aux foies ordinaires d'Italie. 


10°. Le baron de Heiniz, miniftre d’état du 
toi de Pruffe , a publié un mémoire fur les béné- 
fices des mines dans la monarchie Prufñienne. 
Leur exploitation , felon lui, forme un objet de 
cinq millions de rixdalers ; elle occupe & entre- 
tient quatre-vingts huit mille vingt-quatre famil- 
les , qui payent aux diverfes caifles publiques une 
lenre annuelle de foixante & dix-fept mille rix- 

alers. | 


Frédéric II: dit M. de Heiniz, n’avoit porté 


particulièrement fes vues fur cette branche de 
l'économie politique , qu'après la guerre de fept 
ans ; jufqu'en 1778 , fa majefté y avoit employé 
quatre cents foixanté & dix mille rixdalers; mais 
en 1783 , elle affigna pour cet objet un nouveau 
fonds de: deux cents foixante mille rixdalers. Les 
Etats duroi payent.ércore actuellement aux étran- 
gers pour l'importation des productions brutes 


à a) à gel U jo T1 
du règne minéral , la fomme de huit cents 
vingt-cinq mille rixdalers par an ; mais l’exporta- 


tion des marchandifes tirées du règne minéral 


forme un objet annuel d’un million quarante-huit 
mille huit cents trois rixdalers. Dans là monarchie 
Pruffienne , un feizième de la population travaille 

à l’exploitation des mines. Dans les États Autri- 
chiens , en Saxe & en Suède, cette branche 
d'induftrie occupe ‘trois huitièmes, & en An- 
gleterre; un tiers de la population. Les minés 
dans les États Prufiens font moïns abondantes & 
moins Îucratives que celles des pays que l’on 
viént de nommer. Un feul exemple prouvera cette 
affertion ; quatante-huit mille quintaux de minerai 
de fer des mines de Viez ‘dans la nouvelle Mar- 
che, ne produifent que neuf mille quintaux de 
gueufé ; ou cinq mille fix cents vingt-fix quintaux 
de'fer en barres, ce qui fait vingt livres péfant 
& cinq fixièmes de bon fer fur un quintal de mi- 
nerai, SE AA “ 

: Cette partie augmentera & deviendra de la plus 
grande importance pariles vaftes carrières de char: 
bon. que. l'on exploite dans le comité de la Marck: 
& que l'on,envoye en: Hollande, & dans le 
duché de Siléfie:, où on les emploie avec avan- 
tage dans les. grandes fabriques de toiles de ce 
pays & à leur blanchiffage : on a lieu d’efpé- 
rer auf, qu'en les tranfportant à Berlin, on 
pourra s'en fervir pour fuppléer à la difette de 
bois , qui fe manifefte dans prefque toute l’Eu- 
rope. En: 


11°. La navigation des États Pruffiens a aug- 
menté auf, confidérablement , par la faveur & la 
protection que Frédéric IL: donnoit à fon pavil- 
lon , qui étoit refpeété par-tout & même par les 
Maroquins. On employe dans les provinces mari- 
times,.la Pruffe, la Poméranie & l'Ooft-Frife douze 
cents vaifleaux ; en comptant dix hommes d’équi- 
page par vaifleau , cette marine marchande donne 
de l'occupation & de la fubfftance à douze mile 
matelots. Les vaifleaux nationaux font prefque 
toute l'importation & l'exportation des Etats 
Pruffiens , & ils commencent à faire un cabotage 
confidérable , fur - tout les vaifleaux d’Embden. 
Dans cette ville, il y a cinq cents matelots ou- 
vriers , qui vivent prefque uniquement de [a pé- 
che du hareng , & cette pêche produit déja un 
intérêt annuel de fix pour cent à la compagnie 
du hareng, fans compter le profit national du 
travail. | 


On regarde la monarchie Pruflienne comme 
un État purement militaire , contraire à la popu- 
lation. M. de Hertzberg croit avoir prouvé qu'elle 
a peut-être plus de bons établiffemens civils que 
la plupart des autres moñarchies , grandes & pe- 
tites , qui en abandonnent le foin au hafard & à 
l'induftrie des particuliers. Il dit que l’armée Pruf- 
fienne elt une véritable milice nationale, telle que 


4 
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l’avoient les Romaîns , & que les Anglois vou- 
droient lavoir , mais ne l’auront jamais; & qu'elle 
augmente la population plutôt que de la dimi- 
nuer. Tout le monde fait que le roi a une ar- 
mée de plus de deux cents mille combattans, 
toujours prêts à marcher. La moitié de ces foldats 
font des fils de payfans , des journaliers & d’autres 
cultivateurs du pays, qui dans les mois d'avril 
& de mai fe rendent à leurs régimens pour y être 
exercés dans les évolutions militaires, & qui 
retournent enfuite à la campagne dans leurs fa- 
millés pour labourer la terre. C’eft cette excel- 
lente milice nationale , qui , attachée à la patrie, 
& animée par le nom Pruflien , commandée par 


des généraux habiles, & par une noblefle an- 


cienne, peu riche , mais patriote , a gagné les 
fameufes batailles de Rosbach & de Leurhen, 
contre des forces trois. fois fupérieures. L'autre 
moitié de l’armée eft compofée d'étrangers, qu'on 
éngage pour de l'argent , afin de ménager la po- 
pulation nationale. Ces foldats étrangers reftent 
ordinairement dans les villes à leurs régimens , 
où ils font deux fois la femaine les fonctions 
militaires , & les autres jours ils cherchent du 
travail , qu’ils trouvent aifément dans les grandes 
villes, On ne défend pas aux:foldats de fe ma- 
rier , on le'leur permet affez généralement , fur- 
tout à ceux qui:reftent dans les villes , & pat 
ce lien de mariage la plupart des étrangers de- 
viennent nationaux & reftent dans le pays. Tous 
les régimens ont plus de femmes & d’enfans que 
de combattans. La garnifon de Berlin, qui eft 
de vingt-quatre mille combattans, a tant de fem- 
mes & d'enfans , que la totalité monte à foi- 
xante mille têtes, & on peut compter que l’ar- 
mée lruflienne , de deux cents mille combat- 
tans , Va avec les femmes & les enfans , au moins 
à quatre cents mille cêtes. On entretient à Poft- 
dam une maïfon de cinq mille enfans de fol- 
dats , dont on envoye une grande partie à Ja 
campagne chez les payfans , après l’âge de huit 
ans , en leur donnant treize écus par an, pour 
élever ces enfans , ce qui en fait les meilleurs 
ouvriers de la campagne , & enfuite de bons fol- 
dats quand ils CURE FE néceffaire. M. de Herzt- 
berg conclu que : » l’armée Pruffienne , quel- 
” que nombreufe qu’elle foit, n'eft pas difpro- 
» portionnée à la populätion de l’État, & qu'elle 
# augmente plutôt qu'elle ne diminue:cetté popula- 
# tion, Qu'elle a d’ailleurs une grande utilité pour 
» les Etats Prufiens ; qu’au lieu d’être placée 
» fur les frontières ou dans une feule province , 
» elle eft fi bien diftribuée dans chaque province 
» & dans chaque ville , que l'argent qu'elle re- 
» Çoit pour fa paye, & qui fait les deux tiers 
» des revenus de l'Etat, rentre dans la circula- 
» tion de chaque province, & met, par ce 
» moyen , les contribuables en état de payer 
» exattement leurs charges ; auf les fujets Pruf- 
x fens peuvent-ils les fournir fans peine, & aucune 


“ 
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»# portion. du revenu ne fé trotive en! arrièrés 
» Après.avoir ainfi démontré combien la grande 
» armée Prufhenne eft utile à l'Etat & à la popu- 
» lation , J'ajouterai encore la réflexion , que 
» l’on taxe à tort le roi d’avoir infpiré aux au- 
» tres fouverains l’idée. d'entretenir des armées 
» conftantes & nombreufes. Quand. une: armée 
» eit compofée & employée comme la nôtre; 
» elle n'eft pas à charge, mais plutôt rrès-utile 
» à l’État; & de plus elle lui donne toute la fü- 
» reêté néceflaire contre les invañions fubites & 
> dangereufes de quelque voifin ambitieux. > 

On vient de voir par quels moyens Frédéric IT. 
a fi fort augmenté la population de fes Etats , il 


_eft bon de dire quelle eft la population aétuelle 
.des États Prufiens , & par quelles gradations elle 


y eft montée. Il eît difficile de favoir au juftela 
population d’un Etat ; & la monarchie Prufienne 
eft peut-être la feule où l’on. puifle prouver la 
population d’une manière exaéte , pendant que 
d'autres font illufion au public , & fe donnent 
des populations prefque doubles, par des ta- 
bleazux imaginaires , & qui ne font nullement 


fondés fur des preuves. Quand un fouverain fait 
| compter fes fujets , il ne parvient guères à avoir 


un dénombrement exact, par la négligence de 
ceux qui én font chargés. Or il paroït, par une 
Jongue expérience , qu’on parvient an dénombre: 
ment le plus jufte d’une nation par les liftes des 
naïflances , des morts & des mariages, en comp- 
tant qu'il naît ordinairement un homme fur vingt: 
fix hommes exiftans | & qu’il en meurt un fur 
trente fix. C’eft ce calcul que M. Mohéau à adopté 
pour la France , en le fondant , par approximation, 
fur les liftes de quelques généralités de ce rovaume, 
mais que M. Suffmilch à mieux conftaté dans fon 
ouvrage par un grand nombre de liftes générales . 
& particulières des Etats Pruffiens. Quand on com- 
pare ce calcul avec les liftes de dénombrement 
qu'on a, il fe trouve que le dernier à rencontré 
Fe jufte la véritable population des Etats Prui- 
lens. | 


Les anciens Etats de Pruffe & de Brandebourg 
ont eu, en 1700 , foixante - fix mille naiffances , 
quarante-fept mille morts, dix-huit mille mariages. 

Les mêmes Etats ont eu , après l’acceflion des 
nouvelles provinces de Neufchâtel, de Meurs, 
de Gueldres , de Tecklenbourg, de Lingen:& de 
la Poméranie citérieure ; l'an 1717, quatre:vingts- 
deux mille naiffances, cinquante - quatre mille 


“morts , vingt-un mille mariages. 


Les mêmes Etats ont eu avec la Siléfie & FOoft- 
Frife , avant la guerre de fept ans, en 175$, cent 
foixante-cinq mille naiffances, cent vingt- deux 
mille morts, trente-fix mille mariages. 

Tous les Etats Prufliens ont eu, après la guerre 


de fept ans , en 1767 , cent foixante-douze mille 
naiffances , cent quarante mille morts , trente-fix 


» 


mille mariages, 
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coule en 1773, onteu, éh 1:51, deux cents 
dix-neuf mille naiffances, cent quatre-vingts-huit 
mille morts , quarante-quatre mille mariages. 


Tous les Etats Pruffiens ont eu , en 1783, 
deux cents huit mille naïfiances , cent foixante- 
deux mille morts , quarante-cinq mille mariages. 


Les mêmes Etats ont eu , en 1784, deux cents 
onze mille naïfflances , cent cinquante-deux mille 
morts ; quarante-trois mille mariages. 


En prenant pour bafe ces dernières fommes, & 
en multipliant le nombre des naïffances par vingt- 
fix , & celui des morts par trente-fix, il en réfulte, 
par l'une & l’autre multiplication , la fomme pref- 
que égale de la population de cinq millions. qua- 
tre cents.quatfe-vingt-huit mille , ou cinq millions 
& demi; & quand on y ajoute l’état militaire, 
qui n’eft pas compris dans ces liftes , & qui monte 
pour le moins à quatre cents mille têtes , on ap- 
proche fort près de la fomme de fix millions. Les 
dénombremens faits dans les provinces. à la même 
époque, avec toute l'exactitude pofible , par 
des perfonnes de l’état civil & militaire , rem- 

_ pliflent entièrement la fomme de fix millions, de 
forte qu'on peut la prendre pour la véritable 
fomme de la population totale des Etats Prufiens. 


Lorfque Frédéric IT. monta fur,le trône, en 
1740 , la population totale de fes Etats montoit 
à deux millions deux cents quarante-deux mille 
têtes. Si l’on y ajoute deux millions pour la po- 
pulation de la Siléfie , de la Pruffe occidentale & 
de l'Ooft-Frife , comme les trois provinces que le 
roi à acquifes , & qu'on déduife ces deux mil- 
lions de la fomme totale de fix millions, il en 
réfultera pour l’augmentation intérieure de la po- 
pulation des anciennes provinces le nombre d'un 
million fept cents mille , ce qui fait prefque le 
double de l’ancienne population ; & en y ajou- 

tant les nouvelles provinces , elle à été prefque 
triplée fous le règne du roi, ainfi que nous l'a- 
vons déja dit dans la feétion précédente. On peut 
efpérér que cet accroiflement de ia monarchie 
Pruffienne continuera encore long-tems dans la 
même proportion. Il eft pofible ; puifque les 
trois mille fix cents milles quarrés d'Allemagne 
que la monarchie Prufienne contient , ont feize 
cents foixante-fept habitans fur un mille quarré ; 
population qui eft déja fort grande pour un Etat 
médiocrement fertile, & fupérieure à celle de 
plufieurs autres royaumes de l’Europe; mais qui 
permet cepeñdant une population plus nombreufe: 
cette efpérance eft encore augmentée par l’excé- 
dent des naiffances fur les morts, qu’on obferve 
dans les liftes annuelles, Cet excédent a été en 


Les mêmes Etats , avec la Pruffe occidentale 
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1784 de cinquante - neuf mille naiffances ; & il 
doit naturellement augmenter la population, fi 
elle n’eft pas arrêtée par quelque grande mor- 
talité. - | 


Les Etats Pruffiens fourniffent un excédent de 
naiffances fur les morts , beaucoup fupérieur à 
celui de plufieurs autres Etats connus. Par exem- 
ple , le Danemarck n’a eu en 1784, fur foixante- 
fix mille naiffances , qu'un furplus de neuf mille 
naiflances fur les morts ; & la France , qui, fe- 
lon le calcul de M. Moheau , doit avoir vingt- 
quatre millions d’habitans , neuf cents vingt-neuf 
mille naiffances , & fept cents quatre-vingt-treize 
mille morts, n'a eu qu’un excédent de naïffances 
de cent trente-fix mille. Or, les Etats Pruflens 
ayant eu fur fix millions d’habitans uh furplus 
de cinquante - neuf mille naiflances , 4ls ont eu 
un excédent de naïffances deux fois plus grand 
que la France , & par conféquent un progrès de 
population dans la même proportion. 


La monarchie Prufienne ayañt une populatios 
de cinq millions d'hommes fur un terrein de trois 
mille fix cents milles quarrés ; c’eft-à-dire feize 
cents foixante-fept têtes fur un mille quarré, 
c’eit une populition affez grande pour un pays 
mediocrement fertile ; elle n'eft furpaflée que par 
celle de-la France , t'a la Hollande , de l’Angle- 
terre & de la monarchie Autrichienne; & elle 
furpafle en effet celle de tous les autres grands 
Etats Européens (1) ; & même quelques provin- 
ces Prufliennés , comme celles de Halberitadt , 
Minden , &c. furpañlent la population de la Fran- 
ce ,; comparée én total. js 


M. de Hertzberg fait voir que l’agriculture, en 
la prenant én général , doit être , dans les Etats 
Prufiens / » bonne & fufffante , non-feulement 
pour la population préfente ; maïs aufi pour l’ex- 
portation ; puifque, depuis 1740, il n'y a pas 
eu de difette de grains, & qu'on n'a pas été 
obligé d’en acheter au-dehors, même dans l'an- 
née calamiteufe de 1772, où une famine géné- 
rale a fait-tant de ravages , jufques dans les pays 
les plus fertiles, comme la Saxe & le Palatinat ; 
que les Etats Prufiens ont pu au contraire fub- 
venir aux befoins de leurs voifins. Dans les an- 
nées d'une fertilité commune , toute la monar- 
chie Pruffienne peut exporter environ pour deux 
millions d’écus ; & dans les années ftériles Fré- 
déric IT. pouvoit toujours fubvenir & fubvenoit 
auffi fans difficulté aux befoins de fes fujets, en 
ouvrant fes grands magafins militaires , & en leur 
donnant le grain néceffaire , en préfent ou à un 
prix médiocre. D'ailleurs la monarchie Pruffienne 
ne peut jamais manquer de bled , parce qu'elle a 


Er 
(1) Nous obfervetons que la Lombardie , la Tofcane , l’Etat de Venife, la Suiffe } font plus peuplés , en fuppofant 
se dénombrement des Etats du roi de Pruffe parfaitement jufte, 
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derrière elle les pays fertiles de la Pologne, de la | M 


Bohême & de la Saxe , qui ne peuvent rien expor- 
ter par mer que par les Etats Prufliens, où ils 
trouvent, au moyen de l’Elbe , de POder & de la 
Viftule , une exportation aifée & lucrative. On 
pouffe aufi l’agriculture dans les Etats Pruffiens 
avec tant d'induftrie & de zèle , tant de la part 
des habitans & du fouverain , qu’elle augmente 
d’une année ‘à l’autre , de forte qu'elle ne man- 
! quera jamais à la monarchie Pruffienne ; qu'elle 
fera toujours fufifante à fes habitans , & fera 
même fouvent l’objet d’un commerce confidé- 
rable. Les villes de Konisberg , de Memel , d'El- 
bing , de Dantzig & de Stettin exportent , année 
éommune, plus d’un million de boiffeaux de grains 
de toute efpèce. » | " 


.»: L'induftrie nationale eft la feconde bafe 
de Ja valeur & de la puiffance', d'un Etat , 
8 M. de Hertzberg dit que la monarchie Pruf- 
fienne en jouit dans un degré éminent , & peut- 
être immédiatement après la France , l'Angleterre 
& la Hollande , ces puiffances qui, depuis deux 
fiècles » ont eu le monopole prefqu’excluff des 
manufaétures ; du commerce & de la navigation , 
pendant que les Prufiens n’y ont pris quelque 
part que depuis la fin du dernier fiècle & le com- 
mencement du préfent. 


» Nous avons, dit-il , prefque toutes les fabri- 
ques & manufaétures imaginables , tant pour les 
objets de première néceflité que pour les com- 
modités de la vie & du luxe. Les unes ont acquis 
un grand degré de perfection, comme celles de 
draps, de toiles , de porcelaine & autres ; la plu- 
part font médiocres & parviendront peu-à-peu à la 
perfection , fi l’on continue à leur donner l’atten- 
tion, les fecours & les foutiens que le gouvernement 
Prufien leur a véritablement prodigués jufqu’ici , 
& fur-tout quand on y ajoutera les encourage- 
mens &'les moyens de l’'émulation, abfolument 
néceffaires pour la perfection des fabriques & des 
manufactures. Nos fabriques en pourvoient exclu- 
fivement tous les Etats Pruffiens, & avec une 
concurrence aflez heureufe , fur - tout pour les 
draps , les laineries & les toiles , la Pologne, 
la Ruffie , l'Allemagne, l'Italie, & fur-tout l’Ef- 
pagne & l'Amérique. Pour en.donner une convic- 
tion plus forte & plus claire , j’ajouterai ici un 
tableau abrégé des principales fabriques & manu- 
factures qui exiftent dans la monarchie Prufienne , 
de leur produit & du nombre des métiers & des 
pérfonnes qui y font employées. » 


On voit , par ce tableau, qu’il y avoit en 
1754 dans les Etats Prufiens.cent foixante-cinq 
mille perfonnes occupées aux diverfes fabriques & 
métiers ; & que le produit a été de trente millions 
deux cents cinquante mille écus de Pruffe: On ta 
cependant ns en ligne de compte que les prin- 
cipales fabriques ; mais, il y en a de plus une 
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ultitude d’autres de moindre importance , qui, 
réunies , forment encore un objet de plufieursi 


millions. 


La monarchie Pruffienne, continue de M. Hertz- 
bers , eft un des pays de l'Europe, ou du moins du 
Nord , qui eft le plus avantageufement fitué pour 
le commerce & la navigation. Elle a une côte/ma- 
ritime de quatre - vingts milles d'Allemagne , en 
Poméranie & en Prufe, le long de la mer.Bal- 
tique. Le fouverain de la Pruffle eft maitre, des 
embouchures de trois grandes rivières qui fe jet- 
tent dans la Baltique ; favoir , de l'Oder , de Ia 
Viftule , du Pregel & du Memel,, outre un grand 
nombre d’autres plus petites rivières navigables 
ou flottables. Il poflède le long de cette côte ma= 
ritime les ports de Stettin , de Colberg , de Dant:- 
zig , de Pillau & de Memel , qui Tont tous , où 
qui peuvent aifément être rendus très: bons sour 
une marine commerçante & militaire , outre ceux 


de Camin, de Treptow , de Rugenwalde , de 


Stolpe. La grande rivièré de l’Oder traverfe en 
long les principales provinces Prufiennes , la Po- 
méranie , la Marche & la Siléfie dans une éten- 
due de quatre-vingts milles d'Allemagne , depuis 
la Baltique jufqu'en Moravie. Cette grande ri 
vière communique avec la Havel & la Sprée, & 
par de bons canaux avec l’Elbe ; & de l’autre côté 
avec la Viftule par la Varthe , la Netze., la Braa 
& le canal de Netze. Par ce moyen le corps.des 
Etats Prufliers , fitué entre l'Elbe & la Viftule, 
et tellement combiné pour la navigation, qu’il 
peut exporter par l'Oder, par la Viftule , par le 
Pregel &, par le Memel dans la Baltique ; non- 
feulement toutes les produétions des Etats Pruf- 
fiens, mais aufli celles de la Pologne & de là 
Lithuanie , qui font un objet peut-être de dix ou 
douze millions d'écus par an. 1l peut également 
exporter par l'Elbe , & par les villes de Mag- 
debourg & de Hambourg les principales produc- 
tions de la Saxe & de la Bohême. Ces pays, 
très-fertiles en eux-mêmes , ne peuvent faire au 
cun commerce maritime ni:aucune exportation 
de mer que par la monarchie Pruflienne. Ils peu 
vent s'en occuper avec un grand avantage pour eux= 
mêmes & pour la Pruffle, & le fouverain de ce 
royaume peut tirer de cette fituation le plus grand 
parti, pour approprièr à fon Etat les principales 
branches du commerce du Nord , en favorifant 
celui des voifins , & fur-tout le commerce de la 
Pologne , fur lequel il y a le plus à gagner , parce 
qu’il confifte prefque tout en matières brutes & 
en objets de première néceffité, tels que les grains, 
les bois & les toiles groffières , dont les nations 
du Sud ne peuvent fe pafler. Je ne dirai rien ici 
des grandes rivières du Wefer, du Rhin & de 
l'Ems , que le roi ne poflède qu’en partie , dont 
il cire un grand profit” pour fes revenus , mais 
qui n'appartiennent pas au corps de la monarchie 
Pruffienne , parce qu'ils paflent par des pays qui 
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font détachés de ce corps ; & n'influent pas immé- 
diatement fur le grand commerce de la monarchie 
Pruffienne , fi ce n’eft par la communication que 
la rivière d’Ems & le port d'Embden peuvent 
entretenir avec la Baltique. » Mi: 


» Je crois que ce que je viens d’expofer fufit 
pour prouver que la monarchie Pruflienne à non- 
feulement déja une bonne agriculture , une grande 
induftrie nationale , un commerce de terre & de 
mér avantageux, & une navigation étendue ; mais 


qu'elle peut auffi poufler rous ces objets beau- 


coup plus loin, & à un degré de perfection plus 
grand. Si l’on veut fe donner la peine de récapi- 
tuler & d'examiner les tableaux , les calculs & les 
données que je n'ai fait qu'indiquer, on com- 
préndra fans peine que li monarchie Pruflienne 
doit avoir une balance de commerce non-feule- 
ment favorable , mais encore aflurée , parce que 
toutes fes productions naturelles & artificielles, 
ainfi que fon exportation, font prefque toutes 
des objets de première néceffité , & dont les 
nations du fud ne peuvent fe pafler , comme les 
grains , les bois ,. les toileries & les laineries. Il 
ne convient pas , il ne feroit pas même facile de 
déterminer au jufte le produit net de la balance du 
commerce Prufien ; mais on peut juger aifément 
qu'elle doit exifter d’une manière aufli avanta- 
_geufe que décidée , quand on confidère que le roi 
a foutenu quatre guerres longues & coûteufes qui 
avoient prefque abîmé fon pays, mais qu’il a réta- 
bli fur un.pied plus floriffant qu'avant ces guerres, 


&iqu'il'a pu deux fois amañler le tréfor le plus 


confidérable qu'aucun fouverain ait jamais poflé- 
dé, fans que le numéraire & la circulation aient 
diminué: dans le pays ; l'argent y abonde 'plu- 


tôt , puifque les intérêts font tombés de fix & cinq 


à. quatre pour cent, & que le 


prix des terres à 
hauffé extraordinairement. » | 


°$ S'il €ft donc vrai s'il eft prouvé. par les ob- 


fervations précédentes, qué [a monarchie Pruf- 
fienne à une population aflez grande, proportion- 
nellèment à fon territoire ; qu'elle a une bonne 
agriculture & une grande induftrie ; qu'elle a une 
balance de commerce. faÿorable & aflurée ; fi elle 
eft habitée par une nation induftrieufe & guer- 
rère!, qui feu diftingue par un caraétèré natio- 
nab, &: chez qui l'on ne voit que des fortunes 


médiocres , mais mieux diftribuéés pour le bien 


de l'Etat que dans la plupart des autres royaumes; 
fi elle eft défendue par. une grande: armée natio- 
palé , fi bien difciplinée , & fi taéticienne , qu'elle 
a lagéputation d'être la première de l'Europe ; 
elle peut briller dans la claffe des premières puif- 
fances, & prendre une part décidée à la confer- 
vation de l'équilibre de P Allemagne. & de l’'Eu- 
rope. Elle doit le faire en toute occafñon , felon 
les règles & les principes d’une politique , gran- 
de , fage , jufte & généreufe , toujours préférable 
aux appats trompeurs d’une politique ambitieufe 
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& intéreffée, mais féduétrice dans le fond. Elle 
peut le faire d’une manière avantageufe & décifive 
avec les grands avantages de fa population, de 
fon commerce , de fon gouvernement civil & 
militaire, & fur-tout par fa pofition locale entre 
les trois grandes puiffances continentales de l'Eu- 
rope , aux extrémités du grand empire Gérmani- 
que , lequel, par fa fituation & par la forme fédé- 
rative de fon gouvernement, eft véritablement 
créé & placé par la nature au centre de l'Europe, 
pour féparer les grandes nations rivales, pour em- 
pêcher leurs chocs immédiats &’le bouleverfe- 
ment de l'équilibre général de l’Europe. Tout ob- 
fervateur intelligent & impartial ne doutera plus, 
après ce que je viens d’expofer, qu’il n’exifte un 
équilibre particulier en Allemagne , qui fixe en. 
même-tems celui, du Sud & du:Nord ; qu’une 
puiffance médiocre., mais qui à pour.elle les avan- 
tages du gouvernement & du local , eft plus in- 
téreflée. & plus propre à conferver l'équilibre gé- 
néral & néceflaire en Europe , que de grandes 
puiffances, qui ont ordinairement plus de préten- 
tions & plus de confiance en leurs. forces qu'il: 
ne convient à leurs propres intérêts & à ceux des 
autres nations. Ÿ BG: Gr ut 
Nous ne difcuterons pas ici les derñières remat- 
ques de M. le comte de Heértzberg ; nous nous - 
contenterons de rapporter un pañlage de fa der- 
nière differtation , où il fe juitifie d’avoir publié 
les reffources & le régime de la Pruffe. ; 


» On reconnoît de plus en plus, dit:il, que 
| la grande politique ne confifte pas dans le myftère, 
dontilés gouvernemens fe couvroient jadis ; mais 
que ceux qui agiffent à découvert, avec publicité 


| &)franchife , gagnent beaucoup plus la confiance 


des fujets & des voifins. Voilà, puifqu'il faut 


| juftifier quelquefois les aétions les plus innocen- 


tes , les véritables & feules raifons qui m'ont en- 
gagé à publier ces mémoires. Mon but éft de faire 
voir à d’autres fouverains, &. à. la poftérité , 
par des exémples aufi rares qu'inftruétifs , ce 
qu’un bon prince peut & doit faire pour procu- 
rer & pour affurer à fa nation toute la profpérité 
dont elle eft fufceptible. Mon fecond. & principal 
but eft de faire connoître aux patriotes & à tous 
‘ceux qui s'y intéreffent , par quels moyens Frédé: 
\ric H..eft parvenu à‘donner à fon Etat , aufli mé- 
diocre en étendue que pour qualité du terroir, 
un degré de puiffance!, quile mêt de niveau avec 
les premières monatchies de l'Europe; à lui aflu- 
‘rer une cônfiftancé permanente , aufli long-tems 
qu'on obfervera les mêmes règles de gouverne- 
mens , & à lui faire jouer ce rôle brillant , quoi- 
que dangereux & difficile , qu'il eft obligé de fou- 
tenir dans la pofition dela monarchie Prufienne, 
pour fa propre confervation ; & pour celle.de 
l'équilibre de l'Allemagne & de l'Europe. 


Après ‘avoir développé ‘ave plaifir ce ‘que 


né, DD : 
Frédéric IL, 2 fait pour fa gloire 8e celle de LB 
. monarchie , il faudroit examiner jufqu'où il 3 
travaillé pour le bonheur de fes fujets , & fi ce 
g'and prince fut toujours jufte; jufqu’2 1 quel point 
fon gouvernement militaire a nui à fes fujets , LE 
quelles effroyables calamités l'invañon de la Silé 

a attiré fur eux ; mais nous ne DouspermettEons 
pas ici cette difcufhon : & nous finirons cette 
feétion par l'état fuivant. 


Ded'indufirie & des fabriques du roi de Prife, 
si 4370 - 


ê:: ee Valeur en 
Marchardifes.  Æabricans. Métiers.  rixalers. 
Toile, .. . :. 80,000 $1,009 9,900,000 
Draps & lainerie. 58,00 43,000  8,000,600 
Soierie, . .. . 2 6,08Q 4,200 : 3,000,000 
Indiennes . . #. : 7,000 2,600: 1,200,000 
Cuire: 1 4,000! 2,080,000 
Fer, acier, cui- 

yre ; ÊLC. « - 85000 …. _2,000,C00 
Tabac ; 140,009 

: Quintaux étoient 9 | 

du cru du pays. - 2,008 ? 2,000,000 
Ste 2 ie 1,000 2,0C0,000 
Porcelaine & 

“faence, . - , 700 200,000 
PER ee 800 200,0C0 
Savon & fuif. .." 300 406,000 
Verre , glaces. 200,000 
Or manufaéturé F FA 

dentelles , bro- 

derie, Vs ET 409,000 
Garance de la Si-  ÉRE 

léfie. … . ... 309,000 
Huile & 46. 6co 300,000 
Ambre jauné . . . 600 $o,009 

Total . , . 465,000 30,250,000 
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Des rapports politiques de La Pruffe. “ 


Les diverfes provinces qui compofent 3 Mo- 
narchie Prufienne , ne forment qu'une chaîne 
de pays , tantôt contigus , & tantôt féparés. Il 
n'y a point de royaume en Europe qui foi auf 
long ; mais la r du térriroire Prufhen ne 
répond pas à fa longueur. Elle n’eft confidérable 
que-du côté de la Siléfie; le refte fo 
efpece de langue de terre , qui teste ct 
la moitié de l'Europe. Si l'on confidere la firua- 
tion locale de cet Etat , on verrz ce qu " fau- 
droit au roi de Pruffe Dour Joindre f ies provinces P 
&c fe procurer Une communication non interrom* 
« pue de. l’une, à Y'autre. 


Cette’ vafte longueur de pays 2 Ds des in- 
coxveniens 3 & Je e multiplie top.les voifins du 


:. Ts 


roi de Prafr. On en compte jufau 


/3 5 
grands &r petits , avec lefquels 1 Burst malle : 


négociations pour les limites, ou pas: d'autres 


objets. A 


La Prufe eft une éoiéchié qui per 
à grands pas vers le période de fa 


grandeur ; 
elle doit avoir des j2loux 8: des envieux. Il faue | 


une circonfpeétion infinie pour ar rc À 
aux uns, infpirer la confiance aux autres, gagnet 
l'amitié des principaux Etats , & paroïtre formi- 


| dable 3 tous. La inaifon de Brandebourg a déjà 


fait valoir plufeurs de fes anciennes prétentions 
RE en 2 ps 2 ie FE dans rs certain 
éloignement de brillantes perfpeftives. Sa grande 
politique doit éye de faifir touces les occañons 
juftes & légitimes qui fe préfenteront, pe obfe- 
nir les Etats qu’elle peut revendiquer. 


Les conquêtes brillantes de Frédéric IL. pe fixé 
fur }1 Praffe les regards & Fattention de route 
FEurope. Le roi de Pruffe eft donc ee d'en- 
wetenir une armée très-confidérable ; auf compte- 
t-on environ deux cent mille hommes effectifs , que 
ce monarque 2 fur pied ; mais pour Jes faire 285 
efficacement & promptement , pour qu'ils 
voler au fecours de tant de provinces 
il faut une çzifle proportionnée, & ca 
donner de l'iétivité hs. un auf grand corps d'armée 5 
& c'eft-Là le but du tréfor que les sois de Prafe 
accumulent par leurs épargnes. 


Le fecond objet de la politique Pruffienné > 
(objet auf important , & peut-être plus, que 
le premier.) eft de fire fleurir chaque province: 
en fparticulier par l'agriculture, Je commerce, 
la navigation &z l'indufirie. Ceei demandele calme 
e la paix, & une bonne avec les: 
autres puiffances de l'Europe, & fur-tout..2vec. 
les Etats voifins. Le cabinet de Berlin cherche 
à conclure des traités de commerce av: 
à obrenir les privilèges 8c les JS2TIVE 
ont été accordés par d'autres 
fiens, où à en fipuler de nouveaux! RTE 
ic IL 1 donné fur cet objet on grand 
aux autres nations , fon traité avec 
Etats-Unis. Voye l'article Erats-Unis. | 


o Eur ve 
il Prufe, Le 2'léud de ES ffance de 
FEurope en 3 YOici | ec: 
Vation, - | 


Le Porsgal 8 & dent de Pie, , leur. 
commerce réciproque peu important ; 8. 
ces deux puiffances peuvent f peu s aider 4 fe 
nuire , qu'il n'y 2 prefqu'aucune eue. 
élles’, & qu” es! n'£ point d'exemple Dr. fe. 
foien envoyées des minifires. Les corref 


réciproques ne confiflent Cu en compiimens . 


notifications de cérémonie , &c 2 


L'Efpazu® n'a pas non plus or 
pos 


PRU 
2. Cependanr , sci Bb re 


ds Fans entre = rip & 


Do 
pce de gue 
on Pau EL 


À 


| pagnol richement rés & Vem- 
na dans re fes ports fur la Balrique. Mais 
- des prétentions qui occafionnèrent cet 
> vigueur, ni des millions que mylord 
, pendant fon ambaffide à Madrid, 
ps de redrmander à la cour d’ Efpagne 
de li Prufe, il femble que lEfpigne 
HA. oïent faire r- Br 2 
ciprc $-avartageux. L'Efpagne ne fau- 
roi f Rte Arret & il lui 
faut des » des petites étofes de laine 
fn de nine des bois, des futailles, de la 
genes Ta , & mille chofes que fournit le Brande 
Les fujets du roi de Praffe ont befoin de 
pour Îles draps fins qui fe fabri- 
F3 Bel. ainfi que de vins, d'huiles , de 
,» & de qulques autres produétions de lEC 
Pourquoi nes’eft-il pas érabli entre ces puif- 
un commerce réciproque qui füt direct, 
1708 Fincervention des Anglois &z des Hollan- 
PA Il peut fe former d’autres relations poli 
cn prie FEfpagne & la Praffe , par F'intérét 
Faune & Fautre cr pal au fyftème général 
| drenrene C'eft ainf que nous les avons vu 
allées en1741 ; contre la maifon d'Autriche ; 
mais l’une 22ifloit en Ixalie, & lautreen Bohéme. 
De parcillessoccafons peuvent revenir. 
er œAT 
… La France eft, de toutes les puiffances , celle 
avec laquelle 12 Pruffe 2 le lus d de lizifons. Si 
-on examine bien le f: de tous les Princes 
&. Etats d= l'Europe, on verra qu'il n'y en 2 
por qur .puifle prendre moins d'ombrage de 
de la maifon de Brandeboure , 
que re see France. Intéreffée à mainzenir dans l’em- 
EP puiflince qui contrebalance l'autorité de 
Léo d Autriche |, & n'en trouvant point 
qu< la Prufe , elle doit concouris à aug- 
nées s 7 forces de La monarchie Pruffienne , 
juiqu'à ce que cet équilibre foic obtenu Auf 
ns trees vu la France 8 la Pruffe étroitement 
; lors de la guerre qui éciata pour lr fuc- 
oc l'empereur Charles VL, jufqu'a la paix 
der Les liens qui uniflent aujourd'hui 
Pempereur & le roi de France, loin d'étre une 
railon pour 11 cour de Berlin ée ménager peu 
celle de Verfailles | doivent 215 contraire l'enza- 
2 rechercher de plus en’ plus l'amitié de 
Lire &z 3h cultiver. Ilef bon , du sefte , 
+ que ces deux paiflances ne foient pas voifines , 
can il paroir que l'amitié de la France cefleroit 
d'être suffi vive ; dès que la Prafe polédero:t 
quelque province limirrophe des fiennes. Mais 1! 
peut réfuler-de la-rivalrté entre ces deux puif- 
Œcon. polir, & diplomatique. Tom IV. 
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fances, pour des branches de commerce , & fur- 
tout pour certaines manufactures de foie » qui 
font tous les. jours de grands progrès dans le 
Brandebourg. Ainf la Prufe à toures fortes de 
raifons de l France , d'en faire fon prin- 
cipai allié , & de cultiver fon amitié. 


Autrefois la cour de Berlin PRE FAngle- 
terre comme fon alliée naturelle. Ce fyftême 
changez lorfque 12 maifon de Brandebours fit l'ac- 
quifition de la Siléfie. L’ AEne étoit amie de 
la maïfon d'Autriche, & elle l'étoit trop par 
principe pour pouvoir l'être fiicètement de la 
Prauffe , dans les rems où les cours de Vienne 
& de Berlin fe trouvoient brouillées. On dira 
peut être que c'eft l'Angleterre cependant qui 2 
fair les traités de Breflau & de Drefde , par lef- 
quels 11 Siléfie à été 2flurée au roi de Prafe ; 
mais je réponds , qu’il ne faut point être la dupe 
de certaines démarches involontaires , auxquelles 
ks circonftinces forcent les fouverains , n1 pren- 
dre pour fervice amical une opération intérefiée, 
Il étoit d'une nécefhté 2bfolue, pour l'Angleterre, 
dé débarrafler alors la reine de Hongrie d'un 
ennemi viétorieux , tel que le roi de Praffe, afin 
qu'elle pûr air aillenrs felon les vues de la 
Grande-Breragne. Or la paix ne pouvoit fe faire 
que par la cefion de la Siléfie ; le roi d’Angle- 
terre eng22e2 la cour de. Vienne à à faire ce facri- 
fice , & 2 céder aux circonftances, en attendant 
une occafon plus favorable pour regagner ce que 
l’on venoit de perdre. L' Angleterre avoit alors la 
politique , bien ou mal fondée , de foutenir dans 
le continent la puifflance de la maïfon d’Autri- 
che, pour s’en fervir au befoin; la Priffe eft 
intéreflée que cette maïfon ne devienne pas plus 
formidable ; & la Héance , rivale naturelle de FAn- 
gleterre , devenoit lalliée naturelle de la Pruffe. 


Ms depuis le traité d’alliance , qu’ent figné les 
cours de Vienne & de Verfailles ; ; depuis que les 
Asglois ont enfin reconnu cu 1 eft peu ‘de leur 
intérêt de fe méler des afares du continent , 
cette révolution 2 changé les maximes politiques ; 
8 tant que cette alliznce fubfiftera , 2 Pruffe 
pourroit compter davantage fur l'Angleterre , f 
le cabinet de S.-James vouloit fe méler de fes 
affaires autrement que par des négociations ou 
par des menaces ÿ &' la France n'iyant pas le 
defir de s ‘2ggrandir , ayant befoin de repos , elle 
refte , malgré fon alliance avec 32 maïfon d'Au- 
triche , la nation qui peut le plus contribuer aux 
vues & aux intéréts bien entendus de La Prufe. 


D'ailleurs de gouvernement d' Angleterre ne vo't 
pas avecplaifir, que La Fruffe étende fon com- 
merce $c fa navigation , foit par fes ports fur la 
Bzirique , foit par Embéen &:Greerñcl dur la 
mer du Nord® Durant la guerre de 4756 , les 
zrmateurs, Anelois ont fair des infuires marquées 


au payillon sillon Prufien ; & il n'a pas cs pofbl= 
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| d'obtenir inftice ou fatisfaétion de l’amirauté d’An- 
gleterre , parce qu'on n'avoit point de forces na- 
vales pour fe la faire rendre. L'Angleterre exer- 
ce fur la merun empire chimérique , qui eft fou- 
tenu par des forces réelles. Des attentats pareils 
de la part de la Grande-Bretagne ne fauroient ci- 
menter.une bonne harmonie. Énfuite le roi d’An- 
gleterre eft en même-tems éleéteur de Hanovre ; 
Péleteur de Hanovre ne fauroit voir de bon œil 
l'aggrandiffement de l’éleéteur de Brandebours, 
& le miniftère Anglois eft obligé de fuivre les 
vues du roi, pour le maintien de fes Etats en 
Allemagne. Toutes ces confidérations ne cèdent- 
elles pas aujourd’hui à l'alliance qui unit les mai- 
ons d'Autriche & de Bourbon? Et, par la même 
raifon , la cour de Berlin ne doit-elle pas avoir 
pour celle de Londres toutes les attentions & 
tous les égards convenables, & tâcher fur-tout 
de détourner ce qui pourroit faire éclater une 
inimitié ouverte entre deux grands princes , unis 
par les liens du fang les plus étroits? L'alliance 
qu'ils contraétèrent au commencement de 1756, 
pourroit bien avoir eu pourobjet de contrebalancer 
celle qu’on favoit fe négocier alors entre les deux 
autres puiflances. Si le roi de Pruffe n'eut pas 
lieu d'être fort content de la paix de 1763 , la 
politique eft faite pour adoucir , pour calmer, 
pour difliper les ombrages , & conduire les cho- 
fes à leurs fins par les voies les plus douces. 


La Hollande 2 fuivi long - tems les impulfions 
de l'Angleterre dans les meiures politiques qu’elle 
prenoit ; elle adoptoit le même fyftême pour les 
affaires générales de l'Europe , & elle avoit les 
mêmes intérêts de commerce , le même defir de 
s'enrichir aux dépens des autres nations. Elle 
vient de recueillir le fruit de fa complaifance; 
& cette premièré confidération devient nulle, de- 
puis qu’elle à fompu fon traité d'alliance avec la 
Grande Bretagne , & qu'elle en a fait un autre 
avec la France. Jufqu’ici elle a donc adopté les 
fentimens de l'Angleterre pour la Pruffe ; mais en 
Jes réglant d'après fes conventions particulières , 
le roi de Prufe eft un voifin trop proche & trop 
formidable ; il touche aux Provinces-Unies par le 
duché de Gueldres & celui de Cièves ; il pof- 
fède même plufeurs feigneuries & domaines de 
la fuccefion d'Orange , qui font enclavés dans 
Jeut territoire , & qui peuvent occafonner des 
difputes ; & il a diverfes prétentions de fommes 
confidérables , qu'il pourroit demander un jour 
aux Provinces - Unies. Mais ce qui pourroit de- 
venir fur-tout la pomme de difcorde entre la 
Prufle & les Hollandois , c’eft le duché d'Ooft- 
Frife. La compagnie d’Embden à pu exciter quel- 
que tems la jaloufie d’une nation commerçante. 
Au refte , il fubfifte depuis plus d’un fiècle , entré 
les princes de Brandebourg & la République , 
une bonneintelligence , que les intérêts du ftathou.- 
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der ne peuvent rompre; c’eft un grand trait de 
fageñle de la part du cabinet de Berlin de facrt- 


fier en ce moment à l'amour de la paix les liens 
du fang (1). | 


Le roi de Pruffe n’a guères d'autres relations 
avec les treize- cantons Suifles , que celles qui 
réfultent de la combourgeoïifie , établie entre le 
corps.helvétique & le comté de Neuf-chatel & 
Valengin ; mais ces paétes d’aflociation deviennent 
fort utiles au roi de Pruffle, parce que le pays 
de Neuf:châtel fe trouvant éloigné du relte de 
fes Etats, il ne pourroit jamais le protéger con- 
tre quelque entreprife voifine , fans le fecours 
des Cantons. La qualité de combourgeois donne 


plufieurs prérogatives dans toute la Suiffe au 
. . ° . “ e nr 
roi, & beaucoup de diftinétions à celui quil 


nomme gouverneur de Neuf-châtel. Enfin la cour 
de Berlin ménage foigneufement l'amitié de la 
république helvétique , pour obtenir de tems en 
tems la permiflion de faire chez elle des recrues. 


Autrefois la cour de Berlin n’avoit aucune liai- 
fon avec les princes d'Italie. Depuis l’acquifition 
de la Siléfie, elle a quelquefois de petits intérêts 
à difcuter avec le pape ; par rapport à l'évêché 
de Breflau, & aux affaires de la religion catholi- 
que romaine. Elle a aufi quelques rapports avec 
le grand-maître de lordre de Malthe, pour les 
commanderies qui font dans la Siléfie. Mais tous 
ces intérêts font peu importans. La Prufle na 
point de relations avec les autres princes ou ré- 
publiques de lÎtalie , fi ce n’eft celles qui naïflent 
des affaires générales de l’Europe. D'ailleurs, 
nous avons vu pañler depuis un certain tems les 
plus belles provinces d’Îtalie , tantôt entre les 
mains de la maïfon d'Autriche , tantôt entre cel- 
les des Bourbons , tantôt enfin à quelque prince 
particulier ; & le moyen d'établir un fyftême po- 
litique pour de fi fréquentes révolutions ? Le ea- 
binet de Berlin ne peut fe décider à l'égard des 


princes d'Italie , que d’après chaque circonftance 


particulière. Mais ne feroit-il pas utile d'établir 
un traité de commerce entre le roi de Praffe & 
le roi de Naples, pour le débit des toiles & 
d’autres ouvrages des manufaétures Prufiennes , & 
pour l’achat de plufieurs marchandifes duLevant ? 


Le roi de Pruffe a beaucoup d'influence dans le 
corps Germanique , & dans toute l'Allemagne ; 
comme éleèteur de Brandebourg , il fièce"äu col- 
lège éleétoral , & il jouit dans le degré le plus 


éminent de toutes les prérogatives attachées à la. 


dignité éleétorale. Il a d’ailleurs cinq voix au col- 
lège des princes & à la diète de l'Empire; favoir, 
comme duc de Magdebourg , prince de Halberf- 
tad , duc de la Poméranie citérieure , prince de 
Minden & prince de Camin ; & les décifions de 
l’afflemblée des princes donnent un grand poids 
aux .réfolutions générales de la diète. Dans le 


0 PP PQ Am SRE 
{1) Le le&eur obferyera qu’on a écrit ceci avant la dernière révolution de Hollande, 
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cercle de la Baffe-Saxe , le roi de Pruffe exerce 
alternativement avec la maïfon de Brunfwick- 
Lunebourg la charge de direéteur. Dans le cercl 
de Weftphalie , la maifon de Brandebourg jouit 
auffi de la jurifdiétion du cercle , conjointement 
avec l’évêque de Munfter & la maifon de Neu- 
bourg , en vertu du traité fait en 166$. Enfin 
le roi de Pruffe eft le plus ferme appui du corps 
évangélique établi dans l'empire. ‘Tant de préro- 
gatives , tant de droits doivent donner au monar- 
que Prufien un très-grand crédit ; fur-tout fi 
l'on confidère que ce prince poffède un feprième 
de l'Allemagne , fans compter même la Siléfie ; 
qu'il entretient une formidable armée , & que les 
“mailons de Bareuth & d’Anfpach, qui figurent 
avec éclat dans le cercle de Franconie, tiennent 
encote à la mailon de Brandebourg , dont ils font 
iffus. Quoique la qualité de membre de l'Empire 
fuppofe une certaine dépendance du corps ger- 
manique en général, qu’elle aflujettifle à certains 
devoirs ; qu'elle impofe certaines contributions , 
certains contingens, &c. il paroit que le roi de Pruffe 
feroit moins grand & moins puiffant , fi tous fes 
Etats éroient détachés de la Germanie, fi ce prince 
Jes poffédoit fans aucunes liaifons avec la diète ; car 
il retire dés avantages fans nombre de fa qualité 
de membre de l’Empire, & il n’eft aflujetti 
aux inconvéniens qui en réfultent qu'autant qu'il 
e veut. En effet, fuppolfé qu’il y eût un décret 
prononcé contre lui , quel eft le prince ou 
lPéleéteur qui voudroit fe charger de l'exécution 
contre un roi de Pruffe ? Et lorfqu'il fut mis au 
ban de l'Empire dans la guerre de 1756 , fix 
puiffances & des armées formidables, ne fongè- 
rent à exécuter le décret qu'après lavoir battu 
par-tout; & les viétoires de Frédéric I. firent 
annuller le décret. Le roi de Prufle fe forme un 
arti confidérable dans l'Empire. Les maifons 
| are , de Wurtemberg , de Heffe, de Meck- 
lenbourg & autres , s’attachent à lui; & il doit 
de fon côté leur fournir de juftes raifons de 
continuer le même fyftème. Cela ne fauroit fe 
faire que par les bons procédés qu’il aura pour 
elles , par le zèle avec lequel il époufera leurs 
intérêts , & les protégera , & par l'amitié qu'il 
leur témoignera. Au refte , le roi de Prufe eft 
intéreflé au maintien du fyftême général de l’em- 
pire , de fes tribunaux , fur-tout de la chambre 
impériale , & de tous ces bons établiffemens qui 
y exiftent ; car on ne le chicanera plus guères 
fur la Siléfie , que lui affurent plufieurs traités. 


La Pologne exigeoit une fort grande attention 
de la cour de Berlin Ce pays vafte , peuplé d’une 
nation belliqueufe , touchoit d'un côté à la Pruffe, 
de l’autre à la Nouvelle-Marche & à la Silefie 
Si le fyftêème , ou la forme du gouvernement 
Polonois eut changé , & fi cette nation eut com- 
mencé' à fentir fes forces , elle auroit pu devenir 
une voifine formidable & dangereufe de la mo- 
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natchie Pruffienne. Aufi lés fouvérains des Etats 
de la Pruffe tichèrent-ils d'entretenir, autant qu’ils 
le purent , les Polonois dans cette indolence & 
dans: ce déclin de forces néceflaire pour que 
leur gouvernement ne fe corrigeât pas. Tout ce 
qui pouvoit affoiblir la nation Polonoife étoit 
utile à la Prufe. Elle étoit intéreffée à ce que 
l'efprit guerrier des anciens Sarmates s’éteignit 
chez les Polonois modernes; que les rois fuf£ 
fent élus felon fes vues; qu’ils nacquiflent ja- 
mais une grande autorité fur le peuple ; que les 
diètes fuffent rompues ; que l’armée de la cou: 
ronne tombat de plus en plus en décadence , &c: 


Le partage de la Pologne , dont nous parlons en 
détail à Particle POLOGNE , ne laiffe plus au cabi- 
net de Berlin d’inquiétudes de ce côté; il n’eit plus 
occupé que des moyens de maintenir les dernièrs 
arrangeinenS faits avec l'Autriche & la Ruffe. 


Le Danemarck a'peu de liaifons avec la Pruffe ; 
leurs Etats ne font point contigus , fi ce n’eft 
par un très - petit efpace, où le duché d'Ooft- 
Frife confine au duché d’Cldenbourg. Le com- 
merce eft foible entre les deux nations ; en un 
mot, elles ne peuvent guères avoir que des rap- 
ports iridireëts , & réfultant du fyftême politique 
de l’Europe en général. La Pruffle eft intéreflée 
toutefois à ménager la cour de Copenhague , parce 
que le Danemarck tient la clef du Sund & de la 
mer Baltique , fur laquelle tous les petits ports 
Pruffiens font fitués. Tous les navires qui paffent 
par ce détroit font obligés d’y payer des droits 
de péage, qui ne laiflent pas d’augmenter le prix 
des marchandifes , & qui gênent le commerce. 
Autrefois la ville de Stettin étoit exempte de cet 
impôt, & fes batimens pañloient librement ; mais 
lorfque cette ville tomba au roi de Pruffe, les 
miniftres de Danemarck eurent l'adreffe d'inférer 
dans le traité , que les habitans de Stettin refte- 
roient fur le même pied que les fujets du roi de 
Danemarck , relativement au péage du Sund. 
On reconnut enfuire que ceux-ci font obligés de 
-payer les droits ; & le miniftère de Pruffe s'ap- 
perçut qu'on l’avoit dupé. Le roi de Danemarck 
peut encore être utile à la Prafe , lorfqu'il s'agit 
de maintenir l'équilibre dans le Nord. 


Autrefois la Suède vivoit dans une méfintelli- 
gence prefque perpétuelle avec le Brandebourg ; 
& le grand éleéteur eut prefque toujours les armes 
à la main contre elle. La bataille de Fehrbellin, 
& les fuites qu'elle eut , délivrèrent le Brande- 
bourg des Suédois ; & la paix de Weftphalie 
calma tout. Le roi Frédéric Guillaume fit de 
nouveau la guerre à la Suède , & lui enleva 
Stettin avec une bonne: partie de la Poméranie. 
Cette province étoit la pomme de difcorde en- 
tre ces deux puiffances, Aujourd’hui les chofes 
ont bien changé de face. La Suède n’eft plus re- 
! doutable à la Prafe ; elle ne fauroit fonger à 
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s'étendre du côté de la Poméranie ; l'état du pays 
& fes finances ne le lui permettent pas, & elle 
eft occupée de la garde de fes poffeffions contre 
la Rufe. Elle a même un très-grand befoin des 
fecours du roi de Pruffe pour cela ; & ce prince, 
par une politique fort naturelle , fe voit obligé de 
la protéger de tout fon pouvoir ; en un mot, la 
puiffance de la Ruflie , qui a éclaté tout d’un 
coup fous Pierre , réunit les intérêts de la Pruffe 
& de la Suède. Ces liens fondés fur des intérêts 
d'Etat, ont été refflerrés par les liens du fang. 
Tant que la Ruffe reftera auffi formidable qu’elle 
left , & qu'elle gardera fes conquêtes fur la imer 
Baltique , la Pruffe doit entretenir fes liaifons avec 
la cour de Stockholm , pour réfifter à cetre puif- 
fance , dont l’aggrandiflement pourroit devenir 
funefte à tout le Nord. Le commerce entre la 
Suède & les fujets Prufliens , eft prefque pañif 
pour ces derniers ; 1ls ne fauroient cependant y 
renoncer , car ils tirent de la Suède du cuivre, 
du fer, & des chofes qui ne fe trouvent point 
chez eux. | 


La Ruffie eft devenu dangereufe pour le roi 
de -Pruffe, Elle eft formidable par fes propres 
forces, par la facilité avec laquelle elle peut fe 
rétablir de fes pertes; mais plus encore par fa 
fituation du côté de la Courlande , qui la met 
en état d'arrêter ce monarque toutes les fois qu’il 
veut: marcher: en avant d’un autre côté. Le cabi- 
net de Berlin a fenti en plufeurs occafions com- 
bien cette fituation étoit gênante , en particulier 
lorfque la Ruffie époufa avec tant de chaleur les 
intérêts de la maifon d'Autriche & de celle de 
Saxe. La tactique & la valeur Pruffisnne ont cédé 
quelquefois à la force & à l'intrépidité des ar- 


mées Rufles. D'ailleurs le roi de Pruffe ne peut | 


rien gigner du côté. de la Rufie, & il peur y 
faire des: pertes ; au moins la Pruffe courroit-elle 
le plus grand danger d’être ravagée par les Mofco: 
vites. Un auteur Pruffien fouhaitoit pour l’avan- 
tage de fon roi , » ainfi que pour la plupart des 
>. puiflances de l’Europe , que la nation Rufle 
» rentrât (dans cette, barbarie & ce néant dont 
>». Pierte I. là fait fortir ; qu’elle perdit les con- 
5 quêtes qu'elle à faites fur les Suédois, & qu’elle 
» Neut n1 port ni un pouce de terre fur la Balti- 
» que ; en un mot , qu'elle fut reléguée dans l’A- 
» fie, & n'eut plus rien à démêéler avec les affaires 
» de notre Europe.» Un fouhait bien plus humain 
eut été de defirer que cette nation s’éclairât de 
plus en plus, & fe gouvernât par des principes 
qui la fiffent aimer & refpeéter. La cour de Ber- 
lin femble avoir pris le parti le plus fage avec 
la Ruffie. Elle paroît vouloir entretenir une bonne 
harmonie avec la cour de Pétersbourg, lui mon- 
trer les égards convenables | & conclure des 
alliancestavec elle. Au refte il fe fait un com- 
merce fort important entre les fujets du roi de 
Pruffe & ceux de la Rufie. Ces derniers tirent de 
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Berlin des étoffes , des dorurés, des cartoffes & 
d'autres articles. Les Pruffiens tirent de {a Ruffie 


des pelleteries , du cuir de rouffi, de la rhubarbe, 


& toutes les denrées dont ce pays abonde , qu'ils 
vendent enfuite aux autres nations de l’Europe. 
Ce commerce eft fort avantageux aux fujets du 
roi de Pruffe. La cour de Berlin ne pouvant em- 
pêcher que cette formidable puiflance fit des 
progrès du côté de l’Europe , & en particulier 
qu'elle n’acquit une grande influence dans les. 
affaires de la Pologne , elle a fouvent fait caufe 
commune avec la Rufie, & Fon fait combien 
cette politique lui a eté avantageufe. 


La Porte Ottomane eft une puiffance avec fa- 
quelle le roi de Pruffe n'avoit rien à déméler. 
Les fujets Prufiens n’ont aucun commerce direct 
en Turquie, les Etats ne fe touchent point , & 
il n'y a rien de commun entr'eux. Cependant, 
lorfqu’en 1744 & 45 la Pruffe fe trouva en guerte 
avec la maifon d'Autriche , & qu’elle étoit me- 
nacée par d’autres voifins , il eut été fort avans 
tageux pour elle que le grand-feigneur eut voulu 
faire agir quelques milliers de T'artares, ou d’au- 
tres troupes, qui auroient tenu à la fois en échec 
la reine de Hongrie , la, Pologne & la Rufle. 
Cette confidération a amené un autre fyftême, 
& les liaifons de la Pruffe avec la Porte font de- 
venus beaucoup plus étroites depuis cette épo= 
que. ; : 

Les loix fondamentales de la Prufe exigent 


d’autres foins de [a part du roi; mais nous n’en 
parlerons pas ici : nous dirons feulement que la 


 fucceffion de la maifon de Brandebourg ne tombe 


que fur les enfans males ; les princeffes en font 
entièrement exclues. . 


Voyez les articles particuliers des diverfes Etats 
de la domination Prufenre. ra 
Le diétionnaire des finances parle fort en dé- 
tail des impôts , établis dans les différens Etats 
du roi de Pruffe. TE 
PUISSANCE DE L'ETAT. On défigne par 


ce mot tous Îles moyens , dont la réunion pro 


: duit les forces & les reflources néceflaires à u 
| État pour fe faire refpeéter des autres , fe dé- 
fendre contre leurs attaques, & faire valoir, 


dans le befoin , les droits & les prétentions qu'il 


| peut avoir à leur charge. C’eft à l’acquifition de 


ces moyens que tendent naturellement les efforts 
de tous Îles gouvernemens ; c’eft le but de Ha 
politique : & nous allons développer les expé- 


_ diens légitimes qu’elle imagine pour y parvenir. 


On fe tromperoit fort ; d'imaginer que la puifc 


| fance d’un Etat dérive de la vafte étendue de 


terrein qu'il occupe. Si on jette les yeux fur 


une carte géographique , & fi on mefure les li- 


mites de l'empire Ottoman, on fe convaincra 
quil eft fur le globe des peuples auxquels des 
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domaines étendus ne donnent pas de la force; 
& fi on a tiré quelques avantages de toutes les 
parties du vafte empire de Ruffie , on peut dire, 
que bien adminiftré , il feroit encore plus puif- 
fant avec moins d’étendue. D'ailleurs , plus un 
pays eft étendu , plus fes forces fe divifent, 
plus il a de voifins , plus il peut être ‘attaqué 


en divers endroits. Chaque province, même la 


plus éloignée , a befoin de proreétion ,, & cette 
proteétion peut devenir dangereufe à l'Etat qui 
Ja donne. On ne parlé pas ici de ces empires 
de moyenne grandeur, tels qu’ils font en Eu- 
rope ; mais de ces monarchies immenfes, telles 
qu'en offre l’hiftoire ancienne , ou l’Afie mo- 
derne. Dans celle-ci les gouverneurs civils ou 
militaires des provinces éloignées ,; le penchanr 
haturel, des peuples à l'indépendance , l'efprit de 
rebellion , le: levin de mécontentement qui fer- 
mente trop. fouvent , &: mille autres inconvé- 
niens ,.affoibliflent les refforts qui doivent tenir 
une machine dans un mouvement égal, & reia- 
chent le lien de laflociation. Si un pareil empire 
comprend des mers, des pays incultes , inhabi- 
tés ou mal peuplés, l'étendue du terrein, loin 
d'ajouter à fa puiffance, l’affoiblit au contraire , 
parce que ces efpaces inutiles rendent la com- 
munication entre les provinces très-difiicile ,; & 
demandent à être gardés avec autant de foins & 
- de dépenfes , que s'ils en valoient la peine. 


On ne doit pas croïre non plus que la multi- 
tude d'habitans rende feule un Etat formidable. 
C’eft la qualité, & non la quantité des fujets, qui 
Jui donne des forces. Il faut mille reffourcés pour 
faire mouvoir les armées , & encore plus d'arran- 
gemens antérieurs pour qu'elles agiffent avec fuc- 
cès. On ne doit pas fe laifler éblouir par les 
conquêtes rapides que des peuples innombrables, 
Mais farouches , fortis du Nord, firent autrefois 
fur les nations d'alors les plus policées de l'Eu- 
rope. Les Goths & les Vandales parurent dans 
un tems. où aucun Etat n’étoit bien réglé, où 
tout étroit dans une confufion & dans une foi- 
blefle dont ils profitèrent. Ils auroient été re- 
pouflés par lé premier voifin qu’ils auroïent atta- 
qué , file fyftême général de l’Europe avoit été 
fur le pied où il fe trouve aujourd'hui. Nous 
avons vu les forces Ottomanes arrêtées par la 


république de Venife, infultées continuellement | 


par l’ordre de Malthe, & fe brifer contre la mai- 
fon d'Autriche. Les richeffes factices ne font pas 
non plus la puiflance d’un Etat. L'Efpagne , le 
Portugal & la Hollande le prouvent. Mais lha: 
bileté à favoir tirer parti de l'étendue du pays, 
du nombre des habitans , & de la mañle des ri- 
cheffes , véritables ou faétices , répandues dans 
l'Etat, contribue à fa p iffance. 


La politique, en traitant de la puiffance des 
Etats ,. diftingue leur .puiffance 1éelle & leur puif- 
fance relative. Cette diftinétion eft eflenrielle , & 
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fert de bafe à toutes les réflexions que l’on peut 
faire fur cette matière , aux différens fyftèmes que 


chaque gouvernement embrafle , 8: aux mefures 
qu'il peut prendre. 


Les caractères ou propriétés de la puiffance 
réelle & intrinfèque dans l’état actuel des chofes, 
font'en général : 1°, Qu'un Etat embrafle une 
grandeur raifonnable de terrein. Les miniatures 
ne paroïiffent grandes qu’à travers un microfcope ; 
& l’illufion des fouverains ou des fujets des pe- 
tits Etats, difparoit trop fouvent aû premier dé- 


mêlé qu’ils ont avec les puiffunces formidables. 


29. Que le pays foit bien peuplé , car une pro- 
vince déferte ajoute peu de chofe aux forces 
d'un Etat, 3°. Qué fa fituation locale foit avan- 


meñt au commerce ou'au fyftème politique , quel- 


que puiffant qu’il foit en lui-même , ne fauroit 
avoir une grande influence dans le fyftéme des 


autres Etats de l'Europe. C’eft ainfi que la Chine, 
avec toutes fes avantages ; n’eft formidable pour 


perfonne. Pour qu’un Etat puife être compté dans. 


la première clafle , il eft, de plus, néceffaire qu'il 
touche à la mer, pour avoir une navigation & 
des forces maritimes. 4°. Qu'un Etat ait de l'in- 
duftrie , du commerce , & par conféquent beau- 
coup de richeffes, Le défaut de cette qualité, 
dans les vaftes Etats de la maïfon d’Autriche, 
fait que cette puiffance ne fauroit agir que foibie- 
ment fans les fecours pécuniaires de fes alliés. 


5°. Que PEtat tienne immédiatement au fyftême 
avec toutes les autres puifflances | qu’il envoye 


lui donnent une influence dans toutes les grandes 
affaires. Quand le corps Helvétique. auroit plus 
de forces intrinfèques qu'il n'en a , on ne pour- 
roit le mettre au premier rang des puiffances, 


les autres cours. 6°. Que la nation qui compofe 
l'Etat foit pleine de courage , animée par le point- 


& capable de foutenir les fatigues de la guerre, 
Au défaut de ces qualités dominantes & de cet 
efprit national , il eft des puiffances dont les pro- 
vinces font difperfées , & qui compofent leurs 
armées de recrues de diverfes nations. , parmi 
lefquelles il ne fauroit régner la même façon de 
penfer & la même valeur, mais qui fuppléent à 


litaire. On l'a svu dans les légions Romaines , & 
nous le voyons encore aujourd’hui dans les trou- 
pes Prufliennes. 7°. Que l'Etat foit gouverné 
d'après un fyftême dicté par la fageffe , ou que 
les erreurs de l’adminiftration ne puiflent détruire 
les forces fans: cefle:renaiflantes de l'Etat: C’eft 
en vain qu'il auroit-tous,les avantages:que nous 
venons d'indiquer; fil'ignorance , la fuperftition, 
le caprice, la folie préhident au çonfeil du fouve: 


# 


rageufe , parce qu’un pays feul, placé rélative- 


de l'Europe, c’eftà-dire , qu’il foit en liaifon. 


par-tout des miniftres , & que fes négociations. 


tant qu’il n’entretiendra pas plus de liaifons avec, 


d'honneur , ou par l'amour de la patrie , aétive 


cet inconvénient par une admirable difcipline mi- 
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rain, ile fera jamais puiffant. L'empire d'Orient 
étoit formidable fous tous les rapports ; mais [a 
fuperftition & l’'imbécillité des derniers empe- 
reurs de Conftantinople le firent tomber dans la 
décadence & dans l’anéantiflement. 


_ À Pégard de la puiffance relative , on doit ob- 
ferver qu’elle vient de la foibleffe des Etats cir- 
convoifins. Lorfque tout ce qui nous environne 
eft petit, nous pouvons Jouer , avec des forces 
médiocres , un grand rôle dans le monde , parce 
que les idées de grandeur, de puiflance , &c. 
font toujours relatives. C’eit ainfi que les répu- 
bliques de Lacédémone & d’Athènes étoient for- 
fnidables , parce que toute la Grèce fe trouvoit 
divifée en diverfes républiques & Etats moins 
puiffans, & que le refle du monde connu n'é- 
toit encore que barbare. Aujourd'hui toute la 
Grèce enfemble ne forme qu'une petite province 
de l'empire Ottoman. On-pourroit dire la même 
chofe des Etats qui partagent l'Italie , & qui, 
fans avoir -une grande puiffance réelle , ne laiffent 
pas que d'être refpeétables les uns aux autres, 
en raifon de la puiffance relative que chacun d'eux 
poffède. 


Une troifième forte de puiflance eft celle que 
donne la fituation locale de l'Erat, On ne peut 
citer ici un exemple plus frappant , que celui du 
roi de Sardaigne. La puiflance réelle de ce prince 
n'eft prefque rien ; & à bien confidérer les cho- 
fes , le marquis de Piémont nourrit le duc de Sa- 
voie & le roi de Sardaigne ; mais fes Etats font fi 
favorablement fitués , qu'on peut dire qu'il tient 
la porte de l'Italie, & qu'il eft non - feulement 
formidable à tous les autres Etats de cette con- 
trée ; mais que les plus grandes puiffances de l'Eu- 
rope ne doivent point efpérer , lorfqu’elles por- 
tent leurs armes par - delà les Alpes, d'y avoir 
des fuccès brillans, s’il fe déclare contre eux & 
s'oppole à leurs progrès. La guerre de 1734, 
où ie roi de Sardaigne étoit du côté de !a Fran 
ce , & celle de 1741 , où il avoit embraffé le parti 
de {a maifon d'Autriche , ont confirmé cette vé- 
tité. Voyez l'article PLÉMONT. 


La Suiffe, que l’on peut appeller une puiffance 
défenfive , jouit aufli par la fituation locale de 
fes cantons , de cette efpèce de force. 


Il eft une quatrième forte de puiffance | que 
lPon peut appeller d'opinion , parce qu’elle n'ett 
point fondée fur ‘des forces réelles , mais fe fou 
tient par le refpeét ou la confidération que lui 
portent toutes les nations de l'Europe. Si l'on 
envifage le pape comme un prince féculier , il 
eit fûr que {on pouvoir n’eft guères redoutable. 
De petites provinces énervées, fans induftrie, 
fans commerce, fans reflources, de mauvaifes trou- 
pes & en petit nombre , des ‘fujets fans vigueur 
&: amoilis.par l'indolence , annoncent aflez la 
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foibleffe. Voyez l’article Eczrse. (Etat del’) Mais 
fi l’on ajoute à cette puiffance temporelle , quelque 
petite qu’elle foit , l'autorité fpirituelle du faint- 
fiège , qui eft fondée fur les principes religieux 
des peuples catholiques romains ; fi l’on envi- 
fage fous cet afpeét le pontife de Rome comme 
chef de la chrétienté ; fi l’on réfléchit fur l’in- 
fluence extraordinaire qu’il a en cette qualité 
dans tous les cabinets , fur celle qu'il conferve, 
malgré les pertes qu’il a faites dans les derniers 
tems ; & fi l’on fonge à fon pouvoir fur toutes les 
confciences , on ne fera plus étonné qu’une purf> 
fance fi foible fe foit maintenue tant de fiècles , 
ait fouvent donné la loi aux autres fouverains , & 
difpofé quelquefois de leurs Etats. L'ordre de 
Maithe ne feroit jamais devenu une puifflan.e, 
il auroit fuccombé fous {e poids immenfe de la 
Porte Ottomane , fi les intérêts dés grandes na- 
tions Européennes ne foutenoient cet Etat poli- 
tique , dont l’effence & le pouvoir eit fondé fur 
l'opinion. 


Enfin , il y a des Etats de l’Europe qui jouit 


fent d'une puiflance qu'on peut nommer accefloi- 
re , lorfqu’ils poffèdent des provinces & contrées 
très - éloignées de la métropole. Ces pofleflions 
lointaines n’ajoutent à la force réelle d’un Etat, 
que lorfqu'elles forment des colonies, dont le 
commerce exclufif appartient à la métropole. 


Auf les rivales de la maifon d'Autriche ont- 


elles toujours eu foin de lui laiffer , par leurs. 


traités de, paix , des domaines en ftalie & en 
Flandres , dont la défenfe pût diftraire fes for- 
ces. Dès que la guerre éclate entre cette Miaifon 
& celle de Bourbon, le théâtre en eft porté, 
ou dans les Pays-Bas , ou en Italie ; & pour der- 
nière refflource, la France peut opérer une di- 
verfion en Hongrie , par fes liaifons avec la Porte 
Ottomane. La cour de Vienne fe trouve obligée 
d'entretenir au moins trois armées dans des pays 
fi diftans l’un de l’autre , qu'elles ne fauroient 
fe prêter aucun fecours ; & pouvant être enta- 
mées pat tant d’endroits divers , le partage de 
fes forces affoiblit fa puiffance, Auffi eft-ce un 
axiôme politique , que plus un Etat peut arron- 
dir fon terrein, plus il fe rend formidable. Si 
l’on pète bien les avantages & les défavanrages 
que la république de Gênes retira de la poflef- 
fion de l'ifle de Corfe , il eit à croire que le fri- 
vole honneur d’être maitre d'un petit royaume 
affoiblifloit fa pu:funce réelle, plus qu'il ne l’aug- 
mentoit , de forte qu’il lui eft utile d'avoir pers 
du cette ifle. Il n’eneft pas de même du mar 
quifat de Final, qui eft fitué de manière qu'il 
a pû être incorporé, pour-ainfi dire , au corps 
de la république , & qu’il en augmente les for- 
ces. Les provinces contigues de Venife fervent, 
fans contredit, à la rendre formidable ;.mais les 
ifles & les terres éloignées qui font fous fa do- 
mination , n’ajoutént pas beaucoup à fa puiffance 
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séelle , & leur confervation lui a toujours été fort! 
’onéreufe. 

Il eft à propos cependant de diftinguer ici les 
intérêts de commerce ; car, lorfqu'’un Etat pof- 
fède des terres ou provinces ; dans des climats 
éloignés , qui confument les denrées & les mar-! 
chandifes de la métropole , & qui lui fourniffent 
des métaux ou. des produétions quelconques en 
_ échange , ces poflefions augmentent fa force 
réelle & intrinfèque ; & les domaines des nations 
commerçantes de l’Europe dans les trois autres 
parties du monde le prouvent tous les jours. 
ne il eft à craindre que ces fujets éloignés ne: 
deviennent aflez puifflans pour fecouer le joug 
de la métropole , comme l'Angleterre l’éprouve 
aujourd'hui. 

- Si on applique les principes & les diftinétions 
de la puiflance des Etats ( tels que nous venons 
de les établir, & ils nous paroifflent fondés 
fur la nature ) au tableau actuel de l’Europe, 
on. peut:en conclure qu’il y a de nos jours ærois, 
ou fi l’on veut , quatre fortes de puiflunces 
dans cette partie du monde. On place au pre- 
mier rang celles qui entretiennent des ar- 
mées nombreufes , des flottes confidérables , qui 
ont de l'argent prêt , des reflources intariffables , 
& qui peuvent foutenir la guerre par elles - mé- 
mes , fans fecours & fans alliances , tant qu'elles 
agiflent feule à feule ; & qu’un parti ne fe fortifie 
point par une ligue étrangère. On ne trouve 
guères d'Etat en Europe qui réunifle tous.ces 
avantages , fi: ce n'eft la France & l’Angleterre. 
Nous mettrons dans la feconde clafle les puif- 
Jances qui, bien que formidables par elles - mê- 
mes, ne poflèdent pas cépendant®les avantages 
indiqués ci deffus , qui par conféqüent ne fau- 
roient agir en chef , mais qui ont befoin d’al- 
liances ou de fecours pécuniaires , fur-tout fi les 
guerres qu elles ’entreprennent font longues , & 
que le fort des armes ne lent foit pas conftam- 
ment favorable. Telle eft la fituation politique 
de la maifon d Autriche , dela Ruflie , de la Pruffe 
& de l'Efpagne Lorfque , pour entrer en guerre, 
un Etat eft obligé de fe joindre à une ligue déja 
puñllante , de recevoir dés fubfides , qu’il ne peut 
fournir que dés armées auxiliaires , qu’il ne fau-. 
roit entretenir en tems de paix le nombre fuff- 
fant de troupes; & qu'il eit obligé de faire de 
nouvelles levées chaque fois qu’il veut prendre les 
arines , quand fon territoire eft refferré , qu’il man- 
que , ou d'habitans , ou de revenus | &c. la raïfon 
veut qu'on le range dans Ja troifième claffe des gran- 
des puiffances- On peut y placer les rois de Portu-. 

al, de Sardaïgne , de Suède , de Danemarck , de 
Naples ; la"république de Hollande , &c. Ces! 
trois clafles comprennent ce qu’on peut appeller 
les grandes purffances. La quatrième fera compo- 
fée de tous les autres fouverains , plus ou moins 
formidables , qui ne fauroient agir abfolument 
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pat eux-mêmes , & qui , bien qué très-refpecta- 
bles par leur rang ; leur naiffance , leurs titres. 
la confidération qui leur eft accordée , l'influence 
indireéte qu’ils ont dans les affaires générales , 
ou par d'autres prérogatives, ne poflèdent cepen- 
dant ni péfflance réelle, ni relative, & dont le 
fort le, plus defirable eft de fe. maiutenir dans 
une -heureufe médiocrité par.leur fagefle , & non 
par leurs forces. Woyez les articles AccRoisss- 
MENT ;  AGGRANDISSEMENT: | 

PUISSANCE LÉGISLATIVE , ExÉCUTRICE & 
JUDICIAIRE. 

Nous avons dit aux articles ARISTOCRATIE, 
Démocrarie & MoNARCHIE, & dans tout le 
cours, de cet. Ouvrage , de quellè manière il faut 
combiner la puifance légiflative & la puiffance 
exécutrice , felon la nature des divers gouverne- * 
mens ;:nous avons établis fur cette matière les 
principes qui font invariables -& ceux qui font 
mobiles comme les circonftances ; nous ne par- 
lerons ici que de la puiffance judiciaire. 

Nous avons parlé à l’article JUDICATURE , de 
l'adminiftration de la juitice , aux diverfes épo- 
ques de la fociété , & des abus qui s’y introdui- 
fent ; nous nous bornerons ici à ce qui regarde la 
puiffance judiciaire. 

Le fouverain peut-il juger? Cette queftion im- 
portante eft bien difcutée dans les inftitutions 
politiques du baron de Bielfeld. 
Tant de grands hommes ont pofé pour prin- 
cipe , & tout le monde dit depuis long-tems, 
que Le prince eff le premier juge , le juge fou- 
verain , le juge né de fes peuples | qu’ où n’ofe 
être d’un avis différent ; mais quand cela feroit 
» vrai, felon le droit rigide de la nature & des 
» gens, c’eft un droit que le prince ne fauroit 
» exercer , & qui-par conféquent devient égal 
» à zéro. Tous mes lecteurs ont le droit de ie- 
» mer & de recueillir dans .les terres auitrales 
qui font dévolues au premier occupant; mais 
» perfonne. ne peut exercer ce droit , qui eft nul 
par-là. D'abord un prince ne fauroit acquérir 
la fcience d'un jurifcoufulte confommeé , fans 
» négliger d’autres fciences politiques , beaucoup 
plus néceflaires à l'emploi du fouverain. S'il 
pofsède de vaites Etats , comment feroit-il pofti- 
ble que toutes les affaires litigieufes fuffeng 
» rapportées à fon trône ? C'eit vouloir compter 
» les étoiles, que prétendre juger tous les diffé- 
» rends de détail d'une nation ; & quand la chofe 
feroit poflible , tous les fujets feroient ruines 
par la lenteur inévitable de l’expédition. En 
> troifième lieu , dans tous le cas où les amendes 
pécuniaires , la confifcation, la condamnation 
aux travaux publics auroient lieu , le fouverain 
feroit juge & partie; puifqueices peines tour- 
nent à fon profit. Voilà donc un principe du 
> droit naturel & des gens , qui eit dangereux, 
d'une exécution impoffble , & contraire à l’é- 
» quité, Mais autre chofe eit d’avoir le droit 
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» de fa légiflation , & celui d'établir des ma- 
» giftrats , ou de juger foi-méme. Le fouverain 
» pofsède inconteftablement les deux premiers , 
» mais le dernier paroit fujet à bien des contra- 
5 dictions. Il eft vrai que dans les cas impor- 
5» tans , tout fujet a le droit d'appel au fouve- 
5 rain; mais celui ci fait très -fagement s il ne 
» décide pas, même en dernier reffort, de fon 
» propre chef; ce qui le mettroit à tout moment 
> en rifque de faire une injuftice , & réduiroit 
» à rien l'autorité de tous les autres tribunaux. 
» Il doit au contraire établir une cour de juitice, 
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» compofée des plus refpeétables perfonnages de. 


‘» Ja mägiftrature , pour juger les affaires qui font 
> portées devant fon trône; & c'eit dans ce 
n fénat qu’ilpeut tout au plus-préfider. Rien n'eft 
» fi affteux que quand un ‘prince renverfe, de 
» fa propre autorité , les jugemens uniformes de 
» toutes les inftances par lefquelles un procès 
» aura pañlé, & qu’il en décide d’une manière 
» oppofée. Une pareille décifion eft toujours une 
» injuftice manifefte, & la marque certaine d'un 
» defpotifme outrageant pour les loix & pour 
» les juges »+ (Exceptés feulement les cas où 
ces jugemens -uniformes feroient injuftes & con- 
traires aux loix. Mais alors même le prince ne 
jugeroit pas , il annufleroit l'injuftice des magif 
trats , & feroit parler les loix contre leurs ju 
gemens). Ce morceau contient des réflexions fages 
parmi quelques erreurs. 


M. de Montefauieu a traité la même quettion 
avec le talent, la netteté & la juftefle qui lui 
étoient propres. Il examine dans quel gouverne- 
ment le fouverain peut être juge. 


e Machiavel ( dit-il) attribue la perte de la 
» liberté de Florence , à ce que’ le peuple ne 
» Jugeoit pas en corps, comme à Rome, des 
» crimes de lèze-majefté commis contre lui. Il 
» y avoit pour cela huit juges établis. Mais , dit 
» Machiavel, peu Jont corrompus par peu. J’adop- 
» terois bien la maxime de ce grand hommie : 
» mais comme dans ces cas l'intérêt politique 
» force, pour-ainfi-dire , l'intérêt civil, ( car c’eft 
» toujours un inconvénient que le peuple juge 
» lui-même fes offenfes) il faut pour y remé- 
# médier , que Îles loix pourvoient ; autant qu’il 
« eft en elles, à la sûreté des particuliers. 


» Dans cette idée , les légiflateurs à Rome 
» firent deux chofes ; ils permirent aux accufes 
» de s’exiler avant le jugement ; & ils voulurent 
» que les biens des condamnés fuffent confacrés, 
æ pour que le peuple n'en eût pas la confifcation. « 


> Solon fut bien prévenir l'abus que le peu- 


» plé pourroit faire de fa puiflance dans le ju: 


» gement des crimes : il voulut que l’aréopage 

revit l'affaire ; que s’il croyoit l'accufé injuf: 
» temént ablous, il laccusât de nouveau devant 
= le peuple; que s’il le croyoit injuftement con- 
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» damné, il arrêtât l’exécution , & lui fit reju- 


» ger l'affaire ; loi admirable qui foumettoit le 


», peuple à la cenfure de la magiftrature qu'il ref- 
» pectoit le plus , & à la fienne même. 


» Il fera bon de mettre quelque lenteur dans 
» des affaires pareilles, fur- tout du moment que 
» Paccufé fera prifonnier , afin que le peuple 
> puifle fe calmer & juger de fang-froid. 


» Dans les Etats defpotiques , le prince peut 
» juger lui-même. Il ne le peut dans les monar- 
» chies ; la conftitution feroit détruite , les pou- 
» voirs intermédiaires dépendans anéantis ; on 
» verroit cefler toutes les formalités des juge- 
> mens ; la crainte s’empareroit de tous les ef 
» prits; on verroit la paleur fur tous les vifa- 
» ges , plus de confiance , plus d'honneur ; plus 
» d'amour , plus de füreté , plus de monarchie. 
» Dans ces mêmes Etats le prince a fouveit les 
» confifcations ; fi il jugeoit les crimes , 1l {eroit 
» encore le juge & la partie. | 
» Voici d'autres réflexions. Dans les Erats 
» monarchiques , le prince elt la partie qui pour- 
» fuitlesaccufés, & les fair punir ou abfoudre ; s’il 
» jugeoit lui-même , il feroit le juge & la partie. 


» De plus, il perdroit le plus bel attribut de 
» fa fouveraineté , qui eft celui de faire: grace ; 
» il feroit infenfé qu'il fit & défit fes jugemens ; 
» il ne voudroit pas être en contradiction avec 
>» [ui-même. TRI 


> Outre que cela confondroit toutes les idées ; 
» on ne fauroit fi un homme feroit abfous , ou 
» s'1l récevroit fa grace. 

> LorfquesLouis XII. vouloit être juge dans 
» le procèsädu duc de la Valétre , & qu'il ap- 
* pella pour cela dans fon cabinet quelques off- 


» Ciers du parlement , & quelques confeillers 


» d'Etat, le roi les ayant forces d’opiner fur 
» Je décret de prife- de - corps, le préfident dé 
» Bellièvre dit : qu’il voyoit dans cette affaire 
» une chofe étrange , un prince opiner au procès 
» d'un de fes fujets; que les rois ne s’étoient 
» réfervés que les graces |, & qu'ils renvoyoient 
» les condamnations vers les officiers. Votre 
» majefté voudroit-elle bien voir fur la fellette 
» un homme devant elle, qui par fon jugement 
» iroit dans une heure à la mort ? Que la face du 
» prince qui porte les graces ne peut foutenir cela ; 
» que fa vue feule levoit les interdits des Egli- 
» fes’; qu'on ne devoir fortir que content de de- 
» vant le prince. » Lorfqu'on jugea le fonds , le 
même préfident dit dans fon avis : » cela eft 
»” un jugement fans exemple, voir contre tous 
» les exemples du pañlé jufau’à luis, qu’un roi 
> de France ait condamné , en qualité de juge, 
». pat fon avis, un geutilhomine à mort. 


» Les jugemens rendus par le prince fereient 


> une fource intariflablé d'injuftices & d’abus 5 
» les 
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# les courtifans extorqueroient par leur impor- 
> tunité fes jugemens. Quelques empereurs ro- 
> mains eurent la fureur de juger ; nuls règnes 
> n’étonnèrent plus l’univers par leurs injuftices. 

» Claude, dit Tacite, ayant attiré à lui le ju- 
æ gement des affaires, & les fonctions des ma- 
> giftrats , donna occafion à toutes fortes de ra- 
» pines. ( Annal. lib. XI.) Auffi Néron parve- 
5 nant à l'empire après Claude , voulant fe con- 
 ciliet les efprits , déclara t-il qu'il fe garderoit 
bien d’être le juge de toutes les affaires ; pour 
» que les accufateurs &z les accufés , dans’ les 
> murs d'un palais , ne fuffent pas expofés à lini- 
> que pouvoir de quelques affranchis. ( Ibid. lib. 
"12,0 14 0 TEE 


» Sous le règne d’Arcadius, ( dit Zozime, hift. 
» lib. v. J#la nation des calomniateurs fe répan- 
ÿ dit , entoura la cour & l'infecta. Lorfqu’un 
5 homme étoit mort, on fuppoloit qu'il n’avoit 
> point laiflé d'enfans ; on donnoit fes biens par 
» un refcrit. Car comme le prince étoit étran- 
> gement ftupide , & l'impératrice entreprenante 
> à l'excès, elle fervoit l’infatiable avarice de fes 
» domeftiques & de fes confidentes ; de forte 
» que , pour les gens modérés , il n’y avoit rien 
» de plus defirable que [a mort. 


» Il y avoit autrefois ( dit Procope , hiftoire 
: » fecrette. ) fort peu de gens à la cour ; mais fous 


» Juftinien , comme les juges n’avoient plus la li- 


» berté de rendre la juitice, leurs tribunaux étoient 
» déferts, tandis que le palais du prince reten- 
> tifloit des clameurs des parties qui y follici- 
> 
3 


toient leurs affaires. Tout le monde fait com-. 


ment on y vendoit les jugemens , & même les 
# Joix. ” 


» Les loix font les yeux du prince, il voit par 
ÿ elles ce qu'il ne pourroit pas voir fans elles. 
» Veut-il faire la fonction des tribunaux ? Il tra- 
1 vaille , non pas pour lui, mais pour fes féduc- 
5 teurs contre lui. De L’Efprit des Loix, Liv. vi. 
ch. v. 


Une des raifons que Montefquieu allègue , 
pour prouver que le prince dans les monarchies 
ne doit point juger , eft qu’il perdroit par-là le 
plus bel attribut de fa fouveraineté , qui eit ce- 
lui de faire grace ; & un auteur dit : 


>» Cette raifon de M. de Montefquieu , pour 
» prouver qu'un monarque ne doit point juger 
» lui-même, paroit aflez frivole ; & le difcours 
» du préfident de Bellièvre n'eft guères propre 
> à la confirmer, Quand un accufé eft condamné, 
» ce ne font pas proprement les juges qui lui 
» infligent la peine , c’eft la loi. Or la loi eft la 
» volonté du fouverain ; donc c’eft toujours le 
» fouverain qui condamne , foit que les fentences 
» foient portées par des tribunaux , foit par le 
> prince. [il paroît par-là que la faculté de juger 

con, polis, & diplomatique. Tom. 1F. 
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» he fait point perdre l’attribut de faire grace , 
> encore moins peut-on avancer que fi le fouve- 
> rain jugeoit lui-même , z/ féroit en contradic- 
» tion avec lui-même , & qu’il fe trouveroit dans 
» le cas de faire & de défaire [es propres jugemens ; 


» car l’attribut de faire grace eft la faculté d’e- 


» xempter , dans un cas particulier , d’une peine 
» ftatuée par la loi. Or, pourquoi un fouverain 
» qui donne une loi générale, & qui jugeroit 
» les accufés fuivant cette loi , ne pourroit - il 
> pas exempter de cette loi dans un cas où le* 
> bien public paroitroïit l’exiger , fans que pour 
> cela 1l fe trouvât en contradiétion avec lui- 
æ même? Prononcer fuivant les loix faites pour 
» contenir les citoyens dans leur devoir, & 
> exempter quelqu'un d’une peine portée par la 
» loi , lorfque les circonftances femblent l’exi- 
» ger , peut-on nommer cela faire & défaire 
» fes jugemens ? Les autres raifons que Mon- 
» tefquieu donne pour prouver qu'un prince 
> ne doit pas juger lui-même , font fi bonnes, 
» fi fenfées & fi judicieufes , qu’il auroit bien 
» pu fe pañler d'y ajouter celle dont nous ve-- 
> nons de montrer l’infufifance. » 


Nous n’examinerons pas ici fi la remarque de 
l’auteur dont nous parlons eft bien exacte ; il 
fufit d'avoir établi le principe. 


PYRBAUM. Voyez Sourzzurc. 
PYRMONT , comté fouverain d'Allemagne , 


au cercle de :Weftphalie. 


Ses bornes font , au nord & au levant, le 
bailliage d’Erzen , principauté de Calenberg ; au 
midi & au couchant , le bailliage d’Ottenitein, 
territoire de Wolfenbuttel , le bailliage de Polle, 
principauté de Calenberg , ceux de Schwalen- 
berg , Schieder & Barendorf au comté de la 
Lippe , & la banlieue de Lude , dépendante de 
Paderbotn ; fon étendue eft de trois lieues en 
tout fens. 


La partie inférieure forme une vallée char- 
mante , d’une lieue d’étendue; on y trouve des 
eaux minérales de [a plus grande réputation. 


La religion du pays eft la Luthérienne , elle y 
fut introduite en 1552, & l’on y compte deux 
paroifles foumifes à l’infpeétion d’un furinten- 
dant , établie à la ville-neuve de Pyrmont. 


Ce comté , connu au douzième fiècle fous 1: 
nom de Perremunt , Peremunt & Piromunt , appar- 
tenoit aux comtes de Schwalenberg. Maurice, 
le dernier de fes titulaires , étant mort en 149$, 
il paffa aux fils de fa fœur , Frédéric & Maurice, 
comtes de Speigelberg 3 l’aîné , en réunit les do- 
maines , & le laifla à fon fils Philippe , morten 
157, fans autres héritiers que fes fœurs , Ma- 
rie , Urfule & Walpurge; dont la feconde porta 
le comté de Pyrmont en dot à Fo Simon, 
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comte de la Lippe , d’où il paffa à Philippe fon 
fils, mort en 1583. La comtefle Walpurge, douai- 
rière de Gleichen , en prit alors pofiefion , & 
s’y maintint à l’aide de Philippe, duc de Brunf- 
wick-Grubenhagen. Ses fils s’y maintinrent éga- 
lement contre les prétentions de l'évêché de Pa- 
derborn , & le comte Jean - Louis de Gleichen 
fe voyant fans efpérance de poftérité, le légua 
en 162$ , & le tranfmit à fes coufins Chriftian 
& Walrad, comtes de Waldeck, avec lefquels 
“l avoit fait un pacte de confraternité & de fuc- 


ceffion , que la maiïfon de Brunfwick ratifia. 


L'évêché de Paderborn renouvelloit cependant 
fes prétentions , qui ne ceflèrent qu’en 1Gy8, 


après unaccommodement , dans lequel on déclara. 


que le comté de Pyrmont refteroit à la maifon 
de Waldeck à titre d'héritage & de propriété, 
avec voix & féance aux diètes de l'empire , fans 
être chargé d'aucune mouvance ni redevance quel: 
conque ; mais que le droit de. fucceflion en de- 
meureroit à l'évêché, qui pourroit le réunir à fon 


PSYUR. 


patrimoine en cas d'extinétion de la tige mâle des 
feigneurs de Waldeck , & qu’il payeroit alors aux 
filles du dernier une fomme de vingt mille rix- 
dales. On lui aflufa en outre la feigneurie ow le 
bailliage de Lugde ou Lude. 


Il donne à fon poñfeffeur voix & féance aux 
diètes de l'empire & à celles du cercle, où il 
fiége entre Rietberg & Grosfeld. Selon la ma- 

. Ca | \ d 
tricule actuelle , corrigée dès 1692 , il paye qua- 
torze florins par mois romain, outre dix - fept 
rixdales foixante-fept kr. pour fon contingent 
à l'entretien de la chambre impériale. 


Les revenus annuels du comté, qui proviennent 
en grande partie de fes eaux minérales & de fes 
falines , font évalués à trente mille écus d'Empire: 
environs NE: 


Il renferme , outre l4 ville & le château de 
Neu-Pyrmont, dix villages, formant un grand 
bailliage & deux paroiffes, 


- 


QUE 


O UERFURT , principauté d'Allemagne , au 
cercle de Haute-Saxe. 


Les bailliages qui compofent cette principauté 
ne fe touchent pas ; ceux de Querfure & de Hel- 
drungen font fitués dans la Thuringe ; Juterbock 
& Dahme , au contraire , font entourés par le 
cercle éleétoral , par la Marche de Brandebourg 
_& par la Baffe-Luface. 


Voici l’origine de cette principauté. L’empe- 
reur Ferdinand IL. fe trouvant en guerre avec: 


Jean-George I, éleéteur de Saxe, le traité de 
paix , figné à Prague en 1635, donna à ce der- 
nier les feigneuries , les baïlliages & les villes de 
Querfurs , de Juterbock , de Dahme & de Bourg, 
qui jufqu'alors avoient fait partie de l’archevé- 
ché de Magdebourg ; cette conceffion fut rati- 
fiée par le traité de paix d’Ofnabruck de 1648, 
à condition cependant que l’eleéteur de Saxe en 
acquitteroit les fubfides à l'Empire & au cercle, 
ainfi que la taxe matriculaire qu’on impoferoit. 
Ces quatre bailliages formèrent ainfi une prin- 


cipauté de l'Empire , que l’éleéteur Jean-George I. 


donna en toute propriété au duc Augufte, fon 
fecond fils ,fouche de la branche de Weiffenfels , 
& qui en vertu de cette principauté chercha en 
1633 à avoir féance & droit de fuffrage aux diè- 
tes de l'Empire dans le collège des princes ; il 
en obtint l'agrément de l’empereur, & même 
des lettres de recommandation. La fupériorité 
territoriale fur lafprincipauté de Querfurt donna 
lieu poftérieurement à une dificulté ; Frédéric 
Guillaume , éleéteur de Brandebourg la contefta 
au duc Jean-Adolphe de Saxe Weïffenfels , & 
prétendit fe l’arroger , parce que dans le traité 
de paix elle h'avoit point été accordée en ter- 
mes formels à la maïfon éleétorale de Saxe. Il y 
eut un accommodement en 1687 ; l'électeur de 
Brandebourg renonça à toutes fes prétentions fur 
les bailliages de Querfurt , de Juterbock & de 
Dahme, & les dégagea des liaifons qu'ils pou- 
voient avoir avec le duché de Magdebourg ; il 
confentit auf que le duc de Saxe Weiffenfels eut 
Voix & féance aux. diètes de l'Empire & aux 
afflemblées circulaires dé la Haute-Saxe ; mais:il 
s’appropria le bailliage de Bourg , & fe chargea 
de payer au duc de Saxe Merfebourg une fomme 
de trente- quatre mille quatre cents cinquante- 
deux rixdales , pour laquelle le bailliage de Weif- 
fenfels lui étoit hypothéqué. Ce fut alors que 
Je duc Jean- Adolphe de Saxe Weiffenfels ajouta 
à la principauté de Querfure les bailliages de 


OU 


Heldrungen , de Wendelftein & de Sittichenbach ; 
mais cette branche de la maifon de Saxe ayant 
fini par la fuite, & cette principauté & toutes 
les autres tetres qu'elle avoit poflédées, étant 
échues à la maifou éleétorale , on en détacha 
les bailliiges de Wendelftein & de Sittichenbach: 
Elle n’eft plus compofée aujourd’hui que des bail- 
liages de Querfure , de Juterbock , de Dahme &° 


de Heldrungen , & eft regardée comme faifant 


partie du cercle de la Thuringe, de l’éleétorat 
de Saxe. | 


Le prince de Querfurt parvint en 1664 à ob- 
tenir voix & féance dans les. aflemblées circulai- 
res de la Haute-Saxe ; mais fon rang ayant été 
contefté , demeura indécis aflez long-tems. Le: 
député de cette principauté fiégea & figna le 
recès de l’aflemblée tenue à cette époque avant: 
ceux des princes de Saxe; mais il fiégea & figna 
le dernier de ceux de tous les princes de la 
maifon de Saxe , lors des affemblées tenues en 
166$ 8 1672. Il fut convenu enfuite , que les 
députés de Saxe-Querfure & des ducs de Saxe, 
de la branche Erneftine alterneroient à l'avenir, 
Ceux qui conteftèrent le rang de [a maifon de 


.Saxe-Querfure , furent le duc de la Poméranie 


antérieure , le prince d'Anhalt, & l’abbaye de 
Quedlinbourg. La fomme , au furplus , que cette 
principauté eft tenue de payer pour l'entretien de 
la chambre impériale, eft de quarante-deux rix- 


 dales fept kr. Voyez SAxE. 


QUEDLINBOURG , abbaye princière d'al- 


lemagne , au cercle de Haute-Saxe. 


L'abbaye impériale & féculière de Quedlin- 
bourg fut fondée par le roi Henri I. en 932: 
limpératrice Mechtilde , fon époufe , étendit la. 
fondation , & l’empereur Otton I. y ajouta des 
donations en 937, & dans les années fuivantes. 
En 1539 cette abbaye embraffa ia doétrine Lu- 
thérienne ; qui lui fut affurée dans la convention 
de 1574 , aînfi que dans le recès de concorde 
de 1685 , & par plufieurs traités & des fermens 
réitérés. Cette abbaye n’eft compofée dé nos 
jours que de quatre femmes , labbeffe , la pré- 
vôte , la doyenne & une chanoiïnefle. L’abbeffe 
eft princefle d'Empire, & a, en cette qua- 
lité, voix & féance aux diètes , au collège des 
princes fur le banc des prélats du Rhin, & 
aux afflemblées circulaires de la Haute - Saxe. 
L’on évalue fes revenus à environ vingt mille 
écus. 9a taxe matriculaire eft Sn deux 
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florins , & elle paye quatre - vingt-une rixdales 


dix-huit kr. pour l'entretien de la chambre. La 


maifon d'Afcanie ou d’Anhalt poffédoit ancien- 
pement à titre de fief, relevant de l’abbaye, la 
charge de prévôt de Quedlinbourg ; mais à l'ex- 
tinction dés éleéteurs de cette maifon, arri- 
vée én 1420 , la ville fe mit de fon autorité pri- 
vée fous la proteétion de l'évêque de Halber- 
ftadt ; l'abbefle Edwige força la ville en 1477 
à rentrer fous fon obéiffance , par l’entremife 
de l'électeur Ernefte & du duc Albert de 
Saxe , fes frères ; elle leur donna alors , à titre 
de fief mafculin, le droit de protection & celui 
de la haute - juftice. La prévôté héréditaire de 
cette abbaye demeura à la maifon éleétorale de 


Saxe jufqu'en 1697, qu'elle fut abandonnée à celle | 


de Brandebourg pour une fomime de trois cents 
mille rixdales , & le droit de bafle-juftice eft 
le feul qui refta à l’abbefle. Un traité conclu en 
1574, entre l'électeur Augufte & l’abbeñle Eli- 
fabeth , fHipula qu'aucune abbeffe , ni autre per- 
fonne de'l'abbaye , ne pourroit être élue fans 
a participation , & même fans le conféntement 
du protecteur. La prévôté , telle qu'elle eft éta- 


blie actuellement par le roi de Prufle & l’élec- 


téur de Brandebourg , eft compofée d’un prévôt, 
d'un fecrétaire & d'un greffier; leurs fonétions 
fe réduifent à veiller fur les droits du protecteur 
& fur ceux de l’abbaye. Le roi nomme égale- 
ment aux offices qui forment la juftice prévôtale 
& le diréétoire fupérieur des fubfides ; Pabbefle 
de fon côté pourvoit aux charges de fa chan- 
cellerie & de fon confiftoire , & ce la juftice 
municipale de la ville. 


QUESTION ou TORTURE. Voyez le Dic- 


tionnaire de Jurifprudence. 


QUITO , l'une des provinces de l'Amérique 
Efpagnole, 


Cette province a une étendue immenfe ; mais 
la plus grande partie de ce vafte efpace' eft rem- 
plie de forèts, de marais, de déferts, où l’on 
ue rencontre que de loin en loin quelques fau- 


vages errans. Îl n'y a proprement d’occupé , de 


gouverné par les Efpagnols , qu’une vallée de 
quatre-vingt lieues de long & de quinze de large, 
formée par deux branches des Cordelières. 


C’eft un des plus beaux pays du monde. Mé- 
me au centre de la zone torride , le printems 
eft perpétuel. La nature a réuni fous la ligne, 
qui couvre tant de mers & fi peu de terres, 
tout ce qui pouvoit tempérer les ardeurs de 
l'aftre bienfaifant qui féconde tout ; l'élévation 
du globe dans cette fommité de fa fphère; le 
voifinage des montagnes d’une hauteur , d’une 
étendue prodigieufe & toujours couvertes de 
neige ; des vents continuels qui rafraichiffent les 


ér QU 
campagnes toute l’année , en interrompant lactt 
vité des rayons perpendiculaires de la chaleur: 
Cependant, aprés une matinée généralement dé- 
licieufe, des vapeurs commencent à s'élever vers 
une heure ou deux. L'air fe couvre de fombres: 
nuées qui fe convertiflent en orages. Tout luit 
alors , tout paroît embrâfé du feu des éclairs. Le 
tonnerre fait reténtir les monts avec un fracas 
horrible. De tems en tems d’affreux tremblemens: 
s’y joignent. Quelquefois la pluie ou le foleil font 
conftans quinze jours de fuite; & , à cette épo- 
que , la confternation eft univerfelle. L’excès de 
l'humidité ruine les femences , & la fécherefle 
enfante des maladies dangereufes. : 


“ 


Mais fi l’on excepte ces contre-tems infiniment 
rares , le climat eft un des plus fains: L'air y eft 
fi pur , qu’on n'y connoît pas ces infeétes dégoû- 
tans qui affigent l'Amérique prefque entière. 
Quoique le libertinage & la négligence y ren-. 
dent les maladie: vénériennes prefque générales 
on s'en reffent très-peu. Ceux qui ont hérité de 
cette contagion, ou qui l'ont contraétée eux-mé- 
mes, vieilliflent également fans danger & fans: 
incommodité. Fe 


L’humidité & l’action du foleil étant continuel- 
les & toujours fufifantes pour développer & pour. 
fortifier les germes , l'habitant a fans cefle fous 
les yeux l’agréable tableau des trois belles faifons: 
de l’année. À mefure que l'herbe fe deffèche , 1h 
en revient d'autre ; & l'émail des prairies eft à 
peine tombé , qu’on le voit renaître. Les arbres 


{ font fans cefle couverts de feuilles vertes & ornés 


de fleurs odoriférantes , fans cefle chargés de 
fruits , dont la couleur , la forme & la beauté 
varient par tous les degrés de développement qu£. 
vont de la naïffance à la maturité. Les grains 
s'élèvent dans les mêmes progreffions d’une fé- 
condité toujours renaifflante. On voit d'un coup- 
d'œil germer les femences nouvelles; d’autres 
grandir & fe hérifler d’épis ; d’autres jaunir ; d’au- 


tres enfin tomber fous la faucille du moiflonneur. 


Toute l’année fe pañle à femer &:à recueillir dans 
l'enceinte du même horifon. Cette variété con£- 
tante tient uniquement à la diverfité des expofñi- 
tions. | 

Auf eft-ce [a partie du continent Américair 
la plus peuplées On voit dix ou douze mille Ha- 
bitans à Saint-Michel d’Ibarra. Dix-huit ou vingt 
mille à Otabalo, Dix à douze mille à Latacunga. 


e Dix-huit à vingt mille à Riobamba. Huit à dix 


mille à Hambato. Vingt-cinq à trente mille à 
Cuenca. Dix mille à Loxa & fix mille à Zaruma. 
Les campagnes n'offrent pas moins d’hommes que 


es villes. 


La population feroit certainement moins conft- 


dérable , fi, comme en tant d'autres lieux, elle 


avoit été enterrée dans les mines. Des écrits fans 
noinbre ont blamé les habitans de cette contrée 


d’avoir laiflé tomber celles qui furent ouvertes au 


tems de la conquête , & d’avoir négligé celles qui 
ont été découvertes fucceflivement. Le reproche 

aroît mal fondé à des gens éclairés qui ont vu 
es chofes de très-près. Ils penfent généralement 
que les mines de ce diftriét ne font pas affez abon- 
dantes pour foutenir les frais qu’il faudroit faire 
pour les exploiter. Nous ne nous permettrons pas 
de prononcer fur cette conteftation. Cependant, 
pour peu qu'on réfléchiffe fur la pafion que les Ef- 
pagnols montrèrent dans tous les tems pour un 
genre de richefle qui, fans aucun travail de leur 
part, ne coûtoit que le fang de leurs efclaves, 
on préfumera qu'il n’y a qu’une entière impof- 
fibilité fondée fur des expériences répétées, qui 
ait pu les déterminer à fe refufer à leur pen- 
chant naturel & aux preflantes follicitations de 
leur métropole. J 


Dans le pays de Quito , les manufaétures exer- 
cent les bras qu'énervent ailleurs les mines. 
On y fabrique beaucoup de chapeaux , beau- 
coup de toiles de coton, beaucoup de draps 
groflers. Avec le produit de ce qu'en confom- 
moient les différentes contrées de l’Amérique 
- méridionale , il payoit les vins , les eaux - de- 
vie, les huiles, qu'il ne lui fut jamais per- 
mis de demander à fon fol; le poiflon fec & 
falé qui lui venoit des côtes; le favon fait 
avec de la graifle de chèvre, que lui four- 
nifloient Piura & Truxillo ; le fer en nature 
ou travaillé , qu'exigeoient fa culture & fes 


atteliers ; le peu qu'il lui étoit pofible de: 


confomimer des marchandifes de notre hémif- 


phère. Ces refflources ont bien diminué depuis 


qu'il s’eft établi des fabriques du même genre 
dans les provinces voifines , fur-tout depuis que 
le meilleur marché des toileries & des lainages de 
l’Europe en a fingulièrement étendu l’ufage. Auf 
le pays eft-il tombé dans la plus extrême mifère. 


Jamais il n'en fortira par fes denrées. Ce 
neft pas que fes campagnes ne foient géné 
lement couvertes de cannes à fucre , défitou- 
tes fortes de grains, de fruits délicieux ,' de 
nombreux troupeaux. Difficilement nommeroit- 
on un fol auffi fertile & dont l'exploitation ne 
fût pas plus chère, mais rien de ce qu’il fournit 
ne peut alimenter les marchés étrangers. Il faut 
que ces richefles naturelles foient confommées 
fur le même terrein qui les a produites, Le ‘quin- 
quina eit la feule produétion qui jufqu'ici ait pu 
être exportée. | 


Les habitans diftinguent trois efpèces , ou 
plutôt trois variétés de quinquina ; le jaune & 
le rouge qui font également eftimés & ne dif- 
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 férent: que : par lintenfité de leur couleur ; le 


blanc qui eft peu recherché , à caufe de fa vertu 
très - inférieure. On le reconnoit à fa feuille 
moins life & plus ronde ; à fa fleur plus blan- 
che à l'extérieur. L’écorce de la bonne efpèce 
eft ordinairement brune, caffante & rude à fa 
furface , avec des brifures. 


Sur les bords du Maragnon , le pays de Jaën 
fournit beaucoup de quinquina blanc ; mais on 
crut long-tems que le jaune & le rouge ne fe 
trouvoient que fur le territoire de Loxa , ville 
fondée en 1546 , par le capitaine Alonzo de 
Mercadillo. Le plus eftimé étoit celui qui croif- 
foit à deux lieues de cette place, fur la mon- 
tagne de Cajanuma 3 & il n’y a pas plus de cin- 
quante ans que les négocians cherchoient à prou- 
ver par des certificats , que l’écorce qu’ils ven- 
doient venoit de ce lieu renommé. En voulant 
multiplier les récoltes, on détruifit les arbres 
anciens , & on ne laida pas aux nouveaux le 


| tems de prendre toute leur croiffance ; de forte 


que les plus forts ont maintenant à peine trois : 
toifes de hauteur. Cette difette fit multiplier les 
recherches. Enfin l’on retrouva le même arbre 
à Riobamba, à Cuenca , dans le voifinage de 
Loxa , & plus récemment à Bogota dans le nou- 
veau royaume. 


Le quinquina fut connu à Rome en 1639. Les 
Jéfuites qui Fy avoient porté, le diftribuèrent 
gratuitement aux pauvres & le vendirent très- 
cher aux riches. L’année fuivante , Jean de Véga, 
médecin d’une vice-reine du Pérou , l’établit en 
Efpagne à cent écus la livre. Ce remède eut 
bientôt une grande réputation qui fe foutint 
Jufqu'i ce que les habitans de Loxa , ne pou- 
vant fournir aux demandes qu’on leur faifoit , 
s’avifèrent de mêler d’autres écorces à celle qui 
étoit fi recherchée. Cette infidélité diminua la 


| confiance qu'on avoit au quinquina. Les mefures 


que prit la cour de Madrid pour remédier à un 


 défordre fi dangereux, n’eurent pas un fuccès 


complet: Les nouvelles découvertes ont été plus 


| efficaces que l'autorité pour empêcher la falfifica- 
tion, Aufli l’ufage du remède eft-il devenu de 


plus en plus général, fur-tout en Angleterre. 


M. Jofeph de Juffieu , qui avoit trouvé les 
peuples dociles aux inftruétions qu'il leur don- 
noit fur le quinquina , voulut leur perfuader en- 
core de perfeétionner ; par des foins fuivis, & 


‘la cochenille fylveftre que le pays même four- 


nifloit à leurs manufaétures , & la canelle grof- 
fière qu'ils riroient de Quixos & de Macas ; 
mais fes confeils n'ont rien produit jufqu’ici , 
foit que ces produétions fe foient refufées à 
toute améhoration , foit qu’on n'ait fait aucun 
effort pour les y amener. 


30 QUE > en QUI 
La dernière conjecture paroïîtra {a plus vrai- [ les mœurs des hommes que la naiffance, les 
femblable à ceux qui auront une juite idée des | emplois ou la fortune ont fixés dans la ville de 
maîtres du pays. Plus généralement encore que | Quiro , capitale de la province , & très-agréa- 
les autres Efpagnols Américains , ils vivent dans | blement bâtie fur le penchant de la célèbre mon- 
une oifiveté dont rien ne les fait fortir, dans | tagne de Pichincha. Woyez l’article ESPAGNE , & : 
des débauches qu'aucun motif ne peut inter- | les articles des divers établiffemens Efpagnols en 
rompre. Ces mœurs font plus particulièrement | Amérique. R Le 
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Racuse s petite république d'Europe, dans 


la Dalmatie. 


C'eft l'unique pays libre qui exifte , de Venife 
au Kamfchatka. Il à dix-huit lieues de long, dix 
de large , quatre-vingt-dix de furface. La capitale 
Contient huit mille ames , & l'Etat entier cin- 
quante-fix mille. En 17709 il y avoit fur les re- 
giftres de l’amirauté de Ragufe cent foixante- 
deux vaifleaux de dix à quarante canons, & 
vingt -neuf fur les chantiers. Point d'impôts fur 
le fol ; liberté entière de commerce & de‘cir- 
culation. Une garde de cent foixante foldats & 
une milice réglée , compofent tout l’état militaire 
. de la république. 


Son gouvernement eft formé fur le modèle de 
celui de Venife. Ainf il eft entre les mains de la 
nobleffe | qui cependant eit fort diminuée. Le 


chef de la république s’appelie#teéteur, & il 


voie du fcru- 
tes par le fort. 
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change tous les mois, foit£ 
tin , ou de deux manières diff 


*, Montefquieu dit à cette occafon : le chef de 
la république de Ragufe change tous les mois, 
les autres officiers toutes les femaines , le gou- 
verneur du château tous les jours. Ceci ne peut. 
avoir lieu que dans une petite république, envi- 
xonnée de puiffances formidables , qui corrom- 
proient aifément de petits magiftrats. 


* Durant fon adminiftration , le reéteur demeure | 
| de cette république. 


au palais , & porte la robe ducale , c’eft-à-dire 
un long habit de foie à larges manches. Ses 
appointemens font de cinq ducats par mois; 


mais S'il eft un des pregadi , qui jugent des af | 


faires en appel , il reçoit un ducat par jour ; après 
lui vient le confeil des dix, i/ configlio de à diect. 
Le grand-confeil eft compofé de tous les gentils- 
hommes qui ont au-delà de vingt ans, & qui 
choififlent les foixante - neuf qui compofent le 
confeil du pregadi. Ces pregadi ont le départe- 
ment des affaires de guerre & de paix; ils dif 
pofent de toutes les charges , reçoivent & en- 
voyent des ambafladeurs. Leur emploi dure une 
année. Le petit confeil, qui eft compofé de 
trente gentilshommes , eft chargé de la police, 
du commerce ; il adfniniftre les revenus publics, 
& juge dans les affaires d’appel qui font de moin- 
dre importance. Cinq provifeurs confirment à la 


pluralité des voix les opérations de ceux qui gou- 


vernent. Dans les affaires civiles ; & fur - tout 
dans celles qui regardent les dettes, fix: féna- 
teurs ou confuls , jugent en première inftance : 
en en appelle au collège destrente , & de celui-ci 
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encore dans quelques cäs au confeil. II y à u# 


juge particulier pour les affaires criminelles. Trois - 
perfonnes préfident au commerce de la laine. 
Cinq confeillers de fanté préfervent la ville des 
maladies contagieufes. Quatre autres ont le dé- 
partement des péages , de la douane), de la mon- 
noie , &c. On dit que fa république a eu autre- 
fois environ une tonne d’or de revenu. Comme : 
elle n’eft pas aflez puifflante pour fe défendre elle- 
même , elle s’eft mife fous la protetion de plu- 
fieurs puiffances , & principalement fous celle de 
l’empereur Turc. On n’eft pas d’iccord fur la 
quotité du tribut qu’elle lui paye ; Bufching l’é- 
value, y compris les frais de l’ambaffade députée 
tous les trois ans , à vingt mille fequins. 


Ses relations avec les Turcs remontent à Orcan, 
fecond Sultan des Turcs , en 1330. Ragufe obtint 
de lui le privilège de commercer librement dans 
fes Etats avec des exemprions fpéciales , moyen- 
nant une redevance annuelle. Elle a toujours 
vécu avec les Turcs dans la meilleure intelli- 
gence ; fon pavillon eft refpeté par les Barba- 
refques ; feule des puiffances Européennes , elle 
jouit d’un logement libre à Conftantinople. 


Le gouvernement de Ragufe eft ariftocratique. 
Si l’on obferve la délicateffe de fa poñition entre 
les Ottomans , la maïfon d'Autriche & les Véni- 
tiens , & l'indépendance qu’elle à fu conferver, 
on aura une bonne preuve de l'extrême fageffe ‘ 


Quelques divifions, promptement appaifées , 
s'élevèrent en 1763 entre deux partis, nommés 
les Salamanquois & les Sorboniftes. Les pre- 


miers , à l’arrivée des Ruffes dans l’Archipel, 


étoient difpofés à entrer avec eux en négocia- 


tion; mais ce projet ne prévalut point. Les 


Ruffes voulurent forcer [es Ragufains à recevoir 
leurs vaifleaux de ligne; & , fuivant l’ufage , ils 
prirent tous les vaiffeaux de la république qui fe 


trouvèrent fur leur pañlage , bloquèrent le port , 


& menacèrent de bombarder la ville. La répu- 
blique foutint fon refus avec fermeté, & fe 
prépara à uhe opiniâtre réfiftance. 

Ce démêlé ayant amené une négociation , le 
comte Ragni, député de Ragufe , fut envoyé à 
Pétersbourg, & renvoyé de Pétersbourg au comte 
d'Orlow , alors à Pife. Pour préliminaires ; ce 
dernier demanda une églife Grecque à Ragufe. 
Ragni répondit : » J'ai ordre de ne pas écouter 
» une pareille propoñition. Sa majefté impériale 
» peut bombarder Raguje ; mais jufqu'à fa def- 
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ÿ truétion il n’y aura point d’églifes Grecques 
» dans ma patrie, & mon fouverain n'acceptera 
> aucune propoñition contraire à fes traités avec 
» Ja Porte. » 


La république eft utile aux Turcs, qui par 
fon moyen reçoivent des marchandifes dont ils 


ont befoin , fur-tout des arînes & des munitions | 
de guerre. Elle pouffle exceffivement loin les 


. / 
précautions qu'elle prend pour fa liberté. Par 
exemple , les portes de Ragufe ne font ouvertes 
que quelques heures par jour. Elle profeife la 
religion catholique romaine , permettant néan- 
moins des exercices publics aux Arméniens & aux 
Mahométans. La langue vulgaire des Ragufains 
eft l’Efclavonne ; mais ils parlent auf prefque 
tous l'Italien. Le plus grand nombre des habitans 
de l’état bourgeois font le négoce , & leurs ma- 
nufaétures font belles, 


Nous ferons à la fin de cet article des obfer- 
vations politiques fur le commerce des Ragu- 
fains , & la part que la France pourroit y pren- 
dre. 

Il n'y a que le reéteur , les nobles & les doc- 
teurs qui puiflent porter des étoffes de foie. Le 
territoire de la république eft peu confidérable , 
ainfi qu'on l'a vu plus haut. 1! renferme : 


1°. Ragufe qui en eîft la capitale , & qui feroit 
imprenable fi le rocher Chiroma, fitué dans la 
mer , & qui appartient aux Vénitiens , fe trou- 
voit fortifié. L'air y eft fain , mais le fol ftérile: 
les habitans tirent la plus grande partie de leurs 
fubfitances des provinces Turques adjacentes. 
Les ifles des environs font toutes fertiles, bien 
peuplées , ornées de belles villes , de fuperbes 
“palais & de magnifiques jardins. 


2°. Ragufe l'ancienne , autrefois Epidaurus , 
un chétif bourg, 


3°. Gravofa ou Sainte-Croix , excellent port , 
& le meilleur qu’il y ait fur toute cette côte. Il 
-a une entrée très -commode , il eft large, pro- 
fond, bien gardé & environné de montagnes 
fertiles, qui font ornées de beaux vignobles , de 
jardins & de maifons de plaifance. 


4°. Stagno » petite ville, maïs bien peuplée 
& bien fortifiée , fituée fur la prefqu’ifle de’Sa- 
bionocello , & ayant un golfe commode: 
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5. Mlit, Milet, ifle très-agréable , qui pro- 
duit beaucoup de citrons , d'oranges & de bon 
vin ; mais les habitans ne récoltent pas aflez de 


grain pour leur fubfiftance. Au nord elle à un bon 
port. 
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La républiar 

ic p | lique d Ragufe ne joue pas un grand 
ôle dans le: monde 3 elle fait fes affaires dans le 
filence 4 & s’eftimeroit heureufe d’avoir été tou- 
Jours perdu dans le ‘tourbillon. Notre commerce 
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en Levant à un rapport fi direct avec le fien ; 
qu'ils fe confondent quelquefois. Ragufe d’ail- 
leurs eft fi voifine du royaume de Naples, que 
nos bâtimens , qui tournent la Calabre , & qui 
vont fur les côtes de la Pouille, peuvent fréquem- 
ment en faire la traverfée. Nous allons rapporter 
fur la politique de ce commerce des obfervations 
qui méritent d'être recueillies. | $ 


Parmi les différens motifs qui ont engagé Îa 
cour de France à former des établiflemens à Ra- 
gufe , le plus décifif fans doute a été la connoïf- 
fance qu’elle a eue de l’entrepôt confidérable qui 
s'y fait de divers genres de matières premières , 
propres à nos manufactures , & dont l'exporta- 
tion favorifoit fingulièrement celles de Venife & 
de Naples. | 


Les Ragufains tirent annuellement des provin“ 
ces Turques , limitrophes de leur république, 
pour deux millions de marchandifes du crû de 
ces mêmes provinces ; favoir , des cires , des laï- 
nes, des cuirs & des cordouans. Prefque toutes 
ces marchandifes , fur-tout les cuirs de la Vala- 
chie & de la mer noire , fe débouchent à Conf 
tantinople, d’où nous en faifons l’extraétion pour 
la France ; maïs les Ragufains , devenus riches par 
Ron marine, & par les: profits 
immenfes de * navigation , nous ont enlevé 
ces branches de commerce , en fafant mouvoir 
des reflorts qui ne font aucunement à notre por- 
tée, & qui pourroient enfin les mettre en état 
de nous priver de toutes celles dont le débouché 
a encore lieu par les échelles de Salonique & 
de Larta. EE VAR 


La France a dû chercher les moyëèns d’attiret 


chez elle une partie du commerce.des Ragufains , 


foit pour établir la balance de fon exportation 
É , » M à 

du Levant , en acquérant de ce coté la même 

quantité de matières qu’elle fe. prôcuroit ci-de- 


: vant par Conftantinople, foit pour empêcher que 


les Ragufains n’enrichiflent à fes dépens les .ma- 
nufactures Vénitiennes & Napolitaines ; foit enfin 
pour augmenter chez elle labondance de ces 
matières. 

Le plus fimple a été d’établir à Ragufe quel- 
ques maifons de commérce qui , traitant directe- 


‘ment avec les Turcs , des imarchandifes de con- 


venance , introduifent infenfiblement chez eux, 
par échange , le produit de nos cdlonies & ceux 
de nos fabriques , tels que les cafés , l’indigo ; 
les draps , &c. vs: 


… Les Ragufains , fentant que les profits qui réful- 
teroisnt de ces échanges , ne feroient pas paur 


eux, ont tout tenté pour s'oppoler aux fuccès 


de nos établiflemens ; tracafleries , avanies , perte 
de tems, fecours refufés , tout a été mis. en 


qu'elle 


ufage. Mais que la France, parle , qu'elle.ans, 
nonçe la protection qu'elle accorde. à fes 


_. 
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au’elle menace enfin , & toutes ces éfpèces d’hof- 
tilités cefferont. Ni pal 
Voici les raifons décifives. | 
1°, Le commerce entre les Ragufains & les 
* Turcs fe fait prefque tout en argent comptant, 
& rarement par échange ; quelquefois feulement 
les Ragufains font pañler dans leur voifinage des 
draps d'Allemagne, qu’ils tirent d’Ancone , après 
Ja Rire de Bolzano, dans le Tirol, où ils font 
apportés d’Aix-la-Chapelle, de Verviers ou de 
Montjoie. ; 


: Mais ce genre de commerce ne nous convient 
pas ; nous devons acheter les matières premières, 
les ouvrer & les payer du produit de notre in- 
duftrie. Ce n'eft pas tout encore, la qualité de 
nos draps & leur prix, font que la Bofnie & la 


*Valachie donnent la préférence à ceux d’Alle- 


magne , par la difficulté dy commerce d’échange : 
les Turcs aiment beaucoup mieux vendre argent 
comptant, 


2°. Les Ragufains font pañler les cires & les 
cuirs dans le royaume de Naples , fur leurs pro- 
pres bâtimens ; fans faire aflurer , & avec un fret 
modique , qu'il ne peut augmenter le prix des 
marchandifes ; ce qui les met en état de les payer 
lus cher à Conftantinople & à Salonique : d’où 
1l réfulte que les Turcs trouvant déja un bénéfice 
dans la vente à Ragufe ; préfèrent de les y porter. 


3°. Les Ragufains font des avances confidéra- 
bles aux Turcs , qui deviennent leurs commif- 
fionnaires. Ceux-ci vont ramañler, de village en 
village , avec l’argent des premiers , tout ce qu’ils 
trouvent à acheter ;* & lorfqu’ils l'ont apporté à 
Ragufe , ils peuvent le livrer aux prêteurs, ou le 
vendre à d’autres, s'ils trouvent mieux leur comp- 
te, en rembourfant les avances & l'intérêt à dix 
pour cent. E 


Cette méthode d'avancer de l'argent aux Turcs, 
bien plus fure pour fe procurer des marchandifes, 
a fes dangers. On ignore les reflources des Ragu- 
fains pour la fûreté de leurs fonds : il eft douteux 
que les François s’en tiraffent aufi-bien. 


Dans les échelles du Levant , malgré la ri- 
gueur de nos capitulations , la confidération dont 
nous y jouiflons pardeflus toutes les nations , & 
les ménagemens que les Pachas font forcés d’a- 
Voir pour nous, à caufe de notre crédit à la 
Porte , on voit tous les jours des Turcs empor- 
ter aux François des fonds qu’ils leur ont avancé, 
ou pour arrhes, ou pour les aider à la récolte 
des cotons & des foies, Il feroit par conféquent 
imprudent aux François d'employer cette reffour- 
ce à Ragufe, où ils auroient à lutter , & contre 
la mauvaile foi des Turcs, & contre les intrigues 
fecrettes & les embuches des Ragufains. 


4°: On bat à Ragufe une monnoiïe qu’on appelle 
con, polis. diplomatique, Tom. IV. 
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wifelini ; & qui n'a cours. que dans la Turquie. Sa 
valeur, dans le pays , n’eft pas imaginaire , puif- 
que le gouvernement la donne & la reçoit à raifon 
de trois liv. feize fols trois deniers, monnoie de 
France , & qu’elle a cours fur la place à quatre liv. 
cinq den. Elle n’a pas.non plus de prix fixe en 
turquie ; elle à fon débouché aux Indes & à la 
Chine. C'eft avec cette monnoïe que les Ragu- 
fains payent les Turcs, à l'égard defquels elle 
eft évaluée à raifon de cinquante - cinq parats 
Turcs ; c’eft-à-dire , à quatre liv. deux fols fix de 
de notre monnoie; d’où l’on voit qu'en faifant 
ainfi leurs payemens, ils ont déja un bénéfice de 
fept à huit pour cent, outre le profit des ventes. 


Exemple : Un Ragufain achete des Turcs une 
partie de cent quintaux de laine furge , & la fait 
tranfporter à: Naples par les voies ordinaires. 
Rendue là, elle lui, revient, je fuppofe , nolis, 
port , douane & commifion payés, à trois mille 
cent livres , c'eft-à-dire trente-une livre le quin- 


| tal; il la vend à raifon de trente-deux liv. dix fols, 


prix courant d'aujourd'hui, & fon retrait eft de 
trois mille deux cents cinquante livres. Il n’a que 
deux moyens pour faire pafler fon argent à Ra- 
gufe , ou de prendre en payement des fequins 
Vénitiens , ou d’acheter des piaîtres fevillianes ; 
c'eft de ce dernier que les Ragufains fe fervent. 
Les trois mille deux cents cinquante livres , con- 
verties en piaftres Efpagnoles de cinq liv. un tiers, 
donnent fix cents neuf * piaitres. Ces piaftres 
font confignées au meffager qui en répond. Tranf- 
portées à Barlette, par terre, & de-là à Rapufe 
par mer , moyennant cinq huitièmes pour cent 


pour les frais, refte net à Ragufe fix cents cinq 


piaîtres, qui, portées à la monnoie , & devant 
être de poids , rendent huit cents quarante deux 
& demi vifelini Ragufains, lefquels, dans le paye- 
ment au Turc vendeur , à raifon de cinquante- 
cinq parats , ou quatre livres deux fols fix den., 
donnent trois mille quatre cents foixante-quinze 
livres fix fols trois den. Les débourfés étant de 
trois mille cent livres , le bénéfice eit donc de 
trois cents foixante - quinze livres fix fols trois 
deniers , c’eft-à-dire d'environ douze pour cent, 
dont la plus grande partie provient de la nature 
de l’efpèce avec laquelle le Ragufain paye. 


Sur quoi il faut encore obferver aue l’eftima- 
tion des Jaines à trente-une livre le quintal eft 
portée au plus haut prix, & celle de [a vente 
à trente- deux livres dix fols mife au plus bas ; 
& que les piaftres févillianes , à cinq livres fix fols 
huit deniers, font chères. 


Il réfulte que pour être au niveau des Ragu- 
fans , dans le commerce de convenance que 
nous faifons avec les Turcs , il faut balancer 
d’abord un avantage réel de feize à dix-fept pour 
cent, obtenu au moyen.de leur monnoie, ou- 
tre les facilités qu’ils donnent aux Fe res ; enforte 
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qu'en füppofant que les Turcs fe contentaflent 


de prendre nosriäraps & nos cafés en payement | 


de leurs cires & dé leurs cuirs, il faudroit que 
nous les leur donnaflions à un prix tel , qu'il püt 
compenfer le bénéfice de neuf pour cent qu ils 
font fur la monnoie , & les dédommager du 
délai qu’entraîne néceffairement le hafard d’une. 
nouvelle vente ; & que nous-mêmés nous les ache- 
taflions fur un pied qui nous fit trouver un profit 
de fept à huit pour cent, fans celui des ventes. 


On a tenté de découvrir lalliage des vifelini , 
fans y être encore parvenu ; on fait feulement qu'il 
a été beaucoup plus altéré, que les Ragufains y 
gagnoient jufqu'à vingt pour cent; mais qu ayant 
éfluyé des avanies des Turcs’à cé fujet, là répu- 
blique avoit été obligée de remettre cette mon- 
noie à un meilleur taux ; &‘l’on eftime fon béne- 
fice aétuel de quatre à cinq pour cent; ce qui left 
confidérable, vu la quantité qui s’en fabrique. 


Cette façon de commercer donne aux Ragu- 
fains une aifance qu’oniné leur connoïifloit pas , 
& ce n'eft que depuis la guerre de 1756 qu'ils 
ont commencé à figurer. | 


Un tremblement de térre, qui avoit bouleverfé 
leur ville & leur pays , les réduifoit à une telle 
mifère , qu'il ne leur reftoit aucun efpoir de s’en 
relever. Douze ou ‘quinze ans avant l'invafon 
des Rufles , ils étoient fi pauvres, qu’à peine 
avoient-ils de quoi vivre ; on leur comptoit tout 
au plus douze à quinze barques, qui faifoient 
les voyages du Golfe & là caravane au Levant. 
Depuis ce tems, léur navigation s’eft accrue fl 
confidérablement, qu’à l’époque indiquée}, ( épo- 
que à laquelle furent faits les calculs qui fer- 
vent de bafe à ce mémoire, & où, pillés , ruinés , 
ils furent replongés dans une fituation très-bañle, 
d’où leur activité & leur induftrie les retirèrent 
infenfiblement ) ils avoient cent quinze bâtimens, 
la plupart de groffe portée , tous deiftinés aux 
voyages de Lisbonne , Cadix & autres places 
d'Efpagne & de la méditerranée , outre feize 
barques occupées à la pêche du corail. 


La füreté de leur pavillon , protégée par le 
grand-feigneur , les met dans le cas d'étendre 


leur commerce , & de faire des profits immen- : 


fes. Ajoutez à cela que les nobles étant les prin- 


cipaux négocians de la place , ils font agir les 
reflorts du gouvernement conformément à leurs. 


intérêts : l'hiftoire de la monnoiïe en eft un 
exemple. 


RAJAH. Voyez les divers articles des contrées 
de l'Inde. 


RAISON d'Etat. Voyez l'article ETAT. 


RANZAU, comté immédiat d'Allemagne au 


cercle de la Bafle - Saxe ; appartenant au roi de 
Danemarck. 


RAN 


| Le comté de Ranzau eft fitué entre le duché’ 
de Holftein & la feigneurie de Pinneberg. Il a. 
deux milles & demi de longueur , fur deux de 
largeur , depuis Elmshorn , jufqu'à Langeln. La 
moindre partie offre de bonnes terres, qu'on 
appelle marfchland ; le reite eft fablonneux, d'une 
qualité très-inférieure , & connue fous le nom 
de geeftland. F" | 


On y trouve deux bourgs & vingt-fix villages: 


Quelques villages font aflez grands ; mais 1l en. 
eft d’autres où l’on ne compte qu'un petit nom- 
bre de imaïfons. Les naïflances dans ce comté 
furent en 1766 de quatre cents une , & les morts 
de trois cents quatre ; le nombre des. naiffances 
s'eit monté en 1768 à trois cents foixante-douze, 


& celui des morts à trois cents vingt-quatre. Il 
n'y a que trois paroifles foumifes à l'infpeétion: 
d'un prévôt, qui ne dépend d'aucun furinten- 
dant général , mais du roi feul. | 


Ce diftriét étoit appellé anciennement bailliage 
de Barmftedt , & faïfoit partie de la feigneurie 
de Pinneberg. Il :échut à Frédéric HI ; duc de 
Holftein Gottrop, lors du partage qu'il fit en 
1040 de la feigneurie de Pinneberg avec Chrif= 
tian IV , roi de Danemarck. Il le vendit en 1649 
à Chriftian Ranyau , gouverneur au fervice de 
Danemarck , avec toute fupériorité territoriale, 
droits & prérogatives , tel que l’avoient poflédé 
les comtes de Holftein & de Schavenbourg ; re= 
nonçant, pour lui & fes fucceffeurs , aux préten- 
tions qu'il pouvoit avoir. Le prix fut de cent un 
mille rixdales en deniers comptans, outre les 
biens de Ranÿau & de Koxbull , eftimés cent 
mille autres rixdales. La vente fut confirmée en 
16$O par l'empereur Ferdinand III , qui créa 


comte en même tems Chriftian Ranzau, ainft . 


que toute fa poftérité , & érigea en comté im= 
médiat d’empire ce même bailliage de Barmitedt. 
La maifon de Ranyau n’étoit redevable de fon 
élévation qu’à la faveur dont le roi de Danemarck 
l’avoit comblée ; & Detlev, fils de Chriftian, 


noïflance , par une difpofition de 1669 , que l’em- 
pereur Léopold confirma en 1671 , déclara que 

lui ou fes defcendans mouroient fans laiffer d’hé- 
ritier mâle , le comté de Ranzau & la feigneurie 
de Breitenbourg échoiroient propriétairement à 
la famille royale, à condition néanmoins qu'il 
conferveroit toujours fon nom de Ranzau, & 
que jamais il ne feroit incorporé à la feigneurie 
de Pinneberg. La maifon des ducs de Holftein 
Gottrop fe repentit enfuite de l’aliénation qu’elle 
avoit faite de l’ancien bailliage de Barmitedt ; 
elle voulut y rentrer en 1706 , en payant le prix 
d'acquifition ; elle en prit effectivement poñeffion 
de nouveau , mais l’empereur défapprouvant fa 
conduite , elle fur obligée de s’en défifter & de 
l'abandonner au comte Chriftian Detlev de Rar- 


au, La difcorde régnoit entre lui & Guillaume 


premier comte de ce nom, touché de recon+ 


SU IR APT 


 Adofphe, fon frère cadet, qui le ro Morte 
3721 le fit affafiner , & fe mit dès-lors en pof- 
fefion de ce comté ; 3) Frédéric IV , roide Dan- 
nemarck , le fit arrêter à Pinneberg ; fon crime 
ayant été prouvé en juftice il fut condamné à une 
prifon perpétuelle ; & on le conduific en Nor- 


wège, où il termina fes malheureux jours: Ni. 


l'un ni l’autre de ces comtes n'ayant alors un hé: 
ritier mâle, le cas prévu par la difpofition de 
Detlev de 1669 étoit arrivé ; & le roi de Dane- 
marck fe mit en pofleflion du comté ; mais tou- 
ché de compañlion [ur le fort de Eathetios Hed- 
wige , leur fœur unique , & femme du comte 


de Caftellkudenhaufen , il lui abandonna la fei-. 


gneurie de Breitenbourg fous de certaines condi- 
tions. - 


Le comté de Ranzau fut érigé en Etat du 
cercle de la Baffe-Saxe , lors de l’affemblée cir- 
culaire tenue à Lunebourg en 1662; mais nous 
ignorons fi, à raifon de ce comté , les députés du 
roi de Danemarck prennent féance aux diètes de 
l'empire dans le collège des comtes de Weft- 
phalie. Nous ignorons auf quelle eft fa taxe 
matriculaire ; il eft impofé à vinet- quatre rix- 
dales foixante-feize & demie kr. pour l'entretien de 
1 chambre. 


Le roi régit ce conte par un adminiftrateur. 
- Les affaires contentieufes y font décidées à un 
tribunal, qui, ainfi que*dans le duché de Holf 
tein, porte le nom de Ding und Recht. Ce tri- 
bunal eft compofé de vingt quatre juges pris par- 
mi les domiciliés des paroïiffes. Celle d'Elmshorn 
en fournit douze ; le refte eft choifi dans les deux 
autres en général. Les appels vont au tribunal des 
appellations , érigé dans l'hôtel de Ranzau en 
1734 ; il eft compofé de l'adminiftrateur , qui y 
préfide , & de deux membres de la régence de 
Gluckftadt. Suivant une ordonnance du roi, de 
l’année 1754 , les affaires criminelles font portées 
devant ces mêmes juges, auxquels deux autres 
confeillers de la régence de Gluckftadt fervent 
d'adjoints. Le comte de Ranzau a un confiftoire 
particulier , compofé de l'adminiftrateur , qui y 
fait les fonétions de préfident , du prévôr & de 
tous les prédicateurs des paroiffes. On peut ap- 
peller de leurs jugemens au confiftoire fupérieur , 
qui eft compofé des membres du tribunal des 
appellations , & du prévot eccléfiaftique. 


Les revenus de ce comté font évalués à vingt 


mille rixdales. Ils font perçus par un directeur 
général, qui eit tenu d’en rendre compte, Voyexles 
articles DANEMARCK & HOLSTEIN. ” 


RATIBOR , principauté d'Allemagne. Foyer 
SILÉS1E PRUSSIENNE. 


RATISBONNE , évêché d'Allémagne. 


La ville impériale de Ratishonne eft le fiège de 


cet évêché. 11 y a diverfes opinions fur fon ori- 


| faint Boniface , vers lPannée 7361, 
_fentement d’Ottilon , duc de Baviere ; À * Gaubauld 
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gine. Selon la plus commune, il « été fondé par 
du con- 


ou Garibauld en fut le premier évêque , & la 
chapelle dé faint Etienne lui fervoit originairement 
de Cathédrale. Le fiège de l'évêché doit enfuite 
avoir été placé par le même duc Ottilon , ou fon 
fucéelfeur Talon Ïl, au couvent de faint Emé- 
ran, d'où Charlemagne , en lüi aflurant de réchef 
tous fes biens & revenus, le transféra , après la 
dépoñition de Taflilon, dans P églife de faint Pier- 
re : les évêques furent encore, pendant quelque 
tems abbés dé faint Eméran. P, Hanfitz, au 

conttaire., dit que cet évêché fut fondé en 697» 
par Robert , évêque de Worms , que fon ancien- 


neté égale celle du couvent de faint Eméran, que 


les évêques ÿ. fiégèrent originairement , & que 
choïfis parmi les moines & élus alternativement, 
ils en étoient en même-tems abbés. Le même au- 
teur croit que le fiège épifcopal fut transféré dur 
couvent à l’églife de faint Pierre en 798, & que 


les évêques demeurèrent toutefois 1bbés du-mo= 


naftère juiqu'en 80, que faint Wolgang le fépara 
de l'évêché , & fit entre celui-ci & les moines de 
l’abbaye le partage des biens de ce couvent, qu'il 
avoit acquis par des donations. Le diocèfe de lé 
vêché eft peu confidérable , & le chapitre ne con- 
fère la dignité épifcopale qu'à des perfonnes ri- 
chés ou déja revêtues d’autres évêchés. 


L’évêque de Rarisbonne, eft prince du faint-Em- 
pire , il fiège dans le collège des princes & aux 
affemblées du cercle de Bavière , fur le banc ec- 
cléfaftique , entre les évêques de Freyfingen & 
de Pafflau. Sa taxe matriculaire eft de huit cava- 
liers & de trente fantaflins , ou de deux cents feize 
florins. Il paye à la chambre impériale un contin- 
gent de foixante-quatorze rixdalestrente-trois trois 
quarts kr. 


Les comtes de Torring, exercent l'office de 
maréchal héréditaire de l'évêché; les barons de 
Stingelhem , celui de chambellan héréditaire ; 
les barons. de Pfetten , celui d’échanfons, & le 
comte de Taufkirchen, celui de fénéchaux hé- 
réditaires. 


Les nouvelles cofmographiques de l'année 1748, 
donnent à la page 6o & fuivantes, la-defcription 
de l’étendue du diocèfe. Il comprend deux collé- 
giales, vingt-huit abbayes & prélatures , vingt- 
neuf doyennés ruraux, & treize cens quatre- vingt- 
trois paroifles , annexes & chapelles , & 1} s’é- 
tend fur Holnberg , baïlliage de Bavière dans le 
haut-Palatiniar ? les ‘paroilles catholiques romai- 
nes dela principauté de Soulzbach, le Landoraviat 
de Leuchtenberg & fur le comte de Stérnftein. 


Le prince évêque a fon. confiftoité , 
feil aulique & de finances , & fes baillis. 


- Quoique fa cour foit à Pine il n'y exerce 
aucune jurifdiétion. 
1: 


fon. con- 


% 


 RATISBONNE ,-ville libre & impériale d’Al- 
lemagne!, au-cercle de Bavière. 

* Rätisbonne , ( Reginoburgum , Ratisbona ) \ 
hommée Imbripolis & Hiropolis par les hiftoriens 
du moyen âge, fut autrefois capitale de la Ba- 
vière & la réfidence de fes ducs ; elle fut affran- 
chi de leur jurifdiction par l'empereur Frédéric I, 
qui la foumit immédiatenient à l'empire, dont 
Wenceflas lui garantit de rechef la proteétion en 
1387. Albert IV, duc de Bavière, intrigua telle- 
ment que Ratishonne abimée de dettes, lui prêta 
foi & hommage en 1486. L'empereur Frédéric II 
le revendiqua au nom de l'empire en 1489, & 
força le duc de la rendre en 1492. Celui-ci fe 
départit en outré en 1496 de fa jurifdition fur 
les habitans, & de fon fiège au tribunal de paix 
& à la chambre des domaines , mais il fe réferva 
h haute-juftice , que de nos jours encore le pré- 
teur ou bourguemaitre de la ville doit recevoir des 
mains des ducs de Baviere. Ratisbonne occupe à 
fa diète la première place parmi les villes impéria- 
les fur le banc de Suabe , & la dernière aux af- 
femblées circulaires de Bavière. Sa taxe matricu- 
haire fut fixée en 1692, à cent cinquante florins. 
Son contingent pour la chambre impériale , eft de 
cent quarante-huit rixdales foixante-fept demi kr. 


C’eft dans la ville de’ Ratishonne , que fe tient 


depuis 1662 la diète de l'empire; la diète fut 
transférée pour quelques années , à caufe de la 
pefte, à Augufte en 1713, & à Francfort en 
4742 ; mais elle eft retournée à Rarisbonne. Les 
députés des Etats de l'empire s’aflemblent à la 
la maifon de ville. Quoique la diète verfe de 
l'argent à Ratisbonne, les avantages qu’en reti- 
rent les habitans, font moins confidérables qu’on 
ne le croiroit, La ville , qui a le droit d'entrepôt 
du fel fur le Danube, fait un grand commerce; 
ce qu'elle a de furabondant en bled , bois , .& au- 
tres denrées s’exporte à Vienne, Les conférences 
folemnelles inftituées en 1546 & 16o1 à Raris- 
Bonne entre les docteurs catholiques romains & 
luthériens , furent fans fuccès. L’éleéteur de Ba- 
vière, fe mit en 1703 en poflefion de la ville. 
Elle fut détruite par un incendie en 8951 & en 
954, & dans la fuite, elle efluya plufeurs fois 


le même fléau. Voyez les articles ALLEMAGNE 


RATZEBOURS, principauté d'Allemagne au 
cercle de la baffle Saxe , entre les duchés de Saxe- 
Lavehbourg & de Mecklenbourg - Schwerin: 
elle aboutit au territoire de la ville impériale 
de Lubeck. Sa longueur eft de deux & demi à 
trois milles, fur deux de largeur en certains en- 


droits. Les terres y font propres généralement à la | 
culture des bleds ; agriculture & l’éducation des 


beftiaux 


beltiaux y forment les principales reffources des 
habitans. : 


Cette principauté formoit anciennement un évé- 
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ché ; qu'Albert ,, archevêque de Hambourg ; 
fonda dans Ja ville de Rarzchourg en.1058. Il fut 
fécularifé par le traité de paix de Weftphalie; if 
fut alors érigé en principauté d'empire: on y annexa 
le droit de féance & de fuffrage, non-feulement 
dans les collèges des princes de l'empire ; mais 
même à l’aflemblée du cercle de la bafle-Saxe. 
Cet évêché, ainfi dénaturé, fut donné par le 
même traité de Weftphalie, à la branche des 
ducs de Mecklenbourg-Schwerin en dédemma- 
gement de la ville de Wifmar & des baïlliages de 
Poel & de Neuklofter , qu’elle fut obligé d'aban= | 
donner à la couronne de Suède. La branche de 
Strelitz eft actuellement en pofñleffion de [x prin- 
cipauté de Rarzebourg., d’après une convention 
faite à Hambourg en 1701. Sa taxe matriculaire 
eft d’un cavalier monté & équipé , & de trois 
fantaflins , oude vingt-quatre florins en argent ; elle 


_eft impofée en outre à foixante-fept rixdales cin- 


quante-quatre trois quarts kr. pour l'entretien de 
la chambre impériale. On évalue les revenus de 
cette principauté à quarante-fix millerixdales , en 
y comprenant les neuf mille que la maïfon de Mec- 
klenbourg - Strelitz touche du péage de Boiïtzen: 
bourg. Voyaz l'article NIECKLENBOURG, : 


RAVENSBERG. Comté d'Allemagne apparte: 
nant au roi de Prufle , dans le cercle de Weftphalie. 


Le terrein eft fiblonneux au-delà de Bielefeld 
& des montagnes ; il eft meilleur vers la princi- 
pauté de Minden , & il produit ‘aflez de bled 
pour la fubfitance des habitans , & fur-tout beau- 
coup de lin & de chanvre. | 


Il y a dans ce comté deux villes immédiates , 
huit villes de baïlliages , un bourg & cent trente 
villages. En 1783, on évaluoit fa population à 
foixante & onze mille trois cens foixante-fix ames 
fans l’état militaire. La population des villes éroit 
de onze mille fix cens quatre-vingt-fept habitans , 
& celle de la campagne de cinquante-neuf mille 
fix cents foixante-dix-neuf. 


Autrefois on affembloit les états à Jollenbeck 
& à Wallenbruck , & les députés des villes de 
Herford & de Bielefeld y étoient admis. Au- 
jourd'hui la nobleffle s’affemble, à la vérité, 
quelquefois à Bielefeld (où elle à fes archives }, 
8z délibère fur fes intérêts communs ; mais la 
forme des affemblées provinciales a confidérable= 
ment changé , & le cabinet de Berlin détruit 
peu à peu ces reftes de la liberté des fujets. H 
y à dans tout le comté quaränte-cinq terres qui 
donnent entrée à ces aflemblées, 


La plupart des habitans font luthériens ; on: 
y compte trente-trois paroifles de cette religion: 
Les réformés n'ont le libre exercice de la leur 
qu'à Herford & à Bielefeld , & les catholiques. 


ont des églifes à Herford , Bielefeld , Schilde£- 


che, Stokkompen & Vlotho. 


| R A V 
.… La filature & la fabrique des toiles forment la 
plus grande & la plus utile occupation des ha- 
* bitans. On trouve parmi eux plufieurs milliers 
de tiflérands , & on apporte encore des pro- 
vinces voifines beaucoup de toiles grifes à Her- 
ford & à Bielefeld , où on les blanchit.. Les 
toiles fe débitent en Europe , & l’on er envoye 
jufqu'en Amérique. Les manufaétures de laine 
& autres font de peu de valeur ; cependant il y 
a à Bielefeld une manufaéture de bas , & dans 


la même ville, ainfi qu'à Herford , quelques 
fabricans d’étoffes. 


Le premier comte du pays , Herman de Cal- 
velle , vécut au douzième fiècle. La race mafcu- 
line des comtes de Ravensberg s’éteignit en 1346, 
en la perfonne du comte Bernard; fa fille de fon 
” frère aîné, Marguerite , ayant époufé Gérard, 
duc de Juliers & comte de Berg, tranfmit à 
fon époux le comté de Ravensberg. Jean Guil. 
laume , duc de Clèves & de Juliers, &c. étant 
mort (16c9) fans poftérité , l'électeur de 
Brandebourg , Jean Sigifmond , fe mit en pof- 
fefion de Ravensherg |, & s'y maintint par le 
traité conclu avec le comte l’alatin, Philippe 
Guillaume en 1666. Ce comté à beaucoup fouf- 
fert durant la guerre de 1756. 


Le comté de Ravensherg dépend depuis 1719, 
_de la régence de Minden. Les juges du plat-pays 
8z les magiftrats des villes, connoiflent en pre- 
mière inftance des affaires civiles & criminelles, 
& l'appel va à la régence, & de-là au confeil 
des appellations de Ravensberg , lequel fut réuni 
en 1750 au tribunal fupérieur des appellations 
dé Berlin. L'appellation des jugemens rendus pär 
les juftices de Herford & de Bielefeld , eft porté 
au confeil des appellations de Ravensberg. Le 
titre de baïlli ( droft) , n’eft plus qu'honoraire; 
le fouverain l'accorde avec les émolumens qui y 
font attachés comme une récompenfe de fervi- 
ces. Tout ce qui concerne les finances & Îles 
impôts eit adminiftré par la chambre de guerre 
8 des domaines de Minden, qui publie les 
ordres du roi pour les contributions de chaque 
mois , & en tient les regiftres ; cependant l’état 
général des contributions, qu’on dreffe tous les 
ans , eft préfenté à ce refte d’états de la province, 
dont nous avons parlé plus haut ; deux confeil- 
lers des états ont voix & féance à la chambre 
de guerre & des domaines , mais ils font char- 
gés de l'infpeétion particulière des caïfles des 
quatre bailliages. Woyez les articles BERG , Ju- 
LIERS & PRUSSE. 


RAVENSBOURG. Ville impériale d’Allema- 
gne , au cercle de Suabe : anciennement elle étoit 
appellée Gravenfbourg ; elle eft fituée dans une 
vallée de l’Algau , fur la rivière de Schufs , & 
environnée du territoire de la préfecture. Les ca- 
tholiques & les luthériens y jouiflent d’une en- 


ER AVR -FIC 37 


tière parité de droit en matières eccléfiaftiques &z 
civiles, & le-magiftrat eft pris en nombre égal 
dans les deux communions. Quoique la ville ft 
jadis partie du comté d’Altorf, poflédé par les 
Guelphes , elle a été libre & immédiate avant le 
règne de Rodolphe I. , comme on le voit par 
les privilèges qu'il lui accorda en 1276 & 1286. 


Charles IV. & Wenceflas lui ont garanti fon im- 


médiateté. Sa place à la diète eft la dix-huitième 
parmi les villes impériales de Suabe , & la quin- 
zième dans les affemblées du cercle; fa taxe ma- 
triculaire , qui de cent quatre-vingt-feize florins 


avoit été réduite en 1683 à foixante- dix-huit 


florins ; fut portée à cent florins en 1728. Elle 
paÿe en outre foixante rixdales foixante-dix-fept & 
demi kr. pour l'entretien de la chambre impériale, 
& la préfeétuge en reçoit annuellement un don 
gratuit de cent livfes pfennings. 


RECÈS DE L'EMPIRE. C’eft ainfi qu’on 
nomme en général toutes les conftitutions, les 
réglemens & les loix fondamentales de l’empire; 
mais dans un fens moins étendu , ce font les loix 
univerfelles portées par l’empereur & par les états 
de lempire dans la diète. Voyez l’article Dière. 
On croit que l'origine du mot recefus vient de ce 
que ces loix fe faifoient autrefois au moment où 
l’affemblée des états, ou la diète, alloit fe féparer 
ou fe retirer. 


Les jurifconfultes Allemands divifent les recès 
de l'empire en généraux & particuliers. Les pre- 
miers font les loix faites par tous les états affem- 


blés en corps ; les derniers font les réfolutions 


prifes par les députations particulières. On les 
diftingue encore en receffus primarios & receflus 


fecundarios. Les premiers font ceux que l’on fait 


imprimer & que l’on publie ; les autres font des 
réfolutions que l’on tient fecrettes , & qui fe 
dépofent dans les archives de l'empire, dont l’é- 
leéteur de Mayence a la garde. Voyez Vitrirarii 
inflitutiones juris public Romano-Germanici. Et 
les articles ALLEMAGNE & DièTE. 


RECKHEIM , ou RECKUM. Comté fouve- 


rain d'Allemagne , au cercle de Weftphalie. 


Il eft fitué fur la rive occidentale de la Meufe 
& de Maftricht. 


C’eft un fief féminin de l'empire; il appartenoït 
jadis à la famille de Quad, qui le vendit en 1556 
à Hermann ‘de Linden, dont les defcendans, 
comtes d’Apremont , l'ont poflédé jufqu' à nos 
jours : en 1623 l’empereur l’érigea en comté. 


Son poffoffeur fiège après le comte de Gronf- 
feld aux diètes de l'empire & du cercle ; fa taxe 
matriculaire fut réduite en 1769 à fix Aorins, & 
remife pour quinze ans; mais ce qu'il fournit à 
l'entretien dela chambre impériale eft de cin- 
quante-deux Fxdales quarante-cinq kr, pay terme. 


38 REF REG RET 


REFUGE. (droit de) Voyez le diétionnaire de 


jurifprudence. 


RÉGENCE , RÉGENT. Voyez le même dic- 


tionnaire. 
RÉGLEMENS. Voyez Lot. 
REICHELSBERG , ou REIGELSPERG. Sei- 


gneurie fouveraine de l'empire , au cercle _de 
Franconie. Elle eft firuée entre les deux petites 
villes d'Aub & de Rœttingen, qui appartiennent 
à Wurzbourg. Elle échut à l'évêché de Bamberg 
après la mort de Conrad de Brauneck; cet évêché 
la céda à titre d'échange à celui de Wurzbourg, 
& celui-ci en inveftit Conrad de Winfperg. Ca- 
therine de Winfperg, époufe du comte Evrard 
de Koœænigitein, la vendit ( en 1521 )avec la moitié 
de la ville d'Aub à l'évêché de Wærzbourg, pour 
la fomme de quarante neuf mille trois cents florins 
en or. L'évêché de Wurzbourg follicita inutile- 
ment, en 1600, par rapport à cette terre, un 
fuffrage dans les affemblées circulaires; il en in- 
veltit dans la fuite les barons de Schœnborn, de 
manière qu'ils puffent jouir du titre & de tous les 
honneurs & dignités dont jouifloient anciénne- 
ment les feigneurs de Reichelsherg, & promit auffi 
de leur rembourfer toutes les contributions de 
l'empire. Les barons de Schœnborn fe préfenté- 
rent au cercle de Franconie en 1684, & deman- 
dèrent à être admis au nombre de fes membres 
À raifon de cette feigneurie; ils y furent reçus 
fous la condition qu’ils fe pourvoiroient de terres 
immédiates, & y laifferoient affeoir une taxe ma- 
triculaire proportionnée à leur produit. Mais l'é- 
vêché de Wurzbourg paye les mois romains & la 
taxe pour la chambre impériale, qui font à la 
charge de Reichelsberg | & regarde cette feigneurie 
comme une dépendance du bailliage de Rœttingen. 
Ainfi les comtes de Schœnborn n’en pofsèdent 
que le titre, le droit de féance & de fuffrage à la 
diète & aux affemblées circulaires. Voyez l’article 
WuRzBOUR&. 


REINECK, bourgraviat d'Allemagne. Il eft 
fitué fur le Rhin , entre la feigneurie de Breyfich 
dans le duché de Juliers & l’archevêché de Co- 
logne : fon étendue, eft très-petite. Il avoit autre- 
fois fes comtes où bourgraves particuliers, qui 
s'éteignirent en 1548. L’éleéteur de Cologne 


voulut alors le réunir à fes états; mais un arrêt | 


rendu par la. chambre impériale en 1577, en dé 
cerna la pofleffion au comte de Walfperg. Il paffa 


en 1654 par achat aux comtes de Sinzendorf, de | 


la branche d’Erneîte Brunon, qui le pofsèdent 
encore, & prennent, avec le titre de bourgrave 
de Reïneck, voix & féance aux diètes du cercle 
des électeurs. Sa taxe matriculaire, autrefois d’un 
cavalier ou de douze #orins, a été réduite en 1718 


N w . . 
à deux florins , & fa contribution pour l'entretien ! 


de la chambre impériale , dont chaque terme étoit 
de feize écus dix-neuf kr., n’a plüs lieu. 


R:ETMRBE L 

La ville de Gelnhaufen , fituée fur la rivière de. 
Kinzig en Wettéravie , à trois petites lieues de 
Hanau, eft inférée dans les matricules de l'empire 
comme ville impériale & immédiate du cercle de 
Weftphalie , qualité qui lui fut confirmée par 
fentence de la chambre impériale de 1734. Mais 
l’éleéteur Palatin & le comte de Hanau , comme 
fes feigneurs engagiftes , ayant refufé d'y fouf- 
crire, elle prit enfin le parti de fe foumettre en- 
tièrement à fa domination. L'’éleéteur Palatin, 
après y avoir exercé fa co-feigneurie jufqu’en 1746, 
la vendit à la maifon de Hanau ou de Heffe-Cañfel 
pour la fomme de douze mille florins. Quelque 
tems après cette ville fit de nouveaux efforts pour 
revendiquer fa liberté , & obtint en 1760 une 
feconde fentence de la chambre impériale, qui, 
faifant droit fur fa demande, chargea l’éleéteur de 
Mayence , en qualité de prince direéteur du cercle 
du Bas-Rhin, & les princes directeurs du cercle 


de Franconie, de veiller à ce que la fentence de 


1734 fût exécutée felon fa forme & teneur, & 


qu’en conféquence la ville füt maintenue dans la 
jouiffance de fes privilèges. Voyez les articles 


PALATINAT, HANAU & HESSsE, 


REIPOLTSKIRCHEN.Seigneurie fouveraine 
d'Allemagne, au cercle du Haut-Rhin : elle eft 
fituée dans le Nohegau , qui fait partie de l’ancien 
Wermsgau , entre les grands baiïlliages Palatins de 
Lautern & de Lautereck, & une partie de la prin< 


| cipauté de Deux-ponts. 


Elle appartenoit autrefois à la maifon de Hoen- 
fels , éteinte en 1602 dans la perfonne de Guelphe 
Phiippe de Hoenfels, dont l’époufe Amélie de 
Dhaun-Falkenftein la légua en 1603 aux enfans de 
fa fœur Sidoine , comteffe del œwenhaupts. Cette 
famille & celle de Manderscheïd en vendirent les 
trois quarts au comte de Hillesheim, auquel l’ac- 
quifition en fut affurée par un arrêt du confeil auli- 
que de l’empire, daté de 1726 ,contre Charles Jules 
comte de Lœwenhaupts, quiprérendoit y exercer le 
droit de retrait, & contre les fujets mêmes de la fei- 
gneurie qui s’étoient rangés du parti de ce dernier, 

Elle donne à fes pofleffleurs voix & féance aux 
diètes du cercle du Haut-Rhin, fans toutefois 
les admettre à celle de l'Empire. Sa taxe matri- 


-culaire eft d’un cavalier & quatre fantaflins ou 


de vingt-huit florins , outre une. fomme con- 
venue de fix cents florins , qu’elle paye pour 
fon contingent au cercle du Haut-Rhin , & de 
quarante - deux rixdales vingt-un kr. par terme, 
pour l'entretien de la chambre impériale, 


REIS EFFENDI. Voyez l’article OTTOMAN 
EMPIRE. 


RELIGION. (raiïx DE) C'eft le nom qu’on 
donne à un aéte important au repos de l'Alle- 
magne , depuis l’établiflement de la réforme. 
Nous allons rapporter cet aéte , fur lequel nous 


| ferons enfuite quelques remarques. 


We. REL. 


% Extrait du recès ou réfultat conclu entre Ferdinand, 

=:#yoi des Romains, & les Etats de l'Empire, en 

la diète d’ Augsbourg, l'an mil cinq cents cinquante- 
cinq , que l'on appelle communément za Parx Ds 
Reszrcion. dutté | 


» Nous, Ferdinand, par la grace de Dieu , roi 
des Romains Augufte, roi d'Allemagne , Hon- 
grie, Bohème , Dalmatie , Croatie, Éfclavonie, 
&c. infant d'Efpagne, archiduc d'Autriche , duc 
de Bourgogne , Brabant , Stirie , Carinthie , Car- 
niole , Luxembourg , Wirtemberg , Haute & 
Bafe-Siléfie , prince de Suabe , marquis du Saint- 
Empire Romain en Burgau , de Moravie , de la 
Haute & Bafle-Luface , comte-prince de Habs- 
bourg, Tirol , Ferrète , Kybourg & Gortz , &c. 
landgrave d'Alface, feigneur de la Marek, de 
Sclavonie , du port de Naon & de Salins. Cer- 
tifions , & favoir faifons à tous. & un chacun 


qu'il appartiendra , que diverfes délibérations de 


paix ayant occupé long-tems les confeillers des 
électeurs , les princes & Etats préfens, & les 
députés des abfens , lefquels ont appris par ex- 
périence , & par ce qui eit déja arrivé , que dans 
toutes les diètes & affemblées , convoquées depuis 
. plus de trente ans , on a fait & tenu envain plu- 
fieurs négociations & conférences fur les moyens 
d'établir une paix générale , ferme & conftante 
-entre les Etats du Saint-Empire , principalement 
touchant le point de la religion ; & que l'on 
n'en à jamais trouvé d'’aflez efficaces pour ôter 
la méfintelligence & la méfiance des uns à l’é- 
gard des autres : ce qui auroit produit de gran- 
des conteftations & de grands défordres dans 
l'Empire ; enforte que fi on ne tâchoit d'y ap- 
porter du remède par quelque traité , qui put 
accorder la diverfité des religions | & faire voir 
à quoi les Etats de l’une & de l’autre commu 
nion ont à s’en tenir, il n'y en auroit aucune 
parmi eux, & ils feroient perpétuellement expo- 
fés aux infultes les uns des autres. À ces caufes, 
pour lever cette incertitude dangereufe, remet- 
tre les efprits des fujets & Etats de l'Empire en 
repos , & dans une confiance mutuelle, & pour 


garantir en même tems l'Allemagne notre chère 
patrie , de fa ruine & défolation totale, nous 


nous fommes aflemblés & avons délibéré avec 
les confeillers des électeurs , les princes & Etats 
comparans , & les envoyés & députés des abfens, 
&c eux afecnous.» 


ARTICLE PREMIER. 


» Et en conféquence de ce , nous ftatuons, 
ordonnons , voulons & mandons , qu’à l'avenir 
perfonne , de quelque dignité , qualité & état 
qu'elle foit , pour aucune raifon , quelque nom 
qu'elle puifle avoir, & fous quelque prétexte 
qu'on puifle trouver , n'ait à attaquer qui que 
ce foit, ou lui faire la guerre ou aucun tort, 
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dommage , invafion, fiège , foit par foi-même , 
foit en fe fervant pour cela d’autres perfonnes, 


à occuper , ou prendre par force & voie de 
fait, ou endommager par incendie ou aucune 


| autre manière, au préjudice d'autrui, aucun 


château , ville, bourg , forterefle, village, mé- 
tairie & hameau; défendons pareillement de don- 
ner fecours , logement , retraite ou vivres à tels 
deflruéteurs & ufurpateurs ; voulons au contraire 


que chacun fe traite avec amitié & charité chré- 
tienne, > 


I 1. 


» Et pour cet effet nul Etat ou membre de 
l'Empire n’interrompera ni ne coupera à quel- 
qu'autre le libre paflage des vivres , le commerce 
& le trafic, n’empêchera fes rentes, cens & re- 
venus ; mais fa majefté impériale & nous, Jaifle- 
rons jouir tous les autres Etats ; & les Etats pa- 
retllement laifferont jouir fa majefté impériale & 
nous, & les Etats les uns les autres , de toute la 
teneur & étendue de la pacification fuivante de 
religion & des conftitutions générales de paix 
établies dans l'Empire. » 


HET E 


» Et afin que cette paix puifle être faite , étas 
blie & obfervée plus fermement & exaétemenc 
entre fa majefté impériale , nous & les éleéteurs, 
princes & Etats de l’Empire |, & nation Alle- 
mande , (ainfi que la nécefité extrême de l’'Em- 
pire le requiert, tant à caufe de ces difputes de 
religion , que pour autres raifons très-importan- 
tes) a été convenu que ni fa majefté impériale , 
ni nous, ni les electeurs, princes & Etats du 
Saint-Empire, n’attaquerons, ni endommagerons, 
ni violenterons en aucune manière , par Voie de 
fait ou hoftilité , aucuns Etats de l'Empire, pour 
raifon de la confeffion d’Augsbourg , de fa doc- 
trine , de fa religion & foi, ne les déporterons 
contre leur confcience & volonté de cette reli- 
gion, foi, ufages, règles & cérémonies d’églife, 
tant celles qui font déja inftituées, que celles 


qu'ils pourroient encore conftituer , fuivant la 
confefion d'Augsbourg. » 


I V. 


» Que nous ne les troublerons en leurs princi- 
pautés & feigneuries, ni ne les molefterons ou 
mépriferons , par mandemens ou autres tels actes ; 
mais les laifferons jouir tranquillement & paifible- 
ment de l'exercice de cette religion , foi , ufages 
& cérémonies d’églife , auf -bien que de leurs 
facultés , biens , meubles , immeubles , provin- 
ces , hommes , domaines , fupériorités, dignités 
& jurifdiétions. Et cette re/gion différente ne 
fera ramenée à un fentiment & accord unanime 
que par des moyens doux & paifibles ; le tout 
fur la foi de la dignité impériale & royale, fur 
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l'honneur & parole véritable du prince; & fous 
la peine contenue en la paix générale. » 


V. 


» Pareillement les Etats de la confeffion d’Augs- 
bourg laifferont réciproquement fa majefté impé- 
riale & nous, auffi-bien que les éleéteurs , prin- 
ces & Etats de l’Empire qui profeffent la religion 
ancienne , eccléfiaftiques & féculiers , leurs cha- 
pitres & Etats eccléfiaftiques, quelque part où 
ils puiffent avoir transféré leur réfidence ; (bien 
entendu toutefois qu’on adminiftrera ces charges 
& fonétions comme il en fera difpofé ci-après par 
un article particulier) dans le libre , païfible & 
tranquille exercice de leur religion , foi, ufages, 
règles & cérémonies d’églifes , & dans la pofef- 
fion de leurs facultés, biens , meubles & immeu- 
bles , pays , hommes , domaines, fupériorités., 
dignités & jurifdiétions , rentes, cenfes , dimes, 
fans y attenter par voie de fait ou autrement , fe 
contentant de la voie convenable & ordinaire de 
la juitice les uns envers les autres , conformé- 
ment aux loix , ordonnances & conftitutions du 
Saint - Empire , & à la paix générale qui y eft 
établie , le tout fur l'honneur & qualité de prin- 
ce , fous leur ferment , & fous la peine conte- 
mue en la paix générale. » 


NL 


» Et pour les autres qui ne profeffent ni l’une 
ni l’autre de ces deux religions , ils ne font pas 


compris en cette paix, mais en font totalement 


exclus. >» 


VAT 


» Et comme fur la conteftation qui s’eft émue 
pendant la négociation de cette paix , où on a 
agité fi un ou plufieurs venoient à fe féparer de 
Ja religion ancienne ; ce que l’on feroit de leurs 
archevêchés , évêchés, prélatures ou bénéfices, 
les Etats de l’une & de l’autre re/igion n’ont pu 
rien régler , nous , en vertu du pouvoir & de 
la permiflion de fa majeité impériale avons dé- 
claré & ordonné , comme nous le déclarons & 
ordonnons par ces préfentes , de notre certaine 
fcience , que fi quelque archevêque , évêque , 
prélat ou autre eccléfiaftique venoit à fe féparer 
de ladite religion ancienne , il fera tenu d’aban- 
donner en même-tems , fans répugnance , ni délai 
fon archevêché , prélature ou autre bénéfice, avec 
tous les fruits & revenus qu’il y poffédoit , fans 
préjudice toutefois de fon honneur ; & il fe 
permis aux chapitres, ou à ceux à qui il appat- 
tient de droit ou de coutume d’églife , d’élire 
ou d'ordonner une perfonne de la religion an- 
cienne , laquelle demeure:a de même paifible- 
ment & fans empêchement avec les chapitres & 
autres églifes dans leurs fondations eccléfiafti- 
ques , éleétions , préfentatious , confirmations ; 


a Ni: 
ahcienhetés , jurifdiétions , & biens meubles & 
immeubles, toutefois fans préjudice de l’accom- 
modement à venir qui pourra fe faire finalement, 
touchant la religion , à l'amiable , & comme il 
appartient à des chrétiens. » | 


VIII. 


» D'autant que quelques princes , Etats de 
l'Empire , & leurs prédéceffeurs ont ufurpé & 
appliqué aux églifes, écoles & à d'autres ufages 
quelques fondations, monaftères & autres biens 


d'églife , lefquels n’appartiennent point à ceux 


qui font immédiatement fujets de l’Empire , & 
font cependant Etats de l'Empire, & dont les 
eccléfiaftiques n’avoient pas la pofieffion du tems 
de la tranfaction de Paflau , ni ne l'ont pas eue 
depuis , lefdits biens feront compris dans la pré- 
fente pacification. Et on en demeurera pour ce 
regard à la difpofition que chaque Etat fe trouve 
avoir faite defdits biens ufurpés & aliénés ; & 
lefdits Etats qui s’en font emparés , ne feront 
point recherchés ni pourfuivis en juftice, ni hors 
de la juftice , par raïfon de cefdits biens ; & ce 
en vue de maintenir une paix conftante & per- 
pétuelle ; défendons pour cet effet par cette pré- 


fente conftitution , aux juges & afleffeurs de la. 


chambre impériale d’en connoître , ni de décer- 
ner aucune fommation ou citation , mandement 
ou autre procédure , pour raifon defdits biens 


{| ufurpés & aliénés. » 


I X. 

» Et afin qu'un chacun de l’une & de l’autre 
religion, puifle être & demeurer enfemble en 
une parfaite paix, concorde & füreté , la jurif- 
diétion eccléfiaftique ne s’écendra point ni n’aura 
aucun lieu contre ceux de la confeffion d’Augs- 
bourg , leur religion & foi, conventions , pac- 
tions , ufages , règles & cérémonies d'églife déja 
établies , ou qui pourroient encore s'établir juf 
qu'à la réconciliation finale des religions ; ce qui 
fe doit entendre toutefois , fans préjudice des 
eccléfiaftiques , électeurs , princes & Etats, col- 
lèges, monaîftères & religieux , à l'égard de leurs 
rentes , cenfes , revenus & dimes , des fiefs fécu- 
liers, & des autres droits & jurifdiétions ; mais 
à cette religion & foi , fes ufages , règles & céré- 
monies d’églife, fes exercices & fonctions, fera 
laiffé leur cours ordinaire , comme il fera fpéci- 
fié ci-après par un article particulier , fans qu’il 
leur foit apporté aucun trouble ou empêche- 
ment ; au moyen de quoi cette jurifdiction ecclé- 
fiaftique demeurera , comme il a été dit, fur ce 
interdite & fufpendue , jufqu’à la réunion finale 
dés religions; mais en toutes’ les autres affaires 
& rencoutres qui ne touchent pas la confeffion 
d'Augsbourg , fa religion, foi, fes ufages, règles, 
cérémonies d'églife , ni les fonctions des ini- 
niftres , ladite jurifdiétion eccléfiaftique fera & 

| pourra 


- 


REL 


pourra être à l'avenir, comme elle eft à préfent, 
exercée fans empêchement , par les archevèques, 
évêques & autres prélats , ainfi que l'exercice en 
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des éleéteurs, princes & états du faint empire, 
& fe retirer & demeurer avec leurs femmes & 


a été introduit en chaque lieu , &’‘qu'il fe trouve 


en ufage , jouiffance & pofleffion. » 
X. 


» Comme auffi aux états qui font de la religion 


ancienne , demeureront toutes leurs rentes , cen- 
fes , cenfives , revenus & dimes , ainfi qu'il a 
été dit , réfervant toutefois à chaque état, fous 
la juftice duquel font fituées lefdites rentes , cen- 
fes, revenus , dimes ou biens , fa füpériorité , 
rentes & jurifdiétion fur cefdits biens, en la 
même manière qu'il l’avoit avant le commence- 
ment de cette divifion de religion , & qu’elle étoit 
en ufage , fans qu'il lui foit fait aucun tort; & 
ceux qui font obligés d’adminiftrer les fonctions 
des églifes , paroïifles & écoles , les aumônes & 
les hôpitaux , retireront defdits biens ce qu’il 
convient pour y parvenir ; & de même qu'ils 
faifoient auparavant , ils le feront encore, de 
quelque religion qu’ils foient. 


ln ue 


« Que fi on venoit à avoir quelque différend 
eu méfinteljigence au fujet de cette adminiftra- 
tion , les parties nommeront , pour accommoder 
‘leurs démélés , une ou deux perfonnes pour ar- 
bitres , lefquelles, cas avenant qu’elles ne puiffent 
pas convenir entre elles, choifiront un troifième 
qui ne féra pas partial, & après avoir écouté 
fommairement les deux parties , déclareront dans 
fix femaines , combien & ce qui fera fourni pour 
l'entretenement defdites charges ; & cependant 
ceux qui feront recherchés pour ladite adminif- 
tration, ne pourront être dépoflédés de ces biens 


urront être faifis , ni arrêtés avant que les ar- 
itres aient prononcé leur fentence pour la déci- 
fion des différents , & ceux qui d'ancienneté y 
ont pourvu , feront aufi tenus d'y pourvoir pen- 
dent ce téms-là , & jufau’à ladite décifion, » 


XL 


ee Les états de l'empire ne porteront entre 
eux par force ni par adrefle à leur religion au- 
cun état ni fes fujets, ni ne les prendront en 


leur protection ou défendront en aucune manière 


contre leurs feigneurs, ce qui toutefois ne doit 
point préjudicier ni rien retrancher à ceux qui 
ont auparavant accepté des protecteurs. » 


XIII 


Que fi nos fujets, ou ceux des éleéteurs , 


princes & états de l’une ou de l’autre religion, 


vouloient à caufe de leur religion , fortir de nos 
pays » principautés , villes & bourgs , ou de ceux 


con. polir, diplomatique, Tom, IV, 


a 


enfans en quelqu'autre lieu , cela leur fera per- 
mis & accordé à tous ; comme aufli la vente de 
leurs biens & facultés fans empêchement & fans 
préjudice de leur honneur & de leur ferment, 
moyennant un dédommagement raifonnable pour 
la propriété de leurs perfonnes ; comme il a été 
pratiqué & obfervé d'ancienneté en chaque lieu: 
ne dérogera toutefois la préfente difpoficion , ni 
ne préjudiciera en rien à la jurifdiétion que les 
feigneurs ont d'ancienneté fur leurs fujets ou 
gens propres, pour en avoir déclaré quelques-uns 
libres ou non libres. | 
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&« Et d’autant que l’on doit rechercher pat voies 
raifonnables & équitables une réconciliation par- 
faite dans ce qui concerne la religion, & qu'il 
n'eft pas bien facile d’y parvenir fans une paix 
ferme & conftante ; Nous, enfemble les confeil- 
lers des éleéteurs en la place des électeurs mê- 
mes, les princes & états préfens , & les députés: 
& envoyés des abfens tant eccléfiaftiques que fé- 
culiers , avons ftipulé cette fufpenfion d'hoftilités 
en faveur de cette chère paix, pour ôter la mé- 
fiance qui règne parmi les peuples, à la ruine dé 
l'empire , garantir cette louable nation de la dé- 
folation dont elle eft menacée , & pouvoir d’au- 
tant plutôt parvenir à une réunion chrétienne ; 
paifible & finale des différentes religions ; obfer- 


| verons inviolablement la préfente pacification , & 


lexécuterons fidèlement en tous les articles , juf- 
qu’à la réunion chrétienne , paifible & finale des 
religions ; 8 arrivant que cette union ne s’enfui- 
vit pas par la voie du concile général, ni par 


celles des affemblées nationales & négociations 


MAR érnr dicubcr dés Thing nef Qi s'en feront dans l’empire , cette fufpenfion 


néanmoins ne laifflera pas de fubfifter & de de- 
meurer dans fa force & vertu en tous fes points 
& articles jufqu’à ladite réconciliation finale de 
religion ; & pour cet effet, non - feulement elle 
demeurera établie & conclue en la manière fuf- 
dite, mais pafñlera même en tout évènement pour 
une paix ferme, conftante & perpétuelle , en vertu 


| des préfentes. » 


X V. 


» La noblefle libre , qui eft immédiatement fou- 
mife à fa majefté & à nous, fera pareillement 
comprife en cette paix ; en forte qu'elle ne foit 
en aucune manière violentée , moleftée ou grevée 
par qui que ce foit pour le fujet de la religion, « 


XVe 


» Dans les villes libres impériales, où a reZ- 
gion ancienne a eu cours & ufage , aufli-bien que 
celle de la confeflion d’Ausbourg depuis quel- 
que. tems ; les bourgeois & autres Hi » tant 


eccléfiaftiques que féculiers, demeureront enfem- 
ble paiñblement & tranquillement , ainfi que lef- 
dits états fupérieurs immédiats de l'empire, en 
la poffeffion & jouiffance de leur religion & foi , 
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de leurs ufages, règles & cérémonies d’églife, 


de leurs facultés, biens & autres chofes, fans 
s'y toubler , inquiéter , & donner aucun obf- | 


tacle les uns aux autres. » 


X VIT. 


« Tout ce qui fe trouver: , où fe pourroit al- 
; 
léguer contraire à cettetrève , & à tous fes points 


& articles dans les précédentes conititutions , 
. pe Sal e \ 
n’y préjudiciera ni dérogera en aucune maniére ; 


& on ne pourra procéder contre la préfente con- 


vention, ni par la voie de la juftice, ni par au- 
cune autre voie. » 


XAVIER 


» Ce qui étant ainfi convenu & accordé, 
fa majefte impériale & nous , promettons fur 
nos dignités & parole impériale & royale , 
de l’obferver & exécuter inviolablement , ferme- 
ment & fincèrement pour nous & nos fuccef- 
feurs, à l'égard de chaque article concernant fa 


majefté impériale & nous, fans y contrevenir par 


nos propres autorités ; ou fous quelqu'autre pré- 
texte ou non que ce puifle étre, ni permettre 
qu'on y contrevienne , ou que l’on entreprenne, 
traite , ou publie quelque chofe au contraire de 
la part de fa majefté impériale ou de la nôtre, » 


X FX 


. » Pareillement ; nous confeillers députés des 
électeurs au lieu & places de leurs alteffes élec- 
torales , & pour leurs fucceffeurs & héritiers , 
& nous comparans princes, prélats, comtes & 
barons; & de même, nous envoyés, députés 
& plénipotentiaires des abfens princes, prélats , 
comtes & barons, & des villes libres: impériales 
au nom & de la part de nos feigneurs & fupé- 
rieurs pour leurs fuccefleurs & héritiers ; con- 


de vérité, & auffi fur notre foi & fidélité autant 
que cela touche ou pourroit toucher un chacun, 
comme il eft dit ci-deflus , de l’obferver eonftam- 
ment , fincèrement , inviolablement, & de l’ac- 
complir fidèlement. » 


X X. 
, De plüs, nous nous engageons & obligeons 
ROBE tous, à toutes les parties ftipu- 
antes . que ni fa majefté impériale, ni nous, ni 
aucun étar, fous quelque prétexte que:ce .puifle 
être, ne foulerons, ufurperons, violenterons ; 
attaquerons , préflerons , léferons , où molefte. 
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aucune manière , fecrettement ou publiquement 
par nous-mêmes , ou par d'autres en notre nom 5 
& fi quelque partie & état venoit préfentement 
ou à l'avenir à faire la guerre à un autre, ou à 
le violenter ou molefter de fait, fecrettement 
publiquement au préjudice de cette paix faite, 
(ce que toutefois on n’efpère pas ) fa majefté 
impériale, nous & eux, aufli nous & leurs fuc- 


{| ceffeurs & héritiers ne donnerons à cet ufurpa- 


teur , ou à cette action violente ainfi attentée , 


| ni confeil nt affiftance ; mais au contraire .afifte- 


rons fideilement la partie ou l’état violenté & léfé 
au préjudice de cette paix, contre celui qui fait 
& exerce cette guerre & cétte violence. » 


XX HE 


» Mandons & ordonnons aufli par ces préfen- 
tes, & en vertu de ce notre recès & réfultat 


impérial, aux juge & affeffeurs de la chambre im- 


périale , de fe tenir & conformer à cette préfente 
fufpenfion, & de rendre la juftice aux parties qui 
réclameront cette pacification, de quelque reli- 
gion qu’elles puiflent être ; comme auffi de ne dé- 
cerner ni action ni mandemént , & de ne faire n£ 
traiter quoique ce foit en aucune maniere qui puifle 
être contraire aux préfentes. » 


Les autres articles concernent les affaires fécu 


lières de l’empire , dont quelques-unes furent ren 
_voyées à la diète fuivante , pour y être réglées 


& entre autres touchant la réunion finale des 
deux religions, pour y être par leurs majeftés im- 


_périale & royale, enfemble les éleéteurs, princes. 
| & états de l'empire avifé aux moyens convenables 


‘ 


de les réconcilier ; & toutes ces chofes réfolues 


ledit traité finit par la conclufon fuivante. 


« En foi de ce que deffus, nous avons fait 2p=., 
pofer à ce recès de l'empire notre fceau royal: 


.& l'ont pareillement tous les confeillers des élec, 
teurs’, les. princes & états, & les députés des: 
abfens ; fgné, favoir, Marquart de Stein, grand=i 
. prévôt des églifes de Mayence, Bamberg & Augs-? 
POUrS ? Everhard de Groenrad , baïlli d'Open-. 
Ê . . SN 
fentons & promettons fur l'honneur & la dignité | ET PE PE SE 
de princes , en toute bonne confcience & parole ! 


des électeurs de Mayence & Palatin, au nom. 
de leurs maîtres & des autres élcéteurs; Michel. 


. Archevêque de Saltzbourg , légat du fiége de Ro- 


me , & Albert , comte Palatin du Rhin, duc de: 
la haute & bañle Bavière en leur hom ; & de 14° 


part des autres princes , tant eccléfiaftiques que: 
_féculiers , Chriftophe de Haufen, doéteur , au 
nom. des prélats ; Pierre Auderfgut, de là pare 
: des comtes & barons, & le bourguemeftre & con- 
 feiller d’Augsbourg , tant de fa part que de celle: 


des autres villes libres de l'empire. Fair en notre: 


Ville impériale d’Augsbourg; le vingt-cinquième: 


Jout du mois. de feptembre l’an 155$ ,:de notre: 


règne des Romains lé vingt-cinquième , & de nos... 
e autres régnes le vingt-neuvième:.»: TE: 
Los, qui que ce foit, de fait où autrement, en | 


Signé » FERDINANDS. 


 REL 


Remarques fur La paix de Religion. 


Les principaux articles de la paix de la religion 
étoient ,-comme on vient de-le voir ; que l'empe- 
reur, les princes & états immédiats de l'empire, 
fe promettoient liberté entière de profefler l’une 
ou l’autre religion , à l’exclufion d’une troifième 


quelconque. Que les bénéficiers & prélats catho- 
iques, qui pañléroient à l'églife proteftante , per. 
droient, 2/0 fatto , leurs bénéfices & prélatu-: 
tres , maïs fans être flétris ou notés , par leur con- 


“verfion. Que les princes & états de la confeflion 
d'Augsbourg , qui s’étoient emparés des biens ec- 
-cléfiaftiques pendant les troubles, be feroient point 
appéllés en juftice pour ce fujet. Que la jurifdic- 
æion du pape fur les églifes devenues proteftantes, 
“pañleroit aux princes & états dans le térritoire del- 
quels elles fervient, & leur appartiendroit comme 
portion de leur jurifdiétion territoriale. 


- Sous les empereurs Maximilien, Rodolphe IL 


&: Mathias, il ne fut pas porté d’atteinte grave à 


ces difpofitions. Mais Ferdinand IL, enhardi par 


fes premiers fuccès , & par l'appui de l'Efpagne, 
fe propofa d'anéantir tout ce qui faifoit obftacle 


au defpotifme des empereurs. D'abord ,' il feignit 


de n'en vouloir aux proteftans de Bohême, qu’en 
qualité de fujets révoltés , aux calviniftes du Pa- 
Jatinat, que comme à des fauteurs de lélecteur 
qu'il avoit profcrit. Il parut ne combattre dans 


de roi de Danemarck, que l’auxiliaire des rebel- 
3 


les, & de dépouiller le duc de Mecklenbourg 


de fes états , que parce qu'il favorifoit l’entrée 


d’un étranger dans l'empire. Voyant que la dé- 
faite du roi de Danemarck, & fa profcription 


de l'électeur Palatin avec fes alliés , avoient jetté : 


l'épouvante dans le corps germanique, il publia 


un édit, par lequel il étoit enjoint, fous peine | 


d'exécution militaire , à tous les princes & états 
proteftans , de reftituer les biens ecclefaftiques, 
dont ils étoient pofleffeurs depuis la paix de 
religion. 1 -prétendoit que l’article relatif à ce 
point, n'énonçoit pas une ceffon exprefle des 
droits de l’églife ; mais feulement une tolérance 
accordée à la néceflité des tems : rolérance que 
le traité lui - même déclaroit révocable, puif- 
qu'il ftatuoit qu’un bénéficier catholique devenu 
proteftant, ne pourroit conferver fon bénéfice ; 
aucun prélat , fa prélature, 


L'hiftoire du règne de Ferdinand IT, depuis 


ce coup d'éclat, n'offre que des fautes. & des re- 


vers. Ferdinand III, fon fils, lui fuccéda en 


1637; & aufli aveuglément ambitieux que fui, il 
-n'eût pas de meilleurs fuccès. Il fit admirer fon 
opiniatreté , lorfque battu de toutes parts, & 
fans efpoir d’être déformais appuyé de l'Efpagne, 


que le cardinal de Richelieu embarrafloit chez 


elle ; traitoit encore les princes de l'empire en 
fujets révoltés. Il paroïfloit perfuadé qu'il étroit 
£mpeteur-ayec les droits de Charlemagne , que 
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la fouveraïneté réfidoit indivifiblement en fa per- 


fonné; ‘& que Les électeurs n’étoient que des 
‘gouverneurs de province, qui avoient ufurpé 


des droits & des prérogatives qu’il devoit récla- 
mer. Il vouloit faire de empire une monarchie 
arbitraire; &: il fut trop heureux que le: corps 
germanique lui pardonnant & à fon pére, leurs 


{attentats fur fa liberté, le confervaät dans fa qua- 


lité de chef de la république. 


Ayant inutilementtenté de faire une paix par- 


| ticulière avec! la Suède j ‘il lui fallut recevoir les 


conditions qu’on lui impofa pourfinir une guerre 


qu'il lui étoit impoñlible de continuer. Il accorda 


après bien des négociations, toutes les facilités 
qu'on exigea de lui , pour la tenué des conféren- 
ces; & fa répugnance à les établir ne fervit qu'à 
mettre en.un plus grand jour Fimpuiffance où il 
étoit d'en foutenir le refus. Les plénipotentiaires 
catholiques s’aflemblèrent à Muniter ; & les pro- 
teftans à Ofnabruck.: À près trois ans de négocia- 
tions , il y eut deux traités fignés le 24 oétobre 
1648 , l’un à Munfter entre l'empire & la France, 
lFautre à Ofnabruck entre l'empereur & fes adhé- 
rens d'une part, & la Suède avec fes alliés de 
l'autre. Letrairé de Weftphalie à confirmé les 


articles de la paix de religion. Woyeziles articles 
"WEsTPHALIE paix, & finous ne faifons pas d’ar- 
ticle WEesTPHALIE [paix], Voyez l'article 


TRAITÉS DE PA1x : Woyez aufi l’article AiLe- 


{ MAGNE,. 


RENONCIATION. Nous entendons ici par 
ce mot , la renonciation que fait une puiffance 
de fes’ droits fur un autre état. Ces renonciations 
font toujours folemnelles; on y met tout cet ap- 
pareile de protocole qui femble devoir les rendre 
perpétuelles & facrées, &.il n’eft aucune puiffance 
en Europe, qui, dans des conjonétures plus ou 
moins heureufes, n’ait voulu ranimer des droits 
on des prétentions auxquels elle avoit renoncé 
d’une manière folemnelle. Telleieft la potitique : 
ou ftipule toujours pour l'avenir, en déclarant ex- 
preflément que la convention eft perpétuelle & 1r- 
révocable ; &on n'attend que le moment favorable 
pour l’annuller , fi on la trouve contraire à fes 
intérêts. Si tout ce qu’on annonce pour être pet- 
pétuel n’eft que pañlager, fi tout ce qu’on donne 
pour une ftipulation facrée n’eft qu’une vaine fu- 
percherie du moment, ne feroit-il pas plus noble 
& plus décent de ne point employer ces termes 
de perpétuels & d’irrévocables, qui n’en impofent 
plus à perfonne? Voyons enfuire quels font les 
vrais principes fur les renonciations , & appliquons 
ces principes à quelques cas particuliers. 


À La séreté de l'Europe éff une loi fouveraine & [ans 


réplique , à laquelle les intérêts les plus impor- 
tans des princes fe trouvent fubordonnés, 


Les loix qui relèvent les enfans des renoncia- 
® s . A « 4° . + 1 MA . \ 
tions faites à leur préjudice par leurs père & mère 
LE 


dans les pays où il yen a de telles, ne font que: 
particuliers citoyens dans un 
état où les loix ont été faites ou adoptées ; mais 


des règles pour des 


les princes fouverains font eux-mêmes Reacnre L 
& s'engagent à l'obfervation des loix qu'ils 


civiles, ils peuvent les changer, 


aux particuliers la faculté, Je domaine , la pro- 
priété de tout ce qu'ils pofsèdent ; mais ily aun 
autre droit principal & fupérieur ,: qui eft la 
fource., la règle & l'interprète infaiilible du 


droit des particuliers & de toutes les loix ‘qui 


l'ont pour objet. Ce droit éminent réfide dans la 
communauté ou dans le prince qui la repréfente , 
& qui agit en fon nom; il règle toujours & ab- 
forbe quelquefois le droit privé & commun des 


particuliers, lorfqu'il eft néceflaire pour le bien 


du tout. De-là l'axiome que Le falur puflic foit 
la loi fupréme ; cette loi fuprème juftifie d’ailleurs 
les difpoñitions contraires à la difpofition de toutes 
les loix particulières : il eft bien jufte qu'une partie 


qui dépend du tout, cède fon propre bien au 
bien de tout. 


L'autorité du prince, celle des états, & celles des 


princes étrangers ; rendent valable , dans tous les 
cas, La renonciation au préjudice des defcendans 
de celui qui a renoncé. 


L'autorité du prince, celle des états & celle des 
princes étrangers pouvant s'exercer fur tout ce qui 
intérefle le bien de l’État, rend valable, dans tous 
les cas & dans toutes les circonftances, une 7enon- 
ciation au préjudice des defcendans de celui qui 
a renoncé , quand même cette renonciation feroit 
condamnée entre les particuliers par les loix civiles 
du pays. 


Si on dit que le prince n’a point de jurifdiétion | 


contre le droit de fon fucceffeur , & qu'ilne peut 
l'en priver ; que l’autorité des états eft également 
impuiffante, & qu’en d’autres occafions le peuple 


ayant tranfporté fon droit au prince & à la fa- | 


mille royale, n'a plus le pouvoir de difpofer 
d’une couronne fucceflive , fi la famille royale 
fubfite ; que la voix de la nation ne doit être 
écoutée que quand on veut lui donner un maitre 
qu'elle ne doit pas avoir fuivaunt les loix fonda- 


que les mêmes loix appellent au trône; que fon 


fuffrage ne fauroit fervir de règle quand fa voix | 


font. 


Une renonciation entre des fouverains eft irrévo- 
cable dans tous les lieux 3 car il n'en eft pas des 
princes comme des particuliers : au-deffus des loix 
& ils ny font 
pas aftreints, fur-tout s’ils les ont modifiées, ou S ils 
ont fait des ftipulations contraires qui leur tien- 
nent lieu de loix. Au refte l'intérêt public a des règles 
différentes de l'intérêt particulier, & iln eft point 
de pays en Europe où une renonciation Rense 
les précautions qu’exige la conftitution de PEtat , 
ne doive être facrée. Il y a un droit prive qui forme 
es diftindtions du tien & dumien, & qui donne 


REN. 
s'élève au-deffus des loix ; que l’interVêntion des 
princes étrangers ne fauroit non plus rendre [a 
renonciation valable, & que le concours des 
puiffances étrangères peut bien être la marque de 
lintérêt des Etats voifins, mais qu'il ne fauroit 


être la règle du droit d’un fouverain qui eft in- 
dépendant de ces Etats. 


Ces propoñitions, prifes féparément, font vraies, 
à quelques égards, dans le droït privé d’un Etat. 
Un prince ne peut, de fon autorité, priver fon 
fucceffeur de fes droits. La nation, liée à tous les 
membres de [a famille royale , ne le peut feul non 
plus indépendamment du prince; mais fi l’on rap- 
proche le concours du prince, le concours du 
peuple & le concours des puiffances étrangères. 
une pareille renonciation oblige les defcendans de 
celui qui la faite; cela eft jufte , non-feulement 
dans le droit des gens , mais dans le droit public 
de chaque Etat. L’autorité du prince, lapproba- 
tion du peuple, Pintérêt des autres Etats rendent 
valable entre les fouverains & chez toutes les 
nations, un aéte même qui ne le feroïit point entre 
les particuliers. Loin d’être foumis à aucune loi 
particulière , ces fortes de contrats font eux- 
mêmes. des loix générales. Mais dans quelles cir- 
conflances a t:on befoiïn du concours du peuple 
& de celui des puiflances étrangères ? c’eft ce 
qu'il ne faut pas examiner avec trop d’exactirude,, 
& les conftitutions font trop vagues , la bafe des 
gouvernemens n’eft ni aflez fixe, ni aflez déter- 
minée pour qu’on puifle donner ici une folution 
très- précife & très-nette. 1 


Si l’on objecte qu'il n’eft pas queftion de favoir 
ce qui convient ou ne convient pas à l'intérêt de 
PEurope en général, ou de quelque prince en 
particulier, qu’il s’agit feulement de connoître à 


qui une fouveraineté appartient en confultant la 


règle & la raifon, la réponfe fera fimple: La 
vraie règle, c’eft le bien public univerfel , c’eft 
l'intérêt des peuples. La vraie raifon, c’eft la paix 
à laquelle tous les Etats font intéreflés ;  c’eft 
l'exécution des engagemens pris. On raifonnera 
au refte toujours mal, lorfqu'on oppofera l'intérêt 
d'un particulier à celui d’un Etat, à celui de toute 
l’Europe , & lorfqu’on alléguera les maximes du 
droit civH contre les principes du droit des gens. 


Les puiffances chrétiennes de l’Europe prifes. 
collectivement, forment une efpèce de républi- 
que ; chaque puiffance confidérée en particulier , 
eft membre de ce corps, & il n’en eft point qui 
ne foit intéreflée à la tranquillité du corps entier. 


Comme un particulier qui prévoit l’embräfement 
de fa maifon de fon voifin , a droit de le préve- 


nir , même par la ruine de cette maïfon , à caufe 


des fuites qui font juftement à craindre, chaque 
mentales de l'Etat, ou qu’on veut lui en ôter un | 


nation n’a-t-elle pas aufi intérêt de pourvoir à fa 
füreté ? Le corps formé par tous les États de l’Eu- 
rope, ne peut-il pas être xegardé jufqu'à un ces= 
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taïn point, comme ayant pour leut intérêt com- 


mun , fur chaque puiffance en particulier , cette 
efpèce de fupériorité qui, entre le prince & fes 
fujets , eft appellée droit éminent & fupérieur ? Il 
faut ajouter que plufieurs puiffances ayant traité 
enfemble , leur traité eft dans le droit des gens, 
une loi générale & fupérieure à toutes les loix 
civiles qui font ici fans force. Il faut donc con- 
fidérer quel eft l'intérêt de l'Etat qui a con- 
tracté, & queleft celui des nations voifines qui 
ont pris part à la difcufion, & qui fe font ren- 


“dues garantes des renonciations. Si ces renoncia- 


tions n'étoient pas bonnes, & fi elles ne pou- 
. A / s 

voient en aucun tems, être oppofées aux def- 

cendans du prince qui a renoncé , il n’y auroit 


jamais rien de fixe ni de ftable dans les contrats 


des rois; ces contrats, que les jurifconfultes pla- 


‘cént au rang des contrats de bonne foi , feroient 


illufoires ; perfonné ne pourroit contracter vala- 


blement avec les princes ; nulle puiffance ne pour- 


roit changer les loix fondamentales des Etats, 
Jorfque l'intérêt même des Etats demande qu’on 
les change ; & il feroit déformais inutile que les 


nations fiflent des traités de paix ; toute voie de 


conciliation feroit fermée aux puifflances qui ont 
des différends ; une guerre éternelle défoleroit la 
terre ; les hommes n'auroient plus d'autre occu- 
pation que celle de s’égorger les uns les autres. 


* Une loi formée par le concours de la puiffance 


publique dans un Etat, & des puiffances étran- 
gères , devient la loi fondamentale de toutes les 


-nations de l’Europe , & elle eft fous la protec- 
tion du droit des gens pour la füreté commune 
-de tous les peuples. 


Application de ce principe , aux renonciations faites 


par la branche de la maifon de France. 


Si nous appliquons ce raifonnement aux renon- 
ciations qu'à faites la maïfon de France , & qui 
ont été le fondement des traités conclus à Utrecht, 
& confirmés à Aïx-la-Chapelle , on jugera que 
les defcendans de Philippe V , roi d’'Efpagne, 
ont perdu tout droit à la couronne de France ; 


_& que le roi de France & tous fes defcendans , 


aufi-bien que la branche d'Orléans, ont perdu 
tout droit à la monarchie Efpagnole. 


L'empereur Charles - Quint étoit l’aîné de la 
maifon d'Autriche, il hérita de tous fes Etats & 
de la monarchie d'Efpagne. Ce prince n’a jamais 


_pañlé pour manquer d’ambition ou d'amour pour 


fes defcendans , il renonça cependant aux Etats 
héréditaires d'Autriche en faveur de la branche 
cadette de fa maifon. 


Philippe IL, ce roi politique , qui favoit pe- 
fer fes intérêts , & qui les mettoit avant tout 
ce qui à coutume d'être le plus cher aux hom- 
mes ; NE CEUE pas pouvoir xevenir contre Ja re- 
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nônciation de fon père , & tous les rois d'Efpa- 
gne l'ont jugée inaltérable. 


Philippe V , ’dont la renonciation fut faite 
dans des circonftances beaucoup plus impofantes 
que celles où fe trouvoit Charles - Quint, eut 
néanmoiïiss envie. d'y donner atteinte. Dans une 
inftruction que ce monarque remit à l’abbé de 


Montgon, qu'il envoyoit en France, pour y 


veiller à fes intérêts & y faire des partifans, lorf- 
que le monarque qui nous donnoit des loix n’a- 
Voit point encore de poitérité , nous lifons ces 
propres paroles : » Je vous ai choïifi pour être 
chargé de la plus importante de toutes les affai- 
res , du fecret de laquelle dépend l’heureufe iflue 
de la négociation que je vous confie. C’eft que 
fi ( ce qu'à Dieu ne plaife } le roi, mon neveu, 
venoit à mourir fans héritiers mâles , étant, 
comme je le fuis , ie plus proche parent, & 
mes defcendans après moï , je dois & veux fuc- 
céder à la couronne de mes ancêtres. » Mont- 
gon a rendu cette inftruétion publique, & « 
certifié qu'elle étoit écrite de la propre main de. 
RAREe V. Ce n’eft point ici le lieu d’exami- 
ner fi elle lui avoit été reinife du propre mouve- 
ment de ce monarque , ou fi elle lui avoit été 
fuggérée , ou fi on l’avoit furprife à la religion 
de ce prince : c’eft ce qu'on peut voir dans les 
méméires de Montgon. Il fuffit de prouver que 
le projet du roi d’Efpagne étoit injuite. 


Les traités conclus à Utrecht , & confirmés 
à Aiïx-la- Chapelle par un grand nombre de fou- 
vérains , font devenus une loi inviolable de l'Eu- 
tope. La renonciation à la monarchie Françoife 
a été faite dans les cortés d’Efpagne ; la rexon- 
ciation à la monarchie Efpagnole à été enregiftrée 
dans tous les parlemens de France ; ces renoncia- 
ions ont été ftipulées fur les faints évangiles ; 
& les traités de paix où elles font rapportées , 
& où prefque toutes les puiflances de l’Europe 
font entrées, ont été publiés & enregiftrés dans 
tous les tribunaux & dans tous les lieux où ils 
pouvoient l'être. Ne lit-on pas dans les renon- 
ciations cette claufe fondamentale ? » Pour [a 
cimenter (la paix ) & la rendre ferme & perma- 
nente , & pour parvenir à la paix générale, l’un 
des principaux fondemens des traités à faire étant 
d’aflurer pour toujours le bien univerfel & le re- 
pos de l’Europe, & d'établir un équilibre entre: 
les puiffances, enforte qu'il ne puifle pas arri- 


ver, que-plufieurs étant réunies à une feule , la 


balance de l'égalité , qu’on veut aflurer , penche 
à l'avantage de luné de ces puiffances , au rif- 
que & dommage des autres , il a été propofé & 
fait inftance. . . . que pour éviter en quelque tems 
que ce foit, l’union de cette monarchie ( d’'Ef- 
pagne) à celle de France, & pour empêcher 
qu'elle ne puifle arriver en aucun cas, il fe fie 
des renonciations réciproques , &c. » On trouve 
cette claufe dans toutes les rezonciations & dans 
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tous les traïtés qui terminèrent fa guerre f la 
_ quelle la fucceffion d'Efpagne avoit donné lieu; 
il eft clair que les renonciations que, J EXamIne 
doivent être exécutées 


tous les tems. 


ce , l’Europe n’en eft pas moins en droît de de- 
mander & d'appuyer l'exécution des rénoncrations 
frites avec fon intervention & fous fa garantie » 
à la fuire d’une guerre qui avoit déja coûté qua- 
tre ou cinq cens mille homines. La branche qui 


\ 
règne en Efpagne ayant renonce à la couronne de 


France en même-tems ! q | 
en France , a renoncé à la couronne d'Ffpagne ; 


les deux nations ayant concouru ou expreffément , 


ou tacitement , ou directement , ou indirectement, 


Je roi catholique & fes defcerdans ne fauroient 


plus rien avoir à prétendre à la monarchie Fran- 


çoife , d'abord par les raïfons que je viens de : 
. à # 3 
dire, enfuite parce que des étrangers ne peuvent | 


fuccéder au royaume de France. 


C’étoit la branche aînée de la maifon de Fran- 
ce, c’étoit Louis XV. qui auroît dû pofléder 
l'Efpagne, fi les renonciations n'y avoient mis 
obitacies. Philippe V. ne parvint donc à la cou- 
ronne d'Efpagne , qu'à la faveur des renoncrations. 
Conviendroit-il que fes enfans en attaquaffent la 
validité ? J'ajoute que Philippe V. ne céda que 
l'efpérance très-douteufe d’une fucceflion qui ne 
pouvait lui écheoir , qu'en fuppofant la mort d’un 
héritier plus jeune que fon fils aîné; & pour 
prix de ce facrifice incertain , ce prince acquit 
l'un des plus beaux & des plus puiffans royaumes 
du monde que fon fils pofléda paifiblement , au 
lieu que Charles-Quint , fans dédommagement, 
& fimplement pour fatisfaire au defir de l'Europe, 
alarmée de fa puiffance , renonça.en faveur de fon 
frère cadet Ferdinand , à des États qu’il poffé- 
doit. 


La queftion que l’on examine ici, & qui ne 
peut être la matière d'un problème , un auteur 
célèbre l’a déja réfolue de la même manière. Il y 
a employé un petit chapitre où le nom de France 
&c celui d'Efpagne ne fe trouvent point, quoi- 
qu'il foit évident qu'il a eu en vue les renoncia- 
tions dont on vient de parler. Ce chapitre a pour 
“vitre : Que lorfque, par une circonffance , la loi poli 
que détruit l'Etat ; il faut décider par la dot poliri 
que qui le conferve , qui devient quelquefois un‘éroit 
des gens. Je rapporterai les propres termes de cet 
écrivain. » Quand Îa loi politique qui a établi 
dans l'État un certain ordre de fucceflion , de- 
vient deftruétrice du corps politique pour lequel 
elle a été faite, il ne faut pas douter qu'une au 


tre loi politique ne puiffe changer cet ordre ; & 


bien loin que cette même loi foit oppofée à la 
première , elle y fera dans le fonds entièrement 
conforme , puifqu'elles dépendront toutes deux 


dans tous les cas & dans 


que la branche qui règne : 
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1 de ce principe : le falue du peuple efl Ja fuprême 


Joi. J'ai dit qu'un grand Etat , devenu accefoire 
d’un autre , s'affoiblifloit , & même affoiblifloit 
le principal. On fair que l'Etat a intérêt d'avoir 
fon chef chez lui , que les revenus publics foient 


| | bien adminiftrés , que fa monnoiïe ne forte point 
Pour n'être pas la tutrice de la maifon de Fran- 


pour enrichir un autre pays. Il eft important 
que celui qui doit gouverner ne foit point imbû 
de maxines étrangères ; elles convienhent moins 
que celles qui font déja établies ; d’ailleurs les 
hommes tiennent prodigieufement à leurs loix & 
à leurs coutumes, elles font |: félicité de chaque 
nation ; il eft rare que l’on les change fans de 
grandes fecoufles & une grande effufion de fangr, 
comme les hiftoires de tous les pays le font voir. 
Il fuit de-làa , que fi un grand Etat a pour héri- 
tier le pofleffeur d'un grand Etat, le premier peut 
fort bien l’exclure, parce qu'il eft utile à tous les 


_deux Etats que l’ordre de fuccefion foit changé. 


Auf , la loi de Ruflie , faite au commencement 
du règne d’Elifabeth , exclut-elle très - prudem- 


| ment tout héritier qui pofléderoit. une ‘autre 
{ monarchie; aufli , la loi de Portugal rejette-t-elle 


tout étranger qui feroit appellé à la couronne 
par le droit du fang. Que fi une nation peut ex- 
clure , elle a à plus forte raïfon le droit de faire 
renoncer. Si elle craint qu'un certain mariage n'ait 
des fuites qui piniflent lui faire perdre fon indé- 
pendance ou la jetter dans un partage, elle pourra 
tort bien faire renoncer les contraétans , & ceux 
qui naîtront d'eux , à tous les droits qu’ils au- 
roient fur elle : celui qui renonce , & ceux con- 
tre qui on renonce , pourront d'autant moins fe 
plaindre , que l'Etat auroit pu faire une loi pour 
les exclure. Voyez les articles ESPAGNE & 
FRANCE, CRE 


REPRÉSAILLES. Dans la politique on entend 
par repréfailles cette efpèce de guerre imparfaite, 
ces actes d’hoftilités que les fouverains exercent 
les uns contre les autres. On employe ies repré- 
failles pour fe faire juftice foi-même, quand on 
ne peut l'obtenir autrement. Si une nation s’'eft 
emparée de ce qui appartient à une autre, fi elle 
refufe de payer une dette, de réparer une injure, 
ou d'en donner une jufte fatisfaétion, celle- ct 
peut fe faifir d’une chofe appartenante à la pre- 
mière, & l'appliquer à fon profit jufqu’à la con- 
currence de ce qui lui eft dû , avec dommages &æ 
intérêts , ou la tenir en gage jufqu' à ce qu'on lui 
ait donné une pleine fatisfaétion. Dans ce dernier 


‘cas, c'eft plutôt arrêt ou faifie que repréfailles : 


on les confond fouvent dans le langage ordinaire. 


Les effets faifis fe confervent tant qu'il y a efpé- 


rance d'obtenir fatisfaction ou juftice; dès que 
cette efpérance eft perdue, on les confifque, 
& alors les repréfailles s’accompliffent. Si deux 
peuples en viennent à une rupture ouverte, la 
fatisfaétion eft cenfée refufée dès le moment de 
la déclaration de guerre ou des premières hof- 
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tilités, &z dès-lors auf les effets faifis peuvent 
Être confifqués. Ê 


* Le droit des gens ne permet les repréfailles 
que pour une caufe évidemment jufte, pour une 
dette claire & liquide ; car celui qui forme une 


prétention douteufe, ne peut demander d’abord | 


que l'examen équitable de fon droit. En fecond 
heu, il faut, avant que d’en venir là, que l’on 


aitinutilement demandé juftice, ou au moins que. 


Pon ait tout lieu de croire qu’on la demanderoit 
vainement : alors feulement on peut fe faire foi- 
même raifon d'une injuftice. Il feroit trop con- 
traire à la paix & au repos des nations, à leur 
commerce mutuel, à tous les devoirs qui les lient 
les unes envers les autres , que chacune püt tout- 


d’un:coup recourir aux voies de fait, fans favoir | 


f l’on eft difpofé à lui rendre juftice, ou à la 
sefufer. HE 
Mais il faut obferver que fi, dans une affaire 


litigieufe , notre adverfaire fe refufe à ce qui 
peut éclaircir le droit, ou qu'il élude artificieufe- 


ment la difcuffion, s’il ne fe prête pas de bonne 


foi aux moyens pacifiques de terminer le diffé- 
rend , & fur-tout s’il en vient le premier à quelque 


voie de fait, il rend notre caufe jufte de problé- 


matique qu'elle étoit ; nous pouvons mettre en 
ufige les repréfailles ou la faifie de fes effets, pour 
le contraindre à adopter les plans de conciliation 
que la loi naturelle prefcrit : c’eft une dernière 
tentative avant que d'en venir à une guerre ouverte. 


Les biens des citoyens font partie de la totalité 


des biens d'une nation , &, d'Etat à Etat, tout 
ce qui appartient en propre aux membres , eft 
confidéré comme appartenant au corps, & eft 
affecté pour les dettes de ce corps; d’où il fuit 
que , dans les repréfaiiles , on faifit les biens des 
fujets , comme on faifiroit ceux de l'Etat ou du 
fouverain. Ce qui appartient à la nation eft fujet 


aux répréfailles dès qu'on peut s’en faifir, pourvu | 


que ce ne foit pas un dépôt confié à la foi pu- 
. À . 
blique; ce dépot ne fe trouvant entre nos mains 


taire a mile en notre bonne foi, il doit être ref- 
pecté ; même en cas de guerre ouverte. C’eft ainfi 
que l’on en ufoit en France, en Angleterre & ail- 
leurs , à l'égard de l'argent que les étrangers ont 
placé dans des fonds publics ; avant que l’on con- 
ut l’importance du crédit. 


Celui quiufe de repréfailles contre une nation, 
fur les biens de fes membres indiftinétement, ne 
peut être accufé de faifir le bien d’un innocent, 
pour la dette d’autrut. Car.c'’eft alors au fouverain 
à dédommager celui. de fes fujets , fur qui font 
tombées les repréfailles 3 c’eft une dette de l'Etat, 
dont chaque citoyen ne doit fupporter que fa 
part. Il n'appartient done qu'aux fouverains d’exer- 
cer & d'ordonner le“ repréfailles | fur le pied que 
nous venons de les expliquer. 


LE 


a fait un vrai déni de juftice ? 


On peut ufer de repréfailles contre une nation , 
non-feulement fur les faits du fouverain, mais auf 


fur ceux de fes fujets : & cela a lieu, quand 
l'Etat ou le fouverain participe à l’action de fon 


| fujet , ou lorfqu’il ne la punit pas. 


De même, le fouverain demande juftice , où 
ufe de repréfailles ,non-feulement pour fes propres 
affaires ÿ mais encore pour celles de fes fujets , 
qu'il doit protéger , & dont la caufe eft celle de 
la nation. | 


Mais accorder des repréfailles contre une nation 
en faveur des étrangers , c’eft s'établir Juge en- 
tre cette nation & ces étrangers; ce qu'aucun 
fouverain n’eft en droit de faire. La caufe des repré 


failles doit être juite , & il faut même qu'elles 


fotent fondées fur un déni de juftice , ou déja ar- 
rivé , ou probablement à craindre, Or, quel droit 
avons-nous de juger , fi la plainte d’un étranger 
contre un Etat indépendant, eftjufte, fi on lui 
ii d L’Angleterre ayant 
accordé des repréfailles en 1662, contre les Pro- - 
vinces- Unies en faveur des chevaliers de Malthe ; 
les états de Hollande difoient avec raifon, que felon 


le droit des gens, les repréfailles ne peuvent être 


: rer? 
accordées , que pour maintenir les droits: des 
fujets de 1 Etat, & non pour une affaire à laquelle 
Ja nation n’a aucun intérêt. 


Les particuliers qui, par leurs faits , Ont don- 


né lieu à de juftes repréfailles, font obligés de 
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dédommager ceux fur qui elles tombent, & le 
fouverain doit les y contraindre ; car on eft tenu 
à la réparation du dommage qu’on a caufé par 
fa faute. 


Nous avons dit qu'on ne doit employer les rez 
préfalles que quand on ne peut point obtenirjuftice : 


. C ° l'as . 
L'or la juftice fe refufe de plufieurs manières; 1°. par 


un déni proprement dit, où par un refus d'écouter 
vos plaintes, ou celles de vos fujets , de les ad- 
mettre à établir leurs droits devant les tribunaux 


| ordinaires. 2°. Par des délais affeétés, dont on ne 


dre tte de la confiance que le proprié- PEN donner de bonnes raifons ; délais équivalens 


à un refus, ou plus ruineux encore. 3°. Par un 
Jugement manifeftement injufte, & partial ; mais 


| 1! faut que l'injuitice foit bien claire & bien pal 


pable. Dans tous les cas fufceptibles de doute, un 
fouverain ne doit point écouter les plaintes de fes 


 fujéts contre un tribunal étranger , ni entrepren- 
dre de les fouftraire à l'effet d'une fentence ren- 
| due dans les formes: ce feroit exciter des trou- 
blés continuels. Le droit des gens prefcrir aux 
nations ces égards réciproques pour la jurifdic- 
tion de chacune , par la même raifon œue a loï 
[civile ordonne dans Etat. de tenir pour jufte 
toute fentence définitive , rendue‘ daus les: for- 
més. L'obligation n’eft ni sui expreffe,, hi au 
étendue de nation à nation; mais ion ne peur 
:nicr qu'il ne foit très-convenable à leur repos. 
. & très-Conforme à leurs devoirs envers la focièré 
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humaine , d’obliger les fujets dans tous les cas 
douteux , & à moins d’une liaifon manifefte , à 

. La n- 
fe foumettre aux fentences des tribunaux étra 
gers , pardevant lefquels ils ont affaire. 


De même que l'on peut faifir les chofes qui 
appartiennent à une nation, pour l’obliger à 
rendre juftice , on peut également , ou pour les 
mêmes taifons , arrêter quelques-uns de fes ci- 
toyens , & ne les relàächer que quand on a reçu 
une entière fatisfaction. C'eft ce que les Grecs 
appelloient androlepfie , prife d'homme. À Athènes, 
la loi permettoit aux parens de celui qui avoit 
été affaffiné en pays étranger, de faifir jufqu à 
trois perfonnes de ce pays-là, &c de les détenir 
jufqu'à ce que le meurtrier eùt été puni ou livré. 
Mais dans les mœurs aétuelles , ce moyen n’eft 
guères en ufage que pour fe faire raifon d'une 
injure de même nature , c'eft-à-dire , pour obli- 
ger un fouverain à relâcher un fujet qu'il retient 
injuftement. 


Au refte, les fujets ainfi arrêtés , n'étant rete- 
aus que comme une füreté, un gage , pour obli- 
ger une nation à faire juftice, fi leur fouverain 
s’obftine à la refufer , on ne peut leur ôter la 
vie , ni leur infliger aucune peine corporelle , 
pour un refus dont ils ne font pas coupables. 


Mais un fouverain eft en droit d’ufer de force 
contre ceux qui réfiftent à l'exécution de fon 
droit, & d’en ufer autant qu'il eft néceffaire 
pour furmonter leur injufte réfiftance. Il eft donc 
permis de repoufler ceux qui entreprennent de 
g'oppofer à de juftes repréfailles ; & s'il faut pour 
cela aller jufqu’à leur ôter la vie, on ne peut 
accufer de ce malheur que leur réfiftance injufte 
& inconfidérée. Grotius veut , qu’en pareil cas , 
en s’abftienne plutôt d’ufer de repréfailles. 


Aprés avoir démontré qu'il eft permis d’en ve- 
nir aux repréfailles | quand on ne peut obtenir 
juftice autrement ; il eft aifé d’en conclure qu'un 
fouverain n’eft point en droit d’oppofer la forr 
ce, ou de faire la guerre à celui qui, ordon- 
nant & exécutant des repréfuilles en pareil cas, 
ne fait qu'ufer de fon droit. 


Et comme la loi de l'humanité ne prefcrit pas 
moins aux nations qu'aux particuliers , de pré- 
férer conftamment les moyens les plus doux, 
quand ils fufifent pour obtenir juftice ; toutes les 
fois qu’un fouverain peut, par la voie des repré- 
failles , fe procurer un juite dédommagement, 
ou une fatisfaction convenable , il doit s’en te- 
nir à ce moyen, moins violent & moins funefte 
que la guerre; & il faut ici relever une erreur trop 
générale. Si un prince ayant à fe plaindre d’une 
injuftice , ou de quelques commencemens d’hof- 
tilités , & ne trouvant pas chez fon adverfaire des 
difpofitions à lui donner fatisfaétion , fe déter- 


mine à ufer de repréfailles | pour effayer de le 
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le contraindre à écouter la juftice, avast que 
d'en venir à une rupture ouverte; s'il faifit 
fes effets, fes vaifleaux, fans déclaration de 
guerre , & les retient comme des gages ; cer- 
taines gens crieront au brigandage. Mais fi ce 
prince eut déclaré {a guerre tout de fuite , ilsne. 
diroient mot , ils loueroient peut-être fa conduite. 
C'eft un étrange oubli de la raifon & des vrais 
principes ! Ne femble-t-1l pas que les nations 
doivent fuivre les foix de la chevalerie ; fe défier. 
en champ-clos , & vuider leur querelle comme 
deux braves dans un duel ? Les fouverains doivent 
penfer à maintenir les droits de leur Etat, à fe. 
faire rendre juftice, en ufant des moyens légiti., 
mes, & en préférant toujours les plus doux : &1 
encore un coup, 1l eft bien évident que les repré- 
failles dont nous parlons , font un moyen infini- 


| ment plus doux, ou moins funefte que fa guerre. 


Mais , comme elles y conduifent fouvent; entre 
puiffances dont les forces font à peu près égales , 
on ne doit y recourir qu’à l'extrémité. Le prince 
qui tente alors cette voie , au lieu de rompre er: 
tierement , eft louable fans doute , par fa modé- 
ration & fa prudence. 


Il eft des cas cependant, où les repréfailles fe= 
roient condamnables, lors même qu’une décla- 
ration de guerre ne le feroit pas ; & ce font préci- 
fément ceux dans lefquels les nations peuvent avec 
juftice prendre les armes. Lorfqu’il s’agit, nom 
d’une voie de fait , d’un tort reçu ; mais d’un: 
droit contefté ; après que l’on a inutilement tenté 
les voies de conciliation , ou les moyens paci- 
fiques d'obtenir juftice ; c’eft la déclaration de 
guerre qui doit fuivre , & non de prétendues re- 
préfailles , lefquelles en pareil cas, ne feroient 
que de vrais aétes d’hoftilité , fans déclaration 
de guerre, &{fe trouveroient contraires à la foi 
publique , aufli bien qu’aux devoirs mutuels des 
nations. C’eit ce qui paroiîtra plus évidemment , 
parce que nous avons dit des raifons qui établiffent 
l'obligation de déclarer la guerre avant que d'en 
commencer les aétes. Woyez l’article GUERRE. 


Que fi par des conjonétures particulières , & 
par l’obftination d’un injuite adverfaire , ni les 
repréfailles | ni aucun des moyens dont nous ve- 
nons de traiter, ne fuffifent pour notre défenfe, 
& pour la protection de nos droits», il refte 
la malheureufe & trifte reflource de la guerre.’ 


Les lettres des repréfailles, ou lettres de 
marque , font des lettres qu'un fouverain ac- 
corde à fes fujets , pour reprendre fur les biens 
de quelqu'un du parti ennemi , l'équivalent de ce 
qu'on leur a pris, & dont le prince ennemi n’au 
ra pas voulu leur faire juftice. 


Dans la guerre on employe le mot de repré, 

failles, fous une autre exception. Voyez le diétion- 

naire de l'ART MILITAIRE: f 
REPRESENTANS 


R E'P 
REPRÉSENTANS. Les repréfentans d’une 


nation font des:citoyens choifis, qui, dans un 


gouvernement tempéré , font chargés par la fo- 
ciété de parler en fon nom , deftipuler fes intérêts, 
d'empêcher qu'on ne l’opprime , de concourir à 
Fadminiftration. 


Dans un Etat defpotique , le chef de la nation 
eft tout , la nation n’eft rien ; la volonté d’un 
feul fait la loi ; la fociété n’eft point repréfentée. 
Telle eft la forme du gouvernement en Afie , dont 
les habitans foumis depuis un grand nombre de 
fiècles à un efclavage héréditaire, n’ont point ima- 
giné de moyens pour balancer un pouvoir énorme, 
qui fans cefle les écrafe. Il n’en fut pas de même 
en Europe , dont les habitans plus robuftes, plus 
laborieux ; plus belliqueux que les Afiatiques , 
fentirent de tous tems l'utilité & la néceñité qu’une 
hation fût repréfentée par quelques citoyens , qui 
parlaffent au nom de tous les autres; &: qui s’op- 
pofaflent aux entreprifes d’un pouvoir qui devient 
fouvent abuff, lorfqu’il ne connoît aucun frein. 
Les citoyens choïfis pour être les organes ou les 
repréfentans de Îa nation, fuivant les différens 
tems , les différentes conventions , & les circonf- 
tances diverfes , jouirent de prérogatives & de 
droits plus ou moins étendus. Telle eft l’origine 


de ces aflemblées connues fous le nom de dietes , 
_d'états-généraux , de parlemens, de fénats, qui, 


prefque dans tous les pays de l'Europe , partici- 
pèrent à l’adminiftration publique , approuvèrent 
ou rejettèrent les propofitions des fouverains, & 
furent admis à concerter avec eux les mefures né- 
ceffaires au maintien de l'Etat. 


Dans un Etat purement démocratique , la na- 
tion , à proprement parler, n’eft point repré 
fentée ; le peuple entier fe réferve le droit de faire 
Connoiïtre fes volontés dans les affemblées-géné- 
rales, compofées de tous les citoyens ; mais dès 
que le peuple a choïfi des magiitrats qu'il a rendus 
dépoñitaires de fon autorité; ces magiftrats de- 
viennent {es repréfentans ; %& fuivant le plus ou le 
moins de pouvoir que le peuple s’eft réfervé , le 
gouvernement adopte le régime ariftocratique , où 
31l prend une des combinaifons fans nombre de la 
démocratie. 


Dans une monarchie abfolue , le fouverain jouit 
du confentement de fon peuple , du droit d’être 
l'unique Repréfentant de fa nation , ou bien, con- 
tre fon gré, 1l s’arroge ce droit. Le fouverain parle 
alors au nom dé tous; les loix qu'il fait font , ou 
du moins font cenfées l’expreflion des volontés de 
toute la nation qu’il repréfente. 


Dans les monarchies tempérées , le fouverain 
n'eft dépofitaire que de la puiffance exécutrice, il re 
repréfente fa nation qu’en cette partie ; elle choifit 
d’autres Repréfentans , pour les autres branches de 
Padminiftration. C’eft ainfi qu'en Angleterre la 
puiflance exécutrice réfide dans la perfonne du mo- 
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-natque , tandis qu’il partage la puïffancé lésiflative 
que , q partag P 8 


avec la chambre des pairs & la chambre des com- 
munes ; c’eft-à-dire , l’affemblée générale des dif- 
férens ordres de la nation britannique , compoféé 
du clergé, de la nobleffe & des communes; ces 
dernieres font repréfentées par un certain nombre 
de députés choifis par les villes , les bourgs & les 
provinces de la Grande-Bretagne. Par la conftitu- 


tion de ce pays, le parlement concourt avec le 


monarque ; à l’adminiftration publique ; dès que 
ces deux puiflances font d'accord , la nation en- 
tiere eft réputée avoir parlé ; & leurs décifions 
deviennent des loix. Voyez l’article ANGLETERRE. 

En Suède le monarque gouvernoïit ci-devant, 
conjointement avec un fénat, qui n’étoit lui- 
même que le repréfentant de la diète générale du 
royaume ; celle-ci étoit l'affemblée de tous les 
repréfentans de la nation Suédoife. Mais la révo- 
lution de 1772, a changé la conftitution, & 
voyez à l’article SUÈDE, jufqu'où la nation demeu- 
re aujourd'hui, repréfentée par la diète. 


La nation germanique, dont l’empereur eft le 


chef, eft repréfentée par la diète de l'empire ; 
|c’eft-à-dire , par un corps compofé de vaffaux fou- 


verains , ou de princes tant eccléfaftiques que 
laiques , & de députés des villes libres, qui re- 
préfentent toute la nation Allemande. Voyez les 
articles ALLEMAGNE , & Dière de l'empire. 


La nation Françoife fut autrefois repréfentée par 
les. états - généraux du royaume, compofée du 
clergé & de la noblefle , auxquels par la fuite des 
tems, on aflocia letiers- état, deftiné”à repré- 
fenter le peuple. Ces affemblées nationales ont 
ceflé depuis l’année 1628 , mais elles vont fe re- 
nouveller. 


Sous le gouvernement féodal, la nobleffe & le 
clergé eurent long-tems le droit exclufif de parler 
au nom de toute la nation , ou d’en être les 
uniques repréfentans, 


Dans les Etats defpotiques , tels que la Tur- 
quie, on ne parle que des Fepréfentans du def- 
pote ; on n’y voit point de nobleffe ; le defpote 
n’a que des efclaves également vils à fes yeux ; 
il n’eft point de juftice, parce que la volonté 
du maitre eft l’unique loi ; le magiftrat ne fait 
qu'exécuter fes ordres; le commerce eft oppri- 
mé , l’agriculture 4âbandonnée , l’induftrie anéan- 
tie; & perfonne ne fonge à travailler , parce que 
perfonne n’eit für de jouir du fruit de fes travaux ; 
la nation entière, réduite au filence , tombe dans 
Pinertie , ou ne s'explique que par des révoltes. 
Un fultan n'eft foutenu que par une foldatefque 
effrénée , qui ne lui eft elle-même foumife qu'au- 
tant qu'il lui permet de piller & d’opprimer le 
refte de fes fujets ; enfin fouvent fes janiffaires 
l'ésorgent & difpofent de fon trône , fans que la 
nation s'intérefle à fa chûte, ou défapprouve le 
changement, 
Gé 
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Les princes ñe le croient pas , mais il eft de. 


leur véritable intérêt que leur nation foit repré- 
fentée ; leur fûreté propre en dépend ; l'affection 
des peuples eft le plus ferme rempart contre les 
attentats des méchans.... Si la nation n’eft point 
repréfentée , comment fon chef peut-il étre inf- 
truit de ces mifères de détail que , du haut de 
fon trône, il ne voit jamais que dans l’éloigne- 
ment , & que la flatterie cherche toujours à lui 
cacher?.. Une nation privée du droit de fe faire 
repréfenter , eft à la merci des imprudens qui l'op- 
priment ; elle fe détachent de fes maitres, elle 
efpère que rout changement rendra fon fort plus 
doux ; elle eft fouvent expolée à devenir Pinftru- 
ment des paflions de tout factieux qui Jui pro- 
mettra de la fecourir. | 


Pour maintenir le concert qui doit toujours 
fubfifter entre les fouverains & leurs peuples, 
pour mettre les uns & les autres à couvert des 
attentats des mauvais citoyens , rien ne feroit 
plus avantageux qu’une conflitution qui permet 
troit à chaque ordre de citoyens de fe faire re- 
préfenter , de parler dans les affemblées qui ont 
le bien général pour objet. Ces affeimblées , pour 
être utiles & juftes, devroient être compofées 
de ceux que leurs poffeffions rendeut citoyens , 
& que leur état & leurs lumières mettent à por 
tée de connoitre les intérêts de la nation & les 
befoins des peuples ; en un mot, c’eft la pro- 
priété qui fait fur tout le citoyen ; un homme qui 
poflède dans l'Etat , eft intéreflé au bien de 
PEtat ; & quelque foit le rang que des conven- 
tions particulières lui affignent, c’eft toujours 
comme propriétaire , c’eft en raifon de fes pof- 
feffions qu'il doit parler, ou qu'il acquiert le 
droit de fe faire repréfenter. 


Dans les nations Européennes, le clergé , que 
les donations des fouverains & des peuples ont 
rendu propriétaire de grands biens , & qui par-là 
forme un corps de citoyens opulens & puilffans, 
femble dès-lors avoir un droit acquis de parler, 
ou de fe faire repréfenter dans les affemblées 
nationales ; mais a-t-il ce droit lorfqu’il ne paye pas 
les mêmes impôts ; & pour l’admettre en France 
aux adminiftrations provinciales, ne faudroit-il pas 
Vaflujertir aux contributions des autres citoyens ? 


Le noble, par les poffeffions qui lient fon fort | 


à celui de la patrie , à fans doute le droit de par- 
ler ; s’il n'avoir que des titres , il ne feroit qu'un 
homine diftingué par les conventions ; s’il n’étoit 
que guerrier , fa voix feroit fufpeéte , fon ambi- 
tion & fon intérêt plongeroient fréquemment la 
nation dans des guerres inutiles & nuifibles. 


Le magiftrat elt citoyen en vertu de fes pof- 
fefhons ; mais fes fonétions en font un citoyen 
plus éclairé , à qui l'expérience fait connoitre 
es avantages & les défavantages de la légiflation x 
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les abus de la Jurifprudence , les moyens d’y re= 


médier. C'eit la loi qui décide du bonheur des 


Etats. 


Le cominerce eft aujourd’hui pour les Etats 
une fource de force & de richeffe ; le négociant 
s’enrichit en même-tems que l'Frat qui favorife 
fes entreprifes , il partage fans cefle fes profpé- 
rités & fes revers ; il ne peut donc fans injuftice 
être réduit au filence ; il eft un citoyen utile & 
capable de donner fes avis dans les confeils d'une 


nation dont il augmente l’aifance & le pouvoir. 


Enfin le cultivateur , c’eit-à-dire, tout citoyen 
qui poflède des terres, dont les travaux contri- 
buent aux befoins de la fociété , qui fournit à fa 
fubfitance, fur qui tombent les impôts, doit 
doit être repréfenté ; perfonne n’eft plus que luf 


intéreffé au bien public ; la terre eft la bafe phy- 


fique & politique d’un Etat, c’eft fur le poñfef- 
feur de Ja terre que retombent direétement ow 
indireétement tous les avantages & les maux des 
nations ; c’eft en proportion de fes pofñleflions ; 
que la voix du citoyen doit avoir du poids dans 
les affemblées nationales. 


Tels font les différens ordres dans lefauels les: 
nations modernes fe trouvent partagées ; comme 
tous concourent à leur manière au maïntien de la 
république, tous doivent être écoutés ; la religion. 
la guerre, la juftice , le commerce , l’agriculture , 
doivent dans un Etat bien conftitué fe donner 
des fecours mutuels; le pouvoir fouverain eft 
deftiné à tenir la balance entre eux ; il empêchera 
qu'un ordre ne foit opprimé par un autre, ce 
qui arriveroit infailiblement fi un ordre unique 
avoit le droit de ftipuler pour tous. | 


IL n'eft point , dit Edouard , roi d’Angleterre 
de règle plus équitable, que les chofes qui intéreffent . 


ltous, fotent approuvées par tous , & que les dan- 


gers communs foient repouffés par des efforts com- 
muns, Si la conftitution d’un Etat permettoit à un 


_ordre de citoyens de parler pour tous les autres, 
il s'introduiroit bientôt une ariftocratie , fous la- 
quelle les intérêts de la nation & du fouverain 


feroient immolés à ceux de quelques hommes 
puiffans , qui deviendroient infailliblement les ty= 


ans du monarque & du peuple. Tel fut, com- 


me on a vu, l’état de prefque toutes les nations 
européennes fous le gouvernement féodal. 


Les repréfentans fuppofent des conftituans de 


.qui leur pouvoir eft émané, auxquels ils font 
par conféquent fubordonnés , & dont ils ne 


font que les organes. Quels que foient les ufages 


ou les abus que le tems a pu introduire dans 


les gouvernemens libres & rempérés , un repré- 
Jentant ne peut s’arroger le droit de faire parler 


à fes conftituans un langage oppofé à leurs inté- 
A . À ’ . Cu 
-rêts 5 les droits des conftituans font les droits de 


la nation , ils font imprefcriptibles & inaltérables, 
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: L'expérience nous montre , que dans les pays | 


* gui fe lattent de jouir de la plus grande liberté , 
seux qui font chargés de repréfenter les peuples 
ne trahiflent que trop fouvent leurs intérêts, & 
livrent leurs conftituans à l'avidité de ceux qui 
#eulent les dépouiller. Une nation a raifon de 
fe méfier de femblables repréfentans , & de limi- 


ter leurs pouvoirs ; un ambitieux, un homme | 


avide de richefles , un prodigue , un débauché, 
he font point faits pour repréfenter leurs conci- 
toyens; ils les vendront pour des titres, des 
honneurs, des emplois, & de l'argent ; ils fe 
croiront :intérefés à leurs maux. Que fera-ce fi 


ce commerce infime femble s’autorifer par la: 


conduite des conftituans , qui feront eux-mêmes 
vénaux? Que ferace fi ces conftituans choiïfif- 
fent leurs repréfentans dans le tumulte & dans 
l'ivrefle , ou , fi négligeant la vertu , les lumières, 


les talens , ils ne donnent qu’au plus offrant le 


droit de ftipuler leurs intérêts ? De pareils conf- 
tituans. invitent à les trahir ; ils perdent le droit 
de s’en plaindre, & leurs repréfentans leur ferme- 
ront la bouche en leur difant : » Je vous ai acheté 
» bien chèrement , & je vous vendrai le plus chè- 
ÿ rément que je pourrai. » 


Nous avons dit aux articles ANGLETERRE, 
Etats-Unis, & aux articles particuliers des 
diverfes provinces de l'union Américaine , que la 
 repréfentation a toujours quelque chofe d’idéale, 
ÿ que la liberté , appuyée fur une bafe fi fragi- 
le ; doit être ménagée d’ailleurs avec beaucoup 
de précautions. 


* Nul ordre de citoyens ne doit jouir pour tou- 
jours du droit de repréfenter la nation , il faut 
que de nouvelles éleétions rappellent aux repréfen- 
tans que c'eft d'elles qu’ils tiennent leur pouvoir. 
Un corps dont les membres jouiroient fans in- 
terruption du droit de repréfenter l’état, en de- 
viendroit. bientôt le maitre ou le tyran. 


RÉPUBLIQUE. On entend par ce motun | 


gouvernement où le peuple en corps, ou feule- 
ment une partie du peuple , a la fouveraine puif- 
fance. 


… Lorfque dans la république le peuple en corps à 
Ja fouveraine puiflance , c’eft une démocratie. Lorf 
que la fouveraine puiffance eft entre les mains d’une 
partie du peuple, c’eft une ariftocratie. Nous 
avons parlé fort en détail de la démocratie & de 
l’ariftocratie , aux articles DÉMOCRATIE & AR- 
RISTOCRATIE. Voyez ces deux articles. 


RéPugLique FÉDERATIVE. C’eft une aflocia- 
tion de plufeurs corps politiques , qui fe réuniffent 
pour leur défenfe & leurs intérêts communs : telle 
eft l'union des fept Provinces - Unies, & des 
treize cantons Suifles ; telle eft en Ainérique la 
confédération des treize républiques du nou- 
veau monde; on donne aufñi improprement Je 
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nom de république fédérative., à l'union de divers 
gouvernemens républicains, mornarchiques , arif- 
tocratiques , tels que les états de l'empire. Nous 
avons déja fait un article CONFÉDÉRATION ; & 
nous parlerons fur - tout ici des républiques fédé- 
ratives. é 


Si une république et petite , elle peut être bien- 
tot dérruite-par une force étrangère : fi elle eft 
grande , elle fe détruit par un vice intérieur. Ce 
double inconvénient regarde les démocraties & 
les ariftocraties , foit qu’elles foient bonnes ou 
mauvaifes. Le mal eft dans la chofe même ; il n’eft 
point de forme qui puifle y remédier. Auf paroît- 
il que les hommes auroient été à la fin obligés de 
vivre toujours fous le gouvernement d'un feul, 
s'ils n’avoient imaginé des républiques fédératives , 
qui gardent les avantages intérieurs du gouverne- 
ment républicain, & qui ont la force extérieure 
du gouvernement monarchique , lorfqu’elles font 
bien calculées & bien conduites. : 


Ces affociations firent fleurir long-tems le corps . 
de la Grèce. Par elles, les romains atraquèrent 
l'univers , & par elles feules l'univers fe défendit 
contre eux : & quand Rome fut parvenue au com- 
ble de fa grandeur , ce ft par des confédérations 
dérrière le Danube & le Rhin , confédération que 
la frayeur avoit fait naître, que les barbares purent 
lui réfifter. C’eft par leur union que les fept 
Provinces-Unies ont fubffté jufqu’à préfent. 


Dans l'antiquité les affociations des villes étoient 
prefque néceffaires; une cité foible couroit de 
plus grands périls. La conquête d’après les terribles 
ufages de la guèrre , lui faifoit perdre non-feule- 
ment [a puiflance exécutrice & la légiflative ; 
mais la liberté civile , toutes fes propriétés, fes 
femmes , fes enfans , fes temples & même fes 
fépultures. 


Lorfque les républiques fédératives font bien 
ordonnées elles acquièrent de la force extérieure, 
elles peuvent fe maintenir dans leur grandeur, 
fans que l’intérieur fe corrompe : leur union pré- 
vient une foule d’inconvéniens. Celui qui voudroit 
ufurper ne peut efpérer des amis danstous les Etats 
confédérés : s’il fe rendoit trop puiffant dans l’un, 
il alarmeroiït tous les autres. S'il fubjuguoit une 
partie , celle qui ferait libre encore, pourroit lui 
réfifter avec des forces indépendantes de celles 
qu'il auroit ufurpées , & Faccabler avant qu'il eût 
achevé de s'établir. 


S'il atrive une fédition chez un des membres. 
confédérés, les autres peuvent l'appaifer. Si des 
abus s’introduifent quelque part, ils peuvent être 
corrigés par les parties faines ; la confédération 
peut être difloute , & les confédérés reftér fouve- 
rains. Cet Etat, compofé de petites républiques jouit 
de la bonté du gouvernement intérieur de chacune ; 
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&z au-de-hors , il peut avoir quelquefois la force 
des grandes monarchies. 


Mais rien n’elt fi difficile que la rédaction de la 
loi fédérale , & pour en tracer la théorie, il fau- 
droit avoir égard à un fi grand nombre de circonf- 
tances locales ; il faudroit lire dans l'avenir avec 
tant d’habileté, que nous ne nous aviferons pas 
d'entreprendre ce travail. Les confédérations mal 
ordonnées , ne produifent pas les effets que 
nous venons de décrire ; & rien “n’eft fi difficile 
que de bien ordonner ces confédérations. Nous 
l'avons déja dit, on connoît peu l’organifation des 
républiques fédératives de la Grèce ; &ily a lieu 
de croire que la politique peu avancée à cette 
époque de Phiftoiré, n’atteignit pas le but fur ce 
point : nous avons fait voir à l’article Corps 
HELVÉTIQUE, tous les vices de la confédéra- 
tion des Suifles , &'commentelle fe maintient par 
l'heureux caraétère des peuples ; & leur pofition 
Jocale : nous avons montré également à l’article 
Provinces-Unrss,l'imperfeétion & les vices très- 
multipliés de l'union Belgique : nous avons expli- 
qué très en détail à l’article ETATS-UNIS ,la con- 
fédération des treize républiques du nouveau mon- 
de ; nous l'avons préfentée comme la moins impar 
faite de toutes celles qu'on connoit; mais comme 
elle a été rédigée à la hâte , au milieu de la guerre, 
& lorfque les combinaifons des hommes d'Etat, 
ne pouvoient fuppléer à l'expérience , nous avons 
dit de quels nouveaux pouvoirs il faut revêtir le 
congrès , & les corrections & les réformes , 
dont eft fufceptible d’ailleurs Pacte fédéral ; ainf 
nous renvoyons le lecteur aux articles Corps 
HEzvVÉTIQUE, Etats-Unis & Provinces- 
Unuss ; il y trouvera quelques idées faines fur 

“cette matière. Nous nous contenterons d’ajouter 
ici un petit nombre de remarques. 


Les écrivains, en parlant des républiques fé- 
dératives , ont felon leur ufage, mal analyfé les 
queftions , & confondu les chofes. 


» Toutes les républiques fédératives , dit l'un 
d'entre eux, n’ont pas les mêmes loix dans leur 
forme de conftitution. Dans la république de Hol- 
Jande , une province ne peut faire une alliance 
fans le confentement des autres. Cette loi eft 
trés bonne | & même néceflaire dans la répubri- 
que fédérative ; elle manque dans la conftitution 
Gérmanique , où elle. préviendroit les malheurs 
qui y peuvent arriver à tous les membres, par 
limprudence , l'ambition ou l’avarice d’un feul: 
Une république qui s’eft unie par une confédéra- 
tion politique , s’eft donnée entière & n’a plus 
tien à donner. « 


_ I eft clair que fi on ne diftingue pas les con- 
fédérations des républiques fédératives , on ne dira 
que des chofes vagues & inexactes. 

Les Etats qui s’affocient ne peuvent être de même 
‘grandeur ou avoir une puiffance égale, La république 
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desLyciens , qui cependant ne formoit peut-être 
pas une république fédérative , ainfi que nous l'avons 
remarqué , étoit une aflociation de vingt: trois 
villes ; les grandes avoient trois voix dans le con- 
feil commun, les médiocres deux, les petites 
une. L'union Belgique eft compofée de fepr pro: 
vinces , grandes ou petites, qui ont chacune 
une voix. Les villes de Lycie payoient les char- 
ges, felon la proportion des fuffrages. Les pro- 
vinces Hollandoifes ne peuvent fuivre cette pro- 
portion ; il faut qu’elles fuivent celles de leur 
puiflance. 


Er Lycie les juges & les magiftrats des villes 
étoient élus par le confeil. commun, & felon la 
proportion que nous avons dite ; dans la républie 
que de Hollande , ils ne font point élus par le 
confeil commun, & les magiftrats font nommés 
par les villes ou par le Stathouder. | 


La concorde eft le grand foutien des républi- 
ques fédératives ; c’eft auf la devife des provin= 
ces-unies confédérées : concordia res parya créf= 
cunc , atfordi4 dilabuntur. | 


La conftitution fédérative, doit être compofée 
d'Etats de même nature, fur-tout d'Etats républi- 
Cains. | | 


Les Cänanéens furent détruits , parce que c'é- 
toient de petites monarchies qui ne s'étoient 
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point confédérées , & qui ne fe défendirent pas 


en commun, C'eft que la nature des petites mo 


narchies n’eit pas la confédération. 


La confédération d'Allemagne eft compoñée de 
villes libres & de petits Etats foumis à des prin- 
ces. L'expérience fait voir qu'elle eft plus impar- 
faite que celle de Hollande & de Suifle. 


L'efprit de la monarchie eft la guerre & la- 
grandiffement ; l’efprit de la république eft la paix 
& la modération. Ces deux fortes de gouverne- 
mens ne peuvent, que d'une manière forcée, 
fubffter dans une république fédérative. 


Auffi voyons-nous dans l’hiftoire Romaine , que 
lorfque les Véiens eurent choifis un roi, toutes 
les petites républiques de Tofcane les abandonnè- 
rent. Tout fut perdu en Grèce , lorique les rois 
de Macédoine obtinrent une place parmi les am- 
phiétions. 


La confédération d'Allemagne , compofée de 
princes & de villes libres, fubfifte, parce qu’elle 


a un chef , qui eft en quelque façon Le magiftrat 


de l'union , & en quelque façon le monarque. 


RÉPUBLIQUE DE PLATON. Voy. l’article 


PLATON. 


RÉPUDIATION. Voyez la fin de larticle 
Divorce, & le Dictionnaire de Jurifprudence. 


RÉSIDENT, Voyez l’article MINISTRES 
PUBLICS, 


cb t à ELEC -S 


LS 0 pig, 


fontaines: hé. és,  , ») ni‘: 


REV 


REVENUS DE L'ÉTAT: Les revenus : de 


PEtat font une portion que chaque citoyen donne 
. D A 4 > 

de fon bien | pour avoir la füreté de l’autre , ou 

pour en jouir agréablement. 


Pour bien fixer ces revenus , il faut avoir égard 
& aux néceffités, de l'Etat, & aux néceffités des 
citoyens. Jl ne 7 prendre au peuple fur 
fes befoins réels, pour des befoins de l'Etat ima- 
ginaires. | 


Les befoins imaginaires font ce que demandent 
les pafions & les foiblefles de ceux qui gouver- 
nent , le charme d’un projet extraordinaire , l’en- 
vie malide d’une vaine gloire , & une certaine 
tmpuifance d'efprit contre les fantaifes.. Souvent 
ceux qui , avec un efprit inquiet , étoient fous le 
prince à la tête des affaires, ont penfe que les 
befoins de l’État étoient les befoins de leurs pe- 
tites ames. 


Il n'ya rien que la fageffe & la prudence doi- 
vent plus régler , que cette portion qu'on ôte, 
& cette portion qu'on laifle aux fujets. 


… Ce n’eft point à ce que le peuple peut donner 
qu'il faut mefurer les revenus publics ; mais à ce 
qu'il doit donner ; & fi on les mefure à ce qu'il 
peut donner, il faut que ce foit du moins à ce 
qu'il peut toujours donner, 


C'eft mal raifonner , de dire que la grandeur 


* des tributs foit bonne par elle-même. 


On a vu dans certaines monarchies , que de 
petits pays , exempts de tributs, étoient auf 
miférables que les lieux qui , tout autour , en 
étoient accablés. La principale raifon eft , que le 
petit Etat entouré ne peut avoir d’induftrie , 
d'arts , ni de manufactures, parce qu’à cet égard 
il eft gêné de mille manières par le grand Etat 
dans lequel il eft enclavé. Le grand Etat qui l’en- 
toure, a l’induftrie , les manufactures & les arts; 
&c 1l fait des règlemens qui lui en procurent tous 
les avantages. Le petit Etat devient donc néceffai- 
tement pauvre, queique peu d'impôts qu'on y lève, 


On à pourtant conclu de la pauvreté de ces 
pays , que pour que le peuple füt induftrieux , il 
falloir des charges pefantes. On auroit mieux fait 
d'en conclure qu'il n’en faut pas. Ce font tous 
les miférables des environs qui fe retirent dans 
ces lieux-là , pour ne rien faire ; déja découragés 
par l’accablement du travail , ils font confiiter 
toute leur félicité dans leur pareffe. 


L'effet des richefles d’un pays , c’eft de mettre 
de l'ambition dans tous les cœurs. L'effet de Ja 
pauvreté , eft d’y faire naître le défefpoir. La pre- 


mière s’irrite par le travail , l’autre fe:confole par 


la pareffe, 
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La nature eft jufte envers les hommes ; elle 
les récompenfe de leurs peines ; elle les rend 
laborieux , parce qu'à de plus grands travaux, 
elle attache de plus grandes récompenfes. Mais 
fi un pouvoir arbitraire Ôte les récompenfes de 
la nature, on repreñd le dégoût pour le travail , 
& l’inaction paroit être le feul bien. 


Quel eft le rapport de la grandeur des tributs 
avec la liberté ? 


Règle générale : on peut lever des tributs plus 
forts , à proportion de la liberté des fujets ; & 
l'on eft forcé de les modérer , à mefure que la 
fervitude augmente. Cela a toujours été, & cela 
fera toujours. C’eit une règle tirée de la nature, 
qui ne varie point; on la trouve par tous les 
pays , en Angleterre , en Hollande, & dans tous 
les Etats où la liberté va fe dégradant jufqu’en 
Turquie. La Suifle femble y déroger , parce qu’on 
paye peu de tributs; mais on en fait la raifon 
particulière , & même elle confirme ce que je 
dis. Dans ces montagnes ftériles , les vivres font 
fi chers & le pays eft fi peuplé, qu'un Suiffe 
paye quatre fois plus à la-nature , qu’un Turc ne 
paye au fultan. 


Un peuple dominateur , tels qu'étoient les 
Athéniens & les Romains, peut s'affranchir de 
tout impôt, parce qu’il règne fur des nations fu- 
jettes. Il ne paye pas pour lors à proportion de 
fa liberté, parce qu'à cet égard il n’eft pas un 
peuple , mais un monarque. 


Mais la règle générale refte toujours. Il y à 
dans Jes Etats modérés un dédommasement 
pour la pefanteur des tributs ; c’eit la liberté. Il y 
a dans les Etats (1) defpotiques un foible équiva- 
lent pour la liberté ; c’eft la modicité des tributs. 


. . Eu] 
Dans de certaines monarchies en Europe , on 
voit des provinces (2) qui , par la nature de leur 
gouvernement politique ; font dans un meilleur 
état que les autres. On s’imagine toujours qu’elles 
be payent pas aflez , parce que , par un effet de 
la bonté de leur gouvernement , elles pourroient 
payer davantage ; & il vient toujours dans l’ef- 
prit de leur Ôter ce gouvernement même qui 
produit ce bien qui fe communique , qui fe ré- 
pand au loin , & dont il vaudroit bien mieux 
jouir. 


Mais de quelles fources un Etat doit-il tirer fes 
revenus, ou fur quels objets faut-il affeoir les im- 
pôrs ? C'eft ce que nous avons difcuté fort en dé- 
tail à Particle ImMpôrs, & dans le cours de cet Ou- 
vrage , où nous nous fommes efforcés d'indiquer 
tout ce qui peut contribuer à la profpérité publi- 
que.. Un foible.impôt mal affis , eft fouvent plus 


(1) En Ruñie, les tributs étoient médiocres ; on les a augmentés depuis que le defpotifme y eft plus modéré, 
Voyez l’Hifloire des Taitars , deuxième partie, (2) Les pays d'Etats, 
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défaftreux qu'un impôt confidérable , affis d'une 
manière favorable à l'induitrie. 


La partie de l'économie politique, ou de fa fcien- 


ce du gouvernement qui regarde les impôts , eft 
connue depuis fort peu de tems. L’homme de gé- 
nie, qui a montré dans l’Efprit des Loix, un talent 
fi diftingué , & une fagacité fi merveilleufe , avoit 


mal faifi ces points de détail , néceflaires à toute : 


bonne adminifiration , & il en parloit d’une ma- 
nière bien vague & bien imparfaite : après avoir 
obfervé que la nature des tributs eft relative au 
gouvernement, pe 


Il ajoute : » limpôt par tête eft plus naturel 
à la fervitude ; l'impôt fur les marchandifes eft 
plus naturel à [a liberté , parce qu'il fe rapporte 
d’une manière moins directe à la perfonné. » 


» Il eft naturel au gouvernement defpotique ; 


que le prince ne donne point d'argent à fa mi- 
lice & aux gens de fa cour, mais qu'il leur dif- 


tribue des terres , & par conféquent qu’on y : 


leve peu de tributs. Que fi le prince donne de 
largent , le tribut le plus naturel qu’il puiffe lever 
eft un tribut par tête. Ce tribut ne peut être que 
très-modique ; car, comme on 11'y peut pas faire 
diverfes claîles confidérables, à caufe des abus 
qui en réfulteroient , vu l'injuftice & la violence 
du gouvernement ; il faut néceffairement fe régler 
fur le taux de ce que peuvent payer les plus mi- 
férables. » 


» Le tribut naturel au gouvernement modéré, 
eit l'impôt fur les marchandifes. Cet impôt étant 
réellement payé par l'acheteur , quoique le mar- 
chand l'avance , eft un prêt que le marchand a 
déja fait à l’acheteur ; aïnfi 1l faut regarder le 
négociant , & comme le débiteur général de 
l'Etat , 8 comme le créancier de tous les par- 
ticuliers. Il avance à l'Etat le droit que l’ache- 
teur lui payera quelque jour; & il à payé pour 
lPacheteur le droit qu'il a payé pour la marchan- 
dife. On fent donc, que plus le gouvernement 


et modéré, que plus l’efprit de liberté règne, 


que plus les fortunes ont de füreté , plus il eft 
facile au marchand d’avancer à l'Etat, & de pré- 
ter aux particuliers des droits confidérables. En 
Angleterre , un marchand prête réellement à l'Etat 
cinquante ou foixante livres fterlings à chaque 


tonneau de vin qu'il reçoit. Quel eft le marchand 


qui oferoit faire une chofe de cette efpèce dans : 


un pays gouverné comme la Turquie > Et quand 
il l'oferoit faire, comment le pourroit-il, avec 
une fortune fufpeéte , incertaine , ruinée ? » 
Voyez l'aticle ImPpÔT , & les autres parties de 
cet Ouvrage qui font relatives aux tributs. 


REUSS. ( Les feigneuries des comtes de) Petits 


Etats fouverains d'Allemagne , dans lecercle de: 


haute - Saxe. 


Ce font les feigneuries de Gera, de Greitz , de 
Schleitz & de Lobenitein, elles fofment une grande 


tail. 
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partie du Vogland , que poflédoient en entier les 
ancêtres des comtes de Reufs : le Vogtland faifoit 
lui même partie de l'Ofterland. Les feigneuries dont 
on vient de parler font bornées d’un côté par les cer- 
cles de Neuftadt, de l’Erzgeberg, & du Vogtland, 
qui dépendent de l’éleétorar de Saxe; & d’un autre 
par la principauté de Culmbach ,d'évêché de Bam- 
berg, le baïiliage de Saalfeld qui appartient au prin- 
ce de Saxe, le bailliage de Leutenberg qui relève 
de la principauté d’Altenbourg &c du bailliage de 
Zeitz. Toutes ces feigneuries font contigues , fi 
on en excepte celle de Gera , qui en eft féparée 
par le cercle de Neuftadt. à 


La campagne & les jardins y font fertiles; les 
vallées favorifent lentretien d’un nombreux bé- 


Ces feigneuries renferment neuf villes , trois 
bourgs, deux cents trente-un villages, trente-huit 
cenfes & biens domaniaux , & foixante-quinze 
biens nobles. Les comtes de Reufs profeffent , de 
même que leurs fujets, la religion Iuthérienne. 
On trouve dans les villes de réfidence des comtes 
de Reufs, des furintendans & des écoles latines ; 
il y a à Gera un collège, appellé Gyrmnafium il, 
luffre. Les habitans s’adonnent à diverfes manu- 
factures de draps, d'étoffes, de bas, & ils. ont 
des forges ; les marchandifes qui s’y fabriquent 
font affez variées ; on en exporte une quantité 


| confidérable dans les pays éloignés. 


Précis de l'hifloire politique. 


Le nom de Vogtland (terra advocatorum ) défi- 
gne le pays que les anciens avoués de l'empire , 
ancêtres des comtes actuels de Reufs , ont autre 
fois poflédé , & qu'il ne faut pas confondre avec 
le pays de Varifica. Ces comtes n’en poffèdent. 
plus qu'une portion ; l’autre eft fous la puiffance 
de Ja maïfon éleétorale de Saxe : celle-ci renferme 
les bailliages de Weyda, Werda , Plaven, Vogts- 
berg, Ziegenrück, Triptis, Auma, avec leurs 
dépendances ; les Margoraves de Brandebourg , 
Culmbach , poffèdent la feigneurie de Hof, & les 
princes de Saxe-Gotha celle de Ronnebourg. Les 
favans ne font pas d'accord fur le nom & fa di- 
gnité de ces anciens avoués de l'empire. Il paroît 
que cette charge fut un office héréditaire particu- 
lier de l'empire, fubordonné aux comtes Pala- 
tins du Rhin, en qualité d’archi-avoués de l’em- 


{ pire. On n'eft pas d'accord non plus fur le tems 


auquel ce titre à commencé ; ce qu'il y à de für, 
il exiftoit déjà au onzième fiècle , car les anciens 
ftatuts de la ville de Weyda furent donnés en 1027 
par Henri, avoué alors de cette même ville. Il 
cefla vers le milieu du quatorzième fiècle. La fou- 
che des comtes de Reufs fut, felon le favant Geb- 
hardi, Henri I , comte de Glitzberg ou Gleit- 
berg en Suifle, qui vécut vers l'an 1084, & eut 
pour dot de fafemme, comteffe de Schvyarzens 
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betg, la ville de Schwarzenberg dans l'Erzgebire 
-& Veitsberg dans le pays d'Ofterland , & qui pro- 


bablement obtint aufi de l’empereur; Henri IV, 
une avouerie dans ces diftriéts. Henri IT , fon 
fils , fit bâtir la ville de Weyda fur l'emplace- 
ment qu’elle occupe aujourd’hui, & ik fut quali- 
fié de noble avoué de Weyda. Henri LI, fils de 
ce dernier, furnommé le Riche, fut avoué de 
tout le Vogtland, & fonda le couvent de Mil- 
denfurt. 11] partagea ce pays entre fes quatre fils ; 
l'aîné fut avoué & feigneur de Weyda , le fecond 
avoué & feigneur de Plaven , le troifième avoué 
& feigneur de Greitz , & le quatrième avoné & 
feigneur de Gera. La troifième de ces branches 
s'éteignit en 1236, par la mort du fils de fon fon- 
dateur: la première ceffa en 1535, & la quatrième 
en 1550 ; la feconde, c’eft-à-dire celle de Plaven, 


{e partagea en branche aînée & en branche cadet- 


te, fous les perits-fils de celui qui en fut l'auteur. 
L'aînée obtint en 1426 le Bourgraviat de Mifnie, 
& fut par cette raifon élevée à la dignité de Prince 
d'empire; mais elle s’éteignit en 1752. La branche 
cadette, qui fubfite encore, eut pour fouche 
Henri le jeune, qui fut nommé le Reufs, Ruge, 
Ruzzo | &c. comme fon fecond frère , mort fans 
poftérité, avoit été appellé le Bohêmien. C'eft de 
ui que provient le nom de Reufs. L’un de fes def- 
cendants acheta en 1453 la partie fupérieure de la 
feigneurie de Kranichfeld , qu'un autre revendit 


. poftérieurement . & fur laquelle la maifon de 


Reufs ne cefle de faire des réclamations. Henri 
Reufs , feigneur de Plaven , de Greitz & de Kra- 
nichfeld, morten:1$3s, laiffa trois fils, qui fon- 
dèrent autant de branches ; la moyenne s’éteignit 
en 1616 , mais les deux autres fubfiftent encore. 
La branche aînée de Reufs Plaven fe divife en deux 
rameaux , en Greitz fupérieur & Greitz inférieur ; 
Je premier eft le feul qui foit encore exiftant; & le 
fecond finiten 1768. La branche cadette de Reufs- 
Plaven produifit en 1647 celle de Gera, celle 
de Saalbourg , celle de Schleitz & celle de Lobenf 
tein : la troifième ayant ceflé, celle de Saalbourg 
prit le nom de Schleitz, dont celle de Kœæftritz 
eft une branche collatérale. Celle de Lobenftein 
fe divifa de fon côté en ligne de Lobenftein, 
ligne de Hirchberg & ligne de d’Eberfderf. La fe- 
conde s’eft éteinte, & celle de Selbitz eft une 
branche collatérale de la première. L'empereur 
Léopold confirma en 1673 le titre de comte à tous 
les rejettons de la maïfon des Reufs-Plaven. Les 
mâles de cette famille n’ont porté d’autre nom de 
baptême depuis le onzième fiècle que celui de 
Henri. On les diftinguoit d’abord par leurs âges, 
en les nommant l’ainé , le puiné, & le cadet; 
mais cette diftinétion ne fufffant plus pour les re- 


connoïre , on leur donna des furnoms , tels que | 
le riche, le roux, le gros , le long, &c. On fi- | 


pit par convenir qu'on les diflingueroit par des 

nombres, & que les branches aînée & cadette en 
- 1 L] . . 

aurolent chacune de particuliers ; mais des comtes 
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de l’une & de l’autre branche ont eu quelquefois le 

même nombre. Les branches qui dériventde la prin- 
cipale , ne comptent point leurs fils en particulier ; 
mais on calcule tous les fils de la branche princi- 
pale , felon l’ordre de leur naiffance. Il fut conve- 
nu en 1700 , que l'on compteroit jufqu’à cent, 
fi les defcendans ne jugeoient point à propos de 
changer cette méthode. | 


Les qualités communes à tous les membres 
de cette famille , font : Henri .... Reufs, comte 
& feigneur de Pliven , feigneur de Greitz, de 
Kranichfeld , de Gera, de Schleirz & de Lobenf- 
tein. L’aîné de la famille des comtes regnants eft 
qualifié d’aîné de toute la famille , & l'aîné des 
comtes regnants de la feconde branche principale 
eft nommé l’adjoint. 


Les feigneuries de cette maifon étoient autre- 
fois des francs-aleus de l'empire : dans le qua- 
torzième fiècle , leur fuzeraineté paffa à la couron- 
ne de bohème, aux marggraves de Mifnie & aux 
Jandgraves de Thuringe, & elles devinrent par-là 
arrière-fiefs de l'empire. De nos jours l’invettiture 
n'en eft donnée que par la couronne de Bohême, 
mais pour ce qui concerne les droits régaliens , 
tels que celui de battre monnoie , d'exploiter les 
mines , & la fupériorité territoriale, elles dépen- 
dent uniquement de l’empereur & de l'empire. 


Privilèges, prérogatives, . 


Les comtes de Reufs ont droit d’affifter aux diè- 
tes, & ils prennent rang dans le collège des com- 
tes de Wetteravie; ils ont également féance & 
fuffrage aux aflemblées circulaires de la Haute- 
Saxe. Leur taxe circulaire eft de quatre-vingt-huit 
florins ; fur cette fomme il faut déduire la contri- 
bution de la feigneurie de Kranichfeid. Ils four- 
niffent en tems de guerre , conjointement avec 
les princes de Schwarzbourg, un régiment d’in- 
fanterite de mille hommes, partagé en fix com- 
pagnies, & ils contribuent pour un tiers à fon en- 
tretien. Ce régiment eft fur pied même en tems 
de paix. Leur contingent pour la chambre eft de 
cinquante-neufrixdales cinquante-quatre un tiers k, 


Le comte régnant de la branche ainée a une ré- 


gence & un confiftoire particulier ; + branche 


cadette a dans la ville de Gera une régence & un 
confiftoire commun à toute cette branche, & en 
outre un bailliage de recette pour les revenus com- 
muns. s 


La branche aïînée principale poffède fa feigneu- 


rie de Greitz , la feigneurie de Bourg & une par- 


tie de l’adniniftration de Reichenfels , defquelles 
dépendent le bailliage d'Obergreitz, & le baïlliage 
de Doelau. ; 

La branche éteinte d'Unteirgreitz poffédoit : 


Le bailliage de Untergreitz , auquel à été joins 
celui de Rotenthal, 
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Le bailliage ou la feigneurie de Bourg faifoit au- 
trefois partie de la feigneurie de Schleitz , & fut 
jointe à celle de Greitz en 1752, époque à la- 
quelle s’éteignit la branche des bourggraves de 
Mifnie de la maifon de Plaven. | 


La branche cadette principale des comtes de 
Reufs poffède : 1°. La feigneurie de Gera. 2°. Le 
bailliage de Saalbourg, fitué le long de la Saale. I] 
a fait partie de ila feigneurie de Schleirz jufqu'en 
1572, & il appartient à la branche de Gera de- 
puis 1666. 


La branche de Scheitz poflède , 1°. Le bailliage 
de Schleitz. 2°. L’adminiftration de Reichenfels 
appartient à la branche collatérale de Koeftritz. 


La branche de Lobenftein poffède, 1°, La fei- 
gneurie de Lobenftein , échue à la branche de 
Plaven , lors de l'extinction de l’ancienne branche 
de Gera , arrivée en 1550 ; elle futengagée à deux 
seprifes. par le dernier bourggrave de Mifnie , Ja 
première fois au comte de Schwarzbourg en 
1507, & la feconde en 1670 à la famille de 
Vitzthum d'Erkftædt. Ce bourggrave étant mort 
en 1572, la feigneurie de Lobenfitein , échut en 
même tems à la branche aînée & à la cadette de 
Reufs- Plaven, qui la rachetèrent, & la poffédè- 
rent en commun jufqu'en 1595 ; enfin la branche 
cadette en obtint feule la propriété , & elle la 
SARL jufqu'ici. 2°. La feisneurie d’Ebers- 

orf. 


La couronne de Bohême céda en r549 le do- 
maine direét dans l’adminiftration de Hirfchberg à 
la maifon de Reufs-Plaven , en fe réfervant la mou- 
vance fupérieure. Cette même maifon y joignit 
en 1663 le domaine utile, qu’elle acheta de la fà- 
mille de Beulwitz , qui en étoit en poffefion. 


. Une branche de Ja maïfon de Reufs poffède 
encore à titre de ferme héréditaire le comté de 
Barby , fur lequel nous allons donner quelques dé- 
tails. 


Ce comté de Barby eft borné par le bailliage 
de Gommera, dépendant du cercle électoral de 
Saxe , par le duché de Magdebourg & la princi- 
pauté d’Anhalt. L’Elbe , qui en cet endroit reçoit 
Ja Saale, le traverfe. 


Les empereurs Otton IT & Otton IIT, firent 
préfent au chapitre de Quedlinbourg en 974, 987 
& 999 de Barby, & de tous les villages & biens qui 
en dépendent, & qui faifoient alors partie du dif- 
triét ou Gau de la Thuringe feptentrionale. Barby 
fut qualifié dans les deux premières conceffons de 
curtis, bien de campagne impérial, & dans la 
troifième de château ( Burgward ). Les feigneurs, 
puis comtes de Barby, defcendent des comtes de 
Mhülingen , dont une branche fixa fa demeure à 
Barby. Bourcard V , comte de Mülingen & fei- 
gneur de Barby , fit ériger en 1497 cette feigneu- 
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rie en comté de l'empire par l’empereur Maxim 


lien I ; on déclara que lui & fes fucceffeurs pren 
droient la qualité de comtes de Barby, qualité, 
qui poftérieurement fut placée avant celle de comte 
de Muülingen dans les titres de fes defcendans. 


Cette maifon s’éteignir en 1659 , par la mort du 


comte Augulfte Louis, & les biens qui y avoient 
été attachés furént partagés ; le comté de Barby., 
proprement dit, échut à l’éleétorat de Saxe, dont 
il avoit relevé ; il échut même originairement à 
la branche de Weïflenfels ; Mulingen & Walter- 
Nienbourg, auf fief du même éleétorat , pafla 
au prince d'Anhalt-Zerbft , & les feigneuries 
de Rofenbourg & d'Egela , au duché de Magde- 
bourg, qui s'en étoit déjà mis en pofefñion en 
1417. 


Les comtes de Barby avoient voix & féance aux 
aflemblées circülaires de l'électorat de Saxe, & 
dans le collège des comtes de Weftphalie, ils 
payoient vingt florins par chaque mois romain. 
Cette contribution eft aujourd’hui à la charge de la 


maifon électorale de Saxe, qui, comme proprié- 


taire du comté de Barby, paye vingt-une rixdales 
vingt-huit kr. pour l'entretien de la chambre. 


Le comté de Barby eft aétuellement un-bailliage 
qui fait partie du bailliage circulaire de Wittem- 
berg , dans le cercle éleétoral de Saxe. Il a été 
abandonné , à titre de ferme, en 1748 , au comte 
Henri, levingt-huitième Reufs, & aux frères réunis 
de la religion évangélique , appellés commu- 
nément Herrenhutes. Ce contrat a été renou- 
vellé en 1765, & le château de Barby & la cenfe 
de Doœben ont été cédés au comte de Reufs à ti= 
tre de ferme héréditaire , avec la permiflion d’y 
établir une communauté de frères réunis. 


REUTLINGEN. Ville Impériale d'Allemagne 
au cercle de Suabe : elle eft fituée à un mille de 
Tubingue, fur le ruifleau d'Echetz, qui fe jette 
dans le Necker. Son étendue eft médiocre. Les 
magiftrats , ainfi que les bourgeois, profeflent le 
Luthéranifme. Les premiers forment un corps de 
vingt-huit perfonnes, dont le prévôt & douze 
afleffeurs compofent la chambre tribunitienne, 
( Zunftmeitter collegium ). Ce fut, dit-on, l’em- 
pereur Frédéric II, qui en 121$ ou 1220, l’en- 
vironna d’une muraille, &z la reçut au rang des 
villes impériales. Les empereurs Charlés IV en 
1348 , & Wenceflas en 1387 , promirent de la 
maintenir dans fon immédiateté, & de ne jamais 
effayer ni de l’engagér, ni de la vendre. Les an- 
ciens comtes d'Achalm, dont le château fe trou- 
voit près de cette ville, y avoient exercé plufieurs 
droits & prérogatives, qui après leur extinction 
retournerent à l'empire. L'empereur Louis de Ba- 
vière conféra , dit-on , ces droits en 1:30, eñ 
même tems que les terres des défunts, à Ulric, 
comte de Wurtemberg. Sa maifon les conferva 
jufqu'en 1500, que le duc Ulric les M. la 

| ville, 


| 
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ville , ou felon d’autres les céda 3 l’empereur 
Maximilien , qui les abandonna à Reutlingen, 
moyennant une fomme d'argent. Cette ville jouit 
à la diete de l'empire du fixième fuffrage parmi 
les villes impériales de Suabe , & de la quatrième 
place dans les affemblées du cercle. Sa taxe ma- 
triculaire étoit autrefois de cent quatre-vingt-huit 
florins; elle fut réduite en 1683 à cent trente-fix : 
& lorfqu’en 1726 la ville eut efluyé un incendie 
général, fa contribution fut alors diminuée & 
reduite à quatre-vingt florins, mais fa contribu- 
tion pour l'entretien de la chambre impériale eft 
encore fixée à cinquante-fept rixdales quarante-qua- 
tre kr. Elle eft fous la proteétion des ducs de Wur- 


 temberg. Elle paye au fifc de la préfecture impé- 
riale d'Altorf, une redevance annuelle de feize 


florins en or pour l'office de fa prévôté. 
RHEINTHAL , bailliage appartenant à neuf 


cantons de la Suifle, &ux huit cantons nommés 
les vieux, & à celui d’'Appenzell. Il a huit lieues 
de long , fur une, deux à trois de largeur. Il eft 
féparé de l’Allemagne par le Rhin. Le pays eft 
extrêmement fertile, fur-tout en vins, qu'on y 


cultive depuis l'an 918 ; celui du bas-Rherntal eft 


réputé le meilleur. Outre le vin, ce pays eft en- 
Core très-fertile-en pâturages , en fruits & en lin; 


inais il ne left pas en grains ni en légumes. On | 


y cultive depuis quelques années beaucoup de 
bled de Turquie & de pommes de terre. La cul- 
ture desterres a généralement augmenté dans ce 
pays, après le partage & la clôture de la plus 
grande partie des terres communes. ” 


Le Rheintal eft affez. peuplé ; on y compte près 
de treize mille ames. Les habitans s'occupent en 
hiver à filer du lin, à broder de la moufleline, &c. 
Il y a auffi de très-belles fabriques de toiles, 
mouflelines , &c., & tout le monde, pour-ainfi- 
dire , y éft induitrieux. Leur commerce y eft fort 
étendu ; il y en a qui tiennent des maifons de 
commerce en Italie & en Allemagne. 


La religion du pays eft mixte. Les réformés 
font en plus grand nombre. Le clergé proteftant 
eft incorporé au fynode de Zuric, & #forme la 
clafle du Rheïntal. Le canton de Glaris peut oc- 
cuper quatre paftorats, & celui d’Appenzell un. 
Le clergé catholique eft du diocèfe de Conftance 
&-de Coire, & il eft incorporé au doyenné 
rural de S.-Gall. | 


Dès les plus anciens tems, ce pays appartenoit 
à l'empire. Les comtes de \Verdenberg le poffé- 
doient à titre de fief. Léopold, duc d'Autriche, 
s'en empara en 1396. Les Appenzellois le conqui- 
rent en 140$, mais ils le rendirent; il changea 
enfuite très-fouvent de maître jufqu'en 1460, 
que les habitans de l’Appenzell l’acquirent de 
nouveau, en fe chargeant des fommés pour lef- 
quelles il avoit été hypothéqué. En 1490 ils furent 
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forcés de céder.le Rheintal aux quatre cantons 
protecteurs de l'abbaye de S.-Gall ; ceux-ci ad= 
mirent à la co-régence les cantons d'Uri, d’'Un- 
derwalden & de Zug, en 1500 le canton d’Ap- 
penzell, & en 1712 celui de Berne. Les cantons 
de Glaris & d’Appenzell ayant été neutres dans 
la guerre de 1712, il fut réglé, pour qu'ils ne 
perdiflent rien par l’admiffion des Bernois à la 
co-régence, que chacun de ces deux cantons y 
enverroit à tour un baïllif, de feize en feize ans, 
au lieu que le tour de chacun des fept autres 


| Cantons ne vient que de dix-huit en dix-huit ans. 


Il feroit trop long de détailler tous les droits du 
baillif, du fecrétaire baillival élu de dix en dix 
années par les cantons de Zuric, Berne, Glaris 
& Appenzell alternativement, du landamman que 
les cantons catholiques ont droit d’y entretenir, 
quoïqu'ils n'en ayent pas ufé jufqu’ici, de chaque 
Jurifdiétion , des ammans de juftice, &c. ; tous 
ces détails font réglés par les loix , les ufages & 
es traités. Dans les caufes civiles, les juitices 
prononcent en première inftance : on appelle, fe- 
lon les différentes jurifdiétions , devant le bailli£ 
de S.-Gall ou la cour palatine, ou le comte de 

ohenems ; mais on appelle des fentences du 
baillif feul à la diète, & dès-là aux cantons 
mêmes. 


Les habitans jauiffent de beaux privilèges , en- 
tr'autres du droit de retrait pour toutes les terres 


‘qui fe vendent aux étrangers dans ce pays, & fans 


être tenus à aucun terme, ni même au prix d'a- 
chat, car s'ils le fuppofent trop confidérable, ils 
ont le droit de faire apprécier la terre par des 
jurés, & de la prendre à ce prix là. Quelques- 
unes de ces terres font exemptes de ce droit, 
prefqu'unique dans fon genre, & qui ne laifle 
aucune sûreté aux étrangers, c’eft-à-dire à tous 
ceux qui ne font pas bourgeois du Rheinthal. 

Ce bailliage fe partage en deux diftriéts. Le haut 
Rheinthal eft le plus étendu ; dans le bas Rhernthal 
qui eft beaucoup plus petit, on remarque la ville 
de Rheinegg, dont le cominerce eft fort étendu : 
c'eft le fiège du baillif & du fecrétaire baillival. 
Les habitans font tous de la religion proteftante. 


"RHIN HAUT. ( Cercle du haut Rhin). 


Ce cercle qu’on défigne aufli quelquefois, quoi- 
qu'improprement , fous le fimple nom de cercle 
du Rhin, étoit autrefois beaucoup plus étendu 
qu’il n’eft aujourd’hui. Mais Ja plüpart des provin- 
ces qu’il embrafloit à la gauche du fleuve, telles 
que la meilleure partie de l'évêché & la ville im 
périale de Strasbourg , les évêchés & villes impé- 
riales de Metz, Toul &-Verdun, & l’archevé- 
ché de Befançon , l’abbaye princière de Murbach , 
l’abbaye de Müniter, dans la vallée deSaint-Gre 
goire , le duché de, Lorraine, incorporé depuis 
au cercle de Bourgogne , le comté de Bitfch & la 
préfeéture de Haguenau, formée id dix villes 
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ci-devant impériales d'Alface , ont pañlé fuccel- 
fivemient fous la domination Françoife, ‘& fes 


botnes aétueiles font le cercle du bas Rhin , qui le 


traverfe , ceux de Weftphalie, de haute & bafle 
Saxe , de Francanie & de Suabe, avec l’Alface 
& la Lorraine, où l’on trouve encore quelques 
terres de fon reflort. Nous avons fixé fon étendue 
en parlant du cercle du bas Réir 


… Les états qui le compofent aujourd'hui, dans 
Pordre à-peu-près où ils fe fuivent, indépendam- 
ment des conteftations pendantes au fujet des 
rangs de quelques uns d’entr'eux, font les évê- 
chés de Worms, de Spire, y compris la prévôté 
de Wiflembourg , fon annèxe , les évêchés de 
Strasbourg , de Bafle & de Fulde, le grand prieuré 
de l'ordre de faint-Jeah, l’abbaye princiere de 
Prüm, là prévôté d'Odenheim, l'électeur Pala- 
tin pour Simmern , Lautern & Veldenz , le comte 
Palatin des Deux Ponts, Hefle-Caflel, quis’en 
eit féparé plufeurs fois, & s’y eft réuni enfin en 
1764, Hefle-Darmftadt , Hersfeld ou Hirschfeld, 
Sponheim, Salim avec Kirbourg, Naffau ‘Veil 
bourg, Naffau-Ufingen , Naflau Idftein, Naffau- 
Saarbruck.& Otrweiler, Waldeck, Hanau. Mün- 
zenberg, Hanñau-£Lichtemberg , Soliis-Hohen- 
folms, Solms-Braunfeils, Sokns - Rœdelheims, 
Solms-Laubach , l’archevêché de Mayence pour 
Koœnieftein , Stolberg pour Kænigflein, Len. 
bourg-Biftein , Ifenbourg - Rudingen, Woœæch- 
terbach & Meerholz, les comtes ou rhingra- 
ves de Greeweiler, de Grumbach ,. de Dhaun., 
de Linange-Hartenbourg , de Linange - Wefter- 
bourg, de Grünftadt , Munzfelden, Witgenf- 
tein à Witgenftein , Witgenftein - Berlebourg , 
Falkenftein | Reipoltskirchen, Créange, Warten- 
Berg. Bretzenheinm , Dachftuhl, Ollbruck, & les 
villes impériales de Worms, Spire, Francfort, 
Friedbers & Werztlar , outre le duc de Savoie , 
qu-on y compte encore, quoi qu'il en foit fépa- 
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1e, & quelqu'autres feigreuries ou exemptées.., 


æ@u:fans.droits de voix & féance aux diètes. 


 L'éleéteur Palatin à titre de prince de Simmern, 
& l'évèque de Worms, font les princes cenvo- 
quans du cercle, avec cette différence que le der- 
ner, par un traité , conclu à Wenheim en 1690, 
eft feul chargé des fonctions du directoire , mais 


avec l'obligation d'en conférer avec.fon collègue, | 


prince: de Simmern. Une autre convention faite 
en 170$, portoit que l’évêque feroit feul grof- 
foyer & expédier les lettres circulaires, après en 


avoir communiqué les minutes & {es expéditions : 


à Péleéteur.. qui devoir en prendre leture & en 
faire la révifron ; que les députés du orince Pala- 
tn de Simmern feroient préfens à. la réception & 
preflation de ferment des officiers. ducercle; que 
les. officiers. de \Vorms ne figneroient les billets 


aotificatoires. qu'avec Ja formule : » de par le bu- 


seau général (de la direétion du cercle). que la. 


Ty 
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chancellerie de Worms expédieroit les lettres cirs 


culaires au états du cercle; que les lettres adreflées 
au bureau directorial feroient ouvertes par celui: 
des princes convoquants , auquel elles parvien- 


droient le premier, & qu'enfuite illes enverroit: . 


à l’autre ; mais que fi elles éroient remifes en pré- 
fence des députés de tous deux , celui de Worms 


iles ouvriroir feul , & les communiqueroit, felon 
l’ancienne coutume , à celui de Simmern. » La co- 
direction affeétée à cette principauté ayant pañlée 


depuis à la ligne catholique de Neubourg, les 
états proteftans du. cercle demanderent un prince: 


‘directeur de leur religion, & fur le refus qu'ils. 


effluyerent , la plupart d’entr'eux ayant en tête le 
landgrave de Heñle-Caflel , fe liguèrent par une 


féparation. Mais ils fe brouillèrent, &leur aflocias 


tion n'eut d’autres fuites, qu’unarrangement pro-- 


:vifionnel accordé en 1700: on y ftipula, que 


dans toutes les exécutions, de catholiques à pro- 


teftans, ou de proteftans éntr'eux , celui des états. 
_proteftans qui auroïent la. préféance , feroït co- 
directeur, à moins qu’il ne fut intéreffé direte- 


ment ou indireétement dans l'affaire . ou qu'il ne 
s’y préfentât quelqu’autre obftacle ;. que dans ces 


. cas if feroit libre au demandeur , dé nommer, au: 
direétoire tel autre état proteftant, à l'effet d’af- 
-fifter à l'exécution ;. privilège dont jouiroit égale- 
ment un défendeur proteftant contre un deman- 


deur catholique : que dans les commiffions & 
délégations , où les proteftans feroient intéreflés. 
directement ou indireétement, l'égalité des reli- 


gions feroit obfervée , & que lorfque les états. 
-proteftans 


auroient à faire des propofitions , pu- 
rement relatives à ceux de leur religion , ils. 


les notifieroient par celui de leur membre, qui pré-- 
fideroit au bureau directorial,. lequel en confére- 


roit dès-lors avec lui , & que fi le bureau en étoit. 


‘requis, ils les joindroit aux. objets de délibéra- 


tion inférés dans les lettres convocatoires ; qu’en-- 
fin s’il fe préfentoit des cas, où les états protef- 
tans fuffent intéreflés, le bureau direttorial s’en- 


‘gageoit également d'en conférer, en tant que de: 


befoin , avec celui d’entr'eux , qui auroïit la pré- 
féance: Le landgrave de Heffe-Caffel a long-tems: 
refufé de fe prêter à cet arrangement provifoire :: 
il s’étoit abitenu de comparoitre aux. diètes du. 
cercle, mais en 1731, il. y reparut;.ils’en dif 
penfa encore en 1741. 


Les diètes du cercle du haut Rhin fe tenoïent: 
. . / \ \ pE as fu E 
jadis régulièrement à Worms , d’où elles ont été: 
4 ÿ 
transférées-à Francfort , dès le commencement de- 
ce fiècle; mais la chancellerie & les archives font 


‘demeuréés dans la première de ces villes à la fuite: 
du directoire. | 


La fituation dé ce cercle-, relativement: à Ja: 


France, Fa fait compter parmi les quatre anté- 
‘rieurs & les fix cercles expofés.. Auffi a-t-il aécés- 
dé à la ligue faite par quelques-uns d’entr'eux en: 
:1697. & 1702:,, & renouvellée. depuis en plufeurss 
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occafions. Lors du triple contingent de foixante 
‘mille hommes, convenu en 1697 par les cercles 
expofés, celui- ci fut d’abord taxé à dix mille 
vingt-trois hommes, mais ayant repréfenté que 


la diminution faite dans le nombre de fes états , 


& les calamités de la guerre le mettotent dans 


Iimpofbilité de fournir ce contingent , il offrit. 
d'équiper fept mille hommes , dont deux tiers à 


pied & un tiers à cheval, fi la maifon de Heffe 
fe, réunifloit à ce cercle; finon qu'il pourroit 
fe borner à cinq mille. Dans le traité de Nœærd- 


linge, conclu en 1702, il fut réduit à trois: 


mille fixicens hommes ; en 1727, il n’avoit fur 
pied que cent cinquante cavaliers , & deux mille 
cent-vinget fantañins , étant la valeur convenue 
d'un contingent & demi: & en 1733 il fournit 
pour triple contingent deux mille cavaliers & 
fix mille vingt-trois fantafins. L'ancienne charge 
de colonel du cercle, remife depuis peu en exer- 


cice , a été conférée en 1750 à Louis VIII, land-. 


grave de Heffe-Darmftadt. 


Par rapport à la religion, ce cercle eft compté 
parmi les mixtes. Il préfente aujourd’hui deux af- 
> + + : 
fefleurs à la chambre impériale. 


RHIN BAS. Cercle du bas Rhin. Il porte 


auffi le nom de cercle éleétoral, ou de cercle des 
quatre électeurs du Ra. 


Il touche à ceux de Wéftphalie , du haut: Réin, 
de Franconie , de Suabe & de Bourgôgne, ainf 
FE la Lorraine & à lAlface. Son étendue eft 
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ificile à déterminer .Mais en y joignant le cercle. 


actuel du haut-RAir , qu’il traverfe , on peut l’é- 
valuer à neuf cents foixante mille quarrés: 


Le cercle du bas-Rhir comprend aujourd'hui 
les états des éleétsurs de Mayence, de Trèves, 
de Cologne, de l'électeur Palatin, du duc d’A- 


remberg, du prince de la Tour-Taxis, du bail- 


liage de l'ordre Teutonique à Coblence, du 
prie de Naffau - Dietz pour la feigneurie de 
Beilftein , de l’éleéteur de Trèves pour le bas- 
Yfenbourg , du comte de Sinzendorf pour le 
bourgraviat de Rheinech. 


L'éleéteur de Mayence eft directeur du cercle, 

& en convoque les diètes, qui depuis le dernier 

fiècle fe tiennent à Francfort fur le Mein. Les 

membres y fiègent & opinent dans l’ordre que 

nous venons d'indiquer , à cela près que.les élec- 

teurs de Trèves & de Cologne alternent pour le 

rang, mais celui de Trèves opine toujours le 

premier. Celui de Mayence en qualité de direc- 

- teur donne fon füffrage le dernier. | 


Ce cercle eft au nombre de céux qü’on nomme 


V'orliegende Kreife, cercles antérieurs ou expo-. 


fés , parce qu'ils l'étoient en effet aux incurfions 
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des puiffances voifines, contre lefquels ils fe li- 
guèrent en 1697 & 1702. Il s’eft toujours main 
tenu dans cette alliance, & à régulièrement fourni 
fon contingent en infanterie & en cavalerie. Le 
contingent & la contribution de ce cercle pour 
les fubfides de l'empire, fe font prefaue roujouts 


trouvées conformes à ceux du cercle du haut-Rhin, 


_ Quant à la religion , le bas-Rhin eft compté 
parmi les cercles mixtes. 


RHINFELS. Voyez Particle Hesse. 
RHINGRAVES ET WILDGRAVES. Qua- 


lfications données à quelques princes d’Allema- 
gne , qui ‘exercent une jurifdiétion, fur ce qu’on 
appelle les rhingraviats & les wildgraviats, 


Les comtés & feigneuries des wild & rhin- 
graves , dont on n’a point de carte exacte & par- 
ticuliere , font repréfentés tant fur celle des terres 
Palatines , que fur la premiere & la feconde feuille 
du cours. du Rhin ; depuis Bafle à Bonne ,. pu- 
bliées par Homann. : 


On comptoïit jadis un affez grand nombre de 
ces feigneurs, appellés waldgraves , wildora- 
ves , raugraves, (comtes, foreftiers , en latin 
comites faltuarii, foreflarii, Silyeftres , , Hirfuti) 
& défignés chacun par le nom des terres défri- 
chées, où il exerçoit fa jurifdiétion. ( Voyez 


‘les méditations de M. de Senkenberg, ch, 1, 


p. 6 fuiv.) Les freres Conrad & Emic de Bo- 
menebourg, vivans au douzième fiècle, furent 
les auteurs , l’un des xwildgraves proprement 
dits, l’autre des raugraves, dont les domaines 
tels qu'Alt & Neu- Bamberg ou Baumberg, 
Stolzenberg, Simmern , Stromberg, &c. font 
divifés aujourd'hui entre différens poïleffeurs. 


Conrad eut du chef de Gerard , fon fils, un pe- 


rit-fils de fon nom, pere d'Emic & Godeftor, 
fondateurs des deux anciennes lignes des wild- 
graves ‘de Kirbourg & de Dhaun. Celle-ci s'é- 
téignit en 1349 ou 1350 dans la perfonne de Jean, 
& fes terres, domaines, titres & armoiries paf- 
ferent à la inaïfon des 7hingraves, en vertu du 
mariage d'Edwige, fœur dudit Jean , fon dernier 
comte, avec le r#ingrave Jean 1, & d'un paéte 
de fucceflion confenti par les comtes de Kir- 


bourg en 1355. La branche de Kiïbourz ayant 
également fini en 1409 à 1 mort d'Otton, fa 


fucceffion échur encoré avec toutes fes dépen- 
dances au rhingrave Jean 11, mari d'Adélude, 
fille du wildgrave Gerard JE, enfuite d'un fe. 
cond pañte de fuccefhon conclu anffi.en 1355 » 
entre Frédéric I, père d'Otton, & le Rhingrave 
Jean ÏT; de forte que toutes les terres & feigneu- 
ries mouvantes & allodiales des wwildgraves fe 
trouvèrent réunies dans 11 maifôn des rhérgraves : 
elle a eu, dit-on, pour fouche un comte Adhe- 
Im, qui vivoit au huitième fiècle , mais dont la 


généalogie n'ell authentique die Sigefrei 
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II, qui vivoit au treizième. Le wild - & r#r 
grave Jean VII, mort en 1499, laiffa deux 
fils; l’ainé fonda la feconde branche de Dhaun, 
& le cadet , Jean VII, la feconde de Kirbourg. 
Celle-ci s’éteignir à la cinquième génération , 
Jors du décès de Jean X, en 1688. L'autre con- 
tinuée par Philippe François , fils de Philippe, fe 
fous-divifa en trois nouvelles lignes, dont fes 
trois fils furent les chefs. Frédéric l'aîné com- 
ménça celle de Salm, Jean Chriftophe le puiné, 
celle de Grumbach , & Adolphe Henri le cadet, 
celle de Dhaun, proprement dite. Nous avons 
parlé à Particle Salm de celle de Salm, qui fous 
les fils de Frédéric, Philippe, Otton & Frédé- 
ric Magnus , fe divifa en ligne princière de Salm, 
& en collatérale de Flandres : celle-ci après l'hé- 
ritage qu’elle fit des terres & titres de la pre- 
mière , fe divifa en ligne de Hoogftraten ou Salm- 
Salm & de Los ou Salm-Kirbourg. La branche 
de Grumbach fut continuée par Jean , fils de 
Jean Chrittophe & père d’Adolphe, père de 
Léopold Philippe - Guillaumè, chef de la ligne 
particulière de Grumbach , & de Frédéric Guil- 
laume , auteur de celle de Stein. La ligne parti- 


culière de Dhaun finit en 1750, à la mort du | 


comte Frédéric Guillaume. 


Dépuis la réunion des terres wildgraviales à 
la maifon des rhingraves, tous les comtes qui en 
defcendent ont porté les armes & le titre de 
Wildgraves de Dhaun & de Kirbourg, rhingra- 
ves de Stein & comtes de Salm , quoique Îles do- 
maines en foient difperfés, & qu'une partie foit 
poffédée par l’un, & le refte par d’autres. Ils 
prennent encore le titre de comtes de Fensftrange 
& de Putélange. 


Chacune des maifons régnantes à voix & féance 
au collège des comtes de la Wetteravie & aux 
diètes du cercle du haut-Rhin. Leur taxe , telle 
que la fixe la matricule de l’empire , eft de quatre 
hommes de cheval & de douze fantaffins, ou de 
quatre - vingt - feize florins; mais on ne leur de- 
mande que foixante- quinze florins quarante-cinq 
kr. , répartis de manière que Stein paye vingt- 
trois florins; Grumbach dix-neuf florins quinze 
kr. 5 Dhaun vingt-un florinstrente kr. , & Dim- 
ringen douze florins. Leur contingent à l'entre- 
tien de la chambre impériale eft de quinze écus 
dix-huit & demi kr. pour Dhaun , outre fix écus 
foixante-deux kr. pour fa part de Kirbourg ; de 
fept écus. cinquante quatre & un quart kr. pour 
Grumbach , ‘outre fix écus foixante-deux kr. pour 
fa part de Kirbourg; autant pour Stein à l’un & 
l'autre égard , &c. 


Les terres des wild & rhingraves font pouf la 
plupart des fiefs mouvans, partie des archevé- 
chés de Mayence‘& de Trèves, partie de l’élec- 
teur Palatin & de la maifon de Deux-Ponts ; quel- 
ques-uns relèvent des abbayes de faint-Maximin 
près. Trèves , & de celle de Tholey près Ott- 


«. R HO 


weiler. Le traité de Wildfangiat conclu en 1698; 


renferme un pacte de confraternité & de fuccef- 
fon perpétuelle entre l'électeur Palatin, les prin- 
ces de Salm, & les wild & rhingraves. Ceux- 
là font feudataires de la maïfon Palatine pour la 


charge de maréchal. L’inveftiture de tous les fiefs: 


qui relèvent d'eux, fe donne de concert; & ils 
ont une cour féodale commune , à taquelle l'aîné 
de la famille préfide. Les ordonnances qui regar- 
dent leurs domaines en général fe publient en ou- 
tre au nom de tous , «& ils entretiennent enfem- 
ble un infpecteur pour les affaires eccléfiaftiques, 
Les paétes de 1514, 1520 , 159$ & de 1696, 
leur interdifent toute efpèce d’aliénation de leurs 
terres communes , à moins que tous n'y confen- 
tent unanimement , & dans ce dernier cas même, 
chaque agnat , fans diftinétion de degré , a le 
droit de retrait. 


RHODE-ISLAND , l'un des treize états-unis 
de l'Amérique; la chartre dont nous parlerons 
tout-à-l’heure fixe fes bornes & fon étendue. 


L'article ÉrATs-Unis contient un précis de 
l’hiftoire politique des États-Unis , jufqu’à l’épo- 
que de la révolution , des remarques générales fur 
la conftitution des treize États-Unis, des remar- 
ques fur l’aéte de confédération , fur le con:- 


orès, & fur les nouveaux pouvoirs qu'il eft à. 


propos de lui confier , un état de la dette & des 
finances des États-Unis, des remarques fur l’état 
où fe trouvent aujourd’hui les nouvelles républi- 
ques Américaines , fur les abus qu’elles doivent 
éviter dans la rédaétion de leurs codes : nous y. 
traitons de l’aflociation des Cincinnatss & des 
dangers de cette ihftitution, de la population, de la 


marine , des nouveaux écats qui fe formeront dans 


le territoire de l’oueft , & des diftriéts qui deman- 
dent déjà a être admis à la confédération Améri- 
caines, des traités qu'ont formé les Américains 
avec quelques puiffances de l’Europe ,’& enfin on 
y trouve des obfervations politiques , & des dé- 
tails fur les fauvages qui font dans le voifinage , ou 
dans l'enceinte des États-Unis. Nous avons fait 
d’ailleurs des articles particuliers fur chacune des 
douze autres républiques Américaines ; & nous 
nous bornerons ici , 1°. à un précis de Fhiftoire 


de la fondation de la colonie de Rhode - Ifland. 


2°. Nous rapporterons la conftitution de l’état de 
Rhode-Ifland. 3°, Nous ferons des remarques fur 
cette conftitution. 4°. Nous ferons d’autres re- 
marques fur la population , la culture, le com- 
merce & les reflources de cet état, & fur la 


conduite qu’il a tenu pendant la guerre, & depuis. 


fa paix. 
SECTION :PREMPERE 


Précis de l'hifloire de la fondation de la Colonie 
s Rhode-ifland. 


Nous obfervérons d’abord qu'avant la révolus 
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tion , on donnoit Le nom de nouvelle Angleterre, 
aux quatre provinces du nouvel Hampshire, de 
Maffachufett, de Connecticut ;. & de Rhode-If- 
Jand : le précis de l’hiftoire politique de cette der- 
nière province , tient donc à celle des troïs autres, 
& nous renvoyons le leéteur aux articles HAMP- 
SHIRE , (NOUVEL) MASSACHUSET , CONNEC- 
ricUT , & fur -tout à l’article MAssacau- 


SETT. 


Nous nous contenterons de donner quelques 
détails particuliers. 


. Une fe&e d'anabaptiftes qui s’étoit formé par- | 


mi les premiers colons de la province de Maffa- 
chufett , excita dans les bons puritains , une ja- 
loufie & une haïne très-vives. Après plufieurs an: 
nées de trouble & d’agitation , ils réfolurent enfin 
de chafler ces réfractaires , & ils publièrent con- 
tr'eux une loi formelle. Les exilés achetèrent des 
fauvages une ifle , à laquelle ils donnèrent le nom 


‘d'ifle de Rhodes, & ils y jetterent les fondemens 


d'une colonie floriffante, qui eft devenu l’afyle 
de toutes les feétes. Les premiers fondateurs con- 
fervèrent long-tems la fupériorité dans toutes les 
éléétions , & jamais ils n’en abufèrent, pour per- 
fécuter ceux qui avoient des opinions différentes. 


A-peu-près à la même époque, la fociété des 


: Quakers après avoir effuyé une perfécution fan- 


guinaire , fut aufñ chaflée de la colonie de Maffa- 
chufett, dont nous avons expofé l'intolérance , 
à l'article MASsACHUSETT : les fugitifs réfolu- 
rent de s'établir fur le premier terrein qu’ils pour- 
roient acheter des naturels. Le hafard les condui- 
fit, à travers les bois , au fond de la grande baye 
de l'ifle de Rhodes, où ils fe fixèrent du confen- 
tement des fauvages : ils donnèrent à ce nouveau 
diftriét le nom de providence.Chaffées par le même 
efprit perfécuteur , & devenues voifines par l'effet 
du hafard , les deux feétes cultivèrent en paix leur 
terrein & ne perfécutèrent perfonne , & il faut le 
dire avec éloge : 


Tandis que les autres colonies établiffoient lin: 
tolérance en principe , la Penfilvanie 8: Rhoge- If 
land établirent la tolérance dès leur origine ; & ce 
font les feuls des États-Unis qui depuis leur fon- 
dation n'aient autorifé aucun aéte d’intolérance. 


Dans la fuite les deux établiffemens furent in- 
corporés fous le nom de colonie de l’ifle de Rhodes, 
& des plantations de Providence, & on y comprit 
le diftriét de Narraganfer. Ils obtinrent de Char- 
les II une charte très-favorable , ainfi qu’on le 
verra tout-à-l’heure : il eft clair qu’alors le cabinet 
de Saint-James ne fongeoit pas à établir fur les 
colonies du nouveau monde , les gênes qu'il a 
voulu leur impofer depuis ; 1l favoit à peine ce 
qu'il faifoit , & nous avons eu raifon de dire ail- 
Jeurs que des ces premiers tems l'Angleterre ré- 
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gloit & gouvernoit fes colonies au hafard, & 
fans montrer ni fagefle, ni lumières. 


Le territoire de cette colonie eft fertile, mais 
il eft fi borné, & fes havres nombreux & fa pofi- 
tion, lui donnent tant d’avantages pour le com- 
merce, que la colonie devint floriffante, non 
pat la culture, mais par la navigation & le trafic. 
Ses habitans onttoujours été les plus habiles navi- 
gateurs des treize colonies: n’ayant que peu d’ob- 
Jets d'exportation , ils armoient leurs vaifleaux 
pour le compte des étrangers, & ils ne tardèrent 
pas à profiter de toutes les reflources du cabotage 
& de celles du commerce de fpéculation. Mal- 
heureufement la cupidité & le commerce ont cor- 
rompu les citoyens de Rhode-Lflana , & quoiqu'ils 
aient plus d'intérêt encore que les autres États- 
Unis , à cette indépendance, qui les sMnchit des 
Joïx avides , & du monopole de l'Angleterre , ce 
font-eux qui ont montré le moins de zèle pen- 
dant la guerre & pendant la paix. - 


9 EiC-T L'ON LE. 
Confiitution de Rhode-lfland. 


Le roi Charles IT, ayant accordé À la colonie 
de Rhode-Ifland & des plantations de Providence 
une charte très - favorable aux intérêts & à Ja 
liberté des colons ; Rhode-lfland , offroit avant la 
révolution un gouvernement plus libre & plus 
démocratique , que celui d’aucune autre colonie; 
& lors de la déclaration de l'indépendance , & 
lorfque les autres républiques ont rédigé leurs 
conftitutions , par une négligence que nous re- 
leverons dans la feétion fuivante , elle s’eft con- 
tenté, ainfi que le Conneéticut , d’abjurer l’auto- 
rité de la Grande - Bretagne , de confacrer de 
nouveau fes chartres, & de changer en quelques 

oints de détail le régime qu’elles établifloient. 
Voici cette chartre de RAhode-Ifland. 


Charte de Rhode-Ifland ; accordée par Le 
roi Charles IT , dans la quatorzième an- 
née de fon règne, 


Partie quinzième des lettres-patentes de La quinzième 
année du règne de Charles II. 


LL 


Charles IT, par la grace de Dieu , &c. À tous 
ceux qui ces préfentes verront, falut. Attendu que 
nous avons été informés par la pétition de nos 
amés & féaux fujets , ‘Jean Clarke , pour Benja- 
min Arnold, Guillaume Brenton, Guillaume Co- 
dington , Eafton, Guillaume Boulfton, Jean Por- 
ter, Jean Smith , Samuel Gorton, Jean Wickes, 
Roger Williams, Thomas Olney , Grégoire Dex- 
ter, Jean Cogeshall, Jofeph Clarke, Randall 
Houlden , Jean Greene , Jean Roome , Samuel 
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Wildbore, Guillaume Field, Tacques Barker., 
Richard Tew , Thomas Harris & Guillaume 
Dyre, & le refte des acquéreurs & des habitans 
libres de notre ifle, appellée Rhode-lfland, & 
du refte de la colonie des établiffemens de Provi- 
dence dans la Baye de Narraganfet , faifant partie 
de la Nouvelle - Angleterre en Amérique. Que , 
fuivant avec un efprit de loyauté & de paix leurs 
fages, férieufes-& religieufes intentions de s’édi- 
fier pieufement eux-mêmes , & de s'édifier les uns 
les autres dans la fainte foi chrétienne & dans fon 
culte, d’après leur pleine & entière perfuañon, 
comme aufi de gagner, & de convertir Les pauvres 
& ignorans Indiens naturels du pays, à la fincère 
profeffion de cette même foi & de ce même culte, 
& à l’obéiffance pour l’une & l’autre : ils s’étotent 
hon-feulement tranfportés hors du royaume d’An- 
gleterre Amérique , avec le confentement & 
lencouragement des rois nos prédéceffleurs & 
aieux ; mais encore que depuis:leur arrivée & 
aprèsdeur premier établiflement parmi nos autres 
fujets dans ces contrées, pour éviter la difcorde & 
les maux fans nombre qui en auroient réfulté pour 
nos fufdits autres fujets qui ne pouvoient pas to- 
lérer dans ces contrées éloignées , leurs opinions 
différentes en matière de religion, & pour rem- 
plir ces différentes vues , ‘ils Avoient de nouveau 
& avec regret quitte leurs habitations & leurs éta- 
bliffemenss & que, avec des peines , des voyages, 
des hafirds & des travaux excefifs , ils s'étoient 
tranfportés au milieu des Indiens naturels du pays, 
qui, comme nous en fommes informés , font 


les plus puiffans princes & peuple de cette con-” 


trée. 


Que, favorifés dans leurs travaux & dans leur 
induftrie par la Providence , (dont leur établifie- 
ment a pris le nom), ils ont non-feulement été 
confervés d’une manière admirable, mais qu'ils 
ont augmenté en nombre & ont profpéré , & qu'ils 
ont acquis & poflédé, par le confentement defdits 
naturels du pays, & par la vente qui leur a été 
faire par eux, les terres, ifles, rivières & rades 
qu'ils ont pu defirer, ce qui les a mis & met en 
état d'établir des habitations , de conftruire des 
vaifleaux, de fournir du merrain & autres mar- 
chandifes, & leur donne des commodités à tous 
égards pour commercer, notamment avec nos 
colonies méridionales ; & qu'ils peuvent beau- 
coup étendre le commerce de notre royaume , & 


augmenter les territoires qui en dépendent , puif- 


qu'ils ont engagé, par leur voifinage & les liaifons 
d'amitié qu’ils ont contraétées avec le orand corps 
des Indiens de Narraganfet , ces mêmes Indiens à 
fe foumettre à nous, eux, leurs peuples & leurs 
terres, de leur plein & libre confentement : ce 
qui peut, comme 1ls l’efpèrent , avec le rems .& 
la bénédigtion de Dieu, fux leurs efforts , éta- 
blir le fondement certain du bonheur pour toute 
l'Amérique. | 
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Et attendu que dans leur humble adreffe ils ont 
librement déclaré qu'ils defirent & fe flattent dans 
leur confcience de prouver , fionle leur permet, 
par une expérience éclatante, qu’un Etat civil peut 
fubffter & être très-floriflant, parmi nos fujets 
Anglois, avec une pleine liberté en matière de 
religion , &-que la vraie piété juftement fondée 
fur les principes de l’évangile, fera pour la fouve= 
raineté le gage de la plus grande & de la meilleure 
sûreté, & inculquera dans le cœur des hommes 
les plus fortes obligations pour la véritable 
loyauté. | 

Sachez ; que voulant encourager l'entreprife & 
feconderles efpérances de nos fufdits amés & féaux 
fujets, leur affurer le libre exercice & la libre 
jouiffance de tous les droits civils relisieux , à eux 
appartenans , en qualité de nos amés fujets, & 
leur conferver cette liberté dans la vraie foi chré- 
tienne & dans le culte de la divinité, dont ils ont 
recherché la jouiffance par un voyage auffi péni- 
ble |, & avec un efprit de paix & de loyale fou- 
miflion envers les roïs nos prédécefieurs & aieux, 
8 envers nous-mêmes. Et attendu que parmi les 
peuples & les habitans de cette colonie, ily a 
des perfonnes qui ne peuvent pas , d'après leur 
manière de penfer particulière , fe conformer à 
l'exercice public de la religion, felon la liturgie, 
la forme & les cérémonies de l’églife anglicane , 
prêter ni figner les articles & fermens exigés en fa- 
veur de cette églife ; mais qu’à raïifon du grand 
éloignement, nous efpérons que cette exception 
ne nuira point à l'unité ni à l’uniformité établies 
& maintenues dans notre nation. Nous avons en 
conféqueñce jugé à propos , & par les préfentes 
nous publions , accordons , ordonnons & décla- 


rons que notre volonté & notre bon plaifir royal 
font comme il fuit : L 


Que perfonne dans ladite colonie ne pourra dé- 
formais, dans aucun tems ; étre‘molefté, puni, : 
inquiété , ni appellé en caufe d'aucune manière, 
pour aucunes différences d'opinion en matière de 
religion , pourvu qu'il ne trouble pas la tranquillité 
de ladite colonie ; mais que toutes & chacune per- 
fonnes , à commencer de ce jour , & dans tous 
les tems , par la fuire , auront la pleine & en- 
tière liberté de jugement & de confcience en 
matière de religion , & en jJouiront dans toute 
l'étendue du pays , déterminée ci-après , en fe 
conduifant paifiblement & tranquillement , & 
n'ufant de cette hberté ‘ni pour fe porter à la 
licence & à la profanation , ni pour faire tort 
aux autres, ou troubler leur repos par des actes 
de violence; & ce , nonobftant toutes loix ; fta- 
tuts , ou claufes y contenues, ou qui y feront 
inférées par la fuite, & nonobftant tous ufages 
& coutumes quelconques de ce royaume à ce 
contraires, | | | 


Et, afin qu'ils puiflent être le mieux poñble 


æ 
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en état de défendre leurs juftes droits & libertés 
contre tous les ennemis de la foi chrétienne, & 
Contre tous autres à tous égards , nous avons 


en outre jugé à-propos , & fur l’humble pétition. 


des perfonnes fufdites , 


il nous plait gracieufe- 
ment de déclarer : RL 


Qu'ils auront le bénéfice de notre dernier aëte 
d'indemnité & de libre pardon , & en jouiront 
comme en ont joui nos fujets de nos autres do- 
maines & territoires. # 


Et nous les créons & formons en un corps po- 
litique & régulier , awec les pouvoirs & privi- 
lèges ci-après mentionnés ; en conféquence vou- 
lons &. nous plait , & de notre grace fpéciale , 
œertaine fcience & propre mouvement , nous 
avons ordonné , établi & déclaré, & par ces 
préfentes , nous ordonnons , établiflons & dé- 
clarons pour nous , nos hoirs & fucceñleurs. 


Que lefdits William Brenton , William Co- 
dington , Nicolas Eafton , Benediét Arnold, Wdä- 
Ham Boulfton, John Porter, Samuel Gorton, John 
Smith, John Wickes , Roger Williams , Thomas 
Olney , Grégoire Dexter , John Cogeshall, Jofeph 
Clarke , Randall Houlden , John Greene , John 
Roome , William Dyre ; Samuel Wildbore , Ri- 
ehard Tew , William Field , Thomas Harris, Ja- 


_ mes Barker... Rainsborrow…. Williams, & John 
* . Nickfon, & tous autres qui font aétuellement , ou 
qui feront par la fuite admis habitans libres de fa 


compagnie ou fociété de notre colonie des éta- 
bliflemens de Providence dans la baye Narragan- 
fet, Nouvelle- Angleterre , feront , à commencer 
de ce jour, & dans tous les tems par la fuite , un 
corps régulier & politique de fait & de nom, 
fous 1 dénomination de gouverneur & compagnie 
de la colonie Anglaïft de Rhode-Ifland & des établi f- 
femens de Providence dans la Nouvelle-Angieterre 
en Amérique ; & que , fous cette même dénomi- 
“nation , eux & leurs fucceffeurs auront & pour- 
ront avoir une fuccefhion perpétuelle, feront & 
pourront être habiles & capables de toutes pour- 
fuites , felon les loix ; qu'ils pourront plaider, 
tant en défendant qu’en demandant , être atta- 


qués en juftice, & s’y défendre dans tous procès, 


caufes , difcuffions , matières , actions ou chofes 
publiques ou particulières , de nature ou d’efpèce 
quelconques ; & aufi d'avoir, premdre , poflé- 
der , acquérir & acheter des terres , tenues, hé- 
ritagés , biens ou cheptels , & les louer, concé- 
der , léguer ,. aliéner , troquer , vendre & en 
difpofer à leur gré & felon qu'ils aviferont bon 
être , comme le peuvent légitimement faire nos 
autres loyaux fujets de notre royaume d’Angle- 


terre , ou toute Corporation & corps-politique. 


d'icelui 


Que lefdits gouverveur & compagnie ,.& leurs: 
fuccefleurs pourront avoir & auront dans tous: 
es tems, par la fuite, un fceau- commun pour 
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S'en fervir & en ufer pour toutes matières ,-clau- 


fes , chofes & affaires quelconques , d’eux ou dé 
leurs fucceffeurs 3 & qu'ils pourront changer, 
rompre ce fceau, & en faire un nouveau dans 
un tems quelconque , felon leur volonté & plaifr, 
&: felon qu'ils le jugeront à propos. 

L) 


Et de plus , nous voulons & ordonnons, & 
par ces préfentes nous déclarons & établiflons 
pour nous, nos hoirs & fuccefleurs , que pour 
mieux ordonner & conduire les intérêts & af- 
faires de ladite compagnie & de leurs fuccefleurs , 
il y aura un gouverneur , un député gouverneur 
& dix afliftans , qui feront à des époques déter- 
minées , établis , élus & choiïfis dans le nombre 
des habitans libres de ladite compagnie exiftans 
alors ; de la manière & felon les formes qui fe- 
ront ci-après réglées par ces préfentes , lefquels 
fufdits officiers appliqueront leur attention & 
leurs foins à difpofer , le mieux poñible, & à 
bien ordonner des intérêts & des affaires de lac 
dite compagnie , tant pour les terres & les héri- 
tages qui lui feront concédés, comme il feræ 
dit ci-après , que pour les mettre en valeur, & 
pour le gouvernement de cette colonie. 


Et pour pourvoir à la meilleure exécution de 
notre bon plaifr & de notre volonté royale à. 


dE fujet, nous aflignons , nommons & établif- 


ons pour nous , nos hoirs & fucceffeurs, le fuf- 

dit Benediét. Arnold , pour être le premier & 
actuel gouverneur de ladite compagnie , ledit 
William Brenton , pour être député gouverneur 
& lefdits William Boulfton , John Porter, Ro- 
ger Williams, Thomas Olney, John Smith, John: 
Green, John Cogeshall, James Barker , Wil- 
Jiam Field & Jofeph Clarke | pour être les dix: 
aMiftans aétuels de ladite compagnie ,. & pour 
demeurer refpeétivement dans lefdites charges- 
RIAUAA premier mercredi du mois de Mai pro- 
chain. - 


Et de plus , nous voulons, & par ces préfentes: 
nous ordonnons & accordons pour nous, nos: 
hoirs & fuccefleurs ; que le gouverneur de la- 
dite compagnie en exercice , ou en cas d’abfence: 


. du gouverneur par maladie ou autre caufe , Mais 


avec fon agrément & fa permiflon, le député- 
gouverneur en exercice devra & pourra ; à des 
époques fixées & dans toutes occafions qui lexi- 
geront , donner fes ordres pour convoquer ladite 
compagnie , & l’aflembler à l'efer de confulrer 
fur fes intérêts & fes affaires, & y avifer,. Et- 
que deux fois chaque année régulièrement , le 
premier mercredi du mois de Mai & le der- 
nier mercredi du mois d'Cétobre, ou:plus fou- 
vent , fr les circonftances l'exigent, les afiftans. 
& ceux des habitans libres de ladire compagnie: 
(dont le nombre- ne fera pas au- deAus de fix: 
pour Newport , pour chacune des villes de: 
Providence.,, Porfimouth & Warvick, &. deux. 


+ 
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pout.chacune des autres bourgades , villes ou. 


cités ) (1), qui feront élus & députés pour sy 
rendre à ces époques , par la pluralité des habi- 
tans libres de leurs villes , cités ou bourgades ref- 
pectives , pout lefquelles ils feront élus ou dé- 
putés , auront une affemblée générale pour con- 
fulter , avifer & décider fur les intérêts à affai- 
res de ladite compagnie & de fes établifie- 
mens. 


Et de plus, de notre grace fpéciale, certaine 
fcience & propre mouvement , nous donnons & 
accordons auxdits gouverneur & compagnie de 
la colonie Angloife de Rhode-Ifland, & des éta- 
bliffemens de Providence dans la Nouvelle-An- 
gleterre en Amérique, & à leurs fuccefleurs ; 
que le gouverneur, ou en fon abfence , & avec 
fa permiflion , le député gouverneur de ladite 
compagnie en exercice , les afiftans & ceux des 
habitans libres de ladite compagnie, qui auront 
été élus ou députés, commeila été dit ci-deflus, 
ou tous ceux d’entre ces députés qui feront pré- 
fens à la fufdite convocation , s’intituleront, 
affemblée générale ; & que tous , ou la pluralité 
des préfens , parmi lefquels doivent toujours être 
le gouverneur ou Île deputé gouverneur, & fix 
des afliftans au moins , pour former dans cette 
claffe le nombre de fept, auront, en vertu de ces 


= 


préfentes , qui les leur accordent, plein pouvoi® 


& autorité d'indiquer & changer par la fuite les 
jours , les tems & les lieux de la convocation 
& de l’aflemblée générale, comme ils Le jugeront 
à propos, & de choifir, nommer & établir, 
toutes & autant de perfonnes qu’ils jugeront à 
propos , & qui voudront l’accepter, pour être 
babitans libres de ladite compagnie & corps po- 
litique , & de les y admettre; d'établir tels off- 
ces, d'élire tels officiers, & d’accorder telles 
commiflions qu'ils jugeront utiles & néceffai- 
res , pour ordonner , gérer & expédier les affai- 
res defdits gouverneur & compagnie , & de leurs 
fuccefleurs ; de faire , ordonner, établir ou abro- 
ger , à telles époques.que ce foit, toutes loix, 
{tatuts , ordonnances & règlemens, formes & éti- 
quettes de gouvernement & de magiftratures , qui 
leur paroïtront convenables pour le bien-être & 
l'avantage de ladite compagnie , pour f’adminif- 
tration & le bon ordre des terres & des hérita- 
ges, dont la conceflion fera ci-après mentionnée, 
& pour le gouvernement & le bon ordre des 
habitans préfens & futurs de ladite colonie ; 
pourvu que ces loix , ordonnances & conititu- 


tions ne foient point contraires , & ne répugnent 


point aux loix de notre royaume d’Angleterre , 
mais qu'elles y foient auf conformes que faire 


fe pourra , relativement à la nature & à la conf 


titution du pays & du peuple de cette colonie ; 


nous leur donnons auffi le pouvoir d’ordonner ÿ 
diriger , ériger & établir, comme ïils le jugeront 
à propos ,'& dans les lieux qu'ils défigneront, des 
cours de juitice, pour entendre & connoître de. 
toutes aétions , cas , matières, & chofes qui ar- 
riveront dans ladite colonie & lefdits établifle- 
mens , & qui feront en litige, & de tout ce qui 
en dépendra ; de diftinguer & fixer les différens 
noms & titres , devoirs, pouvoirs & limites des 
différentes cours , des différentes charges , & des 
différens officiers inférieurs & fupérieurs ; de dé: 
terminer & fixer des formes de fermens ou attef- 
tations qui ne répugneront pas , mais qui feront 
au contraire , ainfi qu’il a été dit ci-deflus, auf 
conformes que faire fe pourra , aux loix & aux 
ftatuts de ce royaume ; & , après les avoir déter- 
minées , comme ils le jugeront convenable , d'exi- 
ger, pour légitimer l’adminiftration de la juftice 
& l'exécution des fonctions des différentes chat= 
ges & emplois de confiance, que des fermens 
foient prêtés , & des atteftations données par les 
perfonnes que ces formalités regarderont refpecti: 
vement ; de régler & ordonner les formes de 
toutes les élections aux charges & aux emplois 
de confiance ; de prefcrire, limiter & diftinguer 
dans les limites & bornes ci-après mentionnées, 
le nombre & la circonfcription de toutes les bour- 
gades, villes ou cités , qui , n’étant pas expref- 
fément nornmées dans ces préfentes , auront pour- 
tant le droit d’élire & d’envoyer des habitans li- 
bres à ladite affemblée générale ; d’ordonner , di- 
riger & autorifer la prononciation des amendes, 


-& emprifonnemens , conformément aux loix & à 


la raifon , & leur exécution , ainfi que l’exécu- 
tion des autres peines pécuniaires ou corporelles 
fur les criminels & délinquans , fuivant l’ufage 
des autres corporations de notre royaume d’An- 
gleterre ; & auffi de pardonner , commuer , chan-, 
ger , révoquer ou annuller , fous leur fceau com- 
mun, ou autrement, les amendes, emprifonne- 


mens , fentences , jugemens & condamnations , 
| comme ils le jugeront à propos ; afin que, par 


ce moyen, notredit peuple & nofdits habitans 
de ladite colonie ; puilfent être fi religieufement, 
paifiblement & civilement gouvernés que par leur 
{ociété , ils puiflent inviter & gagner les Indiens 
naturels du pays , à la connoiïflance du feul vrai 
Dieu , fauveur du genre-humain , & à lui obéir ; 
voulant , commandant & requérant, &, pat ces 
préfentes , pour nous , nos hoirs & fucceffeurs, 
ordonnant & établiffant , que toutes les loix, 
ftatuts , ordonnances & réglemens , inftruétions , 
direétions ou ordres qui feront faits & donnés 
par les gouverneur, député gouverneur , affiftans 
& habitans libres , ou tel nombre compétent 
d'entre eux , comme il a été dit ci-deflus, & 
publiés par écrit, revètus de leur fceau commun, 


0. . 


(1) La différence des titres de town, ville, & de city, cité en anglois, confifte dans Îa charte d’incorporation qu'a 
la cité, & que La ville n’a pas; cette diftinétion fut pour la couftitution de Rhode-Ifland. û 


feront 
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feront dûement & foigneufement gardés , obfer- 
v£s , remplis & exécutés , felon leurs véritables 
fens & intentions. Et nos préfenres lettres - pa- 
teutes , où les copies ou ampliations d'icelles, 
feront dans tous les tems envers nous , nos hoirs, 
& fuccefleurs un warrant fuffifant , & une fufi- 
fante décharge pour autorifer tous & tels officiers 
fupérieurs ou inférieurs qu’il appartiendra , à met- 
tre lefdites ordonnances , loix , {tatuts, règlemens, 
inflruétions & direétions à exécution. 


Et de plus, nous voulons , & tel eft notre bon 


plaïfir , & par ces préfentes , pour nous, nos hoirs 


& fuccefleurs , nous établiffons & ordonnons : 
que , une fois chaque année dans la fuite , favoir, 
le fufdit premier mercredi du mois de Mai, dans 
la ville de Newport , ou ailleurs , en cas de né- 
ceflité urgente, le gouverneur , le député gou- 
- Yerneur , les affiftans & autres officiers de ladite 
compagnie , ou ceux d’entre eux que l’affemblée 
générale jugera à propos , feront choifis de nou- 
veau pour l’année fuivante, dans ladite cour ou 
affemblée générale , dont la feffion commencera à 
cette époque , par [a pluralité des habitans libres 
de ladite compagnie , alors exiftans & préfens. Et 
S'il arrive que les gouverneur , député gouver- 
neur & afhftans, aétuéllement nommés par ces 
préfentes , ou ceux qui feront choifis par la fuite 
à leur place , ou aucun d'eux , ou aucun autre des 
officiers de ladite compagnie , meurent , ou foient 
defticués de leurs offices quels qu'ils foient , avant 
ledit jour d'élection générale , ( & nous déclarons 
par ces préfentes , qu'ils pourront être deftitués 
par les gouverneur , afiftans, & par la compa- 
gnie , ou par la pluralité d’iceux , affembiés , 
-Comme 1l a été dit ci-devant , ‘dans une defdites 
Cours publiques , pour mauvaife conduite, & 
pour de fimples vices qui leur ôteroient la confi- 
dération dûe à leur état, fans même avoir com- 
mis de véritables crimes } ; (1) alors, & dans tous 
cas pareils , lefdits gouverneur , député gouver- 
neur , affiftans & compagnie , ou la pluralité 
d'iceux réunis , comme il a été dit ci-devant dans 
une de leurs afflemblées générales, pourront lé- 
galement , & devront procéder à une nouvelle 
éleétion , d'un ou de plufieurs fujets de ladite 
compagnie , à la place de l'officier ou des ofi- 
ciers morts ou deftitués felon leurs règlemens ; 
& immédiatement après , qu'il aura été ainfi fait 
une nouvelle éleétion d’un gouverneur , d’un 
député gouverneur , d’afiftans , ou de tout autre 
officier de ladite compagnie, en la manière & 
felon les formes fufdites’, les autorités ; offices, 
& pouvoirs donnés aux ci-dévant gouverneur , 
député gouverneur , ou autres officiers ainfi def- 
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titués , 8 à la place de qui on aura élu, feront 


annullés , & cetieront pour tels & chacun d’eux 
refpectivement. Pourvu toujours, & telle eft no- 
tre volonté & notre bon plaifir, que, tant ceux 
qui font, par ces préfentes, actuellement nommés 
gouverneur , député gouverneur & affiftans de 14- 
dite compagnie , que ceux qui leur fuccéderont, 
& tous les autres officiers nommés & choifis, 
comme il a été dit ci-deflus , avant de commen- 
cer les fonctions de leurs charges & emplois ref- 
peétifs , s’engageront folemnellement, par ferment 
ou autrement , à remplir dûement & fidèlement 
leurs devoirs , dans leurs différens offices ou em- 
plois , devant la perfonne ou les perfonnes qui fe- 
ront nommées ci-après par ces préfentes , pour les 
recevoir ; en conféquence , ledit Benediét Arnold , 
qui a été nommé ci-deflus & établi gouverneur 
actuel de ladite compagnie , prendra le fufdit en- 
gagement , pardevant William Brenton , ou par- 
devant deux des affiftans de ladite compagnie , à 
qui nous donnons , par ces préfentes , pleins pou: 
voir & autorité de l'en requérir, & de le rece- 
voir ; & ledit William Brenton, ci-deflis nommé 
8 inftitué député gouverneur actuel de ladite 
compagnie, prendra le fufdit engigement par- 
devant ledit Benediét Arnold, ou pardevane 
deux affiftans de ladite compagnie , à qui nous 
donnons, par ces préfentes, pleins pouvoir & 


autorité de le requérir & recevoir; & lef- 


dits William Boulfton , John Porter, Roger 
Williams , Thomas Olney , John Smith, 
John Greene , John Cogeshall ; James Bar- 
ker, William Field , & Jofeph Clarke , qui font 
ci- deffus nommés & établis afiftans aétuels de 
ladite compagnie , prendront le fufdit :engage- 
ment , relatif à leurs places refpectives, pardevant 
lefdits Benedi&t Arnold , & William Brenton, 
ou l’un d'eux, à qui nous donnons refpeétive- 


ment, par ces préfentes , pleins pouvoir & au- 


torité de les requérir , adminiftrer & recevoir ; 
& de plus, nous voulons, & tel eft notre bon 
plaifir , que tous & chacuns autres gouverneur, 


ou député gouverneur , qui fercnt élus ou choifis 


à l'avenir, en vertu de ces préfentes , prennent 
les fufdits engagemens pardevant deux ou plus 
des affiftans de ladite compagnie en exercice , à 
qui nous donnons , par ces préfentes, pleins pou- 
voir & autorité de les requérir ; adminiftrer & 
recevoir; & lefdits affiftans & chacun d'eux, & 
tous & chacuns autres officiers, qui feront dans 
la fuite élus ou choifis en vertu de ces préfentes, 
prendront ,; chacun dans leur tems #les fufdits 
engagemens relatifs à leurs places refpeétives , 
devant les gouverneur & député gouverneur en 
exercice, auxquels fufdits gouverneur & député 
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(1) On à été obligé d'employer une longue périphrafe, pour rendre les deux mots anglois, mifdemeanor, & dé- 
fault, dont le premier eft un terme de jurifprudence , qui s'applique aux crimes légers, & dont le fecond , qui n’eft pas 
ici un térme de palais, s’applique aux vices qui ne peuvent pas être l’objet des loix, | 


Œcon, polis, & diplomatique. Tom. IF. 
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gouverneut , nous donnons en conféquence pleins 
pouvoir & autorité de les requérir, adminiftrer 
& recevoir. 


Et pareillement , pour nous, nos hoiïrs & fuc- 
epfleurs, nous côncédons & otroyons auxdits 
gouverneur & compagnie, & à leurs fuccefièurs , 
par ces préfentes , que pour maintenir la paix & 
le bon ordre dans le gouvernement defdits éta- 


bliflemens , les gouverneur, député gouverneur , | 
afliftans , & tous autres officiers & miniftres de | 


ladite compagnie, pourront légitimement & de- 
vront fer, exercer & mettre à exécution dans 
Fadininiftration de la juitice , & dans l'exercice du 
gouvernement defdits établiflemens , telles mé- 
thodes, réglemens, ordonnances & directions , 
{ non contraires & ne répugnant point aux loix 
& ftatuts de notre royaume ) qui ont été jufqu’à 
préfent données, ufitées, & accoutumées dans 
les circonftances refpectives ; & ce , jufqu'à ce 
que par la prochaine ou par quelqu’autre affem- 
blée générale , il ait été fpécialement pourvu aux. 
cas fufdits. 


Et de plus, pour nous, nos hoirs & fuccef 
feurs : nous concédons & octroyons par ces pré- 
“fentes, auxdits gouverneur & compagnie, & à 
leurs fucceffeurs , que ledit gouverneur, où en 
fon abfence , le député gouverneur, & la plura- 
Eté defdits aftans en exercice, pourront légale- 
ment & devront , dans tous les tems où laffem- 
blée générale ne fiégera pas, nommer & établir, 
tous & tels commandans, gouverneurs & :off- 
ciers militaires qui leur paroîtront néceffaires , 
pour commander , conduire & exercer les habi- 
tans defdits établiffemens à la guerre, & pour la 
défenfe & la sûreté defdits établiflemens : & que: 
tous & chacun de ces commandans , gouverneurs 
&z officiers militaires qui auront été nommés & 
établis , comme il a été dit ci-deflus , par le gou- 
verneur ,1ou en fon abfence , par le député gou- 
verneur & fix des afiitans, & par la pluralité des 
habitans libres de ladite compagnie préfens à 
quelqu'une des affemblées générales, pourront 
légalement & devront, chacun felon la teneur 
de leurs commifions & inftruétions refpectives , 
aflembler, exercer à manier les armes, & aux 
évolutions ; équipper , & mettre fur le pied mili- 
taie les habitans de ladite colonié , pour leur dé- 
fenfe & sûreté feulement ; qu’ils pourront & de- 
vroft commander & conduire lefdits habitans, & 
rencontrer, repoufler , réfifter par la force des 
armes , tan®# par merque par terre, tuer, détrui- 


re, partoutes voies , entreprifes & moyens con- 


venables, toutes 8 telles perfonnes qui, dans 
quelque tèms que ce foit par la fuite, tenteroient 
où entreprendroient de détruire ,. envahir, en- 
domager où troubler lefdits habitäns ou établif. 
femens .. & d'exercer la loi martiale dans les cas 


feulement d’'abfolue néceffité ; comme auf de 


prendre & furprendre par tous moyens & voies 
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quelconques , toutes & telles perfonnes, ave€ 


leurs vaiffeaux, armes & munitions , & autres ef= 
fets de ces perfonnes qui envahiroient ou tente+ 
roient d’une manière hoftile de détruire lefdits 


_établiffemens , & de faire du mal ou du tort aux 


habitans ; qu’ils pourront légitimement & de- 


vront, s'ils en ont une juite caufe attaquer &e— 


détruire les Indiens naturels du pays + & tous au- 


‘tres ennemis de ladite colonie, 


Nous voulons néanmoins , & tel eft notre bon 
plaifir  & nous déclarons par ces préfentes, pour 
le repos de nos colonies dans la Nouvelle-Angle- 
terre , qu'il ne fera pas permis à notredite colo- 
nie de Rhode-Ifland , & des établiffemens de Pro 


vidence dans la Nouvelle Angleterre, d’attaquer 
les naturels du pays, habitant dans les bornes & 


limites de ladite colonie , fans en donner avis aux 
autres fufdites colonies , & fans avoir leur con- 
fentement. Et il eft déclaré par ces préfentes que 
nos autres colonies ne pourront pas légitimement 
attaquer ni molefter les Indiens naturels du pays ;. 
ou tous autres habitans dans les bornes où limites’ 
ci-après mentionnées (tous lefdits habitans s’é- 
tant foumis à nous, &êz étant pris par nous fous 


\ 
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notre protection fpéciale } fans la connoiffance 82 | 


le confentement des gouverneur & compagnie de 
notredire colonie de Rhode Ifland ,.& des établif- 
femens de Providence. 


Etde plus, nous voulons, & tel eft.notre bon 
plaifir , & par ces préfentes , nous déclarons à 
tous les rois, princes & états chrétiens, que ft 
quelque perfonne qui fera par la fuite de ladite: 
compagnie ou defdits établiffemens , ou toute au- 
tre perfonne, en vertu de quelque commiflon- 
defdits gouverneur & compagnie, alors exiftans , 
déroboït ou pilloit fur rerre ou fur mer, faifoie 
quelque toit ou mal, ou quelque hoftilité illé- 
gale dans quelque tems que ce foit à aucun des: 
fujets de nous, de nos hoirs ou fuccefleurs , ou à. 
aucun des fujets de quelque prince ow état allié: 
pour lors avec nous, nos hoirs & fuccefleurs : fur 
la plainte d’une telle infulte ou tort faits à quel- 
que prince ou état, ou à leurs fujets ,. nous, nos. 
hoirs & fuccefleurs,. nous ferons publier dans: 
toutes les parties de notre royaume d'Angleterre: 
une proclamation à cet éffet , pour que la perfon- 
ne ou les perfonnes qui auroient commis ce vol 
ou-qui auroient ainfi pillé , aient à faire dans un: 
tems fixé par ladite proclamation , pleine & en- 
tière reftitution & fatisfaétion des infultes faites . 
ou des torts commis , de manière.que lefdits prin- 
ces ou autres ainfi plaignans foient pleinement: 
fatisfaits & contens : & fila perfonne ou les per- 
fonnes qui auroient commis le vol ou qui au- 
roient ainft pillé, ne font point. fatisfaction en: 
conféquence , nous, nos hoirs ou fucceffeurs » 
nous mettrons cette perfonne ou ces perfonnes. 
hors de notre obéifflance & protection: &z alors: 


| il fera légitime & libre à tout prince ou autre.de: 


auront pris ou trouvé fur cette côte, 


. toutes les baies , rivières, anfes , & plages en dé- 


pourfuivre hoftilement trous: ces délinqüans , & 
chacun d'eux, tous & chacun de leurs procu- 


reurs , aidans, fauteurs ou confeillers en cette 
qualité. 


: ‘Pourvu auf , nous le voulons expreffément, : 


&c tel «it notre bon plaifir , & par ces préfentes, 
pour nous , nos hoirs & fuccefleurs , nous ordon- 
nons & établiflons , que ces préfentes n’empèêche- 


ront en aucune manière aucun de nos amés fujets 


de pratiquer & exercer le commerce de la pêche 


. fur les côtes de la Nouvelle-Angleterre en Amé: 


tique ; mais que tous & chacun d'eux, auront 


pleinement & entièrement le pouvoir & la liberté. 
de continuer & pratiquer le commerce de la pê- 
» che fur lefdites côtes, dans toutes les mèrs ad- 


jacentes, ou dans tous les bras de mer ou d’eau 


falée , rivières & criques où ils ont accoutumé : 


de pêcher, & de bâtir & établir fur les plages 
appartenant à ladite colonie & auxdits établiffe- 
mens , tous les quais , chantiers ou atteliers nécef- 
faires pour faler , fécher & garder le poiffon qu’ils 


Et de plus, pour encourager les habitans de 
notredite colonie & de nos établiflemens de Pro- 
vidence, à établir la pêche de la baleine, tous 
ou chacun d'eux qui auront harponné un dubertus 
( 1 } ou tout autre grand poiflon , pourront légi- 
timement les pourfuivre fur cette côte, & dans 


pendant , & les y tuer & préparer pour leur plus 
grand avantage, fans être molefté, lorfqu’il ne 
feront aucun dégât ou tort volontaires & ce, 
nonobftant toutes claufes contenues dans ces pré- 
fentes, & toutes autres chofes ou difpofitions à 
ce contraires. 


f 


Et de plus auf, nous voulons gracieufement , 
& déclarons par ces préfentes : que fi quelques- 
uns des habitans de notredite colonie entreprend 
de planter des vignes ( le fol & le climat paroif- 
fant tous deux concourir naturellement à la pro- 
duétion des vins ) ou a l’adreffe de découvrir des 
bancs de pêcheries, au dedans ou au-dehors de 


ladite colonie , nous leur donneérons & accorde- 


rons à ce fujet tous encouragemens dûs & conve- 
nables , comme à nos autres fujets en pareïl-cas. 


Et de plus, de notre plus ample grace, cer- 
taine fcience 8: pur mouvement, nous avons don- 
né & accordé , & par ces préfentes , pour nous, 
nos hoirs & fuccefleurs, nous donnons & accor- 
dons auxdits gouverneur & compagnie de la colo- 
nie Anglaife de Rhode.Ifland, & des établiffe- 
mens de Providence dans la baye Narrangafett , 
Nouvelle- Angleterre en Amérique, & à tous ceux 
qui y habiteront, & à toutes perfonnes qui y com- 
merceront, & à toutes & telles perfonnes qui 
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feront ou devront être habitans libres de ladite 
colonie, pleins pouvoir & autorité, à toutes 
époques, & dans tous les tems à venir , de pren-, 
dre | embarquer , tranfporter & emmener hors 
de nos royaumes & domaines, pour la cuiture &z 
la défenfe de ladite colonie, tous & tels de nos 
amés fujets ou étrangers , qui voudront de leur 
bon gré les accompagner dans ladite colonie & 
lefdits établiffemens , à l'exception des perfonnes 
qui en feront empêchées par nous, nos hoirs & 
fuccefleurs , ou en vertu de quelques loix ou fta- 
tuts de notre royaume; & auf d'embarquer, 
tranfporter tous & toutes efpeces d'effets, chep- 
tels, marchandifes & autres chofes quelconques, 
qui feront ou pourront être utiles ou néceffaires 
pour lefdits établiflemens ou pour leur défenfe , & 
qui pourront être tranfportés felon les ufages, & 
ne feront prohibées par aucunes loix ou ftatuts de 
notre royaume , en acquittant & payant à nous, 
nos hoirs & fuccefleurs, tous les droits, doua- 
nes & fubfides , qui devront être payés ou paya- 
bles pour lefdits effets. 


Et de plus, nous voulons , & teleft notre bon 
plaifir, & par ces préfentes,-pour nous, nos hoirs 
& fuccefleurs, nous ordonnons , déclarons. & 
accordons auxdits gouverneur & compagnie, & 
à leurs fucceffeurs , que tous & chacun de nos 
fujets, de nous, de nos hoirs & fuccefleurs , qui 
fe font déjà tranfportés & établis dans notredite 
colonie & nofdits établiffemens de Providence, 
ou qui par la fuire iront habiter dans ladite cola- 
pie, & tous & chacun de leurs enfans qui y fe- 
ront nés , ou qui feront nés fur mer en y allant 
ou en-en revenant , auront & jouiront de toutes 
les libertés & immunités de nos fujets libres & 
naturels , dans tous les domaines de nous , de nos 
hoirs & fuccefleurs , à tous les égards & fuivant 
toutes” les difpofitions & claufes quelconques , 
comme fi tous & chacun d'eux étoient nés dans 
notte royaume d Angleterre. 


Et de plus, fachez que de notre plus abon- 
dante grace , certaine fcience & pur mouvement, 
nous avons donné , accordé & confirmé , & par 
ces préfentes , pour nous , nos hoirs & fuccefieurs, 
nous donnons , accordons & confirmons auxdits 
gouverneur & compagnie & à leurs fuccefleurs, 
toute cette partie de nos domaines dans la Nou- 
velle- Angleterre en Amérique , contenant la baye 
Nahantick & Nañhyganfett , autrement dite Nar- 
raganfett ; & les contrées & parties adjacentes, bor- 
nées à l'Oueft par fe milieu ou le canal d’une 
rivière, communément appellée rivière de Paw- 
catuck , autrement dite Paweawtuck , & ainfi 
tout le long de ladite rivière, en fuivant le plus 
grand bras ou le milieu de fon canal, & remon- 
tant dans la patrie du Nord jufqu’à fa fource, Bc 


(1) Dubertus, eft un ancien nom donné pat les Anglois à une efpèce de baleine, 


pa 


t 
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de-là par une ligne droite , tirée vets le Nord, 
Jjufqu’à ce qu'elle rencontre la ligne qui termine 
au Sud la colonie de Maffachufetts, & bornées au 
Nord par la fufdite ligne frontière méridionale 
de ladite colonie ou des établiffemens de Mafla- 


Chuferts ; la fufdite partie concédée s'étend vers. 
left , trois milles anglois à l’eft & au nord-eft 


des parties les plus eft & nord -eft de la fufdite 
baye Narraganfett , en fuivant ladite baye depuis 
l'Océan juiqu'à l'embouchure de la rivière qui 
coule vers le fud , batgnant la ville de Provi- 
dence ; & de‘là , en fuivant la 1ive orientale de 
ladite rivière ( que l’on nomme plus haut la ri- 
vière de Seacunk ) & remontant aux cataractes, 
appellées cataraétes de Patucket , qui font à l’ex- 
trémité la plus oueft de la colonie de Plymouth ; 
& defdites cataractes par une ligne tirée droit au 


nord , jufqu'à ce qu'elle rencontre la ligne fron- 


tière méridonale fufdite de la colonie de Maffa- 
chufetts , & eft bornée au fud par l'Océan; & 
nous leur donnons & confirmons en particulier 
les terres appartenantes à la ville de Providence, 
à Patuxit, Warwicke , Mifquammacok , autre- 
ment dite Pawcatuck , & toute la partie du con- 
tinent dans l’efpace fufdit , enfemble avec RAode- 
Tfland | Blocke-ffland , & tout le refte des ifles 
& bancs de la baye Narraganfett, & qui bor- 
dent la côte dans le fufdit efpace ( en exceptant 
feulement l'ifle des Pêcheurs, Fisher's Ifland ,) 
enfemble avec toutes terres fermes , fols, ter- 
reins , havres , ports , rivières , eaux , pêcheries, 
mines royales , & toutes autres mines, minéraux, 
pierres précieufes , carrières, bois, rochers , ar- 
doifes , & tous & chacuns autres biens de quel- 
que efpèce qu'ils foient, & aufi toutes jurifdic- 
tions , droits régaliens ,, privilèges , franchifes , 
prééminences , & héritages quelconques , dans 
lefdits efpaces , limites , terres & ifles fufdites , 
appartenant à tous ou chacun d’eux , à quelque 
titre que ce foit; pour les tenir & en jouir, par 
eux les gouverneur & compagnie & leurs fuc- 
ceffeurs à toujours , à titre de conceflion, pour 
leur ufage & leur avantage à eux-mêmes, & ceux 
de leurs affociés habitans libres dé ladite colonie, 
leurs hoirs & ayans caufe ; & pour les tenir de 
nous , de nos hoirs & fuccelleurs, comme mou- 
vant du château d'Eft- Greenwick dans notte 
comté de Kent, à fimple foi & hommage , & non 
point à titre de fervice perfonnel , ni à titre de 
fervice de chevalier (1). En acquitrant & payant 
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eh conféquence à nous, nos hoirs & fucceffeuts 3 


feulement le cinquième de toutes les mines d'or 
& d'argent qui y feront découvertes & exploi- 


|tées dans un tems quelconque, & ce, pour te. 
nir lieu & compenfation de tous fervices , droits , 


amendes , forfaitures , échues & à écheoir, & 
de toutes prétentions ou demandes quelconques 
qui feront faites ou préfentées à nous, nos hoïrs 
& fuccefleurs à ce fujet ; & ce , nonobftant tou- 
tes conceflions ou claufes à ce contraires , por- 
tées dans la dernière comceffion accordée aux 
gouverneur & compagnie de la colonie de Con- 
neéticut en Amérique ; la fufdite rivière Pawca- 
tuck ayant été défignée après beaucoup de dif- 
cuffions , pour la limite fixe & certaine entre nos 


deux fufdites colonies , par leurs agens , qui font 


encore convenus que ladite rivière Pawcatuck, fera 
auffi autrement appellée , rivière Naroganfett ou 
Narroganfett; & que, pour prévenir toutes difpu- 
tes qui pourroient à l'avenir s'élever fur ce fujet, 
elle fera toujours par la fuite défignée , prife & 
regardée comme étant la rivière Narrogancett , 


mentionnée dans notre dernière conceflion en fa= 


veur de la colonie de Connecticut , pour être la 
limite orientale de cette colonie. 7. 


Et de plus , nous voulons , & tel eft notre bon 
plaifir , que dans toutes affaires d'intérêt public 
qui pourront avoir lieu dans notre colonie & ños 
établiffemens de Providence , & qui exigeront un 
appel , à nous , nos hoirs & fuccefleurs , pour le 
jugement de ces cas, ou redreffement de ces griefs 
dans notre royaume d'Angleterre , il foit. permis 
aux habitans de ladite colonie & \defdits établiffe- 
mens de Providence , de pafler & repañfer libre- 
ment, fans avoir befoin de permiflion , & fans 
être moleftés, dans & par le refte de nos colo- 
nies Angloifes, pour leurs befoins civile ou légi- 
times , de communiquer, entretenir commerce, & 
trafiquer avec tous habitans de nos autres colo- 
nies Angloifes qui voudront les y admettre , en fe 
conduifant bien & paifiblement parmi eux ; & ce, 
nonobitant tous aëtes, claufes ou fentences à ce 
contraires, qui auroient été où qui poutrroient 
être décernées dans aucunes defdites colonies. 


Et enfin, pour nous, nos hoïrs & fuccefleurs , 


nous ordonnons & accordons par ces préfentes , 
auxdits gouverneur & compagnie, & à leurs 
fuccefleurs ; que nos préfentes lettres - patentes 


feront ftables | bonnes , eficaces & valables en 


ee me - 
om 


A 4. Dre 4 . ñ Ë ë È e 

LU) Ce font trois manières différentes » Mais toutes honorables , de tenir les terres , ou du roi, ou des feigneurs parti- 
s +. . EU Me De se Re “" tr 

FEAR EE exiftoient en Angleterre fous le régime féodal , & dont les noms & quelques traces exifléut encore. Le ‘fre ard 

Occage , que l’on à traduit par fnnple foi & hommage , étoit uiie tenue pour laquelle il n’étoit eFé@tivement 


dû que le fimpi 
cens, Mais ce fervice étoir déterminé 
pat fervice petfonnel , étoit honota 
déterminé , ainfi que celui de la tenue b 
nue , ainf que la première, ayo 
EUMME [OI 


e hommage ; elle entraînoic pourtant auf quelquefeis un fervice, foit militaire , foit de culture , & un 
, foit pour la durée, foit pour la qualité ; la tenue ix capire , que l'on a rendue 
ble, parce que c’étoit de la couronne que l’on relevoit, mais le fervice en étroit in- 
tenue by Knights fervice , à vitre de fervice de chevalier 3 cette dernière efpèce de te- 
it Mieu dans tous Les fiefs, & ne regardoit ke roi que comme feigneur de ficf non 


Ÿ 
% 


toutes chofes comme une loi, à tous épards ,.1n-° 
_tentions & effets quelconques, fuivant nos véri- 


.conftitution d’une manière plus précife , plus dé- 
taillée & plus formelle. 


.babitans libres en la manière accoutumée , & tous. 
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qui dépendent du choix volontaire des individus, 

Tous les hommes qui font profefion de recon- 

noitre un Etre fuprème font. épalement protégés 
par les loix., & aucune fecte particulière ne peut 

prétendre à la prééminence. 
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tables deffeins & intentions ci-devant déclarés dans 
lefdites préfentes ; & qu’elles feront interprètées » 
réputées & jugées dans tous les cas de la rmantére 
la plus favorable auofit & à l’avantage.defdits 
gouverneur & compagnie, & de leurs fuccef- 
feurs , quoique mention exprefle, &c, En témoin 
de quoi ; &c. témoin, &c. | 

| Par le roi lui-même. Per ipfum regem. 


Remarques fur La conftitution de l'Etat de Rhode. 
Tfland, 


Nous l'avons dit à l’article ErATs-Unis , 
Connecticut & Rhode-Ifland n'ayant rien changé 
à leurs anciennes chartres , ces deux Etats, à pro- 
prement parler, n’ont point de conftitution. Il 
eft bien à defirer qu’ils imitent les.-onze autres 
républiques , qu'ils rédigent. une. conftitution 
avec appareil & avec folemnité , &c qu'ils éta- 
bliffent d’une manière formelle, dans la: décla- 
ration des droits, ces principes inyatiables de 
tolérance’, & de liberté civile & politique 
qui doivent les guider à jamais. Les nations li- 
bres font en ce point comme les moines , elles 
ont befoin d'une règle fixe, promulguée d’une 
manière éclatante ; il faut qu'elles” ayent fans 
cefle fous les yeux ces loix politiques qui affu- 
rent leur liberté ; il faut qu’elles foient relues & 
citées tous, les jours ; il faut qu'elles occupent 
l'enfance & la vieillefle, & que leur décifion 
claire & précife , toujours préfente à l’efpric, 
intimide les ennemis du gouvernement. Lorfau’on 
n'a qu'une liberté de fait, on la perd bientôt, 
& les conititutions folemnelles font ce que les 
tyrans &c les ufurpateurs redoutent le plus. 


Depuis la révolution, l'Etat de Rhode-Ifland 
& des établiffemens de Providence , n’a pas pris 
une forme. de gouvernement différente de celle 
contenue dans la précédente charte; le roi, par 
cette charte, cédoit aux gouverneur & compa- 
gnie , tous pouvoirs légiflatif, exécutif & judi- 
ciaire , fe réfervant feulement, comme une recon- 
noiffance de la fouveraineté , le droit d’un cin- 
quième dans le produit des mines d’or & d’ar- 
gent que l'on pourroit trouver dans le territoire 
de cette colonie. À : 


Les habitans de Rhode- Ifland ont cru mal-à- 
propos qu'ils n'avoient pas befoin de rédiger leur 


Le gouverneur , les principaux magiftrats, & 
les membres de la légiflature font choïfis par les 


les officiers de juftice, & ceux chargés de quelque 
département de ;a puiffance exécutrice font élus 
annuellement par les gouverneur & compagnie, 
où par les chambres haute & baffle de l’affemblée. 
Tous les aétes publics & judiciaires qui s’intitu- 
loient précédemment au nom du roi, s’intitulent 
actuellementau nom des gouverneur & compagnie. 
Les fermens d'obéiffance , de fidélité , & ceux que 
l’on prête pour les différens offices, font faits 
eonformément aux principes de la révolution. 
Le gouverneur , dans fa qualité légiflatrice , n’a 
pas le droit négatif fur les aétes pañlés dans les 
deux chambres , maïs il a feulement une voix en 
Commun avéc les autres magiftrats. 


Nous avons obfervé aufi à l’article ETATS 
Unis , que les citoyens de Conmeéticut ont né- 
gligé cet ouvrage important , par fimplicité ; on 
ne peut excufer de la même manière ceux de 
Rhode-Efland : ils ne font pas fi honnêtes , & l’on 
n'a pas fur d’autres points les mêmes éloges à 
leur donner. 


Ils ont plus befoin que perfonne de loix fonda- 
mentales , claires & précifes; & leurs mœurs 
font les moins favorables au gouvernement dé- 
mocratique qu'on a établi parmi eux. Sont - ils 
donc d’une ignorance groflière {ur l’inftabilité de la 
démocratie , fur le défintérefflement , le courage 
& la vertu qu'elle exige , fur les dangers du com- 
merce & de la cupidité dans un pareil gouverne- 
ment ? La difcorde, s'ils n’y prennent garde, fe 
répandra parmi eux 5 ils fe déshonoreront aux 
yeux des Concitoyens de l'Union ; & après avoir fa-, 
tigué le Congrès par leur réfiftance déraifonnable, 
ils feront tôt ou tard la viétime de leur aveugle- 
ment & de leur fottife. 


L'Etat eft divifé en cinq comtés , dans chacun 
défquéls il y a une cour de plaids communs , & 
des feffions générales de paix , qui fe tiennent 
deux fois chaque année , pour l'expédition de 
toutes les caufes non capitales qui s'élèvent dans 
leur reflort. Il y a appel de ces cours à la cour 
fupérieure de judicature , à la cour d’aflifes, & 
à la cour criminelle générale (1), dont la jurif- 
diétion s’étend fur tout l'Etat , & qui fiègent auf 
deux fois Fannée dans chaque comté ; la confti- 
tution n’admet d’établifflemens religieux que ceux 


! (1) Le nom anglois de cette cour , eft général jail délivery,, c’elt-à-dire, En pour vider !les prifons ; elle 
juge vous les prifonniers arrêtés depuis fa dernière feflion , & les prifons fonc efedtiÿement vidéos , loxfque la fefien 
finit, | - | DIOKD 2 ja Av 44 104 


LA 


RHO 
SCIE O N LV 
Remarques [ur la culture , la population, de com- 

merce, & les reffources de L'Etat de Rhode- 


Ifand , & fur la conduite qu'il a tenu pendant la 
guerre & depuis la paix. 
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L'ifle de Rhode n’a que quatorze milles de 


longueur , fur quatre de large ; les chemins dont 


elle eft entrecoupée font bordés d’acacias & de 


platanes. La nature a placé fur la cime de cette 


iflé charmante des fources , d’où découlent des 


ruifléeaux très-utiles ; par-tout on y voit des 


champs fertiles , & des prairies couvertes de 
Fherbage le plus abondant ; les maifons y font | 


d'une propreté & d'une élégance admirablés. 
Dans’ aucune autre des provinces on ne trouve 
de fi gros bœufs , ni des troupeaux dé moutons 
fi nombreux. d. £ | g 


C'eft d'ailleurs un des pays Îles plus fains que 
Jon connoiffe , & fon port eft devenu le ren- 


dez-vous de tous les infirmes Anglois , Hollan- 
dois & François des ifles d'Amérique. 


L'’ifle de Rhode & les plantations de la Pro- 
vidence , jouiflent de beaucoup d’autres avanta- 
ges; malheureufement leur pofition a entraîné les 
citoyens vers le commerce. Dans le territoire 


qui formoit la colonie de Rhode-Lfland 8 de Con-: 


necticut , la partie qui renferme les ports de mer 
eft devenue un Etat diftinét , qui fe nomme RAode- 


Tfland ; celle qui compofe l’intérieur du pays 


eft devenue un autre Etat qu on nomme Connetti- 
cut ; & auoiqu’on y trouve une côte de mer, 
elle n’a point de bons ports; on voit à peine un 
marchand dans#tout l'Etat de Connefticut, & à 
Rhode-iffand chacun des citoyens eft occupé de 
quelque forte de trafic. Le‘territoite dé éette der- 
nière province n’eft que de mille milles quarrés, 
& les cantons dont on a cherché à tirer quelque 
parti, font prefque tous en pâturages $ aufi un 
très - petit nombre de fes habitans eft-1l occu- 
pé de l’agriculture ; ils s'adonnent tous au com- 


merce ; & comme les cultivateurs font les c1-. 


toyens les plus vertueux , ceux qui aiment da- 
vantage la patrie , & que les marchands font les 
moins vertueux 8 ceux qui aiment le moins la 
patrie, les citoyens de Conneéticut offrent des 
hommes intéreffans , &° dont le caraétère eit.fa- 
vorable à la démocratie:; ceux. de Rhode-lfland 
he montrent que. des hommes livrés à la cupi- 
dité , & qui au milieu d'une. des plus grandes 


révolutions que prélentent les annales du monde, | 
ont donné de foibles preuves.de zèle ,-de cou- 


rage , de patriotifme ou de vertus républicaines, 


Ils font aétifs & remuans, ils ont de la finefe 


& de Ja rufe , mais ils ne tournent pas ces difpo. 
fitions vers le maintien de fa république. &: le | 


bonhéur des citoyens; ils ne les exercent que 
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par des fpéculations de commerce ; & leurs loïx 
ne procurent pas toujours à un étranger le prompt 
fecours qu’elles annoncent. Puifqu'ils ne fongent 
qu’à la fortune , & que leurs principales richeffes 
viennent du commerce , ils ont befoin plus que 


| les autres Etats de l’uniof, de la liberté la plus 


ample ; & s'ils entendoient bien leurs intérêts, 


ils devroient être les plus empreflés à cimenter : 


l’indépendance , qui les affranchit du joug & des 


entraves de |’ Angleterre. | 


Au refte ils arment un très-grand nombre de 
vaifleaux pour la pêche de la baleine , & ils 
font aufi entreprenans , aufi hardis , auffi habi- 


les dans ces expéditions que les infulaires de 


Nantucket. La ville de Providence eft célèbre 
pour les conftruétions des vaifleaux, & la grande 


| quantité de chaux qu'on y fabrique. Le leéteur 


trouvera des détails ultérieurs fur le commerce 


| de Rhode-lfland ,.à l'article MASss ACHUSETT. 


Le premier dénombrement du congrès en 177$, 
pottoit la population de cet État à cinquante- 
huit mille, & le fecond en r783 ne la portoit 
qu'à cinquante-un mille quatre cens ; maïs nous 
avons indiqué à l’article EtaATs-Unis l’imperfec- 
tion de ces calculs, auxquels le congrès n'a ja- 
mais ajouté beaucoup de foi. On y comptoit 
cinq efclaves pour trois hommes libres; & 
d’autres circonftances , ayant dû diminuer le 
nombre au lieu de l’enfler, il faut évaluer la 
population de Rhode-lfland à quelque chofe de 
plus: on fait qu’elle a augmenté depuis la paix, 
& qu'elle double tous les vingt ou les vingt-cinq 
ans , comme dans les autres colonies. 


Rhode-Lflard à tellement mécontenté les douze 
autres. républiques & le congrès , pendant [a 


guerre & depuis la paix , qu’on a médité contre 


cet Etat des moyens violens. 


On à propofé 1°. de le réunir au Conneéti- 
cut. 2°. De le chaffer de la confédération Amé- 
ricaine. 3°. De le forcer de fe foumettre à la 
volonté des douze autres. 4°. De faire gouver- 
ner les douze autres Etats felon de nouveaux 
arrangemens, & de laifler Rhode - Ifland fuivre 
les anciens. Nous avons fait à l’article ETATs- 
Unis des remarques fur ces quatre expédiens ; 
nous nous contenterons de dire ici'que le premier 
expédient eft bien dangereux ;. les citoyens de 
Rhode-Ifland dépraveroient les honnêtes colons du 
Connecticut, qui font la clafñfe d'hommes la 


plus intéreffante de tousles Américains. Au refte, 
| la république de Rhode Ifland'eft prefque féparée 


du Continent, elle eft de peu détendue; c'elt par 
le commerce , plus que par la culture , qu’elle 


a de la profpérité.; mais elle -ne-tarderoit pas à 
| troubler les autres Etats par la contrebande ou 
par: fon commerce + il faudroit tôt; ou tard:lui 
déclarer la guerre , la conquérir & la gouverñer 


: 


RHO 


comme un pays de conquêtes elle fe feroit peut: | 


être des alliés en Europe ; l'Angleterre , fous uu 
niniftère ambitieux ou infenfé , fe ferviroit peut- 
être de ce prétexte pour fe venger de la perte 
qu'elle a faite : & ces inconvéniens étant très- 
graves ; on ne peut qu'applaudir à la patience & 
à la bonté du congrès , qui a fouffert fi long- 
tems l’opiniatre & folle réfiftante des citoyens 
de Rhode-Tfland, & qui efpère toujours les rame- 
- mer d’une manière amicale. 


Au moment où nous écrivons cet article , (au 
mois d'Août 1737) les dernières lettres d’Améri- 
que nous ont appris, qu'à la convention fédé- 
rale , tenue à Philadelphie (1) ; pour changer 
l'acte de confédération, donner de nouveaux 
pouvoirs aux congrès , & prendre les moyens 
 d’aflurer le repos & la profpérité des nouvelles 
républiques , la province de Rhode - Ifland s’eit 
oppofé feule aux fages arrangemens qu'on y pro- 
pofoit , & que les douze autres Etats, fatigués 
de tant de fottifes , étoient très-difpofés à aban- 
donner Rhode-lfland , & à la retrancher de la con- 
fédération. 


La Caroline méridionale & la Penfylvanie, 
New-Yorck & Rhode-Ifland ont fait la mauvaife 
opération de créer du papier-monnoie depuis la 
paix :'il eft déja au-deffous du pair dans les deux 
dernières provinces, & c’eit dans la Caroline 
méridionale & la Penfylvanie qu’il fe foutient 
le mieux. 


L’aflemblée de Nexw-Yorck, dans fa conceffion 
( en 1756 ).de l'impôt demandé par le congrès, a 
ftatué que le produit de cet impôt feroit payé 
en papier-moennoie. L’aflemblée de Rhode-Lfland, 
en créant pour cent mille piaîftres de papier-mon- 
hole , a autorifé tous les citoyens de l'Etat à of- 
frir ce papier en payement de leurs dettes , tant 
préfentes qu'à venir; & fi quelque créancier le 
refufe , le débiteur aura le droit de le faire re- 
cevoir par le miniftère d'un juge. Le juge ordon- 
neta au créancier de venir recevoir la fomme qui 
lui eft dûe ; en cas de refus , il fera publier fa 
fommation dans tous les papiérs de l'État; & fi 
le créancier ne fe préfente point dans l'efpace de 
trois mois , la fomme fera confifquée au profit de 
 PEtat. Des loix aufli arbitraires, aufi opprefli- 
ves, & qui décèlent des. vues fi bornées fur cette 
matière, & fur les vrais principes de l'adminif- 
tration , n'ont point pañlées fans une vigoureufe 
oppoñtion de fa part des bons efprits. 


Rhode-ZTfland Me trouve , au moment où nous 
écrivons, en proie à des diflenfions dangereules, 
qui ont pour principe l’émifion du papier-mon- 
noie ; & d'obligation de recevoir en payement ce 
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papier; fous peine d’une amende. Les députés 
de la ville de Providence , ainfi que les diffé- 
rens cœrps de marchands , ont vainement proteité 
contre cet acte , qu'ils ont dénoncé comme inoui 
dans un pays libre & digne des régences d'Alger 
& de Tripoli. Cette proteftation a été rejettée 
par les deux chambres, comme contraire au ref- 
peét dû à Paffemblée. Dans le Maffachufett, les 
avis font partagés , relativement au papier-mon- 
«noie. Les uns le demandent à grands cris , comme 


_| le feul moyen de fuppléer à la rareté extrême des 


efpèces, & de fe mettre en état de payer les 
impots. D'autres au contraire regardent avec rai- 
fon fon introduétion comme un arrêt de-mort , 
pour ce qui peut refter encore d'honnêteté parmi 
les citoyens. 4 

Nous avons examiné à l’article PENSYLVANIE 
les dangers du papier-monnoie pour les républi- 
ques Américaines , &c nous y renvoyons le lece 
teur. 

Il occafionne déja dans l'Etat de Rhode-Iffand 
des défordres & des troubles, qui augmentent tous 
les jours , & deviennent de plus en plus alar- 
mans. Le commerce & les affaires font interrom- 
pus, & ce qu'il y a de plus extraordinaire, la lot 
pénale dont neus parlions tout-à-l’heure, eft jour- 
nellement tranfgreflée. 


Un grand nombre de riches négocians , établis 
dans l'Etat de Rhode-lfland , fe difpofent, dit-on, 
à tranfporter ailleurs leur commerce. Leur émi- 
gration n'a d'autre caufe que le papier-monnoie 
& l’état précaire où il met toutes les fortunes. 
& l’on en cite plufeurs qui ont déja quitté cette 
république. , 


Voyez les articles particuliers des douze an- 
tres républiques Américaines , & l’article général 
ÉTATS-Uxnis. | 


RICHESSES DES NATIONS , voyez larti- 
cle TRAVAIL. 


RIENECK , comté fouverain d'Allemagne. 


Le comté de Rreneck ( & non pas Reineck } 
eft fitué fur ce qu'on appelle le Spefshart , & il 
elt borné par l'archevêché de Mavence , le comté 
de Hanau & Pévéchñé de Wurzboutg. Il. avoir 
autrefois fes comtes particuliers , qui relevoient 
de Mayence, de Wurzbourg & du Palatinar du 
Rhin. Leur race s’éteignit.en 15509 à la mort du 
comte Philippe, & le comté fut partagé de la 
manière fuivante : l'évêché de Wurzbourg retira 
fes fiefs , favoir les .bailliages de Rochenfels . 
Schœnrain & Aura-im-Sinnegrund. Le bailliage: 
de Wildenitein ou d'Efchau fur cédé en 1560, 
en toute propriété , aux comtes d'Erbach par 


SORT 


(1) La convention fédérale eft une affembiée des députés des treize Etats, ainf: que. le congrès; mais ilne faut as 
Se 4 4 . = « «x 
Senfondre la. convention fédérale. dont nous parlons ii. avec le congrès, 
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la maifon Palatine. Le refte retourna à l'arche 
vêché de Mayence, qui vendit fous le lien féodal 
dune partie du comté en 1673 au comté Jean 
Harswig de Noftitz, & en 1684 aux comtes de 
Hanau la moitié du Biebergrund , outre un quart 
de la petite ville de Rieneck & du village de 
Schaibach. L’éleéteur de Mayence obtint en 
1567, pour fa portion, voix & féance dans 
les affemblées circulaires ; mais il céda ces droits 

en 1$74 au même comte de Nofitz , ainfi que® 
le droit de féance qu'il avoit à la diète de l'Em- 

pire dans le collège des comtes. Le contingent 
de ce comté, pour un mois romain, eft aujour- 

d’hui de vingt-huit florins ; favoir, pour Rieneck 

de huit florins, cinquante kr. & pour Lohr de 

dix-neuf florins fix kr. Les neuf cens rixdales , 

vingt-un & demi kr. que Mayence paye pour l’en- 

tretien de la chambre. impériale , comprennent 

fa taxe pour Rieneck. Voyez les articles MAYENCE 

& WuRzBOURG. 


RIETBERG, comté fouverain d'Allemagne. 
1! eft borné à l’eft par l'évêché de Paderborn, 
au fud par le comté de la Lippe » À l'oueft pat 
le bailliage de Reckenberg & l'évêché d'Ofna- 
bruck, & au nord par le comté de Ravensberg. 
Il a environ quatre milles & demi de longueur, 
fur un & demi dans fa plus grande largeur. 


Son fol offre en grande partie des landes ou 
des bruyères ... Le principal commerce qui s'y 
fait, confifte en fil;il y a une filature établie à 
Rietbers dès 176$ , & une excellente blanchiffe- 
rie à la Hollandoife , près de Holte. L'art de 
filer y eft porté à un fi haut degré de perfection, 
qu’une botte de vingt échevaux , dont chacun 
fait foixante tours d’un dévidoir de deux aunes 
un quart deux pouces de diamètre , y eit réduite 
graduellement du poids de deux onces à celui 


d’une dragine. 


Ce comté allodial autrefois , fut offert en fief 
à la Heffe par Conrad, l'un de fes feigneurs , 
en 14563 Jean, le dernier d'entre efx, étant 
mort en 152, Agnès, fa veuve, obtint du fu- 
zerain en 1565 l'inveftiture pour fes deux filles 
Armgard & Walpurge, qui en jouirent, elles & 
leurs héritiers , tant mâles que femelles. L'an 
1576 il y eut entre elles un partage, qui afligna 
à la première le comté de Rierberg , propre, & 
à l’autre les feigneuries d'Effens, Stedefdorf & 
Wictmund ; cetté divifion fubfifta jufqu’en 1584 : 
l'ainée mourut fans enfans à cette -époque, 
& laifa pour héritière univerfelle fa fœur Wal- 
purge , dont l'époux Enon III, comte d'Oof- 
Frife, obtint l'invefliture en 158$ de tout le 
comté , comme d’un fief héréditaire aux deux 
fexes. Walpurge ne laïifa à fa mort, arrivée en 


1586 , que deux filles, Sabine - Catherine &” 


Agnès, qui renouvellèrent en 1600 le partage 


R OG! 


intervenu entre leur mère & fa fœur; cet arrañz 
gement fut confirmé par l’empereur Rodelphe IL: 


& le roi d'Efpagne , comme duc de Gueldres ; 
malgré le refus conftant que fit alors la Hefle 
de les inveftir. Agnès époufa le comte de Lich= 


tenitein , & Sabine-Catherine , le comte Jean 
d'Ooft-Frife , fon: oncle paternel , dont elle eut 
trois fils , Ferdinand , François & Jean , qui ob- 
unrent enfin en 164$, pour eux & leurs def- 
cendans des deux fexes, cette inveftiture fi conf- 
tamment refufée à leur mère, fous la claufe toute- 
fois que les fils auroient toujours la préférence 
fur les filles. Le comte Jean, héritier du comté, 
le tranfmit à fes deux fils, François-Adolphe- 
Guillaume & Ferdinand-Maximilien , dont l’uni- 
que héritière fut Marie - Erneftine- Françoife , 
mariée depuis à Maximilien Udalric, comte de 
Kaunitz. La Hefle lui donna l'inveftiture du 
comté de Riretberg dès 1692, & én 1702 & 


1714 le confeil aulique d’Empire le confirma 


dans cette pofleflion contre la maifon dé Lich- 
thenftein. | | À 

Le comte de Rierberg a voix & féance aux 
diètes parmi les comtes de Weftphalie , & il fiège 
entre les comtes de Spiegelberg & de Pyrmont. 
Sa taxe matriculaire eit de fix cavaliers ou foi- 
xante-douze florins par mois romain | & fon con- 
tingent à l’entretien de la chambre impériale , de 


foixante-dix rixdales quarante-neuf kr. par terme. 


Les revenus du pays font évalués à vingt-huit 
mille rixdales. Il y a pour l'adminiftration de la 
juftice une régence compofée d’un certain nom- 
bre de députés & de confeillers. 


ROGGENBOURG ou ROCKENBOURG ; 


abbaye princière d'Allemagne au cercle de Suabe, 


Cette abbaye , du diocèfe d’Augsbourg , ordre 
de Prémontré , fe trouve fur la rivière de Güûnz, 
entre les territoires d'Autriche , de l'évêché 
d'Augsbourg & des comtes de Fugger ; elle fut 


fondée fous le titre de prieuré en 1:26, érigée 


en abbaye en 1440, & elle reconnoît la ville 
impértale de Ulm pour protectrice. L’abbé eft 
qualifié de très-révérend prélat du S.-Empire ; & 
feigneur de l'abbaye immédiate de Roggenbourg , 
abbé héréditaire des moutiers de Sainte-Luce & 
de Churwalden ( fitués dans le pays des Grifons. ) 
Il prend aux diètes de l'Empire féance fur le banc 
des prélats de Suabe , entre les abbés de Roth & 
de Weiflenau; mais aux états dü cercle fon rang 
eft entre les abbés de Kayfersheim &z de Roth: 
Sa taxe matriculaire eft aujourd'hui de quarante- 
neuf florins , outre cinquante- quatre rixdales 
douze kr. pour l'entretien de la chambre impé- 
riale. Cette abbaye fut obligée d’aliéner dans 
les années 1581, 1594 & 1600 , différens vil- 
Jages , fermes , terres & dimes. 

| ROI 


3 vages. 
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ROI. Ce mot a la même origine & la même 


fignification que le mot latin rex; 8 à ceux-là 
tiennent le verbe regere & trous fes dérivés. Un 
_xoi eft littéralement celui qui régit , qui gouverne. 
 Sénèque a donc bien défini les rois , lorfqu'il a 


dit que ce font les tuteurs de la chofe publique : 


reges fünt tutores ftatis public, Ammien Marcellin 


a donc bien défini la royauté , lorfqu'il a dit que 


c’eft la charge de veiller & de pourvoir au falut 


d'autrui, cura falutis aliene. 


© On comprend déja qu'un rozeit toute autre 
chofe qu'un defpote ; c’eft de la langue grecque 


| de nous avons emprunté ce dernier mot : il y 
ignifioit un maître qui dominoit arbitrairement. 


fur des efclaves , qui en difpofoit comme de fa 
chofe propre. C’étoit le relatif du mor efclave ; & 
Fun fuppofoit néceffairement l'autre ; defpotes , 


° Rerus , relativum eff fervi. 


Cette puiffance arbitraire du defpote n’avoit, 
aux yeux des Grecs , rien que de légitime ; & cela 
devoit être ainfi. Puifqu’ils admettoient l’efclavage 
civil, pourquoi l’efclavage politique les auroit-il 
révoltés ? Aufi voyez dans l’hiftoire des Hilotes, 
jufqu'à quel point les Spartiates poufsèrent les 
combinaifons & l'abus de ces deux fortes d’efcla- 


# 


De nos jours encore , n’a-t-on pas vu des pu- 


bliciftes enfeigner qu’il y a des royaumes patri- 


- moniaux , des rois propriétaires du pays & de la 


nation qu'ils gouvernent , & fonder ce droit de 
propriété fur la conquête ou fur le confentement 
d'un peuple qui s’eft donné fans réferve ? Ils ont 
cru avoir beaucoup fait pour l'humanité , en re- 
connoiflant que , » dans le doute , tout royaume 
# doit être cenfé non patrimonial, tant qu'on ne 
> prouve pas , d'une manière ou d'une autre, 


.» qu'un peuple s’eft foumis fur ce pied-là à un 


» fouverain (1) «. 


Si le principe de ces publiciftes pouvoit être 
vrai , l’expreflion qu'ils emploient feroit au moins 
impropre. Celui qui s'intitule ro4 , déclare par 
cela même qu'il n’eft pas propriétaire , qu’il n’eft 

ue le gouverneur , l’adminiftrateur de la chofe 
ie On me pardonnera peut-être d’avoir in- 
fifté fur la valeur d’un mot, lorfqu’on verra que 
Ja connoiffance des droits des peuples & des fou- 
verains tient à la définition exacte de ce mot. 


J'écris dans un fiècle & dans un pays où l’on 
paroit avoir une plus haute idée de la dignité de 
l'homme, où l’on ne connoîit que des rois, où les 
rois mêmes abhorrent le defpotifme , l’efclavage 
civil & l’efclavage politique. 


| RO" 73 
Mais fi nous fortons de l’Europe, coinment ne 
ferions-nous pas tentés de croire que l’homme eft 
né pour ce double efciavage ? Par-tout je le vois 
façonné au joug , découragé au moindre effort 
qu'il faudroit faire pour brifer fa chaîne , effrayé 
de la liberté même , quand on la lui fair entre- 
voir , traitant de barbares les peuples libres , & 
d'ennemis publics ceux qui ofent lui parler de 
liberté. Dans ces climats , où le defpotifme & 
lefclavage font au moins naturalifés , vous verrez 
fouvent le fer des affaffins enfanglanter le trône : 
le tyran meurt, mais la tyrannie eft éternelle. 


» Je vouârois entendre, s’il eft poñible, difoit 
> un magiftrat ami de Montaigne, & digne de 
» l'être , comment il fe peut faire que tant d'hom- 


_» mes, tant de villes , tant de nations endurent 


» quelquefois un tyran feul , qui n’a puiffance 
» que celle qu’on lui donne ; qui n’a pouvoir de 
> leur nuire, finon d'autant qu'ils ont vouloir 
» de l’endurer ; qui ne fauroit leur faire mal au- 
> cun , finon lorfqu'ils aiment mieux le fouffrir 
> que lui contredire. Grande chofe certes , & 


> toutefois fi commune, qu'il s’en faut d'autant. 


» plus douloir & moins ébahir , de voirun million 
» de millions d'hommes fervir miférablement , 
> ayant le col fous le joug, non pas contraints 
» par une plus grande force , maïs aucunement 
» (ce femble ) enchantés & charmés par le feul 
» nom d’un, duquel ils ne doïvent craindre la 


> .puiffance , puifqu’il eft feul , ni aimer les qua- 


» Jités , püifqu'il eft-en leur endroit inhumain & 
MAANVAREs à cire 


» © bon Dieu ! que peut être cela? comment 
» dirons-nous que cela s'appelle > quel malheur eft 
» celui-là , ou quel vice ? Voir un nombre infini, 
» non pas obéir , mais fervir ; non pas être gou- 
» vernés , mais tyrannifés , n'ayant ni biens, ni. 
» parens , ni enfans , & leur vie même, qui foit 
> à eux; fouffrir les pilleries , les paillardifes, les 
> cruautés , non.pas d'une armée, non pas d’un 
» camp barbare contre lequel il faille défendre 


» fon fang & fa vie, maïs d’un feul ; non pas d’un 


» Hercule ni d’un Samfon, mais d’un feul hom- 
» meau, & le plus fouvent le plus lâche & le plus 
> féminin de la nation ; non pas accoutumé à la 
» poudre de batailles , mais encore à grande peine 
» au fable des tournois ; non pas qui puifle par 
> force commander aux hommes , mais tout em- 
> pêché de fervir vilement à la moindre femme- 
» Jette « (2) ! 


M. de Montefquieu a voulu réfoudre ce pro- 
blême politique par des caufes phyfiques. Selon 
lui, c’eit la latitude , c’eft la configuration du globe 


{:) Ce font les principes de Burlamaqui , profeffeur en droit naturel & civil à Genêve. Voyez fes principes du droir 


politique , part. 1 , chap. 7, . ç1, 52 & 53. 


{z) Difcours d’Etienne de la Boétie, de la fervitude volontaire, 


Œcon, polit, & diplomatique, Tom, IV. 
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qui fixe le Tort des peuples , qui les dévoue à | 


l'efclavage ou à la liberté. 


» L'Afie, dit-il , n’a point précifément de zone 
» tempérée ; les lieux fitués dans un climat très- 
» froid.y touchent immédiatement ceux qui font, 
> dans des climats très-chauds..... Les peuples 
» guerriers , braves & actifs » y touchent immé- 
» diatement des peuples efféminés , pareffeux, ti- 
» mides ; il faut donc que l’un foit conquis & 
l'autre conquérant. 


» En Europe , la zone tempérée eft très-éten- 
» due.....le climat y devient infenfiblement 
» froid , en allant du midi au nord ....les na- 
» tions qui fe touchent ont äà-peu-près le même 
ÿ courage. - 


LA 


» C'eft la grande raifon de la foibleffe de 
» l'Afie & de la force de l'Europe, de la liberté 
de l'Europe & de la fervitude de l’Afie (1). 


Fort des principes de M. de Montefquieu. le 
philofophe de Genève les donne d’un ton'encore 
plus afirmatif. » Quand tout le midi feroit cou- 
» vert de républiques, & tout le nord d'états. 
» defpotiques, il n’en feroit pas moins vrai , dit-il, 
» que par l'effet du climat le defpotifme con- 
» vient aux pays chauds , la barbarie aux pays 
» froids, & la bonne politique aux régions inter- 
>» médiaires (2) «. sa 


LA 


ë 


Si telle eft l'influence des climats, je ne vois 
pas pourquoi lon fe récrie tant contre le-defpo- 
tifme oriental , ni comment Montefquieu & Rouf- 
feau ont pu croire que la nature avoit fait tous les 
hommes libres & égaux. Les climats, qui con- 
damnent les peuples du nord à la barbarie , & les 
peuples du midi au defpotifme , ne font-ils pas 
l'ouvrage de la nature ? 


Leur fyftême a fans doute de quoi flatter l’or- 
gueil des Européens ; mais par-tout ailleurs 11 juf 
tifie la tyrannie & dégrade l’humanité. Cette fu- 
périorité qu’on nous attribue fur les autres hom- 
mes , & qu'on fuppofe être un préfent de la na- 
ture , eft trop étonrante pour que nous devions 
Fadmettre fans en examiner les titres : fachons 
être hommes ; mais fouffrons que l’Afiatique & 
l'Africain le foient aufir. 


D'abord je ne crois pas qu’il foit démontré que, 
toutes chofes d’ailleurs égales , les peuples du 
nord ont dû conquérir ceux du midi, & que la 
dégradation infenfble de la température en Eu- 
rope a dû y rendre les conquêtes plus difficiles 
qu'en Afie, où les climats très-froids touchent 
les climats très-chauds. 


Suivez les conquêtes d'Alexandre ; voyez fi 
De Egg se mon ne 


(x) Efprit des loix , liv. 1=, chap. 3 & Suiv. 
(2) Contrat focial , liv. 3, chap. 7. 
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elles lui ont coûté plus au nord qu’au midi. La 


ville de Tyr l’arrête pendant fept mois ; les Scy- 


thes de l’Afie fe foumettent à lui avant qu’il les 
ait attaqués : un feul combat lui fuit pour fub- 
juguer les Scythes Européens. | 


Contemplez Rome dans fa puiffance. Voyez fi 
la conquête des Gaules lui a plus coûté que celle 
de Carthage. Lifez auf l’hiftoire de Jugurtha. Cet 
Africain fait pañler fous le joug une armée ro- 
maine ; il réfifte aux plus grands généraux de Rome, 
à Metellus, à Marius , à Svlla : & l’on peut 
douter encore quelle eût été l’iffue de cette guerre, 


fi le traître Bocchus n’eüt pas livré Jugurtha aux 
romains. : 


En fecond lieu | je ne comprends pas M. de, 


 Montefquieu , lorfqu'’il dit que les peuples du nord 


ont conquis l’Afie en efclaves , & n'ont vaincu 
que pour un maitre, tandis que les peuples du 
nord ont conquis l'Europe en hommes libres , & 
y ont fondé la monarchie & la liberté. RE 


En Afie comme en Europe , ce n’eft pas un feul 


homme , c'eft une armée ,:c’eft un peuple qui fait 
À Ja conquête. : Comment donc ces hommes, libres 
avant la conquête , égaux & compagnons de leur 


chef, ont-ils confenti, en Afie , non-feulement 
à ne pas partager la conquête avec lui, mais en- 
core à devenir fes premiers efclaves , tandis que les 
conquérans de l'Europe ont confervé leur liberté ; 
ont partagé la conquête avec leur chef? 


: Je doute même que les faits s'accordent fur ce 
point avec le fyftême de M. de Montefquieu , ow 
du moins qu'ils foient affez uniformes pour pou- 
voir fervir de bafe à un fyftème général. 


Il eft vrai que la plupart des peuples du nord 
de l’Europe ont long-tems confervé leur liberté. 
Si l’on veut un modèle d’une conftitution vraiment 
libre , c’eft dans l'Iflande qu'il faut l'aller chercher. 
( Voyez l’atticle IS ANDE, ) C’eft-là, c’eft dans le 
neuvième fiècle qué la nature a infpiré à une peu- 
plade de Norwégiens un plan fimple & fublime, 
qu'aucun philofophe , qu'aucun légiflateur n’avoit 
fu trouver avant eux , & qu'on n’a pas fu imiter 
dans la fuite. 


Dire que la révolution qui fe fit dans le Dane- 
marck en 1660, & celle qui s’eft faite de nos 
jours dans la Suède , prouvent que la liberté n’eft 
pas l’apanage des peuples du nord de l’Europe, 
ce feroit peut-être mal juger les hommes & les 
évènemens. Voyez les articles DANEMARCK & 
SUÈDE, 


Mais les Ruffes font-ils moins au nord de l’Eu- 
rope que les Suédois & les Danois? Cependant 
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on ne trouve dans leur hiftoire aucune époque 


où ils aient été libres ; ils n’ont eu , jufqu'au 
feizième fiècle , d’autres loix que la volonté du 
maitre. Fe Mot La: | 


La race de Rurick occupe le trône pendant 


huit cens ans, en difpofe comme de fon patri- 
moine ; & fous cette dynaitie , les Ruffes n’ont 
jamais foupçonné qu’il leur fût permis de ne pas 
vouloir ce que leurs fouverains avoient voulu. 


- Le dernier prince de cette race veut limiter 
fon pouvoir ; 1l offre de s'engager par ferment à 
ne faire mourir aucun Boyard. (1) fans le con- 
_ fentement des autres Boyards. Ils fe jettent à fes 


genoux , & le fupplient de ne pas dégrader ainfi 


Ja fouveraineté. 


Deux fois feulement les Boyards ont paru 


s'occuper , non de la liberté publique, mais de 
leur propre grandeur. En plaçant fur le trône 
Michel 
lande , ils leur font figner des conventions qui 
tendent , non à détruire le defpotifme , mais à 
multiplier les defpotes. Fédorowitz promet tout 
ce qu'on lui demande , ne tient rien de ce qu'il a 
promis, & perfonne ne réclame l'exécution du 
traité. ; 


Anñe met plus de franchife & de fierté dans fa 
marche. Elle affemble la noblefle , le confeil & 
: le fénat , fait lire publiquement les articles qu'elle 
a fignés , & demande à chaque article fi c’eft-là 
le vœu de la nation. L’affemblée répond que non. 
» Ces écrits ne font donc pas néceffaires >», dit 
Fimpératrice ? Elle prend les papiers des mains du 
grand chancelier , les déchire dans l’affemblée, 
fe déclare fouveraine abfolue , abolit le confeil 
fouverain , dont Les membres avoient voulu bor- 
ner fa puiffance , & la ville de Moskow retentit 
d’applaudiffemens & de cris de Joie. 


Cette hiftoire de l’efclavage volontaire des 
Rufñles paroît avoir embarraflé l’auteur de l’efprit 
dés loix ; elle dérangeoit fa théorie des climats. 
Voici ce qu'il en a dit : » Que la nobleffe Mof 
» covite ait été réduite en fervitude par un de 
>» fes princes , on y verra toujours des traits d’im- 
# patience que les climats du midi ne donnent 
> point. N’y avons-nous pas vu le gouvernement 
» ariftocratique établi pendant quelques jours ? » 


Ceux qui ont lu l'hiftoire des Ruffes auront 
de la peine à les reconnoitre dans ce tableau. 
L’Afie ni l'Afrique n’ont jamais eu de nation 
qui fe foit offerte plus volontairement au joug , 
-& qui l'ait fouftert plus long-tems &c avec autant 
de patience. | 


Fédorowitz & Anne, ducheffe de Cour- 
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Il ne faut donc pas croire que les Européens , 
ni même que les peuples du nord de l'Europe 


foient tous libres , ni que le reîte de la terre foit 
fait pour l'efclavage. 


C’eft au midi de l'Europe qu'ont exifté les ré- 
publiques grecques ; c’eft-là que la ligue achéenne 
s'eft formée; c'eit de là que les colonies grecques 
établies en Italie, que les Romains mêmes ont 
emprunté la forme de leur gouvernement : & 
Rome & la grande Grèce étoient aufli au midi de 
PEurope. 


Les Tyriens furent long-tems libres ; ils étoient 
cependant Afiatiques ; & ce n’étoit pas un peuple 
feptentrional. 


L'Afrique a eu aufi des peuples libres. Je ne 
veux pas parler des républiques barbarefques , 
parce que des brigänds ne doivent pas être comp- 
tés parini des peuples libres. Mais Carthage a 
exifté pendant près de huit fiècles en Afrique; 
& tous les politiques ont admiré la conftitution 
de Carthage. Mais Les Hottentots exiftent encore 
au cap de Bonne-Efpérance ; ils y- vivent libres, 
& pourtant foumis aux loix, Leur gouvernement 
eft encore moins compliqué que celui des anciens 
flandois , fans doute parce qu’ils font plus près 
de l’état de nature (2). 


C'eft un aflez beau fpeétacle pour un homme 
ami de la liberté , que de la voir établie aux deux 
extrémités de la terre , au midi & au feptentrion, 
par des peuples ignorans , qui n’ont eu d’autre 
guide que le bon-fens naturel, & qui ont fu 
pourvoir à leur repos & à leur indépendance. 
Tant il eft vrai que la liberté eft de tous les cli-. 
mats , faite pour tous les hommes! S'il faut des 
vertus peu communes pour la recouvrer , fi 
l'exemple de Caton & de Brutus prouve que la 
vertu même ne fuffit pas toujours, c’eft du moins 
aflez , pour fa conferver, de vouloir être libre 
& de n'être pas corrompu. 


Nous fommes encore bien loin de Îa folution 
du problème propofé par la Boetie ; on ne le 
réfoudra jamais bien , tant qu’on voudra tout 
expliquer par une feule caufe. La fervitude eft 
l'effet de plufieurs caufes combinées ; elle eft 
rarement volontaire dans fon principe ; c’eft pref- 
que toujours la force qui fait les defpotes & les 
efclaves. Mais la force d’un feul contre plufieurs 
eft néceflairement précaire & doit cefler bientôt. 
C'eit 1cr que les caufes morales viennent au fe- 
cours de la puiffance phyfique & achèvent ce 
qu'elle.a commencé. Dans l’armée du conqué- 
rant , l'habitude d’obéir aveuglément à un chef; 
la terreur qu’il répand chez le peuple vaincu ; 
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(1) C’eft le titre des grands fcigneurs Ruffes. 


(2) L'écrivain qui a le micux releyé les méprifes de Montefquieu , fur l'influence des climats, eft M. de Volney, auteur 


d'un Voyage en Syrie. 
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l'admiration qu'infpirent les grands fuccès ; la 
baffeffe des grands qui comptent leur liberté pour 
rien | pourvu qu'ils commandent eux-mêmes à 
des efclaves ; les dogmes des fauffes religions qui 
ont infefté la terre , qui ont livré l’homme au 
defpotifme ; f’aviliffement de l'ame, fuite nécef- 
faire de l’efclavage , qui étouffe jufqu'au fenti- 
ment de Ja liberté ; les préjugés d'une éducation 
fervile, qui a corrompu les générations futures , 
qui a réduit tous les devoirs de l’homme à un feul, 
celui d’obéir : voilà les caufes morales , dont le 
concours a dû perpétuer le defpotifme; voilà 
comment, dans quelques états ; plufieurs ont fubi 
le joug d’un feul. 


- Parmi ces caufes , il ne feroit pas impofhble 


d'indiquer celles qui ont le plus influé fur tel ou 


: tel gouvernement ; on pourroit même dire pour- 
quoi le defpotifme eft cruel & fanguinaire dans 
tel pays , pourquoi il eft doux & modéré dans 
tel autre ; donner les raifons de la différence qu’on 
remarque entre le defpotifme afiatique & le def- 
potifme africain ; diftinguer les états où le defpo- 
tifme paroît établi fur des bafes immuables , d'avec 
ceux qui tendent à leur deftruétion, & dans lef- 
quels fe prépare lentement un nouvel ordre de 
chofes. . 


Mais tous ces développemens n'appartiennent 
qu'à l’hiftoire ; laiflons-lui la trifte fonction de 
nous préfenter le tableau des crimes des fouve- 
rains & des malheurs des peuples |, & gardons- 
nous de fouiller la fcience du droit public , en y 
faifant entrer la théorie du defpotifme. Le def: 
potifme exifte dans le fait ; mais il n’exifte que 
parce qu’on a violé la première de toutes les loix; 
& fi vous le foumettez à des loix, il ceffe d’être 
defpotifme. Quelle règle pourroit-on établir entre 
un defpote & fes efclaves ? D'un côté, la volonté 
du maître; de l’autre, la néceffité d’obéir. En 
fuppofant que la. force fait le droit , déplaire eft 
le feul crime dont on puiffe être coupable dans 
un gouvernement defpotique ; la mort en eft la 
peine. Le maître qui ordonne, & l’efclave qui 
ofe, fe font tour-à-tour la loi. Le cordon d’un 
côté , de l’autre le poignard, voilà leur code po- 
litique , criminel & civil. ; 


Rentrons enfin dans ces heureufes contrèes où 
le monarque le plus abfolu convient que le fujet 
a des droits , où ces droits font peut-être aujour- 
d'hui mieux connus que jamais. Etudions les 
principes de leurs inftitutions fociales , nous re- 
trouverons par-tout l'empreinte de la nature ; on 
regrettera cependant quelquefois de voir ces infti- 
tutions altérées par le gouvernement féodal ; e’eft 
une moufle parafite , qui dégrade , qui defsèche 
& qui peut faire périr l'arbre auquel elle s’attache. 


Pour bien connoître les véritables fondemens 


de l'autorité des rois , il faut d’abord ne confulter | 
que la loi de la nature , celle-là eft feule immuable. 
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Nous verrons enfuite comment la loi des fiefs a 


modifié prefque tous les gouvernemens de lEuro- 


pe ; le mal qu'elle à fait aux rois & aux peuples, 
& celui qu’elle peut leur faire encore. À 


L'homme n’eft point né indépendant; mais il 


ne dépend que de fes befoins ; & nul homme n’a 


reçu de la nature le droit de commander à un 
autre homme. ; | | 


Parcourez le cercle de la vie humaine , & jugez 

A 7 | e ; n 
fi un être auffi miférable peut exifter dans un état 
d'indépendance abfolue. | 1 


Son enfance eft un état de foibleffé, & par 
conféquent de dépendance. Il faut le nourrir & 


le défendre ; il faut de plus que l’éducation en / 


faffe un homme ; & fi nous le fuppofons deftiné 
à vivre en fociété , il faut qu’elle en faffe un 
citoyen. . 3 


Son adolefcence , & même une bonne partie 


de fa jeuneffe , eft un tems d’erreurs & d’orages ; 
il faut le guider. 


Sa carrière fe termine à-peu-près comme elle a 


commencé ; fa vieillefle eft une feconde enfance: 
il faut lui rendre alors les fecours qu’on a reçus de 


lui. 


La femme parcourt le même cercle ; mais elle 


a de pius la foiblefle de fon fexe. A tous les 
âges elle a befoin que l’homme la prorège; au 
lieu que l'homme a du moins quelques inftans 
de force dans fa vie. Tout homme bien organifé 
eit l’égal de tous les individus de fon efpèce. 


Mais l'homme avec toute fa force , s’il vit 
ifolé , fera bientot la pâture des bêtes féroces ; fa 
vie eft menacée de toutes parts; il ne peut la 


fauver que par le fecours de fes femblables ; & 


comme ils font tous environnés des mêmes dan- 
gers , le même intérêt les invite à fe réunir con- 
tre l'ennemi commun. 


La femme , dira-t-on , eft donc fubordonnée à 
l'homme par la loi de la nature ? l'autorité des pé- 
res fur leurs enfans n'eft donc que précaire & 
momentanée ? les pères font donc deftinés , par 
la nature , à leur obéir à leur tour ? Aucune de 
ces conféquences ne m'’effraye. Maïs ce n’eft pas 
le moment de s'occuper de ces objets ; il faut 
expliquer comment les fociétés ont dû fe former, 
avant de chercher quelles ont dû être leurs pre- 
mières loix. 


C'’eft dans le befoin qui rapproche les deux 
fexes , que nous trouverons le germe des premiè- 
res fociétés ; car fans lui , les relations d’époux 
& d’époufe , de père & de fils, n’auroient jamais 
exifté ; maïs je doute que ce befoin ; qui eft mo- 


mentané de fa nature, eût produit une affocia- 


[ 


tion bien durable. 
L'état de foibleffe de l'homme dans fon enfance, 
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quoiqu'il fe prolonge beaucoup plus, a cepen- 
Sn terme : il eft donc probable , jufqu’à 


préfent , que les premières fociétés n’auroient pas | 
‘de duré befoins de l'enfant 
_eu plus de durée que les befoins de l'entant: 


Mais la femme eft toujours foible , elle a tou- 
jours befoin d’un proteéteur ; Punion de l'homme 
& de la femme a donc dû être perpétuelle par la 
loi de la nature. 


Mais un enfant fuccède à l’autre. Ces nouveaux 
êtres ont auf befoin de fecours. Ce font de nou- 
veaux motifs pour le père & la mère de ne pas 
fe féparer. ’ 


Mais l'enfant , devenu homme , aura auffi des 
devoirs à remplir à fon tour. Il faudra qu'il nour- 
rifle & qu'il protège dans leur vieillefle ceux qui 
l'ont nourri & protégé dans fon enfance. 


De-là , la perpétuité de l'union de l’homme & 
de la femme , du père & des enfans ; de-là , les 
fociétés domeftiques. | 

La mort du père & de la mère auroit dû natu- 


rellement difloudre ces fociétés domeftiques , fi 
de nouvelles caufes ne les avoient pas perpétuées. 


° Mhibitude d'être enfemble , l’affeétion mutuelle 


que doivent prendre l’un pour l’autre des frères 
qui ont été nourris & élevés enfemble , peut-être 


- Ja fociabilité que l’on dit naturelle à l'homme ; 


mais plus que tout cela , la néceflité de fe fecou- 
rir', ont dû former de nouvelles fociétés entre les 
enfans des hommes. Ils font devenus pères à leur 
tour ; leurs familles fe font réunies en un feul 
corps ; de-là les nations ou fociétés nationales. 


C'eft donc à l'inégalité des forces phyfiques & 


morales que je rapporte l’origine de toutes les 


fociétés, même de celles qui ont été l'ouvrage 
immédiat de la nature. Quand je parle de force , 
n ne s’effrayera point du mot; on voit bien que 
je parle de la force qui protège , & non de celle 
qui détruit ou qui opprime. | 
La nature a établi une fociété entre l’homme 
ui eft fort, & la femme qui eft foible , pour 
dés un protecteur à la femme. 


Elle a établi une fociété entre l'enfant & le 


j & la mère, pour donner des proteéteurs à 
n D 


enfant. 


Elle a voulu que cette fociété fe prolongeat 
pendant l’adolefcence du fils , pour lui donner des 
guides. | 

Elle a voulu qu’elle fe prolongeât jufqu’à la 
mort du père & de la mère, pour que le fils, 
devenu fort , protégeât à fon tour fon père & fa 
mère dans leur vieilleffe. 


Et les hommes, imitant l'ouvrage de la nature, 
ont formé des aflociations , pour trouver dans la 
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réunion de leurs forces une proteétion -puiffante 


contre les dangers qui les environnoient. 


Quelques-unes de ces fociétés n’ont voulu con- 
fier l’autorité qu'à elles-mêmes. La plupart ont 
mis à leur tête un ou plufieurs magiftrats, pour 
mouvoir & diriger les forces communes. C’eft 
ainfi que fe font formées les démocraties , les arif- 
tocraties , & les monarchies ou royaumes. 


Si l’on demande quel eft celui de ces trois gou- 
vernemens qui vaut le mieux, je répondrai que 
celui-là eft le meilleur qui pourvoit Je mieux à la 
füreté & à la profpérité de la nation , à la liberté 
& au bonheur des individus qui la compofent. 
S'il atteint ce double but, peu m'importe qu'il 
foit dans la main d’un feul ou dans la main de 
plufieurs. 


Ceux qui difent que la liberté ne réfide que 
dans les républiques , qui frémiffent au feul nom 
de roi, qui ne voudroient voir que des répu- 
bliques fur la furface de la terre, ont-ils bien 
pefé les avantages & les inconvéniens des diffé- 
rentes formes de gouvernemens ? en ont-ils fait 
l’application à tous les peuples & à tous les 
pays ? | | 

La vraie démocratie n’exifte & ne peut exifter 
nulle part. ( Voyez larticle DÉMocRaATIe. ) Nulle 


république n'en a plus approché que celle de 


St-Marin. Cependant elle n’eft pas purement dé- 
mocratique ; elle eft gouvernée par le confeil des 
foixante. On n’y aflemble le confeil général que 
dans des cas extraordinaires; & ce confeil gé- 
néral , dans lequel réfide véritablement le pouvoir 
fouverain , n’eft pas compofé de l’univerfalité du 
peuple ; chaque maifon y a feulement un repré- 
fentant. 


Je ne conçois pas de gouvernement plus tu- 
multueux, plus infenfé que le feroit celui d’une 
pure démocratie. Elle ne pourroit être réelle 
qu'autant que , pour former la volonté géné- 
rale, on compteroit les voix de tous les indi- 
vidus qui compofent la fociété , des femmes , des 
jeunes gens & des enfans. Si vous n’admettez aux 
délibérations que les hommes qui font dans la 
maturité de l’âge , fi vous en excluez les femmes, 
la jeuneffe & les enfans , ce n'eft déjà plus une 
démocratie. Or , que feroit-ce , je vous prie, 
qu’un état où les femmes & les enfans feroient 
appellés aux délibérations publiques , & forme- 
roient la volonté générale ? 


Il ne refte donc à choifir qu'entre l’ariftocratie 
8& la monarchie; mais je demande fi lon peur 
dire que le citadin de Venife eft libre ; s’il eft 
bien certain que les Bernoïs le feront long-tems; 
s’il y a dans ces deux ariftocraties plus de véri- 
table liberté qu’il n’y en a dans la Grande-Bretagne, 
ou fi un defpotifme de plufeurs vaut mieux que 
celui d'un feul, 
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. Au furplus , eft-on par-tout le maître de choïfir? 
la nature n’auroit-elle pas déterminé la forme qui 
convient à chaque pays ? J'ai dit qu’elle n'avoit 
deftiné aucun climat au defpotifme , parce que 
je crois que tous les hommes ont reçu d'elle un 
droit égal à la liberté ; & je ne crois pas être 
contraire à moi-même, en difant qu'il y à des 
pays deftinés par la nature au gouvernement d’un 
“feul , & d’autres qu'elle a faits pour le gouverne- 
ment de plufieurs ; car je fuppofe toujours que 


dans tout gouvernement l’homme ne doit perdre. 


de fa liberté que ce qui eft néceffaire au maintien 
de la fociété ; que tout gouvernement qui pafle 
cette borne eft tyrannique , en ce qu’elle eft con- 
traire à la loi naturelle. 


Un peuple qui n’a pas la foif des conquêtes, 
qui eft à l'abri des invañons , qui eft d'un accés 
difficile , qui eft entouré de mers ou de mon- 
tagnes , & qui n'a qu'une petite furface à défendre, 
peut & doit être gouverné par plufieurs; il doit 
s'éloigner le moins qu'il eft poflible de la dé- 


mocratie. Il ne faut pas que fa conftitution & | 


fon exiftence dépendent de lambition de fes 
chefs. 


Un peuple qui occupe un vafte territoire, 
ouvert de plufieurs côtés; qui, pour n'être pas 
attaqué , a befoin d’être toujours armé;qui, pour 
repoufler des attaques imprévues , a befoin de 
porter promptement des forces confidérables à 
de grandes diftances ; un tel peuple ne peut être 
bien gouverné que par un feul. Aétivité, fecret 
& force dans l'exécution; voilà le grand avan- 
tage des monarchies fur les républiques. 


La France n’a d’autre barrière qui la défende 
du côté de l’Allemagne , que des places fortes 
& des foldats. Peut-être n’a-t-on pas affez réfléchi 
à cette circonftance. Ne feroït-ce pas une indi- 
cation de la forme du gouvernement que la na- 
ture nous deéftinoit ? 


Voilà , fije ne me trompe, l’hiftoire de la for- 


mation des fociétés , & les véritables fondemens: 


de l'autorité des rois. Mais ce droit de gouverner 
les autres hommes , impofe aafli des devoirs à 


ceux qui gouvernent. Toute fociété dans laquelle 


l'un des affociés ne feroit aucune mife , & dont 
il tireroit tout le profit , feroit évidemment une 
fociété léonine. Une telle fociété ne peut pas 
fubfifter.entre des hommes; elle feroit nulle, même 
pour ceux qui s’y feroient foumis ; elle le feroit à 
plus forte raifon pour ceux qui leur fuccèdent. 


Un roi, celui que j'appelle abfolu , c’eft-à- 
dire celui dont aucune convention n’a limité le 
pouvoir , n'eft jamais que l’adminiftrateur de la 
chofe publique , le dépoñitaire des forces réunies 
de la fociété. Il ne peut difpofer de ces forces 
que pour l'avantage de la fociété qui les lui a 
confiées ; ilne peut vouloir que ce que la fociété 
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-voudroit elle-même ; il ne peut avoir de droit fur 


les individus qui compofent la fociété , que ceux 
que [a fociété a pu lui tranfmettre , ceux qu’elle 
avoit elle-même. Or, les droits de la fociété fur 
les individus qui la compofent, ont des limites 
qu'il eft impoñlible de franchir, fans violer les 
loix de la nature. A 


Les hommes ne fe font mis en fociété que pour 


procurer leur avantage & leur sûreté par la réunion 
de leurs forces. 


La fociété n’a de droit que ceux que les indivi- 


dus qui la compofent ont pu & voulu lui tranf- 
mettre. à 


Is.n’ont pu lui tranfmettre des droits qu'ils 
n'avoient pas. 


Et chacun d’eux n’a voulu lui tranfmettre qué 


la plus petite portion poñfible de fes droits, la 


feule portion dont le facrifice étoit néceflaire 


pour affurer à chacun la jouiffance de fes autres 
droits. | 


Ainfi , le roz le plus abfolu ne peut pas tourner 

contre la fociété , les forces que la fociété lui 
4 

a confiées. "5e 
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II peut , pour l'avantage de la fociété , tout ce 
que la fociété pourroit elle-même ; il ne peut rien 
contre les intérêts de la fociété. | 


Il ne peut fur chaque individu, que ce que chaque 
individu auroit pu fur lui-même ou fur les autres 
dans l'état de nature. | 


Il ne peut fur eux que ce qui eft abfolument 
néceffaire pour le maintien de la fociété. 


Voilà les bornes que la nature a mifes à l’au- 
torité des rois , indépendamment de toute con- 
vention. Une nation peut bien, par des conven- 
tions particulières , circonfcrire l'autorité de fes 
rois dans un cercle plus étroit ; maïs tout pacte 
qui franchiroit les limites que la nature a pofées , 
feroit nul. de : 


J'ai parlé de la puiffance des pères fur leurs 


enfans , des maris fur leurs femmes. Cuelques 
publiciftes ont comparé les nations aux familles; 
ont fait dériver l’autorité royale du pouvoir-pa- 
ternel. Et comme , chez plufeurs peuples de lan 


tiquité, les pères & les maris avoient une puif= 


fance illimitée , le droit de vie & de mort fur.leurs 
femmes & fur leurs enfans , il faut bien fe garder 
de confondre les loix civiles de ces peuples , avec 
la loi naturelle, & le gouvernement domeftique 
avec celui des nations. Combien de tyrans qui 
n'ont jamais connu les devoirs des pères, quine 
peuvent pas même avoir pour des fujets qu'ils 
n’ont jamais vus, la tendrefle qu’un père a pour 
fes enfans , fe hâteroient de rapporter à. cette 
origine les droits desfouverains, & s'intituleroient, 


’ 
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5 après la mort du père le pouvoir des frères, ou 


_ à côté du précepte. 
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de par la nature , arbitres de la vie & de [a mort de 
leurs fujets? LE 


Le gouvernement des familles , qui étoit l’ou- 
vrage de la nature , a bien dû donner l’idée des 
aflociations qui ont formé les nations ; il a bien 
pu fervir de modèle au gouvernement que ces 
nations ont adopté ; mais M. de Montefquieu 
obferve très-bien que « l’exemple du pouvoir pa- 
» ternel ne prouve rien : car fi le pouvoir du 
» père a du rapport au gouvernement d’un feul, 


5 après la mort des frères , celui des coufins- 
» germains , ont du rapport au gouvernement de 
», plufieuts (1). » JDN 


Le plus parfait de tous les gouvernemens fe- 
roit fans doute celui où le monarque auroit les 
fentimens , & rempliroit envers fes fujets les de- 
voirs d'un père envers fes enfans. Le ciel donne 
rarement de tels rois à la terre , & c’eft parce 
qu'ils font rares, qu'il ett bon de connoître les 
bornes de leur puiffance & la nature de leurs 
devoirs. Celui qui permet à un jurifconfulte de 
dépofer ces grandes vérités dans un livre def- 
tiné à l'inftruétion publique, à coup sûr n'aura 
jamais befoin qu'on les lui rappelle ; inais elles 
pourront encore être utiles aux races futures; & 
je ne connois pas de meïlleur moment pour les 
dire , que celui où l’on peut préfenter le modèle 


IF FA 


Céfar dit (2 )que les Gaulois avoient la puiffance 
de vie & de mort fur leurs femmes & fur leurs 
enfans. 


A Rome , les femmes étoient fous la puiffance 
de leurs maris ; les filles & les veuves fous la 
tutelle de leurs parens (3), & les pères avoient 
fur leurs enfans le droit de vie & de mort ; il 
leur étoit aufi permis de les vendre (4). 


C’étoit une bonne loi fans doute, que celle 
qui mettoit les femmes fous la tutelle perpétuelle 
de leurs maris ou de leurs parens. Cicéron a 
très-bien faifi le motif de cette loi : mulieres omnes 
ob infirmitatem confilii , majores in tutorum poteftate 
effe voluerunt. Et quoique M. de Montefquieu dife 
que cela étoit bon dans une république , & n’étoit 
point néceflaire dans une monarchie ; comme je 
crois que par tout la nature eft la même , que dans 
les monarchies la femme eft foible au phyfique 
&z au moral comme dans les républiques , que 
par-tout il faut que le fexe foible foit protégé & 
dirigé par le fexe qui lui eft fupérieur en force; 
j'efpère que l’on fera revivre cette ancienne loi ; fi 
nous avons jamais un Lhôpital qui ait le courage 
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de régénérer [a France 
légiflation. 


Mais parce que la femme eft foible & légère Ô 
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par un bon fyflême de 


| parce que l'enfant à befoïn de défenfeur , parce 
que a jeuneffe a befoin de confeil & de guide : 


s’enfuit-il qu’il faille donner au père & au mari le 
droit de tuer ces êtres foibles ? Ce n’eft pas-là le 
vœu de la nature : la force ne donne point le droit 
d'opprimer , elle ne fait qu’impofer le devoir de 
protéger. Voilà le devoir des rois , s'ils veulent 
être pères. | 


Un trait d’hiftoire que je trouve dans la Genè£e , 
fait naître une grande queftion ; il faut tâcher de la 


réfoudre. 


Jofeph explique le fameux fonge de Pharaon; il 
prévoit que fept années d’abondance vont être fui- 
vies de fept années de ftérilité. Pharaon le fait fon 
premier miniftre. 


Le nouveau miniftre fait apporter dans les greniers 
du roi la cinquième partie de tous les grains qui fe 
recueillent dans PEgypte pendant les fept pre- 
mières années. Le texte ne dit pas s’il en payoit 
le prix aux cultivateurs ; mais les commentaires 
donnent à entendre qu'il faifoit cette levée fans 
payer ; & l’hiftorien Jofephe va même plus loin; 
car, s'il faut l’en croire, on ne laifloit aux labou- 
reurs que ce qu’il falloit pour vivre & pour femer; 


on emportoit tout le refte , fans leur dire pourquoi 


on s’approprioit leurs denrées. 


Les fept années de ftérilité arrivent : la fa 
mine défole toute la terre. On vient de toutes 
parts acheter du bled aux greniers du roi d'Egypte; 
& Jofeph en vend à tous venans , Egyptiens & 
étrangers, | 


Dès la première année , tout l’argent des Egyp- 
tiens étoit dans les coffres du roi ; ils mouroient 
tous de faim faute d’argent: ils vendent leurs trou- 
peaux au ro pour avoir du pain. Cette reffource 
eft bientôt épuifée ; ilsreviennent à Jofeph , & lui 
difent: « Nous n'avons plus ni argent nitroupeaux ; 
» pourquoi mourrons-nous de faim en votre pré- 
» fence? Achetez nosterres & nous-mêmes ; faites- 
+ nous vivre ; donnez - nous du bled pour enfe- 
» mencer les terres : nous ferons les efclaves du 
» roi; Nous, nos terres, nos femmes & nos enfans 


‘» appartiendrons au roë. » Jofeph leur donne du 


bled à ces conditions. « Maintenant , leur dit-il, 
> que vos terres & vos perfonnes même appar- 
» tiennent au 707, réprenez Vos terres ; Mais Vous 
» n'en aurez que l’ufufruit : voilà des femences, 
» femez & cultivez vos champs; vous donnerez 


(1) Efprit des loix, liv. 1 , chap. 3. 

(2) Commentaires de la guerre des Gaules , liv. 6 
(3) Cicéron , pro Murend. 

(4) Loix des douze tables , 27, 


: 
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» chaque année la cinquième partie de vos récoltes 
» au roi; je vous laiffe le refte pour enfemencer 
» de nouveau, & pour nourrir vos familles & 
» VOUS. » | 

C'eft ainfi que toute l'Egypte devint efclave, 
qu'il n’y eut plus d'autre propriétaire que le 
roi On ne refpeta que les prêtres dans cette 


révolution politique. L’hiftoire dit que c'étoit le 


roi qui leur avoit donné les terres qu'ils pofté- 

doient, qu'ils furent nourris aux dépens du rot 
, »° 4 

pendant la famine ; qu'ils confervérent leurs per- 


fonnes libres , & leurs terres exemptes du cham- 


} 


part qui avoit été impofé fur tout le refte de 


l'Egypte. 


Dans tout ce récit Moyfe ne juge pas, il n'eft 
qu'hiftorien ; il eft donc permis aux Jurifcon- 
fultes & aux publiciftes d’avoir une opinion, & 


de dire ce qu’ils penfent fur l'opération de Jo- 


feph. 


K: Je n’examine point fi un homme peut fe vendre 
pour avoir du pain. Telle étoit, dans plufieurs 
provinces de la France l’origine de la fervitude 
féodale : Louis XVI la fupprimée , du moins 
dans fes domaines ; il a déclaré que la liberté 
perfonnelle étoit inaliénable & imprefcriptible. 


En fuppofantqu'un tel contrat püt être valable , 
lorfque celui qui vend fa liberté en reçoit le prix 
effectif, le contrat des Egyptiens avec leur Rozn’au- 
toit-il pas été nul ? Que recevoient ils pour le prix 
de leurs beftiaux , de leurs terres & de leur liberté? 
Du bled qui leur appartenoït, dubled qu'ils avoient 
recueilli fur leurs terres , qui étoit le fruit de leur 
travail, & que le Roi leur avoit enlevé fans en payer 
le prix 


Et fi l’on fuppofe , ce que Moyfe ne dit pas, 
ce que Jofephe & les commentateurs de la Ge- 
nèfe femblentcontre dire , que Pharaon eûtacheté, 
eût payé à fes fujets le bled qu'illeuravoit enlevé, 
le contrat par lequel les Égyptiens auroient vendu 
leurs terres & leur liberté pour racheter ce 

. même bled , ne feroit il pas nul ? Un titre qui a 

“le monopole pour bafe , a-t-il jamais pu être lé- 
gitime, fur tout quand c’eft un fouverain qui fait 
le monopole , quand , pour être feul revendeur, 
il force fes fujets à lui vendre toutes leurs denrées ? 
Puifque l'interprète des fonges avoit prédit à Pha- 
raon fept années d’abondance , qui feroient fuivies 
de fept années de ftérilité, Pharaon dévoit établir 
des magafins publics , y faire dépofer tout le fu- 
perflu des années d’abondance , & faire diftribuer 
dans les années de difette , ce qui feroit néceflaire 
à la nourriture de chaque famille. 


Mais de tout cela il ne pouvoit réfulter au profit 
de Pharaon aucun droïit de propriété fur le bled , ni 
fur les beftiaux , ni fur Jes terres , ni fur les per- 
fonnes de fes fujets. 
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: Subftituons à l’hiftoire de Jofeph une hypothèfe. 


qui foit plus près de notre manière d'être, & qui 
préfente un intérêt plus général. 


: Je fuppofe qu’un rot, foit par fes économies, 
foit parce que la nation lui aura” confié beaucoup 
plus de revenus qu’il n’en faut pour la dépenfe 


publique, ait accumulé affez de richefles pour. 


acheter toutes les terres de fon foyaume; ce roi 
pourra-t-il en effet devenir légitime propriétaire de 


toutes ces terres ? S'il-le-peut par la voie de achat, 


il le pourra de même par la conquête , par les 
traités 5 il le pourra fur-tout par toutes les 


caufes de réunion que le droit féodal à établies. 


Et fi l’on admet une fois qu’un roi puifle être 
feul propriétaire de toutesles terres de fon royaume, 
il arrivera de deux chofes l’une ; ou les habitans 
abandonneront une terre qui ne leur appartient 
plus , & le roi dominera fur un vafte défert ; 
ou les habitans confentiront à recevoir du roi 
propriétaire , des terres à cultiver, & fe fou- 


mettront à toutes les conditions qu’il voudra im- 


pofer. Ce dernier cas eft tout près du defpotifme , 
& même de l’efclavage civil. S 


Rappellons-nous qu’un roi n’eft jamais que l’ad= 
miniftrateur , le cuteur de la chofe publique , le dé- 
pofitaire des forces de la nation , l'’adminiftrateur , 


le tuteur, le dépofitaire , & non le propriétaire. 


… I doit adminiftrer, conferver & perfetionnet; 
il ne peut aliéner ni détruire , encore moins lorfque 
l’aliénation doit tourner à fon profit. 


S'il a du fuperflu dans fes coffres, ce fuperflu ap- 
partient à la nation , & ne peut jamais être employé 
contre elle. | 


S il acquiert comme ro?, c'eft pour la nation 
qu'il acquiert. S'il acquiert comme homme privé, 


& pour fe faire des droits contre la nation , il cefle 


d’être roi , & devient ennemi public. 


‘Ce que j'ai dit des acquifitions faites à prix 
d'argent, je le dis auffi des acquifitions faites par 
la conquète & par les traités. C’eit avec les forces 
de la nation que le Ro fait les conquêtes ; c’eft 
l’idée qu’on a de la puiffance d’une nation , ce que 
l’on efpère ou ce que l’on craint d'elle , & non 
ce que l’on efpère & ce que l’on craint du roi 
qui la gouverne , qui détermine les autres nations 
à faire avec elle des traités plus ou moins avanta- 
geux. C'eft comme repréfentant de la nation que le 
roi traite. 17e 


Et s’il eft vrai qu’une nation doive quelques 
conquêtes ou quelques traités avantageux à la 
bonne adminiftration de fon rot , ou à la haute 
idée que les nations voifines ont prife de lui, 
que s'enfuit - il de-1à? Qu'il a bien adminiftré. 
Mais parce que mon adminiftrateur a bien rem- 
pli fa tâche , aura-t-il pour cela le droit de tr 

ever 
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_ Jever & de s'approprier le fruit de fa bonne ad- 


miniftration ? 


\ 


Dans le fyftême féodal , un roi peut-il être au- 
tre chofe que le repréfentant de la nation ? 


On fait que les loix féodales ont gouverné 
FEurope pendant plufieurs fiècles, qu'elles gou- 
vernent encore l’ Allemagne , que par-tout ailleurs 
on a démoli plus ou moins cer édifice gothique; 
mais que dans prefque toutes les monarchies les 


ta 


. peuples ont été écrafés fous les ruines. Eu 


… Ily a très-peu de terres en France qui ne foient 
foumifes à la loi des fiefs , & les reftes de la liberté 
allodiale font à-peu-près anéantis dans les provin- 
ces qui croyoient l'avoir confervée. Les 


… Une des plus grandes maximes du droit féodal, 


eft que tous les fiefs du royaume relèvent de la 
Coutonne médiatement ou immédiatement ; que 
le roi , en vertu de fa couronne , eft le vrai & le 
feul figneur fuzerain de tout le royaume. 


C'’eft encore une maxime du droit féodal , que 
la véritabie propriété des terres , le domaine , di- 
relum dominium | appartient au feigneur dominant 
ou fuzerain. Le domaine utile , qui appartient au 
vañlal ou tenancier , ne lui donne véritablement 
droit que fur les fruits. 


Enfin le droit féodal à établi plufieurs caufes de 

#) s 5 4 # . 
séunion du domaine utile au domaine direét. Tels 
font les droits de commife , de confifcation , de 

A : ‘ 72 e » . 
bâtardife & de déshérence ; & le droit d’aubaine, 
qui eft encore, dans les mains du fouverain , un 
moyen d'acquérir de nouvelles propriétés , paroît 
être auflhi une émanation du droit féodal. 


“Eft-ce au roi , eft- ce à la nation qu'appartien- 
SEVEN 7e / . 
nent toutes Ces propriétés ainfi réunies ? 


Si-elles appartiennent au roi. les rois finiront | 
F A . . 
donc par être les feuls propriétaires de toutes les 


terres de leurs royaumes. Car d’un côté, tous les 
fiefs , tous les héritages qui relèvent des fiefs, 
doivent à la longue fe réunir à la fuzeraineté , ve- 
nir fe perdre dans ce fief univerfel. De l’autre, la 
maxime qui s eft établie dans l’Europe , il y a en: 
viron cina cens ans , que le domaine de la cou- 
ronne eft inaliénable , empêche à jamais les pro- 


‘ priétés réunies de rentrer dans le commerce. La 


fuzeraineté eft un gouffre qui engloutit tout & 
ne rend jamais rien. 


Il feroit même au pouvoir des rois de hâter cette 
révolution , en multipliant les occafions d’exercer 
Je droit de commife’ ou de confifcation , en exci- 
tañt habilement les vaffaux à la félonie ou à la 
1ébellion. 


Auroïent-ils même befoin d'attendre que cette 
réunion fût confommée, pour fe dire feuls vrais 
propriétaires de toutes les terres de leurs royau- 
mes ? Ne le font-ils pas déja , fi c’eft à eux qu’ap- 

Œcon, polit, diplomatique. Tom, IV, 
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partient Ja fuzeraineté ? La fuzeraineté n’eft elle 


pas le figne caractériftique de la propriété? ne. 
fuppofe-t-elle pas la propriété primitive? 


Si tel eft le fyftême féodal, & fi c'eft aux peu- 
ples du Nord que nous le-devons , je ne vois pas 
pourquoi l'Europe leur fauroit gré du préfent 
qu'ils lui ont fait. Mais ne leur attribuons pas 


un plan de defpotifme. Des peuples à demi fau- 


vages ont pu mal combiner les moyens de vivre 
libres fous des monarques ; on a pu même per- 
dre de vue lefprit de leurs inftitutions , où 
en abufer ; mais ils n'ont certainement pas 
voulu nous préparer des chaînes. Ce germe de 
defpotifme que je crains de trouver dans toute 
conftitution qui fuppoferoit le monarque proprié- 
taire de toutes les terres de fon royaume , où qui 
lui donneroit les moyens de le devenir , n’eft pas 
même dans les principes du gouvernement féodal. 


Ce n’eft pas au moment de la conquête , ni 
même fous les defcendans de Clovis qu'il faut 
chercher les vrais principes du droit féodal. Les 
fiefs ne devinrent héréditaires que fous le rêgne 
de Charles-le-Chauve. Ce n’eft qu’à cette épo- 
que qu'on peut dire que Îes loix féodales ont 
commencé d’exifter. 


C’eft bien plus inutilement encore qu'on en 
chercheroit l’origine chez les Germains. Céfar 


& Tacite difenr qu'on n’y connoïifloit point la 


propriété des terres. Nulli domus, aur ager , aut 
aliqua cura, dit Tacite; nêque quifquam agri mo= 
dum certum aut fines proprios habet , dit Céfar. 


C'eft cependant aux mœurs des Germains qu'il 
faut recourir pour fixer les principes du droit pu- 
. ° ou. 
blic des François après la conquête. 


Tacite nous apprend que les Germains faifoient 
tous les ans entre eux un nouveau partage des 
terres ; & Céfar dit que c’étoient les magiftrats 
& les princes qui préfidoient à ce partage ; qu'ils 
diftribuoient à chaque tribu , à chaque famille, 
autant de terrein qu'elles en vouloient , & dans le 
terrein qui leur plaifoit le plus. Ægrz pro numero 
cultorum ab univerfis per vices occupantur ; quos 
mox inter fe fecundüm dignationem partiuntur : ‘fe 
cilicatum partiendi camporum fpatia prefiant. Arva 
per annos mutant , & fupereft ager..…. Magiffratus 
& principes in annos fingulos | gentibus cognationt- 
bufque hominum , qui unà coïerunt , quanidm eïs, 
& quo loco vifum eff, attribuunt agri. 


Les Germains ne connoïffoient donc pour les 
terres que la proprieté nationale. La terre n'ap- 
partenoit ni au prince, ni au magifirat , ni à au- 
cun individu ; elle appartenoït à la nation. C’é- 
toit comme députés de la nation, que les magif- 
trats & les princes faifoient ces diftributions an- 
nales des terres, & non comme difpofant d’une 
chofe qui leur appartint, i 
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- Après la conquête des Gaules , on fit auñfi des 
conceffons des terres conquifes ; conceflions qui 


étoient aufli annales , ou amovibles à volonté. 4n-° 


tiquifimo tempore , dit le premier livre des fiefs, 
fic erat in domiriorum poteftate connexum , ut quando 
vellent pollent auferre rem in feudum à fe daram. 
Pofleà verd eo ventum eff, ut per annum tantèm 


firmitatem haberent. Grégoire de Tours, les for- 


mules de Marculfe , & les codes des peuples bar- 
bares atteftent le même ufage. 


Par qui les conceffions font-elles faites ? Par 


: Je roi fans doute. Mais étoit-ce comme proprié- 


taire qu'il difpofoit, ou comme magiftrat de Ja 
nation ? Nous venons de voir que chez les Ger- 
mains la propriété des terres appartenoit à la 
pation , que c'étoit la nation qui en faifoit cha- 
que année la diftribution ; & nous trouvons ce 
droit de la nation en:vigueur fous [a feconde 
race , même après que les fiefs furent devenus 
héréditaires. 

Louis-le-Bèsgue , diftribue quelques fiefs fans le 
confentement des grands du royaume ; les grands 
confpirent contre lui : Louis reconnoit fa faute. 
Peu de tems après, il.a à diftribuer les fiefs de 
Bernard , marquis de Gothie. Il aflemble les grands, 
& les confulte pour cette diftribution (1). 


Les auteurs du livre des fiefs. ont reconnu ce. 
droit des nations. C’eft à la nation , au royaume, : 


qu'ils ont rapporté la propriété de tous les fiefs 
médiats ou immédiats. Tous ceux qui tiennent ces 
fiefs y font regardés indiftinétement comme feu- 
dataires du royaume ou du roc , dux , marchio & 
comes. proprie regni. vel regis capitanei dicuntur.… 
Ait qui ab ifhis feuda accipiunt | proprie regis vel 
regni valvafores dicuntur. Feudataires du royaume ,; 
parce que c'eft au royaume , à la nation, qu’ap- 
partient la propriété , le fief dominant, la fuze- 
raineté : feudataires du ro , parce que c’eft le ro 
qui à la puiffance exécutrice , qui exerce les droits 
de la nation. | 


En Angleterre & en France , on a toujours dit 
Jes barons du royaume , les pairs d'Angleterre, 
les pairs de France , & non les barons du roi, les 
pairs du roi. 


Au facre de nos rois , les pairs de France re- 
préfentent tout à la fois la monarchie & la na- 
tion. {ls y paroiffent avec l'habit royal & la cou- 
ronne du roi; & ce font eux qui reçoivent le 
ferment qu'il fait d’être le protecteur de l’églife 
& de fes droits, & de tout fon peuple. 


_ Fel a donc été l’efprit de toutes les inftitu- 
tions féodales de l’Europe , qué la fuzeraineté, 
la véritable propriété de toutes les terres réfidât 
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dans le corps de chaque nation ; que tous les 
poffeffeurs des fiefs médiats ou immédiats fuffent 
les feudataires de la nation ; que par conféquent 
la pleine propriété retournât à la nation dans 
tous les cas de réunion ; que dans tout cela le 
roi n'eût & ne püt avoir aucuns droits diftincts 
ss fee de ceux de la nation dont il eft le 
chef. ut 


En Allemagne , où le gouvernement eft pref- 
que abfolument féodal , où l’on a dû par con- 
féquent mieux conferver l’efprit de la loi des fiefs 
& fes véritables rapports avec le droit de la na- 
tion , tous les fiefs , toutes les principautés relè- 
vent de l’empire & non de l'empereur. S'ils 
viennent à vaquer , c'eft à l'empire qu'ils font 
dévolus. L'empereur en inveftit un nouveau feu- 
dataire ; mais c’eft comme chef de la république 
germanique , & non comme propriétaire qu'il 


en difpofe. Il ne peut s'approprier aucune des 


fucceffions & héritages qui font dévolus à l'em- 
pire, ni les faire pafler à fes héritiers & fuccef- 
feurs fans le confentement du corps germanique. 
Et c’eft à la chancellerie de Fempire que s’expé- 
dient les lettres d’inveftiture (2). 


Comment pourroit-on même concevoir un 


| fyftéme de droit public qui donneroïit à un feul 


homme la propriété univerfelle de toutes les ter- 
_ 2 2 ; : 
res dont une nation s'et emparée? id 


Par le droit naturel & par le droit des gens, 
il ne peut y avoir de véritable propriété territo- 
riale , qu’autant que l’on a la poffefion actuelle 
ou habituelle du territoire ; & qu'on-peut fe 
maintenir dans cette pofeflion. à 


LES 


Par le droit civil de chaque nation, un fenl 
homme peut avoir des propriétés plus étendues ; 
il peut être propriétaite de la terre qu'il ne cul- 
tive pas , & dont il ne pourtoit pas’ défendre la 
pofleffion par fes feules forces ; parce ‘queënfa 
poffeffion eft protégée par toutes les forces téu- 
nies dé la nation dont il eft membre. 


Il faudroit donc , pour qu’un feul homme pür 
être propriétaire d'un territoire de vingt-cinq 
mille lieues quarrées ; par le droit naturel ou par 
le droit des gens , que s’il s’en füt emparé feul, 


qu’il pût l’occuper, le cultiver feul , qu'il püt. 


en défendre la pofleflion contre une vingtaine 
de millions d'hommes qui font répandus fur ce 
territoire , & contre toutes les peuplades qui 
voudroient s’en emparer. | 


Pour qu’un feul homme püt avoir cette immenfe 
propriété territoriale , par le droit civil d’une na- 


tion , il faudroit fuppofer qu'une vingtaine de mil- 


lions d'hommes libres ont confenti à conquérir , 
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(1) Aimoin ,liv. $, chap.36 & 37. 
(2) Voyez la bulle d’or & les capitulations impériales, 
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à cultiver &' à défendre un territoire de vingt-cinq 
mille lieues quarrées pour un feul homme. Je ne 


crois pas avoir befoin de prouver la nullité d’un 


tel contrat, jufqu'à ce qu'on 


ait prouvé qu'il 
exifte. 


S'il n'eft pas vrai que les conquérans des Gaules 
ont abandonné à un feul homme cette propriété 
_univerfelle , il faut convenir du moins que, dans 
. les partages dont l’hifloire nous a tranfmis les 
preuves , ils ont fait à leur chef une part bien 
avantageufe. Les rois ont eu de vaftes domaines. 


ST! étoit néceffaire que cela füt ainfi, puifque les 
rois n'avoient pas d’autres revenus que celui de leur 
domaine , pous foutenir l'éclat du trône & fournir 
à la dépenfe de leur maifon. 


Je crois avoir établi fur des bafes immuables les 
droits & les devoirs des fouverains, & les bornes 
de leur puiffance. Je crois avoir prouvé de plus, 
que les peuples qui ont fondé les monarchies du 
midi & du couchant de l’Europe , en fe fou- 


mettant à des rois , n’ont point aliéné leur liberté 


ni leur propriétés. Les rois les plus abfolus n'y 
font que les adminiftrateurs de la chofe d'autrui. 


Toutes ces nations avoient dans lorigine la 
même conftitution , la même forme de gouverne- 
ment ; c'étoit celle des anciens Germains. Tacite 
* En a fait la defcription en deux mots : De mixo- 
ribus rebus principes confultant , de majoribus omnes ; 
ita tamen ut ea quorum pents plebem arbitrium eff, 
apud principes pertrattentur. Les wittena-gemot 


d'Angleterre , les plaids généraux , les affemblées 


du champ de mars & du champ de mai en France, 
&crles cortés d'Efpagne , avoient la même origine. 


Chez les unes & les autres , le gouvernement 


féodal à tout perdu , tout dénaturé. Par-tout un 


intérêt commun a réuni les peuples & les rois 
contre la tyrannie féodale; par-tout ils ont employé 
: | A ï 1 ® : 
les mêmes moyens pour la détruire. 


Toutes font parties du même point; lune à 
marché à grands pas , à travers des flots de fang , 
vers une liberté orageufe ; une autre s’eft laiffé 
dégrader par le pouvoir.arbitraire & par l’abomi- 


fable defpotifme de l’inquifition ; une troifième , | 


plus confiante , ne calcule point fes droits , donne 

gaiment ce qu'elle a , rit des maux qu'on Juifait, 
he prévoit point ceux de l’avenir, eft vraiment 
beuréufe , parce qu’elle efpère toujours de l'être , 
aume fes rois , attend tout de leur amour pour 
elle , &'en obtiendroit tout, fi les rois pouvoient 
n'être jamais ni trompés ni corrompus. 


Ët comment pourroit-on défefpérer de la féli- 
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cité publique dans un pays où les rois les plus 
abfolus , ceux qui ont le plus abufé de leur puif- 
fance , ceux qui ont le plus attenté à la liberté 
publique ;, ont cependant rendu hommage aux 
droits de la nation ? ; ) 


On peut, fans injuftice , mettre Louis XI au 
nombre des tyrans les plus atroces qui aient affigé 
l'humanité. Écoutons -le cependant au lit de Îa 
mort. Il fe repent d'avoir abufé de fon pouvoir ; 
il exhorte fon fils à ne pas fuivre fon exemple , à 
fe gouverner par le confeil des princes du fang, 
des feigneurs & autres perfonnes notables ; à ne 
point changer les officiers après fa mort , à fuivre 
les loix, à réduire la levée des impôts à l’ancien 


| ordre du royaume , qui étoit de n'en point faire 


fans l'octroi des peuples (1). 


Louis XIV n'étoit ni injufte ni cruel ; mais il. 
étoit jaloux à l'excès de fon autorité. Voici cepen- 
dant l’idée qu’on donne de la royauté dans un 
écrit publié par fes ordres (2).» Qu'on ne dife 
point que le fouverain ne foit pas fujet aux loix 
» de fon état, puifque la propofition contraire eft . 
» une vérité du droit des gens , que la flatterie a 
» quelquefois attaquée , & que les bons princes 
» ont toujours défendue comme une divinité tu- 
» télaire de leurs états «. 


Ÿ, 


Ces aveux qu'une confcience boutrelée arrache 
à un ro mourant , qu'un autre oi ne fait peut- 
être que parce qu'il en a befoin pour appuyer fes 
prétentions contre l'Efpagne , font des titres pré- 
cieux pour la nation, mais ils ne font rien pour 
fon bonheur. Un mot ne répare pas les défaftres 
d’un règne oppreffeur. C’eit à Henri IV , c'eft à 
Sully , qu’il appartient de dire quels forit les droits 
des nations & les devoirs des fouverains. Nul 
prince , nul miniftre ne les a mieux connus ni plus 
refpectés qu'eux. | 


» La première loi du fouverain , dit Sully, eft 
» de les obferver routes. Il'a lui-même deux fou- 
» vetains , Diéu & la loi. La juftice doit préfider 
» fur fon trône ; la douceur en doit être l'appui 
» le plus folide. Dieu étant le vrai propriétaire de 
» tous les royaumes , & les rois n'en étant que 
» [es adminiftrateurs, ils doivent tous repréfenter 
» aux peuples celui dont ils tiennent la place par 
» fes qualités & fes perfeétions : fur-tout ils ne 
» régnéront comme lui qu’autant qu’ils régneront 
» en pères. Dans les étâts monarchiques hérédi- 
» taires , il y a une erreur qu'on peut aufli ap- 
» peller héréditaire ; c’eft que le fouverain eft le 
» maitre de la vie & des biens de tous fes fujets, 
» & que moyennant ces quatre mots , tel eff notre 
» plaifir , il eît difpenfé de faire connoîitre les rai- 
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(1) Mézerai, abrégé chronologique, année 1482. 
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(2) Traité des droits de la reine, fur divers états de la monarchie d'Efpagne ; 1667 , in-12 , deuxième partie , page 191: 
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» fons de fa conduite, ou même d’en avoir. Quand 
» cela feroit, y a-t-il une imprudence pareille à 
» celle de fe faire haïr de ceux auxquels on eft 
» obligé de confier à chaque inftant fa vie? Et 
>» n'eft-ce pas tomber dans ce malheur , que de 
» fe faire accorder de force une chofe , en témoi- 
» gnañt qu'on en abufera? 


Ce que Sully enfeignoit, Henri l'exécutoit : le 
prince & Île miniftre étoient dignes l’un de l'autre. 
C’eft au fujet de l’affemblée des notables à Rouen, 
que Sully trace le tableau des droits & des engage- 
mens réciproques des peuples & des fouverains. 
Henri fait l'ouverture de cette afflemblée. 


Il y déclare que, pour éviter tout aif de vio- 
lence & de contrainte , iln'a pas voulu que l’af- 
femblée fe fit par députés nommés parle fouverain, 
& toujours aveuglément affervis à toutes fes vo- 
lontés ; mais qu'on y admit librement toute forte 
de perfonnes , de quelque état & condition qu’elles 
puflent être, afin que les gens de favoir & de 
mérite euflent le moyen d'y propofer fans crainte 
ce qu'ils croiroient néceflaire pour le bien public. 


Qu'il ne prétend encore en ce moment leur 
prefcrire aucunes bornes ; qu’il leur enjoint feu- 
lement de ne pas abufer de cette permiflon pour 
l’abaiffement de l'autorité royale , qui eft le prin- 
cipal nerf de l’état ; de rétablir l'union entre fes 
membres ; de foulager les peuples ; de décharger 
le tréfor royal de quantité de dettes auxquelles il 
fe voit fujet fans les avoir contraétées ; de modérer 
avec la même juftice les penfions exceflives , fans 
faire tort aux néceffaires ; enfin d'établir pour 
l'avenir un fonds fufifant & clair pour l’entretien 
des gens de guerre, Vue 


IT ajoute qu'il n'aura aucune peine à fe fou- 
mettre à des moyens qu’il n’auroit pas imaginés 
lui-même , d’abord qu'il fentira qu'ils ont été 
diétés par un efprit d'équité & de défintéreffe- 
ment ; qu'on ne le verra point chercher dans fon 
âge , dans fon expérience & dans fes qualités per- 
fonnelles, un prétexte bien moins frivole que celui 
dont les princes ont coutume de fe fervir pour 
éluder les règlemens ; qu’il montrera au contraire 
par fon exemple, qu’ils ne regardent pas moins les 


roës pour les faire obferver, que les fujets pour 
s y foumettre. 


Mais on perd à ne pas l'entendre lui-même. 
Il femble que ce bon roi foit un être à part : 
nul autre ne penfe , ne fent, ne parle & n’agit 
comme lui. | 


> S1Je faifois gloire, dit:il, de paffer pour un 
» excellent orateur , j’aurois apporté ici plus de 
» belles paroles que de bonne volonté ; mais mon 


» ambition tend à quelque chofe de plus haut. 
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» que de bien parler ; j'afpire au glorieux titre de: 
» libérateur & de reftaurateur de la France... 
» Jene vous ai point ici appellés, comme faifoient 
» mes prédéceffleurs , pour vous obliger d'approus 
» ver aveuglément mes volontés. Je vous ai fait 
» aflembler pour recevoir vos confeils , pour les 
» croire , pour les fuivre , en un mot , pour me 

» mettre en tutelle entre vos mains. C’eft une 
» envie qui ne prend guère aux rois , aux barbes 
» grifes, aux victorieux comme moi ; mais l'amour. 
» que je porte à mes fujets , & l'extrême defir 
» que J'ai de conferver mon Etat, me font trouver 
» tout facile & tout honorable «. ET 


Ce difcours achevé , Henri fe lève en difant 
qu'il ne veut pas même affifter , foit par lui, foit 
par fon confeil, à des délibérations que rien ne 
doit gêner; & il fort en effet avec fes confeillers, 
ne laiffant que Sully dans laffemblée , pour y 
communiquer les états , les mémoires & tous les 
papiers de l'Etat dont on pouvoit avoir befoin (1). 


Si jamais le gouvernement françois fe trouvoit 
dans quelque crife violente qui exigeat de grandes 
reflources , fi jamais un génie bienfaifant vouloit 
entreprendre de faire de grandes réformes , je lut . 
confeillerois de commencer. par imiter la noble 
confiance de Henri , de rendre à la nation le droie 
de délibérer , de lui expofer les befoins, de lui 
communiquer les plans, de bien Jui perfuader 
qu'on ne veut pas la tromper. C'eft ainfi qu'il 
faut traiter avec la nation françoife , c'eft ainfi 
qu’on obtiendra d’elle des efforts & des facrifices 
que jamais la force ne lui arrachera, & dont nulle 
autre nation n'eft capable. 


Quelles font ces loix fondamentales , cet ordre 
ancien , cette conftitution que Louis XI, que 
Louis XIV , que Sully conviennent que les rois 
doivent refpeéter ? Ÿ a-t-il eu en France , au mo- 
ment de la conquête ou dans les tems pofté- 
rieurs , quelque convention exprefle ou tacite 
entre le-roi & les fujets ? Avons-nous en un mot 
d’autres loix fondamentales que Les loix naturelles, 
qui font les mêmes pour toutes les fociétés à 
Voyez l'article FRANCE. 


J'ai parlé du droit de délibérer que les Germains 
avoient avant la conquête ; c'eft le plus eflentiel 
de tous les droits, c’eit celui qui conferve tous 
les autres. | 


Depuis la conquête , je vois encore quelques 
affemblées générales ; maïs bientôt je ne vois que 
des affemblées de leudes , de fidèles ou d’anftruf- 
tions ; & fous les derniers defcendans de Clovis, 
il n’y a plus en France qu’anarchie , brigandages , 
des rois fans puiffance , des maires du palais def 
potes, un peuple d’efclaves. re 
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(1) Mémoires de Sully, année 1596 ; Péréfixe, deuxième partie de l’hiftoire d'Henri IV. 
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: Charlemagne rétablit les droits -de la nation , 
foumet aux affemblées générales la légiflation & 
Fadininiftration de la chofe publique. Le plus 
grand des rois fonde fa puiffance fur la liberté de 
fes peuples ; le plus rapide des conqguérans ne 


craint point la lenteur. des délibérations. 


Son ouvrage périt , pour -aïnfi-dire , avec lui; 
Ja : bientôt livrée au gouvernement 
féodal. HUE 2 | SrLLES 
On a cherché les caufes de cette prompte révo- 
lution ; ou a dit que le fiècle de Chaïlémagne 
nétoit digne ni de lui, ni du préfent qu'il avoit 


fair à fes peuples , que fes defcendans furent foi- 


bles , que lhérédité des fiefs perdit tout. 


| 


Je conviens de la fupériorité de Charlemagne 


fur fon fiècle , de la foiblefle. de fes defcendans , 
& du mal irréparable que l’hérédité des fiefs a fait 
dans l Europe. 


… Mais le fiècle d'Alfred valoit-il mieux que celui 
de Charlemagne ? Alfred , digne émule de Char- 
lemagne , fit en Angleterre d’aufi grandes chofes 
que Charlemagne en avoit fair en France. La 
France n’a jamais paffé fous une domination étran- 
gère , & l'Angleterre a été conquife par les Danois 
& par les Normands. La loi des fiefs a aufli in- 
feété l'Angleterre : des révolutions politiques ont 


_ plufeurs fois changé la forme de fon gouverne- 


ment ; & cependant les fages inititutions d'Al- 
fred y font encore obfervées. k 


* D'où vient que nous aviohs perdu tout ce que 


Charlemagne avoit fait pour nous ? d’où vient que 
les Arñgloïs ont confervé ce qù'Alfred avoit fait | 
tenta pas de conferver à ce corps.le nom de par- 
lement; il eue , non Îe”pouvoir,, mais lappa- 
rence des fonctions du parlement! féodal. Les. 


pour eux ? Seroit-ce le caraétère national qui au- 


roftinflué fur notre fort & fur le leur ; ou le fyftême 


de Charlemagne auroit-il péri par foh propre vice, 
par l’immenfité des états foumis à ce monarque, 
par.le partage que Louis - le - débonnaire fitentre 
fes enfans | par [a confufion & les troubles que 
dut entraîner dans les états des fuccefleurs de: 
Louis , la liberté qu’il avoit donnée à tout homme 
libre de fe recommander à celui d’entre eux qu'il 
youdroit choifir pour feigneur ? 


La loi des fiefs anéantit le gouvernement po- 
Jitique en France. Il n’y a plus ni roi ni, peuple 


en France ; il n'y a que des feigneurs de fief & 
des ferfs. Chaque feigneur avoit dans fes terres 
là jurifdiétion civile , la puiffance militaire & la 
puiffance légiflative. Le roi ne pouvoit rien que 
dans les terres domaniales , & comme feigneur 


féodal. 


Il m'étoit point légiflateur dans les autres fei- 
gneuries ; c’étoient des capitulations qu'il faifoit 
avec les feigneurs. Il ne pouvoit plus y avoir 
d'affemblée nationale , puifqu’il n’y avoit plus de 
nation. Les feigneurs , feuls propriétaires ; com- 


voyèrent au 
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pofoient à. eux feuls toute la nation ; il ny avoit 


qu'eux auffi qui euflent droit de voter dans ce 
qu'on appella le parlement féodal. 


Nos rois comprirent enfin qu’ils ne pouvoient 
recouvrèr l'autorité qu'en rendant la liberté aux 
peuples. De--là ; laffranchiflement. des ferfs , 
l’établiffement: des communes, & les états gé- 


néÉraux. 


Il falloit encore anéantir le parlement féodal, 
ce corps ariftocratique, dont chaque membre étoit 
defpote dans fes terres , & fans le concours du- 
quel le ro; ne pouvoit faire aucune loi générale. 
On fait comment ce grand'ouvrage , préparé pat 
Philippe-le:bei , fut achevé par fes fuceffeurs ; 
comiment, le:nom fut confervé & la chofe fut 
changée; comment on introduifit dans le parle- 
ment , des clercs & des légiftes ; comment ces 
clercs & ces légiftes , hériflés de formes & de 
difficultés , dégoütèrent du parlement , des barons 
qui ne, favoient pas lire 3 comment les rozs en 
vinrent à né mettre aucun baron fur le rôle de. 
ceux qui devoient.tenir le parlement , & à ne 
donnér des gages qu'à ceux qui étoient fur. le 
rôle ; comment ils formèrent pendant long-tems 
le parlement à leur gré , en envoyant tous les ans 
le rôle de ceux qui doivent faire le fervice & 
avoir des gages ; comment ces places, d’abord 
fi: mobiles , furent érigées en titres: d'office ; 
d'abord à vie ; puis héréditaires; comment enfin 
ces oflices , auxquels le ro? nenommoit d’abord 


que fur: l’éleétion que le parlement avoit faite de 
deux ou trois fujets pour remplir la place vacante , 
devinrent enfuite vénaux. :.! 21 


‘Pout que lillufion fût complete , on ne fe con- 


pairs de France ÿ eurent entrée , & y repréfen- 
tèrent les anciens barons. Les rois allèrént quel- 
quefois: faire :des loix .dans leur parlement 3 mais 
prefque toujouts ils les: firent feuls, & les en- 
pariement pour être vérifiées & cn- 
regiitrées.: 27 | 


Aïnfi naquit un nouvel ordre de chofes. Les 


| vrais repréfentans de la nation, affemblés fous le 

nom REA , n'eurent ni jurifdiétion 
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droit de fuffrage en matière de'léaiflarion. On ne 


, Ni 


leur permit que.des:doléances/:des prières, des 
propofitions fur les établiffemens à faire & les abus 
à réformer. Mie 

Le roi eut feul la puiffance légiflative:; ou du 
moins il ne parut la partager qu’avecun corps qui 
n’étoit ni l’aflemblée de la nation , n1 l’affemblée 
des propriétaires de fiefs, qui n’étoit compofée 
que d'officiers du roc. 


Obfervons cependant qu’une des loix les plus 
importantes de la monarchie, celle qui à réglé 
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l’ordre de la fucéefMion à la couronne ; a été faite 
par les états-généraux. Ar | 

Le fils pofthume de Louis-le-hutin meurt cinq 
jours après fa naifflances; Jeanne: ,‘fille de Louis, 
difpute la couronne à Philippe:le-long. Ce n’eft 
point le parlement qui vuide.le différend. On con- 
voque une affemblée de prélats, de feigneurs & 
de bourgeois. On déclare dans cette affemblée 
qu’au royaume de France les femmes ne fuccèdent 
point (1). Woyez l’article FRANCE. 


Ce n’eit pas - là ce que j'appelle une affemblée 
d'états généraux; mais j y vois au moins une aflem- 
biée compofée des trois ordresduroyaume,décidant 
la plus importante:queftion qui fe fût encore agitée 
depuis l’établiffement de la monarchie , & for- 
mant , par le concours des fuffrages des prélats , 
des feigneurs & des bourgeois , une loi que nous 
regardons aujourd'hui comme fondamentale. 


Après la mort de Charles-le-bel , Edouard IIT, 
roi d'Angleterre, difpute la couronne de France 
à Philippe de Valois. Edouard étoit plus proche 
parent de Charles-le-bel que Philippe de. Valois, 
mais il n'étoit parent que par fa mére. : 


» 1] y eut, dit Jean de Montreuil , une déter- 
». mination & jugement des pairs, des barons, 
» des prélats &autres fages du royaume de France, 
» & de tousies habitans dudit royaume de France. 
Finalement , ce font les propres termes d’un 
auteur qui écrivoit fous -Louis XI >» parties 


» ouies en tout ce qu'ils voulurent alléguer d’une: 


» patt &' d'autre, les princes’, prélats, nobles 
» gens des bonnes villes & autres notables clercs, 
» faifant & repréfentant les trois états-généraux 
» du royaumé, affémblés pour ladite matière, 


» dirent & déclarèrent que , felon Dieu , raifon. 
» & juitice,, à leurs avis , le droit-.dudit Philippe 


» de Valois étoit le plus apparent pour, parvenir 


» à la coüronhe (2) cc. 


Si cette loilexifte encore, fi elle a réfifté au fa: 
natifine de la ligue , à Pambition & aux intrigues 
de Philippe IT , c’eft au parlemeñt de Paris que 
nous en fommes redevables. C’eft le fameux arrêt 
de 1593 qui a maintenu l’ordre de la fuccef- 
fion , qui à fauvé la France , & qui lui a donné 
Henri IV. | é: | 


Mais les vertueux magiftrats qui ont provoqué: 
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cet arrêt , n'ont-ils pas un peu pañlé le but dans. 
les motifs qui paroiffent les: avoir déterminés 2: 


Je voudrois dans ce moment n'être qué citoyen, 
pout n'avoir à leur préfenter que l'hommage de 


ro 


* 


la reconnoiffance de la nation. Maïs je fuis auf 
jurifconfulte ; la rigueur des principes m’entraîne 
malgré moi. Ce font les principes du parlement 
lui - même ; ce font les principes confervateurs 
du: droit de Ja nation ; c’eft un bien dont je ne 
puis pas offrir le facrifice , parce qu'il n'eft pas 
à moi. 


Ce fut M. Duvair qui opina le premierdans 


cette importante délibération. - 


Je trouve dans fon difcours , que le parlement 
a. Ja garde des loix : cela eft vrai , c’eft à lui à les 
faire obferver. La loi qui exclut les femmes du 


trône exiftoit ; c’étoit par le fuffrage de la nation 
affemblée qu’elle avoit été faite ou confirmée; 


c’étoit au parlement à en empêcher l’infraëtion. 


J'y trouve que la tutelle du royaume eft dans 
les mains du parlement ; cela eft vrai, quand la : 
nation n'eft pas aflemblée |, & qu’elle ne peut 
pas s’aflembler. Mais quand elle eft affemblée, 
quand elle peut pourvoir par elle- même à fes 
befoins , la tutelle du parlement n'eft-elle pas 
inutile ? ME it ; 


J'y trouve que ce n’eft pas à un petit nombre 
de gens achetés & corompus à difpofer de la cou- 
ronne. Cela eft vrai: Mais je demande fi la na- 
tion , légitimement aflemblée, peut ou ne peut 
pas difpofer d’une couronne vacante ; fi le parle- 


ment a le droit d'empêcher qu’elle en difpofe : & 


fur ce point je trouve chez M. Duvair des doutes 


. & des affertions qui né me fatisfont pas. Il doute 


du droit de la: nation ; & il affirme que c’eft-par 


l'autorité du parlement que fe fait l'afflemblée des 


états ; que.ce qui fe réfout aux états généraux bien 
& légitimement affemblés , n’a force ni vigueur 
qu après qu'il a été vérifié par le parlement (3). … 


 C’eft peut-être à cette erfeur que nous devons 
l'arrêt qui'a fauvé la monarchie ; mais c’eft une 


erreur’, & il faut le dire. Je ne Concévrai jamais 


qu'une païtie puifle être plus forte que le tout: 


| Ce n'eft pas l’idée que les états de Blois nous don- 


nent du pouvoir du parlement. Les cours de par: 
lement , difoient-ils , font une forte des trois états 


raccourcis au petit pied. Ce n’eft pas l’idée qu’en 


a le parlement lui-même. On peut voir dans plu- 
fiéurs remontrances, que les cours fouveraines 
favent qu'elles ne répréfentent la nation que par 

L'an? 1% H | NV SES L 
nécefité dé fait ; lorfque la nation n'eft pas affèm- 
blée & Torfqu'elle ‘n’a pas nommé d’autres repré- 
fentans (4). AE ré 


M. Duvair auroït pu fonder fon avis fur un 


een | 


(1) Continuateur de Guillaume de Nangis, fpicil. rome 3 ; page 72. 
(2) Mémoires de l'académie des belles-lettres , tome 20, pages 464 & 469. 
(5) Œuvres de M. Duvair , fuafion de l’arrêc donné ‘au patlement , pour la manutention de Ia Loi fatique. 


(4) » Ce peuple avoit autrefois la confolation de préfenter fes doléances aux rois vos prédécelfeurs ; mais depuis un fiècle 


& demi les états n’ont point été convoqués. 


#» Jufqu'à ce jour au moins da réclamation des cours fuppléoit à celles des états , quoiqu’imparfaitement ; car , malgré 
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motif plus folide , plus conforme aux loix du 
royaume & aux droits dé la nation ; c’eft que les 
faétieux qui formoient les prétendus états, & qui 

rétendoient difpofer de la couronne en faveur de 
F infanté d’Efpagne , n’étoient point les députés 
dé la nation; c'eft que cette affemblée avoit été 
convoquée par gens qui n’en avoient pas la puif- 
fance ; c’eft que ce n'étoit pas une affemblée des 
états-généraux. Mais Je parlement s’étoit mis dans 
lin poffibilité de déclarer cette aflemblée illégale ; 


il Pavoit approuvée, & M. Duvair y étoit lui- 


même député. | | 
… Une fociété ne peut exifter fans revenus publics 

pour fournir aux frais de protection & de confer- 
| Vation. 


- Il y à deux manières de former ce revenu pu- 
blic. On peut afligner au domaine national | des 
terres ou d’autres objets produétifs , pour fub- 
venir à la dépenfe publique. Si la nation n’a rien 
gardé pour fon domaine , ou qu'il ne fufñle pas, 


il faut prendre une portion des revenus de chacun. 


des individus qui compofent la fociété ; c’eit ce 
qu’on appelle impot. nd: 

. Un homme qui n’a pas aflez vécu pour linf 
truétion de fon fiècle , a propofé fur cette matière 
un problème qu’il.a réduit à cet énoncé. 


» Trouver une forme d’impoñition qui , fans 
- 5 altérer la liberté des citoyéns & celle du com- 
% mérce, fans vexation & fans troubles , aflure 
des’ fonds fuffifans pour tous les tems 


) 


» à l'état 


_ cout notre zèle, nous ne nous flattons 
dans celui de fon fouverain. 
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» êc tous les béfoins, dans laquellé chacun con- 

» tribue dans la jufte proportion de fes facultés 

» particulières , & des avantages dont il bénéficie 
» dans la fociété «. ps 14 3 


Je n’entreprendrai pas de réfoudre ce problême, 
parce que Je n'ai ni mifhon , ni peut-être les talens 
néceffaires pour donner la théorie de l'impôt; mais 
il eft bon de répéter fouvent aux adminiftrateurs , 
que toute la cience de l’économie politique fe 
réduit à la folution de ce problème & à lappli- 
cation des réfültats qu'il donnera. 


Les François. ne: payoient point d'impôts fous 
les deux’ premières races. de la monarchie. Les 


| rois avoient des domaines dont les revenus fuff- 


foient à leur dépenfe. Le cens ou tribut étoit une 
redevance qui ne fe levoit que fur les ferfs ou fur 
certaines terres tributaires ; ce n’étoit point une 
charge publique. Chaque propriétaire ou feigneur 
percevoit le cens ou le rribüt fur fes ferfs ou fur 
les terres qu'il avoit données à la charge d’un tri- 
but, comme le roi le percevoit fur les ferfs ou fur 
les terres tributaires qui appartenoient ai domaine 
public. Tout homme libre contribuoit de fa per- 


fonne au fervice militaire, fe sourvoyoit de vivres, 


d’armes , de chevaux & d’habits néceffaires. Ils 


fourniffoient de plus des chevaux & des voitures 


aux envoyés du ro & aux ambaffadeurs qui pat- 
toient de la cout ou qui voyageoïent avec le roi; 
ils étoient aufli obligés de les loger & de-les dé- 
frayer à leur pañfage. Il ne reftoit donc nul pré- 
texte à l'impôt (1). A 1 


€: 
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point d’avoir dédommagé la nation de l’avantage qu'elle avoit d’épancher fon cœur 
vie 4 


»s Mais aujourd’hui l'unique reffource qu’on avoit laiffée au peuple lui eft auffi enlevée... 

= 5 Par qui les intérêts de la nation feront’ils défendus-contre les encreprifes de vos miniftres ? Par qui fes droits vous fe- 
xont-ils préfentés, quand les cours n’exifteront plus 259: : 

. » Le peuple difperfé n’a point d’organe pour fe faire entendre... ..1 hi ne datés 241574 1 
..»,Intertogez donc,.fire , .la-nation elle:même,, puifqu’il n’y a plus qu’elle qui puiffe être écoutée de votre majefté. ... >» 


emonirances de la cour des aides de Paris , du 18 Février 1771. 
5 C'éft d'laïnation, fire , à -recoutir avec refpect À la dernière reffource que lui oftent lesiloix ; & 54! icirant de votte 
majeité l’aflémblée des étérs généraux. Plus d’une fois lefdéfordre y a trouvé fon remède , & l’état fon foulagement. Jamais 
peut-être il ne fut plus incéreffant à la nation d’en‘obtenir la convocation ; & aux magiftrats dé [à demander ». :Lerrre du 
Parlement de Rouen au Roi, du 8 Février 1771. F3 | "se 
. Puifque les efForts dela magiftrature foht impuiflans.…., daignez, fire, confulter la nation affemblée ». Remontrances 
du Parlement de Rouen, du 19 ‘Mars 1774. Arr 9 Mas : 
.. » S'il étoit vrai que le parlement, devenu fédentaire fous Philippe-le-Bel, & perpétuel fous Charles VI, n’eft pas lémêtie 
que Pancien Parlement ambulatüite ; convoqué dans es premières années du règne de Philippe-le-Bel , fous Philippe-le-Hardi, 
fous Louis IX ; fous Louis VII, -foùs Philippe! Augufte'; lé même que'lesmplacira convoqués fous Gharlemagne & fes def- 
cendans , le même que les janciennes laffemblées des Ærânesk, dont l’hiftoire. nous a tran{mis des vefliges'tavant & après la 
conquête ; fi la diftribution de ce parlement.en, plufieurs #efforts avoit changé fon effence cônftitutive ; en un mot, fi vos 
cours de parlement , fire ,-n’avoient pas le droit d'examiner & de vérifier les-loix nouvelles qu’il plaifoir :à votre majefté de 
propofér; ce droit ne pourroit pas être perdu pour la nation’; il eft imprefcriptible ; inaliénable.nAtraquer cé principe, 
c’eft trahir non-feulement la nation, mais les rois mêmes; c'eft renverfer la’confticution du royaume; c’eft détruire le fon- 
dement de l’autorité du monarque. Croiroit-on quela vérification des loix nouveilès dans vos cours de parlement, ne fupplée 
pas ce droit primitif de lasnation ? L’ordre public pourroit-il gagner à la voir exercer encore par la nation'? Siivorre ma- 
jefté daigne la rétablir dans fes droits, on ne nous verra point réclamer cette portion d’autorité que les rois vos prédé- 
cefleurs nous avoient confiée, dès que la nation les exercera elle-même, Mais jufque-là , &c..... » Remontrances du parle- 
MERS DE DOMICUR TS, Guns SR ETES à MM pe 

Voilà les principes des cours fouveraines ,: développés autant que le permettoir la circonitance dans laquelle ces remon- 
trances furent faites. 2 x 24 oO | 

(r} Voyez l'efprit desloix:; livi 30, chapi2 8ofuivans ; Les obfervations [ur l’Hiftoire de France! de l’abbé Mably, liv. 1, 
chap. 2, aux-préuves, nôte:213 &ile droit public:de Bouquet. part, 2,-arte48ct $ 5 lefyftème de l'abbé Dubos fur Pimpôc 
des deux premières races, y eft complétement réfuté. RAY 


si 
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Un ful roi de la première race à voulu établir 
un impôt d’une cruche de vin par arpent de terre. 
Les rôles de cette taxe ont été brülés ; un Juge 
qui avoit perçu l'impôt a été obligé de fe réfugier 
dans une églife ; & Fredegonde , qu’on n'accufera 
pas fans doute d’avoir pouffé à l'excés la piété 
ni l'humanité , attribue la mort de fes enfans à 
cette vexation du roi fon époux (1). 


C'eft fous la troifième race que les François font 


foumis à l'impôt. La dixme faladine eft le premier 


véritable impôc que je connoifle ; ce fur Philippe- 


Auguite qui l’établit. La guerre de la Terre-Sainte | 


en fut le prétexte. Saint Louis leva aufhi des im- 
pôts fur fes fujets, tantôt pour la défenfe du 
royaume , tantôt pour la guerre des Albigeois, 
tantôt pour la Terre-Sainte ; & l'exemple ne fut 
pas perdu pour fes fucceffeurs. 


Ont- ils cru avoir le droit d’érablir les impôts 
) . 
fans le: confentement de la nation ? 


Lorfque Philippe- Augufte veut établir la dixme 
faladine , il convoque une affemblée. 


Saint Louis ne reçoit de fes fujets que des dons, 
des contributions volontaires. La décime qu'il 
impofa fur le clergé, ne fut peut-être pas volon- 
taire 3 mais le pape l'y avoit autorifé , & cela 
fufifoit dans les principes de fon fiècle , pour avoir 
le droit de prendre une portion des revenus de 
l'églife. | se | 
Philippe-le-bel, dont l'avidité & les exactions 


ont rendu la mémoire à jamais odieufe , Philippe- 


le-bel croyoit fi peu avoir le droit d'établir des 
impôts fans le confentement des peuples , que 
le befoin d'argent fut le principal motif qui le 
détermina à convoquer l’affemblée des états -gé- 
néraux. L 6 ae fduete | Pere 


Quelquefois il fe contenta d’affembler les états 


provinciaux, & d'y envoyer des commiffaires pour 


obtenir de nouveaux fubfides. | 


Mais dans l’établiffement de tous ces impôts, 
il seconnut que les fujets les lui accordoient de 
pure grace , fans qu'ils y fufflent tenus que de 
grace. bo: ie ETS 


e + ‘ .: 


Deux fois cependant il en établit fans le con- 
fentement de la nation , en 1302 & en 1314. 


… Dans lordonnance qu’il fit à ce fujet en 1302 , 
il eft dit qu’elle eft faite de l’avis & confentement 


des prélats, des barons & de fes autres confeillers; 


mais il ne croit pas que leur confentement fufife 
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pour tendre l'impôt légitime. Il donne une inftruc- 
tion fecrette à fes commiffaires , » leur recommande 
» d'aflembler les plus fufifans des villes, de leur 
» faire entendre comment cette ordonnance .eft 
» courtoife à ceux qui payeront.... de parler 
» au peuple par douces paroles , afin de les at- 


» traire à fon intention. ... de lui ecrire häâtive- ” 


» ment les noms de ceux qu'ils trouveront con- 
» traires «. Eft-ce pour punir les mutins qu'il 
demande à les connoître ? » Non, c’eit pour qu'il 
» mette confeil de les ramener par bonnes & dou- 
» ces paroles , & fi courtoifement que efclandre 
» n'enpuifle arriver. de SA EE 


4) 

En 1314, les états- généraux lui offrent des 
fecours. Il abufe de cette offre générale ; &, fans 
décret ni délibération des états , il établit l'impo- 
fition odieufe & arbitraire de fix deniers par livre 
de toutes les marchandifes qui feront vendues dans 
le royaume. SES 


à 


Cet impôt excire un foulèvement général. Des 
ligues , des confédérations faites dans différentes 
provinces entre les trois ordrés de l'Etat , aver- 
tiffent Philippe qu’un roi n’abufe pas impunément 
de fon pouvoir. Il révoque l'impôt , demande 
pardon à Dieu & abfolution au pape d’avoir tant 


vexé fes fujets , ordonre à fon fils de les fou- 
lager , & meurt tourmenté de remords (2). 


Les hiftoriens (3) parlent d’une loi de Louis-les 
hutin , .par laquelle il déclare que, ni lui ni fes 
fucceffeurs ne pourroient lever aucun fubfide à 
l'avenir fans le confentement des prélats , des no- 


bles & des communes, qui-en feroienteux-mêmes 
la levée. . ? 


: Tous les fucceffeurs de Philippe - le- bel ref 
peétent ce droit de.la nation , au moins, jufqu’à 
Charles VIT. . D NS Re et. 


eZ 


Quelques hiftoriens ont accufé ce dernier mo- 


narque d’avoir aufli établi des impôts fans le,con- 
fentement de la nation. D’autres le lavent de ce 
reproche, : KA ST PRESS 

Louis XI ne refpeéta rien. Il traïta {es fujets 
enefclaves., & difpofa de leurs biens comine fi 
c’eut été fon patrimoine. Mais. on a vu ce qu'il 


| penfoit lui-même des droits de la nation, dans 


l'exhortation qu'il fit: à fon fils de réduite Ja 
levée des impôts à l’ancien ordre du royaume, 
qui étoit de n'en point faire fans l'oétroi des 
peuples. | PET 


Charles VIH aima mieux f'uivre les confeils que Fe 


HE à 
Y°3184 


(1) Grégoire de Tours, liv. $ , chap. 2 


(2) Pour tout ce qui concerie Philippe-le-Bel, voyez Îles ordonnances .du -louvre:; le: contiñuateur. de Guillzäume de 
Mangis ; Mézerai, abrégé chronologique ; &. Boulainvilliers , hiftoire de l’ancien gouvernement de 


(3) Nicole Gille, Mézerai , Boulainyiliiers, 


tte < 


la-:France::#:, 


+ 
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l'exemple 
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à CR 
l'exemple de fon père. Il n’y eut d'impôts établis 
. fous fon règne , que ceux ur lui accordèrent les 
états-généraux affemblés à Tours. | 


Louis XII n’aflembla point les états ; parce 
qu’il n’eut pas befoin d'impôts. Il diminua de 
plus de moitié ceux qui étoient établis, & n’en 
créa point. à: 

: à 


Sous les règnes de François premier & de fes 
malheureux defcendans, on ne trouvera qu’une 
alternative perpétuelle d’aveux & de violations 
du droit de la nation. 


 C'eft fous le miniftère tyrannique de Richelieu 
qu'on a ceflé d’aflembler & de confulter la nation 
pour l’établiffement des impôts. Et depuis cette 
époque , on a paru croire que l’enregiftrement 
dans les cours fouveraines remplaçoit fufifamment 
le confentement des états-généraux. Le fait a ainfi 
dénaturé le droit. 


Voilà les droits des peuples & les devoirs des 
fouverains , tels que j'ai cru les voir dans la na- 
ture ; droits imprefcriptibles , droits inaliénables; 
devoirs qu'on ne viola jamais, fans manquer à 
Ja juftice éternelle qui venge tôt ou tard les nations 
opprimées. : | 


Louis XI étoit tellement convaincu qu’il avoit 
mérité la haine de fes fujets, qu’il fe croyoit 
obligé de prendre les plus étranges mefures pour 
fa propre confervation. 


» Il n’entroit guère de gens dedans le Plefis- 
du-Parc ( qui étoit le lieu où il fe tenoit ) , ex- 
 cepté gens domeftiques & les archiers , dont 
» il avoit quatre cents , qui, en bon nombre, 
_faifoient tous les jours le guet & gardoient la 
» porte. 


LA 


> 
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» ]1 fit faire un treillis de gros barreaux defet, 
» & planter dans la muraille des broches de fer 
» avec plufieurs pointes... Aufli ft faire quatre 
> moineaux de fer bien épais , & lieu par où 
» l’on pouvoit bien tirer à fon aïfe...,. Et à la 
» fin mit quarante arbalêtriers , qui, jour & 
» nuit , étoient en ces foflés ; & avotent com- 
» miflion de tirer à tout homme qui en appro- 
» cheroit de nuit , jufqu’à ce que la porte fût 
» ouverte le matin «.. | 

» Quelques cinq ou fix mois devant fa mort , 


» avoit fufpicion de tous les hommes... Il avoit 
» crainte auffi de fon fils , & le faifoit étroitement 


» garder. Ne nul homme ne le voyoit , ne parloit 


» à lui, finon par fon confentement. Il avoit douté 
» à la fin de fa fille & de fon gendre , & vouloit 
> favoir quels gens entroient au Pleflis quant & 
» eUX &. 


{1) Mémoires de Commines , liv. 6, chap. 7 & 12, 


con. polir. & diplomatique, Tom, IV, 
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» À lheute que fondit gendre & le comte de 

* Dunois revindrent de ramener l’ambaflade qui 

» étoit venue aux. noces du roi fon fils... ledit | 

» feigneur.…. fit appeller un de fes capitaines des 

» gardes , & lui commanda aller tâter aux gens 

» des feigneurs deflufdits , voir s'ils n'avoient 

» point brigandines fous leurs robes, & qu'il le 

» fit comme en fe dévifant à eux , fans trop en 
» faire femblant. AE 


» Or regardés... de quels gens il pouvoit avoir 
» füreté , puifque de fon fils , fille & gendre il 
» avoit fufpicion.... & quelle douleur étoit à ce 
» roi d'avoir cette paour & ces pallions. 


» Voudroit-on dire que ce roi ne fouffrit pas 
» aufh-bien que les autres , qui ainfi s’enfermoit, 
» qui fe faifoit garder , qui étoit ainfi en paour 
» de fes enfans & de tous fes prochains parens , 
» & qui changeoit & muoit de jour en Jour fes 
» ferviteurs qu’il avoit nourris , & qui ne te- 
* noient bien ne honneur que de lui ; tellement 
» qu'en nul d'eux ne fe ofoit fier, & s’enchat- - 
» noit ainfi de fi étranges chaines & clôture (1}> 


- Voilà le bonheur de Louis XI; voilà la vie des 
rois opprefleurs. | | 


Et fi l’on veut favoir comment les François fa- 
vent aimer un bon roi, qu'on life l’hiftoire de 
Dominique de Vic. 


C'étoit un brave militaire , frère de Méri de 
Vic, qui fut garde des fceaux fous Louis XIII. 


/ é 
Dominique fut gouverneur d'Amiens, de Ca- 
lais , & vice-amiral. Il aimoit les talens , les vertus, 
fa patrie & fon roi. 


Il s'informoit , dans tous les lieux où il com- 
mandoit , des marchands , & des artifans qui 
jouifloient d’une bonne réputation ; il les vifitoit 
comme un ami , il alloit lui - même les prier à 
diner. 


Un coup de fauconneau emporte le gras de [a 
jambe droite de ce brave homme; il ne peut 
plus monter à cheval fans reflentir des douleurs 
infupportables ; il fe retiré dans fes terres en 
Guienne. 

Il y vivoit depuis trois ans, lorfqu’il apprit 
la mort de Henri IIT , les embarras où étoit Henri 
IV , & le befoin qu'il avoit de tous fes bons fet- 
viteurs. 


Il fe fit couper la jambe , pour être encore en 
état de combattre pour fon prince , vendit. une 


| partie de fon bien , alla joindre Henri IV , lui fervie 
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de fergent de bataille à la journée d'Ivry , & s'y 
compoïta fi vaillimment , que le roi Henri IV 
. voulut que lui , fon frère & leur poftérité, ajou- 
taflent à leurs armes un petit écuffon d'azur 
chargé d'une fleur de lys d’or. 


. Peu de tems après laffaffinat de ce bon ror, 
Dominique de Vic a le malheur de pafler dans la 
rue de fa Féronnerie ; fl voit l'endroit où cet hor- 


rible attentat a été commis. La douleur le faifit | 
au point qu'il témbe mourant , & il expire le | 


lendemain. 


Quel eft le malheureux qui voudroit être roz 
pour vivre comme Louis XI ? Quel eft le roé qui 
ne defiteroit pas d'êtré aimé comme Henri IV ? 
La puifance & la crainte valenr-elles pour un ro 
l'amour de fes fujets ? L'homme de bien fupporte 
les princes quels qu'ils foient , mais il ne peut 
aimer que les bons princes ; & il y a long-tems 
qu'on a dit qu’il n'y a jamais de sûreté pour les 
rois , quand leur puiffance eit exceflive. C'eft 


ae que la nature fait toujours refpeëter fes 
O1X. AA 


J'aurois encore bien des chofes à dire fur les 
rois , fur les rois de France, fur leur majorité , 
fur leur facre , fur leur mariage , fur leurs enfans. 

\ 

Mais j'ai parlé de leur majorité au mot régence, 
( Ce mot a été oublié à la lettre R, & il fe trou- 
-vera dans le fupplément. ) de leur mariage au mot 
reine ; & l’on trouvera tout ce qui concerne leur 
facre dans du Tillet & dans le cérémonial de 
France.—Cet article eft tiré du répertoire univerfel 
de jurifprudence , & on le doit à M. de Polverel, 
avocat au parlement de Paris. Voyez l'article Mo- 
NARQUE & MONARCHIE, où lon a traité fous 
un autre point de vue ce qui regarde les rois. 


( Le mot Reine auroit dû étre placé plus haut, & 
pour réparer cette omiffion , nous le plaçons Ici), 


REINE, regina. Ce mot, pris dans le fens étroit, 
n'appartient qu'à une femme qui gouverne un 
royaume , qui y exerce la puifflance fouveraine. 
Dans cette acception , il n’y auroit point de rerne 
proprement dite dans les Etats où les femmes font 
exclues de la fucceffion à la couronne. 


 C'eft ainfi que l’entendoient les Weft-Saxons, 
Jorfqu’ils firent cette loi qui défendoit aux femmes 


de leurs rois de prendre le titre de reines , & de 


s’affeoir fur le trône avec leurs époux; qui or- 
2 39 ; ° 3 ° 
donnoit qu'à l'avenir, fi quelqu'un des reis de 


Weffex contrevenoit à Ja loi , il feroit, par cette | 


feule action , privé des droits de la royauté, & 


REI 


que fes fujets feroient dégagés du ferment qu’ils 
: | 


‘autoient prêté, 


Cette loi fut rigoureufement obfervée. Ethel- 
wolph, pour l'avoir violée , pour avoir voulu 
donner le titre de reine à une fille de Charles- 
le-chauve , qu'il venoit d’époufer , fut contraint 
d'abandonner le trône de Veffex à Ethelbald, fon 
fils du premier lit. | | 


Les Anglois confervent encore dans leur langue . 
des traces de cette ancienne loi. Ils n’ont point de 
mot qui réponde au titre de reine. L'époufe de leur 


roi , ils l’appellent she queen, la compagne. Car 
ce mot queen étoit, dans l'origine , commun aux 
hommes & aux femmes. On s’en eft fervi pen- 
dant long-temps pour défigner les compagnons du 
prince, ce qu'en latin on appelloit comires, ce 
que nous appellons comes , les Anglois l'ont con- 
facré pour défigner l'époufe , la compagne du roi. 


Et quoique les femmes fuccèdent à la couronné 
en Angleterre , ils n’ont point donné d'autre nom 
à la reine régnante , à celle qui tient la couronne 
de fon propre droît,à celle qui règne feule , fans 
époux , fans compagnon & fans partage. On les 
nomme toutes, fans diftinétion, he queen , la com- 
pagne. à 


Il ne faut point aller chercher dans Les mœurs 
des Germains la caufe qui à fait profcrire le nom 
de reine en Angleterre, ni par confèquent en con- 
clure que ce nom dût être odieux aux anciens 
Francs , donton prétend que l’origine étoit la même 
que celle des Saxons. : 


Ce fut le crime de l’époufe d’un de leurs rois, 
qui détermina les Saxons à bannir à jamais de leur 
Jangue le nom de reine, & il y avoit alors trois 
fiècles qu’ils étoient établis dans la Grande Bre- 
tagne. 


Chez les Francs, les femmes ont toujours été 
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exclues de la fucceflion au trône ; ils n’ont donc 

pas pu avoir de reine régnante , de reine qui 


ont donné le titre de reine aux époufes de leurs 
rois. 


On a même donné ce nom aux filles des rois, 
au moins jufque vers le quatorzième fiècle (1). 
Elles le confervoient , qauoiqu'elles euffent épouté 
des hommes d’un rang inférieur au leur. Cet ufage 
n’exifte plus, on ne donne le titre de reine qu'à 
celle qui eft ou qui a été l'époufe d'un de nos 
rois. 


Il n°y a donc aujourd’hui que le mariage avee 


(1) M. FAbbé Velly prétend que cet ufage cefla fous le règne de Philippe-Augufte; mais des titres publics prouvent 


qu’il exiftoit encore em 3339 


tint la couronne de fon propre droit. Mais ils 
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an. de nos rois, qui puifle donner Je titre de 
reine en France, (7 | 


_ Quelles font les formes requifes dans le ma- 
riage pour donner le titre de reine à l'époufe 
d’un roi? Quelle eft la nature, quels font les 
effets du lien du mariage entre les rois & leurs 


époufes ? 


_  Queleft le droit , quelles font les prérogatives 
_ d'une reine pendant le mariage ? | 


Quel eft le droit, quelles font les prérogatives 
d’une reize après la diffolution du mariage ? 


Voilà les objets dont je vais m'occuper. On 
ne peut guère traiter un fujet plus intéreffant 
pour une nation qui identifie en quelque forte 
fon exiftence & fon bonheur , avec l’exiftence 
& le bonheur de fes rois & de fes reines, 
qui les adore pour peu qu’elle s’en croie aimée. 


$. L. Formes anciennes & nouvelles | nature & effets 


du martage des rois de France. 


PS 


L’hiftoire des deux premières races , & princi- 


palement celle des Mérovingiens , nous offre des 


exemples de plufieurs époufes de rois qui n’ont 
pas eu le titre de reines , de plufieurs époufes d’un 
même roi qui portoient à la fois le titre de resne, 
de plufeurs autres que les rois leurs époux ont dé- 


. pouillées de ce titre. 


Caribert, après avoirrépudié Ingoberge, époufa 
Marcovefe & Mérofede : la première étoit con- 


facrée à Dieu par les vœux de religion; la fe- 


conde étoit la fille d’un artifan : aucune des deux 
n'eut le titre de reine. Frédegonde étoit déjà 
_ l'époufe de Chilpéric; Audovèreétoitauffil’époufe 
de ce monarque, lorfqu’il époufa Galfonte : mais 
Frédegonde ne fut reine qu'après qu'elle eût fait 
périr Galfonte & répudier Audovère, Chilpéric 
époufe une autre femme, & ne lui donne point le 
titfe de reine. Regnatrude fut auf lépoufe de 
Dagobert, & ne fut point reine. 


Ingonde & Arigonde font en même tems épou- 


fes de Clctaire premier, & portent en même tems' 


le titre de reines. Audovère & Galfonte font en 
même tems époufes de Chilpéric, & décorées 
du titre de reines. Outre Regnatrude & un très- 
grand nombre de concubines, Dagobert à trois 
femmes à la fois , que, cum nomine , cultu etiam 
fulciebantur regro. | 


Ce titre de reine étoit tellement précaire , on 
croyoit fi fort qu'un roi ne faifoit qu'ufer de fon 
droit , foit en répudiant fon époufe , foit en la 
dépouillant du titre & des honneurs de la royauté, 
qu'Âtanachilde ne confentit à donner fa fille Gal- 
fonte à Chilpéric, que fous la promeffe que lui 
fit Chilpéric de répudier fes autres époufes. Et 
pour obtenir Hermemberge du roi Berteric fon 
père, Thierry fecond s’engagea par ferment , qudd 


REI ot: 


diebus vita [ua eam regio non privabit honore, Cette 


promefle & ce ferment ne fauvèrent pas les deux. 
princeffes du malheur que leurs pères avoit prévu. 
Hermemberge fut répudiée , & Galfonte fut trou- 
vée morte dans fon lit. ; 


J'avoue qu’on futrévolté du meurtre de Galfonte : 
immane facinus , dit un ancien hiftorien , rullique . 
anteà cogñitum tyranno, ac Franco homini , maximè 
regi, penits incongruum, 


Mais pour favoir l'idée qu'on avoit dans ce 
tems-là des répudiations des reines ; il faut lire le 


jugement que porte le même hiftorien fur la con- 
duite de T héodebert. 


Ce monarque avoit époufé Wifigarde. Il la ré- 
pudia pour époufer Deutérie, dame romaine, 
qui étoit déjà mariée, & dont le mari étoit vi- 
vant. Deutérie fut répudiée à fon tour , & Théo- 
debert reprit Wifigarde. C’eft de ce prince, c'eit 
en racontant cette hiftoire, qu’Aïmoïin dit que 
Théodebert avoit les mœurs. excellentes, qu’il 
étroit doux, modeîte , fidèle obfervateur de la 
juftice : rex egregie moratus , manfuetus ; cunéfif- 
que modeffus , juffitie quoque cultor fuit egregius. 


- C’eft dans les mœurs des Germains que nous 
trouvons le germe de Ja dépravation des mœurs 
des premiers rois françois. C’eft cette funefte pré- 
rogative qu'on accordoit aux chefs de la nation 
d'époufer plufieurs femmes , qui les corrompit. 
Ils s’entourèrèent de troupeaux de femmes de 
toutes conditions : regius mos erat, dit Aimoin, 
fœminarum vallari grege, qua regi , propter de- 
corem magis , quam propter nobilitatem | copula- 
bantur. 


Jl y avoit cependant des bornes que la licence 
la plus effrénée ne pouvoit pas franchir. La loi 
falique difoit par exemple : « Si un Franc époufe 
» publiquement l’efclave d'autrui, il fera Jui- 
» même réduit à l’efclavage. » Mais on trouva 
bientôt le moyen d’éluder la prohibition de cette 
loi. Celles que la loi défendoit d’époufer publi- 
quement , on les époufa fecrètement , on les. 
prit pour concubines ; & alors le mari n’étoit 
point avili, il n’y avoit point de méfalliance. 


Quoique Britton n'ait écrit que long-tems après 
les fiècles dont nous parlons, c’eft pourtant lui 
qui nous donnera l’idée la plus nette de ces treis 
fortes d'unions , & de leurs différents effets. 


Si un homme tient une amie en concubine; 


> dit-il, & qu’elle engendre de lui un enfant, 


» & puifqu'il Pépoufe privément ailleurs qu’à ja 
» porte de l’églife paroifiale, & puis en tel 
» mariage privé , elle engendre de lui un enfant, 


|» & puifqu’il Fépoufe folennellement à la porte 


» de l’égüfe paroiffiale, & là qu'il la doue, & 
» puis elle engendxe de lui u antre enfant , 
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» on pourra demander quel enfant fera recevable 


» à la fucceffion de l'héritage du père, & pour 
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» raifon de quel enfant la femme doit être 
x douée. : FRA 


. » En tel cas, il faut répondre que le fils du 
» milieu (c’eit-à-dire celui qui eft né dans le ma- 
» riage privé) doit être reçu à la fucceflion de 
» l'héritage de fon père. N'importe, pour le 
» droit de fa naiffance , que les époufailles fuffent 
» privées ou publiques , pourvu qu'il puiffe prou- 
# ver qu'il eft né dans les époufailles foic que 
» les époufailles aient été faites folemnellement 
» ou privément. 


> La mère n’aura point de douaire pour raifon 
» de cet enfant. 


» Mais elle aura fon douaire pour raïfon du 
» troifième enfant, & pour les époufailles folen- 
» nelles où elle fut douée à la porte de l'églife 
» paroifliale. » 


On connoïfloit trois fortes d’unions entre 
l'homme & la femme , le mariage public & fo- 
lennel, qui fe faifoit à la porte de l’églife paroïfhale ; 
le mariagé fecret ou privé, qui fe faifoit ailleurs qu'à 
la porte de l'églife paroiffiale, & le concubi- 
nage. ; 


Le mariage public & folemnel étoit le feu qui 
produisit pleinement tous les effets d’un vrai ma- 
_ riage , douaire pour l’époufe, capacité de fuccéder 
pour les enfans qui étoient procréés de ce 
mariage. 


Dans le mariage fecret ou privé, il y avoit 
bien capacité de fuccéder pour les enfans qui 
en étoient procréés; mais il n’y avoit point de 
douaire pour la femme , parce que , fuivant lu- 
fage de ces tems-là, c’étoit à la porte de l’églife, 
& par le confeil du curé que la conftitution du 
douaire devoit être faite. Nous trouvons les 
preuves de cet ancien ufage dans les capitulaires 


& dans les anciennes formules du père Sirmond 
& de Lindenbrock. 


Per confilium & benediétionem facerdotis & con- 
fultu aliorum bonorum homirum , maritus uxorem 
fponfare & legitimè dotare debet. Lib. 7, capitul. 
Cap. 170. 


Les formules 14 & 15 du père Sirmond, 75, 
79 & 80 de Lindenbrock , nous apprennent que 
l'on régloit le douaire avant la celébration du 
mariage ; que même l'époux faifoit à l'époufe 
une tradition feinte des chofes qu’il lui affignoit 
pour douaire. Mais cette conftitution & cette 
tradition du dowaire ne devoient avoir leut effet 
que du jour de la célébration du mariage fo 
lemnel. 
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Hac omnia , per hunc ticulum libelli dotis , diebus * 
nuptiarum tibi [um impleturus vel traditurus.... 


Hec omnia ad vitam fponfa mea tibi trado, ita ut 
tempore nuptiarum in jam ditla fponfe mea eve- 
niant poteflatem..…. Hac omnia quandoquidem dies 
nuptiarum evenerit., @ nos Deus conjunxerit , ut 
dulcifima fponfa mea ab ipfo die hoc habeas , teneas 
atque poffideas. 


Il neft donc pas étonnant qu’il n’y eût pas de 


douaire pour la femme dans le mariage fecret ou 
privé , puifque le douaire ne pouvoit être va- 
lablement conftitué qu’en préfence du cuïé, par’ 
fon confeil & fa bénédiction. 


Mais les enfans nés d’un tel mariage étoient 


habiles à fuccéder à leurs pères & mères. On 
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en trouve la preuve dans la cinquante-deuxième 

formule de Marculfe , colleétion de Baluze. Dm 


non eff incognitum quôd fœminam aliquam bene in- 


genuam ad conjugium mihi fociavi uxorem ; [ed ta- 
lis caufa vel tempora me oprefferunt , ut cartulam 
libelli dotis ad eam , ficut lex declarat | minime 
conceffit facere | unaè ipfr filit mei , fecundüm legem , 


naturales appellantur , & filios in ea generavi/ Voila - 


bien un mariage fecret ou privé , dénué de toutes 


les folemnités. de la religion ; cependant le père : 
inftitue les enfans nés de ce mariage , fes héritiers : 


univerfels ; il les appelle 27 /egicimam fuccefiionem, 
dans tous fes meubles & immeubles , propres & 
acquêts. | | 


dx 


On s’eft donc étrangement mépris lorfqu’on a 
cru trouver dans ces mariages fecrets ou privés 


des deux premières races , l’origine des mariages 
à la morganatique, ou de la main gauche, qui 
font encore ufités en Allemagne entre les princes 
& ies femmes d’une condition inégale. Ces deux 
efpèces de mariage ont bien pu être déterminés 
par les mêmes motifs ; mais leur forme & leurs 
effets font abfolumens différens. 


Dans les mariages fecrets ou privés des an- 
ciens Francs , il n’y avoit point de forme, point 


de folemnité religieufe : au lieu que les mariages . 


à la morganatique fe célèbrent en face de l’églife. 
L'époux donne la main gauche à l’époufe , au 
lieu de la droite. Voilà la feule différence qu'il y 
ait, quant à la forme, entre le mariage à Îa 
morganatique ; ou de la main gauche, & les ma- 
riages publics ou folemnels. ‘ 


Les enfans qui proviennent d’un mariage à Ja 
morganatique , ou de l1 main gauche , ne fuccè- 


dent point à leur père ; au lieu que les enfans- 


nés d'un mariage fecret ou privé, chez les an- 

ciens Francs , avoient la capacité de fuccéder à 
. 4 

tous les biens de leur père. 


Dans Jes mariages fecrets ou privés des an- 


Eciens Francs, il n'y avoit pour la femme ni dus 
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ni douaire, au lieu que dans les mariages à fa 
morganatique ou de Ja main gauche, le prince 
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| giens , on ne connoïffoit dans les Gaules que l'an- 
cien droit romain , & les coutumes des différentes. . 


afigne toujours une dot ou douaire à fon époufe | peuplades qui s’y étoient établies. 


, & aux enfans qui proviendront du mariage. C'eft 


même de cette dot on douaire, qu’on appelloit 
autrefois morgengab, qu'eft venu le nom de ma- 
riage à la morganatique. Les Allemands ont em- 


prunté des Lombards cette efpèce de mariage. 


. Que fi l'on veut remonter à l'origine, & fuivre 


les traces des mariages fécrets ou privés, on en 


trouvera la fource dans l’ancien droit romain, & 
s "7? E] 2 / Re. 
l'on verra que l’ufage s’en eft perpétué jufques 


dans le feizième fiècle. 


\ 


Les Romains avoient deux fortes de mariages, 


l'un folemnel, qu'ils appelloient mariage per con- | 


farreationem , & qui donnoit à l’époulfe le titre de 
mère de famille , & le droit de communauté avec 
fon mari ; l’autre dégagé de toutes formalités , 
qu'ils appelloient per ufucapionem, qui faifoit, 
comme le premier, des enfans habiles à fuccé- 
der, qui donnoit auffi à l'époufe le titre d’uxor, 
mais qui ne lui donnoit ni le titre de mère de 
famille, ni le droit de communauté. Les Francs 
trouvèrent cet ancien ufage des Romains établi 
dans les Gaules , & fe l’approprièrent. [ls modi- 
fièrent ainfi la rigueur de la loi falique, qui dé- 
fendoitles méfalliances. Voilà probablement quelle 


. fut l’origine de {a diftinétion des mariages publics 


ou folemnels, & des mariages fecrets ou privés, 
fous les deux premières races de nos rois. 


Cette diftinétion s’eft même confervée pendant 
plufieurs fiècles fous la troifième race ; les ma- 
riages par paroles de préfent étoient encore en 
ufage dans le feizième fiècle. Théveneau rapporte 
un arrêt du parlement de Paris du 4 février 1576, 
qui déclara bon & valable un mariage contracté 
pardevantnotaires par paroles de préfent , quoique 


_non célébré en face de l’églife, & quoique l’or- 


donnance de Blois ait défendu aux notaires de 
recevoir aucunes promefles de mariages pat pa- 
roles de préfent : les procès-verbaux des affem- 
blées du clergé nous apprennent cependant que 
cet ufage fubfiftoit encore en 167$ ; ce n’eit que 
depuis la déclaration du 1$ juin 1697 , qu'on 
peut dire qu’il n'exifte plus. 

Quant au concubinage , il eft certain , comme 
le dit Britton, quil n’y avoit point de douaire 
pour la concubine. Elle n’avoit ni titre d’époufe, 


Or, l’ancien droit romain & la coutume des … 
| Francs étoient d'accord fur un premier point ; c’eit - 
que les enfans naturels étoient capables de re- 
cueillir l'entière fucceffion de leurs pères , lorf- 
qu’ n'y avoit pas d’enfans légitimes. On en trouve 
la preuve dans une formule de Marculfe, que j'ai 
déjà citée. « La loi 8: 11 coutume veulenc, eft- 
» il dit dans cette formule , que célui qui a des 
» enfans naturels, & qui n’en a pas d'autres, 
» puifle librement difpoler en leur faveur de fon. 
» entière hérédité ». 


Je ne connoïs dans l’ancien droït romain aucune 
loi qui exclue les enfans naturels du partage de 
la fucceffion de leur père, lorfqu’il y a des en- 
fans légitimes ; je n’en connois aucune qui ref. 
treigne à une portion le droit des enfans naturels 
à la fucceflion de leur père décédé énceftat , lorf- - 
qu'il n’y a pas d’enfans légitimes. Toutes les loix 
qui excluent ou qui reftreignent dans ces deux 
cas, font l'ouvrage des empereurs. 


Parmi les peuples qui fortirent des forêts de fa 
Germanie pour s'établir fur les ruines de l'empire , 
Je ne connois que les Lombards qui, dans le con- 
cours des enfans naturels avec les enfans légitimes , 
aient afligné aux premiers une portion moindre 
que celle des enfans légitimes. Mais ce partage, 
tout inégal qu'il eft, fuppofe toujours que les 
enfans naturels font habiles à fuccéder à leurs 


| pères. 


Etl’hiftoire m’apprend que Clovis, quoiquebätard 
adultérin , a fuccédé feul au trône de fon père, 
parce qu’il étoit fils unique; que Thierry , que 
plufieurs autres fils naturels des rois ont par- 
tagé le royaume de leur père avec les enfans 
légitimes. | 


D'où je crois pouvoir conclure que telle étoit 
la coutume des Francs. 


Si je vois d’autres bâtards exclus de la fuccef- 
fion , ce n’eft pas parce qu'ils étoient nés d’une 
concubine , mais parce qu'ils étoient nés d’une 
mère efclave. Si de ancillä habuerir filios , non acci. 
piant portionem inter fratres, nifi rantèm quenrüm ei 
per mifericordiam dare voluerine fratres, dit la loi 


pi aucun des droits & des prérogatives de | des Bavarois. 


l'époufe. 


Encore y avoit-il un moyen d'affranchir de cette 


Mais les enfans nés du concubinage n'étoient | incapacité les enfans nés d’une femme efclave; & 


point incapables de fuccéder fous la première 
race ; ils l’étoient lorfque Britton a écrit, parce 
qu'alors la découverte des livres de Juftinien avoit 
réformé la jurifprudence, dans prefque toutes les 


parties de l'Europe, Mais du temps des Mérovin-. 


ce moyen étoit prefque toujours dans les mains . 
des rois Francs. 


Il leur étoit défendu d’époufer publiquement 
l’efclave d'autrui : les enfans nés d'une efclave , ne 


_fuccédoient pas; mais il étoit permis à chacun 


Voilà donc Frédegonde époufée deux fois par 
Chilpéric : il me paroit évident que le premier 


se . » 3 7 £ LL ARS AS € 2.0 HE 
fer enfuite, même par mariage fecret & folemnel ; | mariage n ÉLOIL X ne pouvoit Être QU UN, MATE 
Pefclave étoit alors & libre & époufelégitime, & | fecret ou privé, parce que Frédegonde étoit ef 


| 
de donner la liberté à fa propre efclave , de l'épou- | 
| 


les enfans qui étoient nés d’elie devenoient héri- 
tiers légitimes. 


Si quis ancillam fuam propriam matrimoniare vo- 
luerit ad uxorem , fit ei licentia, dit la loi des Lom- 
bards ; tamen debeat eam liberam thingare, fic li- 
beram , quod cf? Wuidibora, & legitimam facere per 
Gairthinx ; tunc intelligatur libera & legitima uxor ; 
É filii qui ex ed nati fuerint , legitimi haredes patri 
eficiantur. 


Or, d’un côté, il devoit être très-facile à un 
toi d'acquérir la propriété de l’efclave d’autrui, 
pour l’affranchir & l’épouier enfuite. De l’autre, 
l’exiftence d’une première femme ne l'empéchoit 
pas de pouvoir en époufer une feconde, puif- 
qu'il avoit la prérogative de pouvoir être à Îa 
fois l'époux de plufeurs femmes. Il devoit donc 
rencontrer rarement des obftacles, lorfqu’il vou- 
loit époufer une efclave , lui donner le titre de 
reine, & rendre les enfans qu’il auroit d’elle habiles 
à fuccéder au trône. 


… Ceci m'explique deux traits d’hiftoire qu’on a, 
ce me femble , mal entendus jufqu’à préfent. 


Théodebert , fils de Chitdebert roi d’Auftrafie, 
avoit époufé Bilichilde, efclave de naïffance; il 
la fait mourir, & époufe Théodechilde. Infame 
conjugium , difent les hiftoriens du temps en par- 
lant du fecond mariage: il étoit infame fans doute, 
puifqu'il avoit été préparé par l’affaffinat d’une pre- 

_mière époufe ; mais cette première époufe étoit 
efclave de nziance. Comment avoit-elle pu de- 
venir époufe légitime? Comment les hiftoriens ne 
fe récrient--1ls pas auffi fur l’infamie de ce premier 
mariage ? c’eft que Brunehaud avoit acheté Bili- 
childe, & l’avoit donnée à Théodebert fon petit- 


fils ; c'eft que Théodebert avoit probablement 


affranchi cette efclave, & qu'il avoit par confé- 
quent pu en faire une époufe légitime. 


Frédegonde étoit déja l’époufe de Chilpéric 
lorfque ce monarque époufa Garfonte. Fredegundis 
conjux quondam vocata Chilperici regis | offenfa 
nova nupta afpeélibus. Galfonte eit aflafinée ; mais 
Frédegonde avoit encore une rivale | qui étoit 
époufe &.rerne ; c'étoit Audovère. Le mariage 
d'Audovère eft diffous par les artifices de Fré- 
degonde : cette princefle prend le voile dans un 
monaftère ; Chilperic lui afigne des domaines 
confidérables , & alors il époufe Frédegonde. 
Reginam adopertam velamine monaflerio retrufit , 
pradta ac facultates ei tribuens ; Fredegundem verd 
fbi copulavit. R 


clave , & qu'elle n'appartenoiïit pas à Chilpéric ; 
elle étoit efclave de la reine Audovère. Frede- 
gundis , Audovera ancilla…, al cunë&a deferviebat 
vita neceffaria. Chilpéric ne pouvoit donc pas 
l'affranchir, ni par conféquent contraéter avec | 


elle un mariage public & folemnel , fans le con- 


fentement de la reire Audovère. Sans doute on 
ne put obtenir d'elle l'abandon de cette efclave , 
que lorfqu'il ne lui fut plus poffible de confer- 
ver pour elle-même les titres d’époufe & de reines 
& c'elt probablement pour être le maitre de 
donner la liberté à Frédegonde , que Chilpéric 
s'empara de tout ce qui appartenoit à la reine 
Audovère , en la reléguant dans un monaftère , 
& qu'il lui affigna de nouveaux domaines. 


On comprendra maintenant comment les rois 
purent avoir à la fois plufieurs époufes ; com- 
ment ils purent avoir plufieurs époufes qui por- 
toient à la fois le titre de reines ; comment ils 
purent avoir des époufes qui n'étoient pas reines ; 
comment ils purent avoir des concubines , outre 
les époufes reines & les époufes qui n'étoient 
pas reines ; comment les époufes qui n’étoient 
pas reines purent devenir reizes ; comment les 
concubines purent devenir époufes & reines ; 
comment des enfans nés d’une concubine purent 
hériter du trône, tandis que des enfans nés d'un 
légitime mariage étoient exclus de la fuccefon. 


Dans les mœurs des Germains, la polygamie 
étoit une prérogative propre aux rois & aux chefs 
de la nation : il n'eft donc pas étonnant que les 
rois Francs atent eu plufieurs époufes à la fois; 
& fans la diftinction que l’on fit entre le mariage 
public & le mariage privé , toutes les époufes 
des rois auroient eu le titre de reines. 

Mais la loi falique défendoit aux Francs d’épor- 
fer publiquement l’efclave d'autrui : voilà ce qui 
fit adopter par quelques rois diffolus l’ufage des 
mariages privés , qui ne donnoient à lépoufe ni 
le douaire, ni le titre , ni les prérogatives de rei- 
nes : par ce moyen, ils fatisfirent leur pafion , 


Ës 


{ans aller contre la loi. 


Ceux qui eurent quelque refpe& pour l'opinion 
publique ; ne contractèrent que des mariages pri- 
vés , même avec leurs propres efclaves, même 
avec celles oui, fans être efclaves , étoient d’une 


à é 


naiffance abjecte. 


Le concubinage dut être un effet néceffaire de 
la polygamie ; dans ce genre, l'abus naît de l’abus ; 


| les defirs fe multiplient à mefure que les befoins 


diminuent, Pour farisfaire ces defirs vagabonds , 
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les tois durent préférer l'efpèce d'union qui les [ 


génoit le moins ; & il eft probable que la nation 
élle-mêème étoit moins offenfée de ce tableau mou- 
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vant de concubines qui fe fuccédoient lune à 


l'autre , que d’une foule de reines & d'époufes qui | 


aurojent pefé tout à la fois fur l'Etat. 


_ Telle efclavé qu’il n’avoit pas été d’abord au 


pouvoir du roi d'affranchir , parce qu'elle ne lui 
appartenoit pas , dont il n’avoit pu , par cette ral- 
fon , faire que fa concubine, ou qu’il n’avoit pu, 
tout au plus, époufer que par mariage privé, 


pouvoit être par la fuite vendue ou donnée au 


roi : il étoit alors au pouvoir du roi de l’afiran- 
chir, & par conféquent de Fépoufer publique- 
ment, d'en faire une reine. C’eit ainft que nous 
avons vu Frédegonde d’abord époufe par mariage 
fecret on privé , puis époufe par matiage public, 


& reine. : 


Telle autre femme que le roi auroit pu époufer 
folemnellement fans aller contre la loi , parce 
qu’elle étoit de condition libre , ou parce que le 
roi. pouvoit l’affranchir , avoit pourtant com- 
mencé par n'être que la concubine du roi, ou 
fon époufe par mariage privé , foit parce qu'elle 
étoit d’une naïflance vile , foit par d’autres mo- 
tifs. Elle pouvoit enfuite prendre de l’afcendant 
fur l'efprit du roi, vaincre fa répugnance pour 
ün mariage folemnel , & devenir reine. C'’eft ainf 
que Richilde , fœur de Bofon, commença par 
être concubine de Charles-le-Chauve , quoiqu'’elle 
fût d'une naiïffance prefque égale à la fienne , l'é- 
poufa enfuite publiquement , & devint reine. 


On a vu que, par les loix & les mœurs des 
Francs , les bâtards fuccédoient au trône, fi d’ail- 
leurs leurs mères n'étoient pas d’une naïffance 
trop abjecte ; & l’exemple de Richilde vient de 
nous prouver que les femmes de la plus haute 
qualité ne dédaignoient pas d'être les Concubines 
des rois. Il a donc pu y avoir, & il y a eu en 
effet plufieurs fils de nos rois , nés de concubines, 
qui ont fuccédé au trône de leurs pères. 


. Mais on a vu aufi que les Joix & les mœurs 
excluoient de la fucceffion les enfans nés de l'ef- 
clave d'autrui, d’une efclave qui n'avoit pas été 
affranchie ; & cependant les rois pouvoient , fans 
aller contre la loi , non-feulement prendre de tel- 
les efclaves pour concubines , mais encore Îles 
époufer par mariages privés. Il pouvoit donc fe 
faire que les rois euflent des enfans nés d'une 
époufe légitime , qui cependant fuffent inhabiles à 
fuccéder au trone. 


Thierry fecond laiffa quatre fils, qui font ex- 
clus du trône. Ce n’eft point parce qu'ils font fils 
de concubines qu’on les exclut , mais parce qu’ils 
font materno latere minès nobiles, 
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Voïfà les mœurs, les loix & les ufages des 


Francs fur les rapports de leurs rois avec les 


femmes dont ils s’entouroient. J’efpère qu'on ne 
me foupçonnera pas d’avoir voulu les juftifier ; 
mais plus ces loix & ces mœurs font détefta- 
bles , plus elles s’éloignent de nos mœurs & de 
nos principes , plus j'ai cru devoir en rechercher 
l’origine , en expliquer les motifs , en rapprocher 
les réfultats. 


Une feule chofe me paroît inconcevable. Jai 
parlé de quelques reises répudiées. L’hiftoire des 
premiers fiècles fourmille de ces fortes de répu- 
diations , & prefque toujours elles font fans cau- 
fe , où pour des caufes fi frivoles , qu’on peut les 
regarder comme nulles. Etoit-ce un abus de la 
puiffance des rois ? Etoit-ce un acte autorifé par 
les loix & par les mœurs du tems ? 


Je ne vois chez les Germains qu’une feule caufe 
qui autorifat les maris à répudier leurs femmes ; 
c'étoit l’adultère de la femme. Nulle prérogative 
à cet égard pour les rois, pour les chefs de la 
hation. 3 | 


Je parcours les codes de toutes ces peuplades 
qui s'établirent dans lés Gaules & dans les envi- 
rons : les uns ne parlent point de divorce ; d’au- 
tres n'en parlent que pour le défendre ; d’autres 
ne le permettent que pour une feule caufe ; d’au- 
tres défendent aux époux qui ont fait divoice 
de contraëter de nouveaux mariages. < 


Cependant la trentième formule de Marculfe 
prouve qu'il ne falloir d'autre caufe pour le divor- 


| ce, que la volonté réciproque des deux époux , 


& que tel étoit le droit commun des François. 


» ]l y a lieu au divorce entre le mari & la fem- 
» me, dit cette formule , dans certains cas Au ca 
# pour certaines caufes prouvées ; c’eft pourquoi, 
» & attendu qu'entre tel & telle fon époufe , il n’y 
» a plus cet amour réciproque que Dieu recom- 
» mande aux époux, mais qu’il règne au con- 
> traire entre eux une difcorde qui ne leur per- 
» met pas de vivre enfemble , ils font conve- 
» nus l’un & l’autre qu’ils devoient fe féparer ; ce 
» qu'ils ont fait. À ces caufes , ils fe font donné 
» l’un à Pautre, & ont promis d’affirmer Pat-tout où 
» befoin feroit , ces lettres écrites tout d’un trait 
» par lefquelles chacun d'eux demeure autorifé à 
» fe confacrer au fervice de Dieu dans un monaf- 
»tère, ou’à contracter un autre mariage , fans 
» pouvoir étre inquiété ni recherché par l’autre ; 
» & dans le cas où lun des deux voudroit, par 
» Ja fuite, changer de réfolution, ou former 
> quelque répétition contre fon pair, il fera 
» obligé de lui payer une livre d’or; & fx de- 
> mande ne pourra avoir aucun effet, ni rien 
« changer à l’état que chacun d’eux aura embraffé. 
» Fait le tel jour & en telle année, du règne de 


_» tel rot » 
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Ainfi la polygamie étoit une prérogative des 
vois Francs ; & le divorce , fans autre caufe que 
la méfintelligence ou la volonté des deux époux, 
Je dioit commun des rois & des fujets. 


Cependant les miniftres de la religion s'éle- 
voient de tems en tems contre ces défordres. 
Gaint- Amant avoir cenfuré la conduite de Dago- 
bert, pour avoir répudié Gomatrude fon époufe ; 
il fut chaffé hors du royaume. 


Charlemagne époufa la fille de Didier, roi des 
Lombards, quoique fa première femme fût en- 
core vivante. Le pape s'’oppofa à ce mariage , 
mais en vain. L'année fuivante , Charlemagne ré- 
pudia la fille du roi des Lombards , & prit une 
autre époufe à fa place ; le pape ne le trouva pas 


mauvais. | 


Et je vois que, fous ce même règne , Louis-le- 


Débonnaire , qui n’étoit alors que roi d’Aquitai- 
ne , avoit époufé Ermengade fans lui donner le 
titre de reine ; elle ne lobtint que quelque tems 


après le mariage. 


Ainfi les mœurs, les loix & les ufages des rois 
Mérovingiens fur la polygamie , fur le divorce & 
{ur la diftinétion du titre d’époufe avec celui de 
reine, fe confervent dans les commencemens de 
la feconde race. è | 


Les defcendans de Charlemagne n'étoient cer- 
tainement pas meilleurs que lui, mais ils étoient 
plus foibles ; Rome ofa contre eux ce qu'elle n’eit 
pas ofé contre Charlemagne. 


Tout le monde connoît l’hiftoire de Lothaire, 


roi de Lorraine , de Thietberge & de Valdrade. 


Lothaire avoit époufé Thierberge ; il veut épou- 
fer Valdrade , & ne croit ce fecond mariage, pof- 
fible qu’en répudiant Thietberge ; pour pouvoir 
la tépudier , il l’accufe d’incefte , fait prononcer 
le divorce, & fe marie avec Valdrade. 


Thietberge fe juftife ; le pape prend fon parti, 
menace d’excommunier Lothaire & Valdrade , & 
les excommunie en effet. 


: Lothaïre va demander à Rome fon abfolution ; 
il ue Fobtient qu’à condition que lui & les fei- 
gneurs de fa fuite jureront qu'il n’a pas approché 
de Valdrade depuis les dernières défenfes du pape : 
ils jurent tous ; c'étoit un faux ferment qu'ils 
faifoient : tous moururent dans l'année , & leur 
mort fut regardée comme une punition du par- 
jure. 


Ce n'eft pas ce que cet exemple peut avoir 
d'effrayant qui doit fixer notre attention ; mais je 


crois devoir obferver d’un côté combien on étoit 


déja loin des idées des Francs fur la liberté , ou 
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plutôt fur la licence des mariages des fouverains; 
de l’autre, combien cette entreprife de la cour 
de Rome contre Lothaire a influé fur les fiècles 

fuivans. nc 


" De ; 
Il n’y avoit pas encore cent ans que Charle- 
magne avoit époufé la fille du roi des Lombards, 


quoiqu'il eût une autre époufe vivante ; il y avoit 


un peu plus de deux cens ans que Dagobert avoit 


eu à la fois trois époufes reines, 8 une époufe 
qui n'étoit pas reine. Le droit de polygamie étoit 


alers la prérogative des rois françois. 


Et Lothaire ne croit pas pouvoir époufer une 
> CE Ps 
feconde femme , tant qu'il fera lié à la première! 


Charlemagne avoit répudié la fille du roi des 
Lombards fans formalités, & fans recourir à l’au- 
torité des miniitres de l’églife : il étoit cependant 
bien afluré d’en obtenir la permiflion s’il l'eût de- 
mandée ; le pape étoit l'ennemi perfonnel du roi 
des Lombards. Avant Charlemagne , les rois Mé- 
rovingiens avoient aufli répudié leurs femmes fans 
le fecours de l'églife ; & la formule de Marculfe 
nous apprend que c'étoit le droit commun, que 
le confentement réciproque des deux époux, que 
même la méfintelligence entre eux, l’incompati- 
bilité des caraétères étoient des caufes légitimes 


du divorce. 


Lothaire au contraire croit ne pouvoir répudier 
Thietberge qu’en l’accufant, en la faifant décla- 
rer convaincue d'incefte | | 


Cette réforme fut l'ouvrage des fils & des pe- 
tits-fils de Charlemagne ; ils profcrivirent , fans 
diftinétion des rangs & des perfonnes , les maria- 
ges privés & la polygamie, & n'admirent que 
l’adultère pour caufe légitime de divorce. 


» Ceux qui voudront fe marier , dit le capitu- 
> laire 179 du livre 7, ne pourront le faire que 
» par mariage public...... Le mariage fera fait 
» dans l’églife paroïfliale , en préfence du peuple 
» & par la bénédiction du curé. » ES LE Con 


La loi étoit fage ; mais le motif qui l'a détermi- 
née paroîtra peut - être bizarre ; elle interdit les 
mariages fecrets, parce qu’il ne vient pour l'or- 
dinaire de ces fortes de mariages , que des enfans 
aveugles , boiteux , boffus ou chafheux. 


Un autre capitulaire dit qu’il ne fera permis à 
perfonne , nulli liceat | d’avoir à la fois deux 
époufes , ou une époufe & une concubine ; & 
la raifon que le légiflateur en donne, c'eft que 
la pluralité des femmes perd l’ame , fans porter 


{aucun profit au ménage. 


Un autre capitulaire dit qu'il ne fera permis à 
perfonne , nulli liceat , de répudier {a femme & 
d'en époufer une autre, excepté la caufe d'adul- 

têre : 


Es 


du même tems , que le confentement réciproque 


divorce ; mais cette efpèce de divorce ne donnoit 


_ falloit être pour opérer cette révolution. 


_fervi les pañions ou les intérêts des rois qui ne 


_ met le foyautne en interdit ; une terreur religieufe 


ver 


tère : on fe méprendroit même fi l'on en con- 
cluoit que l'époux qui avoit renvoyé fa femme 
pour caufe d’adulrère, avoit la liberté d’en épou 
fer une autre. Ce capitulaire eft expliqué par un 
autre , qui dit: Hi qui, causà fornicationis, di. 
miflis uxoribus fuis , alias ducunt , domini fenten- 
tià adulteri effe notentur, 

A la vérité , je trouve dans un autre capitulaire 


des deux époux eft une caufe fuffante pour le 


à aucun des deux époux la liberté de contracter 
un autre mariage ; ils ne pouvoient fe féparer d'un 
commun accord , que pour fe vouer au fervice de 
Dieu , propter fervitium Dei. - 


Plus ces loix étoient récentes , plus l’infraétion 
en dut paroitre fcandaleufe ; il ne fallut plus qu’un 
pape entreprenant & un prince foible , pour met- 
tre les fouverains fous le joug de la cour de Rome: 
Nicolas L & Lothaire étoient précifément ce qu'il 


Je ne fais fi Pon peut dire qu’elle ait beaucoup 
contribué à faire refpeéter le mariage ; mais je crois 
que la cour de Rome y a plus gagné que les bonnes 
mœurs. | 
. À Ja vérité les rois, depuis cette époque, ont 
êté foumis , comme leurs fujets , à la monogamie; 
mais les Joix du royaume ont plus fait que les 
cenfures de la cour de Rome , pour nous ramener 
aux faines maximes. La cour de Rome a fouvent 


l'ont pas redoutée : elle à combattu , elle a puni 
quelquefois les fentimens vertueux de ceux qui 
fe fonc humiliés devanc elle. 

Dans la troifième race, & dans le cours de fix 
fiècles , je vois fept'reines répudiées, & une hui- 
tième qui fubit le fort de Galfonte. 


Un de nos meilleurs rois eft forcé de quitter une 
époufe vertueufe qu’il chérit tendrement : leur ma- 
riage eft annullé, parce qu'ils font parens au qua- 
trième degré , &c parce que Île roi a tenu fur les 
fonts baptifimaux un enfant que la reize avoit eu 
d'un premier mariage, Au lieu de réhabiliter ce 
mariage par des difpenfes, qu’on a fi fort prodi- 
guées depuis, on excomimunie les deux époux, on 


s'empare de tous les éfprits, & le bon monarque 
eft abandonné de fes fujets qui l'adorent, de fes 
courtifans &z de fes propres domeftiques. Il fait 


le voyage de Rome , implore la clémence du pape, 


& le pape eft inflexible, 


Bien plus coupable que fon aïeul, Philippe pre- 
mier fut plus heureux que lui. Il avoit répudié 
Gécon, polir. & diplomatique, Tom. 1F, 
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la reine Berthe, fon époufe deguis vingt ans, & 
qui lui avoit donné plüfieursenfans. Il avoit époufé 
Bertrade'de Montfort, dont le premier mari étoit 
vivant : on l’excomimunie ; il brave la foudre : on 
finit par l’abfoudre de toutes cenfures , & l’on 


confirme fon double adultère. 


| Philippe - Augufte répudie la reine Ifemburoe ; 


Al époufe Agnès de Méranie, & en a deux enfans. 


on l’excommunie auf: il reprend Ifemburge; mais 
Je pape compofe avec lui ; il déclare légitimes les 
deux enfans nés de l’adultère., | 


On auroit fans doute excommunié Louis fe 
huttin, s'il eût répudié Marguerite de Bourgogne. 
fa première femme ; maïs il prit le parti de la faite 
étrangler, & Rome & fes miniftres gardèrenc le 


filence. 


Charles le-bel pouvoit avoir de très - bonges 


raifons pour répudier Blanche de Bourgogne; mais 


il en donna de très-mauvaifes pour faire prononcer 
le divorce, & cependant il l’obtint de la cour 
de Rome. On obferva affez plaifimment à ce 
propos, que tandis que le pape rompoitle mariage 
de Charles-le-bel pour un fimple compérage qui 
n'étoit pas prouvé , il permettoit à un certain 
Billevart d’époufer fa double commère. 


Les foudres du vatican font moins redoutables 
qu'autrefois ; imais les décrets de Rome fur les 
mariages & les divorces des roïs peuvent encore 
caufer bien du trouble : fa condefcendance pour un 
roi puiflant qui voudroîit répudier fon époule pour 
fatisfaire une nouvelle paññon , & fa réfiftance aux 
vœux d'une.nation qui voudroit conferver une 
reine chérie , ou qui folliciteroit un divorce juite 
& néceflaire, pourroient devenir égaiement fu- 
neîtes, | 


"Nos mœurs fe font épurées fans le fecours de 
Rome ; lareligion & les loix du royaume ont tout 
fait. 


Nos rois ont abjuré d'eux-mêmes cette préroga- 
tive fcandaleufe qui permettoit aux rois Francs 
d’avoir plufieurs époufes à la fois : ils ont cru que 
fa morale de l’évangile obligeoit Îe monarque 
comme les fujets, plus même que les fujets , parce 
que c’eit du monarque que doivent partir tous les 
bons exemples. ,: 


C’eft donc une loi itréfragable, & qui eft fidèle- 
ment obfervée depuis plus de neuf cents ans, 
que nos rois ne peuvent avoir à la fois plus d'une 
époufe. 


La loi de l'indiffolubilité du mariage eit aufi 
commune aux Lois & aux fujets ; elle remonte 
à la même époque que celle qui fut faite contre 
la polygamie, L'adulrère même ne ie pas une 
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caufe de divorce, La femme adultère pourroiït bien 
être renvoyée , enfermée; mais l'époux n'auroit 
pas la liberté d’époufer une autre femme pendant 
que la première vivroit (1). 


On vient de voir que tous les rois n'ont pas 
obfervé religieufement cette loi de lindiffolubi- 
Uté du mariage. J’ai cité les exemples des deux 
Philippes & de Charles-le-bel , & j'ai dit ce que 
J'en penfois. + ù 


Mais comment parlerai-je du divorce de 
Louis XII avec la reine Jeanne ? Et cependant 
m'eit-il permis de le pañler fous filence ? puis-je 
 diffimuler un fait public? ou dois-je trahir fa 
caufe des loix & des mœurs, pour ne trouver 
aucune tache dans la vie du père du peuple ? 


Jeanne de France étroit fon époufe depuis vingt- 
deux ans ; elle ne l’avoit point abandonné dans 
fa difgrace; elle l’avoit fait fortir de prifon en 
1491. [Il monte fur le trône , & répudie cette 
vertueufe princefle , pour époufer la veuve de 
Charles VIII qu'il aimoit depuis long-tems. Il 


jure devant les commiffaires du faint-fiège, qu'il 


a été forcé d’époufer Jeanne, & que le mariage 
n'a point été confommé. La rene Jeanne, inter- 
rogée fur ce dernier point, répond que l’hon- 
néteté ne lui permet pas de s'expliquer nettement 
fur cet article , mais que fa confcience l'empêche 
d'en demeurer d'accord. Louis foutient par écrit 
d’autres faits peu vraifemblables. Il corrompt par 
argent le fecrétaire du légat ; il apprend de lui 
que la permiflion de fe remarier eft expédiée ; il 
époufe la veuve de Charles VIIT, fans attendre 
que la permiflion lui ait été remife ; le fecrétaire 
reçoit le prix de fon infidélité ; le légat l'empoi- 
fonne. Ce légat étoit Céfar Borgia. Ce fut 
Alexandre VI fon père qui prononça la fentence 
du divorce. Tels furent, dans cette affaire fcan- 
daleufe , les organes de léglife & les juges des 
mœurs. 


Nous pouvons , fans rougir , fixer nos regards 


fur un divorce plus récent , puifqu’il a été applaudi 


de toute l'Europe : c’eit celui de Henri IV & de 
Marguerite de Valois. Leur mariage avoit été fait 
fous les aufpices les plus défaftreux. C’eft au milieu 
des réjouiflances de leurs noces qu’on avoit pré- 
paré l'affreufe tragédie de la faint-Barthelemi. 
l'ous deux faits pour être aimés ; tous deux ex- 


ceflivement tendres , une antipathie invincible les 


avoit toujours éloignés l’un de l’autre. Il y avoit 
quatorze ans qu'ils n'habitoient plus erfemble. 
Marguerite avoit quarante-fept ans. On ne pou- 
voit plus efpérer qu’elle donnât des enfans à 


> 
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Henri. On ne manquoit pas d’héritiers de {a cou 
ronne ; il y avoit encore plufieurs princes de la 
maïifon de France ; mais la concurrence des fuc- 
cefleurs collatéraux pouvoit replonger la France 
dans les horreurs d’une guerre civile. Tous les 
ordres du royaume , le parlement de Paris, plu- 
fieurs fouverains étrangers , le pape lui-même , 
preffent Henri de faire diffoudre fon mariage, 
& d'en contracter un nouveau qui puifle donner 
à la France des defcendans dignes de lui. Mar- 
guerite témoigne pour la confommation de cette 
affaire autant d’empreflement que le refte de la 
France. Ce divorce, ce nouveau mariage ne faifoit 
le mal- heur de perfonne; ils éroient néceffaires 
pour affurer le repos & le bonheur dela France : 
ie feuls motifs dignes de déterminer le bon 
enri. 


Il eft donc des cas (mais ils font rares ) dans lef 
quels les raifons d'Etat peuvent faire déroger à la 
loi de l’indiflofubiliré du mariage. 


Quant à la forme du mariage, on a vu que 
les loix des Carlovingiens n’en admettoient qu'une; 
qu’elles avoient profcrits les mariages privés pour 
les rois, comme pour les fujets; qu’elles vouloient 
qu'on ne püt fe marier que par un mariage public 
& folemnel, dans l’églife paroïfiale, en préfence 
du peuple, & par la bénédiction du curé. 


Cette loi, quoique mal obfervée dans le 
royaume ( puifque dans le feizième fiècle on 
déclaroit encore valables les mariages faits par- 
devant notaires , par paroles de préfent, & 
fans le miniftère d’aucun prêtre ) , cette loin'a 
pourtant jamais été enfreinte par nos rois. Je n’en 
connois aucun, depuis le neuvième fiècle, qui 
fe foit marié autrement qu'en face de l’églife, pu- 
bliquement & folemnellement. | | 


Aujourd’hui un mariage privé , contracté par 
paroles de préfent , ou dans la forme ufitée pen- 
dant les trois premiers fiècles de la monarchie , 
ne feroit qu’un concubinage pour les roïs comme 
pour les fujets. 


On eft perfuadé aujourd’hui que Louis XIV 
époufa madame de Maintenon : voilà un exemple 
en France des mariages de la main gauche, qu'on 
ne pratigue guère qu'en Allemagne. Eh ! pour- 
quoi feroit-il défendu de Îles contracter en France ? 
Pourquoi un prince qui , après s'être facriñé 
une fois au bien de l'Etat , feroit délivré de ce 
premier lien , ne pourroit-il pas s'occuper enfin 


de fon bonheur, choifir une époufe felon fon : 
2 


cœur, & former avec elle des nœuds légitimes , 


° (:} Ceci n’eft vrai que pour les catholiques romains , encore le mariage n’eft-il pas indiffoluble en Pologne & à Venife. 
ù , à / ‘ s Là rrDe . . . / 

RE les proteltans , l’adultère & la défertion malicienfe font des caufes légitimes de divorce ; & le divorce jugé ; donne 

à celui des deux époux qui eft innocent , & quelquefois même au coupable la liberté de contra@er un autre mariage. 


( 
& 


De 


| AREA. 
fans la placer fur le trône, & fans déranger l'ordre 
des fucceffions ? CRE 


A 


Madame de Maintenon devint donc l’époufe 
d'un grand roi , fans devenir refne. Ses enfans, fi 
elle en avoit eu, fi elle avoit pu en avoir, 
n’auroient pas été habiles à fuccéder au trône. 
Tel eft, pour l'époufe & pour les enfans , l'effet 
du mariage à la morganatique ou de la main gauche. 
… Ileft inutile que je dife quelles font aujourd’hui 
nos loix & nos mœurs concernant le concu- 
binage ; tout le monde fait que cette efpèce d’union 
eft abfolument réprouvée, qu’elle ne donne à la 
concubine ni titre d'honneur, ni rang , ni pré- 
fogative . & que les enfans qui en naiflent ne 
peuvent pas fuccéder. Pardonnons au furplus les 


foibleffes des princes ; ce font des hommes : plai- 


gnons la nation, dont le fouverain fe laiffera gou- 
verner par des favorites; & réfervons toute notre 
indignation aux vils intrigans qui corrompent les 


mœurs des princes. 


La plupart des fouverains époufent des prin- 


cefles étrangères. De-là eft vend l’ufage des ma- 
tiages par procureurs. On a fait à ce fujet une 
queftion aflez fingulière, qui a partagé les théo- 
Jogiens. Le mariage fait par procureur eft-il un 


véritable facrement ? Les uns foutiennent l’afr- 


#Mmative, d’autres ne regardent cette célébration 
de mariage par procureurs , que comme des fian- 
çaïlles plus folemnelles, & prétendent que le 
facrement n’eft conféré que par la feconde béné- 
diétion donnée aux perfonnes contraétantes. Mais 
tous conviennent que ces fortes de mariages n'ont 
jamais été pratiqués dans l’églife grecque ; que 
l’ufage ne s’en eft introduit dans Féglife latine 
que vers le temps où commencèrent les mariages 
clandeftins , & qu’on n’a adopté cette forme des 
mariages par procureur , qu'en y joignant celle 
d'une nouvelle bénédiction nuptiale que l’on donne 
aux conjoints lorfqu'ils fe font rapprochés. 


Ce n’eft pas dans cet ouvrage qu'il faut traiter 
des matières théologiques ; mais 11 s’agit ici d’un 
point de droit public, fur lequel nous avons des 
loïx pofitives & un ufage conftant : je ne fais 
fi de pareilles matières devroïent être livrées aux 
difputes fcolaftiques. 0 al 


Le chapitre dernier de procurat, in-6° dit que, 
our contracter un mariage valable par procureur, 
1} faut que le procureur ait un mandat fpécial; 
quele procureur ne peut pas en fubftituer un autre 
pour contracter à fa place, à moins qu'on ne lui 
en ait donné fpécialement le pouvoir ; qu'enfin 
le mariage eft nul fi la procuration a été révoquée 
avant la célébration du mariage, quand même le 


procureut conititué auroit ignoré la révocation. 


Procurator non aliter cenfetur idoneus ad matri- 


R'E'T 99 
Mmonium contrahendum , quäm ff ad hoc mandatunr 
habuerit fpeciale..…. Non poterit deputare alium, nifs 
hoc eidem fpecialiter fit commifum..…. Si procurator , 
antequam contraxerit, à domino fuerit revocatus , 
contratlum pofimodum matrimonium ab eodem nul- 
lus moments exiffic ; licer tùm ipfe ( procurator ) 
quam eu cum qu& contraxit , revocationem hujusmodi 
penitès ignorarent. 


Donc , tout mariage contraété par un procureur 


fpécial , dont la procuration n’aura pas été révo- 


quée , eft valäble fuivant les loix eccléfiaftiques ; 
donc le facrement eft valablement conféré dans 
ce mariage ; car les loix eccléfiaftiques ne peu- 
vent réputer valable un mariage dans lequel il 
n'y auroit pas de facrement. | k 


On ne foupçonnera pas l’auteur de ce canon 
d’avoir voulu dégrader le facrement de mariage 
par une lâche condefcendance pour les fouverains ; 
il eft de Boniface VIIL, de ce pontife qui s’at- 
tribuoit le pouvoir de gouverner les rois avec la 
verge de fer , & les brifer comme des vafes de 
terre, x 


Nous trouvons le même principe dans les infti- 
tutes du droit canonique, ouvrage compofé par 
ordre d'un pape, & approuvé par la cour de 


‘Rome. Van-Efpen , d'Héricourt, Gibert & tous 


nos canoniftes françois , en font une règle in- 
variable de notre droit public eccléfiaftique. 


On cite cependant un exemple d’où l’on prétend 
conclure que le mariage contraété par procureur 
n'eft pas un véritable mariage, & ne lie pas les par- 
ties au nom defquelles on a contraété. 


» Maximilien , roi des Romains, époufe pat 
» procureur Anne duchefle de Bretagne. Ce ma- 
» riage eft célébré avec tant de myftère , que 
» les plus fidèles ferviteurs de la duchefle n'en 
> ont aucune confoiflance , & que jufqu’à pré- 
» fent il a été impofhible d'en découvrir la date 
« précife. 


» Pour mieux aflurer la validité de ce mariage, 
» on y pratique une cérémonie pour le moins 
» indécente. La nouvelle époufe fe met au lit; 
5» & le comte de Naflau , procureur de Maxi- 
» milien , tenant en main la procuration de fon 
» maître , met une jambe nue dans la couche 
» nuptiale. 


» Cependant on ne croit pas Anne liée par 
» cette efpece de mariage , puifqu'elle époufe , 
» peu de tems après , le roi de France Charles 
» VII. À 


» Les mariages par procureurs ne font donc pas 
» de véritables mariages cc. 


Mais fi l'on obferve que le are de Bretagne 
2 


s 


RE; 


£toit un fief immédiat de la couronne ; que la 


FEO 


ducheffe n'étoit âgée que de treize ou quatorze 


ans ; qu'elle avoit pour tuteurs Rieux & Lefcun; 
que , fuivant le fixième canon du concile de Com- 
piègne de lan 757 & le chapitre 63 des établiffe- 

ens de faint Louis, le vaflal mineur ne pouvoit 
contracter un mariage valable fans le confentement 
du feigneur ; que le mariage de la ducheffe de 
Bretagne avoit été contracté à l’infçu du roi, fon 
feigneur ; de fes tuteurs & de fa famille ; que 
cétoit un mariage clandeftin.... on conviendra 
peur être qu’un pareil mariage a pu être réputé 
nul, fans qu’on foit en droit d’en conclure qu’en 
général les mariages contractés par procureurs 
ne font pas valables. 


Auf ne fut-ce pas fur la nullité des mariages 


contractés par procureurs , que le confeil de 
Charles VIII fonda fes efpérances : on regarda 
comme nul le mariage de la ducheffe de Bretagne, 
parce qu'étant mineure , elle n’avoit pu contraéter 
d'engagement valable fans l’aveu de fes parens ; 
parce qu'étant princeffe du fang , elle avoit eu 
befoin de l'agrément du roi (1) ; enfin , parce 
qu'étant vaflale de la couronne , elle n’avoit pu 
difpofer de fon fief fans l'agrément de fon fei- 
ghcur. 


RAS 3 ° ° e 
Mais f l’on veut juger le droit parles faits, 


voici une anecdote qui pourra fixer nos idées 
fur la validité des mariages contratés par pro- 
cureurs , par celle qu’en ont eue Henri IV & 
Marie de Médicis, 


Le mariage s’étoit fait à Florence. Le grand duc 
avoit époufé Marie, comme procureur de Henri 
IV. Marie arriva à Lyon le 2 décembre; Henri 
y arriva le 9 à onze 
compte que rend de cette entrevue la chrono- 
logie feptenaire , année 1600. 


» La reine étoit à fon fouper; & la voulant 
» voir & confidérer à table fans être connu, le 
» fo! entra Jufques en la falletre , qui étoit fort 
® pleine ; mais 11 n’y eut pas plus tôt mis le pied, 
> qu'il fut reconnu de ceux qui étoient le plus 
» près de la porte. Ils fe fendirent pour lui donner 
# pañage; ce qui fit que fa majefté fortit À l’inf. 
® tant, fans entrer plus avant. La reine s’apperçut 
» bien de ce mouvement, dont toutefois elle ne 
# fit aucune démonftration , que de. pouffer les 
plats en arrière à mefure qu’on la fervoit; & 
” Imangeoit f peu , quelle s’afit plutôt par con- 
» ténance que pour fonper. 


» Après qu'on l’eut deffervie, elle fortit incon- 


Le ette maxime n'a bien éré établie à 
frère de Louis ÆIT, avec la princeifs Mar 
{2) 11 faut bien fe garder de prendre 
ce nef pas ici le lieu de l’expliquer, 
s 


guerite de Lorraine. 


[] 


eures du foir. Et voici le 
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» tinent , & fe retira en fa chambre. Le roi; 
» qui n'attendoit autre chofe , arriva à la porte 
» d’icelle , & faifant marcher devant lui M. le 
» Grand , qui frappa fi fort, que la reine jugea 
» que ce devoit être le roi, & s’avança au même 
» inftant que M. le Grand entra fuivi de fa ma- 
» jefté ,aux pieds de laquelle la reine fe jeta. Le 
» roi l’embraffant & l'ayant relevée , ce ne furent 
» qu'honneurs , carefles & baifers , refpeëts & 
» devoirs mutuels, Après que les complimens … 
» furent paflés, le roi la prit par la main , :& 
» f’approcha de la cheminée, où ül parla à elle 
» une bonne demi heure , & s’en alla de-là fou- 
» per ; ce qu'il fit aflez légérement. 


» Cependant il fit avertir madame de Nemours, 
» qu’elle dit à la reire qw'il étoit venu fans lit, 
» s'atrendant qu'elle lui feroit part du fien , qu£ 
» leur devoit être commun dès-lors en avant. 
» Madame de Nemours porta ce meflage à la 
» reine , laquelle répondit, qu’elle n'étoit venue 
> que pour complaire & obéir aux volentés de 
» fa majeflé , comme fa très- humble fervante. 
> Cela lui étant rapporté , fadite majeité fe fit 
> déshabiller , & entra en la chambre de la rene, 
» qui étoit déja au lit «.' | 


Ce ne fut que huit jours après, le 17 décembre, 

, . # 
que le cardinal Aldobrandin donna la feconde bé- 
nédiétion nuptiale au roi & à la reine. | 


Henri IV & Marie de Médicis croyoient donc 
que le mariage célébré à Florence par procureur, 
leur avoit conféré le facrement & les avoit irré- 
vocablement liés Fun à l'autre. ; | 


$. II. Droits & prérogatives de La reine perdant 
le mariage. 


Un fragment d'Ulpien , que Tribonien a re- 
cuelili dans les pandeëtes , nous donne en peu de 
mots une idée aflez exacte des droits & des pré- 
rogatives de l’époufe d'un fouverain. 


> L'empereur eft difpenfé des loix (2); Fim- , 


» pératrice leur eft foumife. À cela près, elle a 
» Jes mêmes privilèges que l’empereur « Ce 
qu'Ulpien difoit des impératrices , nous pouvons 
l'appliquer aux reires de France. 


Autrefois même les reines de France parta- 
geoïent avec leurs époux le poids de l’adminiftra- 
tion publique. Rome à bien pu auffi être quelque- 
fois gouvernée par les impératrices ; mais ce n’étoit 
pas l'ordre établi ; au lieu que par les loix & les 
mœurs françoiles, il y avoit un département fixe 


tue fous le minière du cardinal de Richeslieu , au fujet du mariage de monfeur , 


le Premier membre de cette loi, dans le fens littéral qu’elle femble préfenter. Mais 


F : ER ù [1 . * 
. pour les reines ; & ce département étoit dela 
| 
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plus grande importance. 


- C'étoit Ja reine qui avoit le maniement des fi- 
hances & l'infpeétion de la chambre du roi; & 
Jon entendoit par chambre du roi, le lieu où 
étoient les meubles , fes bijoux , fes tréfors , & 
les ornemens royaux. C’eft l'idée que nous en 


… donne le codicille de Charlemagne , qu'Eginhart 


nous à tranfimis , & qui.eit intitulé Breviarium 


… divifioxis thefaurorum Carvli Magni imperatoris , 


_ gzam pofé ofitum fuum obfervar: jujfie. Charlemagne 
Y difpofe de tous les meubles , tréfors , or, ar- 
gent , bijoux & ornemens royaux qui fe trou- 
Véront dans fa chambre , de chefauris fuis aique 
Pécunid qua in tllà die in cameré ejus inventa eff... 
Ornnem Jubflantiam atque fapelle&ilem fuum , que in 


Camer& ejus inveniri poterat, 


C’étoit la reine encore qui régloit les préfens 
que l'on faifoit aux ambafladeurs , & qui recevoit 
ceux que les grands du royaume & les autres 
Francs avoient accoutumé d'offrir au roi chaque 
année. | 5 


Le chambellan étoit immédiatement chargé de 
ces objets ; mais f8s fonctions étoient fubordonnées 
à l'infpection de la reine ; c’eft d’elle qu'il recevoit 

<s ordres, & elle qui rendoit compte de leur 
exécution, 


La réine avoit auf la furintendance des domaines 
du roi. Le fénéchal & le bouteiller recevoient d’elle 
lés ordres relatifs à ce département. C’étoiteile aufñ 
qui adrefloit immédiatement fes ordres aux juges 
fifcaux chargé dé la régie des domaines, ou qui 
les leur faifoit adreffer par le fénéchal ou le bou- 
teiller. C'étoit la reine qui donnoit les ordres pour 


pat les envoyés du palais dans les domaines 
u roi. , 


C'étoit elle enfin qui prefcrivoit ou qui fxifoit 
prefcrire par le fénéchal & le bouteiller , l’ordre 
que devoient tenir dans les domaines du roi les 
veneurs , fauconniers , & les autres officiers du 
palais. 


Ainfi la reine étoit chargée de tous les foins do- 

| Ro D hr 
meftiques , de tout le poids de l’admiiitration 
économique. 


Cet ufage des premiers tems de la monarchie 


paroîr être encore un refte des anciénnes mœurs : 


des Gerimains. On fe fouvient que T'acite a dit que 
Jeurs époufes étoient les compagnes de leurs tra- 
vaux, C’étoit s’affocier en effet aux travaux qu roi, 
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que de lui épargner tous les détails de ladminiftra- 
tion économique , & de ne lui laifier d'autre foin 
que celui de veiller à la füreté , à Ja tranquillité 
& au bonheur de fes fujets. ©, Hip. 


ICI 


Nous voyons dans Hincmar & dans les articles 


16, 27, 47 & 58 du capitulaire de Charlemagne, 


de villis , que cet ufage fubfftoit encore dans la 
feconde race.  : 


C'eft cet ufige toujours fubfftant qui donna 


lieu aux foupçons qui fétrépandirent fur la vertu 


de l’époufe de Louis-le- débonnaire. Bernard, 
comte de Barcelonne , étoit gtand chambellan ; 
les devoirs dé fa charge l'obligeoiént dé voir fou- 
vent l’impératrice-reine | pout prendre fes ordres 
& pour lui rendre compte de leur exécution. Les 
hiftoriens difent que Bernard étoit un cavalier ac- 
compli ; que l’impératrice-reine étoir belle; fpiri- 
ruelle , enjouée. La calomnie les attaqua fans 
ménagement ; un dévot fanatique:accrédita l’im- 
poiture. L’impératrice fut enfermée dans un mo- 
naitère. Bientôt an reconnut fon, innocence; elle: 
remonta fur le trône; & l'abbé Val fut enfermé 
dans un château, fur un rocher efcarpé, près du 
lac de Genève. 

On ne voit point à quelle époque les reires ont 
ceflé d’adminiftrer les domaines & les finances. Il 
femble que Charles V fe propofoit de rétablir cet 
ordre antique , lorfqu’en confiant la régence du 
royaume au duc d'Anjou fon frère ; il donnoit le 
gouvernement des finances de l’état à la reize fon 
époufe. | AIT 


En renonçant à une branche d’adminiftration 
dont les objets.fe multiplioient à Pinfint, dont les 
formes devenoient de jour en jour plus compli- 
quées , qui par conféquent, pouvoit effraver une 
jeune princefle , elles n’ont cependant pas ceflé de 
s'occuper du bonheur des peuples. Nos rois ont 
continué de les affocier aux aétes les plus impor- 


tans du gouvernement. Nous en trouvons la preuve 
dans du Tillet. 


» Du tems que la forme étoit d’autorifer & 
approuver les chartres royales par les feings des\ 
princes & grands officiers de Ia maïfon du roi... 
nos tois ont fait foufcrire leurs chartres aux 
reines, pour les autorifer. Il y en a en l'abbaye 
Saint-Denis, des rois l'hilippe premier & Louis- 
le-cros , fignées des reines Anne (1} 8 Alix leurs 
» femmes. 


vw 
L°2 


u 
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:» Les autres rois ont voulu leurs chartres être: 


per ps LA SR A 2e E 
» dattes pat les années du règne des reixes leurs 
» femmes comme du leur; il y en à deux en ladite 


Ts 
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(1) Il doit y avoir ici une erreur de nom, Phiippe premier ta point eu d'époufe nommée Anne, 
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» abbaye , dudit Louis-le-gros , datées de fon 


» règne l'an douze & quatorzième, & de celui 


s de ladite reine Alix , l'an fixième & huitième: | 


» Un autre en l’églife de Paris, dudit Louis-le- 
» gros , datée l’an onzième de fon règne , & l'an 
# cinquième de celui de fadite reine Alix. 
‘’» Les autresrois tenans leur trône royal au lit- 
» de-juftice , ont fait feoir les reines leurs mères 
» ou femmes en leurs parlemens , joignant leur 
-» dextre. Ainf fit le roi Charles V à la reine 
_» Jeanne de Bourbon fa femme, en l’aflemblée 
5 des trois Etats (1), qu’il tint en la chambre de 
> fondit parlement à Paris , les neuvième & on- 
» zième mai 1369 «. 


À toutes ces preuves duconcours des reines dans 
l'adminiftration du royaume , je n’ajouterai pas les 
exemples fréquens des régences que les rois ont 
confiées à leurs 'époufes lorfqu’ils étoient forcés 
de s’abfenter du royaume, ni de celles qui ont été 
confiées aux reines mères pendant la minorité des 
rois leurs fils. J’en ai parlé dans l’article des ré- 
gences. Voyez cet article dans le fupplément. 


Obfervons cependant que, dans tous ces actes 
d’adminiftration , les reines n’exercent point un 
empire qui leur foit propre. La nation s’eft fou- 
mife à l'empire d’un feul ; tous les pouvoirs éma- 
nent du roi ; c’éft à fa décharge que la chofe pu- 
blique eft adminiftrée par les différens dépof- 
taires de fa confiance. 


C’eft par-là qu’il faut expliquer la différence 
qu'il y a entre le facre du roi & celui de la reine. 
Le roi contraéte avec la nation & lui prête fer- 
ment. La reine ne promet rien , ne s'engage à rien, 
ne fait aucun ferment. Au facre du roi , il fe fait 
ün pacte entre la nation & le roi. Le facre de la 
reine n'eft qu'une augufte cérémonie. 


Du Tillet nousapprend quelle eft la forme qu’on 
obferve au facre des reines. 


» Quand les rois étoient mariés , la couronne 
leur échéant, ordinairement les reines leurs 
femmes étoient couronnées avec eux. Si après 
» leur couronnement ils fe mariotent , leurs fem- 
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I! rapporte plufieurs exemples de reines facrées, 


les unes dans l’églife de Notre-Dame, d'autres 


dans la Sainte-Chapelle du palais, d’autres à 
Orléans , d’autres à Sens , & la plupart à Saint- 
Denis en France. | 


» Les reines, ditil, font feulement ointes au 
» Chef (2), & d’autre chrème que celui de la 
à An ampoule , lequel n'eft employé que pour 
es rois. 


22 


érats. 


mes étoient couronnées ailleurs qu’à Rheimsce 
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» Parce que le vrai office des rois & reines eff "0 


déclaré par les oraifons & cérémonies de leurs 
facres & couronnemens , ne fera impertinent 

. , NE , . (Ex 
inférer l’ordre commandé par le roi Louis-le- 


Jeune , jufqu'à préfent obfervé avec fomptuo- 


fités plus grandes. 


» Quand la rerne eft facrée & couronnée. . . . 
lui foit préparé un trône moindre aucunement 
que celui du roi....la reine foit amenée en 
léglife , & fe profterne devant l'autel pour faire 
fon oraifon ; laquelle achevée , foit relevée par 
les évêques fur fes genoux , & incline fon chef 
pendant que l'archevêque dira l'oraifon qui en- 
fuit : 


» Seigneur , entends à nos fupplications , & ce 
qui et à faire par le miniftère de notre humilité 
foit rempli de l'effet de ta vertus es 


» Les tunique 8 chemife de la reine doivent 
" F 7 ë . 

être ouverte jufqu'à la ceinture , & ledit arche- 
A sd È £ 

vêque l’oigne du faint huile au chef & en la 
poitrine , difant : Au nom du père, & du 
fils , & du faint-efprit , cette onction d'huile 
te profite en honneur & confirmation éter- 
nelle. | | 


» Après ladite oraifon , dife l’oraifon qui en- 
fuit : Dieu éternel, tout-puiffant , : infunde 
labondant efprit de ta bénédiction fur ta fer- 
vante , afin qu'elle cejourd’hui inftituée reine 
par l'impofition de notre main , demeure par 
ta fanctification digne & élue, 8 que jamais 


ci-après elle comme indigne ne foit féparée de 


ta grace 5 par notre feigneur Jéfus-Chrift , &c. 


» Puis ledit archevêque , fans oraifons , mette 
ès mains de la reine le fcèptre, moindre & 
d'autre manière que celui du roi, & la main 
de juftice femblable à celle d’icelui roi. 


» Etlors lui mette l’anneau au doigt, lui difant: 
Prends l'anneau de la foi, fignal de l:' fainte 
Trinité, par lequel tu puifles éviter toutes ma: 
lices hérétiques ; & par la vertu qui t’eft donnée, 
appeller les nations barbares à la connoiffancé 
de la vérité. “\2 


» Après ; dife l’oraifon fuivante : Dieu, du- 


quel eft toute puiflance & dignité , donneàta 
férvante, par ce figne de ta foi, l'effet prof- 
père de fa dignité , en laquelle foi elle demeure 
toujours ferme , & continuellement elle s’ef- 
force de te plaire : par notre feigneur Jéfus- 
Chrift 820 


» Soit puis après par le feul archevêque im- 
pofée la couronne fur le chef de ladite reine, 


(2) Ce doit être encore une erreur. Le procès - verbal du lit de juftice prouve que ce n’étoit pas une affemblée des 


(1) Cependant on verra tout à l'heure qu’elles font aufi ointes fur la poitrine, 
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_ # laquelle couronne foit foutenue de toutes parts 


» par les barons ; & la mettant, dife ledit arche- 


» delieffe , afin que tu reluifes fplendide , & fois 
> couronnée de joie pardurable. 


» Après avoir mis ladite couronne , ajoute l’ar- 


LA 


_chevêque l’oraifon qui enfuit : Seigneur , fon- 


> taine de tous biens & donneur de tous hon- 
… » neurs , octroie à ta fervante bien régir cette 
_» dignité qu’elle a prife, & fortifie en elle par 
> bonnes œuvres la gloire que lui as donnée : 


» par notre feigneur Jéfus-Chrift, &c. 


» Ce fait, les barons foutenant la couronne , 
» la mènent & colloquent en fon trône , étant 
» Jefdits barons & les plus grandes & nobles 
dames joignant elle «. 


Il y a quelque différence entre ce rituel & celui 


qu on fuivit pour le facre d'Ermentrude , époufe 


de Charles-le-chauve ; mais on ne voit rien dans 
l'un ni dans l’autre , qui annonce un engagement 
de la reine envers la nation. 


Ce facre d’Ermentrude femble prouver que 


l’ufage de cette cérémonie eft de la plus haute 
antiquité ; car il y eft dit qu'avant elle: plufieurs 
reines avoient été facrées , foit par le pape , foit 
par les évêques. Uxorem fuam dominam noffram in 
normine repina benedicamus , ficut & à fede apoftolicä 
€ à noffris decefforibus antea de aliis fatlum compe- 
rimus. Mais pourrons-nous fixer l’époque & in- 
diquer les motifs de cette inititution ? 


Elle n’a rien de commun avec la diftinétion que 
j'ai remarquée fous la première race , entre les 
époufes reines & les époufes qui n’étoient pas 
reines. L’époufe du roi devenoit reine | par cela 
feul que le roi l’avoit époufée publiquement & 
folemneilement. Ermentrude n’avoit donc pas be- 
foin du facre ni du couronnement pour être 
reine. Lorfqu’elle fut facrée , il y avoit vingt- 
quatre ans que Charles-le-chauve avoit contracté 
avec elle un mariage public & folemnel. Et nous 
voyons plufieurs reines fous la première race , 
mais pas une feule qui ait été facrée. 


Pépin paroît être le premier qui ait aflocié fon 
époufe à la cérémonie du facre & du couronnement. 
La reine Bertrade fut élevée avec lui fur le trône. 
Mais le facre des rois mêmes étoit-il en ufage avant 
Pépin ? S'il eft vrai , comme le reconnoiflent au- 
Jourd'hui tous les bons critiques , que le prétendu 
facre de Clovis ne fut autre chofe que l’onétion du 
baptême & de la confirmation ; s’il eft vrai qu’au- 
cun autre roi de [a première race n'ait été facré ; 
s'il eft vrai que Pépin ait imaginé cette cérémonie 
pour en impofer aux peuples par un appareil reli- 
gieux , pour leur perfuader que c’étoit la divinité 


# vêque : Prends la couronne de gloire , honneur 
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même qui l’appelloit au trône , il ne faut donc pas 


chercher dans la première race l’origine du facre 
. \ (4 . PA 

des reines. C'’eft à Pépin que cet ufage a com- 

mencé; & il eft aufi ancien que celui du facre 


| des rois. 


Tels font les rapports politiques des reines de 
France avec la nation. Voyons quels font leurs 
droits comme époufes du roi, les droits réfultans 
de leur mariage. 


Prenons pour texte l’aéte de conftitution de dot 
fait par Charles-le-Simple à Frédérune fon époufe. 
Nous comparerons les ufages d’alors avec ceux 
de la première race & avec ceux qui s’obfervent 
aujourd’hui. | | 


» Nous croyons fermement que nous rehauf- 
» fons l'éclat de la royauté, & que nous faifons 
» riotre propre avantage , lorfque nous nous con- 
» formons aux coutumes des anciens , que nous 
» imitons les mœurs de nos ancêtres , & que 
» nous accueillons favorablement les avis de nos 


» fidèles. 


» C’eft pourquoi nous faifons favoir à tous les 
» fidèles de l’églife de Dieu & aux nôtres, pré- 
» fens & à venir, que, traitant des affaires de 
» notre royaume avec nos confeillers , ils rous 
+ ont confeillé de nous marier, difant qu’il étoit 
falutaire & convenable que nous priffions une 
» femme digne de nous , afin qu’elle püt nous 
donner une poftérité utile à tout le royaume. 
Ainfi preflés par leurs confeils & leurs aver- 
tiflemens , & du confentement commun de nos 
» fidèles , & avec l’aide de Dieu, nous nous fom- 
» mes aflociés & avons rendu participante de la 
» royauté , par un mariage impérial, fait fuivant 
» les loix & les ftatuts de nos anciens , une fille 
» de noble race , nommée Frédérune. 


% 
LE 


1 
© 


v 
" 


J 
o 


» À ces caufes , ayant réfolu de la doter de 
»biens qui lui foient propres, fuivant l’ufage 
» des rois , nous lui accordons , à titre de dot, 
» deux terres domaniales, pour être poflédées 
» par elle à perpétuité, avec le droit d’en dif- 
» pofer à fa volonté ; favoir, Corbigny dans le 
» comté de Laon, & Ponthieu dans le Perthois. 
» Nous lui tranfportons à perpétuité notre droit , 
» feigneurie & propriété fur l’un & fur l’autre. 

» Pour cet effet , nous avons fait délivrer à 
» notredite époufe Frédérune le préfent édit, par 
» Jequel nous ordonnons qu’elle aït , tienne & 
» poffède à perpétuité lefdits domaines de Corbi- 
» gny & de Ponthieu , tels qu’ils nous appartien- 
» nent préfentement, dans toute leur intégrité & 
» avec toutes leurs appartenances & dépendances, 
» & qu'elle puifle dorénavant en faire & difpofer 
» à fa volonté. » 
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Tel étoit donc l'ufage des rois de la feconde 
race. Hs donnoient à leurs époufes des terres do- 
maniales, & les reines acquéroient , dès linftanc 
du mariage , la propriété pleine & irrévocable de 
ces doimaitiés, 


Cet ufge vient de plus loin. Le traité d'An- 
dclau, fait entre Gontran & Childebert le 28 
novembre 577, porte que les reznes, pourront 
difpofer à leur gré des terres domaniales qui leur 
auront été abandonnées. Regiram.... In Jué tuitiore 
recipiat…. ut fiquid de agris ffcalibus… pro arbitrii 
Jui voluntate , facere aut cuiquam conferre voluerit ; 
fixé flabilirate perpetuo confervetur, 
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Et Grégoire de Tours nous apprend que , long- 
tems avant cetraité , la reine Clotilde , du vi- 
-vant de fon mari , avoit donné à Anaftafe , prêtre 
de l’églife de Tours, un fonds domantal en pro- 
priéré, & que le fonds pafla aux fucceffeurs d’A- 
naltafe. 


Une conftitution de Juftinien avoit porté bien 
plus loin la prérogative des impératrices. On fait 
que le droit romain interdifoit les donations de 
mari à femme pendant le mariage. Juftinien ex- 
cepta de cetre prohibition les donations que l'em- 
pereur & limpératrice voudroient fe faire l'un à 
l’autre. | 


» Nous ordonnons, dit il, que les donations 
» que l’empereur pourroit faire à la reine fon 
‘» époufe pendant le mariage , & celles que l'im- 
» pératrice pourroit faire à fon époux , foient dès 
» l'inftant même, valables, fermes &irrévocables, 
» fans qu’il foit néceflaire d'attendre la mort du 
» donateur , parce que les contrats de l’empereur 
» & de l’impératrice ont force de loi, & n'ont pas 
# befoin de fecours étrangers, » 


C'eft vers la fin du douzième fiècle que l’on 
commença à obferver & à enfeigner publiquement 
les loix romaines en France. On s'attend fans 
doute que cette révolutian dans la jurifprudence 
va renforcer les mœurs françoifes, donner aux 
reinss la capacité de recevoir des rois leurs époux 
des donations de terres domaniales , même pen- 
dant le mariage, ou leur conferver du moins celle 
ah'elles avoient par les mœurs des François, de 
recevoir , en fe imartant , la propriété des terres 
domaniales à titre de dot. 


Maïs, d’un côté, on n’adoptera point pour les 


reines la conititution de Juftinien , du moins en 
ce qui concerne les terres domaniales ; d’un autie 
côté , il ne fur plus même permis aux rois d'a- 
bandonner à leurs époufes , à titre de doc ni dé 
douaire , la propriété d'aucune terre du domaine. 


C'eft dans Îe treiz'ème fiècle que s’eft établi, 


dans tous les Etats de l'Europe, la maxime de 


LES HAT 


l’inaliénabilité du domaine. L'auteur du F/eta parle : 
d'une affemblée folemnelle tenue à Montpellier, 
dans laquelle tous les princes chrétiens convin- 


rent, par eux ou par leurs ambañladeurs , que le 
domaine de la couronne feroit inaliénable : & cet 
auteur mérite d'en être‘cru fur un fait: qui s'eft 
pañé dans fon tems, car il écrivoit dans le trei- 
zième fiècle. | | | 


Depuis cette époque , les reines n’ont eu ni pu 
avoir que.des douaires viagers , aflignés , foit fur 
des terres domaniaies, foit fur d’autres revenus 
de l'Etat. L’ordonnance de Blois ne laiffe pas mé- 
me une liberté illimitée pour cer affignat en terres 
domaniales. ATHENA ARES 
L'article 330 dit : » Le douaire des reines 
douairières de France ne pourra à l'avenir être 


trois mille trois cens trente-trois écus fol de 
revenu annuel , portant titre de duché ou de 
comté: & le furplus defdits douaires & de 
leurs autres conventions matrimoniales , fera 
afigné fur les aides, tailles & équivalens’, 
autres deniers extraordinaires , à les prendre pat. 
les mains des receveurs d’iceux. » SE 0 


L'article 332 dit encore : x» Voulons que pour 
l'avenir … Îles douairières de notre royaume ne 
» jouiflent de leur douaire en terres & domainé ; 
» mais que , demeurant la poflefion du domaine 
à nos fuccefleurs, elles perçoivent ce qu'elles 
devront. avoir de leurdit douaire par les mains 
des fermiers. En quoi faifant , leur fera-néan- 
moins laiflé un château où maifon pour leur 
demeure , felon qu'il fe trouvera plis commo- 
de. Et pour la füreré du payement des deniers 
qui feront à prendre des mains d'iceux fermiers, 
ils s’obligeront par corps envers lefdires douat- 
rières , & baïlleront bonne & fufhtinte cau- 
» tion de les payer de terme en terme, » 
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En réduifant la conftitution de. Juftinien aux 
chofes dont le roi a la libre difpofitiou , comme 
n'étant point domaniales ni réputées telles, cette 
conftitution elt exactement fuivie. » Combien, 
» dit Dutillet, que pat droit & coutumes ; les 
» dons faits entre mari & femme , conitent leur 
» mariage , foient nuls, ceux faits parles rois aux 
» reines leurs femmes , valent, » ; 


: Chopin & lui citent l'exemple de Fhilippetde 
Valois , qui fit donation à la reine fon époufe , de 


tout fon cabinet, de fes joyaux, bagues ; anñeaux : 


& pierreries , de fes tapifleries &. meubles de 
cour , & qui, pour. fa validité descette dona- 
tion , abrogea routes coutumes , loix & ufages 
contraires, 


La raïfon qu’en donne Dutillet eft un peu 
noins faitueufe que celle dé luftinian.‘» Les 
» rois, 


conftitué en terres , finon jufqu'à la valeur de 
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» rois , dit-il, font pardeffus fleurs ordonnances 
_ » & coutumes du royaume , pour la fouverai- 
_» neté qu'ils ont , qui eft à dire qu’ils en peu- 
. #vent difpenfer , changer & révoquer lefdires 
_ ordonnances ; mais parce qu’ils font miniftres 
. =» & lieutenans de Dieu, refponfables à lui & juf- 
» ticiables à lui, de la charge qu’ils ont du gou- 
n vernement de fon peuple ; quelque plénitude de 
» puiflance qu'ils ayent , elle doit être par eux 
» exercée avec équité & juftice; & fi leur puif- 
_s fance abfolue n'y eft réglée , elle devient diffo- 
ÿ lue... Les rois aboliffent les coutumes s’ils veu- 
ÿ lent, quant à leurs contrats , non quant à ceux 
» de leurs fujets, pour tollir leur droit. » 


Une autre queftion fe préfente fur le mariage 
des rois. La coutume qui établit la communauté 
entre les époux , at elle lieu entre le roi & la 
reine ? pourroit-elle même être valablement fti- 
pulée ? 


Il ne paroît pas qu’il y ait eu de communauté 
entre Charles-le-Simple & Frédérune. Mais Phif- 
toire de la première race nous offre un exemple 
_ d’une communauté de conquêts entre un roi & 
une reine. 


Aimoin parle du partage des tréfors & des 
meubles de Dagobert entre fes enfanss & il dit 
qu'on téferva pour Nantilde fa veuve le tiers de 
ce qu'il avoit acquis depuis leur mariage. Terriä 
parte ex omnibus que Dagobertus acquifierat  poli- 
guam Nantildem fibi fociaverat, 1pfs regina [er- 
vatd. He 


"Cette communauté ne m'étonne point dans un | : #afon dopgus s : 
gatives & des privilèges qui font attachés au titre 


tems où l’on ne foupçonnoit pas même qu'il püt 
y avoir quelque rapport entre le domaine des rois 
& la propriété nationale , dans un tems où l'on 
n’avoit pas befoin de s'occuper de la théorie du 
droit des nations , parce que dans le fait le do- 
maine dés rois fournifloit à la dépenfe publique, 
8: qu'il y fufifoit. | 


… Mais depuis que l’aliénation , ou l’adminiftra- 
tion moins économique des domaines a rendu 
cette reflource fufhfante , depuis que les rapports 
politiques des diverfes nations de l'Europe ont 
mulriplié les frais de proteétion , il a fallu cher- 
cher quelles étoient la nature & la deftination du 
domaine de la couronne : on a vu que ce n'étoit 
autre chofe que la propriété nationale ; & de-là 
on a conclu qu’il devoit être inaliénable , ou 
qu'il devoit ne pouvoir être aliéné que par la 
pation. : 


Dès-lors , il n’eft refté aucune différence entre 
les revenus de l'Etat & les revenus du roi ; dès-lors 
ce revenu étant tout à la fois le produit de la pro- 
priété nationale & de l'impôt dont'les propriétés 
particulières étoient chargées , & la deftination 
de ce double produit étant la même, nos rois 
ont dû s'impofer de ne pas difpofer arbitraire- 
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ment de ce revenu , foit par des largeRles déplacées , 
foit pat des affociations qui ne feroient que dés lar- 
gefles indirectes. k 


Voilà les bafes du principe qui s’eft établi dans 
notre droitpublic, que l’adminiftration du royaume 
ne veut pasrecevoir les reines à communauté avecles 
rois leurs époux : & Car, dit Dutillet, tout eft pour 
» Ja couronne & bien du royaume , qui ne doit 
» être approprié à la reine. La bourfe du roi eft 
» celle du peuple, non particulière aux roi & 
» reine. À peine fe peut-il faire , dit Chopin, 
» que leroi, qui eft letuteur & intendant dé l'Etat, 
» & comme l’époux myftique de la couronne, 
» fafle part à un autre de ce qu'il peut acquérir de 


:» l'épargne publique , ni plus ni moiîns que celui 


» qui manie les affaires & reçoit les profits & re- 
» venus du fifc, ou un prélat, lefquels font ré- 
» putés & préfumés, par la difpofition du droit 
» civil, avoir fait acquifition de quelque héri- 
» tage & poflefion, de l'argent du public ou 
» de l'églife. » 


Si un prince avoit contraété une femblable com- 
munauté avant de monter fur le trône, la com- 
munauté devroit avoir fon effet pendant tout le 
temms que le prince n’auroit été que perfonne privée. 
Elle cefferoit d’avoir lieu dès linftant de l’avé- 
nement du prince à la couronne. « Suivant ce, 
» dit Dutillet, le roi Philippe de Valois fit raifon 
» à la reine Jeanne de Bourgogne fa femme de 
» la moiïtié des conquêts faits auparavant qu'il 
» füt roi , conftant leur mariage. » 


:Paflons aux détails des honneurs , des préro- 
de reine. 


Le fragment d'Ulpien , que j'ai rapporté au 
commencement de ce paragraphe, les comprend 
tous ; & ce que je vais dire fur les détails, ne 
fer: que le développement.de ce principe d'Ulpien. 
» L’impératrice a les mêmes privilèges que l'Em- 
» pereur. » 


Jéne troüve dans les loix romaines qu'une ex- 
céption à ce principe ; le voici : 


« Ce qui a été légué à l’empereur eft dû à 
fon fuccefleur , fi l’empereur eft mort avant le 
> teftateur qui a fait le legs ; mais le legs fait à 
l’impératrice devient caduc & n'a point d'effet, 
» fi l’impératrice meurt avant le teftateur. » 


"2 
Le 


vw 


v 
LU 


v 


Cette diftinétion n'eft point frivole , & elle eft 
encore plus abfolument vraie en France qu'à Rome, 
parce que nous tenons pour maxime que le roi ne 
meurt jamais ; que dès qu’un de nos rois eft mort, 
fon fucceffeur le remplace de plein droit, fars 
que le-trône vaque un feul moment. Il n’en eft 
pas de même.de la reine : comme elle n'a pas un 
office public , dont la perpétuité importe au bien- 
être de la nagion ; on n'a pas eu een de re- 
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Courir aux fictions légales , ni d'établir pour les 
reines une fucceflion non interrompue. 


Ajoutons une autre diftinétion importante ; c'eft 
que cette affociation, cette efpèce d'égalité qu'UI- 
pien fuppofe entre l’empereur & l'inpératrice, & 
que nous appliquons aux rois & aux rernes de 
France , n’a d'autre effet que de faire participer 
la reine aux honneurs, aux diftinétions , aux pri- 
vilèges dont le roi jouit; mais la reine n'eft point 
affociée À l’autorité ; au pouvoir , à l'empire; c'eft 
un point que j'ai déjà traité, & fur lequel Coquille 
à réduit les principes en très-peu de mots : « Le 
# roi eft monarque , & n’a point de compagnon 
» en fa majefté royale. Les honneurs extérieurs 
» peuvent être communiqués par les rois à leurs 
» femmes ; mais ce qui eft de majelté , repréfen- 
a tant fa puiflance & fa dignité , réfide infépa- 
» rablemént en fa feule perfonne. » C’eit avec 
cette réftriétion qu'il faut entendre le principe 
d'Ulpien. : | 0 4 HOUR ” 

La reine doit donc avoir les mêmes honneurs 
que le roi. Auf Duluc & Papon rapportent-ils 
ün arrêt du Parlement de Paris, qui règle pour 
Pentrée de la reine, les mêmes’ ‘honneurs , les 
mêmes droits , le même ordre qué pour l'entrée 
du roi. x des NES 

Si-la reine a ‘des domaïnes qui lui appartiennent 
en propre, elle a pour ces domaines & pour la 
révocation de ceux qui-ont été. aliénés, tous les 
privilèges que notre droit public a accordés au 
domaine de la couronne. Les loix romaines 
avoient auf donné ‘cette aflociation de privi- 
Jèges aux impératricés. Quodcumque privilegii fifco 


competit, hoc idem & Cafaris ratio, &. Aupufla | 


habere foler. 


Elle a contre fes débiteurs.& fur leurs biens 
les mêmes, privilèges que le roi a fur les fiens. 


Elle a fa maifon , fon chancelier , fes grands 
officiers, fon confeil , comme le roi. 


Ses officiers; domeftiques & commenfauxjouif- 
fent de tous les privilèges & exemptions dont 
jouiffent les officiers & commentaux de la maifon 
du roi. . # 

Elle plaide par le miniftère & fous le nom 
de fon procureur-général , comme le roi. 


| 


Elle’ eft exempte des péages & des droits dé 
chancellerie. # PR Ne 


Toutes les prérogatives , tous les privilèges ap- 


Partenans aux pairs, font dus à la reine. Elle a, 


comme eux, fes Jours par role au parlement. 


Dutillet, dans fon recueil des rois dé France , 
chapitre -de l'autorité & prérogatives des reines 
“de France, & Chopin, dans fon traité du do: 
“maine , livre 3 , titre 4 & $', indiquent les édits, 


déclarations & arrêts relatifs aux divets privilèges 
des reines. ; SAR Lo ÉTRU $ 


Jadis on levoit à Paris, tous les trois ans, un 
impôt qu'on appelle ceinture de la reine. Il n’étoit 
originairement que de trois deniers par muid de vin 
entrant dans Paris , foit par eau , foit par terre. 
On l’augmenta enfuite , on l'étendit à quelques au- 
tres denrées. | 


Les chroniques du tems de Charles VI difent 


que ce prince impofa une grande taille fur tout 


le royaume pour la ceinture de la reine, lors du 
couronnement d’Ifabeau de Bavière fon époufe.: 
mais elles ajoutent que cet impôt étoit déjà ufté 
avant Charles VI, veut ex antiquà confuetudine 


_fiert famabatur. 


: On trouve à la chambre des comptes:, dans le 
fecond regiftre des anciennes ordonnances fur les 


métiers , marchandifes & police de la ville de 


Paris , partie 2, fol. 31, un chapitre qui eft in- 
titulé , taille du pain & du vin , dite la ceinture dé 
la reine, qui fe lève de trois ans en trois ans; 
& ce chapitre eft à la fuite d’un arrêt du 22 juin 


141$ , qui eft intitulé : « Arrêt touchant la cein- 
» ture de la reïne ; par lequel appert que les bour- 


» geois, manans & habitans de Paris font quittes 
» d’icelui, durant, ce procès, des vins crus en 
» leurs hérirages. » 


L’impôt appellé taille du pain & du vin, étoit 
donc le même que l'impôt apppellé ceinture de 


Ja reine. S'il en eft ainfi , cet impôt étoit en effet 
: déjà ancien du temps de Charles VI; car il exifte 


des chartres du douzième & du commencement 
du treizième.fiècle , qui prouvent que la taille. du 


| pain & du vin.étoit dès lors établies fur les villes 


de Paris & d'Orléans. Mais dans ce cas auf on 
auroit eu tort de lui donner le nom de ceinture 
de.la reine; car il n’avoit rien de commun avec 
la reine. Les villes de Paris & d'Orléans. s’étoient 
foumifes à cet impôt, en confidération de Ja. pro- 
mefle que le roi leur avoit faite de ne point affois 
blir la monnoie. die ks 


Ragueau auroit donc doublement tort:, lorfqu'à 
propos de cet impôt , ‘il fair une excurfion fur 
Phiftoire de Perfe & de Syrie ; lorfqu’il compare 
cet impôt avec celui qu'on levoir fur les Perfes & 
les Syriens pour la coiffure , pour le collier, pour 
la chauffure ‘de la’ reine; lorfqu'il compare l’un 
& l’autreavec celui que quelques fouverainsavoient 
mis fur l'air & fur l'ombre; lorfqu'’il dit quela' cu- 
pidité des rois a fait inventer toutes ces différentes 
efpèces d'impôt. , 


© D'un côté, les anciennes chartres dont je viens 


| de parler, prouveroient que l'impôt appellé la 


ceinture de la réiné ne reflembloit que par le 
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nom avec ces anciens impôts des Perfes & des 
SIENS. 0 7 A AIN 


De l'autre, quand cet impôt auroit.été en effet 
_établi pour la ceinture &.les habillemens de. la 
reine, je n'y verrois rien que de légitime. Il-peut 
-y avoir de l'abus , de l’excès dans la quotité de 

‘impôt; mais l'impôt en lui-même eft jufte &. 


néceffaire. Dans un pays où Je roi n’a rien à 
lui, où, tout eft à la nation ; où les propriétés 
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particulières d’un prince deviennent fa propriété 


nationale dès l'inftant que le prince.monte fur: 
Je trône , il faut bien que la nation paye, fous 
“quelque dénomination que ce foit , la nourriture 
“& les vêtemens du‘roi, de la reine & de leurs 


Les Anglois font auffi jaloux que nous de leurs 
immunités ; ils ont cependant confervé un ancien 


impôt, qu'ils appellent l’or dé la reine queen gold: 


« C’eft , dit Blakftone , un revenu royal apparte- 
# nañt à chaque époufe du roi pendant fon mariage. 


« Il eft: dû par toute perfonne qui a:fait au roi une. 
# offre volontaire , ou qui lui doit une amende, 
æ montant à dix marcs ou au-deflus , en confidé- 


» ration. de quelque privilège , conceflion , per- 
= miflion;,:grace, ou autre chofe de faveur qui 
>lui eft accordée par le roi: Il eft taxé fur le pied 
* du dixième en fus de: l'offre entière, ou de 


» l’entièrearnende qui eft dueau roi. Parexemple, 


» fi: l'on donne au roi cent marcs d'argent pour 
» un droit d’amortiflement, pour un droit de foire, 
» de marché, de parc ; de forêt , ou de garenne, 
S.la reine elt en droit de demander dix marcs 
=» d'argent , ou ce qui étoit autrefois la même 
s chofe , un marc d'or. » 


» Blakftone fait encore mention d’un autre droit 
qui appartenoit autrefois à la reëne ; mais qui n'eft 
plus ufité. Toutes les baleines qui fe prenoient 
far les côtes de la mer, étoient partagées entre 
le roi & la reine. La tête appartenoït au roi, & 
la queue à la reine. Blakftone donne la raifon de 


ce partage bizarre x.c'étoit, dit-il , pour fournir de 


baleines la garderobe de Îa reine. 


$. IL. Droits & prérogatives de la reine après la 
diffolution du mariage. 


Il nous refte peu d’obfervations à faire fur cet 
article. 

Le mariage d’une reine peut être diflous par la 
-mort du roi fon époux, ou par le divorce. 

La reine peut être ou ne pas être mère du roi 
fon fuccefleur.. . 

Elle peut pañler à de fecondes noces, ou refter 
veuve. 

Toutes les veuves des rois ont confervé le 
titre de reines , quoiqu’elles ne fuflent pas mères 
du roi fuccefleur. Il paroît même qu’elles ne le 
perdoïent pas , quoiqu'elles s’alliaffent en fe- 
condes noces avec. des époux qui n'étoient pas 
Jois. 


Nous avons peu d'exemples de cette efpèce. 


REI LE 


parmi les reines de France. Je.n’en connois. que 
deux, celui de la. veuve de Henri 1, & celui de 
Louis-le gros. L’hiftoire ne nous apprend pas. fi 
elles continuèrent à porter le titre de reines, ou 


fi leur fecond mariage le leur fit perdre. Mais 


Ifabelle d'Angoulême, veuve du roi Jean d’An- 
gleterre , époufa én fecondes noces le comte de 


da Marche, &, continua de porter le titre de 
reine. 


hs CINE. aux reines dont le mariage a été 


diffous par le divorce, nous avons l'exemple de 


Marguerite de Valois. Son mariage avec Henri IV 


fut diffous; mais elle continua de porter le titre 
de reine. | 
.… Coquille obferve que dans l’affemblée des états 
d'Orléans , le.gros du tiers - état n’eflima pas 
raifonnable.que le titre de majefté fût attribué à 
la reine , veuve & mère du roi. Mais il ne paroiît 
pas que cette opinion ait été adoptées On con- 
tinua de donner à Catherine de Médicis le titre de 
majefté. | Ait ” 

La reine veuve & l’époufe du roi-régnant- 
ont.les mêmes honneurs , les mêmes préroga- 


tives., les mêmes privilèges. J'en ai déjà fait le 


; À . 


‘J'ai dit auf quels étoient , ou quels pouvoient 


être autrefois leurs droits fur les terres doma- 


niales que les rois leurs époux leur avoient 
abandonnées. J'ai dit qu'aujourd'hui elles ne peu- 
vent avoir qu'un douaire Viager ; j'ai rapporté le 
texte des loix qui règlent la forme & la nature 
de ce douaire.. spa 

J’ai dit encore dans Particle RÉGENCE, la part 
qu’on donne aux reines mères dans l’adminiftration 
FL royaume , pendant la minorité des rois leurs 

s. 


, 


Il ne me refte plus que deux mots à ajouter, 
d’après Durillet. 


L'un que le pape Clément VI à accordé aux 
reines le privilège fingulier ; que les terres de‘leurs 
douaires ne peuvent être mifes en interdit ecclé- 
fiaftique , fans fpécial mandement du fiège apofto- 
lique ; mais que ce-privilège ne s'étend pas aux 
terres de leurs domaines. 


L'autre concerne l’origine du nom de reine Blan- 
che, que le peuple donne communément à toutes 
les reines veuves. 


Ce nom.eft venu de: deux veuves des rois .de 
France, nommées Blanche , qui ont. long-tems 
vécu : l’une eft la reine Blanche , mère de faint 
Louis; l’autre Ja reine Blanche, veuve.de Philippe 
de Valois. Les autres reines veuves font nommées, 
dans les titres & regiftres , par leurs noms propres. 
Le peuple a cru mal-à-propos que ce nom de reine 
Blanche venoit. de:la couleur des habits du deuil 
des reines Neuves , qui, pour lire ; font 
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‘blancs , & c’eft en partant de cette fauffe origine ; 


qu’il a donné le nom de reire Blanche à toutes 
les reines veuves indiftinétement. 


Cet article eft tiré du répertoire univerfel de 
jurifprudence : on le doit à M. de Po lverel , 
avocat au parlement de Paris. 


ROME ANCIENNE , république de Rome. 


qu'on devroit le mieux connoître , puifqu'on 


nous en parle dès l'enfance , & que la lecture 


des auteurs clafiques donne des idées plus ou 
moins exactes fur fon adminiftration , fur la di- 
vifion des trois pouvoirs , & fur les officiers de 
l’'Ecat. Il refte cependant des points effentiels à 


éclaircir ; mais cette difcuflion exigeroit trop de 

détails &c de preuves, & nous ne nous y livre-: 
. . ET A 

tons pas ici. Nous nous bornerons à des remar- 


ques plus générales, 


Tout le monde fait que Rome , dont la fonda- 
tion fuivit de près celle de Carthage , fut d'a- 
bord gouvernée monarchiquement ; qu'après lex-. 
puifion des rois , l'autorité fuprême fut partagée: 
entre les confals , le fénat & le peuple; qu'elle | 
chercha entre les patriciens & les plébéiens un | 
équilibre de puiffance qu'elle ne trouva jamais ; 
que cette république eut fouvent recours à la 


création d’un diétateur , dont l'autorité étoit ab- 
folue ; qu’elle retomba dans la monarchie ; & 
que l'empire s’eft terminé par le defpotifme le 
plus effrayant. 


Le gouvernement de Ja république ne fut, à 
divers égards , qu’un gouvernement irrégulier , 
monarchique , arifloeratique & populaire ; les 
confuls y repréfentoient la monarchie ; le fénat 
Variftocratie ; le peuple la démocratie. C’eft le 
hafard , au fentiment de Polybe , qui fit prendre 
à fa république romairre une forme que Lacédé- 
mone choifit par goût. Cet auteur penfe que le 
rapport mutuel & le concert de tous les ordres 
de la république romaine , ont rgndu le gouver. 
nement de Rome le gouvernement:le plus accom- 


pli qu'on aït jamais vu. | 


On pourroit demander à Polybe, pourquoi 
donc il trouve le gouvernement de Rome fi ac- 
compli ; c’eft le gouvernement qui a fait de plus 
grandes chofes , qui a montré le plus de pa- 
triotifme & de vertus républicaines ; c'eft celui 
qui, malgré fa cruauté envers les ennemis & les 
étrangers , a lafffé de plus grands exemples aux 
nations ; mais Jorfqu’on examine au’elle eft la 
meilleure forme de gouvernement , 1l eft difficile 


de donner celui de l’ancienne Rome pour niodèle ; | 


noncomme on l'a dittrop fouyent, parce qu’on y vit 
fans celie des troubles & des factions , car les trou- 
bles & les faétions font inféparables de la liberté! 


C’eft de tous les anciens gouvernemens celui 


avoit faites au milieu des cabales , & felon que 
lun des partis dominoit ; & que jamais on n’a- 


voit fongé à les recueillir & à leur donner une 


fanétion folemnelle ; parce qu'enfin cet état n’avoit 
3 . . à = eV A 
d'autre conftitution que des décrets , pañlés à 


des époques d’ignorance ou de défordre , qu'on 


les enfreignoit tous les jours , & qu'il n'avoit 
guëres d’autres bafes que Ha vertu & le caraëtère 
de fes officiers & de fes citoyens. pure 


Si on étudie les opérations légiflatives de ce 
gouvernement , fi on analyfe la puiffance exécu- 
trice & judiciaire de cette république aux diver- 
fes époques de fon hiftoire, on en fera bien 
convaincu ; on verra d'abord Rome dans l’état 
floriffant de la république perdre tout-à cou» fa 


liberté. 


Dans le feu des difputes entre les patriciens 


& les plébéiens , ceux-ci demandèrent qu’on 


donnât des loix fixes , afin que les jugemens ne 


| fuffent plus l'effet d’une volonté capricieufe, on 


d'un pouvoir arbitraire. Après bien des:réfiftan- 
ces , le fénat y acquiefça. Pour compofer ces 


 loix , on nomma des décemvirs. On crut qu'on 


devoit leur accorder un grand pouvoir, parce 
qu'ils avoient à donner des loix à des-partis qui 
étoient prefque incompatibles. Onfafpendit la 
nomination de tous les magiftrats ; & dans les 


| comices , ils furent élus feuls adminiftrateurs de 
la république. Ils fe trouvèrent revêtus de la 
puiffance confulaire & de la puiffance tribuni- 
tienne, L’une leur donnait le droit d’affembler 
Je fénat , l’autre celui d’aflembler le peuples; mais 


ils ne convoquèrent ni le fénat ni le peuple. 


Dix hommes dans la république eurent feuls 


toute la puiffance légiflative , toute la puiffance 
exécutrice , toute la puiffance des jugemens. 


| Rome fe vit foumife à une tyrannie aufli cruelle 


que celle de Tarquin. Quand Tarquin exerçoit 


fes vexations , Rome étoit indignée du pouvoir 
qu'il avoit ufurpé ; quand les décemvirs exercè- 
rent les leurs, elle fut étonnée du pouvoir qu’elle 
: avoit donné. 


Mais quel étoit ce fyftême de tyrannie , pro- 


 duit par des gens qui n’avoient obtenu le pouvoir 
politique & militaire que par la connoiflance des 


+ 


affaires civiles , & qui dans les circonftances de 


ces tems-là avoient befoin au- dedans de la 14- 


cheté des citoyens , pour qu'ils fe laiffaffent gou- 
.verner , & de leur courage au-dehors , pour les 


défendre ? 


Le fpeétacle de. [a mort de Virginie, immo- 
lée par fon père à la pudeur & à la liberté , fit 
évariouir la puiffance des décemvirs. Chacun fe 
trouva libre , parce que chacun fut offenfé ; tout 


Lie monde devint citoyen , parce que tout le mon- 


- de fe trouva père. Le fénat & le peuple rentrè- 
mais parce que fes loix foudamentales n’étoient | 


si allez précifes , ni affez claires 5 parce qu’on les | 


rent dans une liberté qui avoit été confiée à des 
tyrans fidicules, | | 
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Le peuple romain, plus qu'un autre , s’émou- 
voit par les fpeétacles. Celui du corps fanglant 
de Lucrèce fit finir la royauté. Le débiteur , qui 
parut fur la place couvert de plaies , fit changer 
la forme de la république. La vue de Virginie 
fit chafler les décemvirs. Pour faire condamuer 
Manlius , il fallut Ôter au peuple la vue du capi- 
tole. La robe fanglante de Cefar remit Rome dans 
Ja fervitude. Et 4 eft clair qu’un gouvernement, 
. où de pareilles révolutions ne fe faifoient pas fous 
l'autorité des loix, mais par les tranfports de 
l’enthoufiafme ou de l’'indignation, n’étoit pas 
un bon gouvernement , ou que fa bonté venoit de 
l'heureux naturel de fes citoyens. 


Îl faut attribuer à la même caufe tout ce qu’on 
admire âans le gouvernement de Rome. 


Le peuple romain avoit de la probité. Cette 
probité eut tant de force , que fouvent le légifla- 
teur n’eut befoin que de lui montrer le bien pour 
Je lui faire fsivre ;.il fembloit qu’au lieu d’ordon- 
dotinances , il fufifoit de Jui donner des confeils. 


* Les peïnes des Joix royales , & celles des loix 
des douze tables furent prefque toutes ôtées dans 
Ja république , foit par une fuite de la loi Walé- 
riénne (1) , foit par une conféquence de Ja loi 
Porcia (2): on ne remarque pas que la républi- 


que en ft plus mal réglée, & ïl n'en refulta | 


aucune Jéfion de police. 


Cette loi Valérienne , qui défendoit aux magif- 
trats toute voie de fait contre un citoyen qui 


avoit appellé au peuple , n’infligeoit à celui qui | 


y contrevenoit , que la peine d'être réputé mé- 
chanti{3}, 


= 


On n’en doutera pas, fi l’on fait attention, 
que la rigueur des peines diminuoïit à mefure que 
le caractère des Romains fe formoit. 


_ Les loix royales, faites pour un peuple com- 
pofé de fugitifs , d’efclaves & de brigands, fu- 
rent très févères. L’efprit de la république auroit 
demandé que les décemvirs n’euflent pas mis ces 
Joix dans leurs douze tables ; mais des gens qui 
afpiroient à la tyrannie , n’avoient garde de fuivre 
lefprit de la république. 


Tire-Live (4) dit, fur le fupplice de Métius 
Sufférius , ditateur d’Albe, qui fut condamné 
par Fullus Hoftilius à tre tiré par deux char- 
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riots , que ce fut le premier & le dernier fupplice 
où l’on témoigna avoir perdu la mémoire de l’hu- 
manité, 11 fe trompe ; la loi des douze tables 


eft pleine de difpofitions très cruelles (5). 


Celle qui découvre le mieux le deffein des dé- 
cemvirs , eft la peine capitale prononcée contre 
les auteurs des hbelies & les poëtes. Cela n'eit 
guères du génie de la république , où le peuple 
aime à voir les grands humiliés. Mais des gens 
qui vouloient renverfer la liberté , craignoient des 
écrits qui pouvoient rappeller l'efprit de la li- 
berté (6). | 


Après l’expulfion des décemvirs, prefque tou- 
tes les loix qui avoient fixé ies peines furent ôtées. 
On ne les abrogea pas expreflément ; ce qui 
prouve bien que la conftitution étoit à-peu-:près 
nulle , qu’on fuivoit des ufages 8 des formes , 
& non pas des loix fondamentales , qu’on les 
décidoit felon les circonftances , & non d'après 
la teneur invariable d’une conftitution ; mais la 
loi Porcia ayant défendu de mettre à mort un 
citoyen romain, ces loix n’eurent plus d’appli- 
cation. 


Voilà le tems auquel on peut rapporter ce que 
Tite-Live (7) dit des Romains , que jamais peu- 
ple n'a plus aimé la modération des peines. 


Que fi l'on ajoute à la douceur des peines , le 
droit qu'avoit un accufé de fe retirer avant le 
jugement , on verra bien que les Romains avoient 
fuivi cet efprit qui eft naturel à la république. 


Sylla, qui confondit fa tyrannie, l’anarchie 
& Ja liberté, fit les loix Cornéliennes. II fembla 
ne faire des réglemens que pour établir des cri- 
mes. Aïinfi qualifiant une infinité d'aétions du 


[nom de meurtre, il trouva par tout des meur- 


triers 3 & par une pratique qui ne fut que trop 
fuivie , il tendir des pièges, fema des épines, 
ouvrit des abimes fur le chemin de tous les ci- 
toyens, | - 


Prefque toutes les loix de Sylla ne portoien: 
que l’interdiétion de l’eau & du feu. Cétar y 
ajouta la confifcation des biens (8), parce que 
les riches gardant dans l'exil leur patrimoine, ils 
étoient plus hardis à commettre des crimes. 


Les empereurs ayant établi un gouvernement 
militaire , ils fentirent bientôr qu'il m'étoit pas 


(1) Elle fut faite par Valerius Publicola , bientôt après l’expulfion des rois ; elle fut renouvellée deux fois, toujours par 
des magiftrats de là même famille , comme te dit Tore- Live, liv. 10. Il n’évoit pas queftion de lui donner plus de force, 
mais d’en perfectionner les difpofitions. Diligentius fandum, dit Tite Live, ibid. 

(2) Lex Porci1 protergo civium lata ; elle fus faite en 454 , de la fondation de Rome. 


(3) Nihil ultra quam improbë faëlum adjecir. Tite Live. 
+) Livre 1. 
(s 


On y trouve le fupplice du feu, des peines prefque toujours capitales , le vol puni de mort , Ke, 


(6) Sylla , animé du même efpric que les décemvirs , augmenta comme eux les peines contre les écrivains fatyriques. 


(7) Livre I. 


(8) Pœnes facinorum auxir, cdm locupleres ed facilids fcelere fe obligarent , quod integris parrimoniis exularens. Suétene , 


sn Jubio Cafare. 
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moins terrible contre eux que contre les fujets ; 
ils cherchèrent à le tempérer ; ils crurent avoir 
befoin des dignités & du refpeét qu'on avoit pour 


elles. 
On s’approcha un peu de la monarchie , & 


ondivifa lespeines en trois claffes (1); celles qui 
regardoient les premières perfonnes de l'Etat (2), 


& qui étoient affez douces ; celles qu'on infli- 


geoit aux perfonnes d’un rang (3) inférieur & 
qui étoient plus févères ; enfin celles qui ne con- 
cernoient que les conditions bafles (4), & qui 
furent les plus rigoureufes. 


Le féroce & infenfé Maximin irrita pour ainfi- 
dire le gouvernement militaire qu’il auroit fallu 
adoucir. Le fénat apprenoït , dit Capitolin (5), 
que les uns avoient été mis en croix, & les autres 
expofés aux bêtes, ou enfermés dans des peaux 
de bêtes récemment tuées, fans aucun égard pour 
les dignités. 11 fembloit vouloir exercer la difci- 
pline militaire , fur le modèle de laquelle il pré- 
tendoit régler les affaires civiles. 


On trouvera dans les Coufidérations [ur La gran- 
deur des Romains & leur décadence, comment Conf- 
tantin changea le defpotifine militaire en un def- 
potifime militaire & civil, & s'approcha de la 
monarchie. On y peut fuivre les diverfes révolu- 
tions de cet Etat, & voir comment on y pañla 
de la rigueur à l’indolence , & de l'indolence à 
l'impunité. 

On peut citer Rome avec éloge comme une 
république de conquérans & de guerriers , mais 
le beau tems des mœurs conquérantes & desmœæurs 
guerrières eft pañlé ; on admirera toujours les ex- 
ploits meurtriers des nations ; & fi dans la politi- 
que , on s'occupe des moyens de donner à cha- 
que peuple Ja force de fe défendre, & de jouer un 
rôle parmi les puiffances , cette vue fecondaire 
fe trouve fubordonnée à la première loi des fo- 
ciétés , à celle de la paix , de l’induftrie & de la 
profpérité domeftique : on veut des gouverne- 
mens fondés fur la juftice & l'équité, établis & 
menés d’après les vrais principes de l’économie 
pôlitique & de ladmiftration. Et fi on juge les 
Romains d’après cette règle , qu’en penfera-ton ? 
Avoient ils les premiers élémens de Ja théorie de 
l'impôt, du commerce & de l’agriculture ; quelles 


R OT 

de s’adonner aux arts & à la culture, ne les 
abandonnoient-ils pas à des efclaves, comme des 
profeflions viles , & ces efclaves étoient-ils bien 
traités ? Et l’analyfe de ce feul point ne donnerat- 
il pas une très-mauvaife idée du gouvernement de 
Rome ? ; 468 “HS PIES 

D'abord les Romains lâchèrent Ja bride à l’in- 
continence des maîtres ; ils privèrent même en 
quelque façon leurs efclaves du droit des maria= 
ges. C'étoit la partie de la nation la plus vile’; 
mais quelque vile qu’elle für , il étoit bon qu’elle 
eût des mœurs : & de plus, en lui ôtant les 
mariages on cotrompoit ceux des citoyens. 


On ne voit pas que les premiers Romains 
aient eu des inquiétudes à l’occafion de leurs 
efclaves. Ce fut lorfqu'ils eurent perdu pour eux 
tous les fentimens de lhumanité | que l’on vit 
naître ces guerres civiles , qu’on a comparées aUX 
guerres puniques (6). À ve 


Les nations fimples , & qui s’attachent: 
elles - mêmes au travail , ont ordinairement 
plus de douceur pour leurs efclaves que celles 
qui y ont renoncé. Les premiers Romains vi- 
voient , travailloient & mangeoïent avec leurs 
efclaves : 1ls avoient pour eux beaucoup de dou- 
ceur & d'équité 3 la plus grande peine qu'ils 
leur infligeaffent , étoit de les faire pafler devant 
leurs voifins avec un morceau de bois fourchu 
fur le dos. Les mœurs fufhfoient pour maintenir 
la fidélité des efclaves ; il ne fallut point de loix. 


Mais lorfque les Romains fe furent agrandis, 
que leurs efclaves ne furent plus les compagnons 
de leur travail, mais les inftrumens de leur luxe 
& de leur orgueil , comme il n’y avoit point de 
mœurs , on eut befoin de loix. Il en fallut même 
de terribles , pour établir la fûreté de ces mat- 
tres cruels , qui vivoient au milieu de leurs efcla- 
ves comme au milieu de leurs ennemis. 


On fit le fénatus-confulte fillanien , & d’autres 
loix (7) qui établirent que , lorfqu’un maître fe+ 


_roit tué, tous les efclaves qui étoient fous le mê- 


me toit, ou dans un lieu affez près de la maifon 
pour qu'on pût entendre la voix d’un homme, 
feroient fans diftinétion condamnés à la mort. 
Ceux qui dans ce cas réfugioient un efclave pour 
le fauver, étoient. punis comme meurtriers (8). 


étoient leurs idées fur le droit naturel? Au lieu | Celui là même à qui fon maître auroit ordonné (9) 


censées eme 


(1) Voyez la loi 3. $. legis ad leg. Cornel. de ficariis, & un très-grand nombre d’autres au digefle & au code, 


(2) Sublimiores. 

(3) Midios. 

(4) /nfimos. leg. 3. . lepis ad leg. Cornel. de ficariis. 
(5) Jul. Cap. Maximini duo. 


(6) » La Sicile , dit Florus , plus. cruellement dévaftée par la guerre fervile que pat la guerre punique.n Liv. ZII. 


(7) Voyez tout le titre de fenat. confulr. fillan. au ff. 
(8) Leg. Ji quis , $. 12 au #. de fénar. confulr, fillan. 


(5) Quand Antoine commanda à Erus de le tuer , ce n’étoit point lui commander de le tuer, 


mais de fe tuer fui-mêmes 


puifque fi il lui eut obéi , il auroit été puni comme meurtrier de fon maître. 


: 
| 
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de le tuer, & qui lui auroit obéi, auroit été | 


coupable : celui qui ne l’auroit point empêché 
- ° : J 0 11 Hi e 0 
de fe tuer lui-même , auroit été puni (1). Si un 


maître avoit été tué dans un voyage, on faifoit 
L2 . + VA Ci Fe 
mourir (2) ceux qui étoient reftés avec lui & ceux 


qui s'étoient enfuis. Toutes ces loix avoient lieu 
contre ceux mêmes, dont l'innocence etoit prou- 
vée ; elles avoient pour objet de donner aux 
efclaves pour leur maitre un refpeét prodigieux. 
Elles n’étoient pas dépendantes du gouvernement 
icivil, mais d’un vice ou d’une imperfection du 


d 


gouvernement civil. Elles ne dérivoient point de 


lPéquité des loix civiles | puifqu’elles étoient con- 


_traires aux principes des loix civiles. Elles étoient 
proprement fondées fur le principe de la guerre, 


à cela près que c’étoit dans le fein de l'Etat 
qu'étoient les ennemis. 


ROME MODERNE. Voyez l'article EcLtse. 
Cétat de P) °° 
ROTH : abbaye princière d'Allemagne. 
? L'abbaye de Roth , ordre de Prémontrés, que 


quelques-uns nomment mal-à-propos Munchs- 
roth , appartient au diocèfe d’Augsbourg , & fe 


trouve entre l’abbaye d’'Ochfenhaufen , le comté 


de Waldbourg , & quelques autres territoires 


moins confidérables : fondée en 1126 , Char- 


les IV la prit fous la protection fpéciale de 
l'Empire ; & l’affranchit dela jurifdiction de la 
préfecture de Suabe ; Louis de Bavière , er 1338, 
& Sigifmond, en 1430 , l’exemptèrent de celle 
des préfidiaux. En 1619 la maifon d'Autriche, 
comme chef de la préfeéture , l’inveftit de la 
jurifdiétion criminelle fur tous fes villages , ha- 
meaux , fermes & terres , moyennant une fomme 
de huit mille florins : elle remet annuellement à 
la préfeéture un muid de vin en reconnoiffance 
du. droit de protection. On donne à l'abbé le 
titre de très-révérend prélat du Saint-Empire, & 
feigneur régnant de l’abbaye impériale de Rock. 
Il fiège à la diète de l’Empire entre les abbés 
d'Urfperg & de Roggenbourg , fur le banc des 
prélats de Suabe : & aux états du cercle fon 
rang eft entre ceux de Roggenbourg & Weifle 
nau. Sa taxe matriculaire étoit autrefois de qua- 
rante-quatre florins ; mais par un décret de l'Em- 
pire de 1653 elle à été réduite à quinze florins, 
& le cercle de Suabe s'eft réglé fur le même 
pied. Sa contribution pour l'entretien de la 
chambre impériale eft de cinquante quatre rixda- 
les douze kr. par terme. En 1642 eile fut ré- 
duite à vendre le droit de patronage & tous les 
revenus & dimes de l'églife d’Amendingen. Au- 
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jourd’hui elle poffède encore les villages de Ber- 
keim & de Harlach. ES | k 


ROTHENBOURG , ville impériale Alle 


magne au cercle de Franconie, 


On y profefle la religion proteftante. Cette 
ville eft très-ancienne. 1l y avoit autrefois des 
comtes de Rothenbourg , dont une branche prit le 
nom de Combourg. On fait defcendre ces com- 
tes de Gosbert, duc de la Franconie orientale ; 
mais on ne peut ajouter foi à cette généalogie; 
car il eft für que plufieurs comtes de Franconie 
de différentes maifons , ont été nommés comtés 
de Rothenbourg | par la feule raifon qu’ils ont de- 
meuré dans Ja ville de Rothenbourg. C’eft à la 
mort du comte Henri de Rorhenbourg en 1110, 
que s'éteignit la famille de ce nom ; en mourant 
il céda cette ville à l'Empire. Les empereurs 
Conrad IV & Louis l’engagèrent à la maifon 
de Hohenloe ; elle s’eft rachetée elle-même, & 
elle obtint en 133$ l’aflurance de l’empereur 
Louis ; que jamais elle ne feroit plus engagée à 
l'avenir ; affurances que les empereurs Charles 
IV & Venceflas ont confirmées folémnellement, 
Cette. ville avoit jadis un prévôt de l'Empire : 
cet office lui avoit été engagé par l’empereur Ro- 
bert pour huit mille florins , & depuis on lui en 
a abandonné la propriété. Elle a le huitième rang 
aux diètes de l’Empire fur le banc de Suabe 
dans le collège des villes impériales, & le fecond 
dans l’affemblée du cercle de Franconie. Sa taxe 
pour un mois romain eft de cent trente florins, 


| fuivant un arrêté des états de l’Empire de 1736. 


Elle paye au cercle c2nt quarante-huit florins , 
mais avec des réferves & des proteftations ; fa 
contribution pour l'entretien de la chambre im- 
périale eft de cent foixante-deux rixdales, trente- 
deux demi kr. / 


ROTHMUNSTER ; abbaye princière de fem- 


mes , au cercle de Suabe. 


L'abbaye de Rothmunffer , de l’ordre de Ci- 
teaux , appartient au diocèfe de Conitance, 
& fe trouve fur lé Neckar , près de la ville 
impériale de Rothweil : elle étoit jadis plus près 
de Rothweil , au lieu nommé Alteftade, & on 
lappelloit alors le couvent de Hohenmauren : 
de-là elle à été transférée dans un défert; & 
ce n'eft que depuis 1224, qu'elle occupe fous 
le nom de Rorhmunfier , l'emplacement que 
nous venons de décrire. Elle eft ainfi que les 
abbayes de Heggbach & de Gutenzell, fous 
l'infpection dé l'abbé de Salmanfweiler. L’abbeñfe 
a le titré de très-révérendifime dame , abbefñle 
de la très-louable abbaye impériale de Rhormunf- 
ter. Sa place à la diète de l'Empire eîft entre les 


a  ) 


(1) Leg. 1.6. 22. ff. de fenar. confulr. fillan. 
(2) Leger. $. 31, ibid, #1 x 
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abbeffes de Lindau & d’'Heggbach, fur le banc 
des prélats de Suabe, & entre Gutenzell & Baindt 
aux états du cercle. Sa taxe matriculaire pour 
l'Empire & le cercle n’eft plus que de dix-neuf 
florins, & fa contribution pour l'entretien de la 
chambre impériale eft de quarante rixdales cin- 
quante-quatre kr. 


ROTHWEIL, ville impériale d'Allemagne ; on 
l'appelle auffi Rorweil : elle eft fituée fur une 
hauteur près du Neckar, & fon territoire eft 
borné par le duché Wurtemberg , le haut 
comté de Hohenberg & le landgraviat de Baar. 
Elle profeffe la religion catholique. Son droit 
d’immédiateté eft très-ancien ; & il a été garanti 
par les empereurs Charles IV & Venceflas. Elle 
tient à la diète le dixième rang parmi les villes 
impériales de Suabe , & le huitième aux aflem- 
blées du cercle. Sa taxe matriculaire , autrefois 
de deux cens quatre-vingts florins , fut réduite 
en 1683 à cent foixante-dix-fept florins , & en 
1728 à cent quarante-quatre , enfuite à trente 
florins , qui enfin ont été réduits à quatorze 
Elle paye cent cinquante- fept rixdales vingt 
& demi kr. pour l'entretien de la chambre 
impériale. En 1463 elle s’allia pour la premiére 
fois avec le corps helvétique. Cette alliance fut 
confirmée à perpétuité en 1519 , fous la réferve 
de fon obéiffance dûe à l'Empire. Mais en 1632 
elle fut exclue de cette alliance , pour avoir re- 
çu garnifon autrichienne , lorfqu'elle fut afliégée 
par les Suédois. C’eft le fiège d’une juftice auli- 
‘que de l’Empire, dont on trouve les premières 
‘traces dans le code provincial de Suabe , qui pa- 
roît avoir été rédigé fous le règne de l’empereur 
Louis de Bavière. Jufqu’au milieu du quinzième 
fiècle elle porta indiftinétement les noms de pré- 
fidial & de juftice aulique impériale de Rochweil. 
En 1360 l’empereur Charles IV ‘chargea le comte 
Rodolphe de Soulz de tenir ce préfidial au nom 
de l’empereur & de l'Empire ; & en 1401 l’empe- 
reur Rupert autorifa les comtes de Soulz à s’y 
fubftituer un lieutenant d’extraétion noble. Cet 
office de juge aulique héréditaire pañfa des comtes 
de Soulz à la maïfon de Schwarzenberg, & le 
prince de Schwaizenberg fe choifit un lieute- 
nant dans l’ordre des comtes ou feigneurs. Ce 
tribunal eft compofé en eutre de fept affefieurs , 
& dépend uniquement de l'empereur. Sa jurif- 
diétion s'étend fur le cercle de Suabe,, fur les 
états autrichiens , fitués dans fes environs , & fur 
les cercles de Franconie & du Haut & Bas-Rhin. 
Un grand nombre d'états ont obtenu des lettres 
d’exemption, mais ils furent foumis pour les cas 
réfervés, Ce tribunal exerce une jurifdiction en 
concurrence avec les états immédiats de fon 
reflort, qui depuis un tems immémorial ont 
porté contre lui des griefs multipliés. Les appel- 

ations de fes jugemens Vont aux cours fouve- 
gaines de l’Empire, Les environs de Rochweïl! 


ont une chañle franche d’une grande étendue. 


Le patrimoine de la ville renferme une portion 
confidérable , pour ne pas dire la majeure partie 
des biens allodiaux des comtes de Zimmern ou 
Zimbern , dont la famille s’éteignit en 1519. La 
ville de Rorhweïl acheta ces biens 88000 florins. 


RUSSIE, EMPIRE DE:RUSSIE& il eft 
borné au nord par l'océan , & à lorient par la 
mer de Kamtchatka: vers le fud & l’oueft fes 
limites font fixées par des traités particuliers : 
ceux de Nyitad en 1721, & d'Abo en 1743, 
les déterminoient du côté de la Suède : ceux qui 
furent conclus avec la Pologne en 1667 , 1672 
& 1717, n’ont pas été exécutés dans tous leurs 
points. Les règlemens dont on étoit convenu à 
cet égard avec la Ruffie , par le traité des Carlo- 
Witz en 1701, ont fouffert quelques change- 
mens par a convention du Pruth , dont l’exé- 
cution eut lieu en 1714 La paix de Belgrade 
en 1739 , renferme d’autres changemens fur cet 
objet. Les limites du côté de la erfe commen- 
cent près du fleuve Sulak, en remontant le long 
de celui de Koïfa , jufqu’aux montagnes. Les 
peuples errans qui habitent le midi de la Ruffe, 
favoir : les Caracalpakes , les Kafaftchia Horda, 
les Calmoukes , & les Bafchkires , font contenus 
par des fortereffes. Le dernier traité de paix: & 
d'amitié avec les Chinois fut figné en 1727, au 
bord du fleuve Bura, & échangé en 1728 au 
bord du Kiachta. D'après ce traité on a planté 
les bornes des deux États dans la partie méri- 
dionale des montagnes de Sayan , vers l’orient, 
jufqu’au fleuve Argun. 


Il n’y à aucun Etat dans le monde, dont la 
grandeur approche de celle de l’empire de Ruf- 
fie , car il s'étend depuis le quarantième degré de 
longitude jufqu'au deux cent cinquième, & fa 
jatitude eft de quinze , vingt , jufqu'à vingt-cinq 
degrés ; il renferme plus de quatre cens mille 
lieues quarrées géographiques , dont environ foi- 
xante mille forment , fuivant le calcul commun, 
la Rufie Européenne. 


Nous parlons à l’article POLOGNE de la partie 
de ce royaume qu'a obtenu la Rufie lors du 
partage ; nous avons fait d’ailleurs des articles 
particuliers fur la CRIMÉE, la Livonie, Île 
KAMTCHATKA & la SIBÉRIE , & nous y ren- 
voyons le lecteur. 


Nous donnerons ici 1°. un précis de l’hiftoire 
politique de Rufie. 2°. Nous ferons des remar- 
ques fur le gouvernement & fur la loi de fuc- 
ceflion au trône. 3°. Nous ferons d'autres re- 


marques fur les diverfes provinces de Rufie, & 
fur leurs produétions. 4°. Nous traiterons de la 


population , des diverfes claffes d’habirans & des 
ordres de chevalerie. s°. Du régime eccléfiafti- 
que. 6°. Des manufaêtures & du commerce. 
7% De la navigation intérieure & des canaux. 

‘8°. Des 


… Précis de l'hifloire politique de l'empire de Ruffe. 


-  L’hiftoire ancienne de la Rufffe eft couverte 


_ Peipus, Tfchudzkoi Ofero. 
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89, Des mines. 9°. Des loix, du code pénal, 
des tribunaux & des collèges d’adminiftration. 
10°. Des revenus , des impôts , des monnoies 
8: de la banque. 11°. Enfin des troupes & de la 
marine, & nous ajouterons des remarques poli- 
tiques fur cet Etat. 


SÉOBION PREMIERE. 


des plus épaifles ténèbres. Les hiftoriens de cet 
Empire ne donnent pas les lumières néceflaires, 
parce que le plus ancien d’entre eux, le moine 
ARR , qui a vécu vers la fin du onzième fiècle 
& au commencement du douzième, n’elt point 
un guide für: on y ajouteroit plus de foi fi des 
monumens indiquoient qu'il a eu fous les yeux 
des relations exactes jufqu'au tems de l'arrivée 
es Warégiens en Ruffie. On fait que fa partie 
méridionale de l'empire étoit jadis habitée par 
des peuples Goths , qui chaffèrent les Huns au 
quatrième fiècle de l'ère chrétienne. On fait auffi 

ue la partie feptentrionale a été la demeure 
dé Tfchudi, € Scythes ÿ c’eft-à-dire des Fin- 
Jandois & des Eftlandois | d’après lefquels les 
Ruffes appellent encore aujourd'hui le lac de 


‘La dénomination de Ruffe ou Roffe paroît avoir 
commencé au neuvième fiècle. Cedrénus & Zo- 
nare parlent des Ruffes comme d'un peuple Scy- 
the qui habitoit originairement vers le côté fep- 
tentrional du mont Taurus. On peut en con- 
clure qu'ils formoient un peuple diftinét des 
Roxolaniens , quoiqu'ils fuflent venus occuper 
les pays que ceux-ci avoient habité auparavant. 
Conftantin Porphyrogénete obferve que la lan- 
gue des Rufles & des Slaves étoit différente ; 
& Neftor dans fa chronique diftingue auf ces 
deux nations. Mais comme la langue Rufle ac. 
tuelle à beaucoup d’affinité avec l'Efclavone, il 
eft probable que les Rufles, en s’établiffant par- 
mi les Slaves, adoptèrent leur idiôme. Au refte on 
ignore l'époque précife où les Slaves vinrent 
habiter la partie feptentrionale de la Rufie. En 
892 les Rufles & Îles Slaves réunis étoient gou- 
vernés par trois frères nommés Rurik , Sineus 
& Trawor, qni étoient fortis du pays des Wa- 
régiens en traverfant la mer Baltique. 


Rurik s'établit près du lac de Ladoga, Sineus 
à Belofero , & Trawor à Isborsk, château fitué 
aax environs de Pleskow. Après la mort des deux 
derniers, Rurik gouverna feul : Nowogorod étoit 
alors le fiège du grand duc. Rurik mourut en 89, 
Jaiffant un-fils mineur appellé Igor. Pendant fa 
‘minorité , Oléo fon parent fut chargé de l’admi- 


Œcon. polit & diplomatique. Tom. IF. 
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‘Kiow. Selon des chroniques rufles , Olga, femme 


d’Igor , doit avoir reçu le baptême à Conftanti- - 
nople en 955. Leur fils Swetoslaw donna le jour 
à Wladimir le grand , qui ne commença à régner 
qu'en 980, après avoir époufé Anne, princefle 


grecque : il profeffa la religion chrétienne en 988, 


&. il l’introduifit dans tous fes états. Après fa 
mort, arrivée en 101$, Suétopolk, fon fils, s’étoit 
rendu maître de la ville de Kiow ; mais fa tyran- 
nie & fa cruauté envers fes fujets déterminèrent 
fon frère Jaroflaw à lui faire la guerre : les fuites 
en furent fi avantageufes pour Jaroflaw, qu'il fe 
rendit maître de toute la Ruffie. Son gouverne- 
ment fut favorable à la propagation de la reli- 
gion chrétienne : il mourut en 1054 , après avoir 
partagé fes états entre fes douze fils. Un de fes 
petits-fils, Vladimir , furnommé le duélifte (mo- 
nomaque ), régna à Kiow depuis 1112 jufau’en 
112$ il futen guerre avec l'empereur grec Alexis 
Comnene, & il reçut de lui en don une couronne 
impériale , qui a fervi très-long-tems au couron- 
nement des grands ducs ou Céfsrs de Ruffie, 
Le petit-fils de Wladimir , André Jurjewitfch 
Bogolubski transféra , en 1157 , la réfidence du- 
cale de Kiow à Wlodimer. Ce fut en 1224 que 
les Tartares commencèrent à pénétrer en Rufie, 
fous le Kan Tuschiou Tfchutfchi, fils de Tfching: ; 
& fon fils , le Kan Bati, dans l'intervalle de 1236 
à 1242 , fe rendit maitre de toute la Rufée , 
à l'exception de Nowogorod. Le partage que le 
grand duc Jaroflaw avoir fait de fes états , la 
méfinteiligence qui régnoit entre les princes ruffes, 
facilitèrent cette conquête ; mais le vaillant prince 
Alexandre prit vivement à cœur le fort de la 
Rufie alarmée de toutes parts ; il remporta en 
1241 , au,bord de la Newa , une victoire fignalée 
contre les Suedois , & il reçut l’ordre de che- 
valerie de Livonie : c’eft de-là qu'il reçut le fur- 
nom de Newski. Il fuccéda à fon père en 1245, 
& mourut en 1263: l'églife rufle l’a mis depuis 
au nombre de fes faints. Pierre 1° fit bâtir en fon 
honneur un magnifique couvent au bord de la 
Newa. L’impératrice Catherine fonda l’ordre qui 
porte fon nom, & leur fille, limpératrice Eli- 
fabeth fit enfermer fes offemens dans un imagni- 
fique cercueil d'argent , qui eft placé au pied d’un 
maufolée fort élevé , & revêtu de plaques d’ar- 
gent de l’épaifleur d’un écu , dans le couvent de 
fon nom, bâti aux environs de Pétersbourg. Son 
fecond fils, Dmitri-Alexandrowitz lui fuccéda, 
& il établit fa réfidence à Volodimer , tandis 
que Daniel Alexandrowitz , fon troifième fils., 
habita Mofcou comme prince apanagé. Celui-ci 
mourut un an avant fon frère, & Jurje, ou 
Georges fon fils fuccéda à Dmitri : il continua 
d’habiter Mofcou ; & c'eit à fon exemple que 
fes fucceffeurs ont demeuré dans cette ville. Le 
petit - fils de Georges , Iwan Jwanowitfch fu 


| grand duc en 1353 : il portoit le furnom de dé- 
niftration , &: il transtéra en 880 fa réfidence à ! 


fenfeur de la foi. Ce fut à - peu - près à cette 
: ) 
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époque que la Ruffe fut prefque entièrement en- 
vahie par les Tartares & par les Pôlonois. Jxran- 
Waäafñliewicz, qui régna vers le milieu du quin- 
zième fiècle, fecoua le joug des Tartaras’, fe rendit 


maître de Cafan, foumit les petits princes rufles , 


& commença à pofer les fondemens de la gran- 
deur aétueile de l'empire mofcovite. Son fils, Va- 
fili-Jwanowicz fut inquiété par les Tartares de 
Cafan, & mourut fans les avoir réduits. Son fils 
& fuccefleur, Iwan- Wafiliewicz IT, reconquit 
Cafan pour la dernière fois, prit pofleffon d'Af- 
trakan, & ravagea la Livonie; mais il ne fut 
heureux ni contre les Polonois , ni contre les 
Suédois. La Ruffie doit à ce prince beaucoup de 
changemens avantageux : il attira une foule d'étran- 
gers dans fes états. Les Anglois découvrirent fous 
fon rêene, en 1553, laroute pour allerà Archanñgel, 
& la Sibérie fut incorporée à la monarchie Ruñle. 
La févérité d'Iwwan envers fes peuples fut extrême : 
Iran mourut en 1584. Son fils Féodor - Iwa- 


1owitz fut le dernier de cette race , & après fa. 


mort les faux Démétrius jettèrent.la Ruffie dans 
la plus grande confufion, Michel - Fédrowitsch 
éleva la maifon de Romanow fur le trône en 
1612; & ramena, après beaucoup de peines, le 
galme dans fes états. Sonfils Alexei-Michailowicz 
enleva aux Polonois Smolensko, & une graïde 
partie de l'Ukraine. Il eut deux femines, qui lui 
donnèrent trois fils. L’aîné, Fédor, fut heureux 
dans la guerre contre les Turcs. Ses deux frères, 
Ewan & Pierre regnèrent d’abord enfemble ; mais 
après bien des troubles , Pierre gouverna feul. 
Ce prince, dont la grandeur fauvage à fait une fi 
vive impreflon , ajouta à fes états, par le traité de 
-Nyftade, l'Ingermanie, la Livonie, & une partie de 
la Carélie ; commença la civilifation de fes fujets, 
bâtit la ville de Pétersbourg, & y fixa fa demeure; 
il bâtit auf les villes d'Olonetz, de Tawrow , de 
Pétrowsk , de Cronftadt, de Neu-Ladoga, & de 
Cathrinenbourg outre plufieurs forterefles ; il éta- 
blitune marine, améliora l’état militaire & eccléfiaf: 
tique , introduifit les fciences & les arts dans fon 
pays, fit défricher des contrées incultes , mit les 
manufactures & le commerce fur un meilleur pied. 
11 mourut en 172$ : il avoit époufé , en 1694, 
Eudoxie Féodorowna , qu’il répudia 3 il l'envoya 
en 1699 au couvent de Sufdal, où elle fe fit 
religieufe , & prit le nom d'Hélène : de-là elle 
fut transférée à Ladoga comme prifonnière ; & 
en 1725 à Schluffebourg , où elle fut réduite à 
la misère jufqu’en 1727, que fon petit-fils étant 
monté fur le trone, la remit en liberté, & lui 
rendit tous les honneurs dus à fon rang ; elle 
mourut en 1731. La feconde femme de Pierre I 
fut Catherine Alexejewna, qu’il époufa publique- 
ment en 1713, & qu'il fit couronner en 1714. 
Catherine étoit de très - baffle extraction , mais 
elle avoit beaucoup d’efprit, & elle fuccéda à 
Pierre-le-Grand. Après fa mort, arrivée en 1727, 
Pierre II Alexiewiez, petit-fils de Pierre I, 
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Î monta fur le trône; il mourut en 1730 de a 


petite-vérole , & Anne, ducheffe douairière de 
Courlande, & fille du Czar Ivan, devint impératri- 
ce. Cette princeffe conclut en 1732, avec la Per- 
fe , un traité par lequel elle ajouta à fes états les 
provinces de Dageftan & de Schirvan , mais elle 
les reperdit bientôt après. Elle fit la guerre avec 
fuccès contre les Turcs et les Tartares de Crimée; 
enfin elle nomma en 1740 pour fon fucceffeur le 
jeune Jwan IT , fils de la grande ducheffe Anne, 
& du duc Antoine Ulric de Brunfwick- Wolfen- 
buttel ; ce prince fut détrôné avec fa mère, qui 
avoit la régence ; & Elifabeth, fille cadette de 
Pierre [ s’empara du gouvernement en 1741. 
Cette princefle conclut un traité avantageux avec : 
la Suède à Abo, & déclara grand duc de Rufie 
le fils de fa fœur Anne, Pierre Uiric, duc de 
Holitein , après qu'il eut embraflé la religion 
grecque , & reçu le nom de Pierre Fédrowicz. 
Ce prince monta en effet fur le trône le $s jan- 
vier 17623 mais il fut dépofé le 9 juillet de la 
même année, & il mourut à Ropfcha peu de 
jours après. | 


À l'époque de fa mort, Élifabeth faifoit a 
guerre au roi de Pruffe de concert avec les cours 
de Verfailles & de Vienne ; & elle avoit lieu 
d'en attendre une prompte & glorieufe fin. Les 
reffources de Frédéric étoient prefque épuifées 5. 
fa réfiftance vigoureufe & accompagnée de fuccès 
fembloit fur le point d’être vaincue, par lenombre 
& la perfévérance de fes ennemis. Mais Pierre ne 
fut pas plutôt monté fur le trône , que facrifiant 
toute confidération à fon enthoufiafme pour le 
monarque pruflien , un de fes envoyés alla à 
Berlin avec ordre de lui propofer une prompte 
réconciliation. Cette offre fut acceptée fans dé- 
lai, & on conclut auffi-tôt une trêve. Pierre 
rappella les troupes rufles qui fervoient dans 
l’armée autrichienne , &c il envoya ‘peu de tèms 
après un fecours de vinot mille hommes à fon 
héros. Aïinfi dans l’efpace de quelques mois, 
des Ruffes fe joignirent à l’armée pruffienne pour 
chafler de la Siléfie les mêmes Autrichiens, 
auxquels des armées rufles avoient ouvert peu 
de tems auparavant l'entrée de cette province. 


Ayant ainfi fuivi fon inclination fans confulter 
fes alliés, ni l'intérêt & l'honneur de fon empire, 
il n’afpira plus qu’à reconquérir l'héritage de 
fes pères , c'eft-à dire la partie du duché de 
Slefwick qu’ils avoient autrefois poflédée, & ïl 
fe difpofoit à entrainer fes fujets dans une guerre 
difpendieufe contre le roi de Danemarck , à l’oc- 
fé de ces prétentions , que bien des gens 
regardoient comme chimériques & mal fondées. 
Pierre réclamoit ce petit Etat dans fa qualité de 
duc de Holftein, quoiqu'il eût été cédé au Da- 
nermarck par un traité en 1732; & immédiate- 
ment après fa paix avec le roi de Pruffe, il ftavan- 


cer une armée fur les frontières de Holftein , qu'il 
fe propofoit de commander.en perfonne. 
_ À l'égard de l’adminiftration intérieure ‘de fes 


Etats , 1l porta fon attention fur divers plans de | 


réforme , & on ne fauroit nier, que malgré. fa 
précipitation & fon imprudence , la Ruffe ne.lui 
doive plufeurs changemens utiles & importans. 
En effet, ce prince fupprima le confeil fecret , ou 
l'inquifition d'état (1) 3 il abolit plufieurs privi- 
léges opprefifs & tyranniques ; il forma le def- 
fein de corrizer les abus qui s’étoient gliffés dans 
les tribunaux , & de leur donner un fyftême de 
jurifprudence plus régulier & moins vicieux. Il 
affranchit la nobleffe de l’obligation où elle étoit 


de fervir dans l’armée, & lui permit de voyark 


ger hors de l'empire , ce qu’elle ne pouvoit faire 
auparavant fans une permiffion exprefle du fou- 
verain. | | 

Les fix premières femaines de fon règne , Pierre 
propofa tant d’utiles règlemens , & les accom- 
pagna de tant de réflexions judicieufes , que plu- 
fieurs perfonnes avouèrent qu'elles l’avoient mal 
jugé. Elles imaginèrent même qu’il avoit affecté 
à deffein de paroïître un homme inconféquent par 
des motifs politiques , fous le règne d’Elifabeth. 
Mais la conduite qu'il tint/ dans Îa fuite prouva 
bien qu’il étoit toujours le même, c’eft-à-dire 
un prince très foible & très-imprudent ; que s’il 
avoit aflez de fens pour accepter les plans que 
d’autres lui fuggéroient , il n’en avoit pas aflez 
pour les exécuter à propos ; qu’il avoit la fu- 
reur de vouloir tout réformer , fans le jugement 
néceffaire à un réformateur. | | 


Les bons règlemens dont on à parlé, étoient 
accompagnés de projets ridicules & puériles ; il 
y en avoit de pernicieux , & parmi ceux qui 
étoient en eux - mêmes utiles & convenables , 
plufeurs ne pouvoient être propofés fans danger 
au commencement d’un règne , parce qu'ils étoient 
contraires aux mœurs & au génie de fon peuple. 
Il irrita le clergé en fécularifant les biens des 
monaftères , & en leur affignant à la place, des 
penfions très-inférieures aux revenus de ces biens; 
en défendant qu'on y reçût des novices avant 
l’âge de trente ans, & en faifant ôter des églifes 
beaucoup d'images de faints. Il exila l'archevêque 
de Novogorod , qui avoit refufé de foufcrire à 
ces nouveautés ;, & voyant enfuite que cet acte 
de pouvoir: arbitraire gaufoit un mécontentement 
général , il fut obligé de le rappeller. Comme 
il avoit été élevé dans la religion luthérienne, 


il n’avoit embraflé la grecque que pour monter 
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couronne , petfuadé que-la difimulation -lui de. 
venoit inutile , il laiffa voir publiquement fon 


mépris pour les rites & cérémonies qui étoient 
l'objet -du plus profond. refpeét de fes fujets. : 


1 offenia l’armée par les préférences qu’il ac- 


cordoit. à fes gardes de Holftein, par l'introduc- 


tion de la difcipline pruflienne , & par les nou- 


veaux uniformes qu’il donna à plufieurs régimens ; 


mais il offenfa fur-tout les gardes , accoutumés à 
refter dans la capitale , en ordonnant à deux régi- 
mens. de fe rendre en Poméranie où s’affembloit 
l'armée deftinée À agir contre le Danemarck. Il 


bleffa la nobleffe en créant fon oncle le prince 


de Holitein, généralifime de fes armées , & en 
«ccordant fa principale confiance à des étrangers ; 


il excita une haine générale contre lui, en témoi- 


gaant publiquement fon mépris pour la nation 
rufle , pour fes manières & fa religion ; il déplut 
enfin à fes fujets pour avoir engagé l'Empire dans 
une guerre avec le Danemarck ; guerre qui fems- 
bloit tout-à-fait étrangère à fes intérêts. 


L'impératrice a@uelle lui fuccéda : elle confir: 
ma le traité conclu avec la Pruffe , & fe fit facrer 
& couronner à Mofcou le 3 Oétobre. Le règne 
de cette princefle fera célèbre dans les annales 
de la Ruffie, & il n'eft aucun pays du monde 
où une femme ait tenu le fceptre avec tant d’é- 
clat. Nous avons dit à l’articlé CRIMÉE & à l’ar- 
ticle OTTOMAN EMPIRE, ce qu'elle a gagné 
contre les Turcs : nous y avons parlé de fes 
projets ultérieurs ; & on verra dans le cours 


de celui-ci que la Ruffe lui doit une foule de 


réformes & d’établiffemens utiles. 


SEC TI ON LL 


Remarques fur le gouvernement de Ruffie, & [ur la 


loi de fucceffion au trône. 


La puiffance des fouverains de la Ruffe ne 
connoït point de bornes ; & à quelques égards 
leur defpotifme eft moins contenu qu’en Tur- 
quie. Ils n'ont d’autre frein que la crainte des 
révoltes ; mais cette crainte eft plus forte que 
dans les contrées afiatiques. Ils prenoient jadis 
dans les écrits publics le titre de grands-ducs : 
Ivan Wafliewicz fe fit couronner en 1547 en 
qualité de czar & de grand-duc. Le’grand-duc 
eft appellé en Rufle welkikujas, & non pas 
gofludar. La bible ruffe & leiclavonne employenc 
le mot zar pour fignifier un roi ; & les chroni- 
ques rufles donnent auffi le nom de zar aux 


fur le trône, & dès qu’il fe crut afluré de la | empereurs grecs. Les interprêtes de Mofcou ont 


(1) Cette inquifition d’étar avoir été inventée par Alexis Michælovitch. Elle confiftoit dans un comité fecret, établi pour 
juger les fujers foupçonnés de haute crahon; le plus léger foupçon fufffoit pour faire ariêter des perfonnes de tout 


rang & de tout fexe , & pour leur faire fouffrir les plus cruelles tortures : 


il fuffoit que quelqu’un prononçât contre un 


autre ces paroles confacrées fJovo i delo, c’eft-à-dire , je dis le mot , pour que le dernier fût aufi-tôt arrêté & conduir de- 


vant le comité fecret, 
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toujours traduit le mor zar par celui d'empe- 
zeur , quoiqu'en langue rufle un empereur ro- 
main ait toujours été appellé kefar, & quau- 
jourd’hui on le nomme impérator. Pierre i Ê 
adopta le titre d’empereur qui lui étoit donné par 
fes fujets, & ce titre eft aujourd’hui reconnu de 
toute l’Europe. Les monarques de Ruffie fe qua- 
lifent d'empereurs & fouverains maîtres de Ruffie. 
Le mot fouverain maître eft exprimé en rufle 
par celui de famoderfchez , qui équivaut au mot 
grec autocrator. Voici fes titres : N. N. empe- 
reur & fouverain maître ou autocrate de toute 
la Ruffie, fouverain de Mofcou , Kiow , Wolo- 
dimer, Nowogorod , czar de Cafan, Aftracan 
& Sibérie , feigneur de Pleskow, grand prince 
de Smolensko , duc d’Efthonie , de Livonie 
de Carélie, de Twer, de Jugofe , de Permie, 
de Wiatkie, de Bulgarie & autres lieux ; grand 
prince de Nifchnei-Newogorod , Czernichow , 
Refan , Roftow , Jaroflaw , Bielofero , Udorie, 


Oledorie , Condinie , empereur de toute la con- | 


trée feprentrionale , feigneur de la province d’I- 
wérie , des czars de Cathalinie & de Gruzinie 
{ Georgie ) , des princes de Kabardinie , de Cir- 
cafñie , de Gorski , & autres princes habitans des 
montagnes , feigneur & maitre de plufeurs pro- 
vinces. | 


Pierre I, déclara le $ Février 1722, qu’à l'a- 
venir le fucceffeur au trône impérial dépendroit 
de la libre volonté de l’empereur régnant : c'eft- 
à l'unique loi fondamentale écrite qui .exifte en 
Ruffie : elle fut imprimée en la même année fous 
ee titre : Ze droit des monarques par rapport au 
pouvoir de décider de la fucceffion au trône. 


Si les princes étoient tous éclairés & pleins | 
de zèle pour le bonheur de leurs fujets , cette loi 


feroit plus raifonnable que celle de la fuccefion 
au trône par droit de naifance ; mais en Ruffe, 
& d’après tous les vices de la conftitution 
ancienne , fi elle n’a pas attiré fur la Rufie les 
malheurs qu’on auroit pu en attendre, il faut 
l’attribuer à ce que, malgré ce pouvoir abfolu 
que le fouverain s’eft attribué de nommer fon 
fuccéfleur , les idées d’un droit héréditaire , & 
des privilèges de la primogéniture ont fubfité 
toujours dans les têtes , & otit eu une influence 
confidérable fur la façon de penfer de la nation. 
Cependant lexclufon d’Alexis, le décret qui 
fuivit fa mort (1), les idées incertaines & flot- 
tantes fur le droit de fucceffion , que ce fatal 
décret introduifit en Rue, ont caufé depuis de 
fréquentes révolutions dans le gouvernement de 
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cet empire, & le régiment des gardes qui fe 
trouvoit dans la capitale , a prefque toujours 
dès-lors difpofé du fceptre. 


… L'impératrice aétuelle à aboli cette funefte loi; 
& nous ne craindrons pas de dire que le rétablif- 
fément du droit héréditaire doit être mis à la. 
tête des excellens règlemens qui diftinguent le 
règne de Catherine II. | 


Toute nation veut favoir à quel titre on lui 
commande ; & le titre qui la frappe le plus eft 
celui de la naïffance. Otez aux regards de la mul-: 
titude ce figne vifible, & vous remplirez les 
Etats de révolres & de diffenfions. de RC 


84 ‘Mais il ne fuffit pas d'offrir aux peuples un 


fouverain qu’ils ne puiffent pas méconnoîitre. Il 
faut que ce fouverain les rende heureux ; ce qui 
eft impofñtible en Raffie , à moins qu’on n'y change 
la forme du gouvernement. ve 


L’efclavage , quelque fens qu’on veuille donner 
à cette expreflion , eft l’état dans lequel eft tom- 
bée toute la nation. Parmi les fujets qu’on re- 
garde comme libres dans cet empire , il n’en eit 
aucun qui ait la füreté morale de fa perfonne, 
la propriété conitante de fes biens , une liberté: 
qu’il ne puifle perdre que dans des cas prévus &: 
déterminés par la loi. 


Sous un tel gouvernement , il ne fauroit exifter . 
de lien entre les membres & leur chef. S'il eft 


| toujours redoutable pour eux, toujours ils font 


redoutables pour lui. La force publique , dont 
il abufe pour les écrafer , n’eft que le produit des 
forces particulières de ceux qu’il opprime. Le dé- 
fefpoir peut à chaqueinitant les tourner contre lui. - 


Le refpeét qu’on doit à la mémoire de Pierre 
premier ne doit pas empêcher de dire qu'il ne lui 
fut pas donné de voir l’enfemble d’un Etat bien 
conititué. Il étoit né avec du génie. On lui infpira 
Pamour de la gloire. Cette paflion le rendit actif, 
patient, appliqué , infatigable , capable de vaincre 
les difficultés que la nature , l'ignorance , l'habi- 
tude oppofoient à fes entreprifes. Avec ces vertus 
& les étrangers qu'il appella à lui , il réuffit à créer 
une armée, une flotte , un port. Il ft plufeurs 
èglemens néceffaires pour le fuccès de fes hardis 


projets : mais quoique la renommée lui ait pro- 


digué de toutes parts le fublime vitre de légifla- 
teur , à peine publia-t-il deux ux rois loix, qui 
même portoient l'empreinte d’un caractère féroce. 
On ne le vit pas s'élever jufqu’à combiner la fél:- 
cité de fes peuples avec fa grandeur perfonnelle. 


(1) Ce décret eft du mois de Février 1722. 11 obligeoit tout fujet & tout étranger établi en Ruflie à promettre par fer- 
ment de resonnoître comme fucceffeur à l'empire la perfonne que S. M. nommeroit, & à reconnoître également dans 5. M. 
8: dans les empereurs qui lui fuccéderoiernt , outre ce droir de nommer fon fucceffeur, celui de changer l’ordre de la faccef- 


men auf fouyent qu'il le jugeroit à propos, ke x 
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Après fes magnifiques établiffensens , la nation 
continua à languir dans la pauvreté , dans la fer- 
vitude & dans Popprefion. Il ne voulut rien rela- 


cher de fon defpotifine ; il l’aggrava peut-être , & 


laiffà à fes fuccelleurs cette idée atroce & deftruc- 


tive , que les fujets ne fonc rien & que le fouverain 
eft tout. 


Depuis fa mort, ce mauvais efprit s'eft per-. 


pétué. On n'a pas voulu voir que la liberté eft le 


premier droit de tous les hommes ; que le foin de 
la diriger vers le bien commun , doit être le but 


de toute fociété raifonnablement ordonnée ; & 
que le crime de la force eft d’avoir privé la plus 
grande partie du globe de cet avantage naturel. 


Ainfi l’a penfé Catherine IL. À peine cette cé- 
Jebre princefle avoit pris les rênes du gouverne- 


ment , qu'il fe répandit de tous côtés qu'elle vou-. 


loit régner fur des hommes libres. Au moment 
où fes intentions commençoient à tranfpirer , plus 
de cent mille ferfs fe difposèrent à la révolte contre 


leurs maîtres. Pluñeurs des feigneurs qui habitotent : 


leurs terres , furent maffacrés. Cette agitation, 


dont les fuires pouvoient bouleverfer l'État, fit 
comprendre qu'il falloit apprivoifer les ours avant : 


de brifer leurs chaines, & que de bonnes loix & : Pod D 
Ares | policées , leur céder en toute propriété l’afyle 


| qu’on leur auroit préparé , leur aflurer une fubf- 


des lumieres devoient précéder la liberté. 


Aufñi-tôt eft conçu un projet de légiflation ; & 
l’on veut que ce code foit approuvé par les peuple 
riflent comme leur ouvrage. 


Catherine penfa enfuite à former des hommes; 
&z ce fut un mot d’une vérité frappante , adreffé 


4 L LE Li L L2 . : >” à sé 
à Pierre premier , qui dirigea fon plan. Ce prince | dans tout l'empire ; les pays voifins verroient le 
fe promettoi: le plus grand fuccès du retour des. 


seunes gens qu'il avoitenvoyés puifer des lumieres : 
} ‘J 


dans les contrées les plus éclairées de l'Europe. 


Son bouffon , qui l’écoutoit , plia , le plus forte- . 
ment qu'il put, une feuille de papier , la lui pré-. 


fenta , & le défia d'effacer ce pli. Mais s'il n'étoit 


pas poñlible d’amender 1e Ruffe barbare , comment : 
efpérer d'amender le Ruffe corrompu ? S'ilin'étoit : 
pas poffñble de donner des mœurs à un peuple | l’attente d’une fin prochaine. Le bien qu’on fe pre- 
qui n’en avoit point, comment efpérer d'en donner : 
à un péuple qui n’en a que de mauvaifes ? Ces 
confidérations déterminèrent Catherine à aban-. 
donner elle-même la génération actuelle , peur ne 


s'occuper que des races futures. 


Par fes foins fe font élevées des écoles, où la 
jeune noblefle des deux fexes eft inftruite dans les 


fciences utiles , dans les arts agréables. Les fages : 

. \ - 0 . 1 

qui ont vu de près ces inftitutions, y ont blamé \ CL , 

LE URI . . | venu mal-à-propos une capit u'nr 

trop de frivolité & trop de fafte: mais Ha réflexion. Fe P'OR pitale, à n'être qu’un 
+ 1 + # . : A 

& l'expérience corrigéront un peu plus tôt, un 


peu plus tard , ce qu'elles peuvent avoir de défec- 


tUeUux. 


D'autres établiffemens , peut-être encore plus 


R'OU"S ’:? 11% 
néceffaires , ont été formés en faveur du peuple. 


C’eft-là que de jeunes garçons & de jeunes filles 
reçoivent féparément , pendant qtanze ans , tous 


les genres d’inftruétions convenables aux emplois 


& aux métiers qu’ils doivent exercer. Lorfque les 
vertus fociales auront jetté de profondes racines 
dans leur cœur ; lorfqu'on y aura gravé que l'hon- 
neur eft la plus noble récompenfe d’une ame hon- 
nête, que la honte en eft le plus redoutable cha- 
timent, ces élèves , nés dans l’efclavage , n'auront 
plus de maîtres’ & feront citoyens dans toute. 
l'étendue du terme. Les bons principes dont on 
les aura nourris , fe répandront, avec le rems, 
du centre de l'empire aux provinces les plus re- 
culées ; & avec les mœurs, qui en découlent 
néceffairement , s’étendra une liberté bien ordon- 
née , d’où doit réfulter le benheur de la nation, 
fous le joug facile des loix. 


Pour accélérer les progrès , toujours trep lents, 
d'une fage légiflation , d’une bonne éducation , il 
faudroit peut être choifir la province la plus fé- 
conde de l'empire, y batir des matfons, les pour- 


voir de toutes les chofes néceflaires à l’agriculrure, 


attacher à chacune une portion de terre. Il fau- 
droit appeller des hommes libres des contrées : 


tance pour trois ans , les faire gouverner par un 
. » . , 
chef qui n’eût aucun domaine dans Îa contrée. Il 


à. ni , \ . 
eux-mêmes , pour qu'ils le refpeétent & le ché- : faudtoit accorder la tolérance à toutes les reli- 


| gions , & par conféquent permettre des eulres 


particuliers & domeftiques. | 
C'’eft de-là que le levain de la liberté s’étendroit 


bonheur de ces colons , & ils voudroiént être 
heureux comme eux. 


Quarante mille Allemands, féduits par les avan- 
tages immenfes qu’on leur ofiroit, prirent en 1764 
& en 176$ la route de la Ruffe , où ils ne trou- 
vèrent que l’efclavage , la misère , la mort , & où 
le peu qui a échappé à ces calamités languit dans 


pofoit a été beaucoup retardé par cette faufle 
combinaifon. 


Dans ce nouvel ordre de perfonnes & de chofes, 
où les intérêts du monarque ne feront plus que 
ceux de fes fujets , il faudra, pour domner des 
forces à la Ruffie , tempérer l'éclat de fa gloire; 
facrifier l'influence qu’elle a prife dans les affaires 
générales de l'Europe ; réduire Pétersbourg , de- 


entrepôt de commerce ; tranfpotter le gouverne- 
ment dans l'intérieur de l'empire. C'eft de ce centre 
de la domination ,:qu un fouverain fage , sugeant 


| avec connoiflance des befoins & des refflources, 
| pourra travailler efficacement à lier entre elfes les 
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patties trop détachées de ce grand état. De f'anéan- 
tiflement de tous les genres d’efclavages , il fortira 
un tiers-état , fans lequel il n’y eut jamais chez 
aucun peuple, niarts, ni mœurs, ni lumières. 


Jufqu’à cette époque , la cour de Ruffie fera des 
efforts inutiles pour éclairer les peuples, en ap- 
pellant des hommes célèbres de toutes les contrées. 
Ces plantes exotiques périront dans le pays , 
comme les plantes étrangères périflent dans nos 
ferres. Inutilement on formera des écoles & des 
académies à Pétersbourg ; inutilement on enverra 
à Paris , à Rome , des élèves fous les meilleurs 
maitres. Ces jeunes gens, au retour de leur voyage, 
feront forcés d'abandonner leur talent , pour fe 
jeter dans des conditions fubalternes qui les nour- 
rifflent. En eout , il faut commencer par le com- 
mencement , & le commencement eît de mettre 
en vigueur les arts mécaniques & les clafles bañles. 
Sachez cultiver la terre , travailler des peaux , fa- 
briquer des laïines , & vous verrez s'élever rapide- 
ment des familles riches. De leur fein fortiront 
des enfans qui , dégoûtés de la profeflion pénible 
de leurs pères, fe mettront à penfer , à difcourir, 
à arranger des fyllabes , à imiter la nature ; & alors 
vous aurez des poëtes , des philofophes, des ora- 
teurs , des ftatuaires & des peintres. Leurs pro- 
duétions deviendront néceffaires aux hommes opu- 
lens, & il les acheteront. Tant qu’on eft dans le 
béfoin , on travaille ; on ne cefle de travailler que 
quand le befoin cefle. Alors naît la parefle , avec 
la parefle l'ennui ; & par-tout les beaux arts font 
les enfans du génie , de la parefle & de l'ennui. 


Etudiez les progrès de la fociété , & vous 
verrez des agriculteurs dépouillés par des brigands, 
ces agriculteurs oppofer à ces brigands une por- 
tion d’entr'eux , & voilà des foldats. Tandis que 
les uns récoltent , & que les autres font fentinelle, 
une poignée d’autres citoyens dit au laboureur & 
au foldat , vous faites un métier pénible & labo- 
rieux. Si vous vouliez , vous foldats |, nous dé- 
fendre , vous laboureurs , nous nourrir, rous 
vous déroberions une partie de votre fatigue par 
nos danfes & nos chanfons. Voilà le troubadour 
& l’homme de lettres, 


Suivez la marche conftante de la nature ; auf 
bien chercheriez - vous inutilement à vous en 
écarter. Vous verrez vos efforts & vos dépenfes 
s’épuifer fans fruit ; vous verrez tout périr autour 
de vous; vous vous retrouverez prefqu’au même 
point de barbarie dont vous avez voulu voustirer, 
& vous y refterez jufqu'à ce que les circonftances 
faffent fortir de votre propre fol une police indi- 
gène , dont les lumieres étrangères peuvent tout 
au plus accélérer les progrès. N’en efpérez pas 
davantage , & cultivez votre fol. 


Un autre avantage que vous y trouverez, c'eft 
que les fciences & les arts nés fur votre fol, 
s'avanceront peu-à-peu à leur perféétion , & que 
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vous ferez des originaux ; au lieu que , fi vous 
empruntez des modèles étrangers , vous ignorerez 
la raifon de leur perfection , & vous vous con-, 
damnerez à n’être jamais que defoibles copies. 


G’eft une opinion généralement reçue , que le 
peuple en Ruffe fuccombe fous le poids des 
taxes. Après même que le fardeau aura été beau- 
coup allégé, il faudra l’alléger encore , files arts 
ne fe multiplient pas , fi l’agriculture en particu- 
lier ne prend pas des accroiflemens remarquables. 


On feroit des efforts inutiles pour l’encourager. 
dans les contrées les plus feptentrionales. Rien 
ne peut profpérer dans ces climats glacés. Ce fera 
toujours avec des oifeaux , avec des poiflons , - 
avec des bêtes fauves , que fe nourriront , que 
s'habilleront , que paieront leur tribut les habitans” 
difperfés de loin en loin , dans ce climat dur & 
fauvage. | ) 


À mefure qu'on s'éloigne du nord , la nature 
devient moins avare en hommes & en productions. 
Dans la plupart des provinces , il ne manque au 
laboureur que des outils moins imparfaits , de 
meilleures méthodes, & de plus grands moyens 
d'exploitation. Le progrès des lumières doit faire 
efpérer que ces vices feront enfin cerrigés. On 
portera une attention particulière fur l'Ukraine , 
l’une des plus fertiles contrées du monde connu. 
La Ruffie en tire la plupart de fes confommations , 
la plupart des objets de fon commerce ; & elle 
n'en obtient pas la vingtième partie de ce qu’on 
pourroit lui demander. 


On réuflira d’autant plus facilement à exciter 
les travaux champêtres , que les Rufes n'aiment 
pas le féjour des villes , qu’ils ont fous la main 
le fer, ce grand & ineftimable mobile de l’agri- 
culture. La nature l’a prodigué à la plupart des 
contrées de l'empire , & l’a donné à la Sibérie 
auffi parfait qu’à la Suède même. A l'extraction 
du fer , on ajoutera celle de ces précieux métaux 
qui ont enflammé la cupidité de toutes les nations 
& de tous les fiècles. Les mines d'argent, près 
d’Argun , font connues très - anciennement ; & . 
Jon à découvert depuis peu des mines d’argent. 
& d’or dans le pays des Baskirs. II eft des peuples” 
auxquels il conviendroit de condamner à l’oubli 
ces fources de richeffe. Il n’en eft pas ainfi de la 
Rufffe, où toutes les provinces intérieures font 
dans un tel état de pauvreté , qu'on y connoît à 
peine ces fignes de convention qui repréfentent 
toutes chofes dans le commerce. ( 


SECTION LIL 


Remarques fur les diverfes provinces de l'empire de 
. Ruffie , © fur leurs produëtions. 


Une partie de l'empire de Rufie eft firuce en 
Europe , & l’autre en Afig. La partie Européenne 
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comprend a grande & la petite Rufffe , avec la 
Rufie blanche , dont les fouverains de la Raffe 
ont pris le titre jufqu’en 1721 , & les provinces 
de la Pologne que Catherine II a obtenues lors du 

artage. Il faut ajouter à la partie Européenne 
Les provinces conquifes fur les Suédois , & qui 
formoient avant les derniers changemens les gou- 
vernemens de St-Pétersbourg , de Wibourg , de 
Revel & de Riga. Toute la partie feptentrionale 


- de P'Afie, (qui forme au de-là du tiers de cette 


partie du monde, ) reconnoît la domination Ruffe : 
& étoit avant la nouvelle divifion établie par l'im- 
pératrice actuelle , diftribuée en quatre gouver- 
nemens : celui de Cafan , celui d’Aftracan, celui 


-d'Orenbourg & celui de Sibérie. he 


La partie de l'empire Rufle, qui eft fituée en 
Afe , renferme une portion confidérable de la 
grande Tartarie, ou la T'artarie afiatique. Le mot 
de Tatar ou Lartar, fignifie proprement le maître 
dupays : de-là vient que ce nom n’eft propre à 


aucune nation tartare en particulier ; encore moins 


eit-il le nom d’un fleuve , comme on le croyoit 
autrefois. Il paroît sûr que les T'artares & les T'urcs 
ont la même origine : leur langue & leur phyfo- 
nomie le démontrent affez. Le nom de T'artarie 
n'appartient proprement qu’à une partie du vafte 
pays qui le porte. On le donne improprement au 
refte. C’eft auffi fort mal-à-propos qu'on nomme 
tout ce pays la Mungalie ; car il eft encore dou- 
teux que les peuples qui habitent plus au fepten- 
trion que vers le levant aient jamais fait partie de ces 
Tattares ou Mungales. Les Jakuthiens & les peu- 
plades plus reculées ont un genre de vie très-différent 
des vrais Tartares. Les Sibiriakes & les Oftiakes 
ne font comptés parmi les Tartares, que parce que 
ceux-ci , ou pour mieux dire , les Mungales ont 
envahi leur pays , & l’ont rempli de colonies ; ou 
bien parce qu'ils ont autrefois appartenus au grand 
empire de l'artarie établi par Zingis-Can. Cette 
remarque convient particuiièrement à la Tartarie 


Ruffe. 


M. Bufching parle en détail des différentes 
nations qui compofent la partie afatique de l’em- 
pire de Rufie. 


L'empire de Rufie que Pierre IL avoit partagé 
en neuf vaftes gouvernemens paroît , aujourd'hui 
en contenir quarante-deux ; chacun de ces gou- 
vernemens ne contient guère que de trois à quatre 
cent mille ames. Un officier nommé nameñtnick 
ou gouverneur , eft prépofé fur un gouvernement 
ou fur plufieurs, & il a fous lui un vice-gouver- 
neur , un confeil , & une cour de juftice civile & 
criminelle dont la cour nomme quelques membres , 
& les autres font élus par la nobleffe. Par cette 
fnftitution Catherine a mis à quelques égards des 
bornes à fon autorité abfolue , en diminuant le 
pouvoir des tribunaux qui ne dépendoient que 
de la couronne, & en le transférant à Ja noblefe , 
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& en donfant à cet ordre plufeurs privilèges ré- 
latifs à l’adminiftration de la juftice. De même en 
établiffant dans chaque gouvernement des tribu- 
naux fupérieurs qui prononcent définitivement , 
elle à prévenu les fréquens appels qui interve- 
noient aux collèges impériaux de Pétersbourg & 
de Mofcow , aïinfi que les dépenfes & les délais 
confidérables qui en étoient la fuite. En formant 
pour les finances , la police , &c. des départe- 
mens diftinéts des cours de juftice , qui s’embar- 
rafloient autrefois les uns les autres en s’affem- 
blant dans le même lieu , elle a facilité l'expédi- 
tion des affaires & celle de l’adminiftration de 
la juitice. 


Les premières provinces érigées en gouverne- 
mens , en vertu de la nouvelle inftitution , font 
Twer & Smolensko en janvier 1776. Ceux qui 
ont été établis enfuite , avant & pendant mon 
féjour en Raffie , dit M. Coxe , font les fuivans. 
Novogorod & Kaluga en décembre 1776. Plescof, 
Yaroslaf & Tula en décembre 1777. Polotsk & 
Mohilef en mai 1778. Refan ,! Volodimir, Kot- 


truina & Orel en décembre 1778. 


Suivant les dernières relations de Pétersbourg , 
les gouvernemens font difpofés dans l’ordre fui- 
vant. | | 


1. Mofcow. 2. Pétersbourg. 3. Wibourg. 
4. Tver. $. Novogorod. 6. Plescof. 7. Smolensko. 
5. Mobhilef, 9. Polotsk. 10. Orel. 11. Kursk. 
12. Karkof, 13. Voronetz, 14. Tambof. 15. Refan. 
16. Tula. 17. Kaluga. 18. Yaroslaf, 19 Vologda. 
20. Volodimir. 21. Koftroma. 212. Nishnei-No- 
vogorod. 23. Viatka. 24. Permia. 25. Tobolsk. 
26. Kolyvan. 27. Irkutsk. 28. Ufa. 29. Simbirsk. 
30. Cafan. 31. Penza. 32. Saratof. 33. Aftracan. 
34. Afof. 35. Nouvelle Rufie. 36, Petite Ruffie. 
37. Kiof. 38. Tchernichef. 39. Livonie ou Riga. 
40. Efthonie on Revel. 41. Novogorod-Severskoi. 
42. Orenbourg. 


La Finlande rufienne qui appartenoit ci-devant 
aux Suédois fut cédée à la Ruffie , en partie pat 
la paix de Nyftadt en 1721, en partie par le 
traité d’Abo en 1743. Cette province jouit encore 
de la plupart de fes anciens privilèges. Elle pro- 
duit de bons pâturages, du feigle, de lavoine, 
de l’orge , mais en trop petite quantité pour les 
befoins de fes habitans. Wibourg a confervé fes 
cours de juftice civile & criminelle. Lorfqu’elle 
prononce cependant des fentences de mort , {a loi 
de Ruffie doit être fuivie par préférence à celle du 
code fuédois , 8z dans ces cas on fubititue à la 
peine capitale le knout ou la tranfportation en 
Sibérie. 

La fertilité & les productions varient beaucoup, 
felon les diverfes provinces de l'empire de Rufie. 
Au-delà du foixantième degré, vers le pôle , le 
bled müûrit en peu d’endroits, & dans les contrées 
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les plus feptentrionales on ne voit ni arbres, ni 
légumes, mais des brouffailles, des baies de ronces, 
une grande quantité d'animaux fauvages , de gibier 
& de poitfon. Cependant on cultive à Archangel 
plufeurs fortes de fruits avec fuccès : on y trouve 
aufi des bêtes à cornes d’une bonne efpèce. Dans 

le centre de l'empire, 
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les contrées fituées vers 
l'air eft doux & tempéré , & on y trouve diverfes 
fortes de fruits & de légumes , des mouches à 
miel, des bêtes à cornes & d'autres animaux 
privés , des terres labourables & des prairies , des 
forêts abondantes en gibier, des fleuves naviga- 
bles & remplis des meilleurs poiffons. Dans ja 
partie la plus méridionale l'air eft tris-chaud ; & 
quoiqu’on y rencontre beaucoup de terres arides , 
il en eft d’autres qui offrent des herbes & des 
fleurs ; les provinces d’Aftracan & l'Ukraine font 
fertiles , & elles produifent du tabac & du vin. 


Entout , la Rufffe abonde en bled , & elle pour- 
roit en avoir davantage. Une quantité confidérable 
eft convertie en eau-de-vie. Les chofes néceffaires 
À la vie y font à bon marché ; la viande, fur-tout, 
eft à un bas prix. 


Nous ferons plus bas une feétion particulière fur 
les mines. 


SECTION LY. 


De La population , des diverfes claifes d'habitans & 
des divers ordres de chevalerie de la Ruflie. 


L'empire de Rufie | malgré [a vafte étendue, 


ne renferme pas cinq cent villes, même en y com- 
prenant les ftanitz , ou petites villes habitées 
par les Cofaques qui habitent les bords du Don 
ou Tanaïs ; encore ces villes, à l'exception de 
quelques - unes feulement , ne font-elles que de 
_boïs, & fi mal bâties, qu'un Allemand les pren- 


droit pour de gros villages : les rues font couvertes 


de poutres & de planches, & il n’y ea a que très- 
peu de pavées. 


Il contient une multitude de nations diverfes. 
On y diftingue les Rufes, les Cofaques, (qui 
font aufli d’origine Ruffe,) les Samojedes, les 
Morduans , les Tcheremis , les Tschuwacshs, 
les Wotiaks , les Wogals , les Permiaks , les Sir- 
janiens , les Oftiaks , les Barabinziens , les Tun- 
gufiens , les Calmoukes, les Burattes , les Jaku- 
tiens, les Jukagiriens , Korjaki , les Kamts- 
chadaliens , les Tartares, les Finlandois , les 
Efthoniens , les Lettoniens , les Arméniens , les 
Indiens , les Allemands, & d’autres Européens en 
petit nombre. 


Mais quel eft le nombre total des habitans de 
la Rufie ? Nous allons répondre à cette queftion 
par des détails qui montrent bien l’inexaétitude 
& la difficulté de ces fortes de calculs , & qui 
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doivent infpirer au leéteur de l'indulgence pour les 
états de cette efpèce que nous avons eu occafion 
de publier dans le cours de notre ouvrage. 


Si l’on fe rappelle les calculs qui ent été publiés 
dernièrement en Angleterre , fur le nombre des 


habitans de ce royaume, & la différence éton- 
nante qui fe trouve entre les réfultats du doéteur 


Price d'un côté, & ceux de MM. Wales & 
Howlet de l’autre , dans un pays où l’on peut 
croire que les regiftres des morts & des naiffances 
font tenus foigneufement , & où rien ne s’oppofe 


aux recherches qu'on peut defirer de faire fur cet 


objet , nous ne ferons pas furpris de trouver une 
plus grande incertitude encore dans ’l'eftimation 
du nombre des habitans d’un empire aufi immenfe 


‘que la Ruffie , compofé de-diverfes nations, & où 


divers ebitacles s’oppofent aux recherches qu’on 
voudroit faire pour fe procurer des informatioris 
exaétes. On ne doit donc pas trouver extraordi- 
naire fi quelques auteurs ont eftimé la population 
de la Ruffie de vingt-huit à trente millions dames, 
& d’autres feulement de quatorze millions. 


M. Coxe dit que par le dernier 
dénombrement fait en 1764, les hom- 
mes payant la capitation fe montoient 
au norabre de fept millions trois cens 
foixante-trois mille trois cens quaran- 
te-huit ; en doublant ce nombre pour 
les femmes , nous aurons-pour les 
habitans des provinces foumifes à cet 
impôts 2e SIN AE PNR 


14,726,696 


Dans les nouveaux gouvernemens de 
: Mohilef & Polotsk, dernièrement 
démembrés de la Pologne , & qui 
contiennent fept cens trente mille 
habitans payant la capitation , on a 
par le même calcul . +. . . 


e 


1,460,Ca0 


Dans l'Ukraine , qui contient neuf 
cens cinquante mille deux cens | 
vingt-huit hommes , il ya . . . 1,910,4$6 


Le gouvernement de Rével. . . . 176,000 
Celui de Riga ou la Livonie. . « . 447,360 
Celui de Wibourg. + + + » + + 117,998 

18,338,510 


«& Dans ce calcul on ne comprend ni la noblefie, 
ni le clergé , ni l'armée , ni la marine impériale, 
ni les Cofaques de la Sibérie, ni les tribus errantes 
de Calmouks, ni les Lapons , ni les Samoyedes , 
ni les habitans des provinces cédées à la Rufffe par 
les Turcs , ni d’autres qui font exemptes de la 


capitation. Toutes ces perfonnes enfemble for- - 


ment bien certainement le nombre de quatre mil- 
lions 
p 


| 
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lions , enforte que fuivant ce calcul, la popula- 


tion totale de l'empire fe monte à vingt-deux mil- 
lions huit cent trente-huit mille cinq cent dix. » 


» Je ne puis diflimuler ici une objeétion qu'on 
a faite contre le calcul. On prétend que quoique 
par le dernier dénombrement fait en 1764, le 
nombre des têtes foumifes à la capitulation fût 
de fept millions trois cent foixante-trois mille trois 
cent quarante-huit, il a confidérablement diminué 
depuis cette époque par les guerres contre les 
Turcs & les Polonois, par la rebellion de Pugats- 
chef & par la pefte , qui a fait de grands ravages 
à Mofcow & dans les provinces du midi de 
l'empire. L'auteur de l'effai fur le commerce de 
Ruffie croit pouvoir en conclure que la popula- 
tion de la Ruffie ne pañle pas quatorze millions. 
Il eft difiicile de répondre à une objection fondée 
fur des faits énoncés d’une manière auf générale, 
& dans laquelle on tient bien compte des pertes 
que la Ruffie à fouffertes, & nullement de l’ac- 
quifition qu'elle a faite de nouveaux fujets. >» 


Un journal politique imprimé en Allemagne 
porte la population.aætuelle de la Ruffie à vingt- 
cing millions fept cent mille ames ; fans que le 
clergé , la nobleffe , les Cofaques , les troupes de 
la Sibérie foient compris dans ce dénombremenr. 


Un autre journal donne un tableau, qu'il dit 


Œcon, polie. diplomatique. Tom. IF. 
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imprimé par ordre de la cour de Pétersbourg, 
& qui porte le nombre des négocians & bour- 
geois àtrois cent quarante-quatre mille quatrevinet- 
onze , celui dés voituriers à trente-fept mille fept 
cent onze , celui des payfans à onze millions fix 
cent quatorze mille onze. Le nombre des femmes 
dans ces trois claffes eit probablement le même, 
Il ajoute qu’on peut par conféquent admettre une 
population de vingt-trois millions deux cent vinet- 
huit mille vingt-deux. Dans ce dénombrement on 
ne comprend pas. 4°. Les cinq grands gouverne- 
mens , qui ne fourniffent pas de chevaux. 2°. Les 
troupes de terre & la marine , leurs femmes & 
leurs erfans. 3°. La nobleffe, 4°. Le clergé. $°. Les 
employés civils & leurs familles. 6°. Les gens de 
lettres & leurs familles, 7°. Les peuples des envi- 
rons du Kamtschatka qui fe font foumis nouvelle- 
ment au fceptre de la Ruffie. 8°. Les habitans des 
ifles Aleutes , Andréanors , Kuriles , &c. fituées 
entre l’Afie & l’ Amérique. En ajoutant toutes ces 
clafles aux précédentes, la population générale 
de l'empire de Ruffe , montera au moins à vingt- 
fept millions d’ames. 


Le portefeuille hiftorique qui s’imprime à Berlin, 
a publié ily a peu de tems l’état de [a dernière re- 
vifion des contribuables , d’après lequel il trouve 
auf en Ruffie une population de vingt-fept millions 
d’ames, Voici cet état. 
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Noms 
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GOouUVERNEMENS. 
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2 Petersbourg: . .« . + . 
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14 Tambow. 
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26 Kafan. SAR AE D 
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29 Kiow. : . 
20 l'ichernigow rien 
31 Nowogorod-Sewers Koi . 
2 Ripal eue A AA 
Han Reyele Dauer 
34 Archangel. . ; 
3 HOIOHEZ NE masi De 


Total. 


Le nombre des hommes contribuables s’y trou- 
voit de onze millions fix cent quatorze mille onze. 
En y ajoutant autant de femmes , la population 
feule dans les trois clafles donne vingt-trois mil- 
lions deux cent vingt-huit mille vingt-deux ames. 
En y ajoutant de plus celle qui fe trouve dans les 
gouvernemens de Koliwan, de Tobolsk, de Permsk 
& du Caucafe , les troupes de terre & de mer, 
leurs femmes & enfans , les nobles , le clergé , les 
employés à la cour & aux tribunaux , & leurs 
familles , les favans & leurs familles , les co- 
lons , les habitans des ifles , &c. la population de 
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des négecians, 


bourgeois des des 
& oùvriers voituriers. payfans. 
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l'empire , dit l’auteur , peut être 


empire , 1e évaluée avee 
sûreté à vingt-fept millions d’ames. 


Le docteur Bufching , après avoir évalué cette 
population à vingt-quatre millions d’ames, dans 
l'extrait de fa grande géographie & dans fon ou- 
vrage , intitulé : Préparation à l'étuce géographi- 


que, &c. imprimé en 1784, a donné depuis des 
_ détails qui la portent à trente millions. 


Voici ces détails que M. Bufching à tiré de la 
nouvelle géographie de l'empire de Rufie, pu- 
bliée à Pétersbourg très récemment par M. Pisch- 


aiew , qu'on dit avoir été rédigé fur les tables du 
dernier recenfement , préfente le dénombrement 
fuivant de chaque gouvernement , favoir : 


1. Gouvernement d’Archangel. . . . . , 170,300 
2 MAO CIONEL . . . de « «20068100 
4. dElvibourg... .:, 186,500 
4. de Pétersbourg . . . . 367,100 
s.. de Revel. . : ... 2120 233 09 
6. debate elle is 55075150 

er. | A PolDzKR on. .. 620,600 
S. de Mohilow...... 662,$00 
9. bre de Smolensko . . . . . 892,300 
10. desPleskonis. 20.7, 578,100 
IL. de -Nowogorod. . . . $77,500 
12. de Len ironie + + 903,600 
13: deMaroflow... 1... 740,900 
14. de Wolonda. . . . . . 556,280 

15. detKaftromas. 5, !. 815,400 
16. de Wladimir. . . . .. 871,050 
17. HeMolcou.,:.,1..1: 883,400 
1$. de Kaluga. . . . . : . 784,500 
19. delnia mi... 876106 
20. deRefansk::.... : . 869,400 
21. de Tambow. . . . . . 887,000 
22. | DOTE D D AE 268,300 
23. de Kursk.: 4: .,. .:. .*930,000 
24. de Woronefch. . . . . 809,600 
2 TS de Charkow.. .... 782,800 
EST. de Nowogorod - Se- 

: 210 PR HSM NES 742,000 
27° de Czernicou. . . . . 741,850 
28. de Kiow..2 1" #09$,800 
29. de Katerinoslaw. . . . 744,550 
30. de Tauride.+ . .:. : . 100,000 
31. Bu Cancel: .4..,1148,3ç0 


En outre quatre mille familles , & douze mille deux | 


cent cinquanteCalmouckes Kibires. 


EE de: SAMEON. eue » 624,000 
#2 3: dc Pentas is ds. 640,700 
34. de Nifchneinowgorod. 816,260 
35: POV OF RAS ire se 817,100 
36. ORAN «0e» , 763,300 
7 de Simbirsk . . . . .. 731,000 
38. PAS A Eee » 355,598 
39. de Pérms.. : à... « 798,950 
40. der LODOISK. terre 714,790 
41. de Koliwan . . . . .. 170,000 


A2. ANNEE tue etes 
43. Les Cofaques du Don... . ... 


ORALE. 0), 


Selon M. Pischniew , la noblefle, le clergé, 
les troupes de terre & de mer , les perfonnes em- 
ployées aux divers départemens & tribunaux , les 
membres des académies , univerfités , féminaires 
& maifons d’éducations , les troupes irrégulières , 


375,150 
+ 200,000 


. 16,618,148 


Les peuplades vagabondes , les étrangers & les co- 
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lons de diverfes nations , ne font point compris 
dans ce dénombrement. En les y ajoutant , la po- 
pulation actuelle de la Ruffie monteroit au moins à 
trente millions d'ames. ’ 


Nous obferverons feulement que dans tous ces 
calculs fur {a population, les auteurs ne s’accorderit 
pas même fur le nombre des gouvernemens , & 
qu'ainfi toutes leurs évaluations portent fur des 


‘bafes incertaines ; qu’il doit en réfulter des erreurs 


groflières ; que les uns veulent flatter l’impératrice; 
que les autres font leurs calculs avec une négli- 
gence méprifable ; que les calculs fur la popula- 
tion de Ruffie (ont d’une difficulté extrême, &z 
qu’enfin des réfultats qui offrent feize millions d’ha- 


bitans de différence , ne doivent infpirer que du 
dédain. 


Nous ne finirions pas fi nous voulions préfenter 
d’autres calculs très-différens fur le mênie objet. 


Le même M. Busching a eftimé ailleurs la po- 
pulation de la Ruffie à vingt millions d’habitans , 
Susmilch à vingt-quatre. M. l'Eveque la porte à 
dix-neuf millions cinquante mille; mais ileit évi- 
dent qu’il fe trompe quand il fuppofe que les ha- 
bitans de l'Ukraine , de la Sibérie & les Cofaques 
ne font que trois cent mille ames. 


Au refte , la population augmente dans plufieurs 
provinces de l'empire depuis que la paix y eft fo- 
lidement établie , que la sûreté & le bon ordre y 
font les fruits d’une légiflation plus ftable , qu’on 
a établi des médecins & des chirurgiens dans les 
nouveaux gouvernemens , & que l'impératrice a 
accordé de nouveaux privilèges aux marchands, 
aux bourgeois, & aux payfans de la couronne. 


On peut citer des preuves inconteftables de 
laccroiflement de la population dans plufieurs 
provinces. 


Suivant une lifte publiée en 1781 , par autorité, 
dans le journal de Pétersbourg, le nombre des 
naiffances dans le gouvernement de Twer étoit, 
en 1780 , de vingt mille neuf cent foixante un, 
celui des morts de fept mille neuf cent vingt-huit, 
ce nombre n’étoit en 1776 que de quatorze mille 
huit cent quarante - quatre naïiflances , & de fix 
mille fept cent quatre- vingt-un morts. Ainfi la 
différence étoit de fix mille cent dix-fept naif- 
fances. 


Les habitans de la Ruffe font divifés en quatre 
claffes. | 


1%. Celle de Ja grande & petite nobleffe. 2°. Le 
clergé. 3°. Les bourgeois & autres perfonnes li- 
bres. 4°. Les payfans. Dans les trois premières 
claffes font prefque tous les fujets libres de l’em- 
pire , & dans la dernière tous les ferfs ou efclaves. 


1°. Dans le premier ordre font compris les 
Q 2 
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grands & à nobleffe, feules perfonhes (1) à qui, 
felon le véritable efprit du defpotifme féodal, 
appartienne le droic de pofléder des terres. Mais 
au lieu de pouvoir , comme du tems de cet an- 
cien régime, s’armer & fe mettre à la tête de 
leurs vaffaux , on ne leur demande que de fervir 
dans l’armée , & ils font obligés de lui fournir 
des recrues proportionnellement à l'étendue de 
leurs poffeffions. 


M. Coxe dit : » en Ruffie, comme dans tous 
les gouvernemens orientaux , il n’y a prefque 
d'autre diftinétion de rang entre les nobles que 
celle qui dérive des emplois & des grades que leur 
confère le fouverain. Les fils aînés des perfonnes 
élevées aux premières dignités n’ont aucune pré- 
rogative attachée à leur naiffance , comme celles 
des pairs d'Angleterre , des grands-d'Efpagne, 
des pairs de France. La grandeur d’une famille qui 
réunit des richeffes immenfes aux plus éminentes 
dignités, eft comme anéantie à la mort de fon chef, 
parce que les biens font également partagés entre 
les fils, & parce que les vitres qui font hérédi- 
tatres., fans la faveur du maître , ne contribuent 
pas beaucoup à rendre grands ceux qui les portent. 
Qu'ils foient princes , comtes ou barons, c’eft une 
diftinétion qui n'a pas une grande valeur fans 
l'appui de quelque emploi civil ou militaire. » 
Mais cela n'eft plus vrai depuis le nouveau ré- 
glement de l’impératrice que nous donnerons tout- 
à-Fheure. | | 
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Avant Pierre - le - grand le feul titre héréditaire 
étoit celui de knes , qu’on traduifoit par celui de 
prince. Celui de boyar, qui fignifie confeiller 
privé, ne fe tranfmettoit pas des pères aux fils. 
Ceux qui prenoient le titre de knes defcendoient, 
ou prétendoient defcendre , de quelques branches 
collatérales de la famille régnante , ou de quelques 
princes Lithuaniens qui s’étoient établis en Ruffe 
au quatorzième & quinzième fiècles , ou de fei- 
gneurs tartares qui devinrent fujets de l'empire 
fous Ivan Vafilievitch 11, & fes fucceffeurs im- 
médiats , ou de quelques familles polonoifes & 
étrangères qui fe font établies en Ruffie. Avec le 
tems, le nombre de ces princes s’eft tellement 
accru , que fuivant le lord Whitworth , il y en 
avoit trois cent qui fervoient comme fimples fol- 
da le feul régiment de dragons de Men- 
ZiCOË. 


Quoique Pierre-le-grand , à l'exemple des au- 
tres cours de l'Europe , aït introduit les titres de 
comtes & de barons ; & que fes fucceffeurs l’aient 
imité à cet égard , aucun de ces titres ni celui de 


RUS 


prince n'a paru une diffinétion affez brillante, & 
les favoris des fouverains de Ruffie ont fouvent 
defiré d’être créés princes de l'empire germanique, 
comme Menzicof le fut, fur la demande de Pierre 
I, & les princés Orlof & Potemkin fous le pré-. 
tent rephést,s | 


‘ ETS 
* 


Les nobles ont dans leurs terres une autorité 
prefque illimitée, & difpofent de leurs ferfs fans 


| aucune reftriétion , comme on le verra bientôt. 


Selon le nouveau règlement de Catherine fur 
la noblefle : Aucun noble ne fera privé de 
fa noblefle que par un jugement légal , & .ne 
pourra être jugé que par fes pairs. Le jugement 
d'un procès criminel intenté contre un noble ne 
pourra être exécuté que lorfqu'il aura été revu 
par le Sénat , & confirmé par S. M L. Il fera 
permis à la noblefle de prendre du fervice chez 
les puiffances de l’Europe alliées de la Rufie , 
& en général de voyager dans les pays étrangers; 
mais à condition de revenir dans la patrie aufhi-tôt 
après le rappel formel. L’héritage d’un noble 
condamné pour crime ne fera point confifqué ; 
mais 1l paflera à fes héritiers légitimes. La no 
bleffe aura le droit de poffédér des maifons dans 
les villes, & d’y établir des manufactures ; mais 
dans ce cas elle fera foumife aux loix des villes 
quant à ces poflefions. La nobleffe pourra faire 
vendre , conformément aux réglemens , les mars 
chandifes qu’elle fera fabriquer dans fes terres. 
Elle jouira de la pleine propriété de fes terres; 
non-feulement de ce que la furfice produira ; 
mais auf des produétiotis minérales & du droit 
de pèche & autres droits fur les étangs & rie 
vières qui s'y trouveront. Chaque noble fera 
exempt , pour fon individu , des impofitions per- 
fonnelles. La nobleffe aura le droit de tenir des 
affemblées dans les gouvernemens refpectifs, & 
de délibérer fur les intérêts communs ; mais les 
délibérations & les repréfentations qui auront été 
arrêtées feront remifes au gouverneur général, & 
il fera interdit à la nobleffe de faire des arrêtés 
contraires aux loix. Chaque affemblée dans chaque 
gouvernement aura des archives & un fceau parti- 
culier ; elle pourra aufli fe donner un fecrétaire, 
& établir une caiffe particulière pour fes inté- 
rêts. On ne pourra jamais arrêter quelqu'un de 
la nobleffe lorfqu’elle tient fes aflemblées. On 
tiendra dans chaque gouvernement un pro.ocole 
des familles nobles qui y font établies ; on y 
portera , d’après l'ordre alphabétique , le nom 
des familles , les mariages , les naiffances , les 
rangs , les emplois. La première partie de ce pros 


- (1) M, le Clerc dit que Catherine 11, en confirmant les inmunités de la nobleffe , a ordonné : 


» ou de vendre des terres , feroit propre aux feuls nobles. » 


« 


» Que Île droit d’acheter 


Cela regarde la Ruffie proprement dite ; car en Ukraine , & dans les provinces de la Suède ( l’Ingrie exceptée ) les verres 


peuvent être poffédées par des roturiers. 


tocole fera deftinée à l'enregiftrement des familles 
-qui-prouveront une noblefle de cent ans, & de 


celle que nous ou nos fucceffeursau trône, ainfi 


. € 


que d’autres monarques auront gratifices d’un 
diplome de nobleffe; la fecondé fervira à l’en- 


regiftrement: de la noblefle militaire. Lous les 


offciers de l'armée , qui ne font: pas nobles de 
naiflance , deviendront nobles par le fervice; 
il leur fera délivré des patentes de noblefle, 
troifième renfermera la nobleffe des huit premiérs 
rangs ; c’elt-à dire , tous les employés nationaux 
où étrangers ; qui ont un brevet ou rang dans 
dés‘huit premières claffes de l'Etat; ces employés 


& leurs enfans légitimes ; quoiqu'ils ne foient 


bas nobles de naiffance ; jouiront de toutes-les 
Poe de’ l’ancienne nobleffe. La quatrième 
contiendra toutesles familles étrangères. La cin- 
quième , Les familles titrées ou brevetées ; & 


enfin la fixième partie , les anciennes familles 
nobles qui pourront prouver plus de cent ans 
de nobleffe , & dont l’origine-fe perd dans Fobf- 


curité des fiècles.précédens. Les familles prouve- 


* sont leur nobleffe par des titrés originaux ou des 


copies dignes de foi; le maréchal du gouverne- 


ment, & les députés de la nobleffe feront char- 


gés d'éxaminer les preuves , qui doivent confifter 
dans les pièces fuivantes : favoir , lettres de no- 
-bleffe accordées par nous, où nos prédéceffeurs ; 
ou d’autres têtes couronnées ; armoiries données 
par les fouverains ; brevet pour un emploi qui 


donne tang de nobleffe ; pièces qui. atteftent que | 


les aieux de celui qui fait preuve ont été décorés 
d’un ordre équéftre de Rufffe; lettres de concef- 
fion de terres ; conceflions de fiefs ; lettres , ordres 


- où inftruétions qui atteltent que les aieux de celui 


qui fait preuve ont été employés dans les affaires 
d'état, comme ambaffadeurs, miniftrés, &c. pièces 
qui prouvent des fervices nobles ou des pofféffions 
‘de terres. Les officiers fupérieurs , qui ne font 
pas nobles de naiffance, auront la nobleffe pour 
ceux de leurs enfans qui font nés lorfqu'ils avoient 
le grade d’officier ; fi leurs enfans font venus au 
monde antérieurement à cette époque, la noblefle 
ne fera accordée qu’à un des fils que le père aura 


choifi. Les enfans des employés civils avec rang 


d'oficier fupérieur, ne feront pas nobles: la 
noblefle de leur père ne devant être que per- 
‘fonnelle. Cependant lorfque l’ateul , le père & 
‘le fils auront eu des emplois qui donnent la no- 


_bleffe perfonnelle , leurs héritiers pourront de- 


TS la nobleffe héréditaire. Donné le 29 avril 
170$. 
L. S CATHERINE, 


On pourroit critiquer ce règlement de plufieurs 
manières ; mais comme il doit rapprocher l’au- 
torité abfolue de l’impératrice.de. Ruffie de Ja 
monarchie , cette confidération doit arrêter les 
cenfeurs. 


qu'ils tranfimettront à leur poitérité légitime.’La 
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Le fecond'otdre de PEtat eft le clergé. Le pa- 
triarche étoit autrefois le chef du clergé. Pierre 


clarer formellement chef de léglife en fa place, 


il. remit prudemment la principale direction des 
affaires ‘eéccléfiaftiques à une commiffion qu'il 


2111724 . a hi] 54 . ÿ ! 
nomma le facré fynode, & qu'il mit réellement 


dans fa dépendance , en faifant prêter ferment 


à chacun de fes membres de le reconnoître com- 


me juge fuprême. Le fynode a l’empereur pour 
préfident , & il eft compofé de plus d’un vice- 
prefident , qui eft ordinairement l'archevêque mé- 
tropolitain , & d’un certain nombre de confeillers 
& d’iffeffeurs.. Nous reviendrons, dans la feétion 
fuivante fur le régime eccléfiaftique. 


Le’ clergé''eft compofé de réguliers & de fé- 
culiers ; les premiers font les moines , les feconds 
les prêtres ou curés de päroiffes. 


1° La plus grande partie des richeffes de l’églife 
eft concentrée, dans les monaftères dont les revenus 
annuels fe montoient, autrefois à 400,000 livres 
ftérlings, Comime les autres poffeffeurs de fiefs, 
les moines exerçoient un pouvoir abfolu fur leurs 
payfans. On verra dans la feétion fuivante quelles 
difpofitions l'impératrice régnante a fait fur ces 
biens eccléfiaftiques. Plufieurs monaftères ont été 
fupprimés ; & le nombre des moines confidéra- 
blement réduit dans ceux qui furent confervés. On 
a défendu d'en recevoir au-delà d’un certain nom- 
bre , & on a. fixé l’âge où l’on peut prononcer fes 
vœux. : Q 


La troifième claffe des fujets ruffes , eft 12 claffe 
intermédiaire entre la nobleffe & les payfans, que 
J'impératrice définit de la manière fuivante dans 
le de chapitre des inftruétions pour le nouveau 
code. 54 | 


Cette claffe d'hommes digne que nous er 
» faffions mention, & dont l'Etat peut fe promettre 
» de grands avantages ; quand elle aura réçu une 
» forme ftable, & qui ait pour but l'encouragement 
» des bonnes mœurs & l'amour du travail , c’eft 
» l’état mitoyen. | , 


» Cet état compofé d’hommes libres , n’appar- 
» tient ni à la claffe des nobles, ni à celle des 
» payfans. On-doit ranger dans cette claffe tous 
» ceux qui, fans être ni gentilshommes ni payfans, 
» s'occupent des arts , des fciences , de la navi- 


» gation, du commerce ou exercent des métiers. 


» On doit y placer encore tous ceux qui, nés 
> de parens roturiers , fortiront des écoles & maïi- 
» fons d'éducation religieufés ou autres fondées 
» par nous, où par nos prédéceffeurs. 


_ » De même les enfans des officiers & écrivains 
» de chancellerie. Mais comme ce tiers état eft 
» fufceptible de différens degrés de prérogatives , 
» dont nous ne voulons pas traiter en détail , nous 


le fupprima en 1719, mais au lieu de fe dé 
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y» ne ferons que d'ouvrir ici le champ à un plus 
ample examen. » DE | 


uoique avant le règne de Pierre-le grand il 
y eût des corps de marchands qui jouifloient 
de certains privilèges , au moyen defauels ils 
étoient au-deflus de l’ordré des payfans, ces pri- 
vilèges étoient bien réftreints & bien précaires à 
_caufe des immenfes monopoles que la couronne 
exerçoit , & des moyens qu'ils fourniffoient aux 
grands pour opprimer de toute maniére ces com- 
munautés de négocians. Pierre qui s’étoit apperçu 
dans fes voyages de l’utilité & même de la nécef- 
fité d’un tiers-état dans fon émpire pour y faire 
fleurir le commerce, publia plufieurs règlemens 
dans cette vue, qui , bien que très-bons en eux- 
mêmes n'étant pas adaptés à la nature-des pro- 
priétés telle qu’elle eft en Rufie, ne répondirent 
qu’imparfaitement au but qu’il s’étoit propofé. Un 
des plus utiles fut celui par lequel il accordoit à 
quelques villes libres certains privilèges qu'Elifa- 
beth augmenta par la fuite. Mais ils fe bornoient 
aux villesdelPétérsbourg, de Mofcow, d’Aftracan, 
de Tver, & à un petit nombre d’autres grandes 


villes, & tous les habitans , fans en excepter 


les marchands, reftoient dans certains cas , fur le 
même pied que les payfans. Ils étoient foumis , par 
exemple , aux deux principales fujétions qui font 
confidérées comme le caractère indélébile de la 
fervitude , ils payoient la capitation , & on les fai- 
foit tirer au fort pour l’armée & pour la marine. 
L'impératrice régnante a excepté le Corps des 
marchands de ces deux odieufes fervitudés, elle 
a augmenté le nombré.&:lés immunités des villes 
libres , elle-a permis à plufieurs payfans de Ja 
couronne & à tout homme libre de s’infcrire, fous 
certaines conditions ftipulées , dans la claffe des 
marchands & des bourgeois. 


Les marchands font fous-divifésen trois claffes : 
la première comprend ceux qui ontun capital de 
2000 liv. fterlings. La feconde de ceux qui en ont 
1000 , & la troifième 100. 


Par le 47 article du fameux manifefte de grace, 
que la Czarine accorda à fes fujets après la conclu 
fion de.l1 guerrecontre les Turcs en 177$, tous ceux 
qui veulent entrer dans quelqu’une de ces claffes 
font exemptés de la capitation,, à condition de 
payer annuellement à la couronne un pour cent 
du capital qu’ils emploient dans le commerce. On 
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ne recherche pas rigoureufement [a valeur de ce 
capital , & il dépend entièrement du marchand de 
déclarer la fomme qu’il eft fuppofé pofléder; ainf 
celui qui a plus de 2oco livres fterlings peut s’inf- 
crire dans une claffe inférieure & même dans celle 
des bourgeois, s’il aime mieux payer la capita- 
tion d’un pour cent de fon capital, & alors il 
ne Jouit que des privilèges de ce corps. :! 


_. Ce changement dans la manière de faire contri- 


buer les marchands , produit de grands avantages 
pour la couronne & pour les fujets. La couronne 
reçoit, & le fujet paye fans peine un pour cent 
de fon. capital , parce qu’il eft exempt par-là de 
la Capitation & admis à de nouveaux privilèges. 
C'eft d’ailleurs un impôt jufte en lui-même , parce 
que le marchand paye à proportion de ce qu’il 
pofsède. Il croit avec fes profits, & diminue dans 
la même proportion. Relarivement aux intérêts 
de l'Etat, c’eft une combinaifon adroite. Il excite 
linduftrie en faifant trouver au marchand. fon 


honneur en même. temps que fon profit dans. 


l'augmentation de fon capital ,. & il lui donne 


une nouvelle sûreté contre la crainte :des impo- 


fitions arbitraires en engageant la bonne foi du 
gouvernement a protéger fa propriété. Et ce qui 
n'eft pas un avantage public moins effentiel, il 
crée ; en quelque forte , un tiers-état qui , croiffant 
en richefles, en crédit , deviendra de jour en jour 
plus important & plus indépendant:(1). 


Les bourgeois forment la feconde claffe de cet 
ordre. C’eft le nom qu’on donne à tous les habi- 
tans des villes libres, quelle que foit leur profeffion, 
qui déclarent avoir un capital au-defflous de 
100 livres fterlings , ou qui poflédant cette fomme, 
ne fe foucient pas de prendre le nom plus ho- 
norable de marchand. Ils jouiffent de plufieurs 
privilèges que n’ont pas les payfans, mais ils font 
au-deflous des marchands , en ce qu’ils payent la 
capitation , & peuvent être enrôlés pour l’armée 
& pour la flotte. - 


Au-deffous de ces derniers font les autres fujets 


libres de l'empire , comme les efclaves affranchis 


par leurs maîtres , ceux qui ont obtenu leur congé 
de l’armée ou dé la flotte, les membres de l’aca- 
démie dés arts & d’autres établiffemens femblas 
bles , les orphelins de l'hôpital des enfans-trouvés, 


| & enfin les enfans de tous ces hommes libres. 


(x) Montefquieu obferve qu’il n’y a point de tiers-état en Ruffie, & que les Ruffes font tous nobles ou efclaves. Il.éft 


relevé fur ce point par M. le Clerc , qui prouve qu’il y a certainement, & qu’il ya eu toujours en Ruffie un certain ordre 
de perfonnes qui ne font ni libres ni efclaves. Mais Montefquieu qui traitoit la chofe en grand , avoit certainement raïfon, 
comme M. le Clerc l’a eue en la voyant dans les détails; car, quoique il y eût quelques fujets qui n’éroient ni nobles ni eicla- 
ves , ce nombre étoit bien petit , & quand Montefquieu écrivoit cette claffe ne jouifloit pas encote des priviléges qui/lui ont 
été accordés depuis, enfæte qu’on ne pouvoit pas dire que ce fur là un tiers-état.dans le-fens où l’on emploie ce met 
Jorfqu'on parle. des autres nations. | | 


Une preuve inconteftable de ce qu’on obferve ici ,-c’eft que l'impératrice dit-elle même en 1767, dans fon édit, que 
cet ordre n’a pas une forme fable. 


se CARE ET RE) EC 
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Toutes ces perfonnes ont la permifion de s'éta- 
blir dans quelque partie de lPempire que ce foit, 
d'y exercer le commerce ou des profefhons; de 
fe faire infcrire parmi les bourgeois des villes 
libres, & fi elles ont un capital fuffifant, elles 
font admifes dans l’ordte des marchands. Par tous 
ces’ règlemens , le nombre des -perfonnes libres 
s’accroitra peu-à-peu , & avec le temps il formera 
un'ordre confidérable , fur-tout quand il acquerra 
le droit de pofñléder des terres. 


Le quatrième ordre des fujets comprend les : 


payfans. 


_ Les payfans Ruffes font tous ferfs ouefclaves; 
excepté ceux de Finlande, de Carélie , d'Ukraine 


& auelques autres (x) : ils peuvent être divifés en 
payfans de la couronne, & payfans appartenans à 


des particuliers. 


Les premiers habitent les domaines de la cou- 


ronne, &ils forment environ la fixième partie 
des payfans Ruffes, ‘en y comprenant ceux des 

terres de-l'églifé qui ‘appartiennent’à préfent à 
Ja couronne. Ils relèvent immédiatement de la 


jurifdiction des officiers impériaux'; ou des 


faire fouffrir beaucoup de vexations , en abufant 


dé leur pouvoir , ils font cependant beaucoup plus 


affurés de leur propriété ; & comme ils font fous 


la protection du fouverain, ils peuvent efpérer 
d'obtenir plus aifément fon intervention, lorfqu'ils 


font violemment lopprimés. Dans plufieurs dif 
tricté ils ont été affranchis, & on.leur a permis. 
de fe faire infctiré, dans la claffe des marchands ou 


bourgeois. Tousces payfans obtiendront peu-ài-peu 
de plus grands privilèges, parce que l'efprit d'huma- 
nité & la bonne politique deviennent plus communs 
dans ces pays, & parce que l'imperatrice peut 
hafarder de réalifer le généreux fyftème de ré- 


pandre plus de liberté & d'égalité Entre les fujets 
de fon vafte empire. Mie Lo": | 


Les payfans qui appartiennent à des: parti- 
culiers , font la propriété des poffeffeurs de terres, 
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comme leur charrue &; leurs troupeaux ; & la va- 
leur d’une terie s’eftime comme en Pologne , non 
par le nombre d’arpens , mais par celui des payfans 
qu'elle contient: iotéiehus 1% DATA) 
Aucun règlément n’a peut-être plus contribué à 
river les chaînes de ces malheureux efclaves , que 
deux loix publiées par Pierre-le-grand. Par l'une 
il établit que le feigneur de la terre répondroit 
à la couronne de ia capitation de fes ferfs; & 
par l’autre il l’oblige à livrer un certain nombre de 
recrues. Ainfi le feigneur eft devenu extrèmement 
intéreflé à ce qu'aucun de fes payfans ne forte 
de fa terre. Cette circonftance a produit une dif- 


| férence frappante dans le fort dû payfan Ruffe 


& du payfan Polonois', qui eft en faveur du 
dernier, aüoiqt’à d’autres égards il foit plus mifé- 
rable. Sile payfin Polonois eft opprimé , & qu'il 
S’enfuye chèz un autré maître, ce dernier n’eft 
fujet à aucune peine pour lavoir reçu ; mais en 
Ruffie , celui qui reçoit le payfan d’un autre, eft 
condamné à une grofle amende. Le feigneur peut 
exiger de fes SET Ja fomme qu'il lui plaît, 
& les employer comme bon lui femble, fans 
qu'aucute loi le gêne à cet égard ; il eft lé”maïîte 


m8 d Fo S | abfolu de leur'temps &'de leur travail ; il en em- 
baillis. Quoique ces petits tyrans puiffent leur 


plôié quelques - uns à l’agriculture ; il en prend 
d’autres pour fes domeftiques, & peut-être fans 
leur payer de gages. Il yiena dont il exige un tribut 
annuels ainfi chaque ferf eft taxé arbitrairement 
par : fon: maître. Quelques-uns payent quatre à 
cinq fchellings par:an ,;:d’autres qui-font quelque 
trafic: ou commerce payent fuivant-Jeur profit réel 
ou füppofé. S'ils gagnent par leur induftrie un 
capital, le feigneur peut le faifir fans qu’ils puiffent 
avoir aucun recours contre lui, car fuivant l’an- 
cienne loi féodale qui exifte encore 1ci, un payfan 
ne peut intenter, un, procès à fon feigneur; de-là il 
arrive quelquefois que des payfans qui auront 
amaflé une fomme confidérable’, ne peuvent ache- 
ter leur liberté à ‘aucun prix, parce qu'auff long- 


| tes qu'ils reftent ferfs, ils peuvent être impuné- 
j ! Fit NE. 
kment volés par leurs maitres. 


A l'égard de l'autorité qui appartient au fei- 


(x) 1 eft difficile de déterminer le nombre & les priviléges de ces payfans libres : voici ce‘qu'en dit M. le Clerc. 

» Il ya une claffe de füjets naturels, qui ne font ni nobles ni ferfs, On les appelle odnovortfi, Ce font des payfans libres 
» qui poffèdent des terres en propre, qui les culrivent eux-mêmes ou les font cultiver par les autres. » : . 

Bufching parle ainfi de cer ordte de pérfonnes, » Les odnouortfi ; c'eft-à-dire , Ceux qui ne puffèdent qu’une maifon, font 
» une éfpèce de fujets intermédiaires’entre les nobles t&c les ferfs!, ils font indépendans de la nobleffé:,:&. perfonne ne dépend 


» d’eux3 mais plufeurs ontacheré péu-à-peu des payfans , € 


à empruntant le nom de quelque noble, Sous.le règne d’Aune, 


( . Ye . + 4 « 
» un grand nombre d’entr’eux furent traufportés fur les frontières de l'Ukraine , & levèrent une milice nationale pour 


» fe défendréi Quelques-uns demeurent fur les bords de lOcca 


dans le'gouvérnement de Mofcow , mais là plus grande partie 


» eft établie dans les gouvernemens de Bielgorod & de Voronetzin 111088 ; g 

M. le-Clerc ajoute : à Ileft encore d’autres payfans qui ne fourniffent poinr-à Pentretien de fa Land-Milice, ou des troupes 
» qui gardent les frontières, & qui payent à la couronne pour redevances annuelles & par tête deux roubles 8 foixante- 
» dix copecs. Ils font au nombre de vingt-quatre mille neuf cens quatre-vingt-on26- Outre ceux-ci , il y en a cinq cens 
» trente-deux mille , neuf cens quarante Huit, également libres , qui payent une redevance d un rouble foixante- dix copets» 


» & qui fourniffenc à l'entretien des troupes. » ; 
1H dit dans-unsautre endroit :.» Les payfans qui 


habirent aux environs de l’Archangel ont des terres en propre , qu’ils 


» peuvent hypothéquer, vendre & RE Les yamfchiks , ouéeux qui fonr chargés de fournit des chevaux pour. la'pofte, 


» peuvent être comptés parrni les pay 


fans Hbtes, puifqu'ils font exempts du fervice militaire & de la capitation, » 
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gneur fur-les’ payfans , fuivant les anciennes loix 


il pouvüit dès faire juger par fes proprés officiers 
de juftice , où-les punir fans les avoir jugés. Il 
pouvoit leur infliger arbitrairementitoure forte de 
peines , excepté le knout , les faire fouetter , les 
enfermer dans un cachot , les envoyer dans une 
maifon de correction , Jes reléguer en. Sibérie, 7 en 
un mot, les condamner | pour, tonte faute qui n'était 
pas un. délit public. Il n'avoit à la. vérité auçun ‘droit 
fur leurs vies , cat,.fi.un ferf avoit été battu par 
ordre de fon maitre , & mouroit dans l’efpace de 
Fos jours ,.le, maitre étoit regardé. comme cou- 


abus. : "+ ue 4 


S'Aucuti A. Rufe. SENE rentes n'a 


en Pologne; mais: j'ofetois: prédire: queile tems 


où cela atrivefain “ft pas éloigné , quoiqu’un pré- | 
jugé préfaue général fembléiencore prévaloir:, & 
fafle regarder les payfans” comme: Eh tu re Se de | 

#9< 0 lavoit dans la première claffe qui eft réfervée pPork 


Ja hberté. »p 4 4s srièishel : 


La Ruffie eft à à- peu- près : ‘dans : même. état, 
du moins quant à la généralité, de la nation, où 
étoit la plus grande partie de l’Europe dans le 
onzième & douzième fiècles, lorfque le fyftême 
féodal étoit fur fon déclin, lorfque l'autorité illi- 
mitée, des feigneurs fur leurs ferfs commEnÇoit à 
être contrebalancée par l'ordre intermédiaire des 
bourgeois induftrieux , 


des nouvelles immunités , lorfqu' enfin la couronne 
commençoit à “affranchir la plus grañde partie des 
fiefs qui.en .dépendoiïent.. 


que les ordres de chevalerie. | 


L'ordre de faine - André , ou le.cordon. bleu 
de Ruffie eft le plus ancien. C’eft Pierre I qui 
l'inftitua en 1698 , à fon retour de fon premier 
voyage. | 


Celui de faint- Alexandre Nédek , ou le cordon 


rouge , a:le même prince pour fondateur, Mais 


il fut conféré pour la première fois € en ÿ72 3 ii | 


Catherine I. 


ne eft are 
Par, e nouveau | 
ref | bles:parran: Les chevaliers de la troifième clafe 
F | portent unecpetite croix pendue autour du cou: 
| ils: ont deux: cents: roubles : ide pégéon: 


lorfqu'il fe formoit fans | 
cefle de nouvelles villes, & qu'elles acquerroient | 


| RUS 
: L'ordre de fainte- Anne-de Holftein fut inftitué 


en. 173$ par Charles - Frédéric duc de: Holftein, 


en mémoire de fa femme. Anne ;:fille de Pierre- 
le-grand ; fon fiis, Pierré IILF introduifit en Rauffie. 
Le grand ducen ‘difpofe dans fa qualité de duc:de 
Hofitein. Le cordon eft rouge bordé.de. Rune. 


L' ordre militaire de faint-George, où du mérite, 
précède celui de fainte-Anhe. Il à été créé par 
l'impératrice en 1769 , en faveur des officiers de 
terre & de mer, & ne fe donne: jamais qu'en 
tems,de-guerre. Le cordon eft rayé noir &. orange. 


| L’ordte comprend qu 
pable de meurtre, à, moins, 80 Hi ne, pÜr. alléguer | Ê quatre claffes ; ÉUER chevaliers 


Mas n'étoit-ce pas | | 
ï ÿ Ve | tent'le ruban fur l'épaule dréite, &° Fétoile: au 


e | côté gauche. Ïs ont une penfion de fept: cents 
ne les’ou cent quarante Hvres fterlings : “par-an,- 


de la première font les grandes-croix ; ils por- 


Les cheval! ers de la feconde claffe portent e étoile 
fur le côté gauche , le ruban & la croix qui y eft 
attachée autour du cou. Ils ont quatre cents rou- 


sILes chevaliers de la quatrième claffe portent une 


AL Gétite croix. attachée à la boutonnière , comme 
© [des chevaliers de faint- Louis en France. Ils ont 
! chacun cent roubles, ou Vingt livres FEUIRES be 


affranchi fes ‘paÿfans » donné cela seit ane penfions: a 


"TLya un fonds de quarante mille es par an 
tient par l'impératrice au paiement. de ces-pen- 
fions & des autres dépenfes de l'ordre: Le nombre 
des chévaliers n eft pas limité, En:1778 il n'y 


des généraux , que quatre chevaliers. 


j + Dans. les feconde claffe il n’y avoit que huit 
chevaliers , quarantehuit dans la troifième , & 
deux: cents trente-fept: dans la quatrième. Il faut 
avoit fait quelque action brillante pour entres dans 


| l’ordre , ou avoir du moins fervi AVéC diftin&ion 


conme officier Vingt- sion ans fur terre, & dix- 
huitfurimer. :maasisrecmen TES ë 


Enfin il y a Péri: de fainte-Cathérine ; qui 
ef affecté. aux femmes feules. Pierre l’inftitua en 
1714 à l'honneur de Catherine fa femme. la de- 


|vife eft amour &fidéliré. Al avoit voulu illuftrer 

11 y a dans le gouyérnement derpotilQuE de 1 
Ruffie des inftitutions & des établiflemens qui ne, 
conviennent qu'à la monarchie : nous ne citérons ; 


les vertus que cetté princeffe avoit fait briller dans 


da fameufe affaire. du Pruth. Cet ordre eft Ex- 
-trêmement, honorable. Outre l'impératrice 


Ja 
grande-duchefle ;: ;'& un petit nombre de princelles 


étrangères ; il n’y aïque cinq dames Ruffes qui 


le portent., 


Dans l’ordre de’ fit André outre les princes 
fouverains &, les étrangers , fé y avoit en 1773 
vinet-fix feigneurs.rufes.… Dans celui. de faint- 
Alexandre ; cent neuf. Dans celui de fainte- 
Anne, 1» deux, Cents huit: I] faut ajouter que l’im- 


pératrice a auf en quelque forte à LA AUROAeE 
es 
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les ordres Polonoïis de l’Aigle-blanc & de Saint- 
 Staniflas. MTS: 


L'impératrice, pour s'attacher un plus grand 


nombre de créatures , a créé le 4 oétobre 1782 
le nouvel ordre de Saint - Volodimir, en fa- 
veur des perfonnes de l’état.civil. Il eft à - peu- 
près fur le même pied que celui de Saint-Geor- 


ges , à l'égard des appointemens affectés aux 


différentes clafles qui le compofent. Il y a dix 
chevaliers grand - croix , vingt dans la feconde 
clafle , trente dans la troifième , foixante dans la 
quatrième , outre une cinquième en faveur de ceux 
qui ont fervi trente-cinq ans. 


PSC TION V. 
© Du régime eccléfiaffique en Ruffe. 


Nous avons déja dit quelques mots du clergé 


de Rufie, en parlant des diverfes clafles de fu- 
Jets : nous allons ajouter ici d’autres remarques. 


Les pays conquis fur {a Suède fuivent la reli- 


gion Luthérienne ; & les proteftans , dont le nom- 


bre eft confidérable en Ruffie , ont , aufi-bien que 
les catholiques , la liberté de confcience , & le 
libre exercice de leur religion : ils ont des églifes 
. à Pétersbourg , à Cronftadt; à Mofcow , à Ar- 
éhangel & à Âftracan. Les Jéfuites furent ban- 
nis'en 1689; mais on fait que l'impératrice ac- 
tuelle à donné dans fes Etats un afyle aux reftes 
‘de certe fociété fameufe. Les juifs furent bannis 
en 1718 ; mais la févérité à leur égard a dimi- 
nuée depuis cette époque. Un très-grand nom- 
bre de fujets Rufles étoient mahométans , avant 
que. la Crimée fut au pouvoir de limpératrice : 


cette acquifition en a augmenté le nombe, & 


on trouve beaucoup de payens dans fes Etats. 
Le defir de convertir les payens & les mahomé- 


_tans a engagé le fynode à établir un collège de 
miflion ; & les nouvelles publiques parlent fouvent 


de plufeurs milliers de fujets convertis à la reli- 
gion chrétienne. Si l'on ajoute foi à ce que dit 
Gmelin dans fon voyage de Sibérie , part. 1, fol. 
267 ,334, 335, &c., ces converfions ne fe font 
pas fans violence , & les nouveaux convertis ont 
une affez mauvaife idée d’une croyance que Ja 
:feule force leur a fait adopter. 


Pierre I. déclara le 31 Janvier 1724 , 1°. que 
tous les foldats congédiés & hors d'état de tra- 
vailler, ainfi que les autres pauvres , feroient 
diftribués dans les couvens , & que pour cela 
on y bâriroit des hôpitaux. Des moines font 
chargés de foigner les plus infirmes , &: il y en 
à qui font obligés de travailler & de cultiver la 


terre , pour fe procurer eux-mêmes la fubfiftance. 


Les religieufes , de leur côté , font obligées en 
partie de foïgner les pauvres de leur fexe , & 
Œion, polit, & diplomatique. Tom. 1F. 
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partie d'élever des orphelins. Ces deux difpon 
fitions font fages. | 


Suivant un état dreflé en 1736 , par ordre du 
gouvernement , les archevêques , évèques & cou- 
vents avoient huit cents trente-neuf mille cinq 
cents quarante-fix payfans , dont ils percevoient 
le revenu. L’impératrice Elifabeth donna le 1r 
oétobre 1757 un édit concernant les revenus des 
évêques & des coùvens ; Pierre III. le confiima, 
& par une déclaration du 27 février, & du pre- 


_mier avril 1362 , il ftatua : que dorénavant tous 


les biens du fynode , des évêques, des couvens 
& des églifes feroient adminiftrés fous l'infpec- 
tion du fénat par un collége économique, érigé 
pour cet effet à Mofcow ; & que les payfans 
qui en dépendoient payeroient, outre upe capi- 
tation de foixante-dix copeckes , un rouble par 
an , au lieu des fommes qu’ils acquittoient À 
leurs anciens propriétaires , auxquels ce prince 
affigna une fomme fixe par an. Catherine II , en 
tévoquant cette déclaration le 23 août 1762, 
remit le clergé en pofleffion de fes biens; mais 
elle annonça en même-tems l’établiffement d’une 
commiflion particulière , pour mettre l’état ecclé- 
fiaftique fur un pied fixe & invariable, confor- 
mément aux vues de Pierre I , & aux loix de 
l'églife. Ce réglement parut en 1764. L'impé- 
ratrice ordonna que chacun des neuf cents dix 
mille huit cents foixante fix payfans qui dépen-. 
doient des évêques , des cloitres & des églifes ,. 
payeroient annuellement un demi-rouble ; que 
ce revenu feroir adminiftré par un collège éco- 
nomique , établi à Mofcow , & que les évé- 
ques , les cloîtres & les églifes en recevroïent 
une certaine fomme par année ; que le furplus 
feroit employé à l'entretien des invalides, des 


: hôpitaux , des infemeries , des veuves & des 


orphelins. 


Tous les dignitaires de l'églife font tirés de 
l’ordre des moines. Ce font les archevêques & les 
évêques , les archimandrites ou abbés, & les igou- 
mens ou prieurs. « L’ordre épifcopal en Ruffe 
» eft diftingué par les divers titres de métropa- 
» Jitain, d’archevêuue & d’évéque. Les titres de 
» métropolitain & d’archevêque ne font pas atta- 
» chés au fiège qu'ils occupent. Ce font à préfent 
» des diftinétions purement perfonñelles que le 


|» fouverain accorde, & qui ne donnent aucun 


» nouveau pouvoir , & à peine même une pref- 
» féance à ceux qui les obtiennent ». Voilà du 
moins ce qu'en ditle doéteur King dans fon traité 
de l'églife grecque. Il y a trente-trois archevêchés 
ou évêchés. 1°. Novogorod. 2°. Mofcow. 3°. Pé. 
tersbourg. 4°. Cafan. 5°. Aftracan, 6°. Tobolsk. 
39; Rottof. 89, Pleskof. 9°. Kraritz. 10°. Rezan. 
11°. Tvyer, 129. Slavensk & Kerfon. 13° 
Mohilef. 14%. Smolensko. 1 5°. Nishnei - Novo- 
gorod, 16°. Bielgorod. 17°. Sufdal. “ai Vologda. 
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19°. Columna. 209. Viatska. 21°. Archangel. 220, | 
Ufhug. 23°. Voronetz. 24°. Irkutsk. 25°. Pe- | 


‘reshaif. 269. Coffroma. 279. Volodimir. 28°. Tam- 
bof. 29°. 
Fchernichef. 33°. Pareastaf. 


. La Ruffe contient aujourd'hui , dit M. Coxe, 
cent cinquante-neuf couvens d'hommes gouvernés 
par cinguante-huit archimandrites 8: quatre-vingt 
dix-neufigoumens , & foixante-fept couvens de 
femmes , dirigés par des abefles. On y compte 
deux mille fix cents foixante & dix-fept moines, 
& mille deux cents quatre - vingt - dix - neufreli- 
gieufes. Les autres prêtres ou perfonnes ecclé- 
faftiques appartenant aux couvens & aux cathé- 
drales font au nombre de quinze cent trente- 
fepts. (r} 


Olonetz. 309. Siersk. 319. Kiof. 32°. | 


1 CROERS: 
| S'ECTIO NIVT 
Des manufaëtures & du commerce de la Ruffe. 


L'induftrie de la Rufffe fe bornoït autrefois au 
Jabourage des terres , à l'entretien du bétail , à la 
chaffe , #la pêche ; & à la préparation du rouift, 
(autrement cuir de Ruffie, ) pour laquelle ils pof- 
sèdent un ancien fecréet : ils ignoroient tout ce 
qui s’appelloit métier. Maïs depuis que Pierre 
premier a attiré dans fes Etats beaucoup d'ouvriers 
& d'artiftes étrangers , on voir que :es Rufles ont 
de Ta capacité pour les arts & Îles métiers. Les 
manufactures en général ; font encore dans un 
état médiocre. Celles pour ia préparation des cuirs 


: font les meilleures. (On trouve des manufactures 


\ 


de foterie à Pétersbourg, Mofcow , Jaroflox , 


Les prêtres qui doivent être les membres les | Aftracan , Jambourg. On fabrique auffi en Rufie 
plus utiles de la fociété , font ordinairement en | des draps & autres étoffes de laine ; mais , outre 


3 


kRujfie la plus méprifable 


partie du peuple. IT eft | que ces draps font d'une qualité bien inférieure , 


vrai à la lettre que la plupart ne favent pas lire |.Jes manufaétures n’en fourniffent pas affez pour 


dans leur propre langue l’évangile qu'ils font char- 
gés de prècher. Es récitent l'office de mémoire ; 
c'elt-i-dire, un chapitre du nouveau teftament , 
eu un morceau d'homélie qu’ils répètent tous les 
vendredis & les dimanches. Et il n'eft pas éton- 
pant qu'il y en aît de fi ignorans , quand on confi- 
dère le peu de bénéfice qu'ils tirent de leurs 
fonétions. Outre ce qui leur eft affigné pour leurs 
furplis 3 c’efl à-dire , quatre livres fterling dans 
les plus petits bénéfices & vingt dans les meilleurs, 
ils jouiflent d’une-maifon de bois qui ne vaut 
guêres mieux que celle deleurs plus chétifs pa- 
roifhens , & d'un peu de terrain qu'ils cultivent 
ordinairement eux-mêmes. La plus grande dignité 
à laquelle ils puiffent parvenir auffi Îong-tems 
qu'ils font mariés, eft celle de premier prêtre d’une 
cathédrale , dont le revenu ne paffe guères vingt” 
livres fterling par an. Si c’eft de l’ordre des prêtres 
& des curés que les connoïffances & les bonnes 
mœurs doivent fortir & fe répandre dans le peu- 
ple , quel doit être l’état de ce peuple qui na 
que de pareils chefs pour le guider & pour l'é- 
clairer ? re 
L'impératrice n’a peut-être rien fait de plus 
efficace pour civilifer fes fujets, que de fonder 
divers féminaires pour l'éducation des enfans des 
prêtres. Elle a dans le même but encouragé par 
toute forte de moyens cet ordre à s’initruire 
& à fortir de l'ignorance dans laquelle il étoit 


les befoins de Fempire. Une des meilleures eft 


établie à Jambourg. 


Il faut fur-tout. remarquer la manufaéture de 
tapiflerie de St-Pétersbourg , où l'on fabrique de 
belles pièces de haute-lifle. En 1762, ily avoit 


en Ruffie vingt-fix manufaétures de foieries ; éx- 


ploitées parenviron deux mille deux cents ouvriers, 
& parmi lefquelles fix ou fept fourniffoient tou- 
tes elpèces d'éroffes de foie. Les foies vien- 
nent de la Chine, de la Perfe & de d'Iralie ; 
les dernières font les plus chères. On les teint 
affez bien. Dans les manufactures de laine on 


travaille des laïnes de Turquie, de Ruffie & de 


l'Ukraine. On n'y: fabrique guères que des draps 
grofliers pour l’ufage des doméftiques & de l'ar- 


|mée. Le commiffariat de guerre en achete annuel- 


lement , en vertu d’un traité fait avec quelques 


!manufaéturiers huit cents millearchines, à foixante 


copeckes l’archine..Une archine de doublure coûte 


“quatorze & demi-copeckes. Les manufactures de 


toiles font les plus florifiantes ; elles fourniffent 


‘une grande quantité de toiles, tant pour la con- 


fommation intérieure que pour l’expofñtation : 
mais on ne fait que des toiles groffières, & l’on 


-n’a pas encore appris à filer fin, nile lin , nile 


chanvre , à l'exception de la manufaéture de Ja- 
roflow , où l’on-tiffe & blanchit de belles toiles 
fines ; on a aufli fait à Mofcou , en 1761 , une 
épreuve de toiles fines qui a très-bien -réuffi. Il 


plongé. n'y avoit, en 1752, que deux fabriques de fil 


| 
{1) Suivant une lifte imprimée dans le journal de Pétersbourg en 1736, il.y a en Ruffie quatre cents foixante couvens & vingt 
mille cinq cents trente-cinq églifes, Suivant Bufching; la Ruffie contient quatré cents foixante & dix-neuf couvens d'hommes , 
& foixante & dix-neuf de femmes , fans comptet plufeurs ‘petits choîtres qui dépendent des grands. Le nombre total des 
moines peut montet à fept mille trois cents , & ceiui des religieufes à cinq mille crois cents. Peut-être les chofes étoient- 
elles ainfi autrefois avant qu’on eut fupprimé plufieurs couvens. Où adopte ‘ici leftimarion de M. le Clerc , qui nous 
apprend qu'il la ent de l’impératrice elle-même. Voyez Phif. de Ruflie. pag: 261. ñ 
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d’or & d'argent, dont une eft à Pétersbourg ; on 


y travaille aflez bien l'argent , mais on-n’yréuflit 
pas encore pour les ouvrages en vermeil. 


… Indépendamment de ces fabriques ,ilexifte auf 
en Ruffie des verreries & des manufactures de glaces, 
des rafineries de fucre , des falines , des fabriques 
de favon , goudron , &c. &’enfin des fabriques 
pour routes les efpèces de métaux. 


Ilrélulte que les Ruffes ne fauroient, à préfent, 
fe pañfer des manufaétures & des marchandifes 
étrangères. L| eft vrai que les ouvrages faits par les 
ouvriers Rufles ne coûtent que la moitié, & quel- 
quefois feulement le tiers des ouvrages que les ou- 

. - 5 ni » FX A 
vriers étrangers fourniffent à Pétersbourg & à Mof- 


L2 


co; mais la qualité des ouvrages étrangers eft fu- 


périeure. La conftruétion des vaifleaux eft portée 
à un grand point de perfeétion. 


Les marchandifes d'exportation pour la Rufie 


font : anis, cire , bougies, voilure , cheveux ; 


crins, fer, Kaviar, colle de poiffon, cuir , lin, 
chanvre , étoupes de lin & de chanvre, huile 
de lin , favon , cuivre, édredon , duvet, 
fuif, chandelle , falpêtre , tabac de l'Ukraine, 
thé de Chine, foies de cochon, cuirs appellés 
rouffis , planches , cornes & os, pelleteries de 
caftor , de zibelines , &c. peaux de renard, d’ours 
de lievre , de loup, nattes , toiles ; & celles qu’on 
importe font : foieries , draps, perfes , indien. 
nes , dentelles , quincaillerie, étain, plomb, por- 
celaine , fitence, poterie , vins, eaux-de-vie , 
harengs , épicerie , papier , cartes à jouer, livres, 
aiguilles & épingles , outils pour ouvriers , inftru- 
mens de mufique & de chirurgie, acier , fromages, 
tabac , citrons , oranges & d'autres fruits , verre, 
glaces , marchandifes de bois, ferrurerie , cuir 
d'Angleterre , bierre angloife & autres. 


On compte dans la partie Européenne de cet 
Empire dix-fept ports ; favoir , Koda en Laponie, 
Cherfon, Jenicale , Caffa & Batfchefari fur la mer 
Noire, Archangel & Oneskoellftie près de la mer 
Blanche , Cronftadt, Pétersboure , Revel, Narva, 
Wibourg , Fredericsham & Hapfal , dans le golfe 
de Finlande , qui fait partie de la Baltique ; Riga, 
Kernau & Arensbourg fur la Baltique. Mais Les 
principales affaires de commerce fe font à Péters- 
beurg & à Riga. si 


Le commerce de la Ruffie elt divifé en com- 
merce de terre & en commerce maritime , ou bien 
en commerce intérieur & commerce extérieur. 
Le commere de Sibérie eft de la première claffe, 
Dans toutes les grandes villes de Sibérie on trouve 
de riches marchands Rufñles , & dans quelques- 
_unes' des Bukariens , qui y ont fixé leur domicile, 
& qui amènent tous les ans des marchandiies à 
Mofcow & en conduifent en Sibérie d’autres, 
foit du pays , foit étrangères. Souvent auf 
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des marchands de Mofcow & d’autres villes 
de Raffie, vont en Sibérie faire un commerce 
d'échange, ou bien fe fourniflent des marchan- 
difes de Sibérie pour de l'argent , & traitent en 
même tems avec {es Chinois , les Mongaliens , les 
Calmoukes & les Bukariens. L’avantäge de ce 


négoce eft d'autant plus confidérable , que tous 


les vivres font à très-bas prix en Sibérie, & que 
les inarchandifes peuvent être tranfportées fur les 
grands fleuves. Les frais de tranfport font peu de 


chofe. Sous la dénomination de marchandifes de 


Sibérie , on comprend non-feulement celles que ce 
pays produit , mais encore toures celles qui vien- 


nent de la Chine, que les Chinois & les Monga- 


liens apportent wers la frontière de la Ruffie , ou 
que Îles Caravannes Ruffes vont chercher à la 
Chine , & enfin celles que les Calmoukes & les 
Bukariens fourniflent en paffant par la Sibérie. 
Aïnfi au commerce de Sibérie appartient 1°, le 
commerce de Sibérie : on y conduic principale- 
ment du rouffi, des draps gris communs de Ruffie, 
des toiles & beaucoup d'autres marchandifes 
rufles , perfanes , allemandes , hollandoifes , an- 
gloifes , françoifes & d’autres contrées de l’Eu- 
rope ; on en rapporte des pelleteries , du cafto- 


reum , des bourfes de mofcus de Sibérie , des os 


de mamout, des dents de Walros & du fer. 
2°, Nous parlerons plus bas du commerce de la 


C hine, 


Du commerce des Anglois en Rufie. Des marchan- 
difes qu'ils y portent & qu’ils en exportent. 


Le commerce de la Ruffie avec les pays du nord 
fe fit d’abord en entier par les villes anféatiques , 
qui avoient déja établi des fadtoreries en 1276 à 
Novogorod & à Plefcof. Elles en jouirent pen- 
dant long-tems. La découverte fortuite du port 
d'Archangel en 1553 le leur Ôta en grande par- 
tie, & le fit pañler aux Anglois. Cette année-là 
trois vaifleaux , aux ordres du chevalier Eugues 
Villoughby , furent envoyés pour reconnoitre 
les mers du nord. Deux de ces vaifleaux s’éle- 
vêrent jufqu'au foixante - douzième degré fur la 
côte du Spitzberg , & leurs équipages périrent 
de froid dans la Laponie. 


Chanceler qui commandoit le troifième, décou- 
vrit le pays voifin de la mer blanche , & débar- 


‘qua à l'embouchure de la Dwina près du port 


d'Archangel Ivan IT, informé de fon arrivée, 
le fit ventr à Mofcow , le reçut avec beaucoup 
d'empreffement & de marques d'affection , auff- 
bien que la lettre qu’on lui préfenta de la part 
d'Edouard VI, & permit aux Anglois d'ouvrir 
un commerce avec fes fujets. Chanceler étant de 
retour, la reine Marie établit une compagnie 
pour faire ce commerce , & en 156 1] retourna 
à Mofcow avec plufieurs marchands qui devoient 
former cette focifté Entr’autres sus conit- 
z 
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dérables que le Tzar leur accorda , » ils oôtin- 
> jenc uñe entière hberté de faire le commerce 
dans toute l'étendue de fes Erats fans payer 
» aucun droit d'entrée ni de fortie, & fans être 
» fujets à aucune efpèce de contrainte , péage & 
» inpofñtion quelconque. » 


[32 


Les liaifons d'Ivan avec la reine Elifabeth, le 
defir qu'avoit le premier de fe ménager au be- 
foin un afyle & un appui dans les Etats de 
cette princetle , l’engagèrent à augmenter encore 
ces privilèges. Aïnfi la compagnie des marchands 
Anglois obtint un vrai droit de monopole : Evan 
ayant défendu expreffément à toute autre nation 
qu'aux Anglois de faire aucun commerce fur les 
côtes feptentrionales de la Ruffie. 


Ce commerce devint très-confidérable fous ce 
règne. La compagnie établit des comptoirs à 
Kolinogori , à Novogorod, à Vologda; fon prin- 
eipal établiffement étoit à Mofcow. Elle expor- 
toit des fourrures, des peaux , des mats, du 
lin, du chanvre, des cordages, du fuif, de 
l'huile de baleine , du goudron, de la poix , des 
cuirs. Elle faifoit venir d'Angleterre des draps, 
des étoffes , du coton , de l’étain. Bientôt elle eut 
une occafion imprévue d'étendre encore fon com- 
merce , Ivan ayant foumis les Tartares de Cafan 
& d’Aftracan pouffa fes conquêtes jufqu’à la mer 
Cafpienne, & établit ainfi une communication 
avec la Perfe & la Bucharie. La faétorerie angloife 
fe fit donner le privilège exclufif de ce com- 
merce , & plufieurs marchands Anglois allèrent 
négocier dans ces contrées. je 


La mort d’Ivan les priva de leur plus zélé 
protecteur ; fon fuccefleur Féodor refufa d’a- 
bord de leur confirmer leurs priviléges , cepen- 
ant ils en recouvrèrent dans la fuite une grande 
partie , mais Boris Godunof ne voulut pas leur 
rendre leur privilége exclufif. Il admit au com- 
merce de fes Etats les Hollandois, & les villes 
Anféatiques rentrèrent dans leur ancien droit de 
commercer à Novogorod & Plefcof. Les troubles 
qui défolèrent la Ruffie après la mort de Démé- 
trius fufpendirent le commerce des Anglois. Il fe 
releva fous Michel fon fuccefleur, & fur anéanti 
fous fon fils Alexis qui bannit les marchands 
Anglois de fes Erats. C’étoit , à ce qu’on a dit, 
un effet de l’indignation qu’avoit caufée à ce 
prince le meurtre de Charles I, avec lequel il 
avoit des liaifons d'amitié & des traités d’alliance. 
Mais la vérité eft que cette expulfion des Anglois 
a précédé d’une année la mort de Charles, & 
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que le vrai motif en était les offres faites par les 
Hollandois de payer un droit de quinze pour: 


cent de leurs mazchandifes , fi on vouloit les 


mettre à la place des Anglois. Car peu de tems 


après le Tzar reçut un agent de Cromwel à 
Archangel, & permit aux Anglois de commercer 
dans ce port fur l’ancien pied. Mais ni eux ni 


aucune nation ne purent obtenir d’Alexis de faire 
le commerce ailleurs que dans cette ville. 


Charles II. effaya d'obtenir pour fes fujets le 


 récabliflement d’un commerce entièrement libre. 


Il envoya pour cet effet en Rafie le comte de 


: Carlifle en qualité d’ambaffadeur , mais cette né- 
 gociation échoua par la faute de ce miniftre poin- 


tilieux & hautain. Tout ce qu’il obtint , fut que 


les Anglois pourroient négocier dans toute la 
 Rufie , en payant comme Îles autres nations les 
droits d'entrée & de fortie. Depuis cette époques 
leur commerce n’a fouffert aucune interruption. 


Archangel continua à être le feul port où fe 
faifoit ce commerce , jufqu'à ce que Pierre le 
tranfporta à Pétersbourg & aux autres ports de: 
la mer Baltique (1). a ten | 


Les marchands Anglois que ce prince favori- 
foit extrêmement en toute occafon, s’établirent 
dans la nouvelle capitale , qui devint en peu de 
tems le principal entrepôt de tour le commerce 
de Rufie. Les privilèges de la faétorerie angloife 
furent confirmés par un traité de commerce & de 


navigation conclu en 1734, entre George IL. & 


l'impératrice Anne, & renouvellé en 1766 entre 
George HI. & Catherine II. Mais ce traité qui. 
a fini en 1786 n’a pas encore été renouvellé , 
au moment où nous écrivons ; & le cabinet de 
Pétersbourg n’eft pas difpofé à le renouveller fur * 
le même pied ; car il a figné au commencement 
de cette année 1787, avec la France , un traité 
très-défavorable à l’efpèce de monopole que les 


| Anglois s’étoient appropriés en Ruffie : nous rap- 


porterons ce traité plus bas. Fe 
Tout le commerce de Pétersbourg ; en mar- 

chandifes exporrées & importées pendant l’année 

1777 , avec les Anglois & les autres nations, 

fut. ; 

, 1,600,0007 


Exportations: 212000 
Importations... 200 a 1e 


Balince en faveur de la Rafie . . . 800,000 


La part que les Anglois eurent dans 
ce commerce fut 


(21) Pierre ôta même à Archangel fes priviléges & fes anciennes immunités , mais elles Iui ont été rendues par Elifabetn, 


& cette ville fait aujourd’hui un commerce aflez confidérable. 


& de Cafan les marchandifes de PEurope 
fuif, ; 
& le fer. 


Elle verfe dans les provinces d’Archangel, du bas Novogorod 
i def de. & en exporte du grain , du chanvre , du lin, de groffes toiles, des mâts , du 
qui defcendent par la bwina : elle eft auf l’entrepô des produétions d’une partie de la Sibérie ; comme les pelleteries 
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En exportations environ L. ft. 1,508,782 6 


? Gain. Li . ae . 4 > + e I, 084,839 14 
Conféquemment le commerce 
avec les autres nations , les Rufles 
compris , fut 
En exportations de . . . .L. 891,227 71 


Importations .« . +7: + . 
294. Sao 


D'où il réfulteroit que la Rufie 


 gagnoît annuellement par fon com- 


merce avec les Anglois environ 1,084, 829 17 
& qu'elle perdoit par fon com- 


merce avec les autres nations . . 284,829 17 


Reftoit un gain annuel d'environ. 800,000 0 


Mais fi l’on y comprend le commerce de 
contrebande , dans lequel la valeur des importa- 
tions excède de beaucoup celle des exportations, 


. & auquel les Anglois n’ont que peu où point de 


part , cela diminuera confidérablement la balance 
qu'on vient de fuppofer. 


$ Î s 
Suivant cette eftimation , la moitié du commer- 
ce de Pérersbourg étoit à cette époque entre les 
mains des Angloïs ; mais comme leur commerce 
en 1777 a été plus confidérable cette année-là 
que les précédentes & les fuivantes , on doit Ja 
regarder comme trop forte , & conclure d’après 
un calcul plus modéré que la faétorerie angloife 
ne faifoit que le tiers de ce commerce. 


Le commerce total de Pétersbourg en 1778, 
fut en exportations de liv. fterl. . 2,042, 097 
En importations . . . . . . 1,318,428 


3, 360, 526 


La même année il entra dans le port de 
Cronftadr : 
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A Den ee Un à 1 (1) 
D. |. 6 
TU 12 


ne M ONE 


Suédois . . LU . , ° . 47 
PR 0 147 
D CRI RO TRES 
5 0 26 
PP PIN NS.) 0728 
1 2/1, 0æ 


STIITGOSA D 


R'U:S 133 
de Dantzick ° , .e L a ° 2 
de anbourge, ere a ist Le 2 
Der Stade eee lets es I 
de iBréne sun si ue ui Te 3 
Ponte tu Vel iDenr 


Ce täbleau indique la part que prenoient les 
diverfes puiffances au commerce de la Ruffe. 


Le commerce de Rufie fe fait aufli par les 
ports de Riga, Revel , Narva, Wibourg. On 
exporte par Riga une grande quantité de grains 
que les Anglois, les Suédois , les Hollandois y 
viennent charger, & qui y eft amenée par la Duna 
des provinces de Fleskof, de Smolensko , & de 
Novogorod. Il en fort auffi des mâts en petite 
quantité. Les autres marchandifes exportées de 
ces divers ports font les mêmes que celles de 
Pérersbourg, c’eit-à-dire, du chanvre, du lin, 
des cuirs , de la cire, du fuif, du goudron, des 
crins , des cordages , de la rhubarbe , de grofles 
toiles , toutés fortes de peaux & de pelleteries , 
du caviar , de la potafle, des grains, &c. &c. 


Du commerce des Anglois Jur la mer Cafpienne , de 
celui des Ruffes Jur la méme mer, des divers 
ports de cette mer , du commerce avec la Bucharie 


@: la Chine. 


Dès le quatorzième fiècle les Vénitiens & les 
Génois faifoient venir par la mer Cafpienne & 
par Aftracan dans leurs comptoirs d’Azof & de 
Caffa les marchandifes de l'Inde , de la Perfe & 
de l'Arabie , & de-là ils les verfoient dans le 
midi. de l’Europe , tandis que les pays du nord 
les recevoient par la route d'Aftracan, & la 
rivière de Volkof, d'où les marchands rufles 
de Ladoga les envoyoient à Wisby dans liile 
de Gothlande fur les côtes de Suède. Cette ville 
qui en étoit le grand entrepôt appartenoït à la 
Ligue Anféatique ; mais les ravages exercés par 
Tamerlan & les Tartares vers la fin du quator- 
zième hècle charigèrent [a route de ce commerce. 
Il ne fe fit plus que par Alep & par Smyrne. 
Ces villes éroient d’ailleurs plus à portée de 
recevoir les marchandifes d'Arabie : aufli cette 
branche de commerce leur :efta-t- elle pendant 
qu'une partie de celui de Perfe rentra dans fes 
anciens canaux. À 


Ce commerce ne fe fit d’une manière füre que 
depuis la conquête de Cafan & d’Aftracan par 
Ivan IE. en 1554. Alors il y eut une communi- 
cation facile entre Mofcow & la mer Cafpienne. 


EE 


(3) En tems de guerre ; les marchandifes de France, & celles qui font exportées de Ruffie pour la France , font char- 
gees fur des vaiffeaux hollandois , ce qui fait que. cette année on ne Voit qu’un vaifleau arrivé à Cronftadt > quoique 


la valeut de çes marchandifes fût de Hv. ferl, 148,753, 
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Ïl fit de cette dernière ville un entrepôt général, 
& le rendez-vous des marchands ruffes & perfans. 
Les Anglois qui venoient de découvrir le port 
d'Archangel , & d'établir une faétorerie à Mof- 
cow , obtinrent du Tzar la permiffion de pañfer 
par fes Etats pour aller négocier en Perfe, & 
pour faire exclufivement le commerce de la mer 
Cafpienne. | 


Jenkenfon fut le premier Angloïs qui navigea 
fur cette mer. Il fe rendit en partié par met, 
en partie par terre jufqu'à Casbin où réfidoit 
le Sophi, qui lui permit en 1561 de commercer 
dans fes Etats. Ce commerce fe continua Juf- 
qu’en 1597, que divers accidens caufés ‘par des 
naufrages & des guerres, en dégoütèrent les 
Anglois. Pendant plus d’un fiècle & demi on ne 
vit aucun de leurs vaiffleaux fur la mer Caf 
pienne. Enfin en 1741 les marchands Anglois 
de Pétersbourg, à la perfuafion du capitaine 
Elton , qui étoit au fervice de la Rafffe , recom- 
mencèrent à trafiquer avec la Perfe par la mer 
Cafpienne , & ïls établirent une faétorerie à 
Reshd dans la province de Ghilan. Mais Elton 
étant entré au fervice de Kouli-kan, & l'ayant 
aidé à bâtir des vaifleaux fur la mer Cafpienne, 
Ja cour de Rue en prit de l'ombrage , & en 
174$ Elifabeth défendit aux Anglois de traverfer 
fes Etats pour faire ce commerce. Nadir Shah 
étant mort en 1747, & le capitaine Elton ayant 
perdu tout crédit par fa mort , la faétorerie fut 
livrée au pillage par un des concurrens au trône, 
& tout le commerce anéanti. 


Les Ruaffes continuèrent à marcher dans [a 
route , que les négocians Anglois leur avoient 
ouverte. Î!ls firent encore un commerce impor- 
tant fur la mer Cafpienne, & ils l’auroient étendu 
plus loin fi leurs caravanes n'avoient été fouvent 
piilées par des Cofaques vagabonds fur le chemin 
d'Aftracan. 


Alexis Michælovitch ayant dompté les Cofà- 
ques, les chemins devinrent plus fürs , le com- 
merce de Perfe qui avoit été fouvent interrompu 
fe ranima, & Aftracan en devint le centre. Des 
marchands de Bucharie , de Crimée, d'Arménie, 
de Perfe, & de lInde même, y venoient trafi- 
quer ; & comme les vaiffeaux des Rufles étoient 
groffièrement conftruits & fujets aux naufrages , 


il appella des conftructeurs d'Amfterdam pour 
p 


avoir dés vaiffeaux plus propres à réfifter. aux 
tempêtes de cette iner orageule. 


Mais tous ces projets s'évanouirent pat une 


fuite de la rébellion des Cofaques du Don ; leurs 
dévaftations anéantirent ce commerce , & quand 
cette révolre fut appaitée , ce furent des marchands 
Âtméniens établis à Aftracan qui lé renouveilè- 
rent, au moyen des factoreries qu’ils établirent 
en Rufie & en Perfe. 
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Le principal établifiement étoit à Schamaki , 


capitale de la prevince de Schirvan ÿ mais cette 
| ville ayant été prife en 1711 parles Lefghis , & 


la fiorerie ayant été entièrement détruire , il 
T . $ A A s 
fallut que Pierre Î. rétablit ce commerce à nou- 


veaux frais , & voici à quelle occafñon. 


Ce prince s'étant approché de fa Perfe avec 
une. armée confidérable , s’empara des provinces 
du Dageftan, Schirvan, Ghilan & Mafanderan, 
dans lefquelles font comprifes toutes les côtes à 


left & au fud de la mer Cafpienne :-elles furent 


cédées formellement à la Rufie en 1723 , & l'em- 
pereur ayant alors une parfaite connoïffance de 
la navigation de cette mer , établit une compa- 
gnie de marchands ruffes pour en faire le com: 
merce. Ses principaux faéteurs étoient à Aftracan. - 
& à Kiflar, mais leurs fonds étoient peu confi- 
dérables , puifqu’ils ne confiftoient qu'en quatre 
cens aétions , chacune de la valeur de 30 liv. fterl. 
On s’apperçut bientôt que la pofféffion de ces 
provinces étoit beaucoup plus onéreufe qu'utile 
à la Ruffie, & limpératrice Anne confentit en 
1732 & 173$ à les rendre au roi de Perfe aux 
conditions fuivantes : 


Que les marchands ruffes conferveroient la li- 
berté de négocier dans tous les ports de la mer 
Cafpienne , fans payer aucun droit. Qu'ils pour- 
roient bâtir des maifons & des magafins par-tout 
où il leur conviendroit. Qu'ils ne feroient fujets 
en aucune façon aux loix du pays , & que tous 
les effets des vaifleaux ruffes naufragés , qu'on 
pourroit fauver , leur feroient rendus. Les pri- 
vilèges de la compagnie furent confirmés par 
Anne & par Elifabeth , mais ce commerce con- 
tinua à languir jufqu'au préfent règne. En 1762 
l'inpératrice fupprima le privilège excluff de la 
compagnie , & permit à tous fes fujets de com- 
mercer avec la Perfe. Deux confuls ruffes furent 
établis à Baku & à Einzelii. Elle ne put empè- 
cher cependanr la contrebande qui fe fair à Sha- 
maki, & dans les autres villes de l'intérieur de 
la Perfe par les marchands Arméniens , qui con- 


noiffant le pays & fachant la langue, ent un 


avantase confidérable fur les Rufles, 


La ville d'Aftracan , bâtie dans une ifle que 
le Volga forme à fon embouchure dans Îa 
mer Cafpienne , peut être confidérée comme lé 
grand entrepôt du commerce qui s'y fait. Par 
le moyen du Volga on y amène aïfément les 
imarchandifes des ports de la Baltique. Quoique 
cette ville ne foit qu’au quarante-feptième degré,, 
le froid y eft extrêmement rude en hiver, & 
pendant deux mois le Volga eît gelé au point de 
pouvoir porter des traineaux fort chargés. Il y a 
fur les bords de ce fleuve de grandes forêts dans 
la province de Cafan , qui fourniffent abondam- 


‘ment des chères pour la conftiuétion des vaif 


ferux deftinés à naviger fur la mer Cafpienne. 


RUS 
: Cette mer a environ fix cens quatre-vingt mil- 
les ( d'Anzleterre ) de longueur , de Gurief à 
Medshetifar , &'elle n’a nulle part plus de deux 
cens foixante millés de largeur. Elle n’a point de 
raarées, & les bas-fonds qu'on y trouve en quan- 
tité ne permettent pas d'y naviger avec des 
Vaifléaux qui tirent plus de neuf à dix pieds 


d'eau, Elle a des courans très- forts , & elt fu 


jette à de violentes tempêtes, commme toutés 
es mers environnées de terres. Les vaifleaux 
tuffes mal conftruits comme ils le font, les fou- 
tiennent difficilement. Ses eaux font faumätres. 


Les pêches en font importantes & fourniffent 
beaucoup de matelots. Les Cofaques d'Ural jouif- 


ent du’ droit de pêche fur les côtes à quarante- | 
fept milles de diftance des deux côtés du fleuve 


Ural ; & les habitans d’Aftracan fur tout le refte 
des côtes qui appartiennent à la Ruffe. Les œufs 
de l’efturgeon & du beluga fourniflent une quan- 
tité de caviar, & le poiffon fec & falé eft un 


article très-important dans la nourriture des Rut- | 


fes. La mer Cafpienns abonde en chiens marins, 
ÿ : É à run 
& l’on en prend une grande quantité. | 


_ Les côtes font partagées entre trois nations, 
les Ruffes , les Perfans & les Tartares. 


Les ports des Rufles font Gurief & Kiffar. 
Gurief eft à l'embouchure du Yaik ou de l'Ural. 
C'eft une forterefle petite , mais bien défendue, 
qui fert à couvrir les frontières de la Ruffe du 
côté des L'artares Kirghis. On n'y compte qu’une 
centaine de mailons , & outre la garnifon il n’y a 
que quelques marchands d’Aftracan qui font un 


voifins. 


Kiflar eft fur la côte orientale & eouvre Îles 
frontières du côté de la Perfe. Autrefois les 
vaiffeaux pouvoient entrer dans le bras du Terek 
qui coule au fud , mais il efk aujourd’hui bouché 
par les fables , & on décharge les marchandifes à 
trente-quatre milles de la forterefle. Kiflar reçoit 
d'Aftracan les marchandifes d'Europe , outre une 
quantité de grains pour l’ufage des colonies que 
les Rufles ont fur les bords du TereK, & pour les 
habitans de la chaîne voifine des monts Caucafe. 
Les habitans commercént’ avec les ports des Per- 
fans, & font de plus la contrebande ave Shamaki, 


commerce eft fort fujet aux infulres & au pitiage, 
de la part des nombreufes troupes de bandits qui 
errent dans ces contrées. 


Il eft difficile de rien dire de pofitif du com- 
merce des Perfans dans ces mêmes pays, vu 
l'état où eft depuis long-tems cette malheureufe 
nation. Les provinces de Shirvan , de Mafende- 
ran , de Ghilan ,: d’Aftrabad font gouvernées par 


’ TT 
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des khans qui relèvent du fophi,& s’en ren- 
dent fouvent indépendans. Ces vicifitudes in- 


fuent fur le commerce qui fleurit ou languie, 
4 4 F 6 Le . y L . 
au gré de ces petits fouverams. Les principaux 


| ports des Perfans fur la mer Cafpienne font 


Derbent dans le Shirvan avec une fortereffe ; 


à Le : - : 
Diet » autrefois très-fréquenté par les Ruf- 
es, 


» Baku, le port le plus commode de toute 
cette mer. On y charge du naphte , du fel, des 
foies crues & des étoffes de foie qui viennent 
de Shamaki, ville du Shirvan , à foixante - fix 
milles de Baku. On fait que cette province eft 


_trés-fertile en foies , qu’on porte dans l’intérieur 


de la Perfe , en Turquie , Georgie & Rufiie. 


 Einzelli eft un mauvais bourg fur la côte de 
fud-oueft, où fe fait cependant un affez grand 
commerce avec la Perfe. Il n’eft qu’à quelques 


milles de Reshd, capitale de la province de 


Ghiland. Les Ruffes ont confervé le droit d'y 
avoir un conful avec trente foldats & une églife 
de leur nation. Ils y débitent avantageufemenc les 
marchandifes d'Europe. La foie & les étoffes du 


: Ghilan font eftimées les meilleures de la Perfe, 


Les ports des T'artares font la baie de Belkan 
& Mangushlak où les vaiffeaux font en sûreté. Les 


 Ruffes vont charger dans le premier du naphte, 


du ris & du coton; & à Mangushlak où fe fair 
un beaucoup plus grand commerce , ils achètenc 
les productions des pays voifins , & même dela 
Bucharie que les Tartares y apportent , comme 
du coton , de la laine filée , des fourrures , des 


| peaux , de la rhubarbe. 
commerce aflez confidérable avec les Tartares | 


Le commerce d’Aftracan pour Îles autres ports 
de la mer Cafpienne confifte principalement en 
draps & étoffes de laine d'Angleterre , de Hol- 
lande , de France , de Siléfie, vitriol, fel , alun, 


| fucre ,. cuirs de Ruffie , aiguilles ; toiles grofières 
de Ruffie , velours, verres & miroirs, papier, 


quelques peaux & pelleteries , un peu dethé, 
des grains , du beurre , des vins, des eaux-de- 
vie , des immeubles de bois , des dents de cheval 


marin, du fer, du cuivre , de l’étain , du plomb, 
: de a quincaillerie , des montres , &c. 


En 177$ 
la valeur des draps exportés fe montoit à cinquante- 


| deux mille fix cents livre fterlings , la cochenilie 
à quatre mille fix cents , l’indigo à fept mille. 
Derbent, & mème Tefflis en Georgie, mais ce | 


On débarque à Aftracan des foies écrues & 
travaillées , mais fur-tout des premières , véuant 


_ des provinces de Shirvan & de Ghilan , ( cet ar- 


ticle fe montoit en 177$ à une fomme de cua- 


|rante-trois mille huit cents livres , ) des peaux 
| d'agneaux de Bucharie , du ris , des fruits fecs, 


des épiceries , des drogues , du fafran , du foufre, 


) de la naphte. Les Indiens & les marchands de 


Kbhivaportent quelquefois à Aftracan de l'or & de 
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l'argent en barres, de la poudre d’or, des pierres 


précieufes & des perles (1}. 


; eu 
Le commerce de la mer Cafpienne étoit fort 
déchu fous les règnes précédens. Mais la fuppref- 


? £ LYS 
fion des monopoles, & divers autres réglemens 


utiles l'ont tellement augmenté , que dans l’efpace 


de quinze ans la fomme des importations & des 
exportations a prefque triplé , comme on peut le 
voir par Le tableau que je joins 1ct. 


Exportations. L. ft. pe g 
176 Importations. 42) GO Total. 78,200 


Balance contrela Rufffe. 6,000 


Da XDORT Live er ns 
Ji Import, 1 463,700 JA des 


Balance en faveur de 
la Rue e Vas 24000 


Export. Liv, fterl. 125,400 
1775 lnportes dns si 189,520 


Balance en faveur de 
ET AE S Se Le 


Commerce avec les 
Georgiens & les habi- 
tans du Caucafett is RPM 


61,280 


10,000 
ARR DRE SEE SOS 


Lotal en 1776 Loi 189,520 


Le commerce de contrebande n’eft pas compris 


dans cé calcul, 


Commerce avec les Turtares de Bucharie & Les 
Chinois. 


Je comprends fous ce titre de commerce avec 
la Bucharie celui que les Ruffes font avec les 
Calmoukes & les autres Tartares au-delà des 
frontières de Sibérie , car ce dernier eft trop 
peu important pour mériter un article à part. 


Les Buchariens qui habitent la partie fud-oueft 
de la Tartarie indépendante , font un peuple fort 
adonné au commerce , leurs caravanes traverfent 
tout le continent de l'Afie , & négocient avec le 
Thibet, la Chine, l'Inde, la Perfe & la Rafie. 
Ily a dans ce dernier empire plufieurs colonies 
de Buchariens qui font établies dans les grandes 
villes des provinces méridionales, & qui entre- 
tiennent une communication avec les marchands 
de leur pays. Les principaux marchés qu'ils fré- 


quentent font Tomsk, Kiatka & Orémbourg ; 


ce dernier eft le plus confidérable , & le commerce 
s’y fait fur tout avec Kaskar, Tasthkent 8 Khiva. 
Dans les chemins qui mènent à ces villes, leurs 
caravanes font expofées à être infulcées par les 
Tartares Kirghis dont elles font obligées de tra- 
verfer le pays ; elles portent en Ruffe de l'or & 
de l'argent , particulièrement des monnoïes de 
Perfe & des roupies des Indes, de la poudre 
d'or (2), des pierres précieufes, & fur-tout des 
rubis, du lapis-lazuli , du coton filé & non filé, 
une grande quantité d’étoffes de coton des Indes 
& de Bucharie , des étoffes mi-foie, du nitre, 
du fel ammoniac , des peaux d’agneaux, un peu 
de foie écrue, de la rhubarbe , de grands trou- 
peaux de brebis & des chevaux (3) ; elles impor- 
tent de la Ruffie , du drap , des cuirs de rouffi, 

es grains de collier , des bijoux , de la quincail- 
lerie , de l’indigo , de la cochenille , &c. 


Le commerce avec la Chine eft fans doute la _ 
branche la plus importante de celui que la Rufie 
fait avec l’Afie ; l’entrepôt en eft aujourd’hui à 
Kiatka ficué fur les frontières des deux empi- 
res ; nous en parlerons à l’article Sibérie : nous 
nous contenterons d'obferver ici qu’en 1777, la 
fomme totale des importations & exportations en- 
regiftrées aux douanes, fe montoit à cinq cents 
foixante - treize mille fix ‘cents foixante - fix livres 
fterlings. Mais fi l’on y comprend la contrebande 
qui eft très-confidérable , on peut évaluer la va- 
leur totale du commerce de la Chine en expor- 
tations & importations à une fomme de pres de 
huit cents mille livres fterlings. 


(19 Tel étroit l’érar général de ce commerce , lorfque M. Coxe a voyagé en Ruffe, maisil doit devenir plus für & plus avan- 
tageux fi, comme on le dit, l'impératrice à conclu un traité avec le Sophi a@uel, Aly Murad Khan, qu'elle a fourenu 
contre fes compétiteurs, Suivant ces relations les croubles de fa Perfe font , en grande partic , appaifés ; le Sophi a envoyé ua 
ambaffadeur à Pérersbourg pour ratifier le traité de commerce avec la Rule ; il a augmenté Les privilèges des marchands 
Rufles; 8 ceux-ci fe font déja procuré us commerce plus étendu dans l’intérieur de la Perfe, dans l'Arménie ; & dans les 
provinces voifines de l'Afie. Voyez le Journai polit, de Hambourg pour l’année 1782. | : 


Les détails qu’on vient de lire fur Le: commerce de la mer Cafpienne font ti incip: elati 3 
3 nt tirés principalement des relations de H 
de Pallas, de Gmelin & de Guldenftædt. He atway ; 


@) serre poudre d'or fe trouve dans le fable des rivières de Bucharie ; ce fut le defir de s’en procuret qui engagea 
mine es ement des marchands Añglois à entreprendre de naviger fur la mer Cafpienne pout aller en Bucharie. Pierre-le- 
rand y envoya des marchands Rules dans le même but. | 
(3) M. Pallas (tome I.) nous a is & | i 
(3) M: Pallas .) nous apprend dans fes voyages que les brebis & les chevaux y font condnits par les Tartares 
kirghis , & au il fe vend annuellment à Orembeurg plus de foixante mille brebis & de dix taille chevaux. g 


D: 
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Da commerce de la mer Noire, de [es ports , exporta- 


sions & importations.— Ports & territoires cédés 
par les Tures à la Rufie, navigation du Dor & 
du Dniéper ; tentatives des Ruffes pour commercer 


par les Dardanelles avec la Méditerranée ; fré-. 


quentes interruptions & état précaire de ce com- 
| nerce. 


_… Pierre-le-grand eft le premier fouverzin de la 
) | Raffie qui ait tenté de s’ouvrir la navigation de la 
_ mer d'Azof & du pont Éuxin , & d’exporter les 
_produétions de fes Etats par ce canal. Ce projet 
favori fembloit fur le point de fe réalifer au moyen 
des victoires qu’il avoit remportées fur les Turcs, 
de la conquête d’Azof, & de la conftruétion de 
-R forterefle de Taganrog ; lorfque tous ces grands 
defleins furent anéantis par la malheureufe cam- 
agne de 1711, qui fe termina par la paix du 
Pruth , paix achetée par la ceflion d’Azof & de 
Taganrog , & par l'abandon du commerce de la 
mer noire. Dès - lors les Turcs ont refufé aux 
Ruffes avec une grande jaloufie de partager avec 
eux la navigation de leurs mers , & cette inter- 
diétion a fubfiité jufques au règne de CatherineIl, 
qui a terminé une guerre heureufe contre les 
Turcs , par la glorieufe paix de 1774. Cette paix 
a valu aux Ruffes la libre navigation dans toutes 
les mers de la Turquie , le droit de pafñfer par les 
Dardanelles , toutes les franchifes relatives au com- 


merce que les Turcs accordent aux nations qu'ils 


favorifent le plus , la poffeflion d’Azof, de Ta- 
ganrog , des trois forterefles de Kinburn , Kertsh, 
& Venicalé , & un terrein très-étendu entre le 
Bog & le Dniéper : elle a obtenu depuis la Cri- 
mée , le Cuban & lifle de Taman. 


On a fait beaucoup de fpéculations fur l’éten- 
due & la valeur du commerce que la Ruffie pourra 
faire dans la mer Noire, & fur la révolution 
quifera la fuite de ce déplacement d’une par- 
tie du commerce de la Baltique en faveur des 
ports de la Méditerranée. On regarde comme une 
chofe sûre que les provinces méridionales de 
Ruffie auront par ce moyen un débouché pour 
exporter le fuperflu de leurs produétions , que les 
vaifleaux Rufles s’ouvriront un commerce avan- 
tageux avec la Crimée , avec les provinces autri- 
chiennes par le moyen de Kilia Nova, avec les 
Turcs à nnnonle , avec les Grecs dans le 
Levant; que les fers de Sibérie, les grains , le 
chanvre , le lin de l'Ukraine & des provinces voi- 
fines arriveront dans les ports de la mer Noire, 
& de-là par les Dardanelles dans ceux de la Mé- 
diterranée , & qu'ainfi la France & l’Efpagne fe 
fourniront de munitions navales bien plus aifé- 
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ment & à meilleur marché que par la route d 
la mer Baltique & de l’océan d ; ord. ; 


Mais comme l’accompliffement d’un projet f 
vaite ne peut être que l'ouvrage du tems, & qu’il 
dépend d’un grand nombre d’accidens qu'il eft 
difficile de calculer , nous ne prétendons point 
décider de la probabilité de fon fuccès , mais 
feulement répandre une plus grande lumière fur 
un fujet aufi compliqué , en propofant des obfer- 
vations empruntées principalement de l’effai de 
Guldenftædt fur les ports des mers Noire & Blan- 
che & de la mer d’Azof. | 


I. Du commerce de la mer de Turquie avant 


la paix de 1774 , avec un état des ports & des 


marchandifes qu'on en exporte. 


Ce commerce étoit principalement entre les 
mains des Grecs, des Arméniens & des Turcs, 
& comme les Ruffes n’avoient point de port , ni 
fur la mer d’Azof, ni fur la mer Noire, Tcher- 
Kask , capitale des Cofaques du Don, étoit le 
lieu où les produétions de la Ruffie & de la Tur- 
quie étoient échangées. Les marchands Grecs & 
Arméniens alloient par mer à Taganrog , où ils 
faifoient [a quarantaine. De-là ils fe rendoient 
avec leurs marchandifes à Tcherkask. Cette ville 
étoit auffi le marché où fe rendoient les marchands 
du Kuban, de la Crimée & de la Ruffe. On y 
portoit fur-tout des vins grecs , des raifins , des 
figues , des amandes , de l'huile, du ris, du 
fafran , des toiles peintes , des étoffes de coton. 
On y achetoit des peaux, des cuirs , des toiles 
groflières , de la quincaillerie, du caviar. En re- 
tournant à Conftantinonle les Grecs & les Ar- 
méniens fournifloient les ports d'Azof & de la 
mer Noire des marchandifes de la Ruffie & de 
l'Europe. . 


Les ports de la mer Noire les plus fréquentés 
par les marchands Grecs & Arméniens étoient 
ceux de la Crimée , Yenikalé une des forterefles 
cédées à la Ruffie, Balaklava , Koslof & Caffa. 
On charge en Crimée des vins, des grains , de 
la laine , de belles peaux d’agneaux noires & gri= 
fes , & du fel. On y porte toutes fortes de mar- 
chandifes de la Rufie & de l’Europe. 


Le port de Taman eft fitué vis-à-vis de celui 
de Yenikalé à l'extrémité du détroit de Caffa ‘à 
fur une petite ifle qui eft à l’embouchure du 
Cuban. Il appartenoit au Khan de la Crimée (1). 
Il fe fait dans ce port un commerce étendu avec 
les Circafhiens du mont Caucafe , les Cofiques 
habitans des bords des rivières qni fe jettent dans 
le Cuban , & les Tartares du défert entre le 


Po 


(x) 11 n'eft pas befoin d’avertir le le&eur combien tout ceci eft changé , depuis la foumiffion des Tartares de la Crimée & 


d’une partie du Cuban à l’impératrice de Ruffie. 


Œcon, polit. & diplomatique, Tom. IF, 


S 
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Cuban & le Don. On y porte les mêmes chofes 
qu'à Caffa , on y achète du miel, de la cire , du 
fel , de fa laine, des peaux de renard , de martres, 
de brebis. 


Les ports des côtes orientales & méridionales 
de la mer Noire font dans les provinces turques 
de Mingrelie , de Georgie, d'Anatolie. Les prin- 
cipaux font Poti , où fe rendent les marchands 
de Georgie; Trebizonde , Cherfon qui n'eft qua 
foixante milles de Tokat, & où les caravanes de 
Perfe s’aflemblent & fe féparent pour fe rendre 
par différentes routes à Smyrne & à Conftan- 
tinople. Sinope , port le plus voifin d'Angora, 
feui endroit connu où l’on trouve ces beaux poils 
de chèvre dont on fait Les excellens camelots qui 
égalent s'ils ne furpaflent pas ceux de Bruxelles. 
Ce poil filé s’achète principalement à Tokat, 
d'où les caravanes l’apportent à Smyrne. Tios ou 
Tilios , où les Turcs ont un chantier pour le ra- 
doub de leurs vaiffeaux , ce qui fait qu’on y vend 
avantageufement des voiles, des cordages , des 
ancres & d’autres munitions navales. 
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Sur la côte occidentale de la mer Moire 1l y a 


outre Kinburn, Varna dans la Bulgarie, à environ 
cent milles d’Andrinople', Kilia- Nova dans la 
Valachie à l'embouchure du Danube , & Akker- 
men à l'embouchure du Dniefter dans la Beffa- 
rabie à foixante milles environ de Bender. Ces 
ports font fournis de laine , de fruits fecs , de 
vins de Hongrie & de Moldavie , de peaux de 
buffles. Le commerce de Varna & d’Akkermen 
peut être augmenté confidérablement par une com- 
munication plus régulière avec Andrinople & 
Bender, & celui de Kilia-Nova pourroit devenir 
d'une grande importance , par la vente des pro- 
duétions de la Hongrie & de l’Autriche , fi la 
jaloufie des Turcs ne génoit pas la navigation du 
Danube. 


Conftantinople & Gallipoli font les principaux 
ports de la mer de Marmora. Les Ruffes y portent 
des pelleteries & des cuirs, des toiles à voile, 
des cordages , des ancres , du goudron, de Ja 
poix , de l'acier, du fer, du poiffon falé, du 
caviar , du beurre , des dents de chevaux marins, 
de la cire, duthé, du mufc, de l’huile de caftor, 
des couleurs , du papier , de la groffe toile, du 
linge, des grains. Ils y achètent de la foie crue 
& travaillée, des étoffes de coton , des moufe- 
lines , des étoffes de Turquie & des tapis, du pail 
de chèvre d’Angora , des vins grecs , de l'huile , 
toute forte’de fruits , des limons , des oranges, 
du tabac , des pipes , des épices, du fafran, de 
l'opium , & d’autres drogues , des perles , des 
pierres précieufes, de l'or & de l'argent. 


IT. Des ports & des territoires cédés à la Ruffe, 
& des villes bâties depuis cette époque par ordre 
de l'impératrice. 
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Les Turcs avoient cédé à la Ruffie: 1°. Le pays 


autour de la mer d’Azof. 2°.Kertsch 8 Yenikalé 


dans la Crimée. 3°. La forterefle de Kinburn. 
4°. Le pays entre le Dniéper & le Bog. 


10, Le diftri& fitué le long de la mer d’Axof 
comprend outre une grande étendue de pays à . 
l'eit & à l’oueft d’Azof, les forterefles d Azof, 
de Taganrog , & de Petrofsk. La première n'a 
plus l’importance qu’elle avoit fous Pierre Le 
branche du Don fur laquelle elle eft bâtie eftra 
préfent tellement embarraflée de fables , que les 
plus petits vaifleaux ont de la peine à y entrer: 
on débarque ordinairement à Taganrog & à Pe- 
trofsk les marchandifes qui étoient autrefois por- 
tées à Azof, & on conftiuit les bâtimens à 
St. Démétri ou à Roftof, d'où ils defcendent le 
Don par une autre branche de ce fleuve. Le port 
de Taganrog n’a que fept pieds d’eau. Il faut que 
les vaiffeaux deftinés pour ce port n’en tirent que 
cinq ou fix. La ville a été rendue plus commode 
par la conftruétion de plufieurs magafins & autres 
bâtimens , pendant la dernière guerre, & on fait 
cas de la falubrité de fon air. ae 


Petrofsk a été bâti pendant la dernière guerr 
à l'embouchure de la rivière Broda, & ce fort 
commande les frontières de Turquie. La fituation 
de fon port eft très-avantageufe , parce qu'il a 
une communication directe avec les ports de la 
Crimée , & qu'il eft plus profond que celui de 
Taganrog. Ces forterefles aflurent parfaitement la 
navigation de la mer d’Azof. Les frontières du 
pays cédé par les Turcs , font gardées par une 
chaine de petits forts qui s'étend de Petrofsk au 
Dniéper. ER 


2°. Les forterefes de Kertsh & de Yenikalé 
fur la côte orientale de la Crimée & près de 
l'entrée feptentrionale du Canal de Caffa , fone 
de a plus grande importance , parce qu'elles com- 


mandent le paflage de la mer Noire à la mer 
d'Azof, 


3°. Kinburn eft le feul port que les Ruffes 
poffèdent fur les côtes de la mer Noire. Il tou- 
che aux frontières aétuelles du territoire rufle, 
& eit fitué à l'embouchure du Dniéper , vis-à-vis 
la forterefle turque d’Otchakof. | 


Cette place étant extrêmement forte pourra 
gêner la navigation du Dniéper en cas derüpture 
avec les Turcs, aufli long-tems qu'elle fera entre 
leurs mains. Kinburn étoit deftiné à être le prin- 
cipal dépôt des marchandifes envoyées des pro- 
vinces que parcourt le Dniéper , mais le port 
n'offrant aucun mouillage afluré à caufe des fables 
mouvans , fa nouvelle ville de Kherfon eft actuel- 


lement le grand entrepôt de ce commerce. 
40, La pofeffion du territoire entre le Bog & 
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le Dniéper ouvre: une communication. aflurée 
entre la mer Noire & les grandes & riches pro- 
vinces au travers defquelles coule le Dniéper; 
ce territoire important & fi effentiel à l’exiftence 
de ce nouveau commerce étoit habité principale- 
ment par des hordes de Tartares errans , & par 
les cofaques Zaporogiens qui habitoient près du 
Dniéper, & en rendoient la navigation très dange- 
reufe par leurs pirateries. 
tiens provinces rufles les plus intéreflées à 
cé commerce font celles qui touchent au Dniéper 
& au Don : fous cette dénomination on com- 
prend les provinces de Smolensko , de Mohilof, 
d'Ukraine , de la nouvelle Rufie, de Bielgo- 
rod, de Voronetz , d'Ukraine-Slobodskaia, & 
d'Azof. Ce vafte pays fournit en grande abon- 
dance toute forte de grains , du chanvre , du lin, 
des cuirs, des mâts , des planches , du miel, de la 
cire , du tabac. L’impératrice a déja fait bâtir 
plufieurs villes dans les pays qui lui ont été cédés 
par les Turcs ; les principales font Kherfon , Ca- 
tharinen-Slaf , & Marianopoli. | 


Kherfon eft fituée fur le Dniéper, environ 
dix milles au deffous de l’embouchure de lIn- 
ulec , & elle eft bâtie principalement de pierres- 
e-taille, On la deftine à être le principal marché 
de ces provinces ; mais fi ce commerce devient 
étendu , ce marché feroit mieux placé dans quel- 
qu'endroit au - deffous de la barre du Dhniéper, 
c'eft-à-dire , à douze milles environ au fud de 
Kherfon. Il y a dans cette ville un chantier pour 
la conftruétion des grands vaifleaux , & l’on y a 
déja lancé plufeurs vaifleaux de guerre & frégates 
auili-bien que des vaifleaux marchands, 


- Catharinenslaf, ou la gloire de Catherine , eft 
bâtie près du lieu où la petite rivière de Kiltzin 
totnbe dans la Samara , & elle doit être la capi- 
tale du gouvernement d’Azof. Il y a une colonie 
de Grecs & d’Arméniens qui font venus de la 
Crimée ; 1l y en a aufli des autres nations qui 
ont. fervi dans la dernière guerre contre les 
Turcs. 


Marianopoli a été bâtie fur les bords de la mer 
d'Azof entre les rivières Mius & Calmius ; ces 
trois villes , aufli-bien que les nombreux villages 
qu’on a vu s'élever rapidement dans un pays qui 
n’étoit habité que par des bandits & des hordes 
vagabondes , font aujourd’hui remplies de Ruffes, 
de Tartares qui ont abandonné leur vie errante, 
8 de nombreux colons la plupart Grecs & Armé- 
niens qui ont quitté pour s’y établir , la Crimée 
& les provinces turques limitrophes. Il faut dire 
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quelque chofe ici du Don & du Dniéper qui 


forment ja communication entre ces pravinces & 


les mers de Turquie. 


Le Don prend fa foutce dans le petit lac de 
St. Jean , près de Tula dans le gouvernement de 
Mofcow ; & après avoir traverfé une partie des 
provinces de Voronetz , de l'Ukraine - Slobods- 
Kaia , & toute la province d’Azof , il fe partage 
près de Tcherskask en trois bras qui fe perdent 
dans la mer d’Azof. Cette rivière fait tant de 
détours , & eft tellement remplie de bas-fonds 
qu'on n'y peut guères naviger qu'au printems 
à la fonte des neiges. Son embouchure eft auffi 
tellement embarraflée de fables , qu’excepté dans 
cette faifon , il n’y a que des bâteaux plats qui 
puiffent pañler dans la mer d’Azof. Les pays que 
le Don traverfe font couverts de vaftes forêts, 
dont les bois font flottés jufques à St.-Déimétri 
& à Roftof , où l’on conftruit des frégates pour 
la mer d’Azof. 


La navigation du Don deviendra très-avanta- 
geufe , fi l'on peut par fon moyen tranfporter 
dans la mer Noire les fers de Sibérie & les mar- 
chandifes de la Chine & de la Perfe. C'étoit par 
ce même canal qu'elles y arrivoient autrefois, 
anfi-bien que les productions de l’Inde. (1) 


Depuis que les Rufles ont acquis une partie 
de la Lithuanie , & le pays.entre le Don & le 
Dniéper, & que les cofaques Saporogiens ont été 
totalement difperfés , le Dniéper coule depuis fa 
fource jufqu’à fon embouchure dans les provinces 
de l'empire. 


OQuonudn cours foit de plus de huit cents 
milles , fa, navigation n’eft interrompue qu'une 
feule fois par une fuite de cataraëtes qui com- 
mencent au - defflous de l'endroit où ce fleuve 
reçoit le Samara , & s'étendent dans une lon- 
guéur de quarante milles. Elles ne font cepen- 
dant pas fi dangereufes qu'on les a repréfentées , 
& on peut les paffer au printems fans beaucoup 
de danger , même avec des barques chargées. 
Dans les autres faifons de l’année on décharge les 
marchandifes à Kemensk vis-à-vis de l'embou- 
chure du Samara ; on les tranfporte par terre 
jufques à Kitchask qui eft à environ quarante milles 
de-là, & onles embarque de nouveau dans cet 
endroit d’où elles defcendent fans interruption 
jufqu’à Cherfon. Si ce commerce prenoit de grands 
accroiflemens , on poufroit avec des frais con- 
fidérables rendre ce fleuve navigable malgré les 
cataractes , dans toutes les faifons de l’année. 


EE  eeqeeemeeeq eee ET CU 


(1) On envoie quelquefois le fer de Sibérie & les march 


Volga; celles de Perfe font rranfportées auffi jufqu’à ce fleuve 
ë n’y a plus qu’un trajet de quarante milles. 


andifes de la Chine par le moyen de divers canaux jufqu’au 
, au travers de la mer Cafpienne ; du Volga jufqu’au Don, 


S’2 
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IV. A l'égard des progrès que les Ruffes ont 
fait jufqu’ici dans l’établiffemenc d’un commerce 
entre les.ports de la mer Noire & de la Médi- 
terranée, nous obferverons que l’impératrice afin de 
l'encourager, a diminué les droits d’entrée & de 
fortie , & contribué à former une compagnie pour 
le commerce de la mer Noire. 


D'abord après la paix de 1774, quatre vaif- 
feaux marchands firent voile de Pétersbourg 
avec une cargaifon confiftant en fer , en lin, en 
chanvre, en toiles à voiles, en peaux, &c. Cet 
armement fe fit aux frais de l’impératrice qui en 
abandonna tous les profits à la nouvelle compa- 
gnie. Mais la jaloufie des Tures fit échouer cette 
entreprife ; ils empêchèrent fous divers prétextes 
ces vaifleaux de pafler des Dardanelles ; les car- 
gaifons furent vendues dans le Levant & dans la 
Méditerranée , & les vaifleaux s’en revinrent 
fans avoir rempli leur principal objet. De nou- 
veaux troubles qui s’élevèrent au fujet de la Cri- 
mée , empéchèrent jufqu'en 1779 qu’on ne formäât 
de nouvelles entreprifes de ce genre ; mais depuis 
la paix conclue cette année-là entre les Rufles 
& les Turcs, plufieurs vaifleaux grecs portant 
pavillon ruffe & venant d’Azof & de la mer Noire 
ont paflé librement les Dardanelles : & ce com- 
merce a encore augmenté depuis que la Rufie 
pofféde la Crimée. 


. Un navire ruffe dont l'équipage étoit au fer- 
vice du gouvernement , chargé de bœuf falé, 
partiten 1780 de Kherfon pour le port de Toulon, 
& on le laiffa paffer aux Dardanelles. Bientôt apres, 
cinq autres vaifleaux chargés de fer , ont fait des 
voyages heureux jufques à des portside Archi- 
pel. Enfin, au mois de novembre 181 , un pa- 
reil nombre de vaiffeaux devoit partir de Kherfon 
pour la France avec des chargemens de chanvre 
& de tabac. Tel étoit en 1781 ce commerce 
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naiffant , que quelques auteurs ont repréfenté 
comme capable de caufer une prompte révolu- 
tion dans le commerce général de l’Europe (1) 3 
& il reftera encore dans cet état d'enfance auffi 
long-tems que les Turcs conferveront la domina- 
tion fur leurs mers. Ce peuple jaloux s oppofera 
ouvertement ou fecrètement aux progrès des 
Rufles , & ne leur accordera jamais volontiers le 
libre paffage des Dardanelles , quoiqu'ils y aient 
confenti par le traité humiliant de 1774. Ce fera 
probablement une fource de diffentions perpé: 
tuelles qui ne pourront finir que par des guerres 
fanglantes & opiniatres , & pendant tout ce tems- 
là un commerce foumis à fi grand nombre d’acci- 
dens , ne fauroit être jamais bien étendu. 


Ce font ces évènemens qui pourront feuls nous 
apprendre fi l’efpèce de traité conclu entre l+ 
Ruffie & la Porte en 1784, fera plus durable que 
les traités précédens , ou fi les mêmes caufes ne 
continueront pas à produire les mêmes effets. Les 
principaux articles de ce traité font les fuivans : 


Liberté de commerce dans tous les Etats du 
grand feigneur , tant par mer que par terre, fans 
aucune reftriétion. Les capitulations ou accords 
avec les nations françoife & angloife , feront les 
mêmes pour la nation ruffe. Abolition de tout 
monopole qui pouvoit gêner la vente ou l'achat 
de toute efpèce de marchandife. Secours pour 


tous les vaifleaux en danger. Droits fur toutes 


les marchandifes d'importation ou d'exportation 
fixées à trois p. 5. Tarif général & uniforme dans. 
tous les Etats du grand-feigneur. Toute autre 
efpèce d’impofitions abolie. Paflage libre de toutes 
les produétions rufles 8 même des autres pays ,' 
chargées fur des navires portant le pavillon de 
cette puiflance, fans aucun frais de £ranfic. Ex- 
portation libre des marchandifes jufqu’alors prohi- 
bées , comme ris , café, huile, foie , &c..... 


(1) » Catherine IT., dit un auteur , va donc ouvrir une ancienne route du commerce le plus vafte & le plus riche qui fe 
foic fait furlaterre. Ses ports dans la mer d’Azof & fur la mer Noire peuvent devenir le centre de tous les échanges du 
nord & du midi, & les provinces méridionales de fon empire jouiront d’un débouché avantageux & facile , dont ellesont 


manqué jufqu’ici pour l'écoulement de leurs produdions, » 


» Concluons que de quelque manière que la Ruffie exploite fon commerce de la mer Noire , foit par elle-même , foit par 
le fecours des étrangers, fon avantage le plus réef doit confifter dans un écoulement facile & rapide de fes produétions 
méridionales. Ces produétions font les fuifs , les cires, les chanvres, le lin , les cordages , les tabacs, le fer & le cuivre. 
La plus grande partie ne fera plus le tour de l’Europe pour parvenir en Efpagne , en Italie & dans les ports de la Mé- 
diterranée ; & le petit nombre des autres formera de nouveaux objets de débit pour ces pays ; qui n’ont pas eu jufqu'ici 


lPufage de s’en fournit , coinme le fer & le cuivre. » 
ü ; PTE: $ É 
Ces vaftes projets font anéantis par la réflexion fuivante. 


» Au fefte, les befoins & les facultés d’une nation étant naturellement bornés , le gouvernement ruffe devra mettre des 
limites à fes communications par la mer Noire , afin qu’elles ne préjudicient point à celles de la Baltique. Ces deux 
commerces doivent fe balancer fans fe nuire, enforte que la prééminence refte toujours attachée au plus ancien. »> 

Plufieurs perfonnes penfent que ce n’eft pas un grand mal pour la Ruffie qu’il y ait des obftacles au progrès de fon 
cominerce dans la mer Noire. Ses denrées font de néceilité , & non des objers de luxe. On les confommera toujours lors 
même qu’on n’augmentera pas la facilité de les exporter , & l'accroiffement du commerce de la mer Noire fera la dimi- 
aution de celui de la Baltique. Les tranfports font à fi bon marché en Ruffie, & la navigation intérieure y a été cellemenc* 
facilitée, qu’on peut conduire les produétions de: fes provinces les plus éloignées dans les ports de la mer Baltique, fans 
en hauffet beaucoup le prix. 11 n’y a donc pas de mal qu’elles paifent aufli par beaucoup de mains , puifque la Ruffie 
les vend encore à meilleur marché qu’on ne pourroit fe les procurer par-tout ailleurs. Rendre cette exportation plus face 
& moins coëteufe encore, ce feroit évidemment faire gagner le marchand évranger à fes propres dépens. | 
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Garantie contre les’ corfaires Barbarefques. Le 
droit de bâtir des maïifons , magafins & poftes 
pour l’avantage du commerce: Plufieurs autres 
articles , au nombre de quatre-vingt-un, tous 
très-favorables au commerce ruffe. 


… En un mot le commerce des Ruffes. dans ces 


contrées, , ne peut avoir de bafe folide que quand | 


l'impératrice aura une flotte fur la mer Noire fu- 
périeure à celle de fes rivaux. L'accompliffement 
d'un projet fi grand & fi utile à la nation fera 
eut-être le fruit de l’acquifition qu'elle viént 
Re Pre de la Crimée & du Cuban, qui lui:a 
valu celle d’une grande étendue de côtes & du 
port avantageux de Caffa. ou 


47% 


tant à la fomme de fept cents trente-cinq mille 
cent dix-fept roubles, ou environ xrois millions 


neuf cents mille livres tournois ; & que ces car- 


gaifons étoient compofées de fer, de toiles grof- 
fières , de beurre , de caviar , de cuirs, &c. 


SECTION VII 


De la navigation intérieure & des canaux de la 


Rañfe. 


Il n’eft aucun Etat dont la navigation intérieure 
foit auf étendue que celle de la Ruffie, On y peut 
conduire des marchandifes par eau , à une diftance 
de quatre mille quatre cents foixante-douze milles, 
depuis les frontières de la Chine , jufqu’à l’éters- 
bourg, fans autre interruption que celle d’un 
efpace d'environ foixante milles. On peut auf 
tranfporter les marchandifes fans les débarquer 
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| une feule fois depuis Aftracan jufqu’à Pétersbourg;, 


“dans une étendue de mille quatre cents trente- 
quatre milles (r). 


La communication par eau entre Aftracan & 
Pétersbourg, ou, ce qui eft la même chofe, 
entre la mer Cafpienne & la mer Baltique , eft 
formée par le moyen du fameux canal de Vishnei- 
Voloshok. 519 : fe 


. Ce grand ouvrage, commencé & fini fous le 
règne de Pierre 1 a été tellement perfectionné 
par les ordres de l’impératrice régnante , que les 
Vaifleaux employent la moitié moins de tems 
ue ci-devant à faire le trajet d’Aftracan à Péters- 
ourg. 


Pour opérér cette jonétion des deux mers , il 
falloit établir une communication entre la T vertfa 
qui fe jette dans le Volga, & par cenféquent 
dans la mer Cafpienne, & la Slina, qui fous le 
nom de Mafta, de Volcof & de Néva, coule 
dans Ja mer Baltique ; c’eft ce qu'on a obtenu par 
le moyen du canal de Vishnei-Voloshok. | 


Nous n’entrerons point dans le détail de éclu- 
fes , des réfervoirs , & des terrains qu'il a fallu 
couper pour confominer ce grand ouvrge. Quel- 
ques lacs qui fe font trouvés fur la route en ont 
facilité l'exécution ; comme le lac Ilmen, par 
exemple , près de Novogorod , &c. 


On a projeté dernièrement de couper un canal 
du lac Ladoga jufques à la Duna , & de joindre 
ainfi la mer Blanche avec la mer Baltique , pour fa- 
ciliter le commerce intérieur entre Archangel & 
Pétersbourg , & l’on à même déja mis Ja main à 
l'œuvre. 


Le grand projet de joindre la mer Cafpienne & 
la mer Baltique avec la mer Noire par le moyen 
du Don & du Volga, étoit un des plans de Pierre- 
le grand. Ces deux fleuves s’approchent tellement 
l’un de l’autre dans la province d’Aftracan , qu’ils 
ne font plus qu’à quarante milles de diftance | & 
deux ruiffeaux dont l’un fe jette dans le Don & 
l’autre dans le Volga , ne font féparés que par un 
intervalle de cinq milles. Si l’on pouvoit les rendre 
navigables & les Joindre par un canal , il exifte- 
roit dès- lors une communication entre les trois 
mers. Pierre 1 envoya dans cette vue Perry , in- 
génieur anglois, fur les lieux , & on commença 


| à travailler fous fon infpection : mais après avoir 


——— ——  —  —  ———  ———— 


(1) On trouve dans les Nouv 
aux frontières de la Chine; 


& le Tigil, qui a fa fource dans les montagnes qui féparent la 
difes à travers un terrein élevé qui a environ cinquante-deux mi 


& nous nous contenterons de dit 


elles Découvertes des Ruffes une courte defcription de la navigation intérieure de Tobolsk 


e ici qu'à Tobolsk les barques remontent le Tobol , le Tura 
la Sibérie de l'Europe. Du Tigil on tranfporte les marchan- 
Iles de largeur jufqu’à la rivière de Tchuffovaia ; là , on 


zernbarque les marchandifes ; on defcend cette rivière jufqu’au point où elle fe jete dans le Kama , qui fe joint aves le 


Velga un peu au-defflus de Cafan. 
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coupé les terres dans l'étendue d’un mille & demi, 
on abandonna ce projet dans la fuppofition qu'il 
étoit impraticable. L'impératrice régnante l'ayant 
repris, & ayant chargé le profefleur Lewitz de 
fon exécution , on alloit commencer à y travailler , 
lorfque cet infortuné fut maffacré inhumainement 
par le rebelle Pugatschef. La diftance des deux 
ruiffeaux n'étant que de cinq milles , la plus grande 
difficulté feroit de creufer leur lit, & d'y con- 
duire aflez d’eau pour les rendre navigables ; mais 
le Don étant peu éloigné du Volga , & les tranf- 
ports par terre étant à très-bon marché & faciles 
dans ce pays , on peut croire que les avantages 
qu'on retireroit de ce canal dédommageroient 
difficilement de la dépenfe. 


GE CÉTUEO NV FI 
Des mines . de l'empire de Ruñie. 


. La couronne pofsède toutes les mines d'or & 
d'argent qui font en Ruffie , & un petit nombre 
de mines de cuivre & de fer. 


1°, La plus ancienne mine d’or qu’il y aït en 
Ruffle eit celle de Voetsk près d’Olonetz , entre 
le lac Onega & la mer Blanche. Son produit ne 
dédommagéant pas des frais de l'exploitation , elle 
a été négligée pendant plufieurs années ; mais en 
1772 on à recommencé à y travailler , & depuis 
cette époque elle a fourni annuellément environ 
deux cents cinquante pouds. (1) de cuivre, & 
deux ou crois livres de poudre d’or. 


:2°,.Les mines d’or découvertes après ceile-là , 
font celles de Catharinenbourg., dont le produit 
annuel: n’a.jamais furpaflé deux cents livres d’or, 
& eft ordinairement beaucoup moindre. 


--39, Les plus riches mines d'argent font celles 
de, Golivan -entre! l'Oby & lirtish ; près des 
montagnes qui- forment les frontières de [a Si- 
bérie , du côté du pays des Calmoucks chinois. 
Ces mines furent découvertes en 1728 par Niki-: 
tich Demidof , & il les fit valoir pendant quelque. 
tems, à fon profit comme des mines de cuivre. 
On foupçonne qu'il en tiroit l'argent en fecret 
jufques en 1774 , que craignant fans doute d’être 
trahi, il communiqua cette découverte à l’impé- 
ratrice Elifabeth qui en mit la couronne en pof- 
fefion: Ces mines font connues fous le nom gé- 
néral de Colivan , du nom d’un village où l'on 
fondoit autrefois la mine. Elles peuvent être ap- 
pellées avec juftice le Potoft de la Ruffie. Elles 
ont produit en effet de 1749 à 1762, de huit mille 
à feize mille livres d'argent De:763 à1769 vingt à 
trente mille, & dépuis cette année jufques à1778, 
quarante mille jufques à quarante-huit mille, Cet 
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argent eft mêlé de trois fur cent de parties d'or 
dont on fait la féparation dans, les fourneaux 
de la fortereffe de Pétersbourg. Le produit total 
de ces mines depuis leur découverte jufques en 
1771, fe montoit à quatre cents mille livres d'ar- 
gent , & à douze mille fept cents vingt livres 
d'or; & depuis 1771 ont peut compter que leur 
produit annuei va au-delà de quarante-quatre mille 
livres d’argent , & d'environ douze cents livres 
d’or. d ns LE PAU 
» 


Les mines & les fonderies de Colivan occu= 


pent environ quarante mille ouvriers ; outre les 
payfans des diftrits de Tomsk & de Kufnetz qui 
au lieu de payer la capitation en: argent, coupent! 
du bois , font du charbon, & portent la mine 
dans les fonderies. !” APT 


Les dépenfes de l'exploitation qui fe payoient: 
autrefois par la couronne , & qui diminuoïent 
beaucoup les profits ont été fupptimées én 1765, 
& tout le produit des mines ft pur profit. La 


A À ° . 
même année on a établi une monnoiïe à Suzunsk 


A 2: _- » s, _ 
où l’on frappe des efpèces avec le cuivre ‘que 


fourniffent les mines de ‘Colivan , éuivre dont la: 
plus grande partie avoit été inutile jufques alors 
Les pièces qu'on y bat font d’ün, deux, cinq! 


ou fix copecks ; & fe montent anñuellémenr à 


une fommé de cinquante mille livres fterlings qui 
eit'fufifante pour payer tous les frais. On fond: 


auffi l'argent fur les lieux , d’où ‘on l'envoie fur 


de grands traineaux à Pétersbourg ; au commen- 
cement & au milieu de l'hiver. 04 22 91 


: 4%, Les mines: d'argent de Nershinsk ouvertes 
en 1704, font fituées dans la Daurie-ou là pro-. 
vince fituée au fud-eft:de: la Sibérie, entre les: 
rivières Shilka & Argoun. Elles font en grand. 
nombre. Leur'revenu annuel peut être eftimé de: 


feize mille livres pefant d'argent. La mine étant 
fort riche en plomb ; & conténant très-peu d'ar- 
gent , ce dernier métal en eft aifément féparé. 


Plufieurs millions de pouds de plomb reftent 
fur les lieux fans qu'on en faffe ufage , à la ré- 
ferve d'environ quatorze ou dix-huit mille, doñt 
on a befoin chaque année pour extraire l'argent 
du cuivre dans les fonderies de Colivan. Il! en 
coûteroit trop pour voiturer ce:plomb dans l'in- 


térieur de l'empire, & il eft défendu de le porter 


à' la Chine. un # | 


e 38. 


Ces mines & les fonderics'occupent environ dixs 


neuf cents ouvriers étrangers libres , entré mille 
& dix-huit cents criminels, & onze mille pay- 
fans rufles dudiftriét de Nershinsk. La dépenfe 


annuelle eft eftimée de quatorze mille huit cents 


livres fterlings. Shh 


(:) Le poud pèfe quarante liv. de Rufie, ou trente liv. d'Angleterre 


M put 
19. On a découvert quelques mines qui don- 
nent de l'argent dans-le diftriét de Krafnoyark, 


‘ai de la Lena, entre les rivières de Vins & de 


entfei. 


L'or de Catharinenbourg coûte quarante gui- 
nées: par livre: d'exploitation , & quand il eft 


monnoyé , il, produit 68 liv. fterl. 5. fchel.; en- : 


forte que le bénéfice n’eft pas confidérable. Celui 
qu'on fait fur l'argent des mines de Nershinsk 
pont 


à 
de Colivan eft par profit , comme je l'ai ob- 
ferve. La couronne ne pofsède à préfent que peu 
de mines de cuivre & de fer. 


) Les forges du difiriét feptentrional d'Olonetz 
fourniffent annuellement entre huit à dix mille 
pouds de fer pour l'artillerie, & quinze mille 
de fer-en barres. Celles des monts Ural occu- 
pent annuellement au-delà de dix - fept cents 
ouvriers & de vingt-fix mille huit cents payfans. 
Elles rendirent en 1772, quatre cents vingt-trois 
mille neuf cents quatre-vingt fepr pouds de fer, 
déitiné principalement au fervice de terre & de 
mer. Celles de Kamensk donnèrent la même 
année quatre-vingt treize mille pouds de fer pour 
l'arcillerié , huit mille cent foixante - douze en 
barres. HER | 


Quatre fonderies de cuivre à l’oueft des monts 
Ural , & trois dans la Permie ne produifirent en 
1772 que treize mille huit cents foixante-huit 
pouds de-cuivre. La couronne à une monnoie à 
Catharinenbourg , où l’on bat des pièces couran- 
tes en Ruffie avec le cuivre provenant des mines 
-de la couronne & des particuliers. Cette monnoie 
eft tranfportée par eau à Mofcow , Pétersbourg 
& ailleurs. | | 


. A l'égard des mines qui appartiennent à des 
particuliers , elles font la plupart dans les monts 
Ural, & produifent une immenfe quantité de 
cuivre & de fer. 


Ces montagnes contiennent cent cinq fonde- 
ties , dont cinquante-fix pour le fer , trente - fept 
pour le cuivre , & le refte pour l’un & l’autre de 
ces métaux. Une partie des payfans appartient aux 


VOA ; une partie à la couronne. Le nom - 


re employé aux mines eft de quatre-vingt quinze 
mille. En 1772 elles rendoient cent trente mille 
cent foixante- neuf pouds de cuivre , & quatre 
millions cinq cents cinquante-huit mille fept cens 
dix-huit de fér. On prend toujours cette année 
pour faire cette eftimation , parce qu'elle a pré. 
cédé immédiatement la révolte de Pugatschef qui 
détruifit une partie des forges & des fonderies , 
 & il à fallu du tems pour les rétablir. 


Les propriétaires des mines payent quatre co- 
peks à la couronne pour chaque poud de fer fon- 
du , outre cinq copeks pour les droits de fortie, 


eaucoup plus , & l'or & l'argent de celles 
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| À l'égard du cuivre , ils font obligés d’en vendr 


la moitié à la couronnne au bas prix d’une liv..ft 
2. f. le poud..Ïls vendent le refte à-la couronne: 
ou fur les lieux, fur le pied d’unellivre fterl. 14€ 
le poud , à Mofcow. pour 2 liv. 2 fols ; ou à Pé- 
tersbourg pour 2 liv. 4 f. 


On bat annuellement à Catharinenbourg de la 
monnoie de cuivre pour la valeur de 400,occ I, ft. 
Un poud de ce métal coûte à la couronne une liv. 
fterl. 6 den. & il lui vaut en monnoie 3 liv. fterl, 
4 fols. " AU 


Il réfulte de ces calculs, que le revenu annuel 
de Ja couronne de Ruffie fur les mines & les droits 
fur le fér, eit comme il fuit : 


Profits fur la monnoie de Cathari- 


henbourg 12 Vo ftérl 1398267627) 0 
44,000 livres d'argent ; & 1200 fiv. t: 

d’or, qui font le produit annuel 

des mines de Colivan en mon- 

Hoterrendent: 21137 % Hit 12821644 


16,320 liv. d’argert , & 160 d’or 
des: mines de Nershinsk. , . . 71,194 8 


Forges de la couronne. . . . . 32,529 16 
Droits fur 4,558,718 pouds de fer | 
fondu ASS tn, 2 136,400 


liv. ft. 679,182 13 
S'É CE ONUTX 


Des loix , du code pénal , des tribunaux & des 


collèges d’adminiftration. 


D'après les anciennes loix, les criminels aufi-bien 

A s ® 22e 0 / . . 

que les raitres , étoient exécutés en public. Mais 

par un édit de l’impératrice Elifabeth , certaines 

peines corporelles furent fubftituées à la peine 
de mort. | 


Selon les loix pénales qui font aujourd’hui 
en vigueur , les criminels font punis comme il 
fuit. 


Ceux qui font convaincus de haute trahifon 
font décapités , ou condamnés à une prifon pers 
pétuelle. 


Les criminels condamnés ci- devant à mort 
font tenaillés aux narines ; marqués au vifage , & 
reçoivent le Knout, après quoi ils travaillent le 
refte de leur vie aux mines de Sibérie. 


Ceux qui font coupables de moindres crimes 
font , ou fouettés , ou tranfportés dans les colonies 
de Sibérie , ou condamnés aux travaux publics 
pour un certain tems. On envoie aufli aux colo- 
nies de Sibérie Jes payfans que leurs feigneurs 
peuvent bannir arbitrairement, en déclarant feu- 
Jement la mature de leur délir, | 
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Tous les criminels qu'on tranfporte font en- 
voyés au lieu de leur exil en automne & au 
printems. Ils font conduits en partie pat eau, 
en partie par terre, enchainés deux à deux , & 
attachés à une longue corde. La nuit on les loge 
dans des maïfons féparées , & ils font gardés 
par les foldars qui les accompagnent. Quand 
toute la bande eft arrivée à Tobolsk , le gou- 
verneur diftribue ceux qui favent des métiers à 
divers maitres de la ville , il en envoie d’autres 
travailler comme efclaves à la campagne. Le refte 
eft conduit jufqu'à Jrkutsk, & le gouverneur en 
difpofe de la même manière. Ceux qui ont été 
condamnés pour crimes capitaux font envoyés 
aux mines d'argent ou aux forges de Ners- 
chink. | 


Les voyageurs qui ont été en Ruffe avant le 
règne d'Elifabeth , conviennent tous de la févé- 
rité exceflive des divers genres de fupplices qui 
y étoient en ufage. Mais, dit M. Coxe , » quai- 
que nous nous joignions à tous les amis de l’hu- 
manité pour nous féliciter de ce que plufieurs de 
ces fupplices ont été abolis, nous ne faurions 
‘foufcrire aux éloges donnés à la fupériorité du 
code pénal établi par l’édit d’Elifabeth que l’on 
fuppofe avoir entièrement fupprimé la peine de 
mort dans tous les cas , excepté le crime de haute 
trahifon. » 


» Cette ordonnance d’Elifabeth a donné lieu , 
non-feulement à l’ingénieux Voltaire , mais même 
au judicieux Blackftone , de citer cette princeffle 
comme un modèle de clémence en matière de 
légiflation (1). Cependant quoique on ne puifle 
nier que la peine de mort ne foit infligée trop 
fréquemment dans plufieurs pays , on peut affurer 
que les modifications apportées aux loix crimi- 
nelles par l’édit d’Elifabeth ne font pas moins 
défeétueufes quant à la convenance , qu’illufoires 
quant à l’adoucifflement des peines qu’on fuppofe 
en être l'effet. » 


» À {es confidérer d’abord du côté politique 
& de la convenance, quand nous fuppoferions 
avec les auteurs cités , que cet édit a été obfervé 
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à la lettre, & que pendant quarante ans aucun 
criminel n’a fubi la peine de mort dans toute 
Pétendue de la Rufie ; on ne pourroit confidérer 
cette douceur exceflive quand il s’agit de crimes 
atroces , que comme une injure des plus graves 
envers la fociété. En rompant cette barrière de 
la crainte de la mort, la plus forte fans doute 
qu'on puifle oppofer au crime, on détruit la 
fauve-garde la plus fûre des vies & des propriétés 
des bons citoyens , & on affoiblit chez eux ce 
fentiment de fécurité qui naît de la feule protec- 
tion des loix & qui les attache à la patrie. » 


Nous avons difcuté à l’article PEINES cette 
grande queftion , des avantages ou des inconvé- 
niens de la peine de mort. Voyez cet article. 


M. Coxe ajoute : » quant à l’autre obfervation 
fondée fur ce que cette clémence tant idmirée 
n'eft qu'une clémence apparente & illufoire , ce 
n'eft pas une affaire de fpéculation qui puifle être 
conteftée , c’eit une vérité fondée fur des faits 
indifputables. En effet , quoique les loix pénales 
de Rufie ne permettent plus de prononcer ex- 
preffément la peine de mort contre les criminels, 
ils la fubiffent fouvent par le fait, puifque les 
peines prononcées en plufieurs cas l’entraînent 
néceflairement avee elles, & ne fervent même 
qu'à prolonger les horreurs d’un fupplice dont 
l'humanité doit faire defirer de hâter la fin. Quand 
on penfe que plufieurs criminels périffent fous le 
knout, ou de fes fuites, que d’autres ne peu- 
vent réfifter à la fatigue d’un voyage de quatre 
miile fept cents foixante-feize milles, qui fépa- 
reut Pétersbourg de Nerfchink (le lieu le plus 
éloigné de la Sibérie), & que le refte eft bien- 
tôt emporté par le mauvais air de ces mines, ou 
par les travaux auxquels ils font condamnés , il 
fera difficile de voir autre chofe qu'une lente & 


| douloureufe exécution dans le fort auquel on con- 


damne ces êtres infortunés. 


» En effet, depuis la promulgation de cet édit 
de grace, il ne s’eft pas pañlé une feule année : 
que plufieurs grands criminels n'aient été mis à 
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(x) M. Coxe dit dans une note : » Selon Voltaire, la crainte d’un châtiment & d’un travail pénible qui renaïffent rous 
les jours , fait plus d’impreffion fur la multitude que la terreur de la mort. Il ajoute que les criminels font employés 
utilement à des travaux publics. Je répondrai fur le premier point, que la terreur de la mott a toujours été regardée 
comme la plus grande des craintes qui puiffent opérer fur Pefpric des hommes , &c que fi celle des travaux publics peuc 
faire une égale impreflion , ce n’eft pas lorfque les criminels qui y font condamnés font fouftraits à rous les yeux & font 
envoyés en Sibérie. Des peines infligées dans des lieux fi éloignés font comme ignorées du peuple, fon imagination 
n'en eft point frappée. A l’égard de Putilité que Le public retire des malfaiteurs, f cette punition ne fuffit pas pour con- 
tenit les meurtriers , par exemple , Le public n’a pas fujet de s’en féliciter , & le légiflareur lui fait payer bien chèrement l’a. 
vantage qu’il peut y trouver. » 

» Je dirai de même au chevalier Blackftone qu’il eft difficile de répondre à fa queftion, fi La Ruffie étoit mieux gou- 
vernée avant Elifabeth & Catherine que fous ces deux impératrices qui ont aboli la peine de mort. Il faudroit pour cela 
avoir une lifte des crimes commis pendant une longue fuite d'années fous l’une & l’autre légiflation, & en taire une 
comparaifon exaéte, Mais d’ailleurs ce raifonnement fuppofe un fair qui n’eft point vrai ; favoir qu’aucun criminel n’a fubi la 
peinc de mort depuis l'avènement d’Elifabeth au tiône. Je fuis arrivé en Ruffie, prévenu de l’idée qu’on n’y punifloit perfonne 
de mort. Je fus bientôt défabulé par un étranger qui répondit à mes queftions fur ce fujet. » On ne décapite ici, ni ne 
æ pend les malfaireurs , mais ils reçoivent fouvent le knout jufqu’à ce qu’ils en meurent, > 


mors 


_mott en vertu d’une fentence qui pronoñçoit 
une autre peine. Et peut-être que fi on avoit le 
tableau de toutes ces exécutions , on trouveroit 


que, malgré la douceur apparente de ce code. 
pénal , il n’y a pas moins de malfaiteurs mis à 


mort en Ruffie que dans les pays où les peines 


donc évident au leéteur que les’ peines capitales 


ont êté confervées par le fait en Rufie , que cela 


a été trouvé néceflaire , & que tout ce quiena 


réfulté , c'eft qu'on a affoibli le frein falutaire que. 
î CRE, ue à 4 | 
la terreur d’une mort certaine & prompte oppo- 


foit aux crimes qui attaquent le plus ouvertement 
la fociété. » … 


Les panégyriftes d’Elifabeth auroient eu de plus 
grands doutes encore für faclémence, s’ils avoient 
fu qu'elle conferva expreffément l'ufage barbare 
de Ja queftion, peur extorquer les aveux des 
perfonnes accufées de trahifon. 


_ Ce n’a été qu'au moment où Catherine IL. ef 


montée fur le trône , que cette affreufe torture , 
PE : PL: à PAS 4 
& route efpèce de torture ont été profcrires 


| dans lés tribunaux. 


-_ À l'avènement de Catherine IT , les loix de 
Rufie n'étoient qu'un vrai cahos , rudis indigef- 
taqgue moles. Elle comprit la nécefité preffante de 
les corriger & de les réformer. Les tribunaux 
devoient fe conformer aux règlemens & aux Îta- 
 tuts’ d Alexis Michælovitch (1) , qui manquoient 
abfolument d'ordre & de précifion , & aux uka- 
Jes ou décrets impériaux rendus par Pierre I. & 
de fes fuccefleurs qui étoient extrêmement nom- 
Dreux , & fe contredifoient fouvent fur des points 
très-importans. | 


Le vafte empire de Ruffie étoit partagé en un 


petit nombre de gouvernemens très - étendus. 
Chaque gouvernement étoit foudivifé en pro- 


vinces , & chaque province en cercles ou diftriéts. 
IL y avoit un gouverneur pour le gouvernement: 


général , un vayvode & fes officiers pour chaque 
province qui formoient ce qu’on nommoiït une 
chancellerie | & un vayvode ou juge inférieur 


pour chaque diftriét, 


Les abus qui réfultoient de cette diftribution 
Be peuvent être mieux connus que par le paflage 
fuivant du manifeite que l’impératrice à mis à 
ads ee de la première partie de fon nouveau 
Code. É 
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=» Nous trouvons que plufieurs gouvernemens 


ne font pas aflez pourvus de tribunaux & d’of- 


ficiers de juitice. proportionnellement à leur éten- 


due ; que non-feulement les affaires. de finance 


& de police, mais auffi les procès criminels & 


civils reflortiflent à la même cour , qui eft chargée 
| capitales font admifes par les loix. Il paroïtra | de /adn tif pouver n 

ces & les cercles ou diftriéts font fujets aux mê- 
mes inconvéniens ; Ja chancellerie du vayvode 


de J’adminiitration du gouvernement. Les provin- 


étant la feulé cour qui prenne connoiffance de 
tant d’affaires & d'affaires de nature fi différente. 
Les abus qui naïffent de-là ne font que trop 
manifeftes. Ce font d’un côté des délais, des 
omiflions , des vexations , effets néceflaires d’une 


_conftitution fi mal entendue & fi détectueufe, 


où une. affaire nuit à l’autre ,& où lon n’en 
peut expédier qu'une partie. D'un autre côté les 
délais engendrent les chicanes & encouragent aux 
crimes , parce que l2 peine ne fuivant le crime 
que de loin, la crainte qu’elle eût infpirée fi elle 
eût été plus prompte n’eft plus un frein fuffifant 


pour les coupables , & les appels fans fin qui fe 


font d'un tribunal à un autre font un obftacle per- 
pétuel à la diftribution de la juitice (1) » 


\ 


Mais le plus grand mal qui en réfultoit pour 


le peuple, étoit l'autorité énorme des juges infé- 


rieurs , gens ordinairement de baffle naiffance , 
fans aucune connoïffance des loix , & qui pou- 
voient cependant punir non -feulement des délits 
légérs , mais condamner au knout & au bannif- 
fement en Sibérie. Il arrivoit fouvent que des 


perfonnes foupçonnées de quelque crime ref- 


toient en prifon plufieurs années fans être ju- 
gées , qu’on les appliquoit à la queftion , faute 
de preuves fuffifantes , :& qu'on les y appliquoit 


même plus d’une fois. 


:_ Plufieurs empereurs , depuis le règne d’Alexis, 


& en particulier Pierre 1, avoient projetté de 
réformer les loix de l'empire. Mais ce projet étoit 
toujours relté fans exécution. Cette grande & 
difficile entreprife étoit réfervée à Catherine IF, 
qui appella en 1767 à Mofcow des députés de 
toutes les parties de fon vafte empire, nomma 
des commiffaires pour compofer de nouveaux 
règiemens , & leur remit les Inftruétions qu'elle 
avoit compofées , inftructions dictées par le vé- 
ritable efprit qui doit animer un habile légifla- 
teur (3). | Ur 


Conformément à ces inftruétions , la première 
partie du nouveau code parut en 177$ ; une 


(:) Le plus ancien code régulier de loix écrites , date de 1542. 


Ivan II. le fit compiler fur l’ufage & fur Pexemple. Alexis 


Michælovitch y joignit les édits & ordonnances des fucceffeurs d’Ivan, les arrêts des Boiaïs qui préfidoient aloïs aux couts de 
juftice , les loix byfantines ou des empereurs de Conftantinople , &c is ne K 

{2) On en cite des exemplesifrappans dans ce manifefte, relativement aux affaires de commerce, & dans les procès des 
marchands & des bourgeois. » Un plaideur qui n’elt pas content de la fentence qu’on lui a prononcée , peut porter fa caufe 
» devant le mapiftrar de la ville, de là au magiftrat de la province , enfuite au magiftrat du gouvernement , puis au magif= 


» trat fupérieur , & enfuire au fénat. » 


(3) Voyez les Inftruétions de Catherine 11, pour la commifion chargte de dieffer le projet d’un nouveau code de foix. 
et. , $ , . A = 1? a 
Saint-Pérersbourg 1769. Ces Inftruétions ont été traduites dans la plüpart des langues de FPEurope, 
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feconde partie en 17805 8 il a été reçu dans 
plufieurs nouveaux gouvernemens érablis lors de 
la dernière divifion qui s’eft faite des provinces 
de l'Empire. | 


Au moyen de ces nouvelles inftitutions plu- 


fieurs abus font réformés. Plufieurs de ceux qui 


fubfiftent encore le feront par la fuite, fi lim- 


pératrige a le tems de m 


ettre Ja dernière main à 
fon ouvrage. ti LÉ 


L'inftruélion de Catherine II pour la comgniffion 
chargée de dreffer Le projet d'un nouveau code de loix, 
eft fiintéreffante & fi curieufe , que nous croyons 
devoir en faire ici l'extrait: c’eft fûrement le pre- 
imier fouverain abfolu qui ait tenu un pareïl lan- 
gage , & qui ait ainfi préparé d’une manière gé- 
néreufe & adroite la diminution de fon autorité ! 
& les ennemis des lettres & de la philofophie 
devroient bien convenir , qu'elles fervent même a 
adoucir le defpotifine. 


La-puiffance publique, dit cette princeffe, peut 
être concentrée fur la tête du monarque, & même 
étre abfolue dans fa main , fans que l'exercice 
de cette puiffance dégrade les fujets , leur enlève 
jes droits effentiels de la liberté naturelle, 


ñ 


Quel eft l’objet d’un gouvernement abfolu ? 
Ce n’eft certainement point de priver les hommes 
de leur liberté naturelle , maïs de diriger leurs 
actions vers Le plus grand de tous les biens. Ainfi 


le gouvernement qui tendra plus qu'aucun autre 


vers cet objet, en refteignant le moins la liberté 
naturelle , eft celui qui remplitle mieux les vues 
qu'on doit fuppofer dans des êtres doués de rai- 
fon , & répond le plus au but que les hommes 
fe font propofés en formant des fociérés civiles. 
Ce gouvernement eft le monarchique , qui a pour 
objet & pour fin la gloire des citoyens , de l'Etat 
& du fouveraiu. » 


On examine dans le chapitre III des inftruc- 
ons, ce aui aflure la conftitution d’un Etat , & 
on la fait dépendre de deux articles principaux ; 
le premier eft l’exiftence des loix fixes & fonda- 
mentales, le fecond eft l’établiffement de pouvoirs 
intermédiaires. | 


» Les pouvoirs intermédiaires ( quoique fubor- 
f , ÿ 3 yes . 
donnés & dépendans du pouvoir fuprême } confti- 
tuent la nature du gouvernement. ..., 


» Les loix fondamentales fuppofent néceffaire- 
ment des canaux moyens, c'eft-3-dire, des tribu: 
naux par où découle la puiffance du fouverain ; 
des loix qui permettent à .ces tribunaux de faire 
des repréfentations que tel édit elt contraire au 


code des loix ; qu'il eft vuifible ; obfeur, impra- | 


ticabic dans l'exécution ; qui déterminent d'avance 


à Ghcis ordres on doit obéir, & comment on 


| 
| 


‘branlable la conftitution d’un Etat, » 


font en contradiétion avec le code , ... mais que 


tenus, & ont le même droit de faire des repré- 


| pouvoir faire ce que l’on doit vouloir ; que la loi 
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doit les exécuter. De telles loix rendent fixe & iné- | 4 


_ » Les loix exigent un dépôt où elles fe confer- 
vent , & ce dépôt ne peut être que dans les corps 
politiques. Il faut que ces corps , ayant reçu les 
loix du fouverain , les examinent , aient le droit - 
de faire des repréfentations , s’ils trouvent qu'elles 


s'ils ny trouvent rien de tel, ils les enrepiftrent & 
les faflent publier. En Ruffie , le fénar eft le dé- 
pofitaire des loix. Les autres tribunaux font 


fentations au fénat , & même au fouverainæ.. 


On eft touché , en lifant les inftruétions de 
Catherine IT, de la fenfibilité qu’elle montre pour 
la félicité des peuples , de l'intérêt qu’elle y mer, 
de l'attention qu'elle a de recommander aux com- 
miffaires du code de pourvoir à leur sûreté & à 
leur bonheur par des loix qui affurent à chaque 
citoyen la poffeflion tranquille de fa liberté, de 
fes biens , de fa vie. Elle avertit fans cefle les 
commiffaires » qu'il faut que les loix pourvoient , 
autant qu'il eft en elles, à la sûreté de chaque ci- - 
toyen en particulier ; que l'égalité de tous conffte 
en ce qu'ils foient tous foumis aux mêmes loix ; 
que dans un Etat, c’eft-à-dire , dans une fociété 
où il y a des loix, la liberté ne peut confifter qu'à 


n'eit pas un pur acte de puiffance ; que la modé- 
ration gouverne les hommes & non pas les excès; 
qu'il faut que la propriété & la vie des citoyens 
foient aflurées & fixes comme la conftitution 
même de l'Etat. Qu'en Turquie, où lon fait 
très-peu d'attention à la vie & à l'honneur des 
fujets , on termine promptement d’une façon ou 
d'autre toutes les difputes , la maniere de les M 
finir étant indifférente, pourvu qué l'onfinifle; 
mais que dans les Etats modérés , où la tête, les 
biens & l'honneur du moindre citoyen font con- 
fidérables | on ne lui ôte fon honneur & fés biens 
qu'après un long & fcrupuleux examen ; on nele 
prive de la vie que lorfque la patrie elle-même 
l'attaque , & qu'en lui laiffant tous les moyens 
pofhbles de fe défendre. + AURA | 


Les inttruétions finiffent par cette obfervation 
diétée par le même efprit. » Nousn'avons cité, © 
dans le cours de cet ouvrage , tant d'exemples & . 
d'ufages de diverfes nations, que dans la vue de fa- 
citer Je choix des moyens qui pourront , au- 
tant que l'humanité le comporte, rendre le peuple 
ruffe le plus heureux de la rerre. C'eft à préfent à 


tréprit de connoitré 


PRE PS ET ets 4 rite ASES 
dopnances flolinces fes predéceñeuts, añn 
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s Lt . 
qu'après ler avoir comparées avec celles des autres 
5” : . A « $ 1 re \ «? re æ 
Hations , elle püt former un plan fyftématique ,. 
qui donnât à la Rafie des loix , qui n’euflent la 


teinte ni des préjugés fondés fur l'ignorance ou fur | 
la fuperftition , ni des coutumes erronées , dont. 


le tems paroit avoir confacré l’ufage. | 
Les loix s’y divifent en générales qui regardent 
la lociété, & en patriculières qui concernent les 
individus. Elles doivent être adaptées au fenti: 
ment univerfel de la nation , écrites dans le lan- 
Bage vulgaire du pays, & expofées d’une façon 
fi claire & fi précife , que chacun puifle les lire & 
les comprendre ; de manière que leur étude de- 
vienne une partie facile de l'éducation de tous 
les citoyens , dans tel rang que la provideñce les 
ait placés. Ces loix doivent avoir tellement l'éga- 
lité pour bafe , que les hommes ne fe redoutent 
as les uns les autres , mais que tous craignent la 
égiflation. La diftinétion qu'on y établit entre les 


Joix &c les coutumes , qui démontre que les pre- 

_ miëres viennent du prince & les fecondes du 
2 À à Age 4 - (RNES F ; 7 HE . 

. peuple, fert à faire conclure que les altérations à: 


faire aux unes ou aux autres , doivent partir de la 
_ même fource qui leur a donné la première exif- 
tence. | Here MEME AS 
| La légiflatrice établit , que le gouvernement 
_monarchique abfolu , mais réglé & tempéré par 
de fages loix , eft, de toutes les formes d’admi- 
Miftration , celle qui convient le mieux à la Ruffe, 
4 caufe de Ja vafte étendue de fes pofeffons ; 
.Puifque feule elle peut donner aux affaires la vi- 


| Vacité qui, dans un tel empire, ef capable d’affurer 
Ja liberté naturelle des fujets. Quoiqu'elle mette 


ee pouvoir légiflatif entre les mains du fouverain, 
. Cependant elle veut que , felon les anciens ufages, 
on rende très-difficiles les appels au trône , parce 


| qu'elle trouve dans cette démarche un manque 


de ce refpet qui eft dû au fénat , comme au tri- 
bunal chargé de l'exécution des loix, & auquel 
lé fouverain eft cenfé préfider. Elle laiffe néan- 
moins aux cours le pouvoir de faire des remon-. 
trances au fénat & même au fouverain , fi le cas 
paroit l’exiger. R 


_ En traitant des matières criminelles, elle pofe 
pour bafe que tout châtiment infligé fans nécef- 
ité eft tyrannique ; & que , comme il ne doit 
_ tendre qu’à la correétion , il faut de la douceur 
& non une févérité exceflive qui , dans un gou- 
‘vernement violent , n’a jamais d'effets , & que la 
tyrannie rend inutiles. Les punitions cruelles, dit 
cette fage princefle , obligent fans cefle à en in- 
enter d’autres. Elle veut en conféquence que les 
Moix criminelles aient prévu tous les cas pofhbles, 
& qu'elles y aient adapté des châtimens , qui ne 
foïent/ni arbitraires ni de caprice, inais conformes. 
au fentiment de la nature ; & que le juge s'y at- 
tache littéralement , en prononçant les termes 
identiques , fans équivoque & fans interpréta- 
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tion, feéfon a volonté & fous l'autorité du (ou- 


vérain , qui ne. doit jamais juger dans les affaires 
Capitales. | Le 

Elle blâme hautement les jugemens précipités , 
parcé qu'on y voit décider avec moins de pré- 
caution fur Îa vie des hommes , qu’on n’en ap- 
porte ordinairement , quand il s’apit de difpofer 
de leurs biens ; & elle fe fonde fur ce que, plus 
on a égard à l’avantage du citoyen, & plus les 
formalités judiciaires doivent être multipliées. 
Elle prefcrit donc que, fur-tout dans les procès 


| criminels , on ufe de la plus grande circonfpec- 


tion; mais que cependant on n'y mette que les 
délais abfolument nécefaires , afin que la peine 
fuive la peine, & le plus promptement qu’il fera 
pofible. A e OUE D de 


Dans la crainte qu’on ne refpeête point aflez 
la liberté du fujet , il eft recommandé qu'aucun 
ne foit mis en prifon , qu’autant que l’accufa- 
tion porte les marques diftinétives du crime , tel- 
les que la loi les aura approuvées , & non telles 
que le juge pourroit les croire fuffifantes : de-[à, 
fi l’on excepte les cas qui préfagent le danger 
de l'Etat, on ne doit point emprifonner l’homme 
qui peut donner caution ; & fi dans une confpi- 
ration un homme eft privé de fa liberté, l’in- 
tention de l’impératrice eft qu’on s'occupe fans 
délais de fon affaire , pour abréger fa captivité. 


Dans tous les cas qui peuvent contraindre à 
gêner la liberté, cette princefle demande que les 
lieux de détention foient adaptés aux motifs qui 
y donnent occafien , & diftingue le foupçon , la 
conviction & la condamnation. Dans le premier 
cas elle prefcrit une retraite douce & agréable, 
dont tout fafle voir qu'elle n’eft deftinée qu’à 
s'affurér des perfonnes, & non à les expofer 
d'avance à un tourment qu’elles peuvent n’avoir 
pas mérité ; mais elle deftine aux convaincus & 
aux condamnés un lieu totalement diftinét , & 


qui offre les horreurs d'un châtiment prépara- 


toire. 


Après.avoir , avec autant d'humanité, ménagé. 


Ja liberté de fes fujets , la légiflatrice n’en mon 


tre pas moins en prefcrivant la manière de les 
juger. Toute commifñon fpéciale lui paroït odieu- 
fe , & porte avec foi une idée d'injuftice ; ainfi 
tout criminel doit être foumis aux tribunaux or- 
dinaires & y avoir un défenfeur, dons les fonc- 
tions devroient être remplies par le plus jeune 
confeiller. 


Ces juges mêmes feront du rang & du choix 
du coupäble , qui dans les cas publics aura feul 
le droit d’en récufer un certain nombre; mais 
dans les cas où l'intérêt particulier feroit mêlé, 
les juges feront nommés , moitié par l’accufateur, 
& moitié par l’accufé. 
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I! s’agit énfuite des moyens de parvenir à la 
préuvé claire des délits. Deux témoins y font 
requis & fuffifent; un feul même opereroit la 
conviction, fi les preuves collatérales étoient 
affez fortes pour valider fa dépoñition. Il eft re- 
marqué à ce fuget que l’ufage trop commun du 
ferment anéantit fouvent toute fa puiffance. . 


© La légiflatrice diftingue les preuves, en dépen- 
dantes & indépendantes, parfaites & imparfai- 
tes. Les premières n'auront de valeur qu'autant 
” que celles auxquelles élles font fubordonnées fe- 
ront chacune en pleine force ; mais les fecondes 
ont un pouvoir par elles-mêmes. Les parfaites, 
qui Ôôtent à l’accufé trous lés moyens de prou- 
Ver fon innocence, opérent fa condamnation; les 
imparfaices lui laiflent des reffources pour fe dif- 
culper , lorfque leur nombre ne les rend. pas 


équivalentes aux parfaites. ete 


À toutes ces précautions prifes, pour ne céder | 


qu'à la néceflité de reconnoître un coupable , on 
a ajouté celle de diminuer le nombre des crifnes. 
Ceux contre la religion font bornés au facrilège; 
& en infftant fur la tolérance, en fait de culte 
divin, l’enthoufiafme fi fouvent taxé d'héréfie, 
%& comme tel puni du dernier fupplice , ne pa- 


roît plus digne qué du ridicule & du mépris. Les 


crimes de haute trahifon ne doivent point en- 
veloppèr fous leur dénomination les faux - mon- 
noyeurs , dont la fupercherie eft renvoyée à la 
claffe des vols, ni les fatyres contre. l'Etat ou 
contre le prince, par écrit ou par paroles, à 
moins qu’elles ne portent une intention manifeite 
de foulever le peuple. Ceux qui bleflent les ufa- 
ges font reftreints à une corruption vifible des 
mœurs ; ceux contre la paix doivent troubler 
l'ordre civil, & il fañt atrenter aux biens ou à 
la vie des individus pour être coupable de crime 
contre la füreté des citoyens. Aa 


La même prudence, qui reftreint le nombre des 


‘ctimés , d'accord avec l'humanité, en veut adou- 


cir les peines. L’ufage de la torture y paroït dans 
tous les cas contraire à la nature & à la raifon. 
Y foumettre un homme pour en arracher l’aveu 
d'un crime, c’eft expofer foùvent l'innocent à 
S’avouer coupable ,"& le juge à commettre une 
injuflice : la lui faire fubir après fa conviétion,, 
c’eft doubler d’une part le châtiment que mérite 
fa faute , & de l’autre fe réduire à la néceflité 
brutale de tourmenter inutilement bien des in- 
dividus. Il n'eft qu'un cas où l’on fuppofe qu'on 
puille y avoir recours, favoir , contre un fcélé- 


tat qui, à la vue des preuves amaflées contre 


lui, refufe opiniätrément de répondre. 


Pour régler les chârimens, la légiflatrice pofe. 
différens principes. Le premier eft, que tous: 


ceux qui empoitent la mort, font préjudiciables 
a la fociété; & que l'exemple, qui eft la fin 


REUNS. 


principale qu'on s’y propofe , feroit bien plus 


efficace , fi des travaux pénibles perpétuoient l'in= 
famie des fcélérats. Par le fecond , on doit leur. 


donner une publicité, mais diverfifier leur rigueur 
felon l’énormité des fautes , en prenant fur-tout 
bien garde de ne pas confondre le voleur &. 
l'affafin , le principal & lacceffoire , latte & 
l'intention , la première faute & la récidive qui 
peut caraétérifer un cœur confommé:dans le crt= 
me. Le troifième eft, en infligeant. les. peines ; 
de les proportionner à la nature du forfait : de-là, 
celui qui péche contre la religion, fera privé des 
biens qu'elle préfente à ceux qui la révèrents 


&.ainf le facrilège fera exclus de la fociété des 1 


fidèles , & l'entrée des temples lui fera interdites 
le perturbateur de l’ordre civil en perdra la pro- 
teétion , & fera foumis à une amende, au déshon: 
peur ou à l’infamie ; la violation de la paix , par 
laquelle on trouble la liberté des citoyens ,.ex= 
pofera à l’emprifonnement , & même au bannife 
fement ; quant à celui qui empiétera fur les biens 
d'un autre, on donnera à la partie léfée , fur . 
les biens du coupable, ce qui fervira d'équiva- 
lent au tort qui aura été fait. Web 


: La légiflatrice femble ne condamner à la mort 
que l’aflaffin & le dueliifte, & encore, dans, ce 
dernier cas prétend - elle que l’aggreffeur feul la 
fubiffe. Elle met la contrebande au rang des vols, 
ainfi que la banqueroute frauduleufe ; mais le 
banqueroutier que la néceflité contraint , mérite 
d'être protégé ; loin de l’emprifonner, on doit 
lui donner toute facilité de travailler pour le bièn 
de fes créanciers, dès qu’il s’engage’à rentrer 
dans le pays. . Ph AREA 
. N'écoutant que la juftice la plus exacte, même 
dans ce qui peut intéreffer le fouverain, Cathe- 
rine demande avec inftance qu'on limite & qu'on 
fixe les cas , où la confifcation doit avoir lieu en 


faveur de la couronne , & elle fouhaiteroit qu’elle 


n’aflectât jamais que les acquêts. . 
Ce défintéreflement fe manifefte auffi dans'les 


affaires civiles, car elle taxe d’inhumañité la loi 


qui donne au fouverain les effets d’un étranger 
qui meurt dans fes Etats; ainfi que le droit ap- 
proprié à la couronne ou à des particuliers, de 
tourner à fon profit la cargaifon d’un Vaifleau 
échoué fur la côte. ré 


Quant au commerce, les loix doivent l'ouvrir. 


-indiftinétement à toutes les nations ; & pour les 


engager à le foutenir , il faut que fes taxes fur les 
marchandifes foient modérées , fixées , levées au 
nom du fouverain , & jamais affermées , de façon 
que Ja bonne:foi en aflure la perception. Comme 
le commerce peut occafionner une variation dans 
la valeur de la monuoie, en défendant d'y ja-. 
mais faire aucune altération, on veut que les loix 
qui impofent des amendes foient revues chaque 
demi-fiècle. 
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La légiflatrice prefcrit les formalités ; les droits 
| «8 les fuites du mariage ; & à ce fujet elle pro- 
| pofe divers moyens d'encourager [a population , 
| & elle regarde comme un des plus fürs ; la pu- 
blication d’une loi qui régleroit la manière dont 
les féigneurs devroient , par la fuite , lever les ta- 


: 00 
| 
| 
| 


… ont chargés de faire valoir. 


 : Dans lés règlemens propofés pour la conduite 
- des villes , elle approuve l’ufage de partager les 
citoyens en compagnies d’artifans , pourvu qu'on 
_ne limite point le nombre de ceux qui voudront 
sy aflocier. ‘Elle diftingue tous les fujets en trois 


| perdre au noble , au bourgeois ou au liboureur 
_ les privilèges attachés à fon état, dont les motifs 


déshonorer réciproquement leur condition. 
Nous finirons en confeillant à nos lecteurs de 
-lire cette belle inftruétion , qui méritera à jamais 
à Catherine IT. le glorieux furnom de MÈRE DE 
LA PATRIE, que fes fujets lui déférèrent le 12 
août 1767, par la bouche des députés des pro- 


traVailler à ce grand ouvrage : nous regrette- 


mis en pratique , & que ce code ne foit pas 
| -achevé; car malgré les belles efpérances que 
| .donne l'héritier préfomptif de la couronne, que 
| d’obftacles peuvent arrêter fes bonnes intentions ! 


… Au refte, les nouvelles inftitutions ont réfor- 
mé plüfieurs abus ; plufieurs de ceux qui fubfif 
“rent encore le feront par la fuite, fi Catherine Il. 
. à le tems de mettre la dernière main à fon ou- 
vrage : elle a augmenté le falaire des juges qui 
_étoit trop petit autrefois pour qu'ils ne fuffent 
pas expofés à la tentation, prefque irréliftible , 
de fe laïffer corrompre , ou pour me fervir des 
propres exprefhions qu’elle employe en s’adreflant 
à eux dans fon édit : » Autrefois le befoin a pu 
»” vous engager à être trop attentifs à Vos Inté- 
» rêts particuliers ; à préfent votre patrie vous 
-æ paye vos travaux, & ce qui pouvoit ci-devant 
» tecévoir quelque forte d'excufe, devient un 
.».crime dans ce moment. » k 


Les deux tribunaux fupérieurs, établis en Ruffe, 
© fonc, le faint-fynode & le fénat dirigeant. Le 
2 premier eft chargé de l’adminiftration eccléfiaf- 
tique , & le fecond des affaires civiles. L'un & 
autre ont leur fiège à Saint-Pétersbourg ; mais 


. de quélques fénateurs. 


# & 2 
Sous l’impératrice Catherine 1, le confeil privé 


| 


trice Anne, ce fut Je cabinet. L'impératrice 


xes fur leurs vañlaux; & celle d’afigner aux cul- |: 
tivateurs quelque droit aux fonds de terre qu'ils 


clafles , & s'étend fur les caufes qui peuvent faire 


doivent être pris des actions qui les expofent à 


-vinces , affemblés à Mofcow: par fes ordres pour 


| .rons que de fi beaux principes: n’ayent pas été 


le fénat à une chambre à Mofcow ; compofée 


donnoit des ordres au fénat ; & fous l'impéra- 
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Elifabeth abolit le cabinet ; 81 rendit au fe 


pat}, par un:manifefte du 12 décembre 1741, 
l'autorité: qu'il avoit foûs Pierre-le- Grand. Ca- 
therine:Ïl.-établit de nouveau en 1762 4n minif- 


tère du cabinet, fl 


Les départemens particuliers du fénat font : la 
chambre des hérauts-d’armes , & la chancellerie 
du maître général des requêtes. Du fénat dépen- 


dent les chancelleries & les collèges fuivans, 


parmi lefquels les trois premiers ont des préro- 
gativeés confidérables. ; 


1. Le collège de la guerre, qui eft chargé de 
toutes les parties qui. concernent l'armée, ( à 


l'exception des gardes, qui dépendent immédia- 


tement de l'impératrice ) de la perception des 
impots aflignés pour fon entretien , & de-la no- 
mination des officiers, jufqu’aux lieutenans - co- 
lonels exclufivement. Ce collège qui fiège à Pé- 
tersbourg, a fous fes ordres, 1°. le commiffà- 
riat général de guerre. 2°. La chancellerie d’ar- 
tillerie. 3°, Le commiflariat de guerre, 4°. La 
caifle militaire. 5°. La chancellerie pour l’équi- 
pement. des troupes. 69. ‘La chancellerie pour 
l'approvifionnement. 7°. La chancellerie des 
comptes. | 


2. Le collège d’amirauté , qui règle , fans au- 
cune exception, toutes les affaires qui concer- 
nent la marine, & qui a en même -tems l'inf- 


peétion fur les forêts fituées fur le bord des 
fleuves : 1l eft établi à Pétersbourg. De ce col- 
lège dépendent, 1°. le commiflaire général de : 


guerre , en tant qu’il eft chargé de la caifle du 
payement des dépenfes qui concernent la ma- 
rine , & de la fourniture des approvifionnemens. 
2°, Le Comptoir des, équipages : il a Tlinfpec- 
tion des magafñns & de l'équipement des vaif- 
feaux. 3°. Une chambre qui furveille tout ce 


qui concerne la conftruction des vaifleaux,, & 


qui a en même tems l'infpeétion des forêts. 4°. La 
chambre d'artillerie. L’amirauté a outré cela des 
bureaux particuliers à Cronftadt, à Archangei, 
à Cafan , à Aftracan , à Woronetz & à Tawe- 
row fur le Don. 


Pérérsbourg , a fous fa direction rout ce qui a 
” È 4 AR « * 
rapport aux commiffions étrangères , tels que 


tes appointemens & les penfons des miniftres 


Rufles , réfidans dans des cours étrangères , 
l'expédition des pafleports ; l'examen de. A mé- 
fintelligence qui peut furvenir par rapport, aux 
miniftres étrangers , &c. Les membres dé ce col- 


lège font le chancelier de FEmpire & le vice- 
: chancelier 3 & lorfqu’il furvient des cas imuor- 


tans , on appelle des confeillers de conférénce. 
I a un bureau particulier à Mofcow pa: rapport 
à la recette & à la diftribution des deniers, 


4 Le collège de juftice de Mofcow : il a 


49 


3, Le collège des affaires étrangères , fixé à 


ES 
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dans fa dépendance le Sudnoÿ-Pricas, & l'on 
peut y appeller des jugemens de routes les chan- 
celleties des palatins. Quelques membres de ce 


collège ont a Saint-Pétersbourg un bureau de 


juitice. Il y a d’ailleurs dans cette dernière ville 


un collège de juftice allemand , dont tous les: 
membres font des favans d'Allemagne : fl reçoit 
l’appel des jugemens portés dans les tribunaux, 


inférienrs des provinces nouvellement conquifes ; 


il exerce en même-tems la jurifdiétion confifto- 


ciale furles proteflans & les catholiques érablis 
à Pécersbourg ; mais dans ces cas on appelle tou- 
jours un prêtre qui eft de la communion du dé- 
fendeur. L'appel de ces jugemens va directement 
au fénat , duquel feul il reçoit des ordres. Nous 
avons parlé plus haut du code que fuivent les 
tribunaux. 


__ s. Le collège de Woftchinoy , où la chancel- 
letie féodale , établie à Mofcow , connoît de 
toutes les affaires qui regardent les biens - fonds 
des particuliers, ainfi que tout ce qui a rapport 
aux limites de ces mêmes terres : ce collège a 


un bureau à Pétersbourg. 


6. Le collége de la chambre eft chargé de la 
perception des impôts, à l’exception de la ca- 
pitation , & des revenus provenans des falines. 
Ïl a un bureau à Pétersbourg , où l'on trouve 
en outre un bureau allemand de la chambre , le- 
quel dépend immédiatement du fénat, & règle 
toutes les affaires de finances qui regardent les 
provinces conquifes. 


7. Le bureau d'état, établi à Saint - Péters- 
bourg , adminiftre la dépenfe , & donne les affi- 
gnations pour les différens bureaux de recette. 
Les recettes de Pétersbourg & de Mofcow en 
dépendent. 


8. Le collège de révifion, reçoit & examine 


les comptes de tous les autres collèges. IL fiège. 


ä Mofcow, & il a un bureau à Saint-Péters- 
bourg. 


9. Les collèges de commerce , des mines & 
des manufaétures , établis à Saint - Pétersbourg. 
Le premier eit chargé de tout ce qui a rapport 
au commerce , ainfi qu'aux péages maritimes , 


&. vuide les différens qui furviennent entre les 


marchands. : 

10. La chancellerie de confifcation prend foin 
de la” vente des biens & elféts confifqués, ainfi 
que de la perception des ‘amendes prononcées 
par les autres collèges. Elle fiège à Mofcow , 
& à un bureau à Saint-Petersbourg. 


ter, & elle produit le facheux effet d'encourager « 
Vlintroduétion de la fauffe monnoïe qui fe fa- « 
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41, La grand'chambre du fel adminiftre le 
tevenu provenant des falines , lequel entre dans 


la caffette du fouverain, Il eft établi à Mofcow « 
&z il a un bureau à Saint-Pétersbourg.. ‘4 


… Il faut ajouter aux collèges ou tribunaux, le 
gouvernement , Ja chanceïlerie de la monnoie, 
la chancellerie d’architeéture , la chancellerie de 
la cour , la chancellerie de l'académie, le cel-. 
lège de médecine, qui a fous fa direétion tous 
ies hôpitaux , les apothicaireries , les médecins- 
chirurgiens , & enfin le collège du grand magif- 
trat , qui a dans fa dépendance tous les magif- 
trats de l'Empire. Par-tout où il y a dés mar- 
chands, un magiftrat décide toutes les affaires 
qui furviennent entr’eux. Rate 


ISLE; CT L'ONNSR ONE 
Des revenus » des impôts , des monnoies & de la 
banque de Rufie. 


Pierre I. manquant de matières d’argent pour 
la monnoie , ordonna que tous les droits d'en- 
trée de marchandifes fe payeroïent en écus de 
Hollande ; à préfent on ne paye que la moitié » 
de ces droits dans cette monnoie , & les An- 
glois ont été jufqu’ici difpenfés de cette obli- 
gation par les traités ; mais il paroît que lim- . 
pératrice actuelle veut ieur ôter cet avantage. 
Comme l'or & l'argent qui viennent de Sibérie “ 
& les écus de Hollande ne fufifent en aucune M 
façon pour la quantité de monnoïe qui eft en 
circulation, on importe annuellement en Ruffe 
de ces deux métaux pour des fommes conñdé: 
rables. La monnoie, dans l’état d’altération où 
elle eft aujourd'hui, doit donner beaucoup de 
profit, puifqu'il y a tant d’alliage dans Por , 
qu'on y gagne quarante-huit pour cent, & trente- « 
fept fur l'argent (1). Cette altération de la mon- # 
noieïde Ruffie rend inutile fa défenfe de l’expor- 


brique dans le pays étranger, & fur laquelle il \ 
y à un grand profit. URRNET | 


ÿs 


Les revenus de la Ruffie, outre les impôts payés 
par l'Ukraine & les provinces conquifes fur la M 
Suède , proviennent de Ia capitation , des droits 
d'entrée & de fortie , de la gabelle, du revenu 
des terres de la couronne & de l'églife, de la 
monnoie , du monopole des liqueurs fpiritueu- 
fes, &c. : 


La capitation fut établie en 1721 par PierreI, M 
& à l'avènement .de l’impératrice régnante tour 
le monde y fut affujetti , à la réferve des nobles , 


# 


(1) Voyez Effais fur le commerce de Ruffe , chap. X. Le leêteur y trouvera un étae fort exaét de la monnoie de Ruffe, 


dans lequel la différenee de la monnoie a&uclle à l’ancienne eft dérersninée avec beaucoup de juiteffe. 


= 
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_ des eceléfiaftiques , des foldats , des matelots de 


la flotte , des cofaques , des habitans de l'Ukraine 
des provinces conquifés. | 


oies marchands , les bourgeois , les payfans 


étoient taxés différemment. Par le manifeite pu- 
blié en 1775, après la paix avec la ‘1 urquie , les 


marchands ont été exempté de cet impôt, au- 


t 


cr « 


SOS eu 7 ? . ÿ % 3 
Se les bourgeois & les payfans feuls font main- 


ous ou vingt ans on fait un dé- 
nombrement général de tous les fujets de l’Em- 


pire , & on taxe tous les mâles, enfans ou adul- 
tes”, compris dans les claffes de bourgeois & de 
payfans. La manière d’affeoir cette taxe eft fort 
compliquée ; & M. Coxe avoue que malgré tou- 


tes les informations qu'il à reçues fur ce fujet , il 


n'en a pas une idée parfaitement mette. Dans l’in- 


tervalle d’un dénombrement , ou comme on dit 
d >. - L£ » \ 

en Rufie, d une révifion à une autre, la fomme 

à laquelle chaque diftriét a été taxé doit fe payer, 


foit que 1 population augmente ou diminue , fans 


augmentation ou diminution. Les pofñleffeurs des 
terres doivent s'entendre pour fuppléer au déficit 


sily en a, & ils répondent également pour leurs 
payfans. | Leon 


Le leéteur ne doit pas s'attendre à une exac- 


_ titude rigoureufe dans l’état des revenus & des 


finances des divers pays dont nous parlons; & 


Jes écrivains qui paroiffent les mieux inftruits 


font fi peu d'accord , qu'il en réfulte de nouvelles 


ce cahos. 


… M: Coxe qui a voyagé dernièrement en Raffe, 
&t qui a tiré quelques-unes des obfervations #e 


_ fon voyage dr l'impératrice elle - même , dit : 
> Selon la dernière révifion en 1764, la ca- 


pitation devoit produire une fomme nette de 
1,363,935 livres fterl. Au commencement de la 
guerre contre les furcs elle fut portée à 


veau fur l'ancien pied, qui peut donc être regar- 
dé comme fon produit ordinaire , quoique dans 
le fait il pañle cette fomine depuis que les mar- 


_Chands , au lieu de cette taxe, payent un pour 


cent du capital qu'ils employent dans le com- 
erce. » - 


» Les gouvernemens de Mohilef & de Polotsk, 
: ele de ja f'ologne, fofît axés à 4,460 liv. 
iterl. 4 7 k 


# Les droits d'entrée & de fortie produifest 
760,000 iv. fterl. » 


» La gabelle , dent | 
bourfe Barticulière de fa 
venu de 400,000 liv. ft 
ait Dal deux fois le prix du iei de près de teste 
pour cent, 
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majelté , forme un te-'! 
UE PL 12111 
fl vouordue Li -maisites 


_difcultés pour un étranger qui veut débrouiller 


près de | 
. \ . ñ , 
- 2,900,000; mais à la paix on la réduifit de nou- 


produit entre dans Ja: 


ï 
l 


| 
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» Les mines, la monnoie & les droits fur le fe 
forgé produifent 679,184 liv. fterl. , fans compter 
les profits fur l'or & l'argent étrangers que l’on 
convertit en imonnoie, » | 
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» Les terres de l'églife , qui font à préfent 
annexées à Ja couronne , produifent environ 
400,000 livres fterlings dont une partie fert à 
payer les archevêques, évêques, le clergé régu- 
ier & les penfions des officiers & foldats réfor- 
més. Le refte entre dans la bourfe particulière de 
fa majcité , & fe monte à 30,600 liv. fterl. » 


» Le monopole des liqueurs fpiritueufes for- 
me à préfent un tiers des revenus de la Ruffe ; 
il eft établi dans toutes les provinces , excepté 
FÜkraine & les pays conquis : on peut jugér par 
les faits fuivans du grand accroiflement de cette 

ranche de revenus. Ce droit a été affermé juf- 
qu’à l’année 1752 540,000 liv. fterlings ; jufqu’en 
1770 , 620,000 livres fterlings ; jufqu'en 1774 
900,000 liv. fterlings ; jufqu'en 1778, 1,7c0,000 
liv. fterlings. Par le nouveau bäil paffé en 1779, 
il fut affermé pour les quatre années fuivantes. 
fur le pied de 1,800,000 liv. fterl., & il fera 


probablement hauffé à la première occafion, Les 


villes de Pétersbourg & de Mofcow payent fur 
cetté fomme 460,000 liv. » 
» Le droit de timbre , le monopole de diver- 
fes marchandifes , les tributs payés en pelleteries 
&*autres taxes omifes , peuvent être eflimés à 
500,000 liv. fterl. » | abc 


» RÉCAPITULATION. 


Capitauion : . 2 1 No I T6m 0) 


Revenus de l'Ukraine. : . - . |! 49,381 
Provinces conquifes . , .,. + : 119,019 
Provinces démembrées de la Po- Fe 

lopres TL AE Ne es 74,460 
Douanes 2.018 Prenant. 260,000 
SEE: LATE NI ER AS AO CGD 
Or & argent des mines, cuivre, ? 

& profits de la monnoie , droits fur & 679,162 

1e Te ID ENS RTE À 


Fermes des liqueurs fpiritueufes. .  1,820,000 


Terres de l'éghife = 4774 2 7408000 
Droit de timbre & autres taxes | 
DÉS er. 0 el tu OS TE SOS OUD 


L. Aterl. 61445068 


5» C’eft une remarque curieufe , que l’accroiffe- 
ment graduel de la civilifetion en Ruffie, à été 
fuivi d’un pareil accroiflement dans fes revenus. 
A l'avènement de Pierre-le-Grand , ces revenus 
ne montoient qu'à un million fterling, & àÀ.fa 
mort à un miläon fix cens mille Jiv.. Sous Eli- 
fabeth ils furent portés à trois millions fix cents 
bvres ; quand l'impératrice régnante monta 
ie trône ls étoientiider quite! millions. qu: 


cents mille livres ferlinss. À préfent ils pañle 
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fix millions , & vont en croiffant tous les 


jours. Ce revenu eit fufifant pour les tems de 
paix : l’armée & la flotte coûtent environ trois 
millions foixante-douze mille quatre cents quatre- 
vingt-cinq liv. fterlings ; l’érabliflement civil deux 
millions deux cents foixante-douze mille quatre 
cents quatre-vingt-trois; le reite, c'eit-à-dire, 
huit cents mille livres, eft affecté à la bourfe 
particulière de l'impératrice. 


M. Leclerc n'évalue les revenus de la Ruffie 
qu’à cent trois millions quatre - vingt dix- fept 
de mille huit cents quarante liv. trois fols, argent 
France ; il compte les dépenfes ordinaires fur Le 
pied de quarante-cinq millions quatre cents vingt- 
cinq mille huit cents quatre- vingt-quatre. Les 
revenus excéderoient ainfi les dépenfes de cin- 


quante-fept millions fix cents foixanteonze mille. 


neuf cents quatre-vingt cinq livres , ce que per- 
fonne ne croira. 


En adoptant le calcul plus vraifemblable de 
M. Coxe, il ne refleroit un excédent que de dix- 
huit ou vingt imillions : au refte d’après un excé- 
dent fi peu confidérable nous dirons avec M.Coxe: 
ÿ.on ne conçoit pas comment l’impératrice peut 
fufñre à la magnificence de fa cour, au grand 
nombre d’établifiemens qu’elle a formés , à celui 
des bâtimens conftruits à fes dépens ,; & pour 
lefquels elle a afligné en tems de paix une fomme 
annuelle de deux cents mille livres fterlings , à fes 
libéralités, aux encouragemens qu'elle accorde 
aux arts & aux fciences , aux achats qu'elle fait 
fans cefle dans divers pays de l'Europe, aux 
préfens immenfes que reçoivent d'elles les per- 
fonnes qu'elle favorife , &c. « 


» Les revenus de la Ruffie continue-t-il peu- 
vent être confidérablement augmentés en cas de 
befoin , comme on l’a vu dans la dernière guerre, 
par l’accroiffement de la capitation & la création 
‘de nouveaux impôts. Il faut auffi obferver qu'en 
1775 l’impératrice fupprima cinquante-fept taxes, 
& dix l’année fuivante. » 


..# Ce qui contribua le plus à mettre le gouver- 
nement en état de foutenir la dernière guerre , ce 
fut la nouvelle banque établie fous le nom de 
banque d’afignation , dans un tems où l’on ne 
pouvoir battre affez de monriote dé cuivre pour 
fufre aux dégenfes. On fit des billers de banque 
de la valeur de dix , de quinze & de vingt livres 
fterlings. On en paye la valeur dans les banques 
dé Pétersbourg & de Mofcow. M. Coxe a vu la 
première de ces banques , qui eft un bâtiment de 
brique fous léquel il y a plufieurs chambres voû- 
tées , dont chacune peut contenir quatre cents 
mille livres flerlings en monnoie de cuivre dans 
des facs empilés les uns fur lesiautres. Il eft difi- 
cile de déterrniner la quantité précife de billets 


en circulation. Les directeurs de la banque dirent 


à ce voyageur que chaque billet avait fon équi- 


valent en monnoie de cuivre , mais des hommes 
qui fe croyent bien inftruits ne le penfent pas. Ils 


lui dirent en outre que la banque avoit auf. 


des bâtimens à Mofcow , que ceux de Péters- 
bourg contenoient deux millions fterlings en mon- 
noie de cuivre, & cent mille liv. fterl. en mon- 


à Mofcow on avoit déja dépofé pour un mil- 


lion deux cents mille liv. fterlings de cuivre ;.. 
& qu'on en battoïit pour deux cents mille Liv. fterls. 
Suivant ce calcul il y auroït eu en 1779 des 
billets de banque en circulation pour une fomme . 


de, quatre millions deux cents mille liv. fterlings. 
On peut croire cependant que cette eftimation eft 


au-deffous de la réalité, & plufeurs perfonnes. 


affurent qu'il y en à au moins pour dix millions. 

Quand ces billets commencèrent à paroître, 
ils ne furent pas reçus fans difficulté , fur-tout 
dans les provinces éloignées, &r ils perdoient. 


‘environ trois & demi, & dans ceftains endroits 


fix pour cent. Mais leurs avantages ; comparati- 
vement à la monnoïe de cuivre, les rendit bien- 
tôt d'un ufage général. On les 3 même enfuite 
trouvés fi utiles dans le commerce, qu'ils ne 
perdent qu'un pour cent fur la monnoïe d'ar- 
gent , & gagnent un & demi pour cent fur celle 
de cuivre. à 


À la fin de la dernière guerre, les dettes con=! 
traëtées par la Ruffie envers les étrangers ne fe 
montoient qu’à deux millions de liv. fterl., & 
elles ont été prefque acquittées. On a emprunté 
dernièrement une pareille fomme en Hollande, 
& probablement la guerre aétuelle contre les 
Turcs augmentera bezucoup la dépenfe publi- 
que. Mais il eft queftion de favoir quelles dettes 


le gouvernement a contracté envers les fujets , - 
pat la création des billets -monnoiïe , & c’eft ce 


qu'il n’eft pas aifé de découvrir. 


‘ L’impératrice actuelle qui a trouvé pour elle 
de fi grands avantages dans la Banque des affigna- 
tions ; paroit abufer de cette reffource du papier- 
monnoie. Nous avons expliqué ailleurs ; dans 
quels pays, dans quels gouvernemens , & avec 
quelles précautions elle eft convenable, Voyez les 
articles , MONNOIE & PAPIER-MONNOIE. Nous 
ne nous permettrons rien de plus; nous ajoute- 
rons que l’année dernière:1786 , le 18 juia, un 
ukafe de Catherine IL. à ordonné d'établir une 
banque de fecours pour la nobleffe & les villes, 
laquelle banque fera réunie‘à la banque des añi- 
gnations. Le fonds de cette banque fera de trente- 
trois millions de roubles , dont vingt-deux pour 
la noblefle , & onze pour les villes, & fervira, 
dit-on, à encourager & à foutenir le commerce 
intérieur & celui avec la Chine , la Perfe, &e. 
À la fin de chaque année on payeta cinq pour 
cent d'intérêts, & trois pour cent en fus pour 
l’amortiffement du capital. Les payfans-ferfs peu- 
vent être hypothéqués, la tête à raifon de qui- 

rare 


1 
noie d'argent ; que dans les bâtimensde la banque 
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… rante roubles. À l'échéance du terme de quatre 
années , l'hypothèque donnée en ferfs fera dimi- 
minuée dans la proportion des payemens qui au- 
ront été faits, & les maïtres pourront difpofer 
librement des ferfs déchargés d’hypothèque. La 
banque fera fous la protection immédiate de 
limpératrice , & ne dépendra que de fa majefté. 


Chacun pourra y dépofer des capitaux ; on en | 
payera un demi pour cent par an. Il fera établi | 
atcette banque un comptoir d’expéditions d’af- | 
 fürances, qui affurera , à raifon d’un & demi 

pour cent, les maïfons conftruites en pierres , | 
fabriques , &c. dans tout l'empire ; les affurances | 
pour maifons , fabriques , &c. en pays étranger | 


feront défendues. Les maifons & fabriques appat- 
tenant à la nobleffe , qui font aflurées , feront 


acceptées par la banque dans les contrats , com- 


me hypothèques. La banque d’afignations pourra 
acheter du cuivre dans l'empire , le vendre à 
l'étranger , ou le faire monnoyer; elle pourra 
_ faire venir de l'étranger de l'or & de l'argent , & 
établir à Pétersbourg un hôtel de monnoie, & 
y faire frapper des efpèces d'or , d’argent & de 
cuivre ; cètte banque pourra aufli efcompter des 
dettres-de-change , maïs elle ne poutra prendre 


par mois qu'un demi pour cent d'intérêts. Il eft 


défendu aux caïfles de la couronne , & aux caif- 
fes des particuliers de jamais prendre plus de 
cinq pour cent d'intérêts annuels. 


… On imite en Ruffe, comme on le voit, les 
grandes opérations de banque des autres pays; 


mais il faudra voir fi le commerce & l’état de 


Ruffie comportent des moyens fi dangereux , fi 
"à confiance publique portera beaucoup d'argent 
à là nouvelle banque , fi l'autorité pourra faire 
recevoir fon papier, &c. &c. 


Au refte Le docteur Bufching vient de dire dans 


{a feuille hebdomadaire , que les dettes de la 
Rufie font amoïties tout au plus de fix millions 
fix cents mille roubles ; que l’extinétion totale de 
ces dettes eft un des principaux objets des foins 
de l’impératrice ; que fa majefté impériale a or- 
donné , qu'à commencer de l’année 1789, on 
en payéroit par an un million, & que ces 
dettes feroient acquittées entièrement dans l’an- 


née 1795 ; que Catherine a dépofé un fonds de. 


quinze millions pour des befoins imprévus ; & 


que Ce fonds fera augmenté tous les ans ; qu’à. 


commencer de 1738 , les deux banques de 'Em- 
pire feront tenues de publier tous les ans leur 
billan , & que tous les trois ans le cominerce en 
choifira les directeurs. 


Cette publicité des coinptes des deux ban- 
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. ‘ FT 
ques de l'Empire , feroit un très-bon moyen de 
prévenir plufeurs des abus du papier-monnoie ; 
mais il faudra que ces comptes foient rendus 


avec fidélité & avec exactitude ; il faudra que 
la noble franchife de Catherine IL. fe perpétue, 


& c'eit ce qu'on ne peut efpérer dans le gou- 


vernement de Ruffie. s 


SECTION XI 


Des troupes & de la marine de l'empire de Ruffie, 
Ê remarques politiques, 


Rien ne peut donner une plus haute idée de 
la grande habileté 8 du génie. perfévérant de 


Pierre-le-grand , que l’état dans lequel il trouva 


la marine rufle, & celui où il la laiffa ; au com- 
mencement de fon règne il n’avoit pas un feul 
Vaifleau fur la mer Baltique, & dans le cours 
de peu d’années il y fit paroïître une flotte de 


cinquante vaifleaux de ligne ,. qui fut maitrefle 


“ 


de cette mer. . 


Sous fes fucceffeurs la marine ruffe fut fort 
négligée; elle étoit en fi mauvais état à l’avè- 
nement de Catherine II, qu'on peut dire de 
cette princefle qu’elle a prelfque aufi créé une 
nouvelle flotte comme lierre-le-Grand., Elle à 
appellé en Ryfe plufeurs capitaines. & conf- 
tructeurs anglois, & en particulier ral Kno- 
wles , qui eft renommé par fes connoïffances 
dans l’architeéture navale. Sous fes aufpices, 
l'Europe a vu ïil'n’y a pas long-tems avec éton- 
nement le pavillon rufle déployé, dans l'Archipel, 
& la flotte turque anéantie à Tcheliné par une . 
efcadre venue du nord. | 


La Ruffie produit tout ce qui eft néceffaire 
pour la conftruction & l'équipement des vaif- 
feaux. On les conitruit principalement à Cronf- 
tadt , à Pétersbourg & à Archangel ; ceux qui 
font conftruits à Cronftadt & Fétersbourg font 
de bois de chêne , ceux d’Archangel font de bois 
de mélèfe , efpèce de fapin, & par cela mê- 
me moins propres à foutenir un combat. Le chêne 
vient de la province de Cafan ; l'Ukraine & la 
province de Mofcow fournifflent le chanvre : on 
trouve des mâts dans les vaftes forêts qui fonc 
entre Nowogorod & le golfe de Finlande : ou 
dans les provinces démémbrées de la Pologne. 
Wibourg fournit fa poix & le goudron ; il ÿ a 
dans différentes provincés des manufactures de 
toiles à voiles & de cordages.' Enfin les mabafñins 
de Pétersbourg & d’Archangel font toujours abon- 
damment pourvus de ces divers articles. | 


à 
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: Frégates prêtes à être lancées. 


ae 1778. FL 10 Qine à étre lancée. . 28.., Pétersbourg.… 
| s (1: Säint- Marc. 0 it 20. ..01f5.42 VOUES 
VAS SAV RS DE TE G MR ST ROAD RE Abe cé e Dao CIE SRE 
és 413 420) Emme 4 Sen so ES CONRAAENS 
J'ÉZeCchIEL.. dot Cronttadt. ....1773 | 15 Dit... 2... ab ve Aité FOR 
2 AOC. as he FAL dit...........1772 | | | | 4 
3 Saint-André...,74.....dit..........e 17790 { Ainfi la marine ruffe , dans les ports de la 
4 Clément.....74e..esditese.s.e +::1770 | mer Baltique & à Archangel, confiftoit à la fin 
Sripéheñné:.2ii J4eesesditessssessse 1770 | de l’année 1738 en trente-huit vaifleaux de li- 
G@ Uladimir...... Be dit...........1771 | gne , quinze frégates , quatre prames & cent 
7. Vekeflaf.. .....66.....dit..... ++++1771 | neuf galères. M. Coxe qui nous a fourni ces 
Re Neifs...:.. 6G.....dit..........:1772 | détails, n'ayant pu obtenir un état exact des 
9 America... G6.....dit......... *+1773 | vaifleaux rufles qui font dans les ports de la 
19 Péri e. HOGNNUE dit due 176211 memiNoireitfe Dornéta dONeE qu'on bâtiffoit 
11 Ufevolod ..... 66.....dit......+.-::1779 | plufieurs vaifleaux de guerre & frégates à Saint- 
12 Demiri Donski. 66.....dit......... **1771 | Demetri, Taurof, & Kherfon. Mais au mo- 
13 Pam & Euftatia. 66..... dit. rte *++°:1770 | ment où nous écrivons , les gazetiers y fuppo- 
14 VCRO ten es GONE, dit. ss... *°1771 | fent beaucoup plus de vaifleaux qu'il n'y en à 
IS PgbDa. 0. CD ET Gite oct LAS TON | NN ane 
LOU SAMADÉ sen e ARR CN RS À 7 2 A | à à ea } 
17 Pobeda:...... 66... dité.s.sre sx 1770 Sur la lifte qu’on vient de voir , il y avoit en- 
19"Raullol. "66, dit. oui 1769 | viron vingt- huit vaifleaux de ligne & dix fré- 
19 Miranofitz.... 66...., dit...........1771 | gates, y compris les vaiffeaux conitruits en bois 
30 Pobidnazovitz .66..... dit... : de mélèfe , qui étoient en état de fervice. Mäis 
21" Count Ofof.. 662.42: dit. : 2. *.....1770 | dans le cas d’un danger preffant, la Raffe pro: 


22 Alexandre.....66.....dit.,.........1772 | duifant en abondance tout ce qui eft néceflaire 
È re , e 


pour la conftruétion & l'équipement des vaif- 
feaux , fa marine peut être confidérablement 
augmentée. Cependant malgré tous les progrès 


#6 SANS NOM; 2 000 à QE re HE 1777 | Que cet empire a fait à cet égard, quoiqu'il 
DRE Re ec ee 66 dit.......«:..1777 | foit devenu en peu de tems plus puiffant fur 
FOUÉRHES eoroe M TOGO se br merite tt 1777 | mer que les autres états du nord, on peut 
ZUNE iso: ÉD un ASS OR SRE 1777 | dire que fa marine eft encore dans l'enfance, & 
AOMDN See ler DD-uie À FPE AR ..1777 | qu'il doit aux Anglois une partie de ce qu’elle. 


eft, foit à l’égard de la conftruétion,, foit à l’é- 
gard des manœuvres & de Îa difcipline de la 


Vaifleaux de ligne prêts à être lancés. 
| flotte. Plufieurs obftacles s’oppolent encore aux 


31 Préraäétrelancé.74.. Pétersbourgs ... progrès ultérieurs de fa force maritime, le dé- 
22 Dita ia MR LR OT Labs Rien { faut de ports dans FOcéan, le peu détendue . 
33 Enconitruétion.74..... dits on des côtes que la Rufie pofsède |, & qui font 

- 34 Préra étrelancé. 66... 4. Hits UE ; d'ailleurs embarraffées de glaces une partie de | 
35 En conftruétion.66..... dit sr RO MBEU AUS Lie $ l'année “le petit nombre de mariniers expéri- 
26. pe AN Gide CE ue mentés. La Ruffie n’a en effet fur l'Océan que 
37 Ditssssminens CRAN SR. fees à le feul port d’Archangel qui ne peut fervir qu'au 
ASa LIL. «head GE E LES Le RE Lot Pre 


commerce , à caufe de la grande diftance où il 
eft des autres mers de l’Europe , &. de la nécef- 


FRÉG AÎTSS. fité où l’on eft pour communiquer de- là aux 


| 1 autres mers , de doubler le cap-nord qui eft fitué 
1 Saint-Michel..32..... Cronftadt.....1774 | fous le foixante-douzième degré, & qui n’eft ou- 
2 Kaflevoi...... 32.4. ARE PA ..1774 | vert que dans le milieu de l'été. 

3 Leeskoï....... ARC OET à 1 et LEE AT 1773 | : : é 1 

4 Popeskoi.....32...4.dit.......,...1774 | On a remarqué avec raifon qu'une puiffance 
siBohème......32...2. ME. Rare 1774 | qui ne pofsède qu'une petite étendue de côtes 
6 Eloraneiloic27at , CÉSRE EN A 1774 | ne fauroit avoir que difficilement une grande 
2 Nordeskone 3 24468 AA RARES SU NE ..1769 | puiflance fur mer. Or la Rufie n'a guères que 
o 

ra) 


BOftafras kdo LS 3 D AC A Jet he à LE 1768 


celles qui font depuis Riga & Wibourg juf- 
# Pontakndis 3 uit, CNRS 


qu’au fond du golfe de Finlande, ce qui n'eft 


gu'un point pour un fi vafte empire, & ce point 
a d'autant moins de valeur que le golfe ferré entre 
les terres , privé de marées , inaccefible au 


moins cinq mois de l’année (1), n’eft pas fort 
au-deflus d’un lac comparé à l'Océan. 


Nous ne comptons pas ici ce que la Ruffie a 
acquis fur la mer Noire, ni les côtes prefque 
défertes de la mer Blanche & de la mer Gla- 
ciale , ti les pays inhabitables de Kamfchatka. 


_ Enfin la Rufffe manque de mariniers expéri- | 


mentés. Auf regarda-t-on dans la dernière guerre 
contre les Turcs la diftance où eft Pétersbourg de 
l’Archipel comme un avantage pour la flotte 
. tufle , à caufe de l'expérience que les officiers 
&z les matelots acquirent dans ce trajet. Le gou- 
vernement tient à la vérité à fa folde dix - huit 
mille matelots, mais la plpart n’ont jamais fervi. 
Un petit nombre en tems de paix fait des croi- 
fières dans la mer Baltique, ou tout au plus 
‘jufqu'à la vue ‘de l'Angleterre. Les autres font 
employés en été à conduire quelques vaiffeaux 
de Cronftadt à Pétersbourg. Mais ce n’eft pas-là 
un apprentiflage fufifant pour former un grand 
nombre de mariniers , & on ne peut y fuppléer 
en tems de guerre par les équipages des vaif- 
eaux marchands , car la Rufie n'en à prefque 
_ peint, ce qui vient principalement de l’état de 
fervitude des payfans , & des févères défenfes 
de fortir du pays fans nne permiflion exprefe. 
Un négociant qui expédie un navire marchand 
doit premièrement s'adreffer à l’amirauté pour 
obtenir la permiffion de prendre fur fon bord 
un certain nombre de fujets rufles. Quand il l’a 
obtenue , il faut qu’il donne une caution à l’ami- 
rauté en recevant leur paffe-port, fur le pied de 
trente livres fterlings par matelot , pour affurer 
leur retour. Ainfi , à moins d’enfreindre les loix 
fondamentales de l'empire & le code antique de 
la fervitude , on ne fauroit avoir en Ruffe le nom- 
bre de matelots néceffaires pour armer une gran- 
de flotte dans un cas preffant. Un Etat qui n’a 
point de colonies éloignées , point de pêches 
confidérables , point de côtes étendues qui puif- 
fent familiarifer les habitans avec les dangers de 
l'Océan, ne fauroit fe procurer une marine capa- 
ble de fe faire craindre des grandes MMitinses 


maritimes de l'Europe. Enfin ; comme nous l’avons : 


dit, tant que la marine marchande reftera ce 
qu'elle eft, la marine militaire fera peu impor- 
tante. 


Celle de Ruffie cependant Mavec tous fes dé- 


fauts, fufit pour la défenfe de fes côtes, pour: 
efcorter fes vaifleaux marchands , pour fe faire. 
refpeèter fur la Baltique , & même’ pour envoyer 
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en tems de guerre des vaiffeaux dans l’Archipel. 
La Rufie eft donc intéreflée à entretenir une 
bonne intelligence: avec les grandes puiflances 
matitimes , à qui elle fournit les munitions na- 
vales. Cet empire immenfe touche aux frontiè- 
res de la Suède, de la Pologne , de la Furquie, 
de la Perfe, de la Chine, & fa füreté dépend 
autant de fon armée que de fa flotte. 


L'armée ruffe eft compofée de troupes régu- 
lières & d'irrégulières. 


Les troupes régulières , confiftant principale« 
ment en infanterie , comprennent toutes celles 
qui portent l'uniforme, & font difciplinées à la 
manière d'Europe. Suivant l’établiffement de 1778, 
en tems de paix , elles montoient à cent trente 
mille hommes effectifs. Les Ruffes, quand ils 
font difciplinés & exercés, font d’excellens fol- 
dats , braves , conftans , obéiflans , endurcis à la 
fatigue &z à toute forte de travaux , & à peine 
connoiflent-ils la défertion. Le roi de Pruffe a 
dit d’eux , qu'il étoit plus facile de les tüer que 
de les vaincre. 4 : 


À l'égard des troupes irrégulières | parmi lef- 
quelles il y a des corps qui ne font encore armés 
que d’arcs & de flêches , le nombre en eft très- 
confidérable , mais il eit dificile de le détermi- 


| ner. Elles font toutes compofées de cavalerie , 8 
font très bonnes contre les Turcs, les Perfans , 


les Chinois ; mais dans une guerre contre des 
armées européennes , elles ajouteroient peu de 
chofe à la force de celles des Rufles. Les Cofa- 
ques font eftimés les meilleurs de ces foidats 
irréguliers , & les plus reffemblans aux troupes 
réglées. 

Il y a peu de fiècles qu’on ne voyoit point de 
milice réglée en Ruffe ; la nobleffe étoit obligée 
de monter à cheval dans les cas de befoin ; les 
principaux fervoient en qualité de palauins & 
de capitaines ; les autres faifoient le fervice dé 
foldat , pour lequel ils recevoient des appointe- 
mens en argent, & un certain diftrit de terre 
nommé pomeflic. 


Le czar Ivan Waflieyicz avoit établi un corps 
de troupes réglées fous le nom de Ssre/iz ; mais 
Pierre 1. le fupprima, & ïl changea & perfec- 
tionna le régime des troupes Ruffes. Ses fuccef- 
feurs continuèrent à le perfectionner ; & l’irmée 
Rufle acquit de la confidération en Europe & 


en Âfie. 


- Nous avons dit que les troupes de terre 
font compofées de troupes régulières & d'ir- 
régulières. On publia en 1762, un étar 
dont l'exagération elt. fi ridicule, que nous 


(1) Les ports de la mer Baltique écant pris par les glaces pendant plus de fix mois, aucun vaiffeau n’en peut fortir avant le 


mois d'Avril, & il faut que les nationaux y reviennent en Oétobre,, 
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l’imprimons , afin de montrer avec quelle affu- 
rance on fait des calculs fur les armées & la 


population des Etats. 
E Troupes régulières. 


… ‘1. La compagnie du corps de 
Témperétr.eia ss ; 

Pierre III. la réforma , & Ca- 
theriné établit à fa place une 
garde de foixante hommes , fous 
le nom de chevaliers-gardes. 


Le e 


364 hommes. 


2. Trois régimens de gardes à 


pieds un à cheval. +2 0 10,188 
3. Le corps des cadets, defti- 
nés pour le fervice de terre. … 822 


If a été diminué. 


4. Les régimens d’artillerie & 
d'ingénieuts , C7 | lun OUI03z 
$. Six régimens de cuirafliers. 5,670 
6. Six régimens de grenadiers 
à cheval. Ne Die 


7. Vingt régimens de dragons. 23,022 


HSonime.i ir. N7,2,070249 


S. Huit régiméens de grena- 

MIETS À DIEU dit 2» voue lOO0CA 
9, Quarante-fix régimens d’in- 

Hintere 42e Vrais Det 4: 120,700 
10, Vingt un régimens de gar- 

nifon fur les côtes de la mer 

Baltique , & un bataillon. . . 26,373 
11. Le furplus des régimens 

de garnifon , favoir : fept de 

dragons , vingt-huit d’infante- 

rie , deux efcadrons , quatre ba- 

taillons , & une compagnie de 

grenadiers à cheval. :,14 -. 48,058: 

e EE ee te 


Hotte ré 208 320 


IL À ces troupes on ajontoir, 


1. Vinet-quatre régimmens de 


mule nationale”, 721. /26,508 
2. Des compagnies & ba- - 
talons partagés 244 51) Max 


3. Quatorze régimens de huf 
fards & la noblefle de Smo- 4 
fensKo 6 A M an sa 


EE | 


Entour:. "4e foot 


TI, Cofaques & Calmou- 
QUES AR. Le. he 0 OS 


Somme totale . .  Cos,178 


RES *: 


Voici un état publié en 1781, qui paroît 


beaucoup plus exact, 


étoient au nombre de foixante-dix, favoir : vingt 


À lieutenans- généranx & cinquante majors. Il y 


avoit de plus quinze lieutenans - généraux ou 
généraux-majors employés dans les régimens des 
gardes, l'artillerie, le génie & le corps des cadets- 


tres officiers-généraux , qui étoient ou gouver- 
neurs de provinces, ou commandans des villes 
de guerre & d’autres villes de quelque impor- 


Be Pa 07 


Le corps des cadets gentil- 
hommes, qui , en entrant au 


fervice , font faits lieute- comp. bataill ‘hommes, 


pans. ‘ef 600 
Les gardes qui ne fortent | 

jamais de Saint-Pétersbourg, A 

qu'avec lacobr, 2 RENE 63e0 


Le corps de l'artillerie . 130 16 16009 


La garde des bâtimens de 
fa majefté impériale , du fé- 
nat & du collège des affaires 


ÉLLANSÉTES SL M RE 6 : 1209 


Lerefte de l'infanterie étoit 


1 compofé de foixante - onze 


régimens , favoir : quatre de 
grenadiers , foixante-fept de 
fufiliers , ayant chacun dou- 
ze compagnies de cent feize 
hommes , dont une de gre- 
nadiers & une de chaffeurs, 
& celui de Morsdoz, faifant TUE 

en tou. ». - … . . . 1086/1954 157 804 


Les régimens qui compofent l'infanterie Ruñle , 
font plus complets que les autres régimens de 
l'armée. Ceux qui viennent à Saint-Pétersbourg 
(& chacun y va à fon tour, excepté ceux qui font 
trop éloignés ) n’en font pas mieux traités; ils 
ont même le défasément de voir les gardes choi- 
fir leurs plus beaux hommes pour fe recruter. — 
L'artillerie eft en très-bon état. Le général Schou- 
Waloff , qui, fous le règne de l'impératrice Eli- 
fabeth , en étoit grand:- maître, l’a mife fur le 
pied où elle eft actuellement. Entre autres régle- 
mens particuliers à ce corps , il a profcrit les 


L'armée Ruffe étoit partagée en douze divifions; 
celle de Sibérie comprife. Élles étoient comman- « 
dées par quatre généraux feld - maréchaux , fept 
| généraux en chef & un général-major. Les ofh- 
ciers - généraux, employés dans ces divifons ,. 


gentilshommes. Enfin , on comptoit plufieurs au- . 


tance, ou membres permanens du collège de 

À guerre ; ou qui enfin avoient des places à la cour, 
ou qui étoient employés comme miniltres dans 

{| les cours étrangères. à trie 


CE ddr 5 cine 


RENTE PE SR RESTE RE CE 


Ce 


‘de l’armée. — Il eit difficile & peut-être impof- 
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coups de bâton, punition en ufage pout le refte 
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RÉCAPITULATION. 


fible de fixer le nombre des troupes de garnifon: | AU E ., 

elles ne font compofées que d’invalides & de Infanterie . : ., . . 137,804 hommes. 
foldats qu'on ne peut garder dans les régimens. Cavalene on #2 AR to 

En tems de paix, elles ne font pas même le 

férvice dans les places : la garde en eft fournie Total. « . . 186,014 


pat les régimens qui font campés ou cantonnés 


aux environs. —— Le travail de ces troupes eft au 
profit des chefs & des officiers de leurs corps. 
| ; Poe: £ \ : \ 1»? 

11 y a cependant une exception à faire à l'égard 


dit en meilleur état. 


des garnifons d'Orenbourg & d'Aftracan. On les 


CAVALERIE: 


Les chevaliers-gardes , les 


À f'égard de la folde , il faut remarquer 1°. que 
les officiers des régimens de garnifon , répar- 
tis dans les places fartes de la Baltique, re- 
çoivent le double des appointemens des autres 
ofüciers des régimens de garnifon. 2°. Que les 
officiers des régimens de campagne ont trois fois 
autant d’appointemens que les officiers des répi- 
mens de gouvernemens. 3°. Que le fimple foldat 
aux gardes à le double de Ja paye d’un foldat d’un 


. Le Le 0 TRES 
A homes hüflarde out. one RERPne de campagne. 4°. Que les officiers , 
outre Jeurs appointemen É 

& les cofaques du corps ... 17 HALO CeriV  e0 à RÉSIDUS SFR METRC QUE LeRt 

Ci < 4 ra  |'tainequantité de rations, fixées à un certain prix ; 
Inq regimens dé cuIral? 0 13500 | & qu'on leur donne des dentfchiks , ou valets pris 
fiers , dix de carabiniers.. .. des recrues que l'Empire même fournit ; 

- Sept de dragons... 10500 o Sa es 
Hs Fbré ge 2. 007 7c lets reçoivent une fomme de la caiffe militaire 
Sd € AuHaAras. . 14400 & des vivres pour leur fubfiftance , mais le mai- 

x \ Ca à VU S5s + N à 
Trois + aires pe pa > 1$0 tre eft obligé de leur fournir l'habillement. 5°. Que 


Le corps de Mala: 
RARE... OO! 
___ Ces derniers compofent 

les troupes légères de l’armée 

Rüffe , dont deux de dra- 

gons ; les fix de piquiers & 
. les trois d'oulans ont été le- 

vés après la guerre contre les 

Turcs , ainfi que quelques 

régimens de huffards . .... 411 


€ 


33509 


43210 


# 


le fimple fantaflin doit recevoir annuellement , 
outre trois tonneaux de farine cinq feizièmes de 
tonneau de gruau , vingt-quatre livres de fe] & 
de la viande, & en argent onze roubles moins 
deux copecks ; mais que les médicamens , l’ha- 
billement , la viande , les cartouches & les pier- 
res à fufil , lui caufent une déduction de fix rou- 
bles trente-cinq copecks , de manière qu'il ne re- 
çoit en argent que quatre roubles foixante - trois 
copecks. (Es 


Malgré la valeur , le nombre , la difcipline de 


fes troupes , la Ruffie eit de toutes les puiffances 
celle qui doit le plus ménager fon fang. Le defir 
d’accroitre un territoire déja plus étendu , ne doit 
pas l’entraîner loin de fes frontières , & la déter- 
miner à des hoftilités. Jamais elle ne parviendra 
à former un Etat contigu & ferré, à devenir un 
peuple éclairé & floriflant , à moins qu’elle n’ab- 
dique la inanie fi dangereufe des conquêtes , pour 
fe livrer uniquement aux arts de la paix. Aucun 
de fes voifins ne peut la forcer à s’écarter de cet 
heureux fyftême. 


Les cuiraffiers & les carabiniers font tous des 
régimens anciens , plus complets & mieux mon- 
tés que les régimens de dragons & de hufards. 
Les cuirafiers fur-tout ont de très-beaux che- 
vaux tirès d'Allemagne , ou des haras du pays 
dans lefquels on élève de bons chevaux, par 
Pattention que l’on a de croifer les races. En 
général dans toute l’armée Ruffe , chaque chef 
de régiment n'oublie rien pour tirer parti de fon 
commandement à fon profit particulier : les ré- 
gimens font payés au complet, & doivent être 
toujours complets ; le général qui vient les inf 
peéter , eft le feul qui puifle contrôler le colonel 
dans fon adminiftration. Ce défordre eft plus 
grand & plus général dans les troupes légères : 
comme elles font prefque toujours fur la fron- 
tière , ou loin de la capitale dans l'intérieur du 

ays , on peut en conclure que le nombre des | Ton 

oimmes | & particulièrement des chevaux , n’eft | Quand la Perfe fortiroit de fes ruines , fes 
pas conforme à celui que préfente l’état de | efforts iroient fe perdre dans la mer Cafpien- 
fituation envoyé tous les trois mois au collège | ne, ou dans l'immenfe defert qui la fépare de 
de la guerre. la Rufie, 


Du côté du nord, l'Empire eft mieux gardé 
par la mer Glaciale , qu'il ne le feroit par des ef- 
cadres ou des fortereffes. ) 

Un bataillon & quelques pièces de campagne 
difperferoient toutes les hordes des Tartares qui 
.pourroient remuer vers. l'orient. 


_ les Tartares à 
fant céder quelques forts , quelques rades dans la 
Crimée , elle s’eft afluré à elle-même la faculté 


HR US 

Au midi , les féditions’, l'ignorance & l’indif- 
cipline , tous les genres de corruption qui dé- 
gradent un peuple, ébranloient depuis un fiècle 
l'empire Ottoman. La Ruffie à furpris les Turcs 
dans cet état de dégradation ; & les a aHoiblis 
encore. Elle à rompu les liens qui attachoient 
à cette domination ; & en fe fai- 
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de mouvoir, au gré de fa politique , cette cava- 
lerie infatigable , deftruétive & féroce. 


. Que peut craindre , à l'occident, la Ruffie des 
Polonois qui n’ont jamais eu ni places , ni trou- 
pes, ni revenu, ni gouvernement , & qui ont 
été dépouillés depuis peu de la moitié de leur 
territoire ? 


‘La Suède perdit , au commencement du fiècle, 
celles de fes conquêtes qui lui donnoient des 
forces & de la richefle. Ce que fa nouvelle conf 
titution pourra lui rendre d'énergie, n’en fera 
jamais une puiflance redoutable. Loin d'être en 
état de s’agrandir aux dépens des Rufles, elle 
aura toujours à craindre de fe voir dépouiller par 
eux de ce qui lui refte de la Finlande. 


Il feroit poffible que la faute qu’a faite la cour 
de Pétersbourg en rapprochant le territoire Pruf- 


20 € 
Fr. 


RUS 

fien de fes poffeffions , occafionnât un jour des 
hoftilités. Des circonftances favorables détermi- 
neront peut-être ce nouveau voifin à faire valoir 
les prétentions des chevaliers Teutons fur la Li- 
vonie ; & alors le fang des Rufles & des Pruf- 
fiens teindroit les eaux de la Baltique ,'& fe mé- 
leroit fous les murs de Riga. Cependant l’am- 
bition du Brandebourg fera habituellement trop 
Contrariée du côté de l’Allemagne , pour qu’elle 
puiffe beaucoup alarmer le Nord. 


On voit , par ces obfervations , que l'Empire 
 pourroit beaucoup diminuer fes forces de terre, 
fi leur Geftination unique étoit de garantir fes 
provinces de l’invañon ; maïs comme leur prin- 


cipal emploi eft de retenir fous le joug des peu- 


ples toujours mécontens, il n’eft pas aifé de 


Fe à quel point elles devroïent être ré- 
uites. RSS D 


Le cabinet de Pétersbourg vient de conclure 

avec la France un traité de commerce très-dé- 
\ , . . 

favorable à l'Angleterre : il a fenti que l'intérét 


de la Ruffie exigeoit ces changemens. Nous fap=_ 


porterons ce traite à l’article TRAITÉS. 


Nous avons parlé à l’article OrromAn Em- 
pire, des caufes qui ont occafionné la déclaration 


_de guerre qu'a fait la Porte en 1787. 
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Saga , petite ifle des Antilles qui appartient 
aux Hollandois : elle a été peuplée par des hom- 
mes envoyés de St.-Euftache. | 


[EE faut gravir prefque au fommet du roc ef- 
_carpé de Saba pour y trouver un peu de terre. 


Elle ett très-propre au jardinage. Des pluies fré- 


quentes ; mais dont l’eau ne féjourne pas , y font. 


croître des plantes d'un goût exquis, & des choux 
d’une groffeur fingulière. Une cinquantaine de fa- 
milles Européennes , avec environ cent cinquante 
efclaves , y cultivent le coton, le filent , en font 
des bas, qu’on vend aux autres colonies jufqu à 

ix ÉCUS 
beau fang que celui de Saba. Les femmes y con- 
fervent une fraîcheur qu’on ne retrouve dans au- 


cune autre des Antilles. Toute l’induftrie de l’ifle 


paroît fe borner à la filature du coton. 


SAFFENBERG , feigneurie fouveraine d’Alle- 
magne ; elle a pris fon nom du château de Saffen- 
bourg , où Saffenberg , & elle eft fituée fur la 
tivière d'Ahr entre les villes d’Ahrweiler & d’Al- 
denahr , qui dépendent de l'électorat de Cologne. 
Celui qui la pofsède a droit d’affifter aux diètes de 
empire dans le collège des comtes de Weit- 
phalie. 0 


SAGAN , principauté d'Allemagne , voyez 
Particle SILÉSIE PRUSSIENNE: | 


 SAGES-GRANDS , voyez l'article VENISE. 


+ SAINT - BARTHELEMI, ifle des Antilles 
qui dépendoit de la Guadeloupe : la France l'a 
cédée à la Suède en 1784. ; FAX 

SAINT - CHRISTOPHE , voyez CHris 


TOPHE. 
SAINTE-CROIX , voyez Croix. 


SAINT-CORNELYS-MUNSTER, voyez 
MUNSTER. 


‘SAINT-JEAN & SAINT-THOMAS, voyez 
DANNEMARCK: NE | 

SALAIRE , falaire du travail , voyez l’article 
TRAVAIL. | 

SALÉ , voyez l’article Maroc. 

SALIQUE , Loi & Loix Saliques , voyez V'ar- 
ticle FRANCE. 

SALSETE , petite ifle de la côte de Malabar 
qui pe aux Anglois. Les Marattes avoient 

é 


chaflé les Portugais de Salfete en 1740 ; & en 
3774 les Anglois formèrent le projet de s'en 


ja paire. Il n’y a pas en Amérique d'auffi 


DATE 2 Le DANTE AD AT EE: 


. 
CRC ÉAPENRES: REZ Des HDCP QUE N RS ET DMA NS Ve 
1 / 
7 


emparer. I]$ trouvèrent la conquête de cette ifle 


moins atfte qu’ils ne l’avoient efpéré. La cita- 
delle de Tauah , qui en faifoit toute la force , fut 
défendue avec une intelligence ; & une opiniatreté 
inconnues dans ces contrées. Sommé de fe ren- 
dre, le gouverneur âgé de quatre - vingt - douze 
ans répondit fièrement : 7e n'ai pas étéenvoyé pour 
cela ;ÿ 8 11 redoubla d'activité & de courage. Ce 


ne fut qu'après qu'il eut été tué, qu'après que 
.fes braves compagnons eurent foutenu un affaut 
très-meurtrier depuis fa mort , que les troupes 
Britanniques entrèrent dans la 
huit décembre 1774. : 


place , le vingt- 


Alors feulement le vainqueur fetrouva le maître 


d'un territoire qui, à la vérité , n’a que vingt milles 


de fong fur quinze milles de large , mais qui eft 


un des plus peuplés , des plus fertiles de l'Afe. 


Salfete n'eft féparé de Bombay que par un 
canal très-étroit, voyez l'article BomBAy & les 
articles MALABAR, MADRAS , BENGALE, &c. 


SALM : ( comté princier de) ce pays qu’on 
nomme auili le haut comté de même nom , placé 
dans le Luxembourg, eft fitué dans les Vofges 
entre la Lorraine & la bafle - Alface. Son fol eit 
montueux , rempli de bois, mais abondant en 
gibier , en fel & en mines de fer ; on y trouve 
des fonderies & des martinets depuis un tems im- 
mémorial. Jean , & Simon fils de Jean , comte de 
Salm , divisèrent ce comté en deux portions 
égales. La ligne male du premier finit à la mort 
de Paul, dont la fille , nommée Chriftine , époufa 
François de Lorraine, comte de Vaudemont, 
à qui élle appoïta en dot fa moitié du comté & 
fés autres biens paternéls , aujourd’hui entre les 
mains de la France. Simon ne laiffa qu’une fille 
appellée Jeannette , qui , en 1459, conféra égale- 
ment fa portion du comté à Jean V , fon époux, 
wild & rhingrave , de qui defcendoit le wild 
& rhingrave Philippe Otton , comte de Salm- 
Neufville, lequel ,en 1623 , fut aggrégé au nom- 
bre des princes de l’Empire; fon fils Léopold, 
Philippe-Charles , wild & rhingrave , prince de 
Salm , feigneur de Feneftranges & d’Anhalt, fut 
admis en 1654 fur le banc des princes de l’Em- 
pire : fon fucceffeur: Charles-Thierri Otron de 
Salm obtint, d’après une requête préfentée en 
1668 au directoire du cercle du haut-Rhin établi 
à Worms , un certificat, portant que le comté 
princier de Saim étroit membre dudit cercle & 
comté immédiat du St.-Empire. La ligne des an- 
ciens comtes de Sa/m ayant fini à la mort de 
Louis Otton, fils de Charles-Thierri arrivée en 
1738, les terres & dignités qui en dépendent 
échurent à Jean-Philippe - Dominique - Jofeph- 
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Albert , & à fon frère Philippe-Jofeph , & à leur 


confin germain Nicolas Léopold , tous arrière- 
_petits-fils de Fréderic Magnus , auteur de la 
branche collatérale flamande de la maifon de Sa/. 
. Ces princes en formèrent deux nouvelles ; le der- 
nier fut le chef de la branche de Hoogitraten ou 
de Salm-Salm , & les autres fondèrent celle de 
Lenrz ou Lœæs, ou de Salm- Kyrbourg : toutes 
deux exercent chaque année alternativement, pat 
une convention de 1743, le droit de fuffrage des 
princes de Salm à la diète de l'Empire. Leur taxe 
matriculaire eft de deux hommes de cheval, & 
de quatre fufiliers , ou de quarante florins par 
mois : ils payent en outre vingt écus vingt-cinq ; kr. 
pour leur contingent à l'entretien de la chambre 
impériale. Le prince régnant de Sa/m-Salm poffède 
feul le comté princier de Salm, augmenté confi- 
dérablement par le traîté de partage fait à Paris 
en 1751 entre la couronne de France & cette 
maifon , qui céda au roi la part qu’elle avoit à la 
feigneurie de Feneftranges. | 


Des poffefions des princes de Salm. 


I. Les princes de Sa/» pofsèdent le comté prin- 
cier de Sa/m , dont nous venons de parler : 11 ap- 
partient exclufivement au prince règnant de Sa/- 
Salm. 


IL. Le grand bailliage de Kyrbourg , dont les 
terres font difperfées fur les deux rives de la Nahe, 
& qui par le traité de Dhaun en date de 1696, 
fat accordé aux anciens princes de Sa/m. Leur 
branche s’éteignit en 1738 à la mort de Louis 
Otton, & le prince Nicolas Léopold de Sa/m- 
Salm fon gendre & héritier teftamentaire , prit 
poffeffiori de ce bailliage & de toutes les autres 
dépendances de fa fucceffion ; mais le rhingrave de 
Sal, fon coufin, père du prince aétuel de Salm- 
Kyrbourg , s’y oppofa, & lui intenta unprocés, 
& il fut décidé que le baillage de Kyrbourg refte- 
roit à ce dernier pour fa part de l'héritage de Sa/m, 
& depuis cette époque il en pofsède la plus grande 
partie. On y trouve : 1°. Kyrn, ou Kirn, ville 
chef lieu. La maifon de Dhaun en avoit autrefois 
la co-feigneurie ; mais elle appattient aujourd'hui 

our un quart à la maifon de Sa/m-Saim , & pour 
Le trois autres à celle de Salm-Kirbourg ; chacun 
d'eux y a une chancellerie & une juftice particu- 
lière. , 


III. Les deux maïfons princières de Sa/m pof- 
dent auf depuis 1736 un quart des bailliages de 
Flonheim , Tronecken, Wildenbourg & Dim- 
ringen , qui leur fut adjugé en dédommagement 
de leurs droits à la feigneurie de Moranges en 
Lorraine & £: de Woerftadt , qui leur eft commun 
avec toutes les branches des rhingraves. 


SALMANSWEYLER: ,. abbaye immédiate 
d'Allemagne au cercle de Suabes 


D. 


>» 
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L'abbaye immédiate de Salmanfweyler | an 
ciennement Salemaneswilar , en latin Salem ou 
Salemium , eft fituée fur la rivière d’Aach entre le 
comté de Heilingenberg & l’évêché de Conftance, 
aux environs de la ville impériale d'Ueberlingen. 
Dans les villages , hameaux & fermes qui lui ap- 
partiennent , elle jouit au dedans & au-dehors de: 
leurs enceintes de tous les droits régaliens , elle 
a la juftice civile & criminelle, le droit de gruerie 


& d’efcorte , & ceux connus fous le nom de 


Jura fifci , Colleétandi, Armandi , Conducendi & 
Sequela | avec toutes les prérogatives & immu- 
nités relatives à un état libre du St.-Empire : elle 
fut fondée vers l’an 1134 par Gondran, baron 
d'Adelsrenthe , pour les religieux de l’ordye de 
Citeaux. Il la dota de la feigneurie allodiale d’A- 


delfrenthe avec toutes fes appartenances. Auf 
l’abbaye porte t-elle encore aujourd’hui les armes 
de cette maifon. En 1142, peu de tems après fa 
fondation , l'empereur Conrad IIL, qui étoit en 
même-tems duc de Suabe, la prit fous fa pro- 


teétion fpéciale & perpétuelle , & la mit fous la 


dépendance des états du St.- Empire. Ses fuc- 
cefleurs , les empereurs & rois de Germanie, 
ainfi que les archiducs d’Autriche fuivirent ces 
exemples ; l’empereur Frédéric I en 11$5 , 1160, 
1183 8 118$ ; l'empereur Henri VI en 1193; 
l’empereur Philippe en 1199; l’empereur Otton 


en 1209 ; Frédéric IL en 1210 , 1213, & 12173 


Henri VIT en 1222, 1224, 1229 & 1231 ; Con- 
rad IV & Albert en 1299 , 1300 ; Charles IV en 
1348 , 1353 & 1354; Wenceflas en 1381 ; Ru- 
pert en 1401 & 1403  Sigifmond en 1413 , 1429 
& 1433 ; Frédéric III en 1453, 1470 & 14875; 
Maximilien I en 1494 & 1501 ; Charles V en 
1921 , 1541 & 1548 3 Ferdinand I en 1559 ; 
Maximilien Il en 1566 ; Rodolphe Il en 1567 8e 
1573; Mathias en 1612 , & Ferdinand II en 
1623 ; ces princes, ainfi que leurs fuccefleurs 
jufqu'à ce jour , non contents d'accorder toutes 
fortes de privilèges à l’abbaye de Salem , lui ont 
donné de plus la qualification d’abbaye libre & 
immédiate du St.-Empire. Le titre du prélat eft : 
très-révérendiffime feigneur & prélat du St.-Em- 


immédiate de Salem, &c. En 1660 le prélat An- 
felme II rechercha à Vienne la dignité princière ; 
mais cette démarche ne fut pas accueillie. La plu- 


part des titulaires ont été jufqu'ici vicaires géné- 


raux de l’ordre de Citeaux dans la hâute Alle- 
magne , & ils jouiflenr de l'infpeétion en chef & 
du droit de paternité immédiate fur plufeurs mo- 
naîtères d'hommes & de femmes en Suaibe, en 
Suiffe , en Brifgau & en Bavière. Le titulaire jouit 
du premier rang & du premier fuffrage parmi les 
prélats de Suabe , à la diète de l'empire & à celle 
du cercle. Par'un décret de lacomimifiion impériale 
rendu en 1727, la taxe matriculaïre dé cent trente 
forins qu'elle avoit payée jufqu'alors , fut ré- 
duite à foixante-feize , & cette fomme doit pe c 

es 


pire , abbé de l’abbaye exemptée, royale, libre 8 
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pire du cercle. Sa contribution pour l'entretien 
_ rixdales huit kr. 


« : N s ;' di 
Quoique les échanfons héréditaires , connus 


| fous le nom de truchfeffes de Waldbourg , fuf- 


fent en leur qualité d'anciens préfets impériaux, 
& de comtes de Schier & Fridberg , les arriè- 
rés protecteurs de cette abbaye immédiate , les 
lettres-patentes de l’empereur ne lui réfervoient 
pas moins le droit de récufer ou de remercier ces 
arrières protecteurs , & d’en choifir d’autres felon 
fon bon plaïfir & fa convenance ; ce font les comtes 
de Werdenberg , aujourd'hui princes de Furften- 
 berg , qui ont jouit en cette qualité d’un exercice 
limité de la jurifdiétion criminelle fur différentes 
terres jufqu'en 1673 dans les bas tribunaux de 
S'almanfweiler. Les empereurs & les rois de Ger- 


chargé la préfeéture de Suabe , dans le même 
fens que les truchfefles de Waldbourg , de l’ar- 
rière-proteétion de cette abbaye, qui jouit encore 
aujourd'hui de la faculté de s’y fouftraire felon 
qu'elle le juge à propos. Elle fournit annuellement 
à l’abbaye à titre de reconnoiffance une quan- 
tité de vins & de grains. L'abbaye de Salmanf- 
sveyler à perdu dans le dernier fiècle plus d’un 
_ tiers de fes biens & fujets. Autrefois les appella- 
_ tions alloient des juftices de village au tribunal fu- 
périeur appellé Siedelgericht ; 


tice aulique de l'abbé , & de-là aux cours fou- 
veraines de l'empire. 


SALTZBOURG , archevêché fouverain d’Alle” 
magne au cercle de Bavière. 


Cet archevêché eft borné à l’eft par!’ Autriche 

& la Stirie ,au fud parla Carinthie & le Tyrol, & 

au nord par la haute Bavière : fa plus grande 

étendue , d’après la carte de Guetrather , eft de 

- wing-cinq milles du couchant au levant , de feize 

du feptentrion au midi , ou de vingt-quatre milles, 

À compter des extrémités de la Haute-Bavière juf- 
qu’à celles de la Carinthie. 


Les montagnes & les gorges qui entourent ce 
pays très-montueux, lui fervent de rempart. On 
n’y cultive point de bleds , & les habitans tirent 

leurs grains de Bavière. On y nourrit beau- 
coup de bétail & des chevaux excellens. On 
trouve à deux lieues de la ville de Sa/:7bourg les 
falines de Hallein. Un ancien traité oblige la Ba- 
Vière à y prendre annuellèment deux cents foixante- 
quatre milles pièces ou quintaux de fel, & à les 
payer tiente-cinq kr. ; mais à condition qu'elle 
fournira de bleds les fujets de l’archevéché. Les 
autres fels fe vendent quarante-cinq kr. le quintal. 


. On y travaille une quantité cenfidérable d'acier 
Œcon..-polit. & diplomatique, Tom, IF, 


les proportions de toutes les impoñtions de l’em- 


de la chambre impériale eft de cent foixante-neuf 


manie , ainfi que les archiducs d'Autriche, ont 


;ÿ aujourd'hui elles 
font portées des grands bailliages , devant La juf- 
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de cuivre jaune , & les arfenaux font richement 


fournis d'armes, de canons & de mortiers. 


L’archevêché contient fix villes & vingt-cinq 
bourgs ou bourgades. On y compte deux cens cin- 
quante mille habitans, On défigne en Bavière pat 


les noms de territoires & terres nobles, les terres 


ci-devant nobles dont les propriétaires exercent 


Ja baffe - juftice fur les fujets qui en dépendent. 


Les payfans qui font armés & habitués dès 
leur jeunefle à tirer au but, fervent de défenfeurs 
au pays. Ils ne font aflujettis à aucune efpèce de 
corvées , mais en leur place ils payent une fomme 


d'argent , appellé cens ou champart ;-cette contri- 


bution fe verfe dans la caifle du pays , d’où les 
feigneurs le retirent. La nobleffe de l’archevêché 


_a été jadis fort nombreufe , mais la politique du 


prince a fü fi bien la détruire, qu'il n’en exifte 
plus. Tous fes biens même ont été dévolus à l’é- 
glife. Les nobles , qu’on voit encore à la cour 
ou dans le chapitre, fonr des étrangers , & fur- 
tout des Autrichiens , des Bohèmiens & quelques 
Bavarois ; depuis l’extinétion de la nobleffe , 


les Etats du pays ne font plus compofés que de 


la clafle des prélats & de celle de la roture. L’é- 


. vêque de Chiemfée , le chapitre & fon prévôt, 


l'abbé de St.-Pierre de Salzbourg , le prévôt de 


| Berchtolsgaden , l'abbé de St-Michel en Bavière, 


le prévot de Haglwerth & l'abbefle de Nuun- 
werth, font partie deia première clafle. On compte 
parmi la dernière, ou celle de la roture , Les villes 
& les vingt-deux bourgades 


Récime eccléfiaftique. 


Quoique la religion catholique romaine foit 
dominante , la proteftante y trouva beaucoup de 
partifans à l’époque de la réformation.…. Les plus 
grands mouvemens fe firent fous l’archevêque 
Léopold-Antoine-Eleuthere, baron de Firmian, & 
fes efforts pour extirper les proteftans dans fon 
archevêché , forcèrent les feétaires de cette reli- 
gion à implorer à la diète le fecours des états 
évangéliques. Ceux-ci leur firent accorder en 1732 
une émigration , & il fortit de l’archevèché de 
Salzbourg plus de trente mille perfonnes qui fe 
refugièrent dans les pays proteftans d'Allemagne, 
de Pruffe , & dans les colonies angloifes de lAmé- 


rique. Ces émigrations ont toujours continué de- 
puis. 


Les princes commencent à redouter les effets 
de la dépopulation ; ils fe déterminent par-tout 
à prendre des mefures pour prévenir l’émigration 
de leurs fujets. Perfonne ne les blimera de s’oc- 
cuper de cette matière ; mais il eft à craindre 
qu'ils ne fe méprennent fur le véritable remède ; 
ils ne connoiflent que celui des loix pénales; & 
certainement il ne peut être efficace. On n’ob- 
tiendra rien , tant qu’on n’employera que les foldais 
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pour retenir les laboureurs & les artifans. Ces 


derniers décidés à quitter un fol, fur lequel ils. 


ne peuvent vivre avec leurs familles , trouvent 
toujours le moyen de tromper la vigilance de leurs 
gardes ; & lorfque des motifs de religion les en- 
traînent , on ne les contiendra pas ainfi. La feule 
manière d’attacher les infortunés au fol qui les a 
vu naître ,.elt de diminuer le poids des impôts 
qui les écrafent, de Îles rendre heureux , de leur 
procurer une fubfiftance sûre & aifée, & dene 
pas tourmenter leurs confctences. De tous es 
couvernemens de l'Europe celui de l'Allemagne 
eft à bien des égards le plus fâcheux. Les voya- 
eurs qui parcourent cette vafte contrée voient à 
peine une maifon bien bätie qui n'appartienne à 
quelque grand feigneur ou à quelque prince fou- 
verain. Us ont remarqué la différence qui exifte 
entre le peuple de ces petits Etats fi mulipliés, 
& celui des villes libres & commerçantes. La manie 


d'entretenir de grandes armées en tems de paix, 


eft la ruine du pauvre Allemand. Ses enfans font 
arrachés à la charrue & traînés dans les camps ; 
fes chevaux font retirés des travaux de la cam- 
pigne , pour être employés au fervice de leur 
feigneur, & ce fervice eft toujours gratuit. Le fol 
refte en friche; la partie cultivée eft dévorée par 
le gibier, confervé pour les plaïfirs du maître, 
& le malheureux laboureur eft forcé de le ref- 


péter, pendant qu'il détruit le produit de fes. 


fueurs ; il feroît perdu s’il ofoit lever la main 
contre ces animaux privilégiés qui confomiment 


{a récolre ; & dans quelques endroits , il obtien- 


droit plutôt grace pour la mort d’un homme que 
pour celle d’un cerf: dans les villes l'ouvrier eft 
fubordonné au foldat. Le gouvernement militaire 
ef celui qui prévaut. On citeroit telles villes où 
le foldat occupe le premier appartement des meil- 
leures maifons du peuple , & quelquefois le maitre 
n’ofe pas en réclamer ke loyer ; dans d’autres , le 
premier étage des rues les plus peuplées appar- 
tiennent au fouverain , ou ila du moins le droit 


d'en difpofer. 


Manufiüures ; fabriques. 


On fabrique dans lParchevêché , outre les ou- 
vrages en métaux , de la grofle toile & du lin. 
Ces marchandifes & les produétions naturelles du 
pays font les feuls objets de commerce. 


Précis de lhifloire politique. 


Saint Rupert, déclaré évêque en 716, eft le 
fondateur de l’églife de Salzbourg ; elle fut conf- 
truite d'abord avec l'approbation de Théodore , 
duc de Bavière , prés le lac de Wallerfée, & 
bientôt après à Salzbourg. En 708 Arnould , 
fixième évêque 
riens du pays , fat décoré de la dignité archiépif- 
copale & métropolitaine. Son diocèfe embrafla 


, felon le témoignage des hifto-. 


SAT 


d’abord la Norique dt Bavière , une partie de la E 


Rhétie ; Ja Bohème, la Moravie, la Panonie. 


On prétend qu’il fut même nommé légat du fiège 


apoltolique dans tout le diftrit métropolitain. : 
L'archevêque Gebhard obtint du pape, à caufe 


de fon infidélité envers l’empereur Henri [V , &. 


de ‘fon attachement à la cour de Rome, le titre 
de légat en Allemagne , qui devint propre à tous 
fes fucceffeurs. On y ajouta la primatie d’Alle- 


magne , dont les archevêques de SaZzbourg jouif- 


fent fans conteftation depuis l’extinétion de l'ar- 
chevêché de Magdebourg. Les terres confidérables 
de Farchevêché ont été acquifes à titre d'achat, 
ou données par les ducs de Bavière, par les rois 
francs & par beaucoup d’autres perfonnes nobles 
& roturières. 


Privilèges | prérogatives. 


Le titre de l'archevêque ft : par la prace de 
Dieu , prince du St.-Empire romain , archevêque 
de Saëzbourg , légat né du faint-fiège , primat 
d'Allemagne. 


Outre fa qualité de légat né & perpétuel du 
faint-fiège & primat d'Allemagne , il jouit encore 
d'autres prérogatives : 1l porte l'habit de cardinal. 
L'appel de fes jugemens va én cour de Rome. Le 
St. Siége lui renouvelle de cinq en cinq ans la per- 
miffion de nommer aux canonicats dans les mois 


“réfervés au pape par les concordats. L'empereur 


lui accorde le titre de vorre dileétion | tandis qu'il 
ne donne que celui de révérendifime à tous les 
princes eccléfiaftiques , qui ne font pas iflus de 
race princière. Il a fept évêques pour fuffragans, 
ceux de Freifingen , de Ratifbonne , de Brixen , 
de Gurck , de Ch'emfée, de Seckan & de 
Lavaut , & il nomme les quatre derniers ; il les 


|facre & il leur donne la confirmation , fans que 


celle du pape foit requife; aucun autre archevé- 
que ne jouit de ce droit. Voici fes prérogatives 
temporelles : après les archevêques , qui font 
électeurs , il eit le feul évêque d’Alleimagne qui 
ait voix & féance à la diète dans le collège des 


princes ; il alterné pour le direétoire, &ïlalapres 


mière place fur le banc eccléfiaftique avec la mai- 
fon d'Autriche, & conjointement avec celle de 
Bavière , il convoque & dirige le cercle de ce 
nom : quand l’occafion s’en préfente, il eft admis 
à la table de l’empereur , en préfence même de 
l'impératrice , (ce qui eft cenfé être une faveur 
Harticulière,) & fes envoyés ont Île pas fur 
les princes préfens à la diète , comme ils l'ont 
fouténu en 1663 contre Île prince abbé de Fulde. 


. Remarques diverfes. 


Sa taxe matriculaire équivaut à celle d’un életo- 
rat; car elle eft de foixante cavaliers & deux cent 
foixante dix-fept fantaflins , ou de dix-huit cents 
vingt-huit florins. Son contingent pour l’entre- 
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tien de la chambre impériale, eft de fix cents 


huit rixdales foixante neuf kr. 


: Les comtes de Lodron font revêtus de la di- 
hité de maréchal héréditaire de l’archevéché ; 
es comtes de Tœærring de celle de chambellan ; 
les comtes dé Kuenbourg , depuis 1669, de celle 
d'échanfon ; & les comtes & princes actuels de 
Lambert, depuis 1685, de celle de fénéchal. 
La première & les deux dernières charges héré- 
ditaires font conférées par les archiducs d'Au- 
triche , l'archevêque Frédéric III. ayant revêtu 


des mêmes archi-offices de fon églife les ducs 


Albert & Otton. En 1701 Jean Erneft comte 
de Thun , archevêque de Saltzbourg , fonda un 
ordre en l’honneur de Saint Rupert, compofé 
de douze chevaliers, qui font les mêmes vœux 
que ceux de S. Jean : ils doivent prouver plu- 
fieurs fiècles de nobleffe , & ils obéiffent à un 
grand-maitre. Ils jouiffent d’une penfion , & ils 
obtiennent des retraites de commandans au chà- 
teau de Salzbourg, ou dans les places frontiè- 
res , après un fervice militaire de dix ans. 


Collèges , Adminifiration. | 


Les dicaftres archiépifcopaux font : le con- 
feil intime ou le confeil d'état, le confftoire , 


Je confeil aulique ou la cour de juftice, la 


chambre des domaines ou des finances, & le 
confeil de guerre. 


Revenus. 


Keyfler n'évalue les revenus de l'archevèque 
qu'à huit cents mille rixdales ; mais, dit Buf- 
ching , feion un état dreflé fur les lieux par 
un homme digne de foi, qui joint l'expérience 
à une probité reconnue , ils font année commu- 


ne de trois à quatre millions de florins. La faline 


de Hallein en eft la fource principale. 


D'un autre côté le baron. de Risbek n'évalue : 


Ces revenus 


qu’à un peu plus de douze cens mille 
#orins. | 


Etar miitaire, 


L'état militaire n’eft compofé que d’un régi- 
ment d'infanterie de mille hommes. Les cin- 
quante carabiniers ou archers , & autant de gar- 
des-du-corps ou hallebardiers, font moins indti- 
tués pour le fervice, que pour l'ornement de 
la cour. On n'’entretient pas un plus grand nom- 


bre de troupes, parce que le pays, d’ailleurs: 
affez garanti par fes montagnes & fes gorges, ne 


Pourroit pas en loger ou en nourrir davantage, 
& que les payfans armés fufifenc à fa défenfe : 
chaque paroiffe à fon quartier d’aflemblée , où 
ils fe mettent fous les armes en attendant l’or- 


dre pour marcher, dès que le canon, planté fur la 
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montagne & les tours, leur en donne le fignal. 
On compte parmi eux vingt-cinq mille hommes , 
qui font d'excellens tireurs. 3 


SAMORIN ou ZAMORIN, voyez l'article 


Cazicur. 
SARDAIGNE , ile de la Méditerranée, qui 


eft qualifiée de royaume, & qui appartient au 
duc de Savoye & au marquis de Piémont auquel 


elle donne le titre de roi, 


Nous avons parlé en détail des poffefions , 
des revenus & de l’adminiflration de ce prince 
aux articles PIÉMONT & SAvoïr, & nous nous 
bornerons ici à ce qui regarde la Sardaione. 


Le détroit de Saint-Boniface fépare certe ifle 
de celle de Corfe. Les Grecs l’appelloient Zchun- 
Ja ; Sandaiiviis & Sardo. Elle eit très fertile en 
vins , en huiles & en oranges. Elle nourrit beau- 


coup de beltiaux j mais comme elle eft remplie 
| de marais , & que les montagnes , placées fur fs 
côtes feptentrionales |, empêchent Île vent du 
nord de la parcourir , fon air eit mal-fain : auffi 


étoit-elle chez les Romains un lieu d’exil, 
Précis de foi Hifloire politique. 


Lorfque la Sardaigne étoit foumife aux Ro- 
mains , elle ne formoit avec la Corfe qu’une 
feule province. Dans le cinquième fiècle, les 
Vandales s’en emparèrent. Mais ces peuples ayant 
été vaincus par Bélifaire , elle repañla fous la do- 
mination des empereurs d'Orient. Les Sarrafins 
qui en 669 fe rendirent maîtres de la Sicile, le 
devinrent bientôt de la Sardaigne ; mais on ne peut 
fixer au juite l’année de cette conquête. Quand 
il feroit vrai, comme l’affurent quelques hifto- 
riens attachés à la cour de Rome , que l’empe- 
réur Louis [. ait fait préfent de cette ifle au 
faint-fiège , il et conftant du moins que les Sar- 
rafins n'eurent aucun égard à cette donation, & 
que le pape ne fut pas affez puiffant pour les 
chafler de la Sardaigne. Le pape Jean XVII, 
par une bulle de l’année 1004 fit don de cette 
ifle à quiconque pourroit la leur enlever Les Pi- 
fans le tentèrent & parvinrent enfin avec le fe- 
cours des Génois en 1016 à occuper toute en- 
tière. Sous eux, lifle fut divifée en quatre pro- 
vinces ou principautés , qui portoient les noms 
dé Cagliari , d'Oriftagni , de Torres & de Gal- 


| lurt. Chacune de ces provinces étoit foumife à 


un juge ou prince , qu'on nommoit quelquefois 
roi ; & cette dignité pañloit de tems en tems à 
la branche féminine. Comme le pape voyoit de 
mauvais œil Ja fouveraineté des Pilans, & qu’elle 
étoit pour ceux-ci un objet de conteftation avec 
les Génais , chaque juge fe trouvoit prefque 
indépendant dans fa province & y jouoit le rôle 
d'un roi. L’empereur Frédéric en décerna le ti- 
tre à Barifon , juge d'Oriftagni , en 1164 j IMAÏS 
Z 
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les autres juges s’uniffant contre lui dévaftérent 
fon territoire ; d'un autre côté les Pifans s op- 
pofèrent de tout leur pouvoir à cette nouveauté , 
& à force d'argent ils parvinrent à déterminer 
l'empereur en 1166 à prononcer en leur faveur, 
& à leur donner l’inveftiture de la Sardaigne. 
Les papes-Innocent IIL. & Honorius IT. cher- 
chèrent néanmoins à la réduire fous la domi- 
nation du faint - fiège ; leurs efforts eurent du 
fuccès ; les Pifans furent contraints à deux re- 
prifes de faire à la cour de Rome une ceflion 
de cette ïfle ; & les juges fe virent obligés 
de recevoir l’inveftiture des papes, & de leur 
payer un tribut. La fouveraineté du faint-fiège 
ayant été atraquée de différens côtés, & les Pi- 
fans s'étant de nouvéau rendus maîtres de l'ifle 
en 1267 , le pape Boniface VII. la donna , ainfi 
que celle de Corfe , à Jacques , roi d'Arragon, 
fous la réferve d’un tribut annuel. Les Arragonois 


ne furent paifibles poflefleurs de la Sardaigne | 


qu'en 1324, après une longue guerre avec les 
Pifans & les Génois. Elle devint enfuite une 
partie de la monarchie d'Efpagne , qui y entre- 
tenoit un vice-roi, & elle y demeura unie juf- 
qu'en 1708 , qu’elle fut occupée par les Anglois 
au nom du roi Charles III, depuis empereur 
fous le nom de Charles VI, auquel fa pofñef- 
fion fut affurée par la paix d’Utrecht. En 1717 
elle fut prife par les Efpagnols. En 1718, l'empe- 
reur la céda au duc de Savoye en échange de la 
Sicile, & ce prince s'en mit en pofleflion en 
1720. | 1 


+ Ce royaume eft plus précieux à la maïfon de 
Savoye , tant à raifon du titre de roi quil lui 
donne qu’à caufe de fes revenus. Nous dirons 
tout-à-l'heure quel eft le montant de ces reve- 
nus. Au reite la Sardaïgne feroit un bien meii- 
Jeur Etat , elle produiroit davantage , elle feroit 
plus riche. fi elle n’étoit pas fous l'autorité d’un 


vice-roi , & fi le roi lui-même y faifoit fa réfi- 


dence. k 


Remarques générales : adminiftration & revenus. 


La Sardaigne à environ foixante lieues dé long, : 


fur trente à trente-cinq de large. Elle fe divife 
en deux provinces, Cagliari &. Saffari. 


On n’y compte aujourd’hui que fept villes 
peuplées, quoique l'hiftoire faffe mention de plus 
de quarante, dont on retrouve à 
ques veftiges. 


Les deux tiers de Ia Sardaigne font prefque 


dépeuplés. Nous avons déja parlé de l’infalu- 
brité de fon climat, & on évalue à plus de deux 
cens mille le nombre d'hommes que la pete x 


la famine y ont fait périr dans les deux derniers 
fiècles, 


peine quel- 


# 


SAR 


_ Le vice-roï eft en même-tems lieutenant-géné- 


ral du royaume ; il eft obligé dans prefque tou- 
tes les affaires de prendre l’avis du fénar, que l’on 
appelle en Sardaigne royale audience. Ses appoin- 
temens font de cinquante-fix mille livres du Pié- 
mont. R | 5,4% 
Le fénat eft compofé de huit magiftrats diviz 
fés en deux claffes , quatre pour la chambre ci 
vile & quatre pour la chambre criminelle. S'il 
s’agit dans une caufe civile de plus de deux mille 
livres , on peut demander la revifion du juge- 
ment à la même chambre, où l’on appelle alors 
deux des autres magiftrats. ; 
du 
Quant aux caufes criminelles on peut en deman- 
der la revifion à la chambre civile , non par voie 


d'appel , car ces deux chambres font d’un grade 
parfaitement égal. Se 


Les fentences de mort portées contre la no- 
bleffe, ne peuvent avoir leur exécution fans qu'on 


en ait rendu compte au roi. 


La charge de régent eft la première après celle 
de vice-roi 5 1l eit en même-téms confeiller & 
Capitaine-général, & juge feul en cette qualité 
les caufes maritimes , expédie toutes les paten- 
tes d’émancipation , habilitation d'âge , & con- 
firme & examine tous les titres des notaites , 
écrivains publics, &c. | | | 


En 1776 un obfervateur à tracé l’état que voici 


| des revenus & des dépenfes de la Sardaigne. 


REVENUS. 


Dongratuit ue LT SR livs 


Don de vañlelage. .4, 


- 60,000 

Douanes SNS RE ISERSS 40,000 
FPécheriesé ER Teen 20,000 
Papier timbré "No HeSpEEes 52,000 
Ferme du tabac: .°. . , 1, 209,700 
Biens féqueftrés . . . . . . 572,000 
Salines 4 F0 latines 66,000 
Revenus dé l:pañte 25904 1,200 
Droits fur l'exportation des grains. 256,200 
Emolumens des greffes , d’infinua NE 
tion Be iautres). 25 fun tie 1,529 
Cafiels nc De 20 an 1,600 

sienne d 
1,534:420 


La dépenfe fut jugée à cette époque de fix 
cents vingt-fix mille cinq cents vingt-quatre liv. 
par conféquent il reftoit net neuf cents fept mille 
huit cents quatre-vingt-feize livres. 
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Voici les détails de cette dépenfe. 


56,088 liv. 


Appoinremens du vice-roi 


Chambre cigilé/m 7000524. 10,969 
Chambre criminelle . . . . . 15,320, 
Intendance générale . . . . ,. 10,000 
Tréforerie générale . . . . . 6,000 
Chambre du domaine. . . . . 4,136 
Dlices du pays : 7,54% 
PRES falines . . . . . . 37,600 
_ de la régie du tabac . . . 58,032 
désdouanes . :.. 2}... 22,000 
: Mes bireaur ft nt," 1,600 
| du bureau de poite . . . 1,070 
Cens RPM re je im eh) 21,394 
ee 6e 6,000 
Entretien des tours des prifonniers 
MRORPAURTES A 0 + ++ +) 0 
PS OMMIUCe 4 5 mis 175550 
MR ii DUR +1. 329,000 
Maifon du vice-roi . . +: . . 6,620 
PONT, ne 2 6,000 
Bâtimens & fortifications. . + . 2,800 
DR LR Nues 1 16,900 
= Total des dépenfes. . 626,524 


| Voyez les articles PIÉMONT & SAVOIE. 


SAVOIE. ( duché de } Ce duché eft propre- 


ment une portion de l'empire d'Allemagne , dont 
le roi de Sardaigne étoit membre , à raifon de la 
Savoie, qui fe trouve parmi les États du cercle 
du haut - Rhin. Mais ce prince à rompu toute re- 
Jation avec l'empire , & il a laiffé convoquer les 
diètes fans y envoyer de députés : en effet fé- 
paré par la Franche - Comté , l'Alface & la Suiffe , 
des domaines de l'empire Germanique , il n’a pas 
à craindre que la diète puiffle employer contre 
lui la force coactive : ce n'eft que depuis peu 
qu’il entretient un miniftre à Ratifbonne. 


Le nom de Savoie vient du latin Sabaudia, 
dont fe font formés par la fuite ceux de Sapaudia, 
Saboja 8 Sapogia. Au couchant la Savoie eft 

_bornée par la France ; au midi par la France & le 
Piémont ; au levant par le Piémont, le Mila- 
nois & la Suifle ; & au nord par le lac de Genève, 
qui la fépare de la Suiffe. Sa plus grande longueur 
du couchant au levant eft de vingt-deux milles géo- 
graphiques , & fa plus grande largeur du midi au 
feptentrion de neuf milles, Son étendue étoit autre- 
fois plus confidérable. 
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Sol, produëtions. 
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Elle n'offre prefque par-tout que de hautes 
montagnes , des rochers efcarpés & des précipices. 
Mais les petites vallées , fituées entre les mon- 
tagnes , produifent un peu de bled & du foin en 
plus grande abondance ; & dans les lieux où le fol 
le permet , l’induftrie des habitans cultive les mon- 
tagnes mêmes. Le vin qu’on fait dans le voifinage 
du lac de Genève , ainfi que ceux de Montmé- 
lian & de St.-.lean-de- Maurienne, n'eft pas 
mauvais , & en plufieurs diftriéts les beftiaux font 
bons & aflez nombreux. C’eft même de la Savoie 
| que vient la plus grande partie des bœufs & des 
vaches du Piémont & du Milanois. On y trouve 
auf des haras de mulets qui fe vendent hors du 
pays. Mais ces reffourcesfont peu confidérables, 
& la plus grande partie du terrein eft rendue inu- 
tile par les montagnes qui la couvrent. 


Des claffes d’habitans & des gênes qui leur [one 
zmpofées. 


La nobleffe de Savoie & de Piémont vit dans 
un état d’oppreflion , quoique les conflitutions 
du prince paroiffent être à fon avantage : car dans . 
tous les fiefs le majorat eft établi à perpétuité ; 
le fimple bourgeois ne peut faire de fidéicommis 
dans les biens allcdiaux , & le gentilhomme n’en 
peut faire aucun qui s’étende au- delà du qua- 
trième degré : celui qui, d’après un droit de pri- 
mogéniture , parvient à la poflefion d’un héri- 
tage , ne donne d'autre apparage à fes frères ca- 
dets & à leurs fils, que lé quart des revenus du 
fief, quand ils font moins de quatre; & s'ils font 
| davantage , il n'eft tenu de leur en donner que le 

tiers avec une dot modique : les filles fon en- 
tiérement exclues de la fucceflion des fiefs , tant 
qu'il refte quelqu'un de la race male du père. 
Malgré ces avantages Îa nobleffe eft afoiblie. En 
1724 le roi réunit à la couronne tous les biens 
dotmaniaux qui avoient été aliénés. L’ancienne 
noblefle voit fon éclat effacé peu-à-peu par la 
nouvelle. Celui qui achete une terre, à laquelle 
eft annexe un marquifat, une baronnie , &c. de- 
vient noble , & prend Île titre de marquis , de 
baron , &c. I y a des terres de cette efpèce que 
le roi vend,de cinq à huit mille livres. Chaque 
noble doit prouver d'où il tient fes armes ; & il 
en eft privé, s’il ne les fait pas renouveller. 11 
en coûte pour avoir des armes nouvelles , de 
dix à feize mille livres , felon les différentes qua- 
lités des perfonnes. Quiconque veut porter le titre 
de duc, de prince , de marquis , de comte, de 
baron, &c. doit montrer un diplôme , obtenu du 
roi ou de fes prédéceffeurs , & configné dans les 
regiftres. Celui qui a une partie de jurifdition 
d'un village n'en peut porter le titre , à moins 
que dans un village de cent feux elle n’en com- 
À prenne an moins la moitié ; & le tiers, fi le vil- 
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laige contient plus de feux. En perdant les pof- 
feffions on perd le titre qui y étoit attaché. Le 
droit de chafle eft fort limité. Le roi a une ‘cer- 
taine portion dans les mines qu’on découvre & 
qu’on exploite. Perfonne ne peut couper de bois 
dans fes forêts fans la permiflion de l’intendant ; 
& il n’eft point permis d’en tranfporter hors du 
pays. Il eft aufi défendu de placer de l'argent 
dans les pays étrangers , foic en rentes, foit en 
biens-fonds. On ne peut pas non plus recevoir 
d’un prince étranger une penfion, ou un ordre 
de chevalerie (excepté celui de Malthe ) , s'atta- 
cher au fervice militaire d’une autre puiflance, 
ou pañler dans les pays étrangers , fans la permif- 
fion du roi obtenue par écrit ; on ne peut même 
porter les armes hors des limites de fon propre 
fief : 8 celui qui ne pofsède pas de fief, ne peut 
les porter , quoiqu'il foit officier dans les troupes 
nationales. Nous omettons d’autres gènes aux- 
quelles la nobleffe eft foumife. Le roi a attaché à 
tous les fiefs , quels qu'ils foient , le caractère de 
vrais fiefs , fans que la poffeffion ou la prefcrip- 
tion puifle y porter aucun préjudice ; & qui veut 
prouver le contraire , doit le prouver par des 
lettres d'inveftitare. Le roi s’eft réfervé le choix 


d'exiger des vaflaux le fervice en perfonne , ou dé*} 


le demander en argent, Il faut payer en outre le 
fixième des fiefs fujets à la jurifdiétion , & le 
quart des revenus.des biens & droits , qui ne font 
pas compris dans la jurifdiétion. Les impôts que 
les nobles payent de leurs biens allodiaux , font les 
mêmes que ceux auxquels font foumis les payfans. 


Un étranger , qui veut s'établir dans le pays, 
doit fe faire naturalifer , & prêter le ferment de 
“fidélité 3 mais fi par la fuite il s’abfente pendant 
plus de trois ans, il perd tous les droits qu'il avoit 
acquis. Un étranger , qui n'a pas été naturalifé , 
ne peut être inftitué héritier par un Savoyard ou 
ar un Piémontois. Il eft aufi défendu à tous 
Ée étrangers d'acquérir des fiefs ou des biens-fonds 
qui fe trouvent éloignés des frontières de moins 
de deux milles de Piémont , fous peine de les 
perdre. | 
| Tribunaux. 


Le fuprême tribunal du pays eft le confeil royal 
de Chambery , compofé de deux clafies , dont 
chacune à fon bréfident & fes confeillers. 


Précis de l'hifloire politique, 


La Savoie à eu long-tems fes comtes particu- 
liers. Amédée I, Fun d’eux , qui vivoit au on. 
zième fiécle , eut le titre de Marggrave d'Italie, 
Sa femme Adélaude étoit fille & héritière d'UI- 
déric , comte de Sufe, de Turin & d’Aofte. 
Amédée IV prit le titre de duc de Chablais. Son 
frère Thomas {T fut comte de Savore & vicaire de 
l’Empire dans la Lombardie & le Piémont, De 
Thomas I, fils ainé de celui ci, defcendent les 
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princes de Piémont , dont le dernier fe nommoit 
Louis ÿ& fon fils cadet, Amédée V, eft la fouche 
des comtes de Savoie, Aymon, fils de celui-ci, 
qui viVoit au quatorzième fiècle procura à la 
maillon de Savoie, par fa femme Iolanthe’, le droit 


de fuccefion au duché de Montferrat, Son petit- 
fils , Amédée VII, fe rendit maître du comtéde - 


Nice & de Vintimille; & Amédée VIIL, fils de 
ce dernier , acquit le comté de Genevois , & en 


1416 fut déclaré duc de Savoie & prince de l’'Em- 


pire ; il hérita de Louis fon beau-père , de la prin- 
cipauté de Piémont & de fes prétentions fur 
l’Achaie & la Morée : Louis, fils d' Amédée VITE, 
acquit auf par fa femme , Anne de Lufignan, 
fille de Janus , roi de Chypre, des prétenrions 
fur le royaume de Chypre. Un de fes defcendans , 


par fon fils ainé Amédée IX, hérita de ces pré- 


tentions , car il fut inftitué héritier du royaume 
de Chypre par Charlotte, femme de Louis, 
frère de fon père , qui fut roi de Chypre; &. 


comme Îles rois de cette ifle avoient auffi des 


prétentions fur le royaume de Jérufalem , il en 
hérita également. Philippe , frère cadet d'Amédée 
XI ; étoit grand-père d'Emmanuel Philibert , qui 
réunit Oneille & Tende à la maifon ducale. 
Charles Emmanuel I , fils de celui-ci , s’empata 
de Saluces ; & ce fut d’après les droits de fa 
femme Catherine, fille de Philippe I, roi d'Ef- 
pagne , que la maifon de Savoie réclama réellement 
dans la fuite la couronne d’Efpagne. Il eut deux 
fils : l'aîné fut Vi@tor - Amédée [, dont le petit 
fils Viétor- Amédée II devint roi-de Sicile & en- 
fuite roi de Sardaïgne. L’arrière-petit-fils de ce 
dernier fut le roi Charles-Emmanuel IIL, père de 
Viétor- Amédée III, qui règne aujourd'hui. 


Le fecond fils de Charles-Emmanuel I a été le 


| chef de Ia branche collatérale de Carignan, la= 


quelle fe divifa par fes fils en celle de Carignan 
& celle de Soiflons. à 


Le refte de ce qui a rapport à la Savoie fe 
trouve à l'article P1ÉMONT. Voyez aufü l'article 
SARDAIGNE. 


SAUVAGES. Nous nous efforçons de déve- 
lopper dans le cours de cet ouvrage les principes 
& les progrès des affociations politiques ; les for- 
mes plus ou moins graffières ou défeétueufes , & 
les vices des différentes adminiftraätions ; & quoi- 
qu'il y aït peu de lumières à tirer des peupla- 
des fauvages , nous croyons devoir indiquer 
ji les détails de police qu'on entrevoir parmi 
elles. | 


M. Ferguffon traite cette matière dans fon ex- 
cellente hiffoire de La fociéré civile ; mais il a com- 
pofé cet ouvrage, avant que les navigateurs anglois 
euffent commercés avec les peuplades de ja mer du: 
fud , ou avant les voyages que plufieurs de {cs com- 
patriotes on fait dans l’intérieur de l'Amérique 
feptentrionale , & il s'eft trompé fur un point 
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effentiel du gouvernement des fauvages d'améri- 
que :ilna pas diftingué le fachem qui adminiftre 
police, & qui jouit fouvent de fon autorité par 
droit héréditaire, des chefs chargés des expé- 
ditions militaires. 


Quoique les fauvages fuivent un chef en cam- 

agne , ils ne fouffriroient point qu’il prétendit 
ES commandement formel : ils ne font point 
aflervis à fes ordres ; ils marchent , non en con. 
féquence d'un engagement militaire , maïs fur la 
__ foi mutuelle , & conduits par une égale ardeur 
pour le fuccès de l’entreprife. 


La forme d’adminiftration varie en proportion 
du plus ou moins de progrès que les peuplades 
ont fait relativement à°l’établiffement de la 
propriété , & il eft très-difficile de donner ici 

"des remarques générales qui ne foient pas fujet- 
tes à beaucoup d’exceptions. Il paroit qu'aux 
ifles de la fociété & des amis , il y à, outre le 
roi , un grand nombre de nobles ou de privilégiés, 
& que l’adminiftration y refflemble à bezucoup 
d'égards à celle du gouvernement féodal. » Chez 
les Caraibes & les autres naturels des climats les 
plus chauds de lAmérique , dit M. Ferguflon, 
Ja dignité de capitaine eft ou héréditaire ou élec- 
tive, & fe conferve toute la vie : l'inégalité dans 
la répartition de la propriété produit parini eux 
une fubordination vifible. Mais chez/les Iroquois 
& les autres nations de la Zône tempérée , les 
titres de magiftrat & de fujet , de noble & de 
plébéien , font auf peu connus que ceux de 
riche & de pauvre. Les vieillards , fans être re- 
vêtus d'aucune puiffance coercitive , fe fervent de 
Jeur autorité naturelle pour diriger & déterminer 
les réfolutions de ieur tribu : c'eft la fupériorité 
de forces & de valeur qui fait le chef militaire : 
l'homme d'état n’a rien qui le diftingue que l’at- 
tention avec laquelle fon avis eft écouté; & le 
guerrier , que la confiance avec laquelle la jeuneffe 
s'emprefle à le fuivre aux combats. Si l’on pré- 
tend que cet enfemble conftitue une efpèce de 
gouvernement politique , au moins nos langues 
manquent-elles de termes pour le défigner. Le pou- 
voir n'eft rien de plus‘que l’afcendant naturel que 
donne la fupériorité d’efprit ; & les fonctions des 
divers emplois ne font que l'exercice naturel du 
caractère de ceux qui lés rempliffent ; tandis 
que la communauté procède avec une apparence 
d'ordre , il n’y a rien qui puiffe donner à aucun 
Re membres le plus léger fentiment d’inéga- 
ité, ce 


» C’eft dans cet état de chofes, informe à la 
vérité , mais heureux , où l’âge feul donne entrée 
au confeil , où la jeuneffe , l’ardeur , la bravoure 
font les titres qui mènent à la dignité de chef; où 
la communauté s’affemble en corps dans toute oc- 
cafion d'alarme ; c’eft-]à , nous ofons le dire, 
qu'on trouve la véritable origine des fénats , des 
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puiffances exécutrices, des affemblées du peuple, 
inftitutions qui ont immortalifé les légiflareurs de 
l'antiquité. Suivant l’étimologie dumot, le fénat 
chez les Grecs , aufi-bien que chez les Latins, 
étoit otiginairement compofé des vieillards. À 
Rome, le général faifoit proclamer lenrôlement 
à peu-près de la même manière que le guerrier 
américain 3 & les citoyens , en conféquence d’un 
engagement volontaire , fe préparoient à entrer 
en campagne. Les mêmes infpirations de la nature 
qui ont diété la police des nations au milieu des 
forêts de l'Amérique avoient été fuivies long- 
tems auparavant fur les bords de l’Eurotas & du 
Tibre ; Lycurgue & Romulus trouvèrent le. mo- 
dèle de leurs inftitutions , où les membres de 
toute nation fauvage trouvèrent la première mé- 
thode de réunir leurs ralens & de combiner leurs 
forces. Si on lit le voyage de Carver, & même 
les voyages antérieurs des miflionnaires , on verra 
qu'outre les chefs militaires il y a parmi ces peu- 
plades des fachems quin’exercent pasleur autorité, 
par lafcendant naturel que donne Ja fupériorité 
de l'efprit. 


» Chez les nations feptentrionales de l'Amé- 
rique tout indivica eft indépendant 53, mais il 
et lié à une famille par fes affections & fes has 
bitudes. Les familles , comme autant de tribus 
féparées , ne font foumifes à aucune infpection 
intérieure , à aucun gouvernement ; tout ce qui 
fe pafle dans leur intérieur , eit cenfé ne regarder 
quelles, y eüt-il effufion de fang & meurtre 
même, Ces familles font en même-tems partie 
d’un canton ; les femmes fe raflemblent pour 
femer le mais; les vieillards pour tenir confeil ; 
les chaleurs & les guerriers fe joignent à la jeu- 
neffe de leur village pour fe mettre en campagne. 
Plufeurs de ces cantons fe réuniffent pour former 
un confeil national , ou pour exécuter une entre- 
prife qui intérefle la nation. Âu tems des pre- 
miers établiffemens des Européens dans l’Amé- 
rique , fix de ces nations s’étoient liguées , elles 
avoient leurs amphiétions ou leurs états-génés 
raux ; la ftabilité de leur union & la fagefle de 
leur conduite leur avoit acquis l'afcendant fur 
tout ce qui habite depuis l'embouchure du fleuve 
St.- Laurent , jufqu'à celle du Mififipi, Elles 
firent voir qu’elles entendoient auffi-bien les ob- 
jets de’ la confédération que les intérêts des na- 
tions féparées ; elles s’étudioient à maintenir 
entre elles un équilibre ; le repréfentant d’une 
contrée épioit les deffeins & les démarches des 
autres , & ne manquoit aucune occafion d’aug- 
menter l'influence de fa tribu. Elles avoient des 
alliances , des traités , & comme Îles nations 
européennes elles les refpeétoient ou les vio- 
loient par la raifon d'Etat ; le fentiment de la 
néceffité ou les confidérations d’utilité les main- 
tenoient en paix ; la Jaloufie ou tout autre"fujet 
de rupture leur faifoit reprendre les armes. » 


163 S A U 

» Ainfi, fans aucune forme fixe de gouverhe- 
ment, fans aucun lieu d'union, & par un effet 
auquel l’inftinét femble avoir plus de part que la 
taifon , elles fe conduifirent avec toute la bonne 
intelligence , le concert & la vigueur des nations. 
Les étrangers, fans pouvoir découvrir quel eft le 
magiftrat , ou fur quel pied le fénat eft formé, 
trouvent en tout tems un confeil avec qui né- 
gocier, & des guerriers à combattre. Sans police, 
fans loix coactives , leur fociété domeftique mar- 
che avec ordre ; des mœurs exemptes de difpo- 
fitions vicieufes , font une fauve-garde plus füre 
contre les crimes que les meilleurs établifiemens 
publics. > 


Nous fommes étonnés que M. Ferguffon n'ait 
pas conclu de ces faits l’exiftence d’une forte de 
police & d’adminiftration intérieure qu'il eft difi- 


cile de découvrir, mais qui doitexifter en effet: les. 


Anglois & les républiques d'Amérique s'en font 
bien appeiçu dans ces derniers tems ; & nousofons 
prédire , qu'on n'en doutera plus lorfque les 
citoyens des nouvelles républiques d'Amérique 
auront communiqué davantage avec les peuplades 
limitrophes de leurs établiflemens. 


» Il arrive cependant , dit encore M. Ferguf- 
fon , quelquefois des défordres , fur tout dans les 
tems de débauche , lorfque l’ufage immoderé des 
liqueurs enivrantes les fait fortir de leur retenue 
ordinaire , enflamme leurs pañlions impétueufes, 
& fait naître parmi eux des difputes & des que- 
relles fanglantes. Quand il fe commet un meur- 
tre , il eft rare que le meurtrier foit appellé à 
rendre compte de fon action : ce font les parens, 
les amis qui en font juftice;s ce font tous fes 
compatriotes , file meurtrier eft étranger , & quel- 
quefois la propre nation de celui-ci , quand le 
délit eft de nature à alarmer fa fociété. La na- 
tion , le canton , la famille du coupable s’ap- 
pliquent à réparer par des préfens l’ofenfe com- 
mife por un de leurs membres , & d’appaifer les 
parties intéreflées , pour prévenir un mal plus 
funefte à la communauté que le délit même, les 
actes de vengeance &. d’animofité qui ne man- 
queroient pas de s'enfuivre. Il eft rare toutefois 
que l’effufion du fang refte impunie , fi le meur- 
trier continue d’hahiter le pays où il à commis 
le crime : l'ami du mort fait difimuler & non 
étouffer fon reffentiment ; fallût - il attendre des 
années entières , il eft für de venger l’injure faite 


i 


à fon ami ou à fa maïlon. » 


> Ces confidérations les rendent circonfpeéts & 
attentifs fur eux-mêmes , elles les tiennent en 
garde contre l'impétuofité de leurs pañlions, & 
mettent dans leur conduite un phlegme & une 
retenue fort fupérieurs à ce qu'on voit en ce 
genre chez les nations policées. Cela n'empêche 
. pas (dit Charlevoix ) qu’ils ne foient affectueux 
dans leurs manières , & que dans leurs entretiens 


= 
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ils n'aient les uns pour les autres des égards plus 
flatteurs & plus touchans que tout l'étalage & le: 
cérémonial de notre politefle. » | 


Les Anglois , les François & les Etats-Unis ont 
fait divers traités avec quelques-unes des peupla- 
des fauvages de l'Amérique , & nous croyons 
devoir donner ici un échantillon de ces traités. 


Au mois de mai 1782, la convention fuivante 
fut conclue à Tarento par quelques peuplades /au- 
vages , avec le chevalier John Johnfton , furinten- 
dant des affaires qui les concerne. te 


» Par la grace de Dieu invincible , nous fix 
nations & réfügtés loyaux , jurons par la haute 
puiflance & fainteté de Dieu , par fon royaume, 
par la fubftance des cieux , par le foleil , par la 
lune , par les étoiles, par la terre , & par toutce 
qui eft fous [a terre , par les crânes & rous les 
péricrânes chevelus de nos mères, par nos têtes, 
& par toute la force de nos ames & de nos corps, 
par la mort du grand chevalier William Johnfton, 
que toi notre frère & fon fils, chevalier John 
Johnfton , qui lui fuccèdes dans la furintendance 
de nos affaires , que nos nations duflent-elles être 
détruites & anéanties au point qu'il ne refte de 
nous que quatre ou cinq hommes au plus, nous. 
te défendrons , & tous ceux qui t'appartiendront 
en la moindre chofe ; que fi tu as befoin de nous 
nous irons toujours avec toi. Si nous ne tenons 
pas exactement la promefle que nous te faifons, 
alors que la juftice de Dieu tombe fur nos têtes, 
que fa vengeance nous détruife nous & notre 
poitérité , qu'elle balaye tout ce qui nous appar- 
tient , & qu'elle en fafle un bloc de pierre ou 


lune mafle de terre, & que la terre puifle s’en- 


tr'ouvrir & dévorer nos corps & nos ames. » 


. SAXE. Nous parlerons du cercle de la Haute- 
Saxe & de celui de la Baffe-Saxe , du duché de 
Saxe , de l'électorat de Saxe , & des divers prin- 
ces de la maifon de Saxe. 


CercLe DE LA HAUTE-SAxE. Ce cercle touche 
à ceux de Franconie , dû Haut-Rhin & de la 
Bañle-Saxe , à la mer Baltique, à la Prufle & à 
la Pologne , à la Siléfie”, à la Luface & à la 
Bohême. Sa furface peut contenir dix-neuf cent 
cinquante milles quarrés géographiques d’Alile- 
magne. | F4 


Les vingt-deux Etats que renferme ce cercle, 
font , à les prendre felon leur ordre : l’éleétorat 
de Saxe , celui de Brandebourg , Saxe-Weimar, 
Saxe-Eifenach, Saxe Cobourg, Saxe-Gotha, Saxe- 
Altesbourg , Saxe-Querfurt , la Poméranie anté- 
rieure , la Poméranie ultérieure & Camin , An- 
halt, Quedlinbourg , Gernrode, Walkenried , 
Schwarzebourg-Sondershaufen , Schwarzbourg- 
Rudolftadt ; ( par une tranfaétion de 1719 l’élec- 
teur de Saxe promit fes bons offices aux deux 

| dernière» 


D 
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defnières maifons , afin de procurer à chacune un 
yang convenable à leur état de princes , à la pre- 
mière affemblée circulaire 3) Mansfeld , Stolberg, 
Barby , les comtes de Reufs , les comtes. de 
Schœænbourg. Voyez ces divers articles. | 


L’éleéteur de Saxe à été de tout tems direc- 
teur & prince convoquant de ce cercle ; mais 
fa maifon ayant embraflé la religion catholique, 
la maifon de Brandebourg jugea qu'il ne conve- 
noit point que la direction d’un cercle entière- 
ment luthérien reftât fur le pied établi jufqu’a- 
lors. On trouve dans le Traité fur Le Droit Public 
de Mofer , t. 23, p. 267 à 277, les articles dont 
Jes maifons éleétorales de Saxe & de Brande- 
bourg & celle d'Anhalt convinrent entre elles 
_ dans les conférences , tenues à cet égard en 1718. 
. La ville de Leipfc eft celle de toute la Saxe où 
le cercle s’eft affemblé le plus fouvent : il s’eft. 
aflemblé quelquefois à Francfort-fur-l'Oder & à 
Juterbock. La chancellérie de ce cercle eft éta 
blie à Drefde. | 


L 


. L'état militaire de l'empire , ayant été fixé en 


#$ems de paix à quarante mille hommes ; l’année 
1682 , il fut convenu que le cercle de la Haute- 
Saxe fourniroit deux mille fept cents fept hommes 
d'infanterie , & treize cens vingt-deux hommes de 
cavalerie. Ce cercle fut chargé d’un autre côté de 
payer à la caïfle d'opérations trente - un mille 
deux cents foixante-onze for. cinquante huit kr. 


pour fon contingent des trois cents mille florins , 


fomme fixée fur cet objet de dépenie en 1707. 
Sa taxe eft Ja même par conféquent que celle des 
cercles de Bourgogne , de Suabe , de Weftphalie 
. & de la Bafle-Saxe , quoique le pays foit d’une 
. étendue bien plus confidérable. | 


Tous les membres qui compofent ce cercle 
fuivent la religion luthérienne , fi on en excepte 
Ja maifon de l'électeur de Saxe, qui profefle 
Ja catholique. En vertu du traité de paix de 
Weftphalie , ce cercle à le droit de nommer 
huit aflefleurs à la chambre impériale : lélec- 
torat de Saxe én nomme deux , celui de Bran- 
debourg deux, & tous les membres de l'Etat 
enfemble nomment les quatre autres. Les cercles 
de la Haute & de la Bafle-Saxe en nomment un 
neuvième alternativement ; mais fur la nomina- 
tion de ces cinq derniers aflefieurs , il fut con- 
venu par les états fupérieurs , lors du recès de 
l'affemblée de 1654, que malgré les oppoñtions 
des comtes & des feigneurs, elle fe feroit par 
tous les membres de l’état en général, & qu'on 
obferveroit l'alternative des rangs & le nombre 
des fuffrages ; de forte que les maifons éleétora- 
les & princières, jufqu'à celle d'Anhalt, en 


nommeroient un chacune , en fuivant toujours. 


ce même rang & ce même nombre de fuffrages ; 
que les trois abbayes en défigneroient un enfem- 
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ble , 8e que les comtes & les feigneurs pris col- 


leétivement , en choifiroient un pareillement de 


leur côté. Mais la nomination alternative du: 


neuvième affeffeur n'a point lieu, & celle des 
huit autres eft réduite à deux feulement. 
Les villes monétaires de la Haute-Saxe, font , 


d’après le règlement fait en 1571, Leipfc, Ber- 
lin , Stettin & Saalfeld. La dernière affemblée 


des états pour régler l'évaluation des efpèces , 


fut tenue à Francfort-fur-l'Oder en 1680. 


Saxe. (Cercre pe Basse- ) Ce cercle tou- 
che vers le nord à la mer Baltique & au duché 
de Schlefwig , dont la couronne de Danemarck 


eft en poffefion ; vers le levant au cercle de la 


Haute-Saxe , qui lui fert auffi de limite au midi, 
en même-tems qu’une partie du cercle du Rhin; 
& vers le couchant au cercle dé Weftphalie, 
& en partie à la mer du nord.-Son étendue eft 


d'environ quatorze cents vingt milles quarrés géo+ 


graphiques. 


Les états du cercle, font : Magdebourg , Bre- 


me, Zelle , Grubenhagen , Calenberg, Wolfen- 
buttel , Halberitadt, Mecklenbourg-Schwerin , 
Mecklenbourg - Guftro , Holftein , Glukitadt, 
Holitein-Gottorf, Hildesheim , Saxe-Lavenbourg, 
l'évêché de Lubeck , la principauté de Schwerin, 
Ratzbourg, Blankenbourg , Ranzau , la ville im- 


» 


périale de-Lubeck , Goflar , Muhlhaufen , Nord- 


haufen , Hambourg & la ville impériale de Bre- 
me. Voyez ces divers articles. Hi 


Les ducs de Magdebourg & de Breme , font 
les princes convoquans de ce cercle, & ils ont 
le directoire alternativement d'une diète circu- 
laire à l’autre , avec l’adjonétion de l'aîné des 
ducs régnans de Brunfwic, qui a toujours le 
co-directoire. Les dières ou affemblées circulai- 
res fe font prefque toutes tenues à Brunfwic ou 


là Lunebourg. La dernière et de 1682. 


Sur les quarante mille hommes de troupes de 
l'Empire ; fixés pour l'état de paix , par le recès 
de la diète de 1681, le cercle de la Bañle-Saxe 
fournit treize cents vingt - deux cavaliers , & 
deux mille fept cents fept fantaflins , c'eft-à- 
dire le même contingent que celui de Ia 
Haute - Saxe , de Bourgogne , de Suabe & de 
Weftphalie ; il leur fut affimilé , lorfqu’en 1707 
l’on répartit les trois cents mille. florins , pour Ja 
caifle d'opérations , puifqu'à leur inftar il fut 
chargé de payer trente-un mille deux cents foi- 
xante-onze flor. cinquante-huit kr. & cinq deniers, 
Plufieurs ducs de Brunfwic ont exercé l’ofice 
de colonel de ce cercle. 


Le cercle de Bafe - Saxe occupe , relativement 
à la religion, le deuxièine rang parmi les cercles 
proteftans. Il fut décidé lors du traité de paix de 
Weftphalie, qu'il préfenteroit quatre aflefleurs 
VÈTUE | VE ÿ 
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à la chambre impériale ,  & un cinquième en 
alternant avec le cercle de la Haute-Saxe ; maïs 

Q . 3 + 
les divers états convinrent entr’eux que ces affef- 


feurs feroient préfentés , favoir, un par Magde- 


bourg , un par Breme , un troïfième par la mai- 
fon de Brunfwic , & le quatrième par Mecklen- 
bourg & Holftein, & que s'il falloit en nom- 
mer un cinquième , il le feroit par Lubeck, par 
Goflar , par Muhlhaufen & Nordhaufen. Le 
nombre de ces afleffeurs eft réduit à deux au 
moment aétuel ; & Ja nomination d’un troifiè- 
me , accordé aux cercles de la Haure & de la 
Bafle-Saxe, en alternant entr'eux , eft entière- 
ment hors d'ufage. La maiïfon de Brunfwic- 
Lunébourg , étant parvenue à la dignité éleéto- 


ralé , follicita le droit de préfenter deux afeffeurs 


à la chambre impériale , lorfque le nombre fixé 
‘à cinquante par le traité de paix de Weftphalie 
feroit complet , & de n'en préfenter qu'un tant 
que ce nombre demeureroit réduit à vingt-cinq, 


ce qui lui fut accordé. L’affeffleur que nomme 


cette maifon , eft choifi parmi les proteftans ; 1l 


occupe le neuvième rang parmi ceux dont Îa| 


chambre eft compofée. 


Duc pe SAXE : il appartient à l’éleéteur de 
Saxe. Ce qu'on nomme le duché de Saxe tou- 
che au cercle de Mifnie , à celui de Leipfic & à 
celui de la Thuringe : il touche encore à la prin- 
 cipauté d’Anbhalt, à la Marche de Brandebourg & 
à la Luface. Sa plus grande longueur & fa lar- 
geur la plus étendue n’excèdent pas dix milles 
d'Allemagne, | 


ee Sol, k 


Le pays eft médiocrement fertile , parce que 
le fol eft fablonneux en plufieurs endroits. 


Population. 


: Le duché de Saxe contient vingt-quatre villes, 

trois bourgs, quatre cents quatre - vingt - qua- 
torze villages , que Hempel réduit à quatre cents 
vingt , cent foixante-quatre terres nobles , cent cin- 
quante-fix paroifles de campagne , cent cinquante- 
neuf églifes fuccurfales en dépendantes, onze 
fürintendances , trois infpeétions , un confiftoire 
inférieur & on2e baïlliages: Dans le nombre des 
villes il y en a dix-fept qui font communes, & 
font partie de celles de la troifième clafle du 
pays éleétoral; trois de ces'mêmes villes en- 
voyent des délégués aux comités, un. à celui 
appelle petit comité, en Allemand ergere-auffchufs, 
& deux au grand comité nommé der weitere auf- 
fchufs. Ceux des nobles qui jouiflent des droits 
immédiats, font au nombre de foixante-onze , 
& il y en a cent deux de médiats. 


Précis de l'hifloire politique. 


Il ne faut pas confondre le vieil duché de Saxe 


/ 
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avec le duch£ a@tuel : le vieil duché comprenoît 


trois pays fort étendus, favoir celui d'Oftphalie ; 


d'Engern & de Weftphalie. On comptoit par- 
mi les Oftphaliens les peuples qui habitoient la 
partie feptentrionale du Holftein, & la partie 
orientale de Ja Saale & de l'Elbe jufques dans 
la vieille Marche. Ces peuples étoient appellés” 
on les nommoit auf 
Thuringiens feptentrionaux ; ils portèrent enfuite 
le nom d'Of-Saxen ou de Saxons orientaux. Un 
de leurs premiers ducs fut Witikind. Les uns 
rétendent qu'il ne fut nommé ainfi que pout 
défigner fes talens politiques ,. d’autres foutien- 
nent au contraire que ce nom étoit une dignité 
militaire, dont les chefs étoient anciennement 
revêtus. Witikind avoit en fa propriété des biens 


Cônfidérablés dans la Weftphalie ; fa femme Geva 


étoit fœur de Sigefroi, roi des Danois. L’em- 
pereur Charlemagne fe rendit maitre de ces étars 
par droit de conquête. Les anciens monumens 
nomment auffi duc de Saxe Ecbert ou Egbert, 
petit-fils de Witikind , du chef de Hafala ou 
Gifela fa fille, mariée à Bruno , printe des An- 
griens ; mais on ne prouve pas qu'on doive les 
compter parmi les princes Saxons. Cet Egbere 
eut pour femme fainte Ida , & pour frère aîné 
Bruno , aufli prince des Angriens | dont un des 
defcendans , appellé Ludolf , fut originairemént 
comte du pays fitué entre le Rhin & le Wefer: 
Ludolf obtint de l’empereur Louis le duché de 
Saxe en 842 : il époufa Oda, fille du comte 
Billung , & mourut en Sso. Bruno & Otton, fes 
deux fils, eurent fucceflivement ce duché. Henri, 
fils de ce dernier, y fuccéda à fon tour, & fut. 


élu roi de Germanie en 919. Celui-ci tranfmit fa 


couronne à Otton I, qui devint empereur, & 
qui donna le duché de Saxe à Hermann, fils du 
comte Billung , qui le fit paffer à fon fils Ber- 
nard IL : celui-ci le tranfmit à Ordulf fon fils, 
& ce dernier à Magnus , qui mourut fans pofté- 
rité mâle. Il laiffa plufieurs filles , & entr'autres 
Wulfhild & Eilika : la première épouia Henri- 


‘le-Noir , duc de Bavière, & la feconde Otton 


d’Afcanie. Le duché de Saxe devoit parvenir na- 
turellement à Henri, du chef de fa femime ; mais 
il ne l’obtint pas. L'empereur Henri V.le donna 
à Lothaire , fils du comte Gebhard de Supplin- 
genboutg qui lui fuccéda au trône , & dont Ia 
fille Gertrude époufa Henri-le-Magnanimes fils 
de ce même Henri-le-Noir, auquel Lothaire 
conféra en 1126 ou 1127 le duché de Saxe , que 
le roi Conrad III. lui reprit , pour le donner à 
Albert , furnommé l'Ours , Margrave de Salfwe- 
del, & fils de ce même Otton d'Afcanie , qui 


| avoir époufé Eilika. Albert fut chaffé de ces Etats 


par les Saxons , & eut pour fuccefleur Henri le- 


| Lion, fils de Henri-le-Magnanime, que fes enne- 
| mis nommèêrent le fuperbe. Celui-ci fut un prince 
puiffant : fes Erats s’étendoient du Rhin à la Vif- 


tule, mais mis injuftement au ban de l’Empire 


/ 
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en r179 par Frédéric 1, il perdit fes duchés de 


Saxe & de Bavière, & tous les domaines qu'il 


avoit poflédés en Italie & en Suabe : il ne 
conferva de tant de pofleñfions que les biens 
qu'il avoit hérités , ceux qu'il avoit conquis, & 
ceux qu'il tenoit en fiéf d'autre part que de l'Em- 


. pire, & éncore fes ennemis le dépouillèrent-ils 
| td d’une grande partie de ceux-ci. 


loici comment le duché de Saxe fut démembré 


4 après l'expulfion du malheureux Henri : il con- 
 ferva l'Oftphalie prefque entièrement, parce que 


Ja majeure partie lui étoit échue à titre de fuc- 


_ Ceffion , & que l’empereur ne pouvoit point l'en 
“priver ; mais il perdit toute la Weftphalie & le 
duché d’Engern. Ce même empereur en donna 


une partie à l'archevêque de Cologne ,-& une 


partie à Bernard d’Afcanie , fils d'Albert furnom- 
mé l'Ours , qu'il créa duc de Saxe, Cette 


dernière comprenoit l'étendue de pays qui fe 
prolonge du côté du Bas-Rhin vers les évèchés 
de Munfter, d'Ofnabruck & de Minden, & que 


le Wefér fépare de la Weftphalie ; malgré une 


conceflion aufi formelle , Bernard n'obtint que 
ke fimple titre de duc de Saxe : il ne s'avifa 


|: jamais de faire valoir fes dtoits fur la partie du 


duché de Weftohalie & d'Engern , qui lui avoit 
été accordée. Le margrave de Salzwedel , ou de 
Brandebourg, refufa conftimment de le recon- 
noïître pour fon fouverain ; les Jandgraves de 
Thuringe ne voulurent plus fe foumettre non 
plus à fa fupériorité , & les feigneurs de Vanda- 


ié ; fur lefquels Henri-le-Lion avoit exercé un | Like & Le royaume de Pruffe. Mais pour favoir 
au jufte les dimenfions du cercle de Ja Hlaute- 
deDinnebers, d'Oldenbourg, de Schwérin ! Saxe , il fufft de déduire celle de Luface , qui 
de Hoya , de Diepholz , de Luchau , & plu- 

fieurs autres du duché de Saxe méconnurent fon. 
autorité ; les archevêques de Hambourg ou Bre- 


pouvoir qui approchoit de la tyrannie , l'imitè- 
rent. Les comtes de Holitein , de Ratzebourg,, 


men & de Magdebourg fecouèrent fon joug , & 


fe mirent en pleine liberté ; les évêques d’Ofna- 
bruck , de Paderborn , de Verden , -de Hildes- 
heim, de Munfter, d'Halberitadt, & la ville 
de Lubeck, faivirent leur exemple. Ces obita- 


cles déterminérent le comte Henri d'Afcanie, Mifnie, celui de Leipfic avec l'évêché de Wur 
2? Ne. 


fils aîné du duc Bernard, à préférer la princi- 


pauté d’Anhalt au duché de Saxe, qu’il aban- 
donna au duc Albert fon frère cadet. Celui-ci | " 
Es k LE : | de Merfebourg, & celui de Naumbourg-Zeitz. 
- joignant la prudence à la valeur , réunit quel- 3 CE ne 
ques domaines-qui avoient été détachés de l'an- 
cien duché: il foumit le comte Henri de Schwe- 
rin , il obtint les feigneuries de Ratzebourg & 


de Lavenbourg , & jetta ainfi les fondemeus 


d'une nouvelle principauté dans la Baffe Saxe. 
 Leprécis de l’hiftoire du duché de Suxe qu'on 
vient de lire , eft . tiré des troifième & quatrième 


tomes du livre intitulé : Origines Guclfica , & 


ileft fondé fur des preuves rapportées dans ce. 
même ouvrage. Au milieu de tant de troubles, 
la famille d'Afcanie refta en poffeffion du duché 
de Saxe , &° de la dignité céleétorale qui y eit 
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attachée ; elle conferva l'un & l’autre jufqu'après 
la mort du duc Albert IT ,; qui arriva dans le 


quinzième fiècle. L'empereur Sigifmond donna cé 


duché en 1422 à Frédéric-le-belliqueux , mar- 


grave de Mifnie, & landgrave de Thuringe, qui 
en avoit obtenu l’expectative en 1420. 


Le cercle éleétoral , tel qu'il exifte de nos 
jours , n’a point fait partie de l’ancien duché de 
Saxe : le margrave Albert, furnommé l'Ours, 
le conquit fur les Vandales, & il échut en par- 
tage à Bernard d’Afcanie fon fils ; ayant obtenu 
le titre de duc de Saxe, ce pays fut appellé fuc- 
ceffivement duché de Saxe, & enfuite cercle 
électoral , parce que la dignité éleétorale eft atta- 
chée à ce duché. La partie la plus confidérable 
de ce duché a dépendu dans les fiècles intermé- 
diaires du territoire de Plonim & de celui de 
Lufizi , appellé en Allemand Gau Plonim & Gau 
Lufizi. - Ra bfe) Len g 


SAxE. (ELECTORAT DE ) Les états de l’élee- 
torat de Saxe font : le duché de Saxe, la ma- 
jeure partie du margraviat de Mifnie, une partie 
du Vogtland , & la moitié feptentrionale du 
landgraviat de Thuringe. La Luface & la partie du 
comté princier de Henneberg, qui appartient à 
cet éleétorat ne dépendent point du cercle de la 
Haute-Saxe. Tous ces états pris enfemble ont à- 
peu-près fept cens vingt-neuf milles quarrés d’AI- 
lemagne, & comprennent la même étendue de 
pays que le cercle de Suabe, l'électorat de Ba- 


eft d'environ cent quatre-vingts milles quarrés , 
& celle de la partie du comté de Elenneberg , 
qui n'eft que de quelques milles, & il fe trou- 
vera que fa véritable étendue eft de cinq cents 
quarante-fix milles quarrés d'Allemagne. 


Les états de l’éleétorat de Saxe font divifés 
en fept cercles,-dans l'ordre que voici : le cercle 
éleétoral, celui de la Thuringe , celui de la 


zen , celui de l’Erzeburg, celui de Vogtland & 
celui de Neuftadt; & il faut y ajouter l’évêché 


Voyez les articles Misnie, THURINGE & Mer- 
SEBOURG: 15 | 


"Cet article contiendra : 1°. Un. précis de l’hif- 
toire de la maifon des électeurs de Saxe , des 
remarques fur les titres , les privilèges & les 
charges de l'électeur. 2°. Nous parlerons de la 
population , des diverfes claffes d'habitans , des 
Etats & de l’ordre de chevalerie établi dernière- 
ment. 3°. Du règime eccléfiaftique. 4°. Des pro- 
ductions & des mines’, des manufactures & 
du commerce. 5°. Des tribunaux & de l’admi- 


-niftration. 6°. Des impôts, des revenus & des 


\ 2 


4 


Mifnie : 


hérita de ces Etats, & il les tranfmit à Maurice 
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dettes: nous y joindrons un tableau inftru@if de 


recette & de dépenfe formé pour l'électorat de 
Saxe. 7°. Enfin , de l’état militaire. 


SECTION PREMIERE. 
Précis de l’hifloire de la maifon des éleileurs de 


Saxe : remarques fur Les titres , les privilèges & 
* des charges de l'éleiteur. : 


. Nous avons déjà fait à l’article Saxe (duché) le 


précis de l’hifoire politique ‘de ce duché & du 
cercle éleétoral proprement dit. 


Les éleéteurs aétuels & les ducs de Saxe defcen- 
dent des marggraves de Mifnie : ces marggraves 


poffédèrent d’abord le landgraviat de Thuringe, 


x 


& parvinrent fucceflivement à y ajouter l'élec- 
torat de Saxe & d’autrés domaines. Le premier 
marggrave de Mifnie , qui ait obtenu l'électorat 

+ fà » » $2 e 
de Saxe, fut Frédéric le Belliqueux (en 1422 ) : 


Frédéric IL, furnommé le bon, lui fuccéda & 


eut pour fucceffeurs fes deux fils Ernefte & Al- 
bert , qui regnèrent enfemble l’efpace de vingt 
ans. Îls partagèrent entre eux les Etats en 1485, 
& formérent deux branches qui portèrent leurs 
noms. Celle d'Ernefte parvint la premiere à l’élec- 
torat ; Erneñte la tranfmit à fa mort à fes deux fils 


Frédéric , furnommé le fage, & Jean le conftant, 
qui furent éleéteurs l’un après l’autre | & au der- 
“1 , 1 . a e 
niér defquels fuccéda Jean Frédéric fon fils : mais 


celui-ci ayant été mis au ban de l’Empire en 1547 
par l’empereur Charles V , l’éleétorat , fes Etats 
& fes fujets furent donnés au duc Maurice, un 
des defcendans de la branche Albertine , à la 


Charge de laiffer jouir les enfans de Jean-Frédéric 
d’un revénu annuel de cinquante mille florins , & 


de leur abandonner à cet effet certains baïlliages, 
domaines & biens , dont les revenus monteroient à 


 gette fomme.-Les terres ainfi abandonnées, jointes 


aux pays qui.y furent ajoutés poftérieurement, 
forment aujourd’hui les Etats des ducs de Suxe 
de la branche Erneftine , dont nous parlerons plus 
bas. George, fils du duc Albert, fondateur de la 
branche Albertine, eut les Etats héréditaires de 
fon père en vertu d’un teftament qui réduifoit 
Henri , fon frère, à un petit appanage dans la 
Fainé des frères étant mort , Henri 


& Augulte, fes deux fils. Le duc Maurice obtint, 


en 1547 de l’empereur Charles V la dignité élec- 


totale que venoit de perdre Jean - Frédéric de Ja 
branche Erneftine. C’eft à cette époque que l’élec- 
torat entra dans la branche Albertine : il n’en eft 
pas forti depuis. Augufte fuccéda à fon frère 
Maurice, & perpétua cette dignité dans fa famille. 


Il fit un accord avec fon coufin Jean-Frédéric, 
électeur dépofé , au fujet de a fucceffion à l’élec-: 


torat ; il lui donna quelques villes dans la Thu- 
ringe , 1] paya jufqu’à la concurrence de cent mille 


éleéteurs , maïs il a le troifième en ne comptant 


SA 
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florins de vieilles dettes , & il rétablit la réunion RU 


des fuccefions entre les deux familles. Il aug- 
| menta confidérablement fes Etats, & il y fit règner 


beaucoup d'ordre. Il eut pour fucceffeur fon fils 


Chriftian J'en 1586 , & celui-ci, Chriftian IF, fon 

| fils aîné , qui à fa mort tranfmit cet éléétorat à 
George Ï , fon frère cadet. George ajouta à fes. 
Etats héréditaires les marggraviats de la haute & 
de la baffe Luface, & d'autres pays : leteftament 
qu'il fit en 1652 partagea les Etats éleétoraux entre 


fes quatre fils : il défigna pour fon fuccefleur à 
l’éleétorat le duc Jean-George IT: Le duc Augufte 
fonda depuis la branche collatérale de Weiffenfels 


{ou Querfurt ; le duc Chriftian celle de Merfe- . 


bourg, & le duc Maurice celle de Zeïtz. Jean- 


George IL eut pour fuccetfeur à la dignité éleéto- 
rale fon fils Jean George LIT, qui la tranfimit à 
fon fils aîné Jean-George IV, & auquel fuccéda 


fon frère cadet Frédéric Augufte I ou Augulte IF, 
lequel ayant abdiqué en 1695 la religion protefs 
tante. pour embraffer la catholique, fut élu roi 
de Pologne peu de tems après. La branche de 
Zeitz ayant fini en 1718 , il ajouta à fes Etats 
ceux que cette branche poflédoit. Frédérie- Au- 


gufté mourut en 1733, & eut pour fucceffleur 


Frédéric - Augufte IT ou Augufte III , qui em- 


braffa la même religion que fon père , & parvint 


ainfi que lui au trône de Pologne. Il joignit à fes 
Etats tous ceux qui avoient appartenu aux bran- 
ches collatérales de fa maifon , favoir ceux de la 
branche de Merfebourg, éteinte en 1738 , & 


ceux de la branche de Weiffenfels , dont l'ex-. 


tinction totale eut lieu en 1746. Le toi de Pruffe 
s’empara en 1756 de ces Etats éleétoraux ; qui 


furent le théâtre d’une guerre défaftreufe jufqu'en 


1763. mu. | 

L’életteur de Saxe eft qualifié de duc de Sexe , 
de Juliers , de Clèves & de Berg , d'Engern & de 
Weftphalie , grand maréchal & électeur du St.- 


Empire romain, Jandgrave de Thuringe, marg- 


grave de Mifnie & de la haute & baffe Luface, 
bourggrave de Magdebourg , comte princier de 
Henneberg , comte de la Marche, de Ravenfs 
berg, de Barbi & de Hanau, feigneur de Ravenf- 
tein. | MR 
’éleéteur de Saxe a le fixième rang parmi les 


4 


que les électeurs féculiers. Nous avons parlé à 


Particle ALLEMAGNE, des droits & prérogatives 


de l'éleéteur de Saxe en fa qualité d'archi-maré= 


chal du St.-Empire romain. C’eft par lui que les 
comtes de Pappenheim font inveftis de l'office 
de maréchal. Il eft vicaire de l'Empire. par-tout 
où la loi faxonne eft en vigueur, lorfque cemême 
Empire eft dépourvu de fon chef. Les: uns font 
dériver ce droir, de l’ancienneté du duché de Saxe; 
d’autres de la dignité d’archi-maréchal , dont il 
eft revêtu ; d’autres enfin du Palatinat de Saxe, 


duquel il fe fait inveftir expreflément par l'em- 


+ 
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| pereur : ce palatinat n'eft poine diftingué a@tuelle- | fept cents cinquante-fix ames ; depuis cette guerre, 


|. 


ment de celui de la Thuringe , puifqu’il eft le même 
qu on nomme aujourd'hui palatinat faxon. 


Quoique la maifon de Saxe ait embraffé la reli- 


diétature*äe l'Empire, & le direétoire dans les 


ce 


affaires qui intéreffent les Etats & la religion des 


_ proteftans. (1) L'éleéteur s’approprie même en 
. qualité d’archi-maréchal le direétoire à la diète 


de l'empire , lorfaue l'éleétorat de Mayence. eft 
vacant. Sa taxe matriculaire, pour l'électorat, 
eft de dix-neuf cents quatre-vingt-quatre florins, 
celle qu'il paye pour le comté de Leiffing eft de 


vingt florins, ; & celles des feigneuries de Tau- 
. tenbourg & de Wildenfels de vingt florins cha- 
| - cune. Il paye en outre pour la taxe matriculaire 


des bailliages de Weida , de Saxenbourg , d’Aruf- 
haug & de Zieigenruck , cent quarante florins ; 
trois cents quatre florins par rapport à la moitié 


du Vogtland, & cent trente-cinq florins pour le 


comté de Mansfeld. Il eft affranchi de cette 


taxe pour les évêchés de Mifnie, de Merfebourg 


& de Naumbourg. Il eft impofé d'un autre côté 


à quinze cents quarante-cinq rixdales pour l’en- 
.tretien de la chambre , & à quatre -vingt- trois 


rixdales foixante-deux kr. auffi pour l'entretien de 
la chimbre , relativement au comté de Manf- 
feld. .: à | 
SEC EION IL 

De la population | des diverfes claffes d'habitans , 


des Etats, @ de l'ordre de chevalerie établi der- 


* F 


nièrement. 


Toutes les fois qu’il eft queftion de la popula- 
tion d'un Etat, il faut s'attendre à des calculs bien 
différens , ainf que nous l’avons remarqué fouvent, 
8 déméfitré par un exemple remarquable à l’arti- 


Fee Ruffie. 


M. Bufching dit : » Les pays de l’éleétorat de 
Saxe renferment felon Les tables géographiques 
de Hempel deux cent dix villes, foixante-un 
‘bourgs , trois mille cent cinquante-fept villages , 
quinze cents quatre-vingt-onze terres nobles ou 
feisneuriales , defquelles dépendent également des 


yillages , enforte que le nombre peut en être 
porté à quatre mille fept cents quarante-huit. On 


|y trouve en outre cent cinquante-fix châteaux de 
campagne , & cent quatre- vingt-feize métairies 
appartenantes à différens feigneurs. ce 


® Avant la guerre de feptans , ( la guerre de 
1756.) la population de la Saxe électorale, dit 
un journal allemand d'économie politique , mon- 
toit à un million fix cents quatre-vingt-un mille 


gion catholique ; elle n’en a pas moins confervé 


elle eft d’un million fix cens foixante-trois mille cinq 
cens quatre-vingt-quatorze ; les enfans au-deflous de 
neuf ans ne font pas compris dans ce ‘dénombre- 
ment. On compte à Drefde quarante-un mille ha- 
bitans, & trente-trois mille à Leipfick. Le nom- 


bre des grandes ville , dans la Saxe électorale , eft 


de dix-fept ; celui des petites villes , de cinquante; 
celui des bourgs , de deux cents quarante-trois , 
& celui des villages , de fix mille fept cents qua- 
rante-fept. On compte dans la Saxe deux mille 
trois cents foixante-treize terres , tant féodales 
qu’allodiales, HE | 


Au refle, on a imprimé à Fridérichftadt en 
1768 un état z7-folio , dans lequel font rapportés 
par ordre alphabétique tous les bailliages , villes, 
bourgs, châteaux, biens nobles, villages , cenfes, 
corps de biens particuliers, ufines , & diftricts 
incultes , qui fe trouvent dans l'électorat de Saxe, 
ceux même qui font fitués dans des cantons qui 
y ont été réunis, ou qui font poflédés à quel- 
qu'autre titre. pe à 

On diftingue les habitans de la campagne qui 
dépendent immédiatement de la chancellerie féo- 
dale , & y plaident en première inftance , en 
allemand Scrifffafen , ceux qui relevent du tribu- 
nal de la cour, & Ceux qui reconnoiflent les 
baillifs pour leurs premiers juges. Un baillif n'a 
ni pouvoir ni jurifdiétion fur le poffeffeur ou 
propriétaire d’un corps de biens fitué dans fon 
bailliage , fi ce propriétaire n’y demeure point ; 
excepté dans les caufes purement réelles. 


Pour avoir rang & fuffrage aux Etats il faut 
être muni ou d'un privilège particulier fur cet 
objet , ou être d’une naïffance qui en donne le 
droit , ou enfin pofféder des biens auxquels cette 
prérogative foit attachée. Les membres qui com- 
pofent les Etats font divifés en trois clafles : la 
première comprend 1°. les prélats ,- qui font les 
évêques de Mifnie , de Merfebourg & de Naum- 
bourg. 2°. Les comtes & les feigneurs , favoir les 
princes ci-devant comtes de Schwarzbourg , de 
Mansfeld , de Solms', de Stolberg , de Barby & 
ceux de Schœnbourg. 3°. Les univerfités de 
Leipfck & de Wittenberg. Les prélats , les comtes 


| & les feigneurs forment entre eux un collège par- 

ticulier : les univerfitésen forment un autre depuis 
/ J » 

1666 , & leursdéputés font placés au-deffous des 


prélats : la feconde clafle comprend la nobleffe en | 
général. Chaque gentilhomme qui, felon une 
ordonnance de l’éleétorat publiée en 1530 , , peut 
prouver huit quartiers du côté paternel , & au- 
tant du côté maternel, & qui montre la noblefle 
de fes biens fondée fur des titres , a voix & féance 


| 


ho 


(1) Nous dirons plus bas que la religion luthérienne eft la dominante en Saxe, quoique le fouverain l’ait abandonnée 


par ambition, 
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aux Etats : Il y eft même invité par lettres de 


cachet , mais il n’y a qu’une voix, quelle que foit 
le nombre de. biens nobles qu’il pofléde. Si un 
gentilhomme d’une ancienne nobleffe ne poffédoit 
qu'un bien immédiat de nouvelle création , il 
pourroitaffifter aux Etats , mais il n’y feroit point 
défrayé, à moins qu'il ne fut excepté de la règle 
commune par une ordonnance de l'électeur. La 
nobleffe-, dont le droit d’aflifter aux Etats eft 
avoué , fe divife dans les cercles dont elle fait 
partie , & fiège aux tables particulières affignées à 
. Chaque cercle : ceux des membres qui n’ont point 
de rang , s’afleyent où bon leur femble. Chaque 
cercle a fon directeur & fon adjoint ; les baillifs , 
. en vertu d'un ordre de la cour ,-convoquent la 
noblefle , qui ne comparoiït gueres aux Etats que 
par des délégués , dont le nombre ne peut excéder 
celui de déux pour chaque bailliage. Les villes 
en général forment la troifième clafle. Le total 
eft de cent deux , on en compte dix-fept dans le 
cercle éleétoral, vingt trois dans celui de Mifnie , 
fept dans celui de Fhuringe , quinze dans celui 
de Leipfick , trente-deux dans le cercle montueux, 


cinq dans celui de Vogtland, & trois dans celui 
de Neuftadt. 


Les Etats fe tiennent tous les fix ans : ce qu'ils 
accordent aux princes a le-même intervalle. On 
en tient d’intermédiaires , s’il furvient un change- 
ment de règne. La cour fait expédier alors des let- 
tres circulaires aux repréfentans des prélats, à ceux 
des comtes , des feigneurs, à la noblefle des villes 
& aux univerfités, pour qu'ils aient à s’y trouver. 
Les fujets dépendans de quelques baïlliages font 
convoqués par leurs baïllifs , chacun dans fon 
diftriét. Les prélats, les comtes & les feigneurs 
n'y affiftent non plus que par députés : les viiles 
y envoient les leurs ; les unes deux, les autres 
trois & quelquefois davantage ; elles fe règlent à 
cet égard fur leur plus ou moins d’étendue. Les 
fujets baïlliagers chargent de leur côté deux ox 
trois perfonnes nobles de leur procuration. L’ou- 
verture & la tenue des Etats fe fait dans une 
faille du château éleétoral & en préfence du fou- 
verain. Si des affuires font reftées indécifes , ou 


fi durant l’intervalls d'une affemblée à l’autre, il 


s'en préfente dont l'importance ne peus fouffrir 


un long retard , elles font. portées devant le co: | 


mité qui fe tient tous les deux'ans, & qui eft 


compofé de députés choiïfis dans les trois clafles.. 


On le divife en petit & en grand comité. Le petit 
eft formé de quarante-deux perfonnes , & eft 
nominé der engere auffchuf] von der Rirterschaft ; 
ces députés font aflis à deux tables , auxquelles le 
gouverneur du bailliage de Thuringe & le com- 
mandeur de. Griffftæœdt ont rang & fuffrage : les 
quarante autres font tirés , favoir , cinq du cercle 
électoral , y compris celui qui eft revêtu de la 


dignité de maréchal, onze du cercle de Thu- 


ringe:, fix de celui de Mifnie, fept de celui de 
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Leipfick ,un de Wurzen , ci-devant évêché, quâtre 
du cercle de l’Erzeburg , quatre de celui de Vogt- 
land & deux de celui de Neuftadt. Si une place 
vient à vaquer, les députés qui compofent le petit 
comité y nomment un membre du grand comité 


du cercle dans lequel la place a vaquée ; & le 
nouvel élu eft confirmé dans fon ofüce par le 


forment le grand comité font au nombre de foi- 
xaute, & font noramés der Weitere Auffchuf] ; ce 
nombre comprend les députés des comtes ë 
feigneurs de Schœnbourg. Les délégués du petit 
comité nomment aufli aux places qui peuvent 


fix du cercle de l’éleétorat, quinze de celui de 
Thuringe , neuf de celui de Mifnie , dix de celui 
de Leipfick, deux de Wurzen, fix du cercle de 
l'Erzgeburg, huit de celui du Vogtland , & quatre 
de celui de Neuftadt. Cafe FUN 
Les villes d’où l'on tire les délégués du peut 
comité , font , Leipfick , à qui appartient le direc- 
toire en ces fortes d'occañons, même fur toutes 
les autres villes ; Witrenberg, Drefde, Zwickau, 
Freyberg , Chemnitz , Langenfalza & Torgau : 
les quatres premières villes ont le droït de pré- 
féance. Celles des villes 'd’où l’on tire les dé- 


légués du grand comité , font : Annaberg , qui 


bourg, Hayn, Weiflenfée , Hertzberg , Schmie- 
deberg , Schnéeberg, Liebenwerde, qui routes 
ont le droit de convocation; Marienberg , Plauen, 
Neuftadt fur l'Orla, Weide, Delitzfch, Wur- 
zen , Tennftæœdt. On trouve de plus grands dé- 
tails fur cette matière dans le livre intitulé Ans- 
fuhrliche Nachricht Vonden Churfurfilich - Sœchfif- 
chen Land-und Auffchuffagen vor 128$ , bis 1728, 
que M. Daniel Godefr. Schreber a publié. Le pou- 
voir de l’éleéteur de Saxe eft plus limité que 
celui d'aucun autre fouverain d'Allemagne. Les 
états de Saxe ont eu le courage de fe maintenir 
en pofleffion de leurs droits , que les autres pays 
de l’Empire ont perdu par leur négligence & 


princes. 


le confentement des états. Ces états non-feulez 


pent du payement des dettes; mais ils veillent 
encore au maintien du fdei-commis , de la reli- 


torat ne foient point aliénés , & à plufieurs au- 
tres objets. Les conititutions de Luface font les 
mêmes à beaucoup d'égards. Voyez l’art. Lusace 


Le defir de récompenfer le mérite des braves 
officiers, celui de faire naître une noble émula- 
tion entr'eux, engagèrent le prince Xavier, admi- 
niftrateur des pays éleétoraux , à établirloraære rx1- 


confeil privé au nom du prince. Les députés qui 


vaquer dans le grand ; ils choififlent des fujets 
parmi la nobleffe en géñéral , felon l'ordre établi 
dans les cercles. Ces députés font tirés, favoir, 


a le directoire; Weiffenfels, Meifflen, Eulen- 


leur foiblefle , plutôt que par le defpoufme.des 
La cour ne peut établir la moindre loi fans 


ment accordent & fixent les impôts , & s'occus | 


gion dominante, à ce que les biens de l'élec-. 


\ 4 
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Btaire de faint-Henri de l'élétlorat de Saxe. L’é- 
leéteur en eft le grand-maïñtre. Les chevaliers font 
divifés en trois clafles : celle des grands-croix , 


celle des commandeurs & celle des petites-croix. 


Les premiers font au nombre de deux, les fe- 


conds de quatre, & les troifièmes de trente-fix , 
qui tous jouiflent d’une penfion plus où moins 
forte. Celle des grands - croix eft de huit cents, 
© & celle des commandeurs & des autres chevaliers 
de fix cens, trois cens, & deux cens rixdales. Il eft 
libre augrand maître de donner cet ordre à un plus 
grand nombre d'officiers , mais ces furnuméraires 
ne jouiffent d'aucune penfion. La croix eft d'or, 
de la forme à-peu-près de celle de Malthe , & elle 
eft émaillée de blanc fur les bords. On voit au 
milieu un petit écuflon d’un émail jaune qui re- 


_ préfente faint Henri debout, cuiraffé & orné 


de fes habits impériaux , avec la légende de fon 


- nom. On lit ces mots dans la bordure bleue qui 


entoure : XaŸerius prince. Polon. dux & admi- 
niffrator Saxonia., inffituit 1768. Au revers eft un 
autre petit écuflon coupé en travers, de fable 
en chef & argent en pointe ; {ur lequel font re- 
préfentés les deux glaives électoraux entourés 
d'une couronne de laurier. La bordure bleue qui 
règne autour de cet écnflon, porte ces mots : 


 wirtuti in bello. Aux quatre coins fe trouvent 

des rameaux de rue , qui, placés en couronne, 
_ forme les armes de l'électorat de Saxe. les che- 
valiers de la première & de la feconde claffe ont 
|} une srande croix, qu'ils portent en bandouillère 


de droite à gauche : elle eft attachée à un ruban 


- bleu célefte de la largeur de la main, liferé cou- 


leur de citron. Sur le côté gauche de leur habit 
eftune étoile brodée, repréfentant ce qui fe trouve 


_ fur le revers de la croix de l’ordre. Les commañ- 


deurs ont droit de porter le même ruban, mais 


leur habit n’a point de plaque. Les chevaliers de 


la troifième claffe ont une petite croix qu'ils fuf- 
. \ ® A 
pendent à un petit ruban à la troifième bouton- 
4 ne 
nière de leurs habits. 


PSBRCTION. I1IL 
Du régime eccléfiaffique dans l'éleëtorat de Saxe. 


C'eft dans la Saxe éleétorale que la réformation 
de l’églife a commencé au feizième fiècle : auf 


. Ja teligion luthérienne y eft-elle la dominante. 


Le roi & électeur Augufte qui fongeoit au trône 
de Pologne ; abdiqua cette religion en 1697 pour 
s'attacher à la catholique romaine , mais il donna 


: Jamême année les affurances les plus formelles , 


qu'il maintiendroit pour les états & fes fujets 
en général la confefion d’Augsbourg , & la 
liberté de confcience , fans fouffrir jamais que 
léglife, le culte, les cérémonies , les univerf- 
tés & les écoles fuffent inquiétés fur leurs droits 
& leurs prérogatives , qu’il n’y feroit aucune in- 
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novation, ni ne fouffriroit pas qu’on y en fit, 
& qu'il ne contraindroit perfonne à embrafler 
celle qu'il venoit de choïfir. Le traité de paix, 
conclu à Alt-Ranftatt en 1706 , entre ee même 
prince & Charles XII roi de Suède , défend de 
rien changer à la religion luthérienne établie dans 
les états de Saxe & dans la Luface ; d’y établir 
des. écoles , des académies & des couvents ca- 
tholiques. Frédéric Augufte, prince héréditaire , 
donna les mêmes aflurances, lorfqu’il abjura a 
religion luthérienne pour embraffer la catholique ; * 
parvenu depuis à l’éleétorat & à la couronne de 
Pologne , il les confirma par un écrit authenti- 
que de l’année 1734 : il s’obligea , ainfi que tous 
fes fuccefleurs à ne jamais troubler la religion 
proteftante de la confeflion d’Augsbourg , dans fes 
cultes , cérémoniés & ufages , dans fes univerfi- 
tés, écoles, bénéfices & profeffions, & enfin 
dans fes droits & immunités ; à ne pas foufñir 
qu'on y donnât la moindre atteinte : il engageoir 
pour l'exécution de fa promeffe, fa foi, fa reli- 
gion, fa parole électorale & royaie : ce même 
écrit déclare encore, que tout ce dont il a été 
convenu à l’époque du traité de paix de Weft- 
phalie pour le foutien de cette même religion , 
& en partie l'article cinq , fera exécuté ponc- 
tuellement , fans que l’életeur-roi., ou aucun de 
fes fuccetïeurs à l'électorat puifle y contrevenir ; 
Frédéric Augufte fe réferva cependant la faculté 
de profeffer de fon côté la religion catholique 
telle qu'elle eft ufitée dans l'empire, & felon les 
articles du même traité de paix de Weftphalie. 
Les fermens de cet éleéteur ont été confirmés 
depuis par Frédéric Chriftian fon fils , lorfqu’en 
1763 il parvint à l’éleétorat. 


Selon les tableaux de Hempel , dont nous avons 
parlé plus haut, le nombre des paroïiffes des vil- 
lages de l'électorat eft de quinze cents dix-fepr, 
& celui des filiales qui en dépendent, de fept 
cents un, ou en tout de deux mille deux cents 
dix-huit: ces tables indiquent de plus que la to- 
talité des prédicateurs attachés aux furintendan- 
ces & aux différentes infpections, eft de deux 
mille cent trente-cinq. 


. Les calviniftes & les catholiques ont un LE 
exercice de leur religion dans les villes de Drefde 
& de Leipfic. | r 


SECTION IV. 
Des produétions & des mines, des manufaëlures (24 
du commerce de la Saxe, 


Le fol de Fléleétorat de Saxe eft prefque par- 
tout fertile, & il produit ordinairement aflez de 
bled pour la confommation du pays ; dans quei- : 
ques diftriéts même on en exporte à l'étranger. 


176 SAX 


La Saxe eft en général une des meilleures con- 


ées de toute l'Allemagne. 


On y nourrit beaucoup de bétail & de chevaux : 


cet article fait la richeffe de plufieurs diftrièts. 


Les mines font de la plus grande importance 
dans la Mifnie : elles procurent la fubfiftance à la 
plupart des habitans "de cette province. Les ufa- 
ges reçus parmi les ouvriers des mines de la 
Bohème , & les termes de métier dont ils fe fer- 
vent , ont tous été adoptés par ceux de la Mifnie : 
il y a lieu de croire que ce fut des Bohèmiens 
que les Venedes apprirent la manière d'exploiter 
les mines, & d’en tirer partie. La terre propre à 
faire de la porcelaine y eit excellente , de même 
que la cimolie & la terre figillée que l’on y trouve 
de côté & d'autre. | ; 


M. Bernouilly , dans le journal qu’il publie 
à Berlin, a évalué le produit des mines de la 
Saxe électorale à un million cinq cents mille rix- 
dalers par an. Ces mines ont rendu depuis 1770 
jufqu’en 1783 pour trois millions deux cents mille 
rixdallers en argent. 

Un fecond auteur évalue le bénéfice annuel que 
la cour fait fur les mines à quatre cents mille flo- 
rins, & cette fomme, ditil, n’eft que le cin- 
quième du bénéfice net: nous donnerons à Îa 
fin de la feétion fixième un troifième calcul fur les 
mines, qui paroïit rédigé fur des données plus 
exactes, mais auquel on ne doit peut-être pas 
ajouter plus de foi. 


La Saxe offre un grand nombre de fabriques 
& de manufactures : la laine du pays eft bonne, 
& les draps en font recherchés. On y file & on 


y blanchir une quantité confidérable de fil; on 


- y fait aufli des toiles de toutes efpèces, du cou- 
til, des toiles cirées, des dentelles fines , des 


rubans , du galon & du papier. La’ porcelaine : 


qui fe fabrique à Meiffen à de la réputation en 
Europe, & elle eft connue dans toutes les parties 


du monde. Il en fort aufi de beaux verres, de belles . 


glaces & plufieurs ouvrages de pierre ferpentine. 
Nous avons déjà parlé de la cimolie , du ko- 
gr & des autres terres d’où l'on tire des cou- 


‘'Jleurs ; les fabriques en confomment beaucoup. | 


On y travaille le fer , (on l’y convertit principa- 
lacne en tôle & en fers - blancs ) le cuivre 
jaune , l'acier, & le tombac. On y trouve des 
fabriques en or & en argent; on y fait des mou- 
choirs , des cannevas , des mouflelines , des pan- 
nes , des velours & beaucoup d’autres marchan- 
difes, où l’on emploie le coton , la laine ou 


la foie ; on y fait des tapifleries recherchées. Le : 


produit de tant de manufaétures & de fabriques, 
Joint aux productions naturelles du pays ali- 


\ 


mente le commerce confidérable qu'entretient 
la Saxe avec les peuples étrangers. Leipfic eft 


la Saxe : le commerce en tire de grands avan- 
tages. | 

Les états qui femblent les moins propres au 
commerce des États-Unis ont formé des plans 
fur cet objet depuis la révolution. | 


La cour de Drefde, par exemple , s’eft occupé 


direét avec les républiques du nouveau-monde , 
qu'elle devoit confier à une compagnie. Voici 
le plan qui lui à été 


de Leipfic. 


= 


Je I fera fait un fonds de deux cents cinquante 
mille rixdallers | lequel proviendra de cinq cents 


qui prendront une ou plufeurs actions ne paye- 
ront d'abord que la troifième partie de la fomme 


fic feront chargés de l'achat & de l'expédition des 


quatre-vingt-trois mille trois cents trente - trois 
rixdalers , des productions & des marchandifes 
de Saxe convenables à l'Amérique feptentrio- 
nale , & ils en chargeront un bâtiment , fur le- 
quel fe trouvera un fuprecargue expérimenté. 
5°. Lorfque le bâtiment fera arrivé à fa ‘deftina- 
tion, fa cargaifon fera vendue ou échangée , & 


& marchandifes de l'Amérique feptentrionale. 
6°. La première expédition d’un bâtiment étant 
faite, on fera rentrer le fecond tiers des actions 
& on expédiera de nouveau un bâtiment avec des 
matchandifes de Saxe. 7°. Si au retour du pre- 


ricaines n’eft pas profitable pour la compagnie, 
la troifième expédition n'aura pas lieu, & la 
compagnie ceflera. 8°. La cour enverra un 
réfident, à Philadelphie , qui fera chargé de 
veiller aux intérèts de la compagnie. 
ignorons fi cette compagnie s’eft formée. Mais 
fi elle s’eft formée , elle ne doit pas avoir eu du 
fuccès ; d’abord les Américains font encore 


maux fans nombre que leur a fait la guerre, 
ne font pas encore réparés ; ils ne peuvent au- 
jourd’hui que donner en échange des productions 
brutes dont la valeur eft trop peu confidérable ; 
un peuple méditerranéen qui n’a point de na- 
vigation , doit laifler le commerce des Etats- 
Unis aux nations qui ont un grand commerce 


maritime. 
SECTION 


GRAN 


la ville la plus commerçante de l’éleétorat, & 
_c'eft une des principales de l'Allemagne. | 


préfenté par un négociant 


actions à cinq cents rixdalers chacune. 2°, Ceux : 
totale des actions. 3°. Deux négociants de Leip- 


marchandifes. 4°. Ils acheteront de la première. 
mife des aétionnaires , qui fait une fomme de. 


mier batiment la vente des marchandifes Amé- 


. L’Elbe eft le premier des fleuves qui travérfent 


dernièrement du projet d'établir un commerces “ 


le bâtiment rapportera en retour des productions 


Nous 


dans la détreffe du côté du numéraire, & les 


* partie domaniale & économique ; il a auf l'inf- 
 péétion des revenus qui proviennent des chaffes 
_ & des radeaux , des cens & rentes, & du tré- 


qui fe font dans toute l'étendue de l’électorat. 


'Mérfebourg & de Zeitz. On y appelle auf des 


dés fubfides eft dirigé par un dirééteur | &:par 


- recette des fubfides ; les bureaux principaux de 


SAXxX 
SECTION V. 


Des tribunaux & de l'adminifiration de l'élettorat 


de Saxe. 


Le cabinet fecret eft chargé des affaires de l'E- 


tat , & dirige trois départemens ; ces départe- 


mens font : celui des affaires intérieures , celui 


.… de la guerre & celui des affaires étrangères. Le. 
… confeil privé connoît des affaires civiles & ecclé- 
fiaftiques : il a auffi la direétion de tous les au- 
tres collèges civils & militaires. Ceux qui le 


compofent font nommés confeillers privés , ré- 


férendaires , fecrétaires , régiltrateurs & employés 


à la chancellerie. Le confeil privé de la guerre 


règle les affaires qui y ont rapport , & il donne 


des ordres aux commiffaires-généraux de la guerre, 
aux commiflaires des vivres & autres de cette 
patute. Le collège de la chambre adminiftre la 


for de l'épargne. Le bureau , nommé infpeétion 
des flottages ou radeaux , pourvoit aux flottages 


La régence provinciale connoît des affaires féo- 
dales , de celles de juftice & de police. Les no- 
bles immédiats y plaident en première inftance, 
& c'eft à ce fiège que reflortiflent les appels 
interjettés dés jugemens rendus dans les juitices 
fupérieures de Leipfic & de Wittenberg, ceux 
qui émanent des confiftoires |, & ceux qui ont 
été rendus dans les évêchés de Wurzen, de 


régences princières de Schwarzbourg , de Son- 
dershaufen &: de Frankenhaufen , de même que 
des chancelleries des comtés , & de tous les au- 
tres fièges de juitice inférieure en général. Cette 
régence eit compofée d'un chancelier , d’un vice- 
chancelier & de confeillers auliques & ordinai- 
res de juftice. La chambre des appellations pro- 
nonce dans les affaires que la régence provin- 
ciale a déja examinées par appel des fièges de 
juftice inférieurs : on y porte encore les actions 
intentées contre les nobles immédiats, de même 
ue lés matières f£odales en cas de conteftations. 

ette chambre a un préfident , un vice - préfi- 
dent , des confeillers , &c. Le collège fupérieur 


des receveurs-généraux de l’éleéteur & des états. 
\ Là ° 
De ce collège dépendent le bureau fupérieur de 


recette du droit de cambage & de forage , les 
bureaux établis pour la collecte des deniers def- 
tinés à l’entretien des troupes , ceux des fub- 
fides ordinaires & extraordinaires , les taxateurs 
des roles de la capitation & de l’induftrie , les 
archives des fubfides , la ‘faétorerie du papier 
timbré , les bureaux de recette des fubfides de 


con, polir, & diplomatique, Tom, IF, 
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chaque cércle , aïnfi que celui de l'évêché de 
Wurzen , &c. Le collège général des accifes a 
un direéteur , des confeillers , une chancellerie, 
des archives particulières & une caifle prin- 
cipale. La chambre fupérieure des comptes a 
un directeur & des confeillers tiré 


Le confeil 
| de la chambre , de la régence des états électo- 


raux , du collège des fubfides & de celui des 
accifes : il y a en outre des fecféraires , des 
eXaminateurs & d’autres officiers. On trouve à 
Drefde un confiftoire fuprême & une chambre 
de juftice eccléfiaftique. La chambre de juftice 
des mines étend fa jurifdiétion fur tout ce qui 
a rapport aux mines & minières, qui fe trou- 
vent dans les états de la Saxe. Le bureau fupé- 
rieur eft placé à Freyberg ; & il y a des tribu- 
naux particuliers des mines & minières à Alten- 


berg , Annaberg, Berggieshubel , Giashutte , 


Ehrenfriederfdorf , Eybenitock, Freyberg, Geyer, 


Johann-Georgenftadt, Marienberg , Schneeberg ,. 


Scheibenberg, Oberwiefenthal, Schwarzenberg , 
Voigtsberg , & dans le cercle de Neuftadr. Le 
tribunal fupérieur des mines , celui des mon- 
noies , les atteliers pour la féparation des mé- 
taux à Grunthal, & la manufaéture de couleur 
bleue à Cberfchlemma près de Schneeberg de-, 
pendent pareillement de cette chambre. Le bu- 
reau fupérieur des potes eft à Leipfic, où eft 
aufli la juftice fupérieure de la cour. Il y a un 
tribunal de la cour à Wictenberg , & une inten- 
dance à Eifleben. 


» La Saxe, dit M. le marquis d’Argenfon , eft 
peut-être le pays du monde le mieux gouverné 
par des états , & c’eft-là où l’on trouvera véri- 
tablement un plus heureux mélange de monar- 
chie & de démocratie. Les finances des fouve- 
rains font en ordre & au large ; tout v eft bien 
réglé ; elles ont la réputation & le crédit né- 
celfaires : le roi Augufte Îl. tiroir de fes peu- 
ples des fommes immenfes qu'il dépenfoit com- 
me il vouloit à fes plaïfirs ou à fa politique ; 
rien n'épuifoit fon épargne , & l'abondance aug- 
mentoit toujours dans la Saxe. » 


» L’empereur tire de fes pays héréditaires plus 
que les autres princes & électeurs de l'Empire 
né tirent des leurs , car les befoins & les def- 
feins de l'Empire y font plus importans aux peu- 
ples. Cependant laffoibliffement après de gran- 
des guerres n’y a pas été fi fenfible qu'en France 
& en Efpagne. C'eft que les peuples s’y gouver- 
nent eux-mêmes, leurs intérêts font ménagés 
par d'autres fuffrages que par les horribles Îu- 
mières de nos traitans : les peuples tirent des 
conjonétures le moins mauvais parti qu'ils peu- 
vent, Hs choïfiffent Îles genres d’impoñtions les 
moins fâcheux pour la campagne , ils les lèvent 
eux-mêmes avéo le moins de frais & de vexa- 
tions, » 


Z 
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Nous ajoutérons à la fin de Ja feétion fuivante 
un morceau tiré des voyages en Allemagne du 
baron de Risbeck, qui confirme l'obfervation 
de M. le Marquis d'Argenfon. | 


MECTION VI 


Des impêts, des revenus & des dettes de la Saxe; 
Co cébéas infiruélif de recette & de dépenfe., 
| formé pour l'éleétorat de Saxe. | 


PÆEs i impôts font en partie ordinaires & en par- 
tie extraordinaites. Les premiers font ceux que 
les états accordent pour l'efpace de fix ans. Ces 
impôts , font 1°, des droits impofés fur les biens 
de campagne , droits qui fe payent en! deux tet- 
fes. L' cleéteur touche üne partie des fomimes 
qui proviennent de ce fübfide : l’autre eft em- 


ployée au'payement des intérêts des dettes, à 


leur rembourfement , & à quelques œuvres 
pies. 2°, Le cambage , ou droit fur la bière 
brune & blanche : on paye deux rixdales par 
tonnean de bière brune , & un & demi tx. de Ja 
blanche. E Fnnt du produit eft le même que le 
précédent. Les gentilhommes & ceux qui pof- 
sèdent des s biens nobles , les eccléfiaitiques mê- 
mes jouifient de l'immunité de ce. droit , ainf 


que tous ceux qui appartiennent à leurs maifons. 


L'évêché de Wurzen, les villes fituées dans les 
montagnes , celles de Witrenberg & de Weif- 
fenfée ,kn'en payent que la moitié. 3°. L’impôt 
fur la viande, qui eft de deux Le. par livre 
ur les bêtes tuées à la boucherie , êc un de- 
hier par livre fur celle qu’on tue chez foi. La 
nobleffe & les gens d’églife font éxempts de ce 


droit, & l'évêché de Wurfen n'en paye que la. 


moitié. Ce produit fert à payer les appointemens 
des employés dans les divers fièges de juftice | 
éleétoraux , autrement nommés collèges ; le fur- 
plus fe verfe dans les coffres du prince. Les im- 
pôts extraordinaires font communément , 1°. le 
pfenning-itever, dont le produit eft plus où moins 
confidérable , felon fe plus ou moins de domma- 
ges qu'ont caufé pendant l’année les grêles & 
les incendies : 1l rapporte ordinairement treize 
mille florins. 2°. Le quatember-ftever, qui prend 
Ja dénomination des quatre fäfons , dont le pro- 
duit n'eft pas fixé non.plus, mais ‘qui doit rap- 
porter annuellement vingt-quatre mille florins. 
Cet impôr eft perfonnel : il fe lève fur les gens 
de profeflion >, qu'ils foient domiciliés, ou non 
dans le lieu où ils demeurent. Chaque ville 8e 
chaque village de lé lectorat eft impoié à une 
fomme certaine , que les prépolés du lieu répar- 
tiflent fur les bourgeois & habitans, fèlon leur 


négoce où proféfion. Quelquefois la quotité afli- 


gnée à un lièu eft'äugmentée par le collège fu- 
périeur , fi les facultés des habirans le compor- 
tent. Ces deux fortes dé contributions extraor- 
raires fervent au payement des troupes , aux frais 


| des légations 


| rence eft très-confidérable : 


; au rembourfement de dettes con-. 
traëtées , à leurs intérêts , ou à d'autres befoins 
de cette efpèce: 3°. Le: droit d'accifes , qui eft 
de deux fortes, l’un qui fe perçoit à la campa- 
gne, à raifon de trois deniers par rixdaler , du 
prix auquel fe vendent certaines marchandifes. 
| Cet argent fe verfe dans le tréfor de l'épargne. 
| L'autre appellé accife générale de confommations , 


La lieu dans les villes & villages où fe trouvent 


des marchands & gens de métiers. On lève dans 
Péleétorat d’autres impôts , tels que la capita- 
tion , la fubvention, qui l'un & l’autre fe pro- 
portionnent aux facultés des particuliers : celui 
| du Paper timbré , & celui fur les cartes , &c. 
Quand l'électeur rs marie , les états lui payent un 
don gratuit, Les états obtinrent en 1660 la per: 
mifion de faire eux-mêmes la levée de tous ces 
fubfdés en général. Les offices & les biens do-. 
maniaux qu'ou.afferme , & les droits fur les mi- 
nes & fur les flottages rapportent des fommes 
très- confidérables. Bufching eftime les revenus de 
 léleéteur de fix à fept millions de rixdales. Le 
baron de KRisbeck adopte à-peu près la même 
évaluation , dans Jes voyages en Allemagne. + 


Nous Pourtions citer beaucoup. d'autres Pan 
tions qui ne s'accordent point, & dont la diffé- 
nous ñe ceflerons de 
répéter, que nous ne garantiflons pas les calculs 
de cette efpèce que nous avons inférés dans no- 
tre ouvrage. 


+ 


Un journalifte d'Allemagne qui raffemble 1 
faits fe exacts fur ces fortes de matières, di- 
foit il y a quelques années : » Les impoñtions 
réelles ou foncières , dans l'éleétorat de Saxe, 
montent par an à dix millions de liv. tournois ; 
la capitation & Pinduftrie à à trois millions Vac- 
cife, lé timbre, &c. à fepr mi lions neuf cents 
-mille liv. & les domaines produifent cinq millions | 
neuf cents mille liv., ce qui fait en tout un re- 
venu de vingt-fept millions fix cents trente fépe 
mille fix cents douze livres ; la dépenfe monté à 
vingt-fept millions quatre cents trente-neuf mille 
cinq cents quatre-vingt- M livres , par confe- 
quént Île revenu excède | la dépenfe de cent quatre- 
vingts dix- huit millé vingt: neuf liv. » 


Un autre obferve qu'en 1770 les revenus dé la | 
Saxe étoient de cinq millions neuf cénts quinze 
mille deux cents vingt deux écus où rixdalérsr, 
& les dépenfes de fx millions quatre cents qua= 
torze mille feptcents foixante-ônzé écüs ; qu'ainiff 
les dernières excédoient les ptémières d'une fom= 
me de quatre cents quatre-Vingts’ dix- neuf mille 
cinq cents Aa neuf rixdales. ART 


Il ajoute les” dettes garanties par des états de 
Péleétorat de Saxe étoieht en 1774 de 2$ millions 
huit cents trente - fept mille deux: cents quatre: 
vingts une rixdales de capital. La guerre, depuis 
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1766 jufqu'en 1763, a coûté à la Saxe feule 
foixante onze millions , non-compris Jes pertes 
de l’éleéteur ; ce pays a beaucoup fouffert par la 
diferte & la cherté des vivres en 1771 & 17723 
& malgré ces pertes énormes, il fe relève à 
vue d'œil par l'induftrie de fes habitans. Les 
revenus étoient en 1785 de fix millions deux 
cents mille rixdales : la mafle .de: toutes, les 
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dettes fe trouvoit d'environ vingt-fix millions de 


_rixdales , & tous les ans on en éteignoit un mil- 
lion deux cens mille. 


Enfin un autre journalifte dit , que depuis 
1764 jufqu à la fin de 1786 , on a amorti, des 
_ dettes de l’état de l'éleétorat de Saxe , la fonime 
de feptimillions fix cents quarante - deux mille 
trois cents trois rixdalers cinq grofchen & onze 
un quart pfennings. 


à. : : sé Es : 

M. le baron de Risbeck dit : » la liquidation 
des dettes «eft ce qui, occupe le plus. les états ; 
le total moñte à vingt fix millions d’'écus mon- 

roic de Saxe. On a amorti par an environ douze 
cents mille Écuss. 5 « | 


Le tréfor de l'état jouit de beaucoup. de cré- 
dit, parce qu'il eft à l'abri des manœuvres de 
la cour ; &: confié à des perfonnes de l'intégrité 
la plus ferupuleufe. Le pays fe trouva épuifé 
par les malheurs de la guerte de 1756 ; les effets 
publics baiflèrent confidérablement ; les commer- 
ans nationaux & étrangers firent des fpécula- 


tions, & ils achetèrent ce papier à très-bas prix. | 


Trois ans après on vit que la Saxe avoit des 
reMources fufifantes , & le papier remonta à fa 
_ première valeur. Plufeurs des fpéculateurs ga- 
gnèrent cinquante & foixante pour cent. Cette 
révolution frappa für-rout les négocians de Ham- 
bourg , de Lubek , de Brème & de Hollande. 
‘Les taxes font toutes perçues fur.des objets une 
fois dérérminés , & l'éleéteur ne peut y rien 
changer! fans . le. confentement des états. Il a 


fon revenu particulier. Les états ont arrêté que | 


l’armée feroit augmentée à mefure que les dettes 
diminueroient. Chaque prince du fang a cin- 
quanté mille rixdalers de revenu, ce qui fait un 
aiticle confidérable , aujourd’hui que la famille 
éleétorale eft très-nombreufe. 


Il, y a, peu de pays d'Allemagne , qui, en pro- 
portion de leur étendue, rapportent autant que 
li Saxe; il eft vrai que des impôts y font très- 
confidérables ; mais lorfque les peuples ont quel- 
que part. à ladminiftrarion , ils payent volon 
tiers de plus gros impôts. De vrais patriotes ont 
en Saxe la direétion du tréfor , qui fe trouve 
à l'abri des atteintes de la cour, & les fujets 
font frs que les contributions font employées 
au-bien de l’état. 


Îl ny a peut-être rien de plus frappant dans 
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Je monde politique , que la différence qui fe trou- 


ve entre la Bavière & la Saxe proprement dite. 
Les deux pays font de la même grandeur , éga- 
lement fivorifés de la nature ; ils font tous deux 
cercles de l'Empire, tous deux ont Jeurs confti- 
tutions ; cependant là feconde contient dix-huit 
grandes villes & deux cents fix petites : la pre- 
mièré n'en à que quarante grandes ou petites ; & 


excepté Munich ; aucune d'elles ne peut être 
comparée, je ne dis pas en richeffes , mais en po- 


pulation , à la plus petite des dix-huit grandes 
villes de Saxe; il y en a au moins cinquante 
parmi les deux cents fix petites de la Suxe ; qui 


| font plus riches que les plus aifées des villes de 


la Bavière. La: Saxe contient près d’un million 
neuf cents miile-habitans, &:la Bavière un million 
cent quatre-vingt mille: la différence de revenu 
eft énorme. La Saxe a plus de dettes, mais elles 
feront ‘bientôt payées : elle ‘a fourni vingt mille 
hommes à l’armée pruflienné, dans la-petite guerre 
de Bavière, contre: la maifon d'Autriche ; tandis 
que la Bavière ne put lever que fix mille hommes, 
quoiqu'il s’agit pour elle d’un démembrement, 
où d'un changement de domination. 

Un homme d'état a rédigé un tableau inftruc- 


tif de recette & de dépenfe pour l'éleétorat de 
Saxe. Ce tableau n'offre pas le bilan particuliet 


: du tréfor de l'état, mais bien celui de la nation 


en général ; il détermine la valeur & le rapport 
de chaque article ; enforte qu'on peut juger fi la 
richeffe nationale augmente ou diminue. Ce ta- 
bleau n’eft pas exat , nous le croyons du moins: 


il s'y eft gliflé des fautes de comptes ou d'impri- 


meurs : il eft obfcur & vague : on ne nous dit 
pas fur quel principe on l’a rédigé; & cepen- 
dant: il eft bon de Îe donner ici ; 1l peut fervit 
d'exemple pour en drefler de pareils en d’autres 


Pays: dé 
— {Recette en argent comptant. 
5 rixdalers. 
Rentes des capitaux placés dans l’étran- 
ger, & autres revenus venant de l’étran- 
get CTUNTS e LE ° e ° e o® e e e 150,760 
Dépenfes des miniftres étrangers &z des 
voyageurs e e e g e e e e e > 148,060 
” Bénéfice des négocians, commiflion- 
naires , courtiers, banquiers, Voituriérs. 490,706 
Droits fur l'achat dé 166,141: onces: 
d'argent , tirées des monnoîies étrangères. 8,312 
Contingent annuel des étrangers ao 
ciés dans l'exploitation des mines. +. . 1C2,109 


Dépenfes des étrangers aux univerfités 
& autres inftitutions publiques dans l'e- 


lectorat . e . 0 g e . .) e 0 GI,701I 
Emprunts faits chez l'étranger fur des 
biens-fonds : 22 + à à. + + 300,000 


2 
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rixdalets. 


_ Succefions & dots de se ve- 


nant de l'étranger . . . 30,200 
Penfons venant de l étranger. 4 20070 
_ Mife des étrangers dans les lotteries , … 
&c. e e [2 ° e ° e L] e e ® de 9,979 2 
1,327,484 
é Recette du regne végétal. de 
rixdalers. 
Vin (OrANTé se eu de ol ie 0 ONE 


il. RATS 
Dentelles de fil & de foie , “brocard. 168, ,998 
Toile de coton & de foie peinte & 

imprimée. ON le DENT L 7002 


Fil de coton blanc & teint. 16,520 
Etoffes de coton, bas & bonnets de ; 
COLOR dune ie CIRa Va use SOI) AE 
Bled . . Rae e Con ANA N7O 
A idon ; Te 0 si 000 
Plantes de teinture. , dr n7s707 
Bois de diverfes efpèces. .  . . 160,968 
Goudron. . “ie UAATEO 
Potifle , cendre &onde 1,407 
Marchandife de paille de EU NME MLTO 
Papier. . HA UNS 00 a 6088 
Vin , vinaigre & fruits. 1 ne A 2:70 
Toile CIF ur Nr AU0 SE #0 16,20$ 
2»2$4,8194 


Recette provenant des articles du règne animal. 


Bétail de boucherie. . . . . . . 168,898 
Œufs , beurre, pyifopte PIE 36,175 
Chevaux. $>19$ 
Time écrMe ie Ce au Es 195,264 
Laine filée. A RE Ut 31,51$ 
Etoffes de laine. . . °.. 289,159 
eaux & cuirs. 25,354 
‘Pelleterie . . LE cit 4,360 
Savon, chandelle. FLE APS VETUiS Et 3,$90 

759,81$ 


Recette des articles du règne minéral. 


Pour 443,680 onces d’argent à 6 liv. 


LOU ONCE 1 LCR MARS 720,980 
Etain Drut éC OUVIÉ. "0e St 66,041? 
Plomb , litharge & pue “+ 18,11$+ 
Cuivre . . Re OO 
Laiton, fimilor, Bec. . SUV: ASS TER 
Fer blanc & noir ou en tole. . . . 200, $447 
Fil'de fentes ON OR ME ReS 
Armes #7: AE NN 10,225 
Pierre ollaire façonnée. k AtE 2,622 
Pierres ;. meules) roiles. "6 moto 
Poneliine gr 0 0 163,030 
Fayence &'poterie. - 1 Na 8IO 


SAN 


sl Ê rixdalers: 
Alan, it Lnte Te et NAS 
Arfenic & foufre rouge . NAN 


Soufre re 
Vitriol & hurle di dittiol Fate 


; O 
Biimuthi} res = À ne | 
Seb PEN PÉRTA 85274 
Bleu de Cobak , er : + + 300,540À 
Mourbes charbon de'tètre "PANNE 00 
1,808,039% 
Autre recette. | 
Drogues de pharmacie. 5e SCORE RES 
Bénéfice dans le commerce de la li 
braîrie. ue Ar 39,602% 
Pierres précieufes , RATE C 3 Mar- JA 
chandifes de modes . . : . . 22 \840': 
Marchandifes de Paffementiers. . . 69,788 
Ouvragés d'artiftes. 1147 IN Eee 
Tableaux & eftampes. 1 01 8 TONER SD: 
| 19$:270 & 
Dépenfes en argent compranr. | 
Pour rentes viagères & perpétuelles 
& autres fommes pour Pacquitre- 
ment des dettes.) 294, RATS ,667,641 
Pour appanages & penfons. . 240,105 + 
ne les miniftres aux cours Re À 
1. AIME 87 
Dépente de k nobleffe qui voyagé en os ù 
pays étranger. . -. 196,000 : 
Dépenfe pour l'invefliture des “fiefs RÉEL 
en pays étranger. à S | 
Bénéfice que one des mines les” 1 DE 
aflociés étrangers. . . . ee 3,176 
Mifes dans les loteries étrangères 8 | 
les emprunts à rentes viagères : dots $ 
& fucceffions qui fortent du pays. 46,600 . 


Total. . 


Dépenfe pour des ae du règne végétal. . 


2,303,6582 


Pour coton . | A PO 1602 | 
Fils dé coton temt., 7, 7e 18,040 
Lin'férancé 27 2eme RE 
Fil. elle e C 59,030 
Chanvre férancé à à ufage des cordiers. 21,296 
Eau-desvie: 2.747157 MERE ER ot 
Chardons à foulon: : 51020 ne 3»1$2È 
Houbloni "ii st Re Re 
Bois de toutes efpèces . . . + . 59,334 
Huile de lin & de navette . + . . 11$,210 ! 
Bled, fruits 20e ets 12,930 
Soude pour les verreries, | &c. + + l'SRISOS 
Papier & carton "tn M RENE 
Amidon Fais tele DA ES 
Total. . +. (690,322 


CRC 6,401 À + À] 


s) : AO 
4 DA s 

: PRE 

a! LES 
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MD pour des articles du règne nel 


rixdalerss 


: Pour poil dechèvre RD el 2 17,50$ 4 


459303 


Lai filée , blanche & teinte Léscts su I230% 
Brofle , ITR see 20 E9S 
Ivoire & haleine. 320080 miter #R1220€ 1 
2 ,NHel:.":. DES RE k 6,05$3 | 
Cire & bougies NES .. 18,999 
Hlarengs. . PRE re Le RS OO 
Poiffons falés &e RS PE  R PE 
D us tes ter), 099773 
Quiss &e peaux, … ...  .  . + 149,059 
Re ed) sois ce 3,226 : 
Re à ATEN PRIE LE US à 47,035 
Huile de poiffon RP Voile de MÉNIT A 
Bétail de boucherie . . . . +. + 190,950 
er . 58,042 
Porta iunrs 663,816 
 Dépenfe pour des articles du régne animal. 
D nn A4 iT,088E 
Fil d'or & d'argent. Re PART TRE N Te 
-Cuivré . De ter ee LOUE 73 
Plomb & itharge. DFA TM RAE NES 3,198 
Etain. . . SORT ANT 3,931 
Acier. . Se He rhr2tLoAS 
Fer forgé & He tonce re 62,432 
Petites marchandifes de fer, cuivre. 
1h lc ::02,9$0 
Verres & nee Le 9,2:$À 
Fayence . 15,629 
 Vitriol , tartre , falpêtre , el: ammo- 

Hici DOM: +1. 16,00$ + 
0 te: , +1, 199,704 
PROD ue ST 4,006 
D 0 5...) »toio10: 

| Total. 43337174 

Dépenfe pour des articles tirés des trois règnes. 
Pour des ingrédiens de teinture . . -70,841 
Drogues de pharmacie . . . . . 18,666 
Ouvrages des beaux arts. . D æÆx 3,0802 
See de divers métiers. . : . 60,480 

Total. . . . 163,067: 
Tabac. 4 NN MOT" 2000020 
Syrop, fucre , thé, café US 4e A0OTCA 
Epicerte : » ‘32024 
Atgenterie venant de "étranger. .  10,49$2 
Etoffes & autres marchandifes de foie. 3,834 
Pierres précieufes . . M NUE 4 20,082 
Marchandifes de modes. lt 22,09$ 


Huile , effences, citrons ; poiflons de 


MER de + 4e 33,133 


SAX .… L84 
rixdalers. 
Caroffes 8& meubles venant de l’étran- 

ger .: TER PIN ES 11,170 
Vins & liqueurs anldieei de vol at aie 218,070 
Cartes à joniemsriwtnr a 3,01$ 
Pelleterie. NE 58,497 
Diverfes marchandifes de laine fine. 45,820 
di med Patti. |. 1531422097 


RÉCUME 
Recette. 


Argent comptant < T4. 15327284 
DO LenDENÉRE ad DAS; 
en ANMA  4 tee s des eo de 9 182 
=—.minéral. s Rs cle Le RE »0394 
De tous les trois règnes. ue re 19$:270 À 


Total . . 6,345,448 
Dépenfe. 

Argent comptant . AA : li. s 2,303,658+ ; 
DUrepnevégerab ne io ee 690,322 
Amal Lin nitro 663,816 
— minéral. . .  HICUS DIS AIN T7ITE 
De tous les trois règnes. D 163,067 à 
M Re de taxe", 1:342, 280 À 


Total e e e + $:596,870 À 


Bénéfice pour la Saxe électorale . . 748,578 
Etat militaire de la Saxe. 
A 


En 1784 on a publié lé état militaire que voici : 


cavalerie, quatre inille neuf cents vingt - neuf 


hommes ; infanterie, quatorze mille fept cents 
cinquante ; artillerie , quinze cents ; pontonniers , 
ingénieurs , compagnies de garnifon , quinze 
cents. Total , vingt-deux mille fix cents foixante- 


dix-neuf hommes. Chaque régiment d'infanterie 


eft de deux bataillons , le bataillon de cinq com- 
pagnies , dont une de grenadiers , quatre de fu- 
filiers , de cent trente-quatre hommes chacune. 
Il y a huit régimens de cavalerie , chacun de 
quatre efcadrons ; |’ efcadron eft compofé de deux 
compagnies , & la compagnie de foixante-dix-huit 
cavaliers. Les régimens d'infanterie font au nom- 
bre de douze. M 


Voyez les articles fur plufieurs Etats qui appat- 


1 tiennent à l'électeur de Saxe ; 8 d’autres articles 


fur les Etats que pofsèdent les diverfes branches 
de la maïfon de Saxe, 


Saxe. (Ducs DE) Des DuCS DE SAXE DE LA 
BRANCHE ERNESTINE EN GÉNÉRAL. 


Nous avons dit plus haut qu'Ernefte & Albert, 
fils de Péleéteur Frédéric II ; fondèrent deux 
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principales branches , l’une appellée Erneitine , 
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& l’autre Albertine ; que le premier des deux fut | 
éle&teur par droit d’aînefle , & qu'il tranfmit fon 


éleétorat à fon-fils Frédéric furnommé le fage : 
3 > . L x +... Jet hss PS À BR 
qu’à la-mort de-celui-ci la dignitétéleétorale paffa 


à fon. fils Jean-le conftant , auquel fuccéda fon 
fisc Jean - Frédéric ::que l'empereur Chärles V 


ayant. mis celui-ci au ban de lempiré'en 1547, 
le priva de fon éleétorar & de rous fes autres 
domaines , qu'il donna au duc Maurice, un des 
defcendans de la branche Albertine : mais que ce 
dérnier ne put en prendre poffetion qu'à condi- 
tion qu’il afureroit aux enfans de Jean-Frédéric, 
éleéteur deftitué , un revenu annuel de cinquante 
mille florins ‘aflignés fur des ‘bailliages, villes, 


boures & autres biens’, dont le revenu monteroit | 
à cette fomme. On les affigna fur'le bailliage de | 
Gerftungen:, celui de Breitenbach:, la portion dé | 
Beika.; qui avoit appartentie à Jean-Frédéric, la | 
ville d’£ifenach , le château & le bailliage de | 


Waribourg , la ‘fixième partie de la ville de 

| ? a a LA f sl 
Trefuit & ja part de Salzungen, que. Frédéric 
avoit poflédée ; le bailliage, le château & la ville 


de Weimar ; le. bulliage. & le.château de: Len-] 
nebera ;:la ville .de Walrershaufen ; celle de Kala | 
avec le château &.le bailliage de Leuchtenberg;| 


lé château &.le bailliage de Roda, la ville d'Or- 


Jimunde; le bailliage, la ville & le chateau de | 
Jena ; le château, lebailliage & lé bourg de Kappe- |! 
Lrdorf; le château, le bailliage & la ville de Rosfla, | 
"OLTS ) AR sh 

| |'braänche Ernettine forma ‘diverfes branches :colla= 
péage de Wugendorfs lebailliage , le.château & la | téralès : nous en En de NE 
perité ville de Dornboure , ainfi que le bailliage de | celle de vieux Gotha , ceile d’Altenbourg ; celle . 
Camboure , Pun. & l’autre poffédés antérieure- | ; C ta. LES deux 

D 2 l : r-V: / A à \ 
| premières font éreinres , mais des deux dernières. 


le château & le’ bailliage de Wachfenbourg ; le 


ment par le duc Maurice; la ville de Buttftœdr 


& le bailliage. qui en dépend; fur la part. qui | 
avoit appartenue à l'électeur deftitué dans le tribut 
que paie la ville -d'Erfort ; fur. le-péage d'Erfort,. 


les maifons de chaffe. &.les villages de Fridebach, 


dé Flummelshayn.& de Trunkenborn ;.les bail- | 79! FTORÉCE SRE R E es 
de Weyda & Ziegénruck; | Giumbach, évêque de Wurzbourg; que l'em- 
B 2.66: M6 CHEB PAR L : > L AA RE 
les couvens, de Georgenthal', de Heuffdorf, de |'Pereur avoit profcrit. L'électeur Augufte fut. 
Reinhardsbruun ; d'Elrersberg.,, d'ichrershaufen 
de Burgel:, de Laufnitz, & de Waliich. On rendit |: et S : SE UT 

| menftein en 1567 , & il fe faifit du duc , qui fut 


l'conititué prifonnieé à Steyr'ent haute Autriches,! , 


liages . d’Arnshaug ; 


auf à. l'éleéteur.cantif,. Jean-Frédéric , la ville, 


le château & le. bailliage de Gotha,, &c l'empe: 
reur déclara alors, qu’il laifferoït jouir fes enfans, 


du. fief de.Saalfeld.,, quoiqu'il fût dévolu.comme 
relevant. de la: couronne: de Bohème..Lé malheu. 


reux éleéteur fe flartoir que l'électorat rentreroit. 


dans fa maïfon par la fuite, mais fes efpérances 
furenr'trompées ? l'électeur Maurice mournt, @ 


malgré lesténtatives defean-Frédéric,, Augufte, 


frère de: Maurice ; fut revêtu de l'électorat; 


quant aux biens de famille. dont Jean-Frédéric: 


venoit d'être, dépouillé , le:roi de Dannemarck 


iégocia en fa faveur, & il fut dréflé à Näium- 


bourg en 1554 ünetranfaction, par laquelle Püunton 


d'hérédité.ofc la, conveñtion ,de. fuccefion ,réci- 
piocue furent rétablies entre les branches: Alber. 


D 


villes & les droits ci-après, favoir : les bailliages 
de Saxenbourg & de Herbifleben , (la ville de 
| Feunftoœædt fut. exceptée) ; le bailliage d'Eifen- 
iberg , les villages de Flemmingen & d’Alden: 


iy comprendre la forêt de Buchholz non plus que: 


| ce dernier promirent qu'ils ne prendroiént point 


| Gotha : ainfique fon malheureux père, 
[en 1566. au ban de l'empire ; pour avoir, pris: 


| nifer l'électeur Augufte dés fommes que lui avoit). 


tine & Erneftine, & l’életeur Augufte céda au 
duc Jean Frédéric & à fon fils les baiiliages!, les 


bourg , qui dépendent de l’écoletde Pforta, fañs 


Jai grande: route depuis. Weiflenfels! & Naum— 
bourg jufqu'à Eckartzberg, L'éleéteur. Augufté 
.céda en outre le château , la ville &-le bailliage 
d’Altenbourg , de même que les bourgs de Euc- 
ka &' de Schmollen , & les nobles qui dépen- 
dent du bailliage médiatemenr. Cn-partagea les. 
taxes matticulaires . dont les pays de Saxe éroient 
ichargés : Augufte renonça de plus en faveur de la: 
‘branche Erneftine au droit qu'il avoit de racheter: 
le bailliige de Kænigsberg. en Franconie, -anf 
qu'à la fupériorité territoriale ,‘& à tous lés droits: 
d'ébéiffance & de fubfides. qu’il. pouvoit avoir 
fur le bailliage d’'Allitett. Quoiqu'il eut reconnu 
le duc Jean-Frédéric pour élécteur né, les fils de 


cette qualité, non plus que le titre de Bourg- 
graves de Magdebourg auf long tems que l’é- 
leéteur auroit des héritiérs males & des füccef-, 
feurs féodanx, qu'ils confentoient de qualiñier | 
tels dutaht leur vie. 7 0 PSS 
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Le duc Jean-Frédéric étant mort , la principale: 


de Weimar & celle de nouveau Gotha. Ees deux. 


fubfftent. Jean-Frédéric, fils ainé de l’éleéteur. 
dépolé , fur la fouche de la branche de vieux 
| fut mis. 


fous fa protection le meurtrier de Guilaume'de 


chargé de l'exécution de ce jugement ; 1] afliégea 
& prit Ja ville de.Gotha &'la.forterefle de Grim- 


& qui y mourut en 1569. Il s'agifibitid'indem- : 


coûté l'éxécution de ce jugement: on hH enaffura) 
le paiement , & on lui donna pour gage les bail- 
liagés de VWeyda , d'Arnshoug, de Ziegenruch, 
ñ 5 nu , N 

& de Saxendoïf, qui dès-lors portèrent le nom. 
de bailliages d'aflécuration,, & que la'branche Er+ 
neftine abändonña à la fin, & longs remis après”, & 
la branche électorale én toute propriété ..avéclés 
Lys PONS 4 6 + SONUTSITA ET D JAN NI TNA OUNR 
droits qui pouvoient eñ dépendre. "Quant. 
1 SOC AU Javd PRIS 0 RSS Pr 2StroNe 
deux fils du duc Jéan- Frédéric, Lame Jen tee SN 
SOS TS a œ SR IT EI EN TETE | 
finir eut Ja principaute de Cobéurg”en patases, | 


- “D + D LÉO SO eS MEN ETES 
& Jean Ernéit celle d'Eifénach :” ls °n Et HE. 


DORE ET ATTA LOC SSL ETES, ONE MID ALI 
fans poitérité ; (és alors s éteignit br ñche di 


} 


SA Xl: 


“ 


* sieux Gotha. Frédéric-Guillanme T , fils du ‘duc, 
: , Jean-Guillaume de Weimar “établit en 1573 lai 


fouche de’ là branche d’Akenborrg; elle s'éteignic| 
pareïllement :en:1672., par la inort de Frédéric-| 
Guillaume fon-perit-fils, qui en fur le dernier 


États Ur 7 25 SUR 
. Jean-Guillaume , frère du duc Jean-Frédéric Il, ' 
aéré le chefde la branche de Weimar , qui füb-' 

… GAS encore. Les deux frères tranfigèrenten 1566, 

… & divisèrent leur pays en deux parties : l’une 
 füt donnée à la branche de Weimar, & l'autre | 
à celle de Cobourg ; Ja première échut à Jean- 
Frédéric Il , en qualité d’aîné, & l’autre à Jean- 


- Guillaume, avec cette condition cependant que 
_ tous les trois ans ils chingeroïent foit de portion, 
Soit de régence ; foit de réfidence , &. qu'au fur- 


les habitans rendirent foi & hommage à Jean- 


Guillaume , lorfque l’année fuivante le duc Jean-. 
Frédéric Il fut détenu captif; mais en 1572 , les | 
_ deux fils de ce dernier rentrèrent en pofefion des 


principautés de .Gotha , d’Eifenach &' de Co- 


les ducs. de la branche Erneftine d’aujourd'hui. 
Guillaume , l'un de fes onze fils, continua de 
_ perpétuer la branche Weïinarienne; Albert com- 
mença celle d'Eifenach , & Erneft fonda celle 
deCoibars ss Wir 


Le même duc Guillaume obtint par. héritage 


une! partie des terres qu'avoit poflédées le duc 


Albert d'Eifenach , &z il mourut en 1662. Nous 
nous contenterons d'indiquer ici parmi fes fils, 
- Jean-Ernefte, Adolphe-Guillaume , Jean-George 

& Bernard : ils partagèrent entre eux les biens 

paternels & fa portion des duchés d'Eifenach & 

d'Altenbourg dont il avoir hérité ; mais il fut 
réglé que chacun d’euxgouverneroit fes poffefions 
_ féparément , & fous la direétion générale du frère 
aîné , & qu'ils n’auroient enfemble qu'une feule 
falle de confeil, & qu'une feule & même chan- 
“céllerie. Jean-Ernefte , qui perpétuoit la branche 


Weimarienne , moutut en 1683, & eut pour 


fuccefleur le duc Guiliaume-Ernefte fon fils , qui 
fut prince régent & directeur de la maïfon de 
Weimar & d'Eifenach : il réunit à fes états ce.qui 
Jui revint des fucceffions d'Altenbourg & de 
Jena , 8 il fut le premier de la famille qui prit 
laiqualité dé‘ duc d'Engern & de Weftphalie. Il 
mourut en 1728. Le duc Jean-Ernefte , fon frère 
cadet , gouverna les domaines qui lui étoient 
échus , & il ajouta en 1691 uns partie de la pro- 
vince de Jena : il mourut en 1707: Il éut pour 
fuccefleur le duc Ernefte - Augufte, fon fils aîné, 


plus chacun jouiroit de la part dont il feroit en. 


| | À He RON elle de. /eimar. 
poñlefion avec toute la puiffance territoriale. Tous 


_ bourg. Des deux fils de Jean-Guillaume , Frédé- 
_ ric Guillaume , l’un d’eux fonda , ainfi que nous 
__ l'avons dit, la branche d’Altenbourg, & Jean, 
_ fon frère, perpétua celle de Weimar , enforte 
quon peut le regarder comuie la fouche de tous. 


Qui'après la mort du ‘duc Guillaume-Ernefte ‘pou- 
Vérnatoute la principauté de Weimar, & moutat 
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en 1746 après avoir hérité de Jenai& Eifenach 


en 1741, Îleut pour fucceNeur le duc Ernefte- 


Augufte-Conftsntin » fon fils, qui règna peu de 
téms , Étant mort 


jeune en 1758, & laïflant deux 


fils, lavoir : Charles-Auoutte , duc aujourd'hui 


égnant, & un autre qui fut pofthume. Adolphe- 
Guilhiume & Jean- George, fils Pun & l’autre 
du duc'Guilliume , dont nous avons parlé plus 
ant ; _fondèrent fa brinche d'Eifénach. La tota- 
Hté de cette principauté échut à Jean - George 


par le décès de fon frère aîné. Celui-ci eut pour 
fucceffeur Jean-Guillaume,, fon fils, qüi tranfmit 


fes rats au duc Guillaume-Ffenri,, aufi fon fils, 
à la mort duquel , arrivée ‘en 1741, s'éreignit la 


branche d'Eifenach , dont la principauté échur à 
Le duc Bernard , quatrième fils 
du duc Guillaume , commença à la vérité une 
nouvelle branche ; favoir celle de Jena , mais elle 
nent aucune fuite; elle finit à Jean - Guillaume, 


fon fils , qui mourut fans poftérité en 1600. 


Tous les ducs de la branche Frneftine font 
qualifiés de ducs de Saxe, de Fuliers ; de Clèves 


& de Bergue, d’Engern & de Weftphalie, Tand. 
graves de Thurisge , marggraves de Mifnie , 


comtes princiers de Henneberg, comtes de Ja 
Marche & de Ravenfberg, feigneurs de Ravenf 
tein ; il faut ajouter à ces titres pour la maifon 


de Gotha feulement celui de feigneurs de Tonna. 


Leurs armes font pour-ainf-dire les mêmes que 
celles de l’éleétorat de Saxe, , : 


Voici les diverfes taxes matriculaires auxquelles 
font impofés les Etats de la principale branche 
Erneftine : Saxe-Altenbourg paie deux cents vingt- 
huit florins pour chaque mois romain , & cent 
cinq florins vingt kr. pour l'adoriniftration de 
Cobourg. Saxe-Weimar eit impofé à deux cents 
dix-neuf florins vingt kr., & Saxe-Gotha à deux 
cents dix-neuf Aorins vingt kr., furlefquels toute- 
fois Saxe-Altenbourg paie foixante-feize florins, 
auxquels étoit impofé l’ancienne abbaye de Saal- 
feld. Quant aux contributions de ces différen- 
tes maifons : celle de Saxe - Weimar paie cin- 
quante-huitrixd. feize & 7 kr. Celle de Saxe-Ei- 
fenach pareille fomme. Ceile de Saxe-Hiidbourg- 
haufen vingt-cinq rixd. dix-fept kr., à & raifon pour 
Cobourg & pour quelques bailliages de la prin- 
cipauté de (iotha. La taxe à laquelle eft fujette la 
maifon de Saxe Cobourg-Meinungen eft de douze 
rixd. foixante-quatre & 7 kr. Celle de Saxe-Saal- 
feld de dix-huit rixd. foixante onze kr. Celle de 


Saxe-Gotha de foixante-deux rixd: foixante-quatre 


kr. , & celleenfin de Saxe-Gotha , par rapport à 
Altenbourg , de foixante-feize rixdales cinquante- 
fix kr. | | 


Nous avons parlé de la convention de 1704 
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| 
entre les maifons princières de Saxe, au fujet de 
Jeur préféance , & du rang felon lequel elles don- 
_,neroient leurs fuffrages aux diètes de l'empire , 
& aux afflemblées circulaires. : 


Toutes les branches de 1a principale Ernefline 
en général pofsèdent en commun Fi La mou- 
vance des principautés & des États. 2°. Les mêmes 
titres & les mêmes armes. 3°. Le directoire dans 
les affaires qui concernent l'empire & le cercle. 
49. L'expectative fur les comtés d Iffenbourg & 
de Budingen. 5°. L'univerfité , la cour de juftice 
& l’échevinage de Jena. 6°. Les mines d'or & 
d'argent, 7° Les archives de Weimar. 89°. L’in- 
veftiture des comtes & des feigneurs. s outes ces 
branches profeffent la religion luthérienne que 
profeffent auffi leurs fujets. 


Voyez les articles précédens , SAXE DUCHÉ., & 
SAXE ELECTORAT : Voyez auf les articles AL- 
rENBouURG, CoBourG , EISENACH , FirD- 


BOURGHAUSEN , GoTHA, WEIMaR. Woyez 


de plus la fin de l'article REuSS. 


SAYN , comté fouverain d'Allemagne au cer- 
cle de Weftphalie. 


Le comté actuel de Says eft fitué pour [a plus 
grande partie dans le Wefterwald. 


“ Il renferme trois villes. Le comte Henri or- 


S A Y 
16323 fon fils mineur, Louis, étañt mort en 
1636, le comté fut partagé entre fes deux filles, 
Erneftine & Jeannette. La premièreeut pour fa part 
la moitié appellée de Hachenbourg , & fe maria 
au comte Salentin-Ernefte de Manderfcheidt. Sa 
fille , Madelaine-Chriftine , eut pour mari George- 
Louis , bourggrave de Kirchberg , & de ce ma- 
riage naquit George-Frédéric , bourggrave de Kir- 
chberg ; & la part du comté de Sayn, appellée 
de Hachenbourg , paffa ainfi à la maifon de Kir- 
chberg. Jeannette , qui obtint la moitié du comté 
de Sayn , appellée Altkirchen,, époufa en fecondes 
noces Jean-George , duc de Saxe-Eifenach ; les 
deux époux firent en 168$ un teftament, & ils 
inftituèrent pour héritier de leur part féodale & 
allodiale du comté de Sayn , leur fils cader , Jean- 
Guillaume , & fes defcendans mâles ; mais , en cas 
d'extinétion de fa lignée , le comté devoit pañer 
à l'aîné Jean - George & à fes defcendans mâles 
félon le droit de primogéniture. Ils ordonnèrent 
de plus, qu'en cas de décès des deux fils fans 
poftérité mafculine , le comté fût divifé à por- 
tions égales entre leurs deux filles, Eléonore- 
Erdmuth - Louife , (mariée à un marggrave de 
Brandebourg-Onolzbach , ) & Frédérique -Elifa- 
beth, & dans le cas de prédécès de l’une on de 
l’autre , que toute la moitié appartint à la Sur 
vivante. Enfin , que fi une de ces deux filles avoit 
un fils & l’autre une fille , le fils hérirât feul des 
pays dontils’agit , & les tranfinît à fes defcen- 


donna par fon teltament , en f$o2, qu’on fuivir | dans mâles felon le droit de primogénitüre. Jean- 


dans tout le comté la feule religion luthérienne ; 
mais la réformée s’y eft introduite en 160$, & 
Ja catholique depuis 1624. k 


Précis de l'hifloire politique. 


Henri I, comte de Sayn, vivoit vers l’année 
1112. Son fils Henri II , légua le comté en 1246 
aux fils de fa fœur Adélaide , mariée à un comte 
de Sponheim. Des quatre frères de [a maïfon de 
Sporiheim , Jean feul laiffa des defcendans mâles. 
Son fils Henri eut en partage le comté de Spon- 
heim , & Godefroy celui de Sayz : ce dernier 
eft la fouche commune de tous les comtes de 
Sayn. Sa maifon fe divifa en 1294 en deux bran- 
ches , celle de Jean & celle d'Engelbert. La pre- 
mière conferva le comté de Sayn en vertu du 
droit de primogéniture ; la feconde , de laquelle 
defcendenttous les comtes aétuels de Witgenftein, 

reçut pour appanage les feigneuries de Hombourg, 
de Vallendar & quelques autres terres, & acquit 
par mariage les domaines de la maifon de Wit- 
genftein. La ligne mafculine de la branche de Jean 
s’éteignit en 1606 par la mort du comte Henri IV. 
Le comté de Sayn pañla à Anne-Elifabeth , fille 
de fon frère Hermann , laquelle époufa le conte 
Gutilaume IIT de Witgenftein , de qui elle eut 
un fils unique appellé Érnefte. Celui-ci entra en 


uoffeifion du comté en 1623, & mourut en | le marggrave de Brandebourg - Onoizbach 


Guillaume , duc d’Eifenach , ayant pris l’adminif 


tration de la part du comté de Sayn appartenant 


à fa femme, fit (1699) avec fa belle-mère’, Jean- 
nette , Un nouveau traité qui confirma le teftament 
dont on vient de parler. Ce teftament avoit déja 
été approuvé par une tranfaétion de l’année 1697. 
Guïllaume-Henri, duc de Saxe-Eifenach, fils du 
précédent, & dernier pofleffeur du comté de Sayr- 
Altkirchen , étant morten 1741 fans héritier male, 
Charles-Guillaume-Frédéric , maregrave de Bran- 
debourg-Onolzbach , fe mit en poñeffion du 
comté, d'après le teftament de fa grand'mère s 
quoique la fœur du dernier duc d'Eifenach , Ca- 
roline-Chriftine , mariée au landgrave de Heffe- 
Philippfthal , y formât des prétentions fondées 


| fur le ceftament du duc Jean-Guillaume, de1707, 


& du duc Guillaume-Henri FOCUS 


Mr ; 


Priviliges 6 prérogatives. 


Le marggrave de Brandebourg - Onolzbach, 
en qualité de fouverain d’une partie du comté 
de Sayn , prend le titre de comte de Sayn & 
Witgenftein. Le bourggrave de Kirchberg {é qua- 
life de comte de Sayn & Witgenftein , feigneur 
de Farnrode. ei 


Les deux fouverains du comté de Sayn, favoir: 
pour 
Sayn- 


, he 


Ron ne 


RE RE 
\ 


OR 


Sayn-Altkirchen , & le bourggrave de Kirchberg 


pour Sayr-Hachenbourg , fiégent à la diète de 
l'empire , fur les bancs des comtes de Weftphalie; 


Mais ces deux maïfons n’ont. qu'une voix com- 


munc. aux aflemblées circulaires. Le comté de 
Sayn fournit pour un mois romain quatre cavaliers 


& feize fantaffins , ou cent douze florins ; Sayn- 
Altkirchen paye quarante-deux florins cinquante 
huit kr. deux p£ Witgenitein-Hombourg , pour 
cé que cette maifon pofsède du comté de Sayn , 


Quarorze florins cinquante-fix kr. , & l’éleéteur 
\ . . . = 

de Trèves huit florins vingt-quatre kr. Sa taxe 

matriculaire: pour l'entretien de la chainbre im- 


périalé eft depuis 1727 pour chaque terme de. 
Quarante-fix écus foixante kr. d'Empire. Vozez les | ©" ae) s 
x : P Are | cette. occafion que fut élevée le château fort qui 
| domine la ville, & dans lequel eft le dépôt de 


SCHAFFHOUSE , où SCHAFHAUSEN , 


articles AnsrAcH & BAREITH. 


l’un des treize cantons de la Suiffe ; il eft fitué 


hors des anciennes limites de l'Helvétie en de-là 
dans le pays occupé anciennement par : 
les Latobriges, qui, au moyen âge, faifoient 
partie du duché d’Allemannie & de la Suabe , : 
"& fe trouvoient compris fous la dénomination : 
 d'habitans du Hegaw & du Klétteaw. °° 


du Rhin, 


La nécefité de débarquer au-deflus de la grande 
cataracte du Rhin , les marchandifes qui defcen- 
doient ce fleuve , & le tranfir de la Suifle en 


. Allemagne!, ont fans doute occafonné l’établiffe- : 
premières habitations de Schkaffhouye. : 


ment des 
Un aéte du règne de Chärlemagne indique le bourg 


de Scafhufitum. Le comte Eberhard de Nellen- 
bourg y fonda en 1052 un monaftère fous la règle 
de St. Benoît. I1 céda à ce monaîtère tous les 


droits feigneuriaux utiles, & les droits de police 
{ur le bourg. Des artifans s’y rendirent , la popu- 
lation augmenta , & Schaffhoufe fut entouré de 
murs vers le milieu du treizième fiècle. 


Succeffivement la bourgeoifie obtint des im- 


munités ; elle fe racheta & fe dégagea de divers. 
droits dont jouifloit le monaftère ; Schaffhoufe de- ! 


vint ville impériale, fon adminiftration prit la 


forme d’une ariftocratie bourgeoife qui fubfifte 


encore : fa liberté naiffante fut compromife par le 
droit d'hypothèque que l’empereur Louis 1V ac- 
corda aux ducs d'Autriche , Albert &Otton. 
Eile paya fix mille florins à l’empereur Sigif- 
mond en 151$ , & il la détacha de fes domaines 
à l'époque où le concile de Conftarice: pouffuivit 
le duc Frédéric. Na 


Les ducs d'Autriche tentèrent la voie de la né- 
gociation & celle des hoftilités pour fe remettre 
en poflefion de Schaffhoufe, mais cette: ville’, 
qui avoit diverfes alliances avec d’autres villesim- 
périales & avec quelques cantons Suifles , main- 
tint fon indépendance , & fut afociée à la ligue- 
helvétique en r$ot ; élle y a le douzième rang. 
Son territoire s’eft formé dés terres de la nobleñe 

con. polie, diplomatique, Tom. IV, 
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voifine & même de celles de la maifon d'Autriche 
qu'elle à acquifes à prix d'argent. Comme mem- 
bre de la ligue , elle participe au gouvernement 
des quatre bailliages , fitués fur les confins du 
Milanès, conquis par les troupes des Suiffes con- 


fédérés. Elle jouit, auffi detous les avantages des : 


traités de paix ou d'alliance , faits par la nation 
Helvétique , ou par les cantons proteftans en 
particulier , avec d’autres puiffances. 


Après d’affez longues agications parmi les ha- 
bitans , la réformation fut publiquement adoptée 
par le gouvernement en 1529 , & établie dans 
tout le canton. Les anabaptiftes & quelques autres 
feétes excitèrent de nouveaux troubles. C’eft à 


l'artillerie. . 


Le gouvernement, municipal , dans fon origine ; 
eft devenu une ariftocratie bourgeoife. Lorfque la 
ville étoit foumifeaux ducs, ceux-ci nommoient 
un baillif pour y réfider en leur nom. Un avoyer 
affhfté d’un confeil adminiftroit la juftice & la po- 
lice. Le duc Léopold ordonna en 137$ que le 


| petit confeil,. préfidé. par un avoyer, feroit com- 


pofé de feize, &.le grand confeil de trente mem- 
bres , choïfis , une moitié parmi la noblefle do- 
miciliée dans la ville , & l’autre parmi les bour- 
x e ; , ; LI A 

geois artifans. Douze ans après le duc Albert 
fixa les membres du petit confeil à vingt , & à 
foixante., ceux du grand. Le duc Frédéric leur per- 
nut, en. 1411 de diftribuer Ja bourgeoïfie en corps 


de-métiers ou tribus , dont chacune formeroit un 


nombre égal de fujets pour les deux confeils. 
C'eft la forme qui fubffte encore. aujourd’hui, 
avec quelques changemens adoptés en 1689. Dans 


ces douze tribus il y en a dix roturières, une no- 


ble &. une mixte, mais ces deux-ci n’ont aucune 


| prérogative particulière. 


:: Les douze’ tribus , ou zunfte , donneht cha- 


cune cinq membres pour le grand ‘confeil des 


foixante , & deux membres pour le fénat ou 
confeil des vingt-quatre : de forte que les deux 
‘confeils réunis qu’on appelle le confeil fouverain 


font., y compris le bourguemaitre ou préfident, 


qui depuis 1411 a fuccédé à l’avover , de quatre-» 
s, GET IP EE FES / æ. ?* 7 | 
vingt - cinq membres. Ces éleéfons fe font par 


les’citoyen$ de chaque tribu , à la pluralité des 
; à es, # - : : # *; »  ÿ 2 1. 
fuffrages ; pour procéder, à cette £lection, on 


donne à chaque citoyen une feuille contenant les 


‘noms des membres de fa tribu , il raye avec un 


crayon rouge ceux auxquels 1} donne fa voix, & 
iorfque les feuilles font réunies, on juge de la ma- 
jorité des voix : la loï veut que chaque vacance 
foït pourvue quatre heures après le décès : l’ufage 
eft de faire l'éleétion dans Faprés-dinée ; quand 
la vacance arrivele matin ,-& le lendemain quand 
elle arrive le foir. Huit jours :après l’éleétion , 
a pérlonne élue eft grabelée par le petit confeil ; 
| À a 


_s’iln'y a point d'objeétion légitime contre elle , 


elle eft admife au ferment de purgation; c'eft-à- 


dire, au ferment qu'elle n’a ni corrompu les 
électeurs , ni employé l'intrigue. Les chargés de 
bourguemaître, de ftatthalter ou lieutenant, & 


combiné , à la pluralité des voix. 


On appelle bourguemaître, bourgermeïlfer , les 
deux chefs ou préfidens du gouvernement. Ils al- 


ternent dans leurs fonctions d’une année à l’autre; : 


ils peuvent refter en place toute leur vie. Chaque 
année , le lendemain de la pentecôte, les confeils 
en corps fe rendentde la maifon de ville à l'églife 
de St.-Jean , pour préfenter à le bourgeoîfie affem- 
blée leur nouveau chef. Celui-ci jure publiquement 
Fobfervation des conftitutions de PEtat & des 


immunités de la bourgeoïifie ; les confeils & les 
bourgeois prêtent ferment à leur tour. Le ftat- 
thalter ou lieutenant a le troifième rang , il fait | 
les fonctions des bourguemaitres dans leur ab- 


fence. Les deux tréforiers ont la direétion des f- 
nances , & la furveillance de l’arfenal. Comme les 


membres du petit confeil font pris à portion! 
égale | deux de chaque tribu , celle de laquelle 


eft tirée le bourguemaitre régnant, lui fubroge un 
lieutenant , qui aflifte pendant l’année de fa per- 
feéture aux affemblées du fénat. Les deux féna- 


teurs, chefs de chaque tribu , font appellés 06. : 


hern & Zunfimeifler , préhident & tribu. 


C'eft le grand confeil réuni au petit qui eft 


revêtu du pouvoir fuprême ; & M. Coxe paroît. 


fe tromper lorfqu’il dit que le pouvoir fuprème 
réfide dans laffemblée des citoyens ou bourgeois, 
dont le nombre eft d’environ feize cents : la bour- 
geoifie affemblée nomme les officiers & reçoit leur 
ferment, mais il ne paroïît pas qu’elle faffe les loix. 


Les diverfes parties du pouvoir exécutif, la police, | fl à 
exportations du canton de Schaffhoufe : il va 
“payer en Souabe les grains qu’on en: tire: 


la jurifdiétion criminelle & civile ; l'économie 
publique, le: département militaire , fa police ec- 
cléfiaftique , &c. font diftribués entre les mem- 
bres des confeils & les commiffions fubordonnées, 
où les délibérations font préparées , de la même 
manière à peu-près que dans les autres cantons 


ariftocratiques de la Suiffe. Le petit confeil juge 


définitivement les caufes civiles & les appels in- 
terjettés des fartences des baïllis , mais dans les 


affaires criminelles il ne peut prononcer une:peine || 
capitale : fi le délit le mérite , la connoïffance ap- ! 
partient au grand confeil : l'un & l’autre de ces 
confeils ne s’aflemblent qu’au befoin , & les 


procès n'étant point fréquens , les aflemblées 
n'ont guèêres lieu que tous les huit jours. On à 
remarqué comme une chofe inouie qu’en 1776 le 
confeil fiégea quatre-vingt fois : c’étoit relative- 


ment aux affaires de la république avec ka France. | 


Les procès civils fe plaident par les parties 
elles-mêmes , qui n’ont pas la permiffion d'écrire 


Jeurs moyens ; mais elles ont le droit de prier 


 Schaffhoufe , ville frontière , n’a point 


 S@H 


un des confeillers de quitter fon fiége pour fes 
affifter , & fuppléer à leur ignorance , ou à leur 


timidité , pourvu toutefois , que cela foit fait 


fans préparation & à l’audience même : les frais 


| | nt, & | d'un procès , quelque confidérable qu'il foie, 
des deux tréforiers, fe donnent dans le confeil ES 


n'excèdent pas fept livres dix fols tournois 
l'{ î ) {} PA { 4 


La population du canton de Schaffhoufe , indé- 
pendamment de la capitale , qui ne renferme que 
fept mille ames, eft évaluée À‘vingt-trois mille 
ames. Il eft fubdivifé en vingt bailliages. Les. 
membres du petit confeil ont feuls le droit d’af- 
pirer à ces préfetures , dont le terme n’eft point 
fixé. Le pays eft fertile en routes fortes dé pro- 
duétions. Il produit beaucoup de vins & d'une 
bonne qualité. Les récoltes ne fuffifent pas pour 
nourrir tous les habitans ; on tire des bleds de 
la Suabe. Ce canton à d’ailleurs de belles prairies 
& de bons pâturages. mL 


Les revenus de l'Etat confiftent dans le produit 
des impofitions foncières , qui font la dixme & 
le cens, & fur-tout dans les droits mis fur lim- 
portation des marchandifes qui viennent d’AMe- 
magne. La dixme eft payé au treizième par les 
citoyens , & au dixième par les fujets. Les dé- 
penfes de l'Etat font peu confidérables : on 
peut-en juger par la modicité des appointemens 


du mägiftrat fupérieur. M. Coxe dit que le bour- 


guemaltré a en tout cent cinquante livres de re- 
venus. Le clergé eit à la charge de l'Etat, mais 
fes gages ne fufifent réellement pas pour le faire 
vivre. La meilleure cure ‘du pays rapporte cent 
livres tournois, & il eneft dont le revenu n'eft 


que de quarante livres, 


Les foix fomptuaires font ici em vigueur, 
comme dans la plus grande partie de la Suifle. 


Le vin eft l’article le plus confidérable ‘des 


La capitale à quelques manufaétures de toiles, 
d’étoffes de coton & de foieries. : fon commerce 
eft d’ailleurs floriffant. 


La monnoïe du canton eft en petite quantité 


| & de mauvais aloï : c’eft la politique de l'Etat 
| qui defire qu’on ne lui enlève pas des efpèces 


qu’il n’a point de profit à fabriquer. 


Ce qui donneune idée dela fécurité des Suiffes, 
de gar- 
nifon , & fes fortifications font miférables. Les 
bourgeois montent alternativement la garde , & le 
peuple du canton eft claflé en compagnies de 
milice , qui , exercées tous les ans, font tou- 
jours prètes à prendre les'armes pour la défenfe 
de leur patrie. : 


Le peuple qui, n'ayant aucune part au gou- 
vernement , fe trouve fujet, eft chargé de plu- 
fieurs dépenfes : il entretient les zoutes pu- 


bliques, outre la dîime, qu’il paie au difriét., 
Comme nous l'avons dit plus haut. téiatas 


Le canton de Schaffhoufe à quelques troupes en 


France , chez le roi de Sardaigne & en Hollande : 


ces trois fervices font les feuls qui foient ouverts 


aux cantons proteftans : il en coûte fort pêu au 


canton pour remplir fes engagemens fur cet objet : 


Ja Souabe lui fournit un grand nombre d’hom- 
mes que l’oppreflion & la mifère chaffent de leur 
pays. Ceux du comté de Furftenberg vont s’en- 


r0ler en foule à Schkaffhoufe ; c’eft particulièrement | E 


avec la Sardaigne que cette reflource eft mife en 


ufage : on conferve fur-tout les Suifles pour la | 
Hollande , qui eft ftricte fur la capitulation. Poyez | 
l’article corps Helyérique & les articles des douze 


qutreés cantons. 31 


. SCHWABECK , vozez MINDELHEIM. 


SCHWEIDNITZ, voyez l'article SILESrE. : 


. SCHAVENBOURG, o1 SCHAUMBOURG, 
£omté fouverain d'Allemagne au cercle de Weft- 


Dale er, | 


Le comté de Schavenbourp eft fitué furle Wefer, 
. & eltborné par la principauté de Callenberg , 
pat les comtés de la Lippe & de Ravenfberg, & 
par la principauté de Minden. 

… Quoïque le terrein foit montueux dans plufieurs 
diftrits on y trouve cependant beaucoup de 


terres fertiles & d’excellens pâturages. 


Le comté de Schavenbourg renferme fept villes , 


trois bourgs & cent fofxante-fept villages. La plu- 
. ele ” ?Ÿ 

part des habitans profeffent la religion luthérienne: 

les réformés ont auffi le libre exercice de leur culte. 


Précis de l'hifloire politique. 


” Les anciens comtes de Schavenbourg defcendent 
d’Adolphe I, feigneur de Sauterfleben & de Scha- 
kenfleben , lequel , ainfi que l’a prouvé le pro- 
feffeur Gebhardi , étoit le troifième fils de Charles, 
comte de Mansfeld, & petit - fils du marggrave 
Riddag, & obtint de l’empereur Conrad If par 
l’entremife de Sigebert , évêque de Minden , une 
portion de terre dans l’évêché de Minden, où 
il conftruifit, en 1033 , le château de Schaven- 
Bourg. I] paroît que fon fils s’appelloit Adolphe; 
fon petit-fils Adolphe fut comte de Schavenbourg, 
&'il reçut aufi de l'empereur Lothaire IL l'in- 
veltiture des comtés de Holftein & de Stormarn; 
& fes defcendans poffédèrent en outre le comté 
de Sternberg & la feigneurie dé Gehmen ; ils 
dévinrent puiffans & s’allièrent avec des maifons 
princières & royales. Le comte Ernefte IIT fut 
élevé à la dignité de prince (1619) par l’empe- 
eur Ferdinand IL, & il prit le titre fuivant : Par 
la grace de Dieu , Ernefte , prince & comte de 
Holftein & de Schavenbourg , comte de Stern- 


1622 fans poftérité; il eut pour fucceffeur fon 
neveu , le comte Jobft-Hermann , & celui-ci fut 


remplacé par fon parent Otton VI, lequel mourut 


en 1640, & termina l’ancienne tige de la maifon 
de Schavenbourg. Sa mère Elifabeth , fille de Simon : 
comte de la Lippe , & femme de George Her: 


_mann de Schavenbourg , de la branche de Gehmen, 


prit poffeflion des pays appartenans à la maifon de 
Schavenboure , & inftitua pour fon héritier & fuc- 
céfleur fon frère Philippe , comte de la Lippe. 
Guillaume - Frédéric Ernefte de Schavenbours- 
1ppe , qui vient de mourir (au mois de février de . 
cette année 1787), étoit fon arrière - petit-fils. 


À l’extinétion de la branche mafculine de 
Schavenbourg , le comté fut ainfi partagé : le duc 
George de Brunfwic-Lunebourg , comme feigneur 
féodal , fe mit en poffefion des trois bailliages 
de Lavenau , Bockeioh & Mefmerode , en vertu 
d’une tranfaétion de l’année 1565, laquelle fur 
confirmée par les traités conclus à Lavenau en 
1647, entre les maïifons de Brunfwic, de Heffe 
& de Schavenbourz - Lippe : ces mêmes traités 
donnèrent au duc George la prévôté de Lachem 
& une partie de celle de Wisbeck. Le comte 
de Schavenbourg ayant offert en 1518 les baillia- 
ges de Rodenberg , Agenbourg & Arensbourg 
en fiefs mafculins aux landgraves de Heffe ; ils 
retournèrent à ceux-ci comme feigneurs féo- 
daux en 1649; le comte Philippe ayant époufé 
Sophie , princefle de Heñe , il fut de nouveau 
invefti de trois bailliages , mais il donna en fef 
aux Jandgraves la totalité de fon comté. L'évé- 
ché de Minden s’étant approprié, comme fiefs 
relevant de lui, les bailliages de Buckebours , . 
Stadthagen & Schavenbourg , & la maifon de 
Caflel refufant , d’après cela, de remplir !a 


| convention dont il vient d'être parlé , le comte . 


Philippe confentit à en pañler une autre, d'aprés 
laquelle Heñle-Caffel prit d'avance la douzième 
partie du comté, entra enfuite en partage pour 
le furplus , & inveftit le comte Philippe de fa 
portion. Cette convention fut confirmée par le 
traité de Weftphalie (art. 15. $. 3.), & on pro- 
céda au partage de la manière fuivante : le comte : 
Philippe de Schavenbourg - Lippe eut les quatre 
atlliages de Sradthagen , Buckebourg, Arens- 
bourg & Hagenbourg , & une partie de celui 
de Sachfenhagen , laquelle fut dans la fuite réu- 
nie à ce dernier ; la maïfon de Heffe-Caffe] eut 
les bailliages de Schavenbourg | Rodenberg , & 
une partie de celui de Sachfenhaufen , avec les 
villes , bourgs & châteaux en dépendans. Com- 
me la portion de Heffe-Cafñfel eft plus confidé- 
rable que celle de la Lippe, celle-ci ne contri- 
bue pas pour la moitié aux charges publiques ; 
& fon droit à cet égard eft fondé fur une tran- 
faétion confirmée par l'empereur, l'empire & 
une longue pofleffion ; ainft , lorfque , par exem- 


berg , féigneur de Gelimen , &c. Il mourut en | ple, il s'agit de payer PE mille écus ; la 
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part de a Lippe n’eft que de quinze mille neuf 
cents ; le furplus eft à la charge de Heffe-Caffel. 
En 1757 & 1758 ce comté fe reffentit beaucoup 
des malheurs de la guerre. LENS 


Lecomte de Schavenbourg étant mort au com-. 


mencement de cette année , ainfi que nous l’a- 
vons dit plus haut, le landgrave de Heffe-Caffel 
a pris pofleffion à main armée des doinaines de 
ce prince ; mais arrêté par un Jugement du con- 
feil aulique , par les menaces de l'empereur & 
les remontrances du roi de Prufle , il vient de 
les évacuer. Voyez les détails de cette affaire à 
T'article LA Lippe. 


Le landgrave de Heffe-Caffel & le comte de 
Schavenbourg-Lippe ont par rapport au comté de 
Schavenbourg une voix commune à la diète de 
l'Empire parmi les comtes du banc de Weftoha- 
lie $ & ils en ont une , chacun, entre Wied & 
Oldenbourg aux affemblées circulaires. La taxe 
de l’Empire pour tout le comté eft de fix cava- 


liers & vingt-fix fantaflins , ou de deux cents foi-. 


xante - feize florins par mois ; & de foixante- 
quinze rixdalers quarantetrois kr. pour l'en- 
tretien de la chambre impériale. 


Le comté entier rapporte annuellement plus 
de cent mille rixdalers. 


La part de Schavenbourg-Lippe comprend qua- 
tre baïlliages , deux villes, deux bourgs & foi- 
xante-dix-huit villages. 


La part du landgrave de Heffe-Caffel renferme 
cinq villes, un bourg & quatre-vingt-neuf villages. 
Voyez les articles Hesse & LA Lippes. 


SCHLEIDEN , comté fouverain d'Allemagne 


au.cercle de Weftphalie. 


Ce comté, autrefois fief de l'Empire , eft fitué 
dans l’Eyffel , entre les duchés de Juliers & de 
Luxembourg , & quelques petites feigneuries. 
La branche mâle de fes anciens maîtres s’éreignit 
au quinzième fiècle, & il pafla par le mariage 
de leur héritière aux comtes de Manderfcheid, 
qui furent obligés par l’empereur Charles V de 
le foumettre à la mouvance de Luxembourg ; 
mais à condition que l’empereur, comme fuccef- 
feur des ducs de Bourgogne , fe chargeroit des 
contributions de l’Empire. La race des comtes de 
Manderfcheid ayant fini , la fœur du dernier 
obtint ce doinaine , & le tranfmit au comte Phi- 
lippe de la Mark fon {époux , dont les defcen- 
dans le poflèdent encore. Il leur donne entrée 
au collège des comtes de la Weftphalie, avec 
voix & féance aux diètes du cercle, où ils furent 
reçus de nouveau en 1713. La taxe matriculaire 
de cette terre eft de douze rixdalers , outre qua- 
tre- vingt- fept rixdalers quarante-cinq kr. pour 
l'entretien de la chambre impériale : le poffeffeur 
réclame l'exemption promife par lAurriche , 
comme feigueur direët du chef de Luxembourg , 
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laquelle dès le dix-feprièmefiècle y a exercé à divet 
fes reéprifes les droits de fupériorité territoriale , 
malgré les proteftarions des comtes dela Mark, qui 
ont enfin été obligés de s’y foumettre. Celui qui 
règne aujourd'hui a une fille unique , qui eft 
mariée au duc d’Aremberg , & qui lui fuccèdera 
dans la terre de Schleiden. Woyez l’article LA 
Marx. 


SCHŒNBOURG. Seigneuries d'Allemagne 


qui appartiennent aux comtes de Schœænbourg. 


Les feigneuries des comtes de Schænbourse tou- 
chent aux cercles de l’Erzgebirg & de Leipfc, 
du margraviat de Mifnie, & à la principauté 


d’Altenbourg. 


Elles contiennent quatorze villes: on y trouve 
toutes fortes de manufactures , & principalement 
en laines. Les comtes & leurs fujets profefleut 
la religion Juthérienne. RAT CUS 


Précis de l'hiffoire politique. 


Les ancêtres des anciens comtes & des comtes 
actuels de Schænbourg étoient établis ouiginaire- 


ment en-delà du Rhin, & felon Jean Vogel, 


( Voyez fa généalogie de la race de Schœnbourg } 
Alban , feigneur de Schœnbourg | paroît avoir été 
le premier de cette famille , qui fe fixa dans la 
Mifnie, & il fut, felon le même auteur, établi 
gouverneur de la ville de Zwickau en 936 par 
l'empereur Otton I, pour s’oppofer aux incur- 
fions qu'y faifoient les Sorbes. Geringswalde fur 
un des premiers lieux de réfidence , que les com- 
tes de Schænbourg eurent dans la Müifnie. Les 
comtes actuels reconnoiffent pour leur commune 
fouche Frédéric de Schæœnbourg | mort en 1383. 
Cette maifon fe divifa depuis en deux branches 
principales, celle de Schœnbourg-WValdenbourg 
& Schœnbourg -Penig , aui routes deux exiftent 

encore de nos jours. 


Otton Louis fut l’auteur de la branche aduelle 
de Schœnbourg - Waldenbourg , qu’on nomme 
auf la branche principale fupérieure, & quien 
1700 obtint la dignité de comte d’Empire. Otton 
eut quatre fils , qui formèrent chacun une bran- 
che , le comte George - Albert forma celle de 
Hartenftein , le comte Otton Guillaume celle de 
Lichtenftein, le comte Louis Frédéric celle de 
Stein ou de Rurdorf, & le comte Chriftian Hen- 
ri celle de Waldenbourg. La branche de Lichtenf- 
tein s'éteignit en 1750 à la mort du comte Guillaume 
Flenri, & celle de Waldenbourg en 1754 par le 
décès du comte Chriftian Augufte ; leurs feisneu- 
ries échurent aux branches de Hartenftein & de 
Stein, qui compofent la branche fupérieure. 


Wolfgang , troifième fils d'Ernefte, mort en 
1534, forma la branche de Schænbours - Penig 
ou la branche principale inférieure , dont le fils 
Wolfgang le jeune, eut plufieurs enfans, parini 
lefquels il faut diftinguer Wolfgang - Ernefte & 
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Wolfgang-Henri ;le premier fut la tige de la bran- 


. che de Remfa, & le fecond de celle de Penig, 


Qui toutes deux obtinrent la dignité de comte 
d'empire en 1700. Le comte Chriftian Erneft, 
mort en 1718 , defcendoit de la branche de Rem- 
fa ; il eut les feigneuries de Glanchau , de Re- 


miflau & de Rochsbourg , qui échurent à fonfils | 


Otton-Erneit , & à fon décès , aux fils de ce der- 
nier, les comtes Henri-Erneft , Albert-Chriftian- 
 Erneft, & Jean - Erneft. Les comtes Henri & 
Wolfgang-Henri, fils de l’auteur de la branche 
de Penig*, en établirent deux autres, celle de 
_ -Wechselbourg & celle de Penig. 


Remarques fur ces feïgneuries. 


… Les comtes de Schænbourg fiègent aux diè- 
tes de l'empire dans le collège des comtes de 
Wetteravie. Ils ont auffi voix & féance dans les 
aflemblées circulaires de la Haute-Saxe ; mais ils 
y occupent la dernière place. Leur taxe matricu- 

aire .eft évaluée à quarante florins , & ils payent 
pour l'entretien de la chambre vingt-fept rixda. 
lers & fix kr. | 


Les feigneuries de Schœnbourg ont en partie 
de fimples fiefs de l'électorat de Saxe , & en partie 
des arrière-fiefs d'empire ; quelques-uns font con- 
férés par la couronne de Bohème & d’autres par 
l'éleéteur de Saxe. Les feigneuries qui relèvent 
purement & fimplement de cet éleéteur , font 
enclavées dans le cercle de Leipfic du marggraviat 
de Mifnie; & relativement aux arrière-fiefs , les 
comtes de Schænbourg font envifagés comme états 
de l'empire & du cercle de la Haute-Saxe. L’é- 
Jeétorat de Saxe exerce le droit de fupériorité ter- 
ritoriale fur les feigneuries qui en relèvent pure- 
ment & fimplement , & les comtes de Schænbourg 
font mis, par cette raifon , ‘au nombre ‘des per. 


fonnes qui compofent les états de la première 


claffe. Ils ont une régence cammune à tous dans 
la ville de Glauchau, dont la jurifdiétion s’étend 
fur les feigneuries de Glauchau & de Walden- 
bourg , de Lichtenftein, de Harteinftein & de 
Stein ; ils ont aufi un confiftoire commun du- 
quel relèvent les infpeétions eccléfiaftiques de 
Glauchau, de Hartentein , de Lichteinftein, de 
Loœffnits & de Waldenbourg , auxquelles font 
foumifes quarante-quatre églifes. Les fubfides im- 
pofés fur les cinq feigneuries dont on vient de 
parler , ainfi que fur les vingt-quatre domaines 
appartenants à des nobles immédiats de ces com- 
tés ; ou à des vaffaux , font verfés dans la caifle 
établie à Glauchau, & font employées en partie 
à payer la taxe matriculaire & les impôts du cer- 
cle ; & la fomme que les comtes font obligés d’ac- 
. quitter annuellement pour l’entretien de la cham- 
bre. Mais les infpections eccléfiaftiques placées 
dans les feigneuries de Remiffa, de Rochsbourg, 
de Penig & de Wechselbourg , dont Je pouvoir 


- 
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s'étend fur dix-huit églifes, dépendent du con- 
fiftoire de Leipfic , & les impôts & fubfides dont 
ces feigneuries font chargées, font payés À Ja 
maifon éleétorale de Saxe, qui a en même tems le 
droit d’en fixer la quotité. 


- Les feigneuries appartenantes À la branche prin- 
cipale de Schænbourg - Waldenbourg ; appellée 
auf branche fupérieure , font : 


1°. La feisneurie de Waldenbourg, qui relève 
de la couronne de Bohème, & eft un arrière-fief 
de l'empire. 


2°, Le comté de Hartenftein : ce n’eft à propre- 
ment parler , qu’une partie du comté inférieur 
de Hartenftein. Le pofleffleur en eft inveiti par 
l’éleétorat de Saxe au nom de l'empire : tout 
le comté enfemble dépendoit anciennement du 
bourggraviat de Mifnie, 


3°. La feigneurie de Stein : c’étoit ancienne- : 
nement un arrière-fief du comté de Hartenftein. 


4%. La feigneurie de Lichteinften : elle eft con- 
férée par là couronne de Bohème comme arrière- 


fief, 


Les feigneuries appartenantes à la branche in 
férieure ou de Schænboure-Penig , font : 


1°. La feigneurie de Glauchau, fief de la cou- 
ronne de Bohème. Es 


2°. La feigneurie & le bailliage de Remiflau , 
fief relevant de l'électorat de Saxe. 


3°. La feigneurie & le bailliage de Penig eft 
également fief relevant de l’éleétorat de Saxe. 


4°. La feigneurie & le bailliage de Rochsbourg 
font tenus en fief de l’éleétorat de Saxe. 


5°. La feigneurie & le bailliage de Wechsel- 
bourg , fief relevant de l’éleétorat de Saxe. Voyez 
l'article SAXE. 

SCHUSSENRIED , Abbaye princière d’Al- 


lemagne. | 


L'abbaye de Schuffenried ou Soreth , ordre de 
Prémontré , fe trouve dans le diocèfe de Conf- 
tance , entre le comté de Waldbourg, la ba- 
ronnie d’'Aulendorf, la feigneurie de Scheer , 
l’abbaye de Buchau , & quelques autres domai- 
nes. Elle touche aufli au federfée. Les freres 
Conrad & Beringer de Schufenried fondèrent 
cette abbaye en 1188 dans leur propre château ; 
elle fut en 1376 affranchie par Charles IV de 
la jurifdiétion de la fénéchauflée & reçue fous la 
protection de l’empire. Frédéric III accorda en 
1487 à tous les officiers de cette abbayele pri- 
vilège de ne pouvoir être cités devant aucun des 
préfidiaux de la province. L'abbé qui porte le 
titre de très-révérend prélat du faint-empire ro- 
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main, & feigneur de l’abbaye impériale de Schuf- 
fenried ; a voix & féance dans le collège des pré- 
lats, entre l'abbé de Weiflenau & le prieur de 


Wettenhaufen à la diète générale ; & à celle du. 


cercle entre Weïffenau & Marscthal. La matricule 
impériale la taxoit anciennement à quatre-vingt 
florins , qui ont été réduits à trente- cinq flo- 
zins ; fa contribution pour l’entretien de la cham- 
bre impériale eft de foixante-fept rixdalers cin- 
quante-fix & demi kr. L'abbaye a perdu le village de 
Laupach , & plufieurs autres dimes & terres. 


SCHWARZBOURG , comté fouverain d’Al- 
Jemagne. J 


_Il'eft dans la Thuringe. La partie méridionale 
ou fupérieure eft éloignée de la feptentrionale ou 


inférieure d'environ fix milles ; la première eft 


entourée des principautés de Cobourg , d’Alten- 
bourg & d’Eifenach, & du territoire de la ville 
d'Erfort ; la feconde eft bornée par le cercle de 
la Thuringe , de l’éleétorat de Saxe, par les com- 
tés de Stolberg, de Hohenftein & d’Eichsfeld, 
& par le territoire de la ville de Mubhlhaufen. 


Ce comté offre une multitude de diftricts auffi 
agréables que fertiles : les vignobles de Kleingen , 


de Frankenhaufen , de Plauen & plufieurs autres, 


produifent d’aflez bon vin. 


Douze villes dépendent en entier de ce comté, 
& deux autres n'en dépendent qu’à moitié; on 
y compte dix bourgs , quinze châteaux , & près 
de cent mille ames. Le feigneur & fes fujets pro- 
feflent la religion luthérienne. 


Précis de l'hifloire polrique. 


Les comtes de Schwarzbourg , qualifiés aujour- 
d'hui de princes , tirent leur origine, comme l’a 
prouvé J. Tobie Rœnick, de même que les an- 
ciens comtes de Kefernberg, de Gunther, comte 
de Kefernberg, deuxième fils du comte Sizzo 
de Schwarzbours & de Kefernberg ; il vécut fur 


Ja fin du douzième fiècle. Henri le jeune , fils. 


ainé de Gunther, eft la fouche des princes ac- 
tuels de Schwarzbourg : fon fils puiné Gunther 
Je jeune , fut celle des comtes de Kefernberg , 


dont la famille s’éteignit en 138$. Le comte Gun- 


ther de Schwrarzbourg , feigneur de Blankenberg, 
fils de Henri le jeune, eut un fils nommé Hen- 
ri, qui vivoit en 1267, & duquel defcendent 
tous les comtes de Schwarzbourg. Jean Gunther 
& Albert Antoinel, fils l’un & l’autre du comte 
Gunther , mort en 1552, furent les fouches de 
deux branches de la maifon de Schwarzbourr, 
qui fubfiftent encore de nos jours , le premier de 
celle d’Arnftadt appellée poftérieurement Son- 
dershaufen , & le fecond de celle de Rudols- 
tadt. Les petits-fils du comte Jean Guntherl, 


\ } 
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rent {eur réfidence , le premier-à Arnftadt, le 

fecond à Sondershaufen. Lalignée du premier finit 
avec fes enfans, & les fils du fecond , nommés 
Chriftian Guillaume & Antoine Gunther , ob- 


tinrent en 1697 la dignité de princes pour eux 


& leur poftérité légitime de l’un & de l’autre 
fexe. Le prince Chriftian Guillaume tranfmit la 
principauté à fon fils Gunther, auquel fuccéda 
fon frère Henri, qui obtint en 1754 voix & féan- 
ce dans le collège des princes. Ce dernier eut 
pour fuccefleur en 1758 Chriftian Gunther, fils 
de fon frère Auguite. Louis Frédéric, arrière- 
petit-fils du fondateur de la branche de Rudols- 
tadt , fut déclaré prince , lui & toute fa pofté- 
rité en 1710, & Jean Frédéric, fon petit-fils, 
obtint pareillement en 1754 voix & féance dans 
le collège des princes. Cependant le comté de 
Schyarzbourg n'a été érigé jufqu'ici ni en prin- 
cipauté, ni même en comté princier. 


Remarques genérales fur ce comté. 


Les princes de Schy arzbourg jouiflent de Ia 
dignité de grand écuyer de l'empire , dont l’em- 
pereur les inveftit. Ils jouiffent aufli de la mat- 
trife de la Venerie , qualité qui leur eft commu- 
ne avec plufeurs autres princes de l'Allemagne. 
Le titre , & le nom des quatre comtes de l'empire 
leur ont été confirmés par des diplômes de diffé- 
réns empereurs, de Maximilien I en 1518 , de 
Maximilien II en 1566, par Rodoiphe II en 
1$76 , par Mathias en 1612, & par Ferdinand 
Ill en 1638. Ils prirent pour la première fois 
ce titre , en fignant le recès d'Ertiort en 1576. 
Les titres des princes de Schmarzhourg font : 
princes de Schwrarzbourg , les quatre comtes de 
l'empire , comtes de Hohenftein , feigneurs d’Arn- 
ftadt, de Sondershaufen, de Leuthenberg, de 


Lohra &-: de Klettenberg. 


Les deux principales branches de cette maifon 


princière fignèrent un traité d’union perpétuelle 


en 1713, qui confirme la divifion de la maïfon 
en deux branches principales, celle de Sonders- 
haufen & celle de Rudolftadt ; ce traité affure la 


poffeflion par indivis des états & des fujets, in- 


troduit le droit de primogéniture dans leurs mai- 
fons, & termine quelques affaires domeftiques. 
Le prince Chriftian Guillaume à affermi le droit 
d'ainefle dans la branche de Sondershaufen par 
fon teftament de 1716. Les archives communes 
font dans le château de Rudolftadt. | 


L'un & l’autre des princes régnants des deux 
principales branches obtinrent en 1754 voix & 
féance dans le collège des princes , ainfi que nous 
l'avons dit : leur rang dans les affemblées circulai- 
res de Ja Haute-Saxe étoit marqué autrefois après. 
celui de l’abbaye de Walkenried , mais l’élec- 


teur , & lors des recès convenus en 1709 %& 


Chriftian Gaucher I & Antoine Gunther I, fi- | 1731, les princes de Saxe leur promirent leurs 
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bons offices, pour leur procurer à la prernière 


aflemblée circulaire qui feroit tenue, des rangs 


convenables à la qualité de prince, dont ils avoient 
été décorés. Ils payent deux cents florins par cha- 
que mois romain , & voicileurtaxe pour l'entretien 
de la chambre : celle de Schwarzbourg-Sonders- 
haufen , eft de foixante-huit rixdalers quatre-vingt- 
neuf kr. & celle de Schwarzbourg- Rudolitadt de 
foixante-neuf rixdalers neuf & demi kr. 


… Les anciens comtes & princes actuels de Sck- 
Warzbourg ont été long tems en conteftation avec 
les électeurs & ducs de Saxe au fujet de la fupé- 
riorité territoriale , que ces derniers réclamoient 
fur leur différens Etats ; elles éclatèrent princi- 
palement vers l'année 1561 , & furent enfin ter- 
minées par plufieurs tranfactions , que les empe- 
reurs confrmèrent. La première fignée par l’élec- 
teur de Saxe & les comtes de Schswarzbourg re- 
‘monte à l’année 1609 ; elle fut fuivie d’une autre 
en 1702 qui expliqua la première , & fixa à deux 
-cents mille rixdales la fomme que les comtes de 
Schwarzbourg devoient payer à l'électeur 3 mais 
ni l’une ni l’autre n'ayant été exécutée , par une 
troifième de 1719 , on convint que la maifon 
éleétorale de Saxe reconnoitroit les comtes de 
Schwarzbourg comme princes , & leur ancien 
comté comme une principauté, & employeroit 
fes bons offices pour leur procurer un rang con- 
venable à leur dignité dans les affemblées circu- 
laîres de la haute-Saxe , & qu’elle s’efforceroit de 
les introduire dans le collége des princes ; qu’elle 
n'empêcheroit en aucune façon l'inveititure que 
la maïfon de Scwkarzhourg demanderoit à l’em- 
pereur , foit des fiefs de l'empire , foit de ceux 


de Bohème; qu’elle reconnoitroit la fupériorité 


tertitoriale de cette maïfon dans toutes fes terres, 
feigneuries , bailliages & territoires , particulière- 
ment dans les bailliages de Kelbra & de Heerin- 
gen , avec tous les droits régaliens, apparte- 
nances & dépendances ; mais elle ftipula que fi 
la maifon de Schwarz bourg devoit recevoir de nou- 
velles lettres d’inveftiture des fiefs faxons, elle 
feroit tenue de prêter le ferment de fidélité par 
une perfonne de qualité munie de plein pouvoir 
à ceteffet , ainfi & de même que cela s’étoit pra- 
tiqué avant 1699 que la maifon de Schsvarz- 
bourg enverroit un député aux afflemblées circu- 
laires toutes les fois qu’elle y feroit invitée par 
la maifon électorale , dans la forme convenue, 
fans que cela pût nuire à fon immédiateté & à la 
dignité de fon état , & fans qu’on püt rien exiger 
de contraire au préfent traité : Qu’au lieu des an- 
ciens fubfides toujours conteftés cette même mai- 
fon payeroit annuellement, comme une redevance 
non rachetable , fept mille écus lors destrais foires 
de Leïipfic , & cette fomme en groffe monnoie 
ayant cours dans le pays , favoir la branche de 
Sondershaufen les deux tiers en quatre mille fix 
cents foixante-fix rixdales feize gros , & celle de 
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Rudolftadt , le tiers reftant ; que les deux bran- 
ches ne demanderoient à cet égard aucune diminu- 
tion quelconque , à moins qu'après des calamités 
publiques on n’en accordât une à tous les pays 
électoraux de Saxe : que les affaires eccléfiafti- 
ques demeureroient dans l’état où elles étoient en 
1624; que la maifon de Schwarzboure continue- 
foit par conféquent de jouir du droit épifcopal ; 
mais que les appellations , en matières eccléfiaf- 
tiques & de juftice ordinaire , feroient portées 
à la régence électorale de Saxe; ce qui auroit lieu 
auffi dans toutes les affaires civiles , lorfque les 
parties plaideroient devant les fièges de juftice 
établis dans Îles lieux qui font fiefs de Saxe , mais 
qu’il n’en feroit pas de même lorfque les appels 
feroient interjettés à mplici citatione | où ab exe- 
cutrone, Cas auxquels les appels n’auroient point 
effeétum [ufpenfivum , mais devolurioum ; que la 
régence toutefois de la maifon de Sckiyarzboura 
feroit la feule en droit de fournir les rapports des 
Jugemens dont on formeroit appel , ( c'eft à e!la 
feule auf , que font adreflés les refcrits & les 


A 


arrêtés des régences provinciales de la Saxe élec- 


torale ;) que ces rapports même ne fe féroient 
point par le moyen du bailliage circulaire de 
l'eunftedt , fi ce n’eft dans le cas où l'appel y 
auroit été porté en premier lieu : que hors ces 
cas d'appel la régence de Saxe ne pourroit em- 
piéter fur l'autorité de celle de Schmarzbourg , 
ni promulguer aucune ordonnance qui puiffe affu- 
Jettir à la moindre chofe les fujets de celle - ci : 
que les princes de la maifon de Schywargbouro fe- 
rolent tenus de comparoître par leurs fondés de 
Procuration devant la régence provinciale de 
Drefde , en matières féodales & autres caufes 
réelles ; mais que toute la jurifdiétion que cette 
régence a fur eux , fe borneroit à cet objet; qu’à 
l'exception des chevaux de cavalerie que la mai- 
fon de Schwarzbours eft obligé de fournit en na- 
ture, elle ne pourroit être tenue de payer ‘aucun 
don gratuit ni autre impôt fous quelque prétexre 
que ce puifle être : qu’elle jouiroit feule des 
mines & du droit fur le fel établi à Frankenhaufen ; 
mais que le droit régalien fur les mines, qui fe 
trouvent dans les bailliages de Kelbra & de 
Heeringen , feroit poflédé par indivis entre la 
maifon éleétorale de Saxe & celle de Schwyar>- 
bourg , &c. Il fut fait pareillement une conven- 
tion en 1731 entre cette dernière maifon & celle 
de Saxe-Weïmar , à raifon de la feigneurie d’Arn£. 
tadt , qui en relève, dont voici les principaux 
articles : fa maifon de Saxe- Weimar réconnoit les 
anciens comtes de Schwarzbourg pour princes . 
& leur comté pour une principauté ; elle n°em- 
pêchera en aucune façon l’inveftiture des fiefs de 
l'Empire & de ceux de Bohème , dont la fupé- 
riorité territoriale leur appattiendra ; elle leur 
accorde cette même fupériorité avec tous les 
droits répaliens qui en dépendent, fur la ville & 
le bailliage d’Arnitadt ; celui de Kefernbourg & 
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fur la ville de Plauen , fans qu'à l'avenir cette 
conceflion puifle être fufceptible de la moindre 
contradiétion 3 mais fous quelques réferves, 


favoir : que fi la maifon princière de Schivarz- 
bourg doit recevoir l’inveftiture des fiefs de Saxe- 


Weimar, elle fera tenue de prêter le ferment. 


de fidélité par une perfonne de qualité ou parun 
° De , 0 / 

officier de juftice du premier rang , chargé des 

pleins pouvoirs néceflaires ; qu'elle enverra un 


député à l’aflemblée des Etats du prince toutes. 


les fois qu’elle lui fera indiquée dans la forme 
requife & convenue , fans que cette obligation 
puiffe nuire ou préjudicier à fon immédiateté & 
à la dignité de prince dont elle eft revêtue, & 
fans que de même il puifle être rien prétendu 
de [a part de la maifon de Saxe-Weimar , en fub- 
_fides , en dons gratuits, ou en autres chofes 
contraires au préfent traité : on en excepte toute- 
fois les chevaux de cavalerie que cétte maifon con- 
tinuera de fournir à lavenir au nombre con- 
venu. La maifon de Schwarzbourg s'oblige en outre 
par cette convention à payer à celle de Weimar 
par forme de redevance annuelle & perpétuelle la 
fomme de trois mille cinq cents écus , à trois 
époques & en monnoie ayant cours , fans pouvoir 
efpérer aucune diminution , finon  lorfqu’après 
une calamité publique on en accordera une aux 
Etats de Saxe- Weimar en général. Il fut convenu 
de plus que la maiïfon de Schwarzbourg conti- 
nueroit de jouir fans aucune contradiction du 
droit épifcopal 3; mais que les appels reflortiront 
en matières eccléfiaftiques & en celle de juftice 
ordinaire au confiftoire fupérieur , on à la ré- 
gence provinciale de Weimar , à laquelle régence 
feront portés également les appels interjettés 
des jugemens rendus tant en matière civile que 
criminelle par la régence de la maifon de Schwarz- 
bourg établie à Ârnitadt : qu’en matières féodales 
ou caufes réelles les princes de Schiwirzbourg fe 
pourvoiront ou feront tenus de comparoître à 
la cour féodale , ou à la régence provinciale de 
Weimar; que quant aux mines qui fe trouvent 
ou pourront fe trouver par la fuite dans la fei- 
gneurie d’Arnftadt , elles continueront d'appar- 
tenir à ces mêmes princes de Schwarybourg , fans 
que [à maifon de Saxe- Weimar puiffe jamais for- 
mer la moindre prétention à cet égard. 


Chaque prince régnant a des confeillers privés 
qui connoiffent principalement des affaires d’état. 
Chacune auffi des deux branches régnantes doit 
entretenir deux régences provinciales, feion la di- 
vifion particulière des pays de Schwvarzbourg. Celles 
du prince de Schwarzboure - Sondershaufen font 
établies à Sondershaufen & à Arnftadt , & celles 
du prince de Schwarzbourg-Rudolitadt à Rudolf- 
tadt & à Frankenhaufen. Les unes & les autres 
font compofées de confeillers auliques & de ré- 
geace ; leur pouvoir eft abfolument le même , & 
elles ne dépendent que du prince feul. Il eft des 


cas toutefois où les appels des régences de Sohs 


dershaufen & de Frankenhaufen font portés à la 
régence électorale de Drefde, felon la conven- 


tion dreflée à cet égard ; il en eft même où ceux 
de la régence d’Arnftadt font portés à celle du 
prince de Saxe-Weïmar. Le chancelier de la ré- 
gence préfide le confiftoire , qui eft compofé de 


confeillers auliques & de confeillers de juftice , 


d'un furintendant du clergé & d’un prédicateur, 
qui tous y affiftent en qualité d’affefleurs. La 
chambre des comptes a des confeillers particu- 
liers , qui, fans avoir féance à la régence , font 


néanmoins confeillers auliques à caufe de la ju-. 


rifdiétion dont ils jouiflent dans les affaires de 
leur compétence. La nobleffe domiciliée dans 
la partie du pays qui appartient au prince de 


Schwarzbourg- Rudolftadt , pria ce prince en 


1721 d'établir un collège provincial, compofé 
de nobles & de députés des villes; cet établifie- 


ment eut lieu en 5722. On doit , felon une ordon: 


nance du 4 mars de cette même année, y trouver, 
un directeur , quatre députés de la nobleffe , 
quatre députés des villes de Rudolftad, de Kcæ- 
nigfée , d'Iflin & de Leutenberg , & un fyndic. 
Ce collège , qui n’eft fubordonné à aucun autre, 
repréfente cette partie du pays de Schwarzboure , 
& peut s'engager pour elle felon l'exigence du 
cas , appurer les comptes de fubfides, &:c. Les 
villes de Blankenbourg & de Trichel font en 
droit de charger de leur procuration , les dé- 


putés de quelques autres villes , f elles le jugent 


à propos. M. Bufching dit qu’il ignore fi ce col- 
lège provincial fubfifte encore aujourd'hui. 


Les deux branches de la maifon princière de 
Schwarzbourg font tenues conjointement avec le 
comté de Reuff de fournir un régiment , lorfque 


l'Empire fe trouve dans le cas de faire la guerre s 


ce régiment doit être de fix compagnies , & for- 
mer um corps de mille hommes. Le comte de 
Reuff fournit deux compagnies , & la maifon de 
Schsvarzhourg fournit les quatre autres, 


Le pays de Schwarzbourg eft compofé de fiefs 
relevant en partie de l'Empire , en partie de la 
couronne de Bohème , de l'électorat de Mayence, 
de l’éleétorat de Saxe , de Saxe Weimar , de Saxe- 


Gotha , de Magdebourg , de Heffe - Caflel, de : 


l'évêché de Fulde: 11 y a auf des fiefs appellés 
Sonnenlehen. 


Le domaine du prince de Schwarzbourg-Sonderfc 
haufen. 


On y trouve 1°. la feigneurie ou le bailliage 
d'Arnftadt ; elle fait partie du comté fupérieur 
de Schwarzbourg ; & c'elt un fief de Saxe-Wei- 
mar, | | 


2°. Le bailliage de Kefernboursg : il eft fitué 


également dans le comté fupérieur. k 


3 


| 
| 
| 
. 
| 


39. Le bailliage de Gehren : ileftenclavé dans 


| "89. Le bailliage de Klingen : il ef fitué dans le 


_ il eft fitué dans le comté fupérieur ; il fut offert 
en.1361 à la couronne de Bohème pour le tenir | 
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le comté fupérieur, & peu éloigné de la forêt 
de Thuringe. PNR MAS A > 
‘4°. Le bailliage inférieur de Gleiken. 

4°. Le bailliage de Keula : il eft fitué dans le 
comté inférieur ; & il fut offert en 1421 à l’arche- 
vêché de Mayence ; pour être tenu de lui à titre 
"6°. Le bailliage de Séherenberg : il eft fitué 
dans Je comté inférieur. | 
- 79. La ville & le bailliage de Sonderhaufen , 
dépendant du comté inférieur. ur 


comté inférieur; c’eft un fief relevant de l'élec- 
torat de Saxe. | | 

. r0®, La prévôté de Hasfleben : elle eft fituée 
de même dans le comté inférieur.” 

‘119. Le bailliage d'Ebeleben : il eft fitué auf 
dans le comté inferieur ; c’eft un fief qui relève 
de l'électorat de Saxe. pee Le 

12°. Le bailliage de Bodungen: c’eft une partie 


détachée du comté de Hohenftein, 


* 


Pays appartenant à La branche de Schwarzbourg- 
Andoljtadt. F 


: 32, Où y uye le bailliage de Rudolftadt : 


d'elle à titre de fief. 
| 2°, Le bailliage de Blankenrode : il fait partie 


du comté fupérieur ; il eft fief d'empire , réuni au 


bailliage de Rudolftadt ; un feul & même bailli y 
adminütre la juftice. 


30. Le bailliage de Schwarzbourg : il ef fitué 
dans le comté fupérieur, & il et fief d'Empire. 


. 42. Le bailliage de Paulinzelle : il eft enclavé 
dans le comté fupérieur ; c’eit un fef relevant du 
plus ancien des princes. de la maifon de Saxe- 
Gotha. 


5°. Le bailliage de Koenitz : il eft fitué dans le 
comté fupérieur en-delà de la Saale ; c’eft un fief 
de Bohème. 


69. Le bailliage de Leutenberg : il eft enclavé 
de même dans le comté fupérieur. La majeure 
partie eft féparée du refte par la partie de Saal- 
feld, qui dépend de la principauté d’Altenbourg. 
Ce bailliage eft fief d'Empire , & formoit an- 
ciennement une feigneurie particulière , que les 
comtes de Schwuarzhourg trouvèrent moyen d'ac- 
quérir, 5) : 


7°. Le bailliage d'Ehrenftein : il eft enclavé de 
Œcon. polir. & diplomatique, Tom, IF. 
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même dans le comté fupérieur ; c’eft un fief re- 


levant de l’Empire & une ancienne feigneurie. 


8°. Le bailliage d’Ilm:il eft fitué dans le comté. 
fupérieur ; c’eft un fief relevant de J'ainé des. 
princes de la maifon de Saxe-Gotha. | 


9°. La prévôté de Séebergen. La maïfon de Sc4- 
wWarzbourg en eft devenue propriétaire ; partie à 


{titre de donation , & partie à titre d’echat. 


109. La ville & le baïlliage de Frankenhaufen fe. 
trouvent dans le comté inférieur. L'un & l’autre | 
font fiefs de l'électorat de Saxe. 


119. Le bailliage d’Arnfbourg dans le comté in- 
férieur , eft reuni au bailliage précédent ; c’eftun 
fief relevant de l'électorat de Saxe. % 

12°. Le bailliage de Stranfberg :ileft fitué dans : 
le comté inférieur ; c’eft un fief relevant de l’élec- 


torat de Mayence. | 


. 130. Le bailliage de Héeringen, dans le comté | 
inférieur : ileft fitué dans le canton appellé Gol- 


dene-Ane ; c'eft un fief relevant de l’éleétorar de 


Saxe. Il eft poflédé en commun par les princes 


de Schsparzbourg & par les comtes de Stolberg. . 


14°. Le bailliage de Kœæïbra , fitué pareille- 
ment dans le canton dit Goldene - Ane ; c’eit , ainfi 
que Je précédent , un fief relevant de l’éleétorat 
de Saxe , & il appartient auffi par indivis aux: 
princes de Schwarzéouro & aux comtes de Stol- 
berg. Voyez les articles REuss & SAXE. 


SCHWARZENBERG , comté princier d’Al- 


lemagne. 


I eft borné par l'évêché de Bambero , le comté 
de Caftell , la feigneurie de Speckfeld , le pays- 
bas de la principauté de Bayreuth , Ja principauté 
d'Onolzbach & l'évêché de ‘Wurzbourg. Il a 
quatre milles dans fa plus grande longueur , en 
quelques endroits un demi , & dans d’autres trois. 
quarts de mille feulement de largeur. | 


Une partie des habitans eft catholique , & l’au- 
tre luthérienne. : sa 


Précis de l'hiffoire politique. 


_ Les prédécefleurs des princes aëtuels de Sck. 
warzenbere portèrent d'abord le nom de Seins- 
heim. Henri de Seinsheim eut trois fils ; Hilde- 
brand , Guillaume & Frédéric , dont le premier 
& le troifième fondèrent chacun une ligne prin-: 
cipale. L’ainé , Hildebrand , donna le jour à Mi- 
chel , mort en 1399, & celui-ci à Erkinger 


de Seinsheim , lequel fut déclaré banneret du: : 


St. - Empire (1417) par l’empereur Sigifmond Il 
acquit de la famille de Wartenberg (1420) la fei- 
gneurie de Schwargenberg , qu'il offit en fief à 
l'Empire , conjointement avec be , Wer- 
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neck , Ebenhaufen , Gerolzhofen & Stephanfbetg, 
( tous ces domaines furent aliénés dans la fuite , ) 
& il fut élevé à la dignité de baron de l'Empire. 
Cette branche de la maifon de Seinsheim oublia 
infenfiblement fon nom primitif, & adopta le 
titre de baron de Schwargenberg & de Hohen- 
landiberg. Erkinger acheta d’un évêque de Wurz- 


feigneuries de Schwurzenberg & de Hohenlands- 
berg , & fonda la branche Sigifinondine qui s'é- 
teignit en la perfonne de George-Louis. De fon 
fils aîné, Michel, vint Erkinger, dont le fils 
aîné Edmond I fonda la ligne de Liège , terminée 
par les enfans d'Edmond III; de Guilliumel, 
fecond fils de ce dernier Erkinger , defcendent 
les princes aétuels de Schwarzenberg. Adolphe , 


3598 la forterefle de Raab en Hongrie, & fut 
créé comte par l’empereur. Son petit-fils ; Jean 
Adolphe , hérita, après la mort de George-Louis, 


dernier mâle de la branche Sigifmondine, du 


comté de Schwarzenberg , de la feigneurie de Ho- 
henlandiberg, Wefferndorff, de Geifelwinde , & 
de la ville % feigneurie de Murau dans la haute- 


“@ria toutes les terres héréditaires de la famille 


de Seinsheim fituées en Franconie, d’après un | 
fidei-commis de 1589 , & il les conferva, par une | 
‘ou Swinfort , dans les anciens titres , eft nommé 
communément en latin Suevofurtum ; ou trajeëtus 
 Suevorum ; parce qu’on croit que la nation Suabe 
avoit en ce lieu un gué au travers le Mein: Ce 
‘fleuve eft traverfé aujourd’hui par un pont de 


tranfaction faite à Sraubingen en 1655 3 il acheta 
Jes villages d’'Erlach & de Gnœzheim; il fit l'ac- 
quifition des feigneuries de Wittingau & de 
Fravenberg en Bohème ; enfin il fut élevé à la 
dignité de prince de l'Empire en 1671 , & fon 
comté de Schwarzenberg érigé en comté princier. 
Son fils; Ferdinand-Guiilaume Eusèbe, obtint par 
un héritage en 1687 le Klettgau. Son petit fils, 
Jofeph - Adam , obtint, en 1747 , la dignité 
princière pour toute fa poftérité. | 


Frédéric I, troifième fils de Henri Seinsheim , 
eft la fouche des Seigneurs de Seinsheim , de Hoen- 
kottenheim & Wefferndorf. George - Louis de 
Seinsheim fut eréé (1580) baron-par l'empereur 
Rodolphe IL, & il acheta Sinchingen en bafle- 
Bavière pour treize mille quatre cents vingt flo- 
rins. Son arrière-petit-fils , Frédéric-Louis , baron 
de Seinsheim , céda par une tranfaétion de 1655, 
confirmée par l’empereur Ferdinand IIT, toutes 
les terres fidei-commiffaires de Seinsheim fituées 
en Franconie , favoir |, Markbrair, haut & bas 
Kottenheim & Sechaus , au comte Jean Adolphe 
de Schivarzenbere | & il fe retira en Bavière, où 
il poffédoit Sinchingen. Son petit-fils, Maximi- 
Jien-Paul-Marie , fut élevé à la dignité de comte 
de Seinsheim. 


Remarques générales. 


‘Le titre du prince régnant de Schwarzenberg 
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eft : prince de Schwarzenberg , landgrave princier 


de Klertgau , comte de Soulz , duc de Crumau , 


 feigneur de Gimborn , juge héréditaire de la cour 
‘impériale de Rothweil , feigneur de Murau, 
: Wittingau, Fravenberg , Poftelberg, Wildfchutz, 
 Worlick , Reiffenfteim , Dragonitz , Protowin, 
: Winterberg & Chinau. - 

bourg le château & bailliage de Hohenlandfberg f 
avec Dornheim. Son fils cadet, Sigifmond , eutles | 


Les princes de Schywarzenberg furent admis at 


: collège. des princes en 1674 , & aux afflemblées 
circulaires de Franconie en 1672. Leur taxe ma- 
triculaire pour le comté de Schwarzenbere & la 


feigneurie de Seinsheim , eft de quarante-neuf flo- 
rins , &ils payent pour l’entretien de la chambre 


impériale feize rixd. trente kr. pour Schwarzen- 
| berg & Hoenlandfberg, & trente-cinq rixd. pour 
 Seinshein. | 
arrière-petit-fils d'Erkinger , enleva aux Turcs en | . | | 
: Le château de Schsvarzenberg eft le fiège de la 
régence pour Schwarzenberg & Seïnsheim. Le di- 
: recteur de la chancellerie eft en même-tems grand 
 baillif des baïlliages qui compofent ces pays ; ïl 
y a de plus un juge pour les affaires criminelles, 
: & un confitoire pour les proteftans ; les catho- 
 liques relèvent de l'évêché de Wurzbourg. 
Stirie ; il acquit auffi Unter-Leimbach , Appen- | 
felden & la prévôté de Huttenheim ; il s'appro- | 


SCHWEINFURT , ville impériale d’Alle- 


magnes : 


La ville de Schweinfurt , appellé auffi Suinford, 


pierres. La religion dominante eft la luthérienne… 


 Schweinfurt étoit anciennement le fiège d’une juf- 
tice impériale & provinciale, & celui de la cour 


fupérieure de Franconie. Le prévôt impérial eft 
invefti de cet office par le confeil aulique au nom 
de l’empereur , & il eft élu par les magiftrats à la 
pluralité des voix. Vingt-quatre perfonnes com- 
pofent le magiftrat de cette ville ; qui ancienne- 
ment étoit nommée vi//a regia. Les rois d’ Allema- 
gne & les empereurs y ont établides marggraves 


: & des bourggraves , qui y poflédoient , de même 


qu’aux environs , des biens allodiaux confidéra- 
bles, échangés contre des biens fitués à Greding, 
& puis incorporés dans ceux de l'Empire. Everard , 
évêque d’Eichftoœtt, a été le dernier des bourg- 


graves. Les rois & les empereurs Albert, Henri 


& Louis ont engagé cetre ville aux comtes dé 
Henneberg , qui de leur côté l'ont engagée une 
feconde fois à l’églife cathédrale de Wurzbourg : 
elle s’eft dégagée de fes propres deniers, & a 
obtenu l’affurance de l’empereur Charles IV en 
1361, 62 & 68 , de l'empereur Wenceflas en 
1387, de l’empereur Robert en 1407, & de 
l’empereur Sigifmond en 1417 & 31 , quelle ne 
fetoit plus engagée à l'avenir. Cette ville a aux 


‘CH 


diètes le dix-neuvième rang & la dix-neuvième 


voix fur le banc de Suabe dans le collège des 


villes impériales ; & dans le cercle de Franconie, 
ke quatrième fur le banc des villes impériales. 
Élle paie pour un mois romain trente -quatré 


florins , & pour l'entretien de la chambre impé- | 


riale foixante:fept rixd. foixante kr. Elle a été en- 
tièrement réduite en cendres en 1253 ou 54 , & 


une feconde fois en 1553. Les princes proteftans 


y tinrent une affemblée en 15325 elle fut affiégée 
&z prife en 1631 & 1647 par les Suédois. Le vin 


qui croît aux environs de cette ville eft de bonne 


qualité. 


… SCHWERIN , principauté de Schyerin. 


Il ne faut pas la confondre avec le duché de 


Mecklenbourg - Schswerin , fur lequel nous avons 
donné de longs détails à l'article Mecklenbourg. 


. Cette principauté eft enclavée dans les duchés 


de Mecklenbourg , dont elle fait partie. Elle con- 
fine aux feigneuries de Wifmar & de Roîtock : 
elle peut avoir environ cinq milles de longueur 
fur un + de largeur : elle formoit anciennement le 
dernier des trois évêchés , dont Henri-le-Lion , 
duc de Saxe & de Bavière , fut le fondateur. Il 
l’établit en 1170 dans la ville de Schwerin , de 
laquelle il prit Le nom. Cet évêché ceffa d’exifter 
en 1648 , lors du traité de paix de Weftphalie , 
époque où il fut fécularifé & abandonné à la 
branche de Mecklenbourg- Schwerin fur le pied 


d'une principauté d’Empire : on y attacha le droit 
de féance & de fuffrage dans le collège des prin- 
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hr éparés des deux derniers , ce qui les regarde ‘pat- 
| ticulièrement.… | sEù | 


Précis de l'hifloire politique. … 


Soit que leur fituation les ait préfervés d’une 


grande partie des troubles, & des abus du ré: 


Pa ? SEE Ù LE 5,2 
gime féodal, foit que la même politique , qui 


| éngagea les chefs de l'Empire à favorifer les pro- 


grès des communes , leur ait valu des immunités 
particulières , ils ont joui de bonne-heure de la 
prérogative de relever immédiatement de l'Em- 
pire ; 1ls exerçoient par des magiftrats de leur 
choix la juitice civile & la police, & la haute 
jurifdiétion feule étoit adminiftrée par un grand 
juge criminel ou baillif, au nom de l’empereur. 
Quelques monaftères poffédoienit des cenfes & des 
hommes-liges ; des francs tenanciers y avoient des 
fiefs ; mais on n’y trouvoit aucun baron ou fei- 
gneur haut-jufticier. 


Souvent même, dans des tems d’interrègne 
ou de troubles, la commiffion de grand-juge cri- 
minel reftoit fufpendue , ou ceux qui en étoient 


| revêtus , abfens ou difttaits par d’autres intérêts , 
| en abandonnoïent l'exercice aux juges ordinaires. 
| Aïnfices peuples, jugés fouvent par leurs pairs, 
| d'après leursufages & leurs coutumes, jouifloient , 
à la faveur de leur obfeurité , d’un fort tranquille, 
 & s'habituoïent de bonne heure à une indépen- 
| dance favorifée par leurs fouverains eux-mêmes. 


À l’exémple des villes impériales , ils fe liguè: 


. ces & aux affemblées circulaires de la baffe-Saxe. 


&c! équipés & à fix fantaflins, ou à quatre-vingt- 
feize florins en argent. Elle paye pour l’en- 


quatorze + kreutfers. : 


* de Schwz eft fitué à l’orient , celui d'Uri au 


rent , pour la confetvation de la paix publique , 
où pour fe donner des fecours réciproques contre 
| des adverfaires dangereux: Ainfi, en tri, les 
| pays d'Uri & d'Underwalden s’engagèrent à fe- 
courir ceux de Schwtz , contre les ennemis , que 
les religieux d’Einfidlen menaçoient de leur fuf- 
| citer. En 1291 les trois pays. s’unirent par un 
| traité à-peu-près fémblable à celui qui depuis 
| férvit de modèle” à li confédération helvétique. 
| Foyez CoRPs HELYÉTIQUE. 


Sa taxe matriculaire eft fixée à fix cavaliers montés 


tretien de la chambre quatre - vingt - une rixdales 


; ; 4 D 
Elle contient trois villes , trois baïlliages , & 
feize corps de biens nobles. Voyez l’article Mec- 
KLENBOURG. ii À | 


SCHWITZ, l’un destreize cantons Suiffes. On | 
trouve au centre à-peu-près de la Suiffe un lac, 
formé par la Reufs , qui y entre par fon extrémité 
méridionale , & en fort par l'extrémité oppofée. 
Autour de ce lac , refferré par des montagnes 
très élevées , qui lui donnent un contour fort irré- 
gulier |, on voit trois petits pays ou cantons, 
voifins des hautes Alpes, communément ap- 

ellés les Waldffert | ou cantons foreftiers , d’où 
e lac a pris le nom de Wa/dffarter-fee. Le pays 


Leur union & leur vigilance écartèrent une do- 
mination particulière, qui cherchoit à s'établir 
fous le titre d’une autorité légitime. Vers le com- 
 mencement du treizième fiècle, un comte Ro- 
| dolphe de Habfbourg fut revêru de la commifon 
| de juge impérial, & fa commiflion fut révoquée 
à leur requifition. L'empereur qui demandoit des 
_ fecours d'armes aux trois pays , pour une expé- 
| dition en Italie , leur donna en 1240 un aéte 
formel , par lequel il les reconnoiïfloit libres , fous 
la protection directe de l'Empire, & les affran- 


se LA chifloit de toute autre obligation de fervice. 
midi , & celui d'Underwalden au couchant. Les 


habitans de ces trois cantons dès long-tems unis, 
ayant toujours éprouvé le même fort, nous 
croyons devoir rapporter ici les faits qui les re- 


gardent tous trois, en réfervant pour les articles 


_ Cet autre comte Rodolphe de Habsbourg, qui 

parvint à la dignité impériale , fut avant fon élé- 

vation , l'ami & le défenfeur des villes & des 

peuples libres de l'Helvétie. mt l'alliance con- 
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clue entre les trois Waldftætt & fa ville de Zuric, 


pendant l’interrègne, ils choifirent Rodolphé 
pour chef de leur union défenfive. Il continua 
de leur donner des marques de bienveillance 
après fon élection , & confinma leurs immunités 
& prérogatives. Maïs ce prince s’occupoit déja 
de la grandeur de fes fils, qu'il avoit inveftis du 
duché d’Autriché , il follicitoit , il engageoit la 
 nobleffe à reconnoître la fuzeraineté de fa maïfon, 
les riches monaftères à fe mettre fous fa garde- 
noble , les petits peuples à lui prêter hommage, 
® & il acquéroit en détail des jurifdiétions , des 
droits , des cenfes & des rentes, dans toute 
Pétendue de l'Helvétie feptentrionale. 


Albert fon fils , plus altier & plus avide, après 
s'être faifi de la couronne impériale à la pointe 
de l'épée , fuivit avec ardeur ce projet d'a. 
grandiflément pour fa famille Piqué du refus que 
faifoient les WValdftætt , d’obéir à fa maifon , fl 
éluda la confirmation de leurs privilèges , & leur 
donna pour juges des hommes chargés de laffer 
leur patience , ou de les pouffer à un degré de 
réfiitance , qui , fous le nom de révolte , fourni- 
roit un prétexe de les opprimer. Il n'eft pas 
étonnant , que l’orgueil indifcrer de ces officiers 
ait révolté des peuples fimples , maïs flattés de la 
prérogative précieufe d’être membres libres du 


ticuliers. Gyfsler , un des baïllifs , réfidant à Kuff- 
nach, dans le pays ds Schiwiez ; fe fit.un ennemi 


de Werner, de Stauffach ,.en lui reprochant dure- | entre un. perit Jacas appellé: Æéerislee o nel 


| montagne rapide ; dans un lieu appellé Morgarten. 
| Quatorze cents hommes , fans armes défenfives, 
attendotient à l'ifue du paffage ces chevaliers nom=: 
breux & bien cuiraffés. Cinquante hommes , ex= 


ment d’avoir bâti une maifon trop belle pour 
un villageois. Stauffach.voyant fes compatriotes, 
également.foulés par l’injuftice arbitraire de ces 
defpotes: fubalternes -, forma de concert avec 
Walter - Furit d'Uri, & Arnold de. Melchthal 
d'Underwalden , le généreux projet de brifer 
le joug commun ; ils aflocièrent en fecret d’au- 


Sur ces entrefaites , le fameux Tell immola le 
baillif Gyfsler à fa jufte vengeance. Mais cet in- 
cident ne déconcerta point le plan des conjurés. 
Le premier jour de Pan 1305 ils fe faifirent , fans 
coup férir, des tyrans & de leurs fatellites, & 
les bannirent , après leur avoir fait jurer de ne 
rentrer jamais fur le territoire des trois pays. 


L'empereur fe propoloit de faire tomber fur'| 
ces peuples tout le poids de fon orgueil offenfé, | 


lorfque Jean de Suabe fon reveu, qu'il avoit dé: 
pouillé de fon patrimoine , Paffaflina près de Win- 


difch. l'andis que deux concurrens fe difputotent | 
ennemis publics de la patrie exceprés. Louis de 


la couronne , Îles trois pays prévinrent l'orage & 
fe préparérent à ladéfenfe. D'abord les ducs d’Au- 
triche , fils de l’empereur Albert , s’occupérent 


à venger fa mort fur un grand nombre de nobles, | 
ou complices, ou d’une fidélité fufpeéte. Une 


querelle ancienne entre ceux de Schwiez & les 


religieux d'Einfidlen , fournit un nouveau prétexte 


à leur reflentiment contre les trois Pays. 


Ce monaftère avoit été fondé vers le commen- 
cement du dixième fiècle , dans une efpèce de 
défert , habité auparavant par quelques hermites. 


û Se A r 3 ° e L 
Bientôt la vénération pour une image de la Vierge 


qu'on difoit miraculeufe , pracura des donations - 
&c des offrandes. En étendant leurs défrichemens ; 
les religieux frent naître une conteftation fur des 


limites mal déterminées ; le peuple de Schwitz 


È & @. (4 \ L La Î 
S opofa aux prétentions des abbés , & à l'exé-" 


|Cution des diverfes fentences obtenues en faveur 


du monaftère , foit des empereurs , foit des juges 
où des arbitres ; il s’affura même de l'appui des 
peuples d'Uri & d’Underwalden, par un traité 
défenfif en 1115. Ce différend reftoit indécis , 
lorfque les ducs d'Autriche , devenus les pro- 
tecteurs du monaftère , interdirent aux trois pays 
tout commerce avec les terres voifines , fujertes : 
de leur maifon. Irrités par cet acte d’hoffilité, les: 
€itoyens de Schwyéey pilièrent le couvent, & emme-— 
nérent captifs les religieux qu’on accufoit d’avoir 


 follicité cette défenfe. Aufi-tôt Frédéric d’Au- : 
[triche ,- qui difputoit là courotine’ impériale à 
| Louis de Bavière , arma le duc Léopold fon: - 
l'frère ; des foudres du ban, & l'autorifa à punir | 
| les trois pays d'une violence qu'il traitoit de fa- 
corps germanique , & attentifs à tout ce qui les | crilège. 
menaçoit d'un aflujettiffement à des maîtres par- | 


EÉéopold affembla une nobleffe iombrentes 8e. 


comme il ne prévoyoit aucune réfiftance , il s’en- 
gagea fmprudemment dans un pañlage étroit ; 


patriés pour dettes , ou de petits délits, n’ayanc 


pu fe faire recevoir dans le bataillon des alliés , 


tres amis au ferment par lequel ils s’étoient liés. 1€ poflèrent fur une hauteur qui commandoit le 


chemin ; de-là , avec dés blocs de bois & des 


pierres , qu'ils précipitèrenc fur la cavalerie enne- - 
, . 4 , . : 
mie , ils causèrent un grand défordre parmi les 


autrichiens : les alliés les chargèrent de front, 


| & les affommèrent à coups d'hallebardes &: 


de maflues. La viétoire ne coûra que quatorze 


| hommes, & environ quinze cents cavaliers au- 
trichiens reftèrent fur le champ de bataille. 


Un füuccès fi heureux donna aux habitans des | 
Waldftætt de la confiance dans leurs forces Les 
trois pays fe lièrent par une union perpétuelle 
pour leur défenfe , en référvant l'autorité de 
l’empereur & les droits de chacun, les feuls 


Bavière, concurrent de Frédéric d'Autriche pour 
la couronne impériale , approuva cette union ; 
il prit. ces pays fous fa proteétion particulière , 
confirma leurs libertés |, & déclara les biens 
des ducs d'Autriche dévolus à l'Empire. L’uniow 
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perpétuelle des trois cantons fut l’origine de la ligue 
des Suiffes, & fervit de bafe à tous les traités pof- 
térieurs de l’aflociation helvétique. En moins de 
quarante ans , cinq autres cantons accédèrent à ce 
traité, & certe première confédération de huit 
cantons a fubfifté pendant cent quarante ans. Pour 
tous les faits communs aux divers alliés, nous 
renvoyons le lecteur à l’article Corps HeEL- 
VÉTIQUE. 1 


L'empereur Louis nomma en 1323 Jean, comte 
d'Arberg & de Valangin , gouverneur ou juge 
impérial des trois Waldftætt ; mais il fixa les li- 
mites de fon autorité, de manière à mettre leur 
liberté entièrement à couvert. Louis vouloit en 
tout qu'un gouverneur fût chef de la ligue contre 
le parti Autrichien. Depuis cette époque, les 
trois pays ont été gouvernés uniquement par des 
magiftrats & juges de leur choix ; & leur entière 
indépendance , ainfi que celle de tous les Etats 
du corps helvétique , a été reconnue en 1648 
par les principaux fouverains de l'Europe. 


_ Gouvernement , adminiffration. 
a / 


. Dans le canton de Schwirz , ainfi que dans les 
deux autres , la forme du gouvernement eft dé- 
mocratique ; le pouvoir fuprême réfide dans l'af- 
femblée générale du peuple appellée Landspemeind, 
ou communauté de tout le pays. Mais les habi- 


tans ne font pas aujourd'hui dans toute l'étendue 


du canton , d'une condition égale. L'ancien pays 
de Schwiz , felon fes limites à l'époque de la pre- 


mière confédération , eft divifé.en fix quartiers. 


Chaque famille eit invariablement attachée au 
même quartier , dans quelque lieu qu'elle s’éta- 
bliffe ; cette divifion reffemble beaucoup à la dif- 
tribution en tribus reçue dans les villes impé- 
riales , avec la différence que le droit de citoyen, 
ou colon , dans les quartiers dont nous parlons, 
eft héréditaire & fixe , au lieu que dans ces villes 
le choix d’une autre profeffion peut placer le fils 
dans une tribu différente de celle du père. 


Tout homme né avec les droits de membre ou 
colon d’un des quartiers , peut, dès l’âge de feize 
ans , donner fon fuffrage dans l’affemblée géné- 
rale du peuple , convoquée annuellement le der- 
nier dimanche du mois d'avril On s’y rend 
Vépée au côté. Cette affemblée élit les principaux 
magiftrats ; on y traite aufñ des objets les plus 
importans pour les intérêts de la patrie & du 
peuple. 


Les chefs de l'Etat font le landammann, le 
lieutenant , ftatthalter , le banneret, pannerherr , 
8 ceux qui font revêtus des principales charges 
militaires. Le peuple difpofe de ces emplois. 
En général le landammann eft confirmé pour une 
feconde année; il peut , de même que le ftatt- 


d’Autriche en 149$ , 


fuffrage dans les affemblées générales. 
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haltee , exercer en même tems une des charges 


de l’état major dans la milice. À 


La police générale , la juftice criminelle , les 
détails de l’'adminiftration, appartiennent au confeil 
permanent , ou landrath ; compofé de foixante 
membres , dix de chaque quartier , outre les chefs. 
régnans, & ceux qui viennent de fortir de charge. 
On affemble tous les ans le double landrath ; au<. 
quel chaque confeiller appelle un citoyen de fon 
quartier à fon choix; ce confeil juge fominaire- 
ment de toutes les caufes fifcales. Deux fois par 
an le confeil eft triplé , en fuivant la même mé- 
thode ; c’eft pour donner les inftruétions aux dé- 


Putés qu’on envoie à la diète des cantons , pour 


entendre leur rapport , pour traiter d’affaires qui 
n'ont pu êwé décidées dans laflemblée générale: . 


Il y a quelques tribunaux pour les affaires jour: 
nalières ; civiles & de police. Comme nous avons 
parlé , dans les articles APPENZÉLL & GLaris 
des formes du gouvernement démocratique dans 
les petits cantons Suiffes | nous nous bornerons 
dans celui-ci, à indiquer les modifications les plus 


remarquables. 


Outre le pays qui formoit otiginairement Île 
Canton de Schwz , cette petite république à 
acquis la juftice fupérieure fur Kuffnachr » dont 
l’empereur Sigifmond lui inféodal à haute jurifdic- 


uonen 141$, fur quelques villages & hameaux 
près du lac de Zurie , qui furent cédés anx ci- 
toyens de Schwitz, par le décret des cantons publié 
en 1446 , après une guerre très-vive contre la 
ville de Zuric , dans laquelle ceux de Schiirz 
iurent les principaux acteurs ; fur la Marche ae 
diftriét fitué près du bord métridional du lac de 
Zuric , dont une partie a été enlevée à la maifon 
& l’autre cédée par le 
comte de Toggenbourg en 1427; enfin fur le 
bourg d'Einfidlen & le territoire circonvoifin, 
Ces petits diftriéts, fujets du canton , jouifient 
cependant de certains privilèges , & d’une Jufiice 
infériente; mais l’appel va au confeil de Schwitz | 
& les habitans n'ont point de part aux emplois 
de la république , & ils ne donnent point leur 


Les limites du territoire de Fabbaye de Notre 
Dame-des-Hermites , qui eft rrès-riche , & celles 
de la police & jurifdiétion , ont occafionné long- 
tems de vives animofités entre les religieux & le 
peuple de Schwitz. Aujourd’hui ce canton pofsède 
l’avocatie ou garde-noble du monaftàre, & il 
exerce la haute jurifdiétion fur le diftri@&. 


Le canton de Schwitz pofsèdé d’ailleurs en 
commun. avec celui de Glaris , les bailliaces de 
Gafter & Onznach ; avee Uri & Underwalden 
les bailliages de Belinzone , Val- Bregno & Rié 
viera ; & il participe à la co-régence des bail- 
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liages communs aux anciens cantons , de même 
qu'aux traités & alliances du corps helvétique 
avec les puiffances étrangères. Voyez Corps 
HELVÉTIQUE. 5 
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. En général, le cantôn de Schwitz eft très- 
montueux 5 il aboutit vers l’orient à des glaciers 
ou de hautes Alpes ; la partie occidentale & fep- 
tentrionale offre des diftriéts plus fertiles. Le pro- 
uit des pâturages eft la reffource la plus con- 
fidérable des habitans , & à-peu-près le feul objet 
d'exportation ; le bétail y eft de la plus grande 
taille , & la race en eft recherchée. 


La population totale n’eft évaluée qu’à vingt- 
un mille ames. Le tiers à-peu-près eit fujet; il peut 
y avoir en outre mille habitans étrangers. Le 
nombre des mâles, qui ont droit d’afifter à 'af- 
femblée générale , eft d'environ quatre mille. 
Toute la milice ef partagée en quatre réginens. 


Il n'y a pas une feule ville dans tout ce canton. 
Le chef.lieu eft le bourg de Schwitz , agréable- 
ment fitué , au pied des montagnes , & au fond 
d'une plaine riante , qui par une pente douce fe 
prolonge jufqu’à une lieue du lac. C’eft dans ce 
bourg que réfident les confeils. L'afflemblée gé- 
nérale fe tient à Ibach , à une demi-lieue de Sck- 
witz , dans une prairie ornée d'arbres. 


La religion catholique eft feule tolérée dans 
le pays , le peuple paroiït attaché aux opinions 
de fes ancêtres , comme fi fa liberté même en dé- 
pendoit. Cet attachement l’a déterminé à des actes 
d'une févérité exceflive envers les habitans , qui 
avoient marqué quelque penchant pous les opi- 
bions des réformateuts. Ce miférable motif fut 
utÿe des caufes de la guerre entre les cantons en 
1656. ; 


* Dès les premiers tems de la ligue des Suifles , 
le peuple de Schwriez s'eit diftingué par la promp- 
titude de fes réfolutions ,; & par fon ardeur à 
es foutenir les armes à la main. Cétte intiépidité 
altière & quelquefois précipitée , accoutuma fes 
ennemis & les nations voifines, à donner le nom 
de Suiffes à tous les membres de la ligue. 


Les trois Waldfiædtt peuvent au befoin mettre 
fur pied une armée de vingt mille hommes. 
Voyez l'article général Corps HELVÉTIQUE , les 
articles des. douze autres cantons , &, fur-tout 
UNDERWALDEN & URI. 


SCIRRA , foubabie de Scirra que poffédoit 
Aider- Aly-Chan. Voyez les articles ARCATE , 
DEcan., Maissour. | 


: SECRÉTAIRE D'AMBASSADE. Voyez les | 


articles MINISTRES PuBLics & AMBASSA- 
DEURS. 


SÉDITION , émotion populaire ; révolte, 
foulevement contre la puiffance légitime. - 


Les grands orages dans un Empire détruifent 
la fubordination qui fait l'harmonie de la fociété,, 
& ramènent les chofes à cet état d'égalité, anté- 
rieur à l’ordre & à la police des peuples. Ils. 
s’'annoncent par des bruits fourds, par des dif- 
cours fecrets , par des écrits licentieux & faty- 
riques contre le prince & le gouvernement. C’eft 
alors que les meilleurs entreprifes, qui en tout 
autre tems euflent été applaudies , ne rencontrent 
que des obftacles infurmontables dans la préven-. 
tion du peuple & le difcrédit du miniftère. On 
commence par interprêter ou éluder les ordres 
du prince ; l’autorité mollit , la défobéiffance 
prend des forces , chaque partie remue à fon tour, 
& tout finit par une défeétion générale. 


Les troubles commencent fur-tout lorfque [a 
misère elt générale & le mécontentement uni- 
verfel. La ruine des grands entraîne la difette du : 
peuple ; autant de partis pour la révolution que 
de familles épuifées. Les citoyens font réduits à 
defirer la guerre |, comme une diverfon à leurs 
maux, Les préventions ficheufes , qui font dans 
un état civil l'effet des humeurs imalignes dans 
le corps humain , préparent un levain de maladie 
& conduifent à l'inflammation ; juftes ou injuftes 
le peuple eft toujours outré dans fes haines ; 
quels que foient fes griefs. il ne connoît point de 
mefure dans fes reflentimens , ni de frein dans fes 
vengeances. Le mal a des remèdes , la crainte n’en 


“reçoit aucune ; & qu'un prince ne fe raffure pas fur 


la légèreté. des murmures , fous prétexte qu'ils 
partent d’une inquiétude paflagère ; un nuage 
qui pañle en va groflir d’autres qui crèvent enfin 
tôt ou tard. Les innovations en matière de reli- 
gion , la pefanteur des impôts, le changement 
des loix ou des coutumes, le mépris des privi- 
lèges & des immunités particulières , le mauvais 
choix des miniftres, la cherté des vivres, les 
réformes exceflives dans les troupes , la pluralité 
dans les factions , font autant de caufes de féditions. 


Les remèdes font d’écarter la difette:par la fa- 
cilité du commerce , & l'oifiveté par l'établifle- 


ment des manufaétures ; de réprimer le luxe ou 


de le régler par des loix fomptuaires, de faire 
valoir les terres , en donnant du crédit à l’agri- 
culture , de ne. point laiffer un prix arbitraire aux 
marchandifes , & de modérer les fubfides. 


Le nombre des citoyens doit toujours être en 
proportion avec les revenus de l'Etat, comme 
les travaux avec le produit. Ce ne font point les 
têtes qu'il faut compter , mais plutôt les bras. 
Cent mille hommes qui gagnent fans dépenfer 
beaucoup, ne chargent pas l'Etat , comme font 
cent familles de ces grands qui dépenfent fans 


travailler & fur-tout fans payer l'induftrie. Trop 


© SÉD 


de nobleffe appauvrit l'Etat , un clergé nombreux | 
le farcharge ; ces deux corps dévorent la partie 
effentielle de tout Empire, ceft-à- dire, Île 
peuple qui veille & travaille, tandis que l'au- 
tre partie dort, digère & vaque tout au plus à | 
la preffante affaire de fes plaifirs. FTP 


Un Etat peut être fort riche, & les citoyens 
mourir de faim , fi l’argent ne circule pas. L’ufure, 
les monopoles & les banqueroutes font plus de 
ravages que les brigands de la mer & des forêts. 
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Dans tous les partis il y a des gens qui font du 
bruit & du mal fans y rien gagner. Ce font des 
| voloñtaires qui Datélenr fans cefle l'ennemi , & 
le défespèrent par des efcarmouches. 


Les innovations font toujours des difformités 
dans l’ordre politique: Un ufage affermi par le 
:tems , utile ou non, eft pourtant à fa place dans 
; lenchaïnement des chofes ; tout eft fi bien lié, 
que la moindre nouveauté fubitituée aux abus 
|courans , ne tiendra jamais à la tiffure , comme 
_uné partie ufée ; & tel changement feroït bon en 
lui-même , qui gâteroit tout par la dificulté de 
 laffortir au refte. Si le tems vouloit s'arrêter pour 
. donner le loïfir de remédier à fes ravages. . ... 
| mais c’eit une roue qui tourne avec tant de ra- 
 pidité ! Le moyen de réparer un rayon qui man- 
que ou qui menace ! .:.. Les révolutions que le 
tems apporte dans lé cours de fa nature arrivent 
pas à pas 5 il faut imiter cette lenteur dans les 
innovations qu’on introduit. | : 


_ Le peuple n’a que des bras & des pieds ; les 
grands n’ont que la tête. Ces deux états féparés 
ne font pas à craindre. C'eft aux rois de ménager 
le peuple , afin de l’oppofer aux grands ; Jupiter 
appelle au fecours les cent mains de Briarée , 
pour confondre les dieux révoltés. : 
 Laïiflez courir le torrent dans les premiers inf- 
tans ; un torrent pañle vite ; fi vous l'arrêrez , au 
lieu dé ravager la furface il minera le fonds. Don- 
nez au reffentiment du peuple le tems de s’exhaler. 
Réprimer les plaintes & les bruits injurieux qui 
éventent fa malignité , c'eft l'irriter davantage & 
groffir la tempère. Subitituez des efpérances aux 
moyens que vous enlevez. Les hommes ne font 
. sien fäns quelque raifon d'intérêt , apparente ou 
folide ; ainfi promettez des avantages quand vous 
demandez des fubfides. 


= Les princes , quand ils s’attachent à quelque 
faction , font pencher la barque d'un coté; c'eft 
hâter le naufrage. Ils y périffent les premiers ; 
 Heori Il ne fut-il pas trahi par cette même ligue 
qu'il avoit foutenue? C’eit aux rois à veiller fur 
les ligues , elles n'ont le bras levé que pour ren- 
verfer le trône. Ils doivent être la planette cen- 
trale , qui entraîne tous les globes dans fon tour- 
billon. Ceux ci ont un mouvement particulier , 
mais toujours lent & fubordonné à la marche 
‘uniforme & rapide du premier mobile, 


On rifque beaucoup à innôver , parce que celui 
qui trouve fon avantage dans la révolution, l’ef- 
: péroit déja comme un bienfait du tems , & n’en 
‘rend graces qu’à fa bonne fortune ; mais celui 
qui perd au changement attendoit le contraire ; 
& s’en prend aux auteurs du prétendu défordre. 

È 


Quand il s’agit de guérir les plaies d’un corps 
politique , point d'appareil extraordinaire. Toute 
fingularité eft au moins fufpeéte, & fouvenit 
odieufe. Mais comment faire ? tout remède po- 
litique eft une nouveauté ; & fans remède le mal 
n'aura point de terme. C’eift à la vigilance de 
lutter fans cefle contre les altérations infenfibles 
du tems; car le bien ou la réforme qui arrive 
dans la chaleur & la violence des pañions, a toute 
fa force dans les commencemens ; au lieu que le 
mal qui fuit les progreflions du mouvement des 
corps , croit & s'’augmente par degrés ; l’eau 
croupit , il n’y a qu'à la remuer , & la pefte vole 
de toutes parts. 


Laiflez aux hommes obfcurs, fans fortune & 


fans reflources , celle de fuivre la partie domi- Pour revenir aux féditions , & indiquer plus 


nante ; les princes & les grands lutteront contre 
la force, & tiendront l’équilibre. 


La politique adroite & fouple fe gliffe au mi- 
lieu de ces cabales , fait bon vifage à l’une fans 
tourner le dos à l’autre, & va droit à fon but. 


La neutralité n’eft pas toujours le parti de la 
modération , mais plutôt de l’ambition qui, fans 
participer aux troubles , en tire fon avantage : 
dans un homme fupérieur par fa condition , par 
fes talens ou par fa vertu ; ce ne peut être que 
l'effet de fa grandeur ou de fa fagefle. 


Entre deux factions , la moins nombreufe eft 
conftamment la plus opiniâtre, & vient à bout de 
l’autre, puis fe divife & fe déchire elle même ; 
il faut les balancer. | 


particulièrement leurs caufes & leurs remèdes , 
nous obferverons que les /édirions peuvent avoir 
des caufes prochaines ou éloignées. Elles peuvent 
naître de la rigueur du gouvernement ; des in- 
juftices faites à des corps ou à des grands qui ont 
la faveur du public; du poids des impôts ; des 


nouvelles entraves dont on veut gêner la liberté: 


telles font les caufes les plus immédiates. 


Les caufes éloignées font moins fenfibles. La 
foibleffe des loix , la liberté foufferte jufqu'à la 
licence , l'impunité des crimes & l'oifiveté des 
fujéts , difpofent le peuple aux émotions, & il 
prend pied dès qu’on l'y excire. Mais la caufe 
la plus générale eft l'efprit & lhabitude de la 
guerre. 


Lorfque les efprits font difpofés, l’aétion eft 
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smachinale : on a vû le fon des cloches précipiter 
les émotions & en augmenter l’ardeur. Tout ce 
qui porte l'alarme avec rapidité , & fans en ap- 
prendre le fujet, trouble les cerveaux & les anime. 
Te rues fe rempliffent d’un peuple qui ne for- 
tiroit pas de chez lui , s’il favoit la ratfon pour 
laquelle on l'appelle : mis en mouvement, il 
marche, il s’agite , fans examiner de quel côté on 
le pouffe. | 
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. Pour étouffer les féditions , on emploie mal-à- 
propos l'autorité & la force , lorfqu elles font 
infufifantes pour abattre. Si quelquefois la hau- 
teur & l'audace ont réufi , c'eit contre un peu- 
ple accoutumé à la fervitude & à la terreur. 


. L'opiniâtreté qui refufe les demandes d’une 
ville mutinée eft encore un mauvais moyen. Les 


confeils inflexibles d’Appius ne furent jamais goû- 


tés du Sénat roinain ; il fe repentit d’avoir écouté 
ceux de Coriolan. ; 


La condefcendance trop précipitée eft mau- 
vaile auf ; elle peut énorgueillir & infpirer de 
neuvelles prétentions. 


Entre les moyens que la faine politique four- 


nit contre les féditions , le plus recommandable 
eft celui d’agir avec afflez d'équité pour n'en 
point donner des prétextes. | 


_ En général , la politique demande que la mo- 
narchie & l’ariftocratie fe montrent aux féditieux 
& fur-tout aux révoltés , avec l'autorité armée 
& menaçante , mais c'eft prefque toujours par 
l'adreffe qu’on triomphe des fédirions. 1] faut cher- 
cher à adoucir le peuple ; on le peut en accor- 


dant comme une grace ce qu’il demande avec 


juftice , mais il feroit mal-adroit de l’annoncer 
comme une grace. Si les circonftances s'y. op- 
pofent on doit tourner l'imagination des féditieux 
vers un autre objet capable de les frapper : c’eit 
ainfi que les confuls propofoient une expédition 
à un peuple guerrier. On doit connoître fon côté 
foible ; lui prodiguer les efpérances ; tacher de 
rapoeller fa raifon fans paroitre défapprouver fa 
manie. Si on cherche tro) vifiblement à le con- 
vaincre de fes torts, on refflemble à celui qui 
s’obftineroit à parler raifon à un homme dont le 
cerveau eft troublé. On doit flatter les pafions 
fortes ; ceux dont elles s'emparent ne doivent pas 
exciter l'indignation , mais la pitié. 


Nous mettrons au rang des caufes de fédition 
les harangues adréflées au peuple. Des exemples 
{ans nombre füufhfent à peine pour montrer com- 
bien l’éloquence a d’empire fur la multitude. Les 
Gaulois repréfentoient Hercule le-Celtique fous 
la figure d'un vieillard , qui traînoit après lui les 
peuples enchaïnés, Les chaînes paroïfloient fortir 
de {a bouche , & attachées aux oreilles de ceux 
qu'il çontraignoit à le fuivre. 
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Maïs fi l’éloquence eft une des caufes des 


, AQU . < 
émotions populaires, elle eft aufi un de fes 
‘remèdes. On a vu les peuples fe rendre à la per- 


fuafion ; elle tempère la férocité , elle polit les 
mœurs , ramène à l'humanité. Efope avoit raifon 
de dire que la langue eft la meilleure & la plus 
pernicieufe de toutes les chofes. 5 
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La confpiration ou conjuration , dont nous 


e 1 . . e 
avons parlé dans un article particulier , tient un 


milieu entre la fation & la édition ; elle a à 


toutes les fureurs de l’une & de l’autre , & plus 
de noirceur. Elle n’eft pas fi nombreufe : la trahi- 
fon la nourrit dans les ténèbres, elle fe manifefte 


avec autant d'éclat que la édition ; mais fes coups 
plus de certitude , lorfque 


mefurés portent avec 
le filence l’a favorifée. 


Dans les républiques la conjuration menace la 
conititution , dans la monarchie la vie du prince, 
dans la tyrannie elle étend fes vues fur l’un & 
fur l’autre. | è 


On n'écoute guères la compañfion dans le chä- 


timent de ce crime , s’il entreprend de changer 


la forme de [a république. 


Je rapportterai cependant un trait politique du 
conquérant du Mexique. DC CES 

Un foldat ayant confpiré contre fa vie, avoit 
féduit plufieurs de fes camarades , qui tous s’é- 
toient engagés par leur fignature. Le foldat dé- 


couvert fut faifi en préfence de Cortès. Inftruit 


qu'une lifte contenoit les feings des conjurés , il 


s’en empara ; il ne punit que le premier coupable, 


& fit courir le bruit qu’au moment où on l’avoit 


arrêté ; il avoit déchiré & avalé un papier. 


Aucun des conjurés ne crut être découvert ; tous 
s’efforcèrent , par leur zèle & par leurs fervices , 
à écarter le foupçon qui pouvoit tomber fur eux. 
De pareils traits réufliront toujours. 


SEINSHEIM , feigneurie fouveraine d’Alle- 
magne au cercle de Franconie : elle eft fituée 
entre celle de Speckfeld & le bailliage d'Uffen- 
heim , appartenant à Onolzbach. Le prince ré- 
gnant de Schwarzenberg eft propriétaire de cette 
feigneurie , & il a en cette qualité féance à la 
diète fur Î£ banc des comtes de Franconie ; inais. 
il s’en eft féparé : il a aufi un fuffrage aux affem- 
blées circulaires. La taxe matriculaire de cette 


feigneurie eft comprife dans celle de Schwarzen= 


berg , dont nous avons parlé. Elle paie pour l’en- 
tretien de la chambre impériale trente- cinq rix- 
dales par terme. Voyez l'article SCHWARZEN- 
BÉRG. 


. SENEGAL, voyez GUINÉE, 
SÉPULTURE , voyez CIMETIÈRE, 


SERASKIER , voyez OTTOMAN EMPIRE, 
SERF 


Fa 


D 


$ 
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! 
De SER SEV 
_ SERF, SERVITUDE. Voyez le dictionnaire 
de jurifprudence : voyez auffi notre article Gu- 


NÉE. 


SEVARAMBES. République, ou hiftoire de 
Sevarambes : c’eft le titre d’un roman politique 
que paru en Hollande au commencement de ce 
fècle. 


_ Le lieu de la fcène eft dans ce qu’on appelloit 


. a terre auftrale. 


On fuppofe que cet ouvrage a été rédigé par 
Je capitaine Siden, qui après avoir demeuré quinze 
ou feize ans dansile pays des Savarambes , vintenfin 


à Smyrne , ville de la Natolie , où il s'embarqua 
fur un navire de la flotte Hollandoife. 


- L'auteur s'eft amufé à décrire le gouvernement 
& les amours d'un peuple qui avoit le foleil pour 
roi ; & malgré l’idée bifarre d’aflujettir cette 
nation à ua gouvernement héliocratique , on y 


trouve quelques vues politiques qui font aflez : 


faines , mais qui n'ont pas le mérite de la’nou- 


| veauté. 


:  Sevarias, l’inftituteur de cette nation , avoit 


expreflément ordonné de conferver fur: tout le 
gouvernement héliocratique, c'eft-à-dire de ne pas 
reconnoitre d'autre fouverain que le foleil : [a 
belle idée que nul mortel n’eft digne de com- 


. mander à un peuple d’une manière fouveraine, 


Jui avoit infpiré ce fyftême , qui fe rapproche en 
ce point du gouvernement théocratique de Moyfe: 
Sevarias avoit établi de plus qu’on ne recevroit 
d'autres loix que celles que le foleil aurcit inf- 


piré à fon lieutenant & à fon confeil. 


Ti avoit ordonné de n’admettre à la vice royauté 
que ceux que le foleil auroit choïfi entre les prin- 
cipaux miniftres de l'Etat : ( & ce choix fe faifoit 
par le fort. ) | | 


De ne pas fouffrir que la propriété des biens 
tombât en aucune manière dans {es mains des 
particuliers , mais d'en conferver l'entière pofñlef- 
fion à l'Etat. 


De ne pas fouffrir qu'il y eut des rangs ou 
des dignités héréditaires , mais de conferver avec 
foin l'égalité de la naiffance , afin que le feul 


“mérite pût élever aux charges publiques. 


De faire refpeéter la vieillefle , & d’accoutu- 
Mer de bonne-heure les jeunes gens à refpecter 
ceux qui font plus âgés & qui ont le plus d’ex- 
périence. 


De bannir loifiveté de toute la nation , parce 
que C'eft l'origine des vices & la fource des que- 
réelles ; des rebellions ;. & d’habituer les enfans au 
travail & à l'induftrie. 


Œcon, polir, & diplomatique, Tom, IF, 
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De ne ‘point les occuper à des arts inutiles 
& vains, qui ne fervent qu’à nourrir le luxe & 
l'orgueil |, & qui produifant l'envie & la dif- 


corde, détournent les efprits de l'amour & de la 


VErtu. - 


De punir l'intempérance en toutes chofes, 
parce qu’elle corrompt le corps & l’ame , & que 
la tempérance les cenferve dans un état tran- 
quille & modéré. 


De faire obferver les loix du mariage, tant 
pour la multiplication de l’efpèce , que pout 
HEURE . . 3 LS ; s* 
éviter la fornication, l’adultère, l'incefte , & 
d’autres crimes qui détruifent la juftice & trou- 
blent la tranquillité publique. 


De prendre un foin particulier de l'éducation 
des enfans, & de les faire adopter par l'Etat dès 
qu'ils ont atteint la feptième année. 


D'inftruire la jeunefle, de l'un & de l'autre fexe 


dans l'exercice des armes. 


De faire valoir la religion , afin de lier les hom- 
mes par la confcience , & de leur pérfuader que 
rien n'eft caché à la divinité, qui dès ce monde 


récompenfe les bons & punit les méchans. 


Sevarias fe refufa conftamment aux defirs du 
peuple , qui vouloit rendre fa dignité héréditaire. 


Les détails fur l’adminiftration , fur la diftribu- 
tion des pouvoirs , & les occupations des fujets 
font intéreflans ; & on peut lire ce roman politi- 
tique avec plaifir & avec fruit. 


Le lecteur curieux de favoir ce que contien- 
nent les romans politiques les plus eftimés , peut 
recourir aux articles: PLATON , Urorse, AL- 
FRED , FABIUS , ISLE INCONNUE, &c. &c. &c. 


SCHETLAND. Voyez Ecosse & DAnwe- 
MARCK. 


SIAM. Royaume d’Afie qui a des liaifons de 
commerce avec quelques nations de l’Europe. 


Produitions. 


Ce royaume , quoique coupé par une chaîne 
de montagnes qui va fe réunir aux rochers de la 
Tartarie , eft d'une fertilité fi prodigieufe , qu’une 
grande partie des terres cultivées y rend deux cents 
pour un. Ilyena même qui, fans les trayaux du 
laboureur , fans le fecours de Ia femence, pro- 
diguent d’abondantes récoltes de riz. Moïflonné 
comme il eft venu , fans foin & fans attention, 
ce grgn abandonné pour ainfi dire à la nature, 
tombe & meurt dans le champ où il eft né , pour 
fe reproduire dans les eaux du fleuve qui traverfe 


le royaume. 
Ce 


és mis. ME LÉ 
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. Peut-être n’y a-t:il point de contrée fur la terre 


où les fruits foient en aufli grande abondance, 
auffi variés, auffi fains , que dans cette terre déli- 
cieufe. Elle en a qui lui font particuliers > & ceux 
qui Jui font communs avec d’autres climats, ont 
un parfum , une faveur qn’on ne leur trouve point 
ailleurs... 


La terre toujours chargée de fes tréfors fans 
ceffe renaiffans , couvre encore fous une légère 
fuperficie, des mines d’or, de cuivre, d'aiman, 
de fer , de plomb & de calin, cet étain fi re- 
cherché dans toute l’Afe. 


Gouvernement. 


( 


Le defpotifine le plus affreux rend inutile tant 
d'avantages. Un prince corrompu par fa puiflance 
même , opprime du fond de fon ferrail par fes 
caprices , ou laifle opprimer , par fon indolence , 
les peuples qui lui font foumis. À Siam , il n'y 
a que des efclaves & point de fujets. Les hommes 
y font divifés en trois clafles. Ceux de la pre- 
mière compofent la garde du monarque , cultivent 
fes terres, travaillent aux ateliers de fon palais. 
La feconde eft deftinée aux travaux publics , à la 
défenfe de l'Etat. Les derniers fervent les magif- 
trats , les miniftres, les premiers officiers du 


royaume. Jamais un Siamois n’eft élevé à un em- 


ploi diftingué , qu’on ne lui donne un certain nom- 
bre de gens de corvée. Ainfi les gages des grandes 


places font bien payés à la cour de Szam, parce 


que ce n’elt pas en argent, mais en hommes, qui 
ne coûtent rien au prince. Ces malheureux font 
infcrits dès l’âge de feize ans dans des regiftres. 
À la première fommation, chacun doit fe rendre 
au pofte qui lui eft affigné, fous peine d'être mis 
aux fers , ou condamné à la baftonnade. 


Dans un pays où les hommes doivent fix mois de 
Jeurtravail au gouvernement fans être payésninour- 
ris, & travaillent les autres fix mois pour gagner de 
quoi vivre toute l’année ; dans un tel pays, la 
tyrannie doit s'étendre des perfonnes aux terres. 
Il n’y a point de propriété. Les fruits délicieux, 
qui font Îa richefle des jardins du monarque & 
des grands , ne croiffent pas impunément chez les 
particuliers. Si les foldats envoyés pour la vifite 
des vergers, y trouvent quelque arbre dont les 
produétions foient précieufes , ils ne manquent 
jamais de le marquer pour la table du defpote ou 
de fes miniftres. Le propriétaire en devient le gar- 
dien ; & quand le tems de cueillir les fruits eft 
arrivé , il en eit refponfable, fous des peines ou 
des traitemens févères. 


C’eft peu que les hommes y foient efclaves de 
Fhomme , ils le font même des bêtes. Le roi de 
Siam entretient un grand nombre d’éléphans. Ceux 
de fon palais font traités avec des honneurs & 
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des foins extraordinaires. Les moins diftingués 


ont quinze efclaves à leur fervice , continuelle- 
ment occupés à leur couper de l'herbe, des ba= 
nanes , des cannes à fucre. Ces animaux quine 
font d'aucune utilité réelle, flattent tellement l’or- 
gueil du prince, qu’il mefure plutôt fa puiffance 
fur leur nombre , que fur celui de fes provinces. 


teurs les font entrer dans les terres & dans les 


jardins pour les dévafter , à moins qu'on ne fe 


rédime de cette vexation par des préfens conti- 


nuels. Perfonne n'oferoit fermer fon champ aux 


éléphans du roi, dont plufieurs font décorés de 
titres honorables ‘& élevés aux premières dignités 


Tant d’efpèces de tyrannie font que les Sia- 


mois déteftent leur patrie , quoiqu'ils la regardent. 

comme le meilleur pays de la terre : la plupart fe 
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dérobent à l’opprefñion en fuyant dans les forêts, 
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où ils mènent une vie fauvage , cent fois préfé= 


rable à celle des fociétés corrompues par le def- 


potifme. Cette défertion eft devenue fi confidé- 


rable , que depuis le port de Mergui jufqu'à 


Juthia , capitale de lempire, on marche huit 


jours entiers fans trouver la moindre population , 
dans des plaines immenfes, bien arrofées , dont 
le fol eft excellent, & où l’on découvre les traces 
d’une ancienne culture. Ce beau 
donné aux tigres, 


Commerce. 


On y voyoit autrefois des hommes. Indépen- 
damment des naturels du pays , 1l étoit couvert 
de colonies qu'y avoient fucceflivement formées 
toutes les nations fituées à l’eft de l'Afie. Cet 
empreffement tiroit fon origine du commerce 
immenfe qui s’y faifoit. Tous les hiftoriens at- 
teftent qu'au commencement du feizième fiècle , 
ilarrivoittous les ans un très-grand nombre de vaif- 
feaux dans fes rades. La tyrannie qui commença 
peu de tems après, annéantit fucceffivement les 
mines , les manufaétures , l’agriculture. Avec elles 


difparurent les négocians étrangers , les natio- 


naux même. L'Etat tomba dans la confufion & 
dans la langueur qui en eft la fuite. Les vaiffeaux 
françois, que la compagnie des Indes y envoya ; 
le trouvèrent parvenu à ce point de dégradation. 
Il étoit en général pauvre , fans arts , foumis à 
un defpote , qui voulant faire le commerce de fes 
Etats , ne pouvoit que l’anéantir. Le peu d’orne- 
mens & de marchandifes du luxe qui fe confu- 
moient à la cour & chez les grands , étoient 


tirés du Japon. Les Siamois avoient un refpeét. 


extrême pour les Japonois , un goût excluff pour 
leurs ouvrages. 


Il étoit difficile de faire changer cette opinion; 


[&il Je fallois cependant pour donner quelque 
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Sous prétexte de les bien nourrir, leurs conduc- 
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pays eft aban 
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débit aux produétions de l'induftrié Françoife. Si 
quelque chofe pouvoit amener le changement, 
c'étoit la religion chrétienne que les prêtres des 
miflions étrangères avoient annoncée avec fuccès : 
mais les jéfuites trop livrés à Phaulcon qui de- 
venoit odieux , & abufant de leur faveur à la 
cour , fe firent hair , & cette haïne fetomba fur 
leur religion. Des églifes furent bâties-avant qu’il 


y eût des chrétiens. On fonda des maifons reli- 
leufes , & on révolta ainf le peuple & les Ta- 


lapoins. Ce font des moines, les uns folitaires, 


es autres intriguans. 1 
_S’il n’étoit pas poffible de porter des marchan- 
difes à Siam, on pouvoit travailler à en infpirer 
\ 
peu-à-peu le goût , préparer un grand commerce 


dans Je pays même, & fe fervir de celui qu’on 


. trouvoit en ce moment , pour ouvrir des liaifons 


avec tout l'Orient. La fituation du royaume entre 


côtes fur l’un , & environ deux cents fur l’autre, 
auroit ouvert la navigation de toutes les mers de 
cette partie de l'univers. La fortereffe de Bankok, 
bâtie à l'embouchure du Menan, qu’on avoit re- 
mife aux François , étoit un excellent entrepôt 


Pour toutes les opérations qu’on auroit voulu 


faire à la Chine , aux Philippines , dans tout l’eft 
de l’Inde. Le port de Mergui , le principal de 
l'Etat, & l’un des meilleurs d’Afe, qu’on leur 


avoit cédé , leur donnoit de grandes facilités pour 
Ja côte de Coromandel , fur tout pour le Bengale. 


. Al leur affuroit une communication avantageufe 


avec les royaumes de Pegu , d'Ava , d’Aracan, 
de Lagos , pays plus barbares encore que Siam , 


mais où l'on trouve les plus beaux rubis de la 
terre , & de [a poudre d’or. Tous ces Etats of 


frent , de même que Siam, l’arbre d’où découle 


cette gomme précieufe avec laquelle les Chinois 


& les Japonois compofent leur vernis, & qui- 
conque poflédera le commerce de cette denrée , 
en fera un très-lucratif à la Chine & au Japon. 


Outre l'avantage de trouver de bons établiffe- 
mens tout formés | qui ne coûtoient rien à a 
compagnie , & qui pouvoient mettre dans fes 
mains une grande partie du commerce de l'Orient, 
elle auroit pu tirer de Siam pour l’Europe de 
livoire, du bois de teinture , femblable à celui 
qu'on coupe à la baie de Campêche, beaucoup 
de café , cette quantité de peaux de buffle & de 
daim qu'y alloient chercher autrefois les Hollan- 
dois. On auroit pu y cultiver le poivre , & peut- 
être d’autres épiceries qu’on n'y recueilloit point, 
Parce qu on en ignoroit la culture , & que le mal- 


heureux habitant de Siam ,'indiffétent à tout , ne 
réufifloit À rien. 


Les François ne s’occupèrent point de ces ob- 
jets. Les faëteurs de la compagnie , les officiers, 


les troupes , les jéfuites n’entendoient rien au com- 
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merce : fs ne fongeoient qu'aux converfions , & 
à fe rendre les maïtres. Enfin , après avoir mal 
fecouru Phaulcon au moment où 11 vouloit exé- 
cuter fes deffeins, ils furént entraînés dans fa 
chûte , & les forterefles de Mergui & de Bankok, 
défendues par des garnifons françoifes , furent re 
prifes par le plus lâche de tous les peuples, 


Nous avons parlé ’à l’article CocxiNcuiNe 
des liaifons que forma la compagnie françoife 
avec la Turquie & la Cochinchine , pendant le 
Le qu'elle fut établie à Siam. Voyez cet ar- 
ticle. . 


Le commerce des Hollandois à Siam fut d’abord 
affez confidérable. Un defpote qui opprimoit ce 
malheureux pays , ayant, vers l’an 1660, man- 
qué d'égard pour la compagnie, elle l’en punit, 


| en abandonnant les comptoirs qu’elle avoit placés 
deux golfes , où il occupe cent foixante lieues de 


fur fon territoire , comme fi c’eût été un bien- 
fait qu’elle retiroit. Ces républicains , qui affec- 
toient un air de grandeur , vouloient alors qu’on 
regardat leur préfence comme une faveur, comme 
une sûreté, comme une gloire, Ils avoient fi bien 
réuffi à établir ce fingulier préjugé , que pour 
les rappeller , il fallut leur envoyer une ainbaffade 
éclatante, qui demanda pardon pour le pañé, 


qui donna les plus fortes affurances pour l’a- 
venir. : 


Ces déférences eurent cependant un terme , & 
ce fut le pavillon des autres puiflances qui l’amena 
très-rapidement. Les affaires de la compagnie holl, 
à Siam ont toujours été en déclinant. Comme elle 
n'y a point de fort , elle n’a pas été en état de 
foutenir le privilège exclufif qui lui avoit été ac- 
cordé. Le roi, malgré les préfens qu'il exige , 
livre des marchandifes aux navigateurs de toutes 
les nations , & en reçoit d’eux à des conditions 
qui lui font avantageufes. Seulement on les oblige 
de s'arrêter à l'embouchure du Menan ; au lieu 
que les Hollandois remontent ce fleuve jufqu’à la 
capitale de l'empire, où ils ont toujours un agent, 
Cette prérogative ne donne pas une grande a@i- 
vité à leurs affaires. Ils n’envoient plus qu’un 
vaifleau chargé de chevaux de Java, de fucre , 
d'épiceries & de toiles. Ils en tirent de l’étain à 
foixante-dix-fept livres le cent; de la gomme- 
laque à cinquante-fept livres quatre fols; quelques 
dents d’éléphant , à trois livres douze fols la liv.s 
8: de temsen tems un peu de poudre d’or, On 
peut affurer qu'ils tiennent uniquement à cette 
liaifon par le boïs de fapan , qu'on ne leur vend 
que cinq livres dix fols le cent, & qui leur eft 
néceflaire pour l’arrimage de leurs vaifleaux. Sans 
ce befoin , ils auroient renoncé depuis long-tems à 
un commerce dont les frais excèdent les bénéfices, 
parce que le roi, feul négociant dans fon royaume, 
met les marchandifes qu’on lui porte à un très- 
bas prix. 
Go 
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 SIBÉRIE, gtande contrée du nord de l'Afie 


qui appartient à la Rufñe. 


| | 
Le nom de Sibérie n'appartient proprement 
qu’à la partie méridionale de la province de To- 
bolsk ; mais on le donne aujourd’hui dans un fens 
plus étendu à toute la partie feptentrionale de 
_l'Afie, qui eft bornée vers l'occident par l'empire 
de Ruffie ; vers le nord par la mer glaciale ; vers 
lorient par la mer orientale, & vers le fud par 
la grande Tartarie. Sa longueur, du couchant 
au levant , eft d'environ huit cents milles géogra- 
phiques , & fa largeur , du midi au feptentrion, 
à-peu-près de trois cents. 


Le fleuve de Jenifei divife la Sibérie en deux 
parties. Celle qui eft en-deçà de ce fleuve diffère 
peu des autres parties de l'Europe : mais celle qui 
eft en-delà eft d’une toute autre nature ; car elle 
eft très-montueufe , & elle offre des vallées agréa- 
bles ; on y voit des animaux que l’on ne trouve 
pas dans la partie antérieure , tels que la chèvre 
qui donne le mufc. On y trouve des piantes 1n- 
connues dans toute l'Europe , & celles qui font 
très-cominunes en Europe ne s’y trouvent pas. 
L’eau y eft plus pure, plus claire, & par confé- 
“quent plus faine ; les poiflons & les oifeaux y font 
d'un goût agréable. | : 


Lorfque les bleds ne font pas mûrs au mois 
d'août, on a peu d’efpérance de les voir mürir. 
1 arrive même quelquefois dans la province de 
Jenifeisk , qu'ils font couverts par la neige avant 
d’avoir pu être récoltés. 


La partie feptentrionale de la Sibérie ne produit 
. aucune efpèce de denrées ni de fruits , & la 
terre eit inculte au-delà du foixantième degré de 
Jatitude. Mais il eft des années où l’orge mûrit 
près de Jakutz. Les habitans fe nourriflent de 
poiflon & de viande , & les Ruffes reçoivent du 
bled des diftriéts méridionaux. La fertilité de ces 
diftricts eft digne d’admiration ; on diftingue fur- 
tout les cantons qui font en-deçà du lac de Baï- 
kal, & particulièrement ceux qui font à l’orient 
vers le fleuve d’Argun. Mais-la parefle des ha- 
bitans néglige la plupart de ces terres, qui fe- 
roient cependant d’un grand produit. Les pâtu- 
rages nourriflent un nombreux bétail , & on y 
rencontre beaucoup de bêtes à cornes , des che- 
vaux , des chèvres , &c. 


Les chofes néceffaires à la vie font à très-bas 
prix ; par exemple , un pud ( quarante livres poids 
de Ruffie ) de farine coûte de cinq à huit copekes, 


& un pud du meilleur bœuf, dé vingt à trente co- 
pekes. 


Autrefois les peuplades tributaires ne don- 
notent que des peaux de zibelines & de re- 
nards ; mais aujoyrd'hui on reçoit auf des peaux 
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d'écureuils , d'ours, dè rènes, de louttes, &c- 


ou même de l'argent; cet arrangement a lieu dans 


les environs de la Léna, dans ceux d’Ilinsk, 


d'Irkutzk, de Seleginsk & de Nertfchinsk. Lorfs 


que les T'artares commencèrent à payer un tribut, 
ils ne connoiïfloient point la valeur des diffé= 
rentes efpèces de pelleteries ; ils donnoient, 
prefque pour rien des zibelines d’un prix 
extraordinaire ; fi on alloit les trouver avec un 
chaudron de fer ils le remplifloient de peaux 
de zibelines , & ils offroient en échange autant. 
de ces fourures qu’il pouvoit en contenir : mas … 


ils font devenus plus habiles. Ils vendent à 


meilleur compte aux marchands de contrebande, 
. / , . 4 + 

& payentune rouble par pièce à la caifle impériale, 

qui reçoit maintenant plus d'argent que de pelle- 

teries. si 


La Sibérie offre d’autres richefles. Nous avons 
parlé à Particle Russie des mines d'argent d'Ar- 
gun , & des autres qu’on exploite en Sibérie. 
Nousavons indiqué la quantité des métauf qu'elles 
produifent. D 


On dit qu’il faut être bon connoiffeur pour 
diftinguer les topafes de la Sibérie d'avec les to- 
pafes orientales. On trouve de petites pierres d'a- 


gate çà & là dans le canton d’Argun , au milieu | 
des plaines fablonneufes ou fur les bords des 
: fleuves & des lacs. 


On diftingue en Sibérie trois fortes d’habitans, les 
anciens habitans , les Tartares & les Ruffes. Parmi 
les premiers & les feconds , les uns font mahomé-. 
tans , d’autres fuivent la religion naturelle , d’au- 


| tres font encore idolâtres. 


Parmi les anciens habitans on compte : 
1°. Les Wologulitfchiens , ou Wogule. 


29. Les Samoièdes. 
3°. Les Jurakiens. 


4%. Les Oftiakes , ou Aftakes , qui fe nom- 
ment entre eux Chouti ou Konni-jung, & que les. 
Tattares appellent Yfchtuk. 


5%. Les Tungufes, peuplade nombreufe & dif- 
perfée dans les provinces de Jenifeisk & d'Ir- 
kutzk. 


6°. Les Burattes , appellés Brazki par les Rules , 
forment la deuxième branche principale des Cal- 
mouckes. me 


7°. Les Jakutiens , qui habitent les contrées 
inférieures du fleuve de Lena. 


So. Les Jukagirs, dont la plupart habitent les 
montagnes quife prolongent veis la mer gla- 
ciale, 


D'I 


 o$. Les Tfchuktchi, qui habitent le coiïn le 
plus reculé de la Sibérie vers le nord-eft, entre les 
fleuves d'Anadir & de Kolyma, & dont les Sche- 
Jagi font une branche. On peut voir dans le der- 
hier voyages de Cook comment la douceur & la 
bonté de ce navigateur , qui defcendit fur leurs 
côtes , a déterminé leur foumifion à la Ruñfe, 
qui jufqu'alors n’avoit pu les rendre tributaires. 


. 10°. Les Korjaki demeurent aux environs du 
golfe de Penfchinsk , & à l'entrée de la prefau’ifle 


de Kamtfchatka. 
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11 °, Les Kamtfchadales , qui habitent la pref- 
quifle de Kamtfchatka , font un peu plus civi- 
lifés | & nous en avons parlé dans un article par- 
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Les Tartares habitent les diftriéts méridionaux | 


des fleuves de Tobol , de l'Irtifch , de lOby, 
de Tom & du Jenifei , ainfi que les déferts fitués 
entre ces fleuves. C’eft le premier & le principal 
peuple de la Sibérie ; ils font mahométans ou 
payens. 


On trouve en Sibérie un grand nombre de 
tufles | qui font venus s'établir dans ces contrées 
après la conquête , mais la plus grande partie font 
des fugitifs. 1ls ont formé une quantité aflez con- 

fidérable de villes , d’oftrogs , de bourgs & de 
villages. Tous ces édifices font en bois. La plu- 


part des villages ont reçu le nom des payfans qui 


en ont pofé les premiers fondemens , & 1l y en 
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a peu qui aient pris le nom des rivières près def- 

quelles ils font placés. 


Les malheureux qu'on envoye en Sibérie, 


, comme prifonniers d'Etat , font gardés & nour- 


ris aux dépens de la couronne , dans des mai- 
fons fortifiées ; quelques-uns ont une liberté ref 
treinte , d'autres font réduits à l’efclavage, & 
font obligés de travailler aux mines , fur les vaif- 
feaux & aux fortifications. Plufieurs des mar- 
chands infolvables & débiteurs de la couronne 
qu'on relègue en Sibérie, y trouvent plus de 
reflource pour rétablir leurs affaires qu'en Ruffe 
même , car le commerce ne leur eft point défen- 
du; & la Sibérie eit moins un exil pour eux, 
qu’une demeure avantageufe & defrable. 


Nous avons donné à l’article Russie , d’aflez 
longs détails fur le commerce de la Sibérie, & 
du commerce qui fe fait par la Sibérie avec les 
Chinois. Un marchand Ruffe qui entreprend un 
pareil voyage , eft long-tems éloigné de chez lui ; 
1l part de Mofcou au printems, il arrive en 
été, à la foire de Makariew , & vers le mi. 
lieu de l’année fuivante à celle d’Irbit. Il tâche 
à celle-là, d'échanger une partie de fes marchan- 
difes contre d’autres qui peuvent lui être plus 
avantageufes à Ja feconde ; & à celle-ci, il s'oc- 
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cupe du commerce Chinois. S'il lui refté des 
marchandifes qu'il n’a pu vendre avantageufe- 
ment à Irkutzk, 1] cherche pendant l'hiver à 


s’en débaraffer à Tobolsk. I! part de cet endroït 


au printems, il fait fon commerce par-toute la 
Sibérie, & fevient en automne à Irkutzk, où 
lorfque la glace l'en empêche, il arrive à l'entrée 
de l'hiver à Kiachra, bourgade où fe font les 
échanges des Rufles & des Chinois; & au prin- 
tems il revient à Jakutzk. Il fe rend d’ailleurs 
aux foires -d’Irbit & de Makariew , &'il revient 
à Mofcou après une abfence de quatre années & 
demie. On dit que s’il a été intelligent & heu- 
reux, il doitavoir gagné au moins trois cens 
pour cent.‘ : 1810 es 


Principe de l'hifloire politique de la Sibérie. 


Le grand nombre de monumens antiques que 
l’on voit dans les parties méridionales de la Si 
bérie ; font préfumer avec beaucoup de vraifem= 
blancequ’elles apprartinrent au royaume de Gengis. 
Kan ,ou qu'au moins elles étoient habitées par des 
peuples fourmis à ce conquérant. Les Ruffes eürent 
les premieres connoiffances de la Sibérie , pat 


les Permiens ; liés Woguls & Samojèdes : mais 


elle leur fut mieux connue fous le règne du Czar- 
Iwan-Wafiliewicz , qui régna fur quelques can- 
tons, & comprit la Sibérie parmi fes titres. Anica, 
habitant de Solwyftchegodska , qu’on regarde 
comme un des ancêtres des comtes & barons 
de Stroganow , y fit un commerce avanta- 
geux , & rendit compte à la cour de ce qu'il 
favoit de ce pays & de fes habitans. Quelques 
milliers de Cofaques Doniens , firent des ex- 
curfions fous la conduite de leur chef, Jermak. 
Timofeew , dans les environs de lPOcca, du 
Wolga & de la mer cafpienne ; ils pillèrent les 
villes qu'ils rencontrèrent ; mais ils furent telle” 
ment reflerrés par des troupes que l’on envoya 
contr'eux, que né pouvant plus retourner chez 
les Cofaques , ils fe réfugièrent vers les bords 
du fleuve Kama. Ceci arriva en 1577. Ces Co- 
faques qui étoient au nombre de/fix mille, s’ar- 
rétèrent quelques tems chez Maxime Stroganow , 
& dirigèrent en 1578 , leur route vers la Sibérie ; 
mais leur projet s’en alla en fumée. Ils le re- 
prirent de nouveau en 1$79, arrivèrent en 158o 
par le fleuve Tara, à la petite ville Zimgi ou 
Tfchimgi, ou Tumen, & s’en rendirent maitres. 
Après s'être emparés l’année fuivante , de Ka- 


“ratfchin , & de la ville de Sibir, qui étoit la 


réfidence du Kan Kuftcham , ils foumirent beau- 
coup de Tartares , d'Oftiakes & de Vogules. Jer- 
mak voyant qu'il ne pourroit garder ces con- 
quêtes fans un renfort de troupes & fans un atti- 
rail de guerre Européen , envoya la même an- 
née 1581, des députés à la cour du Czar à Mof- 
cou, pour lui faire part dé fés fuccès , & lui 
offrir les domaines qu'il venoit d’envahir. Jer- 
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_ mak & fes Cofaques obtinrent leur pardon, des 
préfens , & l'aflurance d’avoir part aux graces 
de l’empereur. Le Czar promit en même tems 
d'envoyer un général en Sibérie; ce général s'y 
rendit effetivement en 1583, avec cinq cens 
hommes , & il arriva à Sibin en 1584. Mais 
Jermak fut tué laméme année, & les Ruffes quit- 
tèrent Sibin & tout le pays. En 1686 on y en- 
voya d’autres généraux & de nouvelles troupes , 
qui bâtirent la ville de Tumen. Il arriva encore 
un corps de troupes en. 1587, après quoi on 
bâtit la ville de Tobolsk. La ville de Sibin fut 
de nouveau prife & faccagée en 1583. Le Kan 
Kuctfchum battu en 1598 , ne put plus fe relever; 
& il fut affaffiné bientôt après. Depuis cette 
époque les Ruffes ont continué d'étendre leur 
domination en Sibérie. On étoit redevable aux Co- 
faques de cette conquête , & toutes les troupes 
envoyées en Széérie , leur furent incorporées, & 
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ortèrent leur norn; c’eit pour cela que la mi-: 
j P q 
porte encore aujourd'hui le nom 


lice de Sibérie, 
de Cofaques. 


Avant.les. derniers arrangemens faits par Ca- 
therine II. , la Sibérie formoit deux grands 
gouvernemens , Celu! de Tobolsk , & celui 
d'Irkutzk. | 


Le gouverneur de toute la Sibérie réfide à 
Tobolsk , & il a fous lui le fous - gouverneur 
de Jenifeisk & tous les-palatins ; mais aucun 
* de ces palatins n'’eft à fa nomination, & il eft 
obligé de les recevoir tels qui lui font envoyés 
par la chancellerie Sibérienne de Mofcou. Il 
a dans [a chancellerie de régence de Tobolsk, 
deux fecrétaires qui ne changent pas , ainfi que 
les gouverneurs. Comme ils demeurent toujours 
en place , les grands & les petits leur font la 
cour , & ils font plus confidérés que le gou- 
verneur Jui-même : les principaux officiers de Ja 
garnifon , font obligés de fuivre leurs ordres, 
& ils exercent pour-ainfi-dire, dans la ville de 
Tobolsk, un pouvoir fans bornes. Voyez l’ar- 
ticle RUSSIE. | 


SICILE. (royaume de ) C'eft une ifle de la 
méditerranée , qui appartient aujourd’hui lau roi 
de Naples. | 


_ Sa figure refflemble beaucoup à un triangle ; 
c'eft pour cela qu'anciennement on l’appelloit 
Tinacria & Triquetra ; c’eft la plus grande de 
toutes les ifles de la méditerrannée , elle con- 
tient environ cinq cens foixante-feize milles géo- 
graphiques quarrés.,... Dans les fiècles reculés, 
cette ifle s’appelloit Sicania , du nom de fes ha- 
bitans Sicaniens. Mais les Siciliens y ayant abor- 
dés ,-& s'étant rendus maîtres de la plus grande 
partie de l'ifle, ïls {ui donnèrent le nom de 
Sicile. Dans la fuite prefque tout le pays fur cul- 


tenir , de peur que le clergé ne 


Sac 


tivé & peuplé par des Grecs; enforte que leur 


langue y fut long-tems la langue ordinaire. Elle 


paffa enfin fous la domination des Romains. Nous 


avons parlé de fon hiftoire moderne, à l’article 


Sol, produttion. 


L'ifle eft très-fertile , quoiqu’elle ne paroifle 
compofée que rochers ; on l'appelloit autrefois 


le grenier de Rome. Aujourd’hui même la quan- 


tité de bled que l’on y recueilie , furpañle de 


beaucoup celle qu’on y confomme; elle eft … 
moins peuplée & moins cultivée qu’elle ne l'é-. 
toit jadis ; car elle renferme beaucoup de can- 
tons déferts , principalement vers l'extrémité oc- 
cidentale. Le vin y eft très - bon , on y trouve. 


ra 
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en abondance des fruits excellents , de l'huile, 


du fafran , & on y cultive des cannes de fucre, 


fur-tout aux environs du mont Etna; elle produit. 


enfin du fel & du miel. La pêche que l'on fair 


fut toutes fes côtes eft très-avantageufe : celle du 


thon, fur-tout, eft lucrative; le bétail y eft 
d'une belle efpèce , & elle abonde en quadru- 
pèdes , en gibier, & en volaille. La culture de 


la foie s’y introduifit en 1130 , lorfque Roger, « 


après fon expédition à la terre fainte, eut pris 


Athenes, Corinthe & Thebes, & qu'il en eut È 


tiré des hommes qui entendoient cette partie 
de l’économie rurale ; 
de Mefline, eft préférable en qualité & en 


quantité à celle de Parlerme. De la Sicile elle M 
paffa enfuite au royaume de Naples, à Milan, 
en Efpagne , & dans les provinces de France, 


les plus voifines de lItalie. 


On compte jufqu’à foixante dix-neuf efpèces M 


de produétions exportées annuellement de Sicile; 
le bled forme le principal article : elles font 
tranfportées par des mulets , faute de chemins 
attus, ce qui les renchérit beaucoup. 


On évalue à cent mille ames , [a population 
de Palerme , & à quarante miile le nombre, 
des eccléfiaftiques. On compte dans toute la 
Sicile, onze à douze cent mille habitanss on y 


trouve environ foixante duchés , cinquante-fix M 


marquifats, plus de cent comtés, & une très- 
grande quantité de baronnies & autres terres 
nobles. 


Il y a en Sicile un fouverain tribunal ecclé- 
fiaftique , qui juge toutes les caufes eccléfiaftiques. 
Son préfident qui porte Île titre de juge de la. 
monarchie de Sicile , a toute l'autorité d'un lé- 
gat à latere. La cour de Rome cherche à 
borner le pouvoir de ce tribunal; & de fon côté 
le roi de Naples, fait fes efforts pour le fou- 
s’adreffe 
au faint fiège. Le pape Urbzin Il, ayant déclaré 
en 1098, pour fon légat né en Sicile, le comté 


la foie qu'on exporte 


|! 
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Roger, & fa poitérité, le roi fe regarde comme 
fouverain abfolu dans cette ifle, tant au fpiri- 
 tuel qu’au temporel. :.. 


Le gouvernement de ce royaume , eft admi- 


_niftré par un vice-roi qui réfide à Palerme. 


_ Les revenus que le roi de Naples, tire de la 
Sicile, font très-confidérables ; mais nous ne 
Pouvons en marquer la fomme; avec quelque 
précifion. | | 

. La Sicile eft divifée en trois provinces qu'on 
nomme vallées. re 


On peut voir dans le voyage de Brydone , &. 


dans quelques autres voyages encore plus récens, 
à quel état déplorable la mauvaife adminiitra- 
tion à réduit ce pays. L'article Napzes eft 
fort étendu , & nous y renvoyons le lecteur. 


SIÉGEN. Voyez NassAU. 
_ SILÉSIE, duché fouverain de l’Europe. 


La Siéffe eft bornée à l’orient par la Po- 
logne , & de ce coté elle eft platte & ouverte ; au 
midi elle eft féparée de la Hongrie par des mon- 
tagnes & des brouflailles touffues , dont l’épaif- 
feur en quelques endroits eft d'un mille d’Al- 
_Jemagne. La propriéte de ces brouffailles n’eft 
pas encore bien déterminée : on ne fait fi elles 
appartiennent à la Sz/éffe ou à la Hongrie, qui 
les à reclamés plus d’une fois. Comme ce dé- 
fert ne peut être défriché , & qu’on n’y a prati- 
qué qu'un chemin qui fert de grande route, il 
forme un boulevard naturel pour ces deux con- 
trées. La Sz/éfie eft bornée au couchant par la 
Moravie , la Bohême , le comté de Glatz & la 
Luface. 11 eft féparé des deux premiers pays, 
par une grande chaîne de montagnes ; mais du 
côté de la Luface , il eft uni & ouvert , ainf 
qu'au nord, où il a pour frontière la Marche 
de Brandebourg. Son étendue eft d’environ fix 
cens cinquante lieues géométriques quarrées. 


Cet article contiendra; 1°. un précis de l’hif- 
toire politique de la Si/éfie, & des obfervations 
fur les rapports de ce pays avec l'empire d’Al- 
lemagne; 2°. des détails fur les domaines que 
Je roi de Prufle poflède en Siléfe, & fur ceux 
qu'y poflède la maifon d'Autriche ; 3°. des re- 
marques fur les produétions , la population , les 
diverfes clafles d’habitans , & le régime ecclé- 
fiaftique ; 4°, des détails fur les manufadures , 
&1 le commerce ; 5°. d'autres détails fur l’ad- 
miniftration , & les tribunaux ; & 6°. enfin nous 
y traitérons des contributions , des impôts & 
des revenus. | MEN 


STE 
SECTION PREMIERE. 
Précis de lhifloire politique de la Sitéfie , &0b- 


Jervarions fur les rapports de ce pays , avec l'em. 
pire d'Allemagne. RTS 
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La Si/éfie faifoit jadis partie du pays des Li- 
giens & des Quades. Les Slaves s'étant emparés vers 
le milieu du fixième fiècle du diftriét des Quades , 
une partie de ce domaine fut réuni à la Pologne, 
& reçut le nom de Si/éfie | proprement Zlezia, 
Czlezien ; les Polonois expriment dans la langue 
efclavonne par Zlezi, la fignification du mor 
de quad , qui fignifie en vieux Tudefque un 
méchant , & l’expreffion zle préfente le :même 
fens en:Efclavon ; aujourd’hui: même les 'Polo- 
nois appellent les Siléfiens Zlefakas. Les conqué. 
rans introduifirent en Siléfe la langue , les mœurs 
& les ufages de la Pologne , ainfi quella doëtrine 
chrétienne, qui y trouva un appui dans l'évêché® 
fondé par Mirciflas 1 à Schmoger., & fixé depuis 
à Breflau. Lorfqu’en 1138 Boleflas II], régent de 
la Pologne , partagea fes états entre fes fils ; l'aîné, 
nommé Wladiflas IL, eut avec les terres de Cra- 
covie , de Siradie & de la Poméranie , la Si/éfe ; 
mais ayant cherché à dépouiller fes frères de leur 
poffefhon , il fut chafé lui-même de la Pologne , 
& fon frère Boleflas IV en obtint fes terres & fa 
dignité. Celui-ci, de concert avec fes frères, 
céda en 1163 aux fils de Wratiflas IT , c’eft:3- 
dire , Boleflas , furnommé Altas, Mieciflas 8e 
Conrad , la Szléfie | qui alors n'avoit pas les 
mêmes bornes que la province qui porte ce nom 
de nos jours. Ces trois frères partagèrent le pays, 
de manière que la‘partie du milieu échur à l'aîné, 
la fupérieure au fecond , & la baffe au dernier, 
La Srléfie mitoyenne comprenoit ce qui forme au- 
jourd'hui les principautés de Neifle, Brieg; 
Œls ; Munfterberg , Breflau , Schweidnitz , 
Javer , Lignitz & Wohlau ;: ainf: que les ter- 
res de Müilitifch, Trachenbert.& Wartenbers. 
La haute Siféfie renfermoit ce que l’on appelle les 
principautés de Tefchen, Ratibor, Oppeln , avec 
les terres de Pleffe & de Beuthen. La baffe enfin 
conténoîit les diftriéts de Glogau , Sagan , Croffen, 
Beuthen , Schwiebus , & toute la portion de la 
Marche de Brandebourg jufqu'à la rive de Ja 
Warta, qui à cette epoque fe trouvoit comprife 
dans la Siléfie. Conrad étant mort en 1178 fans 
poftérité, Boleflas s’empara de toute la baffle S7- 
léfe , & S'y maintint malgré les oppofitions de 
fôn frère Mieciflas. Dès-lors la dénomination de 
la Siléffe moyenne n'eut plus lieu , & l'étendue 
de la baffe, qui venoit d’être réunie à la moyenne, 
dévint prefque le double de la haute. Les def- 
cendans de Boleflas & de Mieciflas, qui pre- 
noient tous le titre de ducs de Siéfie | fondèrenr 
fucceffivement les diverfes principautés qui fone 
dans ce duché, & dont nous rapporterons l'origine 
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plus bas. Il fuffit d'obferver ici, que chacun de 
ces ducs appanagés donna à fa principauté le nom 
de la ville principale, qui lui fervoit de réfidence. 
Jean, duc de Bohème , chercha à fubjuguer la 
Siléfie, affoiblie par ces nombreux partages & par 
d'autres vices politiques. Son entreprile eut tout 
le fuccès qu’il pouvoit en attendre. Dès l'an 
1327 les ducs de Siléfe , à l'exception de deux, 
lui offrirent la direéte de leurs terres , en fe ré- 
fervant toutefois les principaux droits régaliens. 
L'empereur Charles IV , fon fils & {on fucceffeur , 
acquit par la princefle Anne fon époufe , le droit 
de fucceñion pour les principautés de Schwed- 
nitz & de Javer , qui étoient demeurées indé- 
pendantes ; & il réunit en 1357 toute la Siléfie à 
la couronne de Bohème: Cafimir-le:grand , roi 
de Pologhe , &:fon fucceffeur Louis , renoncèrent 
à toutes leurs prétentions fur cette province; le 
premier en 1335 & 1358, l'autre en 1356 & 
1372. Soûs la direéte des rois de Bohème la Sz- 
défie efluya de longs troubles. Les dogmes de 
Huf , de Luther , de Schwenkfeld & de Calvin 
y trouvèrent des adhérens, & quelques-unes de 
ces fectes obtinrent un culte public, ftipulé par 
des traités folemnels: La cour fouveraine des 
princes , fupremum tribunal principum atque ‘ordi- 
num , que le roi Wladiflas établit en 1498 pour 
les ducs & états de la Sz/éfe | forma une liaifon 
plus étroite entre les duchés particuliers 3 maïs 
le pouvoir de ces ducs diminua de jour en jour, 
à proportion que l'autorité des fuzerains aug- 
mentoit. Infenfiblement les ducs de la famille de 
Piaîte s’éteignirent ; & leurs domaines tombèrent 
en-pattie fous la puiflance immédiate (des rois de 
Bohème ; les autres furent, il eft vrai, conférés 
à d'autres ducs & princes , maïs à des conditions 
beaucoup plus onéreufes que celles fous lefquelles 
les Piaftes avoient tenus leurs fiefs. Peu-à-peu 
toute l’adminiftration de la Siléfe fut mife fur le 
pied allemand , &:un grand nombre de familles 
de cette nation , nobles ou roturières , furent atti- 
rées dans le pays, où elles pérfeftionnèrent l’éco- 
nomie rurale , établirent des manufactures, & 
firent fleurir le commerce. La Si/éfie eût été plus 
floriffante encore fans les vexations exercées contre 
les proteftans , & fi le‘ fouverain eût voulu ad- 
mettre à fa cour un plus grand nombre de fujers 
de cette province: Après la mort de l'empereur 
Charles VI, en1740 , Fréderic IL, roi de Prufle, 
forma des prétentions für plufeurs. terres dela 
Siléfie, 10: Sur la principauté de Joœgerndorf, 
achetée en 1524 par le marggrave George de Bran- 
debourg , dela maifonde Schellenberg , avec l’agré- 
ment de Louis, roi de Bohème & de Hongrie. 
Le marggrave l’avoit laiflée à fon fils George- 
Frédéric , qui la céda par un traité à Joachim: 
Fréderic | életeurde -Brandebourg. Celui--&t.la 
donrä, à fon fecond fils Jean-George ,: qui ayant 
été. mis au ban de l’empiré par Ferdinand II, 
perdit en 1623 la principauté de Jœægerndorf, qui 
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fut inféodée par l’empereur à la famille desprinees 
de Lichtinften , malgré les proteftations de toute 0 
la maïfon éleétorale & des divers branches « 


des marggraves de Brandebourg. En 1686 , l’élec- 
teur Fréderic-Guillaume renonça à fes prétentions, 


moyennant la ceflion qu’on lui ft du cercle de 
Schwiebus , que l'électeur Fréderic fon fils rendit M 


à la maïifon d'Autriche es 169$, pour la fomme 


de deux cents cinquante mille florins. 20. I1forma « 
des prétentions fur les principautés de Brieg, de “ 


Lignitz & de Wobhlau. Il allégua un pacte de fuc- 


ceflion fait en 1537 entre Frédéric, duc de Lignitz M 
& de Brieg , & JoachimIl , éleéteur de Brande- 


bourg , & les privilèges accordés par les rois de 


Bohème à lui-même & à fes ancêtres dans les « 


années 1329: ISO$ s ISIT ,1$22, 1524 & 1529, 
mais ce pacte avoit été annullé en 1546 par l’em- 
péreur Ferdinand I, Le roi de Pruffe foutint cepen- 
dant qu'après la mort des ducs de Lignitz , ces 


principautés avoient été ufurpées fur la maifon « 


électorale de Brandebourg. Fréderic IL, lors de 
fa déclaration de guerre en 1740, ne manqua 
pas de donner différentes raïfons pour prouver 
l'invalidité de ces cefions , & des traités fur lef- 
quels'on les avoit fondées ; car les manifeftes des 
princes renferment fouvent plus d’aftuce que de 


vérité. Ce prince convient lui-même dans une pré- 


face , deftinée à fes mémoires, qu'il n’avoit 
d'autre droit fur la Si/éfe que celui de la force , 
que fes aieux y avoient renoncé , & qu’il l’atta- 
quoit, parce qu'il vouloit faire la guerre, & que 
la Siléfie étoit à fa bienféance. : FA RARES 


Au refte , il faut avouer que , ces traités & ces 
renonciations à part, la maïifon d'Autriche avoit 
envahie la fouveraineté de la Siéfe en abufant de 
fa force. | 


L’armée que Frédericconduifit en Si/éffe eut detels 
fuccès , que Marie- Thérèfe , reine de Hongrie & 
de Bohème , fille aînée & héritière de l’empereur 
Charles VT', pour elle & fes fuccefleurs de l'un & 
de l’autre fexe , céda au roi de Prufle & à fes 
héritiers & fucceffeurs males & femelles à perpé- 
tuité, & en toute fouveraineté & indépendance de 
la couronne de Bohème, la baffle & haute SiZéfie, : 
avec le diftriét de Katscher, autrefois annexé à 
Ja Moravie , ainfi que le comté de Glatz ; elle fe 
réferva quelques portions de la haute Si7éfe , qui 
contiennent environ quatre-vingt dix ou centlieues 
géographigmes quarréés : on y‘trouve la princi- 
pauté de Fefchen avec les feigneuries qui en dé- 
pendent., la partie des principautés dé Troppau & 
de Jœgerndorf, fituées au - delà de la rivière 
d'Oppa, celle ‘de la principauté de Neiffe, limi- 
trophe de la moravie , enfin un difiriét enclavé 
dans la haute Si/éfie ; maïs qui dépend de la Mo- 
ravié ; & où l’on voit les feigneuries dé Hénner- 
dorf , lés villages de Hozenploz, Gohannefthal 
& autres. Nous dirons plus en détail dans la feétion 
| fuivante 
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… fuivante ce que la maifon d'Autriche a confetvé!] florins pour l’entretién de la chambre Impé- 


_ 


en Siléfie. Cette importante ceffion fut d’abord, 
arrêtée à Breflau , par les préliminaires de la paix de! 
1742 , & bientôt après confirmée par le traité défi-! 
-hivif de Beilin. Le roi de Pruffe renonça pour lui & 
_ fes fucceflèurs à toutes fes prétentions à la charge : 
de la reine de Hongrie; il fe chargea en outre d’ac- | 
“quitter les dettes contractées fur la Sz/éffe , nom-: 


imément ! les fommes fournies par les fujets du 
roi de la grande - Bretagne & de la république 


 d'Hollande , ainfi que parles Etats du Brabant. 
Dans la même année les limites dela Siéfie pruf- 
_ fienne & autrichienne furent fixées par cent trente. | 
huit poteaux munis de plaqües , portant les armes 


de ces deux puiffances. Cette paix ne dura pas 
Jong-tems; elle fut interrompue en 1744 par une 


 Mouvelle guerre que termina le traité de paix, de! 


réconciliation & d'amitié , conclu à Drefde le 
vingt-cinq décembre 1745. Ce traité renouvelle 
& confirme les préliminaires de Breflau , le traité 


de Berlin, ainfi que le réglement des limites de 


_M742. L’envahiflement de la Si/éfe a produit une 


'troifième guerre en 1756. Elle fut beaucoup plus 


 ruineufe pour cette province que lés deux précé- 
dentes , & elle fe termina par la paix de Huberts- 

bourg du quinze février 1763 , mais elle n’apporta 
aucun changement aux limites refpectives , ni à 
la conftitution politique du pays. 


_Le roi de Pruffe fe qualifie de duc fouverain de 
Siléfie , & dans les adtes publics , il place ce 
titre immédiatement après celui d’éleéteur. Par 
Ja paix de Berlin, la reine d'Hongrie & de 
Bohême, s’eft également réfervée pour elle & 
fes fucceffeurs , le titre de duc fouverain de Si- 
léle; cette princefle prenait la qualitée de du- 
chefle de la haute & bafle-Si/éfe , & ce titre 


fuivoit immédiatement celui de duchefle de 
Bourgogne. 


La Siléffe ne fut jamais dans une liaifon im- 
médiate avec l’Empire , puifqu’elle n’en à ja- 
mais relevée; jamais elle n’a eu voix & féance 
aux diètes, & elle n’a jamais été foumife à la 
direétion des tribunaux fuprêmes de l’Empire. 
Les loix germaniques n’y font en aucune vigueur, 
& quoique dans les anciennes matritules de l'Em- 
pire, des années 1431, 47, 71 & "1 on ait 

Impofé à cette province conjointément avec la 
Bohème , la Moravie & la Luface, cette pra- 
tique n'a pas eu lieu dans les temps poftéieurs ; 
Mais par fa réunion à la couronne de Bohème, 
elle à eu une relation indirecte avec l’Empire 
Germanique & lorfqu’en 1708, l'empereur Jofeph 
Téput voix & féance dans la chambre des élec- 
teurs, au fujet de la Bohème, il promir à caufe 

€ ce royaume , ainfi que de fes dépendances, 
{ dans lefquelles Ja Siléfre étoit comprife, ) de 
fe charger d’une taxe éleétorale , dans toutes Jes 
contributions ordinaires 8 extraordinaires de 
l'Empire, & de fournir annuellement trois cens 
Dion. polit & diplomatique, Tom, IV, 


riale. L'empire de fon côté. promit de défendre 
& de protéger le royaume de Bohème, avec 
toutes les terres qui lui font annexées, ce qui 
pouvoit auffi s'entendre, de la Siéfe, & cette 
lfaifon indirecte avec l'empire , fubfifte à l'égard 
de a portion de la Si/éfie , qui eft demeurée 
unie à la Bohème. Le roi de Pruffe ayant ac- 
quis la majeure partie de la Si/éfe, en pleine 
fouveraineté 8 indépendance, la poflède & ‘la 
gouverne comme un Etat indépendant , & 
féparé de l’Empire Germanique. Au refte l'em- 
pire en garantiffant au roi, la pofleffion de ce 
duché en 17ÿ1, s'eft réfervé expreflément fes 
droits fur cette province. DUT TR NOT 


SEC /P1/0 NTI 0 


De la partie de La Siléfie que pofsède Le roi de Pruffe 
& de celle que pofsède la maïfon d'Autriche. 


Nous avons dit qu’au milieu du douzième 


fiècle’, cette province fut divifée en -haure & 


bafle Siléfie | & que cette divifion fubfiite encore. 
Elle renfermoit outre le duché de Croffen, in- 
corporé depuis: long -tems à la Marche de 
Brandebourg, feize principautés , & fix gran- 
des baronnies. Onze principautés & quatre 
baronnies appartenoient à la bafle-Si/éfie , cinq 
principautés & deux baronnies , étoientcomprifes 
dans la haute. Le roi de Prufle ayant érigé en 
principautés deux baronnies & une feigneurte ef 


baronnie; la bafle-Srléfe offre aujourd’hui : 1° trei- 


ze principautés , favoir ; Breflau , Brieg, Glo- 
gau , Javer, Lignitz, Munfterberg, Neifle, 
Œls, Sagan, Schweidnitz, Wohlau, Trachem- 
berg, & Carolath. 2°. Les baronnies de War- 
tenberg Militch, & Gofchütz ; 3°. Plufieurs 
feigneuries de fecond rang. rt: dis 


La haute - Si/éffe renferme ; 1°. fix princi- 
pautés , favoit: Tefchen, Troppau, Joœgerndorf, 
Oppeln , Ratibor & Bilitz ; 2°. les deux ba- 
ronnies de Plcffe & Beuthen; enfin quelques fei- 
gneuries du fecond rang. Ce duché avant au- 
jourd’hui deux fouverains , il faut néceflairement 
adopter fa divifion générale , en Siléfie Prufen- 
ne & en Siéfie Autrichienne annexée à la 
Bohème. :5 TAC | 


On trouve dans Îa Siléfe Pruffienne , qui 
renferme la plus grande partie de la Bafle-Siééfie. 


I. Sept principautés immédiates , favoir : 
A. La principauté de Breflau. 


Cette principauté eft bornée au nord par celle 
d'Œls & de Woblau; au couchant par celles 
de Lignitz & de Schweidnitz , ay midi par celles 
de Schweïdnitz & de Brieg, & à lorient par 
celles de Brieg & d'Œls. se 


BP: La principauté &e Brieg. 


_ Elle eft environnée de celles d'Œls, de Bref- 
au, de Schweidnitz, de Munfterberg, de 
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Neiffe & d'Oppeln. Une autre portion qui en. 
_eft féparée, confine à la Pologne. Ceft une 


des plus grandes principautés de la Sééfe. , 


CEE pricipauté de Shmrcidritz. 


8 de Breflau, par celles de Lignitz & de Javer 
au nord , par celle de Javer au couchant, & 
par la Bohème , le comté de Glatz & la princi- 
pauté de Munfterberg au midi. On:eftime fon 


étendue , y comprife la principauté de Javer, à 


la huitième partie de tout le duché de Siéfe. 


D. La principauté de Javer. 


_ Cette principauté touche au levant à celles 
de Lignitz & de Schweïdnitz ; au midi à la 


Bohème , dont elle eft féparée par.une chaîne 
des Sudètes; au couchant à la Bohème & à la 
haute - Luface ; au nord aux principautés de. 
plus. grandes 


Glogau & de Sagan : c’eft une des 
& des plus riches de la Siléfe. : 


Elle ne produit pas tout le bled néceffaire 
a l'entretien de fa nombreufe population , quoi- 
que le cercle de Lemberg & une partie de ce- 
lui de Bunzlau en offre beaucoup. Mais la na- 
ture l’a dédommagé par d’autres avantages, & 


les habitans n’y manquent pas de fubfitances.. 


Les montagnes abondent en bois, & fur-tout 
le cercle de Bunzlan , qui a les plus grandes fo- 
rêts de toute la bafle-Srléfie, 


On compte douze villes dans la principauté 
de Javer. Il ya des villages d’une lieue d’étendue, 
fur-tout dans le cercle de Hirfchberg. On trouve 
quelquefois deux cens familles. & au-delà dans 
un feul village. Les habitans ne fe bornent pas 

À lagriculturé 5.1] y a toutes fortes. d'artifans , 
fur-tout des tiflerans en toile & en linon. 


E. La principauté de Licnitz. 


Cette principauté eft bornée au couchant par 
celle de Javer; au midi par la même & celle de 
Schweïdnitz ; au levant par celles de Breflau & 
de Wohlau, & au nord par celles de Wohlau 
& de Glogau. C’eft une des plus grandes prin- 
cipautés dé la SiÆfe. | 


F. La prinépauté de Wohlau. 


Elle eft bornée au midi par celles de Breflau & 
de. Lignitz ÿ au couchant par celles de Lignitz 
& de Glogau ; au nord par cette même prin- 
cipauté de Glogau ; au levant par la Pologne & 
lés principautés de Trachenberg, d'Œls & ‘de 
Breflau, 


1. G. La principauté de Glogans à 


NACRE 


STE 


_ Elle confine à celles de Wohlau , Lignitz ; Ja- n. 
ver, Sagan, Croffen & à la Pologne. Le cer- 


cle de Schwiebus , qui en dépend, eft féparé 
des autres par le duché de Croffen, incorporé 
[à la marche de Brandebourg ; c'eft Ja plus éten- M 


| due de la baffle Sie, es | 


ÉNREOULS PR |: Outre la culture des grains ily a beaucoup 
Elle eft bornée au levant par celles: de Brieg 


de vignobles. Le cercle de Grunberg fur-tout, 
renferme le plus de vignobles de toute la « 
Siléfe. | | | id PTE 
On compte dans toute la principauté ; féize | 
villes, & quatre gros bourgs. Le duc Henri fl," 
furnommé le pieux; qui poffédoit toute la baflez M 


 Siléfie réunie à la moyenne, étant mort en 


1241, laifla quatre fils , donc le troifième noni- 
mé Conrad II, eut en partage le pays de Glo- # 
gau , auquel ceux de Croffen, Sagan, Steinau, 
Franftadt & Koffen fe trouvoient encore incorz « 
porés. En 1280, c’eft-à-dire, dix-huit, ans avant 
fa mort, ce prince partagea fes pofieflions entre M 
fes fils; Henri, furnommé. le fidele , eut Glo- 


gau & Œls ; Conrad, dit le boffu , Steinau ; 


Raudten & Gurau; & Przemiflas eut Sagan & 


Sprottau. Après la mort de ce dernier le duc 
Henri s’appropria Sprottau, & le duc Conrad M 


S’appropria Sagan. Conrad II, leur pere con- 
quit une grande partie de la principauté de Li- 
gnitz , & après la mort de ce prince & de fon 
fils aîné, Conrad le boffu , toutes ces provinces 
échurent au duc Henri le fidéle, qui devint 


grand duc de Pologne. Ses fils régnèrent d’abord 


enfemble ; mais en 1312, îls firent le partage 


| fuivant : Henri IV eut Sagan & Sprottau; Jean, 


Steinau & Gurau; Przemiflas , Glogau , Crof- 
fen & Franftadt. Mais ce dernier diftriét fut en- 


levé en 1344, par Cafinir, roi de Pologne; « 


Conrad enfin obtint Œils & Wohlau, Przemif- 


las duc de Glogau , refufoit abfolument de pañler 
fous la ne la Bohème, & lorfqu'il moue 
, il fe difoit prince indépendant. $es 


rut en 133 
frères Henri IV & Jean , lui fuccédèrenr; ce 
dernier céda Steinau à Conrad d'Œls, & fa 
part au pays de Glogau à Jean , roi de Bohème. 
Jean l'abardonna. à Cafimir III de Tefchen ,; & 


ayant enlevé Ja portion de Glogau, appartenant 
En 1357 160 
roi donna une partie de Glogau à Henri duc M 


à Henri IV ,.1l y établit un préfet. 


de Javer. Henri V furnommé de fer, fils du 


duc Henri IV , obtint en 1360 de l’empereur 


Charles IV la reftitution de prefque toute Ja 
portion de Glogau , qui avoit été enlevée à fon 
père. Par le partage arrêté entre fes fils en 1380, 


Hen:i VI eut Sagan , Croffen & Schwiebus ; 


Henri VII Glogau , Steinau & la moitié de Gurau , 


& Henri VIIL Freiftadt & Sprottau. Ce dernier. 
_furvécut à fes deux frères, & ‘hérita de leurs | 


Etats. Son fils Henri X étoit maitre de Glogau! 


SE E 


& de Croffen, & eut pour fucceffeur fon fils 
Henri XI, qui fe voyant fans enfans , nomma la. 
princefle. Barbe , fa jeune époufe , héritière de 
fes Etats. Mais en 1481 Jean Il de Sagan , fon 
frère , obtint de Matthias , roi de Hongrie , toute 
là principauté de Glogau pour lui & fes fucceffeurs 
males. Celui-ci n'ayant qu’une fille mariée à un 
duc de Munfterberg ,. voulut lui faire paffer fa 
fucceflion ; mais le roi Matthias lui extorqua la 
ceflion de fes droits à .cette principauté ; après 
quoi Matthias engagea les Etats à prêrer Foi & 
hommage à Jean Corwin ;:fon'fils naturel. Corvin 
fut. forcé après la. mort de. Matthias. de icéder 
Glogau à Wiadiflas , roi de Bohème , qui l’aban- 
_ donna en 1498 à fon frère cadet , qui parvint-au 
trône de Pologne, & alors le roi Wladiflas re 


vendiqua cette principauté, L'empereur Ferdinand, 
1 l'engagea en, 4,536 à un feigneur, de Biberftein; 
&,en 1549.à Frédéric IL; duc de Lignitz. &,de 
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fitfch 8 Ja feigneurie de Sulau, 8e au nord par 


là Pologne: * 
F. La principauté de Carblatz: 


Elle’ éft enctavée dans celle de Glogan,; & nom- 
mément dans les cercles de Glogau, de Feyftœde 
& de Grunberg. C’étoir origfnairement une fei- 


gneurie appellé£ Carolath & Éeuthen ; ou. Nieder- 


Beuthen , &-. dans le feizième fiècle elle, appar-: 


tensit à.la famille de Glanbitz , .de qut Fabien, 
premier biron de Schæœæneïch., l’acheta, En 1697. 
l’empereur Léopold érigea cette feigneurte en 
baronnie, & ordofñna que le poffeffeüri, (alors 
Jean George, baron de Schœneich , } marcherait 
‘immédiatement après. celui des terres , qui for 
.moient alors la baronnie de Trachenberg, à charge 


inéanmoins qu'il. céderoit' cé rang alternativement 


de deux années l’uné au pofleffeur de la baronnie 
Fiat t OL) RONA I TITUS ES DTA 
de Béuthen en haute-Si/éfe, En 1700 | le même 


Brieg. Il la retira en,i1544,,; &,promit par un di 


8 CAO GR La E 44 LA AERRAN, GR. dat aitt Eti Rs Vo n# 
 empérêur éleva le baron Jean-George de Schoœæ: 
. È 5 È 0 ’ 24:44 Aig nf d 4217 4 PPS 
plome que cette principauté ne pourroit fous-aui | neich , dont nous venons de patler , à la dignité 
Le TE FES do “a + MM a pr 41 ARS FF, he: y Mars rnr db 4 J 1" à * F à 
Cun prétexte être engagée ou alténée.par les. -rois | de comte du St. -Empire, &Jeau.Charles, comte 
de Bohème , & qu’elle ne feroit & demeureroit | de Schœneich; fils du ‘dernier. fut déclaré prince 
L ki. ; rs 4 Fan î. _. > Nr pe dr Re 
foumife qu’à cette couronnes: :: ut) F'én1741 parleroi-Frédéric IT , qui érigea en.priri- 


. Aujourd'hui cetté pricibauté dépend de lafré- 
gence , ainfique de la chambre des guerres & do: 
matnes établies dans fa capitale: Elle eft divifée 
Choux verclés oi diftricts. ) 211 Loc 8n20od 5h 
RO I OM Ho cu ni poor . 2ioth Le 
IL. Le rai de Pruffe pofsède fixprincipaütés médiates. 
Neyfe. 


A. La plus | grande partie d F5 principauté de 
+ Cette principauté eft bornée par celles de Munf 


terberg, Brieg, Oppeln & Jœzérndorf, par la 


. Moravie & Le comté de Glarz ; c'eft une des plus 
grandes de Ja Srléfie, & elle tient le premier rang 
parmi les principautés médiates. NON EAN TS 


 B. La principauté d'Œfs. 


Elle eft environnée de cellés de Brieg , de Bref. 
fau, de Wohlau & de Trachenberg, ainf que 


ologne. 


des baronnies de Militch , de Wartenberg & dela 


C. La principauté de Sagan: 


au fud & à l’oueft la Luface & 


| le duché de 
Croflen ; au nord le même duché. : 


_ D. La principauté de Münflerberg. 0 


- Elle eft bornée par celles de Schweidnitz de 


Brieg , de Neyfle, & parle comté de Glaiz.. 
E. La principauté de T rachenberg. ns dr 


Elle eft bornée à l'occident par celle de Wohlau; 
au midi parle cércle de Trebnitz , dans la princi- 


pauté d’'Œls ; à l’orient-par la baronnie de Mi- 


cipaute {a baronnie de Carolath. En 1742 ; il fut 
nominé préfident perpétuel de la cour fouveraine 


des princes dutduché de Siefesies 20 21 

NIET HI 0 1 APE die 2 à EUX T1 ÿ 4 | ti 

II. Le, roi de Prufe pofsède de plus en Siléfie crois 

24h 2bnnbt Is guobaonnéesn 511) 2htuod 43! 
. . à [4 < À à k 

TOR ETNEe DS 1114 

. À: La ba | 


- AT : 
ronneie LU artenberp. 
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| 


:. Elle eft er vitonnée des cercles de Bernftadt 8 
d'Œls dans la principauté de cenom, &ducércle 
de Namflau dans celle de Breflau , de la baronnie 
de Gofchuez & d'une partie de la Pologne. . . : 
-t1B} La baronnie. de Mitifeh. VER ñ? Bots 


ET TE À rés ’ JA apres GE 1 ÿ: ZE F: 
, Elle eft fituée entre certe principauté ; celle. de 


| Trachenberg, & une partie de la Pologne. 


# :G3 Le baronnie de Gofchutz. 
‘ Elle’ eft ‘environnéé de tous côtés par la prin- 
cipauté d'Œls. Elle faifoir jadis partie de la ba- 


| ronie de Wartenberg. Lorfqu’elle paffa aux comtes 
| de Reichenbach:, ellé n'éroit encore qu'une fet- 
| gneurie ; mais en 1741 le roi Frédéric I l'éleva au 


£ 


MS M + | rang de baronnie. 
Elle à pour bornes au levant celle de Glogau ; | GER | 


| IV. Le roi de Pruffe pafsède quelques fergneuries 
_ franches. ; 


A. La Seigneurie de Neufchlof. 
B. Celle de Freyhan. | 
C. Celle de Sulau. | 
Le roi de Pruffe pofsède en outre: 


La plus grande partie de la haute-Siléfie , & 
nomrmeément "A 
D d2 
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1. Deux principautés immédiates. 


: 


A. La principauté d'Oppeln. 


Elle eft bornée à l'occident par celles de Neyffe 
&: de Brieg ; au nord par quelques portions ae 
celle de Breflau, d'Œls, de Briez & par la 
Pologne ; à l'orient par cette même Pologne & 
la baronnie de Beuthen 3 au midi par les princt- 
pautés de Ratibor , Jœgerndorf & Troppau ainfr. | 
qué par un diftriét de Ha Moravies 0 


B.. La principauté de Ratibor.\ …. 


Les bornes de cette principauté font au nord | 
celle d'Oppelln ; au. couchanr celles de Trop- | 
pau & de Jœgerndorf ; au midi les feigneuries |. 
d'Oderberg & de Loflau , & la baronnie de Pleffe, 
qui enfermént auf la frontière du côté de lorient. 
C'eft ia plus petite dés principautés immédiates 


à | 
4 
} 
} 
1 
pl 


dé tonte fa Se US PR nd: 

IT. Les principautés de Troppau & de Jœgerndorf, en? 
derà de l'Oppa avec le diftritt-de Karcher , lé tout 
connu fous la dénomination de éercle de | Léobf- | 


L 
l 


- chutz. pie Re go sé : 
La principauté. de. Jœgerndotfiieft enclivée 
dans celle de Troppau , de façon que l’une par- 
æage Fautre, ée qui empêche d’en fixer air juite 
les bornés. Elles font toutes deux environnées des 
principautés de Neyfle, d'Oppelln, de Ratibor 
& de Tefchen, anfi que des feigneuries de Freu- 
denthal , de Loflau, d'Oderberg 8: du marquifat | 
de Moraviè, 6199 °b cr qinnu i à 
Par la paix de Berlin conclue en 1742, Marie- 
Thérèfe', reine de Hongtie & de Bohème, céda 
à Frédéric IT, roi de Prufle , la: partie dés prin- 
cipautés de Troppau & de Jœgerndorf fituée en- 
deçà de FOppa, ainfi que le’ diftriét de Katfcher, 
quiappartenoit à la Moravie. Depuis cette époque, 
la lifière entre les portions prufienne & autri- 
chienne de ces principautés , commence au con- 
luent de FOppa & de l'Oder ; elle remonte | 
TOppa Jufqu'à la ville de Jœgerndorf , d’où elle 
fe prolonge vers Fropplowitz , & tirant fur.le | 
côté oriental de la feigneurie d'Olbersdorf , elle 
pe dans Ja même direétion vers un diftrit de 
loravie, où Hotzenploth & plufieurs autres 
villages fe trouvent fitués ; &c. 


III. Le ro: de Pruffe pofsède deux baronnies. 
À. La baronie de Pleffe. | 
B. La baronnie de Beurhen. | 
IV. Deux feigneuries Een 
À. La feigneurie de Loflau. | 
D. Une partie de la feigneurie d'Oderberg. 


cl 
: 


\LiLe partie de la Siléfie qui appartient à. La maifor 1 
d'Autriche , & qu'on appelle quelquefois la Boñé- La 


mienne , Contient 


. À. Une petite portion de la bafe-Siléfie, favoir:, M 
une partie de la principauté de Neyfe. | SE 


B. Une partie de La haute-Siléfie où l'on trouve = “2 


1 Quatre principautés, 01 1? 


À. Une portion de la principauté de Troppau.,. à 


B. Une partie de la principauté. de Jœgerndorf. 


ic 
C. La principauté de Tefchen: : 4 STÈON 


_ Lés bornes de la principauté de Tefchen font. 
au nord la baronnie de Pleffe & quelques fer-, 
gneuries; À l’occident la principauté de Frop- 


pau, là Moravie & la fetaneurie de Friedeck sad 


 füd 1& Hongrie , où les limites ne font pas bie 


là principauté de Bilitze 


| déterminées ; à l’orient la Hongrie, la Pologne 8e 


On y compte cinq villes. 


: Miceflas , premier duc de fa haute- Si/éfie ,ré- | 


fidoit à Tefchen. Il eur pour fils Cafiinir L, dont 


le petit fils Cafimir: Il fe foumit en 1288 au rot 
de Bohème. Son fils Cafimir HT qui lui fuccéda 
au duché, reçut du roi Jean une partie de Îa 
| principauté de Glogau. Prezmiflas:, fils de Cafimir 
| TIT, acheta.le duché de Séverie du duc Bolcon 


de Schweidnitz. En 1363, #H reçut auffr F'invet- 


| titure de la principauté de Beuthen. Bolefhis fon 
fils , qui ‘réfidoit à Tefchen , Jaiffa quatre fils 


Qui partagèrent en 1442 la fuecefhon paternelle. 


 L’ainé; nommé Wenceflas , eut Tefchen , Beu- 
then & Tarnowitz , & il venditen 1443 le duché 
| de Sévérie à l'évêché de Cracovie. Après fon 
| décès , & celui de fon fils Prezmiflas , tous fes 


Etats pafsèrent en 1477 au fils de fon frère cadet. 
C’étoit Cafimir IV., qui , en 1479, céda au roi 


: Matthias la terre de Tarnowitz & fes droits fur, 


le grand Glogau, en échange de la ville & des 
dépendances de Corel. Il eut pour fucceffeur fon 
petit-fils Wenceflas Adam , qui engagea la fer- 
gneurie de Friedeck à fon beau-père Jean de 


| Bernftein. Adam Wenceflas fon fils & fuccef- 


feur , embraffa la religion catholique peu de tems 


‘avant fa mort; il fut remplacé par fon fils Frédéric- 


Guillaume , qui , élevé dans la même croyance, 


commença fon règne par des actes de zèle qui te-- 
}noient du fanatifme , mais il mourut en 162$, & 
la tige mâle des ducs de Tefchen s’eft éteinte avec 


lui. Depuis cette époque la principauté de Tef= 
chen eft demeurée immédiatement foumife à la 
Bohème jufqu’en 1722. L'empereur Charles VI la 


céda alors à Léopold - Jofeph - Charles , duc de: 


Lorraine , quia eu pour fucceffeur en 1729 fon 
fils le duc François - Etienne, parvenu depuis à la 


ee CR 
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_ Couronne impériale. Le gendre-de ce prince & de 


J'impératrice reine de Hongrie & de Bohème , 
Albert de Saxe, quatrième fils d’Augufte IL , roi 
de Pologne , fe trouve depuis 1766 en poffeffion 
de cette principauté , qui lui donne le titre de 
duc de Saxe-Tefchen. | 


D. La principauté de Bilirz. 


* Elle eft: bornée par la principauté de Tefchen , 
Ja baronnie de Plefle & la Pologne. 


La maifon & Autriche pofiède en Siléfie huit fei- 


gneurtes, 

* 1: Une partie de la feigneurie d'Oderberg. 
. 2. La feigneurie de Freudenthal, 
3. Celle d'Olbersdorf. 
_ 4e Celle de Friedek. 

s. Celle de Freyftadr. 
- 6. Celle de Roy. 

7. Celle de Deutzchleuten. 

8. Celle de Reicherwraldau. 


HAGIDTON 1IL. 


Remarques ur les produélions , la population , les 


divers claffes d'habitans | & le régime ecclé- 
faftique. 


Les fables de la principauté de Glogau, & ceux 
d’au-delà de l'Oder vers la Pologne , de même 
que les trerreins montueux, ne donnent pas à 
beaucoup près le bled néceffaire à la nourriture 
des habitans ; mais le refte de la Siléfie, c’ett- 
à-dire , la partie la plus étendue , jouit d’un fol fi 
fertile, que dans les bonnes années il produit plus 
de grains qu'il n'en faut pour la confommation 
du pays. | 


Les cantons peu propres à l’agriculture , ou 
qui ny font pas employés , fourniflent de bons 
pâturages ou des bois utiles , ainfi , dans la Si- 
défie on tire partie de prefque tous les terreins. 
Les cercles fi décriés de la principauté d'Op- 
peln, limitrophes de la Pologne, fourniflent 


- eux-mêmes d’abondantes reffources aux cultiva- 
“reurs intelligens : auf les capitaliftes s’empreflent- 


ils aujourd'hui d’y acquérir des biens-fonds ; ils 
employent d'autant plus volontiers leur argent de 
cette manière , qu’on eft dans l’ufage de ftipuler 
Jorsde lafixation du prix des terres la claufe qu'elles 
TaPporteront fix pour cent, & qu'après une cul- 
ture de quelques années elles donnent jufqu’à dix 
& douze à ceux qui favent les faire valoir. On 
y cultive une quantité confidérable de lin, mais 


le chanvre.ne fufit pas à Ja grande confomma- 


STE :13 


tioh des fabriques du pays ; & on en tire beau- : 


coup de la Hongrie & de la Pologne. La culture 


de la garance , qui n’y fut introduite qu’au fei- 
zième fiècle par un commerçant Flamand , eft 
très-répandue du côté de Breïlau , de Lignitz , 
d'Ohlau & de Streelen , & c’eit un des plus im- 
portans objets d'exportation. | 


On exploita autrefois de riches mines d'argent 
dans la principauté de Troppau, près de Benif- 
chau & aux environs du bourg de Wirbenthal , 
& on en exploitoit une d’or à quelques milles. 
d'Oppeln , fur la montagne dite Engelfberg. Il y 
avoit auffi des mines d’or & d’argent affez abon- 
dantes- dans la principauté de Neyffle du côté de 
Zuckmantel , dans celle de Schweïdnitz , aux 
environs de Striegau , de Gottefberg & de Zo- 
tenberg , en divers endroits de la principauté de 
Javer , dans celle de Lignitz près de la’ville du 
même nom, à: Goldberg & à Nikolftadt, ainf 
que dans la principauté de Brieg ; maïs aujour- 
d'hui on n’exploite plus que les mines. d’argent 


| de Tarnowitz, de Silberberg & de Reichenf- 


tein. 


Les foires les plus importantes fe tiennent 3 . 


| Brieg, à Breflau & à Schweïdnitz, où il n’eft 


pas rare de voir dix , douze & meme au-delà de 
quinze milles bœufs de Pologne & de Hon- 
grie. Les haras de la Siéfe , donnent à la vérité 
un aflez grand. nombre de chevaux robuftes & - 
de bonne mine; mais il ne fuflifent pas aux 
befoins du pays , & on en achete en Lithuanie & 
aux foires de Francfort. 


L'éducation des abeïlles n'y eft pas affez ré- 
pandue , pour fournir à la province la quantité 
de miel & de cire, qu’elle confomme ; la Po- 
logne y fupplée. La culture de Ja foie languit 
dans ce duché; mais elle pourroit s’y perfec- 
tionner. 


L'Oder ou Aderprend fa fource en Moravie, 
mais il ne devient confidérable que dans la Sr- 
léfie, qu'il traverfe à-peu-prés dans toute fa 
longueur. Il commence à porter bateau près de 
Ratibor. | 


Les hiftoriens & géographes du pays même, 
ne font pas d'accord fur le nombre des villes 
de la Siléfie. 


Le profeffeur Burk , après avoir rapporté les 
évaluations de Schwenkfeld & deïHennelius, 
dit qu'il faut donner à toute la Si/éffe , le comté 
de Glatz , y compris cent quatre-vingt villes & 
gros bourgs; mais M. Bufching obferve deux 
chofes fur ce calcul; 1°. les bourgs ne comptent 

as toujours pour des villes , & en fecond lieu 
fe comté: de Glatz en renferme neuf, & d'après 
les données de M. Burk , au lieu de cent quatre- 
ving, il faudroit en admettre cent quatre-vingt- 
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deux ; & fi on défalque de ce nombre les villes 


du duché de Croflen & du comté de Glatz 


il refteroit pour la Siééffe proprement dite, cent 
foixante - neuf. M. Bufching trouve dans tout 
Je duché, non compris les pays de Croffen & 
de Glatz , cent foixante-onze villes fermées & 
ouvertes , & quatorze bourgs ; il ajoute : « Hen- 
üelius de Hennenfeld affure qu'en 1613, Îles 
villages ayant été comptés avec beaucoup d’exac 
titude, le nombre fe trouva de quatre mille 
fept cens foixante un. En admettant ce calcul & 


‘en déduifant du total les villages du duché de 


Uroffen & du comté de Glatz , il reftera 
pour La Sréfe d'aujourd'hui, à-peu-près le 


nombre des villages que Hennelius a fixé, & 
que J'adopte comme le plus juite & le plus 


probable ». 


- M. Béfching, dit que la population du du- | de Ratibor : de leon de PE 
ché de Siéfie, eft de plus d’un miilion & demi Ho FO PERS FF AEnGR ER 
d'habitans ; & fon calcul eft à-peu près le même: 
aue celui de M. le comte de Hertzberg , qui 


compte un million cinq cens quatre - vingt-deux | 


mille habitans pour la Sééfie & le comté de 
Glatz. 


© Un journal Allemand vient d'imprimer que 
le dénombrement de la haute Sr/éffe, fait en. 
1786 , porté la population de cette province à: 
trois censfoixante-treize mille, cent quarante-neuf 
perfonnes , fans le militaire. Sa furface eft de. 


deux cens foixante-dix milles quarrés , & ce feroit 


par conféquent treize cens quatre-vingt-deux ha-. 


bitans par mille. 


Ce journal ajoute : « la population des villes, 


qui toutes enfemble renferment fept mille fept 
cens quinze maifons , eft portée à cinquante-fix 


mille trois cens trente huirindividus , ce qui donne 


quinze individus fur deux maifons. Les naïffancis 
ent monté à deux mille quatre cens trente-huit, 
dont douze cens foixante-deux garçons , & onze 


.céns foixante-feize filles , ce qui produit prefque 
cinqenfans par famille ou mariage, & une naiffance 
fur trois maifons. Il y a eu deux mille cent quatre- 
‘ vingt- trois morts, dont mille foixante - onze 


hommes, & onze cens douze femmes ; ce qui 
fair deux morts fur fept maïfons , & un mort 
fur vingt-cinq à vingt-fix vivans. D'après la lé- 
valuation de la populstion totale de la haute- 
Siléie : 


.Ainfi la baffle Siléfie & le comté de Glatz , 
contiendroient environ un million deux cens mille 
cinq cens habitans. 


Les deux nations principales qui habitent la 


Srléfie , font l'Allemande # la Polonoife Celle- 


ci prédomine fur tout dans la campagne. Dans les 


donnée plus haut, on trouve à-peu près, 
comme hôus le remarquions tout-à-l'heure , fix 
Yndividus pour chaque inaifon. 


principautés de Troppau & de Joœgerndorf, on 
trouve outre les Allemands & les. Polonois des 
habitans Moraves. On parloit jadis dans ce pays 
la même langue qu'en Pologne ; mais après la 
ceflion du duché au fils de Ladiflas Il; une 
multitude d'étrangers , & fur-rout d’'Allémands, 
étant venus s’y établir, l’ancien idiôme du pays 
a non-feulement dégénére en un diaieéte efcla- 
von particulier, & très-différent du Folonois, 


mais la langue Allemande y a fait de grands pro: 


grès. Depuis 1352 l’Allemand s’eit introduit dans 


toutes Îles chancelleries; ceft aujourd'hui Ja 


langue de la plupart des habitans , quoique dans 
la haute Sr/éfe, & au dela de l'Oder, on fe 
lerve de la langue Efclavonne , qui fuivantles 
diftriéts , a plus ou moins d'analogie avec le 
dialeéte Polonais & celui de Bohème. [anses 
confeils provinciaux des. principautés d'Oppeln , 


routes les affaires fe traitent encore en langue 
Bohëèmienne. Es 


è 


Les terres de fa Siléfe font poffédées ba le 


| ciergé , par des ducs & princes, des comtes, 


des barons, des nobles, des bourgeois & des 


- payfans ; ils dépendent tous direétement ou än- 


direétement des ducs fouverains de la Sz/éfie, c’eft. 
à- dire du feigneur direct de cette:province Les 

ducs ou princes , les barons , la nobleffe im- 
médiatement  foumife aux fouverains ou celle 
des principautés appellées héréditaires , & les 
premieres villes de ces mêmes principautés , 
forment le corps des états du duché : on les 
qualifie généralement dé princés & états, & 
leurs: affemblées font appellées furffentape ,. cette 
à -dire diète princière , dénomination prife: de 
la première claffe de ces mêmes états. Lorfque 
la Sréfie avoit fon fouverain particulier , les 
diètes fe tenotent régulièrement à Breflau. En 
1740 les ducs ou princes n'étoient qu’au nom * 
bre de cinq, & ils tenoient entr'eux le rang 
que voici : l'évêque de Breflau étoit toujours 
le premier duc où prince ; le prince d'Œls & 


de Bernitadt , de la famille des ducs de Wur- 


temberg & Leck; le prince de ‘4roppau‘& de 
lœgerndorf , qui eft un prince de Lichtenftein; 
le duc de Sagan, qui eft un prince de L'obko- 
Witz ; & le duc de Munfterberg & Frankenf- 
tein , de la maïfon des princes d’'Auertfberg. 
Sous le gouvernement lruflien , ‘on y a ajouté le 
prince de Carolath , qui eft un comte de Schœ- 
neich , & lé prince de {'rachenberg, de la mai- 
fon d'Harzfeld. Lans la partie Autrichienne de 
la Siéfie , la ci devant feigneurie de Bilitz , ap- 
partenant au prince de Suikows:ki, à été érigée 
en principauté. On comptoit fix baronnies, ap 
pellées Freye, Srandes-Herrichatten , favoir!, 
Wartenbeg , Müilitfch, l'ikfle, Trachenberg, 
Beuthen & Carolath. (La quatrième & la fixième 
font aujourd'hui au rang des principautés )5 
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mais , la ci-devant feigneytie de Gofchutz, eft 


à préfent une baronnie. Les pofleffeurs des fei- 


gneuries appellées Freye - Minderherrfchaften 


Jouifloient & jouiffent encore de divers privilèges, 
qui les mettent au-deflus des autres comtes & 
barons.; mais toujours fans voix aux diètes. Lors 
des affemblées les états fe partageoient en trois 
clafles ou confeils ; le premier étoit compoté 
des princes & barons - états; chaque prince 
avoit alors fa voix particulière , & tous les ba- 
tons enfemble n’en avoient qu'une. Le fecond 
étoit formé de la nobleffe des principautés hé- 
réditaires , & de la ville capitale de Breflau 
qui n'avoient toutes enfemble que neuf v#x, 
favoir , la nobleffe des principautés, de Sch- 
xeïdnitz & de Javer une , celle de Glogau 
une ; celle d’Oppeln & Ratibor une; celle de 
Breflau une ; celle de Lignitz une ; celle de 
Brieg une; celle Wohlau une ; celle de Tef- 
chen une; & enfin la ville de Breflau une. Le 
troifième confeil fournifloit huit voix munici- 
pales, qui éroient données par la ville de Schwei- 
dnitz, par celle de Javer , par la ville de Glo- 
gau , & les capitales des cercles de la princi- 
pauté de ce nom, par la ville d’Oppeln, par 
celles de Neumark & de Namflau alternative- 
ment , & par celles de Lignitz, de Brieg & de 
Wohlau. Mais depuis que la plus grande partie 
de la Szléffe a paflé fous la domination du roi 
de Pruffe , ce régime politique a été aboli : on 
fait que Frédéric II, n’étoit pas favorable à la 
liberté de fes peuples, & il ne s’eft plus tenu 
de diètes. Au refte ce prince à confirmé le furf- 
ten recht, où droit public de la province , dont 
nous parlerons plus bas. 


L’acquifition de l’indigénat de [a Szléffe & du 
comté de Glatz , a été réglée par une ordon- 
mance de 17$4 , dont voici la teneur. Les fa- 
milles nobles établies dans ces provinces, joui- 
ront en tout tems de la liberté d’aliéner leurs 
terres en faveur d’autres gens de race noble : 
maïs les acquéreurs indigènes ou étrangers, dès 
qu'ils ne defcendront pas d’une famille noble, 
notoirement ancienne , qui fe fera trouvée au 
rang de la noblefle dès l’année 1701, & aura 
poflédé en même tems des terres en Siléfe, 
ou qui depuis 1701, aura obtenu le. diplôme 


de l'indigénat, feront tenus de juftifier leurs 
qualités pardevant les tribunaux , dans les ref- 
forts defquels ces terres feront fituées, attendu 
dit l'ordonnance, que cette faculté n’eft pas 
effentiellement annexée à l'état de gentilhomme 
ou de chevalier. Les biens feigneurtaux qui font 
aujourd'hui poflédés par des familles nobles, 
né Pourront être acquis que par des gentils- 
hommes ; & les biens nobles qui font actuel- 
lement poflédés par des roturiers , refteront dé- 
formais entre les mains de la roture | & les ro- 
turiers qui ont acquis l'indigénat de la Siéfe, 
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dans toute fa plénitude , auront indépendam-. 
ment des biens nebles qu'ils poffèdernt aétuelle- 
ment , la liberté de faire des acquifitions dans 
la claffe des verres poffédées maintenant par des 
gentilshemmes. | | 


Les habitans de la Si/éfe profefflent divers 
religions. Par le traité de paix conclu à Berlin 
en 1742 , Frédéric Il, promit de ne rien changer 
à l’état où il avoit trouvé la religion catholique 
romaine , fauf toutefois la liberté de confcience 
des habitans proteitans, & les’ droits qui lui 
compétoient en fa qualité de fouverain de la . 
province. Cette promefle a été pleinement rerm- 


plie, & chacun y jouit de la tolérance la plus 


complette. 


La réformation fut introduite en Si/éfe, en 
EVASZ 255% ° . . 

1522, par Frédéric Il, duc de Lignitz; il la 

favorifa d’abord dans la principauté de ce nom, 

& peu après dans celle de Brieg , dont il avoir 

hérité. Alors la ville de Breflau , qui avait 

déjà revendiqué & appliqué à l'entretien des 


pauvres, plufieurs biens poflédés par des ré- 


guliers , adopta pour toutes fes églifes, la doc- 
trine de Luther. Cet exemple fut fuivi par la 
ville de Schweïdnitz , par les ducs de Munf- 
terberg & d'Œls, ainfi que par un grand nom- 
bre de leurs fujets. Le duché de Sagan & les 
principautés héréditaires ne tardèrent pas à s’y 
conformer , & infenfiblement le Iuthéranifme 
s’étendit par toute la Si/éfe. L'empereur Ro- 
dolphe II , accorda en 1609, aux princes, 
états & fujets de la haute & bafle-Ss/éfe , pro- 
feffant la confeffion d’Augfbourg ce fameux di- 
plôme qui leur confirma l'exercice libre & pai- 
fible de leur culte , ainfi que la poffefion de leurs 
églifes ; écoles & confiftoires , avec la permif- 
fion d'en établir de nouvelles où bon leur fem. 
bleroit, &c. Mais après la mort de cet empe- 
reur , on employa la force pour ramener les 
luthériens dans le fein de l’églife catholique, Le 
repos & la füreté leur furent rendus en 1635, 
par la paix de Prague; ce calme fut de courte 
durée; on convint enfin par le traité de Weft- 
phalie en 1648 , que les princes de Siléfe pro- 
feffant la confeffion d’Augfbourg , favoir, les 
ducs de Brieg, de Lignitz , de Munfterberg & 
d'Œls , ainfi que la ville de Breflau , feroienc 
maintenus dans leurs anciens privilèges , relati- 
vement.. au libre exercice de leur religion, tels 
qu'ils en avoient joui avant la guerre. Quant aux 
comtes, barons , gentilshommes & fujets du, 
refte de la Szléfie, l'empereur confentit à ce 
qu’ils exerçaflent leur culte dans les lieux pri- 
vilégiés du voifinage , fi mieux ils n’aimoiene 
profiter du privilège d’émigration. De plus il. 


| s’engagea à permettre aux luthériens , lérablif- 


fement de trois églifes , près des villes de 
Schweïdnitz , Javer & Glogau. Ceux qui ne 
dépendoient pas des duchés, dont nous venons 
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de parler, ou de la ville Breflau., perdirent leurs 


églifes, à l'exception des trois nouvellement 
accordées , & ils efluyèrent peu après de nou- 
© velles vexations, qui portèrent un grand nc 
_ bre d’entr'eux à fe foumettre à l'églife romaine. 
Les luthériens de la haute-5i/éfe étoient les plus 
gênés, en ce qu'ils fe rrouvoient contraints de 
faire de longs trajets pour arriver à l'églife la 
plus voifine : ceux de Tefchen & de Troppau, 
par exemple , ne pouvoient aflifter au culte de leur 
religion , fans entreprendre un voyage de vingt 
lieues d’Ailemagne. L’intercefion de Charles XI 
foulagea un peu les luchériens de la Siléfe ÿ car 
d'aprés l'acte d'exécution, figné à Breflau en 1709, 
ils obtinrent, moyennant une fomme de quatre 
cents quatre - vingt - fept mille florins , donnée 
partie à titre de prêt, partie comme don pratuit, 


divers privilèges eccléfiaftiques , & entr'autres la. 


permiflion de conftruire fix nouveaux temples 
qu'on nomme églifes précaires. Les temples des 
principautés de Lignitz , de Brieg & de Wohlau, 
de Munfterberg , d'Œls, & des environs de 
Breflau au nombre de cent dix-huit , leur furent 

areillement rendns, de forte qu’alors ils pof- 
fédoient en touttrois cents vingt-cinq églifes, 
auxquelles l’empereur Charles VI en ajouta une 
de plus. Ils ontenfin obtenu la pleine liberté de 
confcience fous Frédéric IL, 
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* Détails fur les manufaëtures & le commerce. 


Les principales manufaëtures de Îa Sz/éfie font 
des filatures ou des fabriques de toiles unies & 
damaffées. Elles font fubfifter un nombre confi- 
dérable d’habitans ; il faut les chercher fur-tout 
dans les montagnes à Landshut, Hirfchberg, 
Schmiedeberg, Greiffenberg , & dans d’autres 
villes ou villages. On y trouve piufieurs impri- 
meries de toiles peintes à l’eau & à l'huile, qui 
font parvenues à un degré de perfection qu'il eft 
difficile de furpaffer. La ville de Reichenbach eit 
connue par les bafins , futaînes & autres étoffes 
de toute efpèce au’on y fait en lin & en coton. 
On fabrique aufi en divers endroits du linon uni, 
rayé & à fleurs. Il y en a d’une qualité fifine, 
que l’aane du pays fe paie jufqu’à quatre florins 
& au-delà. La ville d'Hirfchberg excelle dans 
cette partie. On y fait encore des dentelles d’une 
aflez grande finefle. Cette province eft abon- 
dante en papeteries. On y travaille auffi toutes 
fortes d’étoffes de laine. Les métiers de Breflau, 
de Brieg , Grunberg , Luben , Stinau , Goldberg, 
Parchwitz , Streelen , &c. fourniflent, outre des 
draps folides & d’une qualité affez fine , des bas 
& des chapeaux de laine; on y fabrique toutes 


fortes d'étoffes mi-jaine , des ferges , des raz , du 


drguet , des bouracans unis & façonnés, de Ja 


| Siléfie à de plus de bonnes courroieries ; les ver- 
nom- 


panne de laine , des calemandres , fiamoifes , &c. 
fans compter plufieurs efpèces de cotonnades. La 


reries y font en afléz grand nombre, &'on y fond 
un très-beau cryftal. Des maîtres habiles excellent 
dans l’art de polir le verre & de le graver. Les 
moulins à poudre, les forges & les ufines font 
communs. à | 


D sé, 


La Siléjie exporte fur-tout de {a garance , des 


meules , des fils de lin, du fil à coudre, des 
toiles , du linon , des laines crues & travaillées, 
& du papier. Les négocians font un grand com- 
merce en cire , miel, peaux , cuirs & parfums, 
qu'ils tirent de la Pologne , dela Hongrie & de 
la Ruffie. Elle importe des bleds de la Pologne, 


des vins de la haute & baffle - Hongrie, ceux. 


d'Autriche , du Rhin & de France , des bœufs 
de Pologne & de Hongrie, des chevaux, du 
fel tiré des mines de Pologne & des falines de 
Halle & de Schoœnbeck, des épiceries. & aro- 
mates , enfin toutes fortes de marchandifes , &ec. 
Le commerce de cette province a beaucoup. aug- 
menté fous la domination pruflienne par les 
fages réglemens qu'on y a fait fur cet objer. 


Si le lecteur defire quelques détails fur les ex- 
portations & les importations , voici quelques 
notes tirées des journaux allemands , dont nous 
ne garantiflons pas l'exactitude. 


On dit que l’importation des marchandifes étran- 
gères dans la Si/éffe | depuis 1780 jufqu’en 1785, 
a monté à la fomme de trente-trois millions trois 


cens trente-huit mille fix cens quarante-fix dahlers, 


& l'exportation des marchandifes de Si/éfie à qua- 
rante millions neuf cents quarante-trois mille fix 
cents dix-huit. 


On dit que dans l’une des années dernières of 
a exporté des magafins royaux de la Sr/éfie deux 
mille quatre cents quatre-vingt-treize ballots de 
toile , évalués à un million cinq cents feize mille 
cinq cents foixante-feize rixdalers ; qu’indépen: 
demment de la toile on a exporté beaucoub de 
linons , batiftes, crêpes , draps , garance , bled ; 
& on évaluoit le total de ces divers articles à fix 


millions de rixdalers ,: dont quatre pour les toiles 
io 


& linons. 


Un autre journal dit que la garance eff cultivée 
principalement dans le cercle de Breflau , & qu'on 


en vend chaque année pour environ trois cents 


mille rixdalers. Qu’une feule maïfon de Landshut 
exporte par an environ quarante mille fchek de 
Toile , & Waldenbourg &z les villages qui l'envi- 


ronnent plus de cent cinquante mille. Que Hirfc= 


berg fait un commerce confidérable de linon avec 
l'Efpagne. Que la principale fabrique du bleu pour 
la teinture eft à Querbach , & qu’elle en fournit: 
par an plus de mille quintaux.. 
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Détails fur l'adminifiration & les tribunaux. * 


On Fa vu dans la feétion troifième ; Frédéric II 
n'a eu garde fous fon règne d’affembler les états 
de la Széfe : ‘il a gouverné cette province d’une 
manière à-peu-près abfolue : & il ne faut plus 

chercher que le régime d’une monarchie non 
imitée. 


. Aux différens tribunaux qui fubfftoient autre- 
fois dans les principautés immédiates, tel que le 
rand bailliage de Breflau , envifagé comme tri- 
Éünal les capitaineries & les tribunaux connus 
fous les noms de Landeshauptenauneyen , Mann- 
gericht , Zwoælfergericht , Zaudenrecht , Ritter- 
recht, Hofgericht &, autres cours de juflice qui 


fe tenoient au nom du fouverain territorial , Fré- 


déric I a fubftitué pour la Sz/éfe prufienne trois 
régences ou confeils fouverains , à Breflau , Glo- 
gau & Oppelln. ( Cette dernière fut transférée à 
Brieg en 1756.) La première a pour effort les 
principautés immédiates de Breflau , de Sch- 
weïdnitz , de Javer & de Brieg ; la feconde 


‘exerce fa jurifdiétion fur Glogau , Wohlau & 


Lignitz ; la troifième s’étend fur Oppelln & Ra- 
tibor. Ces régences ont été chargées par forme de 
fubdélégation de veiller à l’adminiftration de la 
juftice dans les principautés médiates, dans les 
baronnies & dans la ville de Breflau , & files ha- 
bitans de ces terres portent plainte fur un déni 
de juftice , ou fur la lenteur de l’inftruétion , les 
juges font tenus de remettre les pièces aux pre- 
miérs préfidens des régences , qui prefcrivent 
alors la forme & le délai de la procédure. Les 
tribunaux des principautés médiates & des ba- 
ronnies qui relèvent des diverfes régences royales, 
font diftribués de la manière fuivante : la régence 
de Breflau exerce fon infpeétion fur les princi- 


Ë pe d’'Œls & de Munfterberg , la baronnie de 


Wartenberg & la ville de Breflau. Celle de Glo- 
gau a pour département les principautés de Sa- 
gan , de Trachenberg & de Carolath , ainfi que 
les baronnies de Militfch & de Gofchutz : enfin, 
celle de Brieg veille fur la partie prufienne des 
principautés de Troppau de Jœgerndorf & de 
Neyfle , ainfi que fur les baronnies de Pleffe & 
de Beuthen. Chacune de ces régences royales eft 
compofée d'un premier & fecond préfident, 


(celle de Brieg n’en à qu’un ) d’un direéteur , de 


plufieurs confeillers référendaires , fecrétaires , 
tégiftrateurs & officiers de chancellerie. Elles con- 
notffent de toutes les matières civiles , criminelles, 
féodales & fifcales. Eltes reçoivent les appella- 
tions des tribunaux , des feigneuries , châtellenies 
royales , des magiftrats municipaux , & autres 
juftices fubalternes. La dernière appellation eft 
portée au grand tribunal royal de Berlin, lorfeue 
Ja valeur conteftée excède la fomme de cinq cents 
Œcon, polit. & diplomatique Tom. 1F, 
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y écus d'Allemagne. Ces régences fervent auf de 


tribunaux de première inftance pour tous ceux qui 


| portoient autrefois leurs caufes dévant les fouve- 


rains tribunaux des différentes principautés. Le 
code Frédéric fert de règle principale , tant pour 
a forme que pour le fond des procédures ; les 
refcrits & ordonnances du roi , les fanétions prag- 
matiques des empereurs, contenues dans le re- 
cueil de Brachvogal , lui fervent de fupplément, 
de même que les ufages & coutumes de chaque 
principauté , baronnie & ville. L'ancien droit 
faxon , en tant qu’il eft applicable à notre fiècle, 
de même que le droitromain & le droit canon, 
fervent aufi de règle en Szléfie. Mais le droit 
faxon n’eft guères connu dans les principautés de 
Troppau & de Jœgerndorf , où l’on fuit de pré- 
férence l’ordonnance de Moravie dé 1627. Les 
grands confiftoires de Breflau , de Glogau & de 
Brieg , connoiffent des affaires eccléfiaftiques de la 
confeflion d’Augsbourg , ainfi que des matières 
relatives aux écoles & à ceux qui en font chargés. 
Les appellations vont au grand tribunal de Berlin. 
Les confiftoires font compofés des préfidents & 
confeillers qui forment les régences royales : & 
ils ont de plus un confeiller-clerc. La principauté 
d'Œls & la ville de Breflau ont des confiftoires 


particuliers. Les affaires eccléfiaftiques des catho- 


liques fe jugent à l’officialité de Breflau , d’où 
elles paflent aufli au tribunal de Berlin. 


Les princes, les barons - états & la ville de 
Breflau , ont leurs régences & autres juftices par- 
ticulières , pour le civil ou le criminel, dont les 
appels ne vont pas aux régences royales, mais di- 
reétement au tribunal de Berlin , lorfqu'’il s'agit 
de cent écus d'Allemagne. La cour fouveraine 
des princes accordée en 1408 aux princes & états 
par le roi Wladifias, & confirmée en 1528 par 
l’empereur Ferdinand [ , qui étendit fes loix, a 
été confervée à quelques modifications près par 
Frédéric IT en 1742. Ce monarque lui donna un 
nouveau réglement , & nomma le prince de Ca- 
rolath fon préfident perpétuel. Voici les fonc- 
tions de ce fimulacre des anciens états de {a pro- 
vince. Les député des princes & états s’aflemblent 
deux fois par an à Breflau, non pour confentir 
aux impôts, & pour les repartir d’une manière 
équitable , ou pour ordonner les établifflemens 
utiles à la province , maïs pour examiner & juger 
es différends qui furviennent entre les princes ou 
barons - états au fujet d’une principauté , d’une 
baronnie, ou d’une terre qui en fait partie. Le 
préfident perpétuel ; dont nous venons de parler, 
eft à la tête de ces affemblées, qui fe trouvent 
fous la direétion de la régence royale de Breflau ; 
la partie qui fe croit lézée par les décifions de ce 
tribunal , peut en appeller au roi : (avant la réu- 
aion de la Si/éffe à la couronne de Pruffe les arrêts 
de la cour des princes étoient fans appel. Les 
aétions réelles ou perfonnelles des princes & états, 
qui ont rapport à des terres ou à a droits d’une. 
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autre nature , ainfi que les différends qui peuvent 
furvenir entre eux 8 leurs vafaux ou fujets, 
font aujourd'hui portées pardevant les régences 
‘royales , & toures ces affaires leur ont été attri- 
buées à titre de commiflion fpéciale , w2 fpecialis 
delesationis, Les feigneuries , les châtellenies , &c. 
- qui ont droit de haute & baffe-juitice , l'exercent 
- fans trouble ni empêchement ; mais en matière 
criminelle ils font tenus de demander au roi [a 
confirmation de leur fentence , dès qu’elle a pour 
objet une peine capitale ou corporelle, & en 


matière civile les appels font portés à la régence 


royale dont elles reffortiffent. 


La régence pour la Siléfie autrichienne a été 


‘établie à Troppau , & elle reffemble à toutes les 


-régences établies dans les domaines de la maifon 
d'Autriche. On trouve dans le troifième volume 
de la vie de Frédéric IT d’autres détails fur l'ad- 
eminiftration de la Siléfie , qu’on peut critiquer 
d’après les véritables principes de l'économie pu- 
blique , mais qui eft d’une fimplicité & d’un effet 
admirable. L'auteur la compare avec l’adminiltra- 
tion de la maifon d'Autriche avant l’invafñon de 
la Siléfie, 


SE OTECN VIE" 
Des contributions , impôts & revenus de la Siléfie. 


Lorfaue la Siléfie entière étoit incorporée au 
royaume de Bohème , le fouverain faifoit pro- 


pofer aux princes & états aflemblés en diète le 


paiement de certaines fommes d'argent. On dé- 
libéroit fur cet objet, & on communiquoit le 
xéfultat aux commiflaires aïînfi qu'aux députés des 
principautés 8 des états. Il fe tenoit enfuite des 
diètines dans les principautés , où on délibéroit 
fur la meilleure manière de lever la fomme que 
chacune devoit fournir. Telle principauté puifoit 
£es fonds dans un impot fur les beftiaux , telle 
autre taxoit les boiflons, une troifième mettoit 
un droit de mouture , fur-tout lorfqu'on étoit 
dans le cas de faire des impofitions nouvelles, 
ce qui n’apportoit aucune interruption au paiement 
des taxes aflifes fur les perfonnes & maifons. 
Quelquefois on aflujettifloit les états à une capi- 
tation , dont les ducs & les princes eux-mêmes 
n'étoient pas exempts. Toutes les taxes & cen- 
tributions perçues par les receveurs des princes 
& états dans leurs terres refpeétives, fe verfoient 
dans les coffres de la chambre générale des fi- 
nances établie à Breflau , qui dépendoit des prin- 
ces & états. Celle-ci délivroit les deniers à la 
chambre des comptes du fouverain ou à des com- 
miflaires de guerre; mais les dons gratuits ac- 
cordés au fouverain Ctoient envoyés direétement 
à fa réfidence, & dépofés dans le tréfor de la cour. 
Dans les diètes , les princes & états réfervoient 
aflez fouvent une certaine partie des fubventions, 


SIT 
ou ils prenoient la fomme fur ce qui reftoit en 
caifle pour l’appliquer aux befoins publics. Depuis 
1729 jufqu'en 1740, c'eit-à dire ; dans l'efpace 
de douze ans, les états de la Si/éfie accordèrent à 
l'empereur vingt-huit millions fix cents fix mille 
deux cents cinquante-fix florins ; dans les années 
les moins confidérables une fomime de deux mil- 
lions vingt mille florins , & dans les plus fortes 
deux millions fept cents foixante-neuf mille trois 


cents foixante-neuf florins. Les accifes établies 


pour la campagne ainfi que pour les villes, étoieñt 
la fource principale de ces contributions. Elles 
rapportèrent dans les douze années ci deffus feize 
millions quatre cents fix mille trois cents qua- 


rante-huit florins, enforte que pour acquitter fa M 


totalité de la fubvention, il ne fallut plus lever 
que douze millions cent quatre- vingt- dix-neuf 
mille neuf cents huit florins, c’eft-à-dire, année 


commune dix millions cent foixante fix mille fix … 


cents cinquante-neuf florins , & le produit des 
impôts réglés par les cadaftres fut toujours beau-. 
coup plus confidérable. Mais cette partie de lad- 
miniftration relative aux finances, aïnfi que la 


, LA °\ RUE. , 
chambre générale & les diètes , ont été aboliesen 
1741 par le roi de Pruffe ; ila créé deux chambres … 


des guerres & domaines pour l’adminiftration des 
deniers de la province que donnent les accifes 
& autres impôts ou revenus domaniaux. Ces deux 
chambres ont leur fièce à Breflau & à Glogau. 
L'accife a été réglée für ie pied érabli dans les an- 
ciennes poffefions du roi de Prufle, & reftreinte 
aux villes fermées : les villes ouvertes, les bourgs, 
châteaux & villages payent des impoñitions per- 
manentes , & fixées invariablement pour les tems 
de paix & de guerre. Les deux chambres de 
guerre & domaines ont chacune leurs préfidens , 
directeurs & confeillers, avec d’autres officiers 


fubalternes. Elles dirigent toute la partie des con- 


tributions , & elles les font percevoir par les 


chefs des recettes qui leur en rendent compte. 


Elles maintiennent dans les bureaux particuliers 


des principautés & baronnies l’ordre & l'uni- « 


formité pour la régie & la révifion des comptes. 
Elles veillent de même fur la fidélité des répar- 
titions & fur l’exaétitude des paiemens , que les 


receveurs font tenus de faire tous les mois aux 


caifles provinciales , afin que celles-ci verfent 
dans les caiffes générales de Breflau & de Glogau, 


ou que ces derniers puiffent en difpofer felon 


l'exigence des cas. 


« Le plat pays de la baffe-Siléfie , dit Bufching, 
» paie annuellement , fuivant le pied fixe & in- 
» variable , la fomme de un million cent quatre- 
» vingt-un mille quarante - quatre écus d’Alle’ 


» magne. La contribution de, la haute ne m'eft M 


» pas bien connue ; mais on eftime généralement 
» que la Si/éfe prufienne avec le comté de Glirz 
» rapportent en tout quatre millions d’écus par 
» année. On y comprend alors les revenus des 
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> domaines de l’accife , de la fubvention, de Ja 
_» gabelle , du papier timbré, dont le contrôle 
» a été diminué , & en général ceux de tous les 
» droits régaliens. Suivant une fupputation que 
» j'ai eu fous les yeux , ce pays doit rendre au 
» prince au-delà de neuf millions d’écus d’Alle- 
» magne. La partie autrichienne de la Siléfe a été 
» obligée de fournir en 1743 une fomme de cent 
» quatre-vingt-fix mille écus d'empire. » 
T4 


Un journal allemand évalue les revenus dela Si- 
défie pour le roi de Pruffe à cinq millions huit 
cents cinquante.quatre mille fix cents trente-deux 
rixdalers , les dépenfes de l’état-militaire à deux 
millions neuf cents mille rixdalers , & celles de 
l'état-civil à un miilion quatre cents mille. 


Selon cette évaluation] refteroitencore au prince 
plus d’un million de rixdales de Net : mais il y 
a lieu de croire qu'il lui en refte bien davantage, 
& que le calcul de M. Bufching eft plus exaét. 


Le lecteur ne doit pas efpérer qu’en écrivant 
fur les divers pays de l'Europe , nous lui don- 
nerons des états exacts des revenus & des finan- 
ces de toutes ces contrées, puifque des hommes 
. Qui ont été miniltres ne peuvent s’accorder fur 
l'état des finances & des revenus d’un feul pays : 
nous nous contenterons donc d’ajouter ici que 
l’auteur de la vie du roi de Prufle , après avoir 
obfervé que les campagnes en Si/éffe ne payent 
_ qu'un impôt territorial , & que les villes ne four- 
niflent pas d’autres contributions que celles des 
accifes, donne l’état fuivant : 7 


_ Les revenus des domaines 
royaux montent , dit-il, à. . 1,000 ,000 écus. 
nL'impôt territorial à . : . . 1,704,932 

L'induftrie à la campagne à. 1$0 ; 000 


DUR... 1, 000,000 


Pure | 
Qu’ainfi le roi retire de cette 
PrOMROe RL" 1: 3,854 ,932 ecus, 


Mais nous le répéterons il y a lieu de croire 
que Frédéric II en retiroit davantage. 


Nous avons fait un article particulier fur le 
comté de Glatz. Voyez cet article : voyez aufli 
l'article général Prusse, & les autres articles fur 
les divers pays que pofsède aujourd'hui la cou- 
tonne de Pruffe. 


“ SIMMERN, principauté d'Allemagne. 


Elle eft fituée dans le Nahegau ou Nohegau. 
On dit qu'elle doit fon origine à la difpofition 
que Rupert III, prince palatin , duc de Bavière, 
élu roi des romains, fit quelque tems avant fa 
mort , arrivée en 1410. Il nomma fept arbitres, 


auxquels il enjoignir, en leur recommandant l’im- À 
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pattialité la plus fcrupuleufe, de partager fes 


états entre fes quatre fils. Ceux-ci ayant accepté 


la commifñon , cette fucceflion fut divifée Îa 
même année, en quatre principautés indépen- 
dantes l’une de l’autre, fi l’on en excepte le droit 
de fucceflion réciproque. Etienne , le troifième 
des fils de Rupert IIT, eut pour fa part les 
villes de Simmern , Laubach , Hohenftein, At: 
genthal, les poffeffions palatines du Hundfruh , 
les forts de Wilfperg & Stromberg, le village 
de Laubenheim, &c.; de même que les villes 
d’'Auweiler, de Deux-Ponts , de Hornbach & 
Bergzabern, c’eft-à-dire , tout ce qui forme au- 
jourd'hui la principauté de Simmern, & le comté 
de Deux-ponts; il y ajouta le Cofnté de Vel- 
denz & la moitié de celui de Sponheim , par fon 
mariage avec Anne , fille unique héritière de 
Frédéric , leur dernier comte. Mais il convint 
en 1444 , avec fon beau pere, qu’en laiffant à 
Louis, le cadet de fes fils, les comtés de Vel- 
denz & de Deux-Ponts , il donneroit pour hé- 
ritage à Frédéric fon aîné, le duché de S:m- 
mern , & la partie du comté de Sporheim, 
qu'il tenoit de fa femme; ce qui eut liefi immé- 


| diatement après fa mort. Fédéric III , arrière 


petit - fils de Frédéric, duc de Sëmmern, étant 
devenu éleéteur palatin en 1559 , céda cette 
principauté à fon frère George, puis à Richard 
fon cadet, dont le décès la fit pafler à l’élec- 
teur Frédéric IV , qui a légua à fon puiné 
Louis Philippe , d’où elle pañla à fon fils Louis 
Henri , après la mort duquel elle retomba de 
nouveau à 1 maifon éleétorale. La branche de 
Simmern s'éteignit en 1685, & Léopold Louis, 
comte palatin de Veldenz, prétendit hériter de 
la principauté dont nous parlons ; maïs fes pré- 
tentions ne furênt pas accueillies, & Simmern 
fut réunie à l'électorat du palatin, dont elle 
n'a plus été féparée. 


L'état de Simrnern n’a point de taxe particu- 
lière dans les matricules de l'Empire : mais il 
donne à l’éleéteur voix & féance au collège des 


‘princes dans les diètes, & la qualité de co-di- 


recteur du cercle du Haut-Rhin. 
Les diftri&ts qui le compofent, font; 
1, Le grand bailliage de Simmern. 
2°. Le grand bailliage de Stromberg. 
Voyez l’article PALATINAT: 


SION , (évêché de) l’un des plus anciens 
de la Suiffe. IL eft dans le Valais. L’évêque a 
le titre de comes & prafeëlus Valefie. Dans les 
cérémonies publiques on porte l’épéé devant lui. 
IL établit aufli un fénéchal ou porte épée. Quoi- 
que les Valaifans ayent reftreint fes droits, il 
en acependant encore de très - confidérables. 
Dans les caufes civiles, on appelle indifé- 
remment à lui ou au Landshauptmaun. Il crée 


LE € 2 


SE O +: | 


220. 


Jes notaires. Dans quelques diftriéts il hérite de | 


ceux qui n’ont point de parens à un dégré fixe. 
Il adifte au landrath. Il a le droit de faire grace 
& celui de battre monnoïe ; mais ce dernier 
eft foumis à de certaines reftrictions. Lorfque le 
fiège devient vacant, les chanoines propofent quatre 
membres de leur corps pour la place d’évêque , 
& fept députés des dizains choififflent un des 
quatre. Le Landshauptmann & les autres députés 
ont le droit d’approuver cette élection ou de 
Ha rejetter. L’évêque a le titre de prince du 
St. Empire, mais il n’affifte pas à la diète & ne 
contribue pas aux charges de l’Empire. Le cha- 
pitre eft compofé de vingt-quatre membres , & 
Ha part aux affaires publiques du Valais. L’é- 
vêché relève immédiatement du faint-fiège , 
ayant été exempté de Parchevêché de Taren- 
taife, en 1513, par Léon X. Woyez l'article 
(VALAIS. 


SLESWICK , duché d'Allemagne , qui ap- 


partient au roi Dannemarck. 


. Ce duthé a pris fon nom de la ville de S/es Wich, 

fa capitale; on l’appelloit aufli anciennement 
Sud-Jutland ; mais cette dénomination n’eft plus 
* d'ufage. Il ne faut pas, avec quelques écrivains, 
xegarder le S/esrick comme une province d'Al- 
lemagne, & une dépendance du Holftein ; quor- 
que les deux duchés ayent eu des liaifons étroites 
depuis plufieurs fiècles , quoiqu'ils ayent des pri- 
vilèges communs , qu’ils foient tous les deux 
fous la direction de la chancellerie allemande, 
& que leurs habitans refpeétifs foient tellement 
confondus , que ceux de SZessick , font ap- 
pellés Holfteinois , & qu’onn’entend guères parler 
d'un S/eswiquois. ; 


Le Slesrwick eft fépars du Hofftein , & par 
conféquent de l'empire d'Allemagne | par l'Eider 
& la Levenfan; à l’orient il eft borné par la 
mer Baltique ; su feptentrion par les deux ri- 
vièresappellées Kolding & Skotbourg , qui le fé- 
parent du Nord-Jutland proprement dit: Il a 
au couchant la mer germanique ; fa longueur de 
Rendfbourg jufqu'à Koldingen , eft d'environ 
huit milles géographiques, & de Friderichftadtt 
à la rivière de Skotbourg de quinze milles feule- 
ment; fa largeur eft inégale: elle eft dans quel- 
ques endroits de huit, dans d’autres de neuf, 
dix , jufqu'à treize milles; non compris les 
ifles. 


Produéfions. 


Ce pays produit en abondance toute efpèce 
de denrées, du bled farrafin, de la navette, 
des légumes; les pâturages y font bons. L'en- 
tretien des beftiaux y eft d’un grand produit, 
& l'exportation des chevaux, des bœufs & du 
beurre eft très-confidérable. 


à mouse 
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Population , & diverfes claffes hab hé ut à 


Le duché de Szeswick contient treize villes; 


une petite forterefle , onze bourgs, quatre chà- 


teaux royaux, trois châteaux princiers, & en- 
viron quinze cens villages, non-compris la pro- 
vince d'Eyderftedt ; il eft habité par des Da- 
nois ou Jutlandois, des bas-Saxons & des Fri= 
fons, auxquels il faut ajouter les Hollandois 
qui font à Frederichitadtt , & les Brabançons 
qui habitent Nordftrand : ce mélange à intro- 
duit diverfes langues dans le duché. On y dif- 
ungue les payfans, les bourgeois & les nobles. 
Les payfans qui occupent les terreins oétroyés. 
& lifle de Femern, ont des privilèges & des 
franchifes , & ils poflèdent leurs biens en 
propre , ainfi que les fujets nommés bonde en 
Dannemarck. Mais ceux que l’on appelle ffe- 


| bavern & Lauflen, font obligés de prenére des 


biens à ferme du roi, d’un gentilhomme ou 
d'une églife; plufeurs terres nobles ont des mor- 
taillables ferfs ou main-mortables , qui appar- 
tiennent au propriétaire , ainfi que leurs biens- 
fonds : leurs redevances , fervices ou convois 
font limités ou illimités, & ïls ne peuvent 
quitter fans permifion Île glèbe à laquelle ils 
font attachés. Le 


On commence à s’appercevoir aujourd’hui 
qu'il eft de l'intérêt des feigneurs eux - mêmes, 
d’affranchir leur mortaillables & leurs ferfs:; 
(voyez l’article MAIN-MORTE ;) & qu'il eft 
furtout de l’intérét du fouverain de favorifer ces 
affranchifflemens. Plufieurs de ces malheureux 
ont été affranchis en Allemagne ; en Pologne, en 
Rufie , & c'eft aux progrès des lumières fur 
l’économie politique , qu'on doit cette petite 
révolution. ; MAO 


Le royaume de Dannemarck & le duché de - 
Slefwich y prennent part : on y affranchit peu-à-peu 
les payfans des corvées feigneuriales ; & on leur 
donne les fermes en emphythéofe, Nous.fommes 
bien-aife de citer ici le comte de Schak de Gie- 
fegnard qui vient d’adopter dans fes terres ce 
changement avantageux ; il a augmenté fes revenus. 
de deux mille rixdales par an, & nous ofons pré- 
dire que tous les feigneurs les augmenterent égale- 
ment ; que fi cet accroïflement n’a pas lieu tout 
de fuite , ils en feront bien dédommagés après un 
intervalle d’un petit nombre d’années. 


Les bourgeois ou les villes , avoient autrefois 
leurs places marquées aux diètes. Chaque roi à 


fon avénement au trône confirme leurs privilèges. 


D'après Fancienne liaifon de la noblefle de S4f 
wick avec celle de FHolftein , il faut la regarder 
fous une autre face que la noblefle du Danne- 
marck. Ses privilèges font les mêmes que ceux de 


1 la noblefle de Holitein : ils font ou petfonnels ow 


. Mixtes, ou attachés aux biens nobles : les bre: 
_ miets leur donnent le droit d’entrer aux quatre 


. font encore Slefwiquois de race , ou qui font ré- 


lière. 


_ libre exercice de leur religion dans l’ifle de Nordf- 


- on y fait auffi beaucoup de gants de peaux. Ces 
: manufaétüres font les principales de tout le pays. 
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abbayes de demoifelles établies dans les duchés 


de Holftein & de SZefwick ; celui de faire des. 


teitamens & autres difpofitions de dernière vo- 


lonté, fans avoir befoin , pour leur validité, de la 


confirmation du roi ; celui de fe marier dans leur 
maifon fans la difpenfe du roi. Un gentilhomme 


de SZefwick eft jugé en première inftance parle. 


tribunal provincial; & en cas d'homicide , l'accu- 
fareur & l’accufé font en droit de fe faire juger, 
ou par ce tribunal ; ou par des commiflaires qui 
foient tous nobles. Les prérogatives réelles font : 
la liberté de vendre & acheter des biens nobles ; 
l'exemption de tout péage & accife fur les grains 
& autres chofes néceffaires à la culture des terres, 
fur le vin & la bière, dont les pofleffeurs des 
biens nobles ont befoin pour leur propre confom- 
mation , ainfi que fur les grains, beftiaux & autres 
produétions de ces mêmes biens ; enfin l’exemp- 
tion du grand péage fur les beftiäux qu'ils impor- 


tent pour l'avantage de leurs terres : de plus fa 
grande & la petite chafle; en partie la haute, 


moyenne & bafle-juftice, la mortaille des fujets , 
le droit ds patronage & de pêche, enfin celui 


|: d’avoir des moulins. Les prérogatives mixtés com- 


prennent l'exemption du papier timbré , le droit 
de paroître aux afflemblées de la nobleffe & aux 
dières. Ce dernier n'appartient qu'aux geñtils- 
hommes qui , outre la propriété d'un bien noble, 


putés tels en vertu d'une conceflion particu- 


Répime eccléfrafiique. 


* Tous les habitans des S/efinick fuivent la reli- 
gion proteftante ; les réformés ont obtenu la liberté 
de confcience en 1734 ; & les catholiques ont le 


trand & à Friderichftadtt, où l’oa trouve aufli des 
arméniens , des mennonites, des quakers , des 
anabaptiftes , des juifs & autres. 


Manufailures , fabriques. 


+ Friderichftadtt a des manufactures de laine & de 
foie. Les dentelles de Tonder font renommées: 


Les habitans s'appliquent beaucoup au commerce 

& à la navigation , ils exportent les produétions 

füuperflues , & ils ramènent fur leurs navires les 

marchandifes étrangeres dont ils ont befoin : 

Door eft la principale ville de commerce du 
uché, 


Précis de l’hifloire politique. 
: Dès les tems les plus reculés le S/eswick eft in- 


corporé au royaume de Dannemarck, & il a eu le 
même gouvernement & la même conftitutian juf- 
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qu’en 1081 : à cette époque le roi S. Canut créa 


duc de: S/efwick fon frère Oluf: cette faute politi- 


que relativement à la couronne. de Dannemarck , 
fut renouvellée par plufieurs des fucceffleurs de ce 


prince. Le roi Niels inveftit de ce duché Canur, 
fils: d'Eric fon frere. Le S/efwick a prefque tou- 
jours été poflédé depuis par les princes de la mai- 
fon royale à titre de duché, & il en eft réfulté des 


conteftations fans nombre : on s’eft difputé fur-tout 
pour favoir fi ce duché eft héréditaire ou non. En 


1306, un comte de Holftein:&,de Schaumbourg, 
en fut.invefti , & fon fils Adolphe , huitieme 


comte de Holftein de ce nom, fut le dernier duc 


de Slefwick & comte de Holftein. En 1474 lem- 
pereur érigea ; à fa prière , le Holftein en duché. 
Le roi Jean divifa Le premier (1490) & partagea ces. 
deux payss il retint pour fa part Segebeberse, le 


péage d'Oldeflo, le port de Kaden , Rendsbourg,, 


Hanrow , Habeldorp, Femarn , Alfen, Sunder- 


bourg avecle pays d’'Arroe , Flensbourg & Apen- 
rade ; Frédéric fon frere, eut Gottorf, la paroifie 
de Kampen , Klein-Tundern, Hadersleben , Ec- 


kernforde , Rundhof , Steinbourg , Eiderftedt , 
Trittow , Oldenbourg , Plon, le château de Ty- 
len , Itzehoe, Ofterhof & Hohenfeld, Neumunf- 
ter, Luüuckenbourg , Kohovede, Neuitadt , Kiel 


 & Norditrand. Les couvens furent également par- 


tagés ; le-roi eut Rheïinfeld ,. Arensbok ; Preerz & 
Ruge; le Duc, Bordesholin , CifmarReïnbeck, 
Ueterfen & Lügum. Le roi donna auffi à fon frère 
letitre d’héritier de Norwège, queles ducs de S/ef- 
wick & de Holftein ont tous pris après lui. Chrif- 


cian III partagea (1 544) ces deux duchés entre lui & 
| fes frères, de manière qu'il garda pour fa part Flens- 


bourg , Sonderbourg & Alfen, Arroe, Sundewit 


-& le couvent de Ruge, Segebert , Oldeflo, avec 


Ja moitié du péage. Rheïnfeld, Arensbock , Plon, 
Steinbourg ; Itzehoe, Krempe , la marche de- 
Wilfter, Heïligenhafen & Grofenbrode. Jean eut 
Haderfleben , Dorning, Klein-Tundern avec Hof- 
terharde, Kendsbourg avec trois villages, Femarn, 
les couvens de Bordesholm & de Lügum; Adol- 


| phe obtint Gottorf, la maifon & le baillage de 


Hütten , Hufum, Apenrade, Wittenfée, Mohr- 
kirchen, Srapelholm, Eïderftedt , Kiel, Neu- 
muünfter , Oldenbourg , Trittow , Reinbeck, Cif: 
mar & Neultadt. Frédéric le quatrième frère, ne 
fut point compris dans ce partage , parce qu'il fe 


_trouvoit pourvu des évêchés de Hildesheim & de 


Slefiwick. Ce fecond partage à donné lieu à des 
fcènes plus tragiques encore que le premier. Le 
roi avoit eu dès 1533 la précaution d'introduire 
dans ces deux principautés les pates connus fous 
le nom d'union & communion. Le premier ftipu- 


| loit l’afiftance mutuelle des copartageans , & le 


fecond établiffoit une adminiftration commune 


| pour ce qui regardoit la nobleffe , les impôts & 


quelques autres articles ; l’objet de ce pacte étoit 
de prévenir toutes difficultés , & d'empêcher que 


les deux duchés, & les parties qui les compofent, 


ne fuffent jamais démembrés & ne devinffent dans 
la fuite des états indépendans, Mais ces deux aétes 


étoient conçus en termes fi vagues, que chaque 
partie les interprétoit à fon avantage. Le duc Jean 
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l'aîné étant mort en 1580 fans laifler d'héritier, fa 


fuccefion fut divifée de la manière fuivante : le roi 
Frédéric II obtint les maifons , bailliages & villes 
de Hadersleben, Dorning & Rendsbourg , avec 
toute fupériorité , appartenances & dépendances : 
le duc Adolphe eut T'undern, Nordftrand & Fe- 
marn , les couvens de Lügum & Bordesholm , 
avec tous les droits régaliens. Le tiers que Jean 
avoit au péage de Gottorf demeura indivis entre 
les deux frères 3 quant à ce qu’il poflédoit dans 
Dithmarfe, le roi eût la partie méridionale, & le 
duc la partie feptentrionale , héréditairement & 
en toute propriété. En 1609 le duc Jean Adolphe 
obtint pour lui & fes defcendans, le droit de pri- 
mogéniture du roi Chriftian IV comme feigneur 


direct. Les ducs reconnürent & ratifièrent en par-: 


ticulier le renouvellement fait par le traité d’'Oden- 
fée (1579 ) du lien féodal qui uniffoit leur duché 
au royaume de Dannemarck, jufqu’à ce qu’en 1654 
le duc Frédéric eût marié fa fille au roi de Suède 
Charles Guftave. Alors Frédéric chercha à acqué- 
rir la fouveraineté de la moitié de S/eswick & de 
Ferman; & en effet le roi Frédéric II fut cbligé 
de la lui abandonner pour lui & fes defcendans ; 


mais il la reperdit en 167$ par la tranfaction de |, 
Rendsbourg : & quoique la paix de Fontainebleau 


(16795) eût apporté quelque changement à cet 
égard , cependant Île roi fe rendit maître (1684) 
de la partie de S/eswick apartenante au duc, & il 
ne la reftitua avec la fouveraineté que par le traité 
d’Altona (1689). Frédéric IV en prit de nou: 
veau poffeffion en 1714, & il y fut maintenu par 
Je traité conclu à Stockholm en 1720: ce prince 
incorpora enfuite le duché entier au royaume de 
Dannemarck ; & la poffeffion de la partie ducale lui 
fut garantie par l’empereur , la France, la grande 
Bretagne, la Suède , l'Efpagne , les Provinces 
Unies & la Pologne. Nous parlerons tout-à-l’heure 
des petites portions poflédées par les ducs de 
Glücksbourg & de Sonderbourg. 


De la partie du Slefvick qui appartient au duc de 
Glücksbourg. 


Le Roi Frédéric IT céda par un double partage 
à fon frere le duc Jean le jeune, le tiers de la por- 
tion royale , c’eft-à-dire , de la moitié des duchés 
de SZefwick 8& de Holitein. Le duc Jean laiffa de 
fon côté à fon fils Philippe le château & le bail- 
liage de Glücksbourg , une grande partie du Sun- 
dewitr , & quelques feigneuries. Philippe fut par 
conféquent le fondateur de la famille ducale de 
Glucksbourg qui fubfifte encore aujourd’hui. Le 
duc régnant reçoit à {a vérité de la maifon royale 
Finveftiture de fon pays héréditaire ; mais du refte 
il y exerce la naute & bafle-juftice ; Le droit de 
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chañfe, le droit de grace , & le confiftoire de fes: 


états eft indépendant. Les procès fe jugenten pre M 


miere initance dans les juftices fubalternes , & de- 
là elles paflent par la voie de l'appel au confeil du. 
duc à Glücksbourg. Quand il furvient des affaires: 
petfonnelles ou réelles concernant le pays héré-! 
ditaire du duc, on afligne immédiatement devant: 
le roi | qui nomme des commiffaires, lefquels em 
font leur rapport. Quant aux procès qui concer- 


nent les feigneuries ou terres nobles du: duc qui: 


ne relèvent pas de fon fief, ils vont direétement au: 
confeil provincial de SZefwick. Comme le duché 
de Glücksbourg eft un fidéicommis de famille, le 
duc n’a point le pouvoir de l’aliéner fans lecon- 
fentement du roi. F4 


De /a portion du Slefwick qui appartient au duc. 
d’Auguftenbourg , ou du difiritt du duc d’ Augufien= 
bourg. | À . 
Des cinq branches fondées pat les cinq fils du 


duc Alexandre de Sonderbourg , décédé en 1627, . 
il n’en refte plus que deux. Ce font celles d'Au- 


guftenbourg & de Beck ; la derniere tire fon nom 


de la feigneurie de Beck, dans le duché de Minden. 
La branche d’Auguftenbourg reconnoît pour fon . 
fondateur le duc Ernefte Günther. La plupart des 
domaines de cette branche fe trouvent dans l’ifle: 
d’Alfen & dans le Sundwitt. 


Adminifiration , tribunaux. 


Le Slefwick & la partie du Holftein appartes 
nante au roi de Dannemarck , font adminiftrés 
par un gouverneur. + 


Le roi poffède dans ce duché, des villes: des bail- 
liages & des provinces ; enfuite viennent les pof- 


feffions du duc de Glücksbourg, le diftriét appar- 


tenant au duc d’Auguftenbourg , & enfin le comté 
de Reventlau. Il faut y ajouter les paroifles & les 
biens nobles , le couvent des demoifelles établi à 
Slefwick, les terreins oétroyés & les biens de 
chancellerie. Les villes font adiminiftrées par des 
magiftrats , qui ont la police & la juftice civile & 


| criminelle : la feule ville de Gardingen ne jouit 
_ point de cette dernière prérogative. Les appéls des 
 Jugemens municipaux vont direétement au tris . 


bunal provincial, 


Les bailliages ontleurs baïllis, les provinces, des 
prévôts provinciaux , & les diftriéts, des prévôts 
de diftrits : les uns & les autres font chargés de . 
veiller au maintien de la juftice. La province d’Ei- 
dersftedt a fes prépofés particuliers , nommés 
obertaller & ffaller , & un tribunal particulier 
appellé yiti dinggeriche, | 


Le droit commun du pays eft compris dans l’an- 
cien code des loix de Juütlant, publié en 1240 à la 
diète de Wordingbourg, par le roi Waldemar Il: 
Quelques villes ont leur droit particulier. Le tri 
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vife en quatre quartiers les procès qui fe préfen- 
tent pendant le cours de l’année : les membres qui 
le compofent font , le gouverneur , le chancelier , 
le vice-chancelier & dix confeillers. Le tribunal 
provincial fiège tous les ans après la femaine de 
Pâques au château de Gottorf; ainfi que le confeil 
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membres qui le compofent ordinairement, font, 
le gouverneur , quatre confeillers nobles, quatre 
jurifconfultes & le chancelier provincial. Ce tri- 
bunal reçoit les appels des fièges de juitice qui ap- 
-partiennent aux nobles : les gentilshommes, ainfi 
-que les poffeffeurs de biens nobles , y font jugés 


fiftoire provincial, compofé des confeillers du col- 
lège , du furintendant général , comme confeiller 
du confiftoire. Ces deux derniers , & fouvent en- 
core un confeiller eccléfiaftique du confiftoire , 
| afliftent au confeil fupérieur , lorfqu'il doit repré- 
| enter le confiftoire fupérieur : il y a dix cours con- 
| fiftoriales fubalternes. | 


: Contributions | impôts. 


| Les villes , bailliages, provinces , biens nobles, 

| le couvent noble & couvent gris de S/efwick, ainfi 
que quelques hôpitaux &églifes, font taxées d’après 
un certain nombre de charrues en proportion def- 
quelles ils payent les contributions, qui doivent 
être acquittées par mois. Les terreins octroyés 

. font impolés par démates : un démate dans la 
province d'Eiderftedt comprend deux cents feize 
verges quarrées; la verge eft de huit aunes ou feize 
pieds ; dans le baillage de Tundern il eft de cent 
quatre-vingc verges , & la verge de neuf aunes ou 
dix-huit pieds. Dans ie plat pays les revenus royaux 
font perçus par les receveurs des bailliages & par 
les greffers provinciaux , & en partie par les pré- 
vôts des diitriéts de la nobleffe , des abbayes & 
des chapitres ; les fommes qu'ils perçoivent font 
“verfées dans la caïfle du tréforier royal établi à 
Rendsbourg, à laquelle les villes, les propriétaires 
de biens nobles & de terreins octroyés portent 
leur contingent des impôts, & où les receveurs 
des péages & accifes remettent aufli le produit de 
leurs recettes. 


Remarques fur quelques ifles qui dépendent du duché 


de Slefwick. 


Quatre ifles placées dans la mer du nord appar- 
tiennent au duché de SZefwick; favoir, Nordf- 
trand, Lora, Sylr & Heïlgeland. La derniere eft 
feule digne de remarque. C'’eft un rocher fort ef- 


Carpé au milieu de la mer, entre l'embouchure | 


de l'Elbe & celle du Wefer. On eft obligé de grim- 
pêr. par des efpèces d’échelles au fommet de ce 
rocher; on y comptoit autrefois fept paroifles ; 
mais la mer à emporté toutes les terres qui en- 
tourolent le rocher, & n'a laiflé que le roc: ce 


‘bunal fupérieur du duché réfide à Gottotf; il di- | 


fupérieur, il rend fes jugemens au nom du roi. Les |. 


en premierinftance. Après ce tribunal, fiège le con- 
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qui a réduit toute l'ifle à une feule églife & à un 
millier d'habitans qui tirent leur fubfitance de la 


pêche , & fourniflent les villes de Hambourg , de 


Breme , & même celle de Londres , de. poiffons 
de mer, de houmars, & de coquillages. 


: Tous les hommes y exercent le métier de pilo- 


tes, & conduifent les vaifleaux qui font route vers 
l'Elbe ou le Wefer, jufque dans ces fleuves, dont 
Fembouchure eft dangereufe à caufe des bancs de 
fable & des rochers à fleur d’eau, dont la: mer eft 
comme parfemée en ces endroits. On y entretient 
toutes les nuits un grand feu qui fert de fanal aux 
vaifleaux ; & une compagnie des troupes danoifes 
y tient garnifon. L’Ifle de Femern , fituée dans la 
baltique , appartient aufi au duché de SZfiwick ; 
mais elle n'a rien qui mérite l'attention. Woyez les 
articles DANNEMARCK & HoisTeIn. 


SOLEURE , en allemand Solothurn , en latin 
Solodurum , l'un des treize cantons de la ligue des 


Suiffes. | 
Précis de l’hifloire politique. 
L’antiquité de la ville de So/eure fait préfumer 


qu'elle fut uné des douze villes de l'Helvétie , 
brülées par les habitans du tems de Jules-Céfar. 


| Des infcriptions & d’autres monumens prouvent 


que ce lieu fut de nouveau habité & fréquenté 
fous les romains ; d’ailleurs , fa fituation agréable 
donne lieu de croire qu’elle a fixée dans tous les 
tems le choix des colons. Détruite de nouveau 
pendant les invafions des allemands , des huns & 
d’autres barbares , cette ville dut , finon fon ré- 
tabliffement , du moins fon accroiflement à l’àb- 
baye de St.-Urfe que fonda , vers l’an 930, la cé- 
lèbre Berthe , reine de Bourgogne. 


Sous les empereurs allemands ; les citoyens de 
Soleure obtinrent le privilège délire des officiers 
pobr l’adminiitration de la communauté & l’exer- 


cice de la police municipale. L’avoyer préfidoir 


à la juitice criminelle au nom de l’empereur; 
mais dès le règne de Frédéric IT la bourgeoifie 
choïfifloit les avoyers parmi la noblefle attaéhée 


à la cité ; enfin les comtes de Buchegg , auxquels 


l’empereur Henri VII avoit inféodé ce droit du 
glaive, le cédèrent à la ville, SoZeure étendit ainf 
fes prérogatives , acquit un territoire, & obtint 
divers droits , que poflédoit autrefois le chapitre 
de St-Urfe, & qui en avoient êté démembrés ; 
tels que le droit de battre monnoie, celui des 
péages , d’autres droits de jurifdiction & de po- 
lice dans la ville, 


Peu après la fondation de Berne , les deux villes 
fe lièrent par des traités de combourgeoifie: leur 
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amitié ne s'eft jamais altérée: elles avoient les 


mêmes ennemis à craindre ; les ducs d'Autriche, 
les comtes de Kibourg , les vaflaux attachés à 


ces maifons , &c, 
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En 1318, trois ans après fa défaite près de 
Morgarten , voyez l’article Scxw1Tz , Léopeld , 


duc d'Autriche, attaqua la ville de So/eure. La ri- 


vière de l’Aar , qui la baigne , groffie par des 
pluies abondantes , entraîna le pont , que le duc 
avoit eu l’imprudence de charger de foldats ; les 
afiégés en fauvèrent un grand nombre , & Léo- 
pold , touché de cette générofité , fe retira avec 
le refte de fes troupes. 


En 1331 , celles du comte de Berthoud, de la 
maifon de Kibourg , tuèrent beaucoup de bour- 


geois dans une embufcade. Les comtes de Ki-. 


bourg voulurent en 1382 furprendre la ville, 
par la trahifon d’un chanoine , mais le complot 
fut découvert un moment avant l'exécution. 


Depuis cette époque, la ville de SoZeure prit 
part à toutes les guerres des cantons confédérés. 
Elle s’allia, en .1393 , avec les cinq cantons, de 
Zuric, Berne, Lucerne, Zug & Glaris. Elle 
acheta direrfes terres du voifinage, ce qui éten- 
dit fon territoire. Enfin, en 1481, .elle fut reçue 
dans la ligue des cantons , en même tems que la 
ville de Fribourg. 


Régime eccléfiaftique. 


À l’époque de Ja réformation , la doëétrine de 
Zwingle fut annoncée à Soleure par Haller , le 
réformateur de Berne, & reçue par un aflez grand 
nombre de citoyens. La ville a cependant adopté la 
religion romaine ; mais ce ne fut qu'après une crife 
violente. Les deux partis vivoient en paix lorfque 
les cantons catholiques , après la viétoire rem- 
portée fur les santons proteftans en 1$31 , fom- 
mèrent la ville de So/eure , de leur payer une forte 
contribution pour les frais de la guerre , en pu- 
nition des fecours fournis aux bernois. Cette 
prétention excita une fédition ; les deux partis 
prirent les armes. Nicolas de Wenguen , avoyer, 
prévint le carnage, en fe Iplaçant à la bouche 
d'un canon pointé contre les bourgeois réfor- 
més. Ceux-ci plus foibles fe retirèrent de la 
ville : ils furent en partie remplacés par des émi- 
grans catholiques des villes où la réforme étoit 
adoptée. 


Gouvernement. 


Le gouvernement du canton de So/eure eft arif- 
tocratique ; les citoyens feuls de la capitale peu- 
vent entrer dans les confeils de régence & ob- 
tenir les charges publiques ; maïs il a quelque 
chofe de démocratique , cat la bourgeoïifie a part 
aux élections, & confirme les confeillers. Le grand- 
confeil eit compofé de cent & une perfonnes. 
Ce nombre comprend le petit- confeil, où l’on 
trouve deux avoyers , un ancien & deux jeures 
confeillers , altrath .& jungrath de chacune des 
onze tribus ou abbayes ; en tout trente-cinq. Les 
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foixante & fix autres membres du gtand-confeil 


font tirés à portion égale de chaque tribu. Les 
familles nobles ne font point ici attachées à une 
tribu particulière. 


L’éleétion des deux avoyers & du banneret fe 
fait chaque année le vingt - quatre juin par la bour-. 
geoifie aflemblée dans l’églife des francifcains 
& lorfqu’un de ces officiers meurt, dans une af= 


emblée convoquée à l'extraordinaire : commu- “ 


nément les avoyers reftent en charge toute leur “ 
vie, en alternant dans les fonctions de préfident 
des confeils d’une année à l’autre ; mais l’élec- 
tion fe renouvelle chaque année. Les onze an- 
ciens confeillers , après avoir été grabelés par les 
vingt-deux jeunes confeillers , font alors préfen- 


tés à la bourgeoïifie, qui donne ou refufe fon 


fuffrage. Il en eft de même du tribun { gemein- 
menn ) que les jeunes confeillers choififfent cha- 
que année dans leur propre corps; c’eft le fur- 
veillant des loix conftitutionnelles & des privilèges 
du bourgeois ; il eft encore chargé de l’infpeétion 
fur les vivres , les marchés , les poids & me- 


fures , &c. T'ousles magiftrats dont l'élection ou 


la confirmation dépend du corps de la bourgeoifie, 
prêtent un ferment public. Siun des anciens con- 
feillers fort de charge il eft remplacé par un des 
nouveaux confeillers , celui-ci par un membre du 
grand confeil ; & dans toutes ces éleétions fuc- 
cefhues on s'attache à une même tribu. La charge 
du tréforier , qui avec le banneret , adminiftre 
les revenus publics , eft la feule qui fe donne dans 
le grand confeil ; tous les autres emplois font à la 
difpofition du petit confeïl : une Joi nouvelle de 
1764 a établi l'ufage du fcrutin. 


Le fénat ou petit confeil eft juge civil & cri- 
minel en dernier reflort. Les divers départemens 
de l'adminiftration publique , les refforts de juf- 
tice ou de polices fübalternes , les commiffions où 
fe préparent le délibérations, font diftribuées de 
la même manière à-peu-près , que dans les autres 
gouvernemens ariftocratiques de la Suifle. | 


Nous avons déja remarqué l’heureux naturel 
des habitans : & l’efprit de juftice & de modé- 
ration qui dirigent ces gouvernemens attenuent les 
vices du régime politique. 


Le canton de Soleure , renfermé entre le canton 
de Berne , le canton & l'évêché de Bâle , eft di- 
vifé en onze bailliages , dont quatre font gou- 
vernés par des membres du petit confeil , & les 
fept autres par des membres du grand confeil qui. 
doivent réfider fur les lieux. Ces préfeétures fe 
donnent pour fix ans. 


Les environ de So/eure & le pays qui borde la 
rivière de l’Aar, offrent un fol fertile en grains 
& en fruits de toute efpèce ; de même que les 


alentours de D'ernach , au-deffus de Bâle. Tout 


le refte à- peu- près du canton, forme un pays 
montueux 


{ 


? fertile qu’on peur exporter annuellement le tiers 


| France auprès du corps helvétique. 


| des penfons ou fubfides que le roi fcn maitre a 


| Le traité d'alliance que François premier conclut 
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manquent à la culture; enfin, le terrein eft fi 


des bleds qu’elle produit. Le commerce de la ville 
‘8 du-canton doivent être comptés pour rien; 


mais quelques fabriques d’affez nouvelle date pro- 


mettent des fuccès. La population de tout ce can- 


on eft eftimée à quarante- cinq mille ames ; & 


fon étendue n’eft que de douze milles de long fur 
fept dans fa plus grande largeur. La milice forme 
un régiment de dragons & fixrégimens d'infanterie. 
Les revenus de l’État & gages de fes magiftrats 
ne font point du tout modiques , vu la nature des 
républiques Suifles , & les principales familles de 
Soleure doivent la meilleure partie de leur aifance 
aux emplois qu'elles pofsèdent. 


L'Etat de Sofeure eft affocié à la co-régence 
des quatre bailliages Suifles, fur les confins du 
Milanès : il partage aufi avec les huit anciens 
cantons & celui-de Fribourg , la jurifdiction cri- 
minelle dans la Thurgovie. Dans l’ordre des treize 
cantons , So/eure eft l'onzième. 


C’éft à Soeure que réfide l'ambafadeur de 


De l'alliance du roi de France avec les Suiffes , & 
des Jubfides que leur paye ce monarque. 


L'ambafadeut de France diftribue à SoZeure 


‘promis de payer aux cantons catholiques , & qui 
inontent à environ fix cents mille livres tournois. 
Louis XI eft le premier roi de France qui ait eu 
des troupes Suifles à fon fervice , & qui ait payé 
des fubfides à ces républicains. Ces rétributions 
ont beaucoup augmentées fous fes fuccefleurs. 


‘avec les cantons , immédiatement après la bataille 
de Marignan , eft regardé comme la bafe de tous 
les traités qui ont eu lieu depuis entre les deux 

‘puiffances. L’infanterie Suifle nous a rendus dé 
grands fervices : elle a aidée Henri IV à monter 
fur le trône de fes ancêtres ;.elle a été fort 
utile à Louis XILT & Louis XIV , & on ne con- 


noît pas de troupes plus fidelles , plus braves, & 
“mieux difciplinées. AE 


En 1663, on figna un nouveau traité entre la 


“France & la confédération helvétique. Cette al- 
“iince devoit fubfifler durant fa vie du morarque, 
celle de fon fils & huit ans au-delà ; mais vers la 
inde fon règne , Louis XIV , qui avoit perdu le 
Datohiné , propofa aux cantons de renouveller 
l'alliance en fon nom & celui de fon fucceffeur : 
les états proteftans s’y refufèrent , & le nouveau 
traité n'eut lieu qu'avec les états catholiques & 
la république de Valais. 


Cette alliance différoit des alliances antérieures 
Œcon, polin diplomatique, Tom. IF. 


montueux , fitué dans le-Jura ; les -päturages 8! 
Jes forêts en font la principale richeffe. Les bras 
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en quelques points effentiels : on y fipnloit par 


exemple , que fi le royaume de France étoit atta- 
qué , les républiques Suifles permettroient de tirer 
de la Suifle une nouvelle levée de foldats , qui 
n'excéderoit pas feize cens hommes , mais que fi 
le corps helvétique , où un des cantons en patti- 


cülier , étoit attaqué par üne puiflance étrangère, 


le roi feroit obligé de fournir lé nombre de trou- 
pes qu'on jugeroit néceflaire ; enfin que s'il fut- 
venoit un démêlé ‘entre les ‘cantons , lefoi , à la 
réquifition de la partie léfée ; pourroit eflayer les 
moyens de pacification ; & que s’ils demeu- 
roient fans effets , le roi , en fon nom & celui de 
fon fuccefleur , s’obligeroit à forcer l’aggreffeur, 
à fe conformer aux traités fubfiftans entré les can- 
tons & leurs co-alliés. Ce dernier article fembloit 
autotifer , en quelque forte, l'immiffion du roi 
de France, dans le réginie intérieur de la Suiffe, 
& 1l parut à plufieurs de ces républicains ,‘ dan- 
gereux & incompatible avec l'indépendance ab- 
folue , que leur patrie avoit jufqu'alors mife au 
deMus de tous les avantages. 


On 2 effayé après la mort de Louis XV de 
réunir les treize cantons par un traité général , & 
en effet l'alliance a été conclue à Soleure au mois 
de mai 1777 entre le roi de France d’une part, & 


1 de l’autre les treize cantons & tous leurs alliés. 


Ce traité doit fubfifter cinquante ans. On y ft- 
pule que fi le royaume de France eit attaqué |, 
les Suifles lui devront un fecours extraordinaire 
de fix mille hommes; & que fi les cantons ou 
leurs alliés font attaqués , le rot, dès qu'il en fera 
requis , leur enverra à fes frais tous les fecours 
qui feront jugés néceflaires. On a fagement 
omis l’article relatif à la médiation de la France, 
compris dans le traité figné en 171$ avec les 
états catholiques. Avant l'alliance de 1777 au- 
cun des états proteftans ne recevait de pen- 
fions de la France, mais Île feizième artick de 
celle-ci, ftipule les argents de paix & d'alliance, 
en faveur: des proteftans de Glaris, d’Appen- 
zel, & dela ville de Bieune. 


Voyez l'article général CORPS HELVÉSQIUE, 
& les articles particuliers des douze autres can- 
tons. - » | 


SOLMS. (comté de) C'eft le nom qu'on 
donne en Alléinagne aux terres de la maiïfon de 
Solms, 


Ces terres font ficuées en général dans la Wet- 
téravie. 
Précis de l'hifloire politique. 


Les comtes de Solms defcendent-, dit-on , de 
ceux de Naffau , & tirent probablement leur ori- 
. : A 7 ‘ . 
gine d'Otton , frère du roi Conrad Ï , qui avoit 
fes terres héréditaires à Weïlbourg & dans les 
environs. Leur maifon , qui eft ainfi très - an- 
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cienne , forme. deux branches principales : 
1°, Celle de Soms-Braunfels , fous-divifée jadis 
en trois lignes , favoir Braunfels proprement dit, 
Hungen & Greifenftein : les deux premières font 
éteintes, mais la dernière fubffte encore, & elle a 
été élevée en 1742 au rang des princes de l'Em- 
pire. 2°, Celle de So/ms-Lich également divifée 
en deux lignes , So/ms-Lich & Solms - Laubach : 
la première eft fous-divifée en Lich-Lich , éteinte, 
& Lich-Hohenfolms fubfifte encore ; la feconde 
forme trois rameaux, 1°. Laubach - Laubach 
éteint ; 2°. Laubach-Sonnewald , fous divifée en 
Sonnewald - Pouch & Sonnewald - Sonnewald, 
& 3°. Laubach-Baruth qui forme trois nouvelles 
fous-divifions , favoir Baruth Affenheim & Ro- 
delheim ; 4°. Baruth- Wildenfels , partagée en 
Wildenfels - Laubach, Wildenfels & Urhe, 


Wildenfels- Wildenfels , & 5% Baruth- Baruth. 


Mais les rameaux de So/ms-Sonnewald & de So/ms- 
Laubach - Baruth avec leurs fous - divifions , ont 
leurs terres en Luface & dans l'électorat de Saxe, 


Le titre commun de cette maifon eft comte de 


Solms , feigneur de Munzenberg , Wildenfels &e 
Sonnewald, &c. ; 


« © Sataxe matriculaire eft de deux cens cinquante- 
un florins , repartis de manière que Hohenfolms 
paye quarante-huit florins pour So/ms , & vingt- 
quatre florins pour Lich; Braunfels cent vingt 
florins ; Rœdelheim vingt-quatre florins , & Lau- 
bach trente cinq flotins. La contribution de Hæn- 
<olms pour la chambre impériale eît de trente-fept 
écus vingt-un kreutzers ; celle de Braunfels 
‘de cinquante neuf écus quarante- cinq kr.; celle 
de Roœdelheim de dix-huit écus cinquante-trois 
kr. , & celle de Laubach eft la même. Les princes 
& comtes de So/ms font partie du collège des 
comtes de l'Empire en Wettéravie , où ils ont 
quatre voix , ainfi qu'aux aflemblées du cercle du 


haut-Rhin. 


Ceux d'entre eux qui ont leurs terres en Saxe 


font exclus du majorat introduit dans la maifon : | 


& c’eit le plus â2é de la famille, qui d'ordinaire 
eft l'héritier des fiefs, quoiqu'il nele foit pas de 


tous indiftinétement. Quant à la religion, les 


branches de Braunfels & de Hohenfolins fuivent 
le culte réformé, celle de Sonnewald le cuite 
catholique , & toutes les autres font luthériennes. 


Les poffeffions refpeétives de toutes ces bran- 
ches régnantes font : n: 


Pour Les princes de Solms-Braunfels. 


I. La plus grande partie du comté de So/ms 
proprement dit, fitué fur les deux rives de la 
Loœbhn, & limitrophe des terres de Naffau & de 
Heñle , ainfi que de la ville de Wetzlar. Son 
étendue eft de fix lieues de longueur fur quatre de 
largeur, & fon fol produit du bled-en abondance, 
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d'excellentes ptairies où l’on nourrit beaucoup 
de beftiaux ; du fer pour le travail duquel il ya 
un grand nombre d’ufines ; du cuivre & de l'ar- 
gent, dont on néglige l'exploitation. 


Ce comté étoit anciennement divifé en haut 
& bas ; l’un formé des bailliages aftuels de Braun- \ 
fels & de Greifenftein ; l’autre de celui de Hiœn- 
folms & de celui de Kœnigfberg , qui appartient 


aujourd’hui à la maifon de Heffe-Darmftadt. Le. 
_nom de bas comté ou de comté poftérieur eft en- M 


core en ufage , quoique la plupart des cantons fe M 
- L2 e ex Li ‘ 
diftinguent par les noms des rivières qui les ar- 
rofent. ot | 
Les bailliages princiers font : 
1. Celui de Braunfels. 
2. Le bailliage de Greifenftein. 


IT. Une partie de l’ancienne feigneurie de Mun- 
zenberg , formant un canton fertile d'environ 
quatre lieues d’étendue , où l’on trouve: 


1. Le bailliage de Hungen, qui depuis 1592 M 
jufqu’à 1678, a appartenu à une ligne particulière M 
de la maifon de So/ms-Braunfels. 

2. Le bailliage de Woælfersheim. 

3. Le bailliage de Gambach. 


4. La communauté de Munzenberg, quis’érend 
fur la petite ville de ce nom, dont la maïfon de 
Soims-Braunfels a, & le village de Treys-Mun- 
zenberg , dont elle poflède la moitié. 


Les comtes de Solms- Hænfolms pofsèdent : 


I. Une portion du comté de $o/ms proprement | 
dit, laquelle contient le bailliage de Hoœænfolims, 


formé d’une petite ville & de neuf villages, dont 


la maifon de Heffe-Darmftadt s’eit réfervé la ju- 


rifdiétion eccléfiaftique par la convention de 1638. M 


Tous les fujets font luthériens , excepté ceux de « 
la réfidence qui font réformés. 


II. Une portion de l’ancienne feigneurie de 


Munzenberg, poflédée ci-devant par une bran- M 


che particulière de la maïfon de Solms , éteinte | 
en 1718. : 


III. Une portion de la féigneurie de Munzen- 
berg : la maifon de Solms-Hohenfolms À de la 
ville de ce nom. 


Les comtes de Solms-Lauback pofsèdent : 
I. Le bailtage de Laubach. 
Ii. Le bailliage d'Utphe. 


III. Une portion de la communauté de Mun- 
zenberg ou À de la ville de ce nom. 


SOU 


Les comtes de Solms- Ræœdelheim pofsédenr : 


Le bailliage de Rœdelheim faifant autrefois 
partie de la feigneurie de Kronenbourg, & que 
le comte Jean , fondateur de la ligne de So/ns- 
Lich , acquit par mariage. Il comprend une ville, 
cinq bourgs & une ferme. #7 


| SOULZBOURG ET PYRBAUM. Seïgneu- 


ries fouveraines d'Allemagne. 


Elles font ftuées dans le haut Palatinat. Le 
bailliage de Neumarkt entoure Sou/7bourg & forme 
avec Âllefberg , bailliage de Neubourg, & le dif- 
triét du marggraviat d'Onolzbach , la limite de 
la feconde de ces feigneuries. 


Les feigneuries de Sou/zboure & Pyrbaum ap- 
_partenoient autrefois aux feigneurs de Wolfftein, 
créés barons en 1522 & comtes de l’Empire en 
1673. Ces dynaftes tenoient déja au treizième 
fièclè en fiefs relevant immédiatement de l’Em- 
pire, leschâäteaux d’Adlenbourg & de Heimbourg, 
avec quarante bourgs qui reflortifloient de la pré- 
| feéture de Berngau. Les comtes de Hirfchberg 
| Jeur cédèrent en même -tems à titre féodal le 
droit de châtellenie de Sou/ybourg avec fes biens- 
fonds & revenus. L’électeur de Bavière prétend, 
que par la mort de Gebhard, dernier comte de 
Hirfchberg , arrivée en 1304, ce comté eft dé- 
- volu à fa maifon. L'empereur Louis IV , duc de 
Bavière , le donna en fief (1330) aux nobles de 
- Durrwang. Son fils Louis , marggrave de Brande- 
bourg , le donna en 1347 à Albert de Wolfftein, 
dont les aieux le poflédoient autrefois à charge 
| de le racheter de Henri de Durrwang. On con- 
|: téfta fous Charles IV aux ducs de Bavière Louis 
| & Etienne, la directe du fort de Soulzbourg, 
qu'on prétendit être dévolu à l'Empire après la 
mort des comtes de Hirfchbers. Les ducs ayant 
été requis en 1353 pour ce fort & fes dépendances 
par les nobles de Wolfftein , il en réfulta un ar- 
rangement depuis lequel ils furent réputés vaffaux 
immédiats. Le bourg de Pyrbaum faifant jadis 
partie de Soulzhourg , a été cité féparément dans 
| Jes letrres d'inveiliture données par l’empereur en 
| 1480. Albert V, duc de Bavière , fe fit accorder 
en 1562 par Ferdinand I fa furvivance aux fiefs 
de Wolfftein fous la mouvance de l'Empire , la- 
quelle fut confirmée par les fuccefleurs de cer 
“empereur, & enfin par Léopold en 1658, Lorf- 
que dans Les commencemens du dix-huitième fiècle 
Péleéteur de Bavière fut mis au ban de l'Empire, 
& que ks comtes de Wolfftein regardèrent fa 
furvivance à leurs fiefs relevant de l'Empire comme 
éreinte , ils en follicitèrent l’inféodation auprès 
de l’empereur Jofeph en faveur du comre Adolphe 
de Rochtern & fes fuccefleurs féodaux mâles ; 
cette grace leur fut accordée en 1708 , mais elle 
“fut résoquée par la paix de Bade, Le comte Chré- 
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tien- Albert: de Wolfitein obtint néanmoins. en 
1729 du confeil aulique de l’Empire une. com- 
miflion , pour régler aux frais de l'archevêque de 
Salzbourg & du duc de Saxe-Gotha les limites de 
féparation des fiefs d'Empire dudit comte avec 
fes terres patrimoniales. L'empereur, fur le rap- 
port des commiflaires, décida en 1732 ,.qu’après 
l'extinétion de la ligne male de Wolfitein, les 
fiefs de l'Empire nommément détaillés dans la 
lettre d'inveftiture donnée à ce fujet par l’emper 
reur Charles IV en 1353, & dans celles qui la 
fuivirent , appartiendroient de plein droit aux élec- 
teurs de Bavière, & ne pourroient leur être con- 
teftés en aucune manière ; mais que les héritiers 
allodiaux entreroient , au contraire , en pofleflion 
des foixante-dix huit aleux , dont cette lettre fait 
mention , & y feroient maintenus par autorité 
impétiale , à la charge de contribuer à la cote 
matriculaire que les comtes dé Wolfitein acquit- 
tent à l’Empire & au cercle. L’éleéteur de Ba- 
vière réclama contre Î2 jugement impérial le 
moyen de fupplication & de révifion , (remedium 
fupplicationis & revifionis , ) qui lui fut refufé ; mais 
il s’empara réellement en 1740 après la mort du 
dernier comte de Wolfitein , de fes fiefs de l’'Em- 
pire & de fes biens allodiaux. Après de longues 
conteftations , le confeil aulique de PEmpire en- 
Joignit en 1764 aux ducs de Pavière de fe con- 
tenter des premiers , & d'abandonnerles aleuxavec 
leur ufufruit. Ceux - ci pañèrent aux héritiers du 
dernier comte Albert, favoir, à Charlotte Amé- 
lie, qui époufa le comte Charles- Augufte de Ho- 
henlohe - Kirchbers, & à Henriette mariée au 
comte Charles - Maximilien de Giech. En 1768 
les héritiers allodiaux fignèrent enfin une tran- 
faction avec l'éleéteur de Bavière, en vertu de 
laquelle ils le mirent à perpétuité , moyennant 
une fomme de deux cens vingt-fix mille florins du 
Rhin, dans la poñleflion tranquille & entière de 
tous les allodiaux conteftés d£ns les deux feigneu- 
ries de Pyrbaum & de Sou/zbourg , dont les Dicte 
lui prérèrent alors foi & hommage. 


Les ci-devant comtes de Wolfftein profeffoient 
la religion luthérienne , qui eft dominante dans 
ces feigneuries. Lorfqu'elles échurent à la maifon 
électorale de Bavière, le cuite de la religion catho- 
lique romaine y fut introduit en 175$. Leur taxe 
matriculaire eft de deux cavaliers & quatre fantaf- 
fins ou de quarante florins, & leur contingent pour 
la chambre impér'ale de vingt- cinq rixdales. À la 
diète de l'empire l'électeur n’eft aggrégé pour ces 
mêmes feigneuries à aucun collège des comtes, 
mais il prend à leur égard, voix & féance aux af- 
femblées circulaires de Bavière entre Ehrenfels & 
Hohen-Waldeck. Voyez l’article PALATINAT. 


SOULZBAC , Voyez NEUBOURG. 


SOUVERAINETÉ. Puffendorf définit [a fou- 
verainété, L£ droit de commander en dernier refforc 


Eifra 


- SOU 


doivent of faire ou éviter : & de l’autre , des for- 
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! dans la fociété civile, & cette définition eft exacte. 


Nous avons montré à l’article ABSOLU POUVOIR 


la néceffité de ce droit, & nous avons indiqué la 
‘manière dont il faut l’ordonner & le contenir. 
-Nous avons traité à Particle GOUVERNEMENT & 

en beaucoup d’autres endroits, diverfes queftions 
* relatives à cette matiere, & nous ajouterons ici de 
‘ nouvelles remarques. : 
.. Le gouvernement établit & conferve l'union 
. parmi les citoyens. Il conduit les hommes par l’au- 
_torité au but que lé légiflateur à eu pour objet ; 
z& cet objet apparent eft toujours le bien général 
. de la fociété, dans lequel fe trouve l’avantage par- 
ticulier de chaque citoyen. La fouveraineté eft 


. donc le droit abfolu qu’à un être phyfique ou mo- 


‘ral de gouverner felon fes Jumieres , une. fociété 
civile, de telle mantère que ce qu’il ordonne &.ce 
qu'il entreprend n'ait befoin de lapprobation de 
_perfonne , &ne puiffe être corrigé, caffé, annullé, 
nimême contredit par aucune puiffance fupérieure 
ou égale dans l'Etat. 


Il n’eft point d'Etat fans fouveraineté, & toute 
fouveraineté eft compofée d’un Etat qui en elt Ja 


matière , & d'une dignité qui en eft la forme. 


Quelle que foit la conftitution du gouvernemeut, 
Ja fouveraineté eft l'ame de l'Etat, la vie du cdrps 
politique, le fymbole de l'empire fuprême & de 
la domination fouveraine. 


1 Dans toutes les conftitutions , la fouveraineté 
et défignée par le mot d'Etat. Elle eft appellée du 
nom de monarchie, lorfque c’eft un feul qui gou- 
verne, & de celui de république, lorfque le gou- 
vernement eft entre les mains de plufieurs ou de 
tous. Dans les monarchies le fouverain eft appellé 
‘prince, roi, monarque ; dans les ariftocraties, c’eft 
le fénat qui eft Le fouverain ; dans les démocraties, 
c’eft au corps du peuple qu’appartient la fouve- 
raineté.. | 


Quoiqu’onpuiffe diftinguer l'Etat d'avec le fou- 
verain , leurs intérêts font effentiellement les mé- 
mes , & toute diftinétion à cet égard elt infenfée 
& petnicieufe. Malheur aux princes & aux fujets 
qui en font quelqu'’une. 


« 


Soit que l'autorité paternelle ait donné lieu à 
la fouveraineté , foit que des conventions ajent 
fondé originairement l'Etat, foit enfin qu'il doive 
fon exiftence primitive au droit de conquête fuivi 
de la foumiffion des citoyens à uné autorité que 
Ja force avoit établi, & que le tems a rendue légi- 
time , la fouveraineté eft le fondement prochain 
& immédiat de l’obéiffance des citoyens. Le droit 
qu'a le fouverain de commander n'eft fondé que fur 
l'obligation où les fujets font d’obéir. 


Toute fouveraineté fuppofe dans le fouverain , 
d'une part, le droit de prefcrire aux fujers ce qu'ils 


lobéiflance 


ces fuffifantes pour les y forcer. La foumiffion 
volontaire des fujets, dans la formation de l’£tat 
ou après fa conquête , emporte l'engagement d'o- « 
béir au fouverain , & exclut route réfiftance à fes. 

volontés, lorfau’il veut employer l'autorité pu- 
blique , qui eft entre fes mains, à un ufage qui 
lui paroït utile pour le bien public ; les citoyens 


ne peuvent done employer leurs propres forces 


que de la manière que le fouverain l’ordonne, ils 
ne peuvent légitimement refufer de fui obeir, & 
il eft en droit de les y contraindre; mais ileftune 
diftinétion néceffaire entre l’obéiflance active & 
l’obéiffance pañive. SALE 


L'obéiffänce aétive confifte à faïre ce que le 
fouverain commandé; elle rend miviftre de l'action. 
L'obéiffasce pafive confifte à fouffrir ce qu’on ne 
peut empêcher fans renverfer l’ordre ; elle ne rend 
pas miniftre de l’aétion. L’obéiffance aétive n'eft « 
pas toujours que; elle ne le feroit pas, par exem- 
ple, fi le prince faifoit des commandemens con- 
traires à la loi de Dieu ou à:la loi naturelle; mais 

pañive eft indifpenfable dans tous « 
(ésioas ie | 


Comme il y à deux fortes d'obéiffances , il y a 
deux fortes de défobéiffances , l’active & la paf- 
five. L’active confifte à agir contre les ordres du 
fouverain , & elle eft criminelle; la pañive , à ne 
pas agir , & elle eft quelquefois légitime. 


Un principe que les citoyens de tous les pays 
doivent avoir toujours devant les yeux, c’eft que 
la force de fa loi n'eit pas formellement dans la | 
juftice, mais dans l’autorité du légiflateur, ou pour 
s'exprimer en d’autres termes , que Pobéiffance à 


Ja loi n’eft pas attachée à la juftice de fes difpo- 


fitions , mais à l’autorité du légiflateur. La fociété 
civile eft forinée de l’union de toutes les volontés. # 


L'obéiffance des particuliers à l'égard de la fociété, 


ou de celui qui la repréfente éminemment , eft ” 
donc ce qui la conftitue. Le fouverain en don- 
pant des loix , fourmet les lumières mêmes de fes 
fujets. On doit lui obéir parce qu'il commande, & 
non pas parce que ce qu'il ordonne paroît juite. 


Un fujet ne peut confulter fa raifon particulière * 
pour fe fouftraire à celle du fouverain , fans violer 
toutes les loix de 14 fubordination , fans rompre « 
les liens du gouvernement , fans divifer l’Erat, fans M 
le renverfer. Ne vouloir fe rendre qu’à fes propres “ 
lumières , c'eit ériger en foi-même un tribunal fu « 
périeur à celui du fouverain , c'eft méprifer la 
puiffance fuprème, c’eft fe révolter. Juger les ju- 
germens du fouverain, c'eft s'établir le fouverain 
du fouverain même, c’eft prétendre réduire à l'a- 
béiffance celui qui eft né pour commander. 


Al 
Le prince fait tout le fecret & toute la fuite des 
affaires ; il fait non-feulement ce que nous voyons, 


me 


sou 


. Mais encore bien des chofes que nous ne voyons 


pas 5 il voit de plus haut, & par conféquent plus 
D LI L2 L] LA L2 * 
Join. Il faut lui obéir & lui obéir avec exactitude. 


. Toute conduite du fujet qui a pour règle l'efprit 


particulier dans une affaire publique , à fon prin: 
cipe dans une fource empoifonnee. 


Rien n'empêche que les différentes fonétions de 
Jifouveraineté , les divers pouvoirs qui la confti- 
tuent ne foient exercés féparément par diverfes 
pétfonnes ; mais: il faut que ceux qui les exercent 
foient {ubordornés à une feule volonté morale ou 
phyfique. Ainf que tous les membres du corps 
Ponte reçoivent le mouvement du cœur feul, le 
corps entier d’une feule ame ; de même la répu- 
blique n'ayant qu'un corps , il ne faut qu'un efprit 
pour la gouverner. La fouveraineté n'a-point de 
parties, elle eft une , elle eft indivifble. 


ES 


Si le pouvoir légiflatif étoit confié à une per- 
fonne avec une entière indépendance , tandis 
qu'une autre auroit , avec la même indépendance, 
le pouvoir coactif, ces deux pouvoirs remis en 
‘des mains différentes , s'entredétruiroient vilible- 
ment. Les attributs de la loi font de commander, 
de défendre , de permettre & de punir. Il n'eft 
point de loi qui ne renferme le commandement de 
Féblerver, & une fanétion contre ceux qui la vio- 


Jeront. | 


Maïs dans les grandes fociétés la perfeétion de 
l'art & le moyen le plus sûr de faire le bonheur 
des fujets , font de balancer les divers pouvoirs du 
gouvernement , de maniere que les individus ou 
les corps chargés de le mouvoir , ne puiflent at- 
tenter ni auxloix, ni à la liberté , ni au repos des 
citoyens : c'elt ce qu'on a effayé dans la conititu- 
tion d'Angleterre, qu'il faut étudier non comme 
un modele, mais comme un exemple de là remar- 
que que nous faifons ici : Woyez les articles AN- 
GLETERRE ; ABSOLU POUVOIR, & GOUVERNE- 
MENT. 


 SOUVERAIN. C'’eft le corps ou lindividu, 
chargé du droit de commander en dernier reflort , 
dont nous parlions à l’article précédent. 


Outre l'obligation générale de maintenir la conf 
titution & les loix, & de travailler au bonheur de 
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Patticie Jusrice ; du fecond à l’article TRourEss 
& nous ne nous occuperons ici que du troifième. 


I! eft clair que l'éretion & l'entretien des ou- 
viages publics pour faciliter le commerce de Ia fo- 
ciété , tels que les grands-chemins, les ponts, les 


cañaux navigables, les havres, &c. exigent dans : 


les différens périodes de la fociété ; des dépenfes 
qu'on né doit jamais attendre des fhéculations dés 
füdividus. La dépenfe de conftruire & d’entrete- 
nir les srands-chemins d’un pays augmente avec le 
produit annuel de fes terres & de fon travail, ou 


faut faire venir ou envoyer pat ces chemins. La 
force d’un pont doit être proportionnée au noin- 
bre & au poids des voitures qui doivent y pafler. 
La profondeur & la quantité d’eau d’un canal na- 
vigable doivent être proportionnées au nombre 
& à la charge des bateaux qui y pañleront ; l’éten- 
due d’un havre ; au nombre de vaifleaux qu'on 
voudra y placer. 


Jl ne paroït pas néceffaire que la dépenfe de ces 
ouvrages publics foit prife fur ce revenu public, 
dont la perception & l'application appartiennent 
dans la plupart des pays à la puiffance exécutrice. 
Ou peut facilément arranger Les chofes, de manière 
que Ja plus grande partie de ces ouvrages publics 
rapportent un revenu particuker fufäfant pour 
payer ce qu'ils coûtent , fans rien prendre fur le 
revenu généralk.de la fociété. 


Sans doute il feroit à défirer que la circulation 
& les tranfports ne fuflent gênés par aucune ef 
pèce de droits; mais dans une queftion générale 
comme celle-ci, il faut examiner les principes qui 
dérivent de la nature de la chofe, ‘e pour être 
utile , ii faut éviter ceux qui ne font pas applicablés 
a tous les pays. 


On peut taire & entretenir un grand-chemin, 
un pont, un canal navigable, &c. par un petit péage 
fur les voitures ou bateaux qui s'en fervent; un 
havre , par un droit de port modéré fur le tonnage 
du vaifleau qui y charge ou décharge. Dans plu- 
fieurs pays , le monnoyage , autre inititution pour 
faciliter le commerce, ne rend pas feulement ce 
qu'il coûte, mais rapporte encore un petit revenu 
ou feigneuriage au fouverain. Les poites, qui font 
une autre inftitution pour le même objet, forment 


\ 


prefque partout un révenu confidérable pour le 
fouverain , indépendamment de ce qu'on en tire 
pour les défrayer. 


… Ja fociété, les devoirs particuliers du Souverain fe 
 bornentà trois, à défendre la nation, à luirendre la 
juitices & à faire & entretenir ces ouvrages & ces 
“inftitutions publiques qui peuvent être avantageux 
une grande fociété , mais qui font tels qu'unin- 
dividu , ou un petit nombre d'individus, n'y fe. 
toit jamais un profit capable de rembourfer de la 
dépenfe, & qu'on ne doit par conféquent Jamais 
attendre d’eux. | 


= tre 


-_ Lorfaue les voitures qui pañlent fur un grand. 
chemin ou un pont, & quand les bateaux qui pal 
fent fur un canal navigable, donneur un péage pro- 
portionné à leur poids & à leur volume, ilspayenr 
pour l'entretien de ces ouvrages publics exaéte- 
ment en proportion de la dégradation qu'ils y oc- 
cafñonnent, Îl ne parok guère pofible de trouver 


avec la quantiré & le poids des marchandifes qu'il 


| Nous avons parlé du premier de ces devoirs à 


SO U 


un moyen plus équitable de pourvoir à l'entretien 
de ces ouvrages. Cette taxe ou péage, quoiqu’a- 
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vancée par le batelier ou le voiturier, fe trouve 


payé par le confommateur dans le prix de [a mar- 
chandife, Mais comme la dépenfe du tranfport 
diminue beaucoup par ces ouvrages publics, le 
péage n'empêche pas que les marchandifes né re- 
viennent aux coufommateurs à meilleur marché 
qu'ils neles auroientautrement, le péage n'augmen- 
tant pas leur prix autant que le fait baifler le bon 
marché du tranfport. La perfonne qui paye cette 
taxe gagne donc à l'application qu'on en fait, plus 
qu'elle ne perd en la payant. Ce qu’elle paye eft 
exactement en proportion de ce qu'elle gagne. 
Ce n’eft dans le fond autre chofe qu’une partie de 
fon gain facrifiée pour fauver le refte. Il n’y a peut- 
être pas une methode plus équitable de lever une 
taxe. 


Quand le péage fur les voitures de luxe , fur les 
carofles, les chaifes-de-poite, &c. eit un peu plus 
fort relativement à leur poids, que fur les voitu- 
res d’un ufage nécefflaire, tels que les chariots, 
les fourgons , &c. c’eft une manière douce & fa- 
cile de faire contribuer l’indolence & la vanité du 
riche au foulagement du pauvre, en diminuant le 
prix du tranfport des marchandifes lourdes, 


Lorfqu’on fait & qu’on entretient les prands- 
chemins, les ponts , les canaux , avec le commerce 
qui fe fait par eux , on ne peut les établir que dans 
les endroits où le cominerce en a befoin, & par con- 
féquent où il eft à propos d'en faire. Les frais de 
leur établiflement, leur grandeur & leur magnifi- 
cence doivent auf répondre à ce que ce commerce 
peut payeÿ. Ils doivent donc être proportionnés à 
leur ufage. On ne fera peint une maifon fuperbe 
dans un pays défert où il y a peu de commerce. On 
n'en verra pas conftruire detelles uniquement pour 
conduire à la maifon de campagne d’un intendant 
de province, ou au château de quelque grand fei- 
gneur à qui l'intendant veut faire fa cour. On ne 
jettera pas un grand pont fur uue rivière à un en- 
droit où perfonne ne pañle , & précifément pour 
embellir la vue qu’on a des fenètres d’un palais 
voifin , abus communs dans les pays où les ou- 
vrages de cette efpèce font pris fur ‘un autre re- 
venu que celui qu ils peuvent rapporter. 


Le péage fur un canal eft en plufeurs pays de 
l'Europe la propriété de,certaines perfonnes, que 
leur intéréc particulier oblige à l'entretien du ca- 
hal. S'il eft mal tenu , la navigation ceffe ou dimi- 
nue , & avec elle le profit des péages. Si on con- 
fioit l'adminiftration de ces péages à des commis 
qui n’y auroient pas le même intérêt, ils pour- 
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| fage économie feroit fur cet objet comme une 


roient être moins Vigilans à entretenir.les ouvra-. 


ges. Le canal du Languedoc à coûté au roi de 
France & à la province plus de treize millions, 
qui (à vingt-huit livres le marc d'argent, tel qu'#l 
écoit à la fin du dernier flecle) en valent environ 


_entretiendroit les grands-chemins à beaucoup 


Ce 


vingt: quatre. Quand ce grand ouvrage fut achevé, 
on jugea que la meilleure méthode pour qu'il fût 
toujours bien entretenu, étoit de faire préfent des 
péages à Riquet, qui en avoit dreffé le plan & di- 
rigé l'ouvrage. Ces péages rapportent aujourd’hui 
un revenu confidérable aux diverfes branches de 
la famille de cet ingénieur, qui ont par conféquent 
le plus grand intérêt à tenir le canal en bon état. 
Mais fi l’adminiftration de ces péages avoit été 
donnée à des commis qui n y auroient pas eu le 
même intérêt, ils auroient pu être confumés & 
diffipés en dépenfes vaines & de pur ornement, 
tandis que les parties les plus effentielles de l’ou- 
vrage feroient tombées en ruine. Ye 


Il n’y auroît pas la même sûreté pour lentretien 
des routes , s'ils étoient la propriété des perfonnes 
particulieres. Un grand-chemin entièrement né- 
gligé ne devient pas impraticable, comme un ca- 
nai. Les propriétaires des péages d’un grand-che- 
min pourroient donc négliger de le réparer, & le- 
ver à peu-près les mêmes droits. Il eft donc à pro- 
pes de donner l’adminiftration des péages pour 
l'entretien des grands-chemins à des commis ou 
des gens de confiance. | 


On s'eft plaint fouvent & avec raïfon dans Îa 
Grande-Bretagne, des abus commis dans l’adminif- 
tration de ces péages par ceux qui en étoient char- 
gés. On a dit que l'argent levé à plufieurs barières , 
étoit double de ce qu'il falloit pour exécuter très- 
complétement l'ouvrage , qui fe faifoit mal & 
fouvent point du tout, Il faut obferver que le 
fyftême de réparer les grands-chemins avec ces 
péages n’eft pas fort ancien. Il n’y a donc rien 
d'étonnant , s’il n’a pas encore été porté à la per- 
feétion dont il paroît fufceptible. Si on a fouvent 
pris des commis de bafle extraction & peu pro- 
pres à la chofe , & fi on n'a pas encore établi des 
cours d’infpeétion ou de chambre des comptes , 
pour furveiller leur conduite & réduire les péages 


à ce qui eft néceffaire aux frais , 1l faut s'en pren- 


dre à la nouveauté de Pinititution , qui explique . 
& juftifie en même tems ces vices , que la fagefle 
du parlement réformera par deorés & avec le 
tems. | 


On fuppofe que l'argent levé aux divers curnri- 
kes de la Grande-Bretagne excède rellement ce qui 
eft néceflaire pour la réparation des routes , que 
des miaiftres ont confidéré les épargnes qu'une 


grande reffource qu’on pourroit appliquer tôt où 
tard aux befoins de l'Etat. Le gouvernemenr, 


a-t on dit, en prenant F’adminiftration des turne "« 


pikes , & en employant les foldats, qui travaille- 
roient pour une légère augmentation de leur paye, 


moins de frais que ne le peuvent les commis , qu 
n'ont d'autres ouvriers à employer que ceux qui 
tirent toute leur fubfitance de leurs falaires. On 


In ricle CHeMins, & fi tour le monde n’eft pas de 


|. turnpikes : 


1 


QU: 


demi - milkon fterling , fans mettre de nouvelle 
charge fur le peuple , & que les routes à turn 
pikes contribueroient par ce moyen à la dépenfe 
générale de l'Etat, comme les poftes y contri- 
buent à préfent. 


Cette aueftion de faire entretenir les chemins 
par les foldats a été difcutée fort en détail à l’ar- 


l'avis de M. de Pommereuil, chacun conviendra 
du moins qu'ila éclairci la queflion , & que la 
méthode de l’analyfer-par des faits eft la meilleure 
qu'on puiffe employer dans les fciences. 


M. Smith dit fur les reflources qu’on .a imagi- 
nées pour le gouvernement dans les revenus des 


» Je ne doute pas qu'on ne püt tirer de- là un 

revenu confidérable , quoique prebablement beau- 

coup moindre qu'on ne le fuppofe. Cependant le 
plan fouffre diverfes objections importantes. « 


. » 10. Si les péages levés aux turnpikes étoient 
jamais regardés comme une des reffources pour 
fournir aux befoins de l'Etat , ils feroient bientôt 
augmentés felon l'exigence fuppofée des befoins 


de l'Etat. Ils augmenteroient donc bien vite, con- 


formément à la politique de la Grande - Bretagne. 


… Lafacilité d'en tirer un gros revenu, encourage- 
- roit vraifemblablement l’adminiftration à ufer fré- 
quemment de cette reflource. Quoiqu'il foir plus 
que douteux qu'avec la meilleure économie les 
péages actuels puffent fournir un demi - million 


iterling d’épargnes, il eft prefque certain qu'on 


épargneroit fur eux un million s'ils étoient dou- 


blés , & peut-être deux millions s'ils étoient 
triplés. D'ailleurs ce grand revenu pourroit être 
perçu fans nommer un feul nouvel officier pour 


le recevoir. Mais les péages des turnpikes étant. 


ainfi continuellement augmentés , deviendroient 
un grand obftable au commerce intérieur du pays, 
qu'ils doivent faciliter. La dépenfe de tranfporter 
toutes les marchandifes pefantes d’un endroit du 
_pays à l’autre , feroit bientôt fi forte, que le 
marché pour toutes ces fortes de marchandifes fe 
refferreroit confidérablement , que leur produétion 
feroit fort découragée , & les plus importantes 
branches de l'induftrie domeftique entièrement 
anéanties. » | 


-» 2°, Une taxe fur les voitures de charroi en 
proportion de leur poids, quoique fort égalequand 
elle eft appliquée à la feule réparation des chemins, 

evient fort inégale quand on l’applique à tout 
autre objet, ou aux befoins ordinaires de l'Etat. 
Dars le premier cas , la voiture eft fuppoféé payer 
éxaétement le tort qu'elle fair aux chemins ; mais 
dans le fecond , elle eft fuppofée payer au-delà & 
fournir encore à quelqu’autre befoin de l'Etat. Or 


a prétendu qu'on gacneroit ainfi, peut + étre un. 


ce gerre en Europe. Mais les relations ont été 
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comme le péage d’un turnpike fait hauffer le prix 
des marchandifes en proportion de leur poids & 
non de leur valeur, il eit fur- tout payé par les 
confommateurs de marchandifes erofières & lour. 
des , non par ceux de marchandifes précienfes & 
légères. À quelque befoin de l'Etat qu’on deftinät 
donc cette taxe , ellé tomberoit principalement 
far le pauvre & non fur le riche, fur celui qui fe- 


roit le moins , & non fur celui qui feroit le plus 


en état de la fupporter. « 


si. 3°: S'il arrivoit jamais que le gouvernement 
négligeat la réparation des grands-chemins, il (rois 
encore plus difficile qu'il ne left aujourd’hui de 
rappeller Les péages à leur deftination s:opre. On 
pourroit tirer ainft du peuple un-gros revenu, fans - 


qu'il y en eût une feule partie d’appliquée au feul 


objet auquel elle auroit jamais dû être employée : 
fi'la baffeffe & la pauvreté des cominis d’aujour- 
d'hui fait quelquefois trouver bien de la difficulté 
à les obliger de réparer leurs torts, on en trouve- 
roit dix fois plus dans la grandeur & la richeffe de 
ceux qui feroient chargé de l’adminiftration des 
péages dans le fyftème.que je combats. ce 


À la Chine & dans plufieurs autres gouverne. 
mens de l'Afie, le pouvoir exécutif fe charge de 
la réparation des grands-chetins & de l'entretien 
dés canaux navigables. On dir que ces objets font 
toujours recommandés au gouverneur de chaque 
province, & que le jugement de la cour fur fa 
conduite fe règle beaucoup fur l'attention qu'il pa- 
roit y donner. On ajoute que cette branche de la 


police publique eft bien tenue dans tous ces pays- 


là, & fur-tout à la Chine, où l’on prétend que 
les routes & encore plus les canaux navigables 
font fort au-deflus de tout ce qui fe voit dans 

[A 
géneralement faites par des voyageurs fimples & 
grands admirateurs , fouvent par des mifiionnaires 
{lupides & menteurs. S'ils avoient été examinés 
par des yeux plusintelligens & décrits par des té- 
moins plus fidèles, il y auroit peut être moins de 
quoi nous furprendre. Ce que dit Bernier de quel- 
ques ouvrages de cette efpèce dans l’Indoftan,, 
n'approche pas du merveilleux que nous trouvons 
dans les récits d’autres voyageurs. Peut- être auf 
qu'il en eft de ces pays-là comme de Ja France, 
où l’on à foin des grands chemins , des grandes 
communications qui peuvent être les fjets dela 
converfation à la cour &e dans la capitale, & où 
tout le relie elt négligé, D'ailleurs à la Chine, 
dans l’Indoftan & dans plufieurs autres gouverme- 
mens de l’Âfie, le revenu du Souverain vient pref 


| que en entier d'une taxe fur les terres , quihauffe 


ou baiffe fuivant l'état du produit annuel de la 
terre. L'intérêt du Soxverain eit donc néceflaire- 
ment & immédiatement lié avec la culture des ter- 
res, avec la grandeur & la valeur du produit de 
ces terres. Or pour que ce produit foit en quantité 
& en valeur cout ce qu’il peut être, il faut lui 
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procurer un marché auMi étendu qu'il eft pof 
fible, & par conféquent établir [a communication 
la plus libre, la plus facile & la moins difpen- 
dieufe entre les diverfes parties du pays; ce qui 
ne peut fe faire que par le moyen des meilleurs 
chemins & des meilleurs canaux navigables. Mais 
il n’y a point de pays en Europe où le revenu du 
Souverain confifte principalement dans une taxe 
réelle, dans une taxe fur les terres. Dans la plu- 
part, il peut dépendre en derniere analyfe du pro- 
duit des terres. Mais cette dépendance n’eft pas 
immédiate : on eft fi peu avancé dans l'étude 
de l'économie politique , qu’elle n’eft pas fenfible, 
& les minitres ne fe croient pas directement in- 
téreflés à favorifer & avancer l’accroifflement. du 
praduit des rerres en quantité & en valeur, &e à 
procurer à ce produit Le marché le plus étendu 
par l'entretien des grands-chemins & des canaux. 
Ainfi quand on admettroit pour vrai, ce qui eit 
douteux , que. dans quelques parties de lAfie le 
département de la police publique eft bien admi- 
nillré par la puiffance exécutrice , il n'y a pas la 
moindre probabilité que dans l'état préfent des 
chofes cette même puiffance l’adminiitrat d'une 
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manière fupportable dans une partie de l'Europe. 


Ce-qui eft arrivé en France le prouve bien : on 
a enfin fenti les maux qui réfultent des pouvoirs 
donnés à des intendans & à des ofhciers royaux 
fur les chemins ou les canaux de navigation, & 
on eft enfin arrivé au moyen le plus sir en con- 
confiant ces foins aux adminiftration provinciales. 


Les ouvrages publics même qui font de nature 
à ne rien rapporter pour leur entrétien, maïs dont 


l'utilité fe borne à un endroit ou canton particu- 
lier, feront totjours mieux faits, fi les fonds pro- 


viennent d'un revenu local où provincial fous linf- 


péétion d'une adminiftration locale ou provinciale. 


Les abus qui fe gliflent quelquefois dans l'admi- 
dftration locale & provinciale d'un revenu local 
& provincial, paroiflent quelquefois énormes ; 
mais dans la réalité ce ne font prefaue toujours 
que des bagatelles , en comparaifon de ceux qui 
s'écabliflent fous un autre régime. 


Les infitutions publiques relatives à l’édncation 
de la jeunefle, font aufli partie des devoirs du Sou- 
werain ; mais ce n'eft pas ici le lieu de difcuter le 
régime qui convient aux collèges & à ces fortes 
&'inélitutions publiques. | 


SPARTE. Ancienne république de Sparte ou 


I! feroit difficile de donner une idée jufte & pré- 
ile du gouvernement politique de Lacedémone; 
il paroïfioit impofible à Platon lui-même de le 
définir 3 1] n’étoir à proprement parler, ni monar- 
chique , n1 ariftocratique , ni démocratique : com- 
ac il fe trouvoit mixte, & qu'il participoit de ces 
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divers régimes’, les anciens avoient peu d'idéede 
ces combinaifons , devenues fi familières depuis 
qu'on a approfondi l’art de la politique 0 


Il y avoit deux rois à Sparte, mais leur pou 
voir étoit très-foible & très-borné, II femble que 
leur volonté influoit peu fur les affaires de l'ÉS 
tat, & qu'ils ne jouifloient pas d’un grand créÿ 
dit dans les délibérations publiques. Ils n'étoient « 
rigoureufement que les premiers citoyens de l'É-. « 
rats & obligés de rendre compte de leur con- 
duite aux éphores & au peuple. Ils poffédoient 
cependant de grands privilèges. On avoit pour « 
leur perfonne un extrême refpeét, & laplus grande 
confidération. 


Le fénat compofé de vingt-huit membres élee- 
tifs, jouit d’abord d’une autorité fort étendue. Ce 
corps avoit été inftitué par Licurgne , pour main- 
tenir l'équilibre entre les rois & le peuple; le 
fénat fe rangeant du parti des rois, quand le 
peuple vouloit fe rendre trop puiflant, & pre- 
nant au contraire les intérêts du peuple , lorfque 
les rois vouloient trop entreprendre. Les rois 
afiftoient au fénat , lorfqu'ils le jugeoient à pro- « 
pos. Îls y avoient un double fuffrage. Le fénat 
pouvoit feul examiner les affaires, & les propo- - 
fer dans l'afflemblée publique ; mais quand ilavoit 
donné fon avis , le peuple étoit le maître de le. 
rejetter ou de l’approuver. C'’étoit par voie\de « 
fuffrage & dans l’aflemblée du peuple qu’on pro- 
cédoit au choix des fénateurs. VAE 


Bientôt la puiffance du fénat fembla trop forte 
& trop abfolue, On réfolut de lui donner un 
frein, en lui oppofant l'autorité des éphores. « 
Ce fut environ cent trente ans après Lycurgne, 
que cet établiffement eut lieu. Les éphores étoient. 
au nombre de cinq, & ne demeuroient qu'une 
année en charge. Le peuple les choififfoit &, 
fouvent ils étoient rirés des vlus bafles condirions. 
Etablis pourdéfendreles droits de la nation contre * 
les entreprifes des rois & du fénat, il reflem: - 
bloient beaucoup fous ce rapport aux tribuns de 
Rome. Quoique leur magiftrature ne fut que d’une « 
année, ils’ devinrent f puiflans que toute l'autorité “ 
paffa bientôtentre leurs mains. Les éphores pou- 
voient caffer les fénateurs , les faire mettre en 
prifon, & même les punir de mort : les rois de- 
voient leur obéir à la troifième fommation. Ils” 
avoient droit de les condamner à l'amende & de 
les arrêter. Lorfque les rois entroientau fénat , les 
éphores éroient difpenfés de fe lever poureux. Les 
rois au contraire étotent obligés de leur donner 


cette marque de refpeét. Tous les mois on re 


nouvelloit le ferment de l’État , leséphores au nom 
de la république , & les rois en leur nom, Les 
rois promettoient de fe conduire felon les loix & 
coutumes. Les éphores prétoient au nom de lx 
république , le ferment de maintenir les rois tañt 
qu'ils obferveroient exactement leurs promefles. 

Ces 
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rois, 
la fuperftition des peuples. Tous les neuf ans 
ils choififloient une nuit où le ciel étoit très- clair 
& très - ferein. Ils s’affeyoient en rafe campagne, 
115 gardoient un profond filence , ils tenoient les 
yeux attachés fur le firmament; s'ils voyoient 
une étoile tomber, c’eft à-dire, s’ils apperce- 
Voient une de ces exhalaifons lumineufes qui font 


_ fi communes , ils accufoient les rois du couroux 


des dieux. Ils les fufpendoient de leurs fonétions 
Jufqu'à ce quil vint un ordre de l’oracle, qui 
ordonnât leur rétzbliflement. 


Les éphores veilloient de plus à {æ conduite 
des reines. Ils avoient enfin la garde du tréfor 
public , & l’infpeétion générale de tout l’État. 


1 Ariftote blâme l’établifflement de ces magiftrats, 


& on a répété fouvent qu’ils causèrent à Sparte 
les mêmes défordres que les tribuns du peuple 
à Rome. Mais ce poinr, ainfi que les divers articles 
de l'inftitution de Sparte, font mal éclaircis. 


On dit que ces éphores établis pour mainte: 
nir la balance entre les rois & le peuple , furent 
les premiers qui donnèrent atteinte à la conftitu 
ton de l'Etat: le droit d’emprifonner les 
Yo!S ,; & même de prononcer leur mort , s'ils 
S érigoient en tyrans , introduifit la corruption ; 
il fallut les acheter pour fe fouftraire à l'abus de 
| poivre, & deftinés à entretenir l'équilibre, 
HS ürent pencher la balance du côté où l'or 


_ étoit accumulé. 


: 


. Le peuple confervoit cependant beaucoup d’au- 
torité à Sparte, & il avoit une grande part au 
gouvernement ; les affemblées publiques déci: 


doient feules des affaires de l'État. Elles faifoient 


Féleétion des magiftrats. 


Le gouvernement de Lacédémone , où l’auto- 
rité fe trouvoit divifée en cinq corps différens , 
où elleappartenoit à deux rois , à un fénat , à cinq 
éphores , & à l’afflemblée du peuple, a paru bi- 
zarre & mal organifé à ces écrivains qui veulent 
mener de monde avec un petit nombre de prin- 
cipes généraux. Ce qui doit infpirer ici de la 

_réferve : les précautions de Lycurgue & l’efprit 
de fon inftitution, avoient des effets admirables 
& oppofés à routes les conjeétures théoriques. 
JL fembleroit par exemple, que l’oppoñition de 
ces diverfes puifflances qui fe traverfoient a dû 
étre une fource perpétuelle de troubles & de 
diffentions inteftines. Et cependant on ne trouve 
dans l’hiftoire aucun état moins agité que Lacé- 
démone; & Polybe dit que de tous les peuples 
connus , il n'y en avoit point qui eut confervé 
plus long-tems fa liberté. Les loix de Lycurgue 
fontétonnantes;elies bouleverfent toutes lesidées, 
2 elles laiffent une impreffion profonde du génie 
du légiflateur. Tant qu’elles furent obfervées, 
con. polit. & diplomatique. Tom. IF, 
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Ces magiftrats imaginèrent pour contenir les l'intérêt de l'Etat prévalut far des confidérations 
un moyen fingulier fondé fur l'ignorance & | particulières, 


3 Sparce fit trembler tous fes voi- 
foins. Elle périt dès qu’elle s’en écarta. Le gé- 
nie de l’inftituteur d’un peuple , ne peut vaincre 
la force deftruétive du tems; c’eft pour lui le 
comble de la gloire, de vaincre les pañions des 
hommes pendant quelques fiècles, & Lycurgue 
a eu cette gloire. À AS 


Les loix de Lycurgue ont fait l'admiration des 
plus fameux politiques de l’antiquité, & lorfqu’on 
veut les rapprocher des obfervations & des peuples 
modernes , on montre des préjugés & un efprit 
peu étendu. 


Il n'eft pas befoin de dire qu’elles convenoient 
feulement à un petit Etat, & à des peuvles peu 
nombreux , tels que cetx dont la Grèce étoit 
compofée. Du tems de Lycurgue, on ne comptoit 
à Sparte que neuf mille habitans , & trente mille 
dans la campagne : peut-être même ne pouvoient- 
clles réuflir que dans la Laconie. Au refte , Po- 
Îybe obferve que la forme du gouvernement de 

parte fuffit, tant que les Lacédémoniens ne fon- 
gèrent point à étendre les bornes de leur domi- 
nation ; tMais que ce même gouvernement devint 
impatfait & défeétueux , lorfque Sparte fe laiffa 
emporter à des vues d’ambition , & conçut des 
projets d'agrandiflement. 


Il nous manque un ouvrage fur l'inftitution de 
Sparte; peut-être ne refte-il pas aujourd’hui affez 
de monumens , pour développer en détail la mar- 
che & les principes du gouvernement le plus fin 
gulier qui ait exifté fur la terre. 


Nous ne nous propofons pas de développer ici 
les merveilles de linftitution de Lycurgue : on a 
traité fouvent cette matière ; & il refte tant de 
chofes à dire , qu'il faudroit fe livrer à des dif- 
cuffions que nous n’inférerons pas ici. Nous ob- 
ferverons feulement , que vraifemblablement Ly- 
curgue conferva deux phantômes de rois, parce qu'il 
y avoit depuis long-tems deux rois à Sparte ; que 
pe pouvant abolir leur nom, il fe contenta d'a- 
bolir leur pouvoir, & qu'ileft difficile d’expli- 
quet d’une autre manière le contrafte de ces deux 
rois, avec le refte de fon inftitution. Peut-être 
auffi Lycurgue vouloit-il , comme le croit M. 
Adams , établir des contrepoids & une balance 
de pouvoirs. 


æ Les anciens grecs , pénétrés de la nécefité 
que Îles peuples qui vivoient fous un gouverne- 
ment poptlaire fuffent éfevés à la vertu, firent, 
pour l’infpirer, des inititutions finzulières. Quand 
vous voyez dans la vie de Lycurgue, les loix 
qu’il donna aux Lacédémoniens, vous croyez lire 
l'hiftoire des Sévarambes. Les loix de Crète éroient 
l'original de celles de Lacédémone , & celles de 
Platon en étoïent la correction. | 
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> Je prie qu’on faffe un peu d'attention À l'éten- 


due de génie qu'il fallut à ces légiflateurs, pour | 
Yoir qu'en choquant tous les ufages reçus, en 


confondant toutes les vertus , ils montretoient à 


l'univers leur fageffe. Lycurgue mêlant le larcin | 


avec l'efprit de juftice , le plus dur efclavage avec 
Pextrême liberté , les fentimens lés ‘plus atroces 
avec la plus grande modération , donna de la fta- 


bilité à fa vilie. Il fembla lui ôter toutes les ref- | 
fources., les arts, le commerce , l’argent, les mu- | 


railles : on-y a de l’ambition fans efpérance d’être 
mieux ; on y a les fentimens naturels ; & on ny 
eft ni enfant , ni mari, ni père : la pudeur même 
eft ôtée à la chaîteté. C’eit par ces chemins que 
Sparte elt menée à la grandeur & à lagloire ; mais 
avec une telle infaillibilité de fes inftitutions, 
qu'on n'obtenoit rien contre elle en gagnant des 
batailles , f. on ne parvenoït à lui Oôter fa po- 
Hce » (3). Ÿ | w. | 


Nous ajouterons quelques remarques générales 
en finiffant cet article. | 


Lycurgue , dit J. J. Roufleau , entreprit d’inf 
tituer un peuple déja dégradé par la fervitude 
& par les vices qui en font Peffer. Il lui impofa 
un joug de fer , tel qu'aucun autre peuple n'en 
Dotta jamais un fembiable ; mais il l’attacha, 


l'identifia , pour - ainfi- dire’à ce joug ,; en l’occu- 


pant toujours. Îl lui montra fans cefle la patrie dans 


fes loix , dans fes jeux , dans fa maifon, dans fes 


amours , dans fes feftins. Il ne lui laiMfa pas un 
inftant de relâche pour être à lui feul , & de cette 
continuelle contrainte , ennoblie par fon objet, 
naquit en lui cet ardent amour de fa patrie , qui 
fut toujours la plus forte ou plutôt l’unique paf- 
fion des Spartiates , & qui en fit des êtres au: 
deffus de lhumanité. Sparre n’étoit qu'une ville, 
il eft vrai; mais par la feule force de fon inftitu- 


tion , cette ville donna des loix à toute la Grèce, 


en devint la capitale, & fit trembler l'empire Per- 
fan. Sparte étoit le foyer: d’où fa légiflation éten- 
doit fes effets tout autour: d'elle. 


SPIEGELBERG , comté fouverain d’Alle- 
magne qui appartient au Stathouder des Provinces- 
pies. 


L'électeur de Brunfwick - Lunebourg à la fupé- 
riotité territoriale de ce comté , dont l'étendue 
eft peu confidérable ; il dépend de la principauté de 
Calenberg , qui l'environne ainfi que les bailliages 
hanovriens de Lavenberg &: Springe. Il avoit au- 
trefois fes comtes partiwuliers , iflus de Bernard 
de Poppenburg , dont la tige male s’éteignit en 
1557 dans la perfonne de Philippe, tué à la ba- 
taille de St.-Quentin. Eric le jeune, duc de Brunf- 


purge , fœur puinée de Philippe de Spiegelbere. 


Ïls le poffédèrent jufqu’en 1631 : à cette époque 
| Jean-Louis érant mort , ce domaine, échut à la 
maifon de Naffau-Dietz en vertu d’une expeéta- 
tive ; accordée en 1614 par le duc Frédéric-Uirie 
de Brunfwick au comte Ernefte Cafimir , époux 
| de fa fœur Sophie Edwige. Il appartient aujour- 


d’huï à Guillaume V , prince d'Orange , Stathou- 
der des Provinces-Unies. LAS ae 1 


| Le comte de Spiegelbere &c fes fujets font tenus " : 
de prêter foi & hommage aux ducs de Brunfwick- 


Calenberg. Ils dépendent pour lé civil des tribu. 
naux fouverains de la maifon de Brunfwick-Lune- 


bourg , où fe portent les appels dés fentences 


prononcées par les juges du pays. Quant au fpi- 
rituel , les miniftres & chapelains doivent être or- 


| donnés par leconfftoire électoral qui lesexamine, 


& qui leur fait figner le rituel des églifes de 


Brunfwick ; ils font enfuite inftallés par les of 


ciers du cointé ; encore eft-ce le furintendane 
électoral, qui prononce le fermon à la réception 
du Pafteur de Coppenbrugge. Ce même confif- 
toire reçoit les appels des affaires matrimoniales, 
dont le comte ne connoit qu’en première inftance ; 
il ordonne les vifites eccléfiaftiques , & il y vaque 
par fes députés joints aux officiers du pays, avec 
lefquels il concerte la réforme des abus; il juge 


enfin en dernier refort les accufations d’héréfie 


ou d’inconduite contre Îles miniftres, qui font 
obligés dans ce cas de paroïtre pardevant [ui & 
de s'y juitifier. Pour le militaire , les fujets de 
Spiegelberg fe joignent à ceux de la principauté 
de Calenberg , dès qu'il s’agit de fuivre l'électeur 
à Ja guerre; ils reçoivent chez eux des garnifons 


wick-Calenberg , le conféra alors, en fa dualité 
de feigneur direct , au comte Herman-Simon dels 
 Lippe, époux de la fœur aînée dePhilippe.-Hermans 
Simon le ‘tranfimit à fon fils unique , qui termina 
| cette nouvelle ligne en 1583 ; il pafla par inféo-. = 
dation à Philippe-Ernefte , Jean-Louis & George, 4 
fils de George, comte de Gleichen & de Wal 
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hanovriennes , & ils contribuent à leur entretien. 


Quoique le comté de Spéegelbers foit affranchi 
de Pobligation de paroïtre aux diètes du Ca- 
lenberg , les arrêtés des états s'y publient néan- 
moins & y ont force de loix. SE 


L’éleéteur de Brunfwick-Lunebourg , comme 
feigneur territorial de ce comté , a voix & féance 


phalie entre Diepholz & Rietberg. Il en exerça 
le droit aux diètes du cercle de 1667, 1671, 
1682, & même dans ce fiècle. Selon la taxe ma- 
triculaire , ce pays fournifloit autrefois deux ca- 
valiers évalués à ‘vingt-fept florins ; mais fon con- 
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(1) Philopæmen contraignit les Lacédémoniens d'abandonner la manière de nourrit leurs enfans , fachant bien que fans 
cela ils auroient toujours une ame grande & le cœur haut. Plutarque , vie de Philopæmen. Voyez Tite-Live, Liv. XXXVA, 


aux affemblées de l'Empire & du cercle de Weft- 
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. rerritorial de Calenberg , pour en être par fa ré- 
- gence ordonné ce qu'il appartiendra. 
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tingent eft compris aujourd'hui: dans celui de Îa 
principauté de Calenberg , qui paie auffi les con- 
tributions du cercle. Sa cotifation pour l'entre- 


tien de la chambre impériale eft de trente deux 


rixd. quarante + kr. par terme, que les comtes 
envoyent direétement , quoiqu'ils ne foient cenfès 
le faire que par commiflion , puifqu'en cas d’i- 
dre moônitoirés font adreffés au prince 


_ Ce comté à la directe de plufieurs flefs confi- 
- dérables fitués hors de fon territoire. 


É Voyez les articles CALENBERG & HANOVRE. 
+ ,SPIRE , ville impériale d'Allemagne. 


. On l'appelle en allemand Speyer , en latin Spira, 
civitas nemetum , nemidona ; fon nom vient de la 
petite rivière ou ruifleau qui l’arrofe. Son origine 

fe perd dans la plus haute antiquité , puifqu'elle 
exiftoit avant l’ere chrétienne; mais la plupart de 
_ fes édifices font tous modernes ; car les François 
Ja détruifirent de fond en comble en 1689 , & ce 
ne fut qu'après avoir refté dix ans déférte, qu'on 
la relevée enfin de fes ruines à la fuite de la paix 
de Rifwick. Les luthériens qui forment le magif- 
trat & la majeure partie des habitans , y ont deux 


- églifes &c un gymnafe. Elle jouit de beaucoup de 


privilèges , entre autres du us ffapula, qu'elle 
_ exerce fur le Rhin , & elle occupe à la diète 
de l'empire la cinquième place parmi les villes 
libres du banc du Rhin; elle a auffi voix & féance 
aux aflemblées du cercle. Sa taxe matriculaire 
n'eft aujourd'hui que de vingt-quatre florins outre 
cent dix-huit rixdales trente-quatre kr. qu’elle paye 
par térme pour fon contingent à l'entretien de la 


chambre impériale. Il exiftoit autrefois entre Spire 


& la maifon Paiatine un traité de proteétion, qui 
expiroit à la mort de chaque éleéteur , & qu’on 
renouvelloit ; mais ce renouvellement n’a pas eu 
lieu depuis le décès de l’éleéteur Charles Louis, 
D'après une coutume très-ancienne, quand un 
nouvel évêque de Spire vouloit faire fon entrée 
dans la ville , il terminoit préalablement toutes 
les difcuffions qu'il avoit avec elle , enfuite, il 


s avançoit à cheval entre les portes extérieures 


__ qu'on tenoit fermées, &:là, en plein air & la main 


- fur la poitrine, il lui prétoit le premier foi & 
hommage , promettant que loin d’enfreindre fes 
privilèges , il les maintiendroit & les augmente- 
roit, en vivantavec elle en paix & en bonne intel- 
ligence 5 il continuoit enfuite fa marche, & la 
boutgeoifie alloit lui rendre le même hommage ; 
thaïsicette cérémonie a ceflé dès 1611 à l’avène- 
ment de l’évêque Chriftophe Philippe. Il s’eft tenu 
à Spire plufieurs diètes impériales, entr’autres une 
en 1 929, où le nom de proteftant commença à s’in- 
troduire. C'étoit le fiège de la chambre impériale 
avant le fac de 1689, & ce tribunal y eft refté 
cent foixante-deux ans, Voyez l’article fuivant. 


GPO - 12 
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Il eft fitué fur le Rhin, & il touche au Palatinat, 

/ x à 
au duché de Wurtemberg , au Marggraviat de 
Bade , aux comtés de Linange & de Hanau-Lich- 


tenberg, aux principautés de Deux-Ponts & de 


Veldenz , & à la feigneurie d'Ochfenftein£ Il pro- 
duit des bleds, de bons vins , des châtaignes & 
des amandes , quoiqu'il foit montueux en partie 
& couvert de forêts. M ON 


Ce pays étoit jadis habité par les Nemetes, & 
dans le moyen âge il faifoit partie du Spiergau. 
On ignore à quelle époque fon fiège fut éabli. 
Les ates d’un concile tenu à Cologne en 340, 
offrent la fignature d’un Jefius ‘évêque de Sprre, 
qui doit y avoir affifté. Quelques auteurs difent , 
que Dagobert I , roi des Francs, l'érigea ou leré- 
tablit au commencement du feptième fiècle en fa- 
veur d’Athanafe , fon chapelain. Le territoire de 
cet évèché, malgré la réunion qu’on y a faite de 
la prevôté princière de Weïffembourg , & le droit 
de deux voix de princes que cette incorporation y 
attaché , eft fi peu confidérable | qu’où y nomme 
rarement un prélat qui ne foit pas déjà pourvu 
d’une autre menfe. 


L’évèque de Spire eft fuffragant de l'archevêque 
de Mayence , & prince du St.-Empire; il a voix & 
féance dans le collège es princes au banc des eccié- 
fiaftiques entre les évêques d'Eichftædt & de Stras- 
bourg ; il à prétendu même, ainfi que ce dernier , 
avoir le pas fur Eichttædt, Il prend la feconde 
place aux dières du cercle du haut-Rhin. Sa taxe 
matticulaire eft de dix-huit cavaliers & foixante 


hommes de pied, ou de quatre ‘cens fix florins 


ar mois : 1] paveen outre cent foixante-neuf écus 
P pay 


huit kr. par terme pour l'entretien de la chambre 


° y \ , » / A ’ E / 
impériale , tant à raïfon de l'évêché que de {a pré- 
vôté de Weïflembourg. 


Les principaux dicafteres du pays font: la ré- 
gence princière, le vicariatépifcopal établi à Sprre ; 
le confeil eccléfaftique , le confeil aulique & Îa 
chambre des finances , qui fiègent tous trois à 
Bruchfal. 


L'évèêché de Spire eft divifé en plufieurs grands- 
bailliages : ces bailliages font fitués les uns à l’eft, 
les autres à l’oueft du Rhin. 


SPONHEIM , comté fouverain d'Allemagne, 


Le comté de Sponherm ou Spaynheim , Spoœn- 
hein , Spanhem, Spanheim , &c. eft fitué entre 
lé Rhin, la Mofelle , le Hundsruck , ( qui com- 
mence à lorient de la Mofelle, & fe prolonge 
entre Trarback & Zelle , ) & les anciens diftriéts 
de Nohegau , de Trachgau & de Bedgau. Ses bor- 
nes étoient autrefois beaucoup plus reculées qu’el- 
les ne le font aujourd’hui, puifque fes anciens 
comtes étendoient leur domination depuis la Mo: 
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felle par h'Wélnie &"le Nohegau, jufques dans 


RTE le Wormsgau, & même dans la baffe- 
face. é- 


Ge comté eft depuis un tems immémorial divifé 


€n partie antérieure & ultérieure : la première pro- 
rement nornmée de Sponheim, & placée dans l’Auf 
trafie ou France orientale ; l’autre appellée de Star- 
Kenbourg , fe trouve dans la Weftrie ou France 
occidentale , & toutes deux font féparées par la 
forêt appelle Saau - Wald , qui leur fert de lifière. 
Mais on ignore pourquoi on met aujourd’hui dans 
l'ultérieure le bailliage de Winterbourg, qui eft 
placé vers Creutzenach , & qui doit appartenir 
originatrement au comté antérieur; & comment 
celui-ci pofiède le bailliage de Kirchberg , qui 
appartient proprement au comté ultérieur. 


Précis de l'hifloire politique. 


Le premier comte de Sponheim, dont il refte 
des monument fürs , eft Everard , qualifié de comte 
de Naumbourg , du château de Nevenbourg ou 
Naumboure , & qui vivoit éncore en 1065. Il 
fonda en 1044 une églife fur la montagne de Feld- 
berg près Creutzenach , & laiffa vraifemblable- 
ment pour fils Etienne de Sponheim ; celui-ci con- 
vertit l’églife de Sponheim en un couvent , achevé 
par Meginard ou Menard fon fuccefleur ; il en 
céda la vidamie & le droit de protection à l’ainé 
de fes fils, & après fon décès à l'aîné de fes def 
cendans , qui feroit en même tems feigneur de 
Creutzenach. Godefroi fon fils & fuccefleur au 


comté , donna le château de Coppenftein & fes. 
dépendances en appanage à fon frère Crafton, qui 


les tranfmit au couvent de Sponheim, dont il fut fait 
abbé ; on préfume qu'il eut pour fils Everhard , 
chef des comtes Gerlac & Simon, ce dernier père 
de Jean[, comte de Sponheim & de Starkenbourg. 
Jean I eft l'auteur de tous les comtes fuivants; il 
poflédoit Sporheim ultérieur & antérieur ; il réfi- 
doit au château de Stärkenbourg fur ia Mofelle ; & 
il avoit époufé Adelaide , fœur du comte Henri 
de Sayn , qui nomma fes neveux , fils dudit 
Jean, héritiers de fe terres. Dans le partage faiten- 
tr'eux , l'aîné Jean obtint le comté de Sayn avec 
quelques autres terres de cette fucceflion, & le 
tiers environ du comté de Sponheëm , c’eft à-dire, 
les châteaux de Starkenbourg & d’'Ellenbach ou 
ÂAllenbach , avec Wendiche, Winningen, Truize 
& la cofeigneurie des châteaux de Sponheim & de 
Dill: il Jaiffa ces domaines à fes deux fils Gode- 
froi & Henri ; il donna le comté de Sayn au pre- 
mier , qui fut la fouche des comtés de Sayn-Wit- 
genftein, & le refte au fecond , qui continua la 
branche de Starkenbourg - Sponkeim : Henri le 
puiné reçut la (eigneurie de Heinsberg, & SimonIl 


N 
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de Sponheim & de Schwabenheim , & la portion 
de fon frère Henri de Heïnsberg aux états de 
Sponheim , favoir Kaftelnau , Neve & Kirchberg, 


qui en font les deux tiers: fes trois fils, Jean, 


Henri, & Everard, formèrent autant de branchés 


particulières dans la maifon de Creutzenach. 


Simon IV, arrière-petit-fils du comte Simon IE, 


laiffa pour héritière une fille nommée Elifabeth, 


qui époufa Rupert Pipan, comte Palatin, & après 
la mort de fon mari elle fit donation d’un cinquiè- 


me du comté antérieur de Sponheim à Rupert, fon 
beau-père, roi de Bohème, éleéteur Palatin, & à fes. 
héritiers ; elle confirma cette difpofition à Louis, 
fon beau-frère , fucceffeur au palatinat , en 14163 


“i 


elle attefta par-là fon droit de fucceffior auxterres 


de fon père quoiqu’aux inveftitures précédentes 
on n'eut point réfervé l’inféodation fimultanée. 
Après la mort de cette princeffe les + reftans de ce 
domaine échurent au comte Jean IV de ha ligne de 
Starkenbourg , fon coufin-germain maternel & fon 
plus proche héritier, qui dès-lors fe vit maître de 
tous les états de Sponheim, à Fexception du cin- 
quième tenu par le prince Palatin. N’ayant point 
d’enfans , il figna en 142$ à Bainheim avec Ber- 
nard , marggrave de Bade, & le comte Frédéric 


de Weldenz , tous deux fils de la fœur de fon 


pêre , un réglement de fuccefon , où l’on ftipula, 
que fi l’un ou l’autre venoit à mourir avant lui, ce 


comté pañleroit du côté du marggrave à fes fils; 


& du côté du comte de Weldenz à fes petits-fils 
iflus de fa fille Anne , époufe du comte Palarin 
Etienne, & aux defcendans mâles de Anne, fous 
la claufe exprefle que ce feroïent toujours excluf 
vement les aînés des deux tiges qui en hériteroient, 
qu'ils le pofféderoient en communauté perpétuelle 
jufqu’à l’extinétion de l’une des deux ; que dans ce 
dernier cas le tout pañleroit fans réferve à l’autre : 
& en effet à la mort du teftateur , arrivée en 1437, 
Jacques , fils du marggrave Bernard , & le comte 
Frédéric, établirent entr'eux une communauté per: 
pétuelle pour le comté ultérieur, & une autre 
avec l'électeur Palatin pour l’antérieur; mais Anne, 
fille & héritière de ce Frédéric de Weldenz, porta 
en dot à fon époux Etienne , duc de Simmern, + 
du comté antérieur & la moitié de l’ultérieur , 
qui dès-lors reftèrent à cette branche à laquelle 
échut encore en 1559 le cinquième du comté anté- 
rieur , poflédé par la maifon éleétorake , quand à la 
mort d'Otton Henri, l’éleéétorat pafla à Frédéie 
IT, duc de Simmern. La nouvelle maifon éleéto- 
rale qui poflédoit ainfi ? du comté antérieur , céda 
la moitié qu’elle avoit de l’ultérieur aux ducs 
Wolfsgang me - Ponts & George Jean de 
Weldenz , par convention de Heidelberg, datée 
de 1553, mais le premier réunit le tout en vertu 
d’un fecond traité de 1566, & l’ayant incorporé à 


Je cadet réunit les feigneuries de Creutzenach & | fa principauté, il en prit le titre & les armes. 
de Bœckelheim , la feigneurie des châteaux de | L’éleéteur Frédéric IV Haiffa à fa mort l'éleétorat 


Sponheim & de Dill avec la vidamie des couvens 


à fon fils ainé Frédéric V ; il donna à fon autre fils 


‘4 
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Louis Philippe, les principautés de Simmern & 
_? de Lautern avec les trois cinquièmes du cemté 
antérieur de Sponheim ; mais Charles Louis, fils & 


fucceffeur de Frédéric V , ayant réclamé contre ce 


partage, obtint, d’après un accommodement con- 


clu à Ratisbonne en 1653 un cinquième de tous 


les revenus eccléfiaftiques & féculiers de Ha ville 
de Creutzenach avec le bailliage de fon nom, & 
quelques années après la cofeigneurie du comté de 
 Sponheim à taifon du cinquième , dont on l'avoit 
reconnu propriétaire ; le traité de Creutzenach 
confirma ces difpofitions. Le comté antérieur 
eut ainfi trois feigneurs ; il les garda jufqu’en 1673, 
que Louis Henri , dernier duc de Simmern mou- 
_ ïut: à cette époque les trois cinquièmes du comté 
| antérieur rélervés aux comtes Palatins, échurent 
exclufivement à la maifon électorale , qui les pof- 
fède encore aujourd’hui. Quant à la moitié du 
comté ultérieur, qui, comme nous l’avons dit, 
pañla en 1566 à Wolfsgang duc de Deux-Ponts, 
1] la tranfmit à Charles fon fils cadet, appellé duc 
deBirkenfeld , du lieu de fa réfidence, d’où clle 
tomba fuccefivement à Charles Otton, fils de fon 
ainé George Guillaume , mort fans poftérité mâle 
- en 1671 , & à Chrétien IT, fils de lien I fon 
troifième fils; qui poffédoit auffi Bifchwiller, & 
qe acquit le comté de Ribeaupierre par fon époufe 
gathe Catherine. Chrétien LI fon fils, duc d2 
 Birkenfeld, réunit ces domaines à la principanté 
. de Deux-Ponts & au comté de la Petitepierre en 
Alface, qu'il obtint en 1733 de la fucceffion de 
eldenz , avec les voix & féances aux diètes de 
l'Empire & des cercles , dont cette maifon jouif- 
foit alternativement avec l’éleéteur Palatin. 


… Détails Jur le comté antérieur de Sponheim. 


Son fol produit du colfat, du lin, des vins, 
& plus de froment & d’autres grains qu’il n’en 
faut pour la confommation des habitans. On 
y trouve aufh quelques pâturages, auxquels on 
fupplée par des prairies artificielles. Le commerce 
qui s'y fait confifte en huile, vin & diverfes 
roduétions du pays, dont Îa proximité du 

hin facilite l'exportation. La plupart de fes 
habitans profeflent la religion réformée , quoi- 
que les catholiques romains ayentle droit d’exer- 
cer leur culte dans prefque toutes les églifes. Il 
appartient pour trois cinquièmes à la maifon pa- 
latine, pour le refte à celle de Bade ; toutes deux 
le gouvernoient ci devant en commun ; mais elles 
pattagèrent fon adminiftration en 1707, à la 
téferve des affaires féodales , dont le plus an- 
cien des princes régnants eft toujours chargé. 
L’éleéteur palatin n’a jamais payé de taxe fpéciale 

out le cinquième qu'il a hérité de la comteffe 

lifabeth ; mais il fournit pour les deux cinquième 
réunis par la branche de Simmern,, trois hommes 
de cheval, & dix. fantaffins ou foixante-feize 
florins par mois, outre 108 écus vingt & de- 
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mi kr par terme pour l'entretien de la chambre 
impériale. La maifon de Bade en qualité de fou- 
veraine , des deux tiers du comté antérieur , & de 
Ja moitié de l’ultérieur | qui lui donnent la voix 
de Sponheim , aux aflemblées du cercle du haut 


Rhin eft taxée à quatre - vingt - dix florins par 


mois romain. La portion de l'électeur palatin , 
au comté antérieur , offre : 


1°. Le grand bailliage de Creutzenach. 


2°. Le fous-bailliage de Bœckelheim , appar- 
tenant depuis très-leng-temps aux comtes de 
Sponheim. | 


IL. La portion des margeraves de Bade au 
comté antérieur, offre plufeurs baillages , fça- 
voir : “4 ee | 

I. Le grand bailliage de Kirchberg dans le 
Nahegau. He 


3°. Le ci-devant bailliage de Koppenftein. 
4°. Le bailliage de Naumbourg. 


Le fol du comté ultérieur de Sponheim eft 

/ L4 e . \ 
affez généralement montueux , il fournit à tous 
les befoins & aux commodités même de la vie. 


Ses côteaux le long de la Mofelle & de la Nahe 


font couverts de beaux vignobles ; le refte pro- 
duit des bleds & fur-tout des chênes, que les 


 Hollandoïs achettent pour la conftruétion des 


vaifleaux. 


La plupart des fujets font ferfs, excepté 
dans quelques endroits où ils ont été affranchis. 
Le luthéranifme s’y introduifit en 1546 , & il do- 
minoit en 1 $$7 dans tout ce comté , excepté dans 


‘le Crœver- Reich, où l’éleéteur de Treves en 


avoit empêché l'établiffement. On tenta d’y 
rétablir le catholicifme ; mais les armes viéto- 
rieufes de la Suède, l’en avoient exclu de nou- 
veau , avant la paix de Weftphalie. La France 
le réintroduifit en quelques endroits , où il a été 
protégé depuis par la maïfon de Bade-Bade. Les 
affaires de la communion luthérienne , font di- 
rigées par un confiftoire qui fiège à Trabach, 
où il y a aufi un infpeéteur général des égli- 
fes. En vertu d’une difpofition du comte Jean 
de l’année 142$, du traité ganerbinal de 1437, 
& d’autres paétes entre la maïfon palatine de 
Deux Ponts & celle de Bade, une régence com- 
mune établie à Trarbach dès 1672 gouverne ce 
comté ultérieur : c’eft à cette régence que fe por- 
tent les appels des bailliages &z mairies en ma- 
tières civiles. Quant aux affaires criminelles elles 
s’'inftruifent aufli par les baillifs fous les aufpices 
de cetre régence ; maïs la décifion et renvoyée 
aux deux feigneurs , qui conviennent par lettres, 
de la fentence , en renvoyant l'affaire à l’arbritage 
d’un collège de jurifconfultes. Ce domaine a un 
nombre confidérable de vaflaux, comtes ou ba- 
rons & nobles , qui prennent leurs fiefs du plus 
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ancien cofeigneur régnant, au lieu que les fiefs 

pañis, felon le réglement du dernier comte de 
Sponheim, font reçus par le cofeigneur palatuin 
feul , quoiqu'à frais communs. La taxe matricu- 
Jaire de ce comté ultérieur , elt pour la maifon pa- 
Jatine des Deux Ponts , de deux & demi-cavaliers 
& huit fantañins , ou de foixante-deux florins ; 
_& pour celle de Bade, telle que nous l’avons dit 
en parlant du comté antérieur. 


Il eft divifé en fept bailliages, outre le canton 
appellé Croœæfer-Reich. 


Le Crœfer-Reich , ou Crœver-Reich, eft un 
petit canton féparé au - delà de la Mofelle, & 
. compolfé des villages de Crœve , Reihel, Kin- 
heim, Erden , Bengel ; Kinderbeuren & Keffe- 
pich , qui au treizième fiècle faifoient partic des 
domaines de l’Empire , fous Finfpection d’un 
préfet , dont la charge étoit devenue héréditaire 
dans la famiile noble de Dhaun en Eyffel. Mais 
les comtes de Sponheim l'acquirent en 1274 du 
roi Rodolphe I , tant en fon nom qu'en celui 
de fes fuccefleurs , à titre d'engagement , puis 
comme fief hypothécaire, dont les deux cofei- 
gneurs reçoivent encore aujourd'hui l’inveftiture 
avec celle du refte du pays. La préfeéture impé- 


riale devoit naturellement tomber d’après cette 


difpofition ; mais les feigneurs de Dhaun en ren- 
dirent le droit aux archevêques de Trèves, qui 
n’y avoient d’abord que quelques ferfs , appellés 
encore aujourd’hui Péterlinge ou Manans de St.- 
Vierre. Ces prélats ne tardèrent pas à étendre leur 
pouvoir , au point d'empêcher déja en 1561 l'éca- 
bliffement du proteftantifime , que les maifons 
palatine & de Bade vouloient y introduire, & de 
{e mêler fi bien des affaires , qu'ils tirent près du 
tiers de tous les revenus. il en eft réfulté un 
procès qui eit pendant depuis 1594 à la chambre 
impériale. Voyez les articles BADE, DEux-PonTs 
& PALATINAT. 


SFABLO. Voyez MALMEDY. 


STEIN. (rhingraves de) Nous avons parlé fort 
en détail , à l’article RHINGRAVE , des rhingra- 
viats & des wildgraviats d'Allemagne. 


La portion des rhingraves de Sreir confifte 
dans : 

1°. Le rhingraviat de Srein, ou comté de Rhein- 
grafenftein , fitué fur la Nahe. 


2°. Ce que le traité de partage de 1701 aflura 
à cette maifon de la fucceflion de Kirbourg , 
favoir : 

La feigneurie & le bailliage de Wildenbourg 
eu iHundrufck , fous la mouvance de l’éleéteur de 
revése | 

3°. Un quart de la feigneurie de Dimringen, 
cinq huitièmes du bourg de Werftatt , & un quart 
de toute la fuccefhon de Dhaun. 


& demie du côté du nord. 
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: STEINFURT , comté fouverain d'Allemagne. 


_: left enclavé dans l'évêché de Munfter. Sos 
étendue , à le prendre tel que l’empereur lérigea 
en 149$ , eft de cinq milles de longueur fur trois M 
lieues de large dans la partie méridionale, & deux M 


, 


. Dès fon érection en comté de l'empire , l'évé: 
ché de Muniter lui contefta fon immédiateté , 82 
il en réfulta un long ptocès , terminé enfin pat M 
accommodement en 1716 : il futitipulé alors que 
le château , la ville & la paroïfle de Sceinfurt fe= 
roient réputés comtés immédiats de l'Empire, « 
avec toute la fupériorité territoriale, prérogatives 
& émolumens y attachés , & que tout le refte, = 
excepté les paroïfles de Bofchorit, Lahr & Elolz- 
haufen , dépendroient de la fupériorité de l'évê- 
ché de Munfter , moyennant une fomme de cent « 
Vingt-cinq mille écus une fois payée au comte 
pour fa rénonciation : on lui réferva au refte là 
jurifdiétion feigneuriale & la première inftance en 
matières fifcales , avec toutes fes dépendances & 
& appartenances. Re 1 


Le comte de Srernfurt a voix & féance au col 
lège des comtes de la Weftphalie & aux affem: 
blées du cercle. Il paye fept florins trente-deux kr: 
feulement par mois romain , & cinq écus quatre 
vingt-neuf kr. par terme pour lentretien de là 
chambre impériale. Mais la taxe de l'évêché de M 
Munfter , pour les droits qu'il exerce fur ce pays, 
eit de trente-quatre écus trente-cinq 2 kr. 1 

Le comté immédiat de Sreinfurt ne comprend 
guères aujourd’hui que la ville même de Sreir- 


farts : À 
STERNSTEIN ; comté princier d'Allemagne. 


Ses terres font difperfées dans le haut-Palatinat. 
I appartenoiït jadis comme feigneurie immédiate 
de l'Empire aux nobles de Pflug , & après eux. LE 
aux barons de Heydeck. Ladiflas-Popel de Lob- 
kowitz en reçut l'invefliture de Pempereur , qui: 
l'érigea en 1641 en comté princier, lorfque Jean, « 
baron de Heydeck, général de l’armée faxonne, " 
fut mis au ban de l'Empire durant la guerre de 
Schmalkalde. La maïifon de Lobkowitz à acquis 
voix & féance en 1742 au cercle de Ba- 
vière , en conféquence de fon introdudion au 
collège des princes , (1653) & de la pofleffion de 
Sternfiein. Il ne paye que trente-huit florins pour 
un mois rotnain ; mais fon contingent , pour l’en- 
tretien de la chambre impériale , eft de cent 
vingt-deux rixdales quarante-cinq kr. s 


STIRIE , (duché de ) l’un des domaines de 14 
maifon d'Autriche. 5 


La &tirie , (en allemand die Sceyer où Sreyer- 
mark , ) fut aïinfi appellée , lorfque féparée de la 


f 


Do or 


. + 


Carinthie on lui donna des marggraves patticu- 
Jiers ; elle reçut ce nom de l'ancien comté de 


: Steyr, qui eft aujourd'hui une feigneurie du pays 
ju-deflus de l'Ens , & qui tire fa dénomination 


_ partie feprentrionale 
* la méridionale , la bafle. 


des comtes de Steyr, fondateurs du château & 
de la ville du même nom 


Ses boines font au nord l'Autriche , au levant 
la Hongie , au midi la Carniole, & au couchant 
Ja Carinthie & l’archevêché de Salzbourg. La 
ett appellée la haute-Scsrie , 


+ 


é< 


. Sol , produilions. 


=. 


La haute - Sririe renferme beaucoup de mon- 


tagnes élevées. Elle eft néanmoins affez cultivée, 
grace à l'induftrie des habitans , qui favent en 
plufieurs endroits tirer partie des fommets les plus 
efcarpés. Ces montagnards , au téms des grandes 
neiges , font fouvent détenus plufieurs mois dans 
leurs demeures , & en général ils ne defcendent 
guères dans la plaine ; ils font endurcis au froid & 
à toutes les incommodités de léurs domiciles. On 


y cultive peu de froment, mais 1l y croit du lin 


d’une finefie & d'une longueur remarquable. L’acier 


dé Sririe eft excellent. Les forèts , dont les mon- 


tagnes font hériffées , fourniffent tous les bois né- 
ceflaires aux forges. On tiroit jadis de l'argent des 


| mines de Zeyring , qui depuis 115$ font remplies 


d’eau. 


N\ 


_ La baffe-Szrie à moins de montagnes & plus 


| de plaines. Les côteaux donnent de bons vins, 
parmi lefquels on diftingue ceux de Rakesbourg, 


Sanfal , Kirfchbach , Cilli & Luetenberg. Les 


| champs font fertiles : ils produifent beaucoup de 


froment , de bled de Turquie, de pois , de vefce 
& de fèves, 


Population. 


On compte dans ce duché en général vinot-fix 


villes , près de deux cens bourgs & environ cinq 
cents châteaux. Plufieurs de ces derniers font 
placés fur les fominets des rochers. Malgré l’iné- 
galité du terrein , on y a fait de très- beaux che- 
mins fous l’empereur Charles VI. 


Les Stiriens allemands ont un dialecte affez dur. 
Les habitans du quartier de Cilli font Venedes , & 
parlent la langue de cette nation , qui même eft 
en ufage parmi le bas-peuple , jufqu’à quelques 


lieues de Groœtz. 
Etats. 


La Sririe a confervé des états qui reffemblent à 
ceux dé l'Autriche. Ils font compofés de prélats, 
de feigneurs , de nobles ou chevaliers & de villes 
princières , & ils tiennent leurs affemblées à 
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Groetz , qui eft la capitale du pays. Les prélats 


font l'évêque de Sekan , le prélat de St.-Lambert , 


les abbés d’Admont , de Rhein & de Neuberg , 


le prévôêt du chapitre de Sekau , les prévôts de 


Vorau, Rottemann:, Pœllau, Steinz & le prélat 
de la chartreufe de Seitz. La noblefle eft nom- 
breufe , mais-beaucoup moins opulente que celle 
de Bohème. Elle a grand foin d'éviter je méfal- 
lances pour ne pas nuire à la réception des en- 
fans dans les chapitres. Le poffefleur d’une terre, 
à laquelle eft affecté le droit de voix & de féance 
aux diètes , eft appeilé Landmann ( Tenancier. ) 


Religion. 


La religion catholique romaïne eft la feule to- 
lérée dans tout le pays , mais autrefois la plupart 
des habitans profeffoient ouvertement la confef- 
fion d’Augsbourg. La Scirie à auf fon évêque 
particulier, qui réfide à Sekan, & qui a le titre 
de prince du St.-Empire. Il eft fuffragant de l’ar- 
chevéque de Salzbourg , qui le nomme, le facre 
& le confirme , & dont il eft le vicaire-général 
dans la plupart des cantons de là Scirie, 


Manufaitures. 


Les fabriques & les manufatures les plus con- 
fidérables du pays font : 1°. Les fabriques de fer, 
d'acier: & de laiton ; l'exportation de ces articles 
excède la fomme d’un million de florins : 2°. Les 
manufaétures de gros draps, & 3°. celles de toiles. 
On a établi à Grœtz une chambre de commerce. 

* Précis de l'hiflorre politique. L 

La Sririe faifoit autrefois partie de la Marche 
de Caïinthie, dont elle fur détachée au onzièmé 
fiècle | & érigée en Marche particulière, 


Quelques auteurs difent que l'empereur Conrad 
ÏI avoit fait ce changement en 1030, & donné la 
Stirie à Ottocar 1, comte de Steyr. D’autres 
l’attribuent à l'empereur Henri IV , lequel paroïit 
avoir créé en 1072 Ottocar fecond , comte de 
Steyr, premier marggrave de cette partie de la 
Marche carinthienne , qui depuis ce tems s'eft 
appellée la Steyrmark, du comté de ce nom. En 
1180 , l'empereur Frédéric [ accorda la dignité 
ducale à Ottocar VI , le feptième des marggraves. 
C'eft le même duc qui, au défaut d’enfans , céda 
fon duché à fon beau-père Léopold , duc d’Au- 
triche , avec le confentement des états ; mais la 
ceffion ne fut faite en forme qu’en 1:86. Quel- 
ques chartes indiquent néanmoins que Léopold , 
duc d'Autriche , prenoit le titre de duc de Srrrie 
dès 1177 & 1178. Le duc Ofttocar étant mort en 
1192, Léopold reçut de l’empereur Henri IV 
l’inveftiture effective de ce duché. Lorfque Prze- 
mysl-Ottocar LI, roi de Bohème, s'empara des 


Le 
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états de l'Autriche, les Stiriens, qui n’étoient 
pas difpofés à fe mettre fous fon obéiffance À 
offtirent leur pays à Henri, duc de Bavière; ce- 
lui-ci confulta Bela, roi de Hongrie ; qui s em” 
para lui-même de la Stirie. Le roi de Bohème lui 
déclara la guerre & conquit tout le duché; mais 
il en fut dépouillé comme des autres térres d’Au 
triche, par Rodolphe, rot de Germanie ; Albert, 
fils de Rodolphe , en conferva la poffeffion après 
bien des troubles. Depuis cette époque la Seirie à 
toujours appartenu à la maifon d'Autriche , & 
elle à maintenue fes droits & privilèges particu- 


liers. 


bunal de la mercantille & du change en feconde _ 
inftance , ou la cour d’appel du change , compolé nr 
de jurifconfultes & de négocians. Le préfidenr de D 
ce dernier eft appellé juge de change. Le fénéchal 

eft à la tête des états du pays , & forme avec les 
quatre députés le tribunal de la fénéchauffée : un 

baile & un greffier font prépolés à chacun des 

cinq grands bailliages , dans lefquels la Sririe eft 
divifée, & qui font Groœtz , Judenbourg , Mar- 
boure , Cüli & Prugg. Le t réforprovincial eft ad- 
miniftré par un chef & quatre adjoints , élu par 

la diète. Ce duché fournit annuellement un million 

cent quatre-vingt-deux mille cinq cens quarante- 

cinq florins cinquante-quatre kr. pour l'entretien 
du militaire. La garnifon ordinaire en tems de paix 

eft de deux régimens d'infanterie. Voyez les articles 
AUTRICHE , BOHÈME, CARNIOLE, CARIN- 

THIE , HONGRIE , & tous les articles des états 

que pofsède la maifon d'Autriche. 


STOLBERG , comté d'Allemagne dans le ces 
cle du haut-Rhin. LE 


Ce comté eft fitué dansla Thuringe, & iltouche 
au Harz : il eft borné par la partie inférieure de la: 
principauté de Schwarzbourg vers le midi ; par le 
bailliage de Sangerhaufen , dépendant du cercle de 
la Thuringe dans l’éleétorat de Saxe, & par lecom- 
té de Mansfeld vers le levant, par les principautés 
d’Anhalt & de Blankenbourg vers le nord , & par 
une partie du comté de Hohnftein , à la ville 
impériale de Nordhaufen vers le couchant. Sa plus ". | 
grande longueur n'excède pas cinq milles géogra- ne | 
phiques, ni fa plus grande largeur , trois en y com- 4 
prenant les bailliages de Heeringen & de Kelbra, ‘4 
que les comtes de Srolberg poflèdent en commun | 
avec les princes de Schwarzbourg. Le fol y eft ferz 
tile en bied. 


? 


Charges héréditaires. 


Les charges héréditaires de la Scirie font celles 
de grand-maître , dont les comtes de Trautmannf. 
dorf font inveftis , & qui en cette qualité per- 
çoivent annuellement cent muids de fel; celle de 

rand chambellan , que les comtes de Wildenftein 
pofsèdent depuis 17175 celle de grand-maréchal 
appartient depuis 162$ aux comtes de Saurau, 
qui, à ce titre »pofsèdent les châteaux de Fra 
venheim & Kleinfœlk avec toutes leurs dépen- 
dances ; celle de grand-écuyer , dont les comtes 
de Windifchgrœtz font revêtus depuis 156$ ; 
celle de grand-échanfon a paffé à la famille de Stu- 
benberg , qui en cette qualité a la juftice provin- 
ciale de Kapfenberg avec ce qu’on appelle Pied- 
marches , le droit de maïtrife dans le reffort de la 
juftice provinciale , celui de la pêche dans Ja 
Morz & la grande & petite dime dans la plaine 
de Mœrzthal ; celle de grand-fénéchal, dont font 
revêtus les comtes de Hardegk; celle de grand- 
veneur , dont les princes & comtes de Dietrichs- 
tein font inveftis ; celle de grand-argentier , qui 
appartient aux comtes de Rothal depuis 15965 
après l’extinétien de cette famille, cette dignité 
tomba en 1763 aux comtes de Perlas; celle de 
_ grand - maître d'hôtel, qui, depuis 1578, appar- 
tient aux comtes de Wurmbrand ; celle de grand- 
mafñer créée en 1579 ; celle de premier écuyer 
tranchant érigée en 1596, & poflédée par le 
comte de Schrattenbach ; celle de grand fanconnier 
qu’exercent depuis 167; les comtes de Steinpeis. 
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Religion. 


Les comtes de Srolberg profeflent , ainfi que 
tous leurs fujets , la religion luthérienne, & c’eft 
dâns la ville de Sro/berg que réfide le furinrendant 
du clergé de tout le comté, qui contient vingt- 
huit paroifles, outre celles des bailliages des Hee- 
ringen & de Kelbra, qui appartiennent à ces com- 


Adminifirations , tribunaux , revenus. tes par indivis avec les princes de Schwarzbourg. 


? 15 A0 . vite 
On trouve dans la ville de Grœtz la cour fupé- Pré6es fe ÉNIRTSRESS 
rieure pour l’Autriche intérieure, appellée Guber. 
nium. La régence de Scirie , qui eft fubordonnée 
à la cour fupérieure de juftice à Vienne, eft 
chargée de l'adminiftration de la juftice pour tous 
les pavs de l’Autriche intérieure , excepté dans 
les affaires aui regardent le commerce: On a établi 
à Grœrtz pour les affaires de commerce & de 
change un double tribunal, favoir le tribunal de 
Ja mercantille & du change en première inftance, 
dont tous les membres (ont négocians; & le tri- 


La maifon des comtes de Szo/berg eft une des 
‘des plus anciennes & des plus confidérables de 
toute l'Allemagne. On n'a pas encore de con- 
noiffances certaines fur fon origine. Ses pofle(- 
fions fe font accrues fucceflivement ; en 141 2 elle 
acqüit une part dans les villes & baïlliages de Hee- 
ringen & de Kelbra ; le chateau de Hohenflein en 
1413, le comté de Wernigerode en 14:29 ; elle 
hérita en 153$ du comté de Koœnigitein, dont 
l’axchevêché de Mayence s’empara en grande par- 


tie 
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tie; & par une convention de 175, elle eut une 
partie des comté & feigneurie de Rochefort. Le 
_ comte Henri l’aîné , mort en 1572 , eft la fouche 
commune de tous fes comtes aétuels de Srolberg ; 
il eut deux fils , Louis-George & Chriftophe, qui 
fondèrent chacun une branche particulière. Les 
petits - fils du premier terminèrent la leur ; mais 
celle du fecond fubfifte, & elle eft partagée en deux 


autres branches , favoir celle de Wernigerode &. 


celle de Scolberg | fondées par les comtes Henri 
Ernefte, & Jean Martin , les deux fils aînés de 


Chriftophe. Le comte Henri Ernefte, mort en | 


# 1672, eft donc l’auteur de la branche ainée prin- 
cipale de Wernigerode ; fes petits- fils Chriftian 
Ernefte & Frédéric Charles en établirent deux 
nouvelles, qui font celles de Wernigerode & de 
Gedern. L'auteur de cetre dernière parvint en 1742 
à fe faire déclarer prince d’empire. Le comte Jean 
Martin ,-mort en 1669, & fouche de la branche 
cadette principale de Scolberg | perpétua la fienne 
par le comte Chritophe Louis, fonfils, qui, dé- 
cédé en 1704, laiffa deux fils, les comtes Chrif- 
tophe Frédéric & Jufte Chriftian, qui fondèrent 
deux branches encore exiftantes, celle de Srolbere- 
Stolberg | & celle de Stolberg Rofsla. 


=. 


Titre, 


Le titre que prennent en général tous les comtes 
. de la maifon de Sroiberg, font : comte de Srolberg, 

_ de Koœænigftein , de Rochefort, de Wernigerode 
& de Hohenftein, feigneur d’Epftein, de Munzen- 
berg , de Brenberg , d'Aigmont, de Lora & de 
Klettenberg. | 


| Privilèges. 


Les comtes de Sro/berg ont féance aux diètes de 
l'empire dans le collège des comtes de la Wette- 
ravie ; ils ont également voix & féance aux affem- 
blées circulaires de la haute Saxe. Ces comté eft 
linpofé à quatre- vingt-quatre florins par mois ro- 
main ; les comtes de Srofberg en payentles?(6:f1.) 
& l’éleélorat de Saxe (21 fl.) La mailon de Sro/- 
berg donne pour l'entretien de la chambre foixante 
rixdales quatre-vingt-un kr. 


Charges, ” 


La majeure partie du comté de Srolberg , eft un 
fief relevant des éleétorats de Saxe ou de Mayence, 
ou de la principauté de Halberftadt. En vertu de 
la convention faite en 1738 entre les comtes de 
Srolberg-Srolberg & l'éleéteur de Saxe , ce dernier 
jouit du droit de [a fupériorité territortale, même 
fur le bailliage de Srotherg , qui eft de la mouvance 
de l’éleéteur de Mayence. Les comtes de Szotberg 
font comptés par certe raifon parmi les membres 
des états de Saxe de la premiere claffe, & le pays 
fitué fous la fupériorité de cet éleétorat eft cenfé 
faire partie du cercle de Thuringe. 

con. polie. & diplomatique, Tom. IV. 
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Adminifiration & partage du comté. 


haque comte régnant de Ja branche principale 

e Stolberg a une régence ou une chancellerie , un 

confiftoire 8 une chambre des comptes. La juf- 
tice pour les mines éft adminiftrée en commun. 


Le comté eft ainfi partagé : 
La branche de Srolberg-Srolberg pañlède : 


1°, Le bailliage de Srolberg qui releve de l’élec- 
torat de Mayence. 


2°. Le bailliage de Hayn, compofé des paroif- 
fes de Hayn , de Schwenda, de Dietersdorf & 
de Strafsberg. 


3°. Le bailliage de Hohenftein. 
La branche de Stolberg-Rofsla poffède : 


1°. Le bailliage de Rofsla , qui eft fief de l’élecs 
torat de Saxe. 


29, Le bailliage de Queftenberg. 


39. Le bailliage de Wolfsberg , fief de la princé 
pauté de Halberitadt. 


4°. Le bailliage d’Eberzbourg, 
5°. Le bailliage de Berenrode. 


Voyez l'article WERNIGERODE & les articles 
MaAYENCcE & SAXE, 


. STRASBOURG, évêché de France qui donne 
à fon pofleffeur la qualité de prince fouverain & 
de membre de la diète de l'empire. 


L'évêché de Srrasbourg qui dépend pour le fpi- 
rituel de la métropole de Mayence, doit, dit-on, 
fon origine à Dagobert , roi de France, qui le 
fonda au feprième fiècle. La viile de Sirasbourg , 
jadis impériale, étoit alors [a réfidence de l’évêque 
de fon fiège, comme elle left encore aujourd’hui 
de la cathédrale & du chapitre. Mais l’évêque 
Pabandonna , lorfque les habitans embraffèrent le 
luthéranifme, & il s'établit à Saverne. Depuis la 
réunion de l’Alface & de fa capitale à la couronne 
de France , ce prélat en releve pour la partie de 
fon diocèfe qui y eft fituée ; mais les bailliages 
qu’il poffède en de-là du Rhin, lui confervent la 
qualité de prince-Etat de l'empire, avec voix & 
féance à la diète générale au banc des princes ec- 
cléfiaftiques , où il fiège entre l'évêque de Spire & 
celui de Conftance , & à celles du cercle du haut- 
Rhin, où il a commencé à reparoitre en 1724. 
Son ancienne taxe matriculaire eft de dix-huit ca- 
valiers & cent fantaffins , ou de fix cens feize fla- 
rins , & fon contingent actuel pour l'entretien de 
la chambre impériale monte à cinquante-huit rix- 
dales trente kr. 5 
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Nous n’indiquerons ici que les deux baïlliages 
qu’il a fur le térritoire de l'empire, tous deux en- 
clavés dans la Suabe. Ce font: 


1°, Le bailliage d'Oberkirch , fitué dans FOîte- 
nau, & dont l’acquifition fut faite en grande par- 
tie dès le commencement du quatorziéme fiècle. 
Il portoit jadis le nom de château d’Ullembourg. 


12, Le bailliage d’Ettenheim , fitué dans le Brif- 
gau , & dont le nom vient de la petite ville d'Et- 
tenheim fon chef-lieu. Il comprend quatre vil- 
Jages. 


SUABE. North qu’on donne à une partie de 
P Allemagne : nous parlerons d’abord de la Suabe 
en général, enfuite du cercle de Suabe, & enfin 
de ja Suabe autrichienne. 


De la Suabe en général. 


La Suabe , felon les géographes modernes , fe 
prolonge du couchant au levant entre les riviè- 
res du Rhin & du Lech. Elle touche vers le midi 
à la Suifle , au lac de Conftance & aux pofleflions 
autrichiennes en deçà de l’Arlberg 3 au nord elle 
eft bornée par la Franconie & le Palatinat. La 
Suabe proprement dite , ou l’ancienne Almannia, 
s'étend vers le Rhin fans pañer la forêt noïre ; car 
felon la géographie du moyen âge, le haut & le 
bas marquisât de Bade eft placé en Auitrafie ; & 
les habitans d’entre la contrée de la forêt noire & 
le Rhin, loin de prendre le nom de Suabes , le don- 
nent à ceux qui demeurent de l’autre côté de cette 
forêt. Les habitans du Brifgau ne prennent pas non 
plus cette dénomination. Voyez l’hiftoire de la 
Suabe par Kremer, p. 10 & 11. Les deux bandes 
qui bordent le rivage de l’Iler entre le lac de Conf- 
tance, le Lech & le Danube, font appellés par les 
habitans du duché de Wurtemberg, Suabe propré- 
ment dite ; d'autres les appellent haute-Suabe ou 
Allemagne. Quélques-uns donnentle nom de haute- 
Suabe au diftriét fitué entre l’Iler , le Danube & 
le lac de Conftance , & celui de baffe-Suabe, à la 
partie fituée autour du Lech & du Danube. 


Les montagnes les plus élevées de la Suabe font 
PAÏb ou Alp & la forêt noire : celle-ci eft moins 
haute que la première : elles forment une chaîne 
qui traverfe la plus grande partie de ce pays , de 
l'oueft à left. 


Précis de l'hifioire politique de la Suabe. 


La Suabe tire {on nom des anciens Sueves, ainfi 
appellés de teur longue chevelure , dont ils avoient 
coutume de former une trefle nouée , en allemand 
fchweif: c'eit par-là que Tacite caractérife les 
Sueves. Ces peuples ont d’abord habité le pays 
fitué entre la Viftule & l'Oder; puis paffant FElbe, 


— 


SUA 


Ce n'eft que du tems de Jules-Céfar qu'ils fe fixè 
rent fur le Neker & le Rhin. Ils occupoient Ja 
plus grande partie de l'Allemagne , & on com- 
prenoit fous leur nom d’autres nations , telles que 
les Semnons , les Hermondures , les Quades , les 

Marcomans, dont une partie pafla dans les Gau- : 


/ 


les & dans l'Efpagne. Au cinquième fiècle les Sua- 


bes prirent la dénomination d’allemands ; mais ces 
peuples ayant été battus par les Francs en 496 
près de Zulbich, petite ville qui fait aujourd’hui 
partie de léleélorat de Cologne , ils tomberent 
fous la domination de leurs vainqueurs , &ils repri- 
rent le nom des Suabes, qu'ils ont.gardé jufqu'àg 
ce jour. Les rois des francs y établirent des ducs, 
que Charlemagne abolit , pour leur fubftituer des 
intendans appellés nonces, qui furent maintenus 
fous fes fuccefleurs. Le roi Conrad I , pour con- 
tenter les Suabes , rétablit le duché, & créa le 
comte Bourcard un de leurs compatriotes, duc de 
Suabe & d’Alface. Le duché n’étoit d’abord atta= 
ché à aucune famille; maïs ayant pañlé fous l’em- 
pereur Henri IV à fon gendre Frédéric de Hohenf- 
taufen , qui en prit poffeflion en 1094 , ce prince 
le tranfmit à fes defcendans à titre d'héritage. Ces 
nouveaux ducs étoient en même tems ducs de 
Franconie : & en leur qualité de feigneurs territo- 
riaux , ils exerçoient le pouvoir fouverain en ma- 
tiere fpirituelle & temporelle. Ou les voyoit fou- 
vent dans les affemblées de la nation germanique, 
revêtus des dignités le plus éminentes , même des 
archi-offices de l'empire ; ils avoientune couravec 
des dignitaires , qu’ils tiroient des plus illuftres fa- 
milles de la Suabe. Tels étoient les comtes l’alatins 
de Tubinge, les grands-maitres de Waldbourg , 
fucceffeurs des comtes de Maurftetren & de Weif- 
fenhorn , les grands-échanfons de Winterftetten, 
le chambellans de Kemnat, les maréchaux comtes 
de Dülingen , & après eux les comtes de Wur- 
temberg , les grands-veneurs d’Aurach & autres. 
Dans les guerres de l'empire ils formoient avec 
leurs fujets l'avant - garde de l’armée germanique 
& combattoient à fa tête , ainfi que nous l’apprend 
la chronique de Lambert Schafnab de l’année 1075. 
Mais comme dès la création & pendant la durée 
du gouvernement ducal , il y avoit en Suabe un 
certain nombre de princes, comtes & feigneurs 
puiffans , dont le confentemnt fut requis à l’inau- 
guration du premier duc Bourcard & de fes fuc- 
ceffeurs jufqu’à Frédéric de Hohenftaufen , il neft 
pas à préfumer que renonçant à leur immédiareté, 
ils fe foient foumis à la fouveraineté des ducs ; ily 
a lieu de croire au contraire , que quoiqu'ils aient 
refpecté les ducs & groffi leur cour, quoiqu'ils 
aient été fous leurs ordres en tems de paix & durant 
la guerre, quoiqu'enfin les abbayes & couvents euf- 
fent été fous la proteétion générale des ducs , & 
que relativement à tous ces objets les ducs en re- 
çcuffent le ferment de fidélité, ces feigneurs de- 
meurant avec leurs terres dans la dépendance im- 


ils vinrent s'établir le long du Mein & du Danube. ! médiate de l'empire , n'en étoient pas moins libres 
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d'origine. Aïnfi les ducs de Suabe ne pouvoient 


s’arroger fur eux aucune fupériorité territoriale , 
ni en exiger des contributions , fans l’ordre & la 
permiflion exprefle de l’empereur : ils étoient de 

lus obligés de juger les procès conjointementavec 
es princes, comtes & feigneurs , dans un tribunal 


appellé trône royal. Les empereurs & rois de Ger- 


manie poflédèrent encore long-tems dans les ter- 
res des princes, coantes & feigneurs de la Sxabe 
les droits régaliens, qu'ils firent exercer & adminif- 
trer par des préfets & par les lieutenans de ces 
derniers. Mais infenfiblement les feigneurs les ac- 


- quirent dans leurs territoires à titre de donation, 


d'engagement, d'achat ou de prefcription. Les 
abbayes & couvents immédiats avoient leurs vida- 
mes, nommés parles empereurs ; les villes libres 
&: impériales étoient gouvernées par des prévôts 
impériaux, des maires , des avoyers , ou des juges 
receveurs ; les villages immédiats enfin , ainfi que 
les communautés libres , avoient à leur tête des 
adminiftrateurs appellés procuratores pradiorum re- 
galium. 


Sept des ducs de Suabe de la maïfon de Hohenf- 
taufen . font parvenus à la dignité de rois de Ger- 
manie & d'empereurs des Romains. Conrad III 
fut le premier & Conrad 1V le dernier. Ils ont 
ainfi poflédé les domaines des Guelphes en Suabe, 
Jefquels comprenoïient fur - tout le comté hérédi- 
taire d’Altorf, légué d’abord par Guelphe VI, der 
nier rejetton de la branche cadette de cette famille 
à Henri le lion, duc de Baviere & de Saxe, & fils 
de fon frère, duquel il paffa à l'empereur Frédéric 
de Hohenfiaufen, coinme duc de Suabe & fon 
neveu du chef de fa fœur. Après la mort tragique 
de Frédéric, arrivée en 1199 , cette fucceflon 
échut à fon fils, qui fut l'empereur Henri VI. Ces 
ducs de la maifon de Hohenftaufen , parvenus ra- 
pidement au plus haut degré de puifflance, dont 
leurs grandes pofleffions au dehors & au-dedans 
de l'Allemagne devoient affurer la durée ; en dé- 
churent néanmoins avec la même rapidité, de forte 
que leur ruine fuivit de près leur élévation. Le 


duc Philippe de Suabe s'épuifa par les fommes im. 


menfes qu'il employa pour obtenir la couronne 
impériale. L'empereur Frédéric Il fut obligé de fa- 
crifier de même un grand nombre de fes domai: 
pes, & fon fils Conrad IV mis au ban de l'empire 


par fon compétiteur Guillaume comte de Hol- | 


Jande , fut déclaré déchu du duché de Suabe & de 
toutes les terres qui lui reftoient en Allemagne ; 
envain fon fils Conrad , que les Italiens appellent 
Conrad, s’efforça-til de recouvrer fon duché 
héréditaire: plus malheureux encore que fon père, 
il perdit la tête fur un échaffaut ; & cette cataftro- 
Phe arrivée à Naples en 1268 mit fin à l’illuftre 
maifon de Hohenftaufen. Ses biens héréditaires 
avolent été aliénés avant cette époque; & le du- 
ché retourna à l'empire. Plufeurs princes , com- 
tes ou féigneurs proficèrent de ces troubles, pour 
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ufurper des terres de l'empire fituées en Suabe; 
mais le roi Rodolphe les força à les reftituer. 
Après l’extinétion des ducs, les préfets impériaux 
de la haute & baffe-Srabe , exercèrent les anciens 
droits relatifs aux revenus , rentes & émolumens 
provenant des bourgs & domaines impériaux fitués 
dans ce pays , & par une commiflion particulière 
des empereurs , ils y adminiftrèrent les réferves & 
droits régaliens , qui étoient autrefois de la com- 
pétence des ducs, & qui après leur extinétion 
pafsèrent à l’émpereur & à l'empire. 


… Pour expliquer ce que nous venons de dire, il 
faut obferver qu’à l'exemple des autres provinces 
de la Germanie , la Suabe avoit à fa tête des pré- 
fets impériaux & royaux , qui portent dans les 
chartes les noms de advocati provincia generales , 
procuratores regni feu imperii, prafeéli provinciales. 
Leurs fonétions étoient d'abord de veiller aux in- 
térêts de l’empereur & de l'empire dans les terres 
qui ne faifoient point partie du domaine des ducs 
de Suabe , enfuite ils y adminiftroient par leurs 
lieutenans les droits régaliens de la compétence 
: des chefs de la nation germanique , ils y perce- 
voient les rentes & les fubfides , que les princes , 
comtes, feigneurs , abbayes , couvens & villes 
devoient fournir. On trouve dès le dixième fiècle 
des préfets de Suabe cités dans l’hiftoire jufqu'au 
commencement du quinzième ; il y en eut même 
quelquefois deux, l’un dans la haute, l’autre dans 
la baffe-Suabe. En 1379 l'empereur Wenceflas en- 
gagea cette préfecture à Léopold III duc d’Autri- 
che , pour une fomme de quarante mille florins 
qu’il [ui devoit. Après de longs débats Léopold 
en prit enfin pofleffion, & il la garda quelques an- 
nées : mais après fa mort arrivée en 1386 les ducs 
d'Autriche en furent dépoffédés. Plufieurs années 
s'étant écoulées fans que la préfecture fut grévée 
d’une nouvelle hypothèque, les empereurs la gou- 
vernèrent par des.préfets; mais en 141$ l'empe= 
reur Sigifmond , du confentement des princes de 
l'empire , aflemblés au concile de Conftance, l'en- 
gagea de nouveau à Jean Truchfeff de Waldbourg 
pour la fommé de fix mille florins du Rhin , que 
les engagiftes ont été obligés de porter fuccefive- 
ment jufqu'à la concurrence de treize mille deux 
censflorins. L'empereur Frédéric III à peine monté 
fur le trône accorda à fon frère , le duc Albert 
d'Autriche , la permiflion de fe fubroger aux 
Truchfef de Waldebourg pour la pofleflion hy- 
pothécaire de la préfeéture, & il lui en fit expé- 
dier un titre formel , qui confirmoit cet engage- 
ment. Les Truchfeff fe voyant obligés de céder 
au plus fort ,; l’un d’entr'eux, nommé Jacques, 
figna en 1452 & $3 un accommodement : on fti- 
pula qu'il ne régtroit plus la préfecture en fon 
nom, ni au nom de l'empire , maïs par Ccommif- 
fion du duc Albert. Les chofes reftèrent fur ce 
pied pendant plufieurs années , parce que le paye- 


ment du prètine fe faifoit point ; &-à caufe de la 
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révolte du duc Albert contre fon frère Frédéric 
qui eut lieu en 1460 , & qui le fit mettre au ban 
de l'empire. Cet événement rendit la préfecture 
à la famille de Truchfeff de Waldbourg, & 
nommément à Jean, fils de Jacques , dont nous 
avons parlé. Â-peu-près à la même époque, le duc 
Sigifmond d'Autriche ayant follicité à la cour de 
l'empereur Frédéric, & obtenu la ceflion de cet 
engagement , il n’y procéda qu'en 1473, lorfque 
le duc Albert de Bavière voulut le prévenir de 
J'aveu de l'Empereur. Mais Sigifmond ne tarda 
pas à la réengager pour la même fomme à Jean de 
Waldbourg , qui ne la lui céda entièrement qu'en 
1486 avec le château de Ravensbourg , aprèsavoir 
touché de l’archiduc le prix de cet engagement. Il 
ne refte prefque plus de {a préfecture de la haute 
& baffe-Suabe que cette dénomination & l’ufage 
où font les villes impériales d'Ueberlingen , de 
Lindau , Biberac, Ravensbourg, Wangen & Pful- 
dorf, de faire au préfet d’Altdorf un préfent an- 
nuel en argent & en vin , fous le titre de don gra- 
tuit, & un droit de protection qui fe paye encore 
par les couvens immédiats de Lindau , Weingar- 
ten, Salmannsweiler , Ochfenhaufen ; Roth, 


Weiffenau , Baindt de Buxheim. Il faut donc 


fe garder de prendre la préfecture impériale de 
Suabe, qui porte proprement le nom de préfecture 
d’Altdorf & de Ravensbourg, pour l’ancienne 
préfecture. On peut fe tromper d'autant plus aifé- 
ment , que le préfets impériaux de la haute & 
baffe-Suabe font en même tems chargés de l’admi- 
niftration de la préfecture d’'Altdorf & de Ravens- 
bourg. 


1! ne faut pas non plus confondre avec la pré- 
fetture de Suabe le préfidial libre & impérial de la 
haute & bafle-Suabe pour les diftriéts de Leurkir- 
cher-Heyde & de Gepurs. Ce tribunal a la même 
origine que les anciens Placita ou malli publici & 
provinciales , & on le trouve dès le tems des pre- 
miers ducs de Suabe, qui avoient le droit d'en con- 
férer les offices au nom de l’empereur & de l’em- 
pire. Les anciens juges provinciaux prenoient le 
nom de la Heyde , larfque les affifes fe tenoient à 
Leutkirch ou dans fa plaine : & celui de la Ge- 
purs , lorfque l'on s’aflembloit dans d’autres 
villes du diftriét de la l’urs , comme à Lindau, 
Wangen & Ravenfboure. Ce ne fur qu’en 1425, 
qu'un juge provincial, nommé Voœælk-Sifried, 
commença à réunir les titres de la Leutkircher- 
Heyde & de la Purs. Cette formule fut confervée 
chez les juges établis par les msifons de Truchfefs 
& d'Autriche jufaqu’à ce qu'au commencement du 
feizième fiècle Jean Tunower , à l’imitation des 
préfets , s’afrogea les qualités de juge provincial 
dans la haute & bafle-Suabe , de la Leutkircher- 


Heyde & de la Gepurs. Le lecteur remarquera | 


que ce changement fe fit à l’époque où la maifon 
d'Autriche prétendit donner plus d’étendue à la 


jurifdition de Leutkircher - Heyde : & dès-lors 


à 
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cétte maifon profitant de la réunion des deux pré- 


feétures, entreprit de changer la face de ce tri- 


bunal , en lui attribuant des caufes réfervées ; en 
s'oppofant aux appellations portées devant les 
cours fouveraines de l’Empire, & en étendant 
les bornes de fa banlieue. Cette innovation donna 
lieu aux plaintes des princes & états du cercle de 
Suube ; ils dirent que le reffort originaire de ce 
préfidial , borné à la Leurkircher-Heyde , n’avoit 
jamais paflé fes limites & celles de la Purs. Hs 
ajoutèrent que la juitice provinciale n'ayant ja- 
mais eu aucune prérogative fur les autres tribu- 
naux de cette efpèce, n'avoit pu jouir à leur 
exemple que d’une autorité très-limitée, lors de 


la réunion de la préfecture à la maifon d'Autriche. 


Îls prouvèrent même que plufeurs états de l'Em- 


pire, princes , comtes & feigneurs , prélats & 


villes libres de la Suabe, avotent été fouftraits 
par l'empereur à la jurifdiétion de la cour pro- 
vinciale , fans autre exception que celle du déri & 
délai de juitice. Quoi qu’il en foit , le reffort ac- 


tuel de ce tribunal commence à la ville impériale. 


de Lindau , qui eft véritablement fitué dans fa ban- 
lieue , ainfi que le terrein qui règne le long du 
lac de Conftance jufqu’à Moœrfbourg ; il fe pro- 


tance , laquelle toutefois prétend n'être pas dans 
fa jurifdiétion , & paflant au - delà de Pifle de 
Reichenau à Rodalphe-Zell , Tingen & Staillin- 
gen, fes bornes fe confondent avec celles de Ja 
Suabe & de la Suifle. On veut comprendre dans 
fes limites le comté de Bondorf, celui de Baar, 
le haut & bas comté de Hochberg, & fur-tout 
la ville impériale de Rothweil avec celle de Vil- 
lingen. Ici les bornes de la banlieue s’uniflent 
avec celles du duché de Wurtemberg, & s'éten+ 
dent jufqu'à la ville impériale de Gemund. On y. 


| compte Oertingen-Baldern & Donawerth , d'où 


la ligne frontière s'étend jufqu'au pont de Reuth. 
L'empereur Ferdinand ayant, en 1555, exempté 
les fefgneuries d'en-deçà de PArlberg de la jurif- 


| diction du préfidial , malgré les oppofitions des 


Etats adjacents , nommément des villes de Lin- 
dau , Rawenfbourg , Wangène , Vfni & Leut- 
kirch , la limite fe replie fur Reuth pour s’éten- 
dre jufqu’à Taunheïm , & embraffant enfuite le 
comté de Kœænigfeck-Rothenfels , elle fe rejoint 
à Lindau , elle y forme la frontière qui fépare la 
feigneurie de Bregenz des territoires adjacents , 
& indépendamment de cette ligne , la fefgneurie 
de Hohen-Ems, fituée hors de fon enceinte, fait 
partie de fon reflort. Le préfidial a une jurifdic- 
tion concurrente avec les états de l’Empire com- 
pris dans fa banlieue, à moins qu'ils ne puiffent 


prouver une exemption plénière. Il juge en pre- 


mière inftance toutes les matières civiles & tous 
les membres médiats & immédiats de l'Empire, 
domiciliés dans fa banlieue. Autrefois, & même 


la maifon d'Autriche, les appellations étoient 


longe enfuite au-delà du lac & de la ville de Conf 


du tems des premiers juges provinciaux établis pat. 


! 
ë 
| 
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-qu’enfin par la capitulation de l’empereur Léo- 


- finiffanc par Yfni. Le juge provincial de l’empe- 


- . nomme le fien pour préfider en l’abfence du juge 
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pee fimplement aux tribunaux fuprèmes de 
‘Empire ; mais par la fuite des tems , & nom- 
mément depuis l’année 1530 , elles furent attri- 
buées à lachambre aulique d’Infpruck , jufqu’à ce 


pold les parties obtinrent pleine liberté de porter 
leurs appellations indiftinétement & fans trouble 
au confeil aulique de l’empereur , ou à la cham- 
bre impériale. Le préfidial de la Eutktrcher- 
Heyde & de la Purs a eu depuis un tems iminé: 
morial quatre fièges ou réfidences particulières , 
toutes fituées dans le diftriét de la Purs, favoir 
Leutkirch, VWangen, Lindau & Ravenfbourg. 
Mais la préfe@ture ayant pañlé à la maifon d’Au- 
triche , on a fubftitué à la ville de Lindau Île 
bourg impérial d’Altorf, & à la ville de Leut- 
kirch , celle d’Yfni. Dans chacune des quatre ré- 
fidences , appellées Maalftœt, ce tribunal tient 
par an douze aflifes , dont les audiences fe fui- 


vent à l'entrée de chaque mois, qui ouvre le 


nonveau quartier , en commençant par Altorf & 


reur eft à la nomination de l’archiduc régnant 
d'Autriche, en fa qualité d’adminiftrateur de ce 
préfidial. Mais on a coutume d'annoncer le choix 
du nouveau titulaire aux quatre réfidences , & 
de leur demander leur avis : après quoi l'on pro- 
cède à fon inftallation. Ce tribunal a quatre affef. 
feurs appellés lieutenans , & chaque réfidence 


impérial. Dans les trois villes impériales le choix 
tombe ordinairement fur un des bourguemai- 


liers , qui forment un corps de douze perfonnes , 
choifis par les magiitrats des lieux , parmi ce qu'il 
ÿ a de plus diftingué dans le fénat & dans le 
corps des notables. Ce funt en partie des per- 
fonnes lettrées ; chaque féance ne rapporte à ces 
derniers que fix kr. Les fonétions de greffier du 
préfidial fe font d'ordinaire par les officiers de 
chancellerie des trois villes impériales , auxquels 
le bourg d’Altorf fubftitue fon tabellion. Les re- 
venus du préfidial , fans être confidérables , fuf- 
fifent à fon entretien & au dédommagemerit des 
titulaires. | 


Adminiffration , tribunaux, 


Outre cette juftice la Suabzena eu plufieurs au- 
tres, dont quelques-unes fubfftent encore, favoir : 
les préfidiaux libres impériaux de Raskweil en 
Muifine ; celui de Turgovie cédé au corps helvéti- 
que par la paix de Bafle à la fin du quinzièmefiècle , 
& dont les afifes fe tiennent tous les mois en fon 
nom dans la ville de Fravenfeld ; celui de Nellen- 
bourg ; celui de Schackebuch: dans fe comté de 
Heiligenberg ; ceux enfin du comté de Kempten 


&: d'Œttingen, Quant au préfidial de Rothweil , 
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converti dans la fuite en juftice aulique de l’em 
pereur , voyez l'article RoTHwEIL. 


Remarques générales. 


La Suabe dans le moyen âge étoit divifée en 
plufieurs diftriéts appellés Gau, dont les noms 
font encore en ufage. Tels font : lAlgan, 
l’Alpençau , l'Argau ou Ergau , l’Argengau , le 
Baar , Brenzgau , le Brettachau ; le Brectigau , le 
Brifgau , le Burgau , le Cletgau ,; le Craichgau; 
( fitué entre la Suabe & le bas-Palatinat, 8: fous- 


divifé en Schmiechgau | Enzingau où Enfgau & 
Salzgau, ) le Donogau , le Glemsgau, le Hezau, 


le Jaxtgau, l'Ilergau , le Kochengau ou Kocher- 
gau , le Linzgau , le Murgau'ou Murachgau , le 
Nagoidgau, ( qui comprenoic aufli le Walgau , ) 
le Nebelgau , le Niebelgau , FOrtegau , le Rhin- 
gau , le Ries, le Schuflengau , le Sulmgau, le - 
‘hurgau ou la Thurgovie, le Wirmingau ou 
Wiringau , le Zabernachau ou Zabergau , le 
Zurichgau & autres. 


La plus grande partie de ]a Suabe eit comptile 
aujourd'hut dans le cercle qui en sorte le nom. 
Une portion dépend de celui d'Autriche , & une 


très-petite portion de celui du haut-Rhin. Ure 


bande étroite du cercle de Pavière , & nommé- 
ment du duché de Neubourg , fe prolonge dans 
la Suabe , & forme ce qu'on appelle les baïlliages 
Suabes de ce duché. La nobleffe immédiate de 
l'Empire pofsède aufli dans la Suabe des terres 


Ce DE 4 | & feigneuries confidérables. 
tres ou fur un membre du confeil privé , & à Al | 


torf on nomme communément le maire du bourg. | 
Chaque réfidence à de plus fes députés particu- | 


Du cercle de Suabe en particulier. 


Ce cercle ne comprend pas toute 14 Suabe, 
mais il en embrafle la plus grande partie. Il eft 
borné par ceux du haut & du bas-Rhin , de Fran- 
conie, de Bavière & d'Autriche , ainfi que par 
la Suifle. Les terres qui en débendent offrent en- 
viron fépt cents vingt-neuf mille quarrés. 

Les états qui le compofent afluellemerit font 
diftribués en cinq clafles ou bancs , favoir : j 

1°, Princes ecciéfiaftiques : favoir, Conf- 
tance, Augfbourg, EfWangen & Kempten ; ces 
deux derniers obfervent d’une féance à l’autre [’al- 


| ternative pour le rang. Woyez ces articles. 


2°. Princes féculiers, favoir : Wurtemberg, 
Bade - Bade , Bade - Dourlach , Bade - Hochberg, 
Hohenzollern - Hechingen & Haiger!och , Ho: 
henzollérn - Sigmaringeis, les abbayes féculières 
de Lindau & de Buchau , qui d’une diète à l’autre 
aiternent pour le rang, tandis que la clafle des 
prélats leur difpure la préféance ; Averfberg pour 
Thengen , Furitemberg - Heïligenberg , Gttin- 
gen - Œrttingen, dont le fuffrage elft fufpeudu ; 
Schwarzenberg pour Sulz , Lichtenftein | Furf- 
tenberg- Stuhlingen. Voyez ces articles. 
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"3%, Prélats, qui font ceux de Salmanfweil, 
Weingarten , Ochfenhaufen , Elchingen, Vrfée, 
Ürfperg, Kaïfersheim , Roggenbourg , Roth, 


Weiffenau , Schuffenried, Marchthal, Pétershau- 
fen , Wettenhaufen - Zwifalten , Gengenbach ; 


& les abbeffes de Hegebach , Gurenzell, Roch: 


munfter & Baindt. Voyez ces articles, 


4°. Comtes & feigneurs ; le commandeur pro- 
vincial de l’ordre tentonique du baillage d’Alface 
& de Bourgogne pour Alfchhaufen ; Furftenberg 
pour le Landgraviat de Baar; l'électeur de Bavière 
pour Wiefenfteig ; Furftemberg pour la vallée 
de Kinzig; Furftemberg pour Mœfskirch , Mont- 
fort , Oettingen-Wallerftein , Truchfefs-Scheer , 
Kœnigfegg- Aulendorf, Kænigfegg-Rothenfels, 
Truchfefse - Zeil, Truchefs-Woltege; l'élséteur 
de Bavière , pour Mindelheim; Furftemberg pour 
Gundelfingen ; Bade-Bade pour Eberftsin; la 
branche de Marc Fugger, celle de Jean-Fugger, 
celle de Jacques-Fugger , Hohenems-Hohenems ; 
Wurtemberg pour Juftingen ; Saint-Blaife pour 
Bondorf; Îraun pour Éclof ; Stadion pour 
Thanaufen , Hohen - Gerolfeck 3 Taxis pour 
Eglingen ; l'électeur Palarin pour une rente fon- 
ciere au grand bailliage de Hochftett; Niepperg 
pour quelques biens fonds fitués à Beberhaufen, 
& pour une fomme d'argent. Voyez ces articles. 


s°. Villes libres impériales: Augfbourg , Ulm, 
Eflingen , Reutlingen , Noœrdlingen , Hall, 
Uberlingen, Rothweil , Heilbronn , Gemund, 
Memmingen, Lindau , Dinkelfbuhl , Biberach, 
Ravensbourg , Kempten , Kaufbeuren , Weil, 
Wangen, Yfni, Leutkirch Wimpfen, Giengen, 
Pfulleadorf , Bucchorn , Aalen , Bopfngen, 
Buchau , Cffembourg, Gengenbach, Zeill fur 
le Hammerfbach , dont les trois dernieres pren- 
nent le nom de villes ailiées; tandis que celles 
d’Esflingen , Noœrdlingen , Hall, Heilbronn, 
Memingen & Lindau fe nomment les fix villes 
correfpondantes. Woyez ces articles. 


On appelle encore à la diète de ce cercie les 
fuffrages de la feigneurie de Rechberg & de la 
ville de Donawerth; mais la première a été 
adjugée à la nobleffe du quartier du Danube, & 
l’autre eft fous la fupériorité territoriale de 
léleéteur de Bavière. 


Les princes convoquans de ce cercle font l'é- 
vêque de Conftance, & le Duc de Wurtemberg; 
ce dernier en eft feul le direéteur ; maïs :il eft 
obligé de prévenir l'évêque fur l’objet des dé- 
libérations. Ces afflemblées fe tiennent ordi- 
nairement à Ulm, & deux fois paran , en tems 
de paix. Chacun des cinq bancs à fon directeur 
particulier , qui toutefois ne jouit d'aucune pré- 
— rogative fur fes co-états. Les directeurs des cinq 
clafles font chargés de figner tous les recès du 
cercle , ainfi que toutes les autres expéditions. 
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L'évêque de Conftance eit direñteur perpétuel 


du banc des princes eccléfiaftiques. Le duc de 
Wurtemberg fait les mêmes fonétions pour les 
princes féculierss les directeurs ‘des bancs des 


prélats & comtes , ne font élus qu'à vie. Quanc 
au banc des villes impériales, celle d'Ulmen a 


toujours la direction, & Augfbourg jouit furelle 
de Ja prérogative du premier fuffrage. Le comité 
particulier , outre les deux princes convoquants, 
eft toujours compofé de dix états du cercle ; ils 
s'affemblent pendant les diètes , lorfqu’il s’acit 
d’affaires trop compliquées pour l’affemblée géné- 
rale; & c'eft alors qu'ils prennentle nom de dépu- 
tation ordinaire. Quant à la chancellerie & aux 
archives du cercle , elles font dans la réfidence 
direétoriale de Srouttgardt. 


Ce cercle par rapport à fa fituation, qui le 
rend limitrophe de Ja France , eft un de ceux 
qui portent le nom d’antérieurs expofés. Il a con- 
clu en 1691 , 92 & 1700, une aflociation avec 
le cercle de Franconie , alliance qui fut étendue 
en 1657, fur tous les autres cercles expofés, 
confirmée par la ligue de Noœrdlingen, entre lui 
& les cercles du haut & bas Rhin, ainfi que ceux 
d'Autriche & de Franconie , & renouvellée dans 
plufieurs occafons : il a de même tenu des diètes 


relatives au réglement des monnoiïes avec ce der- 


nier & celui de Bavière. L’état militaire de l'Em- 
pire ayant été par la convention de 1681, fixé 
à quarante mille hommes en tems de paix ; le 
contigent du cercle de Suabe eft de treize cens 
vingt un cavaliers, & deux mille fepe cens fept 
fantaflins. Cette répartition eft la même que celle 
des cercles de haute Saxe, de Bourgogne, de 
Weftphalie & de bafle Saxe : lorfqu'en 1707, 
on leva une fomme de trois cens mille florins 
pour la caifle appellée des opérations , il fut 
encore aflimilé à ces cercles , moyennant une taxe 
de trente-un mille deux cens foixante-onze flo. 
rins , cinquante huit kr. deux denier. Les troupes 
du cercle de Suabe, qui font toujours fur pied, 
forment quatre régimens d'infanterie de douze 
compagnies chacun, outre un régiment de 
dragons & un de cuirafiers, l'un & l'autre 
de huit compagnies. Le colonel du cercle prend 
le titre de maréchal des camps. 


Quant à la religion, ce cercle eft compté par- 
mi les mixtes. I] envoie aujourd'hui deux affef 
feurs à la chambre impériale, l’un catholique & 


l’autre de la confeflion d’Augfbourg. £a mort 


d’unaffeffeur catholique eft notifiée par la chambre 
à l'évêque de Conftance, qui en donne avis à 
fes co-états catholiques. Ceux ci délibèrent fur 
la perfonne propofée par l’évêque, la choififfene 
unanimement, ou bien procèdent à l'élection à la 
pluralité des voix ; fouvent'ils abandonnent la 
nomination au prélàt; mais dans l’un & l’autre 
cas , il doit préfenter le nouvel affeffeur à Ja 


chambre impériale. Le décès d’un affeffeur pro 


+ LA . 
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teftant , eftannoncé au duc de Wurtembetg , qui 
en fait part au marggrave de Bade, & à la ville 
d'Ulm , en leur communiquant la lettre de no: 
fication de ce tribunal, afin qu'ils puiffent con- 
venir avec les co-états proteftans , fur la propo- 
fiion de quelques fujers capables , dont ils en- 
voyent les noms au duc de Wurtemberg. Si ce 
prince ne peut s’accorder a*ec eux fur le choïx 
d'un des candidats propolés , il a le droit d'y 
en ajouter un en fon nom, & alors la chambre 
impériale choifit dans le nombre celui qu'elle 
juge le plus capable : mais dans ce cas , de même 
que dans celui où le duc fe trouve d'accord avec 
fes co-états , il préfente l’afpirant à ce tribunal, 
tant en fon nom, qu’au nom des autres membres 
de ce cercle. | 7 


L'empereur Frédéric II , pour faciliter le 
Maintien de la fûreté publique , divifa le cercle 
js de Suabe , en quatre quartiers ; cette divifion fub- 

k fifte encore aujourd’hui. Les chefs de ces quar- 
; tiers font , le duc Wurtemberg pour le premier; 
1 le marggrave de Bade pour le fecond ; l'évêque 


. de Conitance & l'abbé de Kempten pour le troi- 
# fième ; enfin l'évêque d'Augfbourg pour le 
# Quatrième. | 
La Suabe Autrichienne, 

a Les domaines de la maifon d'Autriche en 
—. :  Suabe, qui, en ftyle de chancellerie font nom- 
% mées la Suabe Autrichienne , font des an- 
kh ciens hérirages de la maifon de Habfbourg , 
Si ou des domaines échus à la maifon d'Au- 
mn. ‘triche, par différentes voies , depuis Rodolphe I. 


Ces pofleflions donnent à l’archiduc d'Autriche, 
Je titre de prince de Suabe, dont Maximilien I, 
a fait ufage le premier. Elle verfe annuellement 
la fomme de cent vingt mille florins dans la 
caifle militaire de la maifon d'Autriche. On di- 
vife la Suabe Autrichienne en fix diftriéts , qui 
tiennent entre - eux le rang que voici : Burgau, 
Nellenbourg , la préfeéture de la Suabe , le bas 
& haut Hohenberg, les cinq villes du Danube, 
& dix-neuf couvents , diftriéts & villes. 


Le marquifat de Burgau avoit autrefois fes fei- 
gneurs particuliers ; le dernier nommé Henri V ; 
de la maifon de Rogenftein, le céda en 1301 à 
l'empereur Albert Ï, qui le donna en fief à la 
maifon d'Autriche. La plupart des terres du 
Burgau ont été fiefs de Fulde. Auffi l'abbé Henri 
de Fulde a-til invefti en 1301 , tous les fils 
de l'empereur Albert, de ces terres & fujets 
avec les claufes & privilèges impofés & accor- 
dés au marggrave Henri. Sigifmond , duc d’Au- 
triche céda ce pays à l'évêque d’Augfbours , a titre 
deretrait, & il renonçaenfuires à fon droit, (fans 
| le confentement des collatéraux ), en faveur de 
| George, duc de Bavière, qui l’exerça en 1486 ; 
| il l'abandonna en 1488, à Maximilien I, alors 
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roi des Romains. Celui-ci fe fit prêter hommage 
en 1492 , prit dans un diplôme le titre de prince 
régnant de ce pays , & craita de fujets tous les 
habitans. Il confirma en même tems les préroga- 
tives accordées par les princes fes prédécetienty, 
& donna la régie des féchauflées aux perfonnes 
aifées du marquifat. Les citoyens exerçoient les 


droits qu’ils avoientobtenus fous la domination de 


l'évêque d’Augfbourg ; & ils fecomportoient d’ail- 
leurs , comme membres immédiats de l'Empire; 
prérogative qui leur a toujours été conteftée 
par la maiïfon d'Autriche. Voyez le traité d’un 
anonyme fur la pofñeflion ancienne & moderne 
du marquifat de Burgau , par la maifon d’Au- 
triche, à Vienne 1768. Ce marquifat eft gou- 
vérné par un fénéchal & divifé en cinq diftriéts, 
dont chacun à un lieutenant - fénéchal à fa 
tête, 


Le landgraviat de Nellenbourg, qui comprend 


une partie du Hegau , fut acheté en 146$ par 


Sigifmond, archiduc d'Autriche , de Jean, comte 
de Thengen, pour la fomme de trente - fept 
mille neuf cens florins du Rhin, & l’empereur 
Charles V , acheta en 1542, du comte Chriftophe 
de Thengen , lafeigneurie de Thengen pour huit 
mille trois cens dix florins. Autrefois tout le 
landgraviat étoit compofé des villes & baillages 
de Stockach , Aach & Thengen. Il comprenoit: 
près de trente bourgs , villages & hameaux dans 
un cercle de huit milles ; mais Thengen en ayant 
été détaché & érigé en comté princier , il a beau- 
conp perdu de fon étendue. Il réclama néanmoins 
la juitice provinciale de Stockach , & il fitexercer 
une jurifdiction très-étendue fur le Hegau. Ce 
landgraviat eft gouverné par un fénéchal, 


Il y a d’autres domaines ou petits diftriéts dont 
nous ne parlions pas. 


Nous avons déjà parlé de la préfeture de 
la Suabe , ou de la préfecture impériale d’Alt- 
dorf & de Ravenfbourg ; nous ajouterons ou nous 
répéterons qu’elle tire fon origine des débris de 
l’ancien comté d’Altdorf, que les Guelphes 
avoient poflédé, &: que Guelphe VI , dérnier 
duc de la branche cadette de cette illuftre fa- 
mille , donna à l’empereur Frédéric, comme duc 
de Suabe de la maifon de Hobhenftaufen , avec 
les autres terres héréditaires des Guelphes en 
Italie & en Allemagne. Il eft sûr que les ducs 
de la maiïfon de Hohenitaufen | poflédèrent 
effeétivement ce comté , puifqu’ils en ont donné 
différentes terres aux couvens du pays ; & qu'ils 
ont accordés d’autres privilèges. L'infortuné Con: 
radin , dernier rejetron de la tige de Hohen- 
ftaufen , ayant perdu la vie, Guillaume & Ric- 
hard , rois des romains , réunirent à l'Empire le 
comté d’Altdorf, ou plutôt fes débris , qui à 
l'exemple des autres parties de l'Empire, furent 
confiés à l'adminiftration des préfectures impé- 
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tiales dans la haute-Suabe | & engagés en plufieurs 
occafñons. Ce ne fut qu’en 1405 , que le refte de 
l'ancien comté d'Altdorf, & les terres franches 
de la Éeutkircher-Heyde, furent érigés en pré- 
feéture particuliere , réunis à la préfecture géné- 
rale, de la haute & baffe - Suube, & engagées 
avec elle aux grands fénéchaux Truckfeff-de- 
Waldebourg par l'empereur Sigifmond. En 1448 
l'empereur Frédéric les engagea au duc Albert 
d'Autriche, pour la fomme de treize mille deux 
cens florins , & ce prince s’accommoda pour cet 
effet, avec les grands fenéchaux de Waldbourg. 
Cet engagement fut éteint en 1460, par l'ex- 
communication & la profcription du duc Albert, 
& l’archiduc Sigifmond d’Autriche, follicita en 
1464, de nouveau, cette préfeéture auprès de 
l'empereur Frédéric; mais in en obtint la pof.- 
feffion qu'en 1436, qu'il la dégagea du grand 
fénéchal Jean, en payant les treize mille deux 
cens florins. 3 


La longeur & la largeur du diftriét qui forme 
aujourd'hui la préfecture impériale de Suabe, 
ne peuvent fe déterminer par milles, parce qu'il 
eft entrecoupé de différens autres territoires. 


Le comté de Hohenberg, que le duc Léopold 
d'Autriche , acheta en 1381 , du comte Rodolphe 
de Hohenberg , pour la fomme de foixante-fix 

ïlle florins , eft compofé de deux parties prin- 


cipales & détachées l’une de l’autre , formant le 
haut & le bas comté. 


Les cinq villes du Danube, font, Murder. 


kingen fur ce fleuve , Waldfée, enclavée dans 
le comté de Waldbourg ; Sulgau ( appellée aufñli 
Saulgau , Saulgen & Sulgen), fur la Schwar: 
zach , qui avoit ci-devant fes comtes particu- 
liers; Redlingen fur le Danube , & Mengen à 
peu de diftance du même fleuve. 


On trouve d’ailleurs dans la Suabe Autri- 
chienne , des couvents, des terres & des villes 
qui font foumifes à des feigneurs particuliers ; 
mais qui dépendent de la maïfon d'Autriche, 
quant au droit de colleête Woyez l’article Au- 
TRICHE , & les autres articles des Etats que 
poflède la maifon d’Autriche. 


SUBSIDES , ou traités de fubffdes. Ce font 
des fecours en homme ou en argent, que fe 
promettent les Etats. Dans les alliances défenfives'; 
des puiffances égales ou prefque égales, fe ga- 
rantiffent leurs potlefions & leurs droits, & 
ftipulent un contigent proportionné à la force 
& aux facultés de chacune, 


Mais entre puiffances inégales , il y a un autre 
genre de ftipulation dont nous voulons parler ici. 
Ce font des traités à termes fixes, fufceptibles 
d'être renouvellés, & en vertu defquels une 
puiflance paye annuellement une fomme d'argeut. 
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Il faut bien diftinguer ces fubfides du tribut-en 
ufage chez les anciens, qui étoit gratuit, & 
n'étoit qu'une reconnaiflance de fupériorité de 
l'état auquel on le payoit. R 


Cette efpéce de ftipulation peut avoir différens 
objets. Quelquefois un allié a fouffert pendant 
la guerre des échecs, ou des pertes confidéras 
bles; la juftice & la reconnoiffance femblent de- 
mander alors qu'on lui procure du foulagement, 
& des moyens de réparer fes pertes. Lorfque 
cet allié , par fa pofition , ou fes intentions , eft 
un allié naturel , ou néceffaire , ou utile , il eft de 
la bonne politique de travailler à le relever, 
pour qu'il puifle dans une autre occafon fe 
montrer avec avantage. Les publiciftes obfervent 
que de toutes les dépenfes , c’eft peut-être une des 
mieux entendues, quoique , on femble n’en retirer 
aucun avantage actuel; mais cette regle générale 
fouffre beaucoup d’exceptions. Un allié eft moins 
timide à fe déclarer quand il eft affuré par fa 
propre expérience , que ce ne fera pas en 
pure perte pour lui & pour fon pays. Ces 
fortes de traités procurent une grande confidéra- 
tion, & facilitent les moyens d'acquérir au be- 
foin d’autres alliés, Si dans l'ordre particulier 
on elt plus où moins généreux, cela n influe que 
fur quelques agrémens perfonnels ; maïs dans 
l’ordre public, les aétes de générofité bien placés, 
{car s'ils ne le fonc pas , ils perdent tout leur 
mérite), produiront les plus grands effets. II 
n'y a que des puiflances majeures, & dont les 
finances & les reflources foient en bon état , qui 
puiffent prendre de ces fortes d’engagemens. 


Un autre objet de ce genre de ftipulation , eft 
de s’affurer des troupes en cas de befoin , ou 
d'empêcher qu’elles ne foient employées contre 
nous ; mais pour que ces traités ne foient point 
inutiles , ils demandent bien des précautions. 


En donnant un fubfide annuel , la puiffance qui 
le reçoit s’oblige à entretenir un certain nombre 
fixe de troupes. Ce feroit une foible ftipulation, fi 
l’on en reftoit la , à moins que cette puiffance n’eut 
des intérêts permanens & décidés , qui ne 
permiffent pas de douter de l'emploi de fes 
troupes. 


Premièrement on veille peu fur l'exécution lit 
térale du traité, ou fi l'on y veille, il faue 
exercer une efpece d'infpeétion continuelle , 
fatigante & peu agréable ; & il y a telle 
puiffance qui aimeroit mieux fe pañler de /u8- 
fixes que de Ja fubir. 


Secondement , cette ftipulation , feule & par 
elle-même , ne fixant rien fur le fort & l’em- 
ploi de ces troupes , elle a toujours beloin de nou- 
velles ftipulations ; & tandis qu'on les difcure , on 
perd quelquefais en un moment le fruit d'un 
fubfide de plufieurs années 3 & il n’eft pas ss la 
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._ faine politique de s’en tenir à ces flipulations 
vagues qui ne font avantageufes que pour celui 
qui a reçu l'argent. 


L'utilité en eft plus certaine , quand on ftipule 
que les troupes dont on paie l'entretien en tout 
ë ou en partie, ne pourtont dans aucun cas être 
—.  . données à aucune puiffance ennemie ; c’eft une 
efpèce de sûreté contre la variation & l'incertitude 
des intérêts. S'il n’en réfulte pas un avantage po- 
fitif, il en réfulte du moins un avantage négatif, 


‘on prive fon ennemi. 
L'avantage eft encore plus grand quand il eft 


m_ ftipulé que ces troupes ferviront la puiffance 
qui paie le fubfide ; mais pour en être sûr, il feroit 


4 utile de détailler dans cette première flipulation, 
… quand cela fe peut, l'emploi, &, ce qui fe peut. 
és toujours , les traitémens de ces mêmes troupes, 
à: tels que le commandement, la fubfftince, & l'é- 
ÿ * poque , où , fur la demande de la partie requé- 
mn. rante, l'obligation de marcher s'effectuera : détails 
# qui fouvent fervent de prétexte ou de raifon pour 
4 fe feparer on fe défunir. é 
Avec ces fipulations particulières on traite aflez 
L folidement , parce qu'alors il faudroit que la puif- 
de fance qui auroit reçu le Jubfide, fe permit une in- 
a fidélité qu’elle ne pourroit mafquer ni colorer 


. d'aucun prétexte. Sans doute plufieurs puiffances 
ne voudront pas s’aflujettir à tant de précautions & 
fe lier les mains d'avance & dans l’incertitide des 
évènemens , & dès - lors on pourra croire que 

mi celle qui ne balancera point fera bien décidée 

> dans les principes de nos intérêts & de notre 
fyftême politique. 


= L'impoñibilité de pouvoir donner à un traité 
de fubfides une forme accomplie , n’eft pourtant 
& ne doit pas toujours être une raifon de n’en 
point figner. C’elt quelquefois beaucoup que d’a- 
voir un commencement de liaifons que le tems 
& les circonftances doivent perfeétionner ; & il 
- et plufeurs occ:fions où l’on regrette d’avoir 
manqué le premier moment. Ainf que dans les 
haïfons particulières, il y a dans les liaifons pu- 
bliques , ce qu'on peut appeller les droits de l’ha- 
bitude , qui deviennent de quelque poids dans 
 Pefprit & dans le cœur des hommes. Il fu&t, 
…. & c'eit fouvent beaucoup , de favair que l’on n’a 
pas fait le mieux, pour ne négliger aucun des 
moyens d'y parvenir. Le grand @a! feroit de croire 
aMoir tout fait, quand on nauroit fait que la 
moitié de l'ouvrage , parce qu'alors 1} ne vient pas 
dans lefprit qu’il refte quelque chofe à faire. 


Dés publicifes ont regardé ces traités de fub- 
des Comme un commerce d'hommes fcandaleux ; 


| ils les ont blâmé comme contraires aux principes 
| du droit naturel. x 


con, polie, & diplomaique. Tom. IF. 


parce qu'on devient plus fort des moyens dont 
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.! Nous avons paré à l'article HESSE de ces traités 
qui ne font que des ventes de foldats; mais il ett 
queftion d'autre chofe ici : il s’agit d'un-traité ha 
bituel, avantageux aux deux Etats qui le fignent: 
& fi l’on requiert les troupes ftipulées , quoi- 
que les régimens paroillenx fervir uniquement une 
puiffance étrangère , tls fervent leur patrie. Le 
grand principe de la confervation des Erats ne 


permet pas de s’affujettir rigoureufement aux 
maximes du droit naturel : c’eit, je crois , la meil- 
leure réponfe qu'on puiffe faire ; car il feroit trop 
dur de répondre avec uñ anterur: 


» Peut-être que ces publiciftes n’étoient pas 
nés dans les pays abondans en hommes : ils au- 
roient pu être féduits par le fentiment de Phi- 
loftrate & de Thucidide , qui blimoient l’ufage 
où les arcadiens étoient de vendre des troupes. 
Il y avoit. vraifemblement quelque circonftance 
particulière que nous ignorons & qui autorifoit 
ce blâme , & le fond de la queftion demande à 
être éclairci. Nous ne mettrons certainement pas 
les hommes dans la claffe des denrées & marchan- 
difes . mais il ne faut point non plus s’écarter de 


la jufteffe de l'application des principes. » 


» Le fouverain a le droit de lever & de prendre 
à fon fervice telle quantité d'hommes qu’il veur. 
Son intention conforme à la pureté du droit na- 
turel, eft que leur volonté ne foit pas contrainte , 
& que Pon n’emploie point la violence. Le fer- 
ment que ces engagés prètent n'eft limité que 
pour le tems, & d'ailleurs n’eft point condi- 
tionnel ; ils marchent aux ordres du prince qui en 
difpofe fouverainement , 8 qui lui-même à un 
intérêt évident à ne les pas facrifier, Il eft par- 
fairement égal qu’une puiffance donne à une autre 
la liberté de faire chez elle des enrôlemens vo- 
lontaires , on qu’elle les faffe faire elle-même , en 
fe faifant rembourfer ou compenfer les frais de 
Pergagement, de l'armement & de l’habillement, 
car c'eft- là le véritable objet du fxbfide , & rien 
ne femble plus déplacé ni plus ridicule que le 
propos fur les princes que fort ridiculement on: 
a nommés des marchands d'hommes. La liberté 
de faire des levées dans un pays qui a acquis le 
droit de fervir tout le monde fans fâcher per- 
fenne , fait-elle des gens qui le gouvernent des 
marchands d'hommes ? Les pays ftériles en habi- 
tans trouvent une reffource dans ceux où la po- 
pulation eft abondante. C’eft un fervice récipro- 
que que l’on fe rend , quand les intérêts politiques 
n’y font pas bleflés , & non un commerce. » 


> Les égyptiens , les phéniciens & les romaiie 
même envoyoient des colonies. Les inondations 
de barbares , aujourd'hui impoñibles, avoient pour 


principe la multiplication furabondante des hom- 


mes. Il y a tels pays qui ne fourniroient pas à [a 

fubfftance de leurs habitans, s’il n'y avoit pas 

des débouchés qui les miffent en état de fervir & 
Ii 
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de s'occuper ailleurs. Je ne vois donc point le 
droit naturel bleffé par ces fortes de traités, ni 
dire@ement ni indireétement ; je n’y vois au con- 
traire que l'ufage de ce droit réciproque , ou 
plutôt de cette obligation des’aider qui fubfifte 
entre toutes les fociétés, & qui eneft le lien ». C’eft 
avec cètte infenfibilité grofière , & ce défaut de 
jufteffe & d'analyfe, que la plupart dés auteurs 
difcutent les grandes queitions de la politique. 


Mais faut-il beaucoup multiplier des traités de 
Jubjides ? C’eft une dernière queftion qu’il con- 
‘vient de traiter ici. Il eit clair qu'on ne doit 
pas multiplier les traités qui portent des en- 
gagemens de garantie, fouvent dangereux , parce 
qu'il eft rare que d'avance on en puiffe connoître 
toute l'étendue. Pour les fimples traités de fué- 
fdes , les auteurs répondent vaguement que fou- 
vent il vaut mieux , en courant Îe rifque de l'inu- 
tilité de quelques-uns, en faire trop que trop 
peu; & que Ja propofñition eft en général vraie, 
toutes.les fois que ce genre de frais n’excédera pas 
les reffources du tréfor de l'Etat. Sans doute la 
dépenfe , en elle-même la plus fenfée, quand elle 
ft au-deffus des forces, devient une véritable 
folie. C’eft une maxime invariable, que la bonté 
de l’adminiftration intérieure eft le premier mobile 
dés opérations extérieures de négociation ou autre; 
& d'Offat avoit raifon de mander de Rome: 
» faites bien vos affaires par en- delà , & elles 
# 1ront bien en-deçà. « 


Mais il paroît que dans la politique moderne 
les grands états, & même les petits, fignent un 
trop grand nombre de cestraités, & que fous pré- 
texte de maintenir la balance politique & de s’af- 
furer des fecours & des alliés , ils s'engagent dans 
des guerres & des négociations difpendieufes : il 
eft hors de doute que des états fortement confti- 
tués , & dont les reflources font immenfes & iné- 
puifables , fe pafferoient fort bien de ces préten- 
dus fecours plus à charge qu’utiles ; que fouvent 
les petits payent cher les petites fommes d’ar- 
gent qu'ils reçoivent d'un allié ; que les cir- 
conftances , la poñition générale de l’Europe , & 
la pofition particulière des divers états, doivent 
déterminer ici les cabinets , & qu'enfin on ne doit 
Prendre ces fortes de réfolutions qu'après un mür 
examen des chofes qui doivent arriver un jour. 


SUCCESSION A LA COURONNE. C'eft 
Je droit par lequel les princes, qui ont une fois 
acquis la couronne , la tranfinettent à leurs fuc- 
ceffeurs. 


Nous avons eu occafion de dire en plufeurs 
endroits de cet ouvrage comment l'imperfection 
& les vices des hommes ont rendu utile au repos 
& à la tranquillité dés nations une chofe aufli dé- 
feétueufe en elle-même que l'héritage d’un trône. 
Nous allons traiter ici cette queftion avec plus 
Le! étendue. 


“une réputation de clémence 
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Il femble d’abord que les royaumes éleétifs 
l'emportent fur ceux qui font héréditaires , en ce 
que dans les premiers on peut toujours choïfir 
un prince de mérite & capable de gouverner ; 
mais l'expérience a trop appris qu’il eft du bien 
de l’État que les royaumes foient fucceffifs. 1°. On 
évite les graves inconvéniens qui réfultent au- 
dedans & au-dehors des fréquentes - élections. 
29. Ïl yamoins de difputes & d'incertitude tou- 
chant ceux qui doivent fuccéder. 3°. Un prince 
dont la couronne eft héréditaire, toutes chofes 
d'ailleurs égales, prendra plus de foin de fon 
royaume , & ménagera plus fes fujets , dans l'ef- 
poir de laifler fon trône à fes enfans, que s’il ne 
poflédoit que pour lui feul. 4°. Un royaume où 
la fucceffion eft réglée, a plus de confiftance &c de 
force ; il peut former de plus grands projets , & 
en fuivre Pexécution plus sûrement que s’il étoit 


‘éle&if. ç°. Enfin la perfonne du roi eft plus ref- 


peétable par l’éclat de fa naiffance. Si cette difpo- 


| fition offre des avantages elle a des inconvéuiens : 


eh ! quine les voit pas? Mais ici, dans lalter- 


native de deux maux , il s’agit de choïfir le 


moindre. 


Ariftote , en parlant des rois, dit que dans les 
tems héroiques ils étoient éleétifs : la couronne 
héréditaire , ajoute - t-il , eft propre aux peuples 
barbares. Ce philofophe avoit obfervé les fuites 
funeftes d’un gouvernement héréditaire 3 mais 
il ne favoit pas tout ce que nous favons fur les 
royaumes éleétifs.. 


L’interrègne eft un mal inévitable de l’éle“tion 
& plus ficheux que la minorité : c’eft le tems des 
intrigues & des crimes On a vü le peuple lui- 
même y brifer les prifons & délivrer les crimi- 
nels. Un avènement à la couronne par éleétion- 
eit un tems de grace & d’amniftie Un nou- 
veau roi veut gagner le cœur de fes fujets, par 


nité invite au défordre. D'après ces excès on 
enferme à Rome & à Malthe les éleéteurs , pour 
que l’ennui de la cloture hâte l’éleétion. Cette 
méthode eft bonne. Elle empêche la divifion entre 
les éfeéteurs , autre inconvénient des élections, 


auf terrible que la tyrannie. Louis de Bavière & 


Âlbert d'Autriche furent tous deux élus empe- 
reurs : ils fe firent huit ans une guerre barbare: 
ce feu ne s'éteignit qu'avec le fang des peuples. 
Les élections fréquentes de deux papes , ont fcan- 
dalifé l'églife , & porté de grands préjudices à la 
religion , avant que Fon eut imaginé la loi de 
renfermer les éleéteurs. 


Quelques précautions que l’on prenne , il eft 
bien difficile d'éviter que la corruption ne fe 
rende maîtrefle des électeurs : dès-lors on ne doit 
plus compter fur les bons choix. Si les voix font 
achetées , on eft aufli incertain fur les qualités 
du prince élu , que fi Ia naiffance élevoit au trône; 
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: cet efpoir d’impu- 


e. 
$ 


8e de plus on eft affuré que l’on s’eft choïfi pour 
maitre un roi corrupteur. 


Une nation entière ne peut élire que par des 
repréfentans ; les voix feront donc vénales. Si on 


- fuppofe que tout un peuple donne fa voix par 


ibu , la corruption fè gliffera, de même parmi 
les principaux , dont le crédit maîtrife les autres. 
Si ce n'eit pas la vénalité qui décide , ce feront 
les factions. On ne peutife flatter qu'il ne s’en 
formera point: au contraire, elles fe multiplieront: 
l'envie , la jaloufie déchireront l'Etat, fi la pre- 
mière règle n'eft pas d’exclure les nationaux. Il 
eft naturel que des fujets ambitionnent le trône, 
lorfqu'ils auront le même droit que tout autre d'y 
afpirer. Les partis fe formeront, & fouvent l'im- 
patience fera affaffiner le monarque. N'’eft-ce pas 
ainfi qu'une foule d’empereurs difparurent du 
trône après Augufte. Cette fin tragique ne devint 
moins commune , que lorfqu'ils eurent l'atten- 
tion de fe défigner un fuccefleur , par l’affociation 
ou l'adoption. On compte de mème neuf empe- 
teurs d'Allemagne poignardés, ou empoifonnés. De 


pareils attentats n’ont ceflé que depuis que la cou- 


ronne de l'Empire germanique ett devenue comme 
héréditaire ; & qu'à l'exemple des empereurs de 
Rome , ils ont fait nommer un roi des romains de 
leur vivant. Chärles VI ne fut pas le maître de 


. prendre cette précaution : nous avons vi fa mort 


 fuivie d’une guerre affreufe. 


Un toi cherchera toujours les moyens de faire 
| pafler fa ro fes defcendans ; il aura deux 
voies pour y parvenir : celle de gouverner à la 
_fatisfaétion des fujets , mais elle eft peu sûre ; & 
fi le fils dégénère , elle ne vaut rien. On embraffe 
la feconde par préférence ; on gagne les grands 
par des bienfaits, on leur facrifie le peuple; ou 
Ton s’aflure de l'Etat par des troupes, fouvent 
étrangères. La couronne éleétive eft de toutes la 
plus facile à ufurper. Le moindre des projets 
d'un roi électif fera de rendre fa maifon puiflante 
pour l'avenir : ce qu'il ne peut faire qu'aux dé- 
pens de l'Etat. Raoul aliéna de l'Empire les villes 
de la Tofcane; Robert en donna plufieurs autres 
à fon fils. L’hiftoire , même celle des papes ,/ne 
_ceffe d'offrir de pareils exemples. 


Le droit d’élire eft à-peu-près un droit chimé- 
tique. Si on choifit un roi dans une maifon fou- 
veraine , on ne donne, il eft vrai, aucun droit 
féel à cette maifon pour l'avenir, mais on lui 
donne les apparences d’un droït ; & ces appa- 
rences ameneront bien des maux. Le prétexte le 
plus éloigné fufit à celui qui a la force en main. 

n ne voit pas , depuis long-tems , la couronne, 
quoique éleétive , fortir de la famille où on la 
une fois placée. Tant qu'il eft refté des mâles 
dans la famille des rois Piaftes , des Jagellons, des 


Sobieski , la Pologne n’a peint cherché des rois 
ailleurs. 
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Pout comble de maux les puiffances voifines fe 
mêlent de l’éleétion ; elles follicitent quelquefois 
avec des armées : fi la nation , qui a le droit 
d'élire , veut éviter les guerres étrangères & ci- 
viles, elle eft forcée de prendie pour roi le plus 
proche héritier : le droit d'élection devient fans 
effet : le nom demeure , l'Ecat eft héréditaire. 


Un roi élu peut devenir dans la fuite roi d'un 
autre royaume. C’eft alors un malheur pour l'un 
des deux. L’un ou l'autre fera gouverné par des 
lieutenans : l’un ou l'autre peut devenir province; 
& ce fera, felon toute apparence l'Etat éleétif. 
Le prince affuré de fon domaine héréditaire, cher- 
chera à fubjuguer celui qui ne l'eft pas; plus affec- 
tionné à fon héritage , il y portera les richeffes 
du dernier : les grandes charges pafferont fur la 
tête de fes fujets naturels. S'il ne parvient pas à 
envahir cet Etat, du moinsil en retirera tous les 
avantages qui feront en fa puiffance : fes véritables 
fujets l'aideront à le fouler. Les polonois fe con- 
duifoient en fages politiques , lorfqu’ils décla- 
rèrent Henri, devenu roi de France , déchu du 
royaume de Pologne ; nrais il ne feroit pas tou- 
jours permis de fe conduire de cette manière. 
L’éloignement des Etats échus à leur'roi les met- 
toit à l'abri de fon reffentiment ; dans d’autres 
circonftances on expoferoit l'Etat à de grands 
dangers. 


Sans doute on préviendra quelques-uns de ces 
inconvéniens par de bonnes loix, mais il y en a 
d’inévitables. Sans doute il refte toujours à l'Etat 
éleétif une efpérance : onentrevoit le terme où 
il fera permis de changer une fituation dont on 
feroit mécontent : fans doute le monarque élu à 
des craintes que ne connoît pas le monarque hé- 
réditaire ; elles peuvent le rendre moins entre- 
prenant : mais ces foibles avantages du royaume 
éleétif n’en balancent point les inconvéniens. 


Lots donc qu’une nation , foumife au gouver- 
nement monarchique , veut éviter les troubles , 
dont l’éleétion d’un fouverain ne manque guèêre 
d'être accompagnée , elle fait ce choix pour une 
longue fuire d'années , en établiffant le droit de 
Jucceflion , ou en rendant la couronne hérédi- 
taire dans une famille , fuivant l’ordre & les 
règles qui lui paroïffent les plus convenables. 


Le droit de fucceffion n'eft pas toujours établi 
par la nation; il peut avoir été introduit par la 
conceffion d’un autre fouverain , par l'ufurpa- 
tion même. Mais lorfau’il eft appuyé d’une lon- 
gue pofefion , le peuple eit cenfé y confentir ; 
& cet aveu tacite le légitime , quoique fa fource 
foit vicieufe. Il repofe alors fur le fondèment que 
nous venons d'indiquer | fondement feul légitime 
& inébranlable auquel il faut toujours revenir. 


Ce même droit peut encore Re Grotius & 
i 2 
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la plupart des auteurs , venir d'autres fources, 
comme de la conquête ou du droit d’un pro- 
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priétaire , qui fe trouvant maïtre d’un pays, ÿ 


appelleroit des habitans & leur donneroit des 
terres , à condition qu'ils le reconnoitront lui & 
fes héritiers pour leurs fouverains. Mais comme il 
eft abfurde qu’une fociété d'hommes puifle fe fou- 
mettre autrement qu'en vue de fon falut & de 
* fon bien , & plus encore qu’elle puiffe engager fa 
poftérité fur un autre pied ; il faut toujours dire 
que la fucceffion elt établie par la volonté expreffe, 


ou par le confentement tacite de la nation pour 
Je bien & le falut de l'Etat. 


Il demeure ainfi conftant, que dans tous les 
-cas la fucceffion n'eit établie ou reçue qu’en vue du 
bien public & du falut commun. Mais s’il arri- 
voit que l’ordre établi à cet égard devint def 
tructif de l'Etat , la nation auroit - elle le droit 


de le changer par une joi nouvelle ? Nous n'exa- 


mineérons pas cette queftion : nous dirons feule- 
ment que , faluspopuli fuprema lex , le falut du 
peuple eît la loi fuprême ; & cette loi eft de la 
plus exacte juftice , le peuple ne s'étant lié par 
les nœuds de la fociété qu’en vue de fon falut & 
de fon plus grand avantage.; 


Le droit de propriété , qu’on attribue aux 


princes , ne peut être que la fuite de l’applica- 
tion abufive que l’on voudroit faire des loix fur 
les héritages des particuliers. L'Etat n’eft , ni ne 
peut être un patrimoine , puilque le patrimoine 
eft fait pour le bien du maître, au lieu que le 


prince n'eft établi que pour le bien de l'Etat. 


Des auteurs ne craignent pas d'accorder ce 
droit au prince defporique, tandis qu'ils le re- 


fufent aux nations. C'’eft qu'ils confidèrent ce 


prince comme un vrai propriétaire de l'Empire , 
& ne veulent pas reconnoitre que le foin de fon 
propre falut appartient toujours effentiellement 
à la fociété , quoiqu'elle l'ait confié , même fans 
réferve expreffe à un monarque & à fes héritiers. 
À leurs yeux le royaume eft l'héritage du prince, 
comme fon champ & fes troupeaux. Maxime in- 
jurieufe à l'humanité , & qui n'eut ofé fe pro- 
duire dans un fiècle éclairé, fi elle ne portoit 
fur des appuis trop fouvent plus forts que la rai- 
fon & la juftice. Voyez l’article EtrAT-ro11TI- 
QUE. 


Il eft sûr que le defcendant doit fuccéder .f 
Fordre de fuscefion l'y appelle , lors même qu'il 
paroitroit peu capable régner par lui - même. 
C'eft une confequence de l’efprit de la loi qui 
a établi la Jucceffor. Car on n'y a eu recours que 
pour prévenir les troubles, qui, fans cela , fe- 
-roient prefque inévitables à chaque mutation. 
Or, on auroit fait peu de progrès vers ce but 
fi à la mort d'un prince il étoir permis d'examiner 


SUERG 
la capacité de fon héritier avant que de fe recon- 
noitre. HAMAEES ane i 


L'ordre de la fucceffion à la couronne eft réglé 
par la volonté du peuple, & quoiqu’à parler en 
général les peuples foient les maîtres d'établir la 
fuccefion comme ïls le veulent, toutefois la pru- 
dence exige qu’ils fuivent en cela la méthode la 
plus avantageufe à l'Etat, la plus propre à y 
maintenir l'ordre & la paix, & à en faire la 
sûreté. Les moyens les plus ufités font la /ucceffion. 
purement héréditaire, qui fuit à-peu-près les règles 
du droit commun, & la fucceffion linéale, qui reçoit 
des modifications plus particulières. | 


Le bien de l'Etat demande donc que a uccef- 
fion | purement héréditaire , s’écarte en plufieurs 
chofes des fucceffions entre particuliers. 


1%. Le royaume doit refter indivifible & n'être 
point partagé entre plufeurs héritiers au même 
degré ; car ce partage affoibliroit l'Etat , qui fe- 
roit moins propre à réfifter aux attaques qu'il 
peut avoir à fouffrir ; & les fujets n'ayant pas 
le même maître ne feront plus étroitement unis 
entre eux. Enfin il peut en réfulter des guerres 
inteflines, comme l'expérience ne l’a que trop 
prouvé. 


2°, La couronne doit demeurer dans [a pofté-_- 

rité du premier roi, & ne point pañler à fes 
parens en ligne collatérale , "8 moins encore à 
ceux qui n'ont avec lui que des liaifons d’afñ- 
nité. C'’eft là fans doute l'intention du peuple 
qui a rendu la couronne héréditaire dans la fa= 
mille d’un prince ; ainfi, à moins qu'on ne lait 
ftipulé autrement, au défaut des defcendans du 
premier roi , le droit de difpofer du royaume re- 
tourne à la nation. ARR 


3°. On ne doit admettre à la füccefffon que ceux 
qui font nés d'un mariage conforte aux loix du 
pays. Car : 1°. c'eft fans doute l’intention des 
peuples , quand ïls ont donné la couronne aux 
defcendans du roi. 2°. Les peuples n’ont pas le 
même refpect pour les enfans naturels du roi que 
pour les enfans légitimes. 3°. Le père des enfans 
naturels n’eft pas connu d’une manière certaine , 
n'y ayant aucun moyen sûr de conftatér le père 
d’un enfant né hors du mariage : & il eft de la 
dernière importance que l’on n’ait aucun doute ‘ur 
l'extraction de ceux qui doivent régner ; c’eft 
pour cela qu'en plufieurs pays les reines accou- 
chent en public ou en préfence de plufieurs per- 
fonnes. 


4°. Les enfans adoptifs n'étant pas du fasg 
royal , font auffi exclus de la couronne , qui doit 
revenir à la difpofition du peuple dès que la tige 
royale vient à manquer. 
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59. Entre ceux qui font au même degré, foit 
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… téellement, foit par repréfentation , les mâles font 
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… préférés aux femmes , parce qu’on les préfume 


… plus propres à la guerre & aux autres fonctions 
du gouvernement. 


6°, Entre plufieurs mâles ou plufeurs femmes 
doit fuccéder. & C’eft la naïffance , obfervent-ils, 
vifible & fucceflive , l'aîné , en vertu de fa naïf- 
fance ; a un droit de préférence , que le cadet 
. . » ° A , 

ne fauroit lui enlever. » Mais ce droit des aînés 
l'ufage que fur la loi de la juftice & de la raifon. 


Il eft clair qu'alors l'aîné contractera l'obligation 
de fournir un entretien honnête & proportionné 


à leur condition : c'eft ce qu'on appelle un apa- 


7°. Enfin , il faut remarquer que la couronne 
ne pañle pas au fucceffeur par un effet de la bonne 


Il fuit de - là que lhérédité des biens particu- 
liers du roi , & cellé de fa couronne , font 
très-différentes , & qu'elles n’ont entre elles au- 
cune liaifon néceflaire ; enforte qu'à la rigueur, 


- le fuccefieur peut accepter la couronne & re- 


fufer l'héritage des biens particuliers ; & alors 
11 n'eft pas tenu d’acquirter les dettes attachées à 


ces biens particuliers. 


Comme dans la fuccefffon héréditaire , qui ap- 
pelle à la couronne le plus proche du dernier roi, 
1l peut furvenir des conteitations fort embrouillées 
fur le degré de proximité, lorfque ceux qui reftent 
font un peu éloignés de la tige commune ; plu- 


fieurs peuples ont établi la fucceffion linéale de | 


branche en branche , dont voici les règles, 


1°. Tous ceux qui defcendent du premier roi 
font cénfés faire autant de lignes ou de branches, 
dont chacune a droit à la couronne , fuivant 
qu'elle eft à un degré plus proclie. 


2°. Entre ceux de cette ligne qui font au même | 


degré, le fexe premièrement , & enfuie l'âge 
donne la préférence. 


3°. L'on ne pafle point d’une ligne à l’autre , : 


tant qu'il refte des rejettons de la précédente, 


quand même il y auroit dans une autre ligne des . 


parens plus proches du dernier roi. 


4°. Chacun. a donc droit de fuccéder à fon 


rang ; & il tranfmer ce droit à fes defcendans, } 


avec le même ordre de fuccefion , quoiqu'il n’air 
Jamais régné lui-même , c’eft-à-dire ; que le droit 
des morts pañle aux vivans , &z des vivans aux 
HMNOItSe 


_au même degré , les publiciftes difent que l'aîné . 


qui donne ce droit ; car li couronne étant indi- 


ne peut être rigottréux , & il eft plus fondé fur 


volonté du roi défunt , mais par la volonté | 
du peuple qui l’a établie dans la famille royale. | 


SUR PUS: 
5°. Si le dernier roi eft mort fans enfans , on 


prend la ligne la plus proche de celle du défunt, 
& ainfi de fuite. 


Il y à deux principales fortes de fucceffion linéa= 
le, favoir la cognatique & l’agnatique ; cès noms, 
viennent des mots latins cognari & agnati, qui 
dans le droit romain fignifient, le premier , les pa- 
rens du côté des femmes; le fecond , ceux du 
côté des mâles. La fuccefion linéale cognatique eft 
donc celle qui n’exclut point les femmes de la 
Jucceffion | mais qui les appelle feulement après 
les males dans la même ligne ; enforte que lorf- 
qu'il ne refte que des femmes, on ne pañle pas 
pour.cette raïfon à une autre ligne , mais on ne 
vient à elles que lorfqueles mâlesles plus proches, 
ou d’ailleurs égaux , viennent à manquer avéc tous 
leurs defcendans. On appelle auñfi cette fucceffion 
caftillane. {1 fuit de là que la fille du fils du derniet 
: roi eft préférée au fils de la fille du même prince ;. 
& la fille d’un de fes trères au fils d’une de fes 
fœurs. | F 


La fucceffion linéale agnatique eft celle dans las 
quelle des mâles feuls fuccédent , enforte que 
les femmes & tons ceux qui fortent d'elles , font 
exclus à perpétuité. Elle s'appelle auf françoife. 

Cette exclufion des femmes & de leurs defcendans 
eft établie fur-tout pour empêcher que la couronne 
ne pañle à ufe race étrangère, par les mariages des 
princefles du fang royal. | 

Telles font les principales efpèces de Jucceffions 
qui font en ufage , & qui peuvent encore être mo- 
_difiées de diverfes manières par la volonté du peu- 
ple; mais la prudence veut qu'on préfère celles 
qui font fujettes à moins de difficulté, & à cet 
égard la Jucceffion linéale l'emporte certaineinent 
fur Ja Juccefion purement héréditaire. 


Il peut s'élever plufeursqueftions curieufes &in- 
Ltérefantes fur laficcefion aux royaumes. Nous ren- 
voyons les lséteurs à Grotius, qu'il faut lire avec 

beaucoup de précaution. Nous nous contenterons 
: d'examiner ici quel eft le juge des difputes qui Deu- 
. vent furvenir entre deux ou plufieurs prétendars 
à la couronne, - 


Quelques favans, d'après la maxime que les fou< 
verains ne reconnoifient d'autre juge que Dieu, ont 
avancé que les prétendans à la couronne, tant que 

leur droit eft incertain, doivent ou s'actommo< 
der à l'amiable , on tranfiger entre eux, ou fe 
choifir des arbitres 3 recourir même au fort, où 
enfin vuider le différend par les armes, & que les 
fujets ne penvenr fe mêler de la querelle, Il ya 
lieu de s'étonner que des auteurs célèbres atent 
enfeigné une pareille doétrine. Pourquoi ne pas 
l'dire que Ja décifion de cette grande controverfe 
appartient à la nation fenle > Si même les préten- 
dans ont tranfigé entr'eux , ou choifi des arbitres, 
Ja nation n’eit point obligée de {& foumettre à £2 
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qui aura été ainfi réglé, à moins qu’elle n'ait con- 
fenti à la tranfaétion , ou au compromis : des prif- 
3 


ces non reconnus & de qui le droit eft incertain ,. 


ne pouvant en aucune façon difpofer de fon obéif- 
fance , elle ne reconnoit aucun juge furelle, dans 
une affaire où il s’agit de fes devoirs les plus fa- 


crés & de fes droits les plus précieux. 


Grotius & Puffendorf ne s’éloignent pas beau- 
coup, dans le fond, de notre opinion; maïs ils ne 
veulent pas que l’on appelle la décifion du peuple 
ou des Erats, une féntence juridique , Judicium 
juridiéionis, À la bonne heure; ne difputons pas 
fur les morts. 


Dès que le droit de fuccefion eft incertain , l’au- 
torité fouveraine retotirne pour un tems au corps 
de l’État qui doit l'exercer par lui-même , ou par 
fes repréfentans , jufqu’à ce que le véritable fouve- 
rain foit reconnu. » La conteftation de ce droit, dit 
un auteur, fufpendant les fonctions dans la per- 
fonne d’un fouverain , l'autorité retourne naturel- 
lement aux fujets , non pas pour la retenir , mais 
_ pourmettre en évidence à qui d’entre les prétendans 
elle eft légitimement dévolue , & la lui remettre en- 
fuite entre les mains. Il ne feroit pas difficile d’ap- 
puyer d’une infinité d'exemples une vérité fi conf- 
tante par les lumières de la raifon, mais il fuffit de 
fe fouvenir que ce fut par les Etats du royaume de 
France que fe termina, après la mort de Charles le 
bel, la fameufe conteftation entre Philippe de Valois 
& le roi d'Angleterre EdouardIlf, & queces Etats, 
tout fujets qu'ils étoient de celui en faveur duquel 
ils prononcèrent , ne laifsèrent pas d’être juges du 
différent. » 


Guichardin, liv. XIT, témoigne auffi que ce 
furent les Etats d’Arragon qui jugèrent de la 
Jucceffion de ce royaume , & qui préférèrent 
Ferdinand & Marie d'Ifabelle reine de Caftille , 
à d’autres parens de Martin roi d’Arragon, qui 
xéclamoiïent le royaume. 


C'étoient de même les Etats du royaume de Jé- 
rufalem , qui jugeoient des droits de ceux qui 
prétendoient à cette couronne , ainfi que le prou- 
vent divers exemples dans l'hiftoire pelitique 
d'Outremer. 


Les Etats de la principauté de Neufchitel ont 
fouvent prononcé , en forme de fentence juridi- 
dique , fur la fucceffion à la fouveraineré, En 1707, 
ils jugèrent entre un grand nombre de prétendans, 
& leur décret rendu en faveur du roi de Pruffe, 
a été reconnu de toute l’Europe dans le traité 
d'Utrecht. 


Pour affurer d'autant mieux l'ordre certain & 
invatiable de la fucceffion, il eft établi aujourd’hui 
dans tous les Etats chrétiens, (le Portugal excepté) 
qu'aucun defcendant du fouverain ne peut fuccé- 


| Mer 
conforme. aux loix du pays. Et comte c'eft [a na: 
tion qui à établi [a fuccefion , c'eft auffi à elle feule 
qu’il appartient de reconhoître ceux qui font dans 
le cas de fuccéder ; & par conféquent c’eft.de fon 


Jugement feul & de fes loix, que doit dépendre 


la validité du mariage de fes fouverains & la légiæ 


timité de leur naïffance. ;.. On eft frappé d'éton- 


nement en voyant une foule de nations foufrir que 
la légitimité 8& le droit de leurs princes dépendent 
d'une puiffance étrangère. La cour de Rome a ima- 
giné un multitude d'empêchemens & de nuilités 


dans les mariages , & en même temselle s’eft ar- 


rogé le droit de juger de leur validité, & celui de 


lever les empêchemens , enforte qu’un prince de 


fa communion ne fera point le maître en certains 
cas des contraéter un mariage néceflaire au falut 


de fon Etat. Jeanne, fille unique de Henri 1V, roi. 


de Caîtille- en fit la cruelle expérience. Des re- 
belles publièrent qu’elle devoit fa naïffance à Ber-: 
trand de la Cueva, favori du roi; & malgré les 
déclarations &.le teftament de ce prince, qui re- 
connut toujours Jeanne pour fa fille & & la nom- 
ma fon héritière , ils appellèrent à la couronne 
[fabelle fœur de Henri & femme de Ferdinand hé- 
ritier d'Arragon. Les feigneurs du parti de Jeanne 
Jui avoient ménagé une puiffante reflource , en né- 
gociant fon mariage avec Alfonfe roi de Portugal. 
Mais comme ce prince étoit oncle de Jeanne , il 
falloit une difpenfe du pape, & Pie II, qui étroit 
dans les intérêts de Ferdinand & d'Ifabelle, refu- 
foit de donner Îa difpenfe, fous prétexte que la 
proximité étoit trop grande , quoique de pareilles 
alliances fuffent très-communes alors. Ces difñ- 
cuités rallentirent le zèle des caftillans fidèles : 
tout réuflit à Ifabelle; & l'infortunée Jeanne fe fic 
religieufe, pour affurer le repos de la Caïtille par 
ce facrifice héroïque. Jadis lorfque le prince paf- 
foit outre & fe marioit, malgré le refus du pape , 


1lexpoloit fon Etat aux troubles les plus funeftes. 
Que feroit devenue l’Aneleterre , fi la réformation. 


ne s’y fut établie, lorfque le pape ofa déclarer 
la reine Elifabeth illégitime & inhabile à porter 
la couronne ? | 


Un grand empereur , Louis de Bavière , fatbien: 
revendiquer à cet égard les droits de fa couroune. 
On voit dans le code diplomatiqué.du droit des 
gens , de Leibnitz, deux actes, dans lefqueis ce: 
prince condamne , comme attentatoire à l'autorité 
impériale , la doétrine qui attribue à une autre 
puiffance que la fienre le droit de donner difpenfe 
& de juger de la validité des mariages , dans les 
lieux de fon obéiffance. Mais il n’a été nt bien fou: 
tenu de fon tems , ni imité par fes fuccefleurs. 


Dans la queftion importante que nous venons de 
difcuter, on a invoqué fouvent les maximes du 
droit naturel, que chacun a développé felon fes 
préventions & felon fes idées, & on a expafé avec 
la même inexaétirude celles du droit politique & 


der à la couronne, s’il n’eft iflu d’un mariage | du droit civil : nous croyons devoir faire"avec 
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plus exaët des vrais principes. 


_ res & aux trônes, depend des principes du droit 


_ Je droit de fuccéder des mâles, au préjudice des 


 ruflent avec les filles. 


1 pays - Ci, 


| , | B # . ? 
Montefquieu , À la fin de cet article, un refumé 


L'ordre des fucceffions aux propriétés particuliè- 


paturel. FÆ 


La loi voconienne ne permettoit point d’infti- 
tuer une femme héritiere, pas même fa fille unique. 
Ïl n'y eut jamais , dit St. Auguftin(1), une loi 
plus injufte. Une formule de (2) Marculfe traite 
d'impie la coutume qui prive les filles de Ja fuccef- 
fon de leurs pères. Juftinien (3) appelle barbare 


filles. Ces idées font venues de ce que l’on a re- 
gardé le droit que les enfans ont de fuccéder à leurs 
pères, comme une conféquence de Ja loi naturelle, 
ce quin'eft pas. 


La loi naturelle ordonne aux pères de nourrir 
Jeurs enfans , mais elle n’oblige pas de les faire 
héritiers. Le partage des biens, les loix fur ce par- 


_tage, les fucceffions après Ja mort de celui qui a eu 


ce partage ; tout cela ne peut avoir été réglé 
que par la fociété, & par conféquent par des loix 
politiques ou civiles. 


Il eft vrai que l’ordre politique ou civil demande 
fouvent que les enfans fuccèdent aux pères, mais 
il ne l'exige pas toujours. 


Les loix de nos fiefs ont pu avoir des raifons 


_ pour que l’ainé des males , ou les plus proches pa-- 


rens par mâles , euflent tout & que les filles n’euf 
fent rien : & les loix des Lombards ( 4) ont pu en 
avoir pour que les fœurs , les enfans naturels, les 
autres parens , & à leur défaut le fifc, concou- 


Il fut réglé dans quelque dynaftie de la Chine, 
que les frères de l’empereur lui fuccéderoient , & 
que fes enfans ne Iui fuccéderoient pas. Si l’on 
vouloit que le prince eut une certaine expérience, 
fi l’on craignoïit les minorités, s’il falloit préve- 
nir que des eunuques ne plaçaffent fucceffivement 
des enfans fur le trône , on put très-bien établir un 

. l 
pareil ordre de fucceffion : & quand quelques ( 5) 
‘ . . C7 \ 3 d 
écrivains ont traité ces frères d’ufurpateurs , ils 
ont jugé fur des idées prifes des loix de ce 
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. Selon la coutume de Numidie (6) Delface frère 


| de Géla, fuccéda au royaume , non pas Manaff. 


niffe fon fils, Et encore aujourd'hui (7), chez les 
Arabes de Barbarie , ou chaque village a un chef, 
on choïfit felon cette ancienne coutume, l'oncle , 
ou quelqu'autre parent pour fuccéder. 


Il y a des monarchies purement électives ; & dés 
qu'il eft clair que l’ordre des fucceffions doit déri- 
ver des\loix politiques & civiles, c'eft à elles à 
décider dans quels cas la raifon veut que cette fuc- 
ceffion foit déférée aux enfans, & dans quels cas il 
faut la donner d’autres. 


Dans les pays où la polygamie eft établie, le 
prince a beaucoup d’enfans ; le nombre en eft plus 
grand dans des pays que dans d’autres. Il y a des 
(8) états où l'entretien des enfans du roi feroit 
impoñible au peuple ; on à pu y établir que les 
enfañs du roi ne lui fuccédéroient pas; mais 
ceux de fa fœur. 


Un nombre prodigieux d’enfans expofetoit l'Etat 


à d'affreufes guerres civiles. L'ordre de Juccefffon 
qui donne la couronne aux enfans de la fœur; donc! 


le nombre n’eft pas plus grand que ne feroit celui 
des enfans d’un prince qui n'auroit qu'une féule 
femme, prévient ces inconvéniens. 


IL y.a des nations chez lefquelles des raifons 
d'Etat ou quelque maxime de religion ont démandé 
qu'une certaine famille fut toujours régnante: telle 


-eftaux Indes (9) la jaloufie de fa caîfte, & la crainte 


de n'en point defcendre : on y à penfé que, pour 
avoir toujours des princes du fang royal, il falloit 
prendre les enfans de la fœur aînée du roi. 


Maxime générale, nourrir fesenfans , eft une 


obligation du droit naturel ; leur donner fa fuccef- 


fon, eft une obligation du droit civil ou politique. 
De-là dérivent les différentes difpofitions fur les 
bâtards dans les différens pays du monde ; elles 
fuivent les loix civiles ou politiques de chaque 
pays. Voyez les articles ÉTAT POLITIQUE , Gou- 
VERNEMENT , MONARCHIE. 


SUËDE , l’un des royaumes de l'Europe. 
On comprend fous la dénomination de Suède, 


limmenfe pays qui fe prolonge en ligne courbe 
entre le D'annemarck, la Norwège & la Ruffie , 


(1) De civitate Dei. Liv. Il. 

û Liv. I. Ch. XII. 

(3) Novelle 2r, 6 

(4) Liv. LI. Tir. 14. 6. 6, + &'$, 

(5) Le père du Halde, fur la feconde dynaftie: 
6) Tite Live. Décade III. Liv. IX. 

7) Woyez les voyages de M, Schaw. T. I, p. 401. 


… (8) oÿez le recueil des voyages qui ont fervi à l’établiffement de la compagnie des Indes. Tome IV ; part. 1, PaB. 1445 
& M.Smith, voyage de Guinée , part. H, pag 150, fur le royaume de Juüida. : 
(9) Voyez les lettres dif, 14 recueil; & les voyages qui ont fervi à Pérabliffement dela compagnie des Indes, Tome 111 


patt. II, pag. 644, 
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autour de la mer Baltique. M. Bufching dit qu'il 
renferme environ douze imnille huit cents milles 
quarrés géographiques : maïs d’autres auteurs re- 
duifent cette évaluation, peut-être parce qu'ils 
n’y comprennent pas la Finlande &c a Laponie. 


La Suède eft aujourd’hui compofée de cinq par- 
tes principales, favoir : la Suède proprement dite ; 
le royaume'de Gothie ou Gothland ; le Nordland ; 
4 Laponie & la Finlande. 


Elle pofsède encore en Allemagne une partie de 
l1 Poméranie antérieure avec l’ifle de Rugen , ainfi 
que la ville de Wifmar avec fon diftriét. à 


Nous ferons 1°. un précis de l’hiftoire politique 
de la Suède. 2°. Nous parlerons des révolutions 
dans la forme de fon gouvernement, de fa forme 
actuelle & du peu de fuccès dela derniere diète, 
3°. Nous traiterons de la population , du nombre 
des villes , de la nobleffe, & des ordres de che- 
valerie. 4°. Des productions & des mines de la 
Suède. 5°. Des manufactures, du commerce & 
des canaux de navigation. 6°. De l’adminiftratica, 
des tribunaux , du code des loix & ‘du régime ec- 
cléfiaftique. 7°. Des revenus & des dettes, de la 
banque d'Etat, de la fituation des Finances , des 
dernieres opérations du roi fur cet objet, & enfin 
de l’état militaire & de la marine. 


SEC LC RON PR EUNCT EURE: 
Précis de l’hifloire politique de à Suède. 


Sverige ou Sverrige , fignifie en fuédois le pays 
des Svenoniens, car rige veut dire pays: on l’ap- 
pelloit dans l’ancienne langue du pays, Swithiod, 
dénomination qui fui avoit été dpnnée d’un furnom 
d'Odin ; le peuple lui-même fe nommoit Swiar, 
qui paroît êtré une abbréviation de Swithiard. 


La Suède eft un des plus anciens royaumes de 
l'Europe: mais on ne connofît pas d’une manière 
certainefes premiers habitans, ou fes premiers 
fouverains. Dans les tems les plus réculés elle 
a eu différens noms : on lPappelloit Jotunland, 
Gotunhem , Jattahem, Mannahem , Skiottiod, 
Attland , Nordurland , $cants-Ey, Scanzia, Scan- 
dina où Scarnidinavia, Balthia, Gethia, Gothia. 
Les Goths l'ont rendue célèbre par leur fréquentes 
émigrations. Le royaume de Suède fut féparé de 
celui des Goths jufqu’au douzième fecle : leur 
réunion fe fit lorfqu’en 1132 le roi des Oftrogoths, 
Syercher, fut déclaré roi des Suédois & des Goths. 
Gn convint enfuite , que ces peuples ferotent à 
lavenir gouvernés alternativement par un prince 
suédois & par un prince goth : ce règlement en- 
traina des défordres & des guerres, qui firent cou- 
ler le fang de deux nations. Le roi Magnus Smeck 
avoit trouvé moyen de réunir à la couronne la 
Scanie & les provinces voifines ; il les reper- 
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fer du trône, les fuédois élurent à fa place le fils 
de fa fœur, Albert duc de Mecklenbourg. Mais 
Marguerite, héritière de Dannemarck & de Nor- 
Wège, le força d'abdiquer le royaume de Suède, 87 
réunit les troïs royaumes du nord en 1397, par l'acte 
appellé l'union de Calmar. Les fuédois fatigués de 
cetté union, parvinrent enfin, après bien des ten- 
tativés inutiles, à fecouer le joug des danois ; le 


maffacre ordonné à Stockholm en 1520 par leroi. 


Chriftian IL fut le premier fignal de la révolte. Ils 
nommêérent d'abord gouverneur Guftave Erichfon 
de Wafa, & en 1523 ils Pélurent roi. Ce chef de 
la nouvelle famille royale , introduifit la réforma= 


taire pour fes defcendans mâles. Mais le partage 
qu’il fit entre fes enfans ; la fingulière adminiftra- 
ton de fon fils Eric, & le penchant que Jean 
frère d'Eric, & Sigismond roi de Pologne mon- 
trérent pour [a religion catholique, répandirent 
dans ce royaume des troubles, qui ne furent af- 
foupis que fous Charles IX & fous fon fils Guftave 
Adolphe. Ce héros conquit prefque tonte la Li- 
vorie & la Prufle polonoiïte, & vint en Allema- 
gne fe faire redouter par l’empereur: mais il périt 
à Ja bataille de Lützen (16323 ) & avec lui s’étei- 
gnit la branche mafculine de la maifon de Wañfa. 
Lhriftine, fa fille, augmenta fes domaines, par 
le traité de Broœmfebro , (1645 ) des provinces de 


de la Poméranie antérieure , de Bremen, de Ver- 
den & de Wifmar. Cette princelfe ayant abdiqué 
Ja Couronne en 1654, elle vint à bout de la faire 
pailer fur la tête de fon parent, Charles-Guüftave 
duc de Deux-Ponts. Ce prince acquit à la Suëde 
la Scanie , le Halland , Bleckingen & le fief de 
Bohus. Son fils Charles XI réunit à la couronne 
tous les biens aliénés, & rendit fon pouvoir abfolu 
& illimité. Charles XIT, dernier héritier m4!e de 
cette branche, épuifa le royaume par fes excur- 
fions & les guerres. Les fuédois élurent à fa place, 
fa fœur Ulrique Eléonore , qui renonça au pou- 
voir illimité introduit par Charles XL, & réunit 
(1720, ) du confentement des états, le GOUVETTIE— 


ment entre Îles mains de fon époux Frédéric, 


prince héréditaire de Heffe «Cafel : mais comme 


elle n’avoit point de defcendans , les états nom 


mèrent (en 174$ ) pour {on fucceffeur au trône, 
Adolphe-Frédéric, duc de Holltein & évêque 
d'Eutin ; qui y monta effectivement le cina avril 
1754: | 

Nous venons d'indiquer les faits principaux de 
l'hiftoire politique de Suède, & c’eft ainfi que les 
auteurs en général traitent ces faites de matières. 
Voici des dérails plus intéreffans fur fes opérations 
économiques , fur les fuccès & fur les revers de 
fon adminiftration. 


La Suède étoit peu connue avant que fes #82 
dirs & fe mauvaife adminiftration Payant fait chaf- | roces habitans eufli ru avec | e 
dit; & fe mauvaile adminiftrâtion Payant fait chaf- | roces habitans euflent concouru avec les! autres 


barbare: 


tion dans fes Etats, & rendit la couronne hérédi- 


d 
| Jamiland, de Harjedalen, des ifles de Gothhind : 
bc d'Uefel ; & par le traité de Weftphalie (1648,) 
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barbares du nord au renverfement de l’empire ro- 
__ main. Après avoir fair le bruit & les ravages 
d'un torrent , elle retomba dans l’obfcurité. Une 
contrée incuite & déferte, fans mœurs, fans police, 
fans gouvernement , ne pouvoit guère fixer l'atten- 
tion de l'Europe , alors peu éclairée , & qui ne 
faifoit point d'efforts pour fortir de fon ignorance. 
Les brigandages & les affaffinats étoient très-mul- 
tipliés., s’il faut s’en rapporter à quelques vieilles 
chroniques d'une foi douteufe. Un feul chef domi- 
noit de tems en tems fur le paysentier, d’autres 
fois il étoit partagé entre pluñeurs maîtres. Ces 
rivaux , avides de puiffance , avoient recouts aux 
moyens les plus honteux ou les plus violens pour 
fe fupplanrer ; & les révolutions étoient journa- 
lières. C’étoit fur-tout entre les pères & les enfans 
que ces guerres étoient fanglantes. Le chriftianif 
me, que reçut cette région à la fin du huitième 
fiècle ou au commencement du neuvième, ne 
changea rien à la condition des peuples. Ce furent 
toujours les mêmes haines , les mêmes combats, 
les mêmes calamités. On n’avoit que peu amélioré 
une fi affreufe deftinée , lorfque des évènemens 
malheureux firent pañler la Suède fous la domina- 
tion danoife , ou dans uné alliance qui tenoit de la 
fervitude. Ces liens honteux furent brifés par Guf 
£ave- Vafa, élu adminiftrateur de l'État en 1521, & 
deux ans après fon monarque. 


L'empire étoit alors dans l'anarchie. Les prêtres 
_exerçoient la principale autorité; & le fifc ne rece- 
voit annuellement que vingt-quatre mille marcs 
d'argent , quoique les dépenfes publiques s’élevaf- 
fent à foixante mille. En concentrant dans fes mains 
des pouvoirs épars , en rendant la couronne héré- 
ditaire dans fa famille , en dépouillant le clergé 
d'une partie de fes ufurpations , en faifant d’au- 
tres réformes fur le culte, en réglant fagement 
Je genre & l'emploi des impofitions , le nouveau 
roi fe montra digre du rang où il étoit monté ; 
mais, pour avoir voulu poufler trop loin les ré- 
formes ; il précipita fes fujets dans les malheurs 
qu'on auroit pu, qu'on auroit dü prévoir. 


La Suède , que la nature de fes productions , fes 
befoins & l'étendue de fes côtes appelloient à la 
navigation , l’avoit abandonnée , depuis qu’elle 


s’étoir dégoûtée de Ja piraterie. Lubeck étoit en 


poffeffion d'enlever fes denrées, & de lui fournir 
toutes les marchandifes étrangères qu’elle confom- 
moit. On ne voyoit dans fes rades que les navires 
de cette république , ni dans fes villes d’autres ma- 
gafins que ceux qu'elle y avoit formés. 


Cette dépendance bleffa lame fière de Guftave. 

| voulut rompre les liens qui enchaïnoïent au-de- 
hors l'induftrie de fes fujets ; mais il le voulut avec 
trop de précipitation. Avant d’avoir conftruit des 
vaiffeaux , avant d’avoir formé des négocians , il 
ferma fes ports aux Lubeckois. Dès lors il n'y eut 


prefque plus de communication entre fon peuple 


con, polis & diplomatique, Tom, IF, 
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& les autres peuples. L'Etat entier tomba dans un 
engourdiflement dont on fe feroit difficilementdes 
idées juftes. Quelques bâtimens anglois, quelques 


bâtimens hollandoïs qui fe montroient de loin en 


loin, n’avoient que foiblement remédié au mal , 
à A 
lorfque Guftave- Adolphe monta fur le trone. 


Les premières années de ce règne furent mar- 
quées par des changemens utiles. Lis trivaux 
champêtres furent ranimés. On exploit: mieux les 
mines. Il fe forma des compagnies pour la Perfe 
& pour les Indes occidentales. Les côtes de l'Amé- 
rique feptentrionale virent jetter les fondemens 
d’une colonie. Le pavillon fuédois fe montra dans 
tous les parages de l'Europe. ; 


Ce nouvel efprit ne dura qu’un moment. Les 
fuccès du grand Guftave à la guerre, tournèrent en- 
tièrement le génie de {a nation du côté des armes. 
Tout s’enflamma du defir de s’illuftrer fur les tra- 
ces de ce héros & de fes élèves. L'efpoir du butin 
fe joignit à l'amour de la gloire. Chacun vouloit 
vaincre l'ennemi & s'enrichir de fes dépouilles. 
L'éducation nationale étoit toute militaire, & les 
foyers paroïffoient convertis en camps. Des tro- 
phées innombrables ornoïent les temples , les cha- 
teaux, les toits Les plus fimples. Une génération 
de foldats étoit remplacée par une génération 
femblable ou plus audacieufe. Cet enthoufiafme 
avoit gagnéles dernières claffes, comme les claffes 
les plus élevées. Les trivaux nobles , les travaux 
obfcurs étoient également dédaignés; & un fué- 
dois ne fe croyoit né que pour vaincre, & pour 


faire la deftinée des empires. Cette fureur martiale 


avoit pañfé toutes les bornes fous Charles XII ; 


mais elle s’éteisnit après la mort tragique de cet 
homme extraordinaire. 


Ce fut un autre peuple. L'épuifement de l'Etat, 
la perte des conquêtes anciennes , l’élévation de fa 
Rule, tout dégoûtoit les plus confians d’une car- 
rière qu’il n’étoit plus poñlible de fuivre avec quel- 
qu’efpoir de fuccés, fans même achever la ruine 
d’un édifice ébranlé par des fecouffes violentes & 
réitérées. La paix étoit le vœu, & de ceux qui 
avoient vieilli fous des tentes , & de ceux auxquels 
leur Âge n’avoit pas permis de porter les armes. 
Le cri de la nation entière étoit pour fa liberté, 
attaquée fucceflivement avec précaution, détruite 

2 A . L'EST A 4 
par Charles XI, & dont l'ombre même avoit été 
ravie par l’infortuné monarque qui venoit de def- 
cendre au ‘tombeau fans poftérité. Tous les ordres 
de l'Etat s’affemblèrent, &', fans abolir la royauté, 
ils rétablirent le gouvernement républicain , lui 
donnèrent même plus d’extenfion qu’il n’en avoit 
eu: Nous reviendrons fur ces détails dans la feétion 
fuivante. 


Aucune convulfion ne précéda, aucune difcorde 
ne fuivit cette grande révolution. Tous les chan- 
gemens furent faits avec maturité, Fe in 
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les plus néceffaires, ignorées ou avilies jufqu’alors, ] plus queftion en Suède de la famille royale des 


fixèrent les premiers regards. On ne tarda pas à 
connoître les arts de commodité ou d’agrément. 
La jeune nobleffe alla fe former dans tous les États 
de l’Europe qui offroient quelque genre d’inftruc- 
tion. Ceux des citoyens qui s’étoient éloignés d'un 
pays depuis long-tems ruiné & dévafté , y rappor- 
tèrent les talens qu’ils avoient acquis. L'ordre, 
l’économie politique, les différentes branches d’ad- 
miniftration devinrent le fujet de tous les entre- 
tiens. Tout ce qui intéreffoit la république fut 


müûrement difcuté dans les affemblées générales , - 


& librement approuvé , librement cenfuré par des 
écrits publics. Îl parut fur les fciences exactes des 
ouvrages lumineux qui méritèrent d'être adoptés 
par les nations les plus éclairées. Une langue, juf 
cu’alors barbare , eut enfin des règles, & acquit, 
vec letems, de la précifion & de l'élégance. Les 
nauières & les mœurs des peuples éprouvèrent 
ces variations encore plus néceffaires & plus heu- 
“eufes. La politefle , l’affabilité, l’efprit de com- 
ïunication remplacèrent cette humeur farouche 
certe rudefle de caraétère qu’avoit laiffées la 
nunuité des guerres. On appella des lumières de 
5 les côtés. Les étrangers qui apportoient quel- 
ques inventions , quelques connoïffances utiles, 
étoient accueillis. 


Remarques particulières fur l'hiffoire de La Gothie. 


On ignore à auelle date précife les roi particu- 
liers de la Gothie commencèrent : en reculer 
l’époque fur la foi de quelque chroniques , juf- 
qu'au tems de Gethar , fils de Magog , & petit-fils 
de Japhet , c'eft avoir peut-être trop de complai- 
fance pour la vanité des hommes ; & ne le placer, 
au contraire, comme le font d’autres , qu’au règne 
de Dygue,, qui defcendoit du grand Odin , & qui 
Vivoit quatre cens ans après Jefus-Chrift , c’eit 
peut - être aufli fe borner avec trop de timidité, 
aux temps où l'hiftoire du nord paroît être authen- 
tiqué. Quoi qu’ilen foit, on fait.queices rois parti- 
culiers prirent fin l'an 1132 , à la réunion. que 


Suercher fit alors du royaume de Suède & de celui 


des Goths : on fait aufli qu’à la fuite de cette réu- 
nion, la couronne des deux royaumes , fut alter- 
nativement pottée par des. princes originaires de 
l'un & de l’autre pays. Il y avoit des familles roya- 
les dans les deux contrées ; elles n'hériroient pas 
du fceptre, mais on. étoit dans l’ufage de le don- 
ner par choix à l’un de leurs membres; & ily eut 
de l'an 11621222, tantôt un roi goth &, tantôt 
un roi fuédois., Cet arrangement ne. pouvoit pas 
duier: on vit biéntôt que pour monter fur un 
trône fi bizarrement éleétif , il y. auroit toujours 
du fang à résandre, & que même pour s’y mainte- 
nir , il faudroit ufer fans cefle ou de violence ou 
-de: foupleffe ; extrémité trop dangereufe ;: pour 
pouvoir contribuer à la gloire des princes ; ‘ou ‘an 
‘bonheur des fujers. Dès l'an 1222 , ikne fut:donc 


Goths ; mais la Gothie ne perdit pas fon titre 
de royaume , & l’on fait qu'encore aujourd’hui il 
fait partie de ceux que porte le roi de Suède... 


On divife la Gothie en orientale, en occiden- 


tale & en méridionale. L'orientale comprend, 


1°, lCOftrogothie , où font entr’autres les villes de 
Norrklæping , de Sœderkiœping , de Linkiæ- 
ping & de Wadftena, &c. 2°. le Smaland , où 
font les villes de Calmar, de Wefterwick , de 
Wexiæ, de Joenkiœping, &c. 3°. L'ifle d'Œland, 
où eft Borgholm. 4°. L'ifle de Gottland , où eft 
Wibby. 


L'’occidentale comprend : 1°. la Weftrogothie ‘à 
où font les villes de Gothenbourg , d’Alingfœhs, 


d'Ulrichamn, de Scara, de Falkioœæping, &c.2°.Le 


Warmeland , où font Carlftad , Chriftinæhamn, 
&c. 3°. La Dalie, où eft Amoœel. 4°. Le fief de 
Bohns , où font Kongshell , Marftrand ; Karf- 
tein , &c. 


La méridionale enfin, jadis fréquemment. en- 
vahie par les danois , que la Suède pofsède 


en vertu du traité de Rofchild de lan 1658 ,- 


comprend : 1°. la Scanie |, où l'on trouve 
Malmoe , Lande , Landfcrone , Helfingbourg , 
Chriftianftadt , &c. avec l’ifle de Ween. 2°. Le 
Halland, où font Laholm , Halmftadt, Falken- 
berg, Wardberg, &c. 3°. Le Blecking , où font 
Carlfcrone, Carlshamn , &c. 
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Des révolutions dans La forme du gouvernement de 
Suède , de fa forme aëtuelle ; & du peu de Juccès 
de la dernière diète. 


La forme du gouvernement fuédois a fréquem- 
ment varié. Avant l’avènement de Guftave I, fon- 
dateur de la maïfon de Vafa, c’étoit unemonarchie 
purement éleétive, & affligée par.cela même de 
tous les maux inféparables de certe efpèce de gou- 
vernement. Le traité d’union conclu à Calmar en 
1397, ordonnoit que le Dannemarck,, la Suède &c 
la Norwège n'euflent qu’un même roi qui feroit 
élu par les députés des états des trois royaumes 
affemblés à Calimar. Tant qu’on obferva cetraité, 
la Suède ne fut qu’un état tributaire des rois de 
Dannemarck, ou fi elle réuflifloit pendant quel- 
ques momens à fecouer le joug, elle fe plongeoit 
dans toutes: les horreurs qui fuivent les guerres 
civiles & étrangères. 


Guftave Vafa la délivra de cet état alternatif 
d'oppreffion! & d’anarchie, :& la reconnoiflance 
des: fuédois lur valut la royauté. Ils la poufsèrent 
jufques à renoncer en fa faveur au droit d’élire 
leurs rois, & déclarèrent la couronne heréditaire 
en faveur de fes defcendans mâles. La forme du 
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_ fouvetnement établie à cette occafon paroifloit 

-  laifer l'autorité fuprême à l'affemblée des états, 

mais elle accordoit en même-tems au roi les pré- 
rogatives les plus étendues. 
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Ce pouvoir de la couronne lui refta à-peu-près 
en entier jufques à Guftave- Adolphe qui laccrut 
encore, & qui fit aflurer en même-tems la fuccef- 
fion à fa fille Chriftine: Mais durant la minorité 
de cette princeffe , le fénat ayant réufi à étendre 
fon autorité, la balance commença à pencher du 
côté de l’ariftocratie on du pouvoir de la nobleffe; 
& par des ufurpations fucceflives, ce pouvoir de- 
vint fi exorbitant que les trois autres ordres du 
clergé, des bourgeois & des payfans, en furent alar- 
més & indignés. Enfin Charles XI fe fervant habi- 
Jement de leurs difpofitions , obtint des états la 
fouveraineté abfolue , & il la tranfimit fans aucun 
trouble à fon fils Charles XII. A la mort de ce 
prince , Charles-Frédéric duc de Holftein , fils de 

: fa fœur aînée , auroïit dû monter fur le trône en 
vertu de l’ordre de fuccefion établi par Charles 

XI. Mais les fuédois , au mépris de cette loi, lui 
donnèrent l’exclufion , & couronnèrent Ulrique- 
Eléonore , fœut cadette de Charles XII , qui 
n'ayant d'autre titre que la volonté de la nation, 
paya cette faveur de l'abandon de l'autorité abfo- 
lue , & en confirmant toutes les limitations qu'il 
plut aux états d'apporter à la prérogative royale. 

_ SonépouxFrédéricI, en faveur duquelelle réfigna 
la couronne, s’affura l’approbation des états par 
un femblable facrifice. 


La nouvelle forme de gouvernement établie à 
cette occafion étoit compofée de cinquante-un ar- 
ticles qui tendoient tous à reftreindre le pouvoir 
duroi, & à en faire le fouverain le plus limité 
de l'Europe. L’hiftoire de la dernière révolution 
de Suède par M. Sheridan , fournit fur ce point 
des preuves fans nombre. 


L'autorité fuprème léaiflative , appartenoit ex- 
clufivement à la diète feule qui devoit s’affembler, 
que le roi la convoquit ou non, tous les trois 
ans, & ne pouvoit être diffoute que quand elle y 
confentoir. Pendant qu’elle étoit aflemblée , l’au- 
torité du roi & celle du fénat reftoient fufpendues. 
Dans l'intervalle d’une diète à l’autre , le pouvoir 
exécutif appartenoit au roi & au fénat , mais le 
roi étoit obligé de foufcrire à la pluralité des voix 
des fénateurs. Il n’avoit que deux voix dans Îe fé- 
hat, & il en dépendoit tellement, qu’il n’en étoit 


\ 


que le préfidenr. En même-tems le fénat lui-même : 


dépendoit abfolument des états, car quoïque les 
fénateurs fuflent élus pour leur vie , ils étoient 
tenus de rendre compte à cette afflemblée, qui pou- 
voit à fon gré les continuer dans leurs offices ou 
les deftituer. Ainf l'autorité fuprême réfidoit dans 
une äflemblée tumultueufe compofée de quatre 
ordres , dans lefquels on admettoit des nobles qui 
ne poflédoient rien , des marchands & des payfans 


! 
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du plus bas état. Par cela même auf plufieurs de 
ces gens-là étoient fujets à la corruption, ou aux 
préventions que la pauvreté & l'ignorance rendent 
inévitables. Le roi ne pouvoit s’oppofer à rien. 
Quoiqu'il fignât toutes les expéditions , pour qu'il 
ne pût ufer de ce droit contre la volonté du fénat, 
la diète de 1756 avoit ordonné que fa fignature y 
feroit mife au moyen d’une eftampille, quand, 1 
la refuferoit. En un mot le roi n’avoit prefque que 
le nom de la royauté, il n’étoit qu’un inftrument 
oftenfible entre les mains des chefs de l’un ou de 
l’autre parti qui fe partageoit l'autorité, & qui 
gouvernoit l'Etat, fuivant que l’un ou l’autre avoit 
la fupériorité dans la diète. | 


On ne peut s'empêcher de remarquer à cette oc- 
cafion que les fuédois qui fous le règne de Charles 
XI & de Charles XII s’étoient foumis au defpo- 
tifme.de leurs fouverains avec tant de répugnañce, 
ne favoient plus ufer de la liberté depuis qu'ils 
l’avoient recouvrée. Ils fe jettèrent aveuglément 
dans l'extrême oppofé , & voulant ôter au roi tout 
moyen de fe remettre en polleflion du pouvoir ar- 
bitraire , ils le dépouillèrent de ces prérogatives. 
qui dans les conftitutions monarchiques font abfo- 
lument néceffaires pour oppoñfer une barrière aux 
ufurpations de l’ariftocratie & aux factions turbue 
lentes du peuple; comme s’ils euffent ignoré qu'il 
y a un milieu à prendre entre le defpotifme &c 
Panarchie , entre la licence & la fervitude. 


Les vices de cette nouvelle forme de gouverne- 
ment firent naître des débats , & des conteftations 
perpétuelles entre les rois de Suède & leurs fujets, 
les uns voulant accroïitre leur pouvoir , les autres 
le reftreindre encore. 


Ces combats, où alternativement on triomphoit 
& l’on fuccomboit , jettèrent une grande inftabi- 
lité dans les réfolutions publiques. Ce qui avoit 
été arrêté dans une diète étoit prohibé dans la fui- 
vante , pour être rétabli de nouveau & de nouveau 
réformé. Dans le tumulte des paffñons , le bien 
général étoit oublié, méconnu, ou trahi. Les 
fources de la félicité des citoyens tarifloient de 
plus en plus , & toutes les branches de l’adminif- 
tration portoient l'empreinte de l'ignorance , de 
l'intérêt ou de l’anarchie. Une corruption la plus 
ignominieufe peut-être, dont jamais aucune for 
ciété ait été infectée, vint mettre le comble à tant 
d’infortunes. 
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dans fes entreprifes. Les deux cours , principale- 
ment celle de Verfailles, avoient ouvert leurs tré- 
fors à ces vils faétieux. Leurs chefs s’appliquoient 
à eux-mêmes la meilleure partie de ces profufions 
aveugles. Avec le refte , ils achetoient des voix. 
Elles étoient toujours à bas prix, mais aufli n'a- 
voient - elles que rarement quelque confiftance. 
Rien n’étoit plus commun que de voir un mem- 
bre de la diète vendre fon fuffrage, après l'avoir 
vendu. Il n’étoit pas même extraordinaire qu'il fe 
fit payer en même tems des deux côtés. 


: La malheureufe fituation où fe trouvoit réduit 
un Etat qui paroifloit libre , nourriffoit l’efprit de 
fervitude qui avilit la plupart des contrées de l'Eu- 
rope. Elles fe vantoient de leurs fers , en voyant 
les maux que fouffroit une nation qui avoit brifé 
fes chaînes. Perfonne ne vouloit voir que la Suède 
avoit paflé d’un excès à un autre ; que, pour évi- 
ter l’inconvénient des volontés arbitraires, on étoit 
tombé dans les défordres de l'anarchie. Les loix 
n'avoient pas fu concilier les droits particuliers des 
individus avec les droits de la fociété, avec les 
prérogatives dont elle doit jouir pour la füreté 
commune de tous ceux qui la compofent. 


Dans cette fatale crife , il convenoit à la Suède 
de confier au fantôme de roi qu’elle avoit formé , 
un pouvoir fufffant pour fonder les plaies de l'Etat, 
& pour y appliquer les remèdes convenables. C’eft 
le plus grand acte de fouveraineté que puifle faire 
un peuple ; & ce n’eft pas perdre fa liberté que 
d’en remettre la direction à un dépofitaire de con- 
fiance , en veillant à l’ufage qu’il fera de ce pou- 
voir commis. 


Cette réfolution auroit comblé les fuédois de 
gloire , & fait leur bonheur ; elle auroit rempli 
les efprits de l’opinion de leurs lumières & de leur 
fagefe. En fe refufant à un parti fi néceffaire, ils 
‘ont réduit le chef de l'Etat à s'emparer de l’auto- 
rité. Il règne aux conditions qu’il a voulu prefcrire ; 
& il ne refte à fes fujets, de droits que ceux dont 
fa modération ne lui a pas permis de les dé- 
pouiller. 


La révolution opérée en 1772 par le roi atuel, 
a donc anéanti les prétentions des ariftocrates & 


du peuple. 


M. Shéridan qui étoit alors fecrétaire du mi- 
niftre d Angleterre à Stockholm a donné au public 
une relation très-détaillée & très exacte de cette 
révolution. Il a développé avec autant de préci- 
fion que de vérité les abus qu’entrainoit le fyftème 
de gouvernement établi en 1720. 


5 Mais, dit M. Coxe dans ce tableau du nou- 
veau gouvernément , tout admirable qu’il eft , il 
s’eft gliffé une erreur capitale qui mérite une dif- 
cuflion patticulière , parce qu'une autorité auf 
refpectable n’a pu manquer de l’accréditer dans les 


Et Sat PU 


pays étrangers ; je veux parler de cette affertion 


de l’auteur que le roi de Suède n°’eft pas moins ab- 
folu à Stockholm que le roi de France à Verfailles, 
8& le grand-feigneur à Conftantinople, quoique 
dans la vérité le roi de Suède, avec toutes fes gran-! 
des prérogatives ne jouiffe dans plufeurs points 
importans que d’une autorité limitée : la conftitu- 
tion actuelle de l'Etat le prouve bien. Voici cette 
conititution.. : 


Nouvelle forme de gouvernement établie en Suède par 
la révolution de 1772. 


Nous, Guftave, par Ja grace de dieu , roi de 
Suède ; des Goths & des Vandales, &c. &c. &c. 
héritier de Norwège, duc de Slefwick, Holftein, 
&c. Savoir faifons : 


Comme depuis notre avènement au trône nous 
avons conftammenc voulu employer notre puif- 
fance royale & notre autorité au maintien , à l’af- 
fermiflement & au bien-être de ce royaume , ainfi 
qu'à la protection , à la sûreté, & au bonheur de 
nos fidèles fujets , 8 comme nous avons trouvé 
que pour atteindre à ce but l’état préfent de la pa- 
tie exigeoit néceflairement une correction des 
loix fondamentales ; & qu’en conféquence, après 
les plus mûres délibérations & l'examen le plus 
fcrupuleux , nous avons dreflé une forme pour 
l’adminiftration & le gouvernement du royaume , 
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laquelle a été approuvée unanimement par la diète 


affemblée , & confirmée par ferment. Nous vou- 
lons gracieufement confirmer , ratifier & revêtir 
cette forme de gouvernement approuvée ainfi par 
les états de toute fa force de loi, telle qu’elle eft 
inférée ci-après littéralement & mot pour mor. 


Nous fouflignés, confeillers & états du royau- 
me de Suède , comtes, barons, évêques , ordre 
équeltre & nobleffe , clergé, commandans mili- 
taires , bourgeoïfie & communes , ici préfente- 
ment affemblés pour nous & au nom de nos com- 
patriotes abfens , favoir faifons : 


» Comme par une malheureufe expérience nous 
avons appris que plufieurs de nos citoyens , abu- 
fant du nom de la précieufe liberté, fe fontemparés 
d'un pouvoir ariftocratique qui nous eft devenu 
d'autant plus infupportable qu'il a été établi par 
une ufurpation arbitraire , affermi par l'intérêt 
perfonnel , & par des traitemens duts , & foutenu 
enfin par des forces étrangères , au détriment com- 
mun de tout le corps de l'Etat. Pouvoir quifpar une 
explication forcée & illégale des loix, nous avoit 
jetté dans la plus grande initabilité, & qui en un 
mot auroit pu enfin attirer fur ce royaume, les 
défolations les plus terribles que nous rapportent 
les annales des précédens fiècles , & les mémoires 
de nos ancêtres , fi la conduite mâle & l’amour de 
la patrie qu'ont fair paroitre des citoyens coura- 


geux, & qui ont été foutenus par les efforts du 


puiffant prince & feigneur Guftave III, roi 
Suède , des Goths & des Vandales , notre très- 
gracieux roi & feigneur, ne nous en avoit délivrés. 
—_ ANous avons penfé aux moyens d’affermir notre 
—. liberté, de manière qu’elle ne puifle recevoir au- 
…_  cuneatteinté, ni de la part de régens téméraires 


concitoyens ambitieux , intéreflés & perfides, ni 


- l’ancien royaume des fuédois & des goths puifle 
.  refter toujours un Etat libre & indépendant. 


A ces caufes , nous avons agréé & confirmé la 
préfente forme de gouvernement , ainfi que nous 
3 LA # 
l'agréons & confirmons par les préfentes , comme 


| une loj fondamentale , inébranlable & facrée , que 
” nous acceptons de notre certaine fcience pour nous 

….  & notre poftérité née & à naitre , à l'effet de vivre 

—__ conformément à icelle, telle qu’elle fuit littéra- 

_  Jement ci-après. 

1e MRPLCLE PREMIER. 

PR s 4 : k ; 2 
:æ L'unité de religion & la pureté du culte reli- 


gieux font , la bafe la plus folide d’un gouverne- 
; ment légitime , uni & durable ; c’eft pourquoi, 
…._ & avant tout , le roi, tous les gens en place & 
—. tous les fujets de ce royaume gardéront à l'avenir, 


—._ comme auparavant, la parole pure & claire de 
15 : 4 5 / , Poe 
Dieu, telle qu'elle eft énoncée dans les écrits des 
À rophêtes & des apôtres , & expliquée dans les 
te P , des ap & explig 

—._  fymboles chrétiens , le cathéchifme de Luther & 


—_ la confefon d’Aufbourg non variée , & ainf 

à qu'il à été ftatué à ce fujet au concile d'Upfal & 

dans les recès & décrets précédens du royaume; 

de manière que le droit des églifes doit être 

_maïntenu , fauf tous les droits du roi, de la cou- 
ronne & du peuple fuédois. 


Bu 


C’eft au roi à gouverner fon royaume , comme 
la loi de Suède le porte , à lui, & à nul autre. Il 
maintiendra , chérira & confervera le droit & la 
juftice, & au contraire il profcrira, pourfuivra 
& détruira toute méchanceté & injuftice. Il ne 
punira perfonne par la perte de la vie , de l’hon- 
neur , de quelque membre , ou de fon Etat, 
fans qu’au préalable il n’y ait eu conviétion & 
jugement légal, & il n'ôtera, ni ne permettra 
qu'on Ôte à qui que ce foit , aucun bien ou effet, 
meuble , ou immeuble, fans faire précéder un 
procès & jugement conformes à la Joi. Enfin il 
gouvernera le royaume fuivant le code des rois, 
fuivant la loi du pays, & fuivant la préfente 
forme de gouvernement. 


BTE : 


À l'égard de Pordre de fucceffion à la cou- 
sonne , on füivra en tous points la convention 


& mal intentionnés pour l'Etat , ni de celle de 


d'ennemis vindicatifs & fupetbes , de façon que | 
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d'hérédité , telle qu’elle a été faite & approuvée 
à Stockholm en l’année 1743 , & dans fa confor- 
mité avec ce que prefcrivent & ordonnentla con- 
venrion d'hérédité de Wefteros de l’année 1544, 
& le recès de Norkoping de l’année 1604. 


I V. ss 


Après la puiffance royale , la plus haute dignité 
a réfidé de tout tems & doit réfider toujours dans 
le fénat du royaume, que le roi feul compofe & 
choifit d’entre les fujets nobles nés en Suède, qu£ 
font attachés au roi & au royaume par les liens 
de foi, de fidélité & d'hommage ; & quoiqu’on 
ne puiffe fixer leur nombre , puifqu’on le règle 
plutôt felon ce que demandent le befoin & Fhon- 
neur du royaume , cependant le nombre des fé- 
nateurs ordinaires doit être de dix-fept , y com- 
pris les grandes charges du royaume & le gou- 
Vetneut général de la Poméranie. Le devoir de 
ces fénateurs en général , & de chacun en par- 
ticulier , fera de confeiller le roi dans les affaires 
& matières importantes de l'Etat , lorfque fa ma- 
jeité demandera leur avis ; de contribuer de tous 
leurs efforts À maintenir les droits du royaume ; 
de confeiller au roi ce qui , felon toute l'étendue 
de leurs lumières , leur paroît être le plus avan- 
tageux pour le roi & pour PEtat ; d’entraîner les 
états & le peuple dans la fidélité & dans l'amour 
de leurs devoirs; de s'occuper continuellement 
du maintien des droits , de la puiffance , de l'in- 
dépendance , de l’avantage & de la profpérité du 
roi & du royaume; & , felon ce que portent les 
décrets de la diète de 1602, de confeiller , ainfi 
que requiert leur charge , & non pas de régner. 
Au refte, les fénateurs du royaume ne font liés 
qu'envers le roi feul, & c’eft à lui feul qu’ils font 
refponfables de leurs confeils. Mais le roi ne 
pourra leur reprocher ou imputer l’iflue fâcheufe 
d'aucune affaire qui tourneroit différemment de 
leur avis , de leur attente , de leur idée & de leur 
opinion fondée fur de folides raifons , fur-tout 
fi l'exécution de leurs bons avis n’a pas atteint 
le but qu’on fe propofoit par la faute de ceux à 
qui il appartenoit & étoit ordonné d’agir & d’exé- 
cuter. Ë 


V. 


Ce fera au roi à gouverner , à maintenir , à 
fecourir & à protéger les places fortes & les pre. 
vinces , fes droits & ceux de la couronne , comme 
le portent la loi & la préfente forme de gouverne- 
ment. | | 


VI 


Comme les négociations de paix, d’armiftice ou 
d'alliance , foit offenfive , foit défenfive , fouffrent 
rarement le moindre délai , & exigent néceflaire- 
ment le plus grand fécret ; pour cette raifon, le 
roi mettra les affaires de cette nature & de cette 
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importance en délibération dans le fénat du 
royaume ; & après avoir pris & pelé les fenti- 
mens des fénateurs , il choifira les moyens & les 
mefures que lui-même trouvera les meilleures & 
les plus avantageufes pour le royaume; Cependant 
fi l'opinion unanime.de tous les fénateurs , fur des 
matières fi graves , étoit contraire à celle du roi, 
fa majefté s'en tiendra au fentiment du fénat du 
royaume ; mais fi leurs avis font partagés , fa ma- 
jefté examinera & prendra le parti qu'elle-même 
trouvera le meilleur/ & le plus avantageux. 


VOILE 


Si le roi eft étranger, ilne pourra fortir de fon 
royaume fans que les états en aient connoïffance 
& y confentent ; mais s’il eft fuédois & né dans 
Je royaume , il fuffra qu’il communique fon deffein 
au fépat, qu'il prenne les confeils & fenrimens 
des fénateurs , de la manière prefcrite , & comme 
le porte l'article VI. | 


MILITE 


Et afin que toutes les diverfes affaires dont fa 
méjefté et Chargée pour l'Etat, puiffent être ter- 
minées avec d'autant plus d'ordre & de prompti- 
tude , les matières feront déterminées entre les 


fénateurs de la manière que fa majeité jugera la 


plus convenable & la plus utile, attendu que le 
roi, comme chef de tout le royaume, eît feul 
tefponfable à Dieu & à la patrie de l'adminiftra- 
tion de l'Etat ; & dans tous ces cas ce fera au 
roi , après avoir écouté les avis des fénateurs du 
royaume quiont l'intelligence de pareïlles affaires , 


& que fa majefté y appellera , à prendre une| 


réfolution définitive. Il faut pourtant en excepter 
toutes les affaires de juftice, lefquelles font dé- 
cidées par les tribunaux fuprêmes de juftice, par 
les confeils de guerre & par tous les tribunaux 
du royaume , & defquelles le jugement définitif 
appartient à la révifion de Jjuitice , laquelle fera 
compofée de fept fénateurs qui auront fait les 
fonétions de juges, & qui feront renommés pour 
leur intégrité & leur connoiflance des loix. Sa 
majefté continuera d’aflifter , comme précédem- 
ment, à ce tribunal, où elle n’aura que deux voix, 
& la voix décifive , lorfque les opinions fe trou- 
veront partagées également. 


I X. | 
Ïl appartient à fa majeflé feule de faire grace, 
de rendre l'honneur , la vie & les biens, dans 
tous les crimes qui ne bleflent pas ouvertement 
la parole claire de Dieu. 


X. 


Tous les emplois fupérieurs , inclufivement 
depuis celui de lieutenant - colonel jufqu'à celui 
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de feld-maréchal , & toutes les autres places ou 
grades correfpondans dans létat eccléfiaftique 
& dans l’état civil, feront donnés par fa ma- 
jefté dans le fénat , & de la manière fuivante. 


Lorfqu’un emploi viendra à vaquer, les fénateurs 
s’informerent de l’habileté & du mérite de toutes 
les perfonnes qui fe préfenteront pour obtenir de 
pareilles places , & à la follicitation defquelles on 


peut avoir égard. Ils en feront leur rapport au 


roi; & lorfque fa majefté aura déclaré dans le 
fénat le fujet qu’elle aura daigné nommer pour 
occuper la place, les fénateurs inféreront leurs 
obfervations néceffaires au protocole , fans pro- 
céder à une votation. Pour tous les autres em- 
plois, les collèges ou autres à qui il appartiendra , 
préfenteront à fa majefté les trois perfonnes les 
plus éclairées , les plus capables , & les plus - 
propres à remplir le pofte vacant, d’entre le 
nombre de toutes celles qui feront qualifiées pour 
pouvoir l’occuper ; & il faut obferver que l'on 
peut préfenter tel ou tel fujet de mérite qui ne 
feroit pas du collège , & qu'en même tems toutes 
les perfonnes qui feront qualifiées pour un pareil. 
emploi, & qui le folliciteront , feront nommées 
à fa majelté. Quant à la manière de pourvoir aux 
emplois vacans dans les régimens , on fuivra l'or- 
donnance du roi Charles XII, du 6 novembre 
1716. Si dans les propofitions il fe trouvoit quel- 
qu'un de léfé , ou bien qui füt pañlé fans raïfon , 
les propofans en répondront. Sa majefté choifira 
parmi les afpirans celui qu’elle jugera le plus ca- 
pable. Mais pour ce qui concerne toutes les 
places inférieures dont la nomination avoit appar- 
tenu , avant l’année 1680, à des collèges , à des 
confiftoires , aux colonels de régimens , & à di- 
vers corps , elles refteront toujours à leur dif- 
pofition particulière. Tous les étrangers , de quel- 
que qualité qu'ils fotent , ducs , princes ou autres, 
feront exclus déformais de toutes les charges-du 
royaume , foit dans le civil ou dans le militaire, 
à l'exception de celles de la cour de fa majeité ; 
à moins que par leurs grandes & éminentes qua- 
lités , ils ne foient propres à faire honneur au 
royaume , d'une manière diftinguée, & à lui pro- 
curer un avantage confidérable. La capacité & 
l'expérience feule pourront mener à rous ces em- 
plois. On n'aura aucun égard à la faveur ni à la 
naiflance, fi elles ne fe trouvent pas accompagnées 
de Ja capacité. L'ancien ufage fera confervé dans 
l'éleétion de l'archevêque, des évêques & des fur- 
intendans. Sa majeité choifira un fujet d’entre Jes 
trois qui lui feront préfentés par ceux qui en ont 
le droit ; mais à Pégard de Ja nomination des curés, 
on fe réglera entièrement fur les difpoftions de la 


forme de gouvernement de 1720, & fur celles - 


des ordonnances rendues depuis à ce fujet. 
X I. 


Il n'appartient qu'au roi feul d'élever à l'état, 
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| à la dignité de noble , ceux qui , par leur fidé- 


lité , leurs vertus , leur bravoure , leur favoir & 


leur expérience , auront bien mérité du roi & du 
royaume. Mais comme le corps de la nobleffe 
fuédoife eft fort nombreux , fa majeité entend 
gracieufement borner à cent cinquante le nombre 
des nouvelles familles nobles , & l’ordre équeftre 
ne pourra pas refufer d'admettre les chevaliers que 
fa majefté voudra décorer du titre de comte & de 
baron, & qui auront mérité cette grace pour des 


_ fervices fignalés & importans. 


XII. 


A l'égard de toutes les affaires qui ne font pas 
exceptées ci-deflus , elles feront propolées au roi 
dans fon cabinet, ou bien ce fera dans un des 


_coinités du fénat, fi fa majefté le trouve plus à 
_ propos , ou qu’elle veuille prendre les avis d’un 


plus grand nombre de fénateurs ; mais alors Paf. 
faire devra être regardée comme ayant été pro- 
pofée dans le cabinet. 


XI T 


_ Le royaume étant très-étendu , & les affaires 
très-multipliées & trop importantes pour que le 
roi foit en état de les expédier toutes par lui- 
même , fa majefté a befoin d'officiers & de chefs 
pour l'aider. 


X TV. 


: Pour que les affaires puiffent être fuivies & ter- 
minées avec plus de foin , d'activité & de promp- 
titude , on a établi différens collèges , qui, 


comme les bras du corps, s'étendent à tout ce 


qui doit être fait & exécuté dans le royaume. Ils 
ont le droit & le pouvoir, chacun dans fon dé- 
partement , au nom du roi & comme conftitués 
8 ayant qualité à cet effet, de commander & 
ordonner à ceux qui leur fent fubordonnés, & 
d’avertir de leurs devoirs ceux qui font fous leur 
infpection , de leur en demander compte , & de 
donner à fa majefté toutes les informations né- 
ceffaires & requifes , tant à cet égard que fur les 
affaires qui leur font confiées à eux-mêmes. 


X V. 


Dans les parlemens , qui font les tribunaux du 
toiles plus élevés , il doit y avoir un préfident 
qui, par fon favoir & par la connotffance des loix, 
fe foit rendu propre à l'office de juge. Il a pour 
fecond un vice-préfident, & il eit affñfté par les 
confeillers & afleffeurs ordinaires. Ces hauts trt- 
bunaux veillent, chacun dans fon reflort, à ce 
que la loi & la juitice foient adminiftrés' de .la 
manière 8 ainfi qu'il convient, &. avec le plus 
grand fcrupule, fuivant les loix , conititutions & 
ordonnances dela Suède , qu’il faut prendre dans 


S Ü E 
leur fens naturel & précis, & fuivre dans tous 
les jugemens , les tribunaux devant rendre la 
juftice à chacun fans préférence , fans aucunes 
vues privées d'intérêt ou autres , & de manière À 
pouvoir répondre devant Dieu & fa majefté, & 
cela pour que l’injuftice ne ruine point le pays & 
l'Etat, Dans les accufations où il s’agit de la 
perte de la vie & de l'honneur , aucun noble 
ne pourra être traduit à un auütre tribunal qu’à 


celui des parlemens ; le tout commeil eft ordonné 
& établi par les privilèges & par la forme des 
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procès de 161$ , de manière cependarit que l’inf- 


truction fe fafle in loco , & qu’on ne puiffe-étendre 
cette difpofition à d’autres matières criminelles 
qu'à celles qui expofent la vie ou l’honneur. Il 
appartient auf aux parlemens de veiller foigneufe- 
ment fur les juges inférieurs des villes & des cam- 
pagnes , de même que fur les officiers fubalternes 
de la juftice. Si quelqu'un d’eux manquoiït à fon 
devoir par ignorance , négligence ou avidité, il 
doit être fur le champ réprimandé , jugé & puni 
felon la nature & l'exigence du cas. Mais s'il étoit 
convaincu d’avoir , de deffein prémédité , inter= 
verti la juftice, par haine , par méchanceté , ou 
bien en fe laiffant corrompre, d’avoir trahi de 
cette manière fa confcience , & léfé fon prochain 
dans fa vie, dans fon honneur & dans fon état, 
il payera fa méchanceté & fon iniquité , non pas 
pat des amendes ou par la perte de fa place, mais 
par celle de fa vie & de fon honneur, felon la 
nature du cas, le tout fuivant la loi de Suède. On 
ne doit point taire de pareils forfaits & les laïffer 
impunis par ménagement , par indulgence , ou 
par une commifération mal entendue, de peur 
que , dans une matière fi délicate , d’autres ne 


foient encouragés à abufer licentieufement de la 


juftice , lorfqu'ils verront que les fautes, les abus 
& les iniquités ne font point fuivis d'une Jjufte 
correction & du châtiment mérité : d'un autre 
côté , les perfonnes qui, par méchanceté, par 
légéreté , ou par un efprit de vengeance , atta- 
queroient les juges ou leurs fubalternes dans l'exer- 
cice de leurs fonctions, par des paroles ou écrits 
injurieux , outrageans & calomnieux , fans être 
en état de prouver les charges qu'elles auroient 
avancées , feront punies févèrement & fur le 
champ, felon l'exigence du cas, afin de fervir 
d'exemple & d’avertifflement aux efprits turbu- 
lens , méchans & mal intentionnés. Aucune per- 
fonne que ce puifle être, ne pourra être détenue 
Jong-tems en prifon , fans que fon procès lui foit 
fait, & que Jugement s'enfuive. Et afin que le 
befoin & la misère ou pourroient fe trouver les 
juges , ne puiffent point entrainer des conféquen- 
ces pernicieufes , & ne deviennent point pour 
eux un titre & un prétexte pour abufer de leurs 
places, tous les deniers accordés par les com- 
munes, pour le falaire & l'entretien de leurs 
divers officiers de juftice , feront , en conformité 
de l’aflurance du rot Guftave-Adolphe de l’année 
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1611 , employés inviolablement à leur véritable 
objet, & ferviront de gages aux juges fur le pied 
de létar. Les procureurs & filcaux royaux n exer- 


ceront point leurs charges d’une manière abufive 


ou intéreflée ; fi cela arrivoit , ils en répondroient 
devant la loi : c'eft fur quoi le chancelier de juf- 
tice doit veiller, de même qu'il eft de fon devoir 
de s’aflurer de quelle manière les loix & les or- 
donnances font obfervées , & d'en faire fon rap- 
port à fa majefté. Ces tribunaux feront , comme 
ils l'ont été jufqu’à préfent, au nombre de trois. 
Le premier réfidant à Stockholm , & fon reffort 
s'étendant fur tout le pays que les loix anciennes 
#ppellent dans un fens plus étroit le royaume de 
Suède : le fecond reftera toujours à Norkioping, 
& il comprend tout le royaume de Gothie ; & le 
troifième à Abo, qui embrafle toute la grande 
principauté de Finlande. | 


KV 


Toutes commifions & députations avec droit 
de juger , tous tribunaux extraordinaires établis 


par le roi ou par les états , font abolis pour 


l'avenir, comme des moyens qui ne peuvent que 
favorifer le defpotifme & la tyrannie , chaque 
fuédois ayant le droit d’être jugé par le tribunal 
auquel il reffortit par la loi de Suède, Mais s'il ar- 
rivoit qu’une perfonne d’une très-haute naïflance, 
un fénateur ou un collège entier fe portät à quel- 
que crime contre le roi, le royaume ou la ma- 
jefté de la couronne , & que les coupables ne 
puiffent ètre jugés , ni par les parlemens, ni par le 
fénat , dans ce cas , on établira un tribunal du 
royaume , auquel préfidera le roi lui-même , ou, 
en fa place, le prince royal , ou le premier des 
princes héréditaires , ou auf le plus ancien des 
fénateurs ; & ce tribunal fera compofé de tous 
les fénateurs , du feld-maréchal , de tous les pré- 
fidens des collèges royaux , des quatre anciens 
confeillers des trois parlemens du royaume , d’un 
général, des deux plus anciens lieutenans-généraux 
major , du plus ancien amiral , des deux plus an- 
ciens vice-amiraux , des deux plus anciens contre- 
amiraux, du chancelier de cour & des trois fe- 
crétaires d'Etat. Le chancelier de juftice fera tou- 
jours accufateur , & le plus ancien fecrétaire de 
xévifion tiendra le protocole. L’inftruétion du 
procès étant faite , ce tribunal prononcera l'arrêt 
à portes ouvertes ; après quoi perfonne ne pourra 
changer le jugement, & bien moins encore ajouter 
à fa rigueur ; fauf le droit de fa majefté de faire 
grace. 


X VIL 


Après le parlement vient le collège de la guerre, 
lequel reftera, comme ci-devant , compofé d’un 
préfident , du grand-maitre de Partillerie, du 
quartier - maitre général & des confeillers ordi- 


naires de guerre, qui doivent être verfés dans les. 


comptes, & choifis de préférence parmi ceux 


qui entendent la partie militaire. Ce collège a l’in- 
tendance & l’infpeétion des forces de terre du 
royaume , de l'artillerie qui fert en campagne & 
dans les places fortes, des fonds du génie , du 
canon , des arfénaux , des armes à feu & armes 
blanches , des munitions & de tout ce qui en 
dépend ; de l’état des places fortes , principale- 
ment fur les frontières , des redoutes & ouvrages 
de guerre, de la levée de la milice, des enrôle- 
mens , des revues, &c. fuivant les inftitutions 
les règlemens & déclarations de fa majefté, lef- 
quelles ont dejà été rendus ou feront rendus par 
la fuite. À 


XNERNE 
. Toutes les troupes du royaume, tant de terre 


que de mer, avec leurs officiers fupérieurs & infé- 
rieuts , doivent prêter le ferment de fidélité & 


d'hommage au roi, au royaume & aux états, 
d’après la formule qui en a été dreflée. On laiflera 


fubfifter la répartition des troupes à pied & à che- 
val, de même que des matelots, aufli-bien que 
les conventions faites à ce fujet avec les commu- 
nes & les villes , lefquelles doivent être exaéte- 
ment fuivies & obfervées jufqu’à ce que fa majeité 
& les états jugent néceffaire de faire de concert 
quelque changement à cet égard. 


XIX. 


Aucun colonel ou autre chef militaire ne pourra, 
fans l’ordre exprès de fa majefté , affembler & faire 
marcher des ioidats qui feront retournés chez eux 
par congé , excepté dans les tems des affemblées 
ordinaires des régimens & autres , à moins que ce 
ne foit dans le cas d’une attaque imprévue de la 
part des ennemis ; dans lequel cas il faut fur le 
champ en inftruire fa majefté , attendu que c’eft au 
roi feul qu’appartient le commandement fuprême 
de toutes les forces militaires de terre & de mer, 
ainfi qu’il a toujours été d’ufage dans les tems paf 
fés , qui ont été les plus glorieux & le plus heu- 
reux pour l'Etat. 1 


X X. 
Le troifième collège du royaume eft celui de 
l’amirauté , lequel eft dirigé par un préfident qui 
a pour affeffeurs tous les amiraux & autres chefs 


qui fe trouvent fur les lieux. Mais pour que les 
affaires de ce département foient d'autant mieux 


adminiftrées , fa majefté fera afifté dans les déli- 


bérations, au moins par un fénateur qui ait fervi 
fur mer & qui foit expérimenté dans la marine. Ce 
collège aura l’infpeétion , le foin & l'intendance 
des forces maritimes du royaume , de tout ce qui 
en dépend , tant de la conftruétion , de l’équipe- 
ment & armement des vaifleaux , que de la four- 
niture des vivres , du département des ae s 

es 
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Du département de ce collège font aufli tous les 
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longeurs & 
difpofitions & affaires qui en dépendent, le tout 


fi 
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 Ila pour affeffeurs un ou plufieurs fénateurs , un 
chancelier de cour , les fecrétaires d'Etat & les 

_ conféillers ordinaires de la chancellerie. C’eft dans 
_ce collège qu’on rédige & qu'on expédie toutes 
les conftitutions , ordonnances & recès qui regar- 

- dent le royaume en général , ou les privilèges par- 
ticuliers des villes & des perfonnes , & notamment 

_ les lettres-patentes, brévets , provifions & ordres. 


aétes des diètes & affemblées , les alliances avec 
les puffances étrangères , les traités de paix avec 
les ennemis, lexpédition des miniftres pour les 
_ cours étrangères, & toutes les délibérations ordi- 
 haires que le roi prend avec les fénateurs ou avec 
quelques-uns d’entr'eux, ainfi que les protocoles 
qui fe tiennent à ce fujet , & tout ce qui s'expédie 
Sous la main & aunom de fa majeité. Ce collège 
doit également avoir Pinfpeétion & l’intendance 


. des potes dans tout le royaume & dans toutes les 


_ provinces de la domination fuédoife ; defôrte 
qu'elies foient adminiitrées convenablement, fous 
Aa conduite du grand-directeur conftitué à cet effet. 
- Les fecrétaires d'Etat doivent avoir en outre une 
attention très-particulière à ce que les expéditions 
foient faites & envoyées avec ordre , exactitude & 
célérité, d’après les décifions du roi , & confor- 
mément au protocole, fans laifler de côté la moin- 
dre chofe , dans quelque vue & intention que ce 
puiffe être. S'il y avoit quelqu'un aflez téméraire 
pour faire une expédition contraire , & cher- 
cher à furprendre fa majefté (ce qui peut facile- 
ment arriver par la quantité d’expéditions), il fera, 
d'après information & jugement légal, deftitné 
de fon emploi , & puni felon la nature de fon dé- 
lit. C’eft pourquoi on obfervera, comme ci-devant, 
de n’obéir à aucun ordre qui ne foit duement con- 
trefigné , excepté pour ce qui regarde les affaires 
de la guerre. Le collège au refte doit fe conformer 
au règlement de la chancellerie, & aux initruc- 
tions , déclarations & règlemens. de fa majefté 
qu'il auroit déjà reçus ; ou qu’il pourroit recevoir 
par la fuite. 


X; X LA. 


Sa majefté nommera dans le fénat , mais fans 


votation , le préfident de la chancellerie , les con- 


feillers de chancellerie qui font fénateurs , le chan- 
celier de cour , le chancelier de juitice, les fecré- 


taires d'État , les confeillers de chancellerie & fé- 
créraires d'expédition , & choifira ceux quelle 


Œcon, polir, & diplomatique, Tom. IF, 


des pilotes côtiers ; enfin de toutes 


. d’après les inftruétions,, déclarations & règlemens 
de fa majefté déja rendus , ou qui le feroient par 


#5 Le quatrième collège du royaume eft la chan- 
_ cellerie , à laquelle préfidera toujours un fénateur. 


NN LAS 26; 
Jugera dignes de fa confiance. Elle nommera de 
la même manière fes miniftres dans les conrs 


sétranbères"E-ie) 
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1660-88 Bi 


Le cinquième collège du royaume eft [a cham- 
bre des finances, qui a un préfident & fes con- 
feillers ordinaires. Tous ceux par la main de qui 
paffent les deniers du roi & de la couronne, en 
recette ou en dépenfe , recevront leurs ordres de 
ce collège, & y feront leurs rapports, conformé- 
ment aux inftruétions , déclarations & règlemens 
du roi , rendus ou à rendre. Le foin, l'attention 
& le devoir de ce collège confiftent à veiller à ce 
que les revenus foient levés duement, & dans. leur 
tems, & à procurer leur accroiflement; à .ce que 
les terres des domaines foient bien cultivées, ad- 
miniltrées & améliorées par une: bonne &c fage 
économie; à ce que les droits du fifc ne foient 
point intervertis , négligés ou perdus, mais que les 
revenus du royaume foient améliorés de toute ma- 


nière , proportionnés aux dépenfes, économifés 
. & procurés à rems, & que le crédit fe foutienne, 


afin que fa majefté , dans un tems de néceflité, 
puifle efpérer du fécours & des reflources dans 
l'intérieur & hors du royaume. La grande douane 
de mer , avec fon revenu & fes comptes , les pe- 
tites douanes & les accifes appartiennent à l'inf- 
pection des grands-direéteurs refpectifs, fubordon- 
nément à l’intendance de ce collège , dans lequel 
s’expédieront les commiffions pour les douaniers 
& Jes receveurs , & qui s’occupera continuelle- 
ment de chercher toutes les füretés néceflaires 
pour fa majeité. xx « 


D. Gb; QE IAE 


Le comptoir d'Etat eft dirigé par un préfident , 
afifté des commiffaires ordinaires d'Etat. C’eit de 
ce collège que dépendent la difpofition & la dif- 
pofition des revenus : c'eft à lui que tous ceux qui 
adminiftrent des biens de la couronne , doivent au 
tems prefcrit fe préfenter avec leurs comptes, 
comme l’ordonnent & le portent clairement leurs 
inftruétions. L'Etat doit être formé chaque année 
& à tems: on doit prendre pour règle & fonde- 
ment , l'Etat de 1696, de façon que les gages & 
appointements des places & offices puiflent être 
payés fur les revenus de la couronne. Mais le dit 
état ne peut être étendu ou augmenté, à moins 
que le bien & le fervice indifpenfable du roi & du 


yoyaume ne le demandent. Ceimême état com- 


prendra non - feulement la fomme qui eft déja 
Jaiflée à la difpofition particulière de fa majefté , 
mais auf la fomme annuelle pour les dépenfes ex- 
traordinaires , la quelle fomme fera ordonnée par 
lé commandement de fa majefté, dument figné & 
contrefigné , le tout conformément aux: inftruc- 
tions, déclarations & réglemens de fa majeité, 
rendus ou à rendre. 
L 1 


SÜUEr 
XV 


Sa majefté nommera dans le fénat , mais fans 
votation, le préfident & les commiffaires d'Etat, 
d’entre les fujets qui , par leur fidélité & leurs lu- 
mières, fe feront rendus dignes de la confiance 
qu’exige un département de cette importance. 


XIX VE 
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pes Eat 


Le collège des mines a pareillement un préfi- 


dent , ainfi que des confeillers & affeffeurs ordi- 
naires ; & tous par leur favoir & expérience, 


doivent également s'être rendus propres à l'emploi | 


de juges, & avoir acquis une connoïffance pro- 
fonde & fuffifante de tout ce qui concerne Îles 
mines. Ce collège a l'infpeétion & la direétion du 


maintien des mines & de tout ce qui eft relatif à 


leur bonne adminiftration & amélioration. 
XX NERE 


« 

Le collège de commerce eft compofé également 
d'un préfident, de confeillers , affefleurs & de 
commiffaires ordinaires, qui doivent avoir tous 
une connoïffance parfaite du commerce & du tra- 
fic. Il eft du devoir de ce collège d’avoir foin que 
le commerce foit protégé , étendu & amélioré, 
les manufaétures encouragées, les fabriques bien 
conduites , bien adminiitrées & bien entretenues, 
les droits , les règlemens & tarifs de douanes 
maintenus , conformément aux inftruétions , dé- 
clarations & règlemens du roi faits ou à faire. 

X AVE ET 70 

La chambre de révifion doit avoir un préfident 
qui, conjointement avec fes affeffeurs ordinaires , 
veillera à ce que non-feulementles caufes y reffor- 
tiffantes foient légalement jugées & terminées, & 
les jugemens mis en exécution par les fifcaux, mais 
aufñi à ce que les comptes annuels de la couronne, 
à mefure qu'ils arrivent à la chambre des finances, 
& que la chambre de révifion aura reçu le rapport, 
foient examinés , vérifiés, réglés, & enfin arrêtés, 
fans retard , conformément aux inftruétions , dé- 
claration & règlemens faits ou à faire. 


X X IX. 


Le maréchal du royaume ou grand - maréchal , 
eft tiré du nombre des fénateurs. Il a l’intendance 
de la cour de fa majeité , du château & de la maïi- 
fon du roi: il dirige & règle tout ce qui concerne 
Ja table & le fervice de fa majefté. 


X X X. 


La cour du roi eft laiffée à la difpofition parti- 
culière de fa majefté : ‘elle peut feule faire les chan- 
gemens , arrangemens & améliorations qu'elle ju- 
gera à propos. | 


4 C) 


ARE grand-gouverneur de Stockholm , le cap 
taine-lieutenant , & fe quartier-maitre des trabans, 
des gardes , le colonel du régiment du corps , le 
colonel des dragons du corps , le colonel & le 


raux & les commandans des places fur les frontie- 
res , font des poftes de confiance que fa majeité 
donne & retire dans le féñat , mais fans Votation. 


; XX CE 


Tous les collèges doivent fe prêter fecours mu- 
tuellement, dans tout ce qui tend au bien & à 
l'avantage du roi & du royaume, toutes les fois 
qu’il fera néceffaire & requis, fans empiéter Pun 
fur l’autre, fans fe porter empêchement ou préju- 
dice l’un à l’autre: Maïs chacun doit remplir fes 
devoirs avec l'aétivité convenable, avec lappli- 
cation , da fidélité & la prudence requifes. Tant 
| que les préfidens exercent leurs fonétions, ils jouif- 

fent de lenr autorité & pouvoir ordinaires; mais 
ÿ-s’ils font abfens pour les affaires de fa Majefté ou 
pour les leurs propres , ils confervent leurs titres 
avec les honneurs & les prérogatives qui y font 
attachés ; mais ils n’ont pas le droit d’ordonner ni 
régler rien de ce qui concerne la charge de préfi- 
dent , jufqu’à ce qu’ils foient de retour, & qu'ils 
foient rentrés en fonétions. Pendant cette abfence, 
le plus ancien affeffeur exerce pour le préfident, 
avec les mêmes droits , le même pouvoir & la 
même efficacité. Ces collèges font tenus de ren- 


les fois que fa majeité le demande ; & c’eft à elle 
feule qu'ils font refponfables de l’adminiftration 
des affaires. | 


XX XIIL 


L'adminiftration des provinces eft confiée aux 
gouverneurs ordinaires | abfolument fur le pied 


‘dans Pintérieur du royaume, fi ce n’eft dans des 
circonitances extraordinaires & pour un tems li- 
mité, & qu'il ne pourra être donné aucun apanage, 
pays ou fief, le tout devantrefter, quant à la dif- 

[tribution, dans l’état où les chofes fe trouvent 

actuellement , & d’après la forme du gouverne- 

ment de 1720. 


X XX IV: 


du fang , ne peuvent avoir ni appanage ni gouver- 
nement général ; mais ils fe contenteront d’un re- 
venu en argent qui leur fera afigné fur les fonds 
de PEtat , & qui, pour les princes héréditaires, 
ne pourra être moindre de cent mille dalers , mon- 


Stockholm , le capi= 


le colonel & le lieutenant - colonel du régiment 


lieutenant-colonel d'artillerie , les adjudans-géné- 


| dre compte au roi de tout ce qu’ils font, toutes 


où ils fe trouvent aujourd’hui, attendu que défor- : 
mais il ne pourra y avoir aucun goûvérneur général . 


Les princes héréditaires de Suède & les princes 
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noie d'argent, dont ils jouiront à compter du jour 
où ilsauront été déclarés majeurs, ce qui doit être 
… à l’âge de vingt-un ans. Les princes du fang plus 
. éloignés du trône, auront pour leur entretien un 
… ! revenu annuel en argent, qui fera proportionné & 
__ convenable à leur naïffance. Cela n’empêchera 
point qu'ils ne puiffent être décorés de titres de 
duchés & de principiutés, commeilétoit ufité dans 
les anciens tems , fans que pour cela ils aient au- 
. cun droit fur les provinces dont ils porteront le 
nom; toutes ces provinces devant toujours refter 
unies fous le pouvoir d’un feul roi & chef, fans 
fouffrir aucun démembrement ou diminution. 


RS CN 


A l'égard du prince royal , qui eft toujours l’aîné 
_ des fils du roi régnant, ou des fils de fes fils en ligne 
directe, on obfervera en tout point ce qui a été 
réglé & établi pour le fils du feu roi Adolphe- 
Frédéric, Guftave III , notre très gracieux fouve- 
_ sain actuellement régnant, & il entrera dans le fé- 
* natà dix-huit ans accomplis, | 
RER EN re; 1 à 
Aucun prince du fang, foit prince royal, prince 
héréditaire on autre prince, ne peut fe marier fans 
la connoifflance & le confentement du roi. S'il le 


fait, on en ufera avec lui comme la loi de Suède le 
porte, & les enfans feront inhabiles à fuccéder, 
AEAT | 


HR OXEX V EI. 


voyage, la régence fera adminiftrée par les féna- 
teurs que le roi aura nommés pour cet effet. Mais 
HS. fi fa majefté tomboit fubitement malade , au point 
de ne pouvoir prendre aucun arrangement pour les 
affaires de l'Etat, les expéditions feront fignées 
par les quatre plus anciens fénateurs du royaume 

& par le préfident de la chancellerie, lefquelles 
cinq pérfonnes exerceront conjointement le pou- 
voir du roi dans toutes les affaires qui ne peuvent 
pas fouffrir de retardement ; mais elles ne pour- 
ront ni donner aucun emploi , ni conclure des al- 
liances , avant que fa majeité foit aflez rétablie 
pour pouvoir s'occuper des affaires du gouverne-" 
ment. Ces cinq perfonnes feront refponfables à fa 

*- majefté de la manière dont elles auront adminiftré 
les affaires. Mais fi le roi meurt , & que le prince 
héréditaire foit en bas âge ou mineur, ence cas, 
les affaires du royaume feront adminiftrées de la 
manière ci-deflus énoncée , & les emplois donnés 
par interim , à moins que le dernier roi n’ait fait 
quelque difpofition teftamentaire , auquel cas le 
teftament du roi feroit fuivi. 


XX VIII 
| * 


Les états du royaume ne pourront pas fe dif- 


Si le roi tombe malade , où sil fait un long | 


: PAM ISUUT ET LT O8 


penfer de s’aflembler quandils ferontconivoqués par 
fa majefté dans le lieu & au tems qui leur feront 


fixés , pour y déliberer avec fa majefté fur les ma- 


tières pour lefquelles fa majefté les aura convo- 
qués ; & perfonne ne doit avoir , pour quelque 
raifon que ce puiffe être , le droit de convoquer 
les états en diète générale, excepté fa majefté feule, 
à moins que cene foit dans la minorité du roi, 
pendant laquelle fes tuteurs exercent. ce droit. 
Mais fi le trône devenoit vacant par l'extinction 
de tous les enfans mâles de la maifon royale, 
{malheur dont Dieu daigne nous préferver ) alors 
les états du royaume feront obligés , fans aucune 
convocation , de fe rendre d'eux-mêmes à Stock- 
holm le trentième jour après la mort du roi, com- 
me le porte notre aéte d'union du vingt-trois juin 


1743, qui prefcrit auf la punition que fubira qui- 


Conque tenteroit dans Ces occafions par des caba- 
les ou affembléesillicites, de faire violence à l’élec- 
tion libre des états. Dans ce cas fi malheureux , 
c'eit aux chefs de l’ordre de la nobleffe , au cha- 
pitre d'Upfal & au magiftrat de Stockholm, d’en 
faire parvenir la connoiffance dans toutes les pro- 
vinces à chacun de ceux qu'il appartiendra ; & 
comme les gouverneurs des provinces font , de 
leur côté obligés, chacun dans fon gouvernement, 
de faire favoir le décès du roi à ceux qui demeu- 
rent dans les villes & les campagnes de leur dif- 
triét, il en partira, dans le délai prefcrit, autant 
de perfonnes qu’il fera poffible , afin qué la liberté 
du royaume puifle être efficacement protégée & 
maintenue , & qu'on puifle procéder à l’éle&tion 
d’une nouvelle famille royale: > ab 


SUR ET SC 


Les états du royaume doivent , avec la fidélité 
Ja plus fcrupuleufe , laiffer fubfifter toutes les pré- 
rogatives du roi, telles qu’elles font déterminées 
par la loi de Suède , dans toute leur force & éren- 
due , fans y toucher , & maintenir, défendre & 
foutenir avec zèlé, attention & vigilance tout ce 
qui de cette manière appartient à l'autorité royale, 
& par conféquent ne rien corriger, changer , aug- 
menter & diminuer dans ces loix fondamentales, 
fans le concours & le confentement du roi ; de- 
forte qu'aucun défordre ne prenne avantage fur la 
loi , ou que la liberté des fujets & les droits du 
roi ne foient négligés ou opprimés, mais que cha- 
cun jouifle de fes prérogatives légales & de fes pri- 
vilèges légitimement acquis, toutes les confticu- 
tions qui ont été regardées comme loix fondamen- 
tales depuis 1680 jufqu’au tems préfent, étant ici 
abolies & annullées. | 


ER 


. Le roi ne peut faire de nouvelles loix, ni abro- 
ger aucune des anciennes , fans la participation € 
le confentement des états 
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PQ ls 


Les états du royaume ne peuvent annuller au- 
cune loi ancienne , ni en faire de nouvelles , fans 
lapprobation & le confentement du roi. 


ALES 


Toutes les fois qu’il fera queftion de faire une 
nouvelle loi, on obfervera ce qui fuit. Si ce fontles 
états qui la defirent , ils délibéreront entr'eux , & 
quand ils feront d'accord , les orateurs des quatre 
ordres en remettront à fa majefté le projet, pour 
favoir fes intentions. Le roi mettra l'affaire en dé- 
libération dans le fénat : il recueilleta les avis, les 
pefera & prendra fa réfolution ; après quoi fa ma- 
Jefté aflemblera les états dans leur falle | & par un 
- difcours fuccinét , leur donnera fon approbation 
& confentement, ou bien elle leur fera connoitre 
les raifons pour lefquelles ellé ne peüt y confentir. 
Mais fi c’eft fa majefté qui ait quelque nouvelle loi 
à propofer , elle la communiquera premièrement 
aux fénateurs , & après que ceux-ci auront porté 
leur avis au protocole, le tout fera remis aux états, 
Jefquels après avoir délibéré & concerté entreeux 
une réfolution , demanderont jour pour donner 
leur confentement à fa majeité dans la falle des 
états ; mais dans le cas d’un refus, ils le remettront 
par écrit à fa majeité par leur quatre orateurs , en 
y joignant les raïfons qui les y auront déterminés. 


SXÈ TT. 


S'il s’élevoit quelque difficulté relativement à 
une loi, comme les tems pañlés en ont donné de 
fréquens exemples, cette difficulté fera levée de 
là maniere prefcrite par l’article quarante-deux. 


X LI V. 


Quoique ce foit le fait propre de la couronne 


& une des prérogatives qui lui appartiennent, de 
faire battre monnoïe ; .c’eft cependant avec cette 
réferve relativeinentaux états du royaume , que 
dans le cas où il feroit queftion de haufler ou de 
baiffer les efpèces , ce changement. ne pourra avoir 
Heu fans leur connoïiffance & leur confentement. 


XIVe ti 


Il appartient au roi de maintenir la paix & de 
défendre Le royaume , notamment contre l'attaque 
des étrangers & des ennemis ; mais 1l ne.pourra 
contre la loi, contre fon ferinent & fon affurance, 
impofer à fes fujets de nouveaux fubfides pour la 
guerre, de nouvelles contributions, les foumettre 
à de nouvelles levées de milice, ou les aflujettir à 
d’autres charges , fans la connoïiffance, fans la vo- 
lonté & le confentement libre des états ; excepté 
cependant le cas malheureux où le royaume fe 
trouveroit attaqué par les ennemis. Sa majefté 


SUE 
Ÿ \ 
alors aura le droit de prendre des moyens & mefu: 
res convenables à la füreté du royaume & au bien 
des füjets : mais aufi-tôt que la guerre fera finie , 
les états doivent s'affembler, & les nouveaux im- 
pots qui auront été établis pour raifon de la guerre, 


_ 


doivent fur le champ cefer. 
X EVE 


Lés affemblées des états du royaume ne pour- 
ront durer tout au plus que trois mois ; & afin que 
la nation ne foit pas fatiguée par leur trop longue 
durée , comme il eft arrivé jufqu’à préfent , fa ma- 
jefté pourra | au bout de ce terme , les diffoudre . 
& renvoyer chacun chez foi. Et fi dans cette oc- 
currence il n’y avoit rien de convenu pour un nou- 


| veau fubfide , les chofes refteront fur Le pied de la 


dernière conceflon. | 
AXE VO 


Les états ont le droit de nommer ceux qui doi- 
vent former les comités deftinés à délibérer avec 
fa majefté fur les affaires qui lui paroiffent deman- 
der du fecret, & cette nomination leur con- 
fère tous les droits dont jouiflent les états du 
royaume. Quant à toutes les affaires qui peuvent 
être publiques , elles doivent être propofées dans 
le plena des états, & remifes à leur délibération. 


X“ECV LISE 


Le roi ne peut point déclarer & faire [a guerte 
fans le confentement & l’approbation des états. 


X'ERX 


Nuls autres protocoles que ceux qui regardent 
es affaires fur lefquelles fa. majetté aura délibéré 
avec les Etats, ne leur feront communiqués, &ne 
pourront être demandés par eux. fe 


L, 


La fituation des finances fera mife fous les yeux 
du comité des états, afin qu'ils puiffenc s’aflurer 
que les deniers publics ont été employés pour le 
bien & l’urilité du royaume. 


Cor 


Si un membre de la diète, fans y avoir donné 
lieu , étoit infulré ou maltraité de paroles , ou de 
voies de fait, foit pendant la durée de la diète, 
foit en s'y rendant ou en s’en retournant, & qu'il 
eut fait connoître fa qualité, alors celui qui l'aura 
infulté, fubira la peine portée contre la violation 
de la paix du roi. ee 


L'ILE 


Sa majefté maintiendra tous les états du royau- 
me dans leurs anciens & légitimes privilèges, pré- 


_ vilège en faveur d’un ordre ne pouvant être donné 
… & accordé fans la connoiffance & le confentement 
de tous les quatre ordres. 


SU DE TT. 


Sa majefté aura feule l’adminiftration de fes pro- 
vinces en Allemagne , deforte qu'elles foient gou- 
. vernées fuivant les loix de l'empire & leurs privi- 


teneur du traité de Weftphalie. 
; HAE IV 


_ Les villes du royaume conferveront leurs légi- 

times droits & privilèges ; comme elles les ont 
reçus des anciens rois , de manière cependant 
qu'ils s'adaptent aux circonftances des tems, au 
bien & à l'avantage général du royaume. - 


TAV: 


| La banque des états du royaume, fera, comme 
. auparavant, fous leur infpeétion & garantie, & 
elle fera adminiftrée d’après les règlemens & or- 
donnances qui ont été faits ci-devant, ou que les 
états pourront faire dans la fuite. 


L VIS 


Au fujet de la caiffe des penfons de l’armée, 
on s’en tiendra aux réglemens qui ont été faits, 
de même qu'à ceux que fa majefté pourra faire de 

. concert avec fes commandans militaires & avec 
les députés de l’armée. 


: 18 LUI 


Si dans la préfente loi il fe trouvoit quelque 
‘obfcurité, on en fuivra la teneur littérale, en at- 
tendant que fa majefté & les états aient pu l’éclair- 
cir de concert, de la manière prefcrite par les aiti- 
cles trente-neuf & quarante-deux. 


Tout ce que deflus, nous, les états aétuellement 
affemblés ; l'avons trouvé néceffaire pour le gou- 
vernement régulier de l'État, afin d'affermir notre 
liberté & sûreté , tant pour nous-mêmes, que 
pour nos concitoyens qui fe trouvent chez eux, 
& pour nos defcendans nés & à naître. Nous dé- 
clatons de nouveau par la préfente , que nous 
avons la plus grande averfion pour l'autorité royale 
abfolue. Nous regardons comme notre plus grand 


bonheur , honneur , & privilège , d’étre des états 


libres ; indépendans & légiflateurs , quoiqu’obéif- 
fans nous-mêmes aux loix fous le gouvernement 
d'un roi revêtu de l'autorité, mais lié lui-même 
p par les loix , & de vivre comme tels. Unis ainfi & 
protégés enfemble par une loi qui nous délivre, 
nous & notre chère patrie, des dangers que l’anar- 


lèges légitimement acquis, & conformément à la 


UE 


tocutie, & la polygarchie traînent après foi , pour 
le malheur de la fociéré , au dam & à la douleur 
de tous les citoyens , nous fommes affurés de 
jouir d’une conflitution bien réglée , foumife aux 
loix , & heureufe, d'autant plus que fa majefté a 
déclaré qu’elle regarde comme fon plus grand 
honneur d’être le premier citoyen d’un peuple 
libre |, & nous efpérons que ces fentimens feront 
tranfmis dans la maifon royale , à tous fes def- 
cendans , jufques dans les fiècles les plus reculés. 
Nous déclarons en conféquence par les préfentes, 
que nous regardons comme nos ennemis ou ceux 
du royaume , le citoyen, ou les citoyens témé- 
raires & dépravés qui tâcheroient fecrètement ou 


cette loi , de nous contraindre à accepter le gou- 
vernement monarchique abfolu , aïnfi que ceux qui 
fous l'apparence de liberté voudroient renverfer les 
loix , lefquelles en établiffant une liberté bien en- 
tendue & avantageufe , éloignent le pouvoir arbi- 
traire & la confufion. Nous rechercherons févère- 
ment de pareils délits ; les jugerons & les punirons 
Conformément aux loix écrites de la Suède. Nous 
promettons aufli en vertu du devoir qui nous eft 
impofé par notre ferment de fidélité, & de la pre- 
fente forme de gouvernement , d’avoir toute lo- 
béiffance due & légitime pour fa majefté ; d’exé- 
cuter fes ordres en tout ce dont nous pourrons 


-répondre devant Dieu & les hommes, devant le 


roi comme l'ayant ordonné , nous comme l'ayant 
exécuté, & de conferver tous les droits qui ap- 
partiennent à fa majelté , & à nous comme fes fi- 
deles fujets. ; 


Pour plus de sûreté nous avons confirmé les 
préfentes par nos feings & par l’appofition de nos 
armes. spi 


» Fait à Stockholm , le at août 1772. 
(Signé.) De la part de la nobleffe & de l'ordre équefire. 


(L. S.) À. G. LEsvonauroup , &tuellement 
maréchal de la diète. 


De /a part du clergé, 
(L. S.) À, G. ForRssEnNtIus , orateur. 
De la part de la bourgtoifie. 


(L.S.) J. H. HopnscuiLo, tenant la place de 
l'orateur. 


(LS, ) De la part de l'ordre des payfans. 
Jos. HANSON, orateur. 


» Ge qui eft écrit ci-deflus, nous voulons lac- 
cepter , non-feulement comme une lot fondamen- 
tale & inébranlable ; mais nous ôrdonnons , 8 
nous enjoignons de plus très:pracieufement , que 
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 rogatives, droits & libertés; aucun nouveau pri- | chie , le pouvoir arbitraire , le defpotifine , Pari£ 


en public, par des artifices , des infinuations, ou : 
par la force ouverte , de naus faire abandonner 


270 SUUE 

tous ceux qui nous ont prêté le ferment d’hom- 
mage & de fidélité, aïnfi qu'à nos fuccelleurs & 
au royaume , réconnoiflent cette forme de gou- 
vernement , l’obférvent , fe conforment & obéif- 
fent à icelle. » 

» Pour plus de sûreté nous avons confirmé les 
préfentes par notre feing ; & en foi de ce que 
deffus, nous y avons fait attacher notre fceau 
royal. » | 

(Signé) GusTAVE. 


Fait à Stockholm , 21 août 1772. 
l 
Cette nouvelle conftitution ‘eft fufceptible de 
” plufieurs remarques : nous ne les ferons pas ici. 


Mais revenons à l’affertion de M. Sheridan , qu'il 


eft à propos de réfuter. 


Tout le pouvoir exécutif appartient effeétive- 


ment au roi, car quoiqu’on dife qu'il ne lui eft 
confié que conjointement avec Île fénat, comme 
le roi nomme & deftitue à fon gré tous les féna- 
teurs , & que dans l’adminiftratton des affaires il 
leur demande leur avis fans être obligé de le fuivre, 
on peut dire qu'il eft le maître abfolu du fénat. (1) 
Le roi a le commandement de l'armée & de la 
flotte , il en nomme tous les officiers , 1] pourvoit 
aufi à tous les emplois civils ; il a feul.le pou- 
voir de convoquer & desdifloudre les diètes, &il 
n'eft pas obligé de les aflembler à un tems 
fixe ; il a rendu les impots ordinaires perpétuels, 
il jouit d’un revenu fixe , & il difpofe entière- 
ment du tréfor public. Telles font les préroga- 


tives attachées à la couronne ; mais quelque | 


énormes qu'elles puiffent paroître, fur-tout quand 
on les compare avec celles dont elle Jouifloit avant 
Ja révolution , on ne peut encore en aucune ma- 
nière regarder le gouvernement comme defpoti- 


que. 


Ce qui caraétérife principalement cette efpèce 
de gouvernement , c'eft fans doute un droit illi- 
mité de faire & d’abroger les loix , & celui d'é- 
tablir des impôts fans le confentement des fujets. 
Or ni l’un nil'autre de ces pouvoirs n'appartient 
au roi de Suède. L'autorité légiflative eft partagée 
entre ce prince & les états, (2) & par le qua- 
rantième article, il eft expreflément ftarué que le 


roi n’a aucun pouvoir de faire de ‘nouvelles loix 
ni d’abroger les anciennes , fans la connoiffance 
& le confentement des états. Ms 
. À l'égard des impôts il eft de même ordonne 
que-le roi ne pourra en établir aucun fans le con- 


fentement des mêmes états, excepté dans le cas 


où le royaume feroit actuellement attaqué par un 


ennemi , & alors à la fin de la guérre le roi eft 
obligé de convoquer les états, & les nouveaux 


impôts font abolis. À ces deux reftriétions im- 
portantes 1l faut ajouter celle de ne pouvoir dé- 


_Clarer la guerre, ni altérer les monnoies , fans le 


concours des états, & d’être obligé de leur rendre 
compte de l'emploi des revenus. publics, fi les 
états aflemblés font d’avis de l'exiger. 


Cependant comme le revenu ordinaire du roi 
lui appartient à perpétuité , & que la convoca- 
tion des'états dépend de fon bon plaifir , on peut 
objeéter que fon gouvernement n’eft point reftreint 
aufli long-tems qu'il ne demande point de nou- 
veaux fubfides. Mais il ne fuit point de-là qu'il 
jouiffe d’une autorité abfolue , puifqu’il ne peut 
nifaire des loix , ni déclarer la guerrre , ni levet 
de nouveaux impôts fans le confentement de la 
diète, & qu'il peut arriver des évènemens qui 
obligent à l’aflembler , & à lui laiffer ainfi le 
moyen de redreffer les griefs & de remédier aux 
abus qui peuvent s'être gliflés dans la conftitution 
de l'Etat. fus 


Auf Je roï, quoiqu'il n’y fût obligé ni par 


une guerre étrangère , ni par aucune néceflité 
bien preflante , jugea-t-il devoir convoquer les 
états fix ans après avoir obtenu le droit de ne 
les convoquer que quand il jugeroït à propos, & 


11 éprouva dans cette aflemblée loppofñtion qu'on 


doit toujours attendre de la part des repréfentans 
d’un peuple libre. Dans l'ordre de la nobleffe, 
par exemple , il lui fut préfenté un mémoire où 
l’on fe plaignoit de ce qu’il n’y avoit point de 
loix fixes & précifes, & de ce qu'après avoir fuivi 
quelque tems la forme de gouvernement établie 
en 1772 , plufeurs des perfennes attachées au 
roi en appelloient à celle de l’année 1616 , comme 
devant fervir de règle & de modèle. On demandoit 


laquelle de ces deux loix devoit être confidérée 


comme étant en force. On difcutoit dans ce mé- 


1) Selon l’article VI de la nouvelle forme de gouvernement, lorfqu'il cft queftion de négociations de paix, de trèves 
où d’alliances, le roi eft obligé de fe conformer à l’avis des fénateurs, s’ils font unanimes , mais comme il n'eft guères 
poffible que dix-fept fénateurs choifis par le roi, & qui dépendent de ui s’oppofent unanimément à fes volontés, à fauc 


convenir que le roi a le commandément du fénat. 

On p 
tager quan 
difpofe entiérement des fuflrages.: 


eut en dire autant des cours de jufices fupérieures , quoique le roi n’y ait que deux fuffrages , & le droit de dépar- 
A « « . : : . a EX s . . 
dil ya égalité de voix. En effer, il choifit'& deflitue [es juges à fon gré , enforte qu'o8 peut bien croire qu’il 


(2) M. Sheridan fe trompe quand il avance dans fon hiftoire de la révolution , que les états ne peuvent délibérer que fur 


fes matières que le roi foumet à leur connoiffance. En effet, ils ont le droit de propofer des loix aufli bien que celui de 
rejeter celles que le roi leur propofe ( Foyez l'article 42 ), 1 festrompe augi fur Particle des impôts, quand il füppofe que 
le roi peut les établir arbitrairemeng, 
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oire d’autres matières très-propres à offenfer les 
reilles du roi, & on fe propofoit d’en faire une 


‘ordre, lorfque le roi pour prévenir ce deffein , 
appella les états dans fon palais & les congédia. 


…_ Dans le difcours qu’il prononça à cette occa- 


fon, il déclara qu'il avoit été aMigé des plaintes 
_ injuftes qu’on failoit de fa conduite, que Ja loi 
la loi qui avoit fixé la conftitution de l'Etat, qu'il 
navoit jamais defiré de s’en écarter le moins du 
monde ; mais que puifqu’il y avoit des perfonnes 


_ pris le parti de les diffoudre. 


Il n'eft pas queftipn d’examiner ici fi la forme 
actuelle de ce gouvernement fera d’une longue 
bee 1 ; LA 73 > 
durée , fi elle ne peut pas être renverfée auf fu- 


ne fe réfoudra pas en monarchie atbitraire, ou fi 
elle ne retombera pas dans l’anarchie à laqueile 
elle a fuccédé. H s’agit uniquement de ce qu’elle 
eit aujourd'hui, & cet examen, quand il fera 


fans crainte que le roi de Suède ne jouit que d’une 


FR \ 
ES 


2 tique. % 2 1 pp f 
# La nouvelle forme de gouvernement ét:blie en 


. 


… 1772 n'a rien changé à l’ancien régime de la 
D dièce. ie 


Les diètes auxquelles eft cenfé appartenir une 
-portion de l'autorité légiflative, font compofées du 
roi, dont on a fait connoîitre ci-deflus les prérogati- 
ves., & des érats que le roi feul peut convoquer, & 
qui fe forment par la réunion des quatre ordres 
dela noblefle, du clergé , des bourgeois , & des 
payfans, |  # 


I. De l'ordre des nobles. 


:) 


2 


: 


. Il y a dans cet ordre des comtes, des barons 
” & des gentilshommes non titrés. Une famille 
qui a été une fois admife dans l'ordre de la no- 
bleffe refte noble à perpétuité , non- feulement 
dans la ligne direéte , mais encore dans toutes les 
branches collatérales dont les individus pofsèdent 
tous également les mêmes privilèges généraux , 


comme de pouvoir être fénateurs, chambel-: 


lans , &c. & d'être exempts de la capitation. Le 


roi feul peut créer de nouveaux nobles, mais le’ 


nombre en eft limité. Sous le père du roi régnant 
la diète fit une loi, qui ne permettoit pas au roi 
de conférer la nobleffe jufques à ce que le nom- 
bre des familles nobles fût réduit à douze cents; 
& en1772 le roi obtint le privilège de porter ce 
nombre à cent cinquante de plus. 


Le chef de chaque famillesnoble en ligne directe 
eft par fa naïffance membre de Pordre , & repré- 


ecture publique dans la prochaine affemblée de 


_ de 1772 feroit toujours regardée par lui comme 


_ qui s’efforçoient de faire naître de la méfintelli- 
….  gence entre lui & les états , il avoit par ce motif 


bitement qu’elle a été établie , fi avec le tems elle 


approfondi , fournira des raifons de prononcer 


_ autorité limitée , & nullement d'un pouvoir defpo- 


À 
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y fente tous les cadets de fa branche & toutes les 
branches collatérales. S'il ne peut être 


| “rales. chargé de 
cette repréfentation ou s’y refufe , le premier 
après lui dans l’ordre de la fuccefion prend fa 
place dans les féances de l’ordre. » 


. Puifqu'il y a environ douze cents familles no- 
bles, f chaque chefy afiftoit, les membres de cer 
ordre feroient au nombre de douze cents, mais 


ren ne les obligeant à y être tous préfens , le 


nombre des repréfentans Varie. Sous le dernier 
règne, le droit de voter étant de plus grande 
conféquence qu'aujourd'hui, l’on comptoit ordi- 
nairement cinq à fix cents membres préfens; & il 
ÿ €n eut jufques à mille dans uné circonftance 


| remarquable, c'elt.à dire, lorfque le roi Adolphe- 


Frédéric déclara fon deffein d'abdiquer la cou- 
ronne. Dans la diète de 1778 on n’en compta 
que fept cents. 


I I. De l'ordre du clergé. 
| 


Les repréfentans de cet ordre font les quatorze 
# A LL L2 72 3 
évêques , & un certain nombre d'eccléfiaftiques 
pi . + ; + 
élus de la manière fuivante. Les lettres du roi 


pour la convocation étant parvenues au confiftoire 


ou à a cour eccléfiaftique de chaque diocèfe, elle 
adreffe une lettre circulaire À l’archidiacre des 
diftriéts qui ont droit d’éleétion. I] fait pafler la 
lettre circulaire aux eccléfiaftiques de fes diverfes 
paroïfles. Toute perfonne qui pofsède un béné- 
fice, tout maître ou fous-maître d’une école royale 
a droit d’élire , & peut être élu pour repréfenter 
ce diftriét. Les éleéteurs s’affemblent dans quelque 
endroit voifin du céntre de l’archidiaconat, & le 
repréfentant ou député à la diète y eft élu à la 
pluralité des voix. Les évêques fant chargés de 
leur propre dépenfe ; les autres font défrayés pat 
leurs Commettans. Leur nombre n'eft pas fixe , 
parce que chaque archidiaconat peut envoyer un 
feul député ou lui en aflocier un fecond. Rare- 
ment ils font moins de cinquante | & jamais ils 
n'ont paîñlé celui de quatre-vingt. 


III. De lordre des bourgeois, 


La Suède à cent quatre villes qui ont le droit de 
députer aux diètes. Tous bourgeois de ces villes 
qui eft marchand ou commerçant , homme libre , 
payant les charges de la ville, & âgé de vingt- 
un ans , a droit de fuffrage dans l'élection des dé- 
putés. Dans quelques villes ; ceux qui contri- 
buent aux charges publiques pour de plus grandes 
fommes, ont même plufieurs fuffrages. À Gothem- 
bourg , par exemple , il y a environ mille élec- 
teurs , & quelques riches marchands y ont à eux 
feuls quelques centaines de fuffrages. Tout bour- 
geois , für:1l le plus petit marchand poñlible , s’il 
a été Hbre depuis fept ans, ou alderman durant 
trois ans, & s'il a l'âge de vingt-quatre ans ,: 
peut être élu député, Les gouverneurs des pro- 
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vinces font paffer l’ordre d’élire aux maires 87 aux 
aldermans de chaque ville de leur province qui a 


droit de députer à la diète. Le maire affemble les 


électeurs dans la maifon-de-ville , où l'éleétion fe 


fait à la pluralité. Les députés reçoivent pour 


leur dépenfe une petite contribution , qui varie 
fuivant la faculté des conftituans. - 


Le nombre des députés de cet ordre a toujours 
varié. Chaque ville de commerce a droit d’en- 
voyer deux députés. Les plus grandes , comme 
Gothembourg, Nordkæping , Geflle , &c. en en- 
voient trois, & Stockholm dix ; mais quelquefois 
deux petites villes nomment le même député 
‘pour éviter la dépenfe. En général cet ordre n'a 
pas moins de cent députés , ni plus de deux 
cents. 


Le quatrième ordre eft celui des payfans ou 
culrivareurs. Ce qui caractérife les perfonnes de 
cet ordre , c’eit d’être employées à l’agriculture, 
de poñléder une certaine étendue de terre, de 


. 0 - L L2 / 
n'avoir jamais fait aucun commerce , ni exercé 


aucun emploi civil On n’y comprend que ceux 
dont les ancêtres ont vécu dans le même état, & 
ne prenoent aucun titre de nobles, ou de bour- 
geois ; on n'y admet pas même des hommes aifés, 
vivant noblement dans des terres qu'ils auroien 
achetées d’un payfan Re 


Les payfans qui ont droit d’élire & d’être élus, 
peuvent être partagés en trois clafles. 1°. Ceux 
qui ont en ferme des terres de la couronne pour 
leur vie, & à qui on ne peut les ôter fans les 
avoir juridiquement convaincus d’en négliger la 
culture. À leur mort elles font prefaue toujours 
laiffées au fils aîné. 2°, & 32. Les payfans qui ont 
acheté , foit de la couronne , foit de la nobleffe, 
la perpétuité de leurs fermes fous la redevance 
d'une cenfe. 


Le gouverneur de la province ayant reçu l’ordre 
délire, l’adrefle aux juges des divers diftriéts, qui 
les notifisnt aux payfans de leur jurifdiétion , & 
le affemblent à un jour fixé. L'élection fe fait à 
Ja pluralité des voix, & les éleéteurs fe cottifenc 
pour défrayer ceux qu'ils ont élus députés. Rare- 
ment y a-c-1l dans chaque aiftriét plus de cent 
éleéteurs & moins de trente. Quant au nombre 
des députés 1l varie beaucoup , parce que quel- 
quefois deux diftricts fe réuniffent pour élire je 
même , inais se nombre ordinairé peut fe monter 
à epviron cent. 


Les poñeffeurs des terres vivans noblement, 
mais qui ne font ni nobles ni payfans , ne font 
point repréfentés aux diètes, & cela eft fingulier 
dans une conftitution aufli libre que celle de 
Suede; mais quand elle fut formée , cet ordre de 
perfonnes n'exiftoit pas en Suède | & comme 
dans la plupart des autres états de l’Europe , on 


n'y connoifloit que des nobles, des bourgeois 8. 


des pay fans. In’en'doit pas moins paroître extraor- 
dinaire aujourd'hui que cette partie la plus faine, 
peut-être, & la plus refpectable du corps politi- 


que, n'ait pas la moindre part à la légiflation, pen- 
dant que des artifans & des fermiers ignorans & 


corruptibles jouiflent de cet important privilège. 


En 1720, lorfqu’on établit une nouvelle forme de 
gouvernement , les perfonnes de cette clafle s’a- 


drefsèrent à la diète pour demander d’y avoir en- 


trée, mais la léciflation nouvelle venoit d’être 


confommée, & on fe contenta d'accorder à un 


certain nombre les privilèges de la nobleffe. 


Les états du royaume , compofés comme on 
vient de le voir , s’affemblent à Stockholin dans 
différens lieux. Les nobles dans leur hôtel , le 
clergé dans la cathédrale ; les bourgeois à l’hôtel- 
de-ville , les payfans dans une falle particulière 
de ce même hôtel. . 


Quand ils ont ouvert leurs féances & choifs 


leurs orateurs refpectifs , les quatre ordres fe ren- 
dent à la falle du palais où le roi dans fes habits 
royaux, afis fur fon trône , leur communique par 
une courte harangue les motifs de leur convoca- 


tion , en les invitant à l’aider de leurs confeils 


& à s'occuper du bien du royaume. En réponfe 
à ce difcours les quatre orateurs complimentent 
fa majefté au nom de leurs ordres refpeétifs, 
après quoi tous les députés fe retirent. 


Voici de quelle manière fe font les loix. Pen- 
dant les féances de la diète chaque député a le 
droit de faire à l’ordre dont il eft membre une 
propofition dont il délibère. Cette propofition eft 


acceptée ou rejettée à la pluralité. Sielle eft agréée, 


l’ordre envoie une députation aux trois autres 
pour la leur préfenter , & fi trois ordres l’approu- 
vent , les quatres orateurs vont la préfenter au roi. 
Sa majefté après cela appelle les quatre ordres au 
palais, & leur communique fa réfolution fur cette 
propofition. Si elle eft négative , la propoñition 
tombe ; fi le roi l'approuve , elle devient une loi 
de l'Etat. à 


Si la propofition vient du roi, fa majefté com- 
mence par l’adrefleraux fénateurs, qui donnént 
leur avis par écrit. Du fénat elle eft portée à la dé- 
libération des états. S'ils Fapprouvent , les quatre 
ordres fe rendent au palais pour l’annoncer au roi. 
S'ils la rejettent, ils chargent leurs orateurs de lui 
remettre un mémoire , dans lequel ils expofent 
les motifs de leur diflentiment. 


Lorfque le roi juge à propos de mettre fin à la 


diète , 1l appelle les états au palais & il les congé- 
die par un difcours. 


Nous avons parlé plus haut du peu de fuccès 
de Ja diète de 1770, du mécontentement des états, 
j êc 


AR. 


qu 
gx 
4 


SUB, 


_& de la précipitation avec laquelle le roi le con- 
gédia. Ce prince a voulu convoquer une feconde 
diète , l’année dernière ; après un très-beau dif- 
cours, Guftave IIT propofa d’abord aux états, 


Ï 


1°. De convertir la punition de mort pour l'in- 
.  fanticide en une prifon perpétuelle , avec la peine 
—_  dufouet, une fois par an, le jour que le crime au- 
| roit été commis. | 


2°. De prévenir le partage des grandes terres, 

- À caufe des nombreux inconvéniens qui en réful- 

tent, de les léguer au fils aîné, & donner aux au- 
tres enfans foit une penfion annuelle , foit une au- 
tre rétribution à fixer en argent. R 


Hi. 3°. D'autorifer Le roi à retirer de la banque un 
…._ fonds propre à ériger un magafin à bled dans l'en- 
ÿ - droit qui feroit jugé le plus convenable. 


“ 


4°. D’autorifer également le roi à retirer de la 
banque un fonds néceffaire pour les frais de diver- 
fes mines , notamment celles de cuivre de Falun, 
b: qu'il s’agit de débarraffer des eaux qui les obftruent 
; de jour en jour , & les préferver par-là d’une ruine 
inévitable , en dépofant toutefois à la banque une 
valeur égale en cuivre. ' 


M 6 ! 

< Ces quatre projets ne paroiffant pas affecter 

…_ d'une manière immédiate & perfonnelle les inté- 

_._ rêts du roi; on penferoit que Guftave II convo- 

ps qua cette feconde diète, pour voir fi les états & 

À Ja nation s’accoutumoient à la forme du gouverne- 


ment; mais il fut bientôt queftion des dettes de la 
couronne ; & on s’apperçut que la nation, ou du 
moins les états, n'étoient pas encore façonnés à 
la foumifion qu’on voit dans les gouvernemens 
monarchiques. | 


La diète de 1786 n’a adopté définitivement au- 
cune des réfolutions propofées par le monarque ; 
elle a refufé de prendre connoiffance des dettes de 
la couronne, qu'elle n’a point confidérées comme 
dettes de l'Etat, en annonçant aflez fes difpofitions 
futures fur cet objet. On pourra juger du méconten- 
tement qu'a reflenti le roi, en éprouvant une pa- 
reille réfiftance , fi on lit le difcours de fa majefté 
à la cloture de la diète. En voici la traduction. 


Nobles , vénérables, &c. L'avantage du royau- 
me & les foins de votre propre bien-être ont été 
les uniques motifs de la convocation de la diète, 
à laquelle je vais mettre fin aujourd'hui ; la con- 
duite que j'ai tenue devant cette affemblée, a pu 
vous fervir pareillement de preuve convaincante 
de l'amour fincère qui m’anime envers la patrie. 
Puifqu'une défiance mal-fondée en elle-même, peu 
méritée à l’égard de celui qui vous a rendus libres, 
& qui vous à raflemblés uniquement pour avancer 
votre bonheur; — puifque, dis-je, une crainté 
imaginaire s'eft élevee , comme une lueur trom- 
peufe ou un feu fellet, & à menacé de troubler 

Œcon, polit. & diplomatique, Tom, IV, 


l'union & Ja concorde, que j’ai tâché EpUIS qua- 
torze ans de maintenir de toutes les Manières &. 
avec tant de peine, même en oubliant mes propres 

intérêts, je ne faurois regarder cette méfiance que 

comme un nuage qui s'éleve après une longue & 

douce férénité , mais qu’une conftante patience 

voit bientôt s'évanouir. En effet la vérité doit tou- 

Jours triompher , & même à mefure qu’on fait de 

plus grands efforts pour l'obfcurcir, elle brille 

avec d'autant plus d'éclat , & fes rayons percent 

le voile dont on vouloit les couvrir. 


Nos annales confirment ce que je viens de dire. 
Un de mes plus grands prédécefleurs, le roi dont 


| J'ai l'honneur de porter le nom, Guftave Erichfon, 


le fauveur de fa patrie , éprouva plus d’une fois, 
. A 
durant fon glorieux règne , cette efpèce de fata- 


lité : cependant il vit la vérité triompher à la fins 


& fon illuftre norn eft encore l’objet de l’admira- 
tion de fa poitérité , quoique la jaloufie , l’intérêe 
particulier, une ambition mal placée, la légéreté, 
& l'envie de dominer s’efforçaflent de flétrir fon 
règne , fi digne d’éloges, & même de luiravit le 
fceptre qu'il avoit arrache aux mains d’un tyran. 


. C'eft au tribunal de la poftérité que doivene 
être jugés les fouverains : la poftérité feule peut 
prononcer avec impartialité. Le jugement des con: 

temporains , leur blâme ou leurs louanges, fonte 
pour Ja plupart également injuftes ou peu mérités : 
ils fe fondent fur des préjugés ; mais le jugement 
de la poftérité repofe fur une bafe beaucoup plus 
folide. L'âge préfent regarde fouvent un bon roi 
comme foible , un roi jufte comme trop févère: 
la tolerance à fes yeux eft une trop grande foi- 
bleffe ; & un roi ferme & conftant , il le peint des 
couleurs d’un monarque ambitieux : mais la poité- 
rité, fans haine & fans envie , prononce une fens 
tence plus jufte: c’eit elle qui portera un jour fon 
arrêt fur les diverfes diffenfions qui ont agité la 
préfente diète, & fur les vues de ceux qui s’y font 
le plus fait remarquer: c'eit elle aufli qui me fera 
juftice , & qui rendra témoignage à ma condefcen- 
dance exemplaire , à ma douceur; & la confiance 
que J'ai taché de vous infpirer, tandis que je me 
fuis montré prêt à tout ce qui pouvoit fervir à 
votre liberté & à votre sûreté, & que J'ai foigneus 
fement écarté tout ce qui pouvoit tendre en quel- 
que façon à échauffer les efprits ou'à troubler vos 
délibérations ; car tout ce qui me concerne per= 
fonnellement, je le facrifie volontiets & de bon 
cœur à l'amour qui m'anime pour mon royaume , 
& notre commune patrie. Ce font ces fentimens, 
qui règlent conftamment ma conduite , & que j'ai 
fuivis dès le commencement de mon règne. Il efk 
vrai, que mes pas dans ce chemin ont fréquem- 
ment été femé d’épines , & que ma follicitude 
pour votre bien-être, ainfi que l'exemple de mes 
illuftres prédéceffeurs, ont pu feuls m'y raffermir : 
mais je regarde l’efpoir , que je nourris, comme 
une récompenfe aflez précieufe ce toutes mes pei= 

ra 
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nes ; favoir, que je pourrois employer les moyens 
que vous m'avez mis entre les mains à ma requifi- 
tion, à vous garantir des funeftes effets d’une 
mauvaife récolte, dans le cas qu’il plût au tout- 
puiffant dé nous vifiter de nouveau par ce fléau. 
Vraiment, je porte avec moi un cœur plein de 
- fenfibilité pour vous ; c’eft ce que j'ai déjà prouvé 
plus d’une fois; & cette fenfbilité, je ne la per- 
 drai jamais. 

À préfent il ne tient qu'à vous d’y répondre 
ainfi qu'il convient | par votre obéiflance, par 
votre refpect pour les loix, & pour mes ordres, 
& par votre confiance envers moi : je crois être 
en droit de l’attendre & de l’exiger de votre part. 
Animés de ces fentimens, retournez à vos demeu- 
res. Soyez - y utiles à vous - mêmes , à moi, au 
bien-être de la patrie: maïs avant que vous vous 
fépariez , je veux vous donner encore en cette 
place une nouvelle preuve de ma foilicitude pour 
vous. Je vous fäis remife de la quatrième année 
du fubfide que vous m’aviez accordé. Mes fujets, 
fouffrant de la rigueur des tems , ont befoin de ce 
foulagement , afin de pouvoir fe refaire en des an- 
nées plus favorables ; & ce m'eft un plaifir particu- 
lier de pouvoir y contribuer d’une manière eff- 
cace. 


La fituation préfente du royaumeme fait efpérer 
la continuation du repos & de la paix ; elle me 
promet une longue fuite d'années , pendant lef 
quelles aucune circonftance n'exigera plus votre 
convocation. Puis donc que nous nous féparons 
pour long-tems, je vous fouhaire les bénédictions 
les plus précieufes du très-hant, que chacun de 
vous embraffe les fiens avec joie, & je refterai 
conftamment pour vous tous enfemble, & pour 
chacun de vous en particulier, votre roi très- 
affectionné. 


: La fin de ce difcours annonce , qu’on ne verra 

pas de fi-tot une nouvelle diète en Suèze fi la guerre 

où le befoin de nouveaux impots ne la rendent pas 

néceffaire. de | 

SE CFO N ETIT 

De La population , du nombre des villes, de la no- 
bleffe & des ordres de chetralerte. 


La population de la Suède eft connue avec pius 
de certitude peut être que celle d'aucun autre 
Etat de l'Europe. C’eft une faire dufoin particu- 
der qu'a pris le gouvernement de fe procurer des 
regiltres exacts des mariages , naiffances & morts. 


1 SOU 


Pout cet effet on a établi à Stockholm en 1749 
une commiflion nommée commifion des tabelles, 
chargée du foin de ces resiftres , & qui eft en 


correfpondance avec toutes les villes & les pa= 


roifles du royaume. Elle diftribue à tous les ma- 
giltrats & curés, des modèles de regiftres dans 
lefquels ils doivent infcrire les mariages , les naif- 
fances & les morts de leurs diftriéts , 8: marquer 
le nombre des habitans qui s'y trouvent: on 
prend des précautions extraordinaires pour qu'il 
ne s'y glifle point d'erreurs. 


Ce regiftre eit divifé en plufeurs tables. La 
première eft une table générale des naïflances , 
morts & mariages. La feconde eft une table des 
morts , la troifième une table du nombre des ha- 
bitans. Les deux premières font remplies par les 
curés, & envoyés annuellement à la commifion. 
La dernière par les curés dans la campagne & par 


les magiftrats dans les villes, & on ne les en-. 


voie que tous les trois ans. (1) 


On joint à ces deux premières tables le nombre 
des enfans légitimes & illégitimes , le mois où 
ils font nés , les doubles ou triples accouchemens, 
l'âge des femmes qui accouchent,, l’âge de ceux 
qui {e marient , le nombre dés divorces , le fexe 
& l'âge de ceux qui meurent, les caufes de leur 
mort accidentelles & naturelles , le mois où ils 
font morts , les maladies qui ont le plus régné 
dans chaque faifon, le nombre total des morts, &c. 
pe tables feroient infiniment utiles dans tous les 

tats. 


Le célèbre aftronome Wargentin ,qui étoit mem- 
bre de cette utile commiffon, a publié dans les 
mémoires de l’académie des fciences une relation 
claire & exacte de la manière dont la commiflon 


remplit fon objet & fe procure toutes les infor- 


mations néceffaires , & 1l a formé en dépouillant 
ces regiftres une eftimation du nombre annuel des 
Morts. 


Sur neuf années confécutives il a calculé qu’à 
la campagne la proportion des naïffances aux morts 
eft comme d’un à trente-cinq , ou fi l'année eft 
extrêmement faine à trente fix & même à trente- 
fept ; & qu'à Stockholm cette proportion eft d’un 
à vingt: Il ajoute que pendant le même période 
il y a eu deux mille trente -fix hommes , & trois 
mille cinq cents quarante femmes au-deffus de 
l’âge de quatre-vingt- dix , defquels deux cents 
douze hommes & trois cents vingt- huit femmes 
étoient âgés de cent à cent cinq , trente-un hom- 
mes & foixante-feize femmes entre cent fix & cent 


\ 


(1) Ce qui facilite beaucoup le calcul du nombre des habitans, c’eft la capitation, & le foin auquel les curés font obligés 
dé tenir des regiflres exa@ts. 11 y a environ trente ans qu'on fit en Suëéde une loi qui ordonnoit que tous les enfans ap- 
“‘priffear à lire. Ce réglement eft regardé comme faifant partie de la difcipline eccléfialtique , & les curés, en examinant 

Les enfans de leuxs paroles, font uné grande attention à ce:qu’il foir obfervé. 


SUr'E 

dix ans, vingt-deux hommes & dix-neuf femmes 
éntre cent onze & cent vingt ans, un homme 
agé de cent vingt- deux ans & une ferime de 

. cent vingt-fept. À la fuite eft une table des ma: 
” riages , naïiffances & morts depuis f7$s jufques 

EN 1763. | ss | 


Dans l’état de Suède par Cantzler ( ouvrage 
“excellent par l'exactitude & le favoir qui y règnent) 
“on trouve qu'en 1760 Îa population de la Suède 
‘fé montoit à deux millions trois cens quatre-vingt- 
trois tuille cent treize habitans ; que fur ce nombre 
il y en avoit cent foixante mille huit cents quatre- 
vingt-huit demeurant dans les villes, outre la no- 
bleffe & le clergé, & deux millions deux cens vingt 
mille deux cents vingt-cinq demeurant dans les 
campagnes , la noblefle & le clergé compris, & 
qu'on pouvoit eftimer , fans beaucoup fe tromper, 
que le nombre total des habitans pouvoit être 
divifé comme il fuit : dix mille fix cents quarante- 
cinq perfonnes nobles ; dix-huit mille cent 
.quatre-vinat-dix-fept eccléfiaftiques avec leurs fa- 
milles , les étudians compris; cent foixante-deux 
mille huit cents quatre-vingt-huit habitans des 
villes & leurs familles ; deux millions cent quatre- 


vingt-onze mille trois cents quatre-vingt-trois ha- 


bitans de la campagne, y compris ceux qui tra- 
vaillent aux mines , &c. 


. Un journal allemand vient d'imprimer que la 


Lifle des naïffances & des morts dans tout le royaume. 


SU: 27$ 


dernière diète de Suède , en 1786 , ayant voulu 
racheter du toi le droit de braffer des eaux-de-vie, 
droit qui peut s’éléver par an à un revenu de cinq: 
cents mille rixdalers de Suède , (trois millions de 
livres de France. ) afin de déterminer l'équ:- 
valent que l’on pourroit offrir au roi, fi fa majefté 
permettoit à chaque pêre de famille de braffer des 
eaux - de-vie , on fit le dénombrement des mâles 
dans le royaume ; qu’on compta huit mille fix cens 
trente-huit nobles , & vingt-fept mille deux cents 
foixante - trois perfonnes à leur fervice; douze 
mille cinq cents cinquante-huit eccléfiaitiques, & 
quinze mille neuf cents quatre-vingt perfonnes à 
leur fervice ; foixante-trois mille cetit vingt-trois 
hommes riches , & quarante -un mille huit 
cents neuf perfonnes à leur fervice ; & un million 
fept mille trente-fept payfans, y compris leurs 
domeftiques , ce qui donne un total de un million 
trois cents vingt-deux mille deux cents un hom- 
mes; qu’en ajoutant à ce nombre celui des femmes 
& desenfans , le royaume de Suède pour contenir 
une population d'environ deux millions huit cents 
cinquante mille ames. Ce calcul eft ainfi peu 
différent de. celui de M. Coxe , & il y a lieu de 
croire à fon exactitude. 


M. Coxe a ajouté à fa lifte celle des morts & 
des naiffances & du nombre des habitans que lui 
a donné M. Wargentin lui même. 


NAISSANCES. MoRTS. 

Années.  Mäles.  Femelles. Total. Mäâles.  Femelles, Total. 
1749 39,647 37,639 76,286 29,869 31,302  Gi,171 
1750 41,698 40,242 81,940 28,887 219,958 58,845. 
1751 445771 43,370 88,141 28,231 29,146 57377 
1752  42,91$ 41,453 54,368 30,592 30,275 68,867 
1774 47,082 45,380 92,462 37966 29,249  S7215 
177$ 47,492 ‘46,030 93,522 32,254 33,158  GS,412 
1776 46,280 44,583 90,863 31,982 32,437 64:419 
1777 47,122. 45,334 92,456 35227 35,850 


Nombre des habitans en Suède. 


Miles. Femelles. Total. 
1752 1,045,622 1,170,017 2,215,639 
‘ En 1776 1:284,987  1,386,962  2,671,949 
1781 Environ. nome 2,767,000 
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DNEX cothparant la population de Ta Suède à ces | Suède, fi elle n'étoit continuellementabandonnée ; 


trois différentes époques , le lecteur verra que ce 
royaume a réparé gradueilement les pertes 1m- 
menfes qu’il avoit faites pendant les guerres rut- 
neufes & continuelles du règne de Charles XII. 
Dans un période de trente ans le nombre des ha- 
bitans s’eft accru de cinq cents cinquante-un mille 
trois cents foixante-un ; c'eft-à-dire, d'un ci- 
‘quième de fa population aétuelle. 


Remarques fur la population de la Suède. 

La Suède en y comprenant la partie de la Fin- 
lande & de Ja Laponie qui font de fon domaine, 
a une étendue prodigieufe. Ses côtes , d'un accés 
aflez généralèment difficile , font embarraffées 
d'une infinité de rochers & de beaucoup de petites 
ifles , où quelques hommes prefque fauvages vivent 
de leur pêche. L’intérieur du pays eft très-mon- 
tueux. On y trouve cependant des plaines dont 
le fol , quoique fablonneux , quoique marécageux, 
quoique rempli de matières ferrugineufes , n'eft 
pas ftérile , principalement dans les provinces les 
plus méridionales. Au nord de l'empire , le befoin 
a appris aux peuples qu'on pouvoit vivre d'un 
pain compofé d’écorce de bouleau , de quelques 
racines & d’un peu de feigle, Pour fe procurer 
une nourriture plus faine & plus agréable , ils 
ont tenté d'enfemencer des hauteurs , après en 
avoir abattu & brûlé les arbres. Les plus fages 
d’entré eux ofit renoncé à cet ufage , après avoir 
obfervé que le bois & le gazon ne croifloient 
plus fur un terrein pierreux & maïgre , épuifé par 
deux ou trois récoltes affez abondantes. Des lacs, 
plus ou moins étendus , couvrent de très- grands 
efpaces. On s’eft habilement fervi de ees amas 
inutiles d’eau, pour établir, avec le fecours de 
plufieurs rivières, de plufieurs canaux , de plu- 
lieurs éclufes , une navigation non interrompue 
depüis Stockholm jufqu'à Gothenbourg. 


Cette efquifle du phyfique de la Suède porreroit 
à penfer que cette région ne fur jamais bien peu- 
plée , quoiqu'on l'aitrappellé quelquefois 11 fac 
brique du-genre humain. Il eft vaifemblable que 
les nombreufes bandes qui en fortoient , & aui, 
fous le nom ‘firedouté de Goths & de Vandales; 
ravagèrent.; affervirent tant de contrées ge l'Eu- 
rope , n'étoient que des effaims de Scythes & de 


Sarmates, qui s’y rendoient parle nord de l'Afie,: 


& qui fe poufloient, fe remplaçoient fucceflive- 
met. Cependant ce feroitpeur-être une erreur 
de croire que cette vaité contrée ait toujours été 
aufi déferte que nous la voyons. Selon toutes les 
probabilités , elle avoit plus d’habirans il y a trois 
fiècles , quoique la religion catholique , qu'on y 
profefloit alors , autorifät.les cloîtres &prefcrivit 
au clergé le célibat. 

Le nombre des habitans feroit plus grand en 


fr 


& fouvent fans retour, par un grand nombre de 
ceux qui y ont pris naiffance. On voit dans tous. 
les pays des hommes qui, par curiofité, par in- 
quiétude naturelle & fans objet déterniiné , paflene 
d'une contrée dans une autre : mais c’eft une ma- 
Jadie qui attaque feulement quelques individus ; 
& ne peut être regardée comme la caufe générale 
d'une éimigration conftante. Il y a dans tous les 
hommes un penchant à aimer leur patrie, qui 
tient plus à des caufes morales qu’à des principes 
phyfques. Le goût naturel pour la fociété; des 
laifons de fang & d'amitié ; l'habitude du climat 
& du langage ; cette prévention qu'on contraéte 
fi aifément pour le lieu , les mœurs , le genre de 
vie auxquels on eft accoutumé : tous ces liens at- 
tachent un être raifonnable à des contrées où il a 
reçu le jour & l'éducation. Il faut des motifs 
puiffans, pour lui faire rompre à la fois tant de 


nœuds, & préférer une autre terre où tout fera 


étranger & nouveau pour lui. En Suède, où toute 
la puiffance étoit entre les mains des Etats com- 
pofés des différens ordres du royaume , même 
celui des payfans , on devoit plus tenir à fon 
pays. Cependant on en fortoit beaucoup, & il 
ne falloit pas s’en étonner. à 


Les terres en culture étoient autrefois parta- 
gées en quatre-vingt mille cinquante - deux hem- 
mans ou fermes , qu’il n’étoit pas permis de mor- 
celer. Par une erreur plus groffière encore , les loix 
avoient fixé le nombre des perfonnes qui pour- 


roient habiter chacune de ces propriétés. Lorfqu'il 
étoit complet , un père de famille étoit obligé 
d’expulfer lui-même de la maifon fes enfans pui-. 


nés , quelque befoin qu’il pât en avoir pour aug- 
menter la mafñle de fes produétions. On avoit 
efpéré d'opérer par ce réglement le défrichement 


‘de terreins incultes & Ia formation de nouveaux 


hemmans. Il eût fallu prévoir que des hommes 
ainfi opprimés n’auroient ni la volonté ni les 
moyens de s'occuper d'établiffemens, & que la 
plupart iroient chercher dans des contrées érran- 


‘gères une tranquillité dont. leur patrie les privoit 


fi injuitement. Ce ne füt.qu’en 1748ique le gou- 
vernement ouvrit les yeux. À cette époque , on 
comprit enfin que le bien public vouloit que les 
laboureurs :n’euflent que l'étendue de fol! qu’ils 
pourroient exploiter convenablement ; & la diète 
lés autorifa à divifer leur héritage en autant de 
portions qu'ils le voudroient. Ce xouvel! ordre 
de chofes a dejà diminué les émigrations , & doit 
amener , avec le terms , l'amélioration de lagri- 
culture. La réfiftance des états, à l’un des objets 
propofés par le:roi dans la dernière diète, an- 
nonce que la nation eft fidelle à ces principes , & 
que l’adminiitration croyoit devoir s’en écarter. 


On ne -trouve-dans-toute la-Srèderque cent 
vingt villes : elles font fur-tout rares dans 4 partie 
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£ féptentrionale & en Finlande. Il eft même de 
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treize villes , huit bourgs & quantité de gros 


-préfque plus que dañs la différence des orne- 


‘par lés cours de juftice : ces comtes font appellés 


 {r) Le fchiffpfnd pefe trois cents 


_ grandes provinces où l’en n’en rencontre pas une 
 feule , comme le Jemtland & le Herdalen. Cette 
difette de villes eft très - préjudiciable ; le payfan 


eft fouvent obligé de faire vingt jufqu’à quarante 
milles , par de très-mauvais chemins , avant qu'il 
puifle débiter une tonne de bled. (1) 


Que l’on compare l’immenfe paroïfle de, Pal- 
dama en Finlande , qui a quarante milles géogra- 
phique de longueur fur douze de largeur, & où, 
dans quelques contrées , une ferme eft éloignée 
de l’autre de fept milles , qu'on la compare, 
dis-je , avec la province dé Hollande, qui eft à 
peine de moitié auffi grande, & peu fertile par 
elle-même , & qui contient cependant foixante- 


villages , dont une partie furpaffe beaucoup de 
villes de Suède , & on fera frappé d’une fi énorme 
différence. 


: Nous avons parlé plus haut du nombre des. 


nobles. La noblefle à des droits & des privi- 
lèges confidérables. Le roi Eric XIV a le premier 


(561) créé des comtes & des barons. Les comtes : 


avoient autrefois beaucoup plus de prérogatives. Apr FA 
; p, pius «de prérogatives | Li des autres force chacun d'eux à pourvoir lui- 


qu'ils n’en ont aujourd'hui : elles ñe confiftent 
mens dans les armes, & dans les titres donnés 
très-1lluftrés | leS barons illuftres , & les autres 


gentilshommes au-deffus du rang de colonel , no- 
bles bien nés; ce qui eft au moins obfervé par 


le Confeil de là coùr de Stockholm. On choifit 


communément parmi les comtes les préfidens de 
dépuration. 1 y a aujourd'hnien Suède cinquante- 
huit familles de comtes. 


Frédéric. I renouvella , en 1758, deux anciens 
ordres de chevalerie , &.en créa un nouveau, Le 
principal eft le ruban bleu , ou l’ordre des féra- 
phins:, fondé par le roi. Magnus Smeek (1334). 
Les chevaliers de, cet ordre font en même tems 
commandeurs des deux autres. Enfuite vient le 
ruban, jaune;,; ou l'ordre de l'épée, fondé par 
Guftave Wafa (1523). Le troifièmé ordre.eft le 
ruban noir, ou l’ordre de l'étoile polaire. 


Le roi actuel a établi un quatrième ordre, ap- 
pellé ordre de Vafa. 


| MSMEMNCRT ON TV. 
Des produétions & des mines de la Suède. 


La Suède eft un pays fort montueux. On y trouve 
cependañt beaucoup de plaines & de campagnes 
très-propres à l’agriculture, | 


Elle-offre auffi de très-bons pâturages & des jag- 
dins qui fourniflent de beaux fiuits. Elle eft plæs 


| riche en mines qu’en terres labourées. Ce der- 


nier article manque fur - tout dans la Dalécarlie. 
La Laponie y eft moins propre encore. La Fin- 
lande feroit aflez fertile; mais jufqu'à préfent la 
culture y eft trop négligée, & les habitans tirent 
de la Livonie, de la Poméranie, & de Wifimar, 
plus de quatre cents cinquante mille tonneaux de 
bled. Les fuédois froment tous les jours des pro- 
jets pour l’encouragement & l'amélioration de l’a- 
griculture. Si jamais on parvient à les exécuter , 
le pays pourra nourrir quelques millions d’habitans 
de plus : mais il fera toujours néceffaire d'établir 
des magafins. En 1752 le roi a accordé quarante à 
cinquante années de franchife à ceux qui défriche. 
ront des terres. 


| La Suède s’eft vu continuellement réduite à tirer 
de fes voifins une grande partie de fes fubfiftances, 
& quelquefois pour fix ou fept millions de livres. 
Plufieurs caufes ont contribué à cette infortune. 
On pourroit placer parmi les plus confidérables , 
la difperfion d’un petit nombre d'hommes fur un 
trop grand efpace, L’éloignement où ils fonc les 


même , à la plupart: de fes befoins ; & les a tous 
, . 1 
empêché de fe livrer férieufement à aucune pre- 
hi A A sr . ° 
fefion , pas même à l’exploitation des terres. 


L’infufifance des récoltes jettoit l'Etat dans des 
allarmes continuelles. Les arrangemens économi- 
ques , imaginés de loin en loin pour en fortir:: ne 
produifoient pas l'effet defité. On eut enfin ea 
1772, le courage de remonter àla principalecaufe 
du défordre, & la diftillation des grains fut pro: 
hibée. Malheureufement les loix fe trouvèrent im- 
puiffantes , contre la paffion qu’avoient les peu. 
ples pour cetté eau-de-vie, & il falluten tempérer 
la févérité. La condefcendance ne fut pas portée 
à la vérité jufqu'à autorifer les citoyens à préparer 
eux-mêmes cette boifflon,, comme'ils avoient-été 
dans l’ufage de le faire: le gouvernement s'engagéa 
à leur.en fournir pour environ trois cents mille 
tonneaux de grains, aulieu d'un million de tonneaux 
qu'on y employoitauparavant. Le tréfor du roi, 
qui croyoit trouver une reflource dans cette dif(- 
tillation, s'ett bien trompé, comme nous le dirons 
à la fection feptième. | AIT 


Depuis cette époque , Ja Suède a attiré, des mar- 
chés étrangers, ‘beaucoup moins dé’grains. Quel- 
ques-uns de fes écrivains économiqués ont même 
prétendu qu'elle pourroit fe paffer de ce fecors , 
fi la nation revenoit de fon £garement. Cette ODi- 
nion trouvera peu de partifans. Il eft prouvé 
d’après le vicedu fol , du climat, ou de linduftrie, 


livres, 
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que la même quantité d'hommes , de jours de tra- 
vail & de capitaux , ne donne , dans cette région, 


que le tiers des produétions qu'on obtient dans des 


contrées plus fortunées, | 


Les mines doivent compenfer ces défavantages 
de l’agriculture. La plupart appartenoient autrefois 
aux prêtres. Des mains du clergé , elles pafsèrent, 
eu 1480 , dans celles du gouvernement. Une révo- 
lution encore plus heureufe en a fait depuis l'apa- 
nage des particuliers. 


Il n'y a que celle d'or, découverte en 1738, 
qui foit reftée au fifc. Comme elle ne rend annuel- 
lement que fept ou huit cents ducats, & que ce 
produit eft infufifant. pour les frais de fon exploi- 


tation , aucun citoyen , aucun étranger n'a offert 
jufqu'ici de s'en charger. 


La mine d'argent de Sala étoit connue dès le 
onzième fiècle. Durant le cours du quatorzième , 
elle donna vingt - quatre mille marcs , & feule- 
ment vingt-un mille deux cents quatre-vingt marcs 
dans le quirizième. On la vit tomber de plus en 
plus jufqu’au commencement de celui où nous vi- 
vons. Actuellement, elle rend dix-fept à dix-huit 


cents marcs chaque année. C’eft quinze ou feize 


fois plusque toutes les autres réunies. 


L’alun , le foufre, le cobalt, le vitriol, fontplus 
abondans. Cependant ce n’eft rien ou prefque rien 
auprès du cuivre & fur-tout du fer. Depuis 1754 


jufqu’en 1768 , il fut exporté chaque année neuf 


cents quatre-vingt quinze mille fix cents fept quin- 
taux de ce dernier métal Alors il commença à être 
moins recherché parce que la Ruflie en offroit de 
la même qualité à vingt pour cent meilleur mar- 
ché. Les fuédois fe virent réduits à diminuer leur 
prix ; & il faudra bien qu'ils le baiffent encore , 
pour ne pas perdre entièrement Ja branche la plus 
importante de leur commerce. Les plus intelligens 
d’entr'eux ont pris le parti de travailler leur fer 
eux-mêmes, & de le convertir en acier, en fil- 
d'archal, en clous, en canons , en ancres, de 
Jemployer à d'autres ufages de néceflité première 
pour les autres peuples ; & le gouvernement a fage- 
ment excité cette induftrie par des gratifications. 
Ces faveurs ont été généralement approuvées. 


Des manufaëlures , du commerce, & des canaux de 
navigation. 


On ne trouvoit pas une feule manufacture en 
Suède, il ya quelques fièclés : les villes anféatiques 
exportoient le fer , le cuivre brut , & le minerai 
lui-même , & elles rapportoient le métal couléaux 
fuédois. On venoit pêcher près des côtes de la 
Suède ; & les villes étoient fans ouvriers. Ce fut 
fous Guftave-Vafa que les habitans commencèrent 
à fabriquer eux-mêmes leursmétaux & à travailler 
leurs bois, & vers le milieu du dix-feptième fiècle 
on vit éclore toutes fortes de fabriques & de ma 


». 
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nufaétures 3 mais les ouvriers étoient pour la 
| plupart de l'Allemagne ou des Pays-bas. Ils établi- 


rent en 1641 une verrerie ; en 1643 une fabrique 
d'amidon ; en 1646 une fabrique de laiton ; en 
1647 des imprimeries ; en 1649 des épingleries &z 
une fabrique de foie; én 16$1 une tannerie & une 
favonnerie ; en 1653 des fcieries; en 1654 des fa- 
briques de fer & d’acier; en 1661 une Herie 
de fucre. Les fabriques de foie & de laine firent 
par-tout des progrès ; mais la plupart de ces établif- 
{emens s’anéantirent pendant les guerres de Char- 
les XII. Les métiers & les manufactures fe relevè- 
rent avec avantage fous le règne de Frédéric I. 
On fit de meilleurs règlemens pour les bergeries ;' 
on cultiva du tabac ; on accorda aux artiftes & 
aux manufaéturiers étrangers le libre ‘exercice de 


leur religion ; enfin on fit d’autres règlemens uti- 


les, qui durent encore , & que l’on perfeétionne 
de jour en jour. On y trouve aujourd'hui des fi- 
briques d’étoffes de foie , de coton, de bafin, de 
toile commune, de toiles à voiles , de maroquins, 
de toiles peintes , des raffineries de fucre & d’alun, 
des favonneries, des falines, des verreries, des 
f:briques de tabac , de porcelaine & de foufre, 


des papeteries , des moulins à poudre, des fou- 


lons , des moulins à pilon , des moulins à polir, 
des moulins à forer , des fabriques de cuivre, 
d'acier , de laiton & de fer. Au refte les fuédois 
n’entendent pas encore très-bien l’art de travailler 
les métaux. On conftruit de plus dans ce royaume 
beaucoup de vaifleaux. Ainfi pour réfumer ce qui 
rapport aux fabriques de la Suède, il n’y avoit 


proprement aucune manufacture dans ce royaume, 


à l’époque mémorable qui lui rendit fa liberté. 
Deux parties’ ne tardèrent pas à divifer l'Etat. Une 
faction montra une pañion démefurée pour les fa- 
briques ; & fans diftinguer celles qui pouvoient 
convenir, à la nation de celles qui pouvoient lui 
nuire , on leur prodigua à toutes les encourage- 
mens les plus exceflifs. C’étoit un grand défordre. 
On n’en fortit que pour tomber dansun excès aufli 
révoltant ; la faétion oppofée ayant prévalu, elle 
montra autant d’éloignement pour les manufaétu- 
res de nécefité, que pour celles qui étoient uni- 
quement de luxe , & les priva les unes & les au- 
tres, des privilèges & des récompenfes dont on 
les avoit comme accablée. Elles n’avoient pris au- 
cune confiftance, malgré les prodigalités du fifc.: 
leur chûte fuivit la fuppreflion de ces dons énor- 
mes. Les artiftes étrangers , les nationaux même 
difparurent. On vit s’évanouir le beau rêve d’une 
grande induftrie , & la nation fe trouva prefque 
au même point où elle étoit avant 1720. 


Les pêcheries n’ont pas eu la même deftinée que 
les arts. La feule qui mérite d’être envifagée fous 
un point de vue politique, eft celle du hareng. 
Elle ne remonte pas au-delà de 1740: Avantrcette 
époque, ce poiflon fuyoit les côtes de Suède, &c 
nous montrerons bientôt les progrès de ces pêche- 
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anéantie depuis longtems par les malheurs des 


à l'exportation des produétions de V'Etat, à J'im- 


portation de celles dont ilavoit befoin, & aban- 


il convenoit de l'encourager, en aboliffant tous 


de pañler le Sund fut anciennement attribué à un 


. \ 1 Le . 
+ s r leurs den- 
“holm & d’Abo, furent affervis à porter : 


cinq pour cent fur ce qui fort , elles le font de 
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ries. La nation confomme annuellement qua- 
rante mille barrils de hareng ; & elle en exporte 
cent foixante mille, qui, à raifon de treize livres 
quinze fols chacun, donnent à l'Etat un revenu de 
deux millions deux cens mille livres. | 
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jufqu'ici le vuide que cette infériorité devoit met- 
tre dans fon numéraïre , qu'avec le fecours des 
fubfides qui lui ont été accordés par des puiffan- 
ces étrangères. C’eft à la nation à redoubler fes 
efforts pour fortir d’un état fi fâcheux. 

La Suède eft très-avantageufement fituée pout 
le commerce, & elle devroit profiter de fa pofi- 
tion : elle eft environnée par Ja mer occidentale 
& par la mer baltique , & elle renferme beaucoup 
de lacs & de fleuves, qui fe jettent dans ces lacs 
ou dans la mer. On eft étonné de la lenteur des 
nations fur ces objets ou plutôr les fautes. de 
l’adminiftration arrêtent les progrès qu'infbire la 
nature. Les villes anféatiques approvifionnoient 
jadis la Suède de toute efpèce de marchandifes, 
elles obtinrent dès 1334 & 1361°, entr'autres 
prérogatives , l'entière exemption des péagés. Le 
roi Eric de Poméranie engagea le premier fes peu- 
ples au commerce extérieur , & cinq ou fix vaif- 
feaux fuédois allèrent dans les ports étrangers. 
Dans les tems poftérieurs le commerce des villes 
anféatiques diminua beaucoup. La feule ville de 
Lubeck conferva fes prérogatives , mais elles fu- 
rent très-reltreintes en 1$29 , & entièrement révo- 
quées en 1599 & 1600. Les anglois & les hollan- 
dois faifirent cette occafion, & s'emparèrent du 
commerce de la Suède, On commença.en Suède à 
établir des fociétés de commerce. En 1626 , fe 
forma la compagnie du fud , qui fut révoquée en 
1661. Le collège de commerce fut érigé en 1637. 
On traita avec le Portugal en 1641. Et la com- 
pagnie d'Afrique bâtit fur les côtes de la Guinée 
le fort de Caftell Corfo. On établit en 1648 la 
compagnie du goudron , qui devoit acheter tout 
le goudron des provinces feprentrionales ; & le 
vendre à l'étranger. Mais toutes ces compagnies 
fubfiftèrent peu de tems. En la même année 1 648, 
la ville de Halmitadt conftruifit des vaifleaux 
pour la pêche ; lanobleffe fe réunit aux bourgeois 
pour foutenir certe entreprife. En 1667 on établit 
une pêcherie de harengs près de Gothenbourg. 
Quelques anglois avoient ; dès 1666 ; obtenn des 
privilèges pour s'établir à Helfingbourg ; & en 
1667 un vaifleau de guerre fuédois alla dans Ja 
méditerranée. Les longues guerres du roi Char- 
les XII firent un tort confidérable aux manufaétures 
& au commerce. L’un & l’autre fe relevèrent fous 
le règne de Frédéric [; & fous le règne du roi 
Adolphe Frédéric on propofa divers projets & 
arrangetnens fur la navigation & Île commerce. 
Les érats fommèrenten 1761 une députation par- 
ticulière, pour reconnoîtreles différentes manières 
de faire la pêche. Nous avons déja parlé des villes 
d'érape ; celles qui n’ofent point commercer avec 
l'étranger , quoiqu'elles foient fituées au bord dela 
mer, & qui n'ont que la liberté de traiter avec des 
gens du pays, de prendre part au fret des vaif- 
feaux, & de vendre leurs marchandifes en gros 
dans les villes d'étape , fonc appellées villes pro- 
vinciales. 


On fe jouiffoit pas encore de cet avantage ; 
Jorfque le gouvernement décida que les naviga- 
teurs étrangers ne pourroient introduire Je fes 
ports, que les denrées de leur pays 5 fe 
pourroient pas même porter ces marchandifes 
d’une rade du royaume à l’autre. Cette lof célè- 
bre , connue fous le nom de Placard des produc- 
tions , qui eft de 1724, & qu'a été confirmé 
dans la diète de 1772, reflufcita la navigation, 


guerres. Un pavillon inconnu par-tout, fe montra 
fur toutes les mers. Ceux qui l’arborotent ne tat- 
dèrent pas à acquérir de l'habileté (4 de l'expé- 
rience. Leurs progrès parurent MEME à des politi- 
ques éclairés , devenir trop confidérables pour un: 
pays dépeuplé. Ils pensérent qu il falloit s'en renir 


donner le commerce purement de fret. Cefyftème 
a été vivement combattu. D’habiles gens Hs cru, 
que , bien loin de gêner cette branche d’induitrie, 


les rêglemens qui la contrarient. Le droit exclufif 


petit nombre de villes défignées fous le nom d 4 
tape. Tous les ports même firués au nord de Stock- 


rées à l’un de cesentrepôts, & à s'y pourvoir des. 
maïchandifes de la Baltique , qu'ils auroient pu 
fe procurer de la première main à meilleur marché. 
Ces odieufes diftinétions , 1maginees dans des 
tems barbares & qui tendent à favorifer le mono- 
pole des marchands, exiftent encore. Les fpécu- 
lateurs les plus fages en matière d adminiftration : 
defirent qu’elles foient anéanties , afin qu une con- 
currence plus univerfelle praduife une plus grande 
activité. | 
A juger du commerce de Îa Suède par le nom 

bre des navires qu'il occupe, on le croiroit . 
important. Mais on verra tout-à-l heure que es 
articles qu’elleexporte font en petit nombre, & D 
ne fera point étonné que fes ST AE PE - 
les ne paflent pas quinze millions de cat es 
retours feroient encore d un quart plus foibles , 
s'il falloit s’en rapporter à l'autorité des douanes. 
Mais il eft connu que, fi elles font trompées de 


vingt-cinq pour cent fur ce qui entre. Dans cette 
fuppoñition , il y auroit un équilibre prefque par- 
fait entre ce qui eft vendu & ce qui eft acheté ; & 
le royaume ne gagneroit ni NE perdroit dans fes 
liaifons extérieures. Des perfonnes infiniment vVer- 
fées dans ces matières, prétendent méme que la 


> 


balance lui eft défavorable , & qu'il n'a rempli 
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Les principales exportations de la Suède font 
du cuivre , du fer, de l'artillerie , des mats, des 
planches , de la poix-, du goudron, de l'huile de 
baleine , des harengs, de l’alun, de la potafle, du 
falpêtre , de la poudre à canon , du fel, du poif- 


fon falé, du favon , du vitriol. On y importe de. 


létain, du plomb , du tabac, des vins, de la 
quincaillerie , des: étotfes de foie & de la foie , du 
papier , duché & du café, du fucre, des épiceries, 
des drogues , du fil, du chanvre , de la laine , &c. 


Comme le fer de Suède eft d’une bonté parti- 
culière , & qu’en même tems on l’achete à meil- 
leur prix que dans les autres pays , les fuédois 
peuvent compter fur une exportation aflurée à cet 
“égard : on peut dire la même chofe par rapport 
aux forêts ; car le bois, le goudron & Ha paix 
du nord font de beaucoup préférables à ceux que 
PAmérique fournit, 


En 1752 la pêche du hareng ne produifit que 
mille barils. Le baril contient mille harengs. 


er. 
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_ Cantzler , qui a fait un très-bon ouvrage inti- 


tulé Mémoires fur les affaires politiques & écono- 
miques de la Suède, obferve que la ville de Stock 
holm fait les fept treizièmes du commerce d’ex- 
portation de la Suède , Gothembourg les deux 
treizièmes, & lesautres villes les quatretreizièmes, 
& que dans le commerce d'importation, Stock- 
holm eft pour la moitié, Gothembourg pour un 
quart ,. & les autres villes pour le dernier quart. 


Il y a en Suède plufieurs compagnies de com- 
merce. Celle des Indes orientales fit partir en 
1746 trois vaifleaux pour Surate, & trente- trois 
pour Canton, dont un fit naufrage avec tous fes 
fonds près du lieu de fa deftination. Le profit des 
intéreflés fut de huit cents foixante- onze & un 
quart pour cent, fur la durée de l'octroi, ou de 
quarante-trois chaque année. En1753, les aflociés 
renoncèrent à la liberté dont ils avoient toujours 
joui , de retirer à volonté leurs capitaux, & fe 
déterminèrent à formér un corps permanent. 
L'Etat les fit confentir à ce nouvel ordre de chofes, 
en fe contentant d’un droit de vingt pour cent fur 
toutes les marchandifes qui fe confommeroient 
dans le royaume , au lieu de foixante-quinze mille 
livres qu'il recevoit depuis fept ans pour chaque 
voyage. Ce facrifice avoit pour but de mettre Ja 
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compagnie fuédoife en état de foutenir la concur- 


rence de la compagnie qui venoit de naître à 
Embden ; mais les befoins publics le firent ré- 
tracter en 176$. On poufla même l'infidélité juf- 
qu'à exiger tous les arrérages. LARARUS 


Le monopole fut renouvellé, en 1766 , pour 

vingt ans encore. Il prêta à la nation un million 
. . . e LEE 

deux cent cinquante mille livres fans intérêt , & 


une fomme doubie avec un intérêt de fix pour 


cent. La fociété qui faifoit ces avances , devoit 
A F LS 

être fucceflivement rembourfée de la première, 
par la retenue de quatre- vingt-treize mille fept 


cents cinquanté livres qu’elle s’engageoit à payer. 


pour chaque navire qui féroit expédié , & de la 
feconde à quatre époques convenues. Avant le 
premier janvier 1778 ,il étoit parti vingt-un vaif- 
feaux , tous pour la Chine , dont quatre étoient 


encore atrendus. Les dix fept arrivés ; fans avoir 
4 , # c' Das 
éprouvé d'événement fâcheux , avoient rapporté : 


vingt-deux millions fix cents livres pefant de thé, 
& quelques autres objets d’une importance beau- 
coup moindre. On ne peut dire précifément 
quel bénéfice ont produit ces expéditions : mais 
on doit préfumer qu’il a été confidérable , puifque 
les aétions ont gagné jufqu’à quarante-deux pour 
cent. Ce qui eft généralement connu , c'eft que 
le dividende fut de douze pour cent èn 1770, 


qu'il a été de fix toutes les autres années , & que 


la compagnie eft chargée des aflurances depuis 
753: 


_ Ce corps a établi le fiège de fes affaires à Go- 


thenbourg , dont la pofition offroit , pour l'expé- 
dition des batimens , pour la vente des marchan- 
difés , des facilités que refufoient les autres ports 
du royaume. Une préférence fi utile a beaucoup 
augmenté le mouvement de cette rade , & le tra- 
vail de fon territoire. | 


Dans l’origine de la compagnie , fes fonds va- 
rioient d'un voyage à l’autre. Ils furent , dit-on, 


fixés à fix millions en 1753, & à cinq feulement 


à la dernière convention. Les gens les mieux inf- 
truits font réduits à de fimples conjectures fur ce 
pointimportant. Jamais ilne futmis fous les yeux du 
public. Comme les fuédois avoient d’abord beau- 
coup moins de part à ce capital qu'ils n’en ont 
eu depuis , le gouvernement juges convenable de 
lPenvelopper d’un nuage épais. Pour y parvenir, 
il fut flatué que tout directeur qui révéleroit le 
nom des affociés ou les fommes qu’ils auroient 
foufcrites , feroit fufpendu , dépofé même, & 
qu'il perdroïit-fans retour tout largest qu'il auroit 
mis dans cette entreprife. Cet efprit de myftère, 
inconcevable dans un pays libre , continua trente- 
cinq ans. Douze aétionnaires devoient , ileft vrai. 


recevoir tous les quatre ans les comptes des ad-: 


miniftrateurs 3 mais c'étoit l’adminiftration qui 
nommoit ces cenfeurs. Depuis 1767 , ce font les 
. 1 4 A A Le . 
intérellés eux-mêmes qui choififfent les commif- 
 faires 


Net . ) 
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faires , 8 qui écoutentJeur rapport. daus urie:af- 


. même. On la vu plus ou moins:confidérable ; 


. marchandifes-de la Chine qu'il:revend à fon, re- | 
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ième, désimagafins publics; où l’on pourra dé: 
 pofer2touteé-fortes «de :matières crues &.de mar- 
 Chandifes :déssIndes: occidentales. : Le: privilège: 
doit être de ‘quinze années , à compter du pre-: 
tmer;janvier 1787. Les! navires de la compagnie 
qu'elle pourra employer en tel nombre .qu'elle 
| jugera à propos, fortiront du port de Stockholm 
ou décelui de Gothembotirg ,'où ils feront leurs 
| retours, ve # 1 : 


femblée générale; Ce nouvel arrangement aura-fans 
douté diminué: la corruption. Le: fecret: dans la 
politique eit comme le menfonge : il peut fauver 
pour un moment les Etats ;: & doit les perdre avec 
le tems. L'un & l’autre ne font utiles qu'aux mé- 
ONE SAP LS NE TR ORNE ASUS ER 
En for 11 


Le produit des ventes n’a pas été toujours le: 
La Suède s'occupe des moyens de perfectionner 


fa navigation intérieure : le canai de Trolhætta 
eft le plus grand ouvrage qu’elle ait entrepris [ur 


felon le nombre & la grandeur des vaifleaux em-: | 
ployés dans ce:commerce , felon la cherté des 
marchandifes au lieu de leur fabrication & leur 
rareté en Europe. Cependant on peut aflurer qu’ils | cet objet , & nous allons en parler avec quelques 
eft rarement refté au-deffous de deux: millions de | détails "LOUER do: 
livres | &-neis’eft-jamais élevé au-deffus de cinq. | 5 
Leithé- a toujours. formé plus des quatre :cin- |: 
quièmes-de ces valeurs. mort &i 9 


o] 


. - Ge canal fait partie d’un vafte plan formé de-. 
puis long-tems , pour établir entre la mer Baltique: 


Peru ibn Hess b % , 25.1 & Océan une -navigation;au travers. .des iterresi 
-C'elt avec. des ‘piatres achetées!.à Cadix que | UH,5en augmentant le, commerce intérieut d'un 


grand nombre de provinces ,\difpenferoit de faire, 

paffer par le Suñd une partie des marchandifes 
| de la Suède; & qui mettroit en tems de euetre 
:avéc le Dannemarck ; une partie du commerce 
| dela :Suëde à Fabri des corfaires danois , qui dé- 
|fendus par les batteries de Cronenbourg ; font 
:maitres, du détroit du Surd , à moins que.la 
| Suède n'y entretienne une lotte fupérieure. 


ces opérations ont été conduites. Le peu qu'on y 
a faitentrer d’ailleurs mérite à peine quon sen 
fouvienne. .i VENT 2 0 : 
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Le: capitaine du vaiffeau-deftiné pour‘la Chine 
relâche d’abord à Cadix;oùil emprunte , au nom 
de la compagnie , cent mille piaîtres à trente pour 
cent,d'intérêt.;! de-là il fair voile pour Cantoit où | 
ilsaghete-dusshés déclarporcelaines8e d'autres E - Guüflave-Vafa fut le premier roi de Suède qui 
| compfit l'utilité’ de cette'navigation intérieure ; 
| lorfau’il" fit dé Lodèfe , ‘aujourd’hui Gothem- 
bourg, unport & uné ville dé commerce, afin 
que les vaiffeaux marchands'ne fuffent pas tou- 
jouts obligés de pañfer le détroit du Sund: Il fe 
| flatta qu'un jour les marchandifes” que la-Suède 
importe ou expotte, pourroient pañler par les lacs 
Venner , Hielmer, & Mælér jufques à Stock- 
holin , fi l’on réuffifloit à rendre mavigables les 
rivières & les lacs qui les uniffent. | 


tour avec beaucoup de profit. Le. gain ordinaire, 
tous.frais faits., eft de foixante-dix pour cent; 
& l'intérêt. déduit, de. quarante : pour cent. >: :- 


mr Lurit DIMM LE MO Li AOROLEN EI 
I exiftoit autrefois-une.compagnie du levant; 
mais elle fut révoquée en 1757 , & le commercé 
dulevant fut permis à toutes les villes decommerce 
& d'étape. ÉPHAAT 10% ' 
Le.roi de Suède ayant obtenudernièrement de la 
courdeFrance, l’'ifle-St.- Barthelemy; lunedes An: 
tilles, il Pa déclaré, en 178$;un territoire libre, où 
toutes.les nations jouiront en:tems de paix & de, 
guerre d'une liberté entière de commerce ,:& où 
chacun pourra exercer le culre public de fa reli- | 
gion ;'& le trénté-ùn octobre 1786 il a établi une | 
compagnie des Indes occidentales. Outre les di- 
reéteurs de cette compagnie , que fa majefté choi- 
fitaentrerles pérfonnes les plus: diftinguées par 
leurs connoïffances en fair de ‘commercé-, & par 
leur intégrité , tous’ fes fujéts pourront prendre 
partià certe éntréprifé ; & en qualité d'intéreflés 
ils jouirotit-de la liberté de navigation & de com 
merce ; non - feulement pour l'iflé de St:-Barthe- 
lemyicédée à la [Suède par la France ;: ntaistauffi 
pour toutes les ifles qui font cenfées faire partie 
des Indes occidentales, pour l'Amérique fepten- : 
trionalé ; ainfi que pour la côte d'Afrique, parti- 


Eric XIV voulant exécuter le plan tracé par 
fon père!, donna ordre qu'on s'en occupat fé- 
 rieéufement ; mais les troublés de fon règne ne 
 pérmitent pas d'allér plus Iofm © 7: --70 
Le [ Mo , HILTIRST OT HE 1107 149 DMILOTX 
‘Plufieurs derfes ficcefleurs reprirènt ice grand 
projet; Charles IX fit:dans cette-vue creufer le 
: Canal de Calsgrav ; & Charles XT celui d‘Ar- 
| boga:On s’apperçuticependant bientôt des grandes 
difficultés qu'on trouveroit dans fon exécution. 
| Guftave.- Adolphe ne put trouver en Suède per- 
| fonne qui osât s’en charger / & Charles XT y 
l'envôoya des‘ingénieurs”hollandois qui lé‘ jugèréne 
 impraticablesL'a Motrayé ‘qui raconte ces faits , 
ajoute que Charles XII, loin de fe ‘rebuter par 
ces difficultés ; envoya fur les lieux Polheim , in- 
} génieur célèbre’, qui lui rémit un plan pour rendre 
ae», alNA QUE : navigables les catataétes de Trolhætta, & pour 
culièremenc/célléd’ Angola: On établira pour'ce | aUVAE ‘entré Gothembourg & Stockholm , & 
commerce "tant 4° St:-Barthélemy- qu'en Suède | même Entre les Jaés Vénner & Vetter & Ja ville 
con, polir, diplomatique, Tom. IF, Na 
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de Nordkæping, une navigation pour de grands 
vaiffeaux. Charles XII approuva ces plans ; & or- 
donna qu’on travaillât à leur exécution ; mais fa 
mort interrompit ces travaux , qui ne furent re- 

. , s + NS L 
pris que fous Adolphe - Frédéric , père du roi 
régnant. 
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Ce plan renfermoit trois grands objets. 1°. La 
jonction des lacs Maæler & Hielmer. 2°. Celle 
du lac Hielmer avec le lac Venner. 3°. Celle du 
lac Venner avec l'Océan. 


Le premier objet a été rempli au moyen du 
canal d’Arboga. Il appartient à une compagnie 
de marchands d'Œrebro , qui font chargés de fon 
entretien ; il eft Jarge, & a huit pieds de profon- 
- deur. On y compte huit éclufes , & il eft accef- 
fible aux navires qui naviguent fur les lacs. Ils 
font du port de quarante-trois tonneaux cou- 
verts, & à un feul mât ;ils ont foixante:feize pieds 
de longueur , & ils tirent fix à fept pieds d'eau. 


Le fecond objet , c’eft-à-dire , la jonétion des 
Jacs Hielmer & Venner , a rencontré jufqu'ici 
des difficultés infurmontables qui laiflent peu. 
d'efpérance de fuccès. 4 Lee 


” Le troifième objet feroit, comme on l’a dit, 
de joindre le lac Venner avec l'Océan germani- 
que pat le moyen du fleuve Gotha qui fort de 
ce lac, & fe jette dans l’océan près de Go- 
thembourg., Mais le cours de ce fleuve étant 
embarraflé par des bas: fonds & des cataraétes , 
on a tenté. de faciliter la communication :par le 
moyen: du canal de Carlsgraf , du canal de Trol- 
hætra, des éclufes d'Ackeritrom & de Edit.. 


Les tr:vaux entrépris dans cette vue ont fouf. | 
 d’entraves au pouvoir monarchique , & un feul 


fert plufieurs accidens. Sous Charles XII une 
éclufe conitruite par Polheim avec trop peu de 
foin fut entraînée par les eaux au moment où 
elle venoit d’être achevée. En 17$4le rot Adolphe- 
Frédéric.en, fit faire, une nouvelle à grands frais , 


qui ne.répondit pas mieux au but qu'on s’étoit, 


propofé. Pour y remédier on en a conftruit une 
troifième par ordre du roi régnant , & qui porte 
1-nom de Guftave:: C'eft un :canal magnifique 
dé quatre cents :pieds.delongueur, dont la moitié 
elt taillée dans. leiroc , & où des barques de 


quatre» vingt .tonneaix;-& plus: peuvent paffer 


atféments: | 


. De l'extrémité de ce canal au village de Trol- 


hætta.,. le: cours de. la rivière eft_ libre, dans un 
efpace d'environ cinq milles, & la navigation en 
eft auf sûre qu'agréable. SES QE 

. Près de Trolhxtta de nouveaux obftacles l’in- 
terrompent. La rivière reflérrée entre deux mon- 


\ 


tagnes fe précipite tont-à coup dans un endroit 
nomme /e gouffre d'enfer j Ce qui rend tOWLE. Na- 
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 vigation ultérieure impraticable. Le lit de la ri- 
vière eft de roc , les bords en font coupés à 


pic; des îfles de granit la partagent en plufieurs 
bras où l’eau fe jette avec une extrême impétuo- 


fité , & forme de grandes catara@tes. 


Le fer & les autres marchandifes font à préfent 


‘tranfportés par le lac Venner jufqu’à Venners- 


bourg, de-là par le canal de Carlsgraf, & le 


fleuve Gotha jufqu’à Trolhætta. Arrivés près des 
cataraétes on les décharge ; &' on les tranfpotte 


par le chemin dont j'ai parlé jufqu'au-defflous de 
ces cataractes. Là , on les embarque de nouveau, 
elles pañlent par les éclufes d’Akerftrom & d'Edir, 
(fuppofé qu’elles foient achevées aétuellement } 
& elles defcendent enfuite le fleuve fans obftacle 
jufqu’à Gothembourg. On envoye de cette ville 
de la même manière du fel, des épiceries , des 
grains , du thé & d’autres marchandifes jufqu’au 
lac Venner , d’où elles fe verfent dans les pro- 
vinces qui le bordent. Fat tot 


SECTION VI. 


De l'adminifiration des tribunaux, du code des 
loix & du régime eccléfiaftique. 
Depuis la révolution de 1772 l'adminiftration 
a pris la vivacité & l'énergie des gouvernemens 
monarchiques. Le roi a des talens diftingués ; il 
connoît les hommes , il connoït fon pays, & 


| nous oferons prédire , qu'excepté peut-êrré quel- 
| ques ‘dépenfes inféparables du fafte des cours. 
| Ja nation n’aura point à regretter fous fon règne 
| qu’on lui ait Ôté uné partie de fes droits. : 


:" La nouvelle conftitution de la Suède laifle afez 


règne ne détruiroit pas ces reftes de liberté : 
mais fi le bonheur de [a Suède exigeoit l'aban- 
don ‘des droits dont on a revêtu le prince en 


1772 , le bonheur des fuédoïs exige que leur 
monarque fe contente aujourd’hui de ce qu’il a 


obtenu. 2 2 


La conftitution de la Suède que nous avons in- 


 férée plus haut , détermine les fonétions des états, 
ou de la diète, du fénat , des parlemens , du col- 


lège de la guerre, de celui de l’amirauté , de la 
chancellerie , de la chambre des finances, du 
comptoir, ou dela banque d'Etat, du collège 
des mines , du,collège du commerce & de la 


chambre de révifion ÿ elle fixe d'ailleurs ce qui 


a rapport-au régime de, la cour & des provincss; 
& nous renvoyons le leéteur à la feétion fe- 
conde, 5: -n2r: R | 


Il y a en Suède quatre cours de juftice fupé- 
rieures , ou parlemens:, (en fuédois, Hofrœtt.} 
une à Srockholm pour k Suède. pronre 5-une. à 


Û 


| 
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Jonkoeping pour 
Abo pour. Panda érdiondle ; une à Vala, 
pour la Finlande feptentrionale. Aucune fen- 
tence dé mort, prononcée par les cours infé- 
rieures n'eft exécutée , qe quand elle à été con- 
firmée par l’un de ces quatre tribunaux. 


Les tribunaux inférieurs s’affemblent quand le 
befoin l'exige dans les principales villes, & on 
tient des aflifes tous les trois ans fous la préfi- 
dence des juges provinciaux. Dans ces dernières 
on appelle une forte de jurés, qui font douze 
payfans choïfis par le diftrit & confirmés par le 
gouvernement de la province ; ils font à vie, & 
la réunion de fept jurés forme la cour de juftice. 
Dans tous les cas criminels le juge leur demande 
Jeur avis , qui prévaut fur le fien lorfqu'ils font 
unanimes. Mais cette inftitution dans le fait n’eft 
qu'une pure formalité. Ces jurés font fi ignorans 
& fi pauvres, que la plupart fuivent aveuglément 
l'avis du juge ; d’ailleurs leur opinion n'’eft 
comptée que quand ils font unanimes , & ils 
ue font pas obligés de l'être comme en Angle- 
terre. Leur négligence , leur nullité font fi no- 
toires que c'eft une comparaifon ufitée en Suéde 
que de dire : endormi comme un juré. 


_ On décapite & l’ôn pend les criminels en 

Suède. Tout homme condamné à mort peut 
préfenter requête au roi pour demander que fon 
- procès foit revu , ou pour folliciter fa grace. Les 
loix font fi peu févères , que plufieurs crimes con- 
fidérés ailleurs comme capitaux, ne font punis 
ici que par la peine du fouet , de la prifon au pain 
&z à l'eau, de la fimple prifon ou des travaux 
publics. On ne donne jamais plus de cent vingt 
coups de verge, & on ne condamne à vivre de 
pain & d'eau que pour vingt-huit jours au 
plus. (1) 

Le roi a réformé plufieurs abus très-graves qui 
s'étoient gliffés dans les tribunaux. Dans tous les 
eas de haute-trahifon il eft ordonné d’inftruire 
Je gouvernement avant que de commencer aucune 
enquête , ordonnance qui a prévenu plufieuts ac- 
cufations frivoles & plufieurs vexations auxquelles 
les fujets étoient expolés. Avant l'avènement du 
roi régnant , il étoit très - ordinaire que des per- 
fonnes accufées , & non convaincues , reftaflent 
plufieurs années en prifon en attendant leur juge- 
ment. On a aboli fous ce règne plufieurs forma- 
Jités fuperflues , & les criminels font jugés dans 
un terme beaucoup moins long au grand foulage- 
ment de ces malheureux. Le roi à augmenté les fa- 
laires des juges , & la part qu'ils avoient dans les 
amendes leur a été Ôtée , mais elle eft appliquée 
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le royaume de Gothie ; une à | à d’autres ufages. Par cette judicieufe réforme le 


roi a confidérablement diminué la corruption & 
prévenu les injuftices trop communes auparavant 
dans les tribunaux. Le roi à encore vengé & 
affuré les droits de l'humanité , en fupprimant en 


1773 l'ufage abfurde & cruel de la queftion , par 


laquelle on prétendoit arracher des aveux de leur 
crime à des perfonnes fimplement fufpeétes. Un 


autre excellent règlement fuivi dans les cours de 


juftice en Suède , mériteroit d’être adopté par- 
tout , c’eft que le procès d’un accufé s’inftruit 
fans qu’il lui en coûte rien; c’eft à l'officier de 
juftice chargé de pourfuivre d’office le criminel 
qui lui eft dénoncé, à faire aux frais du public 
toutes les dépenfes néceffaires. 


Le nouveau code des loix de Suède à été exa- 
miné aux dières de 1731 & de 1734, approuvé 
& reçu de tous les états , confirmé ‘par le roi, 
& publié en 1736. L’ordonnance concernant la 
forme des procès eft courte & fimple. : 


Régime eccléfiaftique. à 

. Le roi Guftave-Vala introduifit la réformation 
dans fes Etats ; après avoir furmonté des obftacles 
fans nombre , elle effuya de violentes fecouffes 
fous les règnes de Jean & de Sigfmond, mais elle 
fut reçue & approuvée à la diète d'Upfal en 1593, 
& on a vu plus haut ce qu'en dit l’article-pre- 
mier de la nouvelle conftitution. La doétrine de 
Luther eft ainfi depuis l’union de religion de 1613,° 
la religion dominante. Les calviniftes & les 
anglicans obtinrent , en 1741 , la permiffion 
d'exercer librement leur religion dans les places 
maritimes , à l’exception dela ville de Landskron; 
& le roi aétuel a permis aux catholiques d'exercer 
leur culte, | | 


SECTION VII 


Des revenus & des dettes de la Suède, de La ban. 
que d'Etat , de la fituation des finances , des der- 
nières opérations du roi fur cet objet, & enfn de 
l'état militaire & de la marine. 


Le diétionnaire de finances à donné de longs 
détails fur les divers impôts établis en Suède : 
mais il n'indique pas le montant des contribu- 
tions ; & nous allons ajouter ici des faits & des 
remarques dont tout le monde fentira l'utilité. 
Les revenus de la Suède viennent fur - tout des 
domaines de la couronne , des dimes , de Ja ca- 
pitation , des droits d'entrée & de fortie fur les 
marchandifes , fur les mines & les forges , fur les 


ESP 


(3) L'air eft G vif dans les pays du nord & particulièrement en Suède, & la nourriture y eft fi peu fubftantielle, que con- 
amner les criminels à ne vivre que de pain & d’eau pendant un plus long terme , ce feroit les condamner à la mort. Ou 


siens cette obferyarion de fuédois crès-inftruits, 
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liqueurs diftillées y:des impôts fur les péfffions , 


appointemens & emplois , de la taxe fur les che- 


minées, &: du monopole du falpêtre. 


mens faits enfuite, de l’aveu de la diète, à l'ésoque 


_-de la révolution , ce revenu ,-eft monté à environ: 
üun million fterling. Mais il faut obferver que les 
‘dépenfes publiques ne font. pas prifes fur cette 
fomme-, parce que la,.plus grande partie, de. 
l’armée , & une petite partie de la flotte, font 


“Æntrerenues en Suède , fans qu'il en coûte rien à la 
<ouronne. Ù HAS 


Les dettes nrontoient: à fept:millions cinq cents 


mille livres lorfque Charles XI arriva au trône. 


Ce prince , économe de la manière dont il con- 
Vient aux fouverains dé l'être. les paya. Il fic plus; 
ilrentra dans plufeurs des domaines conquis en 
Allemagne , & qui avoient été engagés à des voi- 
fins puiffans. Il retira les diamans de la couronne, 
fur lefquels on avoit emprunté en Hollande des 


fommes confidérables. Il fortifia les places fron- 


tières. {l fecourut fes alliés, & arma fouvent des 
efcadres pour maintenir fa fupériorité.dans Ja mer 
Baltique. Les évènemens qui fuivirent fa mort, 
replongèrent les finances dans le chaos d’où il les 
avoit tirées. Le défordre a été toujours en aug- 


mentant , malgré les fubfdes prodigués par la: 
France & quelques autres fecours moins confidé-. 


yables. En 1772, l’état devoit fix cents trois tonnes 


d’or, ou quatre-vingr-dix millions quatre cens cin-: 
quante millelivres qui, pour unintérér de quatre & 


‘demie pour cent, payoient aux nationaux.où aux 
étrangers, quatre millions foixante-dix mille deux 


cents cinquante livres. À cette époque, 4 ny 
avoit pas plus de deux millions d'argent en circu-. 


culation dans le royaume. Les affaires pubii 


banque appartenant à l'Etat, & garantie par les 


trois premiers ordres de la république Cet.établif- 


fement a.eu des cenfeurs , il a eu des panégyriftes. 
Â-t-il été utile, a-t-il été funefte à la nation? Le 
problême n’eft pas réfolu. 


a garantie des trois premiers ordrsdu royaume, 
-celui des’: payfans n’y ayant pas concouru. 
Lors’ de l’affemblée des états, la banque fe 
trouve fous leur adminiftration immédiate. On 
établit un comité de trente-fix membres, dont 
dix-huit font tirés de la nobleffe ; neuf du clergé, 
-&.neuf-de la bourgeoïfie. Ce comité reçoit fes 
anftruétions des ‘états , qui reétifient enfuite fes 
‘opérations. Dans l'intervalle d’une diète à l’autre, 
J'adminiftration de la banque eft confiée à neuf 
députés ; favoir , trois pour chaque ‘ordre, 
conformément aux arrêtés des diètes de 1769 & 
3778. L'adminiftration des députés ceffe lorfque 


liques À 9 
& particulières fe traitoient avec le papier d’une! 


les mêmes députés font confirm 
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les états font affemblés, & à la fin de. la diète 
és dans leurs em- 


plois , ou remplacés par d’autres. Dans le:cas où 


. ,:.  , + | lun des députés meurt, ou donne fa démiffion 
Le revenu , en 1772, avant la révolution, étoit : ns 
de neufcents huit mille quatre cents trente-quatre 
livres fterlings ; & au moyen de quelques règle- : 


dans l'intervalle d’une dière à l’autre , le direc- 
toire des chevaliers & de la nobleffe., ke :chapitre 
d'Upfal & le magiftrat de Stockholm en nomment 


un autre à fa place. A la diète de 1778 , les états 


ont jugé à propos d'établir des révifeurs de 14 ban< 
que ; qui font chargés d’en examiner l’adminiitra- 
tion. Les révifeurs, au SE ngt- 

dont douze de la clafle des chevaliers & de la 
nobleffe , fix du clergé & fix de la bourgeoïifie , 


| font tenus de s’aflembler tous Les rrois ans le pre- 
| mier octobre ; dans les intervalles des diètes’ À 
feur affemblée ,:après avoir prêté ferment, ils exa- 


minent tous les points de ladminiftrarion dela 
banque , depuis la tenue de la dernière dièté, où 
depuis la dernière révifion, & fe font rendre. 
compte par les députés, les commiffaires & autres 
employés de la banque, de toutes lés opérations 
quelconques. S’ils trouvent de la négligence ou du 
défordre dans l’adminiftration , leur devoir eft de 
réprimer ces abus , & de faire enforte qu'il n’en 
réfulte aucune fuîte fâcheufe pour la banque. Lorf- 
que les députés demañdent'confeil aux révifeurs 
dans, des affaires importasses ceux-ci doivent le 
donner conformémentaux principes de laconftutu- 
tion de la banque. Les révifeurs n’ont pas le droit 
de difpofer des fonds de la banque fous quelque 
prétexte que ce foit ; ils ne peuvent pas non plus 
faire des avancemens dans les emplois, augmenter 
le nombre des employés, & accorder des pen- 
fions 3 mais ils counoïflent des plaintes & griefs 
des employés, & rendent juftice fur ce point. 
Leur affemblée eft de la durée de deux mois, pen- 
dant lefquels on leur alloue une rixdale par jour; 
on Jeur paie en outre le voyage. À Ja fin de cha- 
ue tévifion, les douze révifeurs de la nobieffe 
élifent , conjointement avec le direétoire , douze 
autres révifeurs pour la révifion prochaine ; on en 
choifit quatre dans chacune des trois clafles de la 
noblefle. Le clergé procède à cet égard de la ma- 


nière fuivante ; les fix révifeurs de -cet ordre 


font élus fuccefivement par tous les confiftoi-. 


: | NERTE | _ res du royaume , d'après l'ordre qui a été: 
: La banque de Suède fut établie en 1668, fous 


établi parmi eux, de forte que d’abord les révi- 
feurs font tirés des fix premiers confiftoires, & 
ainfi de fuite jufqu'à ce que tous les confiftoires 
aient nommé à cette commifion. L'ordre de la 
bourgeoïfie fait fon éleétion de 1a manière fui- 
vante : Ja ville de Stockholm romme tou- 
jouts un des fix révifeurs de cet ordre, & les au- 
tres villes du royaume les cind autres, d’après Ja 
clafification adoptée par les états Je trente janvier 
1770 , quitépartit ces villesen cinq clafles , dont 
chacune a le droit d’élire un révifeur. Six mois 
avant la révifion , le magiftrat de Stockholm affem- 
ble les cinquante anciens, &.en leur préfence on 
procède, par forme de lotterte, à l'hôtel de-villes 


e de vingt-quatre , : 
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au choix des villes qui doivent nommer des révi= 
feurs: les noms des villes font écrits chacun fur: 
un billet , & jettés enfuite dans une roue; on en | 


tire un billet, & la ville qui eft écrite deflus 


nomme -un évifeur. Cette opération eft répétée | 
L2 L2 L2 L LA L' L2 

cinq fois : fi une ville renonçoit à fon droit , le ma- 

à 1e \ rte. . : : En A . at 

“giftraten choïfiroit une autre dela même manière; 


Ja ville qui a fourni un révifeur, ne participe plus 


au fort jufqu'à cé que toutes les autres villes de 


la même claffe aient aufli donné des révifeuts. 
Un révifeur de la nobleffe peut être choïfi deux 
fois) &il en eft de même de celui pour la ville 
de Stockholm. La première révifion de la banque 
“eut lieu le premier oétobre 1782, & la feconde 


4e premier octobre 1785. À l’aflemblée générale 


des révifeurs , le plus ancien comte ‘porte la pa- 
role. Les révifeurs fe partagent.en deux divifons , 


dont l'une eft appellée le-comité du comptoir, & 


l’autre le comité de la chancellerie. 


"Elle offre une banque de change, & une banque 


d'emprunt. Celle-ci prête de l'argent fur des im- 
“meubles , des biens & des maifons nobles, juf-. 
qu'à la concurrence des deux tiers & même des: 


trois quarts de leur valeur , fur de l'or & de l’ar- 
‘gent, pour la valeur entière des hypothèques; & 
fur toutes efpèces de métaux, dugrain, dufel, 
des laines, des foies & autres matières crues ; 
mais elle ne prête rien fur des bijoux. Elie donne 


{es affgnations fur la banque du change, qui ac- 


‘quitte d'ailleurs tous les capitaux & les intérêts. 
Cette banque a la jurifdiétion fur les commis & 
domeltiques ; & dans les affaires civiles avec des 
paticuliers, elle n'eft obligée de.répondre que 
devant le confeil de la cour de Stockholm. De 


cette banque dépendent huit départemens. Comme 
elle a effectué la circulation.de la plusgrande partie 


des biens-fonds de la Suède , on peut juger que fes 
avances doivent avoir confidérablement augmenté 
dans les derniers tems , puifque tous les douze ou 


“quinze ans le capital rentre par le moyen des in-. 


térêts qui font payés tous les fix mois. 


La députation de la banque , ‘lors de la diète de | 


17$2 voulut prévenir les fuites funeftes que pour- 
xoit entraîner l'augmentation illimitée du papier 
mis en circulation par cette banque ; on fixa à 


trois cens mille plates par an la fomme qui pour- 


roit dorénavant être prêtée fur des immeubles. 
‘Elle prit en même tems des mefures, pour que 
‘Von commençt dès l'année 1754 à payer, outre 
Jes intérêts, cinq pour cent de chaque capital 
afetéfur des biens-fonds ; ce qui devoit être con- 
“tinué jufqu'à l'entière extinétion du capital. En 
1762 le roi & le comité fecret des états convin- 
rent qu'en attendant des règlemens fur cet objet. 


tout prêt fur meubles ou immeubles, à l'excep- 


tion feulement des certificats -de la banque d’em- 


prunt, demeureroit fufpendu. Nous n'examinerons | 


pas ici quél éft le rapport entre l’argent effectif qui 


fe treuve à la banque &'le capital qui circule, ‘fi 
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l'argent effectif n’eft que de fix Millions d'écus tar- 
dis que le capital eft d'environ foixante - dix mil- 


lions d’écus. Nous n’examinerons pas non plus les 
embarras dans lefquels , d’après ce calcul, la ban- 
que pourroit fe trouver, fi des étrangers ou des 
nationaux fatfoient réalifer tout le papier dont ils 
font propriétaires. Quoi qu’il en foit, le comité fe- 


cret fit à la diète de 1766, des repréfentations fur 


l’état de foibleffe où fe trouvoit alors la banques 
il l'attribua , en partie , à la réunion faite depuis 
1738 , des intérêts de la banque , & deceux de la 


couronne , &.en partie à l'abus qu'on a fait de 


a banque d'emprunt: il accufa même plufieurs 
/ ! s-, . ; , 
députés de la banque, aui étoient fes plus confdé- 


rables débiteurs, d’avoir, pendantleurrégie, donné 


pour les emprunts & pour les comptes , des pro- 
Jets qui favorifoient leur intérêt perfonnel. 


Nousavons établi à l’article PAPIER-MONNoOrE 
les vrais principes des banques : nous y avons dit 
combien cette reflource eft dangereufe dans quel- 
ques Etats, & avec quelle facilité on en abufe, 


Aucun pays peut - être n'a éprouvé à un plus 
grand degré tous les maux attachés au manque 


d'efpèces d'or & d'argent, à la rareté des efpêces 
h < . \ nie D 

même de cuivre; & a une fluétuation pérpétuelle 

dans la valeur des billets de banque qui, pendant 


“ . / . A 
un certain tems , étoient le feul effet quietit cours. 


On a remédié à quelques-uns de ces maux, dont 
ontrouve la peinture dans les ouvrages de plu- 
fieurs voyageurs, & qui menaçoient l'Etat d’une 
banqueroute totale ; ils n’exiitent plus aujeurd'huë. 
Le roi, conformément au vœu des états, qui lui 
avoient confié en 1772 cette tâche difficile , ayant 
emprunté en Hollande fept cens cinquante mille 
Jiv. fter!. fupprima un grand nombre de billets de 


banque, & fit circuler une quantité confidérable 


de monnoies d’argent d’une grande pureté; mais 
il faut voir fi la banque ne renferme pas encore 
des vices effentiels. 


Le roi a auf aboli en grande partie les diverfes 
méthodes compliquées & embarraflantes de comp- 
ter l'argent, qui varioïient dans les divers lieux & 
dans les différentes circonftances, & 1l a prefcrit 


une manière fort finple de compter, qui doit être 


générale dans tout le royaume , & être obfervée 


dans toutes les occafions. 


Leroi de Suède, après lerèglement de 1772 dont 
nous avons parlé plus haut, à voulu fe réferver 
le privilège exclufif de la diftillation & de la vente 
des eaux-de-vie; maïs il en a tiré peu de bénéfi- 
ces : la contrebande fe faifoit fi univerfellement 
qu'il a fallu renoncer à cet arrangement. 


On étoit obligé d'envoyer dans Îles provinces 


des commiflaires qui vérifiotent dans les maifonsdes 


particuliers Ja quantité d'eau-de-vie qu'ils pou- 
voient avoir , -qui cafoient les alambics & autres 
uftenfiles, & quitaxoient, felon le nombre des indi- 
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vidus de chaque famille, la qualité de cette liqueur 
dont ils devoit s’approvifionner dans les brafleries 


du gouvernement de Suède. 


, : , ; 
Il y eut des révoltes, & on propofa d'envoyer 
dans les provinces des détachemens qui forceroient 


le peuple à acheter l'eau-de-vie. 


En 1779 on évaluoit à plus de dix millions la 
perte occafionné par la mauvaife entreprife de l'eau 
de-vie. Auf le roi vient-il (au mois de juin) 1787 
de rendre à la province de Finlande la braffage des 
eaux-de-vie , moyennant une modique taxe. On 
affure que la même faveur fera accordée aux autres 
provinces, qu’on exceptera feulement les grandes 
villes, où l’on continuera debraffer pour le compte 
duroi. À cette époque les finances de la Suède 
éroient en mauvais ordre: on étoit embarraflé 

our payer les intérêts des emprunts faits en Hol- 
lande & à Gênes. 


L'armée fuédoife eft divifée en milice nationale 
& troupes réglées , ou régimens de garnifon. Ces 
derniers qui font fur le pied allemand , font com- 

ofés de fuédois , & d'étrangers enrolés fuivant 
Por ils font dans diverfes garnifons & payés 
en argent. À l'égard de la milice nationale, fon éta- 
bliflement fixe eft dû à Charles XI: ce prince 
s'étant remis en pofleifion des domaines de la cou- 
ronne prodigués par fes prédécefleurs , en reititua 
quelques-uns, à condition , que ceux qui pofléde- 
roient une certaine étendue de terres, fourniroient 
un foldat. Il affigna d’autres terres à l’entretien des 
officiers. Il fut réglé par un loi que les terres afh- 
gnées ainfi à l'entretien de la milice, reftéroient à 
perpétuité affectées à cet ufage , & ces règlemens 
furent confirmés & étendus en 1723, avec la claufe 
qu’ils feroient cenfées faire une partie fondamen- 
tale de la conftitution , & qu'ils ne pourroient 
jamais être révoqués. 


Pour comprendre la nature de cet établiffemenr, 
il eft néceffaire d’obferver que le royaume eft di- 
vifé en diftriéts , qui doivent fournir & entretenir 
un nombre déterminé de foldats. Tout homme 
qui a une certaine étendue de terres de la cou- 
tonne, appellée hemman, entretient un foldat 
au moyen d’une portion de terre qu'il lui afägne 
avec une petite maifon & une grange ou étable, 
outre une paie annuelle de cent dollars de cuivre, 
ou une liv. fterl. fept fols huit trois-quart den. 
un habit complet d’étoffe groflière & deux paires 
de fouliers. Quand le foldat eft abfent , ou parce 
qu'ileft à l'armée en temps de guerre , ou à l’oc- 
cafion des revues annuelles , le tenancier doit cul- 
tiver fa terre à fes frais pour l'entretien de fa fem- 
me & de fa famille. Quand il eft préfent, il peut l'oc- 
cuper pourfon compte en lui payant fa journée 
comme à pn laboureur ou journalier. À Ja mort 
du foldat , fa femme & fes enfans font obligés de 
géder la terre & la maifon à fon fuccefleur, que le 
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tenancier doit fous peine d'amende y établir dans 


l'efpace de trois mois, 


On réunit un certain nombre de hemmans pour 


l'entretien d’un cavalier & de fon cheval. 


Outre les quatre fchellings deux den. que pañent 
les propriétaires de chaque hemman pour les uni- 
formes des foldats , il y des domaines de la cou- 
ronne affignés au même objet; maisils font en fi 
petit nombre, qu'ils fuffifent à peine pour habiller 
deux régimens. Les troupes nationales n’étant pas 
fous Les armes en tems de paix plus de trois fe- 
maines par an, on leur donne rarement des uni- 


formes neufs plus d’une fois dans l'efpace de huit 
ou neuf ans. re 


De même les officiers de ces troupes , au lieu 
de folde en argent ; font entretenus au moyen de 
certaines terres , nommées boftælle, qu'on leur 
affigne dans les provinces auxquelles le régiment 


quantité des grains provenant des dîmes royales. 
Chaque province contient le nombre de hemmaris 
fufffant pour lentretien d’un régiment ; les petites 
provinces tiennent un régiment d'infanterie , les 
grandes un régiment de cavalerie. La terre affignée 
a un colonel eft fituée au centre de la province & 
des terres de fon régiment ; celle d’un capitaine au 
milieu des terres qui appartiennent à fa compagnie, 
& ainfi de fuite jufques au caporal. 


Tous les ans, avant ou après la moiflon , lorf- 
que les payfans font le moins occupés , les com- 
pagnies de chaque régiment font affemblées fépa= 
rément pendant quinze jours ou trois femaines. 
Le tenascier eft obligé de faire aller à fes frais le 
foldat & fon bagage au lieu du rendez-vous, & 
de l’y entretenir pendant le tems de la revue. Il y 
a outre cela une revue générale de tout le régi- 
ment tous les trois ans. On exerce auñfli les foldats 
par petits pelotons tous les dimanches après le 


_fervice divin, & en plus grandes ou avant les 


revues & fur-tout au printemps. En témps de 
guerre , fi ces troupes marchent hors du pays , la 
couronne fe charge de recevoir les contributions 
ordinaires des tenanciers , & pourvoit le foldat 
d'habits & de tout ce qui lui eftnéceffaire. 


La milice nationale de Suède a reçu des éloges 
dans l'Europe entière. Ceux qui en ont vu les éf- 
fets de plus près , l'ont moins approuvée. Hs one 
obfervé que ces terres , qui pafloient rapidement 
d'une main dans l’autre , étoient toujours dans le 


étoir diamétralement oppofé au caractère militaire 
que l’homme qui cultivoit la terre, s’attachoit à 
la glebe par les foins qu'il lui donnoit, & s’en 
éloïgnoit avec SApo 5 tandis que le foldat con- 
duit par fon état d’une province dans une autre 
province, d'un royaume au fond d’un royaume 


appartient. On leur accorde de plus une certaine 


plus grand défordre ; que le caractère agriculteur | 
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éloigné, devoit toujours être prêt à partir gaie- 
ment au premier coup du tambour , au premier 
fon de li trompette; que les travaux de la campagne 


languifloient , lorfqu’ils n’étoient pas fecondés par 
une nombreufe famille; & qu’il falloit par confé- 


quent que le laboureur fe mariât, tandis que le 
féjour fous des tentes , l'habitation des camps, les 
hafards du métier de la guerre demandoïent un 
célibataire dont aucune liaifon douce n’amollit le 
courage , & qui pût vivre par-tout fans aucune 
prédileétion locale , & expofer à tout moment fa 
vie fans regret ; que la perfection de la difcipline 
* militaire fe perdoit fans des exercices continuels , 
tandis que les champs-ne laiffant de repos & ne 
fouffrant d'intermifion que dans Ja faifon rigou- 
reufe qui féparoit les armées & qui endurciffoit le 
fol, les mêmes mains étoient peu propres à ma- 
pier l'épée & à pouffer le foc de la charrue ; que 
les deux états fuppofoient l’un & l’autre une grande 


expérience, & qu’en les réuniffant dans une même | 


perfonne , c’étoit un moyen sûr de n’avoir que de 
médiocres agriculteurs & de mauvais foldats ; que 
ces terres qu'onsleur diftribuoit deviendroient he- 

‘ réditaires , ou reviendroient à l'Etat ; qu’hérédi- 

_taires, bientôt il n’en refteroit plus à d’autres pro- 
priétaires ; & que rendues à l'Etat, c'éroit d’un 
moment à l’autre précipiter dans la mendicité une 
multitude d'enfans de l’un & de l’autre fexe, & 
peupler un royaume, au bout de cinq ou fix cam- 
pagnes, de malheureux orphelins ; en un mot, 
que la pratique des hemmans leur paroiffoit fi per- 
nicieufe qu'ils ne balançoient pas à la placer au 
nombre des caufes qui rendent les difettes de 
grains fi fréquentes en Suède. 


Au printemps de 1779 l’arinée fuédoife étoit 
compofée comme 1l fuit ( 1 ). 
Troupes régulières, 


Neuf régimens d'infanterie . . . 
Heure cavaletie.s... ei: 211.1 
Ârtillerie. + * e e e e ° . e 


9,900 
800 
2,900 


Lotal ;, 12,700 


Milice nationale. 


Vingt-un régimens d'infanterie, environ 24,000 
Sept de cavalérie: + . + + . . . 7,400 
Dragons. (2 2 Wie ° e ° e. 0 3400 


Total de la milice nationale... 34800 


Totaldes troupes régulières & nationales. 47,500 | 


+ 


1 tralité armée, 
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Indépendamment de ces troupes , il y a encore 
_en Suède trois brigades de troupes de fortification; 
favoir, la brigade du corps, celle de Weft-Gothie 
_& celle de Scanie. 


Les officiers des régimens & les trabans ou gar- 
des-du-corps du roi à cheval , ne font pas compris 
dans cet état. Le corps d'officiers de chaque régi- 
ment confifte en en colonel, un lieurenant - co- 
lonel , deux majors , & pour chaque compagnie, 
uu capitaine , un lieutenant , un enfeigne , & deux 
adjudans. — Les gardes du roi à cheval font des 
gentilshommes, & ont le grade de lieutenant & de 
cornette. Leur garnifon eft à Stockholm. Ils font 
compofés de cent hommes & forment quatre ef- 


| cadrons , chacun de vingt-cinq hommes , de deux 


caporaux & de deux vice-caporaux. Ils gardent 
le roi & la famille royale, & fuivent fa majefté 
lorfqu'’elle fait des voyages. 


On compte aétuellement en Suède deux felds 
maréchaux , trois généraux de cavalerie & d'in- 
fanterie , dix:-fept majors-généraux & cinquante- 
deux colonels ; un grand - amiral , un amiral 
général , un amiral , quatre vice-amiraux , deux 
contre-amiraux , un adjudant général & neuf co- 
lonels de nrarine. 


. j mr. . 2 ° 

Les troupes de marine font réparties en deux 
régimens de volontaires , compofés chacun de 
fept cents hommes. 


La marine de Suède étoit dans un délabrement 
inexprimable en 1772, mais le roi actuel s’eft 
beaucoup occupé de cet objet ; & les forces na- 
vales fuédoifes en 1779 , fe montoient dans les 
états à trente vaifleaux de ligne , y compris ceux 
de quarante canons , & à quinze frégates, outre 
les galères , les prames & les chebecs. Mais plu- 
fieurs de ces vaiffeaux étant très-vieux, & hors 
d'état d'être réparés , on ne doit pas compter 
qu'il y eût alors plus de vingt vaifleaux de ligne 
en état de fervice , & environ dix frégates. 


Quoïque je n’aye pu me procurer, dit M. Coxe, 
un état exaét de toute Ja flotte, je penfe pou- 


voir y fuppléer en quelque forte par la lifte fui- 
vante de tous les vaiffleaux qui étoient en com- 


mifion , & équipés pour croifer dans la Baltique , 
l'année 1779, c'eft-à-dire , à l'époque de la neu- 


Vaifeaux équipés en mars 1770. 


Noms. CANONS. 


Sophie-Magdelaine , vaiffeau neuf . . 74 . 
Guftave III, vaiffeau neuf . . 74 
Le prince Guftave. .+  , : 74 


EEE 


(1) Ce calcul eft tiré du voyage de M. 
paroît ph exaûe, © | 


Coxe : on a fait d’autres évaluations für les troupes de Suêde , mais celle. êi nous 
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Le fionyde Gothie.. ns hitsnsie HhSeNE 
Le roi Adolphe- Frédéric. . . . . . 70 


Frédérie - Adolphe ,"vaiffeau neuf, … . 64 


Sophie - Albertine. . .« + . + - . 64 


AIR POSER are FD ENDIEE FAURE ES SSTERR 

HR ide ON, | TU. 60 

Le Vafa, vaifleau neufs "NE D HN LL 

 L'Uplande , au port de Gothembourg. . 40 

MERT aranras 00 0 ENORME NS OUR An 
W'Aiole Not. + + + Le es + 40 

. L’Illérim , deftiné pour Maroc. . . . 36 
Le prince Guftave , vaiffeau neuf. . . . 32 
Le Trolle, en Finlande. + .. .. 32 

| L'Erenfvœrd en FinEnde se = de de 22 
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Les matelots de la flotte royale font enregiftrés, 
£g au nombre de dix-huit mille. Une partie eft 
payée en argent,, les autres font fur le même 
pied quela milice nationale , c eft-à-dire , qu'on 
leur a afigné de petites portions de. terres dans 
les ifles & fur les côtes, pour .leur : fubfiftance. 
Suivant les calculs les plus favorables , de ces dix- 
huit mille matelots , 1l peut y en avoir environ 
fix mille qui ont du fervice & de l'expérience. Le 


cas urgent le roia le pouvoir de preffer les équi- 
pages des vaiffeaux marchands, mais feulement 
en les remplaçant par des matelats enregiitrés. 


"Voyez l'article POMÉRANIE SUÉDOISE. 


SUISSE , nom général qu’on donne aux treize 
cantons , & ‘aux autres petits états qui forment 
’ 4 0 - & 
le corps helvétique , &z qui en font alliés. 


Nous avons fait un article étendu & inftruétif 
fur le régime , le gouvernement , l'union fédé- 
tale & l’adminiftration de la Suiffe. Voyez Corps 
HELVÉTIQUE. Nous avons fait un article parti- 
eulier fur chacun des treize cantons & fur les 
divers pays qui font partie , & qui font alliés de 
là Suifle. Voyez auf ces articles. Le diétionnaire 
de finances a parlé fort en détail aux articles 
Suisse , &c. des diverfes contributions qu’on 
lève en Suiffe , & nous nous contenterons d’a- 
jouter ici quelques remarques générales fur cette 
contrée. 


Les fourrages & les pâturages font l'article le ! 


plus important des richefles de la Suife. Le pro- 
duit:des troupeaux de vaches fournit à la nourri- 
ture d’une grande partie du peuple; &: les fro- 
mages, les beftiaux & les cuirs font.la plus conii- 
dérable branche de leur commerce & de leur 


échange. La Suife fournit beaücoup' de chevaux | 


de trait aux nations voifines. Quoiqu'elle exporte 
beaucoup detoiles; le pays ne foufhit pas toute la 
matiére premiére des, toiles de lin & de chanvre 
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qui fe Abriquetit en Suife ; &les cotons qu'on 


y file & qu'on y met en œuvre, & qui’ forment 
un objet tout au moins auffi confidérable , doi- 


Les bleds & les vins que produit une portion 


pays 5 on tire le refte des pays voifins. Les forêts 
‘qui occupent encore une fi grande étendue de 
tation ; mais Ke bois n'offre pas un objet d'é- 
change bien lucratif, fur-tout pour un pays éloigné 
des mers. | CRETE AS 


Cependant la Sue ; à la faveur de fa paix , 


| de l'indépendance &'du gouvernement modéré 
-{ dont jouiffent fes peuples ; peut "être regardée 


aujourd'hui comme un des pays de FEurope les 
micux cultivés. On y voit daris quelques’ diftriéts 
des exemples frappans de l’aétivité opiniatre"& 
de l'intelligence des cultivateurs ; & de Païfance 
auieneft le fruit. On fe plaint'avec raifon, en 
divers lieux , du défaut de bras, pouf pouffer le 


| produit du fol à un plus haut degré de perfection; 
 & ilrefte en Suiffe bien des terres à défricher ot 
à mettre en plus grande valeur: C’étoit ‘donc uni 


_ faux préjugé que cette population furabondante ; 
refte eft compofé de fimples payfans. Dans un | PAUSE 4 POpH! 


attribuée autrefois à la Suife ; l'empreffement dé 
cette nation pour vendre fon fang aux princes 


auteurs fages ne devroient plus répéter aujout- 
d'hui. RTS grue bone 


M. d’Argenfon dit: la Suife eft moins florif- 


défaut des converfations , où pour mieux dire 
d'imagination, rend les hollandoiïs inhabiles aux 
belles- lettres ; maïs la groflièreté des fuiffes ne 
leur laifle qu’un inftinét droit pour les affaires , 
nulle vue pour le commerce , & toutes les vertus 
militaires en. partage , excepté celle du comman- 
dement : aufh fe vendent - ils pour la guerres & 
c'eft un des principaux trafics qui jette quelque ar- 
gent en Suiffe. 


Si un tel pays étoit condamné à appartenir à 
un monarque , ce feroit bientôt le plus miférable 
de tous les royaumes ; & d’ailleurs les fuiffes fer- 
viroient auffi mal un fouverdin, que le fouverain 
les commanderoit mal;.c'eft ce qu'ils ontfäit Voir 


lorfau’ils ont fecoué le joug. 


En quel pays trouve-t:-on des montagnes cul- 


tivées jufau'au fomrnet comme ‘dans la Suiffe ? 
La feule liberté infpire le travail. 


- Ce qui perfetionne encore Pintérieur des ré- . 
publiques, c’eft la-petiteffe des diftriéts.- Les 


-magiftratures populaires ne réufliffent pas ordi- 
nairement ‘à conquire une étendue de pays fort 
confidérable 


vent être mis uniquement fur le compte de Pin- 
| duftrie. | ER vel 


de la Suiffe ne fuffifent pas aux befoins de toutle 


_terrein en Suiffe fourniffent une branche d’expor- 


voifins | accrédita jadis éette opinion, que des 


fante que la Hollande, le terrein y eft fort ingrat, 
les habitans aufli lourds, maïs. plus 'groffiers ; le 


“ 
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‘confidérable ; pour bien fare il ne leur faut qu'une 
ville , ou quelques villages de dépendance, & 


* quand leur diftriét s'étend davantage, ils en né- 
 gligent les extrémités , ils favorifent ce qui eft 
plus proche , ils excitent des jaloufies entre les 
villes d’égales forces , ils afpirent à la tyrannie; 
& telle a été la principale caufe en Italie de tant 


_ de républiques tyrannifées par leurs magiftrats. 


… D'ailleurs les foins multipliés font plus fré- 


_ quens & plus aflidus fur un objet de peu d’é- 


tendue ; les intérêts réciproques fe combinent 
mieux, & lescontrariètés font moins confidérables. 
La Suiffe eft un pays de toute égalité entre les 


citoyens, & s’il y en a un au monde où on ait 


égard au mérite dans les éleétions, on dit que 
c'eft celui-là ; le mérite s'examine avec bon fens 
& par des fenfations plus phyfiques que fpiri- 


 tuelles; c’eft-là toute la pénétration de ces peu- 


ples : nous ne la leur envions pas , mais peut - être 


: ferviroit-elle mieux que ce que nous appellons 


fagacité. Voyez CORPS HELVÉTIQUE , &c. 


_- SULTAN, C’eft le nom qu’on donne au mat- 
_ tre de l'Empire Ottoman. Il paroït que le mot 


fultan en général ne fignifie proprement qu’un 
prince du fang royal. Voyez l'article CrIMÉE. 


_ SUMATRA, ifle de la mer de l'Inde en face 
de la prefqu'ifle de Malaca. Les anglois & les 
hollandois y ont un établiffement. 


 Quoïque cette ifle très-étendue eut vu fes rades 
fréquentées par les anglois , depuis leur arrivée 
aux Indes, ce ne fut qu'en 1688 qu'elle reçut une 
colonie de cette nation. Les négocians expédiés 
de Madras avoient ordre de placer le comptoir 
à Indapoura la partie du pays la plus abondante 


en or, mais le fort en décida autrement. Les 


vents ayant pouflé les navires à Bencouli, on crut 
devoir s'y fixer. 


Les deux peuples firent d’abord leurs échanges 
avec beaucoup de franchife & de loyauté. Cette 


harmonie ne dura pas long-tems. Bientôt les agens 


de la compagnie fe livrèrent à cet efprit de rapine 
& de tyrannie , que les européens portent fi gé- 
néralement en Afie. Des nuages s’élevèrent entre 
eux & les naturels du pays. [ls groffirent peu-à- 
peu. L’animofité étoit déja extrême lorfqu’on vit 
fortir , comme de & Tous terre , à deux lieues de 
la ville, les fondemens d’une forterefle. A cet 
afpect les habitans de Bencouli prennent les armes. 
Toute la contréefe joint àeux. Les magafins font 
brûlés, & les anglois réduits à s’embarquer pré- 
cipitamment. Leur profcription ne fut pas longue. 
On les rappella, & ils tirèrent de leur défaitre 
l'avantage d'achever fans contradiction le £ort 
Marlborough. 


Leur tranquillité n’y fut plus troublée jufqu’en 
Œcon, polit, & diplomatique, Tom. IV, 
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1759. À cette époque , les françois le prirent 8e 
Je détruifirent avec tous les bâtimens civils & 


militaires. Le butin fut très-peu de chofe , parce 
que tout ce qui pouvoit être de quelque valeur 
avoit été détourné à tems. Avant même la fin des 


hoftilités , les anglois rentrèrent dans cette pof- 


fefion ; mais ils n'en relevèrent pas les ouvrages. 
À lors le fort Marlborough fortit de la dépendance 
où il avoit été jufqu’alors de Madras , & forma 
une direétion particulière. | 


Les chinois , les malais & les efclaves amenés 
du Mozambique , forment la population de l’éta- 
bliffement anglois. Quatre cents européens & 
quelques cipayes le défendent. Tout le commerce 
qui s'y fait appartient aux négocians libres , à 
l'exception de celui du poivre. La compagnie en 
ture annuellement quinze cents tonneaux , qu'elle 
obtient à un prix exceflivement borné. La moitié 
de ce produit eft porté dans la Grande - Bretagne 
par un feul bâtiment; le refte s’embarque fur deux 
navires expédiés d'Europe, qui le portent à la 
Chine , où on le vend avec avantage. En 1773, 
le revenu de ce comptoir s’élevoit à quatre mil-. 
lions neuf cents quatre-vingt-deux mille huit cents 
quatre-vingt-quinze livres , & fes dépenfes à trois 
millionscent foixante-cinq mille quatre cents qua- 
tre-vingt livres. | 


» Cette colonie , dit M. l'abbé Raynal , n’eit 
pas jugée aflez utile. Auf devoit-elle être aban- 
donnée ,; mais feulemént après le fuccès d’un 
grand projet qu’on méditoit. Depuis long-tems les 
anglois defiroient une poffeffion qui püût devenie 
un entrepôt , où les marchandifes, les denrées de 
la Chine & des ifles orientales feroient échangées 
contre les denrées, les marchandifes de l’Indoftan 


| & de l’Europe. Leur plan étoit d'en faire le mar- 


ché le plus confidérable de l’Afie. L’ifle de Ba- 
lambangan , fituée à la pointe feptentrionale de 
Bornéo , leur parut propre à remplir leurs vues ,” 
& le roi de Solon la leur abandonna en 1766. 
Ils y arborèrent leur pavillon l'année fuivante ; 
mais ce ne fut qu'en 1772 qu'ils formérent eur 
établiffement. ce | 


» Quelques commis, trois cents foldats blancs 
ou noirs , un vaifleau & deux petits bâtimens , 
tels furent les premiers matériaux d’un édifice 
qui devoit avec le tems s'élever à une hauteur im- 
menfe. Mæheureufement les chefs fe brouillèrent; 
Je peu de troupes qui avoit échappé à des mala- 
dies deftruétives fut trop difperfé; les navires al- 
lèrent ouvrir le commerce avec les Etats voifins. 
Dans ces circonftances ficheufes , le nouveau 
comptoir fut attaqué , pris & détruit. » 


» Les anglois ignorent encore , ou feignent 
d'ignorer , d’où vint un aéte de violence qui leur 
coûta neuf millions de livres. Leurs foupçons ont 
paru fe porter fucceflivement fur les hollandais, 
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‘toujours alarmés pour les Moluqnes ; fur les efpa- 
gnols, qui pouvoient craindre pour’les Philip- 
pines ; fur les barbares des parages voifins , dont 
la liberté fembloit menacée ; quelquefois même fur 
unéconfpiration de tous ces ennemis ; qui avotént 


. 


uni leurs haines & leurs intérêts. De quelque main 


que foic parti un trait inattendu , le mal n'eft 


pas fans remède. La nation Britannique poutra 
retrouver à Queda , fur une autre partie du con- 
tinent de Malaca , où dans quelqu'une des nom- 
breu£es ifles répandues dans ce détroit, ce qu'elle 
a perdu à Balambangan. Si des obftacles trop 
puiffans rendoient encore une fois fes efforts inu- 
tiles , elle trouveroit cent motifs de confolation 
dans le Bengale. » | 


_ Il yalieu de croire que l’auteur de l’hiftoire 
politique & philofophique des établiffemens eu- 
ropéens dans les deux Indes , fe trompe fur l'inu- 
tilité de l’établiffement que les anglois ont formé 
à Sumatra. Outre le poivre ils en tirent une quan- 


. ; ! 2 / » 3 à AE 
tité d’or confidérable , de l’étain & d'autres me- 


taux , du cafñia, du benjoin, du camphre, de 
l'ivoire , &c. Nous renvoyons fur cet objet à 
l'excellente hiftoire de Sumatra que M. Marsden 
a publié en anglois , après avoir paffé dix ans dans 
cette ifle. Sin 


Cet auteur parle de l'érabliffement que confer- 


vent les hollandais dans une partie de l'ifle, . 
SUP RÉMATIE. Serment de fuprématie. 


. Lorfque les anglois fe féparèrent de la commu- 
hion de Rome , 11 fut paffé un,aéte folemnel fous 
le règne de Henri VIT, qui abolit l'autorité du 
faint fiège , défendit de lui payer lé tribut qu'on 
lui payoit depuis long-tems , & qu'on appelloit 


le denter de St-Pierre | dècerna la peine de mort | 


contre quiconque reconnoîtroit dans le pape un 
pouvoir fouverain fur l'Angleterre , & obligea le 
clergé de ce royaume & celui d'Irlande de prêter 
le ferment de fuprématié , mot qui, dans le gou- 
vernement anglois défigne la fouvaraineté du roi 
fur l’églife aufi bien que fur l'Etat. C’eft ainfi 
que , par les traités de Paffau & de Weftphalie, 


les princes proteltans d’Allemagne-ont'acquis le : 


droit de réformer les églifes de leurs domaines , 
d'où eft née parmi.eux la maxime , que celui qui 
pofsède la terre , pofsède auffi le droit de dif- 
pofer de tout ce qui appartient à la religion. 
Voici la difpofition du ferment de fuprématie bri- 
tannique. | 


» Quoique de fait & de droit , le roi foit & 
doive êtré le chéf fuprême de l’églife d’Angle- 
terre, & qu'il aît été réconnu pour tel par le 
clergé dece royaume dans fes affemblées , ce- 
pendant tant pour corroborer & pour confirmer 
ce titre , que pour l'augmentation de la vertu 
chrétienne dans ce royaume d'Angleterre , & 


pout réprimer & extirper toutes erreurs , hé- 


gliflés , il eft ordonné par l’autorité du préfent 


| vation. de la paix , de l'union & de la tranquillité 


|‘loïx étrangères , prefcription, ou aucunes chofes 
‘A:ce- contraire. & 


“tous ceux quientrent dans les charges & emplois 
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réfies , & autres fcandales où abus qui s'y étoient 


parlement , que le roi notre fouverain feigneur, 


fes héritiers & fucceffeurs rois de ce royaume, M 
feront refpeétivement cenfés reconnus & eftimés à 
les feuls chefs fuprêmes en terre de l’églife d'An-. N 


gleterre , appellée écc/efia Anglicana, ‘& qu'ils 
auront & pofléderont , comme annexé & unis à 
la couronne impériale de ce royaume, tant ce 
titre & ce nom , que tous les honneurs , préémi- 
nences , immunités , profits 8 avantages qui con- 
viennent & appartiennent à la dignité de chef fu- 
prème de ladite églife, Notredit fouverain fei- 
gneur ; fes héritiers & fes fuccefleurs rois dece 
royaume, auront plein pouvoir & aurorité, quand 
bon leur femblera, dé revoir, réprimer , redreffer, 
réformer , prévenir , corriger, reftreindre & 
cenfurer toutes les erreurs , héréfies , abus , mé- 
pris , & défordres de quelque efpèce que ce 
foit , qui, en vertu d'aucune autorité ou jurif- 
diction fpirituelle , doivent ou peuvent être légi- 
timement réprimés , redreflés, réformes , pré: 
venus , corrigés , reftreints & cenfurés pour la 
gloire de Dieu tout-puiflant , pour l'augmenta- 
tion de la vertu chrétienne , & pour la confer- 


de ce royaume , nonobitant tout ufage , coutume, 


Marie , qui étoit catholique , n'eut pas plutôt 
fuccédé au roi fon père , qu'elle abolit , en1554, 
le ferment de /uprématie ; mais il fut rétabli en 
1559, à l'avènement d'Elifabéth, & il n'a pas 
ceflé depuis d’être’en vigueur. Il eft prêté par 


de l’églife &'de l'Etat, qui afpirent aux ordres 
facrés , ou qui font membres du parlement. 


La religion étoit auMi dépendaute du roi en 
Ecoffe qu'en Angleterre. Le roi Guillaume con- 
fentit néanmoïns, par des vues politiques , de | 
remettre aux écoffois le ferment de fuprématie, À 
& la cour ne s’eit jamais mal trouvée de cette 
indulgence. Elle à peu. d’occafions de fe mêler k 
des affaires eccléfiaitiques , & Îles commit- 
faires même qui afliftent de la part du roi aux | 
affembiées presbytériennes , n’y font que pour : 
la forme. | | ; 


SURATE, ville des indes près du golfe de | 
Cambaye ; où les européens ont des comptoirs. s 
C'eft la principale ville du Guzurate. Nousaflons | 
dire à quelle époque les européens s’y font éta- 

btis, & quel eft le commerce du Guzurate & 

de Surate. | 


La compagnie françoife des Indes jugea en 1670 
qu’il lui convenoit d’abandontier Madagafcar ; & | 
à cette époque, fes vaifleaux prirent direétement | 


è 
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route des Indes. Par les intrigues de Marcara ; 
 néà Ifpahan , mais attaché au fervice de France, 
on obtint la liberté d'établir des comptoirs fur 
…—.  diverfes côtes de la péninfule. On tenta même 


offroit de n’y envoyer que des proteftans : mais 
les artifices des hollandois firent refufer anx fran- 
çois l'entrée de cet. empire, comme ils l’avoient 
fait refufer aux anglois. 


MOUSE 


Surate avoit été choifie pour être le centre de 
toutes les affaires que la compagnie devoit faire 
dans ces régions. C’étoit de cette ville princi- 
pale du Guzurate que devoient partir les ordres 
pour les établiffemens fubalternes ; c’étoit-là que 
devoient fe réunir les différentes marchandifes 
deftinées pour l'Europe. 1 


<! 
; 
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j Le Guzurate forme une prefqu'’ifle entre l’Indus 
& le Malabar. Il a foixante milles de long fur 
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Je féparent du royaume d’Agra. L’Indoftan n’a pas 
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arrofé, & coupé par un plus grand nombre de 
rivières On defreroit qu’un vent du fud des 
plus violens , n’en embrafât pas le climat trois 
mois chaque année. Cette contrée jouifloit déja 
… de grands avantages ; lorfqu’une colonie étran- 
gère vint encore augmenter fes. profpérités, 


| 
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: Dans le feptième fiècle , le dernier roi de Perfe, 
de la dynaftie des Sanafides , fut détrôné par les 
mahométans. Plufeurs de fes fujets , mécontens 
du peuple vainqueur, fe réfugièrent dans le Ko- 
heftan , d'où cent ans après ils defcendirent à 
l'ifle d'Ormuz. Bientôt ils frent voile pour l'Inde, 
& abordèrent heureufement à Diu. Peu fatisfairs 
encore de cet afyle , ils fe rembarquèrent , & les 
flots les poufsèrent fur une plage riante , entre 
Daman & Baçaim. Le prince qui donnoit des 
leïx à ce canton , ne confentit à les recevoir qu’à 


condition qu’ils dévoileroientles myftères. de leur. 


croyance, qu'ils quitteroient leurs armes , qu'ils 
parleroientl’idiôme du pays, qu'ilsferoient paroître 
Jeurs femmes en public fans voile, & qu’ils célé- 
breroient leurs mariages à l’entrée de la nuit, 
felon. la pratique généralement reçue: Comme 
ces ftipulations n’avoient rien de contraire au 
culte qu'ils profefloient , les réfugiés les accep- 
. tèsent fans difficulté. MAVILLE In 


L’habitude du travail , contradtée & perpétuée 
par une heureufe néceflité, les fit profpérer. Affez 
fages pour ne fe mêler ni du gouvernement ni 
de la guerre , ils jouirent d’une paix profonde au 
milieu des révolutions. Cette circonfpeétion & 
une grande aifance augmentèrent beaucoup leur 
nombre. Ils formèrent toujours , fous le rom de 
Parfis , un peuple féparé , par l'attention qu'ils 
eurent de ne point fe mêler avec les indiens , & 
par l'attachement aux principes religieux qui leur 


d’avoir part au commerce du Japon. Colbert | 


unc largeur prefque égale. Les montagnes d’Arva. 


de province où le fol foit auf fertile , mieux. 


4 


l'ignorance & par l'avidité des prètres. 


L’induftrie , l’aétivité de ces nouveaux habi- 
tans , fe communiquèrent à la nation hofpitalière 
qui les avoit fi fagement accueillis. Le fucre, le 


bled , lindiso , d’autres produétions , furent na- 


turalifés fur un fol que des rizières avoient juf- 
qu'alors principalement couvert. On multiplia, 
on vatia , on perfeétionna les fruits & les-trou- 
peaux. Les campagnes de l'Inde offrirent , pour fa 


Première fois , ces haies , ces enclos , ces autres 
vagrémens utiles & champêtres qui embelliffent ou 
enrichiffent quelques - unes de nos contrées. Les, 


atteliers firent les mêmes progrès que les cultures. 
Le coton prit de plus belles formes , & la foie 
fut enfin mife en œuvre dans la province. L’ac- 


Croiflement des fubftances , des travaux + de la 


population, étendit avec le rems les relations, 
extérieures. He is 


L’éclat que jettoit le Guzurate , excita l'ambi- : 


tion de deux puiffances redoutables. Tandis que 
les portugais le prefloient du côté de la mer: 
par les ravages qu'ils faifoient, par les viétoires 
qu'ils remportoient , par la conquête de Diu , 
regardé avec raifon comme le boulevard du 


| royaume ; les mogols , déja maîtres du nord de 


l'Inde, & qui brüloient d'avancer veis les con- 
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trées méridionales où étoient le commerce & les 

richeffes , le menaçoient dans le continent. 


Badur, patane de nation , qui gouvernoit alors 
le Guzurate , fentit l’impoñlbilité de réfifter à la 
fois à deux ennemis fi acharnés. Il crut avoir 
moins à craindre d’un peuple dont les forces 
étoient féparées de fes Etats par des mers im- 
menfes , que d’une nation puiflamment établie 


| aux frontières de fes provinces. Cette confidération 


le réconcilia avec les portugais. Les facrifices qu'il 
Lé #2 \ fn Lt ” - 

leur ft les déterminèrent même à joindre leurs 

troupes aux fiennes contre Akebar , dont ils ne 


redoutoient guère moins que lui l'aétivité & le 


courage. 


Cette alliance déconceïta des hommes qui 
avoient compté n’avoir affaire qu'à des indiens. 
Ils ne pouvoient fe réfoudre à combatre des eu- 
ropéens, qui pafloient pour invincibles. Les na- 
turels du pays , encore pleins de l’effroi que ces 
conquérans leur avoïent caufé, les peignoïent 
aux foldats mogols comme des hommes defcen- 
dus du ciel ou fortis des eaux , d’une efpèce in- 
finiment fupérieure aux afiatiques en valeur , en 
génie & en connoiflances. Déja l’armée faifie de 
frayeur prefloit fes généraux de la ramener à 
Delhy , lorfqu'Akebar , convaincu qu’un prince 
qui entreprend une grande conquête doit lui- 
même commander fes troupes , vole à fon camp. 
Il ne craint pas d'aflurer fes troupes qu’elles bats 
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‘avoit fait quitter léur patrie. Ce font ceux de 
 Zoroaître ; mais un-peu altérés par le tems , par 
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£ront un peuple amolli par le luxe , les richefes, 
les délices, les chaleurs des Indes , & que la 
gloire de purger l’Afie de cette poignée de bri- 
gands leur eft réfervée. L'armée raflurée applaudit 
à l'empereur , & marche avec confiance. La ba- 
taille s'engage. Les portugais mal fecondés par 
leurs alliés, font enveloppés & taillés en pièces. 
Badur s'enfuit & difparoît pour toujours. Toutes 
les villes du Guzurate s’empreflent d'ouvrir leurs 
portes au vainqueur. Ce beau royaume devient 
en 165$ une province du vaite empire , qui doit 
bientôt envahir tout l'Indoftan. tr 
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Le gouvernement mogol, qui étoit alors dans 
fa force, fit jouir le Guzurate de plus de tran- 
quillité qu’il n’en avoit eu. Cette fécurité donna 
une nouvelle impulfon à tous les efprits. Toutes 
les facultés fe développèrent, & lon vit tous 
les genres d’induftrie acquérir une perfection juf- 
qu’alors inconnue. Il falloit un entrepôt où fe 
réuniflent tant de richefles , & ce fut Surare qui 
fe mit en pofleffion de cette utile prérogative. 


Au comtnencement du treizième fiècle, ce 
#'étoit encore qu’un vil hameau , formé par des 
cabanes de pêcheurs , fur la rivière de Tapti, à 
quelques milles de l'Océan. L'avantage de fa po- 
fition y attira quelques ouvriers & quelques mar- 
chands. Ils furent pillés trois ou quatre fois par 
des pirates, & ce fut pour arrêter ces incur- 
fions deftruétives, que fut conftruite en 1524 
une fortereffe. La place acquit , à cette époque, 
une importance qui avoit beaucoup angmenté , 
lorfque les mogols s’en rendirent maîtres. Comme 
c’étoit la feule ville maritime qui eût alors fubi 
leur joug , ils contraétèrent l'habitude de s’y pour- 
voir de toutes leurs confommations de luxe. De 
leur côté , les européens qui n’avoient aucun des 
grands établiffemens qu'ils ont formés depuis 
dans le Bengale & au Coromandel , y achetoient 
la plupart des marchandifes des Indes. Elles s’y 
trouvoiént toutes raflemblées par l'attention 
qu’avoit eu Surate de former une marine fupé- 
rieure à celle de fes voifins. 


Ses vaiffeaux , qui duroient des fiècles ; étoient 
la plupart de mille ou de douze cents tonneaux. 
Ils étoient conitruits d’un bois très-dur qu’on ap- 
pelle reck: Loin de lancer Îes bâtimens à l’eau par 
des apprêts coûteux & des machines compli- 
auées , on introduifoit dans le chantier , comme 
nous l'avons pratiqué depuis , la marée qui les 
enlevoit. Les cordages fait de boure de cocotier 
étoient. plus rudes , moins maniables que les 
nôtres , mais ils avoient autant ou plus de foli- 
dité. Sileurs voiles de coton n'étoient n1 auff 
fortes, ni auf durables que celles de lin & de 
chanvre, elles fe plioient avec plus de facilité , 
& fe déchiroient plus rarement. Au lieu de poix, 
ils employoient la gomme d’un arbre nommé 
damar , qui Valoit autant ou mieux, La capacité 


» 
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de leurs officiers | quoique médiocre, étoit fuf- 


fifante pour les mers , pour les faifons où ils na- 


viguoient. À l'égard de leurs matelots, commu- 
/ ? x E 

nément nommés /a/cars , les europcens les ont 

trouvés bons pour les voyages d’Inde en Inde. 


On s'en eft même quelquefois fervi fans incon- 


[1 . 4 
véniIent ,; pour ramener dans nos parages of 


geux, des navires qui avoient perdu leurs équi- 
pages. 


Nous foupçonnions à peine que le commerce 
pt avoir des principes , & ils étoient connus, 
pratiqués , dans cette partie de l’Afie. On y trou- 
voit de l'argent à bas prix, & des lettres-de- 
change pour tous les marchés des Indes. Les 
affurances pour les navigations les plus éloignées 
y étoient d’une reflource très -ufitée. Il régnoit 
tant de bonne foi , que les facs étiquerés & ca- 
chetés par les banquiers circuloient des années 
entières , fans être ni comptés , ni pefés. Les 
fortunes étoient proportionnées à cette facilité de 


s'enrichir par l’induftrie. Celles de cinq à fix mil-. 


lions n'étoient pas rares , & il y en avoit de plus. 
confidérables. 


_ Elles éroïent la plupart entre les maïns des ba- 
nians. Ces négocians étoient renommés pour leur 
franchife. Quelques momens leur fufffoient pour 


terminer les affaires les plus importantes. Elles te 


traitoient généralement dans les bazards. Celui 
qui vouloit vendre, annonçoït , en peu de mots. 
8 à voix baffle , la valeur de fa marchandife. On. 


. , » ° \ à 
lui répondoit en mettant une maïn dans la fienne.. 


L'acheteur marquoit par le nombre des doists: 


qu’il plioit ou qu’il étendoit, ce qu'il prétendoit. 


diminuer du prix demandé , & le plus fouvent le 
marché fe trouvoit conclu, fans qu’on eut pro- 


_ féré une parole. Pour le ratifier , les contractans. 


fe prenoient une feconde fois la main , & un ac- 
cord fait avec cette fimplicité étoit toujours 
inviolable. Si, ce qui étoit infiniment rare , il 


furvenoit des difficultés , ces hommes fages con- 


fervoient dans les difcuffions les plus compli- 


quées , une égalité & une politeffe dont nous ne 


nous formerions pas aifément l’idée. 


Leurs enfans qui affiftoient à tous les marchés ; 
fe formoient de bonne heure à cèes mœurs pai= 


fibles. À peine avoient-ils une leur de raifon 


qu'ils étotent initiés dans tous les myftères du 
commerce. Il étoit ordinaire d'en voir de dix ow 
douze ans en état de remplacer leur père. Quel. 
contrafte , quelle diftanee de cette éducation à 
celle que nos enfans reçoivent , & cependant 
quelle différence entre les lumières des indiens. 
&z les progrès de nos connoiffances ! | 


Les banians qui avoient quelques efclaves abyf 


fins, ce qui étoit rare chez des hommes f doux, 
les traitoiént avec une humanité qui doit nous 


paraitre bien fingulière, Ils. les élévoient comme 
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affaires , leur avançoient des fonds , ne les laif- 
. foient pas feulement jouir des bénéfices , mais 


“ de leurs defcendans lorfqu'ils en avoient. 


. La dépenfe des banians ne répondoit pas à leur 
fortune. Réduits par principes de religion à fe 
_ priver de viandes & de liqueurs fpiritueufes, ils 
ne vivoient que de fruits & de quelques mets 
fimples. On ne les voyoit s’écarter de cette éco- 
…_ nomie que pour l'établiflement de leurs enfans. 
…_ Dans cette occafon unique, tout étoit prodigué 
= pour le feitin, pour la mufque , la danfe , les 
…._ feux d'artifice. Leur ambition étoit de pouvoir 
… fe vanter de la dépenfe que leur avoient coûté 
n ces nôces. lle montoit quelquefois à cent mille 
écus. 


H Les parfis , avec d’autres ufages, avoient un 
«…_O caraétère encore plus refpectable. C'étoient des 
* hommes robuftes , bien faits & infatigables. Ils 


étoient propres à tous les travaux; mais ils ex- 
. celloient fur-rout dans la conitruétion des vaiffeaux 
…  & dans l’agriculture. Telles étoient leur douceur 
«. & leur droiture , qu'on ne les cita Jamats devant 
- le magiftrat pour aucun aéte de violence ou quel- 
“ que engagement de mauvaife-foi. La férénité de 
- leur ame fe peignoit fur tous leurs traits , dans 
tous leurs regards , & une gaieté douce animoit 
toujours leur converfation. Leur prédileétion pour 
les fectateurs de leur religion , ne les empêchoit 
pas d’être fenfbles au malheur de tous les hom- 
mes : ils les fecouroient avec générofité, & leur 
pitié S'étendoit jufqu’aux animaux. Une de leurs 
plus grandes pañlions étoit d'acheter des efclaves, 
de leur donner une éducation foignée , & de les 
rendre enfuite à la liberté. Leur nombre , leur 
union & leurs richefles les rendirent quelquefois 
fufpeéts au gouvernement : mais ces préjugés ne 
tinrent jamais long - tems contre la conduite pai- 
fible & mefurée de ce bon peuple. On ne pou 


voit le blämer que d’une faleté dégoütante , fous 


les apparences d'une propreté recherchée , & de 
Jufage trop fréquent d'une boiffon enivrante, 
qui lui étoit particulière. Tels étoient les parfis à 
leur arrivée aux Indes, tels ils fe confervèrent au 
milieu des révolutions qui bouleversèrent fi fou- 
vent l’afyle qu'its avoient choifi .. & tels ils font 
encore. 


Combien les mogols s’éloignoient de ces mœurs 
pures & auflères ! Ces mahomérans ne fe virent 
ps plutôt en poffeifion de Surate, qu'ils s’y em- 

arquèrent en foule pour aller vifiter la Mecque. 

— Beaucoup de ces pélerins s’arrétoient au port 
avant le voyage, un plus grand nombre à leur 
retour. Les commodités , qui éroient plus mul- 
tipliées dans certe fimeufe cité que: dans le refte 
de l'empire , y fixèrent même plufeurs des plus 
gpulens. Leurs jours s’écouloiens dans.certe lisac- 


sentent été de leur famille , les formoient aux 


… leur permettoient même d’en difpofer en faveur 
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tion ou dans les plaifirs. Le foin d’arquer leurs 
fourcils , d’arranger leur barbe , de peindre leurs 
ongles & l'intérieur de leurs mains , emportoit 
une partie de la matinée. Le refle du tems étoit 
employé à monter à cheval , à fumer , à boire 

du café fe parfumer , à fe coucher fur des lits de 
tofes , à entendre ides hiftoires fabuleufes, & 
cultiver le pavot , efpèce d'exercice qui avoit 
pour eux de puiffans attraits. 


. Les fêtes que ces hommes voluptueux fe don« 
nofent fouvent , pour prévenir l'ennui d’une vie 
trop monotone , commençoient par une profufon: 
étonnante de rafraichiffemens , de fucreries , de 
parfums les plus exquis. Des tours de force ow 
d’adrefle , exécutés ordinairement par des ben- 
galis , fuivoient ces amufemens tranquilles. Ils 
étoient remplacés par une mufque , que des 
oreilles délicates auroient peut-être réprouvée 
mais qui étoit du goût de ces orientaux. La nuit, 
qu'ouvroient des fux d'artifice d’une lumière plus, 
tendre que les nôtres, étoit occupée par des- 
danfeufes , dont les bandes fe fuccédoient plus 


ou moins fouvent , fuivant le rang ou la richefle 


de ceux qui les appelloient. Lorfaue la fatiété des 
plaifirs invitoit au repos, on faifoit entrer un ef- 
pêce de violon, qui par des fons doux , uni- 
formes & fouvent répétés | provoquoit au fom= 
meil. Les plus corrompus alloient fe jetter dans 
les bras d’un jeune efclave abyfin , & employoient 
des moyens coûnus dans ces contrées pour pro 
longer cette jouiffance infime. 


Jamais les femmes n’étoient admifes à ces di- 
vertiflemens : maïs elles appclloient auffi des dan- 


 feufes & fe procuroient d’autres diftrations. La 
| préférence que leurs maris donnoient générale- 
‘ment à des couftifannes, étouffoit dans leur cœur 
tout fentiment d’affeétion pour eux , & par con- 
 féquent de jaloufie entr'elles. Auf vivoient elles 


dans une union afez étroite. C'étoit au point de: 
fe réjouir , lorfqu’on annonçoit une nouvelle com- 
pigne , parce que c’étoit une augmentation de 


“fociété Cependant elles avoient une grande in- 


fluence dans les affaires importantes , & un mogol 


fe décidoit prefque toujours par Île confeil de fon: 


harem. Celles de fes époufes qui n’avoient point 
d'enfans , fortoient aflez fouvent pour vifiter les: 
parens de leur fexe. Les autres auroient pu jouir 


: de la même liberté, fi elles n'avoient préféré: 
lPhonneur de leurs fils, fingulièrement attaché à: 


Fopinion qu'on à de la fageffe de leurs mères. 
Elles les élevoient elles-mênies avec beaucoup de’ 


foin & de tendrefle , & ne s’en féparoient jamais . 


pas même lorfqu'ils quittoient la maifon pater-- 
nelle. 


Quoique les autres nations établies à Surare’ 


Fn’outraflent pas , comme les mogols, tous les 


genres de volupté , elles ne laifloient pas d’avoir: 


- des jouifflances. Dans une ville où les: édifices 
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publics manguoïent généralement de goût & de 


- éaravanes même , qui tranfportoient les marchan- 


On avoit imaginé autrefois un moyen fingulier 
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fymmétrie , les maifons particulières n’avoient » 
à la vérité, aucune apparence : mais on voÿoit 
dans toutes celles des hommes riches , des jardins 
remplis des plus belles fleurs ; des fouterreins pra- 
tiqués contre les chaleurs étouffantes d’une partie 
de l'année , des fallons , où jailliffoient , dans 
des bafins de marbre , des fontaines dont la frai- 
cheur & le murmure invitoient à un. doux fom- 
meil. 


Surate commença à décheoir en 1664. Le fa- 
meux Sevagi la faccagea , &c en emporta vingt- 
cinq à trente millions. Le pillage eüt été infini- 
ment plus confidérable , fi les anglois & les hol- 
Jandois n'avoient échappé au malheur public, 
par l'attention qu'ils avoient eue de fortifier leurs 
comptoirs , & fi le château où l'on avoit retiré 
tout ce qu'on avoit de plus précieux , n'eût ete 
hors d’infulre. Cette perte infpira des précautions 
On entoura la ville de murs, pour prévenir un 
pareil défaftre. Il étoit réparé , lorfque les anglois 
atrétérent en 1686, par une coupable & hon- 
geule avidiré , tous les bâtimens que Surare ex- 
pédioit pour différentes mers. Ce brigandage qui 
dura trois ans, détourna de ce fameux entrepot 
Ja plupart des branches de commerce qui ne lui 
appattenoient pas en propre. Il fus prefque ré- 
duit à fes richefles naturelles. 


D'autres pirates ont depuis infeité fes parages, 
& troublé à diverfes reprifes fes expéditions. Ses 


difes à Agra, à Delhy , dans tout l'empire , n'ont 
pas été toujours refpectées par les fujets des rajas 
ÿndépendans , qu'on trouve fur différentes routes. 
pour la sûreté de ces caravanes: c'étoit de Îles 
mettre fous la protection : d’une femme ou d’un 
enfant , d'une race facrée chez les peuplés qu'on 
avoit à craindre. Lorfque ces brigands appro- 
choient pour piller, le gardien menaçoit de fe 
donner la mort , s'ils perfiftoient dans leurs réfo- 


jutions; & fi l’on ne cédoit pas à fes remontrances, : 


:l fe la donnoit effectivement. Les hommes irré- 
ligieux , que le refpect pour un fang révéré de 
leur nation n’avoit pas arrêtés , étoient excorn- 
muniés , dégradés , exclus de leur caîte. La crainte 
de ces peines rigoureufes enchaïnojent quelque- 
fois l'avarice; mais depuis que rout eft en com- 
buftion dans l’Indoftan , aucune confidération 
n'y peut éteindre la foif de l'or. 


Malgré ces malheurs, Surate eft encore une 
ville de grand commetce. Tout le Guzurate verfe 
dans fes magafins le produit de fes innombrables 
manufa@tures. Une grande partie eft tranfportée 
dans l’intérieur des terres; le refte pañle , parle 
moyen d’une navigation fuivie, dans toutes les 
parties du globe. Les marchandifes les plus con- 
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nues , font les douttis ; groffe toile écrue qui fe 


confomme en Perfe, en Arabie , en Abyffinie, fur 


la côte orientale de l'Afrique ; & les toiles bleues 
qui ont la même deitination, & que les anglois 
& les hollandoïs placent utilement dans leur com- 


merce de Guinée. 
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Les toiles de Cambaie, à carreaux bleus & 


blancs , qui ferveur demanteen Arabie &en Tur= 
quie, Il y en à de groffières , il y en à de fines , 


il y en a même où l'on méle de l’or pour lufage 


des gens riches. - 


Les toiles blanches de Barokia , fi connues fous 
le nom de baftas. Comme elle font d’une fineffe 


extrême , elles fervent pour le caftan d'été des 
turcs & des perfans. L'efpèce de mouffeline ter- 
minée par une raie d’or, dont ils font leur tur- 
bans, fe fabrique dans le même lieu. +R 


Les toiles peintes d’Amadabad , dont les cou- 


leurs font auf vives , aufli belles , auffi durables 


que celles de Coromandel; on s’en habille en 
Perfe , en Turquie, en Europe. Les gens riches 
de Java , de Sumatra , des Moluques, en font des 
pagnes & des couvertures. il 


Les gazes de Bairapour ; les bleues fervent en 
gens plus diftingués. Les juifs , à qui la Porte a 


interdit la couleur blanche , s'en fervent pour 
leurs turbans, " 


rayées , fatinées , mêlées d’or & d'argent. Si leur 
‘. > / s 4 Cr 
prix n’étoit pas fi confidérable , elles pourroient 


peu ; mais c'elt à quoi l’on ne regarde guère dans 


confommation. à “ES 


tapis. Ce font des pagnes de plufteurs couleurs , 
fort recherchées dans l'eft de l'Inde. Il s'en fa- 
briqueroit davantage , fi l'obligation d'y em- 


trop le prix. 


& très fins, fabriqués avec des laines de Cache- 
mire. On les teint en différentes couleurs |, & 
l'on y mêle des fleurs & des rayures. Ils fervent 
à l'habillement d'hiver en Turquie , en Perfe, 


& dans les contrées de lInde où le froid fe fait 


fentir. On fait avec cette laine précieufe des tur- 
bans d’une aune de large , & d’un peu plus de 


trois aunes de long , qui fe vendent jufqu à mille: 


écus. Quoiqu'elle foit mife quelquefois en œuvre 


Perfe & en Turquie à l'habillement d'été des 
hommes du commun , & les rouges à celui des. 


Les étoffes mêlées de foie & de coton, unies 


plaire à l'Europe même , malgré la médiocrité. 
de leurs defins, par la vivacité des couleurs ,. 
par la belle exécution des fleurs. Elles durent. 


les férails de Turquie & de Perfe, oùs’enfaitla 


Quelques-étoffes purement dé foie, appellées 


ployer des matières étrangères n'en augmentoït: 


Les chaales , draps très-légers , très- chauds. 
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“Cachemire même. 
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À Surate, les plus beäux ouvrages fortent de 
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coton que Surate emploie dans fes man ufactures , 


telle en envoie annuellement feptà huit mille balles 


“au moins dans le Bengale. La Chine , la Perfe &. 
l'Arabie réunies en reçoivent beaucoup davan- 


tage , lorfque la récolté eft très - abondante: Si 


elle eft médiocre , tout le fuperflu va fur le Gange, 


où le prix eft toujours plus avantageux, 


_ :. Quoique Surare reçoive en échange de fes ex- 


portations des porcelaines de la Chine, des foies 
‘de Bengale & dePerfe , des mâtures & du poivre 
de Malabar , des gommes , des dattes , des fruits 
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_ fecs, du cuivre, des perles de Perfe , des parfums 
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8 des efclaves d'Arabie , beaucoup d'épiceries 


_ des hollandois , du fer, du plomb, des draps, 


…_ dela cochenille, quelques clincailleries des anglois, 
Ja balance lui eft fi favorable , qu'il lui revient 
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rendent rien aux fortifications. Ils furprirent des 


|_ pas détournée. 


_ tous lesans en argent vingt - cinq ou vingt - fix 


millions. Le profit augmentétoit de beaucoup fi 


la fource des richeffes de la cour de Delhy n'étoit 
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Cette balance cependant ne pourroit jamais 
redevenir aufi confidérable qu’elle l’étoit., lorf- 
qu’en 1668 les françois s’établirent à Surate. Leur 
chef fe nommoit Uaron.| C’étoit un négociant 
d'origine françoile , qui avoit vieilli au fervice 
de la compagnie de Hollande. Hamilton raconte 
que cet habile homme , qui s’étoit rendu agréable 
à l’empereur du Japon, en avoit obtenu la per- 
miflion de bâtir, dans l’ifle où étoit le comptoir 
qu'il dirigeoit, une maifon pour le compte de 
fes maîtres. Ce bâtiment devint un château , fans 
aucune défiance des naturels du pays, qui n'en- 


canons qu'on envoyoit de Batavia , & inftrui- 
firent la cour de ce qui fe pafloit. Caron reçut 
ordre d'aller à Jedo rendre compte de fa conduite. 
Comme il ne put alléguer rien de raifonnable 


pour fa juftification , il fut traité avec beaucoup 


de févérité & de mépris. On lui arracha poil à 
poil la barbe; on lui mit un bonnet & un habit 
de fou; on l’expofa en cet état à la rifée pu- 
blique, & il fut chaflé de l'empire. L'accueil 
qu'il reçut à Java acheva de le dégotter des in- 
térêts qu'il avoit embraflés; & un motif de ven- 
geance l’attacha à la compagnie françoife, dont 
il devint l'agent. 


Surate, où on l'avoit fixé, ne remplifloit pas 
lidée qu'il s’étoit formée d'un établiffement prin- 
Cipal. Il en trouvoit la pofition mauvaife. Il gé- 
mifloit d'être obligé d'acheter fa sûreté par des 
foumifons. Il voyoit du défavantage à négocier 
en concurrence avec des nations plus riches , plus” 
inftruires ; plus accréditées. IL vouloit un port 
indépendant au centre de l'Inde , dans quelqu'un 


‘In dépendamment de Ja qu antité prodigi eufe de 
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des lieux où cro ffznt les épiceries , fans quoi il 
croyoit impoñlible qu'une compagnie pût fe fou- 
tenir. La baie de Trinquemale dans l’ifle de Ceylan 
lui parut réunir tous ces avantagés , & il y con- 
duifit une forte efcadre qu’on lui avoit envoyée 
: d'Europe fous les ordres de la Haye, & dont il 
devoit diriger les opérations. On crut , ou l’on 
 feignit de croire, qu’on pouvoit s’y fixer fans bleffer 
les droits des hollahdots , dont la propriété n’avoit 
jamais été reconnue par le fouverain de l'ifle, 
‘avéc qui Porn avoitun traité | 


Tout cela pouvoit être vraf , mais l'évènement 
n'en fut pas plus heureux. On publia un projet 
qu'il falloit taire. On exécuta lentement une en- 
treprife qu'il falloit brufquer. On fe laiffa intt- 
mider par une flotte qui étoit hors d'état de com 
battre, & qui ne pouvoit pas avoit ordre de ha- 
| farder une ation. La difette & les maladies firent 
| périt là majeure partie des équipages & des trou- 
pes de débarquement. On laiffa quelques hommes 
dans un petit fort qu’on avoit bâti, & où ils 
furent bientôt réduits à fe rendre. Avec le refte 
on alla chercher des vivres à la côte de Coro- 
mandel, On n’en trouva ni chez les danois de Trin- 
quebar , ni ailleurs, & le défefpoir fit attaquer 
| St.-Thomé, où l’on fut averti qu'il régnoit une 
grande abondance, : 


SURINAM, colonie hollandoife dans P Amé- 
rique appellée auffi établiflement de Demerary , 
Eflequibo & Berbiche : nous en avons parlé 
fort en détail à l’article DEemERARY. Nous nous 
contenterons d'ajouter ici quelques remarques 
_ générales, ue 


L'état des trois colonies que les hollandois ont 
fucceffivement formées dans la Guyane eft déplo- 
rable , & le fera long-tems , peut-être toujours, 
à moins que le gouvernement ne trouve dans fa 
fageffe , dans fa générofité ou dans fon courage, 
un expédient pour décharger les cuïltivateurs du 
poids accablant des dettes qu'ils ont contraétées. 


C'eft dans les tems modernes que les 'gou- 
vernemens ont donné lexemple des emprunts. 
La facilité d’en obtenir à uñ intérêt plus ou moins 
onéreux , les a prefque tous engagés où foutenus 
dans des guerres que leurs facultés naturelles ne 
comportoient pas. Cette manie a gagné les villes, 
les provinces, les différens corps. Les grandes 
compagnies de commerce ont encore beaucoup 
étendu cet ufage , & il eft devenu enfuite très-fa- 
milier aux hommes audacieux que leur caraétère 
poufloit aux entreprifes extraordinaires, 


Les hollandoiïs qui , dans la proportion de leur 
territoire ou de leur population, avoient plus ac- 
cumulé de métaux qu'aucun autre peuple , & qui 
n’en trouvoient pas l’emploï dans leur induftrie, 
toute étendue qu’elle étoit , ont cherché à les pla- 
cer utilenrent dans les fonds publics de toutes les 
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nations, & même dans les fpéculations des parti- 
çuliers. Leur argent a fur-tout fervi à défricheren 
Amérique quelques colonies étrangères , & les 
leurs principalement. Mais la précaution qu'ils 
avoient eue de fe faire hypothéquerles plantations 
de leurs débiteurs , n’a pas produit l'effet qu'ilsen 
attendoient. On ne leur a plus rembourfé les ca- 

itaux , on ne leur a même plus payé les intérêts, 
HEAR les denrées de ces établiffemens ont perdu 
de leur ancien prix. Les contrats paflés avec des 
cultivateurs devenus indigens , font tombés cin- 
quante , foixante , quatre-vingt pour cent au-def- 
fous de leur valeur primitive. 


C'eft un défordre tout-à-fait ruineux. Inutile- 
ment on examineroit s’il faut l’attribuer à l'avidité 
des négocians fixés à Amfterdam , ou à l'inertie, 
aux folles dépenfes des colons tranfplantés au-delà 
des mers, Ces difcuffions ne diminueroïient pas le 
mal. Il faut laiffer aux oififs les queftions oifeufes. 
Qu'ils écrivent, qu'ils difputent. Cela n'’eit pas 
fort nuifible. Mais ce ne font pas des difcours , 
c'eft de l’aétion qu'il faut dans un incendie. Tandis 
qu'on perdroit fon tems à examiner quelle a été la 
caufe , quels ont été les ravages , & quels font les 
progrès du feu , l’édifice feroît réduit en cendres. 
Un foin preffant doit occuper ies Etats-généraux. 
Qu'ils tirent la vafte contrée foumife à la Hollande, 

epuis la rivière de Poumaron jufqu’à ceile de Ma- 
tony , de l'inquiétude qui l’engourdit, de la mi- 
sère qui l’accable , & qu'ils levent enfuite les au- 
tres obftacles qui s’oppofent fi opiniâtrément à fes 
progrès. 


Celui qui vient du climat paroïît le plus difficile 
à furmonter. Dans cette région , l’année eit parta- 
gée entre des pluies continuelles & des chaleurs 
exceflives. Il faut difputer fans interruption à des 
reptiles dégoûtans , des récoltes achetées par les 
travaux les plus affidus. Oneft expofé à périr dans 
les langueurs de l'hydrepifie ou dans des fièvres de 
toute efpèce. L'autorité n’a point de force contre 
ces fléaux de la nature. Le remède, s’il y en a un, 
fera l'ouvrage du tems, de Ja population, des dé- 
frichemens, 


Ce que les loix peuvent, ce qu’elles doivent, 
c’eft de réunir au corps de la république des pof- 
feffions abandonnées comme au hafard à des affo- 
ciations particulières qui s'occupent peu eu mal 
de toutes les parties de l’adminiftration dans les 
pays foumis à leur monepole. Les empires fe font 
tous convaincus un peu plus tôt, un peu plus 
tard , de l'inconvénient de laiffer le provinces 
qu'ils ont envahies dans l’autre hémifphère , à des 
compagnies privilégiées , dont les intérêts s’accor- 
doient rarement avec l'intérêt public. Ils ont enfin 
gompris que la diftance ne changeoït point la na- 
ture du paéte exprès ou tacite entre le miniftère 
& les fujets ; que quand les fujets ont dit ; nous 
obéirons ; nous fervirons , nous contribuerons à 


| cette jonction que les hollandoïs ont établi leur 
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Ja formation & à l’entretien de la force publi- 
que , & que le miniftère a répondu , nous vous 
protégerons au - dedans par la police & par des 
loix , au - dehors par des négociations & par les 
armes , ces conditions devoient également s’ac- 
complir de part & d'autre, de Ia rive d’un 
fleuve à la rive oppofée , du rivage d'une mer 
à l'autre rivages que la protettion ftipulée ve- 
nant à cefler , l’obéiffance & les fecours promis 
étoient fufpendus de droit ; que fi les fecours 
étoient exigés , lorfaue la protection cefloit, l’ad- 
minifiration dégénéroit en brigandage. 

Dans l’état aétuel des chofes , Berbiche &: Efe- 
quebo repoufferoient à peine un corfaire entrepre- 
nant , & feroient obligés de capituler à l'approche 
de la plus foible efcadre. La partie orientale que 
fon importance expole davarñtage à l'invañon , eft 
mieux défendue. L'entrée de la riviere de Surinam 
eft affez difficile à caufe de feë bancs de fable. Ce- 
pendant les bâtimens qui ne tirent pas plus de 
vinot pieds d’eau , peuvent y entrer lorfque la mer 
eft haute. A deux lieues de l'embouchure, le 
Commawine fe jette dans le Surinam. C’eit à 
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défenfe. Ils ont placé une batterie fur le Surinam , 
une autre batterie fur la rive droite du Commawi= 
ne, & une citadelle appellée Amfterdam, à la rive 
gauche. Ces ouvrages forment un triangle , dont 
les feux qui fe croifent ont le double objet d'em- 
pêcher que les vaifleaux n’aillent plus avant dans 
l’une des deux rivières & ne puiflent entrer dans 
l’autre. La forterefle , fituée au milieu d'un petit 
marais , n’eft abordable que par une chauflée 
étroite , où l'artillerie écarte toute approche. Elle 
n'a befoin que d’une garnifon de huit ou neuf 
cents hommes. Flanquée de quatre baftions , en- 
tourée d’un rempart de terre , d’un large foflé 
plein d’eau, d’un bon chemin - couvert ; elle n'a 
d’ailleurs , ni poudrière , ni magafin voûté , ni au- 
cune efpèce de cafemates. Trois lieues plus haut , 
on trouve fur le Surinam une batterie fermée , def- 
tinée à couvrir le port & la ville de Paramaribo. 
On la nomme Zelandia. Une pareille batterie qu’on 
appelle Sommefwwelt, couvre la Commawine à 
une diftance à-peu-près égale. La colonie à pour 
défenfeurs fes milices, douze cents hommes de 
troupes réglées & deux compagnies d'artillerie. 

Réuniflez à cet établiffiement les deux autres ; 
faites un enfemble de ces territoires divifés , &ils 
fe préteront mutellement quelqu'appui. La répu- 
blique elle-même , accoutumée à porter un œil 
vigilant fur un domaine devenu plus fpécialement 
le fien, le couvrira de toute fa puiffance. Ses for- 
ces de terre & de mer feront employées à le ga- | 
rantir des dangers qui pourroient le menacer du 
côté de l'Europe , à le délivrer des inquiétudes 
qui , dans le continent même , l'agitent fans ceffe. 

Les hollandois exercent dans la Guyane contre 


les noirs des cruautés inconnues dans les ifles. La 
facilité 
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facilité de la défertion fur un pays immenfe a donné 
lieu vraifemblablement à cet excès de barbarie. 
Sur le plus léger foupçon, un maître fait mourir 
fon efclave en préfence de tous les autres ; mais 
avec la précaution d’écarter les blancs , qui feuls 
Pourroient dépofer en juftice contre cette ufurpa- 
tion de l'autorité publique. 


Ces atrocités ont pouffé fuccefivement dansles | 
A . , 
_ forêts une multitude confidérable de ces déplora- 


bles victimes d'une avarice infime, On leur a fait 
une guerre vive & fanglante fans parvenir à les dé- 
truire. Il a fallu enfin reconnoitre leur indépen- 
dance ; & depuis ces traités remarquables, ils ont 
formé plufieurs hameaux , où ils cultivent aflez 
paifiblement les denrées de néceflité première fur 
les derrières de la colonie, 


z D'autres noirs ont quitté leurs atteliers. Ces fu- 
gitifs |; toujours errans , tombent inopinément 


ñ à k } À 
tantOt fur une frontière & tantot fur une autre , 


pour piller des fubfiftances , pour ruiner les plan- 
tations de leurs anciens tyrans. En vain les troupes 
font dans une adivité continuelle pour contenir 
ou pour furprendre un ennemi fi dangereux. Des 
avis fecrets le mettent à l’abri de tous les pièges, & 
dirigent fes incurfions vers les lieux fans détenfe. 


- Ondit que les nègres-marons qui ont déferté la 


colonie de Surinam & qui font établis dans legrand | 
bois des environs, font au nombre de cinquante 


mille. Le gouvernement hollandois a avec eux une 


- forte de capitulation , & il leur paie des tributs 


bien exactement. Ces cinquante mille nègres-ma- 


rons ne font, ajoute-t-on, qu’à cinquante lieues 


de vingt mille autres qui ont abandonné la colonie 
de Cayenne , & qui menacent la Guyane - fran- 
çoife , & il y auroit de l’indifcrétion à aflurer 
que ces rebelles n'anéantiront pas un jour la co- 
lonie de Surinam & celle de Cayenne. Nous ajou- 
rerons que telle eft la nature humaine, & l'effet 
inévitable de la fervirude des nègres , lorfque 
les nègres ne font pas enfermés dans une ifle. 


La république préviendra la fubverfion de fes 
établifflemens, en donnant un frein. falutaire aux 
caprices & aux fureurs de fes fujets. Elle prendra 
auffi des mefures efficaces pour faire arriver dans 


fes rades Le fruit de leurs travaux qui, jufqu’à nos 


jours , en à été trop fouvent détourné. 


Les plus grands propriétaires de la Guyane hol- 


landoife vivent en Europe. On ne voit guere dans 


Ja colonie que des agens de ces hommes riches, 


ou des hommes que la médiocrité de leur fortune 
écarte des affaires. 


SYRIE , contrée de l’Afe , au fond de la mer 
méditerranée. C’eft une des provinces de l'empire 
Ottoman. Nous avons fait un long article fur cet 
empire aumet Orroman. Nous nous propofons 
de donner ici , d’après M. Volney , qui a publié { à 

Œ con. polis. & diplomatique, Tom. IV, 
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fon tetout de la Syrie en 1787) un voyage fi intéref- 
fant où l’on trouve des détails fur Padminiftration, 
le gouvernement , les productions & le commerce 
de l1 Syrie. Le lecteur fe formera une idée de l’ad- 
miniftration & de l’érat des autres provinces afia- 
tiques de l’empire Ottoman, fur lefquels nous 
n'avons pu nous procurer des renfeignemens,. 


* I verra f Montefquieu a exagéré le tableau 


du defpotifine , & ce qu'il faut penfer de cesécri- 
vains qui ont parlé avec éloge des gouvernemens 
d'Afie , & qui ont répondu avec tant d’effronterie 


& d’ignorance fur des chofes qu'ils ne favoient 
pas. 


Le fultan Selim après avoir conquis la Syrie fur 


les Mamlouks , y établit, comme dans le refte de 
l’empire, des vice-rois ou pachas, revêtus d’un pou- 
voir illimité & abfolu. Pour s’affurer de leur fou- 
miflion ou faciliter la régie, il divifa le pays en 
cinq gouvernemens ou pachalics , qui fubfftene 
encore. Ces pachalics font celui d'Alep, celui de 
Tripoly, celui de Sayde, récemment transféré à 
Acre , celui de Damas , & enfin, celui de la Pa 
leftine , dont le fiège a été tantôt à Gaze, & tantôt 
à Jérufalem. | 


Du pachalie d'Alep. 


Dans la plupart des pachalics, le pacha eff, felon 


la valeur de fontitre , vice-roi & fermier général 
du pays. Le pacha d'Alep n’exerce pas ce fecond 
emploi. La Porte l'a confié à un mehaffel avec qui 
elle compte immédiatement, Elle ne lui donne de 


bail que pour l’année feulement. Le prix a@tuel de 
la ferme eft de ‘huit cents bourfes , qui font un 
million de notre monnoiïe ; mais il faut y joindre 
un prix de babouches ou pot-de-vin de quatre- 
vingt à cent mille francs, dont on achete la fa- 
veur du vifir & des gens en crédit. Moyennant 
ces deux fommes , le fermier eft fubftitué à tous 
les droits du gouvernement, qui font 1°. les doua- 
nes, ou droits d'entrée & de fortie fur les marchan- 
difes venant de l'Europe , de l'Inde ou de Conf- 
tantinople , & fur celles que le pays rend en 
échange. 2°. Les droits de pañlage fur les trou- 
peaux que le Turkmans & les Kourdes amenent 
chaque année de l’Arménie & du Diarbekr, pour 
vendre en Syrie. 3°. Le cinquième de la Saline de 
Djeboul ; enfin le miri , ou impôt établi fur les 
terres. Ces objets réunis peuvent rendre quinze à 
feize cents mille livres. 


Le pacha privé de cette régie lucrative , reçoit 
un traitement fixe de quatre - vingt mille piaftres 44 
c’eft-à-dire, de deux cents mille liv. feulement. 
L'on a de tout tems reconnu ce fonds infufifant 
à fes dépenfes; car outre les troupes qu'il doit en- 
tretenir, & les réparations des chemins & des for- 
tereffes qui font à fa charge, il eft obligé de faire 
de grands préfens aux miniftres , pour obtenir ou 
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garder fa place ; mais la Porte fait entrer en compte 
Jes contributions qu’il tirera des Kourdes & des 
Turkmans, les avanies qu'il fera aux villages & 
aux particuliers , & les pachas ne reftent pas en 
arrière de fes intentions. Abdi pacha, qui com- 
mandoit il y a douze ou treize ans , enleva dans 
quinze mois plus de quatre millions de livres, en 
rançonnant tous les corps de métiers jufqu'aux net- 
toyeurs de pipes. Récemment un autre du même 
nom vient de fe faire chafler pour les mêmes ex- 
torfions. Le divan récompenfa le premier d’un com- 
mandement d’armée contre les rufles ; mais fi ce- 
Jui cieit refté pauvre, il fera étranglé comme con- 
une l'elle eft la marche ordinaire des af- 

aires. 
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Selon un ufage général, la commifion du pacha 
n'eft que pour trois mois ; mais fouvent on le pro- 
roge jufqu’à fix mois , & même un an. Il eftchargé 
de maintenir les fujets dans obéiffance, & de veil- 


ler à la füreté du pays contre tout ennemi domef. 


tique ou étranger. Pour cet effet il entretient cinq 
à fix cents cavaliers, & à-peu-près autant de gens 
&e pied. En outre, il a droit de difpofer des janif- 
faires , qui font une efpèce de milice nationale 
claffée. Comme nous retrouverons le même état 
militaire dans toute la Syrie, il eft à propos de 
dire deux mots de fa conftiturion. 


1°: Les janiffaires dont je viens de parler, font 
dans chaque pachalic un certain nombre d’hom- 
mes claffés, qui doivent fe tenir prêts à marcher 
toutes les fois qu’on les appelle. Comme il y a des 
privilèges & des exemptions attachés à cetitre, il 
y a concurrence à l'obtenir. Jadis cette troupe étoit 
aftreinte à une difcipline & à des exercices réglés; 
mais depuis foixante à quatre-vingt ans , l’état 
militaire eft tombé dans une telle décadence, qu'il 
ne refte aucune trace de l’ancien ordre. Ces pré- 
tendus foldats ne font plus que des artifans & des 


payfans auf ignorans que les autres, mais beau- 


coup moins dociles. Lorfqu’un pacha commet des 
abus d’auntorités, ils font toujours les premiers à le- 
ver l’étendard de la fédition. Récemment ils ont 
dépofé & chaflé d’Alep Abdi pacha , & il a fallu 
que la Porte en envoyät un autre. File s’en venge 
en faifant étrangler les plus mutins des oppofans ; 
mais à la première occaffon les janiffaires fe font 
d'autres chefs, & les affaires fuivent toujours la 
même route. Les pachas fe voyant contrariés par 
£ette milice nationale, onteu recours à lexpédient 
ufiré en pareil cas: ils ont pris pour foldats des 
étrangers qui n'ont dans le pays ni famille ni amis. 
Ges foldzsts font de deux efpèces , cavaliers & 
piétons. 


Les cavaliers, les feuls que l’on répute gens 
de guerre , s'appellent à ces titres daoulé ou déleti, 
&.encore delibaches & laouend , dont nous avons 
fait leventi. Leurs armes font le fibre court, le 
piftoler, le fufil, & la lance. Leur coëfure eft un 


SUR 


long cylindre de feutre noir fans bords , élevé de 
\ . ‘ . ,* 

neuf à dix pouces , très-incommode, en ce qu'il 

n'ombrage point les yeux , & qu’il tombe aifé- 


ment de deflus ces têtes rafées. Leurs felles font 
formées à la manière angloife d’un feul cuir tendu 
fur un chafis de bois; elles font rafes, mais elles 
n'en font pas moins incommodes , en ce qu'elles 
écartent le cavalier, au point de lui oter l'ufage 
des aides : pour le refte de l’équipage & du vête- 
ment , ces cavaliers reffemblent aux Mamlouks ; 
à cela près qu’ils font moins bien tenus. Avec leurs 
habits déchirés, leurs armes rouillées & leurs 
chevaux de route taille & de route couleur, onles 
prendroit plutôt pour des bandits que pour des 
foldats. La plupart ont commencé par le premier 
métier, & n’ont pas changé en prenant le fecond. 
Prefque tous les cavaliers en Syrie font des Turk- 
mans , des Kourdes où des Garamanes, qui, après 
avoir fait le métier de voleurs dans leur pays, 
viennent chercher auprès des pachas un afyle & 
du fervice. Dans tout l'empire, ces troupes font 
ainfi formées de brigands qui pañlent d’un lieu à 
l’autre. Faute de difcipline , ils gardent par-tout 
leurs premieres mœurs , & font le fléau des cam- 
pagnes qu'ils dévaftent, & des payfans qu'ils pil- 
lent fouvent à force ouverte. 


Les gens de pied font encore une troupe infé- 
rieure en tout genre. Jadis on les tiroit des habi- 
tans même du pays par des enrôlemens forcés ; 
mais depuis cinquante à foixante ans , les payfans 
des royaumes de Tunis, d'Alger & de Maroc, fe 
font avifés de venir chercher en Egypte & en Syrie 
une confidération qui leur eft refufée dans leur pa- 
trie. Eux feuls , fous le nom de magarbé , c'eft-2- 
dire hommes du couchant, compofent l'infanterie 
des pachas ; enforte qu’il arrive par un échange 
bizarre , que la milice des barbarefques eft formée 
de turks , & la milice des turks formée de barba- 
refques. L’on ne peut être plus lefle.que ces pie- 
tons ; car tout leur équipage & leur bagage fe bor- 


nent à un fufil rouiilé, un grand couteau , un fae. 


de cuir , une chemife de coton, un caleçcon, une 
toque rouge , & quelquefois des pantoufles. Cha- 
que mois ils reçoivent une paye de cinq piaîtres 
(douze liv. dix fols), fur laquelle ils font obligés 
de s’entretenir d'armes & de vêtemens. Ils font 
d’ailleurs nourris aux dépens du pacha, ce qui ne 
laife pas de former un traitement affez avanta- 
geux; la paye eft double pour les cavaliers, à qut 
l’on fournit en outre le cheval & fa ration, qui 
eft d’une mefure de paille hachée & de quinze li- 
vres d'orge par jour. Ces troupes font divifées à 
l’ancienne manière tartare , par baïirâgs ou dra- 
peaux; chaque drapeau eft compté pour dix hom- 
mes, mais rarement s’en trouve til fix effectifs : 
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la raifon en eft que les agas où commandant de 


drapeau étant chargés du payement des foldats,, 
en entretiennent le moins qu'ils peuvent , afin de 


profiter des payes vuides, Les agas fupérieurs to- 
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rent cet abus, parce qu'ils en partagent les fruits ; 


enfin les pachas eux-mêmes entrent en connivence, . 


& pour fe difpenfer de payer les foldes entières ; 
ils ferment les yeux fur le pillage & l’indifcipline 
de leurs troupes. 


… C'eft par les défordres d’un tel régime , que la 
plupart des pachalics de l'empire fe trouvent 
tuinés & dévaftés. Celui d'Alep en particulier eft 
dans ce cas. Sur les anciens deftar ou regiftres d’im- 
pots, on lui comptoit plus de trois mille deux 
cens villages ; aujourd'hui le collecteur en réalife 
- à peine quatre cens. Ceux de nos négocians qui 
Ont Vinpt ans de réfidence, ont vu la majeure 
partie des environs d'Alep fe dépeupler. Le voya- 
geur ny rencontre de toutes parts que maifons 
écroulées , citernes enfoncées , champs abandon- 
nés. Les cultivateurs onc fui dans les villes, où 
leur population s’abforbe , mais où du moins l’in- 
dividu échappe à la main rapace du defpotifme qui 
s égare fur [a foule. 


Du pachalic de Tripoli. 


Le pacha de Tripoli jouit de tous les droits de 
fa place. Le militaire & les finances font en fes 
mains ; il tient fon gouvernement À titre de ferme, 
dont la Porte lui paffe un bail pour l’année feule- 
ment. Le prix eft de fept cens cinquante bourfes , 
ceit à-dire, meuf cens trente - fept mille cinq 
cens livres ; mais il eft en outre obligé de fournir 
Je ravitaillement de la caravane de la Meke , qui 
confifte en bled, en orge, en ris, & autres pro- 
vifons , dont les frais font évalués fept cens cin- 
quante autres bourfes. Lui même en perfonne doit 
conduire ce convoi dans le défert, à la rencontre 
des pélerins. Il fe rembourfe de fes dépenfes fur 
les miris , fur les douanes, fur les fous-fermes des 
Anfariés 8 du Kefraouan ; enfinil y jointles ex- 
torfions cafuelles ou avanies ; & ce dernier article 
fut-il fon feul bénéfice, feroit encore confidéra- 
ble. Il entretient environ cinq cens hommes à 
cheval aufi mal conditionnés que ceux d’Alep, 
& quelques fufiliers barbarefques. | 


Le pacha de Tripoli à de tout tems defiré de 
régir par-lui-même le pays des Anfariés & des Ma- 
ronites ; mais ces peuples s'étant toujours oppofés 
par la force à l'entrée des Turcs dansleurs monta- 


gnes , il a été contraint de remettre la perception 


du tribut à des fous-fermiers qui fuffent agréables 
aux habitans, Leur bail n’eft , comme le fien, que 
pour une année ; il l’établit par enchère; & de-là 
une concurrence des gens riches , qui lui donne 
fans cefle le moyen d'exciter ou d’entretenir des 
troubles chez la nation tributaire : c’eft le même 
gente d'adminiftiation que l'hiftoire offre chez les 
anciens perfes & afyriens ; & il paroît avoir [ub- 
fiité de tout tems dans lorient. | 


Le commerce de Tripoli confifte prefque tout 
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en foies affez rudes, dont on fe fett pour les ga- 
lons. On obferve que de jour en jour elles perdent 
de leur qualité. La raifon qu'en donnent des per- 
fonnes fenfées , eft que les müûriers font dépéris 
au point qu'il n’y a plus éme des fouches creufes. 
Un étranger réplique fur le champ : que n’en 


plante-t-on de nouveaux? mais on lui répond : 


c'eft-là un propos d'Europe. Ici l’on ne plante 
Jamais, parce que fi quelqu'un bâtit ou plante, le 
pacha dit: cet homme a de l'argent. Il le fait venir ; 
il lui en demande : s’il nie, il a la baftonnade ; & s’il 
accorde , on la lui donne encore pour en obtenir 
davantage. Ce n’eft pas que les tripolitains foiert 
endurans : on les regarde au contraire comme une 
nation mutine. Leur titre de janiffaire , & le tur< 
ban vert qu’ils portent en fe qualifiant de chérifs, 
leur en infpirent l’efprit. Il y a dix à douze ans 
que les vexations d’un pacha les poufsèrent à: 
bout: ils le chafsèrent , & fe maintinrent huit 
mois indépendans ; mais Ja Porte envoya un hoin- 
me nourri à fon école , qui, par des promefles, 
des fermens, des pardons , &c. les adoucit, Îles 
difperfa , & finit par en égorger huit cens en un 
jour. On voit encore leurs têtes dans un caveau 
près de Quadicha : voilà comme les Turcs gouver- 
cent! Le commerce de Tripoli eft aux mains des 
françois feuls. Ils y ont un conful & trois comp- 
toirs. Ils exportent les foies & quelques éponges 
que l'on pêche dans la rade ; ils les paient avec 
des draps, de la cochenille , du fucre & du café 
d'Amérique ; mais en retours comme en entrées, 
cette échelle eft inférieure à fa vaflale , Lataquié. 


Du pachalic de Seyde ou d’'Acre, 


Le pacha de Seyde jouit de tous les droits de fa 
phce ; il eft gouverneur, defpote & fermier géné- 
ral. Il rend chaque année à la Porte une fomme 
fixe de fept ces cinquante bourfes ; mais en outre 
il eft obligé, ainfi qu'à Tripoly , de fournir le 
djerdé ou convoi des pélerins de la Meke. On 
eftime également fept cens cinquante bourfes la va- 
leur du ris , du bled, & de l’orge employés à ce 
convoi. Le bail de fa ferme eft pour un an feule- 
ment ; mais il eft fouvent prorogé. Ses revenus 
font 1°. le miri; 2°. les fous-fermes des peuples 
tributaires , tels que les Druzes, les Motoualis, & 
quelques tribus d’Arabës. 3°. Le cafuel toujours 
abondant des fucceflions & des avanies. 4°. Le 
produit des douanes , tant fur l'entrée que fur la 
fortie & le paflage des marchandifes. Cet article 
feul a été porté à mille bourfes (un million deux 
cens cinquante mille fiv.) dans la ferme que Djez- 
zar à pañlée en 1784 de tous fes ports & anfes. 
Enfin, ce pacha ufant d’une induftrie familière à 
fes pareils dans toute l’Afie, fait cultiver des ter- 
reins pour fon compte, s’aflocie avec des mar- 
chands & des manufacturiers , & prête de l'argent 
à intérêt aux laboureurs & aux commerçans ; la 
fomme qui réfulte de tous ces moyens eft évaluée 
entre neuf & dix millions de France. Si l'on y com, 
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pare fon tribut qui n’eft que de quinze cens bour- 
fes, ou'‘un million huit cens foixante-quinze mille 


liv ,l’on pourra s'étonner que la Porte lui permette 


d’auffi gros bénéfices ; mais ceci eft encore un des 
principes du divan. Le tribut une fois déterminé, 
11 ne varie plus. Seulement, fi le fermier s'enri- 
chit , on le preffure par des demandes extraor- 
dinaires ; fouvent on le laifle chéfaurifer en paix ; 
mais lorfqu'il s’eft bien enrichi, il arrive toujours 
quelque accident qui amène à Conitantinople fon 
coffre-fort ou fa tête, En ce moment la Porte mé- 
nage Djezzar, à raifon, dit-elle, de fes fervices ; en 
effet il a contribué à la ruine de Dâher :ila détruit 
Ja famille de ce prince , réprimé les Bédouins 
- - de Saqr , abaiffé les Druzes, & prefque anéanti 
les Motoualts. Ces fuccès lui ont valu des proro- 
gattons qui fe continuent depuis dix ans ; récem- 
ment il a reçu les trois queues & le titre de ouazir 
(vifir) quiles accompagne ; mais par un retour or- 
dinaire , la Porte commence à prendre ombrage de 
fa fortune , elle s’allarme de fon humeur entrepre- 
. nante : lui, de fon côté , redoute fa fourberie ; en- 
forte qu’il règne de part & d'autre une défiance 
qui pourra avoir des fuites, [entretient des folMats 
en plus grand nombre & mieux tenus qu'aucun au: 
tre pacha ; & il obferve de n’enroler que des gens 
venus de fon pays, c’eft-à-dire des Bochnags & 
dés Arnautes : leur nombre fe monte à environ 
neuf cens cavaliers. Il y joint environ mille barba- 
refques à pied. Les portes de fes villes frontières 
ont des gardes régulières; ce qui eft inufité dans le 
refte de la Syrie. Sur mer, il a une frégate, deux 
galiottes & un chébeck , qu’il a récemment pris 
fur les maltois. Par ces précautions , dirigées en 
apparence cottre l'étranger , il fe met en garde 
contre les furprifes du divan. L’on a déja tenté 
plus d’une fois la voie des capidjis ; mais il les a 
fait veiller de fi près , qu’ils n’ont rien pu exécu- 
ter; & les coliques fubites qui en ont fait périr 
deux ou trois, ont beaucoup refroidi le zèle de 
ceux qui fe chargent d’un emploi fi délicat. Dail- 
leurs , il foudoie des efpions dans le ferai ou palais 
du fultan, & il y répand un argent qui lui affure 
des protecteurs. Ce moyen vient de lui procurer 
le pachalic de Damas , qu'il ambitionnoit depuis 
long-tems , & qui eft en effet le plus important de 
toute la Syrie. Il a cédé celui d'Acre à un Mam- 
louk nommé Selim, fon ami & fon compagnon 
de fortune; mais cer homme lui eit fi dévoué, que 
l'on peut regarder Djezzar comme maitre des deux 
gouvernemens. On dit qu'il folhicite encore celui 
d'Alep: s’il l’obtient , il poflédera prefque toute 
la Syrie, & peut-être la Porte aura-t-elle trouvé 
un rebelle plus dangereux que Däher ; mais les 
conjectures en pareille. matière font inutiles, & 
prefque impoñlbles à afleoir. 


L'ancienne Tyr fe trouvoit dans un canton qui fuir 
aujourd'hui partie du pachalic de Seyde. 


La puifflance de Tyr fur la méditerranée & dans 


l'occident eft affez connue ; Carthage, Utique , 

A TE 
Cadix en font des monumens célébres. L'on fait 
que cette ville étendoit fa navigation Jufques 


dans l'océan, & la portoit au nord par de: là 
l'Angleterre , & au fud parde-là les Canaries. 


Ses relations à lorient, quoique moins connues ; 


n'étoierit pas moins confidérables ; les ifles de 
Tyrus & Aradus, (aujourd’hui Barhain ) ; dans 
le golfe Perfique , les villes de Faran & Paæ- 
nicum Oppidum , fur la mer rouge, déja ruinées au 


. l4 
tems des grecs , prouvent que lestyriens fréquen- 


rèrent dès long-tems les parages de-l’Arabie & de 
Ja mer de l'Inde. | Û | 


Les révolutions du fort , ou plutôt la barbarie 
des grecs du bas-empire & des mufulmans, ont 
accompli l’oracie de l’un desprophètes. Au lieu de 
cette ancienne circulation fi aétive & fi vaite, Sour, 
réduit à l’état d’un miférable village , n’a plus pour 
tout commerce qu'une exportation de quelques 
facs de grain & de coton en laine , & pour tout 
négociant qu’un facteur grec au fervice des fran- 
çois de Seide , qui gagne à peine de quoi foutenir 
fa famille, 

Du pachalic de Damas. 


Le pacha jouit de tous les droits de fa place; ils 


font plus confidérables que ceux d’aucune autre ; 
car outre la ferme générale & le commandement 


abfolu , il eft encore conduéteur de la caravane 


facrée de la Meke, fous le nom très -refpecté 
d'Emir- Hadj. Les mufulmans attachent une f 
grande importance à cette conduite , que la per- 
fonne d’un pacha qui s’en acquitte bien , devient 
inviolable même pour le fultan : il n’eft plus per- 
mis de verfer fon fang. Mais le divan fait tout 
concilier; & quand un tel homme encourt fa 
difgrace , il fatisfait tout à la fois au littéral de la 
loi & de fa vengeance , en le faifant piler dans 
un mortier ou étouffer dans un fac, ainfi qu'il y 
en a eu plufieurs exemples. 


Le tribut du pacha au fultan, n'eft que de qua- 


rante-cinq bourfes (cinquante-fix mille deux cens 
cinquante livres) ; mais il eft chargé de tous les 
frais du Hadj: on les évalue à fix mille bourfes, 
ou fept millions cinq cens miile livres. Ils con- 
fiftent en provifions de bled ; d'orge, de riz | &c. 
& en louage de chameaux qu'il faut fournir aux 
troupes d’efcorte & à beaucoup de péletins. En 
outre l’on doit payer dix - huit cens bourfes aux 
tribus arabes qui font fur la route, pour en ob- 
tenir un libre paflige. Le pacha-fe rembourfe fur 
le miri ou impôt des terres, foit qu’il le perçoive 
lui-même, foit qu'il le fous-afferme, comme il 
arrive en plufieurs lieux. Il ne jouit pas des doua- 
nes : elle font régies par Deftar-dar ou maitre des 
régiftres . pour être emplayées à la folde des janif 
faires & des gardes des châteaux qui font für la 
route de la Meke. Le pacha hérite en outre de 


tous les pélerins qui meurent en route; & cer ar 
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. il fait ce qu'on appelle la tournée ; c'eft-à-dire , 
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ticle n’eft pas fans importance ; car l'on a obfervé 
que c'étoient toujours les plus riches. Enfin ,-il a 
fon induftrie qui conffle à prêter à intérêt de 
l'argent aux marchands & aux laboureurs, & à 
en prendre à qui bon lui femble à titre de balfe ou 

avanie. | 

Son état militaire confifte en fix à fept cens ja- 
niffaires , moins mal tenus & plus infolens qu’ail- 
leurs ; en autant de barbarefques nuds & pillards 


_ Comme par-rout; & en huit à neuf cens dellibaches 


ou cavaliers. Ces troupes, qui paffent en Syrie pour 
un corps d'armée corfidérable , lui font néceffai- 
res , non-feulement pour l’efcorte de la caravane, 
& pour réprimer les arabes ; mais encore contre 
fes propres fujets , pour la perception du tmiri. 

haque année, trois mois avant le départ du Hadj, 


qu'efcorté de fes troupes , il parcourt fon vafte 
D pepe , en faifanc contribuer les villes & 

es villages. La liquidation fe pañle rarement fans 
trouble ; le peuple ignorant , excité pat des chefs 
faétieux, ou provoqué par l'injuitice du pacha, fe 
révolte fouvent, & paie fa dette à coups de fufil ; 
les habitans de Nâblons , de Bethlem & de Ha- 
bronn , fe font fair en ce genre une réputation qui 
leur vaut des franchifes particulières; mais auffi 
Jorfque l’occañon fe préfente, on leur fait payer 
au décuple les intérêts & Îles dommages. Le pa- 
chalic de Damas, par fa fituation , efl plus expofe 
qu'aucun autre aux incurfions des Arabes - Be- 
douins: cependant on obferve qu’il eft le moins 
ruiné de la Syrie. La raifon que l’onen donne, eft 
Qu au lieu d'en changer fréquemment les pachas, 
comme elle fait ailleurs, la Porte donne ordinai- 
rement ce pachalic à vie : dans ce fiècle , on l’a vû 
occupé pendant cinquante ans parune riche famille 
de Damas, appellée El-Adm , dont un père & 
trois frères fe font fuccédés. Afàd, le dernier d’en- 


treux, l’a tenu quinze ans, pendant lefquels il à 


fait un bien infini. F1 avoit établi affez de difci- 
pline parmi fes foldats , pour que les payfans fuf- 
fent à labii de leurs pillages. Sa pafion étoit, 
comme à tous les gens en place de Turquie, d’en- 
tafler de l'argent ; mais il ne le laïfloit point oifif 
dans fes caifles ; & par une modération inouie 
dans ce pays, il n’en retiroit qu’un intéret de fix 
pour cent. | | 

C'eft à Damas que fe raffemblent tous les péle- 
rins du nord de l'Afie, comme au Kaire ceux de 
l'Afrique. Chaque année le nombre s’en élève 
depuis trente jufqu'à cinquante mille; plufeurs 
s’y rendent quatre ou cinq mois d'avance ; la plu- 
is n'arrivent qu'à la fin du Ramadan. Alors 

amas reflemble à une foire immenfe ; l'on nevoit 
qu'étrangers de toutes les parties de la Turquie 
êt même de la Perfe ; tout eft plein de chameaux, 
de chevaux, de mulets & de marchandifes : après 
quelques jouts de préparatifs, toute cette foule fe 
met confufément en marche , & faifant route par 
Ja frontière du déferr ; elle arrive en quarante jours 


0 
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à la Meke, pour la fête du Bairam. Comme 
cette caravane traverfe le pays de plufieurs tribus 
arabes indépendantes ; il a fallu faire des traités 
avec les Bédouins , leur accorder des droits de 
pallage , & les prendre pour guides. Souvent il y 
a des difputes entre, Îles chaiks à ce fujer; le pa- 
cha en profite pour améliorer fon marche : ordi- 
nairement la préférence elt dévolue à la tribu de 
Sardié, qui campe au fud de Damas , le long du 
Hauran; le pacha envoie au chaik une maffe d'ar- 
mes, une tente & une pelifle, pour lui fignifier 
qu'il le prend pour chef de conduite. De ce mo- 
ment , ce chaik eft chargé de fournir des cha- 
meaux à un prix convenu ; il les tire de fa tribu & 
de celles de fes alliés, moyennant un louage éga- 
lement convenu ; on ne lui répond d'aucun dom- 
mage, & toute perte par accident eft pour fon 
compte. Année commune il périt dix mille cha- 
meaux ; ce qui fait un objet de confammation 
très-avantageux aux arabes. 


Il ne faut pas croire que le motif de tant de 
frais & de fatigues foit uniquement la dévotion; 
l'intérêt pécuniaire y a une pait encore plus con- 
fidérable. La caravane eft le moyen d'exploiter 
une branche de commerce très-lucrative. Prefque 
tous les pélerins en font un objet de fpéculation: 
en partant de chez eux, ils fe chargent de mar- 
chandifes qu'il vendent fur la route ; l'or qui en 
provient, joint à celui dont ils fe font munis chez 
eux, eft tranfporté à la Meke, 8e [à il s'échange 
contre les mouffelines & les indiennes du Mala- 
bar & du Bengale, les chales de Kachemire, 
l'aloës de ‘Tunkin , les diamans de Golconde,, 
les perles des Barhain , quelque peu de poivre & 
beaucoup de café d'Yemen. Quelquefois les ara- 
bes du déferr trompent l'efpoir du marchand, en 
pillanc les traineurs , en enlevant des portions de 
caravane. Mais ordinairement Îles pélerins re- 
viennent à bon port, & alors leurs profits font 
confiderables. 


Jérufalem a eu de tems en téms des gouver- 
neurs propres, avec le titre de pachas ; mais plus 
ordinairement elle eft , comme aujourd'hui, une 
dépendance de Damas, dont elle reçoit un mot- 
fallam ou dépoñtaire d'autorité. Ce motfallim en 
paye une ferme , dont les fonds fe virent du miri, 
des douanes & fur-rout des fottifes des habirans 
chrétiens. Pour concevoir ce dernier article; 11 
faut favoir que les diverfes communions des grecs 
fchifmatiques & catholiques , des 4rméniens , des 
copies , des abyfiins, &r des francs s’envient mu- 
tuellement la poffefion des lieux faints , fe la dif 
putent fans cefle à prix d'argent auprès des gou- 
verneurs lurcs. C'elt à qui acquerera une préroga- 
tive , ou l’ôtera à fes rivaux: c'elt à qui fe rendra 
le délateur des écarts qu'ils peuvent commettre, 
A-t-on fait quelque réparation clandeitine à une 
églife ; a-t-on pouflé une procefion plus loin que 
de coutume ; elt-il arrivé un-pélerin par une agtre 
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porte que celle qui eft afignée : c’eft un fujet de 
délation au gouvernement, qui he manque pas 
de s’en prévaloir, pour établir des avanies & des 
amendes. De-là desinimiciés & une guerre éter- 


nelle entre les divers couvens & entre les adhé- 


rens de chaque comimunion. Les Turcs, à qui 
chaque difpute rapporte toujours de l'argent, 
font, comme l’on peut croire, bien éloignés d’en 
tarir la fource. Grands & petits, tous en tirent 
parti ; les uns vendentleurs proteétions, les autres 
leurs follicitations : de-là un efprit d’intrigue & de 
cabale qui a répandu la corruption dans toutes les 
claffess delà pour le motfallam, un cafüuel qui 
chaque année monte à plus de cent mille piaîtres. 
Chaque pélerin lui doit une éntrée de dix piaîtres ; 
plus un droit d’efcorte pour le voyage au Jourdain, 
fans compter les aubaines qu'il tire des impru- 
dences que ces étrangers commettent pendant leur 
féjour. Chaque couvent [ui paye tant pour un 
droit de proceflion , tant pour chaque réparation 
à faire ; plus, des préfens à l'avènement de chaque 
fupérieur , & au fien propre; plus, des gratifica- 
tions fous-main pour obtenir des bagatelles fecret- 
tes que l’on follicite ; & tout cela va loin chez les 
Turcs qui dans l’art de preflurer, font aufi enten- 
dus que les plus habiles gens de loi de l'Europe. 
Enoutre, le motfallam perçoit des droits fur Îa 
fortie d’une denrée particulière à Jérufalem; je 
veux parler des chapelets , des reliquaires , des 
fanétuaires , des croix, des pañlions , des agnus- 
dei , des fcapulaires, &c. dont il part chaque 
année près de trois cens caifles. La fabrication de 
ces uftenfiles de piété eft la branche d'induftrie 
qui fut vivre la plupart des familles chrétiennes & 
mahoimétanes de Jérufalem & de fes environs ; 
hommes, femmes & enfans, tous s'occupent à 
fculpter , à tourner le bois, le corail, & à broder 
en foie , en perles & en fil d’or & d'argent. Le 
feul couvent de Terre fainte en lève tous les ans 
pour cinquante mille piaftres ; & ceux des grecs, 
des arméniens & des coptes réunis , pour une 
fomme encore plus forte : ce genre de commerce 
eft d'autant plus avantageux aux fabricans , que la 
main-d'œuvre eft prefque l'unique objet de leur 
falaire ; & il devient d'autant plus fucratif aux dé- 
bitans , que le prix du fonds eft décuplé par une 
valeur d'opinion. Ces objets exportés dans la 
Turquie, l'Italie , le Portugal & fur- tout en 
Efpagne, en font revenir à titre d'aumônes ou 
de payemens , des fommes confidérables. A cet 
article les couvens joignent une autre branche non 


moins importante , la vilite des pélerins. L’on | 


fait que de tout tems, la dévote curiofité de vifi- 
ter les faints lieux , conduifit de tout pays des 
chrétiens à Jérufalem ; 1l fut même un fiècle où 
les miniftres de la religion en avoient fait un acte 
nécellaire au falut, L’on fe rappelle que ce fut 
cette ferveur qui agitant l'Europe entière, pro- 
duifit les croifades. Depuis leur malheureufe iflue, 
Je zèle des Européens fe refroidiffant de jour en 
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jour , le nombre de leurs pélerins s’eft beaucoüp 
diminué ; &c il fe réduit déformais à quelques 
moines d'Italie , d'Efpagne & d'Allemagne ; mais 
il n'en eft pas ainfi des orientaux. Fideles à l’efprit 
des tems paflés , ils ont continué de regarder le 
voyage de Jérufalem comme une œuvre du plus 
grand mérite. Ils font même fcandalifés du relà- 
chement des francs à cet égard, & ils difent qu'ils 
font tous devenus hérétiques ou infidèles. Leurs 


prêtres & leurs moines à qui cette ferveur eft utile, 


ne ceffent de la fomenter. Les grecs fur-tout affu- 
rent que le pélerinage acquière les indulgences 
plénières , non-feulement pour le pañlé, mais 
même pour l’avenir, & qu'il abfout non - feule- 


ment du meurtre, de l’incelte, de la pédéraftie; 


mais encore de l’infraétion du jeûne & de jours 
de fête , dont ils font des cas bien plus graves. 
De fi grands encouragemens ne demeurent pas fans 
effets & chaque année il part de la Morée , de 
l’Archipel, de Conftantinople, de la Natolie, 
de l'Arménie | de l'Egypte & de la Syrie , une 
foule de pélerins de tout âge & de tout fexe ; 
l'on en portoit le nombre en 1784 à deux mille 


têtes. Les moines , qui trouvent fur leurs regif- 


tres que jadis il pafloit dix & douze mille, ne 


ceflent de dire que la religion dépérit, & quele 


zèle des fidèles s'éteint. Mais il faut convenir que 
ce zèle eft un peu ruineux, puifque le plus fimple 


pélerinage coûte au moins quatre mille livres, & 
qu'il en eft fouvent qui , au moyens des offrandes, 


fe montent à cinquante & foixante mille livres. 


Yäfa eft le lieu où débarquent ces pélerins. Ils 
y arrivent en novembre , & fe rendent fans délai 
à Jérufalem , où ils reftent jufqu’après les fêtes de 
piques : on les loge pêle-mêle par familles, dans 
les cellules des couvens de leur communion; Îles 
religieux ont bien foin de dire que ce logement 
eft gratuit ; mais il n’eft ni honnête ni für de s’en 
aller fans faire une ofrande qui excède de beau- 
coup le prix marchand d’une location. En outre, 


l'on ne peut fe difpenfer de payer des mefles , des 


fervices ; des exorcifmes, &c. autre tribut aflez 
confidérable. L’on doitacheter encore des crucifix, 


des chapelets, des agnus-dei, &c. Le jour des 


rameaux arrivé, l’on va fe purifier au Jourdain, 
& ce voyage exige encore une contribution... Ân- 
née commune elle rapporte au gouverneur quinze 
mille fequins turcs, c’eft à-dire, cent douze mille 
cinq cens livres , dont il dépenfe environ la moîtié 
en frais d’efcorte & droits de paflage qu'exigent 
les arabes. 


On conçoit que le féjaur de cette foule à Jéru- 
falem pendant cinq à fix mois , y laifle des fom- 


‘mes confilérables : à ne compter que quinze cens 


perfonnes , à cent piftoles par tête , c'eit un mil- 
lion & demi: une partie de cet argent pafle en 
payement de denrées au peuple & aux marchands, 


qui rançonnent les étrangers de tout leut pouvoir. _— 


L'eau fe payoit en 1784 jufqu'à quinze fois la voie, 
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Une autre partie Va au gouverneur & à fes em- 
ployés. Enfin , la troifième refte dans les couvens. 
On fe plaint de l’ufage qu’en font les fchifmati- 
ques; & on parle avec fcandale de leur luxe, 4e 
leurs porcelaines , de leurs tapis & même des fa- 


bres, des kandjars & batons qui meublent leurs 


cellules. Les arméniens & les francs font beaü- 
coup plus modeites : c’eft vertu de néceflité dans 
les premiers , qui font pauvres ; mais c’eft vertu 


_ de prudence dans les feconds , qui ne le font pas. 


Le couvent de ces francs , appellé St.-Sauveur, 
eft le chef lieu de toutes ies miflions de terre-fainte 
qui font dans l'empire turc. L’on en compte dix- 
fept , que deffervent des francifcains de toute na- 
tion, mais plus fouvent des françois, des italiens 


_ & des efpagnols. L'adminiftration générale eft con- 


fiée à trois individus de ces nations , de telle ma- 
Dière que le fupérieur doit toujours être né fujet 
du pape , le procureur fujet du roi catholique, & 
le vicaire fujet du roi très-chrétien. Chacun de 
ces. adminiftrateurs a une clef de la caïfle géné- 
rale , afin que le maniement des fonds ne puille fe 
faire qu’en commun. Chacun d'eux eft afifté d’un 
fecond , appellé difcret : la réunion de ces fix per- 
fonnages & d’un difcret portugais , forme le direc- 
toire ou chapitre fouverain qui gouverne le cou- 
vent & l’ordre entier. Ci - devant une balance 
combinée par les premiers légiflateurs , avoit tel- 
lement diftribué les pouvoirs de ces adminiftra- 
teurs , que la volonté d’un feul ne pouvoit maitri- 


_ fer celle de tous ; maïs comine tous les gouver- 


nemens font fujets à révolution , il eft arrivé de- 
puis quelques années des incidens qui ont beau- 
coup dénaturé celui-ci. En voici l’hiftoire en deux 
mots, 


Il y à environ vingt ans , que par un défordre 
affez familier aux grandes régies , le couvent de 
terre-fainte fe trouva chargé d’une dette de fix 
cens bourfes ( fept cens cinquante mille liv.) Elle 
croifloit de jour en jour , parce que la dépenfe 
ne cefloit d'excéder la recette. Il eut été facile de 
fe libérer tout-à-coup, attendu que le tréfor du 
faint fépulcre pofsède en diamans & en toutes for- 
tes de pierres précieufes, en calices, en croix, en 
ciboires d’or, & autres préfens des princes chré- 
tiens , pour plus d’un million ; mais outre l’aver- 
fion qu'ont eue de tout tems les miniitres des 
temples à toucher aux chofes facrées , il pouvoit 
être important dans le cas en queftion , de ne 
pas montrer aux turcs, ni même aux chrétiens, 
de trop grandes reflources. La pofition étoit em- 
barraflante ; elle le devenoit encore davantage par 
les murmures du procureur efpagnol, qui fe plai- 
gnoîït hautement de fupporter feul le fardeau de la 
dette, parce qu’en effet c’étoic lui qui fourniffoit 
les fonds les plus confidérables. Dans ces circonf- 
tances , J. Ribadeira qui occupoit ce poite, étant 
venu à mourir, le hazard lui donna pour fuccef- 
eur un homme qui, plus impatient encore , réfo- 
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lut de remédier au defordre, à quelque prix que 
ce fût. Il s’y porta avec d'autant plus d’aétivité, 
qu'il fe promit des avantages particuliers de la ré- 
forme qu’il méditoit. Il dreffa fon plan en confé- 
quence ; pour l’exécuter , il s'adreffa immédiate- 
ment au roi d'Efpagne, par l’entremife de fon 
confefleur , & il luiexpofa: ; 


» Que le zèle des princes chrétiens s’étant beau- 
coup refroidi depuis plufieurs années , leurs ans 
ciennes largeffes au couvent de terre fainte avoient 
confidérablement diminué ; que le roi très-fidèle 
avoit retranché plus de la moitié des quarante - 
mille piaftres fortes qu’il avoit coutume de don- 
ner ; que le roi très-chrétien fe tenant acquitté 
pat Ja protection qu'il accordoït , payoït à peine 
les mille écus qu’il avoit premis; que l'Italie & 
l'Allemagne devenoient de jour en jour moins Ii- 
bérales , & que fa majefté catholique étoit la feule 
quicontinuat les bienfaits de fes prédéceffeurs. Il 
repréfenta que d'autre part, les dépenfes de l’éta- 
bliffement n'ayant point fubi la même diminution, 
il en réfultoit un vuide qui forçoit chaque année 
de recourir à un emprunt; que de cette manière 
il s'étoit formé une dette qui s’accroifloit de jour 
en jour, & qui menaçoit de conduire à une ruine 
finale ; que parmi les caufes de cette dette, l’on 
devoit fur-tout compter le pélerinage des moines 
qui venoient vifiter les faints lieux; qu’il falloie 
leur payer leurs voyages, leurs nolis, leurs péages, 
leur penfion au couvent pendant deux ou trois 
ans , &c.; que par un cas fingulier la majeure 
partie de ces moines étoit fournie par ces mêmes 
États qui avoient retiré leurs largefles ; c’eft-à- 
dire par le Portugal , l'Allemagne & l'Italie ; qu’il 
fembloit étrange que le roi d'Efpagne défrayât des 
gens qui n'étoient point fes fujets;s & qu'il étoit 
abufif que le mañiement même de fes fonds fût 
confié à un chapitre prefque tout compofé d’étran- 
gers. Le fuppliant infiftant fur ce dernier article, 
prioit fa majefté catholique d'intervenir à la ré- 
forme des abus, & d'établir un ordre nouveau & 
plus équitable , dont il infinua le deffein ». 


Ces repréfentations eurent tout l'effet qu'il 
pouvoit defirer. Le roi d'Efpagne y faifant droit, 
fe déclara d’abord protecteur fpécial de l’ordre 
de terre -fainte au levant , & en prit en cette 
qualité Ja direétion ; puis il nomma J: Ribadeira, 
fon procureur royal , lui donna à ce titre un 
cachet aux armes d'Efpagne , & lui confia à Jui 
feul la geftion de fes dons , fans en être compta- 
ble qu’à fa perfonne. De ce moment Ribadeira , 
devenu plénipotentiaire , a fignifié au difcrétoire , 
que déformais il auroit une caïffe particulière , 
féparée de la caïffe commune ; que cette dernière 
refteroit comme ci devant chargée des dépenfes 
générales ; & qu'en conféquence , toutes les con- 
tributions des nations y feroient verféess mais 
qu’attendu que celle d'Efpagne étoit hors de pro- 
portion avec les autres, il n'en feroit déformais 
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diftrait qu’une partie relative au contingent de 
chacune , & que l’excédent féroit verfé dans fa 
caille particulière ; que les pélerinages feroient 
déformais aux frais des nations refpectives , à 
l'exception des fujers de France , dont il vouloit 
bien fe charger. De-là , il et arrivé que Îles pé- 
lerinages & la plupart des dépenfes générales ref- 
ferrées ont repris un équilibre avec la recette , & 
bon a pu commencer d’acquitter la dette dont 
on étoit chargé; mais les religieux n'ont pas 
vu fans humeur le procureur devenir une puif- 
fance indépendante : ils ne lui pardonnent pas 
d'être à lui feul prefque aufli riche que l’ordre 
entier : en effet , il a touché depuis huit ans 
quatre conduites ou contributions d’Efpagne, 
évaluées à huit cents mille piaîtres. L'argent qui 
forme ces conduites, confiftant en piaftres d'Ef- 
pagne, fe charge ordinairement fur un vaiffeau fran- 
çois qui le tranfporte en Chypre, avec deux reli- 
gieux qui veillent à fa garde. De Chypre, une 
partie des piaftres fortes paffe à Conftantinople, 
où elles font vendues avec bénéfice, & con- 
verties en monnoie turque. L’autre partie va di- 
reétement par Yâfa à Jérufalem , dont les habi- 
tans l’attendent , comme les efpagnols attendent 
Je galion. Le procureur en verfe une fomme dans 
la caiffe générale , & le refte eft.à fa direction. 
Les ufages qu’ilen fair confittent, 1°. en une pen- 
fion de mille écus au vicaire françois & à fon 
difcret , qui, à ce moyen, lui procurent dans le 
confeil une majorité de fuffrages. 2°. En préfens 
at gouverneur, au mufti , au quadi, au nagib, 
& autres grands dont le crédit peut lui être utile; 
enfin , il foutient la dignité de fa place; & cet 
article n’eft pas une bagatelle : car il a fes inter- 
prêtes particuliers comme un conful, fa table, 
fes janiffaires : feul des francs , il monte à cheval 
dans Jérufalem, & marche efcorté par des cava- 
liers ; en un mot , ileft après le motfallam , la pre- 
mière perfonne du pays , & il traite d’égal à égal 
avec Îles puiffances. Tant d’égards ne font pas 
gratuits , comme l'on eut croire. Une feule 
vifite à Djezzar, pour l’églife de Nazareth, a 
coûté inille pataques ( 157,000 Jiv.) Les mu- 
fulmans de Jérufalem qui defirent fon argent , re- 
cherchent fon amitié. Les chrétiens qui follici- 
tent fes aumOnes , redoutent jufqu'à fon indif- 
férence. Heureufe la maifon qu'il affeétionne , & 
malheur à qui lui déplaît ! car fa haine peut avoir 
des fuites directes , ou détournées , également re- 
doutables : un mot à l’ouäli attireroit le bâton 
fans qu'on fut d’où il vient. Tant de pouvoir lui 
a fait dédaigner la proteétion accoutumée de 
lambaffadeur de France, & 1l a fallu une affaire 


récente avec le pacha de Damas pour lui rap- 


peller qu'elle feule eft plus efficace que vingt 
mille fequins. Ses agens fiers de fon crédit, en 
abufent comme tous les fubalternes. Les moines 
_€fpagnols de Väfa & de Ramlé traitent les chré- 
tiens qui dépendent d'eux , avec uue rigueur qui 


ee 


n'eft nullement évangélique : ils fes excommunient 
en pleine églife , en les apoftrophant par leur 
nom ; ils menacent les femmes dont il leur eft re- 


venu des propos ; ils font faire des pénitences 
publiques le cierge à la main ; ils livrenr aux 


turcs les indociles, & refufent tout fecours à 


leurs familles : enfin ils choquent les ufages du 
pays & la bienféance, en vifitant les femmes des 
chrétiens , qui ne doivent voir que leurs très- 
proches parens, & en les entretenant fans té- 
moins dans leurs appartemens , pour raifon de 
confeffion. Les turcs ne peuvent concevoir tant 
de liberté fans abus. Les chrétiens, dont l’efprit 
eit Je même à cet égard , en murmurent, mais ils 
n'ofent éclater. L'expérience leur a appris que 
lindignation des RR. PP. a des fuites redouta- 
bles. On dit tout bas qu'elle attira il y a x à 
fept ans un ordre du capitan-pacha pour couper 
la tête à un habitant de Vafa qui leur réfiftoit. 
Heureufement l’aga prit fur lui d'en différer 
l'exécution & de défabufer l'amiral ; mais leur 
animofité n’a ceffé de pourfuivre cet homme par 
des chicanes de toute efpèce. Récemment même 
elle à follicité l’'ambaffadeur d'Angleterre, fous la 
protection duquel il s'eit mis, de donner main- 
levée à une punition qui n’eft qu'une injufte ven- 
geance. 


De la Pulefline. 


La Paleftine eft un diftrit indépendant de tout 
pachalic. Quelquefois elle à eu des gouverneurs 
propres , qui réfidoient à Gaze avec le titre de 
pacha ; mais dans l’ordre habituel , qui eft celui 
de ce moment , elle fe divife en trois apanages ou 
melkané , à favoir, Vâfa, Loùdd & Gaze. Le pre- 
mier eit au profit de la fultane- oualdé ou mère : 
le capitan - pacha a reçu les deux autres en ré- 
compenfe de fes fervices & en paiement de la 
tête de Däher. Ils les afferme à un aga qui ré- 
fide à Ramlé, & qui lui en paie deux cents 
quinze bourfes ; favoir , cent quatre-vingt pout 
Gaze & Ramlé , & trente-cinq pour Loùdd, 


Yäfaeft tenue par un autre aga , qui en rend 
cent vingt bourfes à la fultane. Il a pour s’in- 
demnifer tous les droits de miri & de capitation 
de cette ville & de quelques villages voifins 5 
mais l’article principal de fon revenu eft la douane, 
qu'il perçoit fur les marchandifes qui entrent & 
qui fortent ; elle eft affez confidérable , parce que 
c'eit à Vafa qu'abordent & le riz que Damiette 
envoye à Jérufalem , &z les marchandifes d’un 
petit comptoir françois établi à Ramlé , les pé- 
lérins de Morée, de Conftantinople , & les 
denrées de la côte de Syrie : c'eft auñli par cette 


-porte que fortent les cotons filés de toute la Pa- 


leftine , & les denrées que ce pays exporte fur 
la côte. Du refte , la puiflance de cet aga fe ré- 
duit à une trentaine de fufiliers à pied & cheval, 

qui 
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qui fufifent à peine à garder deux mauvaifes 
portes & à écarter les arabes, 


Remarques fur Les contributions de la Syrie. 


* D'après l’état des contributions de chaque 
pachalic, il paroît que la fomme annuelle que la 
Syrie verfe au kazné , ou tréfor du fultan , fe 
monte à deux mille trois cents quarante - cinq 
 bourfes, favoir : 


ee  .  . 


800 bourfes. 
po à 
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Et pour la Paleftine. . . . . oo 


Total: . . 234$ bourfes. 


retenir eeent 


Qui font deux millions neuf cents trente-un 
mile deux cents cinquante liv. de notre monnoie. 


À cette femme il faut joindre , 1°. le cafuel 
des fucceflions des pachas & des particuliers , que 
l’on peut fuppofer de mille bourfes par an. 2°. La 
capitation des chrétiens , appellée karadj, qui 
forme prefque par-tout une régie diftinéte , & 
comptable direétement au kazné. Cette capita- 
tion n'a point lieu pour les pays fous-affermés , 
tels que ceux des maronites & des druzes , maïs 
feulement pour les ràyâs ou fujets immédiats. Les 
billets font de trois , de cinq & de onze piaftres 
par tête. Il eft difficile d’en apprécier le produit 
total , mais en admettant cent cinquante mille 
contribuables au terme moyen de fix piaîtres ; l’on 
a une fomme de deux millions deux cents cin- 
auante mille livres ; & l’on doit fe rapprocher 
beaucoup de la vérité , en portant à fept millions 
& demi la totalité du revenu que Île fultan 
tire de la Syrie : ci , total 7,000,000. 


Que fi l'on évalue ce que le pays rapporte aux 
fermiers même , l’on aura : 


Pour Ale... +), … , 2000 bourfes, 


POUF ARDOIE 7 1... . 21006 
Pour: Dans 7.) 1. 1,5 roco0 
Put AGie, , 0 M4," Io0co 
Pour la Paleftine. . + « . 600 
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Total. . .. 24,600 bourfes. 


Qui font trente millions fept cents cinquante 
mille livres. On doit regarder cette fomme comme 
le terme le plus foible du produit de la Syrie, 
attendu que les bénéfices des fous-fermes , telles 


que le pays des druzes , celus des maronites , | 


gelui des anfariés | &c. n’y font pas compris. 
con, polir. & diplomatique, Tom, 1, 
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De l'état militaire en Syrie. 
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L’état-militaire n’a pas, à beaucoup près, la pro- 
po.# on qu'un tel revenu fuppoferoit en Europe ; 
toutes les troupes des pachas réunies ne peuvent 
fe porter à plus de cinq mille fept cents hommes, 
tant cavaliers que piétons; favoir : 


CAVALIERS. 


PORT AIED, DU 
Pour Tripoli. . .. 


BARBARESQUES. 
6 4 (00 


$00 . + ee © 2CO 

Pour Âcre.. AN en BA 1e 1000 st pe. e 900 
Pour Damas. . . + » 1090 e. + + 600 
Pour hPalftine..L "300.717 too 
Total srin3400 14 822 00 


Les forces habituelles fe réduifent donc à trois 
mille quatre cents cavaliers , & deux mille trois 
cents barbarefques. Il eft vrai que dans les cas 
extraordinaires , la milice des janiffaires s’y vient 
Joindre , & que les pachas appellent de toutes 
parts des vagabonds volontaires ; ce qui forme 
ces armées fubites que nous avons vû paroître 
dans les guerres de Däher & d'Alibek; mais ce 
qu'expofe M. Voiney de la taétique de ces ar- 
mées , &. de la difcipline de ces troupes, fait 
juger que la Syrie eft un pays encore plus mal 
gardé que l'Egypte. Il faut cependant louer dans 
les foldats turcs deux qualités précieufes ; une 
frugalité capable de les faire vivre dans les pays 
les plus ruinés , & une fanté ati réfifte aux plus 
grandes fatigues. Elle eft le fruit de. [a vie dure 
qu'ils mènent fans relâche : toujours à cheval, tou- 
Jours en campagne, couchant fur la terre & dor- 
mant en plein air, ilsn’éprouvent point cette alter- 
native de la molleffe des villes & de la fatigue 
des camps , qui, chez les peuples policés , eft 
funefte au militaire. 


De la population de la Syrie. 


M. Volney juge que la population totale de la 
Syrie peut s’évaluer à deux millions trois cents 
cinquante mille , à favoir : 


Pour le pachalic d'Alep. . + . . 320,000 

Pour celui de Tripoli, compris le 
RDA 7 a MINIME «er AU 200,000 
Pour le Kefraouan. + + + + + . 11$,000 
Pour le pays des Druzes. . . . 110,000 
Pour le pachalic d'Acre «+ + . . 300,000 
Pour la Paleftine. . . . + . .  fù,000 
Pour le pachalic de Damas. « « . 1,200,000 
Total» +7 12305,000 
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Suppofons deux millions & demi : la Syrie 
offrant environ cinq mille deux cents cinquante 
lieues quarrées, à raifon de cent cinquante de 
longueur fur trente-cinq de large, il en réfulte«n 
terme général de quatre cents foixante-feize ames 
par lieue quarrée. On a droit de s'étonner d'un 
rapport fi foible dans un aufli bon pays; mais 
l’on s’étonnera davantage, fi l’on compare à cet état 
la population des tems anciens. Les feuls terri- 


toires de Yamnia & de Yoppé en Paleftine , dit 


le géographe philofophe Strabon , furent jadis fi 
peuplés, qu'ils pouvoient armer entre eux qua- 
rante mille hommes. À peine aujourd’hui en four- 
nirojent-ils trois mille. après le tableau affez 
bien conitaté de la Judée au tems de Titus, 
cette contrée devoit contenir quatre millions 
d'ames; & aujourd'hui elle n’en a peut-être pas 
trois cents mille, Si lon remonte aux fiècles an- 
térieurs , on trouve la même affluence chez les 
philiftins, chez les phéniciens , & dans les 
royaume de Samarie & de Damas. Il eft vrai que 
quelques écrivains raifonnant fur des comparai- 
fôns tirées de l’Europe , ont. révoqué ces. faits 


en doute ; réellement plufeurs font fufceptibles 


de critique ; mais les comparaifons établies ne 

font pas moins vicieufes , 1°. en ce que lesterres 
3 L4 , ts 

d’Afie en général font plus fécondes que celles 


d'Europe. 2°. En ce qu’une partie de ces terres 


eft capable d’être cultivée , & fe cultive en effet 
{ans repos & fans engrais. 3°. En ce que les 


orientaux confomment moitié moins pour leur 


fubfftance que la plupart des occidentaux. De 
ces diverfes raifons , il réfulte que dans ces 
contrées , un terrein d’une moindre étendue peut 
contenir une population double & triple. On fe 
récrie fur des armées de deux & trois cents 
mille hommes, fournies par des .états qui en 
Europe n'en compteroient pas vingt ou trente 
mille; mais l’on ne fait pas attention que les 
conftitutions des anciens peuples différoient ab- 
folument des nôtres ; que ces peuples étoient 
purement agricoles; qu'il v avoit moins d’iné- 
galité , moins d’oifiveté que parmi nous ; que tout 

ultivareur étoit foldait; qu'en guerre l’armée 
étoit fouvent la nation entière; qu’en un mot 
c'étoir l'état préfent des maronites & des druzes. 
Ce n’eft pas que je vouluffe foutenir ces popu- 
jations fubites , qui d’un feul homme font fortir 
en peu de générations des peuples nombreux & 
puiffans. Il eft dans ces récits beancoup d’équi- 
voques de mots & d'erreurs de copiftes ; mais 
en n'admettant que l’état conforme à l'expérience 
& à la nature , rien ne prouve contre les grandes 
populations d’une certaine antiquité : fans parler 
du témoignage pofitif de l'hiftoire ; il eft une foule 
de monumens qui dépofent en leur faveur. Telles 
fontles ruines innombrables femées dans des plai- 
. nes & même dans des montagnes aujourd’hui dé- 
fertes. Ou trouve aux lieux écartés du Carmel j 

aies vignes & des oliviers fauvages , qui n’y ont 
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été portés que par la main des hommes ; & dans 
le Liban des druzes & des maronites , les rochers 
abandonnés aux fapins & aux brouffailles , offrent 


en mille endroits des terrafles qui atteftent une 


ancienne culture & par conféquent une population 
encore plus forte que de nos jours. 


De l'adminifiration de La Syrie, & des vices de 
cette adminifiration. | 

‘ | 

Lorfque les ottomans, fous la conduite du 
fultan Selim , enlevèrent la Syrie aux mamiouks , 


ils ne la regardèrent que commetla dépouille d'un 


ennemi vaincu; comme un bien acquis par le 
droit des armes & de la guerre. Or, dans ce droit, 
chez les peuples barbares, le vaincu eft entière- 


ment à la difcrétion du vainqueur ; il devient fon 


efclave ; fa vie, fes biens lui appartiennent : le 
vainqueur eft un maitre qui peut difpofer de tout, 
qui ne doit rien, & qui fait grace de tout ce 


qu'il Jaifle. Tel fur le droit des romains , des 


grecs , & de toutes ces fociétés de brigands que 
l’on a décorés du nom de conquérans. Tel, de 
tout tems , fut celui des tartares, dont les turcs 
tirent leur origine. C’eft fur ces principes que fut 
formé même leur premier état focial. Dans les 
plaines de la Tartarie , les hordes divifées d'in- 
térêts , n'étoient que des troupes de brigands 
armés pour attaquer ou pour fe défendre, pour 
piller à titre de butin , tous les objets de leur 
avidité. Déja tous les élémens de l'état préfent 
étoient formés ; fans ceffe errans & campés , les 
pafteurs étoient des foldats ; la horde étoit une 
armée ; or , dans une armée , les loix ne font que 
les ordres des chefs ; ces ordres font abfolus , ne 
fouffrent pas de délai ; ils doivent être unanimes , 
partir d’une même volonté, d’une feule tête: 
de-là, une autorité fuprème dans celui qui com- 
mande ; de-là, une foumifion pañlive dans celut 


qui obéir. Mais comme dans la tranfimiflion de 


ces ordres, linftrument devient agent à fon tours 
il en réfulte un efprit impérieux & fervile , qui 
eft précifément celui qu'ont porté. avéc eux les 
turcs conguérans : fier après la viétoire d'être un 
des membres -du peuple vainqueur , le dernier 


: des ottomans regardoit le premier des vaincus avec 


l’orgueil d’un maître ; cer efprit croiffant de grade 
2 4 + se æs à 

en grade, que l’on juge de la diftance qu'a dû 

voir le chef fuprême de lui à la foule des efclaves! 


On peut comparer lPempire turc à une habita- 


. a » ÿ 
[tion de nos ifles-à fucre , où une foule d’efclaves 


travaillent pour le luxe d’un feul grand proprié- 
taire , fous l'infpeétion de quelques ferviteurs gut 
en profitent. Il n'y a d'autre différence , finon que 
le domaine du fulran érant trop vaifte pour une 
feule régie, ila fallu le divifer en fous -habita=. 
tions , avec des fous-régies fur le plan de la pre- 
mière. Telles font les provinces fous le gonver- 
nement des pachas, Ces provinces fe trouvant 
à | 


{ 
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encore trop vaftes, les pachas y ont pratiqué 


d’autres divifions ; & de-là cette hiérarchie de 
prépofés qui, de grade en grade , atteignent aux 


derniers détails. Dans cette férie d’emplois, l’objet 


de la commiffion étant toujours le même, les 
moyens d'exécution né changent pas de nature. 
Ainfi le pouvoir étant dans le premier moteur, 
abfolu & atbitraire , il fe tranfmet arbitraire & 


 abfolu à tous fes agens. Chacun d'eux eft l’image 


= 


de fon commettant: C’eit toujours le fultan qui 
commande fous les noms divers de. pacha, de 
motfallam , de quâiem - maquam , d’aga ; & il n’y 
a pas juqu’au délibache qui ne le repréfente. I] 
faut entendre avec quel orgueil le dernier de ces 


foldats donnant des ordres dans un village, pro- : 


nonce : c'eft la Volonté du fultan ; c’eit le bon 
plaifñir du fultan. 

Que l’on juge des effets d’un tel régime, 
quand Pexpérience de tous les rems à prouvé que 
la modération eft la plus difficile des vertus ? 
Quand dans les hommes même qui en font les 
apôtres , elle n’eft fouvent qu’en théôrie ; que l’on 
juge des abus d’un ‘pouvoir illimité dans des 
grands qui ne connoifient ni la fouffrance ni Ja 
pitié ; dans des parvenus avides de jouir , fiers 


de commander, & dans /des fubalternes avides 
de parvenir; que l’on juge fi des écrivains fpécu- 


lhtifs ont eu raifon d'avancer que le defpotifme 


“en Turquie n’eft pas un fi grand mal que l'en 


penfe , parce que réfidant en la perfonne du fou- 
vérain il ne doit pefer que fur les grands qui 
Pentoutent ! Sans doute , comme difent les turcs, 
Je fabre du fultan ne defcend pas jufau’à la pouf- 
fière ; mais ce fabre il le dépofe dans les mains 
de fon vifir , qui le remet au pacha , d’où il fe 
pañle au motfallam, à l’aga & jufqu’au dernier 
délibache ; enforte qu'il fe trouve à la portée de 
tout le monde , & frappe jufqu’aux plus viles 


têtes. Ce qui fait l'erreur de ces raifonnemens, 


eft l'état du peuple de Conftantinople , pour qui 
le fulran fe donne des foins qu'en effet l’on ne 
prend pas ailleurs ; mais ces foins qu’il rend à fa 
sureté perfonnelle, n'exiftent pas pour lerefte de 
l'empire : l’on peut dire même qu'ils y ont de fi- 
cheux effets ; car fi, Conftantineple manque de 
vivres , l’on «ame dix provinces pour lui en 
fournir. Cependant , eft-ce par la capitale que 
l'empire exilte ou par les provinces ? En cas du 
guerre , eft- ce la capitale qui fournit des foldats 
& les nourrit, ou bien les provinces ? C’eft donc 
dans les provinces qu’il faut étudier l’aétion de 
defporifme ; & en Turquie, comme par - tout 
ailleurs , cette étude convainc que le pouvoir ar- 
bittaire dans le fouverain , eft funefte à l'Etat, 
parce que du fouverain il fe tranfmet néceffaire- 
ment à fes prépolés , & que dans cette tranfinif- 
fion il devient d'autant plus abufñif qu'il defcend 
davantage, pui‘qu'il eft vrai que le plus dur des 
tyrans ft l'efclave qui devient maître. Examinons 


les abus de ce régime dans: la Syrie, 
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En chaque gouvernement, le pacha étant l’image 
du fulean, il eft comme lui defpote abfolu ; il réunie 
tousies pouvoirs en fa perfonne;ileft chef & du mi- 
litaire & des finances , de la police & de la juftice 
criminelle. Il à droit de vie & de mort; il peut faire. 


à fon gré la paix &la guerre :enun mot, il peuttourt. 
| Le but principal de tant d'autorité eft de percevoir 
le tribut , c’eft-à-dire , de faire pañler le revenu au 


grand propriétaire , à ce maître qui a conquis & 
qui pofsède la terre par le droit de fon épouvan- 
table lance. Ce devoir remplit, l'on n’en exige pas 
d'autre; l'on ne s'inquiète pas même de quelle 
manière l’agent le remplit : les moyens font à fa 
difcrétion ; & telle eft la nature des chofes , qu'il 
ne peut être délicat fur le choix ; car première- 
ment 1l ne peut s’avancer, ni même fe maintenir, 
qu'autant qu'il fournit des fonds : en fecond lieu, 
il ne doit fa place qu'à la faveur du vifir ou de 
telle autre perfonne en crédit ; & cette faveur ne 
s’obrient & ne s’entretient que par une enchère 
fur d'autres concurrens. Il faut donc retirer de 
l'argent | & pour acquitter le tribut & remplir 


les avances , & pour foutenir fa dignité , & pour 
 s'aflurer des reflources. Auf le premier foin d’un 


pacha qui arrive à fon pofte , eft-il d’avifer aux 
moyens d’avoir de l'argent ; & les plus prompts 
font toujours les meilleurs. Celui qu'établitlufage 
pour la perception du miri & des douanes , eft 
de conitituer pour l’année courante un ou plu- 
fieurs fermiers principaux , lefquels, afin de fas 
ciliter leur régis , la fubdivifent en fous- fermes, 
qui de grade en grade defcendent jufqu’aux plus 
petits villages. Le pacha donne ces emplois par 
enchère , parce qu'il veut en retirer le plus d'ar- 
gent qu'il eft pofüble : de leur côté , les fermiers 
qui ne les prennent que pour gagner, mettent tout 
en œuvre pour augmenter leur recette. De - là 
dans ces agens une avidité toajours voifine de Îa 
mauvaife foi; de-là des vexations où ils fe por- 
tent d'autant plus aifément , qu'elles font tou 
jours foutenues par lautorité; de-1à, au fein du 


peuple, une faction d'hommes intéreflés à mul- 


tiplier fes charges. Le pacha peut s’applaudir de 
pénétrer aux fources les plus profondes de l’at- 
fance , par la rapacité clairvoyante des fubalrernes ; 
mais qu'en arrive-t-il2.Le peuple gêné dans la 
jouiffance des fruits de fon travail , reftreint fon 
aétivité dans les bornes des prœniers befoins. Le 
laboureur ne feme que pour vivre ; l'artifan ne 


travaille que pour nourrit fa famille; s'il a quel- 


que fuperflu , il le-cache foïigneufement : ainfi le 
pouvoir arbitraire du fultan tranfmis au pacha & 
À tous fes fubdélégués , en donnant un libre eflor 
à leurs pañfions, eft devenu le mobile d’une ty- 
rannie répandue dans toutes les clafles ; & les 
effets en ont été de diminuer par une action réci- 
proque l’agriculture , les arts, le commerce, la 
population ; en un mot, tout ce qui conititue la 
puiffance. de PErar, celte à- dire , la puiflance 
même du fultam, 
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Ce pouvoir n’apas de moindres abus dans l’état 
militaire. Toujours preffé par ce befoin d'argent 
d'où dépendent fa sûreté, fa tranquillité, le 
pacha a retranché tout ce qu’il a pu des frais ha- 
bituels de la guerre. Il a diminué les troupes, il 
a pris des foldats au rabais , il a fermé les yeux 
fur leurs défordres ; la difcipline s’eft perdue : fi 
maintenant il furvenoit une guerre étrangère 5 fi 
comme il eft arrivé en 1772, des rufles reparoif- 
foient en Syrie , qui défendroit la province du 
fultan ? 


Enfin, il arrive encore que ces pachas font 
tentés de s'approprier ce pouvoir dont ils font 
dépofitaires. La porte, quia prévu ce cas, tâche 
d'y obvier par plufieurs moyens ; elle partage 
les commandemens , & tient des officiers par- 
ticuliers dans les châteaux des capitales , telles 
qu’Alep, Damas, Tripoli, &c. mais s'il fur- 
venoit un ennemi étranger , que produiroit ce 
partage ? Elle envoie tous les trois mois des ca- 
pidjis qui tiennent les pachas en alarmes par 
les ordres fecrets dont ils font porteurs ; mais 
fouvent les pachas auffi rufés fe débarraflent de 
ces furveillans incommodes : enfin , elle change 
fréquemment les pachas de réfidence, afin qu'ils 
n’ayent pas lé tems de s’affectionner un pays ; 


mais comme toutes les fuites d’un ordre vicieux 


font abufives , ileft arrivé que les pachas, in- 
certains du lendemain , traitent leur province 
comme unlieu de pañlige , & n’y font aucune 
amélioration dont leur fuccefleur puiffe profiter : 
au contraire , ils fe hâtent d’en épuifer les pro: 
duits, & de recueillir en un jour, s'il eit poffible, 
les fruits de plufieurs années. Il eft vrai que de 
tems entems ces concuflions font punies par le 
cordon ; & c’eft ici une des pratiques de la Porte, 
qui décèlent lemieux l’efprit de fon gouvernement. 
Lorfqu’un pacha a dévafté une province, lorfqu’à 
force de tyrannie, Îes clameurs font parvenues 
jufqu’à Conftantinop’e , malheur à lui s’il manque 
de protecteur, s’il retient fon argent ! À l’un des 
termes de l’année , un capidji arrive | montrant 


je firman de prorogation ; quelquefois même ap- 


portant une feconde, une troifième queue , ou 
telle autre faveur nouvelle ; mais pendant que le 
pacha en fait célébrer la fête , il paroït un ordre 
pour fa dépofitics , puis un autre pour fon exil, 
& fouvent un kat-chérif pour fa tête. Le motif 
en elt toujours d’avoir vexé les fujets du fultan ; 
mais la Porte en s'emparant du tréfor du concuf- 
fionnaire , & n’en rendant Jamais rien au peuple 
qu’il a pillé, donne à penfer qu'elle n’improuve 
pas un pillage dont elle profite. Auf ne ceffe- 
t-on de voir dans l'empire des gouverneurs con- 
cuffionnaires & rebelles : fi nul d’entre eux n’a 
réuffi à fe faire un état indépendant & fiable, 
c’eft bien moins par la fagefle des mefures du di- 
van, & par la vigilance des capidjis, que par 
l'ignorance des pachas dans l'art de régner. L'on 
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a oublié dahs l’Afie ces moyens moraux qui, 
maniés par des légiflateurs habiles , ont fouvent 
élevé de grandes puiffances fur des bafes d’abord 
très-foibles. Les pachas ne connoiffent que l'ar- 
gent ; une expérience répétée n’a pu leur faire … 
fentir que ce moyen , loin d’être le gage de leur 

sûreté, devenoit le motif de leur perte : ils ont 
la manie d’amafler des tréfors , comme fi l’on. 
achetoit des amis ! Afad, pacha de Damas , 
laiffa huit millions, & fut trahi par fon mam- 
louk, & étouffé dans le bain. M. Volney raconte 
quel fut le fort d’Vbrahim-Sabbar avec fes vingt 
millions. Djezzar prend la même route , & n'ira 
pas à une autre fin. Perfonne ne s’eft avifé de 
fufciter cet amour du bien public, qui dans la 
Grèce & dans l'Italie |, & même dans la Hol- 
lande & la Suifle , a fait lutter avec fuccès de 
petits peuples contre de grands empires. Emirs & 
pachas , tous imitent ‘e fultan. Tous regardent 
leur pays comme un domaine, & leurs fujets 
comme des domeftiques. Leurs fujets, à leur tour, 
ne voient en eux que des maîtres , & puifque 
tous fe reflemblent , peu importe lequel fervir. 


De-là, dans ces états , l’ufage des troupes étran- 


oères de préférence aux troupes nationales. Les 
commandans fe défient de leur peuple , parce 
qu’ils fentent ne pas mériter fon attachement; 
leur but n’eft pas de gouverner leur pays , mais 
de le maïtrifer ; par un jufte retour leur pays 
s’embarrafle peu qu’on les attaque ; & les mer- 
cenaires qu’ils foudoyent , fideles à leur efprit, 
les vendent à l'ennemi pour profiter de leur dé- 
pouille. Dôâher avoit nourri dix ans le barba- 
refque qui le tua. C’eft un fait digne de remar- 
que que la plupart des Etats de l’Afie & de 
l'Afrique, fur- tout depuis Mahomet , ont été 
gouvernés par ces principes ; & qu'il ny a pas 
eu de pays où l’on ait vu tant de troubles dans 
les Etats, tant de révolutions dans les empires. 
N'en doit-on pas conclure que la puiffance ar- 
bitraire dans le fouverain n’eft pas moins funefte 
à l'érat militaire , qu’à la régie des finances ? 
Achevons d'examiner fes effets en Syrie fur le 

régime civil. | 


À tre d'image du fultan , le pacha eft chef de 
toute la police de fon gouvernement ; & fous 
ce titre , il faut comprendre aufh la juftice cri- 
minelle. J1 à le droit le plus. abfolu de vie & de 
mort ; il l’exerce fans formalité , fans appel. Par- 
tout où il rencontre un délit, il fait faifir le cou- 
pable ; & les bourreaux qui l’accompagnent l'é- 
tranglent ou lui coupent la tête fur le champ. 
Quelauefois il ne dédaigne pas de remplit leur 
office. Trois jours avant mon arrivée à Sour, 
dit M. Voiney , Djezzar avoit éventré un maçon 
d'un coup de hache. Souvent le pacha rode dé- 
ouifé; 8 malheur à quiconque eit furpris en 
faute. Comme ïl ne peut remplir cet emploi 
dans tous les lieux , il commet fa place à un 
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officier que l’on appelle l’ouali; cet ouali rem- 
-plit les fonctions de nos officiers du guet ; comme 
eux , il rode nuit & jour , il veille aux féditions, 
il arrête les voleurs ; comme le »acha, il juge & 
condamne fans appel : le coupable baiffe le cou; 
le bourreau frappe ; la tête tombe , & l’on em- 
porte le corps dans un fac de cuir. Cet officier 


a une foule d’efpions , qui font prefque tous des 
_filoux , au moyen defquels il fait tout ce qui fe 


pañle. D’après cela , il n’eft pas étonnant que des 
villes comme le Kaïre, Alep & Damas, foient 
plus sûres que Gênes, Rome & Naples; mais 


par combien d’abus cette sûreté eft-elle achetée ? | 


& à combien d'innocens la partialité de l’ouali 


& de fes agens ne doit-elle pas coûter la vie ? 


L'ouali exerce aufli la police des marchands ; 


 c'eft-à-dire , qu'il veille fur les poids & les me- 


fures ; & fur cet article la févérité eft extrême : 
pour le moindre faux poids fur le pain, fur ja 
Viande , fur le debs ou les fucreries, l’on donne 
cinq cents coups de bâton, & quelquefois l’on 
punit de mort. Les exemples en font fréquens 
dans les grandes villes. Cependant il n’eft pas 
de pays où l’on vende plus à faux poids ; les mar- 
chands en font quittes pour veiller au paffage de 
l'ouali & du mohtefeb ou infpeéteur du marché, 
Si-tôt qu'il paroït à cheval tout s’efquive & 
fe cache, ou produit un autre poids : fouvent 


les débitans font des traités avec les valets qui 


marchent devant les deux officiers; & moyennant 
une rétribution , ils font sûrs même de l'impu- 
nité. À 

Du refte , les fonctions de l’ouali n’atteignent 
point à ces objets utiles ou agréables qui font le 
mérite de la police parmi nous. Ils n’ont aucun 
foin ni de la propreté, ni de la falubrité des villes : 
elles ne font en Syrie |, comme en Egypte, ni 
pavées , ni balayées , ni arrofées ; les rues font 
étroites , tortueufes , & prefque toujours em- 
barraflées de décombres. On eft fur-tout choqué 
d'y voir une foule de chiens hideux qui n'appar- 
tiennent à perfonne. Ils forment uneefpèce de ré- 
publique indépendante qui vit des aumônes du 
public. Ils font cantonnés par familles & par 
quartiers ; & fi quelqu'un d'entre eux fort de fes 
limites , il s'enfuit des combats qui importunent 


les paflans. 
De l’adminifiration de la jufiice. 


L'adminiftration de la juftice contentienfe eff le 
feul article que les fultans aient fouftrait au pou- 
voir exécutif des pachas, foit parce qu'ils ont 
fenti l'énormité des abus qui en réfulteroient , 
foit parce qu'ils ont connu qu’elle exigeoit un 
tems & des connoïffances que leurs lieutenans 
n'auroient pas ; ils y ont prépolé d’autres officiers 
qui, par une fage difpofition , font indépendans 
du pacha ; mais comme leur jurifdiétion eft fondée 


TSVR ‘309 


fur les mêmes principes que le gotvernement , 


elite a les mêmes inconvéniens. 


Tous les maziftrats de l'Empire appellés quâdis, 
c'eit-à-dire, juges , dépendent d'un chef prin- 


_cipal qui-réfide à Conftantinople. Le titre de fa 


dignité eft celui de quâdi-el-arkar, ou juge de 
l'armée ; ce qui indique que le pouvoir eft abfo- 
lument militaire, & réfide entièrement dans l’ar- 
mée & dans fon chef. Ce grand quâdi nomme 
les juges des villes capitales, telles qu’Alep, 
Damas , Jérufalem, &c. Ces juges, à leut tour, 
en nomment d'autres dans les lieux de leurs dé- 
pendances. Mais quel eft le titré pour être nommé? 
Toujours l'argent. Tous ces emplois , comme 
ceux du gouvernement , font livrés à l'enchère, & 
font également afferimés pour un an, Qu’arrive- 
t-1! de-là ? Que les fermiers fe hâtent de recou- 
vrer leurs avances, d'obtenir l'intérêt de leur 
argent , & d'en retirer même un bénéfice, Or, 
quel peut être l'effet de ces difpoñitions , dans des _: 
hommes qui ont en main la balance où les ci- 
toyens viennent dépofer leurs biéns, 


Le lieu où ces juges rendent leurs arrêts s’ap- 
pelle le mahkamé , ou lieu du jugement : quelque- 
fois c’eft leur propre maifon ; jamais ce n’eft un 
lieu qui réponde à l'idée de l'emploi facré qui 
s'y exerce. Dans un appartement nud & en dégait, 
le quâdi s’afied fur une natte ou fur un mauvais 
tapis. À fes côtés font des fcribes & quelques 
domeftiques. La porte eftouverte à tout le monde; 
les parties comparoiflent ; & là, fans interprètes, 
fans avocats , fans procureurs , chacun plaide lui- 
même fa caufe : aflis fur les talons , les plaideurs 
énoncent les faits, difputent, répondent, con- 
teftént , argumentent.tour-à-tour ; quelquefois 
les débats font violens ; mais les cris des fcribes 
& le bâton du quâdi rétabliflent l’ordre & le fi- 
lence, Fumant gravement fa pipe , & roulant du 
bout des doigts la pointe de fa barbe , ce juge 
écoute, interroge , & finit par prononcer un 
arrêt fans appel, qui n’a que deux mois tout au 
plus de délai : les parties , toujours peu con- 
tentes, fe retirent cependant avec refpect , & 
payent un falaire évalué le dixième du fonds, 
fans réclamer contre la décifion , parce qu’elle eft 
toujours motivée fur l’infaillible qôran. 


Cette fimplicité de la juftice , qui ne confume 
point en frais proviloires , accefloires ni fubfé- 
quens , cette proximité du tribunal fouverain qui 
n'éloigne point le plaideur de fon domicile, font, 
il faut l’avouer , deux avantages ineftimables ; 
mais il faut convenir auf qu'ils font trop com- 
pgnfés par d’autres abus. Envain quelques écri- 
vains , pour rendre plus faillans les vices de nos 
ufages , ont vanté l'adminiftration de la juftice 
chez les turcs: ces éloges, fondés fur une fimple 
connoiflance de théorie , ne font point juftifiés 
par l'examen de la pratique. L'expérience jourm- 
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Jière conftate qu'il n°eft point de pays où fa ju 


tice foit plus corrompue qu’en Égypte, en $5e 
& fans doute dans le refte de la Turquie. La vé- 
nalité n’eft nulle patt plus hardie , plus impudente : 
on peut marchander fon procès avec le quädi, 
comme l’on marchanderoiït une denrée. Dans la 
foule , il fe trouve des exemples d'équité, de fa- 
gacité; mais ils font rares, par cela même qu'ils 
font cités. La corruption eft habituelle , générale; 
& comment ne le feroit-elle pas, quand l'inté- 
grité peut devenir onéreufe & l'improbité lucra- 
tive ; quand le quâdi, arbitre en dernier reffort , 
ne craint nirévifion, ni châtiment? quand enfin 
ce défaut de loix claires & précifes offre aux paf 
fions mille moyens, d'éviter la honte d'une injuf- 
tice évidente, en ouvrant le fentier tortueux des 
interprétations & des commentaires ? Tel eft l'état 
de la jurifprudence chez les turcs ,. qu'il n'exifte 
aucun code public & notoire, où les particuliers 
puiflent apprendre quels font leurs droits refpec- 
tifs. La plupart des jugemens font fondés fur des 
coutumes non écrites, ou fur des décifions de 
doéteurs fouvent contradiétoires. Les recueils de 
ces décifions.font les feuls Hivres où les juges puif 
{ent acquérir quelques notions de leur emploi ; 
& ils n'y trouvent-que des cas particuliers plus 
propres, à confondre leurs idées qu’à les. éclaircir: 
Le droit romain fur beaucoup d'articles a fervi de 
bafe aux prononcés des doéteurs mufulmans ; mais 
la grande & inépuifable fource à laquelle ils re+ 
courent , eft.le livre très-pur , le dépôt de toute 
connoiffance, le code de route légiflauon, le qôran 
du prophète. 


De l'influence de la religion de l'empire Ortoman. 


Il s'en faut beaucoup que l'efprit de liflamifme 
foit propre à remédier aux abus du gouvernement: 
l'on peut dire au contraire qu'il en eit [a fource 
originelle. Pour s’en convaincre , 1l fuffit d'exami- 
ner le livre qui eneft le dépôt. Envain les muful- 
mans avancent-ils que le qôran contient les germes 
& même le développement de toutes les connoif- 
fances de ja légiflation , de la politique, de la ju- 
rifprudence : le préjugé de l'éducation, ou la par- 
tialité de quelque intérêt fecret, peuvent feuls 
dicter ou admettre un pareil jugement. Quiconque 
Jira le qôran , fera forcé d'avouer, qu'il ne pré- 
fente aucune notion , ni des devoirs des hommes 
en fociété, ni de la formation du corps politique, 
ni des principes de l’art de gouverner, rien enun 
mot de ce qui conftitue un code légiflatif. Les 
feules loix qu’on. y trouve fe réduifent à quatre ou 
cing ordonnances relatives à la polygamie , au di- 
vorce , à l’efclavage , à [a fucceflion des proches 
parens , &c. & ces ordonnances, qui ne font 
point un corps de jurifprudence , y font tellement 
contradiétoires , que les doéteurs difputent encore 


CS: 
phatique d’attributs de Dieu qui n'appsennentrien 
a perfonne ; une allégation de contes puériles, de 
fables ridicules ; au total, une compofñition fi platte 
& fi faflidieufe , qu'il n’y a perfonne cäpable d’en 
foutenir la leéture jufqu’au bout, malgré Pélégance 
de la traduétion de M. Savari. ne Co 


De tous les hommes qui ont ofé donner des 
loix aux peuples, nul n’a été plus ignorant que 
Mahomet ; de toutes les compofitions abfurdes 
de l’efprit humain, nul n’eft plus miférable que fon 
livre. Ce qui fe pañe en Afie depuis douze cens 


‘ans, peut en faire la preuve : car fi l’on vouloit 


pafler d’un fujet particulier à des confidérations 
générales , il feroit aifé de demontrer que les 
troubles des états ,-& l'ignorance des peuples dans 
cette partie du monde ; font des effets plus ou 
moins immédiats du qôran & de fa morale. ? 


De La propriété & des conditions en Syrie. 


Les fultans s'étant arrogé , à titre de contuête, 
là propriété de toutes les térres en Syrie, il n’exifte 
pour les habitans aucun droit de propriété fon- 
cièr£ , ni même mobiliaire ; ils ne pofsèdent qu’en 
ufüfruit. Si un père meurt, fa fucceffon appartient 
au fultan ou à fon fermier, & les enfans ne re- 
cueillent l'héritage qu’en payantun rachat toujours 
confidérable. De-là, pour les pollefions en fonds 
de terre, une infouciance funefte à l’agriculture. : 
Dans les villes, la poffefion des maifons a quels 
que chofe de moins onereux ; mais par-tout l’on 
préfère les biens en argent, commé étant plus fa- 
ciles à dérober aux rapines du defpote. Dans les 
pays abonnés , comme ceux des Druzes, des Ma- 


| ronites , des Hafbeya, &c. il exifte une propriété 


réelle fondée fur des coutumes que les petits prin- 
ces n’ofent violer : auf les habitans font-ils telle- 
ment attachés à leurs fonds, que l’on n’y voit 
prefque jamais d'aliénation de terre. Il eft néan- 


moins fous la régie des turcs, un moyen de s'af 
furer une perpétuité d'ufufruir : c'eft de faire ce 


que l’on appelle un ouaqf, c’eft-à-dire , une attri- 
bution ou fondation d’un bien àunemofquée. Dès: 
lors le propriétaire devient le concierge inamowvi- 
ble de fon fonds, fous la condition d’une rede- 
vance , & fous la protection des gens de loi; maïs 
cet acte a l'inconvénient que fouvent au lieu de 
protéger, les gens de loi dévorent : alors, au 
près de qui réclamer , puifqn'ils font en même 
tems gens de juftice ? Par cette raifon , ces gens 
de loi font prefque les feuls à pofféder des biens 
fonciers , & l’on ne voit point dans les pays 
turcs cette foule de petits propriétaires, qui fait 
la force & la richefle des pays abonnés. 


Etat des payfans & de l'agriculture en Syrie. 


Lorfque le fultan Selim eut conquis la Syrie, 


pour les concilier, Le refte n’eit qu’un tiffu vague | pour resdre plus aifée la perception du revenu sil 
Ge phrafes vuides de fens ; une déclamation em- | établit un feul impôt t@&ritorial , qui efb celtique 
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Von appelle miri. Il paroît , maleré fon caraétère 


farouche, que ce fultan fentit l'importance de mé- 
nager le cultivateur ; car le miri comparé à l’éten- 
due des terreins, fe trouve dans une proportion 
infiniment modérée : elle-l'eft d’autant-plus, qu’au 
tems où il fut réglé , la Syrie étoit plus peuplée 


qu'aujourd'hui, & peut-être aufli comimnérçante, | 


puifque le Cap de Bonne-Efpérance n'étant pas 
encore bien fréquenté, elle fe trouvoit fur la route 
de lMnde la plus pratiquée. Pour maintenir l’ordre 
dans la perception , Selim fit dreffer un deftar ou 
repiftre, dans lequel le contingent de chaque vil- 
lage fut exprimé. Enfin , il donna au miri un état 
invariable , & tel que l’on ne peut l’augmenter ni 
le diminuer, Modéré comme il étoit , il ne devoit 


. Jamais obérer Île peuple; mais par les abus inhé- 


tens à la conititution , les pachas & leurs agens 
ont trouvé le fecret de le rendre ruineux. N’ofant 
violer Ja loi établie par le fultan fur l'invariabilité 
de Pimpôr, tls ont introduit une foule de charges 
qui ; fans en avoir le nom, er ont tous les effets 
Ainfi, étant les maîtres de la majeure partie des 
terres , ils ne les concèdent qu’à des conditions 


_onéreufes ; ilsexigentla moitié & les deux tiers de 


Ja récolte ; ils acaparent-les feinences & les bef 
taux, enforte que les cultivateurs font forcés de 
les acheter au-deflus de leur valeur. La récolte 
faite, ils chicanent fur les prétendus vols; & 
comme ils ont la force en main , ils enlèvent ce 
qu'ils veulent. Si l’année manque , iis n'en exigent 
pas moins leurs avañces, & ils font vendre pour 
fe rembourfer tout ce que pofsède le payfan. Heu- 
reufement que {a perfonne refte libre, & que ies 
turcs ignorent l’art d'emprifonner pour detres 
l'homme qui n'a plus rien. À ces vexations habr- 
tuelles fe joignent mille avanies accidentelles : tan- 
tot l'on rançonne le village entier pour un délit 
Vrai où imaginaire ; tantôt on introduit une cot- 
vée d'un genre nouve*:. L’on exige un préfent à 
l'avènement de chaque gouverneur ; l'on établit 
une Contribution d'herbe pour fes chevaux, d'orge 


 & de paille pour fes cavaliers : il faut en outre 
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donner l'étape à tous les gens de guerre qui paf- 
fent où qui apportent des ordres , & les gouver- 
neurs ont foin de multiplier ces commiflaires qui 
deviennent pour eux une économie, & pour les 


- paÿfans une fource deruine. Les villages tremblent 

à chaque laouend qui paroit; c’eft un vrai brigand 
« . f ÿ . 

fous le nom de foldat ; il arrive en conquérant, il 


commande en maître: chiens, canaille , du pain, 
dutabac , du café, je veux de orge, je veux de 
Jiwiande. S'il voit de la volaille il latue ; & lorf- 
duulpart , joignant l'infulte à la tyrannie , il de- 
mande ce que l’on appelle kere-el-dars , c'eft-à- 
dire, le louage de fa dent molaire. En vain les 
ie crient à l'injuitice : le fabre impofefilence. 

a réclamation éft lointaine & difficile ; elle pour- 
roit devenir dangereufe. Qu'arrive-t-il de routes 
ces déprédations ? Les moinsaifés du village fe rui- 
nent, ne peuvent plus payer le miri , deviennent 
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à charge aux autres, ou fuient dars les villes : 
comme le miri eft inaltérable & doit toujours 
s'acquitter en entier, leur portion fe reverie fur 
le refte des habitans ; & le fardeau, qui d’abord 
étoit léger, s'appefantit. .. S'il arrive deux an- 
nées de difette ou de féchereffe , le village entier 
eft ruiné & fe déferte/; mais fa quotité fe reporte 
fur les voifins. La même mache a lieu pour le 
Karadj des chrétiens : la fomme en ayantéte fixée 
d'après un premier dénombrement, il faut tou- 
Jours qu'elle fe trouve la même, quoique le nome 
bre des rêtes foit diminué. De-là il eft arrivé que 
cette capitation a été portée de trois, de cinq, 
-& de onze ptaftres où elle étroit d’abord , à trenre- 
cinq & ‘quarante; ce qui obère abfolument les 
contribuables, & les force de s’expatrier. Ceft 
fur-tout dans les pays d'apanage & dans ceux qui 
font ouverts aux, arabes ; que ces fardeaux font 
écrafans. Dans lés premiers, le titulaire, avide 
d'augmenter fon revenu , donne toute liberté à 
fon fermier d'augmenter les charges ; & l’avidiré 
de ces fubalternes ne demeure pas en arrière : cé 
font eux qui, raffinant fur les moyens de preflurer, 
ont imaginé d'établir des droits fur les denrées du 
marché , fur les entrées , fur les tranfborts, & de 
taxer jufqu'à la charge d’un âne. L’on obferve 
que ces exactions ont fait des progrès rapides , 
fur-tout depuis quarante années , & l’on date de 
cette époque la dégradation des campagnes, la 
dépopulation des habitans & la diminution du. 
puméraire porté à Conftantinople. A l’égzrd des 
Bedouins, s'ils font en guerre, ils dévorent àtitre 
d'hôtes : auf dit-on en proverbe : évite le Bedouin 
comme ami cu comme ennemi, Les moins male 
heureux des payfans , font ceux des pays abonnés, 
tels que le pays de: Druzes ; le Kefraouan , Na- 
blons, &c. Cependant, là même encore, il règne 
des abus; il en eit un entr’antres que l'on doit re- 


garder comme le plus grand fléau des cimpagnes 


en Syrie; c'eft l'ufure portée à lexcès le plus 
criant. Quand les payfans ont befoin d’avances 
pour acheter: dés femences , des beftiaux , ils ne 
trouvent d'argent qu'en vendant en tout où en 
partie leur récolre future au prix le plus vil. Le 
danger: de faire paroitre de l'argent ;: reflerre la 
main de quiconque en pofsèces s'il s’en deffaifit v 
ce n'eit que dans lefpoir d'un gain rapide & ex 
horbirant : l'intérêt le plus modique eft de douse 
pour cent; le plus ordinaire eft de vingt; & fou- 
vent {l monte à trente. 


Par toutes ces caufes , l’on conçoit combien 1x 
condition des payfans doit être miférable. Pare 
tout ils font réduits au petit pain plat d’orge on de 
doura , aux oignons, aux ‘lentilles ou à l’eau. 
Leurs organes fe connoïffent fi peu en mets, qu'ils 


regardent de lhuile forte & de la graiffe rance ; 


x Ainocer del » D k : 
comme un manger délicreux. Pour ne rien perdre 
du graîn, 1ls y laillent routes les oraines étrinrs. 
res , même l'ivraie qui donne des Bon à 
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éblouiffemens pendant plufeurs heures 3 lorfqu'il 
y a difette , ils recueillent les glands de chêne, & 
après les avoir fait bouillir ou cuire fous la cen- 
âre , tis les mangent. 


Par une conféquence naturelle de cette misère, 
l'art de la culture eft dans un état déplorable ; 
faute d’aifance le laboureur manque d'inftrumens , 
ou n'en a que de mauvais ; la charrue n’eft fouvent 
qu’une branche d'arbre coupée fous une bifurca- 
tion, & conduite fans roue. On laboure avec des 
ânes, des vaches, & rarement avec des bœufs ; 
ils annoncent trop d’aifance : auffi la viande de cet 
animal eft-elle très-rare en Syrie & en Egypte ; & 
elle y eft toujours maigre & mauvaife, comme 
toutes les viandes des pays chauds. Dans les can- 
tons ouverts aux arabes , tels que la Paleftine , il 
faut femer le fufil à la main. A peine le bled 
jaunit-il qu’on le coupe , pour le cacher dans les 
matmoures ou caveaux fouterreins. On en retire 
le moins que l’on peut pour les femences, parce 
que l’on ne fème qu'autant qu'il faut pour vivre ; 
en un mot l’on borne toute l’induftrie à fatisfaire 
les premiers befoins. Or , pour avoir un peu de 
pain, des oignons, une mauvaife chemife bleue & 
un pagne de laine, il ne faut pas la porter bien 
loin, Le payfan vit donc dans ja détrefle ; mais du 
moins il n’enrichit pas fes cyrans ; & l’avarice du 
defpotifme fe trouve punie par fon propre crime. 


Des artifans, des marchands & du commerce. 


La clafle qui fait valoir les denrées en les met- 
tant en œuvre ou en circulation, n’eft pas fi mal 
traitée que celle qui les procrée : la raifon en eft 
que les biens des artifans & des marchands, con- 
fiftant en effet mobiliers , font moins foumis aux 
regards du gouvernement que ceux des payfans ; 
en outre les artifans & les marchands , raflemblés 
dans les villes, échappent plus aifément par leu 
foule à Ja rapacité de ceux qui commandent. C’eft- 
là une des caufes principales de la population des 
villes dans la Syrie, & même dans toute la Tur- 
quie: tandis qu’en d’autres pays les villes font 
en quelque forte le regorgement des campagnes, 
là elles ne font que l'effet de leur défertion. Les 
payfans, chaflés de leurs villages viennent y cher- 
cher un refuge ; &z ils y trouvent la tranquil- 
lité, & même l'aifance. Les pachas veillent avec 
d'autant plus de foin à ce dernier article , que 
leur füreté perfonnelle en dépend ; car outre les 
effets immédiats d’une fédition qui pourroit leur 
être funefte, la Porte ne leur pardonneroit pas 
d’expofer fon repos pour le pain du peuple. Ils 
ant donc foin de tenir les vivres à bon marché 
dans les lieux confidérables, & fur-tout dans celui 
de leur réfidence : s’il y a difette, c’eft toujours 
à qu'elle fe fait le moins fentir. En pareil cas ils 
prohibent toute fortie de grains ; ils obligent, fous 
peine de mort , quiconque en pofsède , de le ven- 
aie au prix qu'ils y mettent ; & fi le pays en man: 


ES | 


TR 


que abfolument , ils en envoient chercher au-de- 
hors, comme il arriva à Damas en novembre 
1784. Le pacha mit.des gardes fur toutes les rou- 
tes ,\\ permit aux arabes de piller tout chargement 
qui fortiroit du pays , & envoya ordre dans le 
hauran de vuider toutes les matmoures ; enforte 
que , pendant que les payfans mouroient de faim 
dans les villages , le peuple de Damas ne payoit 
le pain que deux paras ( deux fols & demi la livre 
de France), & croyoit le payer très-cher ; mais 
comme dans la machine politique nul reffort n’eft 
indépendant , l’on n’a point porté des atteintes fu- 
neftes à la culture , fans que les arts & le com- 
merce s’en foient reflentis. Quelques détails fur 
cette partie vont faire juger fi le gouvernement 
s'en occupe plus que les autres. 


Le commerce en Syrie, confidéré dans la ma- 
nière dont il fe pratique ,seft encore dans cet état 
d'enfance qui carrétèrife les fiècles barbares & les 
pays non policées. Sur toute la côte , il n'y a pas 
un feul port capable de recevoir un bâtiment de 
quatre cens tonneaux, & les rades ne font pas 
même affurées par des forts ; les corfaires maltois 
profitoient autrefois de cette négligence pour 
faire des prifes jufqu’a terre; mais comme les 
habitans rendoïent les négocians européens ref- 
ponfables des accidens , la France a obtenu de 
l’ordre de Malte que fes corfaires n’approche- 
roient plus jufqu'à la vue de terre ; enforte que 
les naturels peuvênt faire librement leur cabo- 
tage , qui eit aflez vivace depuis Lataquié juf- 
qu'à Yâfa. Dans l’intérieur , il n’y a ni grandes 
routes ni canaux , pas même de ponts fur la plu- . 
part des rivières & des torrens , quelque néceffai- 
res qu'ils fuffent pendant l'hiver. Il n’y a de ville 
à ville ni pofte ni meffagerie. Le feul courier qui 
exifte eft le tartare qui vient de Conftantinople à 
Damas par Alep. Ce coruier n’a de relais que 
dans les grandes villes , à de très-grandes diftan- 
ces ; mais il peut démonter, en cas de befoin, 
tout cavalier qu'il rencontre. | 


La nation d'Europe qui fait le plus grand com- 
merce en Syrie eft Ja françoife; fes importations 
confiftent en cinq articles principaux, qui font 1°. 
Les draps de Languedoc. 2°. Les cochenilles qui 
fe tirent de Cadix. 3°. Les indigos. 4°. Les fu- 
cres, & 5°. les cafés des Antilles qui ont prix 
faveur chez les turcs & qui fervent à mélanger. 
ceux d’Aché, plys eftimés', mais trop chers. 
A ces objets, il faut ajouter de la quincaillerie , 
des fers fondus, du plomb en lames, de l'étaim, : 
quelques galons de Lyon , quelques favons, &c. 


Les retours confiftent prefque entièrement en 
cotons bruts, filés ou ouvrés , en toiles affez grof- 
fières , en quelques foies de Tripoly : (les autres 
font prohibées ), en noix de galles , en cuivres & 
en laînes qui viennent du dehors de la Syrie, Les 
comptoirs ou échelles des françois , font au EL 
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_ bre de fpt, favoir: Alep, Skandaroun, Lata- 


quie, Lripoly, Saide , Acre & Ramlé. La fomme 
& leurs importations fe monte à fix millions, 
favoir : 
Pour Alep & Skandaroun. . . 3,000,000 
Pour Saide & Acre. .- . ! . 2,006,000 
Pour Jripoly & Lataquie. . . . 400,000 
Mépour Ramles- . :  . :, F- 660,000 


Total 000,000 
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Tout ce commerce fe fait par la feule voie de 
Marfeille , qui a le privilège exclufif d'expédier 
& de recevoir les vaifleaux du levant malgré les 


. réclamations du Languedoc , qui fournit les mar- 
_ Chandifes premières. Il eft aufi défendu aux étran- 


gers, c'eft-à-dire , aux naturels de Turquie, de 
faire pañer leurs marchandifes , fans l’entremife 
des facteurs marfeillois, établis dans leur pays. 
Cette défenfe avoir été levée en 1777 d’après- 
plufieuts motifs raifonnés , dont l'ordonnance ren- 
doit compte. Mais les négocians de Marfeille ont 
tellement réclamé, que les chofes font remifes fur 
l'ancien pied depuis 1785 : c'eft à la France à dif 
cuter fes intérêts à cet égard. Confidéré par rap- 
port à l'empire Turc , on peut affurer que fon 
comtmerce avec l'Europe & l’inde , lui eft plutôt 
_nuifible qu'avantageux. En effer, les objets que 
cet Etat exporte étant tous de matières brutes & 
non ouvrées, 1! fe prive de tous les avantages qu’il 
auroit à les faire travailler par fes propres fujets. 
En fecond lieu , les marchandifes qui viennent de 
l'Europe & de l'Inde , étant des objets de peu de 
luxe , elles n'aügmentent les jouiffances que de 
la claffe des riches , des gens du gouvernement, 
& ne fervent peut-être qu'à rendre plus dure, la 
condition du peuple & des cultivateurs. Sous un 
gouvernement qui ne refpecte point les propriétés, 
le defir de multiplier les jouiffances doit irriter la 
cupidité , & redoubler les vexations, Pour avoir 
plus de draps , de fourrures , de galons, de fu- 
cres , de chäles & d'indiennes , il faut plus 
d'argent , plus de coton, plus defoyes , plus d’ex- 
torfions. Il a pu en réfulter un avantage inftantanée 
aux états qui ont fourni les objets de luxe ; imais 
la furabondance du préfent n'a-t-elle pas été 
prife fur l’aifance de l'avenir, & peut-on efpérer 
de faire long-tems un commerce riche avec un 
pays qui {e ruire? Woyez l'article OrTroMmAN, 
(empire ). 


SYSTÈME DE LAW. Voyez fur cette folie 
qui à fair tant de mal à la France le Diéfionnaire de 
Finances , article SYSTÈME. 

SYSTEME POLITIQUE. C’eft le nom qu’on 
donne à l’enfemble des vues qui guident un Etat 
pour fes effures internes & externes ; c’elt un 


-  Æcon. pol. & diplomatique, Tom, Eÿ, 
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plan toujours uniforme de fe confeiver & de 
s'agrandir. 


Un gouvernement qui ne fuit aucun fyfféme, 
court encore plus de rifques ; car, chaque état 
devant avoir par la révolution des tems , une 
fuite d’adminiftrateurs ou de maîtres qui n'ont 
pas les mêmes lumières , les mêmes talens & les 
mêmes vues, il eft bien néceffaire d'établir des 
règles, des principes ou des points de vue fixe, 
pour diriger tant d'efprits divers. 


On fait bien que d’autres tems demandent 
l’autres foins ; mais il faut toujours s'occuper du 
bonheur d’un pays. Il eft aifé, par exemple , de 
voir que l’abaiffement de la maifon d'Autriche 
a été lang - tems un des objets du /yféme poliui- 
que de la France, | 


Chaque Etat doit former un fyfféme raifonné de 
politique , & le fuivre conftimment. Ce /yfféme ne 
peut être fondé que fur une puiffance intrinfèque 
& relative de l'Etat même, & fur fes intérêts na- 
turels. Il ne fuffit pas qu'il foit dans la tête du fou- 
verain , ou des miniftres , il faut le rédiger par 
écrit, y détailler routes les circonftances, tous 
les motifs, toutes les raifons, tous les avanta- 
ges & tous les inconvéniens réels ou apparens , 
& en faire une efpèce de fanétion pragmatique 
qu'on dépofe dans les archives parmi les fecrets 
les plus importans de l'Etat, afin qu’il puifle fer- 
vir de guide aux adminiftrateurs qui viendront 
enfuite. 


Quelle eft [a véritable caufe de la propriété de 
la Hollande & de l'Angleterre : n’eft- ce pas le 
fyfléme politique & commercial qu’elles fuivent 
depuis deux fiècles ? & le défaut de /yflême, & 
le plan général ou la variation continuelle de lad- 
miniftration n'eft-elle pas la caufe de la détrelle, 
où fe trouvent d'autres nations ? 


Le tes des vues & des plans exagérés n’eft plus 


{ on ne redoute plus la monarchie uuiverfelle, elle 


ne pourroit fe former aujourd'hui en Europe fans 
le plus grand danger. La politique fait armer des 
millions de bras contre les princes qui laiffent ap- 
percevoir des vues aufli ambitieufes; & les conqué- 
rans les plus heureux , les plus formidables , peu- 
vent avoir des échecs aui les jettent fur les bords 
du précipice. Les plus vafles monarchies font ex- 
pofées aux plus grands maux. 


Tout agrandiflement doit donc avoir fes bornes. 
Il faut abandonner à la prudence de chaque fou- 
verain & des divers admintitrateurs, le foin de dé- 
terniner ces hmites, & de mettre à leur ambition 
un terme qui foit proportionné à leur état & à leur 
fituation. Par exemple, fi le /yffére politique de 
la France fe réduit à maintenir fa domination en- 
tre l'Océan, la Méditerranée, les Alpes, les Py- 
renées, le Rhin & les Pays Bas, & à rendre fa 
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puiffance intrinfêque formidable par l’agriculture, 
Pinduftrie, le commerce & la navigation , c'eft 
un plan diété par la fageffe. Si elle veut reculer 
fes frontières, fi elle fonge à des conquêtes loin- 
taines en Europe , elle formera un fyflémte vi- 
cieux, blâmable , dangereux, chimérique, Il en 
eft de même des autres puiflances. On ne fauroit 
donner ici de règle fixe. La viciffitude des chofes 
‘humaines change à chaque inftant la fcène du 
monde ; & l’habile politique doit régler fes me- 
fures fur les circonftances. 


S'yfféme guerrier | fyfléme pacifique. 


Un Etat peut s'agrandir de deux manières, ou 
par les armes , ou par des acquifitions paifibles ; 
par conféquent il y a un fyfféme guerrier & un 
Jyfléme politique. Lorfqu’un fouverain règne fur 
un peuple nombreux , brave, propre à Ja guerre, 
il peut, difent les publiciftes, embrafler le fyffême, 
guerrier. Mais il faut voir de quelles nations il eft 
énvironné , & fi la guerre enrichit quelques-uns 
des anciens peuples, elle appauvrit, elle rend 
miférables les peuples modernes. Voyez les arti- 
cles GUERRE, PAIx. 


L’hiftoire indique une multitude de célèbres 
conquérans , qui ont rendu leurs fujets viétimes 
de leur fongue impétueufe. On fait dans quel étar 
de détreffe Charles XII réduifit la Suède. Voyez 
Particle SUÈDE. 


Quelques publiciftes ont rapproché Charles XII 
de Frédéric ÎE, quifuivit long tems un fyfémeguer-, 
rier, mais qui, difent-ils, fut{l'allier avecla plus fage 
poliuqgue , remporta viétoire fur victoire , prit des 
villes, s'empara d’un vaite pays, l’incorpora à fes 
Etats, fit fervir ces conquêtes à l’accroiflement de 
fa puifflance réelle & relative, fut faire à propos 
les plus grands & les pms heureux efforts pour 
s’en conferver la poffefion , s’appliqua pendant les 
intervalles de la paix, à faire fleurir dans ces pays, 
les arts , les fCiences & le commerce, y introdui- 
fit l'abondance & les reffources; Frédéric Il a 
fans doute agrandi la monarchie prufliennes mais 
fes peuples en furent-ils plus heureux ? & excep- 
tées les jouiflances de la gloire ,en fut-il plustran- 
quille ? Si au lieu d’envahir la Siléfie , il eut em- 
ployé tout fon règne à animer le Brandebourg & 
Ja Prufle , s’il eut mis fa foibleffe fous la garde 
des loix du corps germanique au Îfeu de Ja met- 
tre fous la garde de fes canons, fa vie eut été 
moins laborieufe & moinsagitée ; & quelque chofe 
peut 1] dédommager d’un million d'hommes qu’il 
a facrifié dans fes guerres ? 


C'eft lorfqu'un fouverain n’a point d’armées 
nombreufes , lorfque fon penchant ne le porte 
point à faire la guerre, où que le bonheur de 
fes peuples en fouffriroit vifiblement , ou enfin 
lorfque d'autres confidérations politiques l'empé- 


chent d'employer la voie des armes , qu'on lewoïit 


"he 


fuivre un fyféme pacifique & ce plan qu'infpire 
la nécefiré , que lon fuit a regret, elt prefque . 


4 


toujours diété par la fageñle. ja 


Le premier objet du fyfféme pacifique , qui et 


la conférvation.de l'Etat & la sûreté des peuples, 
exige que le fouverain entretienne une bonne har- 
monie avec toutes les puiffances de l'Europe, & 
en général qu'il fe fortifie par des alliances défen- 
fives. L’agrandiffement, d’un autre côté, s'opère 
par des acquifitions paifibles, par des achats de 
terres où provinces , des héritages & des fuccef- 
fions , des alliances de famille, des pattes de 
confraternité , &c. Ce plan fuppofé beaucoup 
d'habileté ; l'adreñle doit toujours y fuppléer à la 
force , car il ne s’agit pas feulement de conclure 
des pates & destraités , il fautarrêter les plans des 
Etats qui ont des vues contraires à nos intérêts. 
La négociation devient donc un objet principal 
dans ce Jyfléme; & le prince qui l'embrafle doit 
avoir dans les principales cours des miniftres 
éclairés pour y ménager fes intérêts, &c l’avertir 
de bonne heure des trames qui peuvent fe former 
contre Jui. 


Syfêéme des nations commerçantes. 


La puiffance d’un Etat ne confifte pas toujours 
dans la vafte étendue de fes provinces, il peut 
acquérir des forces immenfes par lauginentation 


de fes richeffes naturelles. Les grands princes 


n'ont bien fenti cette vérité, qu'à mefure que 
l'Europe a cefle d’être barbare. Aujourd'hui elle 
et univerfellement reconnue 3 & le commerce 
ajoutant à la profpérité d’un Etat, des nations ref- 
pectables ont pris le titre de commerçantes, & 
le foutiennent par des efforts continuels. C’eit ce 
qui a donné lieu à un quatrième /yfféme , qu'on 
nomme le /yffême des progrès du commerce. Les 
circonftances doivent déterminer les vues des na- 
tions à cet égard, & celles qui veulent imiter 
plus ou moins l'Angleterre & la Hollande, quoi- 
qu'elles ne fe trouvent pas dans la même poñition, 
fe trompent beaucoup. Quoiqu'il en foit, la plu- 
part des peuples cherchent à élever leur com- 
merce au-deffus de celui de leurs voifins ;-& de-là 
vient cette rivalité que nous voyons entre les 
plus grandes nations de l'Europe. Les plus célè- 
bres rivales font à cet égard la France & l'Angle- 
terre. Chacune a des avantages à faire valoir & 
des inconvéniens à furmonter, pour atteindre fon 
but ; chacune a fes amis & fes alliés au'elle fait 
faire agir felon fes vues , & leur intérêt mercan- 
tile n’a que trop mis en feu trois pagries du monde. 
D’autres puiffances , dont le commerce & la na- 
vigation font moins confidérables , cherchent à 
l’augmenter par d2s voies plus douces ; elles pa- 
roiflent fur la mer, dans Îes ports & dans les 
villes marchandes avec moîns d’éclat ; elles tâchent 
de faire des traités de commerce les plus avanta- 
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_geux qu'il leur eft pofible , & marchent , pour- 
ainfi-dire à leur but, par des fentiers détournés, 


où elles rencontrent fouvent moins d’obftacles, & 


n'excitent pas les regards des jaloux. 


= 


: De l'abaiflement des puiflances trop formidables. 


… Par l’idée générale que nous avons donné de la 
puiflance relative des Etats à l'article Puissance, 
1] paroït y avoir dans les cabinets de l'Europe un 
cinquième fyfféme politique , qui a pour objet 
J'abaiflement dés puiffances trop formidables, fur- 
tout lorfqu'elles font nos voifines. Ii ne s’agit pas 
ici de la balance générale, dont nous avons parlé 
ailleurs , mais d’une rivalité particulière de puif- 
fance réelle. C’eft ainfi qu’un grand maître de l’art, 
le cardinal de Richelieu , forma autrefois le plan 
d'abaïfler la maifon d'Autriche, dont les princes 
poflédoient les vaites provinces qu’on comprend 
fous le nom colleéhif de pays héréditaires, Îles 


royaumes de Hongrie & de Bohême , une grande 


partie de l'Italie, les Efpagnes , les Pays - Bas, 
tant de riches contrées de l'Amérique, & par- 
deffus tout la couronne impériale. Il eft aifé de 
concevoir {a terreur que cette maifon infpiroit à 
l'Europe & fur-tout à la France. François I & fes 
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fucceffeuts n'en avoient que trop reffenti les fu- 
neftes effets ; ainfi rien n’étoit plus naturel, plus: 
fage & en même tems plus grand que ce deffein ; 
& un fyfême raifonnable en lui-même , fuivi avec 
conflance & avec habileté ; demeure rarement fans 
effet. On ne connoïfloit pas alors en France les 
principes-du commerce , & l'on fe doutoit encore 
moins de la puiffance que donnent fes progrès. 
C’eft ce qui fit que le cardinal oublia l Angleterre. 


| S'il reparoifloit fur la terre, il feroit bien fur- 


piis de voir que la maifon d'Autriche n’étoit 
pas le plus redoutable adverfaire de fa patrie. Ses 
fucceffeurs ont travaillé avec fuccès à l’abaifle- 
ment de l'Angleterre : cette révolution des Etats 
unis que le cabinet de Verfailles à déterminé, eft 
une fuite de fon plan appliquée à l'Angleterre: & 
quoiqu'en aient pu dire plufieurs écrivains anglois, 
l'empire britannique en perdant treize colonies 
de l'Amérique feptentrionale , a perdu une grande 
partie de fes forces : fes forces actuelles font ré- 
duites au commerce , à l'induitrie, au courage & 
à l’efprit public de fes habitans; leur efprit pue 
blic diminue de jour en jour, & la force que 
donne la plus heureufe conftitution à befoin, 
fur-tout aujourd’hui , d’une force territoriale & 
d’une mombreufe population. 
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E ABAGO , ifle des Antilles qui a été affurée à 
} Angleterre par le traité de 1763. Elle n'eft féparée 
de l'ile efpagnole de la Trinité que par un canal 
de neuf lieues. Cette poffeffion à dix lieues de 
long fur quatre dans fa plus grande largeur. À la 
côte feptentrionale eft une rade qui a vingt - cinq 
à trente pieds d’eau , & une feconde où l'on 
‘n’en trouve que vingt ou vingt-cinq. Toutes 
deux font à l'abri de a plupart des vents, avan- 
tage dont ne jouit pas celle du fud. Parmi les 
monticules qui occupent le centre de Fifle, 
il en eft un plus élevé, dont la couleur noire 
ou rougeatre paroit indiquer les débris d’un 
ancien volcan. Elle n’eft pas expofée à ces terri- 
bles ouragins qui caufent ailleurs de fi grands ra- 
vages. Le voifinage du continent peut lui procurer 
ce bonheur. 


 Auffi Tabago fut-il autrefois extrêmement peu- 
plé , felon quelques traditions. $es habitans y ré- 
fiftèrent long-tems aux atraques vives & fréquen: 
tes des fauvages de là terre-ferme , ennemis opi- 
A . £ Fe, . 
niâtres , implacables. Enfin laflés de ces incurfions 
. - . 0 . \ 
toujours renaiflantes du continent, ils fe difpersé- 
rent dans les ifles voifines. | 


Celle qu’ils avoient abandonnée , étoit ouverte 
aux invañons de l’Europe, lorfqu’en 1632 il y 
débarqua deux cens Flefinguois , -pour y jeter.les 
fondemens d’une colonie hollandoïfe. Les indiens 
du voifinage fe joignirent aux efpagnols de la Tri- 
pité, contre unétabliffement qui leur portoit em- 
brage. Tout cequi voulut arrêter leur impétueufe 
fureur , fut maffacré ou fait prifonnier. Le peu 
qui fe fauva de leurs mains à Ja faveur des bois, 
pe tarda pas à déferter l'ifle. | 


La Hollande oublia durant vingt ans un établif- 
fement qu’elle ne connoïfloit que par les défaftres 
de fa naiffance. En 1654, on y fit pañler une nou- 
velle peuplade. Elle en fut chaffée en 1666. Les 
anglois fe virent bientôt arracher cette conquête 
pat les françois. Mais Louis XIV , content de 
vaincre , rendit à la république, fon alliée , une 
ile qu’elle avoit poffédée. Cet établiffement ne 
profpéra pas mieux que toutes les colonies agrico- 
les de cette nation commerçante. Ce qui déter- 
mine ailleurs tant d'hommes à pañlér en Amérique, 
n’y a jamais dû pouffer les hollandois. Leur mé- 
trovole offre à l’induftrie de fes citoyens toutes 
les facilités d'un commerce avantageux : ils n'ont 
was befoin de s’expatrier pour faire leur for- 
La tolérance achetée, comme la liberté, 
des fleuves de fang , y laffe refpirer les 
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réduifent les ames timorées à fe bannir du foloû 
le ciel les fit naître. La patrie pourvoitavec tanc.de. 
fagefle & d'humanité à la fubfftance & à l'occu- 

pation des pauvres , que le défefpoir ñe contraint 

point d'aller défricher une terre acceutumée à dé- 

vorer fes premiers cultivareurs. Tahago n'eut 

jamais plus de douze cens hommes occupés à cul- 

tiver un peu de tabac , un peu de coton, un peu 

d'indigo , & à exploiter fix fucreries. 


La colonie étoit bornée à cet effor d'induftrie, 
quand elle fut attaquée par la nation même qui, 
l’avoit rétablie dans fes droits primitifs de poñlef- 
fion & de propriété. Au mois-de février 1677 , 
une flotte françoife deftinée à s'emparer de Tabago, 
rencontra la flotte hollandoife qui devoit s’oppo- 
pofer à cette invañon. Le combat s’engagea dans 
une des rades de l'ifle , qui devint fameufe par 
cette action mémorable , dans un fiècle fécond en 
grands évènemens. L’acharnement de la valeur 
fut tel des deux côtés, que les vaifleaux étoient 
fans mâts, fans agrêts, fans matelots poùr manœu- 
vrer, & qu'on fe battoit encore. La bataïlle ne 
finit que quand on vit douze bâtimens brûlés & 
plufieurs coulés à fond. Les affaillans perdirene 
moins de monde , & les défenfeurs gardèrent en- 
core l'ifle. | 


Mais d’Eftrées qui vouloit l'emporter, y def 
cendit cette même année au mois de décembre. Il 
n'y avoit plus de flotte pour arrêter ou détourner 
fes forces. Une bombe lancée de fon camp, alla 
tomber fur le magafin à poudre. Ce coup, ordinai- 
rement décifif, mit l'ennemi hors d'état de défenfe : 
il fe rendit à difcrétion. Le vainqueur , avec toute 
la rigueur du droit de la yuerre, non content de 


rafer les fortifications , réduifit les plantations en. 


cendres, s'empara de tous les navires, & tranf- 
porta Îes habitans hors de l'ifle qu’il avoit prife. 
La conquête en fut aflurée à la France, par là paix. 
qui fuivit une action où la défaite fut fans honte, 
& la victoire fans avantage. M 


La cour de Verfailles négligea cette ifle impor- 
tante, au point de nv pas envoyer un feul homme. 
Peut - être dans Fivrefle d’une faufle grandeur , 
voyoit-elle avec indifférence tout ce qui n’étoit 
qu'utile. Elle prit même une mauvaife opinion de 
Tabago , iufqu’a la regarder comme un rocher fté- 
rile, Cette erreur s’accrédita par la conduite des 
françois, qui, trop nombreux à la Martinique , fe 
portèrent aux ifles de Sainte - Lucie, de Saint- - 
Vincent, de la Dominique. Celles-ci étoient des 
soffeffions précaires, & d’une qualité médiocre. 
Pas auroit-on préférées à une ïfle dont le terrein 


s des fcrupules de religion n’y à étoic meilleur & la propriété inconteflable ? Ain 


TAB 


raifonnoit un gouvernement qui n’avoit pas alors , 


- furle commerce & les plantations des colonies, 
… affez de lumières pour difcerner les vrais motifs 


du peu de penchant que fes fujets avoient pour 
Tabago. à 

Une colonie naiffante , fur-tout quand elle eft 
fondée avec de foibles moyens , a befoin de fe- 
cours immédiats pour fubfiiter. Elle ne peut faire 
des progrès qu’à mefure qu’elle trouve la confom- 


mation de fes premières denrées. Celles - ci font 


pour l'ordinaire d'une efpèce commune qui, ne 


. valantpas les frais d’une longue exportation , ne fe 


vendent guère que dans les lieux voifins , & doivent 
mener infenfiblement , par des profits médiocres, 
à l’entreprife des grandes cultures , qui font l'ob- 


. jet du commerce des européens avec les Antilles. 


Or Tabago étoit trop éloignée des grands établif- 
femens françois , pour attirer des habitans par 
cette gradation de fuccès. On lui préféra des îfles 
moins abondantes , mais plus rapprochées des ref- 


 fources. 


_ Le néant où tout l’avoit plongée , ne l'avoit 
pas dérobée à l'œil avide de Angleterre. Cette 
ifle orgueilleufe , qui fe croit la reine des ifles , 
parce qu’elle eft la plus florifflante de toutes, pré- 


tendoitavoir des droits imprelcriptibles fur T'abago, 


pour l'avoir occupée pendant fix mois. Ses forces 


couronnèrent fes prétentions, & la paix de 1763-| 


juftifia le fuccès de fes armes , en lui affurant 
une pofléfion qu'elle vengera de l'inaction des 


. 


françois. | 


Prefque toutes les propriétés des Antilles devin- 
rent le tombeau de leurs premiers colons, qui 
agiffant au hafard dans des tems d'inexpérience, 
fans aucun concours de leur métropole, taifoient 
autant de fautes que de pas. Leur avidité méprifa 
Ja pratique des naturels du pays, qui, pour di- 
minuer la trop grande influence d’un foleil éter- 
nelleiment ardent , féparoient les petites portions 
de terrein qu'ils étoient forcés de défricher , par 
de grands efpaces couverts d'arbres & d'ombre. 
Ces fauvages inftruits par l'expérience, plaçoient 
leurs logemens au milieu des bois, dans la crainte 
des éxhalaifons vives & dangereufes qui fortoient 
d’une terre qu'ils venoient de remuer. 


Les deftruéteurs de ce peuple fage , preffés de 
jouir , abandonnèrent cette méthode trop lente; 
& dans l'impatience de tout cultiver , ils abat- 
tirent précipitamment des forêts entières. Autli- 
tôt. des vapeurs épaifles s’élevèrent d'un fol 
£échauffé pour la première fois des rayons du 
foleil. Elles augmentèrent à mefure qu’on fouilla 
Jés champs pour les enfemencer ou pour Îles 
planter. Léur malignité s’introduifit par tous les 
pores ; par tous les organes du cultivateur, que 
je travail mértoitidans, une tranfpiration excefive 
& continuélle, Le cours des liqueurs fut inter- 
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cepté ; tous les vifcères fe dilatèrent , le corps 
enfla, l’eftomac ceffa fes fonétions. L'homme 
mourut. Échappoit-on aux ardeurs peftilentielles 
du jour? la nuit on refpiroit la mort avec le 
fommeil , dans des cabanes dreffées à la hâte au 
milieu des terres défrichées , fur un fol dont la 
végétation trop aétive & mal-faine confumoit les 
hommes avant de nourrir les plantes. 


D’après ces obfervations , voici le plan qu'il 
feroit bon de fuivre dans l’établiffement d’une co- 
lonie nouvelle. En y arrivant, nous examinetions 
quels font les vents qui règnent le plus dans l’ar- 
chipel de l'Amérique , & nous tromverions qu'ils 
y font réguliers du fud-eft au nord-eft. Si nous 
avions la liberté du choix, fi la nature du terrein 


n'y mettoit point d'obftacle, nous éviterions de 


nous placer fous le vent , de peur qu’il n'apportât 
continuellement dans notre fein la vapeur des 
terres nouvellement défrichées, & n’infeétär par. 
l'exhalaifon des plantations neuves , une planta- 


tion qui fe feroit purifiée avec le tems. Ainfi nous 


devrions fonder notre celonie au vent de tous 
les pays qu’il s’agiroit de mettre en culture. D'abord 
on conftruiroit dans les bois tous les logemens, 
autour defquels nous ne laifferions pas couper un 
feul arbre. Le féjour des bois eft fain. La frai- 
cheur qu'ils confervent , même pendant la plus 
grande chaleur du jour , empêche cette furabon- 
dance de tranfpiration , qui fait périr Ja plupart 
des européens, par la fécherefle & Pacrimgnie : 
d'un fang inflammable & dépouillé de fon fluide. 
On allumeroir du feu pendant la puit dans les 
cafes , pour divifer le mauvais air qui peurroit 
s y être introduit. Cet ufage , établi conftammenc 
dans certaines parties de l'Afrique, auroit en 
Amérique leffet qu’on doit en attendre , eu égard 
à l’analogie des deux climats. 


Ces précautions prifes, nous commencerions 
à abattre le bois, mais à l'éloignement de cin- 
quante toifes au moins des cabanes. Lorfque la 
terre feroit découverte, les efclaves feroient en- 
voyés au traVail à dix heures du matin feulement, 
c'eft-à-dire , après que le foleil auroit divifé les 
v. peuts , & que le vent les auroit chaflées. Les 
quatre heures perdués depuis le lever du jour, 
feroient plus que compenfées par Faétivité des 
cultivateurs dont on ménageroit les forces, & 
par la conférvation de l'efpèce humaine. On con- 
tinyeroit cette attention, foit qu'il fallüe défri- 
cher les terres’ou les enfemencer ,'jufqu’a ce que 
le fol bien purgé , bien confolidé ; permit d'y 
établir les colons ; & de les occuper à toutes les 
heures du jour, fans avoir rien à craindre pour 
leur sûreté. L'expérience a juftifié d'avance la né- 
céflité de toutes ces mefures. 


Pour n'avoir pas fuivi la route que nous venons 
de tracer , les Anglois &‘leurs'efclaves périrent 


en foule à Tabupor, quoique vénusJal plupart 
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enfemble des colonies voifines. Eclairés pat ce 
défattre , ils fe placèrent au deflus du vent , & la 
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mort cefla fes ravages. L’ufage où eft le gouver- 


nement britannique de vendre le fol de fes ifles , 


& les formalités inféparables d’un pareil fyftême, } 


rétardèrent la formation d’un établiffement qu'avec 
des maximes moins fages peut-être , on° auroit 
commencé immédiatement après la paix. Ce ne 
fut qu'en 1766 que furent adjugés quatorze mille 
acres de terre , divifés en portions de cinq cents 
acres chacune. De nouvelles adjudications furent 
faites dans la fuite : mais il ne fut jamais permis à 
aucun cultivateur d'acquérir plus d’un lot. 


L'ifle dont les terres fe font trouvées trop fa- 
‘bloneufes , n’eft encore habitée que par quatre 
cents blancs & huit mille noirs. Ils ont été ar- 
rêrés au commencement de leur carrière par les 
fourmis qui ont dévoré la plus grande partie des 
cannes déja plantées. Les quarante mille quin- 
taux de fucre, que rendoient trente habitations, 
ont été réduits à la moitié. Le vuide a été rempli 
par le coton, dont on récolte huit cents mille 
livres pefant, & par l’indigo dont on obtient douze 
spille livres, 


TAILLES. Voyez le Diétionnaire des Fnances. 


TANJAOUR , petit Etat de l’Inde fur la côte 
de Coromandel. 


Te Tanjaour n’a que cent milles dans fa plus 
granue longueur, & quatre-vingt milles dans fa 
plus grande largeur. C’eft la province de la côte 


de Coromandel la plus abondante en riz. Cette ; 


richefle naturelle , beaucoup de manufactures 
communes , une grande abondance de racines pro- 
pres à la teinture, font monter fes revenus publics, 


dit M. l'abbé Raynal , à prés de cinq millions de 


Hvres. Mais il paroît qu'ils font beaucoup plus 


confidérables aujourd'hui : dans les difcufions qui f 


fe renouvellent tous les jours au parlement d’An- 
gleterre , on les évalue maïntenant de trois à cinq 
millions de roupies. Elle doit fa profpérité à 
l'avantage d’être arrofée par le Caveri , rivière 
qui prend fa fource dans les Gathes. Ses eaux x 


après avoir parcouru un efpace de plus de quatre 


cents milles , fe divifent à l'entrée du Tenjaour 
en deux bras. Le plus oriental prend le nom de 
Colram. L'autre conferve le nom de Caveri, & 
fe fubdivife encore en quatre branches , qui cou- 
lent toutes dans le royaume , & le préfervent de 
cette fécherefle horrible qui brüle , durant une 
grande partie de l’année , le refte de Coromandel. 


Cette heureufe fituation fit defirer aux danois 
de former un établifflement dans le T'anjaour. Leurs 
ropofñitions furent accueillies favorablement. On 
eur accorda un territoire fertile & peuplé, fur 
lequel ils bâtirent d’abord Trinquebar, & dans 
Ja fuite la forterefe de Danibourg , fufhfante 
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pour la défenfe de la rade & dela ville. De leur. | 


côté ils s’engagèrent à une redevance annuelle de 


deux mille pagodes , ou feize mille huit cents 


livres , qu'ils payent encore. 


Nous avonsexpliqués à l’article BENGAZLE 8 aux 


articles MADRASS , ARCATE , MAISSOUR ; &c. 


quels font aujourd’hui les immenfes domai- 
nes poflédés par les anglois dans l'Inde, & 
nous avons dit, quelle eft leur influence fur les 
nababs & les rajah du pays. Le nabab d’Arcate 


| & le rajah de. Tanjaour font dans leur dépen- 


dance ; ils tiennent des garnifons dans ces deux 
pays qui leur payent des tributs. Actuellement 
le rajah de Tanjaour leur donne foixante mille liv. 


‘fterlings chaque année, & il défraye d'ailleurs 


magnifiquement l’envoyé que la compagnie tient 


| à fa cour. C’eit le prix dela protection que les 


anglois lut accordent. Nous obferverons encoreici 
avec quel zèle ils fuivent leurs intérêts aux dépens 
de leurs alliés. Le nabab d’Arcate, Mohamed Aly, 
Khan , qui leur eft fi dévoué } qui leur a rendu de 
fi grands fervices , qu’ils maintiennent fur fon 
petit trône depuis près de trente ans , s’eft vive- 
ment oppofé à l’établiffement de Tubadjie , ra- 
jah de T'anjaour : mais la compagnie a cru qu'il 
étoit de fon intérêt de ne pas réunir le Tenjaour 
à la nababie d’Arcate. 


Les dernières lettres de l’Inde ( celles qui font 
arrivées en Europe au mois de juiliét 1787 } an- 
noncent que Tubadjie eft mort, & qu'il a tranf- 
mis fes Etats à un jeune homme de fa cour qu'il 
avoit adopté. Cet arrangement n’a pu fe faire fans 
Paveu des anglois, qui paroiflent avoir encore 
réfifté aux preffantes follicitations qu'a dû renou- 
veller le nabab d’Arcate ; & qui fuivent ainfi leut 


plan de tenirle Tanjaour féparé de !a nababie 
d’Arcate. 


Ce malheureux pays de Tanjuour à été dévafté 
lors de la dernière invafion d’Ayder- Aly : on 
nous aflure qu’il a perdu la moitié de fa popu- 
lation, & que plus de trois cents mille hommes 
y font morts de faim. 


D'après notre plan de donner des détails inf- 
truétifs fur les divers pays de l'Inde, nous ajou- 
terons ici que le nabab d’Arcate paye aujourd’hui 
feize lacks de pagodes chaque année à la com- 
pagnie angloife , quatre pour les dépenfes cou- 
rantes, ou frais de garnifon, d’admiiniftration , &c. 
cinq pour acquitter la dette qu'il a centraété en- 
verselle , & fept pour la dette descréanciers parti- 
culiers. Voyez MADRASS, BENGALE , ARCATE, 
MaAIssOUR, &c. 


TARTARIE. Nom eu’on donne à plufeurs 
contrées de l’Europe & de l’Afie. Sa pofition n’ef 
bien déterminée nulle part, & nous nous propo- 
fons feulemient ici de faire quelques remarques 


_ gMrales fur ce qu'on appellé vaguement la 


… 


TAR 


grande & laspetite Tarcarie, 


+ Entre la Rufie & la Chine eft un efpace im- 


menfe , connu dans les premiers tems fous le nom 
de Scythie, & depui$, fous celui de Tartarie. 
Prife dans toute fon étendue , cette région eft 
bornée à l'occident par la met Cafpienne & la 


Perfe ; au fud, par la Perfe, l’Indoftan, les | 


royaumes d'Aracan & d’Ava, la Chine & la 
Corée; à left, par la mer Orientale ; au nord, 
par la mer Glaciale. Une partie de ces valtes 
déferts eft foumife à l'empire des chinois ; une 
autre reçoit fes loix des ruffes ; la troifième eft in- 


. dépendante, fous le nom de Kharifme , de grande 


n'eft pas 


& de petite Bucharie. 


Les habirans de ces célèbres contrées vécurent 
toujours de chafle, de pêche, du lait de less 
troupeaux , & avec un égal éloignement pour ie 
féjour des villes, pour la vie fédentaire & pour 
là culture. Leur origine; qui s’eft perdue dans 
leurs déferts & dans leurs courfés vagabondes , 
lus ancienne que leurs ufages. Ils ont 
continué à être ce que leurs pères avoient été ; & 
en remontañt de génération en génération , on 
trouve que rien ne reffemble tant aux hommes 
des premiers ages que les tartares du nôtre. 


Ces peuples adoptèrent , la plupart , de bonne 
heure la doctrine du grand lama , qui réfide à 
Putola , ville fituée dans un pays qui appartient 
en partie à la Tartarie, & en partie à l'Inde. 
Cette grande contrée, où les montages font en- 
taflées les unes fur les autres , eft appellée Beu- 
tan pat les habitans de l’indoftan ; Tagut , par 
les tartares;s Tfanli, par les chinois ; Lafla, par 
les indiens au-delà du Gange ; & Thibet, parles 
européens. 


Des monumens au-deffus de tout foupçon, 


font rémontér cette religion au - delà de trois 


mille ans. Rien n’eft plus refpectable qu'un culte 
qui eut toujours pour bafe l’exiftence du premier 
être & la morale la plus pure. 


On penfe généralement que les feétateurs de ce 
pontife le croient immortel : que pour entretenir 
cette erreur , la divinité ne fe montre Jamais 
qu’à un petit nombre de confidens : que lorfqu'elle 
s’offte aux adorations du peuple, c’eft toujours 
dans une efpèce de tabernacle , dont la clarté 
douteufe montre plutôt l'ombre de ce dieu vi- 
Vañt que fes traits : que quand il meurt , on fui 
fubititue un autre prêtre de la mémewille, & 
autant quil eft pofhble . de la même figure; & 
qu'avec le fecours de ces précautions, l'iljufon 
fe perpétue , même dans les lieux où fe Joue cette 
comédie ; à plus forte raifon dans l'efprit des 
croyans éloignés de la fcène. : 


C'eft un préjugé qu'un philofophe lumineux & 
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profond vient de diffiper. À la vérité les grands. 
lamas fe montrent rarement, afin d’entretenir la 


vénération qu'ils font parvenus à infpirer pour 


leur perfonne & pour leurs myftères : imais ils 
admettent à leur audience les ambaffadeurs, ils 
reçoivent les fouverains qui viennent les vifiter. 
S'il eft difficile de jouir de leur vue hors des 
occafions importantes & des plus grandes fo- 
lemnités , on peut toujours envifager leurs por- 
traits continuellement fufpendus au-deffus des 
porces du temple de Putola. 


Ce qui a donné un cours fi univerfel à fa fable 
de l’immortalité des lamas , c’eft que la foi du 
pays ordonne de croite que l'efprit faint qui a 
animé un de ces pontifes , pafle d’abord après fa 
mort dans le corps de celui qui eft légitimement 


élu pour le remplacer. Cette tranfmigration du 


fouflle divin s'allie très- bien avec la métempfy- 
2 2 pete or 
cofe , dont le fyftême eft établi de terns imimé- 


morial dans ces contrées. 


La religion lamique fit de bonne heure des 
progrès confidérables. On l’adopta dans une por- 
tion du globe fort étendue. Elle domine dans 
tout le Thibet , dans toute la Mongalie. Les deux 


Bucharies , & plufeurs provinces de la Tartarie, 


Jui font prefque totalement foumifes. Elle à des 
feétareurs dans le royaume de Cachemire, aux 
Indes & à la Chine. 


C’eft, de tous les cultes, le feul qui puiffe 
fe glorifier d’une antiquité très-reculée , fans mé- 
lange d'aucun autre dogme. La religion des chi- 
nois a été plus d’une fois altérée par l’arrivée des 


| divinités étrangères & des fuperititions qu'on a 


fait goûter aux dernières clafles du peuple. Les 
juifs ont vu finir leur hiérarchie & démolir feur 
temple. Alexandre & Mahomet éteignirent , au- 
tant qu'il étoit en eux , le feu facré des guëbres. 
Tamerlan & les mogols ont affoibli dans l'Inde le 
cuire du dieu Brama. Mais ni le tems , ni la for- 
tune , ni les hommes, n’ont pu ébranler le pou- 
voir théocratique du grand lama, 


Les lamas avouent qu'ils ne font pas des dieux : 
mais ils prétendent repréfenter la divinité, & avoir 
recu du ciel le pouvoir de décider en dernier 
reflort de tout ce qui intérefle le culte public. 
Leur théocratie s'étend bien auffi entièrement fur 
le temporel que fur le fpirituel‘: maïs les foins 
profanes ne leur paroïflent pas mériter de les 
occuper; fls abandonnent toujours l'adminiftra- 
tion de l'Etat à.des délégués qu'ils ont jugé dignes 
de leur confiance. Cet ufage a fait fortir fucceflive- 
ment de leur vafte domination plufeurs provinces. 
Elles font devenues la proie de ceux qui les gou- 
vernoient. Le grand lania , autrefois maitre abfelu 
de tout le Timbet, n’en poflède aujourd'hui que 
la moindre partie, 


Les opinions religieufes des tartares n’ont dans 


TAR 
aucun tems énervé leur valeur. Endurcis par les 
frimats du nord , par les fatigues d'une vis errante, 
fans ceffe fous les armes , fans cefle dans les com- 
bats, ces peuples n'ont jamais difcontinué d’être 
belliqueux. Une inquiétude ardente & fauvage les 
a toujours dégoûtés de leurs déferts pauvres & 
incultes. L'ambition a continuellement tourné 
leurs regards avides vers les contrées de l’Afie re- 
nommées pour leur opulence. Des nations amol- 
lies par les arts & par le climat, n'ent pu foutenir 
les attaques de ces hommes agreites & féroces. 
L'habitude de faire la guerre fans folde & fans 
magafins, a pouflé leur pañlion pour le pillage au- 
delà de tous les excès. Hors d'état d’afermir leurs 
conquêtes par des loix juftes & une police exacte, 
ils ont par-tout fondé leur puiffançe fur la terreur 
& la deftruétion. 
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C'eft pour arrêter les irruptions que ces bri- 
gands faifoient à la Chine , que fur élevée , en- 
viron trois fiècies avant l'ère chrétienne, cette fa- 
meufe muratlle qui s'étend depuis le fleuve Jaune 
jufqu’à la mer de Kamfchatka, qui eft terraffée par- 
œut & flanguée par intervalles de groffes tours, 
fuivant l’ancienne méthode de fortifier les places. 
Un pareil monument prouve qu'il y avoit alors 
dans l'empire üne prodigieufe population : mais il 
doit auf faire préfumer qu'on y manquoit d'énergie 
& de fcience militaire. Si les chinois avoient eu 
du courage , ils auroient eux-mêmes attaqué des 
hordes errantes, ou les auroient contenues par des 
armées bien difciplinées ; s'ils avoient fu la guerre, 
ils auroient compris que des lignes de cinq cens 
lieues ne pouvotent pas être gardées par tout, & 
qu'il fuffifoit qu'elles fuent percées à un feul en- 
dioit , pour que le refte des fortifications devint 
inutile. 


Aufi les incurfons des tartares continuèrent- 
elles jafqu’au treizième fiècle. À cette époque, 
l'empire fut conquis par ces barbares , que cem- 
mandoit Gengiskan. Ce fceptre étranger ne fut 
buifé que lorfqu’au bout de quatre-vingr-neuf ans, 


il fe trouva dans les mains d'un prince indolent, 


livré aux femmes, efclave de fes miniftres. 


Les tartares, chaflés de leur cenquête, n'éta- 
blirent point dans leur pays les loix & la police de 
la Chine. En repaflant la grande muraille ils tom- 
bêrent dans la barbarie , & vécurent dans leurs 
déferts , auf grofers-qu'ils en étoient fortis. Ce- 
pendant , joints au petit nombre de ceux qui 
avoient continué leur vie errante , ils formèêrent 
plufieurs hordes qui fe peuplèrent dans le filence, 
& qui, avec le tems , fe fondirent dans celle des 
Mantchoux. Leur réunion leur infpira le projet 
d'envahir de nouveau la Chine , qui étroit en 
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| feptentrionales de l'empire , s’'emparètent déla ca 


ee meme 
” 


(1) Comme Veu-n, cinquième empereur de la cinquième dynaflie, 


proie à toutes les horreurs des diffentions do#ief- 
tiques, : ° L Pa 3 5 


Les mécontens étoient alors fi multipliés, qu'ils 
formoient jufqu’à huit corps d'armée , fous at= M 
tant de chefs. Dans cette confufion , les rartares, 
qui depuis long -tems ravageotent les provinces .w 


aa 


pitale en 1644, & bientôt après de l'Etat entier, 


Cette invafon fembla moins fubjuguer la Chine, 
que l’augmenter d’une portion cônfidérable de la 
Fartarie. Bientôt après, elle s'agrandit éncore par 
la foumiffion des tartares Mogols , célèbres pour 
avoir fondé la-plupart des trônes de l'Afe, celui 
de l’Indoftan en particulier. ANR 


Le plateau de la grande Tartarie paroït avoir | 
été le berceau de ces peuples tranfplantés qu'on 
appelle tartares , & dont nous avons parlé à l'ar- 
ticle CRIMÉE, Russie, & OrroMaAN. Ii fe. 
roit difficile de donner des notions bien précifes 
fur leur gouvernement & fur leur adminiftration, 
& nous nous bornerons à ajouter ici quelques 
détails tirés de Montefquieu : on pourra conteiter 
l’exaétitude de ces remarques , mais on eft bien 
tenté de croire à la jufteffe de ces apperçus du 
génie, 


Quand les peuples du nord de l'Afie & ceux du 
notd de l'Europe ont conquis, les effets de la con- 
quête n'étoient pas les mêmes. Les peuples du 
nord de l'Europel'ont conquife en hommes libres; | 
les peuples du nord de l’Afie l'ont conquife en | 
efclaves, & n’ont vaincu que pour un maître. | 


La raifon en eft, que le peuple tartare, con- 
quérant naturel de lAfie , eft devenu efclave lui- 
même. Il conquiert fans cefle dans le midi de 
l'Afie , il forme des empires ; mais la partie de la 
nation quirelte dans le pays , fe trouve foumife à 
un grand maitre, qui , defpotique dans le midi, 
veut encore l'être dans le nord ; & avec un pou- 
voir arbitraire fur Îes fujets conquis, le prétend 
encore fur les fujets conquérans. Cela fe voit bien 
aujourd'hui dans ce vafte pays, qu’on appelle la 
L'artarie chinoife , que l’empereur gouverne pref- 
que auf defpotiquernent que la Chine même, & 
qu'il étend tous les jours par fes conquêtes. 


On peut voir encore dans l’hifloire de li Chine, 
que les empereurs ( #) ont envoyé des colonies 
chinoiïfes dans la Turrarie. Ces chinois font deve- 
nus tartares, & mortels ennemis de la Chine; 
mais cela n'empêche pas qu'ils n'aient porté dans 
la Tarcarie l'efprit du gouvernement chinois. 


Souvent une partie de Îa nation tartare qui a 
FRE ; 
conquis, eft chaflée eile-inême ; & elle rapporte 


TAR 


… dansufes déferts un efprit de fervitude qu'elle a 
…. acquis dans le climat de l’efclavage. L’hiftoire de 
Ja Chine nous en fournit de grands exemples, & 
notre hiftoire ancienne aufi (1). 


C'elt ce qui a fait que le génie de la nationtar- 
tare ou gétique, a toujours té femblable à celui 
des empires de l’Afie. Les peuples dans ceux - ci 


font gonvernés par le bâton ; les peuples tartares 


par les longs fouets. L’efprit de l'Europe a tou- 

Jours été contraire à ces mœurs; & dans tous les 

—_rems, ce que les peuples. d’Âfie ont appellé 
. pumñition, les peuples d'Europe l'ont appellé ou- 
trage (2). 


_ Les tartares détruifant l'Empire grec, établirent 
dans les pays conquis la fervitude & le defpotifme: 
les goths , conquérant l'empire romain , fondèrent 
par-tout la monarchie & ia liberté. 


Les arabes & les tartares font des peuples paf- 
teurs. Les arabes font libres; au lieu que les tar- 
tares ( peuple le plus fingulier de laterre) fe trou- 
vent dans l’efclavage politique( 3 ). Jai déja(4) 
donnés quelques raifons de ce dernier fait: en 
voici de nouvelles. 


+ Ils n’ont point de villes , ils n’ont point de fo- 
. rêts, ils ont peu de marais ; leurs rivières font 
prefque toujours glacées , ils habitent une im- 
menfe plaine , ils ont des pâturages & des trou- 
peaux , & par conféquent des biens : mais ils 
n'ont aucune efpèce de retraite ni de défenfe: 
Si-tôt qu'un kan eft vaincu , on lui coupe la 
tête (5 ); on traite de la même manière fes enfans, 
& tous fes fujets appartiennent au vainqueur. On 
ne les condamne pas à un efclavage civil ; ils 
- féroient à charge à une nation fimple , qui n'a 
point de terres à cultiver, & n’a befoin d'aucun 
fervice domeftique. Ils augmentent donc la nation. 
Mais au lieu de l'efclavage civil , on conçoit que 
l'efclavage politique à du s’introduire. 


Eneffet, dans un pays où les diverfes hordes 


fe font continuellement la guerre & fe conquiè- 


rent fans cefle les unes les autres ; dans un pays 
où , par la mort du chef, le corps politique de 
éhaque horde vaincue eft toujours détruit , la na- 
ion en général ne peut guère être libre : car il n’y 
en a pas une feule partie qui ne doive avoir été un 
… très grand nombre de fois fubjuguée. 


Les tartares paroïflent entre eux doux & hu- 
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mains ; & ils font des conquérans très-cruels : ils 


5 / , + > 
paflent au fil de] épée les habitans des villes qu'ils 
prennent ; ils croient leur faire grace lorfqu'ils les’ 


vendent ou les diftribuent à leurs foldats. Ils ort 


détruit l’Afie depuis les Indes jufqu’à la méditer- 


/ . se ne 
ranée ; tout le pays qui forme l’orient de la Perfe 
en eft refté défert. 


Voici ce qui me paroît avoir produit un pareil 
droit des gens. Ces peuples n’avoient point de vil- 
les ; toutes leurs guerres fe faifoient avec promp= 


titude & avec impétuofité. Quand ils efpéroient 


de vaincre , ils combattoient ; ils augmentoient 
l’armée des plus forts , quand ils né l’efpéroient: 
pas. Avec de pareilles coutumes, ils trouvoient 
qu'il étoit contre leur droit des gens , qu'une ville 
qui ne pouvoit leur réfifter les arrétât, Ils ne re- 
gardoient pas les villes comme une affemblée 
d'habitans , mais comine des lieux propres à fe 
fouitraire à leur puiffance. Ils n’avoient aucun art 
pour les afiéger, & ils s’expofoient beaucoup 
en les afliègeant : ils vengeoient par le fang tout 
celui qu'ils venoient de répandre, 


TECKLENBOURG, comté fouverain d’Alle- 


| magne qui appartient aujourd'hui au roi de Pruffe. 


Ses bornes font au nord & à l’eft, l'évêché d'Of- 
nabruck ; au fud & à l’oueit, celui de Murviter ; 
fon étendue eft d'environ cinq milles de longueur 
fur deux & demi de largeur. 


Sol. 


Son fol eft fertile : il offre des champs propres 
à toutes fortes de grains, de pâturages; on y trouve 
beaucoup de bétail, de bois, &c. On y fabrique 
d’ailleurs une quantité confidérable de toiles. 


Régime eccléfiaflique, 


_Le comte Conrad y avoit introduit le [uthéras 
nifme dès le commencement de la réformations; 
mais Arnould de Bentheim , & Tecklerbours fon 


petit-fils , né de fa fille , y fubftitua le calvinifme, 


auquel tout le pays eft encore attaché. 
Précis de l’hifloire politique. 


Le TecklenBourg , autrefois bien plus confidéra- 
ble qu'il ne l'eft aujourd'hui, comprenoit , outre 
la feigneurie de Lingen, les feigneurie , baïllage 
& château de Cloppenburg, la petite ville de 


1) Les fcyches conquirent trois fois l’Afie , & en furent trois fois chaffés. Juffin. Liv. IE. 
: & « « x . . . . RS 
(2) Geciweit poinc contraire à ce que je dirai au liv XXVIT , chap. XX, fur la manière de penfer des peuples germaine 
fut Le bâton : quelque inftrument que ce fût, ils regardèrent toujours comme un affront, Îe pouvoir. ou l’action arbitraire 


4) Liv XVIL ch. Y. 


2 Lorfqu’on proclame ua kan, tout le peuple s’écrie : Que fz parole lui ferve de glaive. 


(y) Ainñ il ne faur pas être étonné fi Mirivéis , s'étant rendu maître d’Ifpahan, fit tuer tous les princes du fang, 


sf 


Frifoita , le château de Schnappen., les cantons 
d'Embfland & de Hummelinger land, les chà- 
teau ; ville & baillage de Bevergern, &c. qui tous, 
à l’exception de Lingen, ont pañlé à l'évêché de 
Muniter ( Voyez MUNSTER ). La généalogie des 
anciens comtes de Tecklenbourg commence à Cob- 
bon qui vivoit au neuvième fiècle , & dont Cranz 
fait fouvent mention. Le comté de Teck/enbourg 
& celui de Bentheñn furent unis par Île mariage 
d'Anne , fille unique & héritière de Conrad de 
Teckenbourge ; les fœurs de Con:ad formèrent des 
prétentions fur ces domaines , Anne fur - tout 
époufe du comte Philippe de Sols, dont le fils 
Conrad intenta en 1577 un procès au comte de 

entheim. La chambre impériale le décida par arrêt 
de 1686, qui, faifant droit fur la demande, adjugea 
3 la maifon de Solms-Braunfels les ? du comté de 
Tecklenbourg & de la feigneurie de Rheda, dont elle 
prit poffefion réelle dès 1698 , & en outre 
tous les fruits perçus depuis louverture de 
l'action. Ce dernier article fut l’objet d’une con- 
vention intervenue en 1699 à Lengerich, entre les 
deux parties Jean- Adolphe de Bentheim & Guil- 
laume- Maurice de Solms, qui convinreut qu'en 
compenfation des revenus adjugés, ce dernier 
auroit tout le château & trois quarts du comté de 
T'ecklenbourg avec un quart du château & feigreu- 
rie de Rheda, & que le premier ne garderoit que 
le quart du comté de Tecklenbourg & les trois quarts 
du château & feigneurie de Rheda: ce qui fut 
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confirmé la même année à Braunfels , & ratifié 


par l’empereur. Mais Jean Augufte , à qui le 
grand âge du comte Jean-Adolphe, dont il étoit 
le fils unique , avoit fait remettre fes domaines 
depuis 1700 , étant mort l’année fuivante, fon 
oncle Frédéric-Maurice de Bentheim Hohen-Lim- 
burg lui fuccéda ; & comme il n’avoit point eu 
de part à la cranfaétion fur le partage de Tecklen- 
bourg & Rheda , il recommença le procès devant 
le confeil aulique de l'empire: ce qui détermina 
la maifon de Solms Braunfels à vendre en 1707 
fes droits au roi de Prufle , qui a enfin terminé la 
querelle en s’emparant de tout le comté. Les 
françois l’occupèrent en 1757. | 


Prérogatives. 


Le roi de Pruffe, comme comte de Tecklenbourg, 
a voix 8 féance au collège des comtes de Îa 
Weftphalie 8 aux diètes du cercle. Sa taxe eft 
pour un mois romain de trois cavaliers & dix 
fantaflins, ou de foixante feize florins, & de qua- 
rante rixdales cinquante-deux & un quart kr. par 
terme pour l'entretien de la chambre impériale. 


Adminifirations , revenus. 


Ce comté & celui de Lingen ont une régence 
commune, fixée à Lingen , & reffortiffante à la 
chambre des guerres & domaines, établie à Min- 
den. Jl y à d’ailleuxs un préfidial à Teck/enbourg. 


TRR 


Les revenus des biens domainaux du pays nt 
eftimés annuellement à vingt quatre mille rixdales. 
Quant au produit des tailles , accifes & autres 
impofñtions , on le trouve compris dans le total 
des rentes de la principauté de Minden. Voyez, 
les articles LiNGEN & PRUSSE DEN à 


TERRE-NEUVE, ifle de l'Amérique fepten 


trionale. 


L'ifle de Terre-Neuveeft fituée entre les quarante- 
fix & cinquante-deux degrés de latitude nord : 
elle n’eft féparée de la côre de Labrador que par 
un cahal de médiocre largeur, connue fous le 
nom de détroit de Beileifle. Sa forme triingulane 
renferme un peu plus de trois cens lieues de cir- 
conférence. Le peu qu’on connoit de fon intérieur 
eft rempli de rochers efcarpés , de montagnes cou- 
ronnées de mauvais bois , de vallées étroites & fa- 
bloneufes. Ces lieux inaccefibles font remplis de 
bêtes fauves qui s’y multiplient d'autant plus aifé- 
menr, qu'on ne fauroit les y pourfuivre. Jamais on 
n’y a vu d’autres fauvages que quelques eskimaux 
venus du continent dans la faifon des chafles. La. 
côte eft par-tout remplie d'anfes, de rades & de 


ports ; quelquefois couverte de moufle, mais 


plus communément de petits cailloux qui femblent 
deftinés à fécher le poiflon qu’on prend aux 
alentours. On a éprouvé des chaleurs fort vives 
dans tous les endroïts découverts , où des pierres 
plattes réfléchiffent les rayons du foleil ; le refte 
du pays eft exceflivement froid , moins par fa pofi- 
tion que par les hauteurs , les forêts & les vents, 
fur-teut par ces monftrueufes glaces qui, venues 
des mers du nord, fe trouvent arrêtées fur fes ri- 
vages & y fejournent. Les quartiers fitués au nord 


| & à l’oueft jouiffent conftamment du ciel le plus 


pur; il eft beaucoup moins ferein à l'eft & au fud, 
trop voifins du grand banc , où il règne un brouil- 
lard perpétuel. 

La découverte de Terre-Neuve fut faite en 1407, 
par le vénitien Jean Cabot. Cet évènement n'eut 
aucune fuite. Au retour de ce grand navigateur, 
l'Angleterre étoit trop occupée de fes démélés 
avec l’Ecoffe , pour penfer férieufement à des in- 
térêts fi éloignés. | R + à | 

Trente ans après, Henri VIII envoya deux | 
vaiffeaux pour étudier l’ifle, qu'on n'avoit fait 
d’abord qu’appercevoir. L'un des bâtimens périt 
fur ces côtes fauvages , & l’autre regagna l'Europe 
fans avoir acquis de lumières. 1e 


Un nouveau voyage, entrepris en 1536 , fu 
plus utile. Les aventuriers qui l'avoient tenté avee 
le fecours du gouvernement , apprirent à leur pa- 
trie qu'on pourroit pêcher à Terre - Neuve une 
grande abondance de morue. Cette inftruétion ne % 
fut pas tout - à - fait perdue. Bientôt après , de 
petits bâtimens partis d'Angleterre au printéms, 
y revenoient dans l'automne avec des cargaifons 
entières de poiffon féché ou falé, | ï 


RER 


Dans les premiers tems , le terrein néceffaire : 
pour préparer li morue appartenoït au premier qui | 


sen emparoit. Cet ufage étoit une femence de 


difcordes. Le chevaiter Hampshrée, qu'Elitabeth 


envoya en 1582 dans ces parages avec cinq navi- 

res, fur autorité à aflüirer à perpétuité À chique 
nA 4 . . n = 

pêcheur la partie de la côte qu'il auroit choïfe. 


… Ce nouvel ordre de chofes mulriplia tellement 


des expéditions pour Terre-Neuve, qu’on y vit en 


161$ deux cens cinquante navires anglois, dont 
la réunion pouvoit former quinze mille tonneaux. 
Tous ces bâtimens étoient partis d'Europe Ce ne 
fut que quelques années après, qu'il s’y éleva des 
habitations fixes. Peu-è-peu elles occupèrent , 
fur la côte orientale , l’efpace qui s'étend depuis 
Ja Conception jufqu’au cap de Rafe. Les pêcheurs, 
placés à quelque diftance les uns des autres par Ja 
nature du fol & de leurs occupatious, pratiquèrent 
entr'eux des communications faciles par des che- 
mins coupés dans les bois. Leur point de réunion 
étoit à Saint-Jean. C'eft-là que , dans un excel- 
Jent port, ouvert entre deux montagnes très-rap- 


 priochées , ils trouvoient des armateurs venus de 


J1 métropole, 


A , en échange des produits de la 
pêche , fourni 


olett à tous leurs befoins. 


Les françois n’avoient pas attendu ces progrès 
du commerce anglois | pour tourner leurs regards 
vers Terre-Neuve. 1i$ prétendent même avoir fré- 
quenté les côtes de cette ifle dès le commence- 
ment du feizième fiècle. Cette époque peut être 
trop reculée ; mais il eft certain qu'elle eft anté- 
rieure à l’année 1634, tems auquel ils obtinrent, 
felon leurs rivaux, de Charles [ , la liberté de 
pêcher dans ces parages, en lui payant un droit 
de cinq pour cent , & bientôt après l’'exemption 
de ce tribut, également onéreux & humiliant. 


. Quoi qu'ilen foit de cette particularité, dont 
aucun monument n'a conftaté la certitude , ïl eft 
démontré que, vers le milieu du dix - feptième 
fiècie, Terre- Neuve recevoit annuellement les 
françois. Ils ne s’occupoient pas , à la vérité, de 
la côte occidentale de l’ifle ; quoique formant en 
partie le golfe Saint-Laurent , elle fut cenfée leur 
appartenir: maisils fréquentoient en affez grand 


… nombre la feptentrionale, qu'ils avotent apoellée le 


— Petit-Nord. Quelques - uns s'étoient même fixés 
EMEA. =, . . 1 ° - ? 

… jur la méridionale, où ils avoient formé une efpèce 
de bourgade dans la baie de Plaifance , qui réu- 


hifloit toutes les commodités qu'on pouvoit de- 
Mirer pour une pêche heureufe. 


ne 


Entre tous les établiffemens dont les Européens 
ont couvert le Nouveau-Monde , il ne s’en trouve 
point de Ja nature de celui de Terre- Neuve Les 
autres ont généralement fervi de tombeau aux pre- 
miers colons qu’ils ont reçus , & à un grand nom- 
bre de ceux qui les ont {uivis : lui feul n’a pas dé- 


voré un feul Bomme ; il à même rendu dés forces | munément il en a bgaucoup moins. 


Li 


| 


à p'ufieurs de ceux que des climats moins fai:s 
avoient épuifés. Les autres ont été un théâtre à 
jarnais oditeux d’injuftices , d’opprefion, de car- 
Gage: lu feul n’a point offenfé l'humanité , n’a 
bleffé les droits d'aucun peuple. Les autres n’ont 
donné dés productions qu’en recevant en échange 


| des valeurs égales : lui feul a tiré du fein des eaux 


une richefle forinée par la nature feule, & qui 
fert d'aliment à diverfes contrées de l'un & l’autre 
hémifphère. 14 

Combien il fe paffa de tems avant qu’on fit ce 
paralele ! Qu'étoit-ce, aux yeux des peuples, 
que du poiffon en comparaifon de l'argent qu’on 
alloit chercher dans le Nouveau Monde ? Ce n'eft 
que tard qu'on a compris, fi même on le com- 
prend bien encore, que la repréfentation de la 
chofe ne vaut pas mieux que la chofe même, & 
qu'un navire rempli de morue & un galion, font 
des batinens également chargés d’or. Îl y a même 
certe différence remarquable, que les mines s'épui- 
fent , & que les pêcheries ne s’épuifent pas. L'or 
ne fe reproduit pas, & l'animal ne celle de fe 
reproduire. 

La richeffe des pêcheries de Terre - Neuve avoit 
fl peu frappé la cour de Verfailles en paiticulier, 
qu'elle n'avoit pas fongé à ces parages avant 1660, 
& qu'elle ne voulut s’en occuper alors que pour 
y détruire ce que fes fujets y avoient fair de bien 
fans fon influence. Elle abandonna la propriété de 
la baie de Plaifance à un particulier nommé Gargot: 
mais cet homme avide fut repouffé par les pé- 
cheurs qu'on lui avoir permis de dépouiller. L’au- 
torité ne s’opinjatra point à foutenir l'injuftice 
dont elle s’étoit rendue coupable ; & cependant 
la colonie n’en fut pas moins opprimée. 

Tirés de l'heureux oubli où ils étoient reftés, 
les hommes laborieux que le befoin avoit réunis 
fur cette terre ftérile & fauvage, furent vexés fañs 
relâche pat les commandans qui fe fuccédèrent 
dans un fort qu’on avoit conftruit. Cettetyrannie, 
qui ne permit jamais aux colons d'arriver au degré 
d'aifance néceffatré pour pouffer leurs travaux avec 
fuccès , devoit empêcher aufli qu'ils ne fe multi- 
pliaffent. La pêche françoife ne-put donc atteindre 
le. niveau de la pêche angloife. | 
Cependant la Grande-Bretagne n’oublia pas , à 
Utrecht , que ces voifins entreprenans , foutenus 
des canadiens , accoutumés à la chafle & aux 
coups de main , avoient porté durant les deux 
dernières guerres la défolation dans fes divers éta- 
bliflemens. C’en étoit aflez pour lui faire demander 
la poffeffion entière de Terre-Neuve; & les mal- 
heurs de la France épuifée déterminèrent à ce fa- 
crifice. Cette puiffance fe réferva pourtant le droit 
de pêcher dans une partie de l'ile, & même 
fur tout le grand banc qui en étoit une dépendance. 


Le poiffon qui rend ces parages fi célèbres , c’eit 
Ja morue. Jamais 1] n’a plus de trois pieds, & com: 
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La morue fe montre-dans les mers du nord de 
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Europe. Elle y eftpêchée par des batimens angiois, 


“TER 


rantie des injures du tems par un toit goudronné, 


françois & hollandois,lesuns & les autres de quatre- 
vingr ou cent tonneaux. Îls ont pour concurrens 
les iflandois , & fur-tout les norwégiens. Ces der. 
niers s'occupent, avant la faifon de la pêche , à 
ramafier [ur Ja côte des œufs de morue, appât 
nécefaire pour prendre la fardine. Ils en vendent, 
‘année commune , vingt à vingt-deux mille tonnes, 
à peuf livres la tonne. Si l’on en avoit le débit, 
on en prendroit bien davantage; puifqu'un phy- 
ficien habile, qui a eu li pauence de compter les 
œufs d'une morue, en a trouvé neuf millions 
trois cents quarante-quatre mille. Cette générofité 
de la nature doit être plus grande à Terre-Neuve, 
où la morue eft infiniment plus abondante. 


Elle eft auf plus délicate , quoique moins blan- 
che ; mais elle n’eft pas un objet de commerce, 
lorfau’elle eft fraîche. Son unique deftination ef 
de fervir de nourriture à ceux qui la pêchent. 
Salée & féchée, ou feulement falée , elle devient 
précieufe pour une grande partie de l'Amérique 
& de l'Europe. Celle qui n’eft que falée fe nomme 
morue verte, & fe pêche au grand banc. 


Cette bande de terre eft une de ces montagnes 
aui fe forment fous les eaux des débris du conti- 
nent, que lamer emporte & accumule. Les deuxex- 
trémités de ce banc feterminenttellementen pointe, 
qu’il n’eft pas aifé d’en marquer exactement les 
bornes. On lui donne communément cent foixante 
Jieues de long , fur quatre - vingt-dix de large. 
Vers le milieu , du côté de l'Europe, eft une 
efpèce de baie qui a été nommée la Foffe. Les 
profondeurs dans tout cet efpace font fort iné- 
gales. 11 s’y trouve depuis cinq-jufqu'à foixante 
braffes d’eau. Le foleil ne s’y montre prefque Jja- 
mais, & le ciel y eft le plus fouvent couvert 
d’une brume épaiffle & froide, Les flots font teu- 
jours agités , les vents toujours impétueux dans 
fon contour ; ce qui doit venir de ce que Ja mer, 
irrégulièrement péuflée par des courans qui por- 
tent tantôt d'un côté, tantôt de l’autre , heurte 
avec impétuofité contre des bords qui font par- 
tout à pic, & en et repouffée avec la même vio- 
Jence. Cette caufe eft d'autant plus vraifemblable, 
que fur le banc même, à quelque diftance des 
bords , on eft tranquille comme dans une rade, 
à moins d’un vent forcé qui vienne de plus loin. 


La motue difparoit prefque toujours du grand 
banc & des petits bancs voifins , depuis le milieu 
de juillec jufqu'à la fin d'août. A cet intervalle 
près , la pêche s'en fait toute l'année. 


Avant de la commencer , on fait une galerie 
depuis le grand mât en arrière, & quelquefois 
dans toute {a longueur du navire. Cette galerie 
extérieure eft garnie de barils défoncés par le 
haut. Les matelots fe mettent dedans , la tête ga- 


qui tient à ces barils. À mefure qu’ils prennent 
une morue , ils lui coupent la Hingue ; enfuite ils 
la livrent à un mouffe pour }x porter au décoleur. 
Celui-ci luf tranche la tête , lui arrache le foie, 
les entrâilles , & la laifle romber par un écoutillon 
dans lentre-pont , où l’habilleur lui tire l’arrète 
jufqu'au nombril, & la fait pafler par un autre 
écoutillon dans la cale. C’eft-là qu’elle eft falée 
& rangée en piles. Le faleur a l’attention d'obferver 
qu'il y ait, entre les rangs qui forment les piles’, 
affez de fel pour que les couches de poiflon ne 
fe touchent pas, mais qu’il n’y en ait que ce qu'il 
faut. Le trop ou le trop peu de fel eft également 

dangereux ; l’un & l’autre font avarier la morue. 


. Mais un phénomène bien conftaré, c'eft qu'à 
peine la pêche de ce poiflon eft commencée, 
que la mer s'engraifle , s’adoucit , 8e que les bae- 
ques règnent fur la furface des eaux , comme fur 


graifle qui en découle produit le même effet. Un 
vaifleau nouvellement goudronné appaife la mer 
fous lui & autour des bätimens qui l’avoifinent. 
En 1756, le docteur Franklin allant à Louifbourg 
avec une grande flotte , remarqua que la lame de 
deux vaifleaux étroit fingulièrement unie | tandis 
que celle des autres étoit agitée. Il en demanda la 
raifon au capitaine , qui lui expliqua cette difté- 
rence par Ja lavure des uftenfiles de cuifine ; rai- 
fon quine farisfit pas le phyficien, mais dont 
il reconnut la vérité par une fuite d'expériences , 
où il vit quelques gouttes d’huile , dont la quantité 
réunie autoit à peine rempli une cuiller, tempérer 
les vagues à plus de cent toifes , avec une célé- 
rité d’expanfon aufi merveilleufe que fa divifion. 
Il paroït que l'huile végerale a plis d'efficacité 


que l'huile animale. On eftime la durée du calme 


qui en réfulre , à deux heures en pleine mer, où 
cet effet exige l’effufion d’un volume d'huile con- 
fidérable, Le facrifice de quelques barils de ce li- 
quide a fauvé de grands bâtimens d’un naufrage 
dont ils étoient menacés par la plus effroyable 
tempête. SAN Ne 

Malgré une infinité de faits authentiques , juf- 
qu'à préfent il eit douteux que l’huile, ou en 
général tous les corps gras , ou fluides, ou di- 
vifés, aient la vertu d’abaiffér la hauteur des flots. 


Is paroiflept n'avoir d’aétion que contre les bri- 
fans. | pa 


Dans le droit naturel , la pêche du grand banc 


auroit dû être libre à tous les peuples: Cependant 
les deux puiffances qui avoient formé des colonies 


| dans le nord de l'Amérique , étoient parvenues 


affez facilement à fe l’approprier. L'Efpagne , qui 
feule y formoit quelques prétentions , & qui, par 
la multitude de fes moines, fembloit y avoir des 


î : ù AU , 
droits fondés fur leur befoin , Les abandonna dans 


la dernière paix. Il n'y a que les anglois & les fran- 
çois qui fréquentent ces parages. 


ras 


une glace police. Lorfqu’on dépece labaleine, la 


TER 


…  En:1773, la France y envoya cent vingt-cinq 
navires, qui formoient neuf mille trois cents 
foixante quinze tonneaux , & qui étoient montés 
par feize cents quatre vingt-quatre hommes. On 
prit deux millions cént quarante-un milliers de 
morues , qui rendirent cent vingt-deux barriques 
d'huile. Le produit entier fut vendu un million 
quatre cents vingt-un mille fix cents quinze livres. 
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. Après le débarquement, il faut couper du bois, 
élever ou réparer des échafauds. Ces travaux oc- 
cupent tout le monde. Lorfou’ils font finis, on 
fe partage. La moitié des équipages refte à terre 
pour donner à la morue les façons dont elle a 
befoin. L’autre moitié s’embarque fur des bateaux. 
Pour la pêche du cabeliau , il y a quatre hommes 
par bateau, & trois pour la pêche de la morue. 
Ceux-ci, qui font le plus grand nombre, partent 
dès l’aurore, s’éloignent jufqu'à trois , quatre ou 
cinq lieues des côtes, & reviennent dans la nuit 
jetter fur leurs échafauds , dreflés au bord de la 
mer , le fruit du.travail de toute la journée. 


La nation rivale fit une pêche beaucoup plus 
_confidérable. Peu de ceux qui y étoient employés 
étoient partis d'Europe. La plupart arrivoient de 
_ Ja Nouvelle-Angjeterre , de la Nouvelle-Ecofle , 
de l'ile même de Terre-Neuve. Leurs bâtimens 
étoient petits, faciles à manier, peu élevés fur 
l'eau , & ne donnoient guère de prife aux vents 
8e à l'agitation des vagues. C’étoient des mate- 
lots plus endurcis à la fatigue , plus accoutumés 
au froid , plus faits à une difcipline auftère, qui 
les montoient. Ils portoient avec eux un appàt 
fort fupérieur à celui qu’on trouvoit fur les lieux ; 
auf leur pêche fut - elle infiniment fupérieure à 
celle du françois. Mais, comme ils avoieat moins 
de débouchés que lui pour Ja morue verte, la 
plus grande partie du poiffon qu'ils prirert fut 
porté fur les côtes voifines , où on le convertif- 


F Le décoleur, après avoir coupé la tête à fa 
morue , lui vuide le corps , & la livre à l’habil- 
leur, qui la tranche & la met dans le fel , où'elle 
refte huit ou dix jours. Après qu’elle à été lavée, 
elle eft étendue fur du gravier, où on la laiffe 
jufqu’à ce qu'elle foit bien féchée, On l'entâffe 
enfuite en piles , où elle fue quelques jours. Elle 
eft encore remife fur la grève , où elle achève 
de fécher , & prend la-couleur qu’onlui voiten 
Europe. 


I n’y a point de farioues comparables à celles 


foit en morue fèche. 


Cette autre morue s'obtient de deux manières. 


Celle qu'on nomme pêche errante, appartient 
aux navires expédiés tous les ans d'Europe pour 
Terre-Neuve , à la fin de mars ou dans le courant 


d'avril. Souvent ils rencontrent , au voifinage de 
D 


Pifle, une quantité de glaces que les courans du 
nord pouffent vers le fud , qui fe brifent dans 


leur choc réciproque, & qui fondent plutôt 
ou plus tard à la chaleur de la faifon. Ces pièces 
de glaces ont quelquefois une lieue de circonfé- 
rence, s'élèvent dans les airs à la hauteur des plus 
hautes montagnes , & cachent dans les eaux une 
profondeur de foixante à quatre - vingt brafles. 
Jointes à d’autres glaces moins confidérables , 
elles occupent une longueur de cent lieues fur 
une largeur de vingt-cinq ou trente. L'intérêt 
qui porte les navigateurs à toucher le plus promp- 
tement aux atterrages , pour choifir les havres 
les plus favorables à la pêche , leur fait braver 
la rigueur des faifons & des élémens , conjurés 
contre l’induftrie humaine. Les remparts les plus 
fomidables de l’art militaire , les foudres d’une 
place affiégée , la manœuvre du combat naval le 
plus favanc & le plus opiniâtre , n'ont rien qui 
‘demande autant d'audace , d'expérience & d'in- 
 trépidité , que les énormes boulevards flottans que 
Ja mer oppofe à ces petites flottes de pêcheurs. 
Mais la plus avide de toutes les faims, la plus 


cruelle de toutes les foifs , la faim & Ja foif de 


l'or percent toutes les barrières , traverfent ces 
montagnes de glaces , & l’on arrive enfin à cette 


poiflon. AUTRE 


ifle où tous les vaifleaux doivent fe charger de 


de ce travail. À peine laiffe-t-il quatre heures de 
repos chaque nuit. Heureufement, la falubrité du 
climat foutient la fanté contre de fi fortes épreu- 
ves: On compteroit pour rien fes peines , fi elles 
étoient mieux récompenfées. par le produit. 


Maïs il eft des havres où les grèves , trop élot- 
gnées de la mer , font nerdre beaucoup de tems. 
Il en eft dont le fond de roc vif & fans varec 
n’attire pas le poiffon. Il en eft.où il jaunit par 
les eaux douces qui s’y déchargent; & d’autres 
où il eft brûlé de Ja réverbération du foleil , ré- 
fléchi par les montagnes. | 


Les havres , même les plus favorables, ne 
donnent pas l’afflurance d’une bonne pêche, La 
morue ne peut abonder également dans tous. Elle 
fe porte tantôt au nord, tantôt au fud , & quel- 
quefois au milieu de la côte , attirée ou poufiée 
par la direction des vents. Malheur aux pêcheurs 
qui fe trouvent fixés loïn des lieux qu'elle pré- 
fère. Les frais de leurs établiffemens font perdus, 
pat l'impoñlibilité de la fuivre avec tout l’attirail 
qu'exige cette pêche. 


Elle finit dès les premiers Jours de feptembre, 
parce que Je foleil ceffe alors d'avoir la force 
néceffaire pour fécher la morue. Tous les navi- 
gateurs n'attendent pas même cette époque pour 
mettre à la voile. Plufieurs fe hâtent de prendre 
la route des Indes occidentales ou des états ca- 
tholiques de l'Europe, pour obtenir les avantages 
de la primeur, qu'on perdroit dans une trop 
grande concurrence. | G 


Des ports de France partirent pour cette pêche 


À 
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en 1773, cent quatre bâtimens qui compofoient 
quinze mille fix cents vingt-un tonneaux , & qui 
avoient fept mille deux cents foixante-trois ma- 
telots. Cent quatre-vingt-dix mille cent foixante 
quintaux , & deux mille huic cents vingt - cinq 


barriques d'huile furent la récompenfe de leurs 


travaux. Ces deux objets réunis rendirent trois 
millions huit cents feize mille cinq cents quatre 
vingt livres. | 


Mais comment eft- il arrivé qu’un empire dont 
la population eft immenfe , dont les côtes font 
très- étendues ; qu'un gouvernement qui a de fi 
grands beloins, & pour fes provinces d'Europe, 
& pour fes colonies du Nouveau-monde ; com- 
ment elt-il arrivé que la plus importante de fes 
pêcheries ait été réduite à fi peu de chofe ? Des 
caufes intérieures , des caules extérieures ont 
amené cet évènement. | 


La morue fut long-tems furchargée de droits 
à l'entrée du royauine, Sa confommation devoit 
de nouvelles taxes. On efpéroïit, en 1764, que 
ces vexations alloient finir. Le confeil fe divifa 
malheureufement. Quelques uns de fes membres 
s’opposèrent à la franchife du poiffon falé , parce 
que d'autres membres s’étoient déclarés conrre 
T'exportation des eaux-de-vie de cidre & de poiré. 
La raifon fe fit entendre. Le fifc confentit , en 
1773 , au facrifice de la moitié des imoofitions 
arrachées jufqu'alors à cette branche d’induftrie, 
& denx ans après, à l'abandon entier de cette 
reflource peu confidérable. 


‘ Le fel eft un articie principal, & très-principal 
dans la pêche de la morue. Cette production de 
de la mer & du foleil étoit montée à un prix 
excefif en France. En 1768 , en 1770 , on ac- 


corda pour un an feulement , & en 1774 pour 


un tems illimité , aux pêcheurs la liberté de s’en 
pourvoir chez l'étranger. Cett: facilité leur a été 
depuis refufée , mais elle leur fera rendue. Le 
miniftère comprendra que , fans une extrême né- 
ceflité , fes navigateurs n’emploieront jamais les 
fels d'Éfpagne & de Portugal , de préférence aux 
fels fort fupérieurs du Poitou & de [a Bretagne. 


Lorfque la morue verte arrive du nord del Amé- 
tique , il refte entre fes différentes couches une 
quantité confidérable defel non fondu. Les fermiers 
de la couronne abufèrent fong tems de f'afcendant 
qu'ils avoient pris dans les réfolutions publiques, 
pour le faire profcrire comme inutile ou même 
comme dangereux. Ce n’eft qu'après un fiècle de 
follicitations , de démonftrations , qu’il a été per. 
mis de l’employer , avec beaucoup d'avantages , 
dans les pêcheries de morue fèche. tri 


Les voilà donc détruites, la plupart dé ces 
barrières, qu'une puiffance peu éclairée fur fes in- 
péiêts oppofoit elle - même à fes profpérités. 


Voyons ce qu'il faut penfer de celles qu'une 
odieufe rivalité a élevées 


. Terre-Neuve eut autrefois deux maîtres. La pa- 
cification d’Utrecht aura la propriété de cette 
ifle à la Grande-Bretagne ; & les fujets de la cour 
de Verfailles ne confervèrent que le droit d’y 
pêcher depuis le cap Bonavifte en tournant au 
nord, jufqu'à la Pointe - Riche. Mais cette der- 
nière ligne de démarcation ne fe trouvoit dans 
aucune des cartes qui avoient précédé le traité: 
Le géographe anglois Herman Moil fur le pre= 
mier quien parlaen 1715, & il la plaça au Cap 
Raye. 


On étoit affez généralement perfüadé qu'il en 
devoit être ainfi , lorfqu’en 1764 le miniftère Bri- 
tannique , fur la foi d’une lettre de Prior qui avoit 
manié l'affaire des limites , & d’une requête Pré 
fentée au parlement en 1716 par les pêcheurs 
anglois , prétendit que c’étoit par les cinquante 
degrés trente minutes de latitude qu’il falloir éta- 
blir la Pointe-Riche. Le confeil de Louis XV dé- 
féra fur le champ à des autorités qu'il auroit pu 
contelter : mais ayant découvert lui-même dans 
fes archives une carte manufcrite qui avoit fervi. 
a là négociation, & qui pliçoit la Fointe-Riche 
par les quarante neuf degrés de latitude . fur le 
bord & au nord de la baie des Trois-ifles , il de= 
manda pour fes titres la même déférence qu'il 
avoit eue pour ceux qu'on lui avoit préfentés. 
C'étoit le cri de.la raifon & de la juitice. Ce- 
pendant les françois qui osèrent aller dans l’efpace 
contefté , efluyérent la honte & le dommace de 
voir leurs bateaux confifqués. Tel étoit l'état des 
chofes, lorfque les hoitilités ont recommencé 
entre les deux nations. 


On parut enfin afurer aux navigateurs fran- 
çois la pêche exclufive fur la partie de Terre- 
Neuve qu'iis font autorifés à fréquenter. Ce droit 
ne leur avoit pas été conteité avant 1763. Juf- 
Qu'alors les arglois s'étoient bornés à y aller pé- 
cher le loup - marin durant l'hiver : ils avoient 
toujours fin leurs opérations & quitté la contrée 
avant le printems. À cette époque, ils commen- 
céreit à fréquenter les mêmes havres , que leurs 
concurrens occupoient feuls auparavant. 1} Ælloit 
que la cour de Verfailles eût été réduite à l'hu- 
miliation de facrifier les côtes poiflonneufes de 
Labrador, de Œafpé, de Saint-Jean , du Cap- 
Breton , pour qu'une nation trop fire de fes 
triomphes osât former cette nouvelle Prétention. 
Ses amiraux portèrent même l’infolence de la vic- 
toire Jufqu’à défendre aux pêcheurs françois de 
fuüivre la morue le dimanche, {ous prétexte que 
les pêcheurs anglois s’abftenoient d'en prendre 
ce jour-là. Nous fommes autorifés à penfer que 
le confeil de Saint-James n’approuvoit pas des en. 
treprifes fi vifiblement contraires à s'efprit des 
traités. Il fentoit que la réferve mife par la France. 


RER: 4 

à la ceffion de la propriété de Terre-Neuve de- 
venoit illufoire , fi fes pêcheurs pouvoient trouver 
les lieux abondans en poiflon occupés par des ri- 
vaux qui, fixés fur les côtes voifines , arrive- 
roient tou'ours les premiers. Cependant il fe dé- 
termina à foutenir qu'en toute rigueur , la jouif- 
fance devoit être commune aux deux peuples. I 
lui auroit fallu plus de force & plus de courage 


qu'il n’en avoit, pour braver les cris de l'eppofi- 
tion & les murmures que fa juftice auroit excités. 


Parun article du traité de 1783 le roi de France 
a renoncé au droit de pêche qui lui appartenoit 
en vertu du traité d'Utrechr depuis le cap Bona- 
vifta , jufqu'au cap St.-Jean, fitué par environ 
cinquante degrés. de latitude nord : on a ftipulé 
que la pêche des françois commenceroit au cap 
St.-Jean , qu’elle en feroit le tour par le nord , & 
que defcendant le long dé Ha côte occidentale de 
l'ile de Terre- Neuve , eile auroit pour borne 


Je cap Rave fituée par quarante-fept degrés cin- 


quante minutes de latitude. Ce traité contient 
d'autres ftipulatiens relativement à là pêche. 

Voici l’étar que donne le voyageur Américain 
des marchandifes exportées de la Grande-Breta 
gne & de l'Irlande à Terre-Neuve. 


_ Draps communs , cotons , indiennes, toiles , 
fufils, poudres , balles & pierres à fufil , attirail 


_de pêche, cuirs travaillés , acier , fer, bronze, 


cuivre , étain travaillés , pipes , bonneterie, 
chapeaux , chandelles , agrès , merceries , provi 

fions de navire, épiceries , huiles , lard & bœuf 
fumés, drefche , liqueurs fortes & vins; ce quiau 
prix moyen de trois années , a coûté L. ft. 273,400. 


Pour tranfporter les articles ci-deffus de Lon- 
dres, Pool, Weymouth , Dartmouth , Tyne- 
mouth , Lopsham , Briftol , Liverpool & de 
différentes parties de l'Irlande à Terre-Neuve, 
& de-là porter le poiffon & l'huile aux différens 
marchés du Portugal , de l’Efpagne & de l'Italie, 
y compris Ja prife & la préparation dudit poiffon , 
on a employé 380 navires montés chacun de 
12 hommes ; 2,000 barques montées chacune de 
8 hommes : 20,560 hommes. 

On n’a point compris dans la lifte ci-deffus des 
articles envoyés à Terre-Neuve , le fel , la farine 


de froment , celles d'avoine, d'orge, les pois , 


les fèves, &c. apportés de Philadelphie & 
des autres colonies Américaines, qui, pour n’être 
pas immédiatement exportées de la Grande-Bre- 
tagne , n’en augmentoient pas moins le commerce 
de fes colories, dont le profit reflue toujours 
fur la mere-patrie. 
_ Marchandifes exportées de Terre-Neuve, 
Trente-mille tonnes morue féche 
DR sus LAC 300,000 


Trois mille tonnes huiles à L.15. 45,000 
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» D’après ces tableaux , dit le voyageur Amé- 


ricain , la balance ne paroit être en tiveur de la 


Grande-Bretègne que de 71,oce liv. fterlings ; 
mais 1] ne faut pas croire que ce fait. là le mon- 
tant total des profits du commerce. Les prix ci- 
deflus de la morue fêche & de l'huile, offrene 
feulement ce qu'eiles valent fur les ‘lieux. 
Dans les divers lieux où on les envoie , elles 
rapportent le triple au moins , enforte que , dans 
la fuppoñition la plus modérée , ce commerce 
ajoute annuellement aux richelfes de la nation un 
profit net de plus d’un demi-million. » Les chofes 
ontun peu changé depuis la révolution des Etars- 


Unis. 


Les François poffèdent fur les côtes de Terre- 
Neuve , les ifles de Saint-Pierre & Miquelon. 


Saint-Pierre à vingt-cinq lieues de circonférences 
un port où trente petits bâtimens trouvent un 
afyle für ; une rade qui peut contenir une quaraz- 
taine de vaiflzaux , de quelque grandeur qu'ils 
foient; des côtes propres à fécher beaucoup de 
morue. En 1773, il y avoit fix cents quatre do- 
micihiés ; & un nombre à-peu-près égal de mate- 
lots y paffèrent l'intervalle d’une pêche à l’autre. 


Les deux Miquelons ; moins importantes fous 
tous Îes points de vue, ne comptoient que fix 
cents quarante-neuf habitans , & cent vingt-fepc 


pêcheurs étrangers feulement, y demeurerent pen- 
dant f’hiver. Æ 


Les travaux de ces infulaires , joints à ceux de 
quatre cents cinquante hommes arrivés d'Europe 
fur trente-cinq navires, ne produifirent que 
trente - fix mille fix cens foixante & dix quin- 
taux de morue, & deux cens cinquante - trois 
barriques d'huile, qui furent vendus 805,490 liv. 


Cette valeur ajoutée à celle de 1,421,615 liv. 
que rendit la morue verte prife au grand banc, 
à 3,816,580 liv., qu'on tira de la morue féchée 
fur l’ifle même de Terre-Neuve , éleva en 1773 
Ja pêche Françoife à la fomme de 6,033,685 liv. 


De ces trois produits , il n’y eut’ que celui de 
Saint-Pierre & de Miquelon , qui reçurent les 
années fuivantes quelque augmentation. :. 


Ces ifles ne font éloignées que de trois lieues 
de la partie méridionale de Terre-Neuve, Par les 
traités , la poffeffion des côtes emporte cette 
étendue. L’efpace devoit donc être en commun, 
ou partagé entre les pêcheurs Anglois, dont le 
droit étoit le même. La force, qui prend rare- 
rement confeil de la juftice , s’appropria tout. 
La raifon ou la politique lui infpirèrent à la fin 
des fentimens plus modérés ; & en 1776 , elle 
confentit à une diftribution égale du canal. Ce 
changement mit Saint-Pierre & les Miquelons en: 


| état de pêcher l’année fuivante foixante & dix 
L, 345,000 : 


mille cent quatre quintaux de morue fêche , & 
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foixante & feize mille fept cens quatre-vingt- 
quatorze de morues vertes, 


Mais cette accroiflement ne mit pas la France 
en état d'alimenter les marchés étrangers , comme 
elle le faifoit vingt ans auparavant; à peine fa 
pèche fufifoit elle à [a confommation du royaume. 
Ï] ne reftoit rien où prefque rien pour fes colo- 
nies , dont les befoins étoient fi étendus. 


Cet important commerce étoit pañlé tout en- 
tier à fes rivaux , depuis que la victoire lui avoit 


donné le nord de l'Amérique. Ils fourniffoient la | 


morue au midi de l'Europe & aux Indes Occi- 
dentales ; ils la fournifloient même aux ifles Fran- 
çcoifes , malgré l'impôt de quatre francs par quintal, 
_dont on l’avoit chargée pour la repouiler ; malgré 
une gratification de trente-cinq fols par cent pe- 
fant , accordée à la pêche nationale. La Grande- 
Bretagne voyoit avec une douce fatisfaction , 
qu'indépendamment des confommations faites 
dans fes divers établiffemens , cette branche d'in- 
duftrie donnoit chaque année à fes fujets de l’an- 
cien & du nouvel hémifphère , une maffe con- 
fidérable de métaux , une grande abondance de 
denrées. Cet objet d'exportation feroit encore 
devenu plus confidérable , fi, au tems de la con- 
quête , la cour de Londres n’avoit eu l’inhumanité 
de chaffer des ifles Royale & de Saint-Jean , les 
François qui s’y trouvoient établis , qui n’ont pas 
étéremplacés, & qui peut être ne le feront jamais. 


TERRES. Propriétés en fonds de rerres, 


Remarques Jur les loix touchant le partage des 
terres, fur leur culture, 


Quandona des rerres la même idée qu’on a des 
biens meubles , c’eft-à-dire , quand on les regarde 
uniquement comme des inoyens de fubfiftance 
& de jouiffance , la loi naturelle des fuccefions 
partage les unes comime Îles autres entre tous 
les enfans de la famille , ou entre tous ceux dont 
le père a également à cœur la fubfiftance & le 
bonheur. Aufñi cette loi naturelle des fuccefions 
fut elle fuivie chez les romains, qui ne faifoient 
pas plus'de diftinétion entre les aînés & les ca- 
dets , entre les males & les femelles , dans l’hé- 
ritage de leurs terres , que nous n'en faifons dans 
Ja diftribution du mobilier. Mais quand on re- 
garde les terres comme des moyens non-feule- 
ment de fubfiftance , mais de pouvoir & de pro- 
teétion , on croit qu'il vaut mieux qu'elles ne 
foient pas démembrées , & qu’elles paflent toutes 
entières à un feul de la famille. Sous le gouverne- 
ment féodal, chaque grand-propriétaire étoit une 
efpèce de petit prince. Ses tenanciers étoient fes 
fujets. Il étoit leur juge, & , à quelques égards, 
leur légiflateur en tems de paix , & leur chef à 
Ja guerre. Il faifoit la guerre felon fon bon plaifir, 


TER! 


La sûreté du territoire | & la protection que le: 
propriétaire pouvoit donner à ceux qui l’habi- 
toient , dépendoient donc de la grandeur des 
poffefions. Les divifer, c'eut été les ruiner & 
expofer chaque partie à êre pillée & engloutie 
par les veifins. La loi de primogéniture vint à 
s'établir, non tout de fuite, à la vérité, mais 
avec le tems, dans la fucceflion aux biens-fonds , 
par la même raifon qu’elle s’eft généralement éta- 
blie dins celle des monarchies , quoiqu’elle n'ait 
pas toujours eu lieu dès leur premiêre inftitution. 
Afin que Ja puiflance, & conféquemment la sû- 
reté de la monarchie , ne s’affoibliffe point par 
la divifion , il faut qu’elle aille toute entière à un 
des enfans. Mais auquel donnera-t-on cette pré- 
férence fi importante , c’eft ce qui doit être dé- - 
terminé par quelque rêgle générale, fondée non 
fur les diftinétions douteufes du mérite perfonnel, 
mais fur quelque différence claire & évidente qui 
ne foit pas équivoque. La feule différence in- 
conteftable , entre les enfans d'une même famille, 


“eit celle du fexe & de l’âge. Le fexe imafculin eft. 


univerfellement préféré au féminin, & toutes 
chofes d'ailleurs égales , l’aîné l'emporte par:tout 
fur le cader. De - [à l'origine du droit de primo- 
géniture, & de ce qu'on appelle la fucceflion en 
ligne directe. 


Souvent les loix confervent leur force long- 
tems après que les circonftances qui les ont oc- 
cafionnées , & qui feules pouvoient les rendre 
raifonnables , n'exiftent plus. Dans l'état préfent 
de l’Europe , le propriétaire d’un feul acre de 
terre elt auf affuré de fa poflefion, que celui 
qui en acent mille. Cependant le droit de primo- 
géniture continue d’être refpedté, & comme il eft 
de toutes les inftitutions la plus propre à fou- 
tenir l’orgueil des diftinétions de famille , on le 
gardera vraifemblabiement encore pluñeurs fiècles. 
À tout autre égard , il n’y a rien de fi contraire 
à l'intérêt d'une famille nombreufe , qu’un droit 
qui , pour enrichir un enfant, appauvrit tous 
les autres. a CU 

Les fubftitutions font une fuite naturelle du 
droit de primogéniture. Elles ont été introduites 
pour conferver une certaine fucceflion en ligne 
droite , dont le droit de primogéniture donna 
d'abord l'idée , & pour empêcher qu’une partie 
des biens-fonds ne fortit de cette ligne par des 
dons, par des legs, par aliénation , -par la folie 
ou le malheur de l’un de ceux qui en devien- 
droient les propriétaires , en fuivant cetre ligne 
de fuccefion. Elles étoient abfolument incon- 
nues aux romains. Leurs fübititutions & leurs 
fidéi commis n’ont pas la moindre reffemblance 
avec nos fubftitutions , quoiqu'il ait plu à cer- 
tains jurifconfultes françois d'appliquer à ces inf. 
titutions modernes le langage & la forme done 


fouvent à fes voifins , quelquefois à fon fouverain. | les anciens fe fervoient pour les leurs. 


Lorfque 
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- Lorfque de grandes poffefions en terres étoient 
des efpèces de principautés , les fubititutions pou- 
Voient n'être pas déraifonnables. Semblables à ce 
qu on appelle loix fondamentales dans certaines 
monarchies , elles pouvoient empêcher que la sû- 
teté de plufieurs milliers d'hommes ne füt mife 
en danger par le caprice ou l’extravagance d’un 
feul. Mais elles font abfurdes dans l'état actuel 


_ de l'Europe, où les moindres biens en terres 


tirent, comme les plus grands , leur sûreté des 
loix du pays. Elles font fondées fur la plus ridi- 
cule de toutes les fupppfitions , qui eft , que cha- 


que génération fucceflive des hommes n’a pas un 


jamais la capacité. Si 


égal droit à la serre & à tout ce qu’elle y pofsède, 
mais que la propriété de la génération préfente, 
doit être reftrainte & réglée par la fantaifié de 
ceux qui vivoient peut-être il y a cinq cents ans. 
On refpecte néanmoins les fubftitutions dans pref- 
que toute l'Europe , fur-tout dans les endroits 
où la nobleffe de la naïffance eft une qualification 


 requife pour jouir des honneurs civils ou mili- 


taires. On les croit néceflaires pour le maintien 


de ce privilège exclufif de la noblefle fur les 


grandes charges & les grandes dignités du pays; 
& cet ordre ayant ufurpé fur fes concitoyens 
l'avantage le plus injuite , on a penfe qu'il étoit 
raifonnable de lui accorder l’autre , de peur que 


‘a pauvreté ne le rendit ridicule. On dit que le 


droit coutumier d'Angleterre abhorre les fuccef- 
ions à perpétuité , & en conféquence , elles y 
font plus limitées que dans aucune autre monar- 
chie de l'Europe. Mais l'Angleterre n’en eft pas 
entièrement débarraffée. En Ecofleil y a plus d'un 
cinquième , peut - être plus d’un tiers des terres, 
foumifes à la fubftitution la plus ftricte. 

De vaftes étendues de terreïns incultes furent 
donc ainfi non-feulement envahies par des fa- 


milles particulières , mais elles le furent pour ja-. 


mais autant qu'il étoit poflible , puifqu'on prit 
toutes les précautions imaginables pour qu’elles 
ne puflent être démembrées dans la fuite. Il eft 
cependant rare qu'un grand-propriétaire fafle beau- 
coup d'améliorations dans fes biens. Dans les 
tems de barbarie il étoit affez occupé à défendre 
fon propre territoire , & à étendre fa jurifdiétion 
& fon autorité fur celui de fes voifins. Il n’avoit 
pas le loifit de fonger à-la culture & à l’amélio- 
ration des cerres. Lorfque l'établiflemenr de la 
loi & de l’ordre lui en donnèrent le tems , fou- 
vent il n'en avoit pas la volonté , & prefque 

1, comme il arrivoit fouvent, 
la dépenfe de fa maifon & de fa perfonne éga- 
loït ou excedoit fon revenu , il n’avoit pas de 
fonds à mettre dans la culture ; s’il étoit économe, 
1] trouvoit en général plus d'avantages à employer 
fes épargnes annuelles en nouvelles acquifitions, 
qu à mieux faire valoir fon ancien patrimoine. Le 
projet d'améliorer la serre eft comme tous les 
autres projets de commerce ; il demande un foin 

con, polis, & diplomatique, Tom. IV, 
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exaët fur les petites épargnes & les petits gains, 
dont fe trouve rarement capable un hommenéavec 
une grande fortune. Sa fituation le difpofe à faire 
plus d'attention à des embelliffemens qui plaifent à 


fon imagination, qu’au profit dont il a fi peu befoin. 
Accoutumé, dès fon enfance , à s'occuper de fon 


habillement, de fon équipage , de fa maïfon & de 


fon ameublement, le tour d’efprit que [ui donne 


cette habitude, le ifuit encore lorfqu'il fe propofe 
d'améliorer fes terres. Il embellit peut-être quatre 
ou cinq cents acres dans le voifinage de fa 
maifon , avec dix fois plus de dépenfe que ne 
vaudra la rerre après tout ce qu’il y aura fait; & 
il trouve que s’il vouloit arranger toutes fes pof- 


feflions de la même manière, qui eft la feule de 
fon goût, il n’en auroit pas achevé la dixième 
partie fans fe trouver dans un état de banque- 
route. Il y a encore en Angleterre & en Ecoffe 


quelques grandes rerres qui ne font jamais forties 
de la même famille , depuis l'anarchie féodale. 
Comparez leur condition préfente avec celle des: 
terres qui appartiennent aux petits propriétaires. 
du voilinage , & vous n’aurez pas befoin d’autie 
raifon pour juger combien des propriétés aufi 
étendues font défavorables à la culture. 


Si on ne devoit pas s'attendre que Îles terres 
poffédées par de grands-propriétaires puflent re-. 
cevoir d'eux une amélioration fenfible , on devoit 
encore moins efpèrer qu'elles en recevroient de 
ceux qui les cultivoient fous eux. Dans l’ancien 
état de l'Europe , ces cultivateurs étoient tous 
des tenanciers à volonté. Ils étoient tous , ou 
prefque tous efclaves ; mais leur fervitude étoit 
plus douce par fa nature , que l'efclavage étabii 
chez les anciens grecs & romains, & mêine dans 
nos colonies des Indes occidentales. On fuppofoit 
qu'ils appartenoient plus direétement à la rerre 
qu’à leurs maîtres. Ils pouvoient donc être ven- 
dus avec elle , & non fans elle. Ils pouvoient fe 
marier avec le confentement de leurs maitres ; 
mais ceux-ci ne pouvoient pas diffoudre le ma- 
riage , en vendant l’homme & la femme à diffé- 
rentes perfonnes. Si le maître eftropioit ou tuoit 
un de fes efclaves , il étoit fujet à une amende, 
qui étoit fort légère , il eft vrai. Ils ne pouvoient 
acquérir aucune propriété. Tout ce qu'ils acqué- 
roient , ils l’acquéroient pour leur maître , qui s’en 
emparoit quand il le vouloit. La culture & l’amélio- 
ration qui pouvoient fe faire parle moyen de certe 
forte d’efclaves , appartenoïent propremeht à leur 
maître. C’étoit à fes frais. La femence, le bétail, & 
les inftrumens d'agriculture, tout étoit à lui & 
pour fon profit. Il ne reftoit aux efclaves que leur 
fubfiftance journalière. C’étoit donc proprement 
le propriétaire qui, dans ce cas , faifoit valoir fes 
terres, & qui employoit fes efclaves à les cul- 
tiver. Cette efpèce d’efclavage fubfifte encore en 
Bohème , en Moravie & en d’autres parties de 
l'Allemagne. Ce n'eft que dans ue provinces de 

Le 
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l'oueft & du fud-oueft de l'Europe , qu'il s'eft 
aboli par degrés, | | 
Quelle amélioration de culture attendre des 
grands propriétaires , qui n'ont d’autres cultiva- 
teurs que leurs efclaves ? L'expérience de tous 
les fiècles & de toutes les nations , démontre, 
je penfe, que, quoique l'ouvrage des efclaves ne 


femble coûter que leur entretién , il eft néan- 


moins dansi Ancien monde plus cher que tous les 


autres. Si cette remarque n'eft pas-encore appli- 


cable à quelques cultures du Nouveau-monde, 
elle fe vérifiera peut-être bientôt en Amérique 
comme en Europe, e’eft à-dire à l’époque où les 
terres épuifées rendront beaucoup moins. Une per 
qui ne peut acquérir da propriété , ne peut avoir 
d'autre intérêt que de manger le plus , & de tra- 
vailler le moins qu'il lui eft pofible. Tout ce 
qu'il fait au-delà de ce qui fuflit pour acheter fa 
fubfiftance , peut lui être arraché de force , mais 
ne viendra tamais de la confidération d'aucun 1n- 
térêt qui lui foir perfonnel. Pline & Columelle 
ont remarqué combien la culture du bled dégé- 
néra dans l’ancienne Italie , & combien elle porta 
de préjudice aux maîtres , quand elle tomba entre 
les mains des efclaves. Elle ne fut pas plus heu- 
_reufe dans l’ancienne Grèce du tems d’'Ariftote. 
En parlant de ce qu’on appelle la république 
idéale’, tracée dans les loix de Platon, il dit que, 
pour nourrir cinq mille hommes oififs { nombre 
de guerriers fuppofé néceffaire à fa défenfe), 
avec leurs femmes & leurs ferviteurs , il faudroit 
un territoire fans bornes , & d’une fertilité fem- 
blable à celle des plaines de Babylone, 


L’orgueil de l'homme le porte à dominer, & 
rien ne le moïtifie tant que d’être obligé de s’a- 
baifer à perfuader fes inférieurs. Par cette raifon, 
toutes les fois que la loi le lui permettra , & que 
la nature de l'ouvrage le comportera, il aimera 
mieux le fervice des efclaves que des gens libres. 
Les plantations de fucre & de tabac fourniffent 
encore à la dépenfe de la culture par des efclaves. 
Le bled , ce femble , ne peut y fournir à préfent. 
Dans les colonies de l'Amérique feptentrionale, 
dent le principal produit eft en bled, la plus 
grande partie de l'ouvrage fe fait par des hommes 
libres. La dernière réfolution des quakers de la 
Penfylvanie , de mettre en liberté tous leurs ef 
claves nègres , prouve qu'ils n’en avoient pas un 
grand nombre. Ce projet n'eût pas été générale- 
ment adopté, files nègres avoient fait une partie 
confidérable de leurs propriétés. Ce font, au 
contraire , les efclaves qui font tout l'ouvrage 
dans nos colonies à fucre , & qui le font prefque 
tout dans nos colonies à tabac. Nous avons dans 
les Indes! occidentales quelques colonies où les 
profits des plantations de cannes à fucre font beau- 
coup plus grands que ceux d'aucune autre cul- 
ture connue; foit en Europe, foit èn Amérique; 


& , conune je l'ai obfervé ailleurs , ceux que rap- | 


TER 


porte le tabac, quoiqu'inférieurs à ceux du fucre, 
l'emportent fur ceux du bled. Le fucre & le rabac 


| peuvent donc fournir à la dépenfe de la culture par 


des efclaves , & le fucre le peut encore mieux que 
le tabac. Voïlà pourquoi le nombre des nègres eft 
beaucoup plus grand , en proportion du nombre 
des blancs, dans nos colonies à fucre, que dans 
celles à tabac. 

Aux efclaves qui culrivaient anciennetsent, 
fuccéda , par degrés, une efpèce. de fermiers, 
connue aujourd'hui en France fous le nom de 
métayers, On les appelle en latin Colonr partiaris, 
ily a fi long tems qu'ilsne fonr plus d'ufage en 
Angleterre , qu’on ne leur connoit paint de nom 
dans la langue anglaife. Le propriétaire leur four- 
niffoit ïes femences , le bétail, les inftrumens 
d'agriculture , en un mot, tout ce qui ett nécef- 
faire pour une ferme. Le produit fe partageoit 
également entre le prepriétaire & le fermier, 
après en avoir prélevé ce qu'on jugeoit néceflaire 
pour l'entretien du fonds , qui revenoit au pro- 
priétaire lorfque le fermier le quittoit. mi 

À proprement parler, la terre occupée par de 
pareils renanciers ,eît cultivée aux dépens du pro - 
priétaire , ni plus ni moins que celle qui eft oc- 
cupée par des efclaves : il y a cependant une dif- 


 férence effentielle entre les uns & les autres. Ces 


tenanciers étant des hommes libres, peuvent ac- 
quérir en propriété, & comme ils ont une cer- 
taine portion dans le produit de la terre , ils ont 
un intérêt fenfible à augmenter ce produit, pour 
que leur part foit meilleure. Mais un efclave qui 
pe peut rien acquérir que fa fubfftance , trouve fon 
bien-être à ne faire produire à fa rerre que le moins 
pos , au-delà de cette fubfftance. 11 eït pro- 

able que l'abolition graduelle du fervage , dans 
la plus grande partie de l'Europe, vient en partie 


de ce q“’on fentit cer avantage, & en partie des 


ufurpations que les vilains firent fur l'autorité de 
leurs feigneurs, d’après l’encouragement qu'ils 
recevoient du fouverain, toujours jaloux des 
grands propriétaires. Le tems & la manière dont 
fe fit cette importante révolution font un des 
points les plus obfcurs de l’hiftoire moderne. 
L'églife de Rome fe vante d'y avoir beaucoup 
contribué, & 1l eft sûr que dès le douzième 
fiècie, Alexandre III publiaune bullé pour l'éman- 
cipation générale des efclaves. Cette bulle paroît 
pourtant avoir été plutôt &ne pieufe exhoration, 
qu'une loi obligatoire pour les fileles. L’efcla- 
vage fubfifta encore prefque généralement plu- 
fieurs fiècles après, jufqu'à ce qu'il fût détruis 
peu à-peu par l’aétion réunie des deux intérêts 
dont je viens de parler , celui du propriétaire 
d'un côté, & celui du fouverain de l'autre. Un 
vilain qui venoit d'être affranchi n’avoit pas de 
fonds à lui. Pour continuer de cultiver la terre, 
il avoit befoin que le propriétaire lui avançät des 
fonds, & il devenoit par-là ce que leÿ françois 
appellent un métayer. 
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L'intérêt de cette dernière efpèce de cultiva- 
teurs ne pouvoit Jamais être d'employer aucune 
pose du petit fonds qu'ils pouvoient amafer fur 
e partage du produit , à une plus grande amé- 
lioration de la serre, parce que le feigneur , qui 
n'y mettoit rien , auroit eu la moîtié du furcroit 
qu'elle auroit donné. La dime , qui n'eft que la 
dixième partie du produit , eft un grand obftacle 
à l'amélioration des terres. C’en étoit donc un 


invincible , qu'une taxe qui équivaloit à la moitié 


du produit. L'intérêt du métayer pouvoit bien 
être de tirer de la rerre tout ce qu’il pouvoit, 
avec les fonds qué lui fournifloit le propriétaire ; 
mais il n'écoit pas également intéreffé à lui ajouter 
Ja moindre partie de fes propres fonds. En France, 
où l’on dit que cette efpèce de cultivateurs forme 
encore les cinq fixièmes de tout le royaume, les 
propriétaires fe plaignent que leurs métayers ne 
manquent jamais l’occafion de faire fervir le bé- 
tail du maître à des charrois plurôt qu’à la cul- 
ture , parce que dans [le preinier cas , tout le 
profit eft pour le fermier | au lieu que dans le 
fecond , 1l le partage avec fon maitre. Cette forte 
de tenanciers fubfifte en quelques endroits d’E. 
cofle. I] faut probablement ranger dans leur chfle 
les anciens tenanciers anglois , que le chet- 
baron Gilbert & le doéteur Blackftone prennent 
plutôt pour des baillifs de feigneu $ que pour 
leurs fermiers. | 


* A cette efpèce de tenanciers fuccédèrent par 


degrés , mais très- lentement , les fermiers pro- 


prement dits, qui cultivèrent Îles terres avec leur 
propre fouds , en payant une rente fixe au pro- 
priéraire. Lorfque ces fermiers ont un bal pour 


. plufieurs années , ils peuvent trouver leur intérêt 


a employer une partie de leur capital à amé- 


liorer la ferme , parce qu'ils peuvent quelquefois 


efpérer qu'il rentrera , avec de grands profits, 


_avant l'expiration du bail. Mais la poffeflion de 


ces fermiers a été long-tems extrêmement pré- 
caire, & l’eft encore dans plufieurs parties de 
l'Europe. Ils pouvoient être évincés de leur bail 
par un nouvel acheteur; ils pouvoient même l'être 
en Angleterre, par l'aétion fiétive du commor 


recovery ( du retrait ordinaire } ; s'ils étoient illé- 


galement dépoffédés par la violence de leur mat 
tre, la réparation qu'ils obtenoïent étoit très- 
foible. L'action par laquelle ils pourfuivoient cette 
réparation n’aboutifioir pas toujours à les re- 


mettre en pofieffion de la terre ; on fe contentoit: 


dé leur adjugér des dommages , qui ne compen- 
{oient jamais leur perte réelle. En Angleterre 
même , le pays de l’Europe où la clafle des la- 
boureurs à toujours été refpeétée , ce ne fut que 
vers la quatoizième année d'Henri VII, qu'on 
imagina l’action de dépoflefion , par laquelle un 
tenancier obtient, non des dominages , mais fa 
réhabilitation. On a trouvé dans cette action un 


gemède fi efficace, que, lorfqu'un proprietaire 
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eft dans le cas de plaider pour la boffeMion de Ia 
terre, il fait rarement ufage des aétions qu'il a 
proprement comme feigneur , favoir , le décret 
de droit ou le décret de prife de poffefion ; mais 
il pourfuit au nom de fon tenancier , par la 


loi concernant la dépoñlefion. Aïnfi , en Angle- 


terre la sûreté du tenancier eft égale à celle du 
propriétaire. D'ailleurs un bail à vie , de quarante 
fchelings de redevance annuelle , y eit regardé 
comme un franc-fief, & donne au preneur le 
droit de voter dans l’éleétion d’un membre du 
parlement ; & , comme une grande partie de la 
claffe des bons laboureurs a des franc- fiefs de 
cette efpèce, tout l’ordre tire de-là une confidé- 
ration politique qui les rend refpetables à leurs 
feigneurs. Onne voit, je penfe , nulle part en 
Europe, excepté en Angleterre , des tenanciers 
bâtir fur la terre dont ils ont le bail , & compter 
que l'honneur du propriétaire ne Jui permettra 
pas de fe prévaloir d'une amélioration fi impor- 
tante. Ces loix & ces coutumes , fi favorables à 
la clafle des laboureurs , ont peur être plus con- 
tribuées à la grandeur actuelle de l'Angleterre, 
que tous fes règlemens de commerce fi vantés, 


à les prendre non féparément , mais tous en- 
femble. | | 


La loi qui garantit les plus longs baux contre 
toutes les efpèces de fucceffions , eft , autant que 
je puis le favoir , particulière à la Grande - Bre- 
tagne, Cette sûreté fut introduite en Ecofle dès 
l'an 1449 ; par une loi de Jacques 113 mais fon 
influence falutaire a été fort traverfée par les 
fubftitutions ; les héritiers d’un bien fubftitué fe 
trouvant en général privés de la libeité de faire 
des baux pour un long terme , & fouvent d’en 
faire pour plus d’un an. Un dernier aéte dut par- 
lement a donné un peu plus de carrière à cet 


“égard, maisil laiffe encore trop de gêne. J'ajouterai- 


qu'en Ecofle les fiefs qu’on tient à bail ne don- 
nent point au fermiet le droit d’élire un membre 
du parlement, & que par cette raifon la claffe 


des bons faboureurs n’eit pas (… refpectée des pro- 


prietaires qu'elle l'en en Angleterre. 


En d’autres parties de l’Europe , après avoir 
garanti Îles ténancierts contre les héritiers & les: 
nouveaux acquéreurs, on a borné cette garantie 
à un terme fort court ;.en France , par exemple, 
elle left à neufans , à dater du commencement 
du bail. left vrai que dernièrement on l’a pro- 
longée jufqu'à vingt-fept ans , terme encore trop 
court pour encourager le fermier à faire les amé- 
Horations les plus importantes. Les propriétaires 
des terres étoient jadis légiflateurs dans toute 
l’Europe ; c'eit pourquoi les loix fur les cerres ont 
été toutes calculées d’après ce qu’on fuppofoit être 
l'intérêt du propriétaire. C’eft pour fon intérêt 
qu’ils ont imaginé qu'aucun bail accordé par fes 
prédéceffeurs , ne devoit l'empêcher de jouir de 


Ja pleine valeur de fa terre. L’avarice & l’injuflice.. 
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ont toujouts la vue courte. Elles ne prévoyoient 
pas quel préjudice un pareil règlement apporte- 
roit aux £erres , dont il ermpêcheroit l’améliora- 
tion, ni par conféquent eelui qu'en recevroit, à 
la longue , l'intérêt réel du propriétatre méine. 


On fuppofoit auf anciennement, qu'outre la 
rente à payer, les fermiers étoient encore tenus, 
à l'égard du propriétaire , d'un grand nombre de 
fervitudes , qui rarement étoient fpécifiées dans 
le bail, où déterminées par aucune loi précife , 
mais fur lefquelles on s’en rapportoit à l'ufage ou 
à la coutume du manoir ou de la baronnie, Ces 
fervitudes étant prefque tout-à-fait arbitraires, ex- 
pofoient le tenancier à bien des vexations. En 
Ecofle , l'abolition des fervitudes qui n’étoient 
pas expreffément ftipulées dans le bail, a fait en 
peu d'années un changement très-favorable dans 
Ja condition des laboureurs du pays, 


Les fervitudes auxquelles les laboureurs étoient 
. . ! e . 
fourmis par rapport'au public, n'étotent pas moins 
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arbitraires que celles qui regardoient les particu- 
liers. Celle des corvées, pour faire & entretenir 
les grands - chemins , ne fubfifte que trop. Quand 
les troupes du roi, fa maïfon ou fes officiers, 
de quelqu'efpèce qu'ils fuflent, pafloient dans 
quelque partie d’une province, les laboureurs 
étoient obligés de leur fournir des chevaux , des 
voitures & des vivres à un prix réglé par le 
pourvoyeur. La Grande - Bretagne eit , je penfe, 
la feule monarchie de l'Europe , où l'opprefion 
de la pourvoirie foit entièrement abolie. Elle fub- 
fifte encore en France & en Allemagne. 


Les taxes auxquelles ils étoient fujets n’étoient, 
ni moins régulières , ni moins oppreflives que les 
fervitudes. Les anciens propriétaires, avec la plus 
grande répugnance à donner eux-mêmes des fe- 
cours en argent à leur fouverain , lui permettoient 
aifément de mettre {a taïîlle , comme ils l’appel- 
Joient , für leurs tenanciers , & ils avaient fi peu 
de connoïflance qu'ils ne prévoyoient pas combien 
leur revenu devoit à la fn en fouffrir. On peut 
citer pour exemple de ces anciennes tailles , celle 
qui fubfifte en France. C’eft une taxe fur les profits 
fuppofés du fermier , profits qu’ils eftiment par 
le fonds qu’il a fur la ferme. Il eft donc de fon 
jatérêt de paroître en avoir le moins poffible , & 
ainfi d’en employer le moïnS poffible à fa culture, 
& point du tout à fon amélioration : s’il arrivoit 
que des fonds confidérables s'’accumulaffent entre 
les mains d’un fermier françois , la taille feroit 
prefqu’équivalente à une prohibition de l’em- 
ployer fur la terre. De plus , on y fuppofe que 
cette taxe elt déshonorante , & qu’elle dégrade le 
taïlable, non-feulement au-deffous du rang de 
gentilhomme, mais au-deffous du bourgeois : 
quiconque prendà louage les serres d'un autre y 
devient fujer , & on n'efl pas difpofé à fe fou- 
mettre à cette humiliation. Ainfi, cette taxe n’em- 


TER 


pêche pas feulement qu’on employe les fonds ac- 
cumulés fur la rerre à fon amélioration, elle en 
détourne auf tout autre fonds. Les anciennes 
dimes & les quinzièmes , fi ufités jadis en An- 


gleterre , f on les confidère en tant cw’ils affec- 


toient la serre , paroiffent avoir été des taxes de. 
la même nature que la taille. - 


Ceux qui tenoient les serres , découragés par 
tant d'obftacles, ne devoient pas faire de grands 
orogrès dans l’agriculture. Avectoute la liberté & . 
la fécurité que la loi peut donner à cet ordre 
d'hommes , il ne peut profpérer fans avoir tou- 
Jorus” de grands défavantages à combattre. Le 
fermier comparé au propriétaire , reflemble à 


un marchand qui commerce avec de l’argent d’em- 


Prunt, comparé au marchand qui fait le com- 
merce avec fes capitaux. Le fonds de l’un & de 
l’autre peut augmenter ; mais, en fuppofant qu'ils 
ayent tous deux une cofduite également bonne, 
celui du premier doit s’accroitre plus lentement 


que celui du fecond , à caufe de la partie confi- 


dérable des profits, qui eft abforbée par l’intérét 


.du prêt. Que le fermier & le propriétaire foienc 


également fages & entendus , il faut de même 


‘que les terres cultivées par le premier , fe boni- 
_fient plus lentement que celles qui font cultivées 


par le fecond, & la raifon en eft, que la rente 
& en quelqtes endroits la taille , abforbe une 


grande partie du produit que le fermier pourroit 
fans cela employer à rendre [a terre encore meil- 
-leure. Ajoutez que l'état du fermier eft, par la 
-nature des chofes , inférieur à celui d’un 
-priétaire. Dans la plus grande partie de l’Europe 


pro- 


les laboureurs font regardés comme étant d’ 
; D Un 


“rang inférieur à la première claffe des marchands 


& des artifanss & dans toute l'Europe , on les 


.met au-deffous des négocians & des manuf1@tu- 


riers. Or , il n'eft pas naturel qu’un homme qui 
a des capitaux confidérables quitte un état fupé- 


rieur pour pañler à un inférieur. Ainfi, dans l’état 


actuel de l'Europe il ne fortira guère de fonds des 
autres profefions pour aller à Ja serre par le 
moyen du fermage. Il en fortira peut - être plus 
dans la Grande-Bretagne que par-tout ailleurs, : 
quoique les grands fonds qu’on y employe ainf 
dans certains endroits , afent en général été ac- 
quis par la voie même du fermage , qui, pour 
l'ordinaire , eit peut-être la plus lente de toutes 
les voies pour en acquérir. Cependant , après les 
petits propriétaires, ce font par- tout les riches 
& gros fermiers qui améliorent le plus. C'’eft ce 
qu’ils font en Angleterre, plutôt que dans toute 
autre monarchie de l'Europe. On dit que les fer- 
miers de la Hollande & de Berne en Suiffe ne le 
cédent point à ceux d'Angleterre. 


. Outre ce qu'on vient de dire, l’ancienne po- 
litique de l'Europe s’oppofoit à l'amélioration & 
à Ja culture , tant de la part du propriétaire que 


de celle du fermier ; premièrement , par la pro-. 
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“hibition générale de l'exportation du bled fans 


une permiffion exprefle, ce qui paroît avoir été 
un rêvlement univerfel ; & fecondement , par les 
‘entravés qu'on mettoit au Commerce intérieur , 
non-feulement du bled ; mais de prefque toute 
autre partie du produit de la ferme , par les loix 
abfurdes contre les monopoleurs , les regratiers 
& les accapareurs ,  & par les”privilèges des 
foires & des marchés. Nous avons dejà obfervé 
comment l1 défenfe d'exporter le bled , jointe à 
des encouragemens donnés pour l'importation du 
bled étranger , nuifit à la culture de Fancienne 
Italie, le pays de l'Europe naturellement le plus 
fertile , & qui étoit alors le fiège du plus grand 
empire du monde. Il n’eft peut - être pas aïfé 
@ imaginer à quel point de découragement ces 
inêmes caufes ont dû porter la culture dans des 
pays moins fertiles. | 


TESCHEN. Voyez l'article SiLÉS1E. 
- TEST. ( Serment du Téef.) 


_ Tcf fignifie témoignage , &- le ferment du 
Teff en Angleterre eft le ferment de témoignage 


ou d'épreuve de la-religion que l’on profefle. 


Il fert donc à diftinguer les anglicans des catho- 
liques. C’eft une proteftation ou déclaration pu- 
blique fur certains articles de religion & de gou- 


 vernement , que les rois & Îles parlemens ont 


exigés de ceux qui prétendoient aux dignités de 


l’églife anglicane ou aux charges du royaume. 


On y a joint des loix pénales contre les ecclé- 


_ faftiques, les membres du parlement , les com- 


… eccléfiaftique. | 
- prébendures, maitres, chefs, profefleurs, &c. 
“ne {éront point admis à leur emploi ; qu'ils 


mañdans & officiers qui refufent de prêter le fer- 
ment conformément à ces Zefs, dont voici les 
principaux formulaires. 


Tel des eccléfiafliques. 


» Je N. déclare ici fans diffimulation, que j’ap- 
prouve & confens , foit en général , fait en 


particulier , à tout ce qui eft compris dans le 


livre intitulé , Le pre des communes prieres, 
de l'adminiffration des facremens , & autres exer- 
cices G& cérémonies de l'églife , fuivant l'ufage de 
l'églife anglicane. » 


Lo: pénale. 

» Celui qui manquera à faire cette déclaration, 
fera entièrement déchu de toute promotion 
[ous les doyens ,. chanoines , 
n'aient fait cette proteftation, » 

Left du ferment de fiprématie. 


» Je Nconfefle & déclare, pleinement convain- 
Æu en ma conicience , que Le roi eft le feul fou- 
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verain de ce royaume & de toutes les puiffances 
& feigneuries , aufli-bien dans les chofes fpiri- 
tuelles & eccléfiaftiques que temporelles , & qu'au- 
cun prince étranger , prélat, état ou puiflance 
na & ne peut avoir nulle jurifdiétion ni préé- 
minence dans les chofes eccléfaftiques ou foiri- 
tuelles de ce royaume. » LE 


Loi pénale. 


» Perfonne ne pourra être reçu à aücune charge 
ou emploi, foit pour le fpirituel, foir pourle 
temporel : il ne fera non plus admis à aucun ordre 
ou degré du doétorat , qu'il n'air prêté ce ferment ; 
à peine de privation dudit office ou emploi. » 

Henri VIII, après fa féparation de léglife 
romaine , impofx la nécefité de ces Tefs, dont 
les formules varient à quelques égards fous les 


règnes d’'Edouard VE, d'Elifibeth, de Jacques I ; 


& de Charles I, En 1662, Charles IT révoqua 
les Teffs , & accorda ja liberté de confcience : 
ce qu'il renouvella en 1669 & 1672. Jacaques I, 
qui lui fuccéda , en ufa de même ; mais après la 
révolution qui détrôna ce prince, le Tef fut ré- 
tabli , & on le prête encore aujourd'hui. En 
1673 ; le parlement dreffa un nouveau Téf, 
par lequel tous ceux qui entroient dans quelque 
charge publique , devoient rejetter par ferment 
le dogme de la tranfubftantiation , fous peine 
d'exclufion defdites charges. On augmenta en 
1678 ce Teff, dont la formule eft conçue en 
ces termes : . 


» Moi NN. j'attefte , juftifie & déclare folem- 
nellement 8z fincèrement en la préfence de Dieu , 
que je crois que dans Île facrement de ia fcène 


| du feigneur 1l n’y a aucune tranfubftantiation des 
élémens du pain & du vin dans le corps & le 


fang de Jefus Chritt , dans & après la confécra- 
tion faite par quelque perfonne que ce foit, & 
que l’invocation ou adoration de la vierge Marie, 
ou toute autre faint , & le facrifice de la mefle ; 
de la manière qu'ils font en unfage à préfent dans 
l’églife. de Rome , eft fuperitition :& idolâtrie. » 


On déclare enfuite que ce ferment eft fait fans 
aucune réticence , c'eft-à-dire fans aucune reftric: 
tion mentale. | 


TESTAMENT. Le lecteur trouvera ‘dans le 
Diéfionnaire de’ jurifprudence ce qui regarde les 
teffariens des particuliers. 


Il fe préfenteroit ici une grande queftion à 
décider , favoir , files princes peuvent difpofer 
dans leur feffament, d'autres chofes que de leus 
mobilier ; mais nous ne croyons pas devoir nous 
en permettre ici la difcuflion. 


Nous nouùs bornerons à quelqnes dérails fur 
le ceflament de Charles Il, qui donneront 


ht 
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idée des caufes , des fuites & des effets des tefa- 
mens des rois. | TN 


Sile roi Guillaume avoit pu fe donner à lui- 
même cette fupériorité qu'il empêcha toute fa vie 
Louis XIV de s'affurer, fans doute qu'il eut 
compté pour rien la liberté générale dont ie 
déclaroit le proreéteur. Mais convaincu que les 
plus heureux fuccès de fa politique ne lui vau- 
droient jamais que la gloire de tenir la balance , 
il s’incéreffoit fincèrement au maintien de fon 
équilibre. Sa maxime à cet égard , étoit d'être prêt 
venir bon. françois , quand l'empereur feroit 
plus redoutable que le toi de France , comme il 
étoit devenu bon autrichien, lorfque le roi de 
France lui avoit paru plus puifflant que le chef 
de la maifon d'Autriche. I parut, peu avant la 
fenature des premiers traités de Riswick , qu'il 
fe croyoit arrivé , finon à l'époque de cette re- 


volution des deux puiffances , du moins à l'é- 


poque d'une parfaite neutralité entte Îles deux 
nations rivales. Les puiffances de l'Europe négo- 
cioient alors fur de partage de la fucceffion d'Ef- 
pagne, quoique Charles LI ne füt pas encore 
ort, L'ambañladeur impérial le preffant de faire 
décider l'affaire de la fucceffion d'Efpagne dans 
l'affemblée de Riswick, qu'on pouvoit appeller 
les états de l'Europe , | habile monarque lui ré- 
pondit froidément , qu'il n'étoit pas d'avis d'en- 
gamer cette queftion avant la conclufion de la 
paix. La paix fat conclue ; & loin de propofer 
un archiduc pour héritier du roi d'Efpagne , 
Guillaume préfenta un partage de cette opulente 
fuccefion, dans lequel la maifon d'Autricheavoit 
la moindre part. Pendant que Naples & la Sicile, 
les places de la côte de Lofcine , le marquifat 
de Final & le Guipufcoa , étotent donnés à Louis 
XIV, l'empereur & fes deux fils devoient fe 
contenter du Milanez. 


Mais Fempereur dut changer avec le roi 
Guillaume ; & lorfque le peu de fuccès de fon 
envoyé lui eut fait fentir que les puiffances ma- 
riimes ne tiendroient point le traité de 1689, 
1 Jui fallut ou fe faire lui-même fa part de Îa 
fucceffion d'Efpagne , ou fe réfigner à celle que 
Jui feroient Guilliume & fes alliés. Le roi de 
Portugal & le duc de Savoie , étoient également 
intérelfés à ne pas laiffer tomber fur une feule 
tête toutes les couronnes de la monarchie efpa- 
gnole. On pouvoit bien efpérer que l'un ou 
l'autre improuveroit tel ou tel partage, mais 1 
étoit abfurde d’efpérer qu'ils fe déclaraffent contre 
tout partage, quel qu'il fût. Léopold obitiné à 
réclamer la fucceffion entière , pour un des princes 
fes fils , étoic feul de fon parti. 


usb 
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L'Europe avoit vu avec le dernier étonnement 
Je foible Charles II fixer tout-à-coup fes irrélolu- 
tions, & prendre coinine de lui-même le parti au- 
quel fes miniftres les plus accrédités n’avoient 
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pu le déterminer ; il avoir fait fon re/fament. Plus. 


acceflible aux avis des théologiens qu’à ceux des 
politiques , il avoit inftitué le prince éleétoral de 
Bavière , petit-fils de la fœur puinée de la reine 
mère du dauphin, fon héritier univerfel. Léopold 
dut être peu alariné de cette difpofition , qui n’é- 
toit avouée que d’une partie du confeil d'Efpagne. 


voyoir avec plaiir les prétentions des princes fran- 

çois écartées par le teftateur ; 
> 3 / 3 te s RE à 

rapport aux états d'Italie, le confoloit de la pré- 


férence que le prince életoral avoir eu fur l'ar- 
chiduc. de rt 


Quelques hiftoriens ont en la témérité de don- 
ner pour la caufe de fon indifférence fimulée , 
un preffentiment de la mort prochaine du prince 


de mort naturelle ? Il eft vrai que l'électeur accufe 
de fon malheur l'étoile de la maifon d'Autriche, 
toujours funefte à ceux qui faifoient obftacle à la 


, 


douleur, auroit volontiers reproché fa perte à tous 
les peres plus heureux que lui. Léopold ne pou- 
voit preflentir la mort du jèune prince, fans ens 
vifager un petit-fils de France pour unique com- 
pétiteur de larchiduc; & cette perfpective gè- 
noit fes prétentions en Italie. Ses inftruétions au 
comte de Martinitz l’offroient alors au roi Guil- 
jaume fous des traits capables de l’alarmer , fur 
l'ambition de la maifon d'Autriche , plus que fur 
celle de la maifon de Bourbon: elles étoient 
le comble de limprudence. 


Ce 1 


au dépit que lui caufa le traité de partage , fur 
lequel il n’avoit point été confulté ; & ce fut là 
effectivement le reffort qu'on fit agir pout la jui 
infpirer. Mais il ne fut qu'un reflort entre les 
mains de la reine, qu’un intérêt particulier ,"8c 
les dégoûrs que lui donnoit l’ambaffadeur autri= 
chien, avoient détaché du parti de l'ärchiduce 
Cette princefle étoit gouvernée par la comteffe 
Wide Berlips , comme la reine Marie de Médicis l’a- 
voit été en France par la maréchale d’Ancre. Les 


| grands d'Efpagne étoient auf fuperititieux que la 4 
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Voit été le parlement de Paris ; ils attribuoient 
à ja magie l’afcendant que cette habile allemande 
étoit acquis fur fa maitrefle Âs opinoient à. 
latraduire au redoutable tribus «1e Finquifition , 
pour lui faire rendre compte des fortiléges aux- 
quels ils la croyoient redevables de fon crédit. 
C’étoit par fes égards pour certe favorite , que le 
vieux comte de Harrach avoit obtenu, les bonnes 
graces & la confiance de la reine. Il l’avoit mife 
dans les intérêts de l’archiduc , en lui faifant ob- 
tenir de l'empereur un brevet de comte d'em- 
pire , pour elle & fa poftérité. Il étoit bien per= 


fuadé que fon maître ne pouvoit compter fur les : 


bons ofäices de la reine, qu'autant qu'il feroit 


Il étoit fi jale * de la maifon de Bourbon, qu'il 


gr- ‘eur autrichienne. : Maïs c'étoit un père 
afligé qui , dans les premiers mouvemens de fa 


On attribua la fubite réfolution du roi Charles + 


& fon efpoir par 


bavarois : les princes ne peuvent-ils donc mourit 
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Fr dfluré de ceux de la comreffe de Berlips, & au 
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tifque de déplaire à fa nation, il n’ofa défap- 
prouver la conduite infenfée de la favorite &: de 
fes créarures que leur avidité infatiable & leur 


… afrogance faifoient détefter de la cour & du peu- 


1 


N 


Le 
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ple Il porta à Vienne , de la part de leurs ma- 
jeltés catholiques, les aflurances les plus poñtives, 
que le teftament feroit en faveur de l’archiduc. 
Mais en chargeant fon fils de jouer fon rôle à 
Madrid , il lui en laiffa ignorer le fecret ; & ce 
jeune miniftre fe conduifit felon les apparences, 
dont on ne lui avoit point dit de fe défier. 


La reine décidée de bonne foi pour le prince 


éleétoral de Baviere | avec lequel on croit que la 
comtefle lui faifoit efpérer un fecond mariage , 


après la mort de Charles, n'eut pas plutôt la 


communication du traité de partage , qu'elle con- 
çut le deffein de mettre à profit le reflentiment 
qu'il ne pouvoit manquer d'infpirer au roi. Le 
confefleur & les principaux eccléfiaftiques qui 
approchoïent de fa majefté , furent confultés. 


. Le cardinal’ Porto-Carrero, que fon rang & fes 


richefles mettoiènt au-deffus des moyens ordi- 
naires de féduétion ; approuva tout reffament qui 
préviendroit le démembrement. de la monarchie, 
fans expofer la nation à la guerre; & le prince 


de Baviere lui paroïfloit l'héritier que l'Europe 


… verroit avec moins de répugnance. Les jurifcon- 


fuites & les théologiens , prévenus par fon émi- 


. nence , firent ce que la reine leur laïifloit faire. 
- Ils difipèrent les fcrupules du monarque, pen- 


dant qu'elle combattoit fon affeétion pour un 


pie de fa maifon. Le ceffarment fut préfenté à 
: 3 


aflemblée des Cortes, réunis au confeil d'Etat 
extraordinairement convoqué ; & 1 fut figné avant 


“qu'aucun ambafladeur ; avant qu'aucun grand, & 


peut-être la comtefle de Berlips elle - même , 
fuffent à qui le roi donnoit fa fucceffñon. 


La cour de Vienne laiffa la cour de Verfailles 
faire les premières proteltations contre le choix 
‘de l'héritier. Avant de prendre une réfolution fur 
cet évènement imprévu, il lui falloit regagner la 
reine, & apprendre comment il étoit reçu des 
puiffances. Le jeune prince de Bavière défigné 
au trône des Efpagnes , mourut fur ces entre- 


fautes. 


" Malgré les raifons qu'avoit la reine de faire 
obftacie au cardinal Porto-Carrero , elle vit tran- 
quillement ce prélat, livré à fes craintes & aux 
confeils des partifans de la France , donner au 
roila cour de Rome pour arbitre , & faire valoir 
Ja décifion d’un pape ennemi de la maifon impé- 
riale. Elle le laiffa obféder le roi pendant fa ma- 
:Jadie, combattre fans obftacle l’affeétion du mo- 
narqüe pour un prince autrichien, & lui diéter 
enfin un ceffament qui nommoit le petit fils de 


Louis XIV. 


Le'roi meurt. La junte de régence doit écrire 


{ 
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à Louis XIV , & Ii annoncer le reflament. le 
duc de Montalte , dn des régens, refufe de figner la 
lettre : il dit que le confeil fuprême d’Arragon 
dont il eft préfident, n’a pas encore approu- 
VE la difpofition du teftiteur : & fon excufe ef 
reçue. La reine figne fans difficulté. Le cardinal 
Porto Carrero craint de fe commettre, en auto- 
rifant de fon-nom une feconde lettre 5 & pour 
s'en difpenfer, il feintune indifpofition. La reine 
na point ces fcrupules. Elle fe met à la tête de 
ceux qui invitent le duc d'Anjou à croire que la : 
cour & le peuple font à lui : elle l'invite à preffer 
fon départ pour l'Efpagne. Ses inftinces font fi 
bien diftineuées de celles des ‘feigneurs régens 
que Louis XIV croit lui en devoir un remerci. 
ment particulier. Le confeil de France balance fur 
Paccepration du refament : fon filence fait penfe 
qu'il en voit le péril & qu’il en eft effrayé. 
La reine s’unit aux partifans de l'archiduc . & 
elle opine avec eux(dans la junte à faire de nou- 
velles inftances dans une troifième lettre : qu'elle 
figne comme les deux autres. Cependant c’eft à 
cette époque qu'elle ranime la faétion autrichienne 
& que le cardinal écrit à la cour de France quelle 


trame un fouièvement. Louis XIV trouve l’accu- 


fation fondée : il ne croit point-le duc d'Anjou 
en füreté fi la douairière refte en Efpagnes & 
pour fon premier acte , en fa qualité de légaraire , 
il l’oblige à manquer d'égards pour la veuve du 
teltateur , & de refpeét pour fa dernière volonté. 


. Tout le monde connoît les détails de cette 
guerre défaftreufe fur la fucceffion d’Efpagne Ÿ 
& Île partage qui fe fit de la fucceffion. 
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TEUTONIQUE, ordre. De l'ordre reutonique 
en général ; & en particulier de la grande mai- 
trife de Mergentheim & du bailliage de Franco- 
nie. 


L'ordre teutonique fut fondé en Paleftine l’an 
1190, & les chevaliers prirent d’abord le nom de 
chevaliers de la Vierge Marie , ou frères de la 
maifon rextonique de Notre-Dame à Jérufalem. 
Ils fe vouoient à la défenfe de la relision chré= 
tienne & de la terre-fainte , ainfi. qu’au fervice dés 
pauvres & des malades ; ils devoient être alle- 
mands & nobles de race. Le pape Céleftin III 
confirma cet ordre en 1190, & le foumit à Îa 
règle de faint- Auguftin. L'empereur Henri VI le 
confirma également. Le prémier chef où grand- 
maitre de l'ordre , fut Henri de Waldpoœtt de 
Baffenheïin ; il eut pour fuccéffeurs Otton de 
Koerpen , Henri Bart & Hormann de Salfa. Les 
Sarafins commençant à devenir trop puiflans en. 
Paleftine , ce dernier grand-maître quitta Jérufa= 
lem & fe retira à Venife ; où il reçut de Conrad 
duc de Mazovie, une ambaflide chargée de lui 
demander fon afiftance & celle de l’ordre contre 
les Prufliens , alors plongés dans les ténèbres du 
paganifme. L'ordre y confentit, après l’aurance 


LUE 

qui lui fut donnée par les traités de 1226 & de 
1228 , qu'il demeuretoit pofleffeur & propriétaire 
de toutes les terres qu’il enleveroit aux Prufüens, 
_& qu’on lui céderoit les- pays de Calm & 
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de Dobrzin. Les grands-maîtres transférèrent d’a- 


bord leur demeure de Venife à Marbourg, & de-là 
à Marienbourg en Prufle. L'ordre s’empara fuc- 
ceflivement de toute la Prufle, de la Courlande, 
de Sémigalle & de la Livonie ; mais il fut dans 
la fuite dépouillé de toutes ces provinces. Le 
grand maître Albert, marggrave de Brandebourg, 
ayant embrafé la religion proteftante , fut invefti 
enxÿ25$ par la couronne de Pologne , d’une partie 
de la Pruffe, érigée en duché féculier. L'ordre 
protelta contre cette entreprife, & fe retiraen Alle- 
magne , où il élut { 1526 ) pour fuccefleur de 
Thierry de Cléen , grand-maitre d'alors, Walter 
de Cronberg , qui obtint de l’empereur Charles 
V Jletitre d'adminiftrateur de la grande maitrife 
en Prufle, ; 

Le chef ou grand-maître de cet ordre religieux 
fe nomme adminiftrateur de la grande-maitrife en 
Pruffe , maître de l’ordre reutonique en Allemagne 
& en Italie, feigneur de Frendenthal & d’Eulen- 
bere. Il eit prince de l'empire & a féance à la diète 
générale immédiatement après les archevèques. 
Mais aux affemblées circulaires il eft le dernier 
parmi les états eccléfiaitiques , & vote entre 
Onoiz-bach & Henneberg. La taxe matriculaire 
pour les terres, en vertu defquelles le grand-maitre 
et membre du cercle de Franconie , eit de cent 
vinet-quatre florins; & il fournit pour l'entretien 
de la chambre impériale deux cens treize écus 
d’empire & fix demi kr. Bufching évalue fes re- 
venus nets à environ centänille écus. 


H n'ett pas befoin d'indiquer ici la marque 


diftinétive & les armes de cet ordre, 

Les chevaliers doivent être d’ancienne nobleffe 
allemande. Les proteftans aufli- bien que les catholi- 
ques peuvent-être adinis dans l’ordie ; mais les uns 
& les autres doivent fe vouer au célibat. Dans les 
cérémonies folemnelies les chevaliers portent un 
manteau blanc avec une croix noire bordée d’ar- 
gent. L'ordre a aufi fes prêtres, lefquels fuivent 
la règle de St.-Auguftin. 


L'ordre reutonique qui fut jadis affez puiffant 


pour foutenir des guerres contre des royaumes, 
ne pofsède plus que les feigneuries de Frenden- 
thal , d'Eulemberg & de Langendorf en Siléfie, 
qui compofent le domaine de la grande-maitrife, 
& les onze baïlliages ou provinces fuivans , favoir: 
les baïlliages d’Alface & de Bourgogne , d’Au- 
triche , de Coblentz , d’Etfche ou de Tyrol, de 
Franconie , de Heffe , d’Althenbiflen , de Weft- 

halie , de Thuringe, de Lorraine & de Saxe. 

l'exifte à la vérité un autre bailliage , celui d'U- 
trecht, dont les chevaliers peuvent fe marier, 
mais ces chevaliers ne font point reconnus par 


ordre. Les bailliages d'Alface , de Coblentz , de 
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Franconie & de Wefphalie, jouiffent du drtet ” 
des états immédiats dans l'empire germanique . 


& les commandeurs provirciaux dans ces bail= 
liages ont voix de féance aux affemblées des cer- 
cles où ils font incorporés. Les plus riches bail-. 


liages font ceux d’Alface , de Franconie, d'Au- M 


triche & d'Altenbiffen. Chaque bailliage eft com- 
pofé d’un chef, qui eft le commandeur provincial 
des capitulaires & chevaliers ; les derniers ne 
pofsèdent pas de commanderies. Le feul bailliage 
de Thuringe n’a qu'un commandeur provincial , 
fans capitulaires & fans chevaliers. A la mort d’un 
commandeur provincial , les membres du bailliage 
uennent chapitre , y élifent par le fcrutin trois 
fujets, & le grand-imaître én choifit un pour “ 
remplir cette dignité, | 


Les membres de chaque bailliage font obligés 
de tenir chapitre à des époques fixes , d'y déli- M 
bérer fur les affaires qui regardent le bailliage, 
& de préfenterenfuite leurs arrêtés au grand-maitre M 
pour en avoir la confirmation. Les comtandeurs 
provinciaux font confeillers du grand-maître qui, 
dans des cas importans , eft tenu de les confulter 
& de demander la voix capitulaire. Les bail- 
liages ont le droit de recevoir des novices ; mais 
il faut cependant que le grand-maître y donne fon M 
confentement. Après la réception d’uz novice, 
le grand-maître lui afigne un endroit pour faire 


fon noviciat, qui dure une année, & l'arme 
chevalier. — La convocation d’un chapitre gé- = 


néral n’a lieu que pour des cas extraordinaires : 
le dernier fut tenu en 1780 à Mergentheim à 
l'occafion de l'intronifation du grand- maître ac- 
tuel. Les chevaliers reuvoniques font liés par les 
vœux de chafteté, d'obéiffance , & en quelque 
manière auf par celui de pauvreté , puifqu'à leur 


décès leur fucceflion appartient au grand-maître , “| 


à moins qu'ils n'aient obtenu une permifhon par- 
ticulière de faire un teftament. L'autorité du grand- 
maitre fur les membres de Pordre eft très - éten- 
due; il exifte près de Mergentheim une forte « 
prifon , où plus d’une fois des chevaliers, qui! 
avoient manqué aux règles & à la fubordination, “| 
ont expié leurs fautes : on purifloit autrefois rrès- | 
rigoureufement les chevaliers qui avoientenfreint 

le vœu de chafteté, 


Le gouvernement de cet ordre, dont les mem- 
bres & les pofleffions font difperfés dans toute 
l'Allemagne , reffemble infiniment à celui de l'em- 
pire germanique. On peut mettre en parallèle lek 
grand-maître avec le chef de l'empire, les com- 
mandeurs & chevaliers avec les princes & états 
d'Allemagne, le chapitre général avec la diète 
telle qu’eile fe.renoit anciennement , & les cha- 
pitres provinciaux avec les aflemblées des cercles’ : 
de l'empire. Le pouvoir du grand-maiïtre eft li- 
mité ; il ne peut agir en fouverain que dans le 
domaine affecté à fa dignité. La réfidence du grand= | 
maitre eft à Mergentheim , où fiègenr fon lieu- | 

ù Guns tenant | 
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. tenant ou ftadthalter ; un tribunal de juftice & 
_ une chambre des finances. Le lieutenant & ces 


deux chambres dépendent abfolument du grand- 
maître , & il n’eft permis à aucun membre de 


l’ordre de fe mêler des affaires qui concernent leur 


adminiftration. Autrefois cet ordre choififloit tou- 
jours fon chef parmi fes membres; mais depuis 
qu’il eft déchu de fa première grendeur , & qu'il 
a perdu un grand nombre de fes poffefions , on 
a eu foin d'élire pour chef un prince d’une grande 


maifon , qui par fa naïffance & fes propres re- | 


venus puifle foutenit cette dignité éminente. 


. Si les figneuries & terres que l’ordre reutonique 


pofsède encore en Allemagne étoient contigues , 
elles formeroïient une principauté confdérable. 
Les grands bailliages ou provinces font au- 


_ jourd’hui divifés en bailliages du territoire 
pruffien & du territoire allemand ; parmi les pre- 


miers font les bailliages d'Alface, d'Autriche, 
de Coblence & fur l’Adige ; parmi les feconds 
ceux de Franconie , de Vieux-Bieflen , de Weft- 
phalie , de Lorraine, de Heffe , de Saxe , de la 


.Thuringe & d'Utrecht. Les chancelleries des 
grands bailliages font adminiftrées par le grand- 


commandeur, par quelques confeillers qui font 


chevaliers, par quelques confeillers de chancel- 


ferie & par quelques fecrétaires & commis. Dans 


_ Jes affaires importantes on peut appeller au grand : 
* maître. Les grands bailliages font divifés en com- 


manderies , & celles-ci en bailliages. Le com- 


imandeur en fecond a foin des affaires judiciaires; ! 
äl termine les moindres , & renvoie les autres au 


grand commæideur. Parmi les grands bailliages 
les quatre derniers font ordinairement occupés 


par des chevaliers proteftants , mais auffi dé- 
pendans du grand-maitre que les catholi- 


Dans la grande -maîtrife proprement dite , 
grand-maître a la fupériorité territoriale, & l’exerce 
fur la plupart des commanderies du grand bail- 
liage de Franconie. Excepté les bailliages de Fran- 
conie, de Weftphalie , d’Alface & de Co- 
blence , qui font états immédiats de l'empire, & 
qui ont voix 8 féance à la diète , tous les autres 
font regardés comme fujets des princes dans le 
territoire defquels ils ont leur demeure. 


I. La feule grande maîtrife de Mergentheim & 


de grand bailliage de Franconie appartiennent au 


cercle de Franconie. 
II. Le bailliage de Franconie tire fon nom de la 


Franconie , quoique toutes les commanderies qui 


le compofent n’y foient point fituées. 


La commanderie de Viernfberg eft enclavée dans 
le pays de la principauté de Culmbach & la 
principauté OA bach. On prétend que cette 
commanderie eft fituée fur le territoire de Bran- 
dcbourge, parce que la prévôté impériale de Bourg- 

von, polis, & diplomatique, Tom. IF, 
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bernheïm , exerce la haute-juftice jufqu’aux portes 


de Viernfberg. C’étoit autrefois une feigneurie 


apparténante à la famitle du même nom. Le bourg- 
grave de Nuremberg , Conrad II, lacheta en 123$ 
du comte Godefroi de Hohenlohé , à qui elle 
avoit été cédée par Louis de Viernfberg à titre 
de réparation des doinmages qu’il avoit caufés au 
comté ; & comme cette feigneurie étoit un fief de 
l’Empire , la vente faite au bourggrave fut con- 
firmée par Frédéric I en la même année 1#35.Le 
fils du bourggrave Conrad V étant chevalier de 
l'ordre reutonique , fon père lui abandonna le re- 
venu de cette feigneurie , laquelle depuis ce tems 
eft demeurée à l’ordre. PT 


La commanderie de Wurzbourg a fon fiège dans 


Ja ville du même nom, où il y a une maïfon & 


une églife appartenantes à l’ordre. Mais nous 
ignorons les dépendances de cette commanderie. 


La commanderie de Mannetftadt dans la ville du 
même nom qui appattient à l’évêché de Wurz- 


bourg. 


Dans le cercle de Suabe. 


. La commanderie de Heïlbroun dans la ville 
impériale du même nom , où il y a un bel hôtel 
appartenant à l’ordre. 


La commanderie d'Oettinger. : 
La commanderie de Kapfenbourg, fituée entre 


le comté d'Oettingen & la prévôté d'Elwangen ; 
/ ° re 11° , 
c'était autrefois un bailliage appartenant aux 


comtes d'Oettingen. 


La cominanderie d’Ulm , dans la ville impériale 
du même nom. 


Dans le cercle de Baviere. 


La commanderie de Donauwerth , dans a ville 


du même nom. 


La commanderie de Blumenthal en haute Ba- 
vière. 


La commanderie de Gœenkofen ou Genghafen , 


dans la ville du même nom. 


La commanderie de Ratifbonne, dans la ville 
impériale du même nom. 


Dans le cercle du Bas - Rhin. 
La commanderie de Fritzlar , dans {a ville du 
même nom. 
Dans le cercle du Haut-Rhin. 
La commanderie de Kloppenheim , appellée 
a fi du village du même nom , fitué dans le ban 


dy château de Friedberg. 
V y 
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Voici les autres bailliages de l'ordre teuronique 
gui n’appartiennent pas au cercle de Franconie. 
HI. Le bailliage d'Alface & de Bourgogne. 
IV. Le bailliage d'Autriche 
V. Le bailliage fur l'Adige & près les monts , 


: 


fitué en Tyrol. : 
VI. je bailliage de Coblence. 


Le grand commandeur de ce bailliage qui de- 
meure à Cologne, a voix & féance aux affemblées 
du cercle du Pas-Rhin & à la diète de l'Empire. 


VII. Le bailliage de Vieux-Biefen. 


Les commanderies compofant ce bailliage font 
fituées partie en Allemagne & partie dans les 
Pays-Bas; il date de l'année 1220. 


VIII. Le bailliage de Weftphalie. 


_ Ilcit fitué dans les cercles de Weftphalie & du 
Bas-Rhin. 


IX. Le bailliage de Lorraine. 
X. Le bailliage de Heffe. 
XI: Le bailliage de Saxe. 


La commanderie de Lucklum dans la princi- 
pouté de Wolferbutrel , fiège du grand-comman- 
deur. | : 


XIL. Le bailliage de Thuringe. 
XEHL Le bailliage d'Utrechr. 


11 tire fon nom de Ja ville d'Utrecht, où le 
grand-cominandeur fait fa demeure. Il eft élu par 
les commandeurs , & confirmé par les états de la 
province d'Utrecht. Les biens appartenants à ce 
bailliage font pour la plupart tels qu'ils étoient 
anciennement ; mais ils font affujettis aux charges 
ordinaires & extraordinaires. Ce bailliage n'a plus 
de connexion avec le grand-maitre. On y trouve 
un grand-commandeur & dix commandeurs par- 
ticuliers , y compris le coadjuteur du grand-com- 
mandeur. 


Es 


L'ordre reuronique a deux baïlliages dans le cer- 
cle d'Autriche , pour lefquels il eft état; mais 


ces bailliages font entièrement foumis à la fupé- | 


siorité du Tyrol. | 


THAUNHAUSEN , feigneurie fouveraine 
d Allemagne au cercle de Suabe. 


Elle eft fituée fur la rivière de Mindel, dans 


le voifinage de l’abbaye d'Urfperg : c'étoit autre- : 


fois une terre noble & immédiate du canton du 
Danube. George-Louis , comte de Sinzendorf, 
Payant acquis , figna une convention avec la no- 
bleffe immédiate , qui renonça à fes droits fur cette 
feigneurie ; en 1677 il ebtinr voix & féance aux 


diètes du cercle & à celles de l'Empire fur le | 
banc des comtes de Suabe, Au commencement 


de la chambre impériale eft de huit rixdalers 


empereur Charles V l’acheta au nom de fon 


un 
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du dix-huitième fiècle la feigneurie de Thaurhaufers 
paffa à Jean - Philippe, comte de Stadion, qui 
obtint du cercle de Suabe en 1708 & 1709 le 
droit de paroiître à la diète de l'Empire fur le 
banc des comtes de ce cercle. J'ignore fa taxe mas 
triculaire ; mais fa contribution pour l'entretien 


huit kr. Sc # 
THENGEN , comté princier d'Allemagne au 
cercle de Suabe. ! DANSE 


Il eft fitué dans le Hegau , entre le landgraviat « 
de Baar , qui appartient au prince de Furftem- 
berg , le bailliage de Blumenfeld , qui dépend de 
l'ordre teuronique-& le canton fuiffle de Schaf- 
foufe. C'étoit autrefois une feigneurie : en 1542 


frère Ferdinand, du comte Chriftophe de Thenger 
pour la fomme de huit mille trois cens dix flo 
rins, & il l’incopora au landgraviat de Nellen- 
bourg. L'empereur Ferdinand III échanges/cette 
feigneurie contre le comté de Mitrerbourg en 
Carniole, avec la branche cadette de laligne pan- 
cracienne des comtes d’Averfberg , qui fut élevée 
en 1653 à la dignité de prince de l'Empire. En « 
1664 l’empereur Léopold érigea la terre de Then. 
gen en comté immédiat. Jean Guichard , premier 
prince d’Averfberg , ayant été reçu en 1653 dans « 
le collège des princes de l’Empire , le comté de « 
Thengen Jui donna voix & féance parmi les « 

princés féculiers des états de Suzbe, & il fe 
chargea d’une taxe matriculaire de foixante- feize 
florins. Maïs le prince ayant fufpendu le payement 
des contributions du cercle, fes co-érats le dé- 
pouillèrent en 1698 de fon droit de fuffrage. Il 
furvint un accommodement , par lequel le prince 
d’'Averfberg promit de payer chaque année un à 
compte de quinze cens florins. J1 fournit foixante- 
cinq rixdalers pour l'entretien de la chambre irn- 
périale. Le titre du prince règnanteit: duc de 
Munfterberg & de Frankenftein , comte-prince de 
Thengen & de Mitterbouig , comte de Gottschee 
& de Wels , &c. grand-maréchal &/grand-cham- 
bellan héréditaire du duché de Carniole & dela 
Marche-Venede. - 


Le comté de Thengen eft régi par un baïlli du 4 
prince. 


_ THOMAS (St.) , ile des Antilles qui abpars 1 
tient au Dannemarck. 


C’eft la dernière des Antilles du côté de l’oueft : 
elle étoit tout-à-fait déferte lorfque les danois 
entreprirent de s’y établir. Ils furent d’abord tra- 
verfés parles anglois, fous prétexte que quel: . 
ques vagabons de cette nation y avoient com< . M 
mencé autrefois des défrichemens. Le miniftère ; 
britannique arrêta le cours de ces vexations ; & 


THO 


la colonie vit s'établir plus rapidement qu'on À & revenant en Europe avec Ene cargaifon qu'il 


n'avoit efpéré, toutes les plantations que com- 
Portoit un terrein fabloneux , qui n’avoit que 


cinq lieues de long fur deux & demie de large. 
Ces progrès, qui étoient alors fortrares dans l’At- 
chipel américain , eurent.une caufe particulière. 


L'élééteur de Brandebourg avoit formé, en 
1681, une compagnie pour l'Afrique occiden- 
tale. L'objet de cette affociation étoit d’acherer 
des efclaves : mais il falloit les vendre ; & le débit 
ne pouvoit s'en faire que dans le Nouveau- 
monde. On propofa à la cour de Verfaiiles de les 
recevoir dans fes poffeflions , ou de céder Sainte- 


_ Croix. Les deux ouvertures ayant été également 


_ rejettées, Frédéric-Guillaume tourna fes vues vers 


! 


Saint-Thomas, Le Dannemarck confentit,en 1685, 
que les fujets de ce prince entreprenant établiffent 
un comptoir dans l'ifle , & qu'ils y fiffent libre- 


ment leur commerce, en payant les droits établis. 


& en s'engageant à une redevance annuelle. Alors 
on efpéroit de fournir aux colonies efpagnoles , 
mécontente de l’Angleterre & de la Hollande, 


les noirs dont ces provinces ayoient continuelle 


ment befoin. Le traité n'ayant pas eu lieu , & 


Îés vexations fe multipliant fans ceffe dans Saint- 


Thomas même , lés opérations des brandebour- 
geois furent toujours plus ou moins malheureufes. 
Leur contrat , qui n’avoit été d’abord que pour 
trente ans , fut cependant renouvellé. Quelques- 
uns même d'entr'eux y étoiént encore en 1721, 
mais fans actions & fans privilège. : 


Toutefois ce ne fut ni à fes produétions , ni 
aux entreprifes des brandebourgeois que Saint- 
Thomas dut l'éclat qu'il jetta. La mer y a creufé 
un port excellent , qui peut mettre en sûreté cin- 


quante vaifleaux. Cet avantage le fit fréquenter 


par les fibuftiers angiois, françois , hollandois, 
qui vouloient fouftraire le fruit de leurs rapines 
aux droits qu’on exigeoit d'eux dans leurs propres 
établiffemens. Les corfaires qui avoient fait des 
prifes trop bas, pour les faire remonter aux ifles 
de leur nation, venoient les vendre à celle de Saint- 
Thomas. C’étoit l’afyle de tous les bâtimens mar- 
chands qui, pourfuivis en tems de guerre , y trou. 
voient un port neutre. C’étoir l’entrepôt de tous 
les échanges que les peuples voifins n’auroient pu 
faire ailleurs avec autant d’aifance & de sûreté. 
C'’eft de-[à qu’on expédioit tous les jours-des ba- 
teaux richement chargés , pour un commerce 
clandeftin avec les côtes efpagnoles , d’où l’on 
rapportoit beaucoup de métaux & de marchandifes 
précieufes. Saint- Thomas étroit enfin une place où 
fe faifoient des marchés trés-importans. 


Mais le Danemarck ne profitoit pas de cette 
circulation rapide. C'étoient des étrangers qui 
s'enrichifloient & qui difparoifloient avec leurs 
richeffes. Un vaiffeau expédié tous les ans pour 
l'Afrique, allant vendre fes efclaves en Amérique, 


avoit reçue en échange , étoit la feule efpèce de 
liaifon que la métropole eût avec fa colonie. Elles 
augmentèrent en 1719 par le défrichement de 
l'ifle de Saint - Jean , voifine de Saint Thomas, 
mais encore plus petite de la moitié. Ces foibles 
commencemens auroient eu befoin de lifle des 
Crabes ou de Boriquen , où l’on avoit tenté deux 
ans auparavant de s'établir. Woyez les articles 


CRABES & SAINTE-CRoIx. 


Nous avons indiqué à l’article DANEMARCK 
les produétions & le régime des ifles Danoifes 
de l'Amérique. Voyez cet article. sie 


THORN , abbaye fouveraine d'Allemagne. 


L'abbaye impériale & féculière de Thorn eft 
fituée dans le comté de Hoorn , qui fait partie 


de l'évêché de Liège , fur la rivière d’Ytter- Back 
qui fe jette près de - [à dans La Meufe. Elle fut 
fondée vers l'an 1000. 


Elle à fa place à la diète de l'Empire fur le 
banc du Rhin, entre les prélats non princiers s 
mais on donne communément à l'abbé le titre 
de prince , & dans les aflemblées du cercle de 
Weftphalie , il fiège entre les princes après l’ab- 
baye d'Effen. Sa taxe matriculaire eft d’un cava- 
lier ou de douze florins. Il ne paye rien à préfent 
pour l'entretien de la chambre impériale , parce 
que fon immédiateté lui eft difputée par la régence 
de Guzldres. 


THURGOVIE , pays de Suifle, qui fuivant 
l'origine de fon nom, comprend l'étendue de ter- 
rein qui elt aux deux cotés de la rivière .de 
Thour, & qui s’avance d'un côté jufqu’au Rhin, 
& de l’autre jufqu’au lac de Conftance. Dans ce 
fens il forme toute la partie orientale de la Suiffe. 
On y trouve une partie du canton de Zuric, 
celui d’Appenzell tout entier , les terres de la ré- 
publique & de l'abbé de St.-Gall , celles de l'é- 
vêque de Contftance & celles des fept anciens can- 
tons ; mais dans l’ufage ordinaire , fous le nom 
de Thurgovie, on défigne feulement les terres 
qui dépendent de la fouveraineré commune des 
cantons. Dans ce dernier fens , la Thursovie eft 
un grand bailliage , qui eft borné à l’oriént par 
le lac de-Conftance , par la ville de ce nom & par 
les terres de fon évêque ; au midi par les terres 
de l'abbé de St.-Gall; & à l'occident par le can- 


ton de Zuric. Ce bailliage eft le plus grand de 


toute la Suifle ; on y. compte plus de cinquante 
paroifles. 


Le gouvernement de la Thurgovie eft fous fa. 


fouveraineré des huit anciens cantons qui y en- 
voyent tour-à-tour pour deux ans, un baillif, 
dont la réfidence eft à Frawenfeld. A'l'égard du 
gouvernement fpirituel , les quatre’ principales 


villes fe choïfffent elles - mêmes leurs pafteurs qui 
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forment un fynodè. Les catholiques qui font à- 
peu-près le tiers des habitans , dépendent de l'é- 
vêque de Conftance. Voyez l’article CORPS HEL- 


VÉTIQUE. 


magne. 


Le cercle de la Thuringe comprend la partie 
feptentrionale du landgraviat de ce nom. : 


. . x # ; 
Ce cercle renferme , outre la principauté de 


Querfürt & la partie du comté de Mansfeld , qui 
appartient à l'éleéteur de Saxe, dix-neuf villes, 
fix bourgs, cent foixante-quatorze biens nobles , 
& quatre cents quatre-vingt-quatorzé villages , 
que les tables de Hempel réduifent à trois cents. 
On y trouve fix furintendances, defquelles dé- 
pendent trois cents quinze églifes paroifliales ou 
fuccurfales. Quatre des villes font au nombre de 
celles qui envoient des délégués aux Comités , 
favoir , une d’entr'elles an petit & trois au 
grand comité. Ce cercle contient en outre fept 
villes communes , qui font partie de la troifième 
claife de l'Etat, & cent foixante- feize nobles 
immédiats. - 


Précis de l’hifloire politique. 


La Tharinge a pris fon nom de celui de fes an- 
ciens & premiers habitans. Le pays qu on nomme 
ainfi de nos jours, & qui elt borné à- peu - près 
par la Saal , la Verra & les forêts de Harzewald & 
de Thuringe, n'eft qu'une partie de la vieille Thu- 


ringe , qui s’étendoit bien plus loin vers le levant. 


& le couchant qu'au nord & au midi. Les faxons 
& les franconiens fubjuguèrent les churingiens 
dans le fixième fiècle , époque où l’on divifa 1 
Thuringe en f-ptentrionale & en méridionale. Le 
Hazewald & la rivière de Helm.en formoient 
la féparation. La partie feptentrionale fe prolon- 
geoit par de-là le Harz jufqu’à l’Elbe vers le nord, 
& dépendoit des faxons , fous la domination 
defauels elle eft demeurée depuis en perdant fon 
nom & en prenant celui d'Oftphalie. Les fran- 
coniens s’emparèrent de la partie méridionale, 
qui comprenoit la Thuringe relle qu'elle exifte de 
nos jours , une grande partie de la Franconie ac- 
tuelle , la Heffe & d'autres pays y attenants. 
Elle fut partagée en plufieurs diftriéts appellés en 
allemand gau, qui étoient régis par des'comtes. 
Ce pays refta fous la puiffance des empereurs & 
des rois jufqu’au onzième fiècle, & on trouve 
au’outre les comtes il y eut auff quelques ducs 
qui furent chargés de la régence. Le premier 
comte de Thuringe fut Louis le barbu : il étoit 
fils du malheureux duc Charles de Lorraine , qui, 
dernier rejetton de la race Cirlovingienne fut 
exclu du trône de France. Il fe rendit avec Charles, 
fon frère aîné , à la cour de Conrad II roi d'Alle- 
magne , dont la femme Gifela étoit leur parente : 
Conrad le créa comte de Thuringe. Cécile ; fa 


THURINGE. Cercle & landgraviat d’Alle- 


du landgrave Henri Rafpo. Sophie , fille de St.- 


V duc de Brabant ; Henri I leur fils, furnommé 


guerre ne tarda pas à fe déclarer entre les deux 


abandonner à cet effet des domaines jufqu’à la con- 


che Erneftine s’y font conftamment oppofés , 


femme , étoit l'héritière de Saugershaufen. Louis 
IT , leur fils aîné , furnommé le fauteur, devint 
la tige de tous les landgraves de la Thuringe. Son 
fils Louis III fut fait landgrave en 1152 par l'em- 
pereur Lothaire, quiavoir dépouillé Hermann de 
Winzenbourg de cette même qualité. Louis JTE 
eft le premier de ce nom parmi les landgraves de 
la Thuringe. Sa race s’éteignit en 1249 à la mort. 


Louis , frère aîné de Rafpo avoit époufé Henri 


Penfant s’efforça , mais en vain, d'obtenir ce . 
landgraviat: Henri, marggrave de Mifnie , neveu 
par fa mère , de Henri Rafpo , s’appropria ce 
landgraviat , parce qu’il étoit plus proche parent 
que lui, & en vertu de l’expeltative qu'il avoit. 
obtenue de l’empereur Frédéric II en 1242. La 


concurrens. Elle fe termina par l’accommodement 
qu'ils firent en 1236 : le marggrave Henri de 
Mifnie refta en poffeffion du marggraviat de Thu- 
ringe , en abandonnant le pays de Heffe à Heori 
de Brabant. C’eft depuis cette époque que les 
marggraves de Mifnie, devenus par la fuite élec 

teurs de Saxe , reftèrent en poñeffion du land- 
graviat de Thurinpe : i] fut rantôt réuni à la Mifnie 
à l’extinétion de ces branches , jufou’à ce qu’enfin 


il demeura à Emefle lois du partage qu'il firdes 
‘pays héréditaires avec Albert fon frère. Ses fuc- 


ceffeurs en jouirent de père en fils : ce ne fut 
qu’en 1547 que le landgraviat fortit de la branche 
d'Ernefte , lorfque l’éleéteur Jean - Frédéric fut 
dépouillé par l'empereur, tant de fon éleétorat 
que de tous les Etats qu’il poffédoit, & qu'il en 
revêtit le duc Maurice , rejetton de là branche 
Albertine : ce nouvel éleéteur fut chargé en re- 
vanche d’aflurer aux enfans de Jean-Frédéric un 
revenu de cinquante mille florins , & de leur 


currence de cette fomme. Les domaines ainfi cédés 
fe trouvèrent en partie dans la Thuringe & partie 
dans le pays d’Ofterland. L'électeur de Saxe à 
vainement follicité d’avoir fuffrage dans les diètes 
générales de l'Empire pour raifon du landgraviat 
de la Thuringe : les ducs defcendans de la bran- 


foutenant que ce fuffrage leur appartenoit comme 
poffeffeurs de ce landgraviat, & que ce fuffrage 
ne pouvoit point être commun avec tous les ducs 
de Saxe : à quoi l'électeur a répondu que la bran= 
che Erneftine ne poflédoit point la totalité de 
ce landgraviat, mais feulement quelques parties , 
qui dans le vrai étoient confidérables. - 

La partie de la Thuringe ; que pofsède Pélec- : 
teur de Saxe , eft comprife dans le cercle de ce 
nom. Elle contient : NA Re 


Treize bailliages immédiats. 


Pluñeurs bailliages ont été poffédés depuis 


{l'année 1652 jufqu'en 1746 par les ducs de Saxe 


 folémnel : tous les toggenbourgeois s'engagent à 


es autres. Enfin les roggenbourgeois ont un gou- 
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Weiffenfels , branche collatérale éteinte de la 


maifon de Saxe : on peut en voir le détail dans 
Bufching. Voyez les articles M1SNIE & SAXE. 


 TIBET. Voyez l'article TARTARIE : 
TIMOR. Voyez l'article MoLUQUES. 
TIROL. Voyez TRraNTE & TyroL. 


_TOGGENBOURG , comté de la Suifle, dé- 
pendant de:l'abbaye de St.-Gall. C'eft un pays 


étroit entre de hautes montagnes : il avoit au- 


trefois des feigneurs particuliers avec le titre de 
comte. Le dernier, nommé Frédéric , accorda 


_par grandeur d’ame à fes fujets, au commence- 


ment du quinzième fiècle de fi grands privilèges , 
qu’il les rendit à- peu - près libres. ( 


Le Toggenbourg eft regardé en Suiffe comme 
un territoire important pat fa firuation , fes voifins 
& le peuple qui l'habite. Il eft féparé au nord 
du canton d’Appenzell par de hautes montagnes 
prelqu’inaccefibles ; à lorient & au couchant, 
par les terres du canton de Zuric. Il peut avoir 
en longueur cinq milles d'Allemagne , ou dix 


Jièues de chemin , & fa largeur élt la moitié de 


cette quantité. On diftingue le pays en province 
fupérieure & province inférieure, & chaque pro- 
vince eft divifée en diftricts. Les habitans font 
Catholiques romains ou réformés : on y compte 
environ neuf mille hommes , dont les deux tiers 
font proteftans. 


Les deux religions font réunies par un ferment 


maintenir entre eux une concorde mutuelle. Ce 
ferment précède même celui par lequel 1ls jurent 


le traité d'alliance & de combourgeoifie avec Îles 


cantons de Schwitz & de Glaris, alliance qui 
dure depuis 1440. Le territoire du pays abonde 
en grains , en prairies & en pâturages. 


Il y a dans le gouvernement des membres pro: 
teflans & des membres catholiques, tirés des 
communautés de chaque religion. Dans les en- 
droits où fe fait l'exercice des deux religions , les 
réformés & les catholiques élifent conjointement 
les membres de leur grand - confeil , fans avoir 
égard à l'alliance ou à la parenté. Ce grand-confeil 
eft le confervateur de la liberté publique. Si des 
affaires importantes furviennent , il convaque af 
femblée générale du peuple , qui prononce d’une 
manière fauveraine. Les petits confeils font char- 
gés d'examiner les affaires criminelles &z les caufes 
de peu d'importance ; le grand-confeil en nomme 
les membres, & les tire également de chaque 
religion. Dans les juftices inférieures du pays, 


il y a quelques communautés qui ont le droit 


d’élire leur amman. Ailleurs , l'abbé de St.-Gall 
nomme deux des chefs ; & les habirans choïififlent 
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vernement très-fage & bien entendu pour leur 
bonheur. Voyez l'article ST.-Gazz & Cores 
HELVÉTIQUE. . 


TONQUIN. Voyez l'article CocuiNcuine. 


TORTOLA , ifle d'Amérique, l’une des 
Vierges. Voyez l'article VIERGE. 


TORTUE , ile d'Amérique. Voyez l'article 


ST.-DominGue. 


TOSCANE, duché de Toféane. 


. Les Etats du grand-duc de Tofcane font fi- 
tués entre la Lombardie & l'Etat de l’églife au 


bord de la mer de Tofcane , autrefois mare Tyr- 
rhenum. À 


Nous donnerons 1°. un précis de l’hiftoire pa- 
litique de l’ancienne Etrurie , de la république de 
Florence & du duché actuel de Tofcane. 2°. Nous 
parlerons de l'étendue des domaines du grand duc 
actuel , des produétions & de la population de la 
Tofcane. 3°. Nous traiterons des manufaétures & 
du commerce. 4°. Nous ferons des remarques fur 
l'état de la To/fcane , fur fon adminiitration , fur les 
tribunaux du pays , fur le crédit, fur les réformes 
qu'a fait le grand-duc, 5°. Nous donnerons quel- 
ques détails fur les revenus , les impôts , les trou- 
pes & la marine de la Tofcane. 


SHC LTON'D'KREMILIENRTE. 


Précis de l'hifloire politique de l’ancienne Etrurie, 
de la république de Florence , & du duché aëtuel 
de Tofcane. 


La Tofcane s’appelloitanciennement Tyrrhenia, 
Herruria & Tufcia. On dit que le premier de ces 
noms vient de Tyrrhenus, chef d’une troupe de 
Lydiens , qui s’établirenten Tofcane ; celui d’He- 
truria de deux mots grecs Heteros & Horos ; le 
premier de ces mots grecs annonce que le prin- 
cipal établifflement des tofcans étoit de tous 
côtés terminé par des bernes naturelles, comme 
la Magra , l'Appennin & le Tibre : enfin on croit 
que Tufcia vient d'un roi nommé lufcus | où 
peut être du verbe rhuo qui fignifie la même chofe 
que Jacrificio , parce que les tofcans entendoient 
mieux qu'aucun autre peuple ce qui regardoit 
les facrifices, & en général le culte des divinités 
payennes. L’origine des premiers habitans de la 
Toftane eft très-obfcure. 


Lorfqu’Enée arriva dans cette province, & qu'il 
y reçut les fecours de Mézence , roi des Etrufques, 
l'Italie étoit divifée en plufieurs Etats , tels que 
les Latins , les Rutules , les Volfaues, &c. indé- 
pendants de l’Etrurie ; à cette époque, c’eft-à- 
dire environ 113$ ans après le tems où on place 
le déluge univerfel, cet empire des Etrufques ne 
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en 1152, duc de Bavière. Celui-ci après la mort 
de fon fils Guelfe VII, vendit le duché & mar- 
quifat de Tofcane à l’empereur Frédéric I vers 


s’étendoit plus fur toute l'Italie s felon Diodore 
de Sicile, & quelques autres hiftoriens , Her 
lafges vinrent de la Grèce en Italie , pour s établir 
au centre de la nation des Aborigénes , trois 


lan 1160, 


cens quarânte ans avant la guerre de Troie, & 


les Lydiens deux cens quarante ans après les Pé- 
Jafges. On a voulu prouver que dans le NAMUR 
fiècle après le déluge, les premiers habitans de 
la Tofcane étoient 
Fltalie. | Vs 


Dans les fiècles qui fuivirent la fondation de 


Rome , les Etrufques avoient encore douze villes 
capitales ; favoir , Wolfinii, Camers, Clufium , 
Cortona , Perufia , 
Ruffelle, Vetalonium , 


Caëre & Veji ; où bien fi 


l'on fuit le fentiment de Dempfter, Wegr, Tar- 


qguinit , Falerir, Vetulonia , Populonta , Corythus à 
Volfinii , Caere ; Clufum, Fœfule , Lucca Mes 
Chacune de ces villes étoitgouverneée par un chef, 


‘que les Etrufques nommoient Lucumo. Il n'étoit 
& les écrivains romains 


élu due pour une année, & 
Jui donnent fouvent le nom de Roi. 


Les forces dés Etrufques éroient fi redoutables, 


que les romains furent réduits à créer des diétareurs 
pour les arrêter. Mais l'an 47 de Rome, ils em- 


ployèrent toutes leurs reflources pour les fou- 


mettre : & les Etrufques commandés par Elius 
Volturrenus , efluyèrent une défaite fi complette 
auprès du lac de Vadimon; ( Re ee 

atrimoine de 
Boffanello, dans Ja province du patr be 
Saint-Pierre , } qu'il en refta foixante mulle fur le 


champ de bataiile. Toute la To/fcane fut depuis Î 
fourmife aux romains. Cependant ils fe bornérent | 
à envoyer leurs préfets dans les villes de cette 


elon leurs loix municipales , fous les aufpices d’un 
conful élu tous les ans par le peuple. Cette forme 
de gouvernement calquée fur celle de Rome, fub- 


« 35 » . , . 
pos , leur laiffant d’ailleurs la liberté de vivre 


fifta plufieurs fiècles dans la plupart des villes de | 


Tofcane. à 


. L2 L2 L2 s\ 

La Tofcane obéit à l'Empire romain jufqo à 

finvañon des barbares au cinquième fiècle. Sous 
. . “ L2 L2 

le règne des goths qui dominérent environ foixante 


ans , elle fut gouvernée par un préfet de cette 


nation ; car on fait que le roi Théodoric la fr 
régir par Théodat , fils de fa fœur Amalfrede. 
Dans le fixième fiècle , Alboin , roi des lombards, 
confia le gouvernement à un duc, & déclara 
cette province ; duché & fief du royaume de 
Lombardie. Les ducs firent régir leur diftrict par 
des efpèces de receveurs , qu'ils nommofént Caf- 
saldioni. Charlemagne , deftruéteur du royaume 
des lombards , foumit la Tofcane à des comtes. 


Les derniers marquis de Tofcane furent Guelfe 
le Gros, duc de Bavière & époux de la comtefle 


Mathilde. Henri le Noir , fon frère, Henri le. 


Uldalric, qui en fut invefti 


superbe , fon fils, i 
ss , invelti 


par l'empereur Conrad Ill, Guelie VE, 


déja maitres de prefque toute 


Aretium, Falerii, Wolaterra, 


| & fut le dernier des marquis de 
Tofcane. 1 RU à “ F1 CR 


. Sur ces entrefaites les villes de Tofcane étoient 
devenues des républiques femblables aux villes 
impétiales d'Allemagne ; elles reconnoiffoient 
plus où moins leur dépendance de l'Empire , à 


proportion de la puifiance des empereurs , qui. 


étoit elle-même plus ou moins redoutée felon les. 
circonftances , & elles payoient un tribut annuel 
au chef de l'Empire. Après s'être enrichies par 
le commerce , après avoir englouti les petites fei- 


 gneuries voifines , elles fongèrent à fe rendre in-. 


dépendantes de l'Empire. Cette ambition com- 
mença cependant un peu plus tard en Tofcane 

qu’en Lombardie ; car on ne trouve le nor d'au- 

cune ville de Tofcane dans la fameufe paix de 

Conftance , conclue en 1184 entre l'empereur Fré- 
déric 1 & la ligue des villes de Lombardie. Mais 
en 1197 es villes de Tofcane fe réunirent à 
Caftel-Fiorentino, & y formèrent contre l'Empire 
une ligue puiffante , à la tête de laquelle fe trouva. 
Florence, qui tenoit le premièr rang parmi 


4 


elles ; life de fon côté, avec un petit nombre : 


de, communes, fe mit à {a tête de la faction im- 
périale. Ces deux factions , qu'on nommoit la. 
puelfe & la gibelline , durèrent environ trois’ 
fiècles. La difcorde & l'ambition des familles les 


plus puiflantes donnèrent lieu à des guerres con-  : 


tinuelles entre ces villes; elles produifirene 
des maflacres entre les concitoyens des mêmes 
villes, & elles causèrent enfin la ruiné & la fer. 
vitude de plufeurs. Elles furent peu-à- peu fub- 
juguées par les florentins , qui avotent acquis la. 
prépondérance , & qui par une caufe femblable 
furent eux - mêmes dénouillés de leur liberté. 


Nous avons foin d'indiquer dans cet ouvrage : 
les diverfes formes de gouvernement qu'ont 
effayés les peupies , & nous allons entrer dans. 
quelques détails fur l’ancienne république de Flo- 
rence. 


». ES 
Lorfque les empereurs cefsèrent d’être maitres 
n = » . : > 
en Italie , Florence fut une des premières villes 
qui adoptèrent le régime républicain : elle fue 


prife par Totila ; mais enfuite elle fe défendit 


vigoureufement contre les coths ,.& batrit même 
Radagaffe en 407; elle fut cependant prife par 
les goths , & reprife par Narsès , général de 
l’empereur Juftinien , l'an 553 : élle fur entière- 
ment détruite , &. fes habitans difperfés jufqu'a 
Charlemagne, qui voulut la rebâtir & la repeu- 
pler l’an 781.11 y eut enfuite des marquis de Flo- 
rence qui exercèrent à quelques égards la fouve- 
raineté : ils fubfftèrent jufqu'à fa mort de la com-. 
tefle Mathilde, qui arrivaau 12°. fiècle ; alors Flo-* 
rence élut des confuls: pour gouverner l'Eta, ! 


tr T00:S 
| mais les évêques avoient une très -grande autorité. 
: Son gouvernement acquit de la confiftance & de 
Ja force, & elle s’étendit fur fes voifins ; elle 
conquit plufieurs villes & châteaux des environs : 
elle fit fouvent la guerre aux républiques de Pife, 
de Lucques , de Sienne: on voit encore en forme 
de trophée devant le baptiftaire & à quelques- 
unes des portes de la ville, des chaines qui fer- 
- voient à barrer le port de Pife quand les floren- 
tins s’en emparèrent en 1406. Ces triomphes 
étoient d'autant plus glorieux , que Pife étoit une 
_ puiffante république. Florence foutint la guerre 
contre le pape , contre les vénitiens, contre les 
ducs de Milan, & fut-tout contre le fameux 
.Galeas - Vifconti. La batailie d’Anghiari qu’elle 
gagna fur Philippe-Marie Vifconti , fous la con- 


duite de Piccinino , eft repréfentée en bas-relie” 


dans l'églife des Carmes de Florence. Elle fut 
fouvent accablée par le nombre & la force de fes 
ennemis ; mais elle fe releva toujours. 


La nobleffe qui gouvernoit la république de 
Florence, fut fouvent divifée, & l'on ne vit en 


aucun endroit de l'Italie autant d’agitations & de 
troubles. Les blancs & les noirs formérent deux 


partis qui déchirèrent la république. Les bondel- 
monti & les uberti fe difputèrent l'autorité. Les 
cerchi & les donati excitèrent de nouvelles dif- 
fenfions. L'empereur & le pape y avoient aiter- 
nativement le deflus , & fouvent un parti chafloit 


& profcrivoit l'autre. Ce fut le centre des guerres: 


les plus horribles & des ravages les plus affreux. 


La république de Florence fut d’abord arilto- 
-cratique , excepré dans de courts intervalles où 
le peuple s'empara de l'autorité; (1 ) mais à Ja 
fn les divifions continuelles des nobles fortifièrent 
le parti du peuple, & conduifirent Florence à la 
démocratie. La ville fut divifée en arts ou com- 
tmunautés ; on tiroit tous les ans de chaque art 
des mägiftrats appellés gouverneurs , & un gon- 
falonier qui changeoïit tous les deux mois. Les 
nobles fe trouvèrent exclus du gouvernement, 
&'n’eurent, pour y entrer, d'autre moyen que de 


fe faire enregiftrer dans les communautés d’ar- 


tifans. 


L'art de Ja laine étroit le plus confidérable 8 le 
plus riche: il comprenoit lui feul trois commu- 
pautés ; la maifon de Médicis fut une de celles 
qui fe diftinguêrent le plus dans le commerce des 
Jaines. Dès l'an 1378 il y eut un Sylveftre de Mé- 
dicis, qui fut nommé gonfalonier de Florence , 
& fon efprit infinuant & fa générofité Iui acqui- 
tent un trés-grand crédit parmi le peuple. Jean 
de Médicis , avec un caractère aufli doux &c aufli 
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bienfaifant , parvint auffi à la dignité de gonfa- 


lonier ; il mourut en 1428 : ce fut le père de 
(Corte He BAR ne 


Il y avoit long-tems que le commerce de Flos 
rence s'étoit étendu au levant & dans l’Afie. Les 
richeffes qui en furent le fruit entraînèrent auff 
la chüûte de la république , ainfi que cela étoit 
arrivé à Rome ;: mais il faut convenir que ce fut 
par la douceur & les bienfaits, & non point 
pat des guerres, des profcriptions & des crimes, 
que changea la forme du gouvernement de Flo- 
rence ; ce fut un citoyen qui, en méritant le fur- 
nom de père de la patrie , en devint prefque le 
fouverain ; je parle de Côme de Médicis , appellé 
quelquefois Côme le grand | Côme Le vieux , Côme 
père de la patrie. 


Il étoit fils de Jean de Médicis, & naquit en 
1309 : ce fut lui qui donna le plus d'éclat à cette 
maïfon , par la fortune immenfe que lui procura 
fon commerce avec routes les parties du monde, 
& fur - rout par le bon ufage qu’il en faifoit dans 
fa patrie. C'étoit une chofe aufli admirable qu’é- 
loignée de nos mœurs , de voir ce citoyen tou- 
jours livré au commerce , vendre d’une main les ! 
denrées du levant , & foutenir de l’autre le far- 


.deau de la république ; entretenir des facteurs & 


recevoir des ambafladeurs ; réfifter au pape, faire 
la guerre & la paix, être l’oracle des princes, 
cultiver les belles-lettres , donner des fpeétacles 


au peuple, & accueillir tous les favans grecs de 
Conftantinople. 


Des ennemis jaloux de fon bonheur & de fa 
gloire parvinrent à le faire exiler : il fe retira à 
Venife, mais il fut rappellé à Florence un an 
après , & il jouit de fa fortune & de fa gloire 
jufqu'à l’année 1664, qu'il mourut : il fut fur- 
nommé père de la patrie , & il fut auf le père 
des lettres, car il raffembla les favans, & les pro- 
tégea de la manière la plus marquée. L’académie 
platonique de Florence lui düt fa première or1- 
gine , & il forma une des plus belles bibliothé- 
ques de l’Europe. 


Lorfaue la maifon de Médicis eut donné des 
papes à l'églife , & quepar leur médiation elle 
eut formé des alliances avec la France , fon au- 
torité s’accrut : les Médicis s’élevèrent au-deffus 
de tous les autres rivaux. La bataille de Marone, 
que Côme premier gagna contre les Strozzi, & 
ceux de leur parti , le mit au-deffus de tous fes 
ennemis. Le pape Pie V lui donna le titre de 
grand-duc en 1569, & 1l régna jufquen 1574. 


Il tranfmit fes Etats à fa poftérité , qui en a 


(x) On trouvera dise le fupplément de cet ouvrage une analyfe très-détaillée des diverfes formes de goyvernemené 
æu'adopta la république de Hlorence; nous indiquerons coutes les variations qu’il éprouva en fi peu de cemg. 


… 
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joui jufqu’au tems où elle s’eft éteinte dans Ja 
perfonne de Jean Gafton de Médicis , feptième 
grand-duc de Tofcane | & Île dernier de fa mat-. 
fon. Ce prince mourut le neuf juillet 1737, de- 
venu incapable par fes débauches d’avoir jamais 
d’enfans. Ferdinand fon frère , & fils de 
Côme IIT , étoit mort le trente oétobre 1713; 
François-Marie fon encle, fils de Ferdinand IT, 
& qui avoit été cardinal, étoit mort Îe trois fé- 
vrier 1719; & Anne-Marie-Louife , fille de 
Côme IH, qui avoitépoufé l’éleéteur Palatin, eft 
morte le dix-huit février 1743 ; elle étoit la der- 
nière du nom de Médicis. 

L'empereur Maximilien IT accorda enfin en 
1$77 à la mañfon de Médicis, le titre du grand- 
duc que Pie V lui avoit donné. Côme I obrint 
en 1557 la (ouveraineté de Sienne , acquit le 
marquifat de Caft'glione- della -pefcaja , l'ifle de 
Giglio, Porto-ferrajo dans l'ifle d'Elbe & la Rocca- 
Sigillina. François I fit l’acquifition de Lufo, 
de Rico & de Lifana dans la Lunigiane ; Côme I 
augmenta fes États du comté de Scanzano, 
& de Terra-Roffa, dans la Lunigiane ; & Fer- 
dinand II de Pontremoli & du comté de St.-Fiora. 
Au commencement du dix-huitième fiècle l’em- 
pereur accorda le titre d’alteffe royale au grand- 
‘duc Côme II , 8 fon exemple fut imité par les : 
cours de Rome & de Verfaiiles. Le grand duc: 
Jean Gafton n'ayant point d’enfans , la fuccefion 
de fes Etats fut réglée par les parties contrac- 
tantes dans l’article cinq de la quadruple alliance, 
conclue en 1718 , avec la claufe que Livourne 


8 autres chofes précieufes. Le nouveau grand-duc … 

fut fait empereur en 1745, & après avoir laiflé 
pour fuccefieur dans fon duché fon fils larchiduc 
Pierre Léopold , ilmourut en 1765. L'empereur 
Jofeph , fils aîné de l'empereur défunt, laiffa auf 
le grand-duché à fon frère , qui en prit poffeffion 
la même année, & qui rêgiie actuellement avec 
une fagefle qui excite l’admiration de fes fujets 
& des étrangers. | 


SE C-TTO Nr 


De l'étendue des domaines du grand-duc aëtuel ; des 
produëtions & de la population de la Tofcane. 


Les Etats du grand - duc de Zofcane compren-- 
nent environ les deux tiers de l’ancienne Etrurie, 
qui fe prolongeoit depuis le Magra , borne de la 
Ligurie , jufqu'au Tibre. Dans quelques:cantons 
ils fe trouvent détachés vers le nord-oueft du côté 
des frontières de Gènes, & il pofsède plufieurs 
ifles dans la mer de Tofcane , qu'ilne faut pas con- 
fondre avec le grand-duché proprement dir. 
Quoique ces domaines aient un contour irrégu- 
lier | cependant d’après les géographes modernes 
& les mefures qu’on a prifes en quelques en- 
droïts , on peut à peu de chofe près évaluer leur 
furface à quatre cents quarante milles géogra- 
phiques quarrés. Ils occupent fur les bords de la 
mer environ cent milles d'Italie depuis l'Etat de 
| l'églife jufqu’à la république de Lucques , & ils 
s'étendent dans les terres en formant une pointe 
à Saffo di Simone entre le levant & le feptentrion 
continuereit à être un port franc ; on y ftipula du Me du duché d’'Urbin : ce point de la fron- 
que dom Carlos , fils du roi d'Efpagne Philippe | fière est à vingt-quatre milles de la mer Adria- 
V , hériteroit de Ja Tofcare. Cette convention fut | tique, ë à quatre - vingt fept de la Méditerranée 
renouvellée dans le traité de Vienne de l’année | # de Livourne. Vers le levant ils touchent au 
1725 , & le grand-duc & fa fœur firent en 1731 | duché de Caftro , aux CARRE de Péroufe & 
avec le roi d'Efpagne, un pacte de famille qui | d'Orviette & au duché d'Urbin, & vers le nord 
contenoit les mêmes difpofitions. L'infant d’Ef- | à la Romagne , au Boulonois & au Modénois. 
pagne dom Carlos fut conduit en Toféane pour | De ce côté les limites vont jufqu'aux Etats de 
être élevé dans cette cour. Sur ces entrefaites de | Lucques, & s’avancent dans ceux de léglifes 
nouveaux démêlés armèrent en 1733 les puiffances | €lles ne font ici qu'à dix-fepe milles anglois de la 
de l'Europe ; dans cette guerre l’empereur Charles | Mer Adriatique au nord-oueft, &c qu à Vingr trois 
VI perdit en 1734 les royaumes de Naples & de | milles de Bolopne du côté du nord. Selon je. 
Sicile. Dom Carlos s’en fit proclamer roi , & le | mathématicien le Maire , la plus grande longueur 
traité de paix conclu à Vienne en 1735 le con- | du duché eff la ligne qui va du fud au nord de. 
firma dans la pofleflion de ces royaumes, & | Puis l'extrémité de la côte au levant de monre 
affura à la maifon de Lorraine la fucceffion au | 4/ge#faro jufqu'à Filigare fur le chemin de Bo- 
grand-duché de Tofcane après la mort de Jean | logne; & certe ligne eft d'environ cent vinge 
Gafton , en échange de fes duchés cédés par ac- | milles anglois. Sur Ja frontiére on trouve quel- 
cord au roi Staniflas. Ce traité eut fon entier | ques petits fiefs de l'Empire , qui ne relëvenc pas 
effet en 1737 au congrès de Pontremoli , où fon | du grand- duché , mais qui reconnoiffent l’auto- 
figna un acte de ceffion & de garantie le huit jan- | rité du commiffaire plénipotentiaire de l'empereur 
vier : & le dernier grand-duc mourut le neuf] €n Italie. 
juillet de la même année. Peu après François-| La divifion politique de la To/cane n'eft pas la 
Etienne , duc de Lorraine & grand duc de Tof: | même que fa divifion eccléfaftique. La pluparg 
des cartes la partagent en trois territoires ou do- 


cane , fit avec la veuve de l'électeur palatin, arts ntr 
fœur du dernier grand-duc , un accord touchant | maines des trois villes principales , Florence, Pife 
& Sienne; maisil vaudroit inieux Ja divifer en 


Ja fucceffion des biens allodiaux & du mobilier, ; de 
gn vertu duquel elle Jui laiffa le tréfor des joyaux | état ancien & en état nouveau. Celui-ci eft Pofé 


#, 
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_ pofé du feul Etat de Sienne , qui, enapparence, 
… & dans les titres qu'il end , a encore un gou- 
… vérnement féparé du refte ; il a confervé fes pro- 
… pres tribunaux dans la ville de Sienne , & fes 


podeftà ou juges dans la campagne ; il fut donné 
au graud-duc de Florence Côme I , après la con- 


quête qu'én avoient faire les armes autrichiennes. 
Cet Erat occupe vers le midi un peu plus du tiers 
du grand - duché. L'état ancien eft le refte de la 
Toféane vers le nord , en fuivant tout le cours de 


T’Arno & la Cecina. C’eit ce qui compofait la | 


. république de Florence lorfqu’en 1531 elle de- 
vint une principauté fous le duc Alexandre de 
Médicis. À cette époque commença la fouve- 

_ raineté de cette famille, qui jufqu'alors avoit 
prefque toujours gouverné , quoique fans prendre 
le titre de fouverains. - 


Le Pifan fait comme un état féparé du florentin, 


qui comprend toutes les autres acquifitions plus 
anciennes & moins confidérables de la république. 


L'ancien état, d’après la loi de la nouvelle dif- 


tibution des tribunaux de juftice émanée en 1772, 


. ef apréfent, y compifs le territoire de Pife, 

_ divifé en quarante vicariats grands & petits; il 

* faut y ajouter la banlieue de Florence, qui eft 
fubdivifée en fix bailliages ou fièges de podeltà, 
comme les vicariats le font en foixante - cinq. 


. L'état nouveau ou fiennois, fe divife en deux 
provinces , la (upérieure & l’infériéure : la pre- 
mière fe partage en fix capitaineries , & l’autre 
en huit bailliages ou podefferies , qui ont la jurif 


s 


diction criminelle, 
Les ifles de la mer de Toftane appartenantes au 
grand - duché de Tofcane font : 
x le) é À f D « 4 PP #s . 
1°. Giglio , anciennement Ioilium où Iginium. 
_2°. Les petites ifles de Gianuti, autrefois Dia- 
lu OU Artemifia ; de Monte-Crifo, autrefois 


Oglufa fi de He , autrefois. Planaffa. Cette 
dernière et pen éloignée de l’ifle d’Elbe, 


3°. Une partie de l’ifle d’Elbe. 


4°. L'ifle de Gorgona , entre l3 Corfe & Le port 
de Livourne. 4S 


…_ 5°. Les perites ifles Meloria , autrefois Manaria| En RIRE 
* | cueillit dans la Tofcane cinq millions quatre cens 
| cinquante-cinq mille fept cens trente-un boiffeaux 


& Troja. > 
L'air de MR Tofcans eft mal-fain en quelques 


. ehdroiïts : favoir , dans la plaine de Pife , dans les | 


territoires de Volterra , de Chiuf , de Maffa, & 
en général dans toute la partie du fiennois qui 
avoifine la mer : c’eft une fuite des marais, des 


eaux ftagnantes 8 des plaines incultes que ces 
cantons renferment. 


Le fol produit toutes fortes de grains & de 


légumes , on y cultive avec fuccès le fafran & 
con. polir. & diplomatique. Tom. IF, 
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le lin , fur-tout dans le territoire de Florence, On 
peut dire que l’agriculture n’a-commencé à fleurir 
en Tofcane , que fous le gouvernement de la mai- 


fon des Médicis ; jufqu'alors le commerce & les 


fabriques fur-tout celles qui ont la laine pour 


objet , firent touté la richeffe des florentins. Dans 
le partage que Côme I fit à fa mort de fes biens 
particuliers , on voit qu’un grand nombre 
avoit été confifqué. Quand il mourut les trois 
quarts de la Tofcane étoient encore en bois. A 
préfent il y en a plus de la moitié de cultivée, 
& cette partie eft divifée en quatre-vingt mille 


portions ou héritages labourés par autant de fa- 


milles. Les cantons les plus fertiles & les plus 
beaux font : le Val dit Nievole , le Mugello , la 
plaine de Pife , celle de Prato & la vallée de 
Chiana, Quoique les deux tiers de la Tofcane 
fotent montueux , fon terroir eit bon : mais en 
plufieurs endroits, pour augmenter fa fécondité , 
on feme des fèves , des lupins, &c. dans les 
champs où l'on veut l’année fuivante recueillir 


du bled , & c’eit ce qu’on nomme en langue 


Tofcane, praticar fovefcr. 


Le pays à moins de praîries qu’il ne lui en fau 
droit pour augmenter fes beftiaux. L'agriculture 
y eit plus floriffante que dans le refte de l'Italie, 
& elle fera fans doute portée à fa dernière per- 
fection par la protection particulière dont l'ho- 
nore le fouverain aétuel. Ce prince ; en 1771, 
permit l’exportation des grains , exempta les pre- 
duétions de certaines taxes , &'allégea en faveur 
des cultivateurs le poids des impôts. Le gros 


bétail, les chèvres & les chevaux trouvent d’ex- 


cellens pâturages dans la maremma de Sienne , & 
dans les montagnes de Piftoja 


SRETONSS NES SANT Lo ee 
‘La Toftane produit en abondance des vins fa- 
voureux & fains qu’on recherche par-tout. Les 
meilleurs font ceux de Montepulciano , de Chianti, 
de Pomino, d'Artimino , de Caftello , de la Ver- 
dée , &c. | 1220 0e 


C'eft un fpeétacle merveilleux pour un étranger 
que de voir la même ferme adonnée à la cul- 
ture des grains, de la‘ vigne, de l'olivier , des 
fruits , des légumes , du jardinage, & de toutes 
les productions néceffaires à la vie. 


En l'année 1571, qui fut médiocre, on re- 


de grains , deux millions fept cent rente-huit mille 
huit cens quatre-vingt-deux de gros bleds, fept cens 
quatre-vingt-dix mille neuf cens foixante-onze de 
petits bleds , & fept cens quatre - vingt - trois 


| mille de châtaignes. Ordinairement on feme huit 
| à neuf cens mille boiffeaux de grains , & on en 


recueille jufqu’à quatre , cinq ou fix millions. 


La culture & le trafic de la foie font d’un très4 
grand profit pour les habitans , & le travail que 
À x £ 
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ces deux objets fourniffent, donne lafubfiitance à [uns de ces chape 


un grand nombre de familles. La récolte de la 
foie dans les vingt dernières années, s'eft montée 
quelquefois à cent quane-vingt-quatorze mille 
hvres pefant. 


La Toféane eft très-peuplée en proportion de 
fon étendue ; elle l’eft même plus que beaucoup 
d’autres pays qui paflent pour avoir une grande 
population. Elle l'étoit cependant autrefois bien 
_ davantage , caren 1299 , le feul territoire de Flo- 
rence pouvoit mettre cent mille hommes fous les 
armes , trente mille dans la ville , & foixante-dix 
mille dans le relte du comté : & , fi l’on en croit 
Boccace , la pefte en 1348 enleva plus de cent 
mille habitans dans la ville , où, à la vérité, 
s’étoient réfugiés plufieurs perfonnes du territoire ; 
mais les défaftres communs à route l'Italie ont 
diminué cette population. En 1766 , le nombre 
des fujets de la To/cane , diftribués en deux mille 
cing cens cinquante - neuf paroilles , montoit à 
neuf cens quarante-cing mille foixante-trois , y 
Compris cinqmille cinq cens quarante-huit moines, 
cent quarante-quatre hermites , neuf mille trois 
= cens quarante-neuf religieufes , huit mille trois 
censtinquante-cinq prêtres féculiers, & trois mille 
cinq cens vingt-neuf autres membres du clergé. 
Le dénombrement qui fe fit l’année d’après , 
dénna à-peu-près le même réfultat. 


SEE RRO NA DT 
Des | manufaëtures & du commerce de La Tofcane. 


Les fabriques & Îes manufaétures font pour la 
Tofcane un objet important. On y fait beaucoup 
de toiles & de linge de table. Les manufaétures de 
Jaine ne donnent qué de gros draps ; & ce qu’il 
y a défingulier, c'eit que quoique ceux de France & 
d Angleterre foient de contrebande en To/fcane, 
tout le monde en porte depuis le grand-duc jufqu’au 


plus fimple bourgeois. Il y a des fabriques de 


porcelaine , de fatance, de favon , & d'autres 
pour Îa préparation det'alun 8 du feu. On y fait 
des draps d’or & d'argent, du velours, & une 
quantité confidérable de srès - bons bas de foie. 
La fabrique de draps d'or & d'argent établie à 
Florence par François I, travaille d’une manière 
folide , & l'emporte à cet égard fur les manufac- 
tres de France ; mais comme le goût lui man- 
que, & que les étoffes coûtent plus qu’à Lyon, 
elle ne trouve pas beaucoup de débit chez l’é- 
ranger, qui, enrevanche, préfere le fatin de Tof- 
sane à tous les autres. On a établi depres peu à 
Pife une fabrique de quincailleries. Il n’eft point 
de pays en Italie, où l'on teigne mieux les draps 
& les étoffes en. noîir qu’à Florence. Il ne faut 
pas oublier.les chapeaux de paille très-beaux & 
très-fins de toutes fortés de formes & decouleurs, 
qu'on fait par-tout dass le florentin, & fur-tout 


“Dos Jo 
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cats , & on en tranfporte une quantité confidé- 
à Vienne. On y fait des 


rable en Angleterre & 


A 


& depuis, un grand nombre d’artiftes sy font 


les plus curieux. Ils employent à ces ouvrages Les 
] édoines de Monteruffoli, & les 
jafpes & les calcédoines de Monterufioli, & les 
agathes & les cornalines qu'on trouve prés de 
Volterra. On fait encore de très-beaux ouvrages 

. e / . a 
de Scagliuola, ou petite écaille ; à Florence ; 


avec une efpèce de félénite; les mofaiques » 
dont nous venons de parler, font comme de vé- 
ritables peintures. On en voit de fuperbes dans le 


palais du grand-duc , & aïlleurs. 


fe livre trop à fon humeur , l'auteur d'un voyage 
en Italie, eñ forme de lettres, dit : » les fabri- 


de celles de foie , les prohibitions toujours vaines, 


ne fauroit fe pañler, & 
incapable de produire. » 


» On vante des rêglemens faits, & l’on parle 


d’une pareille extravagance ! Les bons règlemens 
1 Le » / e 3 dr 
font ceux qui répandent l’émulation , l'induftries 
GULRSPARS | 
& non ceux qui captivent le talent. » 


» Les Florentins fabriquent des taffetas en affez 
grande quantité, quelques autres étoffes unies , 
des petits velours & des fatins brochés, pour 
meubles , fort chargés de matière. Ils copient les 
deffins de Lyon, lesexécutentcomme:ils peuvent, 
à s’y reconnoître en entrant dans un appartement; 
mais nous Jeur envoyons tout le refte. » 


La manufacture de camelot-poil , qui a fait tant 
de bruit , tend à fa fin ; les chèvres tirées d'Ans 
gora ont dégénéré. Le noir de Florence, rant vante, 
ne l'emporte pas fur celui de Lyon: les bas y 


modes ni la bijouterie , ni la quincaillerie , ni 


clair que ce portrait eft exagéré , & que cette 
exagération le rend faux. . FAT 


La Tofcane vend les produétions naturelles & 
artificielles , dont nous avons fait mention ; il 
faut ajouter les effences de rofe, de fleur d'o- 
range & d’autres fleurs , différentes fortes de rof- 
folis , des citrons & des Iymons. Les anglois pré- 


dans la ville de Florence , à celle de France. Les 
:principaux objets de fon commerce actif, font les 
vins, les grains , les huiles, & les ouvrages. de 


à Campi , à Brozzi, & aux environs ; quelques: | foie. Les ports de Livourne & de Porto-Ferrajost 


ee 


aux coûtent trois ou quatre due 
habits complets de la même matière. L'art de 


raffembler des petits morceaux de pierres dures, M 
& d’en former une efpèce de mofaique, fut ap= 


porté de Milan à Florence en 1580 parJeanBian- M 
chi , appellé en Tofcane parle grand-duc François 5 


exercés avec fuccès , & ont produit les ouvrages 


” 


: Un homme très-éclairé fur cette matière , qui 
4 £ \ 95 / à 

ques de laines font nulles en Fofcane ; & à l'égard 

ne fervent qu’à faire payer plus cher ce dont on” 


que l'on eft cependant 4 


de les introduire chez nous : Dieu préferve Lyon 


font très-médiocres , & l’on n’y foupçonne ni les … 


Porfévrerie , ni aucuns autres articles. » Il eft 


fèrent la pommade à la fleur d'orange qui fe fait 


Re. 
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offrent aux tofcans deux excellens débottchés pour 


leurs produétions ; fur-tout lorfque la médirerra- 


née eft le fiège de [a guërre ; ils fe font enrichislors 


dela guerre des rufles avec lestuics. Tout le monde 


fait à quel point s’éleva le commerce de l’ancienne 
, - FA ? 24 a 57 > - = 
république des florentins. C’étoit la principale oc- 


 Cupation des nobles , comme des bourgeois ; c’é- 


toit {ur-tout aux fabriques de laine qu’ils devoient 
leurs richeffes. Une chronique manufcrite , qui fe 
trouve dans la bibliothèque de Magliabecchi , 
nous apprend que dans le quinzième fiècle il y 
avoit à Florence deux cens fabriques de laine , 


qui fournifloient pour quatre cens mille florins 


d'or de marchandifes , dont la moitié étoit un 


profitinet pour les fabricans. Voici comment les 


manufactures de laines’introduifirent en Tofcane , 
& y furent pouflées à un tel degré de perfection, 
que depuis le treizième fiècle jufqu’au feizième , 
les draps de Florence l'emportèrent fur tous les 
autres. Quelques milanois , exilés de leur patrie 
par Frédéric Barberoufle , apprirent dans les pays- 
bas , l’art de fabriquer les draps., & obtenant 
enfuite la liberté de retourner chez eux, pleins 


des idées de pénitence & de bienfaifance que le | 


malheur leur avoit infpirées, ils fondèrent des 
Couvents , où ils s’occupoient fur-tout de manu- 
factures 8 de négoce. l'elle eft l’origine de cet 
ordre des humiliés , aboli à la fin du feizième 
fiècle par le pape Pie V. Ils furent appellés À 
Florence vers l'an 1200 , pour y introduire des 
fabriques de draps. Ils s’attachèrent à les per- 
feétionner ,- & enrichirent par-1à la république. 
Comme nous favons d’ailleurs qu'il y avoit 
beaucoup d'ouvriers des pays-bas dans lé trei- 
Zième , quatorzième & quinzième fiècles , il eft 
probable que les premiers y furent amenés par ces 
humiliés , & y attirèrent enfuite un grand nom- 
bre de leurs compatriotes ; & comme la Tofcane 
ne pouvoit fournir de laine une fi grande quan- 
tité de métiers , elle recevoit des pays étrangers 
celle dont elle 4voit befoin, en échange de fes 
draps ; ce qui avoit lieu fur-tout à l'égard de la 
France. | 


» La plupart des négocians de Livourne font 


anplois ; les autres font françois , fuifles , alle- 
mands, hambourgeois, hollandois, &c. Les ita- 
liens ne font que gens à boutique ; & quoiqu'il y 
en ait de riches, qui faffent de groffes affaires en 
draperies ; en foiries , en quincailleries , en bi- 
jouteries , &c. aucun d'eux ne fait Je commerce 
de fpéculation , ni la commiflion , le grand objet 
de cette place , qui a été pendant longtems, & 


_que l'on confidère encore en partie , comme l’en- 


tiepôt des marchandifes du levant & du refte de 
l'Iralie , pour Angleterre , l Allemagne , le nord 
de l'Europe, & vice verfä. » 


» Autrefois les anglois ne verfoient pas plusloin 


leurs draperies , leurs quincailleries ; & les Li- 
ournois les expédioient au levant , en Sicile & 
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par toute l'Italie ; depuis les anglois ont pris de 
Peflor , & ils les ont été porter eux - mêmes : 


lainfi font les françois.»  -. 


» Les autres nations s’animèrent également, à 
une époque qui prouve que les gouvernemens les 
meilleurs calculateurs en matière d'intérêt , lorf- 
que l’ambition & l’avarice s’en mêlent , fe trom- 
pent comme les particuliers. En attendant que 


J'en cite des exemples plus récens à l'égard de 


ce pays-ci, voici celui dont je voulois parler. » 


».La Tofcane regarda comme un coup de for- 
tune , de faire fa paix avec les barbarefques., 
tandis qu'ils étoient en guerre avec le refte de 
ltalie. Ceux-ci infeitèrent ces mers : les autres 
puiffances effrayées, mirent fur les bâtimens for- 
ætant de Livourne une quarantaine de vingt - cinq 
jours, qui, par le retard des livraifons , des paie- 
mens , mécontenta les vendeurs, & leur fit pren- 
dre la réfolution de porter eux-mêmes leurs mat- 
chandifes aux confommateurs. Ainfi , de proche 
en proche , le befoin fit naître l'audace , & les 
vues s’étendirént : mais, comme on trouve des 
cargaifons en tout genre & toujours prêtes, à 
Livourne , on y vient de préférence, & le port 


eit toujours très fréquenté , fur-tout depuis qu'on 


a fupprimé la quarantaine à Mefline , à l’occafion 
de la nouvelle pefte qui la ravagea ; & elle donne 
toujours le ton à toute l'Italie pour le change.» 


» Quoique l’on convienne qu’un plus grand 
nombre de bâtimens en quarantaine , n’eft pas la 
preuve d’un plus grand commerce , les gens au 
contraire intéreflés à [a chofe, & qui la voient 
de près, penfent qu’il diminue de jour en jour à 
Livourne, & ils en attribuent la caufe, non pas 
à l'impôt mis fur les marchandifes de craie (il 
n'eft pas très-confidérable ) ; mais aux entraves, 
aux tracafleries de toute efpèce, que font les em- 
ployés ; à raifon des objets de prohibition , & de 
la multitude d'impôts. » 


» Livourne , qui jouit de quelques prérogatives, 
eft à quelques égards à la Toftane , ce que Mar- 
feille & Dunkerque font à la France. On peut y 
exercet librement les arts & le commerceenfemble 
ou féparément. Il a bien fallu cela pour attirer 
des habitans dans ce trifte pays; car je ne crois 
pas que , dans la nature, il en exifte un plus dé- 
peuplé , plus inculte, plus mal-fain que le font 
les rivages de la mer depuis les rochers de Lericz 
ou la plage de Mae, jufqu à Capo di Mifeno : 
auffi n'y voit-on que des gens qui cherchent for- 
tune , parmi lefquels il en eit beaucoup qui ne 
favent d’ailleurs où repofer leur tête; tels que 
les Juifs qui font le tiers d’une population de 
quarante-cinq à cinquante mille ames , & auxquels 
on a donné la faculté d'acquérir des maïfons en 
ville & en campagne , pour les attacher en réali- 
fant, quoiqu'on les ait reftreints dans un quautier 
où is font un peu ferrés. » + 
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» Vous y rencontrez au refte des gens de toutes 
Jes nations & de tous les coftumes ; fur-tout force 
levantins , turcs , arabes , arméniens , grecs , afri- 
çains , &C. » | 


» On n'eft pas tellement animé réciproquement 
entre ces côtes & celles de la barbarie, qu'il n'y 
ait des maifons de commerce ; & au moyen d'une 
patente de convention du prince fous la domi- 
nation duquel eft le bâtiment , & d’un pavillon 
tiers , il en va & vient ici deux outrois de Tunis, 
d'Alger & d'ailleurs ; ce qui n'empêche pas qu'en 
toute autre circonftance on ne guerroie à bon ef- 
çient. >» | 


» La quantité de marchandifes angloifes qui 
abordent à Nice pour le Piemont, à Gênes pour 
Ja Lombardie , & à Livourne pour la To/cane, 
la Sicile , laCalabre & la Pouille , Eft prodigieufe : 
Æ& j'ai aufi remarqué , en parcourant les magafins 
& caufant avec les commerçans, que lés anglois 
confomment beaucoup de draps en levant par 
cette voie. » 


>» On parle beaucoup d’un nouveau port à Nice, 
plus grand , plus für , & auquel on donneroit une 


franchife abfolue. Ce feroit un coup funefte pour 


elui-ci , mieux fitué cependant , mais trop in- 
quiété par la maltôte & fes impatientantes forma- 
lités , qui font perdre beaucoup detems, & qui 
finalement font coûreufes. Voilà comme, en ne 
calculant qu'avec les financiers, on ruine juf- 
qu'aux fources de Ja finance. Il n’y a pas à Li- 
vourne comme à Gênes de dépôts publics pour 
les marchandifes d’entrepôt , toujours fous la main 
de l’adminiftration ; chaque négociant a fes maga- 
fins chez foi. Or telles efpèces de foieries , de 
draperies , &c. font prohibées ; tels articles de 
confommation payent de très-sros droits ; fans 
compter les objets de gabelles , dont le prince fe 
réferve la vente , comme le fel , le tabac, l'eau- 
de-vie , le papier , &c. | 


> Il faut donc que tout foit vu , fouillé, exa- 

miné ; par-tout les maltôtiers , bien & duement 

autorifés , prennent leur tems & non celui des 
Autres. » 


» On juge ici de la contrebande comme Dracon 
jugeoit des crimes ; c'eft la même punition pour 
tous. On ne fait point mourir les fcélérats quelqu’a- 
troces que foient leurs forfaits ; on les envaie aux 
galères : les contrebandiers n’ont pas d’autre puni- 
tion. Mais comme la peine n’eft pas proportionnée 
au délit, foit que l'avidité qui la fait porter eut 
trop à rougir de fa cruauté, foit qu'elle faififfe 
volontiers une compenfation qui laflouvife , on 
élude la queftion , en mettant de l'argent à la 
place de la procédure, » : 


/ 
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Remarques fur Pérat de la Tofcane, fur fon admi- 
nifiration fur les réformes qu’a fait le grand-auc , 


Jar le code & Les tribunaux de ce pays. 


Le grand-duc eft un fouvérain à-peu-près ab- 


folu , & nous ne connoïffons pas de barrières qui 
: A Tr, 2 ne x L 
arrêtent fon autorité. Il n’y a point de puiffance 
intermédiaire qui puifle le contenir , & les 
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moyens de réfiftance font très-foibles en Tofcane. 


Les collèges chargés de l’adminiftration fe trou- 


vent à Florence , & font 1°. Le confeil d'états 


divifé en quatre départemens , favoir celui des af 
faires intérieures , celui des affaires étrangères, ce- 
lui des finances & celui du militaire. Chacun 
d'eux a fon directeur. Le grand-duc a fixé certains 


jours , auxquels il donne audience à fes fujets , 


& chaque direéteur de département fuit fon exem- 


ple. 22. La confulte, confeil légal du prince pour 


les affaires de grace & de juftice. 3°. La direction 
générale des bois, qui donne des permiflions pour 
la coupe des taillis, ou des bois de haute-futaie » 


& qui veille au maintien des loix qu'on a publiées 4 
pour la confervation des forêts. 4°. Le fuprème 


magiftrat , chargé des affaires de juftice , compote 
de cinq fénateurs qu’on change tous les quatre 
mois , & dont l’un préfide & porte le titre de 


lieutenant du fouverain. Il connoît des caufes ci- 


viles de toutes les perfonnes employées à la cour, 


; 4 ï = 
nomme les curateurs des femmes, &c. bi Le 


confeil des deux cens , qui s’affemble fix fois par 
an, &:qui eft compofé des chefs de famille des 
citoyens de Florence. 6°. L’adminiftration générale 
des revenus royaux. 7°. Le confeil des vivres, 


qu’onappelle Annona, auquelpar unéditdugrand- 


duc en date du 29 octobre 1768 , ont été réunis 
les deux offices d’abondance & de vivres avec 
tous leurs droits d’infpeétion fur les boulangers , 


les bouchers , les vendeurs d'huile, &c. 8°. La. 


chambre du grand-duc , à laquelle reflortiflent « 
toutes les caufes qui intéreffent les revenus du 


. . 4 A 
prince, ou qui ont rapport à la chaffe, à la pêche, 


aux droits fur les contrats , aux douanes, à l'office : 


des farines , à celui de la poite , à la monnoie , 
aux entreprifes des loteries , au papier timbré, 
aux cartes à jouer , au fel, aux ferimes , &c. Elle 
eit compofée de fix auditeurs , d’un grand-chan- 
celier, & d’un chancelier criminel. 9°. La cham- 
bre des communautés , fondations pieufes , grands 
chemins & rivières. Son département étoit ci-de- 
vant partagé entre deux chambres fupprimées en 
1769 ; l’une fe nommoit l'office des neuf , où des 
confervateurs de la jurifdiétion & du domaïne de 


Florence , & l'autre l'office de capitani di parte. 


10°. La chambre du commerce, des arts & des m2- 
nufaGtures , érigée en 1770. 11°. Les confervateurs 
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| des loix , magiftrature , qui donne le fyndicat aux | berges & tous les revenus des communautés ; 
| juges. 12°. La chambre des décimes eccléfiaftiques, | qui ont été réunis à l’adminiftration générale. 
1 quia l’infpeétion de la taxe , à laquelle font fou- | 30°. Le cabinet de poflefions , qui a l’infpeétion 
In mis les biens du clergé, & qui eft chargée de | fur toutes les fermes & autres pofleffions du grand- 
- l'entretien des univerfités de Pife & de Florence. | duc. 31°. La cour de monnoie , où l’on frappe 
13°. Les décimes du grand-duc , confeil qui tient | la monnoie qui n’a cours que lorfque la chambre 
un état de cous les fonds des particuliers, & qui | du grand - duc , fubftituée aux magiftrats autrefois 
perçoit les impôts fuivant l’ancienne taxe. 14°. Le | chargés de ce détail, a affifté à la légalifarion & 
_ dépôt royal , qui reçoit tous les revenus du fou- | à l'épreuve des différentes pièces. 32°. L'office des 
nu Merain, & où s'expédient les permiffions de porter | traites , où l'on garde les bourfes avec lefquelles 
…_ des armes. 15°. La députation royale , touchant | les citoyens vont au fcrutin pour l’éleétion des 
les couvents , qui dans les affaires relatives aux | magiftrats ; qui a infpection fur cette élection, & 
Couvens , exerce les droits du fouverain. 16°. Le | auquel font foumis tous les membres de la juftice 
fifc, qui adminiftre les revenus du fifc, & reçoit | de Toftane. 33°. Le commiffariat de la guerre » 
les amendes pécuniaires. 17°. L'office des raxes | qui veille à routes les affaires économiques du mi- 
fur les contrats , où s’enregiftrent tous les actes | litaire. 34°. Le tribunal de l'inquifition , auquel 
de vente & d’acquifition, les co'trats de rente , ! afiftent , comme à Venife , quelques confeillers 
de dot, &c. où fe payent les droits relatifs à ces | laïcs, en vertu de l'accord conclu avec le faint- 
Objets. 18°. La jurifdiction , tribunal oppofé à | fiège en 1754, & qui par-là a beaucoup perdu de 
celui de la jurifdiétion eccléfaftique & chargé | fa puiffance. 35°. La nonciature, tribunal dans 
. dé toutes les affaires qui intéreflent les droits | lequel le nonce du pape fait juger par fon chan- 
royaux dans les matières eccléfiaftiques. C’eft de | cel'er les caufes qui lui font dévolues par appel. 
. lui qu'émañent les coliations de toustes bénéfices | Les couvens fur-tout y font fubordonnés ; mais 
qui font du patronage royal ou public. Il a l'état | un religieux accufé n’a rien à craindre tant que la 
L de tous les bénéfices du grand-duché. Il expédie | jurifdiétion royale n’a point acquiefcé à fa puni- 
 lexequatur des aétes qui viennent des pays étran- | tion. La même chofe à lieu dans la jurifdiétion 
gers, afin de leur donner uhe fanction qui per- | des archevêques à l'égard du clergé régulier. 
_ mette de les préfenter aux tribunaux. C'eftauffi 
… dans ce confeil qu'on donne l'exeguatur des bulles 
… Gt des brefs du pape. 19°. L'office de la Magona, 
qui à infpeétion fur Ja fabrique & la vente du fer. 
20°. Le monte commune , où fe payent tous les 
Quatre mois , en avril, en août & en décembre, 
les intérêts des capitaux placés dans les /uoghi di 
monte , où monts-de-piété. 21°. L'office des huit, 
qui connoît de toutes les affaires criminelles de 
l'état , excepté celles qui furviennent dans les ter- 
titoires de Sienne, de Piftoja & de Pontremoli, 
& auquel font foumifes les perfonnes même de la 
cour. On y reçoit auf les plaintes pour des dettes 
de peu d'importance. 12°. La pratique fecrette , 


Les abus qui s’étoient introduits dans la difcuf- 
fion des caufes civiles , & la lenteur difpendieufe 
avec laquelle elles étoient traitées, ont produis 
en 1772 des réformes dans l’adminiftration de la 
juftice à Florence. 

Depuis 1750 il s’eit fait auffi dans les affaires 
eccléfiaftiques des réformes importantes. On a 
défendu en particulier par la loi d’amortiffement , 
de faire en faveur des mains-mortes des difpoñ- 
tions qui excèdent la valeur de cent fequins ; 
encore faut - il que cette fomme ne pafñle pas le 
vingtième du patrimoine du teftateur. On a réglé 
en 1773 que les contrats d’aliénation , de cens 

qui connoît des démélés de jurifdiétion qui s’e- | perpétuel , de permutation 5 &c. relatifs à quel- 

lèvent entre les corps de magiftrats, & reçoit les | ques fonds & pañlés par les eccléfiaftiques ou les 

appels des vaflaux. Les territoires de Piftoja & de | fondations pieufes , foit entre eux, foit avec des 

ontremoli , &c. en dépendent. 23°, L'office | laics, n'auroient de valeur qu'autant qu'ils fe- 

de proconful , auquel font foumis tous les juges, | rotént approuves par un décret du magiftrat fu- 

…. notaires, avocats , docteurs , &c. 24°. Le magif. | prême de la ville de Florence où par un refcrie 
“ trat des pupilles, chargé des caufes & des reve- | du fouverain. 


jus jeunes des mingurs 8 des orphelins | Le noueu code crinina que vie de publier 
- mineurs. 2 5°. Le magiftrat des révifions & du {yn- ne PT AE por pere ik tue 
dicat, qui furveille toutes les adminiftrations , | ef d otonetét parler qu’une feule loi divifée 
les caifles & les comptes. Son AUOT QUELLE Heu articles. 

quefois augmentée ou diminuée, felon les cir- 
conftances. 26°. L'office du fel. 27°, La rote , ou Les bafes fondamentales de la noûvelle loi 
le confeil de juftice pour les caufes civiles , com- | font Pabolition de la peine de mort en général , 
pofé de fix auditeurs. 28°. Le cabinet des bâti- | pour tous les délits fans aucune exception ; de la 
mens, jardins & fontaines du prince. 29°. Le | mutilatjon des membres, del afage non moins 
cabinet des farines & des réunions, où fe per- | révoltant de la torture, & de la confifcation des 
çoivent tous les droits fur la viande , fur les au- ! biens des coupables. On avoir multiplié à linñni 
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les crimes de lèze-majefté ; la nouvelle loi les a [ des guelfes & des gibelins, & les diffenfions ré M 
publicaines. Revenu à fon naturei, cultivantune 
terre féconde , jouiffant d’un climat auf heureux. 


fagement réduits à un très: petit nombre de cas, 
pour lefquels en outre elle n’inflige que dés peines 


LA 
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femblables à celles des autres délits, & propor- | que fon caraétère , fans paflions violentes, & au 


tionnées au degré plus ou moins grand de per- 
verfité dans les délinquans. Les punitions gra- 
‘duées felon la grandeur du crime , font : les 
amendes , la peine dü fouet en fecret , l’empri- 
fonnement pendant une année au plus, le banniffe- 
ment a trois milles du bailliage refpectif, le ban- 
nifement a cinq milles de la lieutenance , le con- 
finement à Volterre & fon territoire , le confine- 
ment dans la province inférieure de Sienne , le 
confinement a Groffetto , le banniflement de tout 
Je grand - duché ; lequel toutefois n'aura lieu que 
pour ceux qui éufflent obtenu l'impunité en dé: 


couvrant leurs complices , & pour les vagabonds, 


les charlatans, les mendians étrangers & les calom- 
niateurs, Pour des cas plus graves : le carcan fans 
banniffement, le carcan & le banniffement, le 
fouet en public, le fouet fur un âne; la prifon 
pout les femmes pendant un an ou pendant leur 
vie selles feront rafées & forcées de s'occuper 
des travaux auxquels elles feront jugees convena- 
bles, condamnées en outre felon la nature du 
délit à portertoute leur vie un habillement par- 
ticulier , & un écriteau fur lequel on lira : éerzier 
fupplice. Pour les hommes dans les mêmes cas, 
les travaux publics pendant 3, 4, $, 7,10, 
1f, 20 ans, & à vie, & un écriteau qui dé 
figne la nature du délit; dix années en fus ie 
les relaps & ceux qui auroient tenté de s'échap- 
per, & même felon la gravité du délit , un an- 
neau de fer au pied. Tous Îles coupables-con- 
damnés aux travaux publics à vie pour tous les 
délits capitaux , outre l’anneau de fer, auront 
une double chaine , un habit particulier qui les 
diftingue des autres forçats. Ils marcheront pieds 
puds , feront employés aux travaux les plus rudes, 
& porteront , fur un écrit attaché a leur habit , la 
nature de leur crime , & ces mots : dernier fupplice. 


Nous avons difcuté à l’article PEINES , ce qu’on 
a dit pour & contre les peines. capitales ; nous y 
avons obfervé en particulier que fi l'abolition des 
eines capitales eft fans inconvéniens danses petits 
cs , dans la T'ofcane par exemple , il refte bien 
des doutes aux bons efprits & aux véritables 
philofophes , fur lexattitude du grand principe 
du marquis de Beccaria. 


Nous renvoyons le lecteur à cet article : nous 
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obferverpns feulement ici, que la douceur de la: 


nouvelle légiflation criminelle du grand - duc eft 
analogue au caractère national. Le tofcan a un 
fond de moralité publique & de bonté origi- 
nelle, qui rend les crimes rares & lès châtimens 
prefque inutiles. Ce peuple eft gai, honnête , mo- 
déré. Le paifible gouvernement fous lequel il 
profpère depuis long-tems, a détruit les femences 
éanefles que portèrent en Tofcane les querelles 


l'heure plufieurs remarques critiques qu’on s'elt 
permifes fur l’adminiftration de la Tofcane ; mais, 


nous dirons que le grand-duc a fait des règlemens 
économiques très-fages. Lorfque fon père acquit M 
le grand-duché , un homme d'état lui traça en 
deux mots le plan qu'il devoit fuivre. Souveneze 
vous , lui dit-‘l, que vous éres le grand -duc de 
Tofcane , & non le grand-duc de Florence. Ju£. 
qu'alors , en effet , cette capitale, par fes exemp- 
tions , fes monopoles, fes droits abufifs , avoit. 


écrafé le refte de l’état : le grand-duc a remis l’é- 


quilibre ; il a fimplifié ou fupprimé une foule de 


petits impôts particuliers à certains dittriéts ; le 
Pifan , le Siennois a eu part à fes bienfaits & 


aux emplois comme le Florentin; en un mot, il | 
a fondu Florence dans la Tofcane. De fi grands 
changemens fe font faits fans defpotifme ; ilsont 


été reçus prefque fans murmure. Lorfque le prince 


abolit les jurifdiétions féodales , il en exigea le. 


premier facrifice du premier noble de l'érat , le 
marquis de la Ghéradefca , qui prend le beau 
titre de marquis de Tofcane , comme defcendant 


d'une famille illuftre | anciennement aflociée à la 


"fouveraineté du grand - duché. Léopold favoit que 
cet exemple entraineroit le refte de [a nobleffe. 


Avant d'opérer cette fuppreffon, le grand-duccon. 


fulta fur fes droits l'univerfiré de Pife, elle le con- 
damna ; l’univerfité de Boulogne , elle le condamna, 


& le confeil de Toftane fut auffi fcrupuleux que 


ces deux corps littéraires. 


Sans doute plufieurs points appellent encore la . 
réforme , & les intérêts du fifc l'éloigneront long- 


tems: car fi les petits Etats qui ont un prince 
éclairé & plein d'amour pour {es Pos font 
gouvernés d’une manière plus paternell 

miniftration fonge prefque toujours à amafñler des 
trélors , afin de jouer un plus grand rôle ; & elle 
eft bien difpo'ée à adopter un mauvais régime, 
fur la nature des impots , fur le commerce & 
linduftrie ; elle s’approprie des monopoles, & 


elle ne craint pas d’expofer des gênes & des en- 


traves qui doivent [ui être utiles. FUN 
Entranfcrivantles remarques fuivantes duvaya- 
geur que nous avons déja cité deux fois, nous ne 


voulons point critiquer l’adminiftration de la Tof- 


cane , mais indiquer le point de perfection. Ah! 


fans doute , il ne faut pas trop exigerdes princess 


on les dégoñteroit à jamais du foin de leurs peu- 
ples : la juitice veutmême qu’on ieurtienne compte 
e ce qu'ils for u‘on ait de l’indulgence po 

de ce qu'ils font, & q t de l’indulgence pour 


| ce qu'ils ne fonc pas ; car an a tort de croire que 


4% 
deffus de l'indigence , de tous les peuples, le « 
tofcan eit le plus facile à gouverner. Ses incli= \ 
pations ont abrégé l'ouvrage du légiflateur ; & M 
accoutumé le gouvernement à lui laiflerune liberté, M 
dont il n’abufe point. Nous indiquerons tout-à= 


Ets Pad= 
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. toutes les réformes dépendent de leur volonté, 


On ne peut voir la Tofcane fans émotion & fans 
_Antérét : le prince qui la gouverne a toutes les 
lumières de fon fiècle : l'humanité, cette tou- 
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chante vertu qui devroit animer tous les fouye- 
. Tains, accompagne chatune de fes penfées & cha- 


>» 
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cune de fes réfolutions : il a la fimplicité des 
grands hommes des premiers âges : il habite une 
maifon & non pas un palais ; prefque toujours 
féparé de fa cour , il vit avec fa femme & fes 
_enfans : fa vie entière eft confacrée aux plaifirs do- 
neftiques., & à fes nobles travaux pour le bon- 
beur de fon pays, | 
- Pourrevenir au voyageur dent nous parlions , 
» je fuis arrivé , dit-il, dans ce pays, l’efprit 


. plein de fa nouvelle légiflation , que tons les pa- 


- dans certains tems ? 
. & font du ravage , 
“curéra—Savez vous que l'État , avec fa feible 


_piers prônent , & dont tout le monde retentit. 
J'en parle ; au lieu de me répondre , on me quef- 
tionne : —— Âvez vous vû des contrées où la po- 
pulation manque ? — Avez-vous vû de bonnes 
térres incultes ? -—— Avez-vous vû des cantons 
inhabitables faute de monde & de travaux pour 


les rendre tels ? — Avez-vous pris garde queles 


Chemins font impraticables dans certaines parties, 
Que les rivières fe débordent 
aute de digues , ou de Îles 


population, eu égard à l'étendue & à la qualité 
de fon territoire , n’a pas de grains pour fe nourrir 


les deux tiers de l’année, & que la liberté de l’ex- 


portation n'eft pas capable de lutter , pour l’en- 


_couragement de l’agriculture , contre les impôts 


énormes & variés à l'infini, 

propriétaire & le cultivateur? » 
» Savez-vous que les fonds payent un impôt 

très - fort > Que le bled qui paie en nature, paie 


qui accablent le 


| encore en farine ? Que tous les comettibles paient? 


Que tous les objets de confommation paient? Que 
chaque perfonne d'abord , & chaque état enfuite 
paient? Qu'on ne peut acquérir , changer ni hé- 
riter fans payer des fommes confidérables ? Qu'on 
triple l’impôt fur ceux qui font en retard de le 
payer ? Que nous avons eu des difettes affreufes ? 
Que nous fonmes fans induftrie d'aucun genre , 
. que celle de nos foies , dont on a découragé la 
culture , bien loin d'encourager nos manufac- 
turés , en en prohibant l’extraétion , parce qu’il 
faut manger pour travailler , & avoir du pain avant 


n de cultiver les arts ? » 


» Gavez-vous que le mal occcafonné par l’im- 
pôt en lui - même eft porté à fon comble par la 
manière de le percevoir , & que depuis les der- 
Diers règlemens tout eft beaucoup plus cher; qu'ils 


font très- favorables au fifc, mais que le fage. 


prince qui nous gouverne s’eft trompé fut leurin- 
fluence relativement au bonheur du peuple? » Ces 
plaintes peuvent étre une fuite de l'habitude de 


crier , & les bons adminiftrateurs voyent prefque 


toujours leurs opérations critiquées de la même 
manière : Je voyageur ajoute feu!ement : 
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» Je ne vous garantis pas tous ces faits : ce- 
pendant je fuis obligé d’avouer ce que j'ai vû; 
que Ja culture eft fort négligée ; qu'une partie 
des états. elt empeftée par des eaux flagnautes ;. 
que dans ces endroits qui ne produifent prefque 
rien , l’efpèce eft rare & chétive s que des tor- 
rens y font de grands dégâts , & interceptent les 
routes , où l’on ne trouve pas de ponts ; ( jai 
moi-même été arrêté par-là de Florence à Sienne ;) 


| que l’induftrie en tout genre y eft bien pauvre, 


& qu'on y découvre moins de moyens propres à, 
l'animer, que lon n’en voit clairement de con- 
traires : car l'impôt devenant trop confidérable, 
&. la manière de le percevoir trop rigoureufe, 
il en réfulte plus de mal-aife ; la main-d'œuvre 
enchérit , il eft vrai , mais ce n’eft ni à tems , ni. 
en proportion ; & puis c’eft le plus grand obitacle, 
pour la concurrence , la chofe donc la plus nui-. 
fible à l'induftrie, # 


SE CDD O NV, 


Des revenus, des impôts, destroupes & de la marine 
de Tofcane. 


On évalue les revenus du grand-duché de Tof-.. 
cane, qui font verfés dans la caifles générale, à 
onze millions de liv., & Îes dépenies à neuf 
millions fix cents quatorze mille iv. D'après ce. 
calcul , l'excédent de la recette feroit d'environ 
quatorze cents mille francs. 


Nous préfumons que le grand-duc a cet excé- 
dent après avoir payé les intérêts des fommes 
que doit l’état aux monts-de- piété : cette dette 
envers les monts - de - piété eft affez ancienne , & 


le grand-duc actuel a pris de fages mefures pour 
| le prompt rembourfement. On tire de tems en 


tems au fort les noms de quelques créanciers , & 
il les rembourfe felon que le fonds d’amortiffe- 
ment eft plus ou moins confidérable ; &' s'ils 
refufent ce paiement, on ne leur paie plus que 
trois & demi, où même trois pour cent. 


Les-revenus du grand - duc viennent : 1®, De ce 
qu'on appelle les decime gran-ducali, qui con- 
fiftent en une taxe fur la valeur des produétions 
dé Ja campagne ; on fuit encore l’ancienne efti- 
mation , on dit que cet article produit environ 
quinze cents mille livres. On peut confulter le 
traité vraiment utile que le fecrétaire Pagnini a 
compofé fur ces décimes. 2°. Du teffatico , c'eft- 
à- dire, de la capitation à raifon’ de trois livres 
par têre de payfan. 3°. & 4°. Du fel & du tabac; 
lorfque ces deux articles étoient affermés ils ren- 
dojient environ deux millions fix cents foixante- 
neuf mille liv., déduétion faite de tous les frais. 
Le tabac qui n’eft pas encore préparé , eftun des 
objets qui rapportent le plus au fouvérain. On le 
fait venir en feuilles de la Virginie, du Bréfil, 
de Salonique. On prépare ces feuilles dans les 
cafcines aù bord de l’Arno : on les fait fécher au 
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foleil , & puis on les répand dans tout fe pays. 
5°. Dés douanes, des étapes & des péages, qui 


rapportent environ trois millions fix cents ge | 


dix mille liv. , mais fur cette fomme 1l faut dé- 
duire plus de deux millions de frais. 6°. Du 
papier timbré qui rapporte trois cents mille liv. 
9, De la mouture des grains & de l'impôt fur 
les cartes. 8°. De la taxe fur les contrats qui 
motite année commune à deux cents trente -quatre 
mille trois cents cinquante livres : on paie fept & 
uh quart pour cent des acquifitions 3 cette taxe 
s'étend aux contrats de mariages , aux dots & 
aux fucceflions des agnats , &c. 9°. De l'impo- 
fition fur le cacao , qui paie dix paoli pour cent 
livres, d’entréé; fur le fucre qui paie dix livres 
un tiers par quintal ; fur le café qui paie fix liv. 
un vingtième par quintal; fur la viande qui paie 
un fou par livre; fur le vin qui paie un fou par 
bouteille , enfin fur toutes les autres efpèces de 
vivres qu'on introduit dans lès villes. 10°. Des 
biens patrimoniaux des grands - ducs qui font très- 
confidérables. 1 1°. De la ferme du Lotto qui pro- 
duit environ cinquante mille écus , &c. Les ecclé- 
fiaftiques payent auf les décimes , & ce qu'elles 
rendent eft employé à l’entretien de l’univerfité 
de Pife. Les sovenus du grand - duc ont été affer- 
més jufqu'à la fin de 1774. Ce prince les fait 


tégir depuis cette époque : on en excepte la, 


plupart des biens patrimoniaux , qui font encore 
afferimés. Dans les petits Etats on profite de tout; 
& tandis que les grands fe ruinent par une faufle 
magnificence , les petits donnent l'exemple de Ja 
figefle & du courage. Le grand-duc a vendu es 
biens des jéfuites, & on dit qu'il ena tiré fix 
millions. , 

Il entretient environ fix mille hommes de 
troupes réglées y compris les invalides , & ce 
corps divifé en différens bataillons ne forme 
qu'un régiment ; mais en cas de befoin il pour- 
roit mettre trente mille hommes fur pied. Ces 
troupes font à Florence , Livourne & Porto- 
Ferrajo. Tel étoit l'état des troupes du grand-duc 
Jorfque nous avons été à Florence ; nous croyons 
qu'il a fait depuis quelques réformes fur cet objet; 
& ces réformes paroïflent bien entendues ; car 
Jes troupes du Milanoïis voleroient à fon fecours : 
fa fituation politique n'exige pas ce genre de dé- 
penfes ; & 1l n’a befoin de foldats que pour la 
police intérieure. 

La marine du grand-duc eft compofée de cinq 
frégates , dont trois lui appartiennent réellement; 
les deux autres ont été cédées à l'empereur pour 
protéger le Zstorale , une des provinces de la mai- 
fon d'Autriche, L'empereur qui fongeoit à for- 
mer quelques marelots , s’engagea en 1771 à four- 
nir pendant vingt ans ces deux frégates de mate- 
lots & d'officiers allemands , qui étudieroient 
l’art de la marine fous les ordres de la To/cane , 
& à payer tous les ans une fomme confdérable 
pour leur entretien. 
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C'eft ici le lieu de parler de l’ordre des che- 
vahiers de $t.-Ltienne, }l fut inftitué par le grand- 4 
remportée à Maricano le fix août , jour où fe 
célèbre fa fête de ce pape qui a eu les honneurs « 


YA VASE Fa 
duc Côme I , en 1$G1 en mémoire de la victoire 


du martyre. ÏL fut confirmé par le pape Pie V ef 
1572, ® ce pontife accorda aux chevaliers les’ 
mêmes privilèges qu’à ceux de Malthe. Le grand- 
duc en eft | 


feu. Îls peuvent fe marier , maisils font vœu de 


chafteté conjugale. On n'eft admis dans l'ordre 4 


qu'après des preuves de nobleffe tant de pères 
que de mères. Le grand - prieur elt obligé de 


f \ e n » : à 
réfider à Pife , où les chevaliers tiennent tous les « 


trois ans leur chapitre. Ils ne défendent plus, les 
côtes contre les pirates mufulmans. 


TOUR - TAXIS. Le prince de ce nom À fans. } 


pofféder aucune terre immédiate dans le cercle du. 


Su Ed es / . : :4 UNE 
bas - {thin , a voix & féance dans fes diètes. Ce " 


privilège date de 1724 : à cette époque le prince 
Anfelme-François l’obtint, en reconnoiffance d’un: 


principal de quatre-vingt mille écus d’empire, 


qu’il avoit avancé au cercle du bas-- Rhin, à. 
condition que des quatre mille écus formant les 
intérêts annuels, le cercle paieroit toutes les 


contributions, tant celles qui lui appartenoient M 


que celles dues à l'empire, & les termes pour 
l'entretien de la chambre impériale fe fubro- 
geant pour tous ces articles à la maifon princière 


de la Tour - Taxis. L'empereur Charles VI 


érigea en fief princier en faveur de cette maifon 
l2 charge de grand - maître - général - héréditaire 
des potes & relais de l'empire ; & François E 
recommanda par un décret de commifion , 
daté de 1753 , le prince de la Tour - Taxis 
pour être admis dans le confeil des princes. Ily 
fut reçu l’année fuivante , malgré les proteftations 
des anciennes maïfons princières , qui ne s’en 
font point encore départies. Le titre de ce prince 
eft N. N. prince du St. - Empire & de la Tour- 
Taxis, comte de Valvafine , baron. d’Impden, 
feigneur de la baronnie immédiate d’Eglingen & 
Ofterhofen , ainfi que des féigneuries de Dem- 
mingen , Mark-Tifchingen, noie , Bal- 
mershofen, Duttenftein , Wolfertheim , Roflum 
& Meuflegheim ; maréchal héréditaire de la pra- 
vince fouveraine de Hainault , &c. 

Sa taxe matriculaire eff de trois cavaliers & 
dix fantaflins , ou de foixante - feize florins. 


TRACHENBERG. Voyez l'article SILÉSIE 
PRUSSIENNE. ù 
TRAITANT 


AS grand- maître. Son objet principal 
étoit de défendre les côtes de Tofcane contre … 
les corfaires turcs. Il entretint d’abord cinq 
galères ; & donna tant de marques de valeur, 
qu'il devint la terreur des turcs. Les chevaliers “ 
portent un habit blanc avec des revers rou- 
ges, & une croix rouge & oétogone fur le « 
côté gauche. Ordinairement ils ñe portent qu’une : 
petite croix d'or attachée à un ruban couleur de /" 
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MED TRraA. 
TRAITANT. Le Didtionnaire de Finances 


. fait fur ce mor un article, auquel nous renvoyons 
4 les leéteurs. Nous nous contenterons d ajouter 
ici quelques réflexions de Montefquieu. 


. : Tout eft perdu lorfque la profefion lucrative 


. < x . A A 
des traitans parvient encore par fes richeffes à être : 


«ne profeflion honorée. Cela peut être bon dans 
les états defpotiques , où fouvent leur emploi eft 
une partie des fonctions des gouverneurs eux- 
_ mêmes. Cela n’eft pas bon dans la république, 
- & une chofe pareille détruifit la république ro- 
maine. Cela n’eft pas meilleur dans la monarchie ; 
rien n'eft plus contraire à l’efprit de ce gouver- 
_ nement. Un dégoût faifit tous les autres états; 
l'honneur y perd toute fa confidération ; les 
_ moyens lents 8 naturels de fe diftinguer ne 
touchent plus, & le gouvernement eft frappé 
dans fon principe. 
: On vit bien dans les tems pafñlés des fortunes 
fcandaleufes ; c'étoit une des calimités des guerres 
de cinquante ans : mais pour lors ces richeftes 
. furent regardées comme ridicules ; nou 
_mirons. Me RTE | 
_ - Hyaun lot pour chaque profeñfion. Le lot de 
- œux qui lèvent les tributs eft les richeffes ; & 
_ les récompenfes de ces richeffes font les richeffes 
_ inêmes. La gloire & l'honneur font pour cette 
_ noblefle, qui ne connoïît, qui ne voit, qui ne 
. fent de vrai bien que l'honneur & la gloire. Le 
refpet & la confidération font pour ces miniftres 
_ Bz ces magillrats qui , ne trouvant que le travail 
après le travail, veillent nuit & jour pour le bon- 
heur de l'Empire. 


_ TRAITÉ PUBLIC. C'’eft un paéte fait en vue 
+ du bien public, par les puiflances, foit à perpé- 
tuité , foit pour un tems. ; 

Nous parlerons d’abord des traicés politiques , 
enfuite dessrairés de commerce, & nous donne- 
rons un abrégé des principaux sraités conclus de- 

uis le quatorzième fiècle , jafqu'à préfent , entre 

_ les diverfes puiflances de l’Europe. Cet abrégé 
* fera fort long ; mais- il faut bien qu'on puifle 
trouver ici tous les articles des sraités auxquels 
les circon{tances journalières obligent de recourir. 
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TRAITÉ POLITIQUE, Trop convaincues du 
peu de fonds qu’il y a à faire fur les obligations 
» naturelles des corps politiques , fur ‘tes devoirs 
réciproques que l'humanité leur impofe , les na- 
tions cherchent à fe procurer, par des rraités, 
les fecours & les avantages que la loi naturelle 
leur aflureroit, fi les pernicieux confeils d’une 
faufle politique ne la rendoient inefficace. 


- Les paétes qui ont pour objet des ftipulations 
paflagères , s'appellent accords ; conventions , pac- 
tes. Ils s'accompliffent par un aéte unique. Ces 
paêtes [e confomment dans leur exécution une 
fois pour toutes : les sraités reçoivent une 

con. polis. diplomatique, Tom, IF, 


s les ad- 
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exécution fucceîMve , dont la durée égale celle du 


traité, + \ 


Les traités publics ne peuvent fe faire que pat 
1 les fouverains qui contraétent au nom de l'Etat. 
Ainfi les conventions que les fouverains font entre 
eux pour leurs affaires paiticulières, &. celles 
d'un fouverain avec un particulier, ne font pas 
des traités publics. ee ; 


Le fouverain qui eft revêtu de l'autorité de la 
nation , eft fans doute en droit de traiter au nom 
de l'Etat qu’il repréfente , & fes engagemens lient 
tous les fujets. Mais tous les adminiftrateurs ou 
tous les princes , n’ont pas le pouvoir de faire 
feuls des rraités publics : quelques - uns font af- 
treints à prendre l'avis d’un fénat , ou des re- 
préfentans de la nation. C’eft dans les loix fon- 
damentales de chaque fociété, qu’il faut voir 
quelle eft la puiflance capable de contraéter valide- 
ment au nom de l'Etat. 


Un Etat qui s'eft mis fous-la protection d’un 
autre, ne perdant pas pour cela fa qualité d'Etat 
fouverain , peut faire des rrairés & contraéter des 
alliances, à moins qu’il n'ait expreflément renoncé 
à ce droit dans le sraité de protection. Car il ne 
peut prendre aucun engagement qui y foit con- 
traire, c’eit- à - dire , qui donne atteinte aux con 
ditions exprefles de la proteétion. Ainfi le pro- 
tégé ne peut promettre du fecours aux ennemis 
de fon protecteur, ni leur accorder le pañlage. 


Les fouverains traitent enfemble par le minif 
tère de leurs procureurs ; ou mandataires revêtus 
de pouvoirs fuffifans , que l’on appelle commu- 
nément plénipotentiaires, On peut appliquer ici 
toutes les règles du droit naturel fur les chofes 
qui fe font par comnifion. Les droits du man- 
dataire font fixés par la commiffion qui lui eft 
donnée. Il ne doit point s'en écarter : mais tout 
ce qu'il promet fuivant l'étendue de fes pouvoirs, 
lie fon fouverain. 


Aujourd’hui , pour éviter tout danger & toute 
dificulté , les princes fe réfervent de ratifier ce 
quiaété conclu en leur nom par leurs miniftres. 
Le plein pouvoir n’eft autre chole qu’une procu- 
ration cum dibera. $i cette procuration devoit avoir 
fon plein effet, onne fauroit être trop circonfpect 
à la donner. Mais les princes ne peuvent être 
contraints que par les armes à remplir leurs en- 
gagemens ; on s’eit accoutumé à ne compter fur 
leurs sraités , qu’autant qu'ils les ont ratifiés. Tout 
ce qu'a figné le _miniftre étant donc fans force 
jufqu’à la ratification du prince, il y a moins-de 
danger à donner un plein pouvoir. Mais pour 
tefufer avec honneur de ratifier ce qui a été conclu 
en vertu d’un plein pouvoir , 1l faut que le fou- 
verain ait de fortes & folides raifons, & qu'il 
fafle voir en particulier , que fon miniftre s’eft 
écarté de fes inftruétions. 
Yy 
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Un traité eft valide, s’il n’y a point de vice 
dans la manière dont on l’a conclu : & pour cela 
on ne peut exiger autre chofe qu’un pouvoir fuf- 
fifant dans les parties contraétantes , & leur con- 
fentement mutuel bien avéré. | PARLE 

Croiroit-t-on qu’on a demandé s’il eft permis 
de s’alliér à une nation qui ne profefle pas la vraie 
religion ? Si les traités faits avec les ennemis de 
la foi font valides 2? Grotius a traité la queftion 
affez au long. Cette difcufion étoit malheureufe- 
ment nécellaire autrefois ; ofons croire qu'elle 
feroit aujourd'hui fuperflue. 

Un fouverain déja lié par un sraité, ne peut en 
faire d’autres contraires au premier. Les chofes 
fur lefquelles il a pris des engagemens ne font 
plus en fa difpoñirion. S'il ârrive qu'un sraisé pol 
térieur fe trouve , en quelque point, contradic- 
toire avec un srairé plus ancien , le nouveau eft 
nul fur çe point : il s’agit ici de srañrés faits avec 
diverfes puiffinces. Si l’ancien rrairé eft fecrer, il 
y auroit une infigne mauvaife foi à en figner un 
contraire qui feroit nul au befoin ; & mémeil 
n'eft pas permis de ftipuler des engagemens qui, 
dans les occafions , pourroient être en oppoñition 
avec ce éraité fecret, & nuls par cela même ; à 
moins que l'on ne foit en état de dédommager 
pleinement fon ancien allié : autrement ce feroit 
d'abufer que de lui faire des promeffes, fans l’a- 
veitir qu'il fe préfentera peut-être des cas dans 
lefquels on n’aura pas la liberté de réalifer cette 
promefle. L’allié ainfi abufé eft , fans doute, le 
maitre de renoncer autraité ; mais s’il n'y renonce 
point , le £rairéfubffte dans tous les points qui ne 
font pasen contradiction avec un traité plus ancien. 


On peut de même promettre des fecours de trou- 
pes à deux alliés différens , fi l’on eft en étar de les 
fournir, ou s’il n’y a pas d'apparence qu’ils en 

ent befoin l’un & l’autre dans le même teins. 


Mais lorfqu'il faut les fecourir tous les deux à 
le plus ancien allié doit être préféré ; car 
l'engagement étoit pur & abfolu envers lui, au 
lieu qu'il n’a pu fe contracter avec le fecond au’en 
réfervant le droit du premier. La réferve eft de 
droit & tacite , fi on ne l’a pas faire expreflément. 


À fa 


Grotius divife d’abord les trairés en deux 
claffes générales ; la première, de ceux qui ont 
fimplement rapport à des chofes auxquelles on étoit 
déja tenu par le droit naturel; & la feconde , de 
ceux par lefquels on s’engage à quelque chofe.de 
plus. Les premiers donnent un droit parfait fur 
des chofes auxquelles on n’avoit qu’un droit im- 
parfait , enforte qu’on peut exiger déformais ce 
qu'auparavant on étoit feulement en droit de 
demander comme un office d'humanité De pa- 
reils srairés étoient fort néceflaires patini les an- 
ciens peuples, qui ne fe croyoient tenus à rien 
envers les nations qui n’éroient pas nombre 


de leurs alliés. Lis font utiles même emtre les na- 
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tions Îles plus polies , pour affurer d'autant mieux 
les fecours qu'elles peuvent attendre ; pour dés « 
terminer ces fecours , & favoir fur quoi compter ; « 
pour régler ce qui ne peut être déterminé en gé- 
néral par le droit naturel , & aller ainfi au devant … 
des difficultés & des diverfes interprétations de 
la loi naturelle. TR x 


Les traités par lefquels on s'engage fimplement 
à ne point faire de mal à fon allié , à s’abftenir 
envers fui de toute léfion , de toute offenfe , dem 
toute injure , ne font pas néceffaires , & ne pro-… 
duifent aucun nouveau droit , chacun ayant na-… 
turellement le droit parfait de ne fouffrir nt léfion , 
niinjure , ni véritable offenfe. Mais ces craités M 
deviennent très-utiles , & accidentellement né- 
ceflaires parmi les nations barbares , qui fe croient » 
en droit de tout ofer contre les étrangers. Ils u 
ne font pas inutiles avec des peuples moins fé- 
roces , qui fans abjurer tout fentiment d'humanité, « 
font beaucoup moins touchés d'une obligation 
naturelle que de celle qu’ils ont eux-mêmes con- « 
tratée par des engagemens folemnels, ee 


Les traités par lefquels on s’engage à des chofes « 

. / w k 
que n'ordonne pas la loi naturelle , font égaux ou 
inégaux. DAMES DNS 


Les traités égaux font ceux dans lefquels fes M 
contraétans fe promettent les mêmes chofes , ou M 
des chofes équivalentes, ou enfin des chofes pro-« 
portionnées d’une manière équitable ; enforte que 
leur condition eft égale. Telle eft, par exemple, « 
une alliance défenfive , qui ftipule les mêmes fe 
cours réciproques. Telle eft une alliance offens 0 
five , où l’on convient que chacun des alliés four- M 
nira le même nombre des vaiffeaux , de troupes 
de cavalerie & d'infanterie , ou l'équivalent en M 
vaifleaux , en troupes , en artillerie , en argenr. 
Telle eft encore une ligue où le contingent de M 
chacun des alliés eft réglé à proportion de Fm 
térêt qu'il prend , ou qu’il peut avoir au but de = 
Ja ligue. C’eft ainfi que l’empereur & le roi d'An- u 
gletérre , pour engager les états- généraux des M 
provinces-unies à accéder au traité de Vienne M 
du 16 mars 1731, confentirent à ce que la ré- 
publique ne promit à fes alliés qu'un fecours de M 
quatre mille fantaflins & mille chevaux , quoi M 
qu'ils s’engageaflent à lui fournir, dans le cas“ 
où elle feroit attaquée , chacun huit mille 
hommes de pied & quatre mille chevaux. Cn« 
doit mettre enfin au nombre des sraités égaux , 
ceux où l’on déclare que les alliés front caufe « 
commune ,"& agiront de toutes leurs forces. Quoi 
qu'en effet leurs forces ne foient pas égales, ils 
veulent bien les confidérer comme égales. 


\ 
Les traités égaux peuvent fe fubdivifer en aw- 
tant d'efpèces que Îles fouverains ont d'affaires 
entre eux. Ainfils traitent des conditions dy com- 
merce , de leur défenfe mutuelle, d’une aflocia- 


x F pe j >: > US ue 
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à 
} 


. l'avantage en revienne à leur maître. On ne rougit 
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ciproquement , ou qu'ils refufent aux ennemis 
de leur allié : ils s'engagent à ne point bâtir de 
forterefle en certains lieux , &c. Mais il feroit 
inutile d'entrer dans ces détails. Lés vues géné- 


rales fuient , & s'appliquent aifément aux cas 


particuliers. 


Lous les négociateurs mettent de la fubtilitéàcir- 
convenir ceux avéc qui ils traitent , à ménager de 
êlle forte les conditions du crairé, que tout 


pas d'une conduite fi contraire à l'équité, à la 


droiture à l'honnêteté naturelle , on en fait gloire, 


_ & c'eft ce qu'on appelle du talent & du mérire : 
il feroit bien à defirer que les hommes publics ne 


_e glorifiaffent 
4 particulier. 


* lent: on dit auffi que l'alliance eft inégale 3 elle 


plus de ce qui déshonoreroit un 


_ Les craités inégaux font ceux où les alliés ne 
fe prometéent ni les mêmes chofes , ni l’équiva- 


met de la différence dans la dignité des parties 


RDGaNteS. Mais dans Ja carrière diplomatique, 
C 


onnecà 
. Higoureufe. \ 


ule pas les mots avec une précifion bien 


PR ; 


_,_ Ces vraités inégaux, qui font en même tems 


des alliances inégales, fe divifent en deux efpèces: 


. la première, de ceux où l'inégalité fe trouve du 
_ côté de la puiffance ia plus confidérable ; la fe- 
_ conde renferme les srartés dont l'inégalité eft du 
coté de la puiffance inférieure. 


'r Dans la première efpèce, fans attribuer au plus 
… puiffant aucun droit fur le plus foible, on lui donne 


feulemeni une fupériorité d’honeurs & de confidé- 


(NEC OR 


. Quoïqu'en dife une politique intéreffée , il 


- faut ou diftraire abfolument les fouverains à l'au- 


_ torité naturelle, ou convenir qu'il ne leur eft 
pas permis d'obliger , fans de juites raïfons , les 


Etars plus foibles à compromettre leur dignité, 


moins encore leur liberté , dans une alliance iné- 


pré Les nations fe doivent les mêmes fecours, 


es mêmes égards, la même amitié , que les per- 
ticuliers vivant dans l’état de nature. 


On peut encore avec juftice impofer les con- 


ditions d'un craïté inégal, ou même d'une al- 
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liance inégale, par forme de peine, pour punir 
“un injufte agreffeur & le mettre hors d’érat de 


“ nuire dans la fuite. Tel fut le srairé auquel Sci- 


pion, le premier africain , força les carthaginois 
après qu'il eut vaincu Annibal. Le vainqueur 
donne fouvent des loix pareilles , & par là il ne 
DIERE mi la juttice ni l'équité , s’il ne pañle point 
les bornes de la modération, après qu’il triomphé 
daus une guerre jufte & néceffaire. 


Les divers erairés de proteétion, ceux par lef- 
quels un Etat fe rend tributaire, ou feudataire 
d'un autre, forment autant d'efpèces d’alliances 


. inégales. 
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Par une autre divifion générale des zrairés ou 
des alliances, on les diftingue en alliances per- 
fonnelles & alliances réelles. Les premières font 
celles qui fe rapportent à la perfonne des contrac- 
tans , qui y font reflreintes , & pour ainfi dire 
attachées. Les alliances réelles fe rapportent 
uniquement aux chofes dont on traite , fans dé- 
peñdre de la perfonne des contraétans. 


Tout traité public conclu par un roi, ou par- 
tout autre prince revêtu d'un pouvoir fuifant, eft 
un sraité de l'Etat ; il oblige l'Etat entier , la na- 
tion , que le roi repréfente & dont il exerce le 


pouvoir & les droits. Il fémble donc d’abord 


que tout sraué public doive être préfumé réel, 


en regardant l'Etat lui-même. I] n’y a pas de doute 


| fur l'obligation d’obferver le sraité ; il s’agit feu- 


lement de fa durée. Or, il y a fouvent lieu de 
douter fi les contraétans ont voulu étendre les. 
engagemens réciproques au-delà de leur vie, & lier 
leurs fucceffeurs. Les conjonétures changent ; une. 
charge aujourd'hui légère peut devenir infup- 
portable où trop onéreufe en d'autres circonf- 
tances : Ja façon de penfer des fouveraïns ne varie 
pas moins ; & 1! eft des chofes dont il convient 
que chaque prince puiffe difpofer librement , fui- 
vant fon fyftêème. Il en en éft d’autres que l’on 
accordera volontiers à un roi, & que l’on ne vou- 
droit pas permettre à fon fuccefleur. Il faut dong 
chercher dans les termes du traité, ou dans la 
matière qui en fait l’objet, de quoi découvrir 
lintention des contraétans. Maïs nous obfer- 
verons qu'on compte peu fur les ftipulations ane 
noncées comme pérpétuelles , & que fi on con- 
ferve ces vaines formules , c’eft pour tromper les 


ignorans & les hommes créduies. 


» Les traités perpétuels , ou faits pour un tems 
déterminé, font les srairés réels , difent les pu- 
bliciftes; puifque leur durée ne peut dépendre de: 
là vie des contraétans. » 


» De même, lorfqu’un roi déclare dans le 
traité , qu'il le fait pour lui & fes fuccefleurs , il 


-eft manifefte que le trairé eft réel. Il eft attaché à 


PEtar téifait 
lui-même. » 
Ces remarques font fort belles : tout le monde 
fait aujourd’hui à quoi s’en tenir lä-deflus, & 
# + . . 7% 
elles ne méritent pas une difcuflion férieufe. 


pour durer autant que le royaume 


» Lorfqu’un rraité , obfervent encore les pu- 
bliciftes avec fimplicité , dit expreflément qu'il 
eft fait pour le bien du royaume , c’eft un indice 
manifefte que les contraétans n’ont point prétendu 
en faire dépendre la durée de celle de leur vie, 
mais plutôt l’attacher à la durée du royaume 
même : le sraisé eft donc réel. » 


En cas de doute , lorfque rien n’établit claire- 
y 1 1,7 » 1» 
mens , ou la perfonnalité ou Ja ee d'un traité 
y 2 
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on doit le préfumer réel s’il roule fur des chofes 
favorables , & perfonnel en inatières odieufes. 
Les fouverains ont aujowtd’hui la fage précau- 
tion de déterminer clairement la durée de leurs 
traités. Ils traitent pour eux & leurs fucceffeurs , 
pour. eux & leurs royaumes à perpétuité, pour 
un certain nombre d’années, &c., ou bien ils 
traitent pour le tems de leur règne feulement:;, 
pour une affaire qui leur eft propre , pour leur fa- 
mille, &c. Ainfi il n’y a plus de doutes fur la 
-qualité réelle ou perfonnelle du sraité , à laquelle 
les publiciftes paroiffent mettre de l'importance ; 
& on ne fait pas plus d'attention à la perpétuité 
qu'on ftipule, qu'à tant d’autres formules. 
Puffendorf établit les règles que voici : àl dit 
1°, que les fucceffeurs doivent garder les sraités 
de paix faits par leurs prédéceffeurs. 2°. Qu'un 
fucceffeur doit garder toutes les conventions lé- 
gitimes , par lefquelles fon prédéceffeur a transféré 
quelque droit à un tiers. » 3%, Que fi l’autre allié 
ayant déja exécuté quelque chofe à quoi il étoit 
tenu en vertu du éraité, le toi vient à mourir 
avant que d’avoir effeétué à fon tour ce à quoi il 
s'étoit engagé , fon fucceffeur doit indifpenfable- 
ment y fuppléer. Voilà de belles maximes qu'on 
oublie pour des intérêts de convenance bien ou 
mal entendus. | ‘ 


Les publiciftes font comme les cafuiftes ; ls 
pofent toutes fortes de queftions, & ils les ré- 
folvent avec la même affurance. 


» L'alliance perfonnelle expirant à fa mort de 
Pun des alliés, dit l’un d’entre eux ; file furvivant, 
dans l’idée qu'elle doit fubfifter avec le fuccefleur, 
remplit le sraité à fon égard , défend fon pays, 
fauve quelqu’une de fes places, ou fournit des 
vivres à fon armée, que fera le fouverain ainfi 
fecouru »? I! doit fans doute , ou laiffer en effet 
übfifter l'alliance, comme l'allié de fon prédécef- 


feur à cru qu'elle devoïit fubfifter ; & ce fera un HE | 
| ment des parties , ils penvent fe rompre auf d'un * 


renouvellement tacite , une extenfion du srairé ; 
ou il doit payer le fervice réel qu’il a reçu, fui- 
vant une juite eftimation de fon importance , s’il 
ne veut maintenir l'alliance. Ce feroit alors le cas 


de dire avec Puffendorf , que celui qui a rendu | 


un pareil fervice, acquiert le droit d’un hoinme 
qui a payé ce qu'il ne devoit pas. » 


Un srairé fait pour un tems peut fe renouveller 
par le commun confentement des alliés ; & ce 
confentement fe manifefte , ou d’une manière ex- 
preffe ou tacitement. Lorfqu'on renouvelle ex- 
preffément le srañé , c'eft comme fi on en faifoit 
un nouvealt. 

Le renouvellement tacite ne fe préfume pas 
aifément ; car des engagemens de cette importance 
méritent bien un-confentementexprès. On ne peut 
donc fonder le renouvellement tacite que fur des 
actes qui ne peuvent être faits qu'en vertu du 
sraité, Encore la chofe n’ell-elle pas alors4ans 


expiré, au lieu de retirer fa garnifon ;'il donne 


fe déclarer pour ce dernier, auquel il eft lié par 


| fiens ayant été contraints de {fe rendre aux Etruf 


Jan&tior erat , dit Tite- Live. 


tournent à l'avantage de ce tiers, peuvent s’en M 
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difficulté ; car, felon les circonftances, & felon 
la nature des aétes dont il s’agit, ils peuvent n'être M 
qu'une continuation , ou qu'une extenfion du 
traité : ce qui n'eft plus un renouvellement. Par! 
exemple, l'Angleterre a un traité de fubfides avec 
un prince d'Allemagne , qui doit entretenir pen= 
dant dix ans un certain nombre de troupes à la 
difpofition de cette couronne , à condition d'en 
recevoir chaque année une fomme convenue. Les? 
dix ans écoulés, le roi d'Angleterre faitcompterià M 
fommeftipulée pour uneannée, fon allié lareçoitz; 
le traité eftbien continué tacirement pour une an M 
née ; mais on ne peutdire qu’il foit renouvellé ; car. 
ce qui vient de fe paffer n’impofe pas l'obligation de M 
faire la même chofe dix années de fuite. Mais fup- 
pofons qu’un fouverain foit convenu avec un Etat M 
voifin , de lui donner un million pourtenir garnifon 
dans une de fes places pendant dix ans. Le rerme 


un nouveau million & fon allié accepte : le rraité 
en ce cas là eft renouvellé tacitement. 4e 2 


_Lorfquela néceflité force un peuple à fe mettre … 
fous la proteétion d'une puiflarice étrangère , &à 
lui promettre l’affiftance de trouves fes forces , en- 
vers & contre tous, fans excepter fes alliés; 
fes anciennes alliances fubfiftent , autant qu'elles 
ne font point incompatibles avec le nouveau 
traité de protection. Mais fi un ancien alliéentre 
en guerre avec le proteéteur , l'Etat protégé doit 


des nœuds plus étroits, & par un sraïré qui dé- « 
roge à tous les autres. C’eft ainf queles Népéni- 


ques , fe crurent obligés dans la fuite à tenir le # 
traité de leur foumiffion., ou leur capitulation, M 
préférablement à l'alliance qu'ils avoient avec les 
romains : po/fquam deditionis quam focieratis , fides 


-È 


Enfin , comme les rraités fe font du confente- 


commun accord. Et quand même un tiers fe 
trouveroit intéreflé au maintien du sraité, & fouf- : 1 
friroit de fa rupture ; s'il n'y eft point intervenu | 
& fi on ne lui a rien promis de direét, ceux qui 
fe font fait réciproquement des promefles qui M 


décharger réciproquement auffi, fans fon aveu. 
& fans qu'il foit en droit de s’y oppofer. Deux 
monarques fe font mutuellement promis dejoindre 
leurs forces pour la défenfe d’une ville voifine. 
Cette ville profite de leur fecours , mais elle n’y 
a aucun droit ; & aufli-tôt que les deux monar- 
ques voudront s'en difpenfer, elle en fera privée 
fans avoir aucun fujet de fe plaindre , puifqu' on 
ne lui avoit rien promis. HA EL 
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. De La rédailion des traités, de leur 
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contractantes d'accord fur tous. les articles du 
traité, on le met au net. L’ufagé a introduit à 
cet égard plufeurs formalités qu'on ne peut s’em- 
pêcher de fuivre , quoiqu’elles ne foient pas ab- 
folument effentielles à la validité du sraité, D'abord 


il eft reçu dans toute la chrétienté de confacrer 


tous les sraicés par ces paroles initiales. 


= Au nom de latrès-fainte Trinité, Pères, Fls & 


faint-Efprit. Ou:au nom de la très-fainte & indi- 
vifible Trinité. Ou en latin, in mpmine facro-fancte 
MR Tribrse ne à D aliens ol cuve 

 C'eft un hommage que la piété rend à l’auteur 
de tous les grands événemens , & une formalité 
qui préfente l'acte comme plus folemnel & plus 
inviolable. Les fouverains d'Europe , en traitant 


avec la Porte , ou avec d’autres nations qui fuivent | 


Ja loi mufulmane , employent la même formule 


dans les exemplaires du srairé qu'ils gardent pour 


À 
en 
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Eux : mais les exemplaires qui fe confervent dans 
es archives de Conitantinople commencent ordi- 


_naïrement par un étalage ridicule des titres chi- 


_ mériques du grand - feigneur , qui varient à tous 
-momens , felon le caprice du fulran ou du vifr, 


& qui offrent de ces fortes d’hyperboles, dont 
le ftyle oriental eft rempli. Après ce préambule on 


_ mer dans une introduction les noms & les titres 


tout au Jong des parties contractantes & l'oc-. 
cafion du traité. On a foin d’y inférer auf les 
_nôms, qualités & titres des miniftres qui ont été 
employés par les cours refpeétives.. Ce n’eft point: 
au refte , dans l’ordre où il eft nommé, le rang du 
miniftre, qui régle la prééminence , mais le rang 
du fouverain dont il eft: plénipotentiaire. Lorfque. 
les puiffances contraétantes font d’un rang égal, 
chaque puifflance fe place la première dans l'exemi-) 
plaire du rraité qu'elle garde. Cette règle a: été 


long-tems conteftée ; mais lufage-a prévalu. En | 


effet , dès qu'une puiffance a obtenu le rang &. 
le titre de roi où monarque , & qu'elle eft re- 

connue en cette qualité par les autres, on ne 
Voit pas pourquoi elle ne jouiroit point des hon- 
neurs & prérogatives qui eh font yne fuite’, ni les 
raifons fur léfquelles fe fonde la prééminenee due 
quelques Couronnes exigent: Wiquefort dit: Et: 
de fait cela s’obférvé aujourd’hui entre lés fou- 


“ vérains qui font d’une dignité égale : de forte qué 


cela ne reçoit point d'exception à légard des têtes’ 


 -couronnées , qui en ufent toujours entre elles dans |, 
cette égalité , mais non à l'égard des républiques ;' 
_ que les-rois confidèrent comme leurs inférieures , 


 düelques honneurs qu'ils leur fiffent d’ailleurs. 


æ | 


Ees Provinces - Unies fe fontrnifes en poffeflion de 
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cette égalité avec les rois du Nord, & elles èn 
font convenues avec les éleéteurs. > 


Autrefois la plupart des srairés étoient écrits en’ 


Jatin ; mais aujourd’hui que beaucoup ‘de princes 


| parties contractantes. 


Par 


à. 
li 


| nations. d'uné phrafe , ‘dont ils à noreétit fouvent 


la'jufte valeur ; & le françois éff dévenu la lans 
gue des cours & des affaires. Au refte, les am- 
baladeurs ou miniftre$ ,; qui préfident à lai con 
feétion d'un pareïl sraité, doivent veiller à ce 
que tous les points eflenriels ,; qu’il importe à 
leurs maîtres refpectifs d'annoncer diftinétement , 
ne foient point compris ou laiflés fous des ex- 
prefions vagues outrop'générales » due chaque 
condition y‘foit fpédifiée fans:équivoque, & que 
le texterne foit point chargé de réflexions & de 
glofes inutiles ;, ‘afin d’ôter , autant qu'il eft pof- 
fible , aux parties contractantes les explications 
|'analogues aux intérêts de chacun ;:& après toutes 
ces-précautions il ne reftera que tropde matières. 
à des interprétations abufives. - ur 
On fait autant de copies du rraité qu'il y a de: 
On l'écrit ordinairement 
fur du velin ou parchemin, qui eft plus durable 
que le papier. On joint les feuilles enfemble par: 
des cordons de foie , dont les bouts s’attachent 
par les cachets à côté des fignatures , pour pré- 
venir quon ne puifle y inférer de nouvelles 
feuilles: Er otois Aro 


{ 


.. Les miniitres des puiffances contraétantés com« 


|mencent par figner le sraité de leurs noms de 


baptême & de famille, & y appofent le cachet 
de leurs armes, en vertu des pléins pouvoirs 
dont ils doivent être munis particulièrement à cet 
effet par leurs maîtres. L’ordre dès fignatures fuit 
‘exactement le rang ou l’ordre qu'on a -obfervé: 
dans l'introduétion; & lorfque tous les exémplaires 
font ainfi fignés & munis des cachets des plé- 
nipotentiaires ,; & que l'on à fait l'échange des 
exemplaires , & que chaque miniftre a pris celuf: 
qu'il doît remettre à fon mäitre , le srairé eft con- 
clu. Mais à la rigueur il n’oblige les parties con 
traétantes à l'exécution des articles qui y font fti-: 
pulés qu'après que les ratifications lui ont donné: 
toute {a force d’un contrat. Ces ratifications font 
des: iétes par lefquels les fouverains approuvent: 


lifolemnellement, en appofant leurs fignatures &: 


Jeurs aymes , Paccord_ ou rraité que les'plénipo-: 
tentiaires ont faitien leur nom: Les auteurs qui 
jont écrit fur le droït: des gens demandent fun: 
traité eft obligatoire avant .qu’il ait été confirmé: - 
.par:la ratification ? JF paroit que cette queftion fe 
idécide d’elle-même!, & que la: ratification feroi 
fuperflue fi lé -sraisé pouvoit obliger fans elle, 


LENS vd Se PL Du Pr > i Le 4 à 
| Lés pléñipotentiaires , d’ailleurs, peuyent avoir 


été engagés par la crainte, par la violence, par 
la corruption ot par un défaut de :prudeñce: à 
‘ouùtrepañler leurs ordres , &:à-ftipuler/dans des: 
idémarches quel leurs:maîtres ne fauroient: con-: 


| Stmer. Il y à maille exemples de rrarrés qui n’ont 


ipas été ratifiés en entierou en partie. La cour 
de Vienne, : par exemple, auroit pé &: dé fe: 


& de miniftres ne favent pasicette langue ,:0n-n'a. L difpenfer dde donher fa ratification au sraité funetie 
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que les maréchaux de Wallis. & de Neuperg 


FREE au grand étonnernent de toute la chré-‘ 


{ 
ê 
l 
{ 


gnèrent.en 1730.dans lé camp des turcs fous | 


LAS 


tenté. SR RP NP TUE Fa 
oOn:fxe ordinairement dans lesrrarré un terme | 
#ffez court, ‘au bout duquel les miniftres s’en- 
gagènt de procurer cette ratification delleurs cours 
refpectives';.& ‘comme ileft rare que:les intérérs 
puiflent changer en um fi petit efpace: de tems, 
le. craité'ete cenfé fubfifter dès. fa fignature.:Ïl ar: 
rive aufff quelquefois que l'exécution du rrairé 
pieffe ; qu'onreftmenacé d'undanger imminent, 
&qu'il y à periculum in mord: En:ce cas les partiès 
peuvent agir fans attendre la ratification , mais il 
faut en faire un article qui la promette dans le 
craité MÊME. 7 Gien di 
Comme la plupart des rraités font rendus pu- 
blics, & qu'il y a pluñeurs chefes dont les fou- 
verains conviennent entre eux , qui ne peuvent 
être-d’abord expofées aux yeux de toute l'Europe, 
oncles renferme dans des arcicles féparés , ‘que 
l’on ajoute à la fuite du traité , & qu'on rêvet de 
Ja même authenticité’, eñ:y inférant la formule : 
les préfens articles féparés auront la même force 
que s'ils étoient inférés mot à mot dans le sraité. 
Souvent on les communique aux autres puiffances 
. quelqué téms après. Si les contraëtans ftipulent 
fur quelque objet qu'il leur importe dé laifler 
ignorér à l'Europe entière , ou qui foit de nature 
à être toujours caché , on fait alors des articles 
fecrets que l’on écrit fur des feuilles féparées , 
& dont on tache , par toutes les précautions pof- 
fibles , de dérober la connoïifflance aux autres 
cours , aux miniftres & au public. | 
Après avoir conclu. un éraité d'alliance , on 
s'apperçoit quelquefois. qu'il feroit avantageux 
_ pour les contrattans d'y admettre encore telle ou 
telle autre puiffance , & que cette puiffance ‘peut 
même avoir un intérêt naturel d’y prendre part. En 
ce cas, on convient, par un des articles du 
traité même , qu'on invitera la puiffance que les 
contractans ont en vue, & qu'ils nomment, d’ac- 
céder au craité ,: & on fait les démarches: né- 
ceffairés pour qu’elle y confente: Souvent aufli on 
comprend , purement & fimplement dans le 
traité, un princé ou une tépublique, dont la 
confervation nous intérefle , qui eft foible , qui 
court rifque d'être opprimé par une force ma- 
jeure , & qui follicite notre afliftance. | 
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TRAITÈS DE COMMERCE. Ce font les sraités 
qui ont feulement rapport au Commerce. 


Celles des nations modernes qui paroïiflent les: 
plus habiles, font encore peu avancées fur: Ja 
théorie des traités de commerce. Toutes les puif: 
fances cherchent à s'aflurer le monopole de quel- 
ques pays : dans leurs conventions de commerce, 
elles cherchent à favorifer leurs alliés aux dépens 
de leurs rivales ; les peuples alliés fe ‘traitent 


ERA 


y toujours en ennemis fur quelques points ; ils in« 


terdifent l'entrée de certains articles ; ils en chat- 
gent d’autres dè gros droits, & chacun croit 
gagnér beaucoup fur ces prohibitions, & fur ces 
réferves. Les lumières & les bons principes font 
cepeñdant des progrès ; & le dernier craité de 
commerce figné éntre la France & l'Angleterre, 
que nous avons rapporté à l'article FRANCE ; en 
fournit uné belle preuve. DATENT ER 
. Le commerce dévroit être libre préfque par- 


tout : chaque nation y prendroit part en propor- 


tion de la fécondité de fon fol & de fon induftries 
& avec les srairés de commerce & les régimes des 


prohibitions ou des réferves , une nation ne peut 


guère y prendre part en proportion de la fé- 
condité de fon fol & de fon induftrie. Comme 
nous fommes bien en garde contre les règles gé- 


_nérales , nous avouerons que les srañés de com- 
merce , les prohibitions & les réferves tournent 


quelquefois l'induftrie d’un pays , d’un côté vers 


lequel elle ne fe feroit pas déterminée elle-même: 


inais nous avons difcuté fort au long à l’article 
INDUSTRIE ce qui arrive en pareille occafion, 
& nous avons fait voir de quelles illufions on! 
alimente fes vues de profpérité. 


Nous avons montré aux articles IMPORTA= 
TION & MONOPOLE, combien les vieux préjugés 


fur cette matière font faux , & de quelles chi 


mères fe fant occupées les puiflances. Nous avons 
établi ainft les véritables principes de la théorie 
des traités de commerce , dont les avantages font 
beaucoup moins confidérables qu’on ne l'imagine. 
Pour ne rien laiffer à defirer aux lecteurs , nous 
allons examiner le fameux srairé de commerce de 
l'Angleterre avec le Portugal, qui fait l'admira- 
tion de, l'Europe , depuis le.commencement du 

fiècle ; & fi les avantages , en faveur de la Grande” 
Bretagne , fe font trouvés illufoires , on pourra 
juger de tous ceux qui ont été établis d'apres Les 


| vieux principes. 


Lorfqu’une nation s'engage par un trairé à per- 
mettre à certaines marchandifes d’un pays étran- 
ger l'entrée qu'elle refufe à, celles de tous les 
autres ; ou qu'elle les exempte de droits qu'elle 


fait payer à celles des aucres, le pays, ou du M 


moins les marchands & Îles manufacturiers du. 
pays dont elle favorife ainfi le commerce , fem- 
blent devoir tirer un grand parti du sraité. Ils. 

jouiffent d'une forte de monopole dans le pays. 
qui a tant de complaifance pour eux. Ils y trou. 
vent un marché plus étendu & plus avantageux. 
plus étendu, parce que les marchandifes des au- 
tres nations. en étant exclues, ou chargées de gros: 
droits, ils y vendent une, plus grande quantité. 
des leurs ; plus avantageux , parce que les mar- 
chands du pays favorifé faifant une forte de mo- 

nopole dans celui qui les favorife ,-ils vendront 
leurs marchandifes plus cher que s'ils étoient ex- 


pofés. à la concurrence des autres :nations. .h + 


La 
* 


1e ) 


_ admifes à la concurrence. La nation qui 


foin, plus cher que fi les autres nations , 


_ ce privilè 
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Si ces sraités peuvent être avantageux aux mar 
chands & aux manufacturiers du pays en faveur 
. duquel on les figne , ils font néceflairement défa- 


Vantageux à celui qui les fait pour favorifer 
LÉ He . , \ 
T’autre. Il accorde à une nation étrangère un 
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monopole-contre fes propres marchands & manu- 
faéturiers , & il faut que ceux-ci achetent fou-, 
vent les marchandifes étrangères dont ils ont be- 


accorde 

ii e eft donc obligée de vendre à meil- 
leur marché cette partie de fon produit qui paie 
ces marchandifes étrangères , parce que quand on 


+ à a 


_ €change deux chofes l’une contre l'autre , le 
D bon marché de l’une elt une fuite néceffaire, ou 
plutôt ne différe pas de la cherté de l'autre. 


Ainfi chaque srairé de cette efpèce doit dimi- 
nuër la valeur échangéable de fon produit annuel. 
Il n'eft cependant guère poñible que cette dimi- 
Dution aille jufqu'à une perte réelle ou pofitive ; 
elle va feulément à rendre fon gain moins con- 


_ fidérable qu'il n'eût été fans cela. Quoique la 


_ nation qui donne cette préférénce à une autre 
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vende fes marchandifes à meilleur marché , elle 
ne les vendra probablement pas moins qu’elles ne 
lui coûtent ; elle ne les vendra pas, comme elle 
fait dans le cas des gratifications , pour un prix 
qui ne remplace pas le capital employé, & qui 
ne donne pas ën même tems les profits ordinaires 
des fonds ; car fur ce pied - là fon commerce ne 
dureroit pas long tems. Elle peut donc y gagner 
‘encore , mais elle y gagnera moins que fi elle 
n'avoit pas écarté la concurrence. 


_ On a fuppolé néanmoins d’après dés principes 
fort différens de ceux-là, que certains craités de 
commerce exclufif font avantageux ; & une nation 
commerçante a quelquefois accordé un monopole 
de cette efpèce contre elle-même à certaines mar- 
 chandifes d'une nation étrangère , parce qu’elle 
‘efpéroit que dans la totalité du commerce elle 


lui vendroit annuellement plus qu’elle n'achete- 


roit d'elle , & qu'il lui reviendroit tous les ans 


une balanceen métaux. C’eft fur ce principe qu'on 


a vanté le rrairé de commerce , conclu en 1703 
par M. Methuen, entre, l'Angleterre & le Por- 
tügal. Il ne renferme que les trois articles fuivans. 


MRTICLE PREMIER: 


Le roi de Portugal promet , tant en fon nom 
qu'au nom de fes fucceffeurs , d'admettre tou- 
jours déformais dans le Portugal les étoffes de 
laines & le refte des manufactures de laine de la 
Grande-Bretagne , comme il étoit d'ufage avant 


_ 


étotent. 


d'admettre les laines afgloifes fur: lé même pied 
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qu’elles fuffent déféndues par une lois mais à cette 


condition. | | s 
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 C'eft-à-dire , que le roi de la Grande:Bretagne 


s’obligera, en fon nom & au nom de:fes fuccef- 
feurs , d'admettre toujours dorénavant dans la 
Grande-Bretagne les vins du’ crû du Portugal; de 
forte qu’en tout tems , foït qu'il y'ait paix ou 
guëtre entre Id France & l'Anglererté , on‘ne de- 
mandéra pas pour ces vins fous le noïm dé douane, 
de droit , ou à tout autretitre , direétement ou 
indireétement , foit qu'ils fofent importés dans la 
la Grande - Bretagne en pipes ; ou inuids, ou 
autres efpèces de flts , que ce qui fera demandé 
pour pareille quantité ou mefure de vin de France, 
en déduifañt: ou! diminuant: le tiers -des droits de 
douane ou-d'aides. Et s’il arrive jamais qe cette 


|'déduétion de droits , qui doit fe faire comme..on 


vient de le dire, fouffre quelqu'atteinte ou pré- 
judice , fa majefté portugaife pourra jufteinent 
& légitimement prohiber de nouveau les étoffes 
de laines de la Grande.- Bretagne & fes autres ou- 
vrages en daine.. 7 :. | EE à 
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Les plénipotentiaires s'engagent à faire ratifier 


ce traité par leurs maîtres fufnotmés , & ils pro- 


mettent que dans l'efpace de deux mois les rati- 
fications feront échangées. (1): : Tres 
Par ce éraité , la couronne de Portugal s’oblige 
qu’avañt la prohibition , c’eft-à-dire , à ne plus 
levér les droits. qui avoient été payés avanr cétre | 
époque. Mais elle ne s’oblige point à les ad- 
mettre à de meilleures conditions que celles d’au- 
cune autre nation , que celles de la France, par 
exemple , ou’ de la Hollande. La couronne de la 
Grande -Bretaghe , äu contraire, s’oblige à ad- 
mettre les vins’ de Portugal, en ne leur faifant 
payer que les/-deux' tiers du droit que paient les 
vins de France ; les feuls qui pouvoient natu- 


rellement entrer en concurrence avec eux. À. cet 


égard , le sraité eft donc iranifeftement défavan- 
tageux- à la Grande - Bretagne. | 


Toutefois on l’a vanté comme le chef- d'œuvre 
de la politique angloïfe , en fait de commerce. Le 
Portugal reçôirannuellement duBréfilplus d’orqu’il 
ne peut en employer dans fon commerce domeitt.- 
que , fous la forme demonnoïe , ou fousla forme de 
vaiflelle. Le fuperflu eft trop précieux pour qu’on 
l'enferme dans des coffres , & comme il ne peut 
trouver un marché dans l'intérieur du royaume, 


: 


. » LA 
(1) Le Portugal a enfin fenri le défavantage de ce traité, 
avec l’Angieterre. Nous avons parlé fort au long à Particle 


mation : nous allons l’exarniner ici d’après les yrdis principes de 


& il paroît que cette puiffance vient d’en figner un nouveau 
Por TuUGAL des défavantases du rrafié de Méthuen poar cesre 


la chéorie des srairés de comiverce, ( 
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il faut qu'il en forte , malgré toutes, les prohi-. 


bitions , & qu'il foit échangé avec quelque, chofe 
qui aît dans le pays même un débouché plus 
avantageux. Îl en pañlé tous les ans une grande 
-partie èn Angleterre :, en.retour des marchandifes 


angloifes., .ou, pour celles de autres nations:eu-: 


;xopéennes qui reçoivent leurs retour :par l’An-! 
-gleterre.. On .a dit, à M. Baretti que le paquebot: 
hebdomadaire de, Lifbonne apporte c aque fe- 
maine, l’une. dans Pautre, plus: de cinquante 
mille livres fterlings.en or , de Lifbonne en An- 
gleterre..La fomme paroït exagérée. Elle fe mon- 
teroit à plus de deux millions fix cents mille 
livres fterlings par an ; & on ne fuppofe pas que 
Je Bréfil fourniffe annuellement une quantité d’or: 
auf confidérable. . Te 


sir 


: Jliy'a quelques ‘années que les: riégocians an- 


‘glois étoient de mauvaife humeur:contre la cou- 


ronne de Portugal. On avoit enfreinit ou révoqué 
quelques privilèges qui leur avoient été accordés , 
non parle sraîté, mais à la follicitation de celle de 
‘la Grande - Bretagne & en reconnoïflance d’autres 
Faveuts besücoup plus grandes , de la défenfe & 
de la proteétion, que a première avoit reçues 
de la dernière. Les gens qui avoient le plus d’in- 
térêt à exalter le commerce de Portugal chan- 
gèrent alors de difpofitions , 87 parurent plutôe 
difsoofés à le repréfénter comme moins avanta- 
geux qù“'on ne avoit imaginé. Ils prétendirent 
que la plus grande partie & prefque le total de 
cette importation. d'or annuelle n'étoit pas pour 


le compte de la Grande - Bretagne, mais pour! 


celui d’autres nations européennes , les fruirs & 


les vins de Portugal annuellement importés en 


Angleterre compenfant à - peu - près la valeur 
des marchandifes angloifes qu’elle envoyoit dans 
ce royaume. 


Mais fuppofons que le total de cet or füt pour 
le compte dela Grande - Bretagne , & qu'il fe 
montât ençore à une plus grande fomme que ne 
le dit. M. Baretti , ce commerce n’en feroit pas 
plus avantageux que tout autre, où, pour la 
même valeur des marchandifes , nous recevrions 
une valeur égale en marchandifes de confomma- 
tion. | | 


Il n’y a qu’une bien petite partie de cette im- 
portation qu'on puifle fuppofer être employée en 
Angleterre comme une addition annuelle à fa 
vaiflelle ou à fa monnoie. Il faut que le refte forte 
du royaume , & foit échangé pour des marchan- 
difes de confommation d'une efpèce ou d’une 
autre. Mais fi ces marchandifes de confommation 
étoient achetées direétement avec lé produit de 
J'induftrie angloïfe , cette méthode feroit plus 
avantageufe à l'Angleterre que d’acheter d’abord 
avec ce produit l'or du Portugal, & enfuite avec 
fon or ces marchandifes de confommation. Un 
commerce étranger direct de ces fortes de mar- 
chandifes , eft toujours plus avantageux que celui 


Lé 


de détour, & il faut moins de capital dans l'un 
que dans l’autre pour fournirle marché intérieur de 


| is à . } ; 4 7 FGAUE > 
de Portugäl , & qu’on en eût mis davantage à la 


pays d'où l'Angleterre tire les marchandifes dont 


|préfént pour fe procurer l'or & les marchan: 


Il eft vrai qu’en achetant l’or du Portugal les an- 


fairement paroître contre elle avec plufieurs autres. 


: pourroit fubfifter fans le commerce du Portugal , 


- {Tir 


Û 


marchandifes étrangères. Si on eût employéune 
moindre quantité de l’induftrie angloife à la pro= k. 
duétion des marchandifes propres pour le royaume 


produétion de celles qui conviennent aux autres 


elle a befoin , elle y auroit mieux trouvé fon 
compte ; il lui faudroit moins de capitaux qu'à 


difes de confommation dont elle a befoin. Il y 
auroit donc fur le capital une épargne qu’on pour: 
roit employer à d’autres objets, à mettre plus 
d’induftrie en ation & à augmenter fon produit … 

Quand la Grande - Bretagne feroit totalement 
exclue du commerce du Portugal , elletrouveroit 
peu de difficulté à fe procurer la quantité dor 
qu'il lui faut annuellement pour fa vaiflelle:, fa 
monnoie ou fon commerce étranger. Ileneftde « 
l'or comme de toute autre marchandife; on en 
trouvera toujours quelque part, quand on aura 
quelque chofe d’équivalent à donner pour en 
avoir. D'ailleurs le furplus de l'or du Portugal 
continueroit à en .fortir, & s’il n’étoit pas ex- 
porté par la Grande-Bretagne, il le feroit pat © 
quelqu'autre nation qui feroit charmée de le re- 
vendre comme fait aujoud’hui la Grande-Bretagne. 


glois l’achetent de la première main , au lieu qu’en 
J'achetant de toute nation , excepté l'Efpagne, ils 
l’auroient de la feconde main , & qu'ils pour- 
roient le-payer un peu plus cher. Mais la diffé 
rence eft fi peu de chofe , qu’elle ne mériteroit 


pas l'attention publique. 


Prefque tout lot d'Angleterre , dit - on, vient 
du Portugal. Avec les autres nations , la balance 
de fon commerce eft contre elle , ou n'eft pas 
beaucoup en fa faveur. Maïs elle devroit bien fe 
fouvenir que plus elle importe de ce métal d’un 
pays , moins elle peut en importer des autres. 
La demande effe@ive de l’or et , comme celle de 
toute autre marchandife , néceffairement bornée 
dans chaque pays à une certaine quantité. Si. 
les neuf dixièmes de cette quantité font impor- 
tés d'un pays, il ne refte plus qu’un dixième 
à en importer de tous les autres. Ajoutez que 
plus on importera d'or annuellement de certains 
pays au-delà de ce qu’il en faut pour ia vaiffelle 
& la monnoie, plus il en faudra néceflairemenc 
exporter ailleurs , & que plus la balance du com 
merce , l'objet le plus inutile de la politique mo- 
derne, paroit en faveur de la Grande-Bretagne 
avec certains pays particuliers , plus il doit nécefe 


C'eft cependant fur Pidée que l'Angleterre ne 


que , vers la fin de la guerre de 1756, la France 
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&z l'Efpagne exigèrent du roi de Portugal d’ex- 
clure tous les vaiffeaux anglois de fes ports , & 
d'y recevoir garnifon françoife ou efpagnole pour 
Ja sûreté de cette exclufion. Si le roi de Portugal 
fe fut fournis à ces conditions que lui propofoit 
le roi d'Efpagne , fon beau-frère , l'Angleterre 
eutété délivrée d’un inconvénient beaucoup plus 
grand que la perte de fon commerce du Portugal, 
Je veux dire, du poids ou de la charge de fou- 
tenir un allié foible , fi dépourvu de tout ce qui 
étoit néceffaire à fa propre défenfe , que quand 
elle auroit tourné toute fa puiffance de ce côté-là, 
peut- être n'auroit- elle pu le défendre une cam- 
pagne de plus. La perte de ce commerce auroit 
fans doute fort dérangé les négocians qui le fai- 
_foient , & qui peut - être n'auroient pu trouver 
d’un an ou deux une méthode auf avantageufe 
d'employer leurs capitaux; & c’eit-là probable- 
ment tout ce que l'Angleterre auroit fouffert en 
conféquence de ce trait de politique des deux pa- 
tions. - | de 


L'objet de la grande importation annuelle d’or 
. &z d'argent n’eft ni la: vaiflelle ni la monnoie ; 
c'eft lé commerce étranger. Celui de confom- 
mation & de détour fe fait plus avantageufement 
par le moyen de ces métaux que par celui de 
prefque toutes les autres efpèces de marchandifes 
. Comme ils font les inftrumens univerfels du com: 
_merce, on les reçoit plus aifément en retour de 
fes marchandifes , que toute autre chofe; & à 
raifon de leur peu de volume & de leur grande 
valeur, il en coûte moins pour les faire aller & 
venir d’une place à l’autre , & ils perdent moins 
dans le tranfpott que prefquetout le refle. Ainf, 
de toutes les marchandifes qu'on achete en pays 
étranger dans la feule vue de les revendre ou de 


les échanger ailleurs , il n’y en à point de plus | 
commode que l'or & l'argent. Le principal avan- 


tage que la Grande- Bretagne retire de fon com- 
merce du Portugal, eft de faciliter toutes les 
efpèces de commerce étranger qu'elle fait par 
détour ; & quoique ce ne foit pas un avantage 
capital , c'en eft, fans doute , un confidérable. 


Il paroît clair qu'il ne faut à la Grande - Bre- 
tagne qu'une petite importation annuelle d’or & 


d'argent , pour le fupplément annuel dont fa vaif- 


felle & fa monnoie ont befoin. Or quand elle 
n’auroit < Po 
tugal , elle trouveroit toujours à fe pourvoir ail- 
leuts de cette petite quantité. 


Quoique le commerce des orfèvres y foit con- 
fidérable , la plus grande partie de Ja vaiffelle 
neuve qu'ils vendent chaque année eft faite avec 
de la vieille vaiffelle ; de forte que ce qu'ils ajou- 
tent à toute la vaiflelle du royaume eft peu de 
chofe , & n'exige pas une grande importation 
de ces métaux. ; 


_ Jen eit de même de la monnoie. Je ne penfe 
Œcon, polit, & diplomatique, Tom. IV, 


lus de commerce direét avec le Por- : 
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pas que perfonne imagine que la plus grande partie 
de monnoyage annuel, qui, pour les dix années 
qui ont précédé la réforme des efpèces en or , fe 
monte à plus de huit cents mille livres flerlings 
par an en monnoie d’or , foit une addition faite 
annuellement aux efpèces courantes qui étoient 
auparavant dans le royaume. Dans un pays où la 
dépen'e du monnoyage eft défrayée par le gou- 
vernement , la valeur de la monnoiïe , lors même 
qu'elle. à exactement le poids & le titre fixés , ne 
peut jamais excéder de beaucoup celle d’une égale 
quantité non monnoyée de ces métaux, parce 
qu'il n'en coûte que la peine d’aller à l'hôtel de 
la monnoie, & d'attendre peut - être quelques 
femaines pour avoir en efpèces ce qu’on a en Jin- 
gots. Woyez l'article Monnaies. Voyez aufi les 
articles IMPORTATION , INDUSTRIE , Mono- 
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Ordre chronologique des principaux traités. 


I. Alliance des trois pays ou cantons d'Ury , 
Schwitz & Unterwarden,en françois ; à Brumens 
dans le canton de Schwitz , le 7 décembre 315. 


IT. Alliance des quatre cantons, Lucerne, Ury, 
Schwitz & Unterwarden, en françois ; à Lu- 
cerne , le 5 novembre 1332. 


HT. Traité de Charles VIT, roi de France , avec 
les Suiffes , ( c’eft le premier srairé que la France 
fit avec eux ) en latin ; le 28 mars 1453. 


IV. Alliance & confédération perpétuelle des 
feptcantons de Zurich , Lucerne , Ury, Schwitz , 
UÜnterwarden , Zug & Glaris, d’une part ; & les 
grifons ou ligues grifes, d'autre part, en françois, 
le 22 juin 1497. 


V. Traité de paixentte Henri IT ,roi de France, 
& Philippe II, roi d'Efpagne , en françois; à 
Château - Cambrefis , le 3 avril 1559. 


VI. Traité particulier enfuite du traité générai, 
entre les rois Henri IT & Philippe IT, en françois; 
à Château - Cambrefis , le 3 avril 1559. 

VII. Traité de paix entre l’empereur Ferdinand 
IT, & Louis XIIT , touchant le différend pour la 
fucceflion des duchés de Mantoue & de Mort- 
se , en françois ; à Ratifbonne, le 13 octobre 
1630. 

VIII. Traité entre l’empereur & le roi Louis 
XIIT , pour l'exécution de la paix d'Italie, en 
françois ; à Quiérafque , le 6 avril 1637. 


IX, Etatdes terres affignées audit due de Savoie, 
dans le Montferrat , conformément au sraité pré- 
cédent , en françois ; à Quiérafque, le 6 avril 1637. 

X. Traité entre le roi & le duc de Savoie, par 
lequel le duc cède au roi la ville & château de 
Pignerol, en françois ; à Saint-Germain -en- Laye. 
le $ mai 1632. 
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XI. Traité de paix entre l'empereur & la Suède , | évêque & prince de Munfter , de l’autre part, ets 
ou première partie de la paix de Weftphalie ; ce*e | latin ; à Clèves , le 18 avril 1666 ‘0 


partie regarde les proteltans ) , en latin ; à Ofna- 
bruch , le 6 août 1648. 


XIL Traité de paix entre l'empereur & la 
France , ou feconde partie de la paix de Weft- 
phalie , en latin; à Munfter , le 24 oftobre 1648 


XIIT. Trairé de paix entre Philippe , roi d'Ef- 


pagne , & les états-généraux des Provinces-Unies, 
qui y furent reconnus libres & indépendans , en 
Farin ; à Munfter, le 30 janvier 1648. 


XIV. Traité de marine, conclu entre Philippe 


IV , roi d'Efpagne , & les Provinces-Unies , en 
françois 5 à la Haye, le 17 décembre 1650. 


XV. Traité de paix entre les cantons Suifles 
catholiques & proteltans , en latin ; à Baden en 
Suiffe , le 7 mars 1656. 


XVI. Traité & convention entre Jean Cafimir, 
roi de Pologne , & la républ'que de Pologne, 
d'une part, & Frédéric - Guillaume , électeur de 
randebourg , d’autre part , en latin; à Velau en 
Pruffe , le 19 feptembre 1657. 
* XVII. Traité de paix entre le roi de Suède & le 
roi de Dannemarck , en latin; à Rofchied , le 26 
février 1658. : | 


XVIIL Traité de paix entre les couronnes d’'Ef 


pagne & de France , appellé communément paix | 


des Pyrénées , conclue par le cardinal Mazarin 
& dom Louis de Haro , premiers miniftres des 
deux rois , en françois, dans l'ifle des Faifans , fur 
Ja rivière de Bidafloa, Îe 7 novembre 1659. 


XIX. Traité de paix entre fa majefté le roi & | 


le royaume de Suède , d'une part ; & fa majeité 
& la république de Pologne , & fes alliés l'em- 
pereur & l’éleéteur de Brandebourg, d'autre part, 
en latin ; à Oliva, qui eft une abbaye près de 
Dantzick , le 10 mai 1660. - 

XX. Traité de paix entre fa majelté le roi & le 
royaume de Suède, le roi & Île royaume de Dan- 
nemarck ; { on appelle ce srairé la pacification du 
nord } en latin; à Coppenhague, le 27 mai 1660. 


XXI. Traité de paix entre le roi & le royaume 
de Suède, d’une part; & fa majefté czarienne de 
Ruffie, d'autre part, en latin; à Pleiflemunde, 
le premier juillet 1661. 


XXII. Traïté de paix entre Alphonfe , roi de 
Portugal , & les états - généraux des Provinces- 
Unies , en latin; à la Haye , le 14 mars 1663. 


XXIIL. Traité & accommodement entre le fou 
verain pontife Alexandre VII & Louis XIV , roi 
de France , en latin ; à Pife , le 22 février 1664. 


XXIV, Tracé de paix entre les érats-généraux, 
d’une part, & monfeigneur Chriftaphle Bernard , 


XXV. Traité de paix entre CharlesIT , roi de FR 
Grande Bretagne | & les états- généraux des Pro- 
vinces-Unies, en latin ; à Breda , le 31 juillet 1667. 


XXVI. Articles féparés , convenus entre Char- 
les Il , roi de la Grande-Bretagne , & les états-gé- M 
néraux , en latin j à Breda , le 31 juillet 1667. 


XXVII. Traité de paix & d’alliance entre Louis 
XIV , roi de France & de Navarre, & Charles II, 
roi de la Grande - Bretagne, qui y prend encore 
le titre de roi de France , en latin 5 à Breda , le 31 

juillet 166%. P ts Va 

XXII. Traité de paix entre Frédéric IE , roi de 

| Danemarck & de Portugal ,'& Charles IT, roide 
Me EE , en latin ; à Bréda , le 31 juillet 
1667. RER 


XXIX. Traité de paix entre le royaume d'Ef 
pagne & le royaume de Portugal, en latin ; à 
Lifbonne , le 3 février 1668. | 


XXX. Traité de paix entre Louis XIV , roi de 
France , & Charles IT, roi d'Efpagne , & Anne 
d'Autriche, reine & régente des Efpagnes , en M 
latin ; à Aïx-la-Chapelle , le 22 mai 1668. AE. 


XXXI. Traité de commerce & d’allianceentre 
le royaume ‘de Portugal & la république de Hol- 
lande , en latin; à la Haye , le 31 juillet 1669. 


XXXII. Traité de paix entre Michel, roi de M 
Pologne , & Alexius Michaelovitz , czar, & 
grand - duc de Rufñfe , en latin ; à Mofcou, le 9 : 
Lavtil 1672. À 


XXXIIL Traité de paix entre Charles IL, roi 
de la Grande-Bretagne , & la Hollande, en lauin; 
à la Haye , le 19 février 1674. 


XXXIV. Traité de paix, entre les états-géné- 
raux , & monfeigneur Chriflophle Bernard , évê- 
que & prince de Munfter en Weftphalie , en 
| Jatin , à Cologne , le 22 avril 1674 = | 


L_ XXXV. Traité entre fa majefté impériale , & 
 Pévêque prince de Munfter, en latin; à Cologne, 
‘le 22 avril 1674. | 


XXXVI. Traité de paix entre Maximilien- 
Henri , éleéteur de Cologne, & les érats-géné- 
raux des Provinces - Unies , en latin ; à Cologne, 
| Je 11 mat 1674. PAR 
XXXVIT Traité de paix entre le royaume de 
France & la république de Hollande, en latin; à 
Nimègue , le 10 août 16783, 


XXXVIII. Traité de commerce & de naviga- 
tion , entre fa majefté très- chrétienne, & les 
états - généraux des Provinces- Unies , en latin ; 
à Nimégue , le 10 août 1678. 


XXXIX. Traité de paix entre Louis XIV, ref 


? 


7" + La 
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de France | & Charles II, roi ETES , en 


dacin ; à Nimègue , le 17 feptembre 167 


XL. Traité de paix entre les rois de France & 
de Suède , d’une part, & la maifon de Brunfwick- 
Lunébourg , d’autre part , en latin 3 à Celles dans 
la Bafle - Saxe , le 26 janvier 1679... | 


. XLL Articles féparés conclus entre les rois de 
France & de Suède, & la maifon de Brunfwick, 
en latin; à Celles, le 30 janvier 1679. 


XLIT. Proteftation des ambafladeurs de l’em- 
pereur au fujet du sraité de paix qui fe fit à Ni- 
mègue entre. la France & l’empereur , en latin 5 à 
Nimègue, le 3 février 1679. 

XLIII. Traité de paix entre l'empereur Léo- 
pold , & Louis XIV, par la médiation de Charles 


ÎI , roi de la Grande-Bretagne, en latin ; à Ni- 
mègue , le $ février 1679. 


XLIV. Traité de paix entre l’empereur Léo- 
pold, & Charles , roi de Suède, en latin ; à Ni 
mègue , le $ février 1679. 


XLV. Ratification de l'empereur des sraités faits 
entre lui &,les françois , joints aux fuédois, en 


_ Jarin , échangée à Nimègue le 19 avril, faite à 


Vienne le 17 mars 1679. | Fr. 
XLVL Ratification que ft Louis XIV de fon 


traité de paix avec l'empereur, en latin ; échangée 

à Nimègue le 19 avril , faire à Saint - Germain-en- 
/ 0] Rd 

Laye , le 26 février 1679. 

- XLVIL. Proteftation du préfident Canon, plé- 
nipotentiairé du duc de Lorraine , contre le 
traité conclu à Nimègue entre la France & l’'Em- 
pire, en latin ; à Nimègue, le 20 avril 1679. 


XLVII. Traité de paix entre, Louis XIV , & 
le prince-évêque de Muniter & Paderborn, en 
latin ; à Nimègue , le 19 mars 1679. 


XLIX. Traité de paix entre le roi & le royaume 


_ de Suède , & le prince-évêque de Munfter & Pa- 


detborn, en latin ; à Nimègue , le 19 mars 1679. 


L. Traité de paix entre fa majefté très chrétienne 


8 le roi de Suède , d'une part, & l’éleéteur de 
Brandebourg ; d'autre part, en latins à Saint- 
Germain - en-Laye , le 29 juin 1679. 


LI. Traité de paix conclu entre les royaumes 


de France, de Suède & de Dannemarck , en 


latin ; à Fontainebleau , le 2 feprembre 1679, 


LIL Traité de paix entre le roi de Suède & le 
toi de Dannemarck , en latin; à Lunden en Scanie, 
le 16 (eptembre 1679. 


LI. Traité de paix entre le roi de Suède & 
les états - généraux des Provinces - Unies ,en latin; 
à Nimègue , le 12 oétobre 1679. 


LEV. Amniftie on fufpenfion d’armes contenue 
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en vingt articles, conclue pour vingt ahs , entre 
fa majefté impériale & Île faint- Empire romain , 
d’üne part , & fa majefté très chrétienne , d’autre 
part, en latin ; à Ratifbonne , le 16 août 1684. 


LV. Traité de paix entre le roi très-chrétien , 
& la république de Gênes , en latin; à Verfailles, 
le 12 février 1685. 


Re 

LVI. Traité de paix & de neutralité d'Italie , 
entre fa majefté très-chrétienne & M. le duc de 
Savoie , en françois , conclu à Turin, délivré à la 
Haye le 15 août 1697. À 


LVIL Traité de paix entre fa majelté très-chré- 
tienne, & les états-généraux des Provinces-Unies, 
en françois ; à Rifwick en Hollande , le 20 fep- 
tembre 1697. | 


. LVIII. Traité de commerce, navigation & ma- 
rine , conclu entre la France & la Hollande, en 
françois ; à Rifwick , le 20 feptembre 1697. 


LIX, Traité de paix entre Louis XIV , roi de 
France , & Guillaume IIL, roi d'Angleterre, ent 
Jatin ; à Rifwick , le 20 feptembre 1697. 


LX. Traité de paix entre f2 majefté très - chré. 
tienne , &.fa majefté catholique, en françois ; à 
Rifwick, le 20 feptembre 1697. 


LXI. Traité de paix entre l’empereur Léopold 
Maximilien, & Louis XIV, roi de France , en 
latin ; à Rifwick , le 30 octobre 1697. 

LXII. Traité de garantie, conclu entre l’An- 
gleterre & la Hollande , pour la fuccefion à la 
couronne de la Grande-Bretagne , & pour la bar- 


| rière de leurs hautes puiffances , les états: géné- 


raux , en iatin ; à Utrecht, le 19 janvier 1712. 


LXIHT. Traité d'alliance entre les états-généraux 
& le canton de Berne, en françois ; à la Haye, 
le 22 Juin 1712. 


LXIV. Traité de paix entre les deux cantons 
proteftans , Zurich & Berne ; d’une part , & les 
cinq cantons catholiques , Lucerne , Ury, Sch- 
witz , Untervald & Zug , d'autre part , en fran 


çois; à Arrau, les 9 & i1raoût1712. , 


LXV. Traité de paix & d'amitié entre la prin- 
cefle Anne, reine de [a Grande-Bretagne, & 
Louis XIV , roi de France , en françois; à Utrecha, 
le 11 avril 1713. 


LXVI Traité de navigation & de commerce 
entre la reine de la Grande Bretagne , & le roi de 
France , en françois ; à Utrecht, le 11 avril 1713. 


LXVII. Traité de paix entre Louis XIV, & 
les états-généraux des Provinces - Unies , en fran: 
çois ; à Utrecht , le 11 avril 1713. 
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LXVIIT. Traité de paix entre fa majefté très- 
chrétienne , & fa majetté portugaife , en françois; 
à Utrecht , le r1 avril 1713. 

LXIX. Traité de paix entre le roi de France & 
1e roi de Prufle , en françois ; à Utrecht, le 11 
avril 1713. À 

LXX. Traité de paix entre Louis XIV , & le 
duc de Savoie, en françois; à Utrecht, le 11 
avril 1713. 

LXXI. Traité d'alliance entre les états - géné- 
raux, & les ligues grifes , en françois ; à la Haye, 
le 19 avril 1513. | 


sn = ] Mie / e À 
| . Traité de pai Pamitié : in- a FOR 
 LXXIT. Traité de paix & d'amitié entre La prin- | lemagne & l’empereur Ottoman .. en latin x à Paf- 


ceffe Anne , reine de la Grande - Bretagne , & 
Philippe V , roi catholique des Efpagnes & des 
Indes , en latin 3 à Utrecht, le 13 juillet 1713. - 


LXXIL. Traité de paix entrele roi de Sardaigne 
& le roi d'Efpagne , en françois ; a Utrecht, le 13 
août 1713. 


LXXIV. Traité de navigation & de commerce | 


entre la princeffe Anne, reine de la Grande - Bre- 


à Utrecht , le 9 décembre 1713. 

LXXV. Ratification que fait la reine Anne du 
traité conclu le 9 décembre 1713 , entre l'Efpagne 
& l'Angleterre , en latin. 

LXXVI. Déclaration des ambaffadeurs efpa- 


gnols fur les titrés de leur roi, inférée dans le 
craité, en latin. 


Autre déclaration fur l’ufage qu’on a fait dans 


jatin. 

LXXVIT. Traité de paix, de commerce & de 
marine, entre Philippe V , roi d'Efpagne , & les 
états-généraux, en françois; à Utrecht , le 26 juin 
1714: 


LXXVIIL. Trairé de paix entre l’empereur | . 
deux traités touchant les 


que les puiffances de la triple alliance les Iuà 


Charles VI, & le faint- Empire romain , d’une 
part ; & Louis XIV, roi de France & de Na- 


varre , d'autre part , en fatin ; à Baden en Suiffe, 


fe 7 feptembre 1714. 


LXXIX. Traité de paix entre les royaumes | 
d'Efpagne & de Portugal, en françois ; à Utrechr, | 


le G février 1715. 


LXXX. Renouvellement d'alliance entre la 
France & les cantons catholiques de Suifle, en 
françois ; à Soleure, le 9 mai 171$. 


LXXXI. Traité de la barrière des Pays-Bas , | 


conclu entre fa majefté impériate & catholique , 
fa majefté britannique , & les fergueurs étars- 


généraux des Provinces - Unies , en. françois ; à | 


Anvers , le 1$ novembre 1715. 


 rovitz, le 21 juillet 1718. 


à Londres , le 2 août 1718. 


PE À Ce © A 
trois articles féparés de la langue efpagnole , en & MES » le 2 août 1718. 


LXKXKIT. Trairé de cominerce , de navigation 
& de marine, entre fa majefté le roi de la Grande 


Bretagne & Île roi d'Efpagne , en françois; à Ma- 
drid 1716. at | 


_LXXXAIT. Trairé de commerce & de naviga® 
tion entre fa majelté très-chrétienne , & les villes 


Anféatiques ; Lubeck, Brémen & Hambourg, 
en françois ; à Paris , le 28 feptembre 1716  : 

LXXXIV. Traité d'alliance défenfive entre la 
France , l’Angleterre & la Hollande , en françois 


| (on lappelloit la triple alliance 3.) à la Haye , le 4 


Janvier 1717. 41 
LXXXV. Traicé de paix entre l’empereur d'Al: 


farovirz , le 21 juillet 1718. 


LXXXVI. Traité de paix entre la république de 
Venife & la Porte Ottomane , en latin x à Paffa- 


. LXXXVIE Traité de commerce & de naviga- 
tion entre Charles VI, empereur romain, & 
Ahmedan, empereur turc, en latin; à PaMarovitz .. 


JL TE- Ple 21 juillet 1718. 
tagne, & Philippe V, roi d'Éfpagne , en latin; juillet 1718 


LXXXVEEL Trainé come entre l'empereur , 


AY: 


& les rois de France & d'Angleterre, pour la pa 


 cification de l'Europe, en latin 3 ( les hollandois 
:S y Joignirent , ce qui fit la 


x o 


quadruple alliance ; } 


LXXXIX. Articles de la paix propofés à a 


| majefté impériale par la France, l'Angleterre & la 


Follande , qui fervoient de médiatrices entre: 
l'empereur & le roi d’Efpagne > en latin ; à Lon- 


LXXXX. Traité d’accommodement entre fa: 


majeité impériale, & le roi de Sicile , duc de Sa- 
voie , qui cède la Sicile à l’empereur en échange : 
de la Sardaigne , en latin 3 à Londres , le 2-août 
AE 


LXXXXT. Ratification que fâit l’empereur des. 


états d'Italie , fuivant. 
avoient propofés, en latin; à Londres , le 2 août 
1718 | 

LXKXXT. Déclaration du roi de Ja Grande- 


Bretagne , touchant la langue latine dont ce srar2 


eff compofé, en latin ; à Londres, le 2 août 1 718. 


LXXXXIIT. Articles fecrets convenus entre à 


€ 


France , l'Angleterre , la Hollande & l'empereur. 


en latin ; à Londres .. le 2 août 1718, | 
LXXXXIV. Acceflion du roi de Sardaigne aux 


traité conclu à Londres entre les érats-généraux 
la Franse , l'Angleterre & l'empereur , en latin 
à Londres , le 8 novembre 1718. 


LXKXXV. Aceefion du roi d’Efpagne au srais£ 


> 
> 
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conclu à Londres le 2 août entre les puiffances 
… fufites , en latin 3 à la Haye, le 17 février 1720. 


LXXXXVL Traité de paix entre les deux can- | 


tons Zurich & Berne, & le prélat de Saint- Gal, 
en françois ; à Baden dans l’Argau en Suifle , le 
18 oétobre 1718. 


LXXXXVII. Convention de la Haye fur le | 


traité de la barrière , entre l’empereur & les hol- 
_ Randois, en françois ; à la Haye , le 22 décembre 
1718. | 


LXXXXVIIL Traité de paix entre la Suède & | 


le roi d'Angleterre, & l’életeur de Hanovre, 
en françois ; à Stockolm , le 20 novembre 1719. 


LXXXXIX. Traité d'alliance entre Ulrique , 
reine de Suède , & Georges, roi d'Angleterre, 


par la médiation de Louis XV , qui devoit durer | 
dix-huit ans, en latin ; à Stockolm , le 21 janvier | 


3719. 


& le roi de Prutle, éleéteur de Brandebourg , en 
françois ; à Stockolm , le 21 janvier 1720. 


- CE. Aéte de garantie du roi de France , en fa- 


veur du roi de Dannemarck, pour le duché de | 


Slefwich , en françois ; à Stockolm, le 14 juin 
"F7. - 


CIL. Adte de garantie du roi d’Angleterre , en 
faveur du roi de Dannemarck , pour le duché de 
Slefwich , en françois ; à Stockolm , le 26 juillet 
1720. | 


- CHI. Trairé de paix entre le roï de Dannemarck 
& de Norwège , d’une part ; & le roi & la cou 


| j D NS Hiiié ten le 3 jui 
ronne de Suède; à Fridérichfbourg , le 3 juillet : UE 
Late ge 8» 31 | dom Carlos , roi des deux Siciles, & Mahmet, 


1720. 


- CIV. Aëte d'explication fur le précédent srairé 
entre Le Dannemarck & la Suède : en françois ; 
à Fridérichfbourg , le 3 juillet 1720. 


le royaume de Suède, en françois ; à Neuitad , 
le 30 août 1721. 


CVI: Sanétion pragmatique de lempereur | majefté Ja reine de Hongrie & de Bohème , & fa 


Charles VI, pour régler la fucceffion des états 


+ , 4e ‘  « a ‘ 0 À s !/ « * / \e , 
de la maifon d Autriche, en françois ; à Vienne, À majefté Britannique, en conféquence du crairé pré- 


le 6 décembre 1724. 


_ CVIL. Renonciation & confirmation de cette 
tenonciatton de la part de l’archiducheffe Marie 


Jofephe , & de fon époux Frédéric- Auguñte, | 


prince électoral , enfuite éleéteur de Saxe , & roi 
de Pologne , en latin ; à Vienne & à Drefde , les 
39 août & 8 octobre 1719. 


renonciation de la part de l'archiducheffe Masie- 
Amélie , & de fon époux Charles - Albert , 


prince éleétoral ,enfuite éleéteur de Bavière , en | 


le 17 juin 1725. 
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latin 3 à Vienne & à Munick , les 3 oétobre & 10 
décembre 1722... 


CIX. Traité de paix entre l'empereur & lP'Em- 
pire , & le roi d'Efpagne , en latin; à Vienne, 


+ CX. Traité de commerce & de navigation entre 
la princefle Anne , impératricé & autocratice de 
toutes les Ruflies , & George II, “oi de la Grande- 
Bretagne , en- françois ; à Péterfbourg, le 2 dé- 
cembre 1734. CT 


 CXT. Articles préliminaires de paix , entre fa 


| majeité impériale & fa majefté très - chrétienne , 


en françois. Par ce traité, dom Carlos a eu le 
royaume de Naples & l'ifle de Sicile, & 4a 
France , la Lorraine; à Vienne, le 3 oétobre 
1735-. 

CXIL. Traité de paix entre l’empereur l’Alle- 
magne & l’empereur Turc , qui retient Belgrade : 


à Len latin ; à Belgrade , le 18 feptembre1739. 
C. Traité de paix entre [e royaume de Suède | 


CXHI. Préliminaires de la paix conclue par 


| Pambafladeur de France & un commiffaire rufle 
avec les turés, en françois; à Belgrade , le 18 


feptembre 17309. 


CXIV. Préliminaires de la paix conclue entre 


les états-généraux des Provinces - Unies & la 
. France, en françois ; à Verfailles , le 21 décembre 
1739: 


CXV. Traité d'amitié & d'alliance entre Îa 


| Porte Ottomane & le royaume de Suède , en 
| françois ; à Conftantinople, le 22 décembre 
1739 


CXVI. Traïré de paix & de commerce entre 


empereur turc, en françois ; à Conftantinople, 


le 7 avril 1740. 


CXVH: Conventions préliminaires de com- 


3! è SA ro do | merce & de navigation entre le royaume de France 
CV. Traité de paix entre l'empire de Ruflie & | 


& celui de Suède , en françois; à Verfailles , le 


: 2ç avril 1741. 


CXVIII. Traité définitif & de paix entre fa 
majefté le roi de Pruffe , par la médiation de fa 


liminaire conclu à Breflau le 11 juin de ladite an- 


née , en françois ; à Berlin, le 25 juillet 1742. 


CXIX. Traité d'alliance entre George II, roi 
de la Grande-Bretagne, & Frédéric Il, roi de 
Pruffe , en françois ; à Weftminfter & à Londres. 


Je 18 novembre 1742. 4 
OVIIL. Rénonciation & confirmation de cette | : CXX. Traité d'alliance entre la princeffe Eli- 
_faberh LT, impératrice de toutes Îles Ruflies, & 
| George If , roi de læ Grande-Bretagne, en fran 


çois ; à Mofcou , le 41 décembre 1742, 


T'RA 


3566 


| CXXI. Traité de paix entre Pempire de Ruffie. 


& la couronne de Suède , en françois ; à Abo en 
Finlande , le 17 août 1743. ‘A 


. CXXIT. Traité d'alliance ‘entre fa majefté Bri- 


tannique, la reine de Hongrie, & le roi de Sar- 

daigne , duc de Savoie , en françois ;à Worms, 

le 13 feptembre 1743. 
_CXXHII. Tru”: d'alliance entre les cours de 
Vienne & de Saxe, en françois ; le 20 décembre 
1743: j 


CXXIV. Articles préliminaires de paix entre la |” 


reine de Hongrie & de Bohême , & l'éleéteur de 
_ Bavière, en françois; à Fueffen dans l’évêché 
d'#ufbourg , le 22 avril 1746. FRS | 


© CXXV. Traité de paix entre l'impératrice , | 


reine de Hongrie & de Bohëme , & le roi de 
Pruffe , en françois ; à Drefde, le 25 décembre 
174$: Fan | 

CXXVI. Traité de paix entre le roi de Pruffe, 
& l'éleétenr de Saxe, en françois à Drefde, le2s 
décembre 1745. 


- CXXKVIL Traité d'alliance défenfive entre l’irn- 


pératrice de Rufie & l’impératrice d'Allemagne, 
reine de Hongrie & de Bohême, en françois ; à 
Saint-Péterfbourg , le 22 mai 1746. 

CXXVII. Traité d'alliance défenfive entre le 
roi & le royaume de Suède , & le roi de Pruffe, 
en françois; à Stockolm , le 13 mai 1747. 


CXXIX. Traité général définitif entre l'empe- 
reur, l'impératrice reine de Hongrie & de Bo- 
hême , la France, l'Angleterre, l'Efpagne , Îa 
Hollande , plufeurs autres princes , fur-tout de 
FEmpire , en françois; à Aix-la- Chapelle, le 8 
octobre 1748. 


CXXX. Aëte de ceffion des duchés de Parme 
& de Plaifance , l’impératrice - reine , en faveur 
de dom Philippe , infant d'Efpagne , en françois; 
à Aix-la- Chapelle, le 18 octobre 1748. 

CXXXI. Acte de ceffion du roi de Sardaigne 
en faveur de dom Philippe , au fujet des mêmes 
duchés, en françois; à Aïix-la- Chapelle, le 
18 octobre 1748. 


CXXXIL Articles féparés conclus par les prin- 
. cipales puiffances de l'Europe à Achen , ou à Aix- 
la-Chapelle , au fujet des titres & de la langue 
françoife , en françois ; à Aix - la - Chapelle, le 
18 octobre 1748. 


CXXXIIL. Différentes proteftations contre Île 
traité défivwif de 1748 , en françois ; à Aix - la- 
Chapelle, le 18 oétobre 1748. 

CXXXIV. Traité d’accommodement entre 
l'Efpagne & l'Angleterre , au fujet*de la traite des 
nègres , en françois ; à Buenretiro en Efpagne, 
le $ octobre 1750. 
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CXXXV. Traité d'alliance entre le roi d'An= 
gleterre George IT, életeur de Hanovre, & le 
roi de Prufle Charles - Frédéric, éleéteur de Bran- 
débourg , en frariçois; à Wictéhal , le 16 janvier 
1756. 4 AAA R 
CXXXVI. Traité défenfif d'alliance & d'amitié 
entre Marie-Thérèfe , reine de Hongrie & de 
Bohème , d’une part ; & fa majetté Louis XV, 
roi de France & de Navarre , de l'autre , en fran- 
çois ; à Verfailles , le premier mai 1756. 
CXXXVII. Traité d'alliance, (dit le pate de. 
famille) entre la France & l'Efpagne, tant pout 
elles , que pour le roi des Deux-siciles , & l'in- 
fant duc de Parme , en françois ; à ; le 
1f août 1761. Qi 
CXXXVIIL Traité de paix entre la France & 
l'Efpagne , d’une part ; & l’Angleterre , de l’autre 
part , avec l’acceflion du Portugal audit craité 
& les déclarations des divers miniftres à l'égard de 
fes ftipulations , en françois ; à Paris , le 10 fé- 
vtier 1763. k pe 
CXXXIX. Traité de paix entre limpératrice- 
reine , & le roi de Prufle; entre le roi&e Pos 
logne , & le roi de Pruffe , en françois; à Hubers- 
bourg en Saxe , le 15 février 1763. 


CXL. Traité de commerce & d'amitié entre | 


l'Angleterre & Ja Rufie, en françois , 1768. 


CXLI. Trarté de commerce & de marine entre 
le roi de France & la ville de Hambourg, en 
françois ; à Hambourg , le premier avril 1769. 

CXLII. Convention entre le roi de France & 
la reine de Hongrie , fur leurs pofleflions refpec- 
tives aux Pays - Bas, en françois ; à Verfailles , le 
11 mai 1761. RL 

CXLIHII. Convention entre le roi de France & 
les cantons proteftans de la Suifle , & princi- 
pautés de Neufchâtel & Valengin, fur les droits 
d'aubaine, & autres , en françois ; à : ,le 
7 feptembre 1771. : 

CXLIV. Traité de limites entre le roi de France 
& le prince de Liège , en françois; à Verfailles, 
le 24 mai 1772. | 

CXLV. Traité de paix entre la reine de Hors 
grie , le roi & la république de Pologne, en fran« 
çois ; à Warfovie, le 3 août 1773. 


CXLVI. Traité de paix entre limpératrice de ” 


Ruffie , le roi & la république de Pologne , en 
françois ; à Warfovie, le 3 août 1773. EU 
CXLVII. Traité de paix entre le roi de Pruffe, 
le roi & la république de Pologne , en françois ; 
à Warfovie, le 11 feprembre 1773. 
CXLVIIL Traité de paix entre l'empire des 
Rufies & la Porte Ottomane, en françois ; ax 
Camp, près Chiufciva-Cainardgi, le 2 juillet 1774. 


» 


TR UAS 
CXLIX. Traité d'alliance entre la France & Ja 
Suiffe ; paffé à Soleure le 28 mai 1777. 


CL. Traité d'amitié & de commerce conclu le 
16 feptembre 1785 entre le roi de Prufle & les 
Etats-Unis. 


CLI. Traité de navigation & de commerce | 


entre la France & la Rufe , conclu à Péterfbourg 

le 11 janvier 1787. 

_  CLII. Traité d'amitié , de commerce & de na- 
Vigation entre les Etats-Unis & l’empereur de 

Maroc , l'an 1787. 


CLIHI. Traité de fubfide entre fa majefté bri- 


tannique & le landgrave du ‘ieffe-Caflei, du 28 
feptembre 1787. | 


CLIV. Traité d'alliance entre le roi de Pruft 
& les Provinces-Unies , du 15 avril 1788. 

CLV. Traité d'alliance & de fubfide entre le roi 
d'Angleterre & les Provinces-Unies, de 1758. 


_ CEVI Traité provifoire d'alliance entre les 
cours de Londres & de Berlin , du 13 juin 1788. 


Abrégée des principaux traités conclus depuis 


le commencement du quatorzième frecle 
jufqu'à préfent ; encre les differentes puif- 
_ fances de l’Europe. | 


L'alliance des trois pays d'Ury , Schwiz, & 


€ Unterwarden. 
6, IE. 


Nous , les payfans d’Ury , de Schwitz & 
d'Unterwaeden , faifons favoir à tous ceux qui 
liront ou ouiront ces préfentes , que nous avons 

erpétuellement promis & juré de nous affifter 
es uns les autres , avec corps & biens à nos 
dépens , dedans & hors de nos pays, contre 
tous ceux qui ufent de force , ou voudroient ufer 
à l'endroit des perfonnes & biens de nous ou 
des nôtres. 

CAPE Et 


Nous nous fommes aufli réfolus que nn! de 
ñous defdits pays n'endurera être gouverné par 


feigreur, ne recevoir aucun prince & feigneur 


fans lavis & confeil de l’autre; toutefois un 

chacun , foit homme ou femme, fera tenu rendre 
+ : \ 

le devoir & obéifflance raifonnablement à fon 

Vrai prince ou feigneur. 


$S. III. 


Nous avons auffi accordé que nul defdits pays, 
ne aucun de nous defdits alliés , de foi -même 
ne devra faire ferment, ne aucune alliance avec 
Jes autres , fans Le confentement des autres pays 
& alliés. | 


* 
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Nous avons auffi arrêté non recevoir ou avoir 


aucun juge qui, par argent ou autres biens, 
achetera l'office , & qui ne foit de notre pays. 


$. V I I. 


. Survenant différend entre nous lefdits trois pays, 
& que l’un d'eux qui auroit différend n’en vou-. 
droit condefcendre à la juftice où amiablemenrt , 
en ce cas le troifieme afliftera l'autre , foit par 
Juftice ou amiablement. 


$. XII. 


Nous les fufdits payfans & alliés d'Ury, de 
Schwitz & Unterwaeden , avons fait pendre nos 
fceaux à ces préfentes , qui furent faites à Bru- 
men, l'an après la nativité de notre-feigneur , 


treize cent quinze ; le premier mardi après le 


jour de St. - Nicolas. 


L'alliance des quatre cantons , Lucerne, Ury, 
Schwitz & Unterwaeden. 


I. 


Nous les voyers , les confeillers, & généra- 
relement les bourgeois de la ville de Lucerne;: 


les payfans d'Ury , Schwitz & Unterwaeden, 


faifons favoir que nous nous fommes enfemble 
conjoints, & affurés perpétuellement , de ma- 
niere que par ferment avons promis de nous 
allier & aider les uns les autres de nos corps 
& biens. | 


LELUT Li 


Nous lefdits de Lucerne, d’'Ury , de Schwitz 
& d'Unterwaeden , nous avons réfervé notre 
très - honoré fieur l’empereur, le faint-empire 


romain , & les droitures que nous leur fommes 


tenus , aïnfi que du pañlé nous avons bonne cou- 
tume, 


À Lucerne, le famedi devant le jour de St 
Martin , l'an après a nativité de notre-feigneur , 


‘courant treize cent trehte-deux. | 


Fœdus Caroli VIT cum helvetia anno 1453 : ( eff 
prunus tractatus , enter Galliam & helverios 
initus. ) | 


Carolus Dei gratia Francorum rex. 


SLI SC LET 


Cum magiftri civium , Schuteli, Ammanni, 
confules , cives , communitates & patriotæ ci- 
vitatum, oppidarum & tenarum lgux veteri 
Allemanicæ altæ, videlicer de Bern, Solodero, 


# 
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Lucernia , Urania, Schwitz, Unterwaeden, 
fuprà & fub fylvà, Zug & Glaris, in regno 
noftro convenari affeétantes, apud nos nuper 
interceflerint, ut illos amicitiam noftram com 
pleéti vellemus ; 560$ pro nobis noltrifque fuc- 
cefforibus , promifimus contrà profatos magiftros 
civium , Schulrelos, Ammannos, confules, cives, 
communitates & patriotas cuiquam perfonarum 
contrà ipfos facere volenti fubfidium non præf- 
tare , néc confentire per ditiones nofîtras id atten: 
.tare volenti. 


SiiliVe 


Item, quod prædiéti, prædiétarum civitatum, 
oppidarum & terrarum incolæ fubditi , legatt, 
nobiles , mercatores, habitatores quicumque cum 
omnibus bonis tranfire pofint fecure per regnum, 
& ditiones noftras, gentes armigeræ, & non 
armigeræ , quacumque moleftià ceflante. 


$. V. 


Datum feria quatta poft feftum pafchæ , anno 
domini millefimo quadragentefiino quinquagefimo- 
tertio. 


Alliance & confédération perpétuelle des fept cantons 
de Zurich , Lucerne , Ury , Schwitz ; Unterwae- 
den, & Glaris, d'une part ; & Les Grijons, d’aure, 


duvmercredi devant la St.-Jean , mil quatre cent : 


quatre-vingt-dix-fept. 


Lefdites parties promettront l’un à l’autre laif- 
fer aller & venir par leurs terres toutes mar- 
chandifes vendables ; & des deux côtés feront 
les chemins publics ouverts & libres aux parties, 
fans aucune impofition de nouveaux péages, ni 
autres innovations. # 


SR VILLE 


Si l’une des fufdites deux parties avoit guerre 
avec aucuns , ne pourra prendre , ni accepter 
paix, nitrève, que l’autre partie n'y foit auf 
comprife. 


Nous les fufdits fept cantons des ligues, & 
nous Ja ligue grife du haut pays des grifons, 
avons réfervé & réfervons en cette perpétuelle 
alliance , en premier lieu, le faint-fiége de Rome, 
le faint empire romain , & toutes les confédé- 
rations anciennes. 


Traité de paix entre Henri IT, roi de France , & 
Philippe IT, roi d’Efpagne ; à Château-Cambrefis, 
le 3 avrillissg. 


Sans déroger aucunement aux trois sraités pré- 
cédens , lefquels demeureront en telle force qu'ils 
étoient auparavant les guerres commencées entre 
l’empereur Charles V les rois très-chrétiens mo- 


ERA 


| deux feigneuts rois très-chrétien & catholique, 
eft convenu ; : : 


MN 


Que dorénavant entre lefdits feigneurs rois, 
mefdits feigneurs leurs enfans , fuccefleurs , hé- 


nitiers , leurs royaumes, pays & états , Y aura 


bonne & ftable paix & amitié, 
I I. 


Pour le fingulier defir que les deux princes. 


ont toujours eu au bien de la chrétienté , ent 
accordé qu’ils s’emploieront de tout leur peu- 


voir à la convocation & célébration d'un faint 
concile univerfel, tant néceffaire à la réformation 


_&z réduétion de toute l’églife chrétienne , en une 


vraie union & concorde. 
FT a 


Les villes, fujets, manans &z habitans des 


comtés de Flandre & d'Artois, jouiront des 


privilèges , franchifes & libertés qui leur ont 
été accordés par ledit roi très-chrétien & fes 
prédéceffeurs rois de France ; & pareillement les 
villes, manans, habitans 8: fujets du roi de 
France jouiront aufli des privilèges , franchifes 
& libertés qu’ils ont aux Pays-Bas d’icelui roi 
très-catholique. 


I V. 


Le roi dauphin entrera le jour de la publi? 
cation du préfent sraité en la poffefion de la 
feigneurie de Crèvecœur, pour en jouir comme 
il faifoit auparavant la guerre , fans préjudice 
du droit prétendu par le feigneur de Crunighem. 


V. 


La reine très - chrétienne, madame Eléonore 
décédée , délaiffa l'infante de Portugal , madame 
Marie , fa fille unique : ladite dame infante jouira 
de la dot que ladite feue reine avoit en France, 
ainfi que ladite dame faifoit à fon trépas ; & 
quand à ce qui peut lui être dù de fon douaire 
jufqu'’au jour de fondit trépas , lui en fera faite 
telle raifon qu’elle aura occafion de contente- 
menñte 


VE 


Lefdits feigneurs rois reftitueront , favoir ledit 
feigneur roi d'Efpagne audit feigneur roi de Fran- 
ce, les villes, places & chateaux de Saint- 
Quentin, le Câtelet & Ham, enfemble tous les 
autres châteaux, lieux, bourgs, forts & villages 
à lui & fes fujets appartenans , dont ils jouifloient 
avant les dernières guerres. Ledit feigneur roi de 
France reftituera audit feigneur roi d'Efpagne les 


dernes, l'an 1551 , & continués depuis entre les | places, villes , châteaux de Thionville, Marien+ 


bourg 


TL 


DIR À 
bourg, Yvoix, Damvilliers & Montmédy , & 


généralement tous’ les autres châteaux , lieux , 
bourgs, forts & places par lui & fes fujets 
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fe choïfiront deux arbitres , l’un par ledit fieur 
évêque, chapitre & communauté de Liège, & 


occupés fur ledit feigneur roi d'Efpagne & fes 


fujets, 4 
| 7 À de 38 500$ 

Pour ce que , lorfque la ville & la cité de 
Térouanne fut prife fur ledit feigneur roi de 
France , elle fut démolie , a été convenu que 
le lieu & territoire où a été aflife ladite ville 
fera remis en fon obéiffance, & fera loifible 


audit feigneur très - chrétien , attendu lefdites | 
* démolitions , faire démolir les fortifications de 


: Ja” ville d'Yvoix, laquelle ville le feigneur roi 
catholique ne pourra fortifier ; comme aufli ledit 
feigneur roi très-chrétien , faire aucun fort au 
pourpris ( dans l'enceinte ) dudit Térouanne. 


VIII. 


L'on députera pour lé premier du mois de Juin 
prochain , de chacun côté, deux commiffaires, 
 Jefquels, avec l'intervention de celui que dépu- 
tera l'archevêque de Reims métropolitain, fe 
trouveront à Aire , pour faire exaétement répartie 
de toute la rente de la table , tant épifcopale 
que capitulaire, & généralement de tous les biens 
_& revenus appartenans à l'évêché, chapitre & 
églife dudit T'érouanne , & des dignités , offices, 
- prébendes & autres bénéfices, des droits, tant 
de collation qu'autres , & auffi de tout le dio- 
cèfe , pour attribuer la moitié à l'évêché qui 
s'érigera ès pays dudit fieur feigneur roi très- 
chrétien , foit à Boulogne ou ailleurs , où bon 
lui femblera; & l'autre moitié à l'évêché qui 
s'érigera à Saint-Omer ou autres villes &z pays 


du fufdit roi très-catholique que bon lui fem- 


blera ; & porteront les uns & les autres la moitié 
des charges ; fupplieront lefdits feigneurs rois, 
notre faint pere le pape, d’approuver ladite di- 


vifñon , & de faire l'érection des deux évêchés. É 1 ] 
il | dudit comté de Saint-Pol avec celui de Montfort 
À l'an 1536. Quant au droit de reprife que le roi 


I X. 


Auf fe rendra la ville de Bovines (ou Bovi- 


gnes) à M. de Liège & Fromel , & généralement 


ce que préfentement s'occupe par ledit Seigneur 


toi très-chrétien , de ce que devant le commen-. 


cement de cette guerre poffédoit l'évêque , le 
chapitre , l'églife & pays de Liège , & fpéciale- 


ment le château de Bouillon, fans y rien démolir, 


y délaïffant l'artillerie trouvée dedans au temps 


de l'occupation derniere, & ce fans préjudice- 


du droit que le fieur de Sedan & ceux de Ja 
maifon de Mark y peuvent prétendre ; & auxdits 
évêques & chapitres demeureront réfervées leurs 


exceptions, pour , par voie de juitice, s'en. 


pouvoir fervir refpectivement les uns les autres, 


& non autrement. Pour vuider les différends, 


Œcon. polit, & diplomatique, Tom, IV... 


_chofes à 


l’autre par lefdits fieurs de Sedan , lefquels fe 


dénommeront par les parties dans deux mois pour 
fe trouver dans la ville de Cambray le premier 
Septembre , & pour ce que madäme la comteffa 
de Breuner & fes cohéritiers prétendent plufieurs 

à l'encontre du corps de ladite commur- 
nauté de Liège, s’eft auffi accordé que les mêmes 


arbitres auront pouvoir de vuider les différends 
d’'entr’eux. | 
bd 


Hefdin & le bailliage , avec toutes fes appar- 
tenances & dépendances, demeurera audit feigneur 
roi catholique en la forme & maniere que fes 
prédéceffeurs le poffédoient avant qu’il fût occupé 
par le feu roi François. | 


X L 


Pour terminer les querelles pour l’abbaye da 
Saint-Jean-au-Mont , les princes pourront choifir 


quatre arbitres pour le procès par eux inf- 


truit, & mêime un fuper-arbitre en cas de dif- 
corde, 


XI1L 


Au tegard des chofes qui, dès le rrairé de 


Crefpy, fe prétendent être faites d’un côté & 
d'autre , au préjudice de l’un ou de l’autre ; & 
les différends entre les deux feigneurs princes, 
tant fur les limites que autres , fe remettront à ‘ 
la décifion des miniftres qui, des deux partis, 
s'affembleront pour vuider iceux en ce lieu de 
Château-Cambrefis , le premier feptembre fui- 


vant. 


XI. 


La dame d'Eftouteville reprendra le comté de 
Saint-Pol du roi catholique , pour en jouir comme 
fes prédécefleurs en ont joui avant l'échange fait 


très-chrétien prétend lui appartenir , fes actions 
lui demeureront réfervées comme audit roi ca- 
tholique les fiennes ; & pour en connoiître, fe 
députeront dans fix mois deux commis de chacun 
côtés defdits princes pour inftruire le procès fur 
ce , & le vuider s'ils peuvent; finon que dans 
un an après le procès inftruit, lefdits feigneure 


princes s’accorderont d’un fuper-arbitre. 


X I V. 


Le roi d'Efpagne rentrera en poflefion du 
comté de Charoiois , pour en jouir fous la fou- 


veraineté du feigneur roi de France. 


X V. 


Pour autant qu'il y à ar 25 dr tenues 
a 4 


TR A 


en féance entre le comté de Bourgogne & les 
terres poflédées du roi très - chrétien , l’on a 
accordé que de la part defdits feigneurs rois très- 
chrétien & catholique fe députeront commis des 
deux cotés, lefquels feront de commun confen- 
tement égal département defdites terres de fur- 
féance, pour mettre fa moitié d'icelles plus 
proches fous l'obéiffance dudit roi très-chrétien, 
& l’autre moitié plus voifine au comté de Bour- 
gogne, fous l’obéiffance du roi catholique. Les 
commis communiqueront aufli fur ce que ceux 
du comté de Bourgogne prétendent devoir jouir 
de l'exemption des gabeilles & impoftions fo- 
raines qui fe lèvent au duché de Bourgogne, 
comme ceux dudit duché ne les paient pas audit 
comté. 


X VIE 
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Se reftituera au duc de Mantoue le marquifat 
du Montferrat, fans rien réferver de ce que lef- 
dits rois très-chrétien & catholique , ou qui que 
ce foit de leur côté, en occupent préfentément, 
fans préjudice toutefois des exemptions ou ac- 
tions que autres y pouvoient avoir, lefquelles 
ne pourront fe pourfuivre que par voie de juf- 
tice. 


AVE E 


Auf fe départira le roi très-chrétien de la 
ville de Valence , qui et du duché de Milan, 
laquelle fera remife ès mains du roi catholique. 


26 VAE 


Le roi très-chrétien recevra les Génois en fa 
bonne grace, & reftituera toutes les places qu'il 
tient préfentement dans l'ifle de Corfe, en l’état 
qu'elles font , fans rien démolir. 


Re 


Le roi très-chrétien retirera tous les gens de 
guerre qu'il a devant la ville de Montalino & 
autres places du Siennois & Tofcane, & fe dé- 
fiftera de tous droits qu'ils peuvent prétendre en 
ces villes & pays. : 


* X X. 


Tous gentilhommes fiennois, & autres fujets 
dudit état , qui fe détermineront à fe foumettre 
au magiftrat établi au gouverneinent de la répu- 
blique de Sienne, y feront reçus , & leur fera 
pardonné'tout ce que lon pouvoit prétendre à 
l'encontre d'eux , fans que , pour avoir fuivi le 
paru du roi très-chrétien , on les puiffe endom- 
mager ; & pour sûreté de ce que ci-deflus , le 
duc de Florence fera tenu de ratifier le contenu, 
& de même fera pardonné à tous ceux qui, 
en, Lofcane , auront en cette guerre fuivi le parti 


TRA 


du feu empereur, roi catholique , le fien ou 
dudit duc. MUR + 4 
XXE 


! Pour plus grande confirmation de cette paix, 
les députés ayant dits en vertu de leurs pouvoirs 
au nom defdits princes , & fe faifant forts les M 
députés du roi très-chrétien, de madame Elifa- 
| beth, fille aînée dudit roi , ont accordé mariage, « 
qui fe fera par procureur , par parole de préfents; 
& au plutôt que faire fe pourra, entre le roi 
catholique & madame Elifabeth ; &. aura*ladite 
dame pour dot quatre cens mille écus foleil, 
pour tous droits paternels & maternels ; laquelle 
fomme fera payée le tiers au temps de la con M 
fommation du mariage ; l’autre tiers au bout ds 
l'an & jour de ladite confommation, & l'autre 
tiers fix mois après , en la ville d'Anvers, comp- 
tant chacun defdits écus foleil au prix de quatre- 
vingt gros , monnoie de Flandre ; & fera ladite 
| dot aflignée fur bons & fuffans aflignaux, bien 
entendu que ladite aflignation s’y fera fi avant M 
qu’elle fe contente de l’hyporhèque fur villes & « 
piaces pour sûreté de fes deniers, fans jouir des 
affignaux par fes mains au denier quatorze, & 
fielle en veut jouir par fes mains au denier dix- 
huit , foit au choix de ladite dame, | 


ÆEtne pourra ladite dame Elifabeth prétendre 
autre chofe ès biens & fucceflion du roi très- 
chrétien fon père, ni de la reine fa mère, à 
quoi dès maintenant elle renonce, & fi en bail- 
lera le lendemain de la confommation dudit ma- | 
riage valable renonciation au profit du roi très- « 
chrétien & des fiens, & pour ce faire fera « 
fufifamment autorifée par le roi catholique, fon 
futur époux , fauf toutefois à ladite dame Eli- 
fabeth les échutes & fuccefions collitérales. 


Et fi fera ladite dame Elifabeth jouaillée par 
le roi, fon futur époux, jufqu’à la fomme de 
cinquante mille écus qui fortiront nature d’héri- 
tage, comme auf feront Îles autres bagues & 
joyaux qu’elle portera, lefquelles demeureront 
pour elle, fes hoirs & ayant caufes. ë 


Et fe donnera par le roi catholique à ladite 
dame Elifabeth entretènement , tel qu'à la fille 
& femme de fi grands rois appartient ; & icelui 
duement afigné fur villes & places, dont elle : 
jouira par fes mains, y pourvoyant de tous offices 
& bénéfices, pourvu que ce foit aux naturels 
du pays, & conformément aux conftitutions 
d'icelui. ; 

Et au lieu du douaire dont on à accoutumé 
d'ufer au royaume d'Efpagne, elle aura pour 
atrhes, felon l'ufage defdits pays du roi catho- 
lique , cent trente -trois mille trois cens trenté- 
trois écus & un tiers d'écu., revenant au tiers 
de fadite dot ; lefaquelles arrhes, diflolu le ma- 
riâge , & icelle dame furvivant, fortironr nature 


ss 
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d'héritage pour elle & les fiens ; forfqu’elle en 
pourra difpofer , foit entre-vifs, foit en dernière 
volonté , lui fera ladite fomme dès maintenant 


TRA soi 


lieux ; & fi auta pour fa demeure {1 mifon de 
Bourg en Brefle , ou de Pantain , à fon choix. 


Sera ledit mariage folemnifé en face de fainte 


aflignée , ledit cas d’arrhes advenant, en la même 


L Eglife , & confommé entr’eux dan moi 
manière que deflus a été dit de ladite dot. : sofa s deux mois 


prochain; à cette fin s’obtiendra la difpenfe de 
notre faint-pêre le pape ; 8 dès-lors délaiffée audit 
feigneur de Savoie , pour lui , fes hoirs & ayans 
caufes , l'entière & pleine poflefion paifible , tar 
du duché de Savoie, pays de Brefle , Bugey, 
Valromey, Morienne, Tarentaife , vicairie de 
Barcelonette , comme de la principauté de Pié. 
mont, comté d’Aîfte , marquifat de Cevé (Ceÿa), 
le comté de Canavèze & les terres de Langhen , 
de Gatières , & les terres de la comté de Nice L 
de la terre de Vaud , que tout ce que le feu due 
Charles fon père tenoit quand il fut mis hors de 
fes pays du vivant du feu roi François , excepté 
les villes & places de Turin, Quiers (Chirei), 
Pignerol , Chyvaz & Vifle-Neuve d’Aft , avec les 
appartenances ; pour icelles places, & dites ap- 
partenances tenir par le roi très chrétien, jufques 
à ce que les différends fur les droits par fa ma- 
Jefté prétendus contre ledit duc de Savoie foient 
términés, ce que lefdits feigneurs s’obligent de 
faire dans trois ans ; & iceux vuidés, & ledie 
tems de trois ans échu , en laiffera fa majefté très 


_ Et fi pourra ladite dame Elifabeth , ledit cas: 
de diffolution de mariage advenant, précédant le 
roi catholique , fe retirer des royaumes & pays 
du rof catholique toutes & quantes fois il lui 
plaira, & avec elle tous fes officiers, ferviteurs 
… & familiers, & s’en retourner au royaume de 
… France, faire emporter avec elle tous & chacun 
… de fes biens, fans qu'aucun empêchement foit 
” fait à la jouiflance de fefdites arrhes. | 
KL 
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D'autant que la plus grande partie des guerres 
qui ont eu cours depuis plufieurs années font 
procédées à caufe des prétentions que fa majefté 
très-chrétienne prétend avoir fur les pays de Sa- 
voie , Brefle , Piémont , & autres que tenoient 
les ducs de Savoie , & que très-excellent prince 

. Emmanuel:Philibert, duc de Savoie , lui a fait 
entendre la bonne intention qu’il a de lui en 
faire raifon , &, comme [on très-humble parent, 
le reconnoïître de tout l’honneur & obfervance 


d'amitié qu’il lui fera pofible , le fuppliant qu’il 


veuille, pour plus fermement établir cette ré- 


conciliation, avoir agréable que le mariage de 
très-excellente princefle madame Marguerite de 
France , fa fœur unique, duchefle de Berry, 
fe puifle faire , ce que fa majefté a reçu à grand 
plaifir , defirant, de fa part, le gratifier dudit 


mariage 5 pour ces caufes, ont lefdits députés, 


- en vertu de leurfdits pouvoirs , accordé que ledit | 


feigneur de Savoie aura à femme ladite Mar- 
uerite, à laquelle ladite majefté très chrétienne 
Liflera pour fon entretènement la jouiffance fa 
vie durant dudit duché de Berry, & autres 
terres & autres revenus dont elle jouit à pré- 
fent; & davantage lui baïllera en dot pour tous 
fes droïts paternels & maternels , & autres qui 
Jui peuvent appartenir , auxquels elle renoncera, 
Ja fomme de trois cens mille écus, à favoir cent 
mille écus comptant le jour de la confomma- 
tion dudit mariage , autres cent mille écus fix 
mois après ladite confommation , & les autres 
cent mille écus fix mois après ledit tems révolu ; 


recevant laquelle fomme , ou partie d'icelle , ledit 


feipneur de Savoie , il fera tenu l’afligner bien 
für le duché de Savoie, péage de Suze & ga- 
belle de Nice; & advenant que ledit feigneur 


de Savoie aïlle de vie au trépas avant ladite 


dame , elle aura pour fon douaire la fomme de 
trente mille livres par an, qui lui eft & lui fera 
añignée fur les pays de Brefle , Bugey, Valro- 
mey & autres pays dudit feigneur de Savoie, 
dont elle jouira par fes-mains fa vie durant, 
avec la difpofition des offices & bénéfices defdits 


chrétienne la poffeffion libre au duc de Savoie , 
pour en jouir , ainfi que des autres terres ; lef- 
quels différends fe vuideront felon les concordats , 
& ainfi qu'il a été accoutumé, quand auctns dif- 
férends fe font ouverts entre la maifon de France 
& celle de Savoie; & là où ils ne pourroient 
être déterminés par ledit moyen , feront dans fix 
mois après Ja célébration dudit mariage, choifis 
arbitres à la détermination d’iceux différends. 


Et , pour obvier à toute occañon de trouble , 
eft convenu que ledit feigneur de Savoie jurera & 
promettra, de remettre & pardonner toute haine 
qu'il pourroit avoir conçu à l'encontre des fujers 
defdits pays pOur avoir obéit & fervi lefdirs fei- 
gneurs rois très-chrétiens , durant le tems qu'ils 
ont poflédés lefdits pays, & en baillera desilettres- 
patentes; & le femblable fera ledit feigneur roi 
très-chrétien réciproquement pour Île regard de 
ceux qui ont fervi & fuivi ledit feigneur duc de : 
Savoie , & le feu duc fon père , autres que füujets 
naturels de fa majelté très - chrétienne , qui 
demeureront exclus du bénéfice de ce préfent 
traité, 

A été convaincu qu'au même tems du mariage 
dudit feigneur de Savoie & de madite dame Mar-t 
guerite, le roi des Efpagnes laiffera auffi led 
feigneur de Savoie en l'entière pofieflion de tour” 
les villes , places & forterefles de fes pays , efq el” 
les ledit feigneur roi des Éfpagnes tient garnifon 
qu'il en fera fortir , pour en jouir par ledit duc 


de Savoie , fes hoirs & ayans caules , tout ainfi 


que faifoit avant le commenc ement de la guerre 


le feu duc fon père, &c, , .. 


À 3232 
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+ En cette paix feront compris , 1°. de [a part 


Le ; 4 Fu : \ 
dudit feigneur roi très-chrétien , notre faint-père 


le pape , l’empereur , les électeurs, princes & | 


états du faint-Empire, & les ducs Jean-Frédéric 
& Jean-Guillaume de Saxe de Wurtemberg , & 
Je landgrave de Hefñfe, la comtefle de Frife orien- 
tale & fon fils, enfemble les villes maritimes, le 
roi dauphin & la reine dauphine , roi & reine 
d'Ecoffe , felon les anciens sraités qui font entre 
le royaume de France & VEcoffe ; le roi de 
Bohême , MM. les aïchiducs fes frères, enfans 
dudit feigneur empereur ; les rois de Portugal , 
Pologne, Danemarck & Suède, la reine Élifabeth, 
veuve du feu roi Jean Vaivode, & le roi fon fils : le 
duc & la feigneurie de Venife , les treize cantons 
des ligues Suiffes, M. le duc de Lorraine, M. le duc 
de Savoie, le duc de Ferrare, la marquife de Mont- 
ferrat, le duc de Mantouë, la république de 
Lucques , les évêques & chapitres de Metz, 
Toul & Verdun ; l'abbé de Gorre, ( fans par 
cette compréhenfion faire aucun préjudice à celui 


que de la part du roi catholique , ou prétend | 


être abbé de Gorre) ; les feigneurs de ja maifon 
de la Mark, le duc de Palliano , les ducs de Ja 
Mirandole , les comtes Pétigliane , les fieurs 
Strozi, Salviati, Benti Voglio , Baillons ; quéle 
confentement que ledit feigneur roi catholique 
donne à la comteffe de Frife orientale & de fon 
fils , foit fans préjudice du droit que fa majefté 
catholique prétend fur les pays d'iceux. | 


Et, de la part dudit feigneur roi catholique , 
notre faint-père le pape, l’empereur des romains, 
MM. fes enfans , leurs royaumes & pays, les 
électeurs princes , & états du faint-Embpire ; fpé- 
cialement l’évêque de Liège , le duc de Clèves, 
l'évêque & cité de Cambray & pays Cambrefis, 
les villes maritimes, les comtes d'OR - Frife, 
MM. les cantons des ligues des hautes Alie- 
magnes , & les ligue grifes ; la reine d’Angle- 
terre, fuivant ce qui a été ftipulé entre ledit 
feigneur roi très-chrétien , ledit roi & reine dau- 

hine, roi & reine d'Ecofle & Elle; le roi de 
Foret le roi de Pologne , le roi de Dane- 
marck , le duc de Savoie , le duc de Lorraine, 
Je duc & feigneurie de Venife, les républiques de 
Gênes & de Lucques ; les ducs de Florence & 
de Ferrare , les ducs de Mantoue, d’Urbin, le 
duc de Parme & de Plaifance , le feigneur de 
Monaco , le marquis de Spinal. 


Pour plus grande sûreté de ce traité de paix, 
ledit feigneur roi très-chrétien fera jurer par mon- 
feigneur le roi dauphin, fon fils , le fera enté- 
riner en la cour de parlement à Paris, & es tous 
autres parlemens de France; & fera auf ledit 
traité vérifié & enregiftré en la chambre des 


“d'icelui , & validation des quittances, renoncta- 
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tions , & autres chofes contenues audit srairé ÿ 
léfquelles ratifications, entérinemens feront dé- 
livtés ès mains dudit feigneur roi catholique dans 
trois mois ; & ledit feigneur roi catholique fera 
faire en fon grand-confeil, & autres fes confeils « 
&. chambres des comptes , femblables entérine- « 
mens , & dans fix mois les fera aufi ratifier par 
monfeigneur le prince des Efpagnes, fon fils. M 
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Et d’abondant ont accordé lefdits procureuts ; « 
favoir , ceux du feigneur roi catholique, que le 
plutôt que convenablement faire fe pourra , 1e“ 
roi catholique jurera fur la croix & faint évan- 
gile de Dieu & canon de la mefle , & fur fon 
honneur , d’obferver pleinement le contenu efdits « 
articles ; & le femblable fera le roi très-chrétien. « 
Traîté particulier , enfuite du traité général, entre 
le roi Henri Il le roi d'Efpagne , à Château- 
Carnbrefis , le 3 avril 1559. Ltée à 


h 


Meflire Guillaume , prince d'Orange, héritier « 
univerfel , inftitué par le teflament de mefire « 
René de Chälons, en fon vivant prince d'Orange, " 
fera inftirué en ladite poffeffion de la principauté M 
d'Orange, fouveraineté & dernier reflort d’icelle; « 
& fera faite défenfe à la cour de parlement de « 
Grenoble , & à toutes autres cours & juges , dem 
ne rien attenter au préjudice defdits droits de « 
fouveraineté. ë | 


J I. 


… Sera ledit prince d'Orange reftitué en Ja jouif. « 
fance des terres & feigneuries d'Orpierre | Ter- 
«lus , Montoiron , Cuoniïer , la Parérie, Vo- 
veran , & autres appartenant à lui ès pays du 
Dauphiné ; Cuifeaux , Varennes & Beaurepaire, 4 
Aflifes & vicomtés d'Anxonne, reflort de St.- 
Laurent, maifons , vignes, &c. fera pareille-w 
ment remis en tous les autres droits, noms, rai- " 
fons , aétions qu'il avoit avant ladite guerre. | 


LED: 


Tout ce qui fut traité à Crépy au srhité parti- 
culier , concernant la princeffe de Gaule , fortira 
fon effet en faveur du comte d’Egmont , à préfent 
prince dudit Gauze , lequel fera remis en la pofe 
{effion de tous les biens que lui ou fene ladite 
dame fa mère pofflédoient avant les guerres. 


EVE 
Mefire Philippe de Croui , duc d’Archos , fera 


comptes de Paris, pour l'effeétuelle exécution | remis en la pofieffion des chofes que le feu duc | 


 cun miniftre du feu roi très chrétien en l’année 
1545, après le sraité de Crépy , lui en fera fait. 


. 


fon frère poffédoit au royaume de France à l'ou- 
verture de la guerre. 
V. 


Auf fera faire bonne juitice aux héritiers de 
la maifon de Vergy , en ce qu'ils prétendent fur 
St.-Dizier, Vitry en Barois , la feigneurie de 
Vergy & autres lieux. ; : 


V I. 


Sera fait au fieur Glajon bonne & briève juftice 


au procès qu'il a pendant pour la baronnie de 


Chaumont. . | 
Vi E 


Le fieur de la Trouillère rentrera ès biens qu'il 


pofsède au royaume de France. 


Sera aufi fait bonne & briève juftice à meflire 


Charles de Poitiers , fieur de Vaydans & à fes 

frères, de ce qu'ils prétendent ès biens de feu 

meflire de Poitiers. 
| I X. 
Quant à la reftitution que le duc d’Albuquer- 


que demañde d'aucune vaiffelle d'argent & autres 
meubles qu’il prétend lui avoir été pris par au- 


bonne juftice. : 
- > € 

Le baron Nicolas de Polleviler & fes frères , 
feront compris au sraité de paix. 


XXE 
Madame Diane de Poitiers , ducheffe de Va- 


lentinois , prétend le marquifat de Crotone , le 


comté de Catanzaro , & autres térres au royaume 
de Naples, fa majefté catholique lui fera faire 
bonne juftice. 


É XII. 


Au révérendiffime cardinal de Ferrare feront 
rendus les deniers qu’il prétend lui avoir été ar- 
rêté au duché de Milan. 


XIIL 


: Le général Albicio d'Elbène, florentin, offi- 
cier du roi très: chrétien ; fera remis en la pof- 
fefion de-tous les biens à lui appartenans , en la 
jurifdiétion du duc de Florence ; & le fembiable 
fera fait au regard des autres florenuns demeurant 
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au royaume de France , autres que ceux qui au- 
roient été bannis de l’état du duc de Florence ; 
à moins qu'il ne fe trouve que le duc d Elbène 
ou autres florentins euflent confpiré contre la per- 


fonne du duc, au préjudice de la république & 
état de Florence. 


Le comte Scipion Siecque & Oétavien Frégoze, 
jouiront du bénéfice du craité de paix ; & quant 
à ce qu'ils prétendent leur être retenu de leurs 
biens , ils en feront pourfuite à Gênes & ailleurs ; 
& tiendra ledit feigneur roi catholiquela main à 
ce qu'il leur foit fait bonne & briève juitice. 


X V. 


Et généralement tous fujets , tant du royaume 
de France que des pays du feigneur roi catho- 
lique , feront réintégrés, en tous les biens def- 
quels ils ont été dépoñlédés à caufe de ladite 
guerre. va | | 


X VII. 


La fentence de ceux qui fe commettront du 
traité de paix, aura décifion du différend qui 
demeure entre les princes touchant St.-Pol ; ou à 
faute de fe pourvoir , lefdits commiffaires accor- 
dés , le fuper-arbitre choifi s’exécutera , & aura 
force , fans appel ou réclamation’quelconque. 


Traité de paix entre l’empereur Ferdinand II, & 

Louis XIII, touchant le différend pour la fuc- 
ceffion des duchés de Mantouëé & de Montferrar, 
fait à Ratisbonne , le 33 oëfobre 1630. 


Sa fainteté voyant le foulèvement d'armes fur- 
venu en Italie, à raifon du différend mi pour la 
fucceffion des duchés de Mantoue & de Mont- 


| ferrat , entre le tràs-augufte empereur , d’une part, 


& les rois & princes armés fur ce fujer , d'autre; 
ayant interpofé fur ce fon autorité; fa majeité 
l’empereur & le roi très-chrétien , tant en leur 
nom , que comme fe faifans fort des princes & 
paities intéreflées de part & d'autre ; ont pañlé 


les articles de paix en la forme qui s'enfuit. 


his à 


Le roi très-chrétien promet qu’il n’offenfera , 
diréétement ni indirectement ;, l’empereur des 
romains , ni Je facré empire, ni les états & pro- 
vinces héréditaires de ladite majefté impériale ; 
qu'il n’affiftera les ennemis de fa majefté impériale 


| & du facré empire qui font aétuellement déclarés 


ouqui fe déclareront ci-après ;: comme aufi , de 
fon côté , l'empereur promet qu’il n’offenfera 
direétement , le roi très - chrétien , le royaume 
de France, ni les états & domaines à Jui appar- 
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tenans ; qu'il n’afiftera les ennemis du roi très- 


chrétien, qui font à préfent déclarés ou qui fe 


déclareront ci-aprés.’ sat 
48 

L'empereur déclare, & le roi très - chrétien 
ttouve bon , que , conformément au dernier 
traité fait en Italie, entre le duc de Savoie , d'une 
part, & le duc de Nevers Charles Gonzague , 
de l’autre; l’on donne au duc de Savoie pour 
tous les droits qu'il a fur le Montferrat, Train, 
(Trino) & autres places dans le Montferrat, de 
Ja valeur de dix-huit mille écus de révenu per- 


pétuel , & defquelles places fera fait. choix, 


prifée & affignation au duc de Savoie par le 
comimiflaire de l’empereur & par les députés du 
roi très-chrétien, lefquels jugeront de La valeur 
defdits écus , s'ils feront écus d’or. 


TL 


Et quant aux prétentions de la ducheffe de 


Lorraine , fa majeité impériale confenr qu'elles fe 
définiflent à l’amiable ou par compromis , ou 
qu’on les remette à la connoiffance & jugement 


de fadite majeité , laquelle , après avoir commu-- 


niqué les titres des parties aux princes & élec- 
teurs de l'Empire, pris fur ce leurs avis, rendra 
la fentence définitive ; fix mois après qu'aura été 


donnée l’inveftiture. 


D Es 


Afin que le duc de Guaftalle renonce à tous les 
droits qu’il a fur le duché de Mantoue en faveur 
du duc Charles &de fes defcendans mâles , fa 
maiefté impériale fui accorde fix mille écus de 
reute en fonds de terre par chacunan, pour le 
paiement defquels il aura & poflédera en toute 
fupériorité ; & à la façon qu'en ont joui ci-devant 
les ducs de. Mantouë, une ou plufieurs terres ct- 
deflous fpécifiées ;' à favoir, Dozoles , Lulcara, 
Zuzara & Regiolo. AU 


V: 


Ledit duc Charles demandera grace à fa ma- 


jeité par écrit , en termes de foumifhon & prières 


tels qu’ils ont été concertés. 
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Et lors à la demande honnête du duc Charles , 
qui fera faite par agent expres , & à la prière de 
{a fainteté & du roi très-chrétien , qui fera faite 
auf par écrit en faveur dù duc Charles , fa ma- 
jefté impériale lui donnera fix femaines après l'in- 
veftiture des duchés de Mantoue & de Mont- 


at. 
ferr AE ù | 


L'invefiture de Pun & de l’autre duché ‘ayaht | 


Ni " 
de 


il pourra mettre garnifon de fa part. 


mA 


été délivrée au duc Charles de Gonzague, fa 
tnajefté impériale retirera toutes fes troupes d’[ta=- 
lie; elle pourra néanmoins tenir garnifon ordi: 
naire dans la ville & citadelle de Mantouë , & 


dans Carreto , laiffant les autres places en la libre 


difpofition du duc Charles ; en même tems routes 
les troupes du roi catholique fe retireront de la 
ville. & chateau de Cazal, du duché de Mont- 


ferrat & principauté de Piémont; dans ce mêmé 


tems le roi très’ chrétien fera tenu de faire ren- : 
trer toutes fes troupes de la citadelle de Cazal , 
de tout le Montferrat, Piémont, Savoie & gé- 
néralement de toute l'Italie, excepté de Pigne- 


rol, Brigueras, Suze & Veillane ,; auxquels lieux 


il pourra laifler garnifon ordinaire ; le duc de Sa- 
voie pareillement retirera tous fes gens de guerre 


du Montferrat , excepté ceux qu'il tient dans 


Trino , lequel [ui demeurera en propriété en 
l'état qu'il eit. biere 


Enfuite la ville , château & citadelle de Cazal 
& toutes les autres places du Montferrat, ex- 
cepté celles qui feront affignées au duc de Savoie, 
feront mifes ès mains du duc Charles , efquelles 


X I. 

Tout ce qui eft dit ayant été exécuté, l’eme 
pereur fera remettre ès mains du duc Charles la 
ville de Mantoue & le fort de Porto , comme 
auffi Carreto , en laiffera la libre difpofñition au 
duc Charles ; comme aufi en même -terns le roi 
de France retirera fes garnifons de Pignerol , 


Brigueras , Suze & Veillane, & remetrra lefdites 
places ès mains du duc de Savoie. 


AXES 


Sa majefté impériale abandonnera les pas de Ia 
Valteline & des grifons, & tous les lieux & 
forts qu’elle tient audit pays, fera démolir toutes 
les fortifications nouvellement faites , à la charge 
que toutes lefdites places ne pourront être occu- 
pées ni fortifiées par qui que ce foit. 


XIII 


À la très-inftante prière du roi très-chrétien , 
fa majefté impériale accorde que’ la république 
de Venife entre dans cette paix ;, confent que. 
toutes les places que l’on à prifes fur elle lui. 
foient reftituées ; à la charge que ladite républi- 
que retirera toutes fes ttoupes , & gardera tel 
ordre en la quantité de fa milice ; que’ les princes 
voifins n’en puiflent rentrer en aucun foupçon.… ; 


X I V. #: 


Les commiffaires de l’empereur ayant allégué 
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lieux & fiefs de l'empire ; & l’ambaffadeur de 
France ayant déclaré qu’il n'avoit ni charge ni 
connoiffance de cela, fa majefté impériale a trouvé 
très-expédient , que dans certains lieux foient 
nommés , de part & d'autre , comimiflaires , qui 
traitent à l'amiable de tous ces différends , & que 


cependant l’on n'entreprenne rien contre les 


droits de l'empire. 
# X V. 


-Enfüite l’ambaffadeur de France ayant. fait 
grande inftance pour la démolition du fort de 
Moyenfvic, & auf afin de faire retirer les trou- 
pes de l’empereur des limites de France ; & les 
députés de l'empereur ayant requis que les fran- 
çois euflent à démolir les citadelles de Metz & 


_ Verdun, & à reftituer tous ces lieux & autres 


femblables par eux occupés , l'ambafladeur de 


France demeurant & perfitant en fes premières 


demandes , qu’il n’avoit point charge de traiter, 
qu'il ne favoit pas qu'elle étoit la volonté du 
roi fur ce fujet , a été convenu de part & d'autre, 
que l'on feroit retirer toutes les troupes qui font 
fur les frontières ; & d’autant que le duc de 
Lorraine durant ces troubles a levé quelque gen- 
darmerie pour garder fes états, leurs majeftés 
impériale & très-chrérienne ont trouvé bon qu'il 
foit compris en cette paix. 
Traité entre l'empereur & le roi Louis XIII, pour 
l'exécutiontde la puix d'Italie, fait à Quiérafque, 


de G avril 1631. 


Encore que par le sraisé de Ratifbonne , il foit 


- dit que ledit fieur duc de Savoie aura dix - huit 


mille écus de revenu , néanmoins , attendu la va- 
leur & qualité de l’écu, & des biens qui fe 


donnent audit fieur duc de Savoie , fon altefle 


de Savoie , pour foi & pour fes héritiers, prin- 
ces & princelles de fa maifon , pour toutés les 
"prétentions , tant anciennes que nouvelles, qu'il 
peut avoir fur les duchés & terres de Mantoue & 


de Montferrat , auxquelles même fadite alrefle re- 


nonce en faveur de fonalteffe de Mantouë & de fes 
fuccefleurs , fe contentera de la fomme de quinze 
mille écus d’or de revenu, à prendre fur autant 
deterres qu'il appartiendra , du nombre de celles ci 
après fpécifiées dans un cahier à part, & figné 
defdits *:urs députés ; que l’écu ne fera pas éva- 
Iué à Ja valeur courante de l’écu d’or , mais ré- 
duit feulement à vingt-huit florins ; & jugeant 
Jefdits députés , n'être pas raifonnable que fon 
altefle de Mantoue perde le furplus des biens & 
éimolumens provenans defdites terres , fon alteffe 
de Savoie les paiera à fon alrefle de Mantouë de 
trois pour cent, & ce dans huit mois : pour 
aflurance defdits deniers, fon alteffe de Savoie 


de 
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qu'il y avoit du différend , & de nouvelles entre- | dépofera ès mains d’un notable bourgeois de Lyon 
 prifes faites ès teritoire & évêchés , cités impé- 
riales de Toul , Metz & Verdun, & ès autres 


ou de Paris , des bagues ou joyaux, montant à 
ladite fomme , avec déciaration que ledit terme 
de huit mois pañlé , ledit bourgeois fera obligé 
de vendre lefdites bagues , & du prix en payer 
fon altefle de Mantoué; fe fera la confignation 
defdites bagues devant que fon alteñle de Saivoié 
prenne poilefion des terres qui lui feront adju- 
gées , fi ce n’étoit que d'ailleurs il pût affurer le 
paiement. 


| Et fon alteffe de Savoie fera obligée de payer 
à la féréniffime infante Marguerite, duchefle de 
Mantouë , la dot & l’augment de fa dot & de fes 
bagues , & tout ce qu’elle fauroit prétendre, & 
en acquittera le duc de Mantoue & fes héritiers. 


Le droit de patronage de l’abbaye de Lucédio 


& la fouveraineté des lienx dépendans de ladire 


abbaye, enclavée dans l'étendue des terres que 
l’on donne au duc de Savoie , demenreront au 
duc de Mantouë & fes fucceffeurs dans le Mont- 
ferrat ; & quant à la juitice dudit lieu de Lucé- 
dio ; elle demeurera à l'abbé ; & les appellations 
fe vuideront par les deputés de l’abbé & du fénat 
de Cazal , comme par le pañé. 


Son alteffe de Savoie fouffrira que l’on tire 
tous les ans dix mille facs de grains , pour la né- 
ceflité de Cazal , au prix qui courrera ès marchés 
les plus voifins. | 


Tous les droits de patronage que les vaffaux & 
fujets du duc de Mantoue avoient dans les terres 
que l’on donne au duc de Savoie demeureront 


en leur entier. 


La navigation fur le P6 fera libre jufqu’à Trin; 
tant à fon alreffe de Mantouë & à leurs fujets, 
fans payer aucuns droits ou gabelles nouvelles. 


Se reureront de l’état ou de la feigneurie de 
Venife , toutes les troupes qui y font; & fe ren- 
dront toutes les places que l’on a occupées dans 


Jadite feigneurie. 


Sa majeftéimpériale donnera audit duc de Man- 
touë & de Montferrat, & autres terres dépen- 
dantes defdits états , une inveftiture conforme à 
celles de fes nrédéceffeurs. 


Sont compris en ce sraïté les alliés | nommé- 
ment les fuiflés & trous ceux qui auront affifté 
pendant cette guerre plus l’un que lPautre parti. 


Etat des terres affignées audit duc de Savoie dans Le 
Montferrat | conformément au précédent traité. 


Encore que par le trairé d’accommiodement fait 
entre les ducs de Savoie & de Maästoue , ilaéré 
cejourd’hui arrêté que l’on donnera audit duc dé 
Savoie des terres dans le Moñtferrat pour la 
fomme de quinze mille écus de rénre ; néanmoins 
s'étant lefdites aireffes accordées dépuis enfemble 
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à la fomme de quinze mille & cinquante écus ; 
de plus, que l'on feroit un état particulier def- 
dites terres affignées à fon altefle de Savoie, 
pour la fatisfaction d’icelles , font celles - après : 
favoir ; 

Trin, Tucero , Palazuolo, Fontanète , Car- 
panto , Livorno , Salugia , Verolenso , Rondiz- 
zone , Valpiano, Fogolizo , Martevareo, Ci- 

onio , Caluzo, Cavelia, Barone , Luceglio, 
Oro , Luzeglié » Montalengo , Sangregorio , 
Farria, le Kone, Buzzano , Rivaca , Forno, 
Kona- Dilorio , avec ce qui eft de-là le PS , ex- 
cepté Morano , Bulzola, Ville- Neuve & les 
Granges, & les terres de l’abbaye de Lucédio , 
firuées de-là le PG. 


Item , Burarco , Cavaganolo , Monte - Lau- 
riano , Sans - Bartianno , Caftaneto , Sans - Ra- 
phaelo , Cimena, Caftiglione, Cordona, Sciolze, 
Buzelino , Biago , Marcorengo , Tonengo , Cin- 
zano , Monenceo , Vergnano , Pogliano , Mon- 
dovio , Berzano, Albugnano , Pino , Ifola , Sans- 
Damiano, Guarena , Rocca , Cigliero , Somano- 
Verduno , Barolo , la Bozia , Grinzano , Perno, 
Borgomale , Bonevello , Rodi, Rodello , Gutta, 

ecca , Camerana , Camo , Diano , Alba, Monte- 
Luppe & Barbarino , toutes lefquelles terres mon- 
tent à la fomme de quinze mille cinquante écus 
de rente annuelle. | 


Traité entre le roi & M. le duc de Savoie | par le- 
quel le duc de Savoie cède au roi la ville & chä- 
eau de Pignerol , fair à Saint-Germaïn-en-Laye, 
le s mai 1632. 


Le gouverneur de Milan ayant , non-feulement |. 
continué les contraventions aux derniers sraités de | 


paix , mais ayant outre cela ordonné de nouvelles 
levées en divers endroits, il importe à toute 
l'Italie, pour y établir une paix durable & une 
tranquillité fuivie , que fa majefté très-chrétienne, 
par la poffeflion de quelques places qui lui en 
donne la libre entrée , foit intéreflée avec tous les 
autres princes & fouverains d'Italie à la défenfe 
de fon repos. 


Le duc de Savoie , pour lui & tous fes fuc- 
ceffeurs, cède pour toujours au roi de France & 
à fes fuccefleurs , la propriété & fouveraineté de 
la ville & du château de Pignerol , Riva , Bode- 
nareo , Biacareo fupérieur , Corta grande, & ce 
qui eft dans l'étendue du finage dudit Pignerol, 
le village de l’abbaye & Valdelemie , & leurs 
finages , enfemble les villages & forts de la Pé- 
rouze , Pinaches , Villars , les Portes , le grand 
& petit Diblov & leurs finages , & autres terres 
fituées dans la vallée de la Pérouze, exceptées 
celles dépendantes de ladite vallée de Pérouze 
qui font à la main gauche , allant de Pignerol à 
la vallée de Pragelas, promettant en outre ledit 
duc de Savoie , afin que le paffage demeure libre 
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à fa majefté très-chrétienne jufques à ladite ville 
de Pignerol , de ne bâtir aucuns forts entre la 
vallée de Pragelas & ladite ville de Pignerol , 
tant deçà que de-là la rivière de Cluçon : en ré- 
compenfe de ce que deflus , fa majefté très-chré- 
tienne promet audit feigneur duc de Savoie de. 


l'en dédommager envers fon altelfe de Mantouë 


de la fomme de quatre cents vingt-quatre mille 
& tant d’écus , que ledit fieur duc de Savoie et 
obligé de payer audit fieur duc de Mantouë , en 
exécution du traité de paix fait à Quiérafque le 6 
avril de l’année 1531 ; confentant fa majefté très- 
chrétienne que ledit fieur duc de Savoie puifle 
retirer les pierreries par lui confignées. 


En confidération de ce que deflus , a été auffi 
convenu que fon alteffe reftera obligée de donner 
libre paffage par fes Etats aux armées & troupes 
du roi très - chrétien , & y joindre les fiennes ; 
en outre fournir les étapes & vivres néceflaires 


aux foldats & officiers , en payant au prix cou- 


rant , toutefois qu'il fera befoin pour la défenfe 
des états & princes alliés de fa majefté très-chré- 
tienne ; comme aufli fa majefté demeurera obligée 
de défendre la perfonne & les Etats de fon alteffe 
monfeigneur le duc de Savoie. 


Pax | Wefiphalie. 


Summaria articulorum infirumenti pacis Ofnabruge 
Wefiphalie. 


PræaurIvu. ru 
Invocation nominis divini , dccafie fatæ pacis 3 
Nomina plenipotentiariorum Cæfaris & Suediæ; 


Approbatio & confenfus facri romani imperii 
Statuum. 


ARTICULUS PRIMO S. 


Pax fit inter belligerantes, eorum & foœde- 
ratos. | 


I I. 
Amhiftia generalis injungitur. 
III. 


$. 1. Status plenarie reftituuntur. 
$. 2. Salvis tamen juribus cujus cumque. 


FEV 


6. 1, Status fpecialiter reftituuntur. 
_$. 2. Caufa Palatina componitur. 


S. 3. Dignitas electoralis Palatina , com Pala- 
tinatu fuperiori, & comitatu ea, in ducein Bavariæ 
transfertur. | 
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_$. 4. Renuntiat eleétor Bavariæ prætenhtioni in 
auftriam fuperiorem , & debitum 13 millionum-. 
$. 5. Electoratus octavus Palatinus inftituitur. 


$. 6. Palatinatus inferior domui Palarino ple- 
parie reftituitur. . | Re 


_ $. 7. Reluitio, gallice dégagement. Steadæ mon- 
tanæ à Palatino electori Moguntino refervatur. 


$.S. Electori Trevirenfi , tanquam epifcopo 


- Spirenfi, ut & epifcopo Wormatienfi , præten- 
 tiones in bona quædam ecclefiaitica in Palatinatu 
_ inferiori fita refervantur. 


$. 9. Extin@i line Wilhelmina Bavarica , Pa- 
latinatus fuperior ad Palatinatum redeat & octavus 
électoratus ceffet. | 


Pacta in domum Heidelbergenfem & Neobur- : 
_gicam ferventur. 


$. 11. Feuda juliacenfia aperta domui Palatino 
adjudicentur. 


$. 12. Imperator fubfidium promittit in confti- 
tuendo apanagio fratribus eleétoris Palatini. 


_ $.13: Tota domus Palatina , cum omnibus 
ejus miniftris , amniftia fruatur. 


S. 14. Elector Palatinus cum fratribus , impe- 


_satori fidelirarem fpondeat, & palatinatui fupe- 


riori renuntiet. 
$. 15. Imperator viduæ eleétoris Palatini viéta- 
ritium , & fororibus eleétoris dotem promittit. 
$. 16. Comites in Leinigen , & Daxbourg , 
guoad jura in Palatino non turbentur. 


$. 17. Elector Palatinus liberam imperii nobili- 
tatem inviolatam relinquat. 


S. 18. Feuda quædam conceffa apud eleétorem 


Palatinum renoventur. 


S. 19. Exercitium auguftanæ confeffonis in Pa- 


jatinatu inferiori juxta annum 1614 confervetur. 


6. 20. Ludovicus Philippus comes Palatinus 
Vilebacenfis Ms 4 


in quartam partem veétigalis 
Conobium Trombach reitituitur. 


$. 22. Leopoldus Ludovicus , comes Palatinus, 
in comitatum Veldens reftituitur. 


$. 23. Controverfia fuper Hizingen , inter epif 
copos Herbipolenfem & Bambergenfem & Mar- 
chiones Brandenburgicos terminetur , & fortali- 
tium Wilzbourg reftituatur. 


S. 24. Reftituatur donus Wurtembergica. 


$. 25. Reftituantur duces Wurtembergici lineæ 
Mompelgardenfis. 

$. 26. Marchiones Badences plenidime refti- 
tuantur. Cenfo ex machionatu inferiori fupe- 
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venfteim , falvo 
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riori *debita tollitur, 8 alternatio précedentix 
inter utramque lineam introducitur. | 


$. 27. Principiffa Badenfis in baronatum Cuo!- 


zek reftituatur , f infra Bicennium prætenfioneshr 
probaverit. nor 


$. 28. Reftituatur dux de Croix. 


$. 29. Controverfiz in-domo Naflau-Siegen ver= 
gentes reaffumantur. Comes tamen Gothañus 


Mauribus , ejufque fratres , in poffeffione prote- 
gantur. | | 


$. 30. Reftituantur comites Naffau-Sacræ-Pon- 
tant, falva prærenfione comituum de Leiningen. 

$S. 31. Reffituantur comes de Hanau ; 

$. 32. Et comes Solimenfis ; 

$. 33. Et comes Solmenfis in Holfen-Solnis ; 

$. 34. Et comites de Iembourg ; 

$. 35. Et Rheïn-Gravi. 

$. 36. Etvidua comitis Sainenfis. 

$. 37. Caftrum & comiratus Falkenfteim refti- 


tuétur €1 cui competit, falvo jure comitis de Ra- 


femburg in prefe@uram Brezenheim & b 
tum Reïipokkivels. "En 


S. 38. Reftituatur domus Waledeck ; 
$: 39. Etcomes Ættingenfis Joachinus Ernefli; 
$. 40. Et domus Hofeñloica : 


_$. 41. Etcomes Ludovicus de Lœnvenfteim & 
Vertheim, 


$. 42. Reftituatur Ferdinandus-Carolus de Loe- 
nfteir o jure Marie - Chriftianæ , filliæ 
Georaii-Ludovici de Loevenfteiim. 

. Reftituatur & vidua Joannis Cafimiri in dota- 
litium. 


$. 43. Et domus Erbacenfis ; 
$. 44. Et hæredes comitis à Brandenfteim ; 
$. 45. Et Hevenhulleri Loffleri à Khelingen. 


$: 46. Contra@us , permutationes , &c. tem- 
pore belli , vi, metuque extorta aboleantur , docu- 
menta extorta reitituantur aétionibus falvis. 


$. 47. Contra debitores quibus à belligeranti- 
bus debita extorta funt , proceflus executivi nen 
decernantur. 


S. 48. Proceflus in causä violenter extortæ folu- 
tionis tollantur, pecunia verd pro aliis foluta ref. 
tituatur. 


$- 49, Sententiæ de rebus fanétioribus , haétenus 
Jatæ , falvæ fint & validæ falva revifione, 
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$. jo. Inveftitura feudorum hadenus negleéta 
renovyetur. | 


$. sr. Omnibus imperatoris & regni Suediæ 
foœderatis , & adhærentibus, exceptis vaffalis & 
fubditis auftriacis , amneftia coneeditur. 


6. 52. Vaflallis & fubditis auftriacis conceditur 
amneftia quoad perfonam , ut tamen legibus reg- 
norum & provinciarum fe accommodent. 


$. 53. Bona verd eorum quæ antequam fe co- 
ronis extraneis afociarunt erepta funt, novis pof- 
feforibus reliquantur. 
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$. 54. Quæ poftea ïis erepta funt bona refti- 
tuantur. 


S, 55. Auguftanæ confefioni addiétis in Bohe- 
mia juftitia adminiftretur. 


S. $6 Mobilia deftruéta, aliaque interverfa non 
reflituantur. | 


$. 57. Caufa de fucceffione Juliacenfi ordinario 
proceflu dirimatur. : ; 


V- 
$. 1. Tranfaétio pañavienfis , & pax religiofa 
cuitodiantur , & æqualitas inter catholicos & pro- 
teitantes fervetur. 
$. 2, Terminus à quo reftitutiones in eccle- 
fiuticis , fit dies primus januärii 1624. 


$. 3 & 11. Status ecclefafticus & poliricus ci- 
vitatum auguftæ vindelicorum , Dunkelfpiel, Bi- 
berac & Raivenburgt determinatur. 


$. 12. De Donaverdæ reflitutione in proximfis 
confiliis agatur. 


$. 13. Terminus reflitutionis anni 1624, ad 
reitituendos ex capite amneftiæ non extendatur. 


6. 14. Qui in poflfeffione bonorum ecclefafti- 
cotuin erant die prima } | 2 

neant tranquille, ufque ad amicabilem diffdiis 
religionis compoñitionem. 


S.15. Refervatum ecclefiafticum ab utraque 
parte fervetur. | 


8.16. Jura eligendi & poftulandi, quatenus 
paci religiofæ & huic tranfactioni non contrarian- 
+tur, ferventur. 
6.17. Beneficia ecclefiaflica non jure hæredita- 
io pofideantur., & nobiles patrici vel gradibus 
academicis infigniti-juxta fundationes recipiantur. 


6.13. Jus primariarinm precum determinatur. 


$.19. Armata jura, paétii, confirmationes , 
“aliaque jura in bonis auguitiæ confeflionis ftatuum 
ceflent. 


6.20. Menfes papales in capitulis mixtis anno 
1624, uftati & in pollerum exerceantur. 


\ 
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S.21 & 24. Archiepifcopatus & reliquæ fun- 
dationis Suedis datæ in ftatu fuo relinquantur. 


$. 25. Rona mediata anno 1624 die prima ja- 
nuarii poflefla, auguftiæ confeffionis addiétis refti- 
tuantur. k 


$. 26. Idem & obtineat ratione catholicorum , 


de oppignerationibus imperialibus conventum , = 


fatus in earumdem tranquilla pofleflione manu- 
tenendos efle. : k | “es 
$ 27. Quomodo oppignerationes ftatuum im- 
verti fint vetuéndæ. es à 
$.2$. Jura ecclefaflica liberæ nobilitati imperii 
conferventur. | Mt 


._$. 20. Jus re formandi , aliaque jura ecclefiaftica, 
civicatibus impertalibus afferuntur. 


$. 30. Jus emigrandi diffidentibus competat. 


. $- 31. Qui exercitium religionis anno 1624 pof- 
jederunt retineant. - | 


$. 32. În exercitio religionis turbati plenarie 4 
reftituantur. | 


. $- 33. Conventiones huictermino contrariz re- 
folvantur. 


$. 34. Ti qui anno 1624, exercitium religionis 
fux non habuerunt , non turbentur fed ificé 

+. 3 pacificè 
toleretitur. is 

$. 35. Subditi diverfæ religionis non contem- 
néntür , ec à mercatorum, &c. communione .… 
hæreditatibus , &rc. excludantur. is 


$. 36 & 37. Bencfcium emigrandi conceditur. 


LS 38. Jura &  religionis exercitium , ducibus 
Silefiæ , & civitati Wratis Lavienfi relinquatur. 

S. 39. Religionis exercitium in locis vicis ha- 
beant quoque reliqui in Silefià & Auftrià inferiort 


anuarii 1624 , eam reci- | Viventes , dummodo tranquillè fe gerant. 


. $:40. Tres novas ecclefias aftruere evangelicis 
in Silefa permittitur. 


_$. 41. De majori religionis exercitio in ditio- 
ei! La : + D 
nibus Cæfareis procurando , ftudia promittit re- 
ginæ Suediæ, 


$. 42. Jus reformandi in folä qualitate feudali 
non pendeat , fed juxta annum 1624 judicetur. 
} 


S. 43. Status religionis in provinciis ubi de fu. 
perioritate controvertitur , determinatur. 
, $. 44. Jus reformandi ex fol jurifdiétione cri. 
minali non eftimetur. | 

$. 45,46 & 47. De reditibus ecclefafticis fta- 
tuitur. à 

S. 48. Jurifdiétio ecclefaftica in auguftiæ- con- 
feffionis additos fufpenfa & cuilibet. Principi Hi- 
bera elto, | 


S. 49. Idem in civitatibus mixtis obtineat. 


. S. 50. Pax religiofa & Weftphalia nullo modo 
impugnetur. 


S. $1, In conventibus deputatorum numerus ex 


utraque religione equetur. 


$.$2. Pluralitas votorum in negotiis ubi ftatus 
ut unum corpus confiderari nequeunt , vel ubi in 


duas partes habeunt, non attendatur. 


. S: 53: Statuitur de Cameræ imperalis tranfla- 
tione , reformatiohe , juititia , prefentatione affef- 
forum, ut & de judicio aulico. 


S. 54. Proceflus judiciariusin aula Cæfarea idem 
qui in Camerà efto. | | | 


$. 55. Vifitatio judicii aulici fat à Moguntino. 


$. 56. Privilegia primæ inftantiæ auftrega- 


rum, &c. in judicits imperiis obferventur , de 


Rothivilenzi judicio res ad proxima comitia re- 


mittitur. 


$. 57. Schema repræfentationis affefforum pro- 
ponitur. | : 

S. 58 Salva maneant jura, privilegia, & li- 
bertates ftatibus auguitiæ confeflionis in circulo 


Bavarico. 
| V I 
_  Hélverf déclarantur liberi, & immunes à ju- 
 diciis imperiis. :, 
VII. 


$. 1. Religionis exercitium reformatis quoque 
conceditur. Diet 


S. 2. Præter tres memoratas religiones , nulla 
in imperio toleretur. ‘es 


VIIT. 
$.1.Jura antiqua & prerogativæ nec non liberum 
juris verritorialis , tam in ecclefiafticis , quam in 
politicis exercitium ftatibus imperii conferventur. 


6.2. Gaudeant ftatus jure fuffragit in omnibus 


deliberationibus fupér negotiis imperii, præfer- 


rim ubi leges ferendæ , bellum decernendum, 
tributa indicenda , pax aut foœdera facienda. 


$. 3, Comitia proxime habeantur , atque in is 


de négotiis quibufdam gravibus agatur , verbt 


pratia de capitulatione agatur perpetuà , &c.... 


S. 4. Civitates imperiales voto decifivo gau- 
deant , leges imperii ferventur. OUTRE 


$. 5. A&ionum contrà debitores ob bellicas 
calamitates fortunà Japfos in futuris comitiis ra- 
tio habeatur. | 


qure. 
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$. 1. Abufus, qui durante bello , ratione vecti- 
galium , invaluerunt tollantur. 


$, 2. Antiqua jura, privilegia , telonia fer« 
vantur. | 
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$.1, 2 & 3. Pomerania citerior , cum Aucula 
Prugia , & quædam ex ulteriori Pomeraniä loca 
Suedis pleno jure ceduntur. … 


$: 4 Capitulum caminenfe poft capitularium 
decefflum , tollatur, titulis & infignibus Pome- 
raniæ ; rex Suedæ & eleétor Brandenburgicus 


| promifcuè utantur opes autem fucceflionis ; defi- 
| cientibus Brandenburgicis , gaudeant reges Suedæ 


ordines , & fubditos Pomeraniæ eleétor Bran- 
denburgicus - juramento ex folvat. 


6.6. Civitas Wifinarienfis Suedis ceditur. 


$. 7. Item archiepifcopatus Bremenfis & epifcos 
patus Verdenfis fub ducatus titulo. 


$.8, Civitati Bremenfi hbertas , & privilegia 
falva funto. 
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S. 9. Rex Sueciæ inter ftatusimperii-corporatur, 
& ratione harum provinciarum votum & fefo- 
nem in comitiis Mmancipitut. 


_$. 16. Ratione direétionis in circulo Saxoniz 
inferioris inter ducem Bremenfem, & Magden- 
Burgenfem alternatio introducitur , falvo ducuin 
Brunfvicenfium & Luneburgenfium condireétorio 


$. 11. Rex Sueciæ & elector Brandenburgicus 
in conventibus deputatorum concurrant. 


$.12. Privilegium de non appellando Suecis 
conceditur , ea conditione ut tribunal appellatio- 
nis conitituant , eifque electio fori, vel in aula 
Cæfaris, vel camarâ imperii detur. 


$. 13. Juserigendiacademiam Suécis conceditur. 


$. 14. Subditi à juramento quo prioribus do- 
minis-obftriéti erant relaxantur , & Suecis ereétio 
provinciarum ceffarum promittitur. 


6.15. Regnum Suecix provincias ceffas ut feuda 
imperii recognofcat. 


S. 16. Jura & privilegia ordinum ac fubditorum , 
imprimis civitatis Stalfindæ confirnentur , & ‘ci- 
vitatibus Anfeaticis commercium exercitium con- 
fervetur. : | 

XL. Fe 
$. 1. Epifcopatus Halberftadiénfis eleétori Bran- 


denburgico ceditur. | 


S,2. Ut & comitatus Halberftadienfis, 
B bb 2 
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S. 2. Comitatus Reïnfteim comiti à Totten- 


bach in feudum relinquatur. Lo | 

$S. 4. Epifcopatus mindenfis eleétori Branden- 
burgico cedatur. 
. $. 5. Ut & caminenfis epifcopatus. 


S. 6. Immo & archiepifcopatus , Magdenbur. 
genfis , quovis modo vocaturus. sr 


$. 7. Subditi interea juramentum fidelitatis 
præftent eleétori. 

6. 8. Civitati Magdénburgenfi priftina privilegia 
conferventur. l 


$. 9. Dinaftiæ quatuor ; Querfort , InterbocK, 
Dame & Work éleétori Saxionæ ceduntur; præ- 


fetura egela electori Brandemburgico ftatim tra- 


ditur & quartam cananicatuum cathedraltüm par- 
tem menfæ ducali applicaie permittitur. 


S. 10. Debita ab adminiftratore augufto Saxionæ 
duce contraéta , ex ejus ærario folvantur. 


S. 13. Provinciæ haétenus recenfitæ ad domum 
Brandenburgicam hæreditario jure pertineant ; & 
finguli marchiones Brandenburgenfes , & princi- 
pes Halberftadienfes & mindenfes appellentur , 
jura tamen & privilegia eorum ferventur. 


$. 12. Regnum Sueciæz eleétori Brandenbur- 
gico ulteriorem pomeraniam cum epticopatu ca- 
minenfi cedit. 


S. 13. Locis per marchiam Brandenburgicam, 
Suæcis præfdiis infeffa, eleétori reftituantur. 


$. 15. Coimmnendæ % bona ad ordinem D. 
Johanis fpectantia, quæ extra territoria regno 
Sueciæ cefla continentur , à Suecis reftituantur , 
omnia , quæ documenta, & ea fimul quæ po- 
meraniam citeriorem concernunt extradentur. : 


A Lit: 


$. 1. Epifcopatus Suerinenfis & Razeburgenfis 
auci Megapolitano ceduntur. 


Duci Guftrovienfi verd in compenfationem 
abdicationem épifcopatus Razeburgici , duo ca- 
nonicatus Magdeburei & Halberftadi promittun- 
Tur.. 


$. 2. Duo canonicatus in ecclefà Clegenti- 
nenfi ducibus Meklenburgicis conferantur. 


$. 3. Duæ commendæ ordinis equeftris Johanis 
Hierofolimitani , & Miron _& Nemeron ducibus 
Mepgapolitanis ceduntur. 


6. 4. Vectigalia ad Albim ducibus Megapoli- 
tanis conceduntur & immunitas à tributis jinpe- 
ri, donec fumma 200000 thalearum imperalium 
dt fuerit; debitum Wigerahianum anni- 
ñniaîuf, 


rs, 


AN DUT LT 


$ sh 


S. 1. Alternativa fucceffio in epifcopatu 
brugenfi domui ducali Brunfvicenfi conceditur. 


$. 2. Guftavus Guftavi in epifcovatum huncre- 


nunciat , acceptis 80000 imperjalibus. 


S. 3. Perpetua capitulatio in illo epifcopatu 


coùdatur. 


$.4. Status religionis ineadem. ad annum 1624 


reducatur , & ftatuum ac fubditorium jura con- 


frmentur. 


$. ç. Prefnte epifcopo catholico decedente, « 


ftatim Erneftus Aucuftus . dux Brunfvicenfis fuc- 


x 2 p e eee à cé : 
cedat, eique intra trimeftre fpatium homägium « 


præftetur, 


. $. 6. Alternativa fuccefio femper obtineat , 
fta Ut ex Georgii pofteritaté, eaque deficiente , 
ex Augufti poftéris eligatur , atoue pofluletur 
eplfcopus; & quidem , fi plures fint principes, M 
é natu minoribus eligatur , atque poftulétur epif- 
copus; nullis verd exiftentibus, natu minoribus « 


futciatur unus ex principibus regentibus. 


$. 7. Duces Brunfvicenfes in epifcopatu fuc- 
cedentes flatum ecclefafticum juxtà difpoñitio- M 
nem pacis ,; & capitulationis perpetuæ confer- 


$. 8. Cenfura & poteftas ecclefaffica contra 
Auguftiæ confeffionis addiétos fufpenditur. … 


S. 9. Prælatura Vackenfied ducibus Brunfvico- |; 


Luneburgicio in feudum imperii datur. 
$. 10. Ut & monafterium Groeningenfe. 
6. 11. Debitum Frederit Ulrici ducis Guel- 


pherbitam Cæfari à rege Daniæ ceflum , planë 


expungatur. 


$. 12. Annuæ penfones à ducibus cellenfibus 


capitulo Rafenburgenfi haétenus præftitæ abolen- 
tur. 


 S.13. Duæ præbendæ Antonio Ubrico & Fer- 
dinando Brunfvicenfibus , in epifcopatu Argenti- 


nenfi conferantur vacaturæ. l 


$.. 14. Poftulationes ergo , & coadjutoriæ in 
archiepifcopatibus haétenus recenfiris planè cef- 
fent. +. a 


ZX EVE 


$. 1,2, 3. Ufus fruétus cœnobii, & præ- 
feéturam Linnæ , & Lobourg | Chriftiano , 
Withelmo Marchioni Brandenburgico antea ad- 
miniftratori archiepifcopatus Magdenburgici ad 
dies vitæ conceditur. 


| Xi Ve 
_$. 1. Amneftia generalis domui Haffocafe- 
lanæ , ejufque adhærentibus conceditur. .! 


L 


Ofnaz 


* 


» 
<< 


M: 2 


T «R'A 
. $ 2. Abbatia Hirfcfeldenfis ipfi Sarre 


RS 
“turas RE , Bukenburg 


; 
 * 


fertur. 


6.4 & 12. HA chäleforum domini Hafo 
Caffclano folväntur. 


AT 
“hypotheca. civitatibus , reus in archiepifcopatu 
Colonienfi, Coesfeld & Neuhaus, 
_ patu monafterienfi & Paderbonenf ftis, Hafa- 


ticis datur, cum jure præfidia ibi alendi, donec 
DEEE fuerit, 


r11 
22 


rip & Darmfladinam de facceffione Marbu- 
. genti inita.confismatur. 
Gi: TE 


: Caffelanum & comitem dance fast con- 
firmatur. 


. Jus primo genituræ in ol Hafiac 
* Caielenà Darmitadinà confirmatur. 


xXV'E 


! 


$. 1. & 6. Méliitates pit plese confeétum 
_inftrumentum ceffent & executio pacis per direc- 
tores & præfeétos citculorum , aut per commif- 


_ farios ab imperatore ad inftantiam réflituendam 
_conftitutos expediatur. 


S. 7. Captivi dimittantur. 


$. 12. Quinque myryades imperalium Suecis 
pro exauétoratione militum à 7 fequentibus cir- 


-culis imperii ; eleétorali Arhenano Saxonio fu- 
periori , Franconifco, Suevico:, fuperiori Arhe- 


nano , "Veftphalico & inferiori Saxonico fol- 
vantur. 


$. 13 & 20. Soluti iâ imma , milites | 
locis hactenüs occupatis educantur,,, eique pif 
_tino domino , falvo temen : cujuflibet loci juré 
‘ reftituantur ; 3 archiva,. & Penn Aueaus: tef] 
tituantur, 


XVI L 


S. 1. Ratificatio pacis promittitur. s1913 | 


6.2 Ea cuftodiatur , ut lex Fundamehtalis i im- 
2 is | 


d "Ti 
3. Nec ulla exceptio , aliudye remediuni 


- contra illam opponatur. PAT 
$: 4 Qui paci huic ullo modo , contra ve: 


“nerit cipfo j jure & facto He fractæ pacis in: 


h cutrat. 
Fi 


bye 
à où ee in RER bo ni] 
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00103 # si enr 


. Dominium diréé&tum & utile in præfec- 
Saxenhagen & 
 Stadhagen in domum Haflo “Caffélanam t tranf- 


6. & 1. _Ob fommam Amel PE # 


: in jépifcoi | 


1 Tranfadio i inter uni Halo Cafe. 


14. Tranfadtio inter ER Ho | 


( | # 
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16. E4 verd intrà triebnium effe@üin fon 
es atma coftra violatores conjungantur F 
ejufque injuriæ vi repellantur. 


S.7. Viä fa@i jus profequi prehibetur , fub 
pæna fraétæ pacis.. 


ÿ 


… 


S. 8. Ad meliorem Pr pres pacis .cir- 
culi rédintegrentur. Le! # ü 


si 


:$. 9. Tranfitus militum . per. hi territoria 
“innoxius fufcipiatur. 


$.: 10 &'11. Pax fituniver@lis & ad attiufqué 
-partis fæderatos extendatur.- 


$. 12. Subfcriotio & fubfignatio San 
de HE SMberof St Pr rt AT 


: Summaria: inffrumenci paits “Monafterienfs. Re 


Te 


H ST: Pax fit chaise verts & perpetua, 


AR DEC LUS 


" 
F 


 Linter cæfarem & regem Galliæ , nec non inter 


omnes eorum foœderatos: & adherentes. 


Pt 


$. 1. Circulus Bragundicus CC 


| maneatque 
membrum imperii, 


Statibus liberum fit huic live segno extra im- 
perii limites fuppetias ferre. - 
cp GA ds 
$. g Controverfia lotharingica componature. 
is FU $ ELA V. + RARE 3 


f 


6. s. Arreftum mobilibus_ad principe eleç- 
torem Trevirenfem fpeétantibus impoñtum, cum 
concordatis inter. teleétoratum Trevirenfem , & 
ducatum. Burgundiæ repugnet , tollatur. 


$. gs Caîtra Ehrenbreiftein. | 8z Hameoftein , 
imperata. in manus domini eleétoris Trevirenfis , 
-ejufdemque capituli metropolitani tradet. 


S. 31. Rex chriftianiffimus reftituat duci Evik- 
tenbergico civitates, & fortalitia, Hohentiviel , 
| Scoreudorff &, Tubingen. 2 


$. 32: Principes Vuürfembergici TA Monk 
-pel lgardenfis reftituantur in ,omues. fuas ditiones, 
in Alfatia, & ubicumque fi fitas , &.nominatim in 
duo feuda Burgundica , Cierval & Paffavant. 


X [I 


$. 70. ;, Supremi dominium, jura fupertori- 
titis_, aliaqué “omnia in°e ifcopatus “Metenfem , 
Tellenfem &'Virédumentefi} arbälque‘ cognè- 
Hier, fQrumque epifcopatum diftriétus &. no- 
Lminauim,Moyenvicum , eo, modo que hactenns ad 


AI US TS en 7 


K 


:fuperioritite ; fupremoque dominio, à inodd in 


.gulis: locis ‘catholicamconfervare sreligionem , 


S ÉÉI SVM ## 
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-tomanutm fpeétabant. ‘imperium: in pofterum ad 
_coronam :Galliæ, .fpeétent ;-.eique incorporehtir 
in perpetuum & irrevocabiliter., refeérvato tamen 
jure metropolitano ad archiepifcopatum Trevi- 
‘renfem pértinente. L 


S. 71. Reftituatur in poffeflionem epifcopatüs 
-Virodunenfis ; dominüs Francifcus Lotharingiæ 
dux, tanquam legitimus epifcopus.” 
‘16.72. Imperator ‘8 imperium transferunt in 
regem Galliæ jus direéti dominii , fuperioritatis 
&: quadcumque aliud ; quod fibi, & facro ro- 
mano imperio haétenüs in pignarolum compe- 


. tebat. 


$. 73. Imperator pro fe, totäque fereniffima 
domo Auftriaca, itemque imperium cedunt om- 
nibus juribus | proprietatibus, dominiis-ac pof- 
fefionibus & jurifdiétionibus , quæ hactenus fibi 
imperio & familiæ: Auftriacæ competebant in 
oppidum Brifacum , Landgraviatum fuperioris 8 
inferioris Alfatiæ, funtgoviam , præfeéturamque 
provincialem deécem ‘civitatum imperialiüm ; in 
Alfatià ficarum , filicet Haguenau , Colmar, 
Schelettar, Weïfflemburg, Landau, Oberhuheim , 
Orosheim, Munfter in valle fanéti Gregorii, 


_Kaïferberg, Turingheim , omnefque pagos, & 


‘als quæecumque jura à diétà præfeéturà depen- 
dentia , eaque in regnum Galliarum transfe- 


-runt. 


S. 74. Itemque diétus landgraviatus ulteriufque 
Alfatiæ & Suntgoviæ ; tum etiam præfectura pro- 
vincialis in diétas decem civitates, & loca de- 
pendentia ; itemque :omnes Vañali Landffiii , 
fubditi homines, oppida, caftra, villæ, arces, 
filvæ , foreftæ, auri, argenti , aliorumque mi: 
neralium fodinæ , flumina , clivi, parcua , om- 
aiaque jura regalia , & appértinentia , abfque ulla 
réfervatione cum omnimodà jurifdiétione , : & 


pérpetuum ad coronam Galliæ pertineantis: 


$..75. Rex obligatus fit in eis omnibus & fin: 


omnes quæ durante hoc bello 'novitates irrepfe: 
[UNt reMmOVELE. :.. ; : | 


$..76. Chriftianifimæ majeftati, ejufque ‘in 
regno fuccefloribus , -perpettiuim jus fit ténendi 
præfidium. in :Caftro Philipsburg..;.u . | 


AN 

S. 77. Réx tamen:prætér protéétionem , prix 
fidium &  tranfitum in diétü Caftrum Phy: 
lipsburg , nihil ‘ulterius préténdat ; féd ipfa pro- 
prietas , omuimoda Jurifdictie , & quidquid 
omnino , antiquitüs 1bidem , & in totius epif: 
-:copatus Spirenfis. & ‘etiamque.illi incorporatarum 
diftriéta; epifcopo & capitulo Spirenfi competebat, 
gifdem in poiterum. falva .permaneant.. | 


6. 79. Ad'majorem fupra diétarum ceffionum 


“8 'aliénationum validitatem , impétator , ‘&/‘imm- 


Î 


| 


» 


periunt dérogant omnibus & finoulis prædécef. 
[orum impératorum facriqué romani imperii de- 

retis, conflitutionibus , & confuetudinibus , no- 
minatimque capitulationi Cæfaræ, quatenus alie- 
natio omnimoda .bonorum , & jurium imperii 


prohibetur. 


narum neutralitatem fervent , pateatque illic regio 
militi quoties poftulatum fuerit tutus liberque 
tranfitus. Nullæ ad rhenum munitiones in cite- 
rlor! ripa extrui poterunt Bafilea ufque Philipsbur- 
gum, neque ullo molimine defleéti, aut interverti 
fluminis curfûs ab unä alterâve parte. 


_$: 53. Quod ad-æs alienum attinet, quo ca- 
mera Emisheimiana gravata eft, dominus archi- 
duce Ferdinandus Carolus recipiat in fe tertiam 
omnium debitorum partem fiñe diftinétione five 
chirographariä, five hypothecaria fint , dummodd 
utraque fint in forma authenticà, vel fpecialem 
hÿpothecam habeant , vel , fi nullam habeant , 
in libellis rationariis receptorum ad cameram 
Emisheimianam réfpondentium ufque ad finem 
anni 1632 agnita. RAA HER QI | 


$. 84. Quæ verd debita colleeii ordinum ex 
fingulari per auftriacos principes cum ipfis in dictis 
provincialibus inita conventione attributa,, aut ab 
ipfis ordinibus , communi nomine contraéta funt , 
debet inter eos qui in conditionem regis veniunt, 
atque illos qui fub dominio domûs auftriacæ re- 
manent iniri conveniens diftributio. Ç 


XII. A 


a 


_$. 85. Rex chriftianiffimus reflituit domui 
auftriaticæ quatuor civitates Sylveftres Rheinfel- 
den, Sekingenñ, Lauffenbourg , Waltshutum , 
cum omnibus appertinentiis iis , & ultra Rhenum 
itemque comitatum Haivenftein , Sylvam nigram , 
totamque fuperiorem & inferiorem Brifgoiam 

ad fublime-territorii jus , patrimoniumquüé domus 
aufiriacæ antiquitus fpeétantes, totam itém Ortna. 
via, cum Civitatibus imperialibus Offémburk , 


Gengenbaick: &' Hammer(bak! quatends fcillicer 


profeéturæ Ortuavienfi ebnoxiæ funt. Libera fine 
in univerfam inter utrinfque reni ripæ , & pro- 
vinciarum, utriufque adjacenticam .incolas, com- 
mercia &-Comméatus ; in primis vero libeta ff 


navigatio... fola infpeétione quæ ad vifitandas:mer- 


ces fier! confuerit excepta, nec etiam liceat nova 
& infolita vectigalia, pedagia, paffagia, datia, 
aut alias que modi exaétiones ad Rhenum impo- 
nere: RH Brin ter + 
S. 86. Omnes vaflali, fubditi, cives, incolæ 
quicumque eis & ultrà Rhenum domui Auffriacæ, 
ficut etiam jlli qui immediate imperio fubjeét 


etant, vel alios fmperii ordines ut fupetiorés re- 
= CS YA N 


cognofeunt ; bonis :fuis immobilibus , & {abi- 
libus fivè corporalia fint , villis , caftris ;‘oppidis, 


_ S. 82. Masiltratus & incolæ civitatis taber- 


| TRA 
16 fundis pofféfionibus reftitui debent citrà ullam 


fe moventium & fruétuum perceptorum. 


_$. S7. Teneatur rex Galliæe, non folum epif- 
Copos Argentinenfem & Balifcenfem cum civitate 
Ârgentinenfi , fed etiam reliquos per utramue 
Alfatiam romano imperio immediate fubjeétos or- 
dines , abbates Murbacenfem & Luderenfem , 
abbatifam Andlavienfem , Monafterium in valle 
St. Gregorii, benedidtini otdinis , palatinos de 
Lurzeltéim , comites & barones de  Hanau 
Flekenfteim ; Obenfteim, totiufque inferioris Al- 


- imperiales, quæ præfeéturam hagenoenfem agnof. 


eiga fmperium romanum qua haétends gavifæ 
funt relinquere ; ita ut nullam ulterius in eos re- 
giam fupérioritatem prætendere poñfit, fed ils 
Jurtbus contentus maneat , quæcumque ad domum 
Aultriacam fpeétabant , & per hunc, pacificatio - 
nis traétatum coronx Galliæ ceduntur , ita tamen , 
nt præfenti hâc declaratione nihil detraétatum in- 
 telligatur de eo omni fupremi dominii jure quod 
fuprà conceflum eft. 


* 6. 88. Rex Galliæ domino archiduci Ferdi- 
dinando-Carolo folvi curabit tres milliones libra- 
rm teronenfium annis proxime fequentibus ; 
fcillicer 1649, 1650 & 16$51 in feito fancti 
Johannis-Biptiftæ. Es 


$, So. Rex Galliæ teneatur in fe recipere duas 
_tertias debitorum cameræ enris Heimianæ. 


$. 90. Rex Galliæ curet præfato domini ar- 
chiduci reftitui omnia, & fingula litteraria do- 
cumenta , quæ terras eidem reitituendas concer- 
nunt. ” 


S. 91. Quadfi talia documenta fint publica, 
quæ ceffas etiam terras pro indivifo concernunt 
de his archiduci exempla alnhentica, quoties 
cumque requiferit , edentur. 


XIII. 


$. 92. Traétatus Ehraric 6 aprilis, anno 1631, 
cum fubfecuta fuper eodem ducatu Montisferrati 
executione firmus in perpetuum manebit , excepto 
tamen pinarolo , ac pértinentiis inter fuam ma- 
jeftatem chritianiflimam , ac dominum ducem 

- Sabaudiæ definitis. 


$. 94. Quadraginta & nonagirra quatuor au- 
reorum millia, quæ [udovicus XIIT in exonus 
domini ducis Sabaudiæ fe domino duci mantuz 
foluturum fpopondit, chriftianiffima mayjeftas præ 
fenti parataque pecunia diéto domino duci mantux 
muneram faciet. 


6. 95 Cæfarea majeftis concedat domino duci 
…. Sabaudiæ, unà cum inveftituram quoque Mon- 


exceptionem . méliorationum , expenfarum coim- 
penfationem , & citrà reftitutionem mobilium ac 


fitiæ nobilitatem , im prædiétas decem civitates 


cunt in ea libertare, & poffefione immedietatis 


tisferrati ; cum. appaitinentiis , 


telleti cum appartinentiis, 
menti acquifitionis à duce 


tibus Cacherani fe 


tuæ comprehendi caftra Reggio & 
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vigote prædiéi 
‘quoque: feudoruim 
Monchery & Caf- 

Juxta ténorem inftru- 
Viétore. Amadeo ftæ 


4 ; Cüin canfirmatione 


traétatüs Cherarcenfis, ficuti 
vovelli Montisferrati, Simy 


füub 13 oétobris anni 163 


Omnium privilegiorum quæ Sabaudiæ ducibus hac- 
 tenüs induéta fuerunt. ( 


$: 96. Dux Sabaudiæe & fucceflores ejus nulla 


tenus à Cæfaréà majeftite turbéntur in jure fu- 
: Péfioritatis quod habént in feudis Rofcheverani , 


Olmi & Carolz, cum ‘appertinentiis quæ à ro- 


mano imperio nulla ratione dependent. 


XVe 


:$. 97. Cæfaren majeftas reftitui faciat comi- 
) udum Rocha arati cum appar- 
INentiis, Lee 
Declaret imperator in inveftitura ducatus Man- 
Luzaræ , cum 


füis territoriis & dependentiis . quorum poffef- 


fionem dux Guaftalle duci Mantuæ reftituere 
téneatut, refervatis tamen eidem Juribus pro 
6000 fcrutatorum annuorum quæ pretendit. 


Ve 


. $. 106. Nec prædicatum Jandgravii Alftiæ 
IMperator! attributum regi Galli 


np æ Ullum præjw- 
dicium afferat. 


COLE ON TES 
$. 117, Sub præfenti pacis tractatu 


henditur republica veneta , 
tractatus, | 


| tractatu compre- 
ut Médiatrix hujus 


$. 120. Alta funt hæc monafterii Weftphalo- 
rum, die vigefimâ quart menfis oétobris anni 
millefimi , fexcenteffimi quadragefimi oétavi. 
Summarta traëlatus pacis 30 januarii 1648 ; mo 
nafiertt Wefiphalorum , inter Philippurn régem 
Hifpaniarum , & ordines Senerales - fœderatorum 
Belgii provinciarum. 


Conciustro. 


Poft longum bellum quo rez 


Ra gna & regiones, 
tam regi Hifpaniarum quam ordinibus generalibus 
fæderatarum Belsii 


Provinciarum fubjeétæ oppreflzæ 
fuerunt, prædiéti dornini Philippus Quartus rex 
Hifpaniæ, & ordines generales unirarui Belgsi 
provinciarum in urbe mon2fterienf Weftphaliæ 
concluferunt fequentes articulos. | 


I, 
Didtus dominus rex aonofcit diétos dominos 


ordines generales., unitarum. provinciarun Belgi- 
Cartin ;& provincias iples refpeétivè, cum om- 
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nibus fibi 4Mociatis ditionibus , utbibus & terris 
appartinentibuws, *liberos -& fupremos ordines 
provincias, ac terras, in quas, vel earumve, 
“affociatas ditiones, urbes, ac terras prædiétas 
diétus dominus rex nec nunc, nec pofthac pro 
fe iplo , fuis fuccefloribus & pofteritate uñquam 
quicquam prætendat.. 


ILE 


Unufquifaque fruatur ditionibus urbibus , focis, 
terris, ac dominiis quæ in, præfentiarum tenet 
confequenta, totus majoratus filvæ, ducentis, ut 
& omnia dominia ab eadem urbe & majoratu 
filvæ ducenci, urbe, & marchionatu Bergolzo- 
menf, urbe & baronatu Bredano , urbe trajeétinà 
ad Mofam ejufque jurifdiétione , ut & comitatu 
Vronhorio, urbe gravià & ditione Cinthia, 


Hulità, & Baillivaru Hulfte , & Ambaëtä Hulf- 


tenfi, ut & Ambachtà Axeliä, cum fortalitiis, 
quæ profati domini ordines nune tenent in di- 
tione varia, & omnes alias urbes & locos quos 
vel quas diéti domini ordines poflident in Bra- 
bantià Flandriâ & alibi , maneant penes prædictas 
dominos ordines in omnibus & iifdem juribus 
æque ac pofident provinciarum. Quod attinet 
tres traétus tranfimozanos, nempè Fackenburgum, 
Daclhemum & Rhodiam ducis, maneant in {tatu 
in quo nunc funt, & in cafu controverfæ füper 
idem remitcantur ad decifionem cameræ difpar- 


titæ, 
NA, 


Navigatio & commercia in orientali & occi- 
dentali Indiis conferventur juxtà privilegia in eum 
finem jam data, vel deinceps danda 5 compre- 
hendanturque fub eodem traétatu omnes potef- 
tates, nationes & gentes , cum quibus prædicti 
domini ordines, aut Indiarum orientalis ac occi- 


dentalis focietas eorum nomine intra limites pri-. 


vilesiorum fuorum funt in amicitià & fædere. 


Et alte memorati domini rex & ordines ma- 
neant unufquifque refpeétivè , in pofñeffione do- 
miniorum , urbium , caftellorum , commerciorum 
& terrarum in orientali & occidentali Indis, 
ut in Brazilia, item in oris maritimis Afiæ, Afri- 
cæ ,-& Americæ refpeétivè, uti & qualia iidem 
rex , & ordines refpeétivè habent : comprehenfis 
fub iifdem locis quæ à Lufitanis ab anno 1641 
dominis ardinibus furrepta funt, aut ea loca quæ 
à pofthac abfque infraétione hujus traétatus ac- 


quirent. Porro conventum ut Hifpani continuent 


fuas navigationes tali modo ut adhuc in India 
orientali habent & utuntur ; ita ut ulterius eas 


non extendant , ficut vice-verfa incolæ unitarum- 


provinciarum abftineant à frequentatione , locorum 
caftellorum , in Indià orientali Hifpaniæ fubdi- 
tOrUmMm: 

V I. 


Et quantum ad Indiam occidentalem, fubditi 


& incolæ regnorüm , provinciarum & terrarum 
prædiétorum dominorum regis & ordinum ref- 


LD 4 e La e *e 
peétivé abftineant à navigatione ; & commerciis 
portum , locorum quæ fortalitiis , habitaculis vel 


caftellis pofidentur , aliorumque omnium ab unâ 
vel altera parte poflefforum. | 


VITE 


Subditi & incolx prænominatorum dominorum 
regis , & ordinum commercià exercentes in terris 
alter utrius non teneantur, folvere plus juris & 
quam impoñitionum , quam proprii refpeétivè 
eorum fubditi. FAIRE 


X. 


_Subditi prædiétorum dominorum , regis & or- 
dinum reciproce. fruantur in terris alter utrius 


antiquà à teloniis libertate cujus in pofleffione 


pacata fuerunt ante belli initium. 


XIE 


Sal album coétum proveniens ex unitis Belgit 
provinciis in tetram prædictæ fuæ majeftatis , illic 
recipiatur & admittatur, nec plus oneretur quam 
fal crudum & craffum : vice-verfä,, fal ex terris 
prædiétæ fuæ majeftatis proveniens , in unitis pro- 
vinciis admittatur & diftrahatur fine onere ma- 
jore , quam quod fali prædiétorum dominorum 
ordinum eit impoñitum. | à 


X VALLE LEE 


Civitates hanfeaticæ , quoad navigationem & 
commercia in tertis Hifpanicis fruantur iifdem 
juribus , quæ in prefenti traétatu funt conventa, 
aut pofthac convenientur in favorem fubditorum, 
& incolarum provinciarum unitarum; & vice- 
verfa , prædicti fubditi 8 incolæ unitarum pro- 
vinciarum fruantur omnibus juribus , tam quoad 
conftituendos confules in capitalibus , & mari- 
timis civitatibus Hifpaniæ & alibi , ubi opus fue- 
rit, quam pro mercatoribus , eodemque modo quo 
prædiétæ civitates hanfeaticæ ante hac aquifive= 
runt , aut in pofterum acquirent, 


XVIT 


Subditi & incolæ terrarum prædiétorum do 
minorum ordinum gaudeant quoque eadem fecu- 
ritate & libertare in terris prædicti domini regis, 
quæ induéta eft incolis regis Magnæ Britanniæ, 
per novifimum pacis tractatum. 


XVTAT 


Memoratus dominus rex curam neceffariam 
adhibeat , ut honefta deftinentur loca fepeliendis 
corporibus eorum quibus à parte prædiétorum 
dominorum ordinum in terris prædiéti domini 
regis mori contigerit. | 

XIX, 
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HER CE TU. 
IX 


Subditi & incolæ terrarum memorati domini 
reois, in terras prædiétorum dominorum ordinum, 


ubi in terras fuas majeftatis venerint. 


PAIX: 


à 


Mercatores, magiftri navium naucleri focii 


navalés , éorumque naves, merces , alienave bona 
ad eos pertinentia, ne ullo modo arreftentur ; 
fub quo tamen non intelligantur arrefta juftitiz 
ex caufa proprii debiti. 


XXL 


Committantur ab utraque parte judices æquali 
numero , in forma cameræ difpartitæ, qui ref- 
deañt in convenientibus Belgii locis , idque per 
vices alternas , modo fub unius, modo fub alte- 
rids jurifdiétione , qui fecundum formulam certam 
ab utraque parte ea fine ftatuendum videant , & 
agnofcant , traétationem incolarum , prædiétarum 
Belgii provinciarum , onerumque & impoñtionum 
quæ alterutra parte à commerciis exigentur & 
quodfi diéti judices invenerint in eo excedi, 
exceffum reparent , ac inoderentur : porto etiam 
diéti judices examinent lites ex inexecutione #rac- 


 gatus orituras , ut contraventiones ejufdem , fi 


quæ in futurum provenerint , tam in hinc , quam 
als longe diffitis terris, regnis , provinciis & 
infulis in Europa , & fuper iis fummarie pro- 
puntient ; fententiæ autem executioni mandentur 
per ordinariam juftitiam loci in quo contraventio 


evenerit intra fex menfium tempus. 


XXIIE 


_ Advenire , intrare , aut manere in portubus, 
finibus , plagis , aut ftationibus terrarum alter 
utrius partis , cum bellicis navibus & militibus, 
eo numero qui fufpicium creare pofñfit fine con- 
cenfu fubquo diéti portus , fines , plagæ , ftationes 
qué funt , non fit licitum , nifi tempeftate, vel 
alia neceflitate ad evitanda maris pericula co- 


gantur. 


- 


X X I V. 


Quorum bona belli confifcata fuerint , ii vel 
eorum hæredes , ationem ve habentes iis fruantur 


 bonis , & pofñleffionem eorum adeant , nec opus 


habeant recurrere ad juftitiam : bona reftitura aut 
adhuc reftituenda proprietariis liberum fit ven- 
dere , abfque illà particularis confenfus impetra- 


X X V. 


Quod etiam locum habeat ad commodum he- 
redem defunéti domini'principis Guilielmi-Auriaci 
{ Orange ). 

çon, polit, & diplomatique, Tom, IV, 


TRA 
: XLIIL 
Quantüm ad bona ecclefaftica , coflegia , aliof- 


que pios locos in unitis provinciis fitæ quæ erunt 
membra , ecclefiarum, benefictorum & colle- 


385 


| giorum prædiéto domino regi fubjeétorum , quid- 


quid antè conclufionem præfentis craétatus non 
fuerit venditum iis reddatur ; fed quoad ea quæ 
ante tempus illud vendita fuerint, reditus pretii 
annuus 11$ folvatur ad rationem denarii de fede- 
cim unius à provincia quæ ea véndiderit ; ita afhi- 
gnetur ut fecuri fint : fimiliter fiat obfervetur que 
à parte præmemorati domini regis. 


HEEFX SA. 


, Prædiétus dominus rex cedat omnibus præten- 
fionibus de urbe gravia , terrâ Cuykiâ vel ab iis 


dependentibus , antiquo étiam baronatu Braban- 


tiæ , antehac domino principi defunéta oppigno- 
rato, cujus pignoris redemptio cefla in commo- 
dum defunéti domini principis Mauritii fuit in de- 
cembri anno 1611 à dominis ordinibus generalibus 
uniti Belgit , virtute cujus ceffionis præfens do- 
minus , princeps ejufque hæredes plena proprie- 
tate prædiétæ urbis hactenus , cum appartinentiis 
& dependentibus fruantur. . 


L. 


Cedat item dorninus rex Hifpaniæ , juribus de 
urbe , comitatu & dominio , Lingæ, item de 
urbe , & dominiis, Bevergeerdæ & Clopenbergi, 
ut in perpetuum maneant penes prædiétum do- 
minum principes Auriacum ejufque hæredes. 

à | 


LIL 


Superior traétus Guldriz permittetur alique 
équivalente ; & fi de eo mutuo non poñlit con- 
veniri, remittatur ad camæram difpartitam, ut 
Hu fex à rato habito crailaru menfes deçi- 

atur. 


L'III. 


Prædiêtus dominus rex obliget fe ad procu- 
randam confirmationem neutralitatis , nomine fuæ 
Cæfareæ majeftatis & imperii , cum prædiétis 
dominis ordinibus. | 


LI V: 


Mobilia confifcata, fruétus quæ elapfi ante con 
clufionem præfentis sradlatus , reftitutioni fubjeéta 
non funt. | 


LVL 


Tempus quod cucurrit durante bello , ab anna 
1567 , ufque ad initium duo decennalium fndu- 
ciarum , & quod cucurrit Rs diftas ins 

; .C C 


C4 _ 
à 


*< 


+: D , 
ducias , ufque ad conclufonem hujus tradtatus , 
ne computétur in cujus quam detrimentum:. 
HE V ELI 
if À ; 
Nova fottalitia in Belgio nec ab unä nec ab 
alterÂ parte extruantur; nec DOI canales ; aut 


foffæ , per quas alter alterum arcére at fiftere, 
queat , fodiantur. | 


LANTA 


(Oimnes exhæredationes & difpofitiones in odium 


Belli f%æ pro non faétis habeantur. 


EX FE 


rum régis & ordinum , ; 
dendum alrer utri , tam ex teftamerito , quam à 
inteftato. a 


patate Mn Le 
Limites in Flandrià & alibi difponantur 
LXIX. 


Omnia regiftra , tabulæ publicæ & caufæ pro- 
ceffuum aliquot unitarum provinctarum , ditio- 
nom, affociatarum, privatas incolas earum concer- 
nentia , quæque., in locis, diéto domino regi fub- 
jectis extant, tradantur fs qui à parte diétarum 
Drovinciarum. refpective erunt deputati ad ea 
exigenda, fimiliter à parte diétorum dominorum 
ordinum fiat in ufum provinciarum , urbium &c 
privatorum diéto domino regi fubjeétorum. 


20 GITE 


Jn hoc tractatu pacis , ii qui ante ratificationem 
extraditionem ;, vel poit eam intra tres menfes 
2b una vel altera parte nominabuntur, includantur 
princeps landgravius Haflo Caffelenfis , comes 
Ooftftifiæ, civitates Hanfeaticæ & fpecialiter, 
Lubena, Brema & Hamburgum. 


Traité de Marine conclu à la Haye le 17 Oùto- 
bre 1650 , entre Philippe IW, rot d'Efpagne , 
& Les Provinces-Unies. Re 


ArmacetE I, 


Les habirans des Provinces-Unies pourront na- 


viger & trafiquer dans tous les. pays qui font en 


paix où 


jeutralité avec l'état des Provinces- 
Unies. 


IE : 


Et ne pourront être troublés dans cette liberté, 


À l’occafion des hoftilités qui,fe rencontrent.entre f | 
ledit feigneur roi & les fufdits pays qui feront 


feront 


— 


CS NA DO 


en amitié ou neutralité avec lefdits feigneurs états 
‘des Provinces-Uniès, 4 7 702 
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Aux pays étant ef amitié ou neutralité avec 


lefdites Provinces - Unies, bien. qu’elles fe trou- 

vent en guerre avec ledit feigneur rot, ny pour- 
A F f d ù à ; 

tont être portées marchandifes de contrebande. 


Fr 


is LR 


Marchandifes de contrebande feront toutes ar- 


mes à feu & affortiment d'icelles ; eft encore pro- 
hibé le tranfport des gens de guerre, de chevaux. 
de harnachemens, bandriers & aflortimens fa- 
. … | çonnés à lufage de la guerres, : Ed 
Subdiri & incolæ terrarum dictorum doinino- | | 

funto capaces ad fucce- 


Vol DE RS 


Sous ledit nom de marchandifes défendues ne 


feront compris le froment-bled, fel, vin, 
ni généralement tout ce qui appartient à [a 
nourriture, fauf aux places affignées & inyefties. 


VIE R 


4 ë 


Les navires, avec les marchandifes des habi- 


tans defdites Provinces - Unies, étant entrés'en 
quelque havre dudit feigneur roi, & voulant 
de-là paffer.à ceux defdits ennemis, feront obligés: 
: de produire aux officiers du havre d’Efpagne leurs 
pañle-ports, contenant la fpécification de la charge 
de leurs navires ; avec déclaration du lieu où als 


e 


deftinés, 
IX. 


S'ils. font rencontrés en pleine mer par les na- 


:vires dudit feigneur roi, lefdits navires, demeu- 
| rant éloignés de la portée du canon , pourront 


envoyer les chaloupes à bord du navite des ha- 
bitans des Provinces - Unies’, & faire étitrer en 


‘icelui deux où trois hommes auxquels feront 
montrés les pafle-ports. 1" ASE 


H'aft us 


Au cas que dans lefdits vaiffeaux dès fujets 


des Provinces-Unies fe trouvent quelques mar- 


chandifes de contrebande, elles:feront déchargées 
& confifquées pardevant les jugés compétens , 


fans que pour cela le navire , Ou autres ‘biens 
retrouvés au même navire, puiflent être confif- 


qués. 


MODE I. 


Tout ce qui fe trouvera chargé par lefdits 


habitans des’ Provincés-Uniés en un naviré des 


ennemis. dudit feigneur roj , fera confilqué. - 

Aït fi ti DE ESCORT FH PA LUE CYR 7 
ho ad TV iron SANS 
('soar 


Mais fera libre tout. ce qui fera: dans, fes n° 


U 


| TR A 


vires appartenans aux fujets defdits feigneurs 


états, encore que la charge fût aux ennemis 


dudit feigneur roi, fauf les marchandifes de 


contrebande. 


X V. 


. La réciprocité fera en tout de part & d'autre, 
au cas que ledit feigneur roi eût amitié & neu- 
tralité avec aucuns Etats qui vinffent à être enne- 
mis defdites Provinces-Unies. 


Traité de paix entre Les cantons Suifles catholiques 
… 6 proteftans, fait à Bade le 7 Mars 1656. 


. Notum fit, poftquam inter civitates Tigurum, 
ac Bernam ex unà , quinque item cantones Hel- 


vetiæ, Lucernam, Uraniam , Suitiam , Sylvaniam 


fuperiorem & inferiorem ex altera parte, diffi- 
dium eftexortum , quod tandem in apertum bellum 
erupit, fingulari curà civitatum Bafleæ, Friburgi, 
Soloduri , ac Scaphuriæ , legati diétum difidium 
hunc modum compofuerint. Ste 


 Principio flatutum, ut dehinc in foœderatà 


- Plelvetiä omnis hoftillitas ceflet , ut in ejus locum 


pax æterna & fraterna amicitia fecundum tenorem 
firmatorum jujejurando fæderum Helvetiorum fuc- 
cedät, ac propterea omnibus, acerbis explora- 
tionibus , forte exprobationibus , convitiis mor- 


* dacibus religionis negotiim cum primis concer- 


nentibus quibus haétenus odia oborta funt, om- 


nibus cujus cumque ftatüs & conditionis fiat, 
feverè interdiétum fit. | 


I I. 


= 


 Utrique parti liberum fit, fumptus bellicos 


petere , ac opera arbitrorum uti. 
LA. 


Utraque pars exercitus fuos dimmittat ; muni- 
tiones exorto bello extraétæ demoliantur ; turgoia 
ejufque regimen priftino ftatui reddatur. + 


2) LS 


Dehinc omnes Helvetiæ cantones & quilibet, 
figillatim in proprtis territoriis , fuam religionem, 


fuperioritatemque fartam rerineat ; in provinciis | 


autem communibus cuilibet liberum religionis 
fuæ exercitium fine ullo impedimento perma- 
neat. 


Ce 


V. 


Hujnfve , illiufve cantonis cives, ac fubditi, 
fi emigrare, & in alterius cantonis diverfam reli- 
gionem profitentis ditione fedem figere cupiant , 
uterque canto fuam confuetudinem retineat. 


Aëtum Badæ-Aergogæ 29 februarii , 7 martius 


anni 1650. | 


| fic fe habent. 
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Summaria pracipuorum articulorum conventionis 
inter Joannem Cazimirum regem & rempublicam 
Polonie ab un& , & Fredericum Vichelmum elec- 
torem Branceburgicum ab alterä parte ; die 19 
Septemoris anni 16 ÿ 7, Velavia Borufforum inite. 


MA RTILEU EU Se, Vic 


Ducatum Prufæ iis finibus circumfcriptum qui- 
bus ferenifimus eleétor olim jure feudi ante hoc 
bellum exortum poflidebat ; ipfe deinceps & def- 
cendentes ejufdem mafculi.ex thoro ejus legitimè 
procreati , indeque defcendentes omnes , donec 
quifquan fuperfit defcendenribus mafculis ,; fua 
ferenitas eleCtoralis , jure fupremi dominit, cum 
fammä , atque abfolutâ poteftate fibi habebunt, 
poffidebunt, regentque , abfque omnibus ante hac 


VI 


Quamquam vero fereniffimus eleëtor , ejufque 
defcendentes omnes mafeuli omni pronus vafli- 
lagii nexit quo haétenus regi & réipublicæ Poloniæ 
obitriétia fuerunt , iifque omnibus qux inde de- 
pendent liberentur : non tamen petpetua feudi 
alienatio inde fequetur , fed deficientibus mafculis 
ex præmemoratà liriea eleétorali defcendentibus , 


præftitis oneribus. 


fereniffimis regibus & reipublicæ Polonix jus (uum 


integrum , in præfatum ducatum à republica Po- 
lonix non avelletur, quæ tamen refervatio inte- 
rim, ante cafum exiflentem , jure fupremi do- 
mini ferenitatis fuæ eleétoralis , ejufque defcen- 
dentium nullo modo præjudiciabit : promittit 
etiam fua regia majeftas , tam pro fe quam pro 
fuccefforibus fuis, fe in cafu non exiftentium 
defcendentium fpecialem habituros rationem agna- 
torum ferenitatis fuæ electoralis , nimirum domus 
Culmbacenfis & Onolsbacenfis & officia colla- 
turos apud regni comitia, ut cafu caducitatis 
exiftente , etiam illi aliis præférantur & ad fuc- 
ceflionem præfati ducarûs admittantur, fub itfdem 
feudi conditionibus & obligitionibus , quibus 
ante hac fereniffimus eleétor , ejufque anteceflores 
illum vigore inveitituræ poflederunt, &c. 


Summaria tra@tatus pacis inter regiam majeffatem 
Suecie , & régiam majeflatem Danie, die 26 
Februarii , anno 16$8 , init Rofchilde. 


_Sereniffimusac potentiffimus princeps & dominus 
Ludovicus XIV Galliarum ac Navarræ rex chrif- 
tianifimus , ferenifimus dominus proteétor An- 
gliæ, Scotiz & Hyberniæ, mediatores, induf- 
triam tamdiu impenderunt , donec in certa qux- 
dam punéta confenfum fuerit, quæ nunc Rof- 
childæ in folemniorem quamdam formam redaéta 


I. 


Sit inter utrumque regem & earum fucceffores, 
L'ocz 


8. TON TRA 
regna , fubditos & incolas Suecix & Dani, ac 
Norvegiæ perpetua pax. 

a I I. 


Tollantur ommnes confederationes cum aliis re- 
gibus, ftatibus , âc rebus publicis , in alter utrius 
partis detrimentum fancitæ ; ficut etiam in pof- | 
terum una pars contra aliam nulla fxdera feriat , 
nec alter utrius hoitibus auxilium mittat. 


TITI. 


foribus ac regno Suecix à S. M.° omnis illa ju- 
| rifdiétio tam ecclefiaftica | quam fecularis , 1x 
quantum eamdem , habuit fuper bona quædain in 
|principatu rugiæ fita. Fe NE SE 


HRMAARE 400 de 


le \ , : . e 
S. R. M. Sueciæ, omnes iftæ provinciæ , & 
loca quæ durante bello occupata funt reftituan- 
tur, É 


TE 


Contra S. R. M. ejufque fucceflores , ac 
regna Sueciæ_ cedunt S. R. majeftati, regnoque 
Daniæ , omnia fortalitta, infulas , provincias , 
urbes, atque territoria quæ in hoc bello occu- 
pavit, quomodocumque nominari poflunt., &z 
su hac tranfaétione per expreflum excepta non 
 funt. 


f Promifimus nos nümquam conceffuros ut pe- 
reerina quædam claffis inimica per fretum Ore- 
fundinum , aut Balchieum , in mare Balthicum 
tran{eat. 

LV 


Omnes naves S. R. M. Sueciz ejufque fub- 
ditorum , cum mercibus cujus cumque generis , 
non folum in Orefundi & freto Baltico ; ab | 
omnibus veftigalibus , vifitationibus, ac oneribus 
immunes , fed & nulla tenus obftriétxæ elfe de- 
beant , ut fecum habeant certificationes quafdam | 
de mercibus impofitis , fi tantummodo , in R. M. 
Danix telonio Helfingorz & Neoburgi legitimas 
fuas falvi paflus nautici litteras exibeant : vertim 
cum bonis iftis, atque mercibus quofquidem ad 
S, R. M. ejufdem fuccefforum fubditos pertinent, 
fed peregrinis navibus impofita funt juxta tenorem 
paétorum Bromfebroencium obfervetur ; in eum 
quidem fenfum , ut fi tandummodo legitimas fuas 
certificationes oftenderint, tum fine impedimento, 
aut veétigalium exaétione, per Orefundum , ac 
term Balthicum , ultro citroqne libere tranfire | 
poffint, ac bona Suedica peregreris navibus im- | 
pofita quæ legitimas certificationes fuas éftendere, 
nequeunt, vectigali in freto Orefundico , ac Bal- 
æthico obnoxia fint. 


“ 


XXIIT 


Eodem modo cedit S. R. M. pro fe fuifque 
fuccefloribus ac regnis Sueciæ , omnia fua jura 
& prætenfiones , quas S. R. M. ratione ducatüs 
Bremencis habet, aut habere poteft in comita- 
tum Delmenhoul , & Dilhmaniam , transferrque 
illa , fua jura , in S. R. majeftatem Daniz , ejuf- 
que fucceflores , & duces à domo Holfatici resiæ 
. & Gottorpienfis lineæ : quodfi etiam S. R. ma- 
jeftas Sueciæ , ratione diéti ducatüs Bremencis ; 
|prætentionem quandam obtineret in bona quæ- 
damr nobilium in Holfatià , exdem fimul vigore. 
hujus cractatus xegi Daniz cedir. 


+ X XI. 


Priotes tranfaétiones & paéta, videlicet Steli- 
nenfia, Siocredenfia & Bromfebroenfia quæ inter 
inclita Hzæve regna, olim: inita funt, valorem 
-obtinebunt , nifi in quantum hic expreffe immu- 
Y. | tato funt. Es 

S.R. M. Daniz confenfit pro fe , fuecefloribus | 
Dani & Norvegiæ regibus , ac regnis, ut S. KR. } 
M. ejufdem fuccefforibus , Suecixz regibus , ac 
regnis ut S. R. M. cedantur provinciæ Halland 


XXATE 


S.R. majeftas Daniæ tenebitur fecundum æqui- 
tatem fatisfacere ferenifimo principi Friderico 
Sterivici, Holfatiæ, Gottorpienfi duci ‘aux 
Scannia , Blekingia, Boruholmia , unà.cum om- | deve utriufque patris, tam KR. M. Dane quarn 
pibus ad diétas provincias pértinentibus urbibus , | fua celfitudinis commiflarii traétabunt. | 
arcibus , infulis , regalibus veétigalibus , reditibus, | 
ac juribus. | XX Ve 
VI. \ À 
| Quicumque reges , five refpublicæ \poteftates 
Similiter ceditur S. R. majeltati, ac rebno | & principes pace häc’ comprehendi cupiune , 
Sueciæ , à regia majeftate Daniæ arx & prælec- :apud utrofque reges 1d requirere debebunr. x 
tura Babus, ut & domüs & præfectura lrun- | 
theimenfis, una cum omnibus urbibus , oppidis, XXVEIL. 
arcibus & appartinentiis. 


VI TI. 


Hocee padta ab utriufque regni reaibas Ca 
rolo Guitavo rege Sueciæ &: Friderico IL : reve 
Ë Daniæ ,manum fubferiptione & figillorum inpref 
fione confumabuntur. ER 


dr | 


» + ° 2 . 5 ll 
Ceéditur itidem, & R. M. ejuflemque fuccef- 


WE 


Me Conclufum quod ab utrâque 


BIRIA D'or 
XXVIIL 


patte unus regni 

fenator cum fecretario circa fecundam diem 

aprilis, Helfingoræ convenient , & hujus rrac- 

ratus yatificationem utriufque partis fufcrip- 

fione , & figillorum impreffione roboratam modo 
rædiéto fecum afférent invicemque, permuta- 
unt.. | 


LO 


Sommaire du Traité de paix , entre les couronnes 
Ÿ de France & d'Efpagne , conclu par monfetgneur 
Je cardinal Mazarin & le feïgneur dom Louis 
Mendes de Haro , plénipotentiaires de leurs ma- 
jefiés très-chrétienne & catholique, 
des Faifans , 
confins des Pyrénées , le 7 novembre 165 9. 
Aavrcze I TTI 
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Pour éviter que les différends qui pourroient 


maître à l'avenir entre aucuns princes ou poten- 
rats alliés defdits feigneurs rois ne’ puiffent alté- 
© er la bonne intelligence de leurs majeftés , 


il a 


2 < 4 x , 1% 
été convenu qu'arrivant c1- apres quelque diffé- | 


. } . * 
rend entre leurs alliés , qui peut les porter à 
une rupture ouverte entr eux ; aucun defdits fei- 

neuts rois n'attaquera le. J'autr r 
vise , avant toutes chofes , ledit feigneur roi, 
n'ait traité en la cour de l'autre fur le fujet 


4 


dudit différend jufqu'à ce que, par le jugement 
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des deux:rois , fi leurs alliés s’en veulent re- 
mettre à leur décifion ou par leur entremife ils 
aient pu accorder ledit différena à l'amiable ; 
après quoi fi l'autorité des deux rois &e leur en- 
tremife n’ont pu produire l’accommodement , 
chacun defdits feigneurs rois pourra alifter fon 
allié de fes forces ;fans que, pour raifon de ce, l'on 
vienne à aucune rupture entre leurs majeités ; 
comme pareillement toutefois que quelque prince 
eu état allié de Fun defdits feigneurs rois fe 
ærouvera attaqué par les forces de l’autre roi en 
ce qu'il poffédera lors de la fignature du: pré- 
fent trairé, ou en ce qu il devra pofléder en 
exécution de celui-ci; il fera loifible à l’autre 
roi d’affifter le prince ou l'état attaqué; & en 


_cas qu'il arrivât que l’un des deux feigneurs rois | 
en ce qu'il poffède pré- 


fât le premier attaqué € | | 
fentement, ou doit pofféder.en vertu du préfent 


LA / 
traité , par quelque autre prince ou état qlie ce 


foit , l'autre roi ne pourra joindre fes forces au 
dit prince ou état agreffeur , quoique d'ailleurs 
ÿl fût fon allié. 

VI 


Les villes & fujets des états apbartenans an 
roi très-chrétien jouiront des mêmes privile. 
ges dans le royaume d'Efpagne & autres états 
appartenans au roi catholique , dont :es Anglois 
‘ont eu droit de jouir par les derniers eratés 


_— 


en l’ifle dite | 
en La rivière de Bidaffoa , aux | 


Pallié de: l'autre , fans 


TRA 38 


faits entre Îles deux couronnes d'Efpagne & d’An- 
{ gleterre. Le même traitement fera fait dans toute 
l'étendue de l’obéiffance dudit feigneur roi très- 
chrétien , à tous les fujets dudit feigneur roi 
catholique. “: 


REX Ve 


Pour mieux affurer le commerce entre les fu: 
jets defdits feigneurs rois; il a été convenu, 
qu’arrivant ci-après quelque rupture entre les 
deux couronnes , il fera toujours donné fix mois 
de temps aux fujets de part & d'autre, pour 
rétirer & tranfporter leurs effets & perfonnes où 
bon leur fernblera. SN Lu LORS 


AXXVE . 


Lefdits feigneurs rois pourront établir, pour 
| la commodité de leurs fujets trafiquans dans les 
états de: l’un &.de l’autre, des confuls de la 
nation de leurfdits fujets , lefquels jouiront des 
droits qui leur appartiennent par leur emploi ;° 
l’établiffement en fera fait au lieu où , de com- 
mun confentement , 1l fera jugé néceflaire, 
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Il ne pourra ci-après être donné des lettres 
de marque & de repréfailles par l’un defdits 
feigneurs rois au préjudice des fujets de l'au- 
tre , fi ce n'eft feulement en cas de manifefte, 
déni de juitice ; duquel & des fommations qui 
en auroient été faites , ceux qui pourfuivront 
lefdites lettres feront obligés: de lfaire appa- 


roir. | 
| XXV ILE ; 


Tous les fujets d’un gôté & d'autre , tant 
eccléfiaftiques: que fééWärs , feront établis en 
leurs biens , honneurs & dignités , en la jouif- 
fance des bénéfices dont ïls. étoient pourvus 
avant la guerre , fans pouvoir toutefois rien de- 
mander des ‘fruits perçus, dès. le faififfemenc 
defdits biens immeubles; rentes & bénéfices ; 


| jufqu'au, jour de Ja publication du préfent 


traité. | | 


mt 


Afin que cette paix foit d'autant plus ferme, 
lefdirs deux principaux miniftres, cardinal-duc, 
.& marquis-comte- duc, en vertu du pouvoir, 
ontarrêté le mariage du roi très-chrétien avec 
la férénifime infante dame Marie Thérèfe , fille 
|ainée du +ot,çatholique ; &::ce même jour, 
date des préfentes , ont fait un traité particulier, 
lequel & capitulation de mariage font de même 
force que le préfent sraité de paix, comme en 
étant la partie principale. 


| NOR XV: 
+ -Le’feieneur roi tmés-chrétien demeurera faif 


399 TR A: 
de/tous bzilliages & châtellenies du comté d'Ar- 
tois , à la réferve d’Aire & de Saint-Omer. | 
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HOTTES 


Dans le comté de Flandre, des places de 


Gravelines, des forts Philippe, l'Eclufe, Flam- 
méim.; Bourgbourg &.fa châtellènie, & de Sdint- 
Venant & leurs: appartenances. 12" #00 + 


A PTE 


Dans la comté de Hainault, des places de 
Landrecy & du Quefnoy , &, dé leurs apparte: 
nances. 
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Dans le duché de Luxembourg , de Thionville, 
Montmédy & Damvilliers :& leurs appartenan- 
ces, de la prévôté d’Ivoye de Chavanney & 
de Marville. AU 23 FES CU ide 

XXXIX. 


Sa Maijefté très-chrétienne., rendant à fa ma: 
jefté catholique les places de Baflée , de Berg- 
Saint-Vinox & fa charellenie, & Fort - Royal, 
avec leurs appartenances, fa majelté catholique 
féta mettre entre les mains de fa majefté très- 
chrétienne les ‘places de Mariembourg & de 
Philippeville & leurs appartenances. 
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Sa majefté catholique s'oblige de remettre 
entre les mains de fa majelté très - chrétienne la 
ville d’Avennes avec fes appartenances ; & d’au- 
tant que l’on a fu que dans ladite place la Ju- 
tifdiction , Les rentes & autres profits appartien- 
nent au prince de Chimay , il a été déclaré qué 
tout ce que les fortifications de ladite place 
enferrent demeurera à fa majefté très - chrétienne, 
lui étant feulement réfervé , tout ce qui lui a 
appaitenu hors de la ville, dans les villages, 
plats-pays & bois, defdites dépendances d’A- 


vennes , bisn entendu auffi que la fouveraineté | 


A 


en appartiendra à fa majelté très - chrétienne , le- 

: . , > / ‘ L4 
dit feigneur roi catholique s'étant chargé de dé- 
dommager ledit prince de Chimay. 
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Lefdits places demeureront audit feigneur roi 
très-chrétien & à fes fuccefleurs irrévocablement 
& avec les mêmes droits de fouveraineté, pro- 
priété , droits de régale , patronage, gardienneté , 
jurifdiétion , nomination & prérogatives qui ont 
ci- devant appartenu audit féigneur roi catho- 


lique, 
; De di: Das di de 


Commeles monts Pyrénées qui avoient ancien- 


HET 


nement divifé les Gaules des Efpagnes, feront 


auf dorénavant la divifion des deux royaumes , 


il a.été convenu que le feigneur roi très -chré- 
tien demeurera en la poffeffion de toute la comté 


& viguerie dé Roufüllon, & dela comté & 
viguerie de Conflans; & demeureront ah fet- 


neur roi catholique la comté & viguerié de Cer- 
dana, & tout le principal de Catalogne; bien 
enténdu ‘que ‘s’il fe trouve quelques lieux de la 
comté & viguerie de Conflans feulement & nor 


de Roufñillon , qui foient dans les monts Pyré- 


nées du côté d’'Efpagne, ils demeurerontauffi à 
fa majelté catholique ; comme pareïllement , s'il 
fe trouve quelque lieux de la comté & viguerie 
de Cerdana feulement & non de Catalogne, 
qui foient dans lefdits monts Pyrénées, du côté 
de France , ils demeureront à fa majeité très- 
chrétienne ; pour convenir de ladite divifon 


d'autre. 
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Toute la comté & viguerie de Roufüillon, 


comté & viguerie de Conflans, à la réferve des 


lieux qui fe trouveront être dans les monts Pyré- 
nées , du côté d’Efpagne ; comme aufli la par- 
tie de laconité de Cerdana qui fe trouvera être 
dans les monts Pyrénées du côté de France, 
appartenances & annexes, avec tous les hom- 
mes , Vaflaux , fujets , bourgs , villages, ha- 
meaux , forêts , rivières , plats-pays , & autres 
chofes quelconques qui en dépendent, démeu- 
reront à toujours incorporés à la «couronne de 
France , pour en jouir par ledit feigneur roi 
très-chrétien ,; fes hoïrs & fuccefleurs & ayant 
caufes , avec les mêmes droits de fouveraineté, 
propriété, droit de régale , patronage , jurifdic- 


ces fur les évêchés , églifes cathédrales, 8 au- 
tres abbayes , prieurés,, dignités', cures ;:ou autre 
quelconqué bénéfice, fans que fa majefté très- 
chrétienne , puifle être à l'avenir tronblée ni in- 
quiétée par quelconque ‘voie que ce foit, de 
droit où de fait, par ledit feigneur. roi catholi- 


nonobftant toutes loix , coutumes, ftatuts , conf- 
titutions , & conventions faites au contraire, 
même qui auroient été confirmées par ferment , 
en excluant à pérpétuité toutes exceptions, nom- 
mément celies que l’on voulût ou püt prétendre 
à l'avenir , que la féparation de'ladite comté de 
Rouflillon , .viguerie de Conflans, & partie de 
la comté de Cerdana en la manière fufdite für 
contre les conftitutions du principal de Catalo- 
gne , & que par tant , ladite féparation n’a pu 
être réfolue fans le confentement exprès de tous 
les peuples affemblés en états généraux ; déclare 
ledit feigneur roi catholique que lefdits hommes, 
vaffaux , fujets de ladite comté de Rouflillon , 
viguerie de Conflans , & partie de la comité 


feront députés des commiflairest de part & 


tion, nomination, prérogatives , & prééminen- 


que , fes fuccefleurs, ou par qui que ce foit, 


CHE 


oo 


de Cerdana , foient quittes dès foi, hommages ,? 


:&e Le 4 CH ANPUSENS 1 1 : : 
räinété du roi très chrétien, comme il Je tenoit 


Seigneur roi mès- chrétien, les villes & places 


- 
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dé Roctoy”, Te Caftellet & Linchamp , avec leurs 
fervices & fermens de fidélité, qu’ils pourroient ; | appartenances &c idnnièxés | ROIS 
tous &, chacun d'eux, lui avoir dû, & ailes d1:,: “Th 
prédéceffeurs rois catholiques. | 


SÉLEV:. 


FLAT ES DTA] PE ASTIN VE HAT 15e TEE 

ral ds | | F4 $ 1 fe # ra Ke : 
La reflitution refpective defdites places fe fexa 
ES de bonne foi, fans .y rien démolir. 


Ledir feigneur roi catholique ‘rentrera dans la 


poffefiôn du comté de Charolois , pour en LOMME RP RES A Perd ÿes 
PA 1 PS NES à © JET SET et de AT # À { »2 Î 4 ! { e a at 
PB fe fuccelleurs , & le tenir fous la fouve- 


DE à | Sadite majefté. catholique, ni fes fucceffeurs 
rois, en aucun téms ,ne pourront faire aucunes 
| fortifications nouvelles , entre Avefnes, Philippe- 
| ville & Mariembourg ; par. le moyèn defquelles 

fortifications léfdites places vinflent à ‘étre cou- 
pées d’avec la France, ou leur communication 
entr'elles embarrafiée. A mt HETE RE 
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Tous les papiers, lettres & documens concer: 
[nans les pays qui dôivént! demeurer audit fei- 
Lgneur très-chrétien , feront délivrés dans trois 
mise Lanni cs AO GUN ÉED SCSI: RÉ 


avant la préfente guerre. 


Sp. ee 
'Ledit feigneur. roi très-chrétien reftituera audit 
feigneur roi catholique dans les Pays-Bas, Ypres, 
Oudernade , Dixmande ,. Furnes , avec les poftes 
fotrifés de la Fintelle & de la Quénogue, Mer- 
ville-fur-Lys, Menin & Commines; comme 


tre NX se trim ter 


auf fa majefté très - chrétienne remettra entre 


les mains de fa majefté carholique les ; places de 


Berg faint-Vinox , .& fon F ort-Royal, & celles 


de la Baflée , en échange de celles de Mariembourg 


ak k À ÈS E CE M dy Ro à jy bts r 20 es | . REG <;} e "+ on 

& cieshiiperes comme. il a. été, dit.ci-deffus | : -!: HIORERNRE PRIGIE RRTIERTE ; 

HT One - pe F2 EE C'AAS EN Pet x ri rt (x HyON "y “tt VS \ {€ { 
à l'aruiclé XXXIX. | £C sh | He Nr Tv 

ARE née Tous les Catalans: & autres habitans de ladite 

DATE DL Le province ‘pourront rentrer én la poñfleflion de 


tous leurs biens ‘honneurs; privilègés ;dréits 

& libertés ; faus'pouvéir être” réchérchés pout 

| faifon’<le ‘tout «cé qui s'eftpañlé” depuis la n'Aife 

| fance de la: préfenté guerre ; 28 1@'ces fins; (à 

| majefté catholiqué féra-publies fes" déclarations 
| d'äbolition & de pardôn «#0 82 non 
: iv ABUS vnôvissn ti0ws N'4)##0Q 


tes 
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| Les fucceMions teftamentairès ; ou'autres ,quel- 
| conauesdondtidnsentre-wifssouautres deshabirairs 
dé Catalogne & du comté de Roufhilon j1réei- 
proquement les uns anx autres , leur demeureront 
pérmifes. | 


trs pêrs 


som due smaoN Dléshsl sub :1 1 
fans y rien réferver. à coter 8 dun, srbdos. st: sb-sAtatqin barre 
Aie: : ET _. : Tr (oi 4 ee  L  dhies MPT 
12,2 YLVITI % Les prélatsy8 añtrespourvns pendant fa 
[ TE. SLR guerre de bénéficeseccléfiaftiques ‘demeurant -dans 


les terres de: l’une desrpartiesisjomirént des fruits 


| defdirs bénéfices’ qui fe trouverontiêtré: dans Pés 


L CTisda ds $ px vu. 4 j . pr j 
Du côté d'Efpagne ledit féigneur roi:très-chré- 


} é Le Le a en 

4 ‘ …, tendue dessterrés de Fautré parties! «sem e10v 
places 8 fort de Roses, fort de la Trinité, JEU ia cer EG SR EN 
cap de Zuer, le fceau d'Urg--IToxen, lé cha SE ro en os 2el 1ilombb 
teau de la Caftide ,-la ville &: place dé Bien, é Cru de 


Host soie tgar 'eSfiRisl: 22 PRIT fie HO: SN (2 

Sa :majefté ,trèsichrétienne fouhaitant- de voir 

|ile,royaume.de Poïtugakhjouif du mêmé repos, 

} .qu'aéquerront: tant d'aufrés états chrétiens ‘par Je 
f Qi L 


ré ? 


préfeng, traité s 1duroit propofé Là icetre . fin lborr 
ces & annexes. 


VU 'D'Ar en nombre,.de. partis qu'elle, fugeoit pouvair être de 
nd DU MD ENT la fxésfaftion,;de fasmaieltéicatholique jhce que 


à majelé carholiqué :'ahahtpas vouhbaccepter ; 
jauroit feulement offert qu'elle coffentitoit: 4: re-1 


DRE fe TER Dre ns 19 pre HE) à. 
: Ledit feigneur. rot .catholique, reftituera auair. ù 
A Sp 1, les vi | mettre les chofes dudit royaume de Portugal au 
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même état qu'elles étoient: avañit le changement : 


qui y atriva au mois de décembre 1640. 


Il a été finalement convenu qu'il fera accordé 
à fa majelté trés-chrétienne trois mois , pendant 
lefquels elle puitle envoyer. audit royaume, de 
Portugal} pour tâcher d'y difpofer les chofes 
enforte que‘fa majefté catholique en demeure 
fatisfaite , après lefquels trots mois expires , fi 
les foins de fadite majefté très-chrétienne n ont 
u produire l'effet qu'on fe propofe , fadite ma- 
jefte s'oblige de ne donner audit royaume de 
Portugal aucune aide publique ni fecrette, direc- 
tement ou indirectement, d'hommes , d'armes, 
munitions, vivres, vaifleaux, ni, argent, fous 
aucun prétexte que ce foit; comme aufli de ne 
permettre qu'il fe faffe des levées en aucun en- 
droit de fon royaume & de fes états, ni d’ac- 
corder le paffage à aucuns qui pourrolent venir 
d’autres états au fecours dudit royaume de Por- 
tugal. | | ar: 
EXT 


Sa majefté catholique renonce, tant en fon 
nom que de fes hoirs , fuccefleurs & ayans caute , 
à tous les droits qu’elle peut ou pourroit c1- apres 
avoir fur la.haute & baffle Alface, le Sundgau, 
le comté de Ferrette , Briflac & fes dépendan- 
ces , & fur tous les pays, places & droits qui 
ont été délaiflés 8 cédés à fa majefté très - chré- 
tienne par le traité fait à Munfter le 24 octobre 
1648 , fa majefté catholique approuvant pour 
lefet de fadite renonciation le contenu audit 
traité de Munfter, & non en aucune autre 
chofe , pour n’y avoir intervenu audit sraité ; 


moyennant laquelle préfente renonciation fa ma- 


jetté très-chrétienne offre de fatisfaire au paiement 


detrois millions de livres qu'elle eit obligée 


par: ledit eraité de-payer à MM. les archiducs 
d'Iafpruck,. és 
DRJAUAIRT LXII 


M. le duc Charles de Lorraine ayant témoigné 
grand déplaifir de la conduite qu'il a tenue à 
l'égard’ du feigneur rot-très- chrétien, fa majefté 
très - chrétienne , en confidération des puiffans 
offices de fa imajefté catholique, fans s'arrêter 
aux droits, qui pourroient lui être acquis par di- 
vers craités faits par le feu roi fon ‘père , avec 
ledit fieur duc, après avoir fait préalablement 
démolir les fortifications des deux villes de Nancy, 
qui ne pourront plus être refaites , remettra ledit 
fieur duc Charles dans la pofléffion du duché 
de Lorraine |, & même dés villes , placés '& pays 
qu'il a autrefois poflédés dépéndans des trois 
évêchés , de Metz, Toul, Verdun, à lai réferve 


de Moyenvick , lequel ,;quoïque ‘enclavé dans || 


ledit état de Lorraine, appartenoit à l'empire, 
& a eté cédé à fa majefté très - chrétienne par le 
rraité de Muniter, | 


pourra apporter aucun changement aux provifions 


: T-R.A 
LÉ | 
En cond lieu, à la réferve de tout le duché 
de Bar. ts ÉHADIILE 
L,X LV. 


En troifième , à la réfeive du Comté de Cler- 


mont & des places , prévôtés & terres de Stenay , 
Dun & Jamets , avec les rerriteires qui en dépen- 
dent , lefquels demeureront incorporés à la cou- 
ronne de France. | 


L'XIX. 


Ledit fieur duc Charles donnera aéte en bonne 
forme à fa majefté très-chrétienne , par lequel 
il s’oblige , tant pour lui que pour tous fes fuccef- 
feurs ducs de Lorraine , d'accorder en tout tems 
les pañlages dans fes états , tant aux perfonnes 
qu'aux troupes que fadite majefté & fes fuccefleurs 


rois de France voudront envoyer en Alface oui 


Briffac, Philipsbourg , &c. & de faire fournir 


auxdites troupes , dans lefdits Etats , les vivres, | 


logemens & commodités néceffaires , en payant 
par lefdites troupes leurs dépenfes aux prix cou- 
rans du payse 
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Ledit fieur duc Charles mettra entre les mains 


de fa majefté très - chrétienne un acte en bonne 


forme , par lequel ledit fieur duc s'oblige, pour 


lui &'pour tous fes fucceffeurs , de faire fournir 


par les feriniers & adminiftrateurs des falines de 
Rofière , Château - Salins , Dieufe & Marfal , la 
quantité de minots ou muids de fel qui fera né- 
ceffaire pour la fourniture de tous les greniers 


qu’il fera befoin de remplir pour l’ufage des fujets. 


de fa majefté dans les trois évêchés de Metz, 


Toul & Verdun, duché de Bar & comté de 


Clermont, Stenay , Jamets & Dun; & cela au 


même prix pour chaque minot que ledit fieur duc. 


Charles avoit accoutumé de fournir aux greniers 
de l'évêché de Metz au tems de paix , pendant 


la dernière année que ledit fieur duc a été en 
pofieffion de tout fon état ,; fans qu'il puifle , | 
ni fes fucceffeurs , augmenter le prix defdits mi- 


nots ou müids de fel, 
L'XXE 


Et d'autant que depuis que le feu roi très-chré- 
tien a conquis la Lorraine par les armes , grand 


rombre des fujets de ce duché ont fervi leurs. 


majeftés , il a été convenu que ledit fieur duc 


Charles ne leur en fauroit aucun mauvais gré. 


LXXIT. 


Il à été convenu en outre que ledit fieur duc ne 


É 


| des bénéfices qui ont été donnés par lefdits fei- 
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_  gneurs rois. 
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En outre a été arrêté que toutes procédures , 
Jugemens & arrêts donnés par le confeil , juges 
& autres officiers de fa majefté très-chrétienne , 
durant le tems que lefdits états ont été fous l'obéif- 
fance dudit roi: très-chrétien & du feu roi fon 
père , fortiront leur entier effet , & ne pourront 
être lefdits jugemens & arrêts révoqués en doute: 


… bien fera loifible aux parties de fe pourvoir par 


_ révifion de la caufe. 


s 


De plus eft auf accordé que tous autres dons, 


_graces , rémiflions & aliénations faites par ledit: 


feigneur roi très-chrétien & le feu roi fon père , 
durant ledit tems des chofes qui leur font échues, 
foit pat confifcation , autre pourtant que de guerre, 
pour avoir fuivi ledit fieur duc , ou réverfions de 
fief ou autrement , demeureront valables & ne fe 
pourront révoquer. | 
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Comme auffi ceux qui, pendant ledit tems , 
auroïent été reçus à foi & hommage par lefdits 


feigneurs rois , à caufe d’aucuns fiefs & feigneu- : 


_ res mouvantes des lieux poffédés par lefdics fei- 
_gneurs rois audit pays , & d’iceux auroient payé 


Les droits feigneuriaux ou en auroient obtenu don, - 


ne pourront être inquiétés pour raifon defdits 
droits & devoirs. 


ÉX:XV IT. 


En cas que ledit fieur due Charles de Lor- 
traine ne veuille pas accepter ce dont les deux fei- 
gneurs rois font convenu , pour ce qui regarde 


fes intérêts , ou que l'ayant accepté , il marquat 


à l'avenir à l’exécution du préfent sraité , fa ma- 


. , \ LT . ; ét | ; 
jelté très-chrétienne, au premier cas, ne fera | sde figné de lui par lequel il fe foumettra à l’exé- 


| cution de ce qui a été arrèté entre les deux fei- 
| gneurs rois, pour le regard de fa perfonne, & de 


obligée à exécuter de fa part aucun des articles 
dudit sraité ; comme auf, au fecond cas , fadite 
_majelté s’eft réfervée tous les droits qu’elle avoit 
acquis fur ledit état de Lorraine par divers srairés 
faits entre le feu roi fon père & ledit fieur duc, 
pour pourfuivre lefdits de manière qu’elle verra 
bon être. 


LXXVIIL. 


Sa majefté catholique confent que fa majeité 
très-chrétienne ne foit obligée au rétabliffement 
ci-deflus dit audit fleur duc Charles de Lorraine, 
qu'après que l'empereur aura approuvé par un 
aéte authentique tous les articles ftipulés , à 
l'égard dudit duc Charles de Lorraine ; & s’o- 
blige même fa majefté catholique de procurer au- 
près de l’empereur la prompte expédition dudit 

Œcon. polis. & diplomatique, Tome IV, 


ERA 393 
aéte ; comme auffi , en cas qu'il fe trouve que des 
états , pays , villes , terres ou feigneuries qui de- 
meurent à fa majefté très-chrétienne en propre 
par le préfent:rraité , il y en eût qui fuffent fiefs 
de l’Empire , pour raïfon de quoi fa majefté eût 


befoin & defirant d’en être inveftie , fa majefté 


promet de s’employer auprès de l’empereuf pour 
faire accorder lefdites inveftitures audit feigneur 
roi très-chrétien. | 
L'ÈEX: 
M. le prince de Condé , ayant fait dire à M. le 


| cardinal Mazarin , plénipotentiaire du roi très- 


chrétien fon fouverain feigneur , pour le faire f2- 


| voir à fa majefté, qu’il a une extrême douleur, 


d’avoir depuis quelques années tenu une conduite 
® / LA , Là >\ e LA > A 
qui a été défagréable à fa majefté, & qu'auffi-tôt 
qu'il en aura pu obtenir la permiflion , il enverra 
une perfonne exprefle audit feigneur roi, pour 
lui protefter la vérité de fes foumifons, & don 
. , / . e 
ner à fa majefté tel acte, ou écrit figné de lui, 
qu'il plaira à fa majefté pour affurance , qu’il re- 
nonce à toutes ligues , sraités & aflociations qu’il 
. . . / . , 
pourroit avoir faites par le paffé avec fa majefté 
catholique , & qu'il ne prendra, ni recevra à 


| Paveniraucun établifflement, penfion, ni bienfaits 


d'aucun roi ou potentat étranger, & enfin pour 
tous les intérêts qu’il peut avoir , il les remet en- 
tièrement au bon plaïfir de fa majefté , fadite ma- 
jefté a confenti que fes intérêts foient terminés 
dans ce craité. 


XX IX, 


Premièréfnent ; qûe ledit fieur prince défarmera 
toutes fes troupes qui compofent le corps d'armée 
qu’il a dans les Pays - Bas. 


L'EÉXX ET 


En fecond lie , que ledit fleur prince envoyant 
une perfonne exprefle à fa majefté, donnera un 


fes intérêts, & pour les perfonnes & intérêts de 
ceux qui l'ont fuivi; & en conféquence déclarera, 
qu'il fe départ & renonce, à toutes ligues & 
traités d’aflociation qu'il a pu faire avec fa majefté 
catholique , ou quelconques autres rois, potentats, 
ou princes étrangers , avec promefle de ne prendre 
à l'avenir defdits rois ou potentats étrangers , au- 
cunes penfons , ou bienfaits , qui l’obligent à avoir 
dépendance d'eux, ni aucunattachement à quelque 
autre roi ou potentat, qu'à fa maJjefté fon fouverain 


feigneur. 
| LXXXII. 


En troifième lieu , que ledit fieur prince re- 
mettra entre lgs mains de fa majefté très - chré- 


394 TRA 
tienne les places de Rocroy , le Caftelet & Lin- 
champ. RL: 


DXNXITIE 


Moyennant l’exécution de ce que deflus , fa ma- 
jefté très- chrétienne recevra ledit prince en fes 
bonnes graces , lui pardonnera tout ce qu'il a en- 
trepris contre fon fervice , trouvera bon qu'il 
revienne en France, même où fera la cour de fa 
majefté ; enfuite de quot, fadite majefté, remettra 
ledit fieur prince en la libre poffefion de tous 
fes biens , honneurs , dignités , privilèges de pre- 
mier prince du fang, fans néanmoins que leditfieur 
prince puile jamais rien prétendre pour le pañlé 


à la reftitution defdits biens , non plus que pour |: 


raifon de ce qu’il pouvoit prétendre Jui être dü 
, par fa majelté avant fa fortie du royaume , ni pour 
les démolitions ou dommages faits par les ordres 
de fa majefté, ou autrement dans fes biens. 


L'XEXCXITUVE 


Moyennant que le feigneur roi catholique , au 
lieu de ce qu’il avoit intention de donner audit 
prince pour dédommagement, tire la garnifon 
efpagnole qui eft dans {a ville , place & citadelle 
de Juliers , pour laifler ladite place & citadelle à 
M. le duc de Neubourg ; comme aufli moyennant 
que fadite majefté catholique mettra entre les 
mains de fa majefté très - chrétienne, la ville & 


place d’Avennes, fituës entre Sembre & Meuze, 


avec fes appartenances & dépendances , pour 
être unie & incorporée à jamais à la couronne de 
France , fadite majefté très- chrétienne donnera 
audit fleur prince le gouvernement de la province 
de Breffe & de Bourgogne, comme aufi lui don- 
nera les gouvernemens particuliers, du chateau 
de Dijon , & de la ville de Saint-Jean de Eaune, 
&z à M. le duc d’Anguien fon.fils, la charge de 
grand - maître de France & de fa maifon. 


LXXX V. 


Sadite majefté fera expédier fes lettres - patentes 
d'abolition de tout ce que ledit fieur prince’, fes 
parens , ferviteurs & domeftiques, foit ecclé- 
fiaftiques ou féculiers , peuvent avoir entrepris 
contre fon fervice. 


PALIER FOR 0 PACA P 


Après que ledit fieur prince aura fatisfait de fa 
part au contenu dans les trois articles Lxxx , 
LXXXI,LXXXII3 tous duchés, comtés , terres, 
feigneuries & domaines , même ceux de Cler- 
mont , Stenay & Dun, comme il les avoit avane 
fà fortie de France , & celui de Jamets, aufi en 


cas qu'il l’aiteu , enfemble tous fes autres meu- 


bles & immeubles, lui ferent reftitués , & féra 
ledit fleur prince, réintégré en la vraie poffefon 


9 | | ‘+ 
£ 


des fufdits duchés , comtés ; terres , feisneuries ; 


& domaines , avec tels droits , autorités , & 
juftice, chancellerie | cas royaux, greniers, pré- 
fentations & collations de bénéficés , notnina- 
tion d'office , graces & prééminences , dont lui 
& fes prédécefleurs ont joui: bien entendu, 
qu’il laiffera Bellegarde & Montrond, en l'état 
qu'ils fe trouvent à préfent. Toutes procédures , 
arrêts, même celui du parlement de Paris , du 
27 mars 16$4, jugemens , fentences & autres 
aétes , qui déja auroient été faits contre ledit 
fieur prince, tant en matière civile que crimi- 
nelle ,abolis. 6 | 


LXX XI 


Quant aux parens , amis , ferviteurs adhérans 
8& domeftiques dudit fieur prince , foit eccléfiafti- 
ques ou féculiers , ils pourront en conféquence 
des pardons & abolitions ci-deffus marquées , re- 


venir en France, & feront rétablis comme les  : 


autres fujets des deux feigneurs rois , en Ja pai-. 
fible pofleffion & jouifflances de leurs biens, 
honneurs & dignités , à la réferve des charges, 
offices , & gouvernemens qu'ils poffédoient avant 
leur fortie du royaume , fans pouvoir néanmoins 
prétendre aucune reftitution des jouiffances du 
pañlé , comme pareillement feront rétablis en 
leurs droits , noms , raifons, actions , fucceflions 
& héritages à eux furvenus, ou aux enfans , & 
veuves des défunts pendant leur abfence du 
royaume ; comme auf leurs meubles délaifles 
leurs feront reftitués, s'ils fe trouvent en nature. 


L X:X XV EE 


Sa majefté catholique promet de faire fortir de 
Ja ville , citadelle ou château de Juliers , la gar- 
nifon efpagnole , M. le duc de Neubourg met- 
tant entre les mains de fa majefté catholique un 
écrit en bonne forme, figné de fa majefté catho- 
lique , par lequel il s’oblige de ne pouvoir vendre, 
aliéner , ni engager ladite ville , citadelle, ou cha- 
teau à aucuns , ni aucuns autres princes ,; ni à 
perfonnes particulières, 8 quil ny mettra, ni 
établira aucune garnifon , que de fes propres 
forces , comme aufh d'accorder à fadite majefté 
catholique quand elle en aura befoin , le pañlage 
de fes troupes, foir par ladite ville, foit par 
l’état de Juliers , fa majefté payant la dépenfe des 
paffages defdites troupes. 


EXX O0 TE 


Il a été convenu que les refervations contenues - 


aux articles xx1 & xx11 du rraité de Vervins, 


auront leur plein & entier effet ; en conféquence 
d’icelles , qu’audit feigneur roi très-chrétien de 
France & de Navarre , fes fuccefleurs , & ayans 
caufes , font réfervés nonobftant quelque pref- 
cription , tousles droits qu'il prétend lui appar- 


droits, noms , raifons , penfions, aétions , im- 


* teau de Verceil , fes appartenances & annexes, 


, ! f 
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tenir à caufe defdits royaumes » Pays & feigneu- XCVII. S 


js , auxquels n’a été pär lui, ou par fes prédé- 
# F4 . | 4 \ 4 
celleurs expreflément renoncé , pour en faire Sa majefté catholique promet de faite des offices 
très-puiflans auprès de l’empereur, à ce qu’il ait 


pourfuite par voie amiable de juftice , & non par 
agréable d’accorder audit fieur duc l’inveftiture de 


les armes. 
Corregio , comme l’avoient les princes dudit 
Corregio, 


NC 


Seront auf. réfervés audit feigneut roi d’Ef- 
pagne , fes fuccefleurs & ayans caufes, nonobitant 
quelque prefcription dans tous les droits qu’il en- 
tend [ui appartenir à caufe defdits royaumes, 
pays & feigneuries, auxquels il n’auroit été par 
lui, ou par fes prédécefleurs rois exprefflément 
renoncé, pour aufh en faire pourfuite par voie 
amiable de juftice ; & non par les armes, 


AUX C6 


IF a été arrêté , qu'il y aura ceffation de toutes | 
fortes d'hoftilités entre fa majefté catholique , & 
le fieur duc de Savoie , leurs enfans & héritiers 
fuccefleurs , états & feigneuries ; rétabliflement 
d'amitié, & bonne correfpondance entre les fujets 
de fa majefté , & dudit fieur duc , & feront lefdits 
fujets rétablis dans la poffeffion de tous les biens, 


XCIX: 


Les deux feigneurs rois interpoferont leurs 
offices auprés de notre faint père Îe pape , juf= 
qu'à ce qu'ils aient pû obtenir de fa fainteté 
qu'elle ait pour agréable de faire terminer , pat 
accord ou par juftice , le différend que ledit fieur 
duc de Modène à avec la chambre apoitolique 
touchant la propriété des vallées de Cornachio. 


C. 


Lefdits feigneurs rois interpoferont leurs offices 
auprès de notre #aint père le pape, en faveur de. 
M. le duc de Parme , à ce qu'il ait la faculté d’ac- 
quitter en divers intervalles de tems convenables, 
la dette qu’il a contraétée envers la chambre apof- 
tolique , & que parce moyen, & avec l'engagement, 
ou l’aliénation des parties de fes états de Caftra 
& de Ronciglione , il puifle trouver l'argent qui 
lui eft néceflaire pour fe conferver la poffefion 
du refte defdits états. 


C I. 


Leurs majeftés ont convenu d'envoyer leurs 
ambaffadeurs , pour ménager par leur entremife 
auffi le lieu de Tencio , avec fes dépendances & | un bon accommodement tant de tous les diffé- 
annexes. | | : | rends qui peuvent troubler le repos de l'empire, 
_ XCI V. que de ceux qui depuis quelques années ont caufé 


la guerre dant les autres parties du nord. 
Les craités faits à Quérafque en 1601 , fur les CII 
différends des maïfons de Savoie & de Man- : 


toüe , feront exécutés. L 3 , 
5 # Et d'autant que l’on apptend , que nonobftant 
X'C.V. laccommodement qui fut fait il y a quelques années 


| des divifions furvenues alors entre les cantons des 

Comme le différend qui refte entre lefdits ducs | ligues de Suifle , catholiques & proteitans , il 
de Savoie , & de Mantoüe , fur Ja dot de la feue | refte encore fous la cendre des étincelles de ce 
princeffle Marguerite de Savoie , aieule dudit fieur feu qui pourroient caufer de nouveaux troubles 
duc de Mantoüe n’a pu être accommodé , il a été 


entre ces peuples alliés avec les deux couronnes, 
arrêté que lefdits fieurs ducs feront affembler | les deux feigneurs rois ont jugé néceffaire de s’ap- 
leurs commiflaires en Italie dans trente jours après | pliquer à y procurer la concorde , & à faire que 
la fignature de ce traité; afin qu'avec l'intervention 


toutes les chofes y retournent à la paix, & à la 
des deux feigneurs rois , ils travaillent à l’ajufte- fraternité avec laquelle lefdits cantons avoient ac- 
ment de cette affaire. | 


coutumé de vivre par le pañlé. 


XYCVI CIIL 


Monfieur le duc de Modène vivra en bonne], Les différends furvenus au pays des grifons fur 
neutralité avec les deux couronnes de France & | le fait de la Valteline , ayant diverfes fois obligé 
d'Efpagne ; & fes fujets pourront avoir dans les | les deux rois, & plufieurs autres princes de 


états de France & d’Efpagne un commerce libre, ! prendre les armes , il fera SR HE tu 
Ve AR A 


munités qu'ils poflédoient dans les états l’un de 
l’autre, fans pouvoir néanmoins demander aucune 
refticution des jouiffances du pañlé, 


XCLL 


Ledit feigneur roi catholique reftituera auf 
audit fieur duc de Savoie, la ville , place & cha- 
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entre les deux couronnes de tous les intérêts 
qu'elles peuvent avoir en cette affaire. 


CT. 


Monfieur le prince de Monaco fera remis en la 


paifible poffeflion de tous les biens, droits & | 


revenus qui lui appartiennent, & dont il jouifloit 
avant la guerre dans le royaume de Naples, du- 
ché de Milan, & autres de l’obéiffance de fa 
majeité catholique’, avec liberté de les aliéner, 
fans” qu'il puifle être troublé en la jouiffance 
d'iceux , pour s’ètre mis fous la protection de la 
couronne de France, de 


GNT 


Le traïré fait à Vervins , lan 1598, eft de 
nouveau confirmé en tout ce à quoi il n'eft point 
détogé par ce-préfent sraité. 


CXe 


Les commifflaires travailleront à régler les li- 
mites dans les Pays-Bas ; & en cas qu’on ne puifle 
s'accorder , il fera convenu d’arbitres , & les ju- 
gemens qui feront rendus par lefdits arbitres fe- 
ront exécutés. 


07, SN ES 


Outre meffieurs les ducs de Savoie , de Mo- 
dène , & le prince de Monaco, lefquels , comme 
alliés de France, font principaux contraétans en 
ce craité , en cette paix, & alliance de commun 
accord defdits feigneurs rois très-chrétien & ca- 
tholique , feront compris de la part de fa majefté 
très - chrétienne ; premièrement notre faint père 
le pape , le faint fiège apoftolique; mefñieurs les 
cleéteurs, & autres princes de l'empire , alliés & 
confédérés avec fa majefté , pour la manutention 
de la paix de Munfter; à favoir , meflieurs les 
trois éleéteurs de Mayence, de Cologne, & 
comte Palatin du Rhin , le duc de Neubourg, 
les ducs Augufte , Chriftian, Louis & George- 
Guillaume de Brunfwich & de Lunebourg , le 


landgrave de Hefle-Cafñlel , & le landgrave de 


Hlefle-Darmitad , le duc & feigneurie de Venife, 
les treize cantons des ligues Suiffes, & leurs alliés 
&z confédérés tous autres rois , princes, & états, 
villes & perfonnes particulières , à qui fa majefté 
très - chrétienne accordera d’être compris.en ce 
traité, & Îcs nommera dans un an depuis la pu- 
blication de la paix. 


HE, D, CE DS LE 


De la part dudit feigneur roi catholique fera 
compris en ce sraîté , notre faint père le pape, 
le fant fiése apoftolique , l'empereur des ro- 
mains , tous archiducs d’Aurriche, & 1ous les 
tois, princes, républiques , états & perfonnes 
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particulières nommées en la paix faite à Vervins, 


auxquels s'ajoutent maintenant les Provinces- Unies 
des Pays- Bas, & le duc de Guañtalle , comme 
auffi tous les autres, que l’on voudra nommer 
dans un an depuis Ja publication du srazé, 


CXXIV. 


Lefquels points & articles ci-deflus énoncés , 
les plénipotentiaires ont promis qu'ils feront par 
leurs majeftés obfervés & acccomplis , & de leur 
faire ratifier dans trente jours ; en outre oët pro= 
mis lefdits plénipotentiaires , que ledit feigneur 
roi très-chrétien , le plutôt qu’il fe pourra , à en 
préfence de telles perfonnes, qu'il plaira audit 
feigneur roi catholique députer , jurera folem- 
nellement fur lascroix, faints évangiles, cänon 
de la mefle , fur fon honneur , d’obferver pleine- 
ment & accomplir de bonne fof tout le contenu 
aux articles du préfent rraité, & le femblable 
fera auf fait le plutôt qu’il fera poffible par ledit 
feigneur roi catholique ; en préfence de telle per- 


fonne , ou perfonnes qu’il plaira audit roi trés. 


chrétien députer. 
. s" / » l4 
Fait dans l'ile, appellée des Faifans , fituée 


dans la rivière de Bidaffoa, à demi lieue du bourg 


d'Andage , en la province de Guyenne , 8z autant 


d'Irum , province de Guipufcoa, dans la maïfon , 


bâtie dans ladite ifle pour le préfent sraué , le 7 
novembre 1650. 


Signé, lé Cardinal Mazarin. Dem Louis Mendes 
de Haro. FA 


Summaria inffrumenti pacis , inter facram regiam 
majeflatem regnumque Suecia ab un& , facram 
reglam majefiatem , © -rempublicam Polonta, 
ejufque fœderatos ; S. Cafaream majeflatem , & 
fereniffimam eleëlorem Brandenburgicum ab altera 
parte , anno 1660, die 23 aprilis , 13 mai con- 
clufa , & die 30 aprilis , IO mar. ù 


SUBSCGRIPIT Æ. 


Poftquam à multis annis bella inter ferenifi- 
mos reges , regnaque Sueciæ & Polonix orta , & 
interdum induciis , præcipue vero fexennatibus , 
anno 1629, deinde viginti fexennalibus, anno 
1635, fopita fuerint ; ac deinde inter Carolum 
Guftavum regem Suecorum , & Joannem Cafi- 
mirum regem Polonicæ, deventuin fit ad bellum 
quod & Leolpodum eleétum romanorum impera- 
torem, nec non Fridericum Vilhelmum , mar- 
chionem Brandeburgicum , involvit, tañdem opera 
Ludovici XIV, Galliarum & Navarræ regis, 
olivæ sraélatus pacis inchoatus eft; & licet in 
ejus fere decurfu promemoratus fereniflimus rex 
Sueciæ decefferit ; craélatus tamen hic renovatis 
Carolo Suecorum rege plenipotentiariorum tabulis 
continuatus eft , ac tandem in mutuas pacis leges 
COnvénErUunt. 


Per Eeqre 


Ed 


_omnes ll religioni 
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…  Sit pax perpetna inter Carolum Suecorum re- 
» gem Polonicæ, confederatos in primis Leopoldum 
. €leétorem rom. imp. ac Fridericum Wilhelmum , 


Marchionem Brandeburgenfem ab alterà parte. 


_ Sr. Sit utriqué amneftia. 


$. 3. Civitatibus Prufiæ regalis quæ in poffef 
fionem facræ regix majeftatis regnique Sueciæ hoc 


bello fuerunt , manebunt itidem omnia jura, li-! 


bertates & privilegia : quibus five in eccléfiafticis, 


five in profanis pofitæ funt, falvo libero , uti 


ante hoc bellum viguit in prædiétis civitatibus, 
catholicæ & evangelicæ religionis exercitio , ea’ 
IuMmque térritoria, magiftratus , Communitates, 
cives ,incolas , & fubditos facra majeltas Polonia, 
cadem quà olim clementià profequatur. 


IIL 
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Joannes Cafimirus rex Poloniæ , pro fe ac hæ- 
redibus pofterifque fuis : in perpetuum renuntiat 
OMNibus prætenfionibus , in regnum Sueciæ, & 
Magnum principatum Finlandiæ , & alias ipfi fub- 
Jeétas provincias , nec non/in bona avita in regno 
Sueciæ fita ; rex Poloniæ ad dies vitæ utetur in- 


tegris ticulis , & figillis, infignibufque regni 


Sueciæ in Polonia; & ad omnes principes, ftatus, 


privatofque extrà Suéciam ; diétis vero titulis, &° 


infignibus non utetur adreces regnumque Sueciæ, 
ed obfervabitur ab utrinqué reéceptus hactenus 
modus abbreviandorum titulorum, & cæteratio- 
mibus. | 
LV, 


$. 1. Rex ordinefque regni Poloniæ, magnique 


 ducatus Lithuaniz , in perpetuum cedunt regi, 


regnoque Sueciæ , omnem illain Livoniam tranf- 
dunanam , quam Suecia haétenus per tempus in- 
duciarum tentit : ut. & pattes eis dunanas , & 
infulem Ruflen , in mari fitam, quas per idem 
tempus induciatum Suecia tenuit, nec non quid- 
quid juris regibus , & reipubhicæ Poloniz in Eftho- 
niam , & Ofitiam ( Z'iffe d'Oeftel) haétenus com- 
petere poterat cum omnibus fuis pertinentiis, ne@ 
non juribus, eis dunam autem reges , régnumque 
Sueciæ non ulterius quam haétenüs fines fuæ pof- 
fefionis in Curlandià , aut Semi - Gallià promo- 
veant. 


$. 2. Quad religionem catholicam ejufque exer- 
citium in Livonia Suedicæ poffeffionis attinet, 
addiéti confcientià liberà 
religione, devotioneque fua domi privati utantur. 


ee 


$: 1. Pars Livoniæ , eaque auftralis quæ ante 


hæc bella & temporibus induciarum fubditionc 
fuit regni Polonixz, magnique Lithuanus ducatus 


cum fuis fortalitiis, reliquaque in Fruffia loca 
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nempè Duneburgum, Rofitem , Luzen , Marien- 


hufem remanent in pofñeflionem regnum , regni- 
que Poloniæ , nec fereniflimi reges , regnumque 
Sueciæ ,in iffam partem Livoniæ , ut ab alter4 


| diverfam , neque in ducatus Curlandiæ , Semi- 


Galliæque , & diftriétum Piltenfem uflum unquam 
us prætendent ; cum vero magnus dux Mofco- 
viæ , non modo diétam Livoniam Polonicam , féd 
etiam partem Suecixæ occtcpatam armis nunc te- 
neat , ideo conventum eft, ur fi regnum Sueciz , 
aliquid ex Livonià Polonica , armis , sraéfatibus , 
aut aliter receperit , teneatur totum id Poloniæ 
gratuito reftituere , & viciMim fi refpublica Po- 
lonæ aliquid ex Livonià Suecicä, à Mofchis , 


armis, sraélatibus aut aliter receperit, teneatut to 


tum id Sueciæ gratuito reftituere. 


$.2. Titulis & infignibus Livoniæ , tam regia 
majeftas Poloniæ , ejufque fucceflores , quam 
regia majeltas ect ejufque fucceffores , fub ti- 
tulo ducatus promifcue utantur. 


S,4. Subditi fugitivi maeni ducatüs Lithuaniæ, 
Samogitiæ , Livoniæ , Polonixz , Curlandiæ & 
Semi-Gailiæ , quicumque in Livonia Suécica re- 
perti fuerint , fuis dominis reddentur ; quod etiam 
vice verfa obfervabitur:, fi qui fubditi fugitivi , 
Livoniæ Suecicæ in magno dücatu Lithuanix, 
Livoniä-Polonic4 , & curlandia Semi-Galliique 
reperti fuerint, fi qui etiam abducti funt red- 
dantur fuis dominis. 


VE. 

Iutrifimus in Livonià,; Curlandiæ & Semi- 
Galliæ dux, cum fereniffimà conjugé , prolecte 
fuà ducali, ac totà familia & aula ,rigam fiftetur, 
inde ad fines Semi-Galliæ reduceiur ; omniaque 
fua fuorumque mobilia non diftraéta. Litteraria 
docutnenta extradentur , &8z'mitaviam reportas 


 buntur ; ante liberationem autem fuüam reverfa- 


lium diplomate caveat de non .cffendendo , aut 
vindicando contra facram régiam majeftatem, 
regnumaue Suecix, falva fidelitate regibus, regno- 
que Polonix & magno ducatu Lithuaniæ debita. 


VA LE 


$.1. Rex regnumque: Suecix reffituit regi & 
reipublicæ Polonicæ Marieburgum , elbingamque 


LS 7. à 2 
quæ Suecicis præfidiis tenentur: Bauzum etiam & 


reliqua quæ fint in Suecorum poteltate loca in 
Curlandià , præfdiis Suedicis evacuibuntur. 


EX. 


‘ Reflituentur quoque à parte Suecorum omnia 


‘archiva ,; ata püblica ,‘tfée non bibliotheca resia 


eux ex regno Poloniæ, thagnoque ducatu Lithua- 
ijaveti,  quoium copia haberi poteit. 


TRA 
X°V. te 


Se 1. Sit liberum commerciorum exercitium , 
liberaque defluitatio mercium per fluviam Du- 
nam , & Bulderaviam. 


$. 3.Civitas quoque Gedanenfis, &aliæ Prufiæ 
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civitates, in regno Sueciæ fubjeétis provinciis | 


aliis gaudeant ea libertate commerciorum & veéti- 
galium, qua gavifæ funt ante hoc noviflimum 
bellum. | | 


XX IT 


8.2. Cæfarea majeftas loca omnia , quæ in Pro- 
merania , & Megapoli occupata præfidiis fuis in- 
fidentur regi ac regno Suecix , ea verd quæ in 
Holfatiàa , & ducatu Slefvicenfñi duci Holfatix 
Gottorpienfi reftituat cum bellico apparatu', nec 
non mobilibus archivis , pro ut inibi reperta funt. 


$. 3. Quidquid circa res imperii controverfiæ 
interceflerir, juxta imperii & pacis Germaniæ 
leges componetur aut decidetur , & ftabitur ab 
utraque parte difpofitioni paétorum Ofnaburgen-: 
fium , & conftitutionibus imperii. 


XXVL 


Elector Brandeburgicus loca omnia auæ in Po: 
meranica hocce bello occupata præfidiis fuis in- 
fidentur regiæ majeftati, & regno Sueciæ , ea 
vero quæ in Holfatià & ducatu Slefvicenfi duci 
Holftiæ Gottorpienfi reftituet cum apparatu bel- 
Hco , nec non mobilibus item archivis , pro ut 
tempore occupationis inibi reperta funt. 


X XXE. 


Licet controverfiæ quæ regi , regnoque Sueciæ, 
cui rege Daniæ , intercedunt , hic commode de- 
cidi non potuerint , & in ipfa Dani cum fpe fuc- 
ceflus traétentur , nihil ominus conventum eft 
ut Daniæ rex, ejufque regna, & ditiones in hoc 
craélatu conclufo in Danicà pace comprehen- 


dentur. 
KA XCUVE 


6. 1. Si contingat unam partem ab alterä, vel 
plures à pluribus bello contra hanc pacificatio- 
nem impeti, agoreflor ejufdem beneficio excidat, 
& tum altera reliquæque pacifcentium partes parti 
læfz ad fummum intra duos menfes à requifitione 
partis læfæ , eidem communibus armis aflitere 
bellum tamdiu contra agreflorem profequi , donec 
pax communi omnium partium confenfu reitituta 
fn vicem teneantur. 


6. 2. Si vero contingat unam partem ab alterà, 
vel plures à pluribus gravi aliquà injurià, citra 
tamen vim armorum , Vexari, comtmiflio gene- 
ralis omnium pacifcentium nomine inftituatur ad 
l&fi confinià igtra fpatium quatuor menfum , in 


, T R LA. 


quo inter deputatos utrinque comtniffarios ñego= 


tium difcutiatur. 


$.3. Si vero Lædentem refraétarium ad æqua 
quæ proponentur media deprehenderint , tum 
læfis licebit juffuum armis profequi. | 


XX X ME 


Cum autem tam rex Sueciæ, quam rex , & 
tefpublica Poloniæ, & eleétor Brandeburgicus 
poitularint, ut Ludovicus XIV Galliarum & 
Navarræ rex , executionis illius inter eofdem fide. 
Juflores exifteret, facra majeftas chriftianiffima, 
votis eorum annuens eodemque animo pacis hujus 
perpetuitatem acceptans quo eam procuravit pro 
fe ac fuccefloribus fuis regibus Galliæ, fpondet 
fe executione horum paëtorum omni meliori 
modo , etiam armis , ubi amicabilis ratio & ami- 
cabilia media non procefferint afferturum. 


Summaria pacificationis feptentrionalis nupera trans. 
Jaitione Rofchildenf; -fundata , & conclufa inter 
regiam majeflatem regnumque Suecia , & regiam 
majeftatem regnumque Danie diej27 mait anno 
1660. | 


Quandoquidem poft nuper Rofchildæ , die 26 
februarii 1658 , inter inclita duo hocce fepten- 
trionalia regna , conclufam pacem variæ contro- 
verfiæ inter fereniffimum ac potentifimum prin- 
cipem dominum Fridericum III , Daniæ & Nor- 
vegiæ regem, regnumque Daniæ ab una ; & fe- 
renifimum ac potentifmum principem ac domi- 
num Carolum Guftavum , quandam Suecorum , 
Gothorum, Vandalorumque regem glorioffimæ 
memoriæ regnumaque Sueciæ , ab alterà parte 
denuo fub ortæ , inde non folüm inter memora- 
tam S. R. majeftatem appertum bellum incenfum, 
verum etiam fub fereniflimo ejus filio nunc regni 
gubernacula tenente ; in hunc ufque diem conti- 
nuatum fit eâque de causà fereniflimus ac poten-. 
tifimus princeps , ac dominus Ludovicus XIV 
Galliarum ac Navarræ rex, tum vero fereniffima 
refpublica Angliæ ac Celfi præpotentes domini 
ordines generales Fæderati Belgii , confuetum 
duxerunt, omni poflibili modo id agere ut bellum 
hoc tam late ferpens fopiretur , tandem nomine 
SS. RR. MM. eorumque fuceflorum , ac regno- 
rum Daniæ & Sueciz conventum in hæc pacta. 


I. 


Sit utrinque inter reges , & eorum fucceflores, 
regnaque , perpetua , & nunquam revocanda 
pax. NT TN 


IIL 


Omnes S. R. M. Sueciæ , ejufdem {ubditorum 
tam ipfius Sueciæ , quam fubjacentium provin- 
ciarum naves , cum mercibus cujufcumque ge- 
neris ; non folum in Orfundà & freto Baltico ab 
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SR M. D 


| convéntum eft quod in refuñonem 
… S-R.majeftas Daniæ adftricta eritann 
 dere fummam 3500 imperialium , 


“dimidium fingulis femeftribus S. R 


L 


V 4, 


| À Conventum quoque eft, ut quotiefcumque 
Suecicarum bellicarum Savium una , plurefve fre- 
tum Orefundinum tranfeunt , à regione arcis 
Cronenburgenfis tefferam Suecicam tormentorum 
explofione edant ac vicifim Danicà teffer4 ab 
arce edità honorentur , fed & navium bellicarum 
anicarum , una » Vel plures per fretum tran- 
feuntes , itidem ante. Helfinburgi arcenæ tefferam 
| 


Janicam tormentorutm explofione edent, & fimi- 
 liter teffer4 Sueci 


Véro acciderit ut 
OCcurrant , nulla e 


4 ab arce honorabuntur : fin 
naves Danicæ Suecieque fbi 
X US ténebuntur velum velave 


ibus vectigalibus inquifitionibus libere , fed 
nullatenus obftridæ effe debeant , ut monitrent 
quafdam de mercibus impofitis, 
- tantüum modo S. À. M, Dani telonio Helfingore j 

eoburgi legitimas fuas falvi paflus nautici 
 litteras exhibeant cum bonis iftis atque mercibus; 
. Quæ quidem ad S. A. M. ejufdemque fuccefforum 
% ; fed peregrinis navibus impo- 
tantum modo legiti- 
| mas fuas certificationes oftenderine » tunc fine 
| impédimento , aut vedigalium impofitione per 
…  Orefundimac fretum Balthicum , tranfire poffint, 
at bona Suedica Peregrinis navibus impoñta qu 
égitimas certificationes fuas oftendere nequeunt , 
Baltico obnoxia 


"  Quemadmodum per paëta Rofchildenfia regno 
… Suecie ceflaeit Arx , & præfeétura Bahucienfis, 
ut & Scania, Blekingia , & Hallandia provincia 

_cun appartinentiis , cum Huenâ 
quoque ceffa ; ita hifce plane | 


| ; 
» Ut quod conventio- 
attinet , feparato re- 
à ceffui inferatur ifte receflus > eJufdem fit vigoris, 


Chagam & Falfterboo infficuti fut , quidam in 


Daniz folvitur , 
fumpturum , 
uatim expen- 
cujus fumma 


. M. Suecix 
-.miniftro Helfingoræ , vel Elfinburgi adnuinerà- 


Ua, Sioredinenfa , 
denfia, tertio articulo eXCEptO , inter 
hocce regna olim inita > Vigorem 


TRA 


füpremi mali demittere ; verum c 
teflera falvabuntur fe mutud, 


VIIL 


Quandoquidern coftinget alter utrümn regnun 
Copias militares , navefque armatas , ex oceano in- 
mare Balcicum , vel indein Oceanum transferre , 
conventum quod fiquidem copiæ tmilitares quæ 
.EXcedunt 1200 , naves vero bellicæ fuperent nu- 

mérum Quinarium : tribus ad minimum hebdo- 
madibus utrinque id præcedenti notificatione , & 
quidem à S. R. M. Sueciz vero Helfingoræ , aue 
Neoburgi fignifcandum fr. 


I X. 


Ceditur itidem à S.R. M. ejus fuccefforibus s 
régnoque Daniæ ,S. R. majeltati ejufque fuccef- 
foribus , ac regno Sueciæ , omnis Jurifdiétio fuper 
bona quædam in Principatu rugiæ fira. 


AN. 


S. R. majeftati, ejufque fuccefforibus & resno 
Daniz SR. majeftas , fucceflores >» À regna 
Sueciæ cedunt omnia illa Jura , aC præténtiones ! 
quas S. R. majeftas habere poteit in omnia for- 
talitia ; infulas , urbes > Quæ in hoc bello occu- 
pavit , nominatin Infelandiam ; Lalandiam , Falf 
tam, & Mæniam, cum omnibus quæ in hâc 
tranfatione per expreffum EXCEpta non funt. 


NIVTE 
Ceditur S. R. M, regnoque Danix & Coronz, 


domus & præfeétura Trundhemenfis , una cum 
omnibus juribus & appartinentiis fœdere Rofe- 
childenff SR. majeftati Sueciæ conceflis , ut regno 


Norveïgiæ rurfum in PErpetuam proprietatem 
coalefcat. ‘ 
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onfueta tantum 


= 


RC VE Li | 


Cedit S. R. majeftas pro fe, fuis fuccefloribus 
& regno Sueciæ, omnia fua Jura, & prætenfo- 
nes , quas S. R. M. ratione ducatus Bremenfis , 
quocumque alio modo titulo ve Unquam habuie 
in comitatum Delmerhortt & Ditmaniam ; tranfc 
fertque illa fua jura in S. R; majeftatem. Dani 
ejus fucceflores & duces à domo Holfatiæ repiz, 
& Gottorpienfis Line ; quod fi etiam , S. R. M. 
Sueciæ, ratione dicti ducatôs Bremenfis , præten- 
fionem quandam obtineret, in bona qGuædam no- 
bilium in Holfatià , cedit eadem fimul. 


X X VI. 

Priores tranfaétiones , pata videlicet Stetinen_- 
Bromfebroenfà & Rofchil- 
inclita 
füum in omnibus 
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articulis obtinebunt , nifi in quantum hic expreffe 
.iminutata funt. | 


X XIX. 


Pace hac includuntur imperator romanus , rex 
Poloniæ , & eleétor Brandeburgicus , ita ut S. R. 
M. regnumque Sueciæ nuHam querat prætenfio- 
nem adverfus imperatorem , regnumque Poloniæ, 


ac eleétorem Brandeburgicum propter auxilium 


contra regnum Sueciæ , ejufque confœderatos 
præftitum. 


XX X: 


Includitur quoque huic pacificationi dominus 
Antonius Guntherus comes in Oldenburg , & 
Delmenhores , Dynafto in Jevem ; & Kniphauf- 
fen , ejufque fucceflores feudales , & allodiales, 
uti & dominus Joannes princeps Anhaltinus , 
Lineæ Serneftanæ , de Herbft , ratione Dynaftiæ 
Jeverenfis , & dominus comes Antonius ab OlI- 
denbourg, nobilis dominus in Varek, & Kni- 
phauffea : cum fuis.dynaftiis , dominiis, bonis 
ac juribus. 


AC ACL 


Conventum prætera eft, omnes Hanfeaticas ci- 
vitates includi , ut gaudeant liberis commerciis 
in utroque regno. 


XX X I Y. 


Ad majorem horum omnium fécuritatem , 
S.R. M. chriftianiffimi Galliarum regis , ut & 
ferenifimæ reipublici Angliæ, & celforum , ac 
ptæpotentium dominorum ordinum generalium 
foœderati Belgii , refpective ordinarii legati , coni- 
mifflarii, & deputati plenipotentiarii nomine fuo- 
‘sum dominorum principalium promiferunt , & 
guarantià tam generali omnium trium ftatuum 
fimul quam fpeciali fingulorum ftatuum feorfim 
obftrinxerunt , ut aétorum tranfaétorum fpon- 
fores , fide - juflores , vindicefque fint aétum 
Hañfniæ, die 27 maii anno 1660. 


Articuli ex inffrumento pacis , inter regtam majeffa- 
tem & regnum Suecie ab una , & Cyaris Ruffia 
majeftatem ab altera parte , die 21 junii anno 
1661 , conclufa Plerfmunda. 


IIL 


Sua Czarea majeftas omnes in Livonià urbes 
& munita loca iterim reddat. 


X I. 


Habeant mercatores utriufque partis , in ur- 


bibus certas ædes mercuriales , in quibus quoque 
teligionis fuæ facra facere queant ; fic tamen ut 


nova templa extruere ipfis permiffum non fit, | quibus etiam infula St. Thomæ comprehenfa in=« 


ETIRIA SFR 
foli Rufi vero ædem illam facram quam ab an- 


tiquo revalii tenuerunt fibi fervent. 


CS 


Quod fi contingat ut circa Aumina unius alte- 


riufve principum navigia nanfragium fäciant , 
naufragio integrum fit naves illas foluto 
fervationis- pretio avehere. 


4 : 

Articuli pacis inter Alphonfum repem Portugalis ab 
und , & ordines generales provinciarum Belgic 
unitarum ab altera parte , Haga- comitis , die G 


augufit anno 1661 , inita & ibidem die 14 martis 


_anno 1663 publicata. à ess 
1. | Ne ie 


Rex unà Portugaliæ qum regno , fpondet fo- 
lutorum femel ordinibus fœderati Belgii fummam 


quadraginta centum millium cruzatorum , æfti- . 
mantes unumquemque cruzatum duobus Flo- … 


renis Carolæis pecuniz Hollandiæ ; eamque ipfam 
fummam aut paratâ pecunià aut facharo, tabaco , 
& fale, femel repræfentaturos. 


I 1e 


1 


_Quot annis prælaudatus rex, cum diétis ordi- 
nibus confœderati Belgii , de certo pretio falis 


ftatuendo quo inercari incolis confoœæderari Belgii, 
tantum prædiétis falis ibidem quantum ipfis li- 


buerit integrum fit , ad invicem, convenient in 
qua conventione ad pretium quo eo tempore in 


Lufitaniâ inter Lufitanos ipfos fal devendetur , = 


cura intendetur. 


IIE 


Liberum fi incolis confoœderati Belgii negotiari, 


tam à Portugalià terris & regionibus regno dictæ 


Portugaliæ fubjectis Brafiliam verfus , quam tur- « 
fus à Brafilià verfus Poitugaliam , terras & re- 
giones Portugaliæ regno fubjeétas 3 poteruntve « 
prædiéti incolæ , trans & retro vehere omnis ge 
neris merces ,excepto folum ligno Brafilienf , fic 
tamen ut antea folverent ea telonia quæ Lufitani 
ipfi in his oris negotia gerentes pendere obitriétie\ 


funt. 


Incolis fœderati Belsit integrum erit quoad f 


iifdem prærogativis , uti quibus Angli aut vi pac- 


torum initorum , aut ufus quotidiani ffuuntur ,M 


aut in poiterum fruentur. 


1; 


_Etiam Belgis fœderatis licitum fit iter facere. 
in colonias , infulas , regiones , diftriétus , portus, 


‘urbes , villas, imperia quæcumque in partibus 


Affricæ , imperio regni Portugaliæ fubieétis , fub 


telligetur 


/ 


_modico 


4 a 1 
dos SR SR dd en at 


= 


téHigetur; ficut in poteftate illorum fit ibidem 
merçaturam exercendi , res fuas & merces cujuf- 


Cumque generis venumexponendi ; nec non inde 


ja alias regiones tranfmittendi, idque eadem li- 

ertaté qua angli , aut alia quæcumque natio in 
præfente gaudet , aut olim gavifa fuit, autin 
poiterum gaudere deprehendetur. 


CV. 


F ° A » x. 2 + . 0 > 
- Mediante folutione quadraginta centum millium 


crufatorum , & mediante fruétu omnium in 
_proxime præcedentibus tribus articulis compre- 
_henforum , ceffabunt controverfiæ & aétiones à 


foœderatis Belgiis contra regem & regnum Portu- 


galiæ , hujufque motæ fiveque moveri poterunt 


omuyes ; quemadmodum etiam ceflabunt omnes 
actiones & controverfiz quæ fimiliter à rege , & 
régno fupra laudato contra confœderatos Belgos 
intentæ funt , & quæ moveri poterunt. 


Ÿ I. 


… Omnes a&us hoftiles in Eutopa , pol effluxum 


 términum duorum menfium à die inde quo fœdus 


hocce hinc inde fubfcriptum erit commemoran- 
dum , in aliis vero mundi plagis poft faétam ejus 
publicationem ceffabunt ; omnes regiones & loca, 
naves & bona quæ ab unà ambarum partium 
érunt occupata, nec non quæ ante hac in India 
tam orientali quam occidentali , aut in diftrictibus 
Capta fuerunt , maneant propria ejus qui in pof- 
feffione eorumdem prædiétis temporibus fuifle re- 
perietur. Reciproce fubditis & incolis utrorum- 
que non permiflum fit fub commiflione ullius 
principis , feu ftatus , alterius fubditos aut in- 


co!as , eorumvye naves, & mercimonia aggredi. 


V II 


Confœderati Belgæ in pofterum omnibus præ- 
rogarivis , & privilegiis gaudeant, quæ ulli na- 
tioni regnove fœdera aut amicitia junéto unquam 
haétenus conceffa fuere , aut in pofterum conce- 
dentur ; & pari modo Lufitanis quod commercia 
in provinciis confœæderati Belgii traétentur , non 
fecus ac Belgæ; & incolæ , de jure , & confue- 
tudine ibidem sratlantur. 

5 


Lx 


Confules qui confœderatis Belgis ditionibus 
Portugaliz habitantibus , ut ïs affiftant præfi- 
cientur, ordines confœderati Belgii creabunt conf- 
tituti ; etiamfi religionem romanam° non profi- 
tentur , illius authoritatis nihil ominus fint , quæ 
uni confulum , alteriufve nationis , in ditionibus 
Portugaliæ negotiationes exercentis hactenus tri- 
buta eft , aut in pofterum illic tribuetur ; dein 
Judex confervator conftituetur , qui lites inter 
sonfœderatos Belgos dijudicet , à quo non appel- 

son, polit, & diplomatique, Tom. IF, 
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labitur , nifi ad tribunal relationum, quod pro-. 
ceffus ad ipfum devolutos intra quartum poft ap- 
pellationem interpofitum menfem terminer. 


A. 


Quoë fi quis confœderatorum Belgarum in 
ditionibus regis Portugaliæ diem fuum obierit, 
ratiocinia , bona, effeétus ipfius defunéi illis 
tradantur quibus ut tradantur mortuus ante obitum 
mandavit; aut fi quis forfan haud difpoluit , 
tunc fcripturæ , libri ratiocinia , & effeétus juffu 
judiciis confervatoris à 2. vel 3. Mercatoribus, 
aut inftitutoribus Belgis qui ad id per vota majora 
conterfäneorume fuorum cum confenfu Belgici 


confulis eligentur , in cutum collocentur. 


Aile 


Neque in regis ipfus Portugaliæ , nec alicujws 
miniftrorum regis facultate fitum fit, mercatores 
Belgas , nautos operarios , focios, & navales aut 
illorum naves , aut mercimonia & effetus, ne 


| quidam fub prætextu belli cum hoftibus gerendi, 
vel alterius expeditionis fufcipiendæ arrefto conf- 


tringere. 


XIL 


Intolis foœderati Beleii liberum efto juxta varii 
generis mercimonia, arma quoque , initrumenta 
bellica, commeatus , tam ex portubus , & terris 
fœderati Belgii provinciarum , quèm aliis.omni- 
bus , tranfvehere in omres mundi plagas ad po- 
pulos quofcumque , non attento an ipli regis & 
Portugaliæ hoftes fint , tandem que nullatends 
illorum negotiationes limirentur , aut ipfis regulæ 
quædam & leges præfcribantur. 


XIV: 


Nulli prætorum , vel quorumaque aliorum re- 
gionum miniftrorum jus fit aliquem foœderato- 
rum Belgorum , cujus conditionis etiam fit, in 
jus vocare , in carcerem compingere , præterquam 
in caufis criminalibus , & fi in flagranti deliéto 
comprehenfus fuerit ;nifi Judex confervator antea 
in fcriptis poteitatem id faciendi dederit ; neque 
fœderatis Belgiis , vel per litteras falvi condu@tus, 
vel alios quofcumque modos advocatix à rege fub- 
ditis fuis , aut alits in ditionibus Lufitaniæ habi- 
tantibus datas , impedimentum inferetur debita fua 
exigendi ; neque permittetur ulla detentio quo- 
rumcumque ad incolas aut fubditos fœderati Belgii 
pertinentium bonorum quæ inftitoribus manda- 
tariis , aut negotiorum fuorum geftoribus , & qui 
ex gente Lufitana funt, commiferunt , aut etiam 
hi aliis in ditionibus Portugaliæ habitantibus cre- 
diderunt in fpecie, fi quando , ut v&cant inqui- 
fitio ecclefiaftica contra hos aétiones intenta- 
verié 

Etéie 


TR A 
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Prælaudatus rex curam quoque tangeret , ut 


402 


null incolarum five fubditorum foœderatorum. 


Belgii provinciarum , cujus religionis etiam ill: 
fint ea propter ullum impedimentum , ant mo- 
leftià creerur ; prætereague curiæ, tribunali ju- 


dici , aut inquifitioni fiftantur, aut eidem fubji- 


ciantur , nec ab ullo regiorum miniftrorum, aut 
alio quocumaue , five ob id, five quod forte Bi- 
blia fecum portet , aut alià de caufä, ob diver- 
fitatem religionis accufetur ; immo liberum erit 


incolis & fubditis foœderati Beloii, & ipforum 


familiis , in diétionibus Portugaljæ habitantibus 
religitonis quam profitentur facra, tam domi, 
quam in eorum navibus fine 1flius obftaculo per 
agere , atque commodus Jocus.ad fepulturam mor- 
tuorum ipforum affignetur , ut tamen fubditi & 
incolæ foœderatarum Belgii provinciarum qui dic- 
tam libertatem nacti funt, caveant ne eû abu- 
téntur. 


XV EI 


Quod fi forte ullo tempore contigerit inter 
diétum regem & regnum lortugaliæ ab unâ, & 
ordines fœderati Belgit ab alterâ parte, aliquas 


fuboriri controverfias | quibus interruptio mer- 


caturæ metui poflit, cives unius dteriufve partis 
publice de diffidiis exiftentibus certiores*redden- 
tur , & indulgeatur ipfis biennium à promulgata 
inde ceftiori ratione , ut interea de mercimoniis , 
pavibus , & effectibus in alium_tutum locum 
transferendi folliciri effe queant ; & fi forte una, 
alterave pars , in loco ubi negotiabatur debita 
quædam exigenda habeat, Judex procurer , ut 
creditores , ante elapfum tempus defnitum , id 
quod ipfis debetur recipiant. 


X VA LE 


Cafu quo evenerit ut sracfarus hicce , in un 
aut alterâ parte ab unius, aut alterius fubditiæ 


natonis , in uno alterove loco violetur, nullo 


modo ob.id , fœdus inter ambas nationes infrin- 
-getur; & folum modo ill puniantur qui convin- 
centur contra leges hujus sraélatus quid commi- 
file, fis vero quos damnum perpeflos fuiffe de- 
prebhendetur , faticfiet intra anni terminum ; fi quis 
in Europà aut à freti gaditani arfguftiis , in oris 
maritimis , & partibus Americæ , atque Europæ, 
aut ais in Jocis terra marique à parte capitis bonæ 
fpet fœdus violaverit , at illi, qui ab alterà parte 
diéti capitis , aliquibus locis fœdere huic contra 
venifle deprehendetur, ante oétodecim menfium 
elapforum tempus poltquam armator de fuper 
auxilfum Judicis imploraverit , fatisfacere eidem 
aditringentur. 


CONIE ET 


Quod fi vifitatores mercimoniorum , aut* mi- 


niftri regii contentiones contra mercatores , infti- 
tores , aut nautas Belgicos de pretio commeatus , 


vel aliorum mercimoniorum quæ in ditiones Por- 


tugaliæ inferuntur , fufceperint , controverfia illa 


per arbitros ex natione Lufitanà , partim à ma- 
giftratu loci , partim à confule nationis Belpicæ 
elgendos , decidetur. D dors lus 


bd io 


 Permiffum efto utrinque partium incolis in por- 
tus, tam cum navibus fuis militaribus , quam 
mercatoris Venire , ut tamen un vice in €0S Cum 
pluribus quàm fex navibus militaribus nenintrent, 
in minoribus verù portubus, cum plumbus quam 
tribus haud penetrent ; nec longiorem ibidem mo- 
ram trahent , quèm quâ ad refeétionem &c com 
parationem annonariarum fpecierum opus habe- 
bunt ; etiam fi quoque major numerus inilitarium 


navium forte conjunétim circum circa portusillos 


appropinquaverint , non tamen poterunt fe in eos 
recipere, nifi prius veniam ab is quorum fidei 
portus .concrediti funt ad hoc impetraverint ; & 
nifi vi tempeftatum ; aut aliis neceflitatibus, ad 
hoc coacli fuerint. 


X 1% 


Rex & regnum Portugaliæ, nec non ordines 
fœderati Beleii nulla tenus admittent ut naves 
mercimonia , & bona unius alteriufve partium 
ab hoftibus , piratis aut aliifve intercepta, &1n 
portum aliquem , vel aliquem locum hujus, vel 
illius ditionis illata , ibidem alienentur : verum 
ea proprietariis , vel eorum mandatariis , fi pla- 
num fecerint , nerces ad ipfos pettinere intra tri= 
meftre fpatium à quo naves ceptæ funt, fi id 
contigerit in Europa ; in altis vero mundi plagis 
intra terminum finit anni. 


M SCT 


Fœderari Belgæ , qui in ditionibus Portugaliæ 


négotiantur nullum veétigal, cur onus pro bonis 
& navibus fuis falvent, quäm id quod regi & 
cameræ OlyfMiponenf ab anno 1653 de jure folvi 
oportebat , ita nt immunes ab oneribus sraiu 
temporis impolitis, aut in pofterum introducendis 


fnt. 
XAXCTAITE 


Mercatoribus utriufque nationis, eorumdem- 
que inflitoribus , famulis & domefticis, capita- 
neis , nautis , operariis nauticis permiflum efto 
in ditionibus regiis , & ordinum generalium, 
fedes figere, poñidere ædes ; tanquam fibi pro= 
prias : in eorumqué porteftate , præterea efto gladii, 


ac cimetos incedere. 


DIR HEUN": 


Omnia bona , five illa ad laudatum regem , aut 


Je 


| 


PR 


& 


_ ambaffadorem extraordinatim , fuæ 


re { 


PR Z 


- dictos ordines, aut unius alteriufve incolas perti- 


feant ; quando illa fidei navium , utriufque partis 
hoftium commifla funt, una cum navibus in præ- 
dam cedant , & fifco addicentur : verum ad 


Omnia bona quæ ad hoftes utriufque partium per- 


tinent, & prælaudati regis , & diétorum ordinum, 
aut eorumdem incolarum navibus illatæ funt, 
£xus nullum jus habeat. 

P, >. OA A 


Cum diverf incolz fœderati Belgii , tam in 


Brafilià, quim in Portugalià ipfa, bona immo- 


bilia , & non parum nominum habeant, pro ut 
<tiam fubditi prælaudati tegis Portugaliæ , qui in 
Brafiliä habitant , aut illic habicaverunt fimiliter 


prætentiones quas in ditionibus adverfus incolas 


fœderati Beloti inftituant habere poterunt , hinc 
concordatum fuit , ut bona immobilia priftinis 
poñlefloribus reftituantur , quod nomina quam 


Citifimè à debitoribus diflolvantur ; quandoqui- 
dem etiam legatus regis Portugaliæ declaravit 
. Guod mandato fit initruétus per amicabilem com- 
duel tam de realibus quàm de perfona- | 


bus incolis foœderati Belgii ex hoc capite com- 


 petentibus aétionibus tranfigendi |, omnes præ- 


tentiones illæ in fcripturam redigentur, ut dein 
vel per fpeciaies tranfactiones , cum iis quorum 


_antereft , aut generalem conventionem inter præ- 
Jaudatum regem ; & ante diétos ordines confo- 


derati Belgii ineundam , una vice decidantur : 
quod fi vero actiones diétæ intra tempus fex men- 


fium componi nequeant , tres delegati ab utraque 


parte conftituantur, qui poft efluxum terminum 
wétodecim menfium Olifypone convocentur : de- 
fertur przdictis commiffariis auétoritas ex æquo & 
bono de plano jus adminiftrandi , fi contingat per 
judicium Minc inde æqualem diverfitatem votorum 
actionem decidi non poffe , tuncilli eligere queant 
arbitratorem fummum. 


Œractatus Pifanus inter fanéiffimum patrem papam 
Alex. VII , & fereniffimum gloriofiffimum , & po- 
tentiffimum principem Ludovicum XIV, Dei 
gratiâ regem chriftianifimum Francie & Navarre, 

. die 22 febr, anno 1664 , conclufus. 


Cum deteftabile illud attentum Romæ & mili- 
tibus corfis die 22 augufti anno 1662, contra do: 
minum ducem Crequium, chriftianifimi regis 
majeftatis 
juitæ indignationis caufam præbuiffet , fua fancti- 
tas , ut de tali injurià ecclefiæ primogenito illata 
fatisfiat , cupiens ; domino Rafponi mandatum cum 
liberä facultate omai modà dedit agendi , cum 
plenipotentiariis chriftianiffimi regis de fatisfactione 
fux magiftati débirà , atque cum domino Bouvre- 
montices fimili mandato cum liberà facultate à 
majeftate fuâ inftructus deprehenfus fit, memorati 
plenipotentiarii concluferunt. 


TRA 
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= Sanétitas fua cum confenfu S. collegii definca- 
merabit , hoc eft revocabit à camærÀ ; five fifco 
pontificio faétam ‘additionem ftatuum caftri & ro- 
miglioni , cum omnibus annexis &c concedet do- 
mino duci Parmenfi dilationem oéto annorunt 
intra quod temporis fpatium diétos Îtatus redi- 


{ mere poterit reddendo millionem unam fexcen- 


ties vigenti novem mille feprigentos quinquar 
7 D 
ginta coronatos Cameræ apoltolicæ debitos, {n 


duobus folutionum terminis, tali modo fi femel. 


in uno liberaverit , quod pars dimidia diétorum 
ftatuum habebitur pro redempta , & poterit eJus 
poflefionem capere. 


I I. 


vice compenfationis cum valle Comachio , ë& 
aliis omnibus aétionibus , quas dominus dux 
Munitenfis. contra camaram apoitolicam habere 
poterit , in fe recipiet , montem ateftinum qui ad 
fummam trecentorum milliorum coronatorum 
pertingit, nec mon omnia debitorum reliqua quæ 
ferè fummam socoo coronatorum efhcinnt , dabit 
infuper prætmemorato domino duci 40000 Coro- 
natos , aut palatium Romæx ejufdem valoris fes 
cundum optionem fuæ fanctitatis. 


III 


DA 


Dominus cardinalis Chigius , in qualitate le- 
gati profifcetur insGalliam , & in prima audien- 
ti, quam ipfi majeftas fua concedet , alloquetur 
eamdem in expreflimis illis terminis qui hic fe- 
quentur. 


œ Sira, fua fanétitas maximo dolore affeta fuit 


ob infelicem cafum qui contigit, & caufam offen- 


fionis quam majeltas veftra exinde concepit ; 1 
ipsa tam extremam excitavit difciplicentiam » 


quod fanétitas fua nec cogitationem ; nec ullam 
intentionem unquam habuerit , ut majeftas veftra, 
uti nec dominus dux Crequius legatus fuus offen- 
derentur. Me quod in fpecie attinet, teltor ma- 
jetati veftrz, humillima quanta potero obfervan- 
tià , lætitiam quam inde concipio , quod videant 


|'aditum hunc mihi patefactym , majeftarem vef- 


tram , mediante fubmiffà & fincerà obedientiæ 
meæ teftificatione , certiorem reddendi quañta ve- 
neratione & ego , & univerfa quoque domus mea 
teneamur ergà gloriofum majeftatis veftræ no- 
men, quamque procul cafus ifte qui Romæ con- 
tigit, alienus à noftrà cogitatione fuerit. » 


V. 


Die quo domina ambaffadrix romam pervenerit, 


| domina Donna Berenice aut dominus princepé 


Ecez 


Sua fanctitas in gratiam fuæ majeftatis , atque 


* 


quantum animo concipere poflbile fuerat aperito, 
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Farnefæ obviam eat diétæ dominæ ambaffadricis 
Pontemolam ufque, & ipfi exponet extremam 
difplicentiam qua affigatur , cum univerfis quo- 


que domus fuæ , ob cafum 2° auguiti , & læti- 


tiam quam ipfa ex reditu fux excellentiæ fentit. 
XII. 


Natio Corfa déclaretur incapax in æternum, 
non tantum Romæ fed etiam in univerfo ftatu 
ecclefiaftico ad fervitia præftanda , atque liétorum 
ante fignanus in urbe Romana ab officio fuo re- 
mmovyeatur. | 


A PAT 


Erigetur Romæ Pyramis à regione.veteris ffa- 
tionis excubitorum , cum infcriptione in terminis 
sonventis , quæ decretum contrà nationem Cor- 
fam fatum compleétatur. ; 


A LV. 


Rex chriftianiffimus , immediate poftquam cà- 
ram imajeitate fua legatus comparuerit , iterum 
imimittet papam in poflefione civitatis Avenio- 

nenfis , & comitatus Venoflini. 


Incolæ civitatis Avenionenfis & comitatus Ve- 
noffini, fub nullo prætextu inquietari poterunt 
ob faéta quæquam patrata à die inde vigefimo 
augufti anni 1662, ufque ad diem in quo rex 
chriftianiflimus papam & fanctam fedem in pof- 
fefionem diétæ civitatis & comitatus iterum im- 
mitet; cum perpenderit fua fanétitas | auod non 
nifi unus judex Avenioni, & unus in untiverfo 
comitatu exiftat, afleflores iifdem adjunget , quo 
in pofterum juititia ibidem meliùs adminiftretur. 


Traétatus pacis inter celfos , prapotentefque dominos 
ordines generales fœderatorum Belgii provinciarum 
ab unâ , & reverendiffimum , ac celfiffimum do- 
minum dominum Chrifiophorum Bernhardum epif- 
copum , & principem Monafterienfum ab alterd 
parte , Clivia die 18 aprilis 1666 & conclufe. 


Notum fit quod cuin anno proximè elapfo | 


orta fint diffdia inter Celfos & præpotentes do- 
ninos ordines generales foœderatorum Belgii pro- 
vinciarüm ab una , & reverendifimum , ut fupe- 
rius , ab altera parte, quæ'in apertum bellum 
exarferint , tandem meédiantibus romanorum im- 
peratore, rege chriftianiflimo, facrt R‘eleétoribus, 
. Moguntino Colonienfi , Brandeburgico , & prin- 
cipibus epifcopo Paderbornenfi , Palatino Rheni 
Neoburgico, ducibus Brunfvico Luneburgicis , 
Vulfenbuétaso , 8: Calenbergenfi , in mutuas 
pacis leges confenferunt , tenore fequenti. 


I. 


Pax fit perpetua inter celfos & præpotentes 


dominos ordines, uniti. Belgii, & réverendifi- 


Û 


cipem monafterienfem.. - 


à SET 


mum ac celfifimum dominum epifcopum & prin- 


1 = 


À à 


Dominus epifcopus Monafterienfis , dominis 


ordinibus generalis confœderati Belgii reftituit 
omnia ea loca quæ durante bello hoc occupavit; 
in eo ftatu quo tempbore refticutionis erunt fpe- 
cialiter etiam caftrum , & oppidum Braculoe, 


VIL 


Conventum eft ut dominus epifcopus exerci- 


tum fuum dimittat , retento folum modd eo mi- 


lite qui ad fecuriratem provinciæ fuæ neceflarius 
eit, quod, cum domini mediatores , & iple do- 
minus epifcopus judicent fieri poffe cum 3000 ; 
ta &ille promittit fe illum numerum non ex- 
ceffurum , quod in pofterum novum militem non 


confcribet , nifi id neceflitas imperit , & circulo- 


rum , vel etiam foœdera-huic craéfatui non côn- 
traria requifiverint. 


MERE 


Renuntiabit dominus epifcopus , omnibus fce- 
deribus huic paci contrariis, nunquam fe de 


-novo contra dominos ordines generales cum aliis 


principibus, aut magnatibus devinciet , nec eo- 
rum rempublicam novo unquam bello adorietur. 


tie ns 


Domini ordines generales promittunt fe nihil 
unquam hoftile contra dominiepifcopi perfonnam, 
aut contra epifcopatüs Monafterienfis territoria 


molituros , nequé unquam fe contra eundem , aut 
ejus epifcopatum cum aliis principibus aut ma- 


gnatibus devinéturos.. 
X. 
Confoœderati & amici utrinque hoc craéfatu 
comprehendetnur. 


XXE 


Quantum dominum de Braculoë attinet , do- 


mini ordines generales non defderant , ratione 


juris ad hoc, five direéti dominii , five utilis per 
hunc craëfatum aliquid mutetur ; renuntiat Ver 
dominus epifcopus juri fuperioritatis in diéto do- 
minio , cum confenfu capituli, ita tamen ut 1fta 
renuntlatio non præjudicet juri imperii quod 1pfum 


via amicabili decidetur. 


XL 


Utrinque omnibus prætentionibus , quxcumque 
tandem illæ fint, domini ordines generales, & 
dominus. epifcopus , confentiente Monafterienf 
renuntiant. 


TRA 
FXDTE 


Si quæ controverfiz inter prædiétos dominos , 


… res unquam oriantur, non alio quam amicabili! 
modo garantiz fuper hoc craéfatu præftitæ com- 
‘ponantur , privatorum verd lités femper ad judi- 
. Cém competentem remittantur. 


«DIE PRE Li 

* Romanorum imperator, rex chriftianiffimus, 
-  electores , Moguntinus , Colonunlienfis & Bran- 
denburgenfs , epifcopus Paderbornenfis , puinceps 
 Palatinus Rheni Neoburgicus , Auguiftus & 
Joannes Fridericus , duces Brufvicenfes & Lu- 
eburgences , fuper hoc rraélatu garantiam pro- 

mittunt. . Le 
Traétatus pacis inter fereniffimum principem do- 
. minume Carolum IT, magna Britannia regem , ex 
una, @ celfos prapotenrtes ordines generales fæ- 
dératarum provinciarum ex altera parte , Brede , 
die 31julii anno 1667, conclufa. 


Poftquam ab aliguibus annis diffidia inter fere- 
nifimum principem & dominum Carolum If, 
magnæ Britanniæ regem ex una , & præpotentes 

- ordines foœderataruin Belgii provinciarum ex altera 
parte exorta- fuiflent , quæ non folum in atrox 


gem Franciæ & Navarræ , nec non ferenifimum 

__ principem:& dominum ÆFridericum HI, regem 

… :Daniæ & Norvegiæ, ratione fœderis.ab iis, cum 

… .altememoratis dominis ordinibus generalibus fan 
citiin partem -unam duxerint , quod tandem in- 
terventu, potentiffuni :principis ac domini Sue- 
-corum , :Gothorum , ac Vandalorum regis , co- 
gitationes de pace fufceptæ., huicque fini. urbs 
-Bredanarpro loto in quem lepati & plenipoten- 
tiarii convenirent , denominata eft, fubfequenti 
modo pax reciproca , amicitia, & fœdus ftabi- 
Lie fi: TRE / 
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dominos ordines generales fœderatorum Belgii 
provinciarum eorumque fubditos, 


L LI. 


Ütrique partium pleniffimo fuperioritatis jure 

|  poffideit omnes alterius partis poffeffiones , di- 

|  ææviones , infulas’, urbes , contra , loca & colonias, 

_'quotquot eorumaliquo abhinc tempore hucuf- 

| que, Vi aut alis quibufcumque modis , ab altera 

 & cepit , aut détinuiteo in ftatu quo ipfa die 10 maii 
proxime præecedentis menfis poffedir. 


. & ordines dominum epifcopum , ejufve fucceflo- 


manifefta fadta 


| : ur .  |'qui ea cepit &: occupavit. 
bellum eruperint , fed etiam fereniflimum prin- Le lens PO y del 


cipem ac dominum Ludovicum X1V, chrift. re- | 


Ab hoc inde die fit vera pax , amicitià fin- | 
cerior , confœderatio arétior inter ferenifimum | 
M. Britanniæ regem , atque celfos & præpotentes | 


Mn. æ ds 490$ 


Omnes aétiones & prætenfanes ,-quæ altifimé 
meémoratus rex , & alte memorati domini ordines 
generales , aut eorum fubditi reciprocè ab un 
parte, ut altera intentare poterunt , aut velint, 
peremptæ funt. as 


/ 


WT 


Si quando una aut altera pars, poft 16 diem. 
Mat 1n-articulo rertio expreflum , aut poit ftabi- 
limentum pacis aliquas regiones , infulas , urbes : 
Caflra , colonias , aut alia loca ceperit, ea eo in 
ftatu ftatim reftituet , in quo eo tempore repe- 
rientur , quatn PTE conclufio pacis in locis 

uerit. 


Vo bi 


Omnes naves, mercimonia , aut alia mobilia 
bona quæ poft publicationem hujus inftrumenti È 
Capta & occupata erunt , intra termiqum 12 die- 
rum in mari Britannia, in mari feptentrionali 
intra 6 feptimanarum, & ab oris maris Britannici 
ufque ad caput fanéti Vincentii intra 10 feptima- 
narum fpatium; ultra diétum caput in partibus 
Lineæ Eguinoétialis, tam in Oceano & mari 
Mediterraneo , quam alibi intra 8 menfes , à Line 
hâc inde prædiétà in univerfo mundo , ejus fine 


Tr QUE 
Utraque præediétarum partium, & exrumdein 


incoiæ , eadem lHbertate mercaturam exercendi , 
& navigandi, tam in. Africa, quam AmericÀ 


{ A : ; 
gaudeant , qua gavifæ , aut de jure gaudere po- 


terant cum sruckarus de: anno aGC2. fübfignabatur, 
D À 


Aftifime memoratus dominus rex, & alté me 
morati doininum ordines generales maneant con- 
foœderati , & aditricti ad defendenda fubditarum 
uilufcujuique! jura , contra unumquemque qui 
pacem utriufque ftatüs violare attentaverir. 


ALLÉE 


Neque laudatus rex, neque dia refpublica, 
nèque ullus ex fubditis alter utrius , alter utrins 
rebelles , quorumque fubfidio adjuvabir. 


KLV. “ 


Jtemaltiffimè memoratus rex alté memoratique 
ordines generales fibi mutud contrà alterutrius re- 
belles opem invicem ferent. | 


XVe 


| {tem quod neque altifimé memotatus dominus 


A3 TRUAT 


rex , neque prælaudata refpublica , aut alterius | 


fubditi ullum profugum rebellem , qui pro tali 
declaratus , in ejus dominia recipiet. 4 


X V T4 


Quod f una utrarumaue partium .alteri fignif- 
caverit aliquem vel aliquos fuorum profugum re- 
bellem , aut rebelles in ejus dominiis commorati, 
tunc pars illa quæ hujufce modi litteras acceperir, 
obftridta efto intrà fpartium 28 dierum à die no- 
titie fibi faétæ computandorum , prædiétis re- 
belli , vel rebellibus mandare , ut ex mandatis do- 
miniis excedant ; & fi quis prædiétorum rebellium 
intra quintum diem poft hujufmodi præceptum 
non difcefferit , tunc morte & confifcatione bo- 
norum fuorum ii mulétabuntur. 


X VIIT 


Indigenis utriufque partis mercimonia exercen- 
tibus in alterius ditionibus fubjeétis locis, in pof- 
terum graviora vectigalia , aut alia tributa quam 
alii extranei illic locorum mercaturam exercentes. 
£olvunt haud imponentur. : 


XIX. 


‘Alte memoratarum foderatatum provinciarum 
taves , quæ aliquibus navibus militaribus altiffimè 
memorati regis M. Britanniæ in oceano Britan- 
nico obviam venerint, vexillum fuuin & maliver- 
tice demittent , eo modo qued id ipfum olim 


£aGtum fuerat, 
X X. 


Altifime memoratus rex M. Britanniæ & altè 
Memorati domini ordines generales in portus 
fuos venire non permittent aliquos piratas , nec 
commeatum præbeant. 


XXI. 


Fas non erit fubditis, & incolis ab hoc, vel 
illo principe , aut ftatu quorum unus ex ambo- 
bus fœderatis bellum gerit, impetrare aliquas 
Jitteras patentes quæz commifliones indigitantur , 
aut reprefalias, multô mins vi bujufmodi litte- 
zarum fubditos alterius partis fœdere junétos 
damno afficere ; quemadmodüm quoque permif: 
fum non erit ut hi , vel ill, memoratarum par- 
tium l@co extraneorum qui maria peragrant , ab/ 
aliquibus principibus litteras patentes habent, 
naves in. unius , alteriufve partium portubus inf- 
trucre , aut bona per hos capta ïllic vendere;: 


quemadmodum & illiipf copiofiorem commearum | : 


non comparent, quam quo opus habebunt, eif- 
que diem ad proximè adjacentem portum ejus 
principis à quo diétas commifliones impetrave- 
xunt ,; appulerint. | 


RU 
XXII RS 


Si quando altiffime memoratus dominus rex 
M. Britanniæ , aut altememorati domini ordines 
generales foœderati Belgit quafdam pagtiones 
fœdus aut amicabiles sraéfatus cum aliquibus re- 
gibus ineant alter alterum , ipfiufque ad eum per- 
tinentia dominia , is & fingulis eorumdem ab 
hoc inde tempore includet , fi in iis compre- 
henfus efle voluerit, atque alter alterum de om- 
nibus hujus modi talibus focderis pactionibus 
femper certiorem reddet. 


SD ue. LL 


Quod fi acciderit, ut durante hoc fœdere à 
fubditis , aut incolis aliquibus , alterutrius patrium 
contra hoc fœdus quidquam attentabitur , prop- 
terea tamen hæc amicitia, ut & fodus inter fœ- 
dus. non infringetur , at illi folummodo, qui con- 
tra præditum hoc fœdus quidquam commife- 


.funt, punientur; infuper juititia adminiftrabitur 


contra omnes , qui adverfus hoc fœdus., in qui- 
bufcumque Europæ partibus aut alibi intrà fre- 
tum gaditanum , aut in Americä, aut citrà Africæ 
littora , aut alits quibufcumque locis citrà Caput- 
Bonæ-Spei , intra fpatium unius annià quo offi-. 
cium judicis de fuper imploratum fuerit, & in 
omnibus aliïs locis intra 18 menfes. : 


XX TV 


Item quod altifime memorati regis fubditi ; 
fecure in provincias foœderati Belgii | &:omnes 
ejus in Europa ditiones iter faciant , & commea- 
bunt; & fiquidem fub earumdem jurifdiétione 
mercatores funt, aut in pofterum erunt, in om- 
nibus prædiétis locis negotiationes: facient , una 
cum eorüm infitoribus ; armati, five ineuntes , 
armati tamen non plures 40 fimul ; fic quoque in- 
colæ foœderatorum Belgit provinciarum eadem li- 
bertate frui poterunt in omnibus didi domini 
regis ditionibus in Europa. f: k 


À XX Ve 


Quandocumaue naves mercatoriæ alterius fub- 
ditorum ‘neceflitate coaéti in portus: unius aut 
alterius domini confugient , ex iis iterum eædem 
naves cum mercimoniis folvent, fineque ulla vec 
uigalium folutione, dummodo ïllata bona nou 
vendent, | 


X'AIN A EE 


Unius alteriufve partium naves militares, omnis 
generis naves , mercatores ad alteram partem 
pertinentes , quæ idem îter peragent,, & iifdem 
obviam venient, tuebuntur contra omnes qué 
cafdem offendent, 


TR A. 
MAPS X XX. 
 Quando injuriæ quædam ab uno alterove do- 
. Muno , aut fubditis aut incolis alterius domini il- 
» latæ erunt , propterea litteræ repreffaliarum , pig- 
. orationumve non impertinentur , priufquam Juf- 
. tua fecundum legum ordinatium implorata fne- 
… xt; & fi quando caufa per 3 menfium fpatium à 
HA tempore intentatæ actionis fine decifione in fuf- 
… penfo relinquetur , tum pignorationum, litteræ 

 Concédentur. A 
Le 2, 40 AC 

Si quantocumque tempore evenerit , ut jam 
fopita diffidia inter altifime memoratum domi- 
Num regem , & præpotentes domini ordines ge- 
nerales revivifcant , ut in bellum prorumpant, 
concedetur fubditis utrinque tempus 6 menfium 
-Integrorum intra quod bona ad illos pertinentia 
avehere poterunt. 


EX K TV: 


In portus alter utriufque partium fubditi , & 
_ incolæ utrumque liberè poterunt venire, non 
folüm navibus fuis mercatoriis , fed & militari- 
bus ; fi modo naves militares plures quam nu- 
mero oéto non concurrant | diutiùs in iis por- 
-tubus quäm ad refeétionem navium fuarum aut 
ad comparandum commeatum requiretur , non 
commoventur : quod vero foitè fortuna major 
_numerus navium militarium ad eutndem portum 
Venire intendat, tunc permiffum haud efto in 
portum eumdem fe conjicere , fine præcedente 
vénià , & permifone illius ad quem ‘portus ille 
_ pertinet. | 


MEXX VIE 


f 


Regia majeftas Sueciæ , cum omnibus fuis di- 
tionibus huic sraéfatui comprehenfa fit, : 


DT Ve LL 
Aëtum Bredæ , die 31 julii anni 1667. 


Tradtatus eyufiem , 

| M. Britannia regem & cel{os prepotentes dominos 
ordines generales fœæderati Belgii, interventu domi. 
norumm legatorum extraordinariorumregie mayefatis 
Suecie , vi feparatorum horum articulorum con- 
ventum fuit. 


I. 


Omnia edita & decreta, quæ una partitim, oc- 
cafione hujus belli, in præjudicium alterius , 
contra libertatem commerciorum promulgavit , 
aboleantur. 

LL 


In majoris explicationis gratiam ediéti 


& 


anni & urbis , inter fereniffimum | 
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parte rêgis magnæ Britanniæ, anho 1660 pre- 
mulgati , vi cujus peregrinis interdicitur , ne. 
ullæ res alixz Angliæ importentur, quam hujus 
_modi quæ in unius cujus vis regionibus fuis cref- 
Cut , aut manibus opificum perficiuntur ; domi 
nus ordinibus generalibus, eorumque fubdiris 
permiffum efto navibus fuis Angliæ præterea etiam 
Importare omnia hujufce modi mercimonta , quæ 
in infériori Germanià & fuperiori provenerint s 
aut manufaéta funt, non aliter ac fi per cralas 
terrarum , & viarum tranfitus fœderati Beleii, 
five terra, five fecundum fluminum duêtus ad 
portus , pro commodiate eorum maxima , & 
modo ufñtatiflimo tranfmitti confueverunt , ut ab 
hinc trans maria veherentur. 


Bredz , die 31 julii 1667. 


Traétatus pacis fœderis ; inter ferenifimum ac poten= 
tiffémum principem dominum Ludovicum XIV, 
Francia & Navarre regem chriffianiffimum ex una, 
& ferenifimum ac potentiffimum principem domi- 
num Carolurm , II Anglia, Scotia, Francia & 
H'bernia regem , fidei defenforem , &c. ex altera 

parte, initus Breda , die 31 qulii 1667. 


Notum fit, poftquam exoruit bellum inter fe- 
rebiffimum & potentifimmum principem ac do- 
minum Ludovicum XIV , Galliarum & Navarræ 


-regem chriitianifimum ab \unâ parte, & ferenif- 


fimum ac potentifimum principem ac dominum 
Carolum 11. Magnæ Britannix regem, & celfos 
præpotentes dominos ordines generales foedera- 
torum Belsii provinciarum , tandem ferenifimo 
ac potentifhime principe , ac domino Carolo Sue 
corum , Gothorum , ac Vandalorum rege officia 
inteérponente , in mutuas pacis leges confenferunt , 
tenore fequenti. 


PE 


Pax fit perpetua, & fincera amicitia inter fe- 
reniffimum & potentifimum magnæ Britanniæ 
regem , eorumque hæïredes , & fucceflores , nec 
non utriufque regna , ftatus , & fubditos. 


E Vs 


Liber fit ufus navigationis , & commerciorum 
inter fubditos , utriufque diétorum dorminorum 
regum. 


VE 


Omnia ediéta quæ ratione hujus belli alterutra 
pars in præjudicium alterutrius, contra libertatem 
navigationis , &. commerciorum promulgavit, 
abrogentur. 


VTLE 


Rex chriftianiMimus magnæ Britanniæ rest tllam 
infuiæ fancti Chriftophori partem quam Angli 


408 AR À 


VEN ZT. 


à ; CE . ii re ef? ù : esta . e 
Calendis januariis anni 1665, ante nuperrimi|ne addicantur, fed fubditis alterutrius partis, 


belli denuntiationem 
reftituat. | 
X. 

Rex magnæ Britanniæ, regi chriftianiffimo , 
regionem quæ Acadia dicitur in America fitam, 
qua dictus dominus rex chriitianiffimus olim po- 
tiébatur reftituat ie) 


XIT. 


Rex chriftianiffimus magnæ Britanniæ regi , in- 
fulas , quæ Antigoa & Montferrat nuncupantur 
reftituat , atque etiäm quafvis alias infulas , re- 
giones , arces & colonias quas rex magnæ Bri- 


tanniæ poflidebat anrequam cum dominis ordini- 


bus generalibus fœderati Beleii bellum iniret ; & 
vice-verfa, rex M. Britanniæ infulas omnes , re- 
giones ; arces , & colonias, quas ante Calendas 
januarias anni 166$ , rex chritianiffimus poñi- 
debat, 1lli reftituat, 


tee 


Litterz repreffaliarum nullæ habeantur , nec 
ullæ in pofterum ab afterutro dominum regem, 
adverfus alterius fubditos concedantur, nifi prius 
de juris denegatione conftet, nif illius qui re- 
preffaliarum litteras fibi concedi petit libellus fu- 
plex regi miniftro, regis-illius nomine contra 
cujus fubditos illæ litteræ poftülantur ibidem de- 
genti editus fuerit, & is intra 4 menfum fpa- 
tium in contrarium inquirere poflit aut procurare, 
ut ex parte rei aétori fatisfiat ; fi vero nullus mi- 
nifter 1bi degat , repreflaliarum litterx non conce- 
dautur , nifi poit fpatium 4 menfium, compu- 
tandorum à die quo libellus fupplex regi contra 
cujus fubditos repreffaliæ petuntur, aut ipfus 
confilio oblatus fuerit. 


MIN HT: 


Conventum , omnes naves, merces aliaque 
bona mobilia , quæ poft fubfcriptionem , & pu- 
blicationem præfentis paéti utrinque occupari po- 
erunt, intrà fpatium 12 dierum in maribus proxi- 
mis , intra fpatium 6 hebdomadum , à diétis ma- 
ribus ufque ad fanéti Vincentii promontorium, 
intrà fpatium 10 hebdomadum, ultrà diétum pro- 
montorium eis æquatorem , tam in Oceano , & 
mari Mediterraneo , quam alibi, denique intrà 


fpatium 6 menfium trans terminos predictæ line | 


OCcupantium maneant. 
CV T IT: 


Si fimultates inter diétos dorinos reges recru- 
derunt, & in bellum erumpant , naves, merces, 
aut bona quævis mobilia alterutrius partis , quz 
ditione partis adverfæ extare deprehendetur , fifco 


poffideant , intra 6 menfes 


fémeftre fpatium integram hinc inde concedatur 
quo res aveherunt. . 7 


19/21 où 


_Sacra regia majeftas Sueciæ , cum omnibu 
ditionibus eraéfatui fit inclufa ‘ar! 


= 


Tradtatus pacis inter ferenifimum , ac potentiffimum 


Principem , ac dominum Fridericum III, Danie 

Norvegie regem ab unâ ; & fereniffimum & 
Potentiffimum dominum ac principem Ca 
die 31 julii anni 1067 , conclufus. 
. Notum fit, poftquam exoruit bellum inter 
ferenifimum & potentifimum principem ac do- 


minum Fridericum IT | Daniz & Norvegiz , 


Vandalorum & Gothorum regem , ex una; & 


potentifimum principem ac dominum Caro-. 
lum ÏT , magnæ Britanniæ , Franciæ, & Hiberniæ 


regem ex alterà parte, occafone belli inter præ- 
diétum regem magnæ Britanniæ, & celfos piæ- 
potentes ordines generales fœderati Belgii exorti, 
tandem fereniflimo ac potentiffimo principe , ac 
domino Carolo , Suecorum, Gothorum ac Van- 
dalorum rege officia interponente , in fequentes 
pacis articulos conventum fuit. 


cE 


Pax fit perpetua & inviolabilis’, inter ferenifi- 


mum ac potentiflimum regem Danie & Norvesiæ 
dominum Fridericum El ; atque fereniffimum po- 


tentifimumque regem magnæ Britanniz dominum 


Carolum II, inter eorumdem hæredes , & fuc- 
Ares , nec non utriufque regiones fubditos & 
incolas. TE 


IL < APS 


Hoftilitates ceflent in Oceano feptentrionali , 


ut & mari Balthico , & canalibus intra dies 21 ; 


Ce | 


ab oftio diéti maris aut canalis ad promontorium 
ufque fanéti Vincentii intra 6 feptimanas ; intra 


m IT, 
magna Bricannie regem ab altera parte, Brede 
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fpatium 10 feptimanarum ultrà ditum promon- 
torium, & lineam æquinoctialem , tam in Oceano, 
quam mari Meditérranea ; tandem intrà 8 men- M 


fium fpatium ultra terminos dictæ linéæ per uni- 


verfum mundum , fubfcriptione hujus craéfacus , 
& publicatione hic Bredæ peracta. 


à V. 


Quidquid navium , mercium, &c. flagrante 
belli incendio, vel unusaltert eripuit ; auc quid- 
quid pars una ad alterum nationem pertinens 
fifco addixit , mutua abolitione compenfentur ; 


ut tamen id intelligendum veniat, de ejufmodi 
debitis , quæ ufque ad diem 10 fecundum ftilum. 
veterem, vel 20, 


-juxta ftlum novum , menfis 
mail 


F:K À 


mai à fubditis folita aut acceptata erant ; fcilicet , 


ea omnia extinéta funto. Verum hujufmodi de- 


bitorum , quæ diéto die nec foluta nec accep- 
tata funt folutionsm , creditores regis maanæ 
_ Britanniæ fubditi , ordinaria juris vià poftulare 
_ potérunt ; exceptis tamen 120000 plis minûs 

smperialiuñ, quæ nempè originem debent difi- 
diis quibufdam inter chriftianum R. Daniæ & 
Norvegiz regem , & parlamentum anglicanum ob 
Carolo I gloriofz memoriz, magnæ Britanniæ 
regi auxilium latum exortis , quorum nomine fe- 
 reniflimus rex Daniz & Norvegiz fidem fuam 1n- 
terpofuit , & obligationem focietati quorumdam 
anglicorum mercatorum qui Hamburgi commercia 
exercent ad manus tradidit; quæ prætenfio ex- 


 tinéta fit, fic, ut creditores diéti debiti nil quic- 


_quam exigent ; regiones & immotæ res fub häc 
‘ fublatione non comprehendentur , fed fis reiti- 
tuentur qui ante denuntiationem præfentis belli 
corum veri poñleflores , & proprietarii fuerunt. 
s V I E 


_ Regia majeftas Sueciz, cum omnibus ditio- 
nibus fuis , huic craéfatui fit inclufa. 
 u 


N : LI 6 L] 
Declaramus , nos , rractatibus Bredæ initis , & 
die 21 , 31 julii præfentis anni fubfcriptis, à parte 


noftra & communi omnium partium confenfu , : 


comprehendi velle celfiffimum principem domi- 
num chriftianum ÂAlbertum ducem Slefvici Hol- 
fatiæ, 


Datum in Palatio noftro de Witteheal, 29 die 
menfis julii ftili veceris , anno domini 1667. 


 Articuli pacis fancite inter regnum Hifpanie ab uné : 
& regnum Portugallia ab alterd parte, Ulifi- 
 poni, die 3 februarit 1668. | 


L 


Reges catholici, ut & Portugaliæ declarant 


quod nominibus fuis, fuorum regnorum, ut 8z 
fubditorum , firmare intendant perpetuam pacern. 


LI. 


… Regno Portugalliæ , omnia durante hoc bello 


armis regis catholici occupata ejufdem loca reiti- 


tuentur , fimiliterque regi catholico omnia , du- 
rante hoc bello armis regis Portugalliæ capra ejuf- 


dem loca irerùm cedentur , eodem modo , & 


fuis cum limitibus, quibus ante belum gavifa 
fuerunt , bonaque immobilia in menus priftino- 
rum dominorum , eotum propriétariorum, aut 
eorumdem heredum tradentur. : 


Res tormentaria in omnibus Jocis , pro ut ea 
tempore deditionis ac occupationis extitit , re- 
Jinquatur , integrumque efto incolis qui illic ma- 
nere nolunt , omnia eorumdem mobilia alio ave- 

Œcon. polir, & diplomatique. Tom. 1V. 
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here. Sub hâc vero reftitutione locorum , civiras 
Septa ( Ceuta ez Afrique ) non comprehendetur, 


‘fed ea penès regem catholicum maneat. 


III. 


Subditi, & incolæ commercia invicem , cum 
terra tum mari , eodem modo quo tempore regis 
Sebaftiani in ufu erat , fecum habeant. 


V. 


 Difitis in locis prædiéta pax intra unius anni 
fpatium , à die publicationis ejufdem in Hifpanià 
faétæ initium capiat, fi quando verd notitia pacis 
ad diéta loca citids pervenire queat , hoftilitates 
ab hâc ipfâ horâ ceflent. : 


VEEL 


Haæreditates quæ tanquam commiflæ ad regium 
fifcumvenerunt, proprietariis ad quos ex, nifi 
intercediflet bellum , pertinuerunt , reftituentur. 
Fruëtus vero talium bonorum relinquentur ufque 
ad diem püblicatæ pacis , iis qui durante hoc 
bello ea poffederunt. 


X: 


Conceflum efto regno Portugalix ob intereffe 
quod ipfum inviolabilirer cum regno Angliæ ha- 
bet , talibus unionibus offenfivis & defenfivis fo- 
deribus fe jungere, quæ Anglia & Hifpania ist- 
vicem , cum ommnibus fuis confœderatis ; coa- 
dunatis confiliis pangent. 


NL E 
Pax à fereniffimorege magnæ Britanniæ, tanquam 
mediatore , & confervatore in gratiam utriufque 


| partium , intrà fpatium quatuor menfium rati ha- 


bebitur , & accepta feretur. 


Tratatus pacis inter ferenifimum ac potentifimum 
principem dominum Ludovicum XI, Gallia & 
Navarra regem chrifitaniffimum , icemque [erenif- 
fimum ac potentiffimum principem ac dominum Ca 
rolum IT Hifpaniarum regem catholicum , nec non 
dominam Mariam Annam Auftriacam , Hifpania- 
rum regentem , reginam catholicam , &c..... ex 
und alterâque partibus , Aqguiferant, die 2 maii 
anni 1668 , conclufa. 


Notum fit quemadmodum authoritate | pater-. 
nâque follicitudine, fanétifimi noftri patris papæ 
Clementis IX, inter ferenifimum , potentiffimum, 


excellentifimum principem Ludovicum XIV, 


Dei gratiâ , Franciæ & Navarræ regem chriftia- 
nifimum , fimiliterque fereniffimum, excellen- 
tifimum & potentifimum principem Carolum II. 
Deï gratià Hifpaniarum regem catholicum , nec 


M 10 “MAN RRA 
\ ; 


non ferenifimum , excellentiffimum ac potentifli- 


iarum reginam. catholicam , ejufque matrem 


nu principem Mariam Annam Auftriacam, Hif 
pa! 


ranquam tutricem , concordatum fuerit , | 
impèrialis Aquifgranenfis eligeretur ad sraéfandum 
in ealde pacé. | 


/ 


\ X. 


Conventum fuit quod in pofterum pax perpe- 
tua & afnicitia erit inter reges chriftianiffimum , 
& catholicum , eorum hæredes & fucceffores, 
ipforum regna & fubditos. 


\ IL 


Retineat rex chriftianifimus , Carolo regium, 
Binchium , Athum , Duacum , Fortalitium , Scar- 
peum , Tornacum , Aundenardam, Infulas , Ar- 
manteriam , Cortracum, Montes , & Fumiam, 
cum appertinentiis & ‘annexiis. 

T'Y 

Diéta loca penès aitifimè memoratum regem 
chriftianiMimum , & fuos fucceffores, maneant 
irrevocabiliter cum juribus fummæ poreitatis, 
juribus regalium patronatüs , cumque alits omni- 
bus juribus quæ aate hac ad regem catholicum 
pertinuerunt , fine exceptione aut refervatione 
ullä , non obftantibus in contrarium faëtis legibus, 
confuetudinibus , conftitutionibus, etiamfi ex 
juramento confirmatæ forent ; declaratque præ- 
fatus dominus rex catholicus , ut homines , vaf- 
fali, & fubditi præfatarum ditionum ; urbium & 
territorium coronx Franciæ, ex nunc in perpe- 
tuum abfoluti manebunt à fide , homagio , & fi- 
delitatis juramento , & in univerfum ab omni 
obedientia. | 


Y. ei 


Dominus rex chriftianiffimus , copias fuas ex 
omnibus locis comitatüs Burgundiæ abducet , dic- 
tumque univerfum comitatum fine omni referva- 
tione fuæ majeftati catholicæ reftituet. 


VL 


Dominus rex chriftianiffimus , curabit auoque 
ut reitituantur omnia loca armis quæfita , exceptis 
tantummodo locis quæ majeitas fua chriftianifima 
vi præfentis sraéfatus retineat ; quemadmodum 


majeftari catholicæ omnia ioca quæ ufque ad diem 
publicatæ pacis fuis armis occupari potuerunt , 
ubicumque etiain ea fita fuerint. 


V'ŒLUL 


Conventum quod mens partium non fit in 
frattatibus pyreneis conventa reyocare, nifi qu 


ut utrbs 


TRA ne. 


in his ipfis ratione fupra diétorum locorum cet- 


forum , aliter difpofitum erit : fic ut præjudicium 
aliquod quoad prætenfiones ipforum in omnibus 
rebus quorum mentio expreffa in hoc craétatu 
faëta non et , ipfs inde illatum non fiet. 


Traétatus commerciorum & fœderis conclufus Haiga 


comitis , die 3 julit 1669 , inter dominum Fran-. 


cifcum de Mello, fereniffimi principis Portugalie 


regis legaturm extraordinarium ab unâ ; & celfos 


ac prapotentes ordines generales provinciarum uni- 
tarum ab alterä parte. 


. fuandoquidem à conclufione sraëlatus pacis 
inter regnum Portugaliæ ex una , & ordines pro- 
vinciarum unitarum ex alterâ parte , die 6 auguft. 


anno 1661 fancitæ , quædam controverfiæ fuper: 


expughatione locorum Cochin, & Canor qux 
focietas inde Orientalis diétarum provinciarum in 
Indià in poteftatem fuam redegit , intervenerint, 
inter dominum Francifcum de Mello, legatum 
extraordinarium ad generales ordines fœderata- 


tum provinciarum , virtute mandati cum libera 


ratione concludenti à fuà celfitudine regià , fere- 
nifimo principe ,-don Petro fucceffore , guber- 
natore , & regente regni Portugaliæ ipfi dati ab 
una parte, & dominos plenipotentixrios ordinum 
generalium , provinciarum unitarum Belgii ex 
altera parte , conclufum fuit. | 


I. 


Ka 
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Quod ad interim loca Cochin, & Cananor 
diétorum dominorum ordinium poteltati fubjeéta 
maneant ufque dum folutio fex terminotum in 
traëtatu anni 1661 expreflorum , nec non refufto 
fumptuum quos in belligerationem quæ diéta loca 
expugnarentur impendi oportebat , quorum æfti- 
matio ad juflum pretium redigenda erit fiat. 


LA 


\Præpotentes celfitudines fux ex unà parte re. 


nuntiabunt , tam pro fe quèm pro focietate fuà 


Indiæ occidentalis , & aliis provinciarum incolis 
juti per articulum 25 ipfiufmet traéfatus pacis 
quæfto; atque ex alterâ parte regnum Portugaliæ 


fe obligabit ad folvendam præpotentibus fuis cel- 


ftudinibus fummam quingentorum millium cru- 
fatorum ; id quidem mediante fale quod‘in civi- 


tate Setubal fuppeditabitur. 
etiam rex catholicus curabit ut reftituantur regiæ | | 


KA 


. Omnes incolæ unitarum provinciarum qui cu- 
pient verfus Brfiliam negotiari, hoc reétà viä 
illuc facere nequüeane ; fed quod hac euntes, & 


illac redeuntes in portus Portugaliæ apellere , 8 
eadem onera quæ proprii segni fubditi in sai çafu 
folvunt , dependant : fpondentque diéti 


omini 
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-ordines generales incolas harum provinciarum fe- VIIL 
verè fe effe mucitaturos qui contentis contra- | 


- -venifle deprehendetur. Czarea fua majeftas libero arbitrio relinquit 

18 PS AL: de PONS A fubjeétæ regno Polonix , & magro ducatui Li- 
b:1 . Traatus pacis incer férenifimum principem , do- thuaniæ , nobilitati que in ditionibus Smolenfci , 
Æ minum Michaelem regem Polonia, ex und, © | & Starobuli exitit , vel alibi in ejufdem ditio- 
ferenifimum principem dominum Alexium Mi- | its habitat , ut unus quifque cum uxore & li- 
n. chaelovizium , Czarum & magsium ducem Ruffie , | beris tranfire in partes regie majeltatis fu & 
Le ln parte, Mofcovie 9 aprélis , anno 1672, | seisublicæ , & mobilia fecum afportare queat. 
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di ss 


lis vero, quæ fub poteftate Czarea fuà manere 
voluerint , &*romanæ religioni addicti fint , per- 
mittit Czarea fua mäjeftas , cultüs eorum divini 
per agendi gratià fines ditionum tranfgredi, & 
ecclefias proximè adjacentes adire ; nec ulli ro- 
iwanæ religioni addiéto confeffio fidei fæ apud 
Czaream fuam majeftatem fit detrimento : ex ad= 
verfo vero omnibus quoque Rufforum religionem 
colentibus , cujufcumqaue ftatüs etiam iis erunt, 
qui cum locis quæ per paéta Andruflovicenfia 
regno Poloniæ cefla funt, iterum ad reginam fuam 
majeftatem pervenerunt, exercitium Grecx reli- 
gionis liberum concedetur. 


X IT I. 


Majeffas fua Czarea ediétum promulgabit, cujus 
omnes ablati fibri , documenta , fcripturæ , aéta 
judicialia , imagines , argentea fuppellex eccle- 
fiaftica , ornatus , & apparatus , ut & campanx 
& fimiles res in Czarez fuæ majeftatis ditionibts 
conquirentur , & quidquid harum reperietur intrà 
anni fpatium , regiæ fuæ majeftati tradetur. 


hf. I. di 
Promittunt clementiffimi domini noftri princi- 
pales , ex patre utrâque, quod initos anño 1667 $ 
Andruflovii rraëkatus | nec non id quod eo ipfo. 
‘anno hic MofCoviæ tranfactum fuit, unà cum 
£concordatis inter iteratam , commiflionem An- 
druflovij , anno 1670, corroboratis , fervent. 


I I. 


Stabiliendx perpetuæ amicitiæ gratià , fua Cza- 
«réa majeitas , tam tres præcedentes , quam quar- 
tum hunc sraéfatum in præfentià noftra corporali 
juramento confirmare vult quam primüm nos ra- 
tificationem ad manus fuas tradiderimus ; fimili- 
terqye régia fua-majeftas Poloniæ primdim ambos 
 Andruforii initos cracfatus , unà cum conclufis 
hic Mofcoviz , & denique ultimum hunc srac- 
zatum in præfentia Czareæ folemnis legationis 
_poft exhibitam ratificationem jure jurando corro- 
boret. 


NL 


.. Cum ratione diverforum punétorum, tam 
Andruflovienfium paétorum ut & Mofcoviæ con- 
clufarum , conventionum , non ulla gravamina & 
prætenfiones fubfecutæ fuiflent ; idicta punéta ad 
futuram ufque commiflionem quæ menfe junio, 
1674 inflituetur , ampliata funt. 


M 


X VTIT 


+ 


… Uterque principum , evitandarum turbationum 
inter vicinos in confinibus degentes gratiài , duos 
eligere vult judices , qui flato tefmino anni fe- 
mel , aut bis afleflores fuos convocent , & ac- 
tiones de:injuriis limitaneis |, & commifis ex- 
ceffibus , ur & de latrociniis, & homicidiis motas 
audient , Iæfæ parti juftitiam adminiftrent , delin- 


quentes coerceant, & fic fines quietos fervent, 


Civitas munita Kyovia , ad inftantia majeffatis 
fux Czareæ defideria , fub ejufdem poteltat: uf- 
‘que ad proximam commiffionem in quà ternjinus 
evacuationis dererminetur, maneat : maj/ftatis 
fuz Czareæ , exercitus , & fpeciatim Cofici Se- 
verienfes , ultrà Borifthenem non excurreilt. 


V. 


Articult pacis inter ferenifimum y ac potentiffimum 
principem dominum Carolum Il, magna Bri- 
tannie regém ab un&, & celfos ac prapotentes 
dominos ordines generales fœderati Belgii pro- 
vinciarum , ab alçer parte, die 19 februarit 1674, 

5: conclufa. 

Quodfi Turcanus fultanus regiam fuam majef- 
tatem , & rempublicam Poloniæ armatä manu 
invadet , aut ope Tartarorum quietem lejufdem 
inter turbet , eum in cafum Czarea fua |majeftas 
fuæ regiz majeftati , Calmucenfibus , Mepgacien- 
fibus , & aliis hordis terrà mari verd) domicis | diéti ordines foderatt Beloii fereniMimum domi- 
Cofacis aflitet. | | ngm magnæ Bricannix regem ; E Li litteras , 

| fÉ 


Quandoquidem fereniffima domina regina re- 
gens Hifpaniæ , operam adhibuit ut diffidiis inter 
regnum magnæ Britanniz & fœæderati Belgii pro- 
vincias fublatis , pax reftitueretur ; cumque præ- 
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’ | 
quam per nuntia fleétere conati funt ut condirio- 
nibuspacis aurem accommodare vellet , atque ïis 
pacifica negotiatio ad exitum perduceretur , 1lluf- 
trifimo ac excellentifimo domino Petro Fernan- 
des, Marchioni de Fremo , fereniflimi ac poten- 
tifimi principis domini Caroli II, Hifpaniarum 
régis , apud eumdem fereniflimum doininum 
magnæ Britanniæ regem legato extraordinatio ple- 
nam poteflatem dederint , ut eorum notmine pa- 
cem cum præfato fereniflimo domino magnæ Bri- 
tanniæ rege concluderet , memoratus fereniflimus 
dominus magnæ Britanniæ rex comuiffarios , & 
procuratores fuos plena poteftate munitos nomi- 
wavit, qui commiffarii cum præfato domino Mar- 


chione de Fremo , in hæc punéta, & articulos | 


confenferunt. 
I. 


Sit firma pax & amicitia inter fereniffimum ac 
potentifimum dominum magnæ Britanniæ regem, 
ac celfos & præpotentes dominos ordines gene- 
rales fosderati Belgii, eorumque fubditos , tam 
intrà quam extrà Europam. ‘ 


III 


Poft expirationem 12 dierum publicationem 
hujus éraélatus proxime fequentium , nulla com- 
mittatur hoftilitas à termino in occidentali plaga 
Canalis Britanniæ , ufque ad aétorum terminum in 
Norvegià ; neque poit finem 6 feptimanarum , 
ufaque ad civitatém tingitanam & æquatorem ; ne- 
que polit finem 10 feptimanarum in Oceano , mari 
Mediterraneo , vel ullibi aliàs inter diétam civi- 
tatem tingitanam & æquatorem ; neque poit finem 
8 menfium, in ullà orbis regione. 


I V. 


Crdines generales unitarum provinciarum de- 
-clarant quod quæcumque navigia ad præfatas unitas 


provincias fpectantia, five naves bellicæ , five 


alà, eæque vel fingulæ, vel in claffibus conjunétz 
in ullis maribus à promontorio finis terræ diéto, 
ufque ad medium punétum tertæ Vanftalden diétæ 
in Norvegià , quibus licet navibus ad ferenifimum 
dominum M. Britanniæ regem fpeétantibus fe 


obviam dederint , «vexillum fuum è mali vertice 


detrahent & fupremum velum demittent. 


ee 


Quandoquidem Colonia Surinam difta , & ar- 
ticuli fuper ejufdem deditione faéti anno 1667, 
snultas difceptationum occafiones dederint, or- 
dires generales-cum fuprà nominato ferenifhimo 
doinino M.Britanniæ rege , convenerunt quod non 
foïm prædiéti articuli plenam fortientur execu- 
tionem , fed etiam majeftati fuæ Britanniæ libe- 
rum erit unum aliquem , ant plures eo deputare, 


ER 


qui conditionem fübditorum fuorum ibi manen- 
tium explorent, cum iis de tempore difceflüs fui 
convenient , quodque majeftati fuæ licitumerit,, 
unam , duas vel tres naves una vice eo mittere 
quæ majeftatis fuæ fubditos unà cum rebus fuis 
accipiant , afportentque. | 


: pe 


Concordatum eft, quod quxcumque terfx , 


infulæ , oppida, portus caftella aut fortalitia ab. 


una parte capta funt , ab ea priori domino ref- 
tituentut 1n eadem conditione qua fuerint tunc 
cum pax ffta promulgäbitur. 


VIL 


Traëtatus Bredæ conclufus , anno 1667, ficut 
etiam omnes alii præcedentes craétatus per illum 
confirmati maneant in plena vi. 


LÀ 


Quod à mutua commercii & navigationis li- 
bertate pax utriufque nationis pendet ; præcipuè 
in Indiis orientalibus, ferenifimus dominus magnæ 
Britanniæ rex votis ordinum generalium acce- 
dere dignatur , ut ejufdem confideratio æqualt 
nuinero cominiffariorum ab utrâque parte no- 
minandorum referatur ; fin autem poit tres 
menfes quam côngrefh fuerint eorum conatus non 
tam feliciter fucceflerint ut sraéfarus inde conclu- 
datur , capita inter eos contra verfa ad arbitratio- 
nem fereniffimæ dominæ reginæ regentis Hifpaniæ 
referentur, quæ undecim commiflarios nominabit; 

_& quodcurmque major eorum pars déterminaverit, 
id utramque partem obligabit. 


X. 


Majeftati fuæ Britanniæ ordines generales pro- 
rnittunt fummam oéties centenorum ymilliorum 
patacorum folvere. 


X 1 EL 
Simul hac habitatiénes utrinque commutatæ 


fuesint, pax promufgabitur Hagx comitis intra 
fpatium 24 horarum. 


Traétatuspacrs inter celfos prapotentefque dominos or. 


distés generales fœderatorum Belgii provinciarum , 
ab unà, & reverendiffimum & cel(ifimum domi- 
nur Chriflophorum. Beruhadum ;: epifcopum & 


princ‘pem Monafterienfem, &c. ab altera parte, 


in inperiali civitate Coloniä Agrippina , die 22 
aprilis 1674 , 1nItuS. 


Poftauam bellum inter chriftianifimum Gallia- 
rm reuém , ejufque confocderatos , ex unà ,.& 
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celfos 8 præpotentes foœderati Belgii ordines ea- 


rumaue confœderatos ex unà, & celfos & præz- 


potentes foderati Belgii ordines earumque: ex 
confoœderatos altera parte nuper exortum, €0 
ufque excreverit , ut facraim Cæfaream ma- 
jeftatem , totumque romanum imperium tan- 
dem involverer, & fua Cæfarea majeftas reveren- 
difimum & celfiffimum dominum epifcopum & 
principem monafterienfem adhortari fecerit ut à 
fœdere Gallico recederer, & pacem cum alte 
memorate ordinibus iniret , cui adhortationi dic- 
tus dominus epifcopus locum dare ,  fœdere 
cum altè memorato rege chriftianiffimo ante hac 
inito , vi arbiträi fibi in ipfo fœdere refervati dif- 


federe paratus , quod hinc in fequentes pacis | 


leges tandem conventum fit. 
I. 


* Pax fit inter dominos ordines uni Belgii , domi- | 


num epifcopum , & principem Monafterienfem. 
IIL 


_ Reftituet dominus epifcopus dominis uniti Beleii | 


ordinibus omnia ea loca quæ durante hoc bello | & præpotentes fœderati Belgit ordines eorumque 


|confœderatos ex alterà parte, nuper exortum 
bellum eo ufque excreviffler ur. Cæfaream fuam 


occupavit, in eo ftatu quo nunc reperiuntur , no- 
minatim opida , arces & caftella de Lingen, Lic- 
tenfort & Burkelvo , falvis tamen juribus im- 


perii. 


I V. 


* Reflituet identidem omnibus nobilibus , vaffalis 
&z fubditis dominorum ordinum , omnes diftric- 
tus & bona immobilia quæ durante hoc bello 
occupavit , nominatim caftellum & dominium 
de Verth comiti del Valdek reftituat , renovatis 


tamen tam diéti domini epifcopi ecclefiæ, quam | 
. domino comiti competentibus juribus coram com- | 


petente judice decidendis ; prout & curabunt do- 

mini ordines , ut vice verfa vañlalis & fubditis 

Monattrienfibus occupata omnia bona immobilia 

reftituantur. | | 
VI 


Comprehendatur hac pace familia comitum de 


Benthein , & quæ ipf durante hoc bello ablata 


fuerunt , utrinque reftituantur. 
VII 


S. Cæfarea majeftas , ac fereniffimus Hifpama- 


rum rex requirentur, ut guarantiam hujus £racfatus 
præftare velinr. 


Tradatus inter Cafaream majeflatem, © epiftopum 
principem Monafterienfem , conclufus Colonie , 
die 22 aprilis 1674. 


Deputati domini principis, & epifcopi Mo- 
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nafterienfis nomina fuæ celfitudinis & ex fpeciali 
ejufdem inftructione promittunt fuam celfitudinem 
pro defenfione vicinorum imperii limitum forta- 
litia fua præfidiis firmaturam , nec non ii quæ 


nuper in comitiis Ratifbonenfibus ratione güa- 
rantiæ oppreflis imperii ftatibus juxta imperii conf 


titutiones præftandæ ftatutæ funt , confirmaturam 


S. C. majeftati & imperio cum debitâ fui quotà 


| non defuturam , & fi majeftas fua ultrà id ali- 
quas celfitudinis fuæ copias defideret, celfitudo 


fua eà in re talem fe præbébit, ut fuz majeftati 
facillimum fit cognofcere quod fux celfitudinis 


| nihil magis cordi fit, quam fuam ergà Cæfaream 


majeftatem devotionem re ipfa demonftrare. 


Traétatus pacis inter ferenifimum principem ac do- 
minum Maximilianum Henricum archiepifcopum 
Colonienfem , S. R. S.eleëlorem ab unä ; & celfos 
prapotentelque domini ordines generales fœdera- 
tarum Belgii provinciarum ab alterä parte, Co- 
lonia Agrippine, die 11 maii 1674, conclufa. 


Poftquam inter chriftianiffimum Galliarum re- 
gem, ejufque confœderatos ex unà , atque celfos 


majeftatem totumque romanum imperium tandem 


| involverit , & altifime memorata fua Cæfarea 
| majeftas fereniflimum principem elettorem Colo- 


nienfem , qui uti chriftianifimæ regiæ majeftaris 
confoœderatus ad diétum bellum accefferat , ad- 
hortari curaflet , ut pacem cum alte memoratis 
dominis ordinibus inire vellet ; huicque adhorta- 
tioni fereniflima fua eleétoralis celfirudo locum 
dediffet , in fequentes pacis leges conventum fit. 


4 0 2 


Pofito univerfalis amneltiæ fundamento , refti- 
tuet fereniflima fua celfitudo eleétoralis dominis 
ordinibus fœderati Belgit , loca ea omnia quz 
durante hoc bello occupavit, in ftatu quorum 


| reéperientur. 


pa V. 


Contra , prædiéti domini ordines generales 
renuntiane omnibus juribus , præten:ionibus quas 
habuerunt aut habere poflent in civitatem Rhe. 
nobergam , ejufdem pertinentias, fic, ut in per- 
petuum maneat penès prædiétam fereniffimam 
celfitudinem fuam electoralem. 


VII. 
Cæfarea fua majeftas, & fereniflimus rex Hif- 


paniarum requirentur ut guarantiam hujus e7ac- 
tatus in fe recipere velinr. | 


At TR A 
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Traétatus pacis inrer majeflatis [ua chriflianiffima 
legatos plenipotentiarios ex un , & dominorum 
_ordinum generalium fœderatarum Belgii provin- 


ciarum legatos plenipotentiarios ex alter& parte ; 


Neomagi, die 10 augufli anno 167$ , conclufa. 


Cum durante curfubelli , aliquibus abhinc annis 
moti inter celfimum , excellentifimum & poten- 
tifimum principem Ludovicum XIV , Dei gratia 
Franciæ & Navarriæ regem , & dominos ordines 
generales provinciarum Belgii focderatarurm , ma- 


jeftas fua femper fincerum defiderium retinuerit 


diétos dominos ftatus in priftinam amicitiam re- 
cipere , illi vero ardentiflimum affeétum majelta- 
tem fuam venerandi , tandem contigit ut bonx 
intentiones fuFultæ offciis celfifimi excellentifhimi 
&z potentifhmi principis regis M. Britanniæ , ma- 
jeftatem fuam chriftianiffimam & diétos dominos 
ordines generales , nec non omnes alios principes 
& magnatos quarum res hoc bello agitur permo- 
verint, ut confeptirent quod urbs Noviogamenfs 
eligeretur ad crailandum i® eà de pace , ubi con- 
venerunt de conditionibus pacis fequenti tenore. 


L 


Sit pax firma inter fuam majeftatem chriftianiffi 
mam , ejufdemque fucceflores reges Franciæ & 
Navarrxz , & dominos ordines generales foœde- 
ratarum Belgii provinciarum. | 


I I 


Si quædam prædæ , ab unà aut alterà parte, 


in mari Baltico , aut Oceano feptentrionali, inde 


ufque ad extrema diéti ( /a Manche), ultra fpatium 
4 feptimanarum, & ab ea extremis nominati illius 
(la Marche ) ufque ad caput fanéti Vincentii ultrà 
fpatium 6 féptimanarum , & in mari, Mediterra- 
neo ad æquatorem ufque ultrà fpatium 10 fépti- 
manarum , & ultrà æquatorem, & in aliis om- 
nibus mundi plagis ultrà fpatium 8 menfium à die 


pacis Parifiis & hagx comitis promulgatæ compu- 


tandorum capientur , præfatæ prædæ reddentur. 
V. 


Ji quibus bona in fifcum redaéta occafione diéti 
belli funt , corum hæredes , aut jus ad ea haben- 
tes , cujufcumque conditionis , dut religionis effe 
poteruit , gaudeant iifdem bonis. 


VE 


Comes d'Auvergne mittetur denud in poffefio- 
nem marchionatüs Bergarum ad Romam ejufdem 
pendentiarum, utiquoque omnium ejus jurium 
quä ante declarationem belli gaudebat. 


TU 

VAT 
. Mañeat unufquifque in poffeffione omniuim re- 
glonum, civitatum, territoriorum, & dominio- 


rum , tam intrà quam extrà Europam , quæ nunc 
poflidet. rares 


VILTT 


Cum vero majeftas fua chriftianifima animum 


induxerit cum dominis ordinibus generalibus prif- 
tinam amicitiam exercere , ipfos immittet iterum 
in poffeffionem urbis trajeéti ad Mofam , nec non 
comitatus Vroonboyenfis, atque comitatus Fal- 


kenburgenfis Dahlehemy , & Rotteduci ultrà 


menfam. 
| I X. HT 


Alte memorati domini ordines ex adverfo pro- 
mittunt quod res omnes, exercitium religionis 
romano catholicæ , & ufum bonorum eorum qui 
banc profitentur éoncernit , conferventur in eo 
ftatu in quem per capitulationem anno 1632 re- 
daétæ funt, & quod ii quibus ecclefafticis bene- 


ficiis profpectum jam éft, in is ftabiles maneant. 


D Qi lui) 6 


Si evenerit ut præfens sractlarus à parte ditæ 
fuæ majeftatis , aut diétorum dominorum ordi- 
num generalium minüs exaétè obfervetur , pax 
tamen nihil quicouam remitret de fuo integro 
vigore , fed promptè contraventio reparetur. 


NU 


Si poit hac amicitiæ diremptio inter coronam 
Franciæ , & præfatos dominos ordines fœderata- 
rum provinciarum Belgii intercedet , indulgeatur 
tempus 6 menfium fubditis, quo intereà cum 
fubftantià fua difcedere queant. : 


XENM I 


Rex magnæ Britannix cum regnis fuis in pre- 
fenti cractatu comprehenfus fit. 


X VAL IE 


Prefenti hoc traétaru ex parte domini regis chrif. 
tianiffimi comptrehendentur rex Sueciæ , dux Hol- 
fatiæ , epifcopus Argentinenfis , & princeps Gui- 
lielmus à Furftenberg tanquam belli prefentis par- 
ticipes. Præterea princeps &. regnum Portugaliæ , 
republica Veneta , dux Sabaudix, & tredecim 
helvetiorum Pagi, cum eorum confœæderatis , 
elector Bavariæ , dux Joannes Fridericus Brunfvi» 


cenfis hannoveranus. 
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Ex parte dominorum ordinum géneralium rex 


Hifpaniæ , ut & tredecim helvetiorum Pagi cum 


confœderatis fuis civitas Emdana. 
ARTICULUS SEPARATUS. 


 Quemadmodum in confequentiam belli inter 
regem chriftianifimum , & dominos ordines gene- 
rales foederararum Belgii provinciarum majeftas 
fua fecit ut omnia ad dominum principem Aura- 
fionenfem (d'Orange) tam in diéto principatu, 
quan alüs dominiis in Gallià fitis , pertinentia 
bona apprehenderetur , majeftas fua alrè memo- 
rato domino principi promittit, quod in poffef- 
fionem diéti principatôs , & dominiorum ad ipfum 


in Gallià , comitatu Burgundiæz, Carolefà , Flan- 


drià , & aliarum ditionum à dominatu fuæ ma- 
jeftatis dependentium , nec non omnium jurium 
immittatur eodem in ftatu quo ille antequam ex 
eorumdem poñefioïe  deturbaretur , gavifus 
fuerat. | | 


Traétatus commerciorum , navigationis & rerum 
martitmarum , inter majeflatis fua chriftianifima 
legatos & plenipotentiaros ex und, dominorum 
ordinum generalium fœderatarum belgit provin- 
ciarum legatos , &@ plenipotentiarios ex alterä 
‘parte, Noviomagi, die 10 augufli anno 1679 , 
conclufus, | 


I. » 


Suæ majeftatis, & dominorum ordinum gene- 
ralium provinciarum Belgii foœderatarum fubditi , 
eadem libertate quoad commercia , & navigatio- 
nem gaudeant qua ante hoc bellum gavifi fuerunt. 


TE 


Neque fas efto majeftatis fuæ fubditis com- 

mifliones accipere ullas ad inftruétum annorum 
. . 4 . 

privatum , aut litteras repreflaliarum à ftatibus 

alte memoratorum dominorum ordinum genera- 

Hum hoftibus , quod ipfum mutuô à fubditis foœ- 


deratarum Belgit provinciarum quoad majeltatis 


fux fubditos obfervetur. ; 
| III. 


Præda ab unâ aut alterâ parte capta in mari 
Baltico , aut Oceano feptentrionali, inde in Nor- 
végià ufque ad extrema de la Manche ; intra fpa- 
tium 4 feptimansrum , & ab extremis de la Man- 
che didtæ ufque ad caput fancti Vincentii 'intrà 
fpatium 6 feptimanarum , & in mar! Mediterraneo 
ufque ad æquatorem intrà fpatium 10 feptimana- 
rum , & ultrà æquatorem, & in omnibus aliis 
mundi partibus intrà fpatium-8 menfiim à*pu- 
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blicatione præfentis sraéfatus computandum , & 
damna ab unà aut alterâ parte illatà reddentur. 
I V. 

Omnes fitteræ pignorationum , & repreffalia- 
rum ante hàc conceffx nullæ declarantur , neque 
fas efto ejufinodi porto ab aliquo præfatorum fo- 
deratorum in præjudicium fubditorum alterius ex- 
pediri , nifiin cafu manifefto denegatæ juftitiæ, 
quæ denegatio pro teftata non habebitur prinf- 
quam fupplicatio ejus qui diétas expetit repreffa- 
lias , miniftro qui in loco ejus ftatis contrà cujus 
fubditos concedentur exiftit communicetur , quo 
intra terminum 4 menfium de contrario edoceri, 
aut juititiz fubfidium procurare queat. 


V. 


Nec fubditi arrefti conftringentur ob ullam rem 
ad quam majeftas fua tenebitur , nec etiam domi- 
norum ordinum generalium fubditi, cum mere: 
cibus, & navigits fuis frequentare poterunt re-' 
giones, civitates , portus , arces & flumina unius, 
altériufve ditionis , & ibidem vendere , emere 
omnis generis merces ; quarum inveétio , aut evec- 
tio omnibus fuæ majeftatis , & altè memoratorum 
dominorum ordinum generalium fubdiétis inter- 
diéta non eft , fic ut permiffum non fit, uni alte- 
rive concedere fubditis fuis immunitates , bene- 
ficia , & alias prærogativas , in præjudicium 
ilorum , utque unius alteriufve partium fubditi 
non teneantur majora onera, aut impoñitiones ra- 
tione fuarum perfonarum , bonorum , mercium , 
navium , fub quocumque titulo folvere , quam ea 
quæ naturales unius , alteriufve fubditi folvere 
obftriti funt. 
: 


VIIL 


Navibus bellicis unius, alteriufve pateant aperta 
littora , vadofa , flumina , portus & oftia ad ibidem 
ftandum in anchoris tamdiu quam ipfs opus erit , 
abfque vifitatione omni, fub conditione ut hoc 
ipfo moderatè utantur, nec caufam aliquam fuf- 
picionis per affeétatam ibidem commemorationem, 
diétorum locorum , & portuum gubernatoribus 
quos capitanei memoratarum navium de caufà ad- 
ventüs , & commorationis fuz certiores reddent, 
præbeant. ( 


1 X. 


 Navibus militaribus majeftatis fux , ut & afrè 
memoratorum dominorum ordinum generalium., 
nec non utriufque fubditorum armis ad bellum 
initruêtis , prædas ab hoftibus fuis captas , quo- 
cumque ipfis placuerit, conducere integrum eito, 
in tantum ut ad jura uila Thalaffiarchiæ, (arc 
rauté) aut ulli alio præftanda obftritæ minimè 
fint : Contrariis , qui prædas ex fuæ majeltatis ; 
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aut altè memoratorum dominorum ordinutn ge- 


neralium fubditis fecerunt, in portubus , & 


oftiis fuis afylum haud præbeatur , fed fi necef- 


fitate tempeltatum , aut periculis maximis coaëtæ 


intraverint , curabitur ut quam citiffimè fieri po- 


terit ab hinc difcedant. 


.E 
Subditi altè memoratorum dominorum ordi- 
num generalium foluti erunt jure Albinagii ; ( droir 
d'aubaine ); fimiliter fine litteris naturalitatis li- 


berè fortunarum füuarum fedem figere valeant 


fubditi altè memoratoium dominorum ordinum 
in omnibus civitatibus regni commerciorum ex- 
cerdendorum gratià, & generaliter fubditi pro- 
vinciarum Beloii foœderatarum , tam favorabiliter 
quam majeitatis fubditt proprii, naturales trac- 


tentur ; fpecialiter vero fub taxatione quibus pe- 


regrini cenfebuntur non comprehendentur ; atque 
univerfus tenor præfentis articuli quoad regis fub- 
ditos in régionibus aite memoratorum dominorum 
ordinorum ditioni fubjeétis valebit. 


X LE 


Onuftæ ab uno fœderatorum naves , fi prope 
-plagas alterius vi tempeftatum remitrentur , haud 
cogentur .mercinonia fua exponere , nec tenean- 
tur illic jura ulla folvere , nifi tune cum fua 
fponte mercimonia ibidem venum expofuerint. 


XF TE 


Dominos navium , ipforum naucleros , præ- 
feétos , milites , nautas , naves ipfas, ut & res 
quibus onuftæ funt , arreftis conitringere, nec 
fub prætextu defenfionis ftatus fas erit ; fub quo 


tamen non intelligentur arrefta autoritate judiciali, 


ob debita aut alias juftas caufas obtenta. 
XÆIL 


In omnium fubditorum Galliz ut & provincia- 
rum Belgit foderatarum poteftate licitum efto 
fuis navibus in alto vehere, & cum mercibus 
fuis negotia exercere verss loca illorum qui jam 
hoftes declarati funt; quemadmodum etiam üif. 


dem navibus fuis in alto vehere , & cum mner- | 


cibus fuis negotia exercere poterunt ex locis eo- 
rum qui hoftes alterutrius partium funt, non fo- 


lum recta ex locis hoffibus verfus locum neu- | 
tralem , fed etiam ex loco hoftili uno versis | 


alium. 


X I V. 


Commercium hocce fe extendet: ad omnis 
espere Mercimonia , exceptis. mercibus inter- 


FR À 
De 


Sub hujufmodi mercibus interdiétis intelligun- 
tur arma , & aliæ bello infervientes res. 


XXI. 


Cafa quo in navibus deftinatis, ad curfum 
vérsûs portiüs hoftium reperientur res quæ pro 1n- 


terdiétis declaratæ funt , illz fifco addicentur, . 


fic tamen ut proptereà naves , ut alia bona & 


res in illis ipfis navibus repertæ, nullo modo in 


fifcum redigi queant. 
"XX EE 


Præterea conventum fuit quod omnia ea quæ 
reperientur navi cuippiam hoftium illata , etiamñ 
mercimonia interdiéta. non fint, unà cuin omni 
eo quod in diéta navi reperietur , in fifcum re- 
digentur : quodipfum , non folum fi quando diétæ 
merces ante declarationem. iifdem illatæ fuerint ; 
fed etiam fi id poit præfatam declarationem fac- 
tum fuerit , obtinebit , fi modo id faétum fit intra 
terminos fequentes ; nempè quando illatæ funt in 
mari Baltico , aut Oceano feptentrionali , ab hinc 
in Novergià ufque ad extrema ( de La Manche), 
intra fpatium quatuor feptimanarum ; aut in ex- 
tremis præfatæ ( de la Manche ), ufque ad caput 
fanéti Vincentii , intrà fpatium 6 feptimanarum, 
& ab hinc in mari Mediterraneo , & -ufque ad 
æquatorem , intrà fpatium 10 feptimanarum ; & 
ultrà æquatorem , & in omnibus aliis mundi pla- 
gis, intrà fpatium 8 menfium ; quemadmodum 
conftitutum eft quod navis libera immunes quo- 
que reddet res illatas ; infuper concordatum fuir, 
quod libertas illa, etiam ad perfonam fefe ex- 


tendet, ut hoftes, fi in liberà navi reperientur, 


inde extrahi nequeant, modo militares homines 
non fuerint. | arr 


D. 4 


Capitanei , & armaturæ navali operam dantes 


obftricti funto præftare ante abitum fuum cau- : 


tionem coram competentibus judicibus ad fum- 
mam 15000. liberarum turonenfium de reparando 
ab uno quoque eorum in folidum ea quæ malè 
in itineribus fuis patrata erunt , & de violatio- 


 nibus præfentis sraétatus. 


X X VE 


Si alieñi capitaneorum Gallicorum in prædam 


| cedat navis mercibus interdiétis onufta, capitaneo 


fas non erit facere ut cillæ , farcinæ > aut aliæ 
arcæ aperiantur , aut alienentur., priufquam in 


 continéntem, in præfentiâ judicum T halaffiarchiæ 


allatæ , & ab iis in inventarium relatæ fint , nif 


merces illæ interdiètæ folum. modo partem quan- 


dar 


À 
n 
h 
1 
4 
3 
.. 
Ju 1 


dam oneris navalis effeciffent, ut domino five 


atas merces interdictas dito 


_ & irer fuum peragere. 


RTL 


D. 


_Sententiæz quæ in caufis captarum in mari præ 
darum ferendæ erunt , fecundüm juftitiz nor- 
mam , à perfonis haud fufpeétis ferantur. 


D | XX VIII. 
. Si quando dominorum ordinum geheralium ali- 
quis miniftrorum publicorum de hujufmodi fen- 
. rentiis conqueretur , fua majeftas curet eafdem in 
 füo confilio revidere intra tempus 3 menfium ut 
_ zntereà bona minimè vendentur , nifiid, cum 


dum detrimentum mercimoniorum fuorum fiat. 
X XIX. 


Si-quando aétiones inter illos qui prædas in 
mari egerunt , & inter eos quorum €o nomine 
intereft , intentatæ erunt, & 1lli quorum intereft 

- favorabilem fententiam obtinuerint , ea fententia 
fub cautione fide jufforiâ non attenta appellatione 


præfenti articulo, ut & in antecedentibus diétum 
eft , id ipfum quoque obtinebit apud dominos 
ordines generales quoad prædas fuæ majeftatis 
fubditis ereptas. : 
At XX: 


In poteftate fuæ majeltatis , & dominorum ot- 
dinum generalium fitum efto curare ut in ditio- 
 nibus alterutrius tantus navium numerus , five ad 

=  béllicum five ad commerciorum ufum extruatur, 


çcoëmere inftruétum bellicum ; interponentque 
autoritatem fuam ut pretio jufto emptio , vendi- 
tioque celebretur , ut tamen nèque majeftas fua , 
neque domini ordines generales eamdem permif- 
fionem hoftibus unius alteriufve impertiri valeant, 
fi memorati hoîtes aggreffores fuerint. 


X XXL 


Si naves militares , aut mercatoriæ unius , al- 
teriufve naufragium patiantur , diétæ naves , appa- 
fatus , & mercimonia , & id , quod confervatum 
erit , aut quod inde preveniet , fi diétæ res utpote 
perituræ fuerunt vendit , id omne, quoties intra 
annum & diem revocatum erit , reftituetur , dum 
modo impenfæ juitæ , & id quod inter foœderatos 
éeterminetur pro jute confervationis ; folutum 


| erit. 
| XXXITI 


. Majeftas fua , & domini ordines generales non 
-Œcon, polie. & diplomatique, Tom, 1, 


.  patrono navis confultum vifum fuiflet , memo- 
capitaneo tradere , 


confenfu eorum quorum intereft , ad prævenien- | 


executioni mandetur : at non contrà, & quid in. 


quantus ipfs conducere videbitur eodemque modo 
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récipient in ullà aliquâ fibi parente regione ullos 


aliquos piratos, aut eos qui nulli certæ parti 4b- 


diéti maria infeftant , fed efficient ut illi puniantur, 
& navés eorum deprehendentur , & quæcumque 
In is invenientur , proprietariis qui €a revoca- 
bunt reftituentur, 


XX XIII. 


Incolis & fubditis partis unius alteriufve inte- 
grum efto , uti operà hujufmodi advocatorum , 
Procuratorum , notariorum ; follicitatorum qui 
ipfis boni videbuntur , iifque à judicibus ordina- 
riis adjungentur , fi opus erit , & diéti judices de- 
fuper requifiti erunt. Permiflumque efto didtis 
fubditis , & incolis libros mercatorios fuos conf- 
cribere linguâ eâ quæ ipfis commoda videbitur. 


AN OREE Ve 


. Domino regi , ut & dominis ordinibus genera- 
Hbus liberum efto, in commodum fuorum fub- 
ditorum in regnis & ftatibus afterins negotia exer- 


| centium conftituere confules, qui juribus & im 


munitatibus is competentibus fruentur ; confti- 
tutioque eorum fie in locis quibus communi [uf- 
fragio eos neceffarios fore cenfebitur. 


X X X V. 


Majeftas fua, ut & domini ordines generales ; 
nequaquam permittent ut aliqua navis armis inf- 
truéta vi obtentæ commiflionis alicui principum , 
aut civitati à fervitiis exiftens prædam capiat in 


-portubus , oftits , aut aliquo flumine quæ ad ipfos 


pertinebunt de unius alteriufve fubditis. 
RNA L 


Si per negligentiam præfens traëatus minus ob- 
fervetur, aut eidem quis contravenerit, non com- 
mittetur tamen , quin is in vigore fuo omnind 
perfiftat, fic ut proptereà ad interruptionem con- 
fœderationis non devenietur , fed tranferefliones 
promptè reparentur. | ShrE 


XXXVII. 


Si poithac contigerit ut amicitia rumpatur inter 
coronam Franciæ , & dominos ordines fœderata- 
tum provinciarum, tempus 9 menfiuim à ruptione 
inde , utriufque partis fubditis detur , intrà quod 
ipfis integrum fit aliorfüm fe ; cum fuis fubftan- 
tiis , conferre. 


XXXVIIT 


Præfens craëfatus perduret 2$ annos à die ful« 
fignationis. 
ARTICULUS SEPARATUS. 


* Stipulatura fuit ex parte chriftianiffimi regis, 
6856 
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& huic ordines generales affenf funt , quod æqua- 
litas quæ quoad fubditos unius alteriufve cum na- | 


turalibus circa materiam jurium & gabellarum 
juxta articulum vir obfervari debet, minime de- 
rogaret gabellæ quinquaginta feftertium in Gallia 
de qualibet tonnâ navibus peregrinis illatà flatutæ , 


auod deminorum ordinum generalium fubditi eam- | 


dem folvere tenerentur ; diéta gabella so fefter- 


tium non exigetur à navibus provinciarum fœede- | 


ratarum fubdicorum nifi unâ vice pro quolibet 


itinere , fi quando ex poriubus regni fui folvens, | 


æ fo! dimidium dic- ; ME 
ut naves fale onuftæ folum modo dimid | mam , & fucceflores , irrevocabiliter & in perpe- 


torum ço feftertium pendant ; fub häc conditione, 
ut fi. dominis ordinibus generalibus fuerit vifum 
fimilem gabellum de navibus peregrinis apud fe 
conftituere , excedere quoad majeftatis fuæ fub- 
ditos taxam quam in Gallia folvunt , nequeant. 


Summaria pacis Neomagenfis , die 17 cfenserents 
anno 1678 , conclufa inter Ludovicum XIV Fran- 
cia & Navarra regem , @ Carolum Il, Hifpania- 
run Tefen: S 


AR PICULUS PRIMUS. 


Pax bona, firma, & perpetua amicitia erit. 


TM. 


Rex chriftianifimus poteftati regis catholici 
reftituat Carolo regium , Binchium , Athum, Au- 


. .… { 
denardam & Cortracum , cum fuis dependentiis. 


V:. 


Rex chriftianiMimus fe femet obftringit denuo 


tradere ducatum Limburgenfem, civitatem Gan- | 


davenfem , fortalitium Rothenhufanum, regionem 
Varanam , urbem Leceviam , urbem fanéti Gi- 
leni , atque civitatem Puicerdam , in Catalonià, 
cum dependentiis. 


NET 


Rex chriftianiffimus eficiat ut regi catholico | 


reftituantur omnes civitates, loca & fortalitia quæ 
in poteftatem fuam redegit , ufque ad diem pros 
mulgatæ pacis, in quibufcumque mundi partibus 
eæ fitæ fint, quemadmodum majeftas fua catho- 
lica efficiet quoque, ut majeftati fuæ chriftianif- 
fimæ reftituantur omnia loca, fortalitia, arces quæ 
in poteftatem fuam redesit ‘ad diem promulgatæ 
pacis ufque, in quibufcumque mundi partibus 
eæ fitæ fint. 


X I. 


Rex chriftianiffimus gaudeat , non folum uni- 
verfo comitatu Burgundiæ , vulgo ( la Franche- 


Comté) diéto, ut & civitatibus & ditionibus hinc | 


dependentibus, fub quibus comprehenfa fit urbs 
Vezontium, fed etiam civitatibus Valencenà, 


ee 
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Bochanio, Condato , Cameraco , & Cambrecio, 
Aria, Fano Sanëti Audomati , Ipris, Vifoviaco , 
Vaftenâ prope Lyram , Properingua , Balliolo & 
Carleto, Bavaco , & Malobodio ; cum fuis de- 


| pendentiis. 


à (Li À 


\ ed 

Ditus comititus Burgundiæ , civitates & di- 
tiones ab eo dependentes fub quo civitas Vezon- 
tium comprehendatur , nec non præfatæ civitates 
& loca maneant penès majeftatem chriftianiffi- 


tuum , cum fumma poteftate , aliifque juribus 


omnibus quæ antea ad regem catholicum perti-. 
nuerunt. | 


VAT [ 


Majeftas fua catholica fe obftringit obtinere à 
domino epifcopo Leodienfi cefionem civitatis 
Dynanti , defuperque confenfum imperatoris | & 
imperii , intra anni fpatium à die ratificattonis 
traëlatus pacis quæ inter imperatorem , & regem 
chriftianiffimum facienda erit , computandum. 
Pofitoque quod memorata fua majeftas diétam 
ceflionem obtinere nequeat , ea tunc fe obligar fe 
reftituram poteftati fuæ majeftatis chriflianifimæ 
civitatem Carolo-Montium. La 


Aëtum Noviomagi , die 17 fept. anno 1678. Fe 
Tractatus pacis inter reges Gallia & Suecia, nec 


_non univerfam domum Brunfvico Luneburgenfem, 
Cellis, die 26 Januarit , anno 16790 , conclufus. 


Fe 


Sit pax inter majeftates , & coronas Galliz , & 


| Sueciz | & eorumdein fucceflores , interque cel- 


fitudines fuas Brunfvico Luneburgenfes , Cellen- 
fes , & Guelftobutanas , & eorumdem fuccefores , 
& univerfam fereniflimam domum. | 


E V. 


Quoniam traétatus pacis monafterii, & Ofnas 
bruggis , die 24 oétobris anni 1648 conclufus , | 
fundamentum tranquillitatis imperii éfto ambæ co- 
ronæ , & celfitudines fux ferenifimæ eundem pro 
norma habent cum obligatione reciproca ftudium 
omne eo conferendi, ut diéta pax Veftphaliæ , 
farta , teétaque confervetur. 


LAN à 


Promittunt celfitudines fuæ quod regï & co- 
ronæ Sueciæ reftituent ducatum Bremenfem , cura 
omnibus fuis dependentiis. 


VIIL 


Spondent majeltates fux Gallixz , & Sueciz ; 


A 


 TRA 


funt duarum coronarum. 


X I V. 


} 


Ambzæ coronx eficient ut præfens traëlatus 
illo quem cum majeftate fua imperiali, & im- 


perio eæ inibunt , compleétatur , & ferenifima 


domus Brunfvico Luneburgenfis eandem , inve- 
niat fecuritatem , ac fi 1lla conjunctim cum fu 


_imajeftate imperiali eumdem pepigiffec. \ 


L2 = 
ARTICULI SEPARATI: 


dé 


Majeltas fua rex & corona Sueciæ transfertnt 


in præmemoratos dtces in perpetuum , cum, 


omni poteftate & juribus territorialibus : 


1°, Præfeéturam Doeverenfem, & univerfam 


diftriétum , five territorium quod inter flumina 
Virurgim , & Al. Alerum fe extendit, & ad du- 
catum Verdenfem pertinet, ut tamen in illo dif. 
triétu munimentum nullum extruetur , aut nulla 
de novo veétigalia à celfitudinibus fuis & eorum- 
dem fuccefloribus ilhic ftabiliantur. 


2°. Præfe@turam Tedhingaufen.  , 


3°. Omnia jura , reditus , fummas principales , 
cenfus & pollefliones , five in ruribus , five in 
filvis confiftant, quibus epifcopi, & capitulates, 
& poft pacem Veftphalicam duces Bremenfes , 
& Verdenfes ad præfens bellum ufque in terri- 
toriis, dominiis celfitudinarum fuarum fubditis, 
gavifi funt. Pollicetur quoque majeftis fua quod 
1p{a procurabit imperatoris , ac imperii confenfum 
ad omnia fuperius didtas in fpecie vero ambz 
coronx operam dabunt ut tertitoria, jura, & 
reditus à Suecia in celfitudines tranflata ab im- 
peratore & imperio , ipfis tanquam allodiala , ad 
minimüm in qualitate feudi promifcui , & quem- 
admodum ea Suecia poffedit, relinquantur. 


TIL 


Dominus rex chriftianifimus vult promittere, 
quemadmodum per præfentem articulum facit, 
femet curaturum ut fuis celfitudinibus fummæ 
trecentorum millium imperialium in civitate Ham- 
burgenf, in argento valoris in ramo publicore- 
cepus , eo ipfo tempore folvatur quo reftitutio- 
nem ditionum Bremenfum in actum deducent. 


ARTICULUS SEPARATUS. 


Quoniam conçordatum eft in articulo decimo 


quod copias militares , in ditiones ad celfitudines 
_fuas , aut fereniflimam domum Brunfvico Lune- 
burgenfem pertinentes , intrare non permittunt : 
illa vero ex {uâ parte tranfitum , quamdiù præ- 
fens bellum durabit , ïis non concedet qui hofîtes 
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trattatäs principalis, quod majeftates fux fere- 
nifimum domum Brunfvicenfem & Luneburgen- 
fem tuebuntur contrà damna, quævis quæ ipfi 
ob caufam pacis cum coronis confeétæ à quo- 
piam inferri poterunt ; majeltates fuæ amplids 
per prælentem articulum declarant , quod altè 
memorati domus gaudeat particulari hâc tuitione 
contra regis Danix , & eleétoris Brandeburgici 
attentata. Ro RURATS 
Proteffatio legationis Cafarea, ob tratatum Cefarea 
Gallicum. 


| Poftquam 8 rei æquitas , & variæ chriftianif- 
fimi regis ante hac faétæ conteftationes ( forte pro- 
teftationes ) promittebant controverfias quo facro 


| romano imperio cum facrà regià majeltate chriftia- 


nifimâ ratione decem civitatum unitarum , & 
immediatæ nobilitatis Alfatiæ, vaflalorum trium 
epifcopatuum , Mentenfis , Tullenfis, & Vero- 
dunenfis , epifcopi & diocefis Bañlenfis , Abba< 
tarum Murbacenfis, & Luderenfis , civitatis Ar- 


| gentinenfis , aliorumqué intercedunt, fi de eisin 


hoc pacis congreflu conveniri non poflet ad pla- 
Citum ante hac arbitrium remiflum iris non du- 
bitaverat lepatio Cæfarea quin legati Gallici id ad- 
Miffluri fuifflent. Cum vero eo induci non potue- 
rint , maluit legatio Cæfarea articulum de reno- 
vando arbitrio omittere , quam paci moram poni, 
prius tamen poteftate per hanc omiffionem nihil 
imper1i juribus præjudicari. 


Noviomagi, die 3 februario anno 1679. 


Summaria inffrumenti pacis , Cafareo- Gallici , Neo- 
magi, die $ februart , anno 1679 , conclu ; inter 
Leopoldum imperatorem , & Ludovicunm XIV, 
annitente Carolo IT , Britannie rege, plenipotez- 
t'arit fuerunt > imperatoris, Johannes epifcopus 
Gurcenfis, Gomes Khinsky à Stratmam, regis 
Gallie , comes à Deffrades | Colbert , comes in 
Avaux , interventu ÿr Hyde, Temple, Jenkins. 


AR TUNOIDIL UNS AL 


Pax Monafterienfis anno 1648 conclufa , prif- 
tino fuo vigore reftituatur. 


LV: 


Rex Galliæ cédir in perpetuum Cæxfari omne 
jus proteétionis, perpetui præfdii , & quidquid 
fibi virtute pacis Monafterienfis in caftrum Phi- 
lippiburgi competit. 


. 


Cæfar tam pro fe , quam tot domo Auftriac* 
cedit regi Galliæ , caftrum & oppidum Fribur- 
genfe , cum tribus ad illud fpectantibus pagis, 
falvis camen ejufdem civitatibus & privilegiis : 

| Ggg2 


ER 
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refervatis etiam epifcopo Conftantienf jure dio- | dominio & proprietate , maneat penès regem 


cefano , reditibus , alifque juribus. Galliz ; in pradiétæ urbis & præefeéuræ permuta- 
| He tionem rex Galliz diéto duci cedat in uno ex 


VI tribus epifcopatibus ejus valoris præfeéturam. 


Pateat Brifaco Friburgum ordinarià vià in- LAN PE 
DRASS: Viciffim rex Galliæ cedit in compenfationem 


VÉLO RER  f'urbis Nancei fupremum dominium , & proprie-. 


tatem urbis Tullenfis, 8 ejufdem fuburbiorum. 
XIX. 


Rex Galliæ renuntiet ad manum fummi pon- 
tificis, juri nominandi epifcopum Tullenfem ; 
fibi à fummo pontifice Clemente IX indulto , ita 
ut Uberum fit prædiéto duci pro eo obrinendo , 

Curet rex Galliæ , Cæfari reftitui omnia docu- | ad fedem apoftolicam recurrére. 
menta quæ Friburgi reperta funt, quæ diétum op- | XXII 
pidum Friburgenfe concernunt , inter cominiffà- SES 
rios convenait quo in loco fervari debeant. 


se 


Placuit annonam ad viétum , qux ex quocum- 
que Brirgoviz loco Friburgum infererur ; nulfis 
alias autem merces non gravioribus vectigalibus 
onerari, quam fi in alia Cæfari fubjeéta loca trans- 
ferentur. 


I X. 


‘ablata fuerunt. 


Liberum erit capitulo Bafileenfi, uti & omni- | 
bus & fingulibus Auftriaci regiminis, & uni- 
verfitatis Friburgenfis membris , imo etiam civi- 
bus & incolis domicilium fine detraétione intrà 
annum transferre. 


X EE 


XXIIL 


Czæfar confentit ut princeps Francifeus Egon, 
epifcopus Argentinenfis, ejufque fratres plenè 
reftituantur. 


XI TN 


oi QUES .. [  Reftituantur omnes utriufque partis vañalli & 
Dux Lotharingiæ reftituatur in liberam poffef- | fubditi. | 
fionem ftatuum , & bonorum quæ dux Carolus 


anno 1670 pofidebat. / 
Fe > HE 


Urbs Nanceiït, cum fuo banno , maneat in per- 
petuum coronæ Galliæ unita 5 cum omnibus fu- 
premi dominii juribus. 


XI V. 


XXVIII. 


Controverfia de Caftro , & ducatu Bullionenf, 


minis amicabili via , vel per arbitros terminetur. 
X XX V. 


Pacem hoc modo tonclufam promittunt utriuf- 
que partis legati refpeétivè ab imperatore & im- 
|perio, & rege chriftianiffimo , rati habitum iri 
intrà fpatium octo feptimanarum à die fufbcrip- 
tionis computandum. 


Ut liberior fit militi gallico tranfitus , vi di- 
midiatam Lothinringiæ leucam in latum com- 
plectentes defignentur ; prima quæ , fi defiderii, 
fano Nancefum , alia quæ ab ipfammet Nancei, 
urbe Verovium in comitatu Burgundiæ ; quarta | 
demum quæ Nanceo ad urbem Metenfem con- | 
ducant. ; 


.Summarta inffrumenti pacis, Cefareo-Sueci , Novio- 
mag, die S februarit 1679, conclufi , inter Leo- 
poldum imperatorum ex un& | & Carolum Sueco- 
rum regem ex alterä parte. 
LM Je : 
ARTICUEUS PRIMUS. 
Omnia Joca, pagi, ville , terræ , quæ in his | 
dimidiatæ leucæ latitudinis viis jacent , cum om- 
nibus fupremi dominii & proprietatis juribus , 
ad regem Galliæ pertineant. 


XVI. 
Urbs & prafe@ura Longivicenfis, eum fupremo 


Sit pax chriftiana ac perpetua. 
IJLE 


fé 
Pax Veftphalica fit frma bafis hujus pacificatio- 
nis , Pragmatica imperii fanétio , & lex fundamen- 
talis, 


Reftituantur domino duci archiva quæ, in Ga- 
| fophylacio Nanceaneo , & Barenfi, five alibi, 


inter eptfcopum Leodienfem , & duces ejus no- 


| TR A 
eleétore Brandeburaico , epifcopo Monafterienfi, 
& ducibus Brunfvico Luneburgicis, Ofnabru- 


genfi , Zellenf, & Guelpherbytano eft componi, 
imperator , & imperiuni offcia fua interponant, 


falvâ de hoftibus mutud non juvandis reciprocà 
obligatione. 


VII. 4 
Imperator pro duce Gottorpienfi officia inter- 


Pponat, ut inter regem Danix, & prædiétum du- 

cém controverfiæ componantur. Fe 
AËta hæc funt Noviomagi , die $ februarii, 

 anno domini 1679. 


4 


Ratifcatio facre Cafarea majeflatis traftatus pacis 
Cafareo-Gallico-Suecia commutata, Noviomagi, 
die $ februarii , anno domini 1675. 


Nos Leopoldus , verbo imperiah promittimus 


- pro nobis , noftrifque fuccefloribus , & imperio | 


romano , cujus ftatus , Ratifbonz modo per de- 


_ Putatos congregati, memoratam pacem in omni- 
bus, & fingulis articulis vigore concluf 23 menfis | 


hujus faéti approbarunt , & ratificarunt , omnes, 
8 fingulos articulos firmiter fervaturos. Datum 
Viennæ , die 19 martis , anno 1630. 


Ratificatio pacis inter majeftates imperialem & chrif. 

tanifimam , die $ februarii 1679 fancita , à parte 

Gallia , Noviormragi , die 19 aprilis commurato. 
LD 0 VI cu s. 


Legati noftri extraordinarit, & plenipotentiarii 


fubfignaverunt , die $ præfentis menfis februarii 


in urbe Noviomagon, cum legatis extraordinariis 
& plenipotentiariis dileétiflimi fratris imperatoris 
traitatus : €0S , tam pro nobis, quam pro noftris 
fuccefloribus ratificamus , datum in S. Germain 
ad Lyam , die 26 februarii anno 1679. 


Proteftatio domint prafidis canonis, minifiré plen 
potentiarii fereniffime [ua celfitudinis Lotkarin- 
ringica ; contra traCtatum pacis $ februarii 1679, 
Noviomagi conclufum , mediatoribus ; 20 aprilis 
exibita. ee 


Minifter & plenipotentiarius ferenifimæ fux 
celfitudinis Lotharingiæ ad conventus de pace 
ejufdem nomine exponit , quemacmodunr condi- 
tiones haétenus sraétatus in hâc urbe , die $ menfis 
februarii præcedentis initi , in quantum ipfam ex 
concernunt , haud acceptandæ videantur, ita pro- 
teftari eam contra diétum craéfarum , & omnia 
quæ pro ipfo à duodecimo inde articulo ejufdem , 
ufque ad vigefimum. fecundum inclufivè fpeétata 
funt , fic ut eidem ii nocere haud valeant. 


Noviomagi , die 20 aprilis , anno 1(79, 


. Bellum qod regno Suecix ; cum rége Dani, | 


| conditiones ad quas ftatus imperii craélatu 


in Banco publico valente folvatur. 


forem » quondam revérendifimum ac celfiff: 


T R A ” doit 


Traatus pacis inter Gallis & Navarte regem chrif 
tianiffimum ab unâ , & dominum epifcopum Mo 
naflerienfem , & Paderbonenfem ab alrera parte, 


Noviomasi , die 19 martii 1679 , conclufus, 
Ho noce 
Princeps epifcopus Monafterienfis & Paderbor: 


_nenfis defiftet 2b omnibus Conjunétionibus , qui- 


bus anteceffores fui , tam contra majeftatem fuant 
Chriftianiffimam , quim contra teégem & coronam 


 Sueciæ fe implicarunt, 


BE 


Alto præfatus princeps epifcopus fe obligar, 


|quod avocet omnes copias, quas anteceffor faus 
Là fervitis five regis Daniæ , five electoris Bran- 
 deburgenfis habuit. 


FIÉ 
Didus.princeps épifcopus policetur féryvare 


s ad. É £ acis 
Noviomagi , die proximè præcedentis menfis fe- 


| bruarii fub fignato, comprehenf adftriétique funt : 
. majeftas vero fua chtiftianiffima fe vicifim obligar 


ad efficiendum , ut memoratus princeps epifco- 


pus omnibus reciprocè , in favorem præfatorum 


principum & ftatuum , in citato sreéatu fbipulatis 


gaudeat. 


V. 


Majeftas fua curabit ut ftatim poft ratificationer 
præfentis traëfarus , ipfi fumma 100060 impera= 
Hum Amfterdami , aut, Hamburei ; In argento , 


Traétatus pacis inter Suecia regen | regnumque ab 


un@ , @ epifcopum Monaflerienfem s & Pader- 
bonenfem ab alter parte, Noviomagi , die 19 
martil , anno 1679 , conclufus. 


Quandoquidem ferenifimus ac potentiflimus: 


 princeps , ac dominus Carolus Suecorum rex Dihif 


magis in votum habeat , guam ut Pax quæ cum 


 facr& Cæfare majeftate | & imperio Noviomagi , 


die 26 januarit 1$ februarii , anni cetrentis {an- 
cita et, etiam ad refiduas partes extendi poffir , 
ëc reverendifhmus & celfiffimus princeps dominus 
Ferdinandus epifcopas MonattéTienfis & Pader- 
bornenfis à fuä etiam parte teffatum velit quä 
promptitudine feratur ad conformanduin fe cum 
impérii Capite , totoque corpore , adeoque ad 
ia diffidia fopienda quæ inter facram regian 
mayeftatem , & fuæ celfitudinis præfatis predecef 
id ntiry 
principem dominum Cbriftophorum- Bernardunz, 
occalione nuperorum motium exorta fucrnns : 


oi PR A 


 fadtum pro inde effe laudabili ferenifimi & po- 
tentifimi principis, & domini Caro!i I , magnæ 
Britanniæ regis médiatione allaborante , UE 1 
mutuas pacis leges confenferint. 


Fa I. 


Sit pax chriftiana inter fuam regram majefta- 
tem, &illius hæredes & fucceffores , regnumque 
Sueciæ abunà , & fuam celfitudinem epifcopum, 
Monafterienfem & Paderbornenfem , ejufque 


fucceflores ab alterà parte. 


III. 


Recipitut utrinque pax Veftphalica Ofünabrugis 
fancita , pro firma bazi hujus pacificationis. 


LV, 


Omne id quod tempore horum motuum 1n 
ducatibus Bremenfi, & Verdenfi , armis Monaf- 
rerienfibus occupatum fuit , S. R. majeftati regno- 
que Sueciæ reftituatur eo tempore quo poit rati- 
£catum hunc traéarum facra regia majeltas eam 


fibi faciendam poftulaverit. 
VL 


S. R. majeftas celfitudini fux aut ejus fuccef- 
fori 100000 thaleforum imperialium de Banco 
Hamburgi numerari curabit; 1n cuJus folutionis 
fecuritatem in hypothecam conitituit præfeéturam 


Vildhauffen. ê 


Tradtatus pacis inter majeflatem fuam chrifitaniffi- 
mam , & regem Suecie ex un parte, fereniffimam 
celfitudinem fuarn eleétoralem Brandeburgenfem ex 
alterd , in S. Germain ad Laÿam , die 29 juni 
anno 1679, conclufus. 


L. 


_ 


Sit pax &@ amicitia inter regem chriftianifi- 
um, regem Sueciæ & eleétoralem Brandebur- 


genfeme 


LA 

Traëatus Monafterienfis , 8: Ofnabrugenfis 
anni 1648 repetiti cenfeantur in præfenti sraéfaru, 
exceptis mutationibus quæ in fequentibus arti- 
culis allatæ erunt. 


V. | 


Eleétor Brandeburgenfis promittit in manus 


reeis Sueciæ tradere armis fuis in Promeranià 
occupata , nominatim civitatem Stralfundenfem , 
& Stettinum, & gencralirer omnia ea quæ Runc 
poflidet territoria in imperio CO[oNæ Sueciæ 1n 
rraétatu WWeïitphalienfi, cefla. 


É r 


VII | 


y 
L 4 


Omnes ditiones à coronâ fuecix ultra flumen 


oderam poñleffæ , five eidem per sradarus Welt- 


phalicos ceffæ fuiflent , aut adjudicatæ per crac- 
ratum Stettinenfem , anni 1653 erant, pertinebunt 
poit hac ad eleétorem Brandeburgenfem , cum 
fuperioritate omnimodà exceptis folummodo ci- 


vitatibus , Dam & Golnau. 


re à 


VITE 


Penès eleétorem Brandeburgenfem diéta civitas 


Golnau pignori loco pro fumma $ooco imperia- 


lium relinquatur fub expreffa hac conditione ut fi 
quando rex Sueciæ ftatuet diétam (ummam ex- 


folvere , teneatur memoratus eleétor reftituere 
ditam civitatem. 


Lx: MU 


! 


Sicut vi fuprà mentionati tracfatus Stettinenfi 


eleétor Brandeburgenfis adftriétus fuit , ad divi-. 
fionem veétigalium quæ in partu Colblenf, & aliis 


oris Pomeraniæ ultrà oderam recipiuntur cum 
coronà Sueciæ faciendim , concordatum fuit 
quod rex & corona Sueciæ renuntiet omni jurf 


divifionis vectigalium quæ communia cum eleétore 


Brandeburgenfhabere poterit. 
XAT. 


Odera fluvius , vi difpofitionis in craéfatibus 
Weftphalicis femper fub fupremo dominio regis, 
& coronx Sueciæ permaneat , nec integrum efta 
eleétori Brandeburgenfi extruere ullum munimen- 
tum in diftriétu regionum per præfentem sraéfatum 
ipf ceffarum. 


ALU 


Poft commutationem ratifcationum à chriftia- 


nifima fui majeftate cum eleétore Brandebür- 


gico faétam, majeftas fua efficiet ut copiz fuæ 
militares afcendent ex locis ducatus Clivenfis prin- 
cipatu Mindano, comitatu Mariæ , & Ravens- 


bergæ , & aliis omnibus territoriis diéti eleétoris, 


excepto exercitu mille equitum quem fervabit in 
locis Vafaliä & Lipitat , ufque ad plenariam præ- 
fentis sracfatus cum rege Sueciæ executionem. 


X VOTU 


Mhajeftas [ua chriftianiffima fe obligat ad procu- 
randum confenfum à rege Sueciæ in præfentem 
craclatum , & pro omnibus iis quæ celfitudini fuæ 


eleétorali vigore prælentis éraéfatus conceffa fuere 


fide juflor manet, 
AGRÉT'I CU LUS" 8 EP'AÏRPATUNS, 


Maijeftas fua promittere vult quod curet ut do- 


L 

v 
; 
L 
g 
1 


-ceffæ funt, 


. Alfeld , majeftatis Daniæ 


a 


FI RTA 


3000000 coronatarum folvatur in terminis æqua- 


libus de 3 menfibus in 3 menfes. | 


JInffrumentum pacis Gallico-Suecico- Danicum > con 
 ‘clufum Fontibellaquei ( à Fontainebleau ) die 2 
feptembris 1679. | 


Poftauam mutuus antiqui foœderis inter Galliam, 


&z Sueciam nexus ferenifimum ac potentiflimum 


principem , ac dominum Ludovicum XIV Gal- 
liarum regem , bello in feptentrionalibus partibus 
otto implicarit , prædictufque rex chriftianiffimus 
in ipfis hujus belli fammis fingularem femper af- 
féétum ergà ferenifimum , ac potentifimum prin- 
cipem chriftianum, Daniæ , & Norvegix regem 
fervavit , & quia regis chriftianiffimi rationes 
quoad, præfens bellum à rationibus fereniflimi ac 
potentiimi principis , & demini Caroli If , Sue- 
corum , Gothorum, Vandalorumque regis nullo 
modo feparari queunt, rex chriftianifimus , tam 
fuo , qu# Sueciæ regis nomine, reconciliandæ 
mutuo concordiæ , erco, de pacis conditionibus 
cum præfato Daniæ rege ineundis sratfatus in fe 
fufcepit. 

É 


Sit inter fupra dictos reges , eorum fucceflio- 
nes , ditiones , & fubditos pax. 


I V. 


Traëtawus Rofchildenfis, Hafnienfis , & Vet- 
phalicus priftino vigori reddantur. 


V. 


Rex Daniz poilicetur fe regi Sueciz omnia 
loca, durante hoc bello armis fuis occupata , 
reftiturum ; nominatim urbes Landfcroniam Hlei- 
finburgum , Marftrand , Wifinariam , cum infulis 
Rugixz , & Gothandiæ, & generaliter quidquid 
ditionum pofidet quæ per tratlatus Rofchilden- 
fem, Hafnienfem & Veftphalicum regi Sueciæ 
aut quæ ante eofdem sraéfatus ad 
Sueciam pertinuerunt. 


V I. \ 


Viciffim rex Sueciæ promittit fe regi Daniæ 
refticurum quid ditionum ad regem Daniæ per- 
tinentium oCccUpaverite 


D: 62 M 


Cum comitatus rex ingenfis ad comitem ab 

Éncellartie fpectans , 
occafione hujus belli, fifco regis chriftianiflimi 
addiétus fuerit , præfatus rex confenfit quod præ- 
diéto comiti comitatus hic cum omnibus juribus 
quibus ante declarationem hujus belli fruebatur ; 
reftitui debeat, < 


mino eleétori , intrà terminum biennit, fimma 


TRA di, AUD 


ARTIULUS SEPARATUS. 


* / ste e k 0 f , 
Cum dux Slervici Holfatiæ Gottorpienfis res 


gem chrianifimum rogaverit , ut oficia fua im- 


penderet , ut in amicitiam regis Daniæ recipe- : 
retur, prædictus rex ad requifitienem regis chrif= 
tianiflimi confentit inflitutionem præfati ducisin 
ipfius ditiones , & urbes in eo quo nuncftatu in- 


venjuntur , uti & in fouverenitatem , quæ ipfi 


vigore craëtatuum Rofchildenfis & Hafinienfis 
compétit, 


Articuli pacis inter reges Danie & Suecie, Lündini 
in Scania , die feptembris 1679 énica. 


Poftquam duo præfiti reges in bello exorto im- 
pliciti fuiflent , Carolus Il, rex magnæ Britan- 
piæ operam dedit ut extingueretur , & legatos 
fuos Noviomagum mitterent , attamen hoc ip{um 
in loco fucceflu caruerit, tandem eo fe conver- 
terunt ut regiæ fuæ majeftates confultius fore 
cenfueri traéfatus inter illos , Lundinum in Sca- 
nia transférre , cumaue eo ipfo tempore ferenif- 
fimus princeps ac dominus Joannes Georgius IT, 
Saxoniæ eleétor partibus mediationem fuam offe- 
ret , de felici exitu tandem amblius dubium ref- 
tarét nullum , non obftante quod interea tem- 
poris conditiones Bacis in Gallià 23 augufti & 
feprembris , anni hujus fubfgnatæ fuiffent , tamen 


eafdem utramque confenfu fequenti modo ple- 


nius declaraffer, 


E. 
Sit interutrumque , regem & regnum perpe- 
tua pax. 


. 


I V. 
Rofchildenfis , Hafhienfis , & Veftphalici srac- 


tatus vim fuam habeant. 
V. 


Utrifque regibus urbes & loca qux ante bellum 
poffederunt , & ab unius vel alterius regis fub- 
ditis hoc in bello occupata funt, reftituantur. 


VIII. 


Quoniam fua majeftas regia Daniæ demonftr:: 
vit in quantum immunitatés fuecicis navibus in 
Sund , mari Balthico conceflæ variis abufbus 
caufam præbeant, determinatum fuit quod regia 
majeftas Sueciæ ad diem 22 febr. proxime infez 
quentis anni certos commiflarios mittere velit , 
qui cum fuæ majeftatis regiæ Daniz ad hoc de- 
putatis commiflariis in aliquo à partibus utriufque 
denominatis locis compediantur , ibique , præ- 
fente regis Gallixz ad hoc deputato miniftro , 


# rate 


424 TRA 


_hinc exottas controverfias componant ut nihil 
ominds immunitates fuecicis navibus compe- 


tentes fuo in vigore maneant, abufus vero tol- 


lantur. ° 6 
1, PRE ù 


Quod limites inter Sueciam , & Norvegiam 
#fhondum adhuc determinati, à commiffariis de- 
terminentur. u 


Intrumentum pacis inter regem Suecia , & ordines 
generales fœderati Belgii , conclufa die 12 oétobris 
1679 , Noviomagi. AS 


Poftauam belli incendium etiam involvit Ca- 


rolum Sueciz regem & ordines generales, ita ut 
fe invicem pro hoftibus geflerint , ea tamen 
manfit animorum'inclimatio , ut ipfo bello fla- 
grante fubditis fuis plenam commerciorum & na- 
vigationis libertatem invicem concederint, unde 
faétum eft mediatione Carol IT, magnæ Britan- 
niæ regis , ut in mutuas pacis leges confenferint 
tenore fequenti. 


SE de 


Sit pax perpetuainter regem regnumque Sueciæ, 
emniumque ejus ditionum , & feremflimos ot- 
dines generales. | 


Lie 


. Inter eofdem contrahentes inita fœdera vigo- 
tem priftinum obtineant. 


VITE 


Serenifimus rex magnæ Britanniæ huic traéfatui 


fit inclufus , ut executionem ejufdem fua gua- 
rantia ftabilire pofit. 


Articuli viginti, armiflicii (Trèves) Wicennalis 


inter facram imperialem majeflatem ; & facrum 
romanum imperiumn ex unâ , & regiam majeffatem 
Gallia ex alter& parte , de quibus Ratisbone tran- 
Jaitum eff, die 16 augufii, anni 1684. 


. Cum pro comptandis differentiis quæ circa : 
executionem pacis , Noviomagi die quinta fe-. 
bruarii , anno millefime , fexcentefimo feptuage- : 


fimo nono , inter Leopoldum imperatorem, & 
Ludovicum XIV, Franciæz regem conclufa, in- 


terceflerunt , amicabilis tranfaétus Francofurti ad : 


Mænum inftitutus quidem fuerit, fed ad exi- 

tum perduci non potuerit , è re auteim communi 

effe vifum fit eum nunc Ratisbonz refumere, 

utrinque conftituti plenipotentiarii confenferunt , 

ut fequitur. 
I. 


. S. Cæfarea maj 
io atmiltitium 20 annotum. 


eftas , & imperium confentiunt | 
* Veftphalicæ confortes, & etiam rex catholicus. 


DA : 
STE 


Hujus armifticii fundamentum fint pacis Veft- 


| phalicæ , & Neomagenfs inftrumenta. 


“RE 


Sit vero amicitia inter S. C. majeftatem & 
totum impetium ex unà , & facram chriftianifÿ- 
mam majeftatem ex alterà , aded ut illæ nullis 
hoftilibus , reunionibus vendicationibufque nulle 
prætextu turbari queant. pt: 


LV : 


Durante hoc viginti annorum armifticie , chrif- 
tianifima majeltas permaneat in pofleffione civi- 


tatis Argentinenfis , cum fortalitio Kehl ,ut & 


omnium quarumcumque ditionum , & locorum, 
quæ ufque ad primum augufti 1681 vigore fen- 
tentiarum tribunalium , Metenfis ,: Brifacenfis , 
ut & Verontini in imperio occupata funt. | 


V. 


Exerceat facra chriftianiffima majeftas in ïis 

locis jura fuperioritatis fupremique dominii. | 
Vi : 

Reftituet vero facra chriftianiffima majeftas im- 
perio omnia loca quorum poñieflionem poit pri- 
mam augufti 1681 fibi vindicaverit. Si quid fine 
autoritate diétorum tribunalium ; ante priimam 


augufti 1681 , vià faéti eccupatum effet , id quo: 
que facra chriftianiffima majeitas reftiruec. 


V:l EM 


Rex chriftianiffimus relinquit dominos proprie- 
tarios , eorumque fucceflores , ac quoflibet , qui 
eidem juramentum fidelitatis præftiterunt in ple- 
narià perceptione fruétuum ad loca recenfita pro 
prie , & non ad fuperioritatem fpeétantium , ut 
& exercitio in ecclefalticis, & politicis , prout 
inftrumentis pacis Monafterienfis | & Novioma- 
genfis difpofitum eft. 


I X. 


_Concedit quoque chriftianiffima majeftas om- 
nium locorum reunitorum incolis tum catholicarn 
fidem profitentibus , quam confefhoni auguitanæ, 


aut religioni reformatæ addictis , liberum reli- 
gionis exercitium , liberrimamque fruirionem . 


omnis generis. | 


X V. 
In hoc armiftici traëfatu comprehendantur pacis 


‘ - 12014 AU: 


En: | TRA 
: AŒum Ratifbonnæ 


; die 1$ menfis augufti 

_anno 1684. . 

Traétatus pacis inter regem chriflianifimum ex und, 
& rempublicam Gennenfem ex altera parte, Wéer- 
falliis , die 12 februarit | anno 1685. 


Rex , fub datà majeftati fuæ fide , à domino 
_ archiepifcopo Rennucio fanétitatis fuæ nuntio ex- 
traordinario , quod Gennenfes fefe omnino con- 
ditionibus ab ipfa demandatis fubmittere cupiant, 
domino Colbert hoc efficiendi autoritatem im- 
pertiebatur, ipfe, cum domino Marini mandato 
reipublicæ Gennenfis munito , fequentes articulos 
concluferunt. | 
I. 

Dux, qui nunc hoc munere fungitur cüm qua- 
tuor fenatoribus , qui quoquein officio funt , circà 
finem proximi menfis martii ad locum in quo 
majeltas fua exiftet, pergent, & poitquam ad 
audientiam fuam, veftibus fuis folemnibus induti, 
admiffi erunt , diftus dux, nomine reipublicæ 
 Gennenfis tædium ex eo conceptum quod ea ma- 
jeftätem fuam offenderit exprimet verbis fübmiflis, 
quæ fincerum defiderium quo ïlla in pofterum 
benevolentiam majeftatis fuæ promerendi tenetur, 
denotent. 


IT 


Dux & fenatores quatuor poft reditum Gen- 
nam exercitium munerum & dignitatum fuarum 
iterum capeñlent, in tantum ut abfentibus illis, 
aut etiam polt reditum illorum , iifdem alios fur- 
.rogare antequam tempus ordinarium funétionum 
fuarum expiravit , fas non fit. 


ETI. 


RefpublicaGennenfis intramenfis fpatiur omnes 
copias militares hifpanicäs exauétoret ; renuntiet 
omnibus foœderibus , & aflociationibus quæ à 
"primo januarii anni 168$ patæ efle poterunt. 
LV 


#) 
Ï 


Gennenfes redigent trimeftres fuas ad eumderm 
numerum , ‘quo triennio abhinc inftruéti fuerunt. 


V. 


Cumaue refpublicæ Gennenfis fe obtuliffet ad 
reftituendum  majeftatis fuæ fubditis ômne: id 
quidquid rerum ad ipfos pertinentium recuperare 
potuit , majeftas fua diétam obligationem ratam 
habuit , ut invicem aliarum indemnitatum præ- 
fata refpublica fefe obftringeret , quemadmodum 
fe obftringit, ad impendendum in reparationem 
ecclefiarum, & locorum facrorum quæ per globos 

Œcon, polit, & diplomatique. Tom. IV, 
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î # ù L , . "4 
Pyrotechnicos ruinâ , damnove affect: funt, eam 


intégram argenti fummam quantam fanditas fua 
adhoc fufficére cenfuerir. ‘2 


VI. 


Comiri fierco fumma 1o000 coronatorum i 
Gallicà monetâ perfolvetur , fine præjudicio ju- 


Hum partibus competentium. 


VAE. 


Quoniam majeltas fua fatisfaétionibus fupta 
expreflis acquiefcit ducem & alios fenatores adeo 
favorabiliter excipere , ut ex eo redintegrationern 
benevolentiæ regiæ dénotare ipfis integrum erit. 


Traité de paix & de neutralité d'Italie , entre fa 
majefté très-chrétienne | & fon alteffe royale morte 
Jreur le duc de Savoie , conclu & figné à Turin 
ce 29 août 1696 , & délivré à la Haye aux hauts 
alliés le 15 août 1697. 


L. 


Il ÿ aura une paix ftable , entre le toi, & fon 
royaume , fa royale majefté le duc de Savoie 
& fes états ; fon altefle royale fe départ de tous 
traités faits avec l’empereur , les rois & princes , 
contenus fous le nom de la ligue, & fe charge 
de faire tout ce qu’il pourra pour obtenir defdires 


|puiffances , au moins de l’empereur & du roi ca 


tholique fon allié, la neutralité pour l'Italie juf- 
qu’à la paix générale ; & faute par les fufdits princes 
de donner le confentement à la neutralité d'Italie 
fon alrefle royale s'engage avec le roi à une ligue 
offenfive & défenfive jufqu'à la paix générale ; fa 
majefté promet que la ville & citadelle de Pignerol, 
& les.forts en dépendans feront démolis aux frais 
du roi ,. & le tout fera remis entre les mains de fon 
alteffe royale , auffi-bien que les domaines compris 
fous le nom du gouvernement de Pignerol, pour 
les tenir en fouveraineté, 


Son alteffe royale s'engage tant pour lui que 


fes fucceffeurs , de ne faire rebâtir aucune des fu 


dites fortifications , ni en faire conftruire de nou- 
velles , en quelque lieu que ce foit cédé par le 
préfent craité , fuivant lequel il fera feulemene 
loifible à fon altefle royale ou aux habitans de 
Pignerol de’fermer ledit Pignerol d’une fimple 
clôture de muraïlle non terraflée, & fans forti- 
fications; qu'en outre , fa majefté remettra à fa- 
dite altefle royale , fes pays & places conquifes, 
châteaux de Montmelian , de Nice, Ville-Franche’, : 
Suze & autres , fans exception , fans démolition 
& dans leur entier, avec la quantité de muni 
tions de guerre, & de bouche: & artillerie , tour 
ainfr qu'elles étoient pourvues alors qu’elles font 
tombées entre les mains de ; MS ladite 
: 
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reftitution des pays & places de fon alteffe royale, 
& remife de Pignerol rafé , fe fera feulement après 
que les troupes étrangères feront forties de Italie ; 
jufqu’à l’exécution de ce que deffus , fa majefté 
veut bien , pour la plus grande fatisfaétion de fon 
altefle royale , lui faire remettre deux ducs & 
pairs ; pour refter en otage entre les mains de fa- 
-dite altefle royale | 


FT 


Le préfent sraité fera confirmé dans celui de la 
paix générale, aufli-bien que ceux de Quérafque, 
de Munfter, Pyrénées , & Nimègue , tant pour 
les quatre cens quatre-vingt-quatorze mille écus 
d’or qui font mentionnés dans celui de Munfter 
à la décharge de fon altefle royale , dont le roi 
demeurera toujours garant envers monfieur le duc 


de Mantoue , qu’en tout ce qu'ils contiennent | 


qui n'eft point contraire au préfent. 
II TL 


Que- le mariage de monfeigneur le duc de 
Bourgogne avec madame la princeffe , fille de fon 
alreffe royale , fe traitera inceffamment, pour l'ef- 
feétuer lorfqu'ils feront en âge. Le contrat de 
mariage fera confidéré ; comme partie effentielle 


du préfent traité , dans lequel ladite princeffe fera | 
les renonciarions accoutumées avec promefie de | 


ne rien prétendre au-delà de la dot. 


Sa majefté promet , que les ambaffadeurs de 
Savoie recevront à la cour de France , tous les 
honneurs que reçoivent Îles ambafladeurs des 
têtes couronnées , & que les ambaffadeurs de fa 
majeité dans toutes les cours de FPEurope, fans 
nulle exception , pas même de celles de Rome 
& de Vienne, traiteront auffi les ambañfadeurs 
& envoyés de Savoie de la même manière que 
ceux des têtes couronnées, 


VE 


Le commerce d'Italie fe fera comme :il étoit | 


établi avant cette guerre du tems de Charles 
Emmanuel II, père de fon altefle royale. 


NET 


Son altefle royale fera publier un édit, par 
lequel elle ordonnera fous des peines corporelles 
aux Vaudois, de n’avoir aucune communication 
fur le fait de lareligion avec les fujers du roi, 
& s’obligera fon alteffe royale de ne point fouffrir, 
de là date de ce traité , aucun établiflement des 
fujets de fa majetté dans les vallées proteftantes , 


fous. couleur de religion & de mariage, ou d’au- |: 


tres. taifons. d’établiffemens , héritage, ni autre 


# 


prétexte ; fon alcefle royale s’oblige de ne fouffrir | Tous les pays, villes ; places , terres, forts: 


» 


Éd 1 


aucun exercice de la religion prétendue réformé 
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dans la ville de Pignerol & terres cédées. 


La convention d’une ceffation d’armes jufqu'à 
la paix générale , à été faire entre fa majefté im- 
périale , fa majefté catholique, & fon altefle 
royale le duc de Savoie à Vigevano , le 7 oétobre. 
1696. à | i hé 


Traité de paix conclu à Rifwick le 20 feprembre 
1697 , entre les ambaffadeurs & plénipotentiaires 
de fa maÿefié très-chrétienne , d'une part ; @ Les 
ambafladeurs & plénipoteniiaires des feigneurs les 

états-généraux des Provinces- Unies des Pays- 
Bas , de l’autre part , par la médiation du très- 
haut & très-puiffant prince Charles XI, roi de 
Suède ; & , après fa mort , de celle du très-haut 
& très-puiflant prince Charles XIE , roi de Suède, 
Jon fils. 


F' 


If y aura entre fa majefté très - chrétienne , & 
fes fuccefleurs roi de France- & de Navarre, & 
fes royaumes d’une part, & les feigneurs états- 
généraux des Provinces - Unies des Pays- Bas. de 
l’autre , une paix bonne & inviolable. : 


III 


Si quelques prifes fe font de part & dautre dans 
la mer Baltique ou celle du nord, jufqu'au bout . 
de la Manche jufqu’au Cap de Saint-Vincent dans 
fix femaines, & de-là, dans la mer Méditerranée, à 
& jufau'à la ligne dans dix femaines , & au-delà 
de la ligne, & en tous les autres endroits du 
monde dans huit mois , à compter du jour que 
fe fera la publication de la paix à Paris, & àla 
Haye , lefdites prifes , les dommages qui fe fe- 
ront de part ou d'autre après le terme préfix, 
feront portées en compte, & tout ce qui aura été 
pris fera vendu avec compenfation de tous les 
dommages qui én feront provenus.. 


VE « 


Ceux, fur lefquels quelques biens ont été con- 
fifqués , à l’occafion de ladite guerre , leurs hé- 
ritiers , ou ayans caufe, de quelque condition 
.ou religion qu'ils puiflent être, en prendront la à 

poffeffion , fans qu'il leur foit befoin d’avoir re- F 
cours à la juitice. 


VITE 


Monfieur le comte d'Auvergne fera remis dans. 
la poffeffion du marquifat de Berg-Op-Zoom , 
fes appartenances & dépendances. 


VITE 5 


TRA 
les, feigneuries, tant au-dedans qu’au-dehors de 


l'Europe , qui pourroient avoir été pris depuis le 
commencement de la préfente guerre feront refti- 


tués de part & d’autre , au même état qu'ils 


étoient pour les fortifications lors de la paix; & 
nommément le fort & habitation de Pondichery 
fera rendu à la compagnie des Indes orientales , 
établie dans le royaume de France. 


X I. 


Pour afferinir d'autant plus ce trairé , il fe fera 
commefe fait par celui-ci, une renonciation , 
tant générale que particulière , fur toutes fortes 
de prétentions , tant du tems pañlé que du tems 
préfent , quelles qu’elles puiflent être , que l’un 
parti pourroit intenter contre l'autre, 


Nr 


Si par inadvertence , ou antrement, il fubvenoit 


quelque inobfervation du préfent srarté, cette paix | 
ne laiflera pas de fubfiter: mais on réparera 


. promptement lefdites contraventions. 
XIV. 


Arrivant ci-après quelque rupture entre la cou- 
ronne de France & lefdits feigneurs états-géné- 
raux , il fera toujours donné neuf mois de tems, 
après ladite rupture aux fujets de part & d'autre, 


pour fe retirer avec leurs effets où bon [eur fem- 


blera 
| XV A 


. Comme il importe à !a tranquillité publique 
que la paix conclue entre fa majefté très-chré- 
_ tienne, & fon altefle royale le duc de Savoie, 
le 9 août 1696 , foit obfervée , il a été convenu 
de la confirmer par ce préfent traité, 


Traité de commerce , navigation & marine | conclu 
à Rifwick le 10 feptembre 1697 , entre les am- 


baffadeurs & pléntpotentiaires de Ja majefté très- 


chrétienne, d'une part ; @ les ambaf[adeurs & 
CC . < PTE 
plénipotentiaires des feigneurs les états-généraux 
Q S 5 
des Provinces - Unies des Pays-Bas, de l'autre 
part. ‘ | 
{ Les fept premiers articles font copiés d'après le 
traité de commerce , conclu entre lefdites puiffances 
\ cer: x (A A 6=$ 
à Nimègue , le 10 août 1670.) 


VIRE 


- Les fujets des états-cénéraux ne pourront être 
traités plus mal , dans les droits de connétablie, 
d'ancrage , du fokparifis | & autres charges , foit 
fous le titre du droit d’étranger ou autrement, que 
les fujets mêmes de fa majefté très-chrétienne, 
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ne feront pas bourgeois dans les lieux où lef- 


its droits fe lèvent. 
IX: 
Il fera permis aux fujets des états-généraux de 


porter des marchandifes du Levant à Marfeille, 
& autres places permifes en France, tant par 


“leurs propres vaifleaux , que dans les vaiffeaux 


françois 5 & ni dans l’un ni dans l’autre cas , lef- 
dits fujets ne feront aflujettis au vingt pour cent, 
finon dans les cas où les françois y font fujets. 


me 


Il fera permis aux fujets des feignenrs états- 
généraux , d'apporter & débiter en France, & 
dans les pays conquis, du hareng falé , nonobftant 


tous édits & arrêts à ce contraires. 
XI 


L'on dépêchera réciproquement À la douane 
& aux bureaux, les fujets de l’une & de l’autre 


| nation auffi-tôt qu’il fera pofible. 


NIV. 


L'on fera un nouveau tarif commun , &: fui- 
vant la convenance réciproque , dans le tems de 
trois mois ; & cependant le tarif de l’an 1667 
fera exécuté par provifions & en cas qu'on ne 
convienne pas dans ledit tems dudit tarif nou- 
veau , le tarif de l'an 1664 aura lieu pour 
l'avenir. | - 


Les articles x111 jufqu’à l'article xxx vrrr in- 
clufivement , font conformes aux articles vrir & 
fuivans , jufqu'à l’article xxx111 dudit sraité de 
commerce de 1678 : l’article xxx1x. déroge à 
l'article xxx1y du fufdit sraité ; il eft conçu en 
ces termes. 


À lavenir aucuns cônfuls ne feront admis de 
part & d’autre ; & fi on jugeoit à propos d’en- 
vayer des réfidens , agens , commiflaires ou au- 
tres, ils ne pourront établir leur demeure que 
dans les lieux de la réfidence ordinaire de Ia 
cour. 


Les articles xL, XLI, XLII ; font conformes 
aux articles xXXV , xxx VI & xxxVI1 du fufdit 
traité de 1678. L'on préviendra de part & d’autre, 
autant qu’il fera poflble, tout ce qui pourroit 
empêcher direétement , ou indireétement l’exécue 
tion du préfent sraité, 

A: RAT C LB Xr LE VE 
Le préfent traité de commerce, navigation , 
: . , \ 
8 marine , durera vingt-cinq ans, à commencer 


du jour de la fignature. 
. Hhh2 


v 
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° , : 4 } 
Sera le préfent srairé publié, vérifié, & enre- 
: giftré où on a coutume de faire les publications , | 


vérifications & enregiftremens. 


généraux des Provinces-Unies, & ne pourra de- 
formais être rétablie , excepté feulement quand 
lefdits navires prendront des marchandifes en 
France , & qu'ils les tranfporteront d’un port de 
France en un autre port de France pour les y dé- 
charger. 


Traité de paix conclu le 20 feptembre 1697 à Raif- 
swick , entre le féréniffime & très-puiffanr prince, 
Guillaume TIT , roi de la Grande-Bretagne , d'une. 


part ; & le féréniffime & très puiffant prince Lours 
XIV, rot de France & de Navarre, d'autre 
PATES | 


Notum fit, quod poftqauam bellum accenfum 


inter fereniflinum & potentifimum principem: 


dominum Guillelmum IIT, magnæ Britanniæ re- 
gem, & fereniflimum ac potentiffimum principem 
ac dominum Ludovicum XIV, Dei gratià regem 
chriftianifimum , ed perduétæ res funt, ftudio 
potentiffimi & glortofiflimi memoriæ principis Ca- 
roli XI regis Sueciæ, & fuccefloris ejus Caroli 
XIE , ut in mutuas pacis lèges convenerint. 


I. 


Pax fit perpetua inter potentiffimum ac fere- 
Hifimum principem Guillelmum III magnæ Pri- 
tanniæ regem, & fereniffimutm ac potentiflimum 
principem regem chriitianifimum eorumque fuc- 
ceflores , eorumque regna. 


I V. 


Rex chriftianifimus fpondet pro fe & fuccef 
foribus fuis , quod nulla omaind ratione pertur- 
babit prædiétum dominum regem magnæ Britan- 
niæ in libera pofleflione regnorum, régionum , 
terrarum , aut dominationum , vel dominiorum 
quibus in præfenti fruitur , honorem fuum idcirco 
oppignorans , fub fide & verbo regis , quod nec 
direétè nec indireétè , alicui aut aliquibus ex ini- 
micis prædiéti domini regis magnæ Britanniæ auxi. 
Hum dabir , nec quoguo modo favebit confpi- 
rationibus , aut machinationibus , quas contrà 
prædiétum regem ubivis locorum excitare aut me- 
ditari poflunt rebelles ; & malevoli : idein vicifim 
fpondet dominus rex Magnæ Britanniæ fe fatiu- 
sum ergà prædiétum regem chriftianifimum . pro 


\ 


Nm 
fe, & fuccefforibus fuis regibus Magne Bri- 


| tanniæ. 


Nes 


À 


Liber fit ufus navigationis & commercii inter 


ART w | fubditos diétoruin dominorum regum tO Ut 
L'article féparé de ce traité déroge à l’article | “gum » P 


féparé du fufdit sraité de 1678. L'impofition de 
cinquante fols par tonneau, établie en France far. 
les navires des étrangers ceéflera entièrement à. 
d'avenir à l'égard des navires des fujets des états-: 


olim erat. 


V I. 
» Reftituet dominus rex chriftianifimus domino 
regi Magnæ Briranniæz. omnes regiones infulas, 


arces , & colonias quas poflidebant angli ante 


hujus belli declarationem ; & vice verfa dominus 
rex Magnæ Britanniæ reftituet domino régi chrif- 
tianifimo omnes regiones infulas | arces , & co- 
Jonias quas poflidebant Galli ante ejufdem belii 
declarationem. 


VIILE 


CA st 
Cosftituentur ab utrâque parte commiffarii, 


qui poñlint determinare prætentiones quas affert 


uterque dominorum regum in loca in finu Hud- 
foni fita. 
| IX. 

Omnes litterz , tam repreffaliarum quam marcæ 
& contra marcæ , quæ haétenus conceffæ fuerint, 
nullæ habeantur , nec ullæ in pofterum conce- 
dantur , nifi ilus , qui repreMaliarum licteras fibi 
concedi petit. libellus fupplex miniftro regis, 
contrà cujus fubditos litteræ poftulantur , ibidem 
degenti editus fuerit ; utis intra 4 menfium fpa- 
tium aut citius in contrarium inquirere pofñit , 
aut procurare ut ex parte rei aétori fatisfiat ; fi 
vero regis illius contra cujus fubditos repreffalix 
poftulantur , nullus minifter ibi degat , repreffa- 
harum Jitteræ non concedantur nifi poit fpatium 


4 menfium, computandorum à die quo libellus 


fupplex regi, contrà cujus fubditos reprefaliz pe- 
tuntur , aut ipfus confilio oblatus fuerit. 


X. 


Omnes naves , merces , aliaque bona mobilia, 
quæ poit fubfcriptionem & publicationem præfentis 


‘traiatus , Utrinque occupari poterunt, intra fpatium 


12 dierum, in maribus Britannicis & feptentrio- 
nalibus ; ultrà fpatium 6 hebdomadarum à diétis 
maribus ufque ad Sanéti Vincentii Promontorium , 
tum intrà fpatium 10 hebdomadum ultra diétum 


Promontorium , lineam æquinoëtialem , tam in. 


Oceano , mari Meditérraneo , quam alibi , deni- 
que intrà fpatium 6 menfium trans terminos præ- 
diêtæ lineæ per univerfum orbem occupantium ma- 


nealht. 
b Qu: 


Si accidat per imprüdentiam aut aliam caufam, 


Je 
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 utquivis fubditus alterutrius prædiétorum do-’ 
 minorum regum commitat akquid quo præfens 


traëatus effeétum fuum non fortiatur , pax idcirco 


non interrumpetur , fed fubditus ifte folüm modo 
de fuo faéto proprio refpondebit , & pænas per- 


D ver. | 
XII 


. Sin fopitæ fimultates inter diétos dominos reges 
aliquando renovantur, & in apertum bellum erum- 


pant naves , merces, & bona quævis mobilia al- 


terutrius partis quæ in ditione partis adverfæ ex- 
tare deprehendetur , fifco non addicentur ; fed 
fubditis femeftre fpatium hinc inde concedatur 
quo quidvis ex fuis facultatibus quo libitum erit 
transferant. : 


XIIE 


Quantum ad principatum Araufionenfem , aliaf- 
que terras quæ pertinent ad prædiétum dominun 
regem Magnæ Britanniæ , articulus feparatus 
traitatus Neomagenfis inter regem chriftianiffimum 
&r dominos ordines generales unitarum Belgii 
provinciarum , 10 augufti anni 1678 concluf , 
effectum fortietur. | 


APE: 
- Traëtatus pacis inter regem chriftianifimum & 
“defunétum eleétorem Brandeburgicum , ad fanum 
Sanéti Germani in Laye ; die 29 junit 1679 con- 
clufus , in priftino fuo vigore manebit. 
X V. 


Traëtatus inter fuam majeftatem chriftianiff- 


mam & celfirudinem regiam Sabaudiz 9 augufti | 


1696 conclufus, confirmetur. 
X VE 


Serenifimus ac potentifimus princeps Carolus 


rex Sueciz cum omnibus fuis ditionibus , huic | 


srafatui fit inclufus. 


ARTICULUS SEPARATUS. 


imperatori, & imperio ufque ad primam diem 
menfis novembris proximè fequentis , conditiones 
pacis à rege chriftianifimo propoñiras accipere , 
nifi aliter conventum fuerit inter Cæfaream ma- 
jeftatem & imperium & majeftatèem chriftianifi- 
mam; & fiintra præfixum tempus majeitas Cæ- 
farea non accipiat eas conditiones , non Mcitum 
erit reg Magnz Britanniæ, vel directè vel indi- 
reétè huic craélatui contrà venire, 
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Traité de paix entre fa majeflé très-chrétienne & [a 
majeflé catholique , conclu par la médiation de 
Charles XI & Charles XII, rois de Suède ,,à 
Rifiwick , le 20 feptembre 1697. à 


L 


Il y aura bonne & durable paix entre les rois 
très- chrétien , & catholique , leurs fuccefleurs & 
héritiers , leurs royaumes & fujets ; ils s’entr’ai- 
meront comme bons frères. 


LV; 


Seront en la poffeffion de fa majefté catholique 
les places de Gironne , Roze, & Belver en l’étar 
qu'elles ont été prifes , avec lartillerie qui s'y 
eft trouvée , & toutes les autres villes , places, 
forts , lieux & châtellenies généralement quel- 
conques qui font occupées par les armes de fa 
majefté très-chrétienne depuis le srairé de Ni- 
mègue dans la principauté de Catalogne , où ail- 
leurs en Efpagne ; fera aïinfi remife de même au 
pouvoir & fouveraineté de fa majefté catholique, 
la ville de Barcelonne , forts & fortifications en 
dépendans , avec toute l'artillerie , en l’état au- 
quel le tout s’eft trouvé au jour de la paix. 


V. 
La ville & forterefle de Luxembours en l’érac 


auquel elle fe trouve préfentement fans y rien! 
démolir ; avec Partillerie qui s’y eft trouvée 


au réms de la prife, enfemble [a province de 
| Luxembourg & comté de Chyni , en toutes leurs 


confiftances , feront remis au pouvoir , fouve- 
raineté & poffeffion du roi catholique. 


V1 


La fortereffe de Charles-Roiï fera pareillement 
remife au pouvoir & fous la fouveraineté de fx 
majefté catholique, fans y rien démolir, de même 
que l'artillerie qui s’y eft trouvée lors de la prife. 


V II. 


Sera remife auffi à la fouveraineté & polfeffion 


; de fa majefté catholique la ville de Mons , avec 
Bex chriftianiffiinus fpondet quod liberum fit | 


fes fortifications , dans l'état auquel elle fe trouve 
à préfent , enfemble l'artillerie, qui s'y eft trouvée 


au rems de la prife , & la banlieue & Ja prévôré 


de la même ville, en route fa confftance; de 
même que la ville d’Ath dans létat où ellé étoit 


au tems de fa dernière prife avec l'artillerie qui 
-<’y eft trouvée audit jour ; enfemble la banlieue , 


châtellenie & annexes de la ville ; à la réferve des 


lieux ci-après, favoir, le bourg d’Antoin , Vaulx, 


Gaurin, Ramçroïx , Beders , Conftantin , le fief 
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de Paradis , lefquels derniers , étant des enclave- 
mens du Tournaifis, & ledit fief de Paradis, en 


tant qu'il contribue avec le village de Cain ; Ha- 


vines, Melle, Meurcour, le mont de Saint- 
Andeberg , dit de la Trinité, Fontenay , Mau- 
bray , Hergnies , Camelle , &t Wihers , relteront 
en la fouveraineté de fa majefté très-chrétienne ; 
‘la province de Hainault demeurant au 

fa majeité catholique. 


VITE 


Sera remife au domaine & poffeffion de fa ma- 
jefté catholique ; la ville de Courtray dans l'état 
préfent , avec Partillerie qui s'y eft trouvée au 
: tems de la dernière prife , enfemble |la châtellenie 
de ladite ville & annexes. 


L'X: 


Ledit feigneur roi très chrétien fera auf refti- 
tuer à fa majefté catholique , toutes les villes , 
places , forts , chateaux , poftes que fes armées 
peuvent avoir OCCUpEsS jufqu’au jour de la paix, 
8 même depuis icelle ; en quelque lieu du monde 
qu'elles foient fituées. Comme pareillement fa 
majefté catholique , fera reftituer à fa majefté très- 
chrétienne toutes les places , forts , chateaux, & 

oftes que fes armées pourroient avoir occupés 
durant cette guerre Jufqu au Jour de la publication 


de la paix, en quelque lieu qu'ils foient fitués. 
se 


Tous les lieux, villes, bourgs, places , Vil- 
lages , que le roi très-chrétien a occupés , & 
réunis depuis le sraié de Nimègue dans les pro- 
vinces de Luxembourg , Namur , Brabant , Flan- 
dres , Hainault, &: autres provinces des Pays- 
Bas, felon la lifte des réunions produite de la 
part de fa majefté catholique , demeureront aa 
majefté catholique, à la réferve des quatre- 
vingt - deux villes, bourgs, lieux, & villages 
contenus dans Ja lifte d'exception qui en a 
été fournie auffi de la part de fa majefté trés- 
chrétienne , & qui font par elles prétendues pour 
raifon des dépendances des villes de Charlemont, 
Maubeuge , & autres cédées à fa majefté très- 
chrétienne par les sraités d’Aix-la-Chapelle & de 
Nimègue ; à l'égard defquels quatre vingt-deux 
lieux on eft demeuré d'accord qu il fera nommé 
des commiffaires de part & d'autre, tant pour 
régler auquel des deux rois lefdits quatre-vingt- 
deux lieux , ou aucun d'iceux devront appartenir, 
que pour convenir des échanges à faire pour des 
lieux enclavés dans la domination de l’un & de 
l’autre, & en cas que lefdits commiffaires ne 
puiflent demeurer d'accord entre EUX , leurs ma- 
jeftés en remettront la déctfion au jugement des 
feigneurs états-généraux , moyennant quoi toute 


difficulté, tant à l'égard defdites réunions que 


furplus à 


| depuis Tornenfé en Norvège jufqu’au bout de la 


des limites, demeureront entièrement afloupies. 
pe V 1 | 


Tous les papiers , lettres , documens , concet= 
nant les pays qui feront cédés & reftitués audit 
feigneur roi par le préfent craité, feront délivrés M 
de part & d’autre dans trois mois, même ceux 
qui auront été enlevés de la citadelle de Gand , 
& de la chambre des comptes de Lille. 


XX I. 


Ceux qui ont été pourvus des bénéfices par 
celui qui au tems de la collation ; poflédoit les 
pays où lefdits bénéfices font fitués , feront main: 
tenus en la poffeffion defdits bénéfices. é 


XXIIL #0 


Comme il y a des rentes affectées fur la généra- 
lité de quelques provinces, dont une partieeft 
poflédée par fa majeité très-chrérienne & l'autre 
par le roi catholique, chacun paiera fa quote 
part 3 & feront nommés des commiffaires pour 
régler la portion que chacun defdits feigneurs 
rois en devra payer. ÿ 


XX V. 


Si quelques prifes fe font de part & d'autre 
dans la mer Baltique, ou dans celle du Nord, 


Manche dans quatre femaines ; du bout de ladite 
Manche , jufqu’au cap de Saint- Vincent dans 
l’efpace de fix femaines; & au-delà dans la mer 
Méditerranée & jufqu'’à la ligne, dans l’efpace 
de dix femaines ; au-delà de la ligne & en tous 
autres endroits du monde dans l’efpace de huit. 
mois à compter du Jour que fe fera la publication 
du préfent sraité, les prifes qui fe feront de part 
& d'autre après le terme préfix feront rendues « 
avec récompenfe de tous les dommages qui en 
feront provenus. L 


XXVI. 


Il y aura en cas de rupture un terme de fix 
mois, pour donner moyen aux fujets de part & 
d'autre de retirer leurs effets & perfonnes , où 
bon leur femblera. | 


XX X. 

Toutes les procédures faites , & jugemens 
rendus entre les particuliers par les officiers de 
fa majefté très-chrétienne établis dans les places 
dont elle a joui en vertu du sraité d’Aix-la:Cha- 
pelle, & qu'elle a depuis cédé à fa majefté cathe= 
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due , & dans cellés qui ap 


#rès-chrétien, en vertu du éraité 
& dont il a été en pofleffon depui: | 
fortiront leur effet ; bien fera-t-il loifible aux par- 


_ ties ide fe pourvoir par revifion de la caufe. 


cp © à 


La ville & château de Dinant feront remis par 
fa majeité très-chrétienne à l’évêque & prince de 
Liège, en l’état qu'ils étoient lorfqu’ils ont été 
occupés par les armes de fa majelté, n 


D XX XTL 


Sa majefté catholique fera remettre Vifle de 
Ponfa dans la mer Méditerranée au pouvoir de 


monfeigneur le duc de Parme. 


RÉ XX X LII 
Fr: : | ; & 
Il a été trouvé bon de confirmer & comprendre 
dans le préfent sraité la paix conclue à Turin 
le 29 août 1696, entre fa majefté très-chrétienne 
& fon altefle royale le duc de Savoie. 


1 


LE 


148 X XX LV. 

Sa imajefté fuédoife , fes royaumes & états fe- 
ront compris dans le préfent sraité, 
ke MAL xXVIE 


— 


J Le Sy? 


Lo p 
LE 
= SITE 
ÿ 


_ Serale préfent fraité publié , vérifié & enre- 


giftré , tant au grand confeil, & autres confeils 
& chambres des comptes du feigneur roi catho- 
lique , comme femblablement ledit sraicé fera pu 
blié, vérifié en Ja cour du parlement de Paris, 
& en tous autres parlements du royaume de 
France , &c. 


me Nes LE 


Le feigneur roi très- chrétien , en préfence üe 


celles perfonnes qu'il plaira au feigneur roi catho- 


lique députer , jurera folemnellement, fur la 
croix , l'évangile, canon de la mefle , & fur fon 
honneur , d’obferver tous les articles du préfent 
traité ; & le femblable fera fait par fa majelté ca- 
tholique en préfence de telles perfonnes qu'il 
plaira audit feigneur roi très-chrétien. | 


MAR TICLE SÉPARÉ. 


it . 7 Ë y $ 24 à 
_ On eft encore convenu que fa majefté très- 
chrétienne accordera à l'empereur &. à l'empire, 


“jufqu’au premier du mois de novembre prochain, | 
| pour accepter les conditions de paix propofées | 
æn dernier lieu par fa majefté très-chrétrenne. 
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Summaria tabularum pacis inter imperatorem Leo- 


_poldum primum , & S. R. imperium ex unâ , 8.7 


… regem Gallia Ludovicum XIV, ex alterä parte, 


in Palatia Rifvicenfi in Hollandiä , die 30 oëto- 
bris anni 1697 , conclufa. | 


Annittente Suecorum rege, præfentibus fuffra- 
gantibus , & confentientibus , S. R. imperii elec- 
torum , principum & ftacuum deputatorum ple- 
nipotentiariis. | 


AS RUT LC LU SL 
Sit vera amicitia inter fuam Cæfaream majefta=. 


tem Sa. R. imperium ab unä , &S. KR. majeftatenr 
chriftianifimam ab alterà parte. 


LE 
Sit perpetua utrinque amniftia. 
LTT 


Pacis hujus fundamentum fit pax Weftphalica & 
Neomagenfis. | 


2T UV. 


Reftituantur S. Cæfareæ maj. & imperio , ejuf- 
que ftatibus à S. regià maj. chrifti. quævis tam 
durante bello , & via faéti quan unionum, feu : 
reunionum nomine occupata loca, & jura extrà 
Alfatiam fita, religione tamen catholicà romanà 
in locis fic reftitucis , in ftatu quo nunc eft rema- 
nente. nt 

V I. 


Notminatim reftituendus eleétor Trevirenfis , & 
epifcopus Spirenfis in urbem Trevirenfem. 


NE ITS 


Reftituantur à rese chrift. D. eleétori Palatino. 
omnes ditiones , fpectatim urbs & præfeétura 
Germenshein , illâque coimprehenfæ prxpoñturæ , 


-& fub- præfeêturæ , cum omnibus documentis 


litterariis, de juribus D. duciffæ Aurelianenfs 
convenit , ut res fecundum formulam compro- 
mi, à S. Cæf, ma. & S. R. maj. chriftianifim 


tanquâm arbitris juxtà leges, & conftitutiones 
limperii decidatur ; 1ilis vero in fententià difcor- 
| dibus papæ ;’tanquam fuper'arbitro decidenda de- 


feratur ; non minus tamén interéà amicabilis dif 


| pofitio , &-cCompofñtio intér partes tentetur , & 
| donec res finem accipiat annua fumina 200000 |{- 
lberarum Turonenfium à D. eleétore D. duciffæ 


Aurelianenfi folvatur. 


I X: {1 


| Reffituatur Suecix regi » ut comiti Palatino 
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Rheni ducatus Bipontinus cum appartinentiis 8e 
dependentiis; iifque juribus quibus comites Palatini 
gaudere potuerunt ad normam pacis Weftphalicæ. 


.X. 


Veldentia & quæ fub nomine principatüs Lau- 
teracenfis defunétus princeps Leopoldus Ludo: 
vicus. poffederat réitituantur  falvis cujufcumque 
prætcndentium juribus. | sn 


XE 


… Magno ordinis teutonici magiftro & epifcopo 
Vormatienfi reddantur commendæ , loca, reditus, 


& jura; fruaturque diétus ordo ratione commen- 
datorum , & bonorum fub dominio gallico fito- 
rum ; iifdem juribus, & immunitatibus , quibus 
ordo S. Joannis Jerofolymitani gaudere confuevit. 


XIL 


Reddatur epifcopo Leodienfi , caftrum & oppi: | 


dum Dinantenfe | in ftatu quo tempore occupa- 
tionis fuit. 


X.PET. 


Reftituatur domus Wurtenbergica ratione prin- 
cipatüs ,. feu comitatus Monpelgardenfis in eum 
ffatum , jura, prærogativas , ac in fpecie in eam 
immediatitatem ergà S. R. imperium , quâ ante 
‘hâc gavifa eft, & qua cæteri imperii principes 
gaudeant annullatä penitüs vafllitii recognitione 
coronæ Gallicæ 1681 fadta. 


* Reftituantur quoque in liberam poffeffionem, 
tam feudorum fuorum Burgundicorum ,. Clerval 
& Paffavant, quam Dynaftiarum Granges, Heri- 
cours , Blamons , Chatelor & Clermont , terra- 
rumque in comitatu Burgundiæz , & principatu 
Monpelgardienfi fitarum, cum omnibus juribus 
eo modo prout ante pacem Neomagenfem pof- 
federant. | 


X I V. 


Gaudeat etiam domus Marchica Badenfis omni 


beneficio pacis hujus, 
IVe 


 Reftituantur eodem modo principes &, comites 
Naflovienfes , Hanovrienfes, 8: Leinengenfes , 
emnefque cæteri S. Reg. imperii ftatus. 


XVL 


* 


Impérator , & imperium cedunt regi chriftia- 


hifimo , ejufque in regno fuccefloribus urbem.|. | | 
prout per pacem Neomagenfem cefla fuerunt, 


Argentinenfem , & quidquid adillam civitatem in 
finiitrà Rheni parte pertinet , cum omni jure , 


| fionis validitatem imperator & imperium derogant 


| præftitis, præftandis transferre 3 immobilia verd 


a \ Po rY 
AU 


À Ÿ L Ts 
proprietate, & dominio; eaque ofnia, & fhe 
gula, abfque ullâ refervatione , cum omnimodä 
jutifdiétione, & fuperioritate in perpetuum Galliæ 
coronæ incorporata intelligantur , ad cujus cef 


omnibus imperatorum facrique romani imperii … 
conftitutionibus, derogant, & confuetudinibus, " 
etiam juramento firmatis , nominatimque capitu- “À 
Jationi Cæfareæ , quatenus alie natio omnimoda « 
bonorum , & jurium imperii prohibetur, inqu& 
hunc finem diétam urbem Argentinenfem ab im- 
perit matriculà expungi placét. LE 


X-VFE® 

Liberum maneat ejus urbis incolis , inde do- : 
micilium ali cum mobilibus fuis , fine ullo im- « 
pédimento , detractione , aut éxactione intrà an: M 
num à ratihabità pace , poft quinquennium ver 


aut vendere , aut retinere , & per fe , vel per alios 
adminiftrare ; eadem quoque facultas retinendi , vel 
per fe, vel per alios adininiftrandi , aut alienandi 
omnibus alits imperii membris , aut fubditis me- 
diatis vel immediatis, maneat , qui bona, reditus, 
debita , aétiones vel jura in diéta urbe , ejufque 
appertinentiis habent, falva etiam fit jurifdiétio 
“ecclefiaftica iis ad quod antiquitùs fpeétavit , nec 
eam , ejufve exercitium impedire unquam liceat. 


XV 11 ES 


Vicifim rex Galliz reftituet i 


extructa fumptibus regis Galliæ , folo æquabuntur 

à neutrà parte pofthac reædificanda 3 fluminis au- 
tem navigatio , aliufve ufus utriufque partis fub- 
ditis , aut qui alias 1llac commeare , navigare, 
aut merces tranfvehere volent , æque patebit, « 
nec quicquam ab alterutrâ parte illic , aut alibi. 
unquam fiet , quo flumen diverttur , aut ejus M 
curfus , aut navigatio difficilior reddatur ; multo M 
minus nova telonia , portoria, aut pedagia exi- 
gentur , aut vVetera augebuntur , navefque quæ 
tranfeunt ad unam magis quam alteram ripam ap=. 
pellere , aut onera , fèu meérces exponére, vel 
merces recipere cogentur. 


XI X. 


Cedit quoque rex Galliæ imperatori & ferenift « | 
fimæ domui Auftriacæ urbem , & arcem Fribur- 
genfem , & quæcutnque müniménta ibidem , aut 
alibi per Brifgoviæ diftriétum ereéta, aut ref 
taurata , in ftatu quo nunc funt, sbfque ullà de- 
molitione, aut deterioratione , cum villis Lehen, 
Mezhaufen, & Kifchfart , cumqguüe omni juré 


«ut & archivos 


XX, 


> 


(ie 42 ; + 5 AM PARTIE UCI 14 
Transfert fimiliter in imperatorem & domum. 
_ Auftriacam rex Galliæ Brifacum integrum in mo- 
 dernoftatu , cum omnibus dependentiis in dextrà 
| parte Rheni fitis, iis quæ in finiftrà Rheni parte 
2 funt interque ea ; fortalitio le Mortier diéto regi 
4°  Gallix reliétis ; urbs tamen quæ nova dicitur , in! 
… eâdem fini@râ Rheni ripä fita, ut & pons , ac 
_  munimentum infule Kheni _modificatum folo! 
n_  æquabitur à neutra parte uflo tempore modifi- | 
1. <andé- : | po | 
[ JRAPCSES 


.… Reddatur imperatori & imperio, Philipobur- 
a  gumillæfum, cum munimentis ei in dexträ parte 
L _qunétis , epifcopatus Spirenfis jure refervato ; mu- 


_ nimentum vero quod in finiftrum latus fluvii ædi- 
FEUX …  1d0dieR cum ponte deftruetur. | 


XXIIL 


Hire Des 


Dux Lothariæ reftituetur in plenariam pof- 
feflionem eorum ftatuum , locoruin & bonorum 
quæ patruus ejus dux Carolus anno 160 pofñh- 
debat , exceptis mutationibus explanandis. 


XXI X. ! ho 


Reftituet rex Gallix duciurbem Nanceii , cut 
omnibus appertinentiis ; ea conditione ut integris 
vallis , & propugnaculis urbis vefemper notif- 
catione tempeltivä , & teris, uti & portis urbis 
novæ , hujus valla & propugnacula impenfis S. R. 
RE folo æquentur , nullo tempore repa- 
randae fs bar 


XX X. 


caftrum Homburg , deftruétis prius monumentis 
de | | amplius non reparandis. | 
Curabit rex Galliæ folo æquari munimenta à | | | 
regione Hunningæ in dextrà ripà & infulà Rheni XXXIL 
exwuétà fundo cum adificiis domui Badenfi red- 
dendo , pons .quoque illic Rheno fuper ftruétus 
| =  deftruetur. x | 


NT. 


Refervat fibi rex Galliæ ; fortalitia Saarlouis ; 
cum dimidià leucà in circuitu. | 


NA X FE 


Urbs quoque & præfeétura Hongroicenfis, cum 
fuis pertinentiis , maneat penes regem Galliz : 
in prædiétæ urbis & præfeéturæ permutationein 
rex Galliæ aliam D. duci ceder in uno ex ttibus 
epifcopatibus. 


Deftruendum fimiliter munimentum quod in 
1 - dextra parte Rheni ædificatum eft è regione for- 
 talicit Fort-Louis nuncupati, ipfo fortalitio , & 
_ infulà penes regem Galliæ remanentibus ; folum 
vero munimenti deftruéti, domino marchioni 
_ Badenfi cum ædificiis reftituendum , deftruetur x 
etiam ea pontis; pars quæ illuc ab infulà per- X XI V. 
FETE | : | Pateat femper regio militi ad Joca limitanea 
pergenti, aut inde redeunti, tranfitus innoxius 
per ditionem D. ducis , prævia tamen ut tranfiens 
miles vià ordinariâ, & breviflimà utatur anno- 
namque , ac alia neceffaria à commiflariis Lo- 
tharingicis fubminiftranda. paratä pecunià folvat , 
abolitis viis , & locis quæ regi Gallix per paceng 
Neomagenfem refervata fuerune, 


M À À VAE L 


X X V. 


Demolienda prætereà à rege Galliz munimenta, 
poit pacem Neomagenfem caflro Tarbacenfi ad- 
dita, nec non fortalitium Monr-Royal ad Mofel- 
am à nullo poft hac reædificanda , reliéta tamen 
in priftino flatu arce Tratbacenfi, & unà cum 
urbe , & appertinentiis prioribus poñlefloribus 
plenaria reftituenda. 


X XVI. 


Reftituantur duci archiva. 


X L. 


Eadem quoque demoliendi ratio obtineat in 
munimentis arci Hyrburgenfi additis, poft qux 
deftruéta arx hæc & reliqua ad Rheni Wiligra- 
vios fpeétantia bona illis reddantur. 


XXVIL 


Maneat antiqus ufus commerciagum inter Le- 
tharingiam , & ditionem Metenfem , Tullenfem, 
& Virodunenfem. 


Le 


. e + . X L I V. 
Idem etiam de deftruendis munimentis. arci 


Ebembutgenfi adjetis , -eaque baronibus de Si-1 D, cardinalis de Furfiemberg reftituetur is 
Œcon. polie. & diplomasique, Tom. IV. J'i1 
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nt è X X. … lutraque parte: reddendis cautum efto.. » 
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Evacuabit rex Gallix nn Bitfoht uti &. 
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omnia jura & prærogativas quæ S. R: imperit 
principibus & membris competunt, tam ratione 
epifcopatus Argentienfis à dextra parte Rhent:, 
quam abbatiæ Stalvelvenfis alrafve ; frueturque 


cum agnatis plenà amneftià , eademque amneltiä 
gaudeébuntex canonicis Colonienfibus ii qui pattes 
illius fecuti, & canonicatibus , dignitatibus & 
benefñiciis privati fuerunt. tt | 
hi x: LV. 


Landgravi Hafiæ Rheinfeldenfes in arcem Rhin. 


æÆels , totumque comitatum inferiorem Catimeli-! 


‘bocenfem reponantur , falvis juribus landgravio 


Haflo-Caflelano competentibus. 
HE X'EV L. 


} 


Reftituentur omnes utriufque partis vafalli , & 


 fubditi in omnia jura, bona mobilia & immo- 
. bilia 3 ita tamen ut nihil ratione fruétuum ad diem 
ufque ratificatæ pacis perceptorüm fepetere pof- 


fint: fimiliter peti non amplids poflunt debita, 
merces , & mobilia fifcoiaddiéta. 


XLVIIL 


Pax conclufa auguftæ Taurinorum 29 augufti 


1696 , inter regem Galliæ & Sabaudiz ducem , 


exaétè obfervetur. 

Le 
_:«Réddantur prætereà omnia atchiva, non .ea 
tantum quæ ad loca imperatori & imperio , ejuf- 
que membris reftituenda pertinent , fed & omnia 


illa quæ ex camera , & urbe Spirenfi, alibique 
in imperio ablata funt. 


LIV. 


Utrique contrahentium parti liceat pacem hanc 


foœderibus , munimentis in proprio folo extruen- | 


dis, præfidiifque firmare. 


CViL. 


Pace hâc comprehendentur , præter nominata | 


Jam imperii membra, etiam reliqui eleétores , 
principes , & mémbra impetii , interque ea epif- 
copus Bafilenfis , tum & tredecim Helvetiorum 
cantones , Cum eorum fœderatis. 


A&a fuñt hæc 30 die Oétobris , anno Domini 
1697. | 


# 
ARTICULUS SEPARATUS. 
Utin proponendis , & decidendis D. duciffæ 
Aurelianenfis prætenfionibus habeatur ratio È 
200000 Jibrarum Turonenfium folutio fiat, ea 


lege , ut ea cum prætenfonibus , ff quæ ab arbi- 
tuis eidem adjudicarentur compenfanda , vel f 
nihil aut minus ei debere decideretur , refti- 


tuenda ventant. ve MS 


Traité de garantie pour La fucceffion à la couronne 
de la Grande - Bretagne , & pour la barriere de 
_deurs hautes-puiffances les états-généraux. 


II. 7 1x 


Cum lege quadam in parlamento anglio latä 
anno duodecimo regni nuperi, S. S. regis Gui- 
lielmi IT, fancitum fuerit quod poft obitum 
prædiéti regis, reginæque jam regnantis, quæ 
tum princeps Anna Daniæ vocabatur , deficiente 
prole ex .reginà, & etiam ex rege fupra memorato 
oriundä , coronà Angliæ atque Hybernæ , & di- 
tionum eo fpeétantium , deveniret ad excellen- 


tifimum principem Sophiam electricen & du- 


ciffam viduam Hannoveranam, & hæredes ejus 
proteftantes ; pontificii omnes , atque'ii exque qui 
cum pontificits matrimonium contraxerint exclu- 
derentur , quæ provifio ftabilita fuit lege in parla- 


mento Magnæ Britanniæ latà anno 6. recinæ 


nunc regnantis ; cumque nulla poteftas extranea, 
neque perfona ulla quecumque jus habeat revo- 
candi in dubium conftitutionem ‘à Parlamento 
Magoæ Britanniæ factam , aut fefe éi oppo- 
nendi ; quoad devolutionem , limitationem , 
hæreditamve coronæ ejufdem regni, fi autem 
cantingeret ut poteftas aliqua , vel perfonæ. 


[fe opponere velint juri fuccefionis hæredum 


majeltatis fuæ regiæ poft obitum , vel. def- 
cientibus hujufmodi hæredibus , juri fuccefhionis 
excellentifimæ principis Sophiæ , aut hæredum 
ejus: ordines generales foœderatarum Belgii pro- 
vinciarum promittunt fefe opilaturos ad pugnan- 
dum pro jure fucceflionis ad coronam Mag. 
Britanniæ ; prout per leges ftabilira eft. | 


Li 


Regia. majeftas Magnæ Britanniæ extatur in 
trailatu pacis ineundo , ut provinciæ Hifpano Bel- 
gicæ formando ordines generales Repagule , five 
Barrière , infervant. hs JA 


LV: 


Eum in finem paëtum eft, ut DD. ordirés 
generales præfidia coflocare poñint in Furnes, 
inurbe & arce T'ornaceà, fortalitio Knoch, Yores, 
Menino ;, in montibus , Carolo regiâ , in urbe & 
arce Namurea , in arcæ  Gandavienfi, in forta- 
litits la Perle , Philippes, & Damne , nec non 
in fottalitio S. Donaéti munitionibus eclufenfibas 
annexo , cujus proprietas ordinibus generalibus 
conceditur. | 


AE I X: 
Paétum eft ut omnes reditus, præter eos qui- 


TOR 


 … bus opus erit , ad fuftinendam gubernationem ci- 
…_  vilem locorum qux præfenti hoc traifatu Repaguli, 
“ five Barrière , pars fieri debeant , quoque ad nu- 
: _ perum Hifpaniarum regem Carolum IT , tempore 
mortis fuæ nequaquam pertinebant, in pofterum 
ad DD. ordines generales pertinere cenfebuntur , 
in ufum militum præfidiariorum , & ad fomptus 
.  Mmunitionum fuppeditandos : porrd 100000 im- 
_periales quoque menfe dominis ordinibus gene- 
… falibus numerentur ex certiflimis præventibus ea- 
. fum provinciarum quæ à nupero Hifpaniarum 
….  sege poñeflæ fuerant. TS 
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 Nuïla urbs,, five territorium in provinciüis Hif 
_  pano Belaicis pervenire poteft ad coronam Gal- 


licam , vel ad quemquam extirpe Gallicà , quo- 


ra 
VE _ cumqué, demum titulo. 
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ï BALE w 
Fire à FE DE TN Piye | | 
_ Quandoquidem fuprema autoritas in provinciis 

- Hiäfpano Belgicis , ex quo ab hofte illas recuperari 

AT 231% . 5 A A e! ne Ÿ à tie CRC 

contigerit in regià [ua maj. & in dominis ordini- 
bus generalibus collocata fuerit, conventum eft 
quod neque provinciarum ante memoratarum gu- 


bus, aut fortalitiis milites præfidiarii deducentur, 
donec commercia , utilitatefque fubditorum 
Magnæ Britanniæ , ad mentem réoix fux miajef- 
__  tatis, atque itidem commercià , & utilitates 
= fubditorum Belgii provinciarum foœderatarum ad 
mentum DD. ordinum generalium accomodatæ 


PA 27: 


fuerint. 


LA 
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nibus locis provinciarum Hifpano Belgicarum, 
atque obicis , feu Barrière diétis , privilegiis , fa- 
cilitatibufque quoad commercia fruantur , quibus 
unquam olim gavifi funt, iis omnibus porro pri- 
vilegiis , facilitatibufque fruantur quoad com- 
mercia, quibus unquam olim gavifi funt , iis om- 
nibus porro privilegits , facilitaribufque fruantur 
quæ fubditis ordinum generalium in provinciis 


Barrière , attinentibus , vel jam conceffæ fuerint, 
vel in pofterum concedentur. | 


X I V. 


Qu guarantiæ, hujus sraéfatus mutuo fufceptæ, 
mélius executioni mandentur , pactum eft ut , re- 
quifitione faéta , fereniffima regina Magnæ Britan- 
piz & hæredes , & fucceffores in auxilium DD. 


fuæ majeltatis , ejufve hæredum , fucceflorumve 


bernatio mutabitur, neque de quapiam ex urbi- | 


Subditi ferenifimæ reginæ M. Britantiiæ in om: 


1" Hifpano Belgicis, & in locis ad obicem , five 


ordinorum generalium 10000 pedites mittent ; & 
vicifim DD. ordines generales in auxilium regiæ 
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6000. peditum mittent; tenebitur etim pars alte- 
rutra. 20 naves bellicas expedire rebus omnibus 
munitas ; atque auxilia ante diéta, impenfis partis 
quæ illa miferit alentur : fin acciderit ut pericu- 
lum magnum, & majorem copiarum numerum » 
& navium bellicarum poftulet, tenebitur jam 
pars utravis ab alterà requifita auxiliorum vim ad- 
augere , & pacem cum agpreflore dimittere. 
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Quandoquidem. neceffarium fit ut territorium 

- D: ordinum generalium ità protendatur ,rut 
loca, urbes, & fortalitia in Flandrià ditionum 
fuarum fatis in tuto fint , regia fua majeftas Magnæ 
Britanniæ promittit fe fe in pactis Cæfaream S. 
M. inter & D. D. ordines generales ineundis ope- 
ram collocaturam efle, quo per Cæfaream S. M. 
D. D. ordines generales talis territorii Flandrici 
pars in propriétarem perpetuam cedatur , quæ 
limitibus ibidem meliùs conftituendis fuficiat. 


Ultrà jaéti, die 19 menfis januarii anno 1712. 

Alliance entre leurs hautes - puiffances les. états- 
généraux , @ le louable canton de Berne , conclue 
à la Huye le 21 juin 1712. 7 
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Il y aura à perpétuité une étroite union dé- 
fenfive entre les feigneurs états-généraux des Pro- 
vinces - Unies des Pays-Bas, d'une part; & le 
louable canton de Berne , de l’autre. 


MY CE J L 

Le traité d'union s'étend, de la part du louable 
| canton de Berne, à la défenfe du pays de leurs 
| hautes- puiflances |, & à celle de leurs barrières 
| telles qu’elles font réglées dans le srairé de paix ; 
: & cela, foit que leurfdits pays ou barrières 
 fuffent attaquéés, foit que leurs hautes-puiffances 
fuffent obligées d'entrer en guerre pour la dé- 
| fenfe de leurs pays ou barrières ; leurs hautes- 
puiffances de plus feront dans le pouvoir d’em- 
| ployer les troupes du louable canton de Berne 
: qu’elles auront à leur fervice , pour la défenfe de 
| tous les états du rot de la Grande-Bretagne qui 
font en Europe. te 


PTE 
Le louablé canton de Berne , s’engage de laiffet 
| au fervicé de leurs hautes-puiflances vingt-quatre 


| compagnies ; & fournir aux capitaines , qui les 
| commandent , les recrues néceflaires. 


I W. 


Le louable cançon s'engage de Fe ; d'accorder 
| liia | 


436 T R A 
à leurs hautes-puiffances, en cas qu'elles fuflent 
attaquées , où en péril inévitable de l'être , une | 
nouvelle levée de 4000 hommes ; à moins qu'il 
für lui- même en guerre, ou dans le péril d'y 
entrer. | | RÉ ET 
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V. 
D'autre part , leurs hautes - puiffances s’eñga- MU: GO 1110 AFS RARE 

gent audit on à la défene de la ville Æ | La capitulation pour RUE Ro fera 

Berne, & à celles de tous les érats qui fone fous | 1 Mm°me que celle qui a été faite pour s PS 4 

fa domination, de même qu'à la défenfe de fes | fuifles proteftautes qui. font déja au Iepuiée ar 

combourgeois, & à celle de la ville de Genève | leurs hautes-puiflances. he. 

qui.eft fa barrière ; fes combourgeois , font la | à 

comté de Neufchärel , Vallangin | Bienne la X VIT. 

neuve & la bonne ville, ( Nenftad ) & le 

Munfterhal. | mare 
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| Les troupes du louable canton de Berne ,ne, 
| pourront pas être employées au préjudice des 
lcraités , que les louables cantons ont avec la 
| France , ou avec la féréniflime maifon d'Autriche s 
linais comme ces alliances font de même que le 

| préfent sraité d'union , défenfives, le louable 

| canton ne permettra pas que les fufüites puif- 
| fances employent leurs troupes fuiffes au-delà … 
< | des termes que prefcrivent ces alliances, nt. 
préfentement à leur fervice : mais fi le louable | qu'elles s’en fervent contre les états de leurs. 
canton de Berne fe crût dans la néceffité indif- | hautes-puifances, ni contre leurs barrières. 
penfable de rappeller fes troupes qui feront au | | 3 Roc 

X VIE 


fervice de leurs hautes- puiffances , elles feront | 

 Gbligées de les lui renvoyer à la première de-E | : RS RE 
mande , foit une partie, foit toutes les vingt- ! Sa majefté la reine de Ka Grande-Bretagne fèvs 
quatte compagnies. Si elles fe trouvoient dans le | en dfoit d'entrer dans le préfent craïré d'union | 
cas fufdit rappellées par le canton , leurs hautes- que AE FAR 4 


VI. 


| | 

Si le louable canton de Berne étoit attaqué , 
ou fe trouvoit engagé dans une guerre , leurs 
hautes - puiffances lui fourniroient pour fubfde 
une fomme pareille à ce à quoi monte fa paye 
préfente des vingt-quatre compagnies qui font 


/ 


puiffaänces s'engagent de les payer , & les entre- { 


tenir pour Le fervice dudit canton pendant tout | ; DÉS FOUR 
le rems qu'il fera en guerre ; & rout ce que leur [ Les autres parties du louable corps helvétique: 
coûtera ledit entretien , fera défalqué par les { proteftantes auront aufli droit d'entrer dans ce M 
fubfdes qu’elles s'engagent de lui payer. craité , proportionnant le fecours de leurs hautes- : N 
| | | | puiffances en leur faveur aux troupes qu'ils s'en M 
V°'PE | gagent à donner. duo 54 ne DONS ERSS | 

| | pu à 
Ces troupes refteront toujours au fervice de | 
Jeurs haures-puïffäinces, quoïqu’employées pour te | 
fervice du louable canton , & viendront enfuite | 
dans les états de leurs hautes-puiffances d’abord | 
que le louable canton de Berne ne fera plüs dans 
la nécefliré de s'en fervir. 


'E 


Les vingt-quatre compagnies qui feront pré- 
Tentement au fervice de leurs hautes - puiffances 
feront confervées en tems de paix ; mais leurs 
“hautes - puiffances auront le pouvoir de les ré- | 
duire à.cent ginquante hommes chacune. f 


ae 


Lorfque leurs hautes-pniffances feront denou- | Soit notoire qu'ayant été conclu le T8 juillet 
velles levées dans le louable canton de Berne, | un érairé de paix entre lés cantons proreftans de 
ledit canton aura le choix des capitaines ; mais il | Zurich & Berne d’une part , & ceux de Lucerne 
s'engage de n'en choifir que d’expérimentés. & d'Ury d'autre part, les cantons de SchWitz , 
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À la Haye, le 21 juin 17124 
Capitulation des troupes de Berne. s 


La capitulation pour Îles nouvelles levées. que ! 
‘feurs hautes-puiffances feront à l'avenir en droit 
! dé faire dans le louable canton de Berne , en 
conformité de leur rrairé d'union avec ledit cän= 
‘ton & pour l'entretien de toutes les tronpes.du. 
canton qu'elles ont ou pourront avoir à leur 
fervice , a été fignée à la Haye le 8' janvier 1714. 


QU 


| Traité de paix entre les deux cantons proteffans ; 
Zurich &. Berne , & les cing cantons catholiques , 
Lucerne , Ury , Schvitz , Untervald & Zug, 
dés 9 & 11 août 1712. 
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… d'Untervald, & de Zug n’ont point voulu ac- 
te: We 4 . . e < 4 # 

… cepter ce sraité de paix, qui leur a été donné par 
écrit ; enforte que les affaires pendant cette in- 


certitude , ont donné lieu à des hoftilités : c’eft 


… ce quia fait prendre la réfolution à meflieurs les 
… députés des tréize cantons confédérés de fe raf 
… fembler de nouveau à Atrau, où tout fujet de 
; méfintelligence et levé: | | | 

PL RES ï x 
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= Les cantonsde Zurich, Berne, Lucerne & Ury 
qui ont accepté Île craicé de paix du 18 juillet, 
& les cantons de Schwitz , Zug , Untervalden, 
| haut & bas Kérnvalde, & le bailliage de Auffer- 
| nambs, qui pour lors ne l'ont point voulu 
_ agréer , déclarent à préfent qu'ils acceptent una- 
|: nimement le fufdit srairé de paix. 


se. 


que tout ce qui eft au nord de cette ligne ( ré- 
4 ” 24. À # . . 
| férvé au canton de Glaris fes droits ) , demeurera 


qui réfte au-deflus ou au fud de ladite ligne, 
| féra au fept autres cantons. | 
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| Jeur cédera le village de Hurden ; étant avec cela 


des fortificæions , ni des redoutes autour dudit 

. Hurden; étant avec cela convenu que les habitans 
feront confervés dans le libre exercice de la reli- 
gion, catholique romaine. 


LA } V. 
. On recevra le canton de Berne comme affocie 
au gouvernement à {hurgow , Khinchal, Sar- 
gans , & dans les aurres diftrièts des bailliages 
| Fait à Arrau, ces 9 & 11 août 1712. 
Li Traité de paix & d’amirié , entre la féréniffime prin- 


 féréniffime prince Louis XIV, rot très-chrétien , 


sa I V. 


oe 4 H 22 Le k ; . CTU é . | wS J 
La ligne de la frontière des baïlliages libres fera | 
tirée depuis Lunghoffen jufqu'à Fabrvangen , ainf | s 
| ï eft au fes fucceffeurs ne prêtera fecours , direétemen+ 


aux deux cantons de Zurich & de Berne, & ce | 


On hiffera aux deux cantons de Zurich & | 
"Berne, la ville de Kapperfvil , de même aufli on | 


| convenu quon n'élevera de part ni d'autre, ni | 


cefe Anne , reine de la Grande-Bretagne , & le 


Pour prévenir toutes les occafons de défiance 
qui pourroient naître du droit de la fucceffion 
héréditaire au royaume de la Grande-Bretagne, 
établi par les loix du royaume faites fous le règne 


+ du feu roi Gyillaume Jif, & de La reine aujqur- 


ME CH APIRON ee his 


d'hui régnahte en faveur des enfans de ladite 
dame reine, & à leur défaur en faveur de la fé- 
réniflime princeffe Sophie douairière de Brunfvich- 
Hannovre , & de fes héritiers dans la ligne pro- 
teftante d'Hanovre , le roi très- chrétien recon- 
nôit la fufdite limitation de la fucceflion au 
royaume de la Grande - Bretagne , promettant en 
foi de roi, qh’il accepte à toujours , pour lui & 
pour fes héritiers & fuccefleurs , fous l'engage- 
ment dé fon honneur & du leur; & d'autant 
| que la perfonne qui du vivant du feu roi JacquesIT, 
prenoit le titre de prince de Galles, & depuis 
après celui de la Grande - Bretagne , s’eft retirée 
de fon propre mouvement hors de France pour 
aller demeurer ailleurs 3 le roi très-chrétien s’en- 
gage pour lui & pour fes héritiers & fuccefleurs ; 
de-prendre foin que cette perfonne-la ne retourne 


plus en France , ni dans les pays qui en dépendent , 


- fous quelque prétexte que ce foit. 


Jamais ledit roi très chrétien , ni quelqu'un de 


ni indireétement , en argent , armes , ou de telle 
CA . \ 

autre manière que ce puifle être , à quelconque per- 

fonne qui entreprit de s’oppoñfer à ladite fuccef 


 fion , foit à force ouverte, foit en fufcitant des 
| confpirations contre tel prince qui occuperoit le 


trône de Ja Grande- Bretagne en vertu defdits 
aûtes du parlement. | 


V I, 


D'autant que la sûreté, & la liberté de l'Eu- 


‘rope né peuvent point fouffrir l’union des royau- 
més de Francé ‘& d’Efpagne fous un même roi, 


on eft énfiñ parvenu à ce point, & le roi très- 


| chrétien , éommié auf Îe roi catholique, y ayant 
“confenti, qué l’on ira au-dévant de ce mal, par 
f ART, dde SES M 23 TA à ù . 

des reénonciaitions paflées dans les manières les 


plus folèmnelles dont la teneur s'enfuit. 


Lettres-patentes du roi du mois de mars 1713, 


| qui admettent les renonciations dù roi d'Efpagne, 
| & de M. le duc de Berry  & de M. le duc d'Or- 
Jéans , & qui fuppriment les lettres-patentes du 
| mois de décembre 1700: ; 


Reronciation du feu roi d'Efpagne à [a cou- 


| la cc 
ronne de France, le $ÿ novembre 1712 ; pañlée, 
_jurée , & fignée. 
conclu à Utrecht Les 31 mars & 11 avril 1713. | 


 ronne d’Efpagne , en daté du 24 novembre 1712; 


Renonciation de M. le duc de Berry à la cou- . 


| Renonciation de M. le duc d'Orléans à la cou: 
ronne d'Efpagne , en date du 19 novembre 1712, 


Etant donc réglé par la précédente renoncia- 
tion, qui doit avoir toujours la force d'une loi 


pragmatique fondamentale, que ni Je roi caçhor 
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lique , ni aucun de fa lignée puiffe prétendre à 
fa couronne de France , & par les renonctations 
® k + 4 

réciproques de la part de la France, & les règle- 
: » JE VER ES » ° 
mens de la fucceflion héréditaire qu'on y a fait 


pour l1 même fin, que les couronnes de France 


& d'Efpagne font tellement féparées , qu'elles ne 
pourront jamais être unies , la férénifime reine 
de la Grande - Bretagne , & le férénitime roi très- 
chrétien , s'engagent fous leur parole royale , que 
hi eux, ni leurs héritiers ou fuccefleurs, feront, 
ou fouffriront que ‘d'autres faflent la moindre 
chofe pour empêcher lefdites renonciations ; & 
de plus fa majefté très - chrétienne promet qu’elle 
ne demandera , & même n'acceprera pas à l'avenir 
d'autres avantages pour l'utilité du commerce de 
fes fujets dans l'Efpagne & les Indes , que ceux 
qu'ils ont eu du tems de feue fa majefté catho- 
ligue Charles II, ou que ceux qui feront ac- 
cordés à d’autres nations commerçantes avec eux. 


I X. 


© Sa majefté très- chrétienne fera enfotte que 
toutes les fortifications de la ville de Dunkerque 
feronc rafces , le port comblé, les digues & 
éclufes qui fervoient à nétoyer ledit port rom- 
pues & brilfées , le tout à fes propres dépens, 
& dans l'efpace de cinq mois après la fignatyre 
de [a paix ; avec cette condition que lefdites for- 
tifications , ports, digues ou éclufes , ne pour- 
tont jamais être rétablies. 


x: 


Le fufdit roi très-chrétien rendra au royaume 
de la Grande-Bretagne , la Baye & le détroit de 
Hudfon , avec toutes les côtes, mers, rivières , 
places y appartenantes , avec tous les édifices y 
batis dans l’état où ils font à préfent, & tous les 
forts non démolis , avec tout le canon qui y eft 
à préfent , les boulets , la poudre, & tous les 
inftrumens de guerre appartenans au canon : mais 
il fera libre à la compagnie de Québec, & à 
tousautres fujets de fa majefté très - chrétienne, 
de fe retirer defdites terres avec tout leur bien ; 
& les deux parties font convenues de faire régler 
jans un an les limites entre ladite Baye de Hud- 
fon , & les colonies des françois, par des com- 
miffaires nommés de part & d'autre, à qui on 
- donnera aufi ordre de régler de même les limites 
entre les colonies des françois, & celles de la 
Grande-Bretagne en ces quartiers. 


X I. 


Le fufdit roi très-chrétien fera donner une fa- 
tisfaction jufte, à la compagnie angloife crafi- 
uant à la Baye de Hudfon, de tous dommages 
aits à leurs colonies par les incurfions hoftiles 
des françois en rems de paix , après qu’ils auront 
été eftimés par les commiflaires, 
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L’ifle de Saint-Chriftophe fera poffédée doré- 


navant par les feuls fujets de la Grande-Bretagne, 
de même que toute la nouvelle Ecofle, où Aca- 


die , avec fes anciennes limites ; comme auf la 


ville de Port-Royal, qu'on appelle aujourd'hui 
Anapolis, & toutes autres chofes qui en ces 


quartiers-[à dépendent defdites terres ou iles, . 
& tout droit que le roi‘très- chrétien, la cou= « 


ronne de France , ou aucuns fujets d’icelle aient 
Jamais eu fur lefdites ifles , terres , places & habi- . 
tans d'icelles ; toutes lefquelles chofes feront ce- 


dées à toujours à la Reine de la Grande-Breta- 
gne, & à fa couronne, dans une forme fi ample, 
que les fujets du roi très-chrétien , feront exclus 


à l'avenir de toute forte de pêche dans lefdites 
mers , bayes, & autres endroits fur les côtes de 


Ja nouvelle Ecoffe ; c’eft-à-dire aux endroits qui 


; 
À 
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font du côté de l'Orient à la diftance de 3o lieues … 


defdites côtes , à commencer depuis l'ifle de Sa- … 
; & allant du côté de Sud- 


ble inclufivement 


Queit. 
X L'ET 


L'ifle de Terre-Neuve , avec les ifles adjacen: 
tes, appartiendra déformais toute entière à la 
Grande-Bretagne , & pour cet effet le roi très- 
chrétien cédera la ville & forterefle de Plaifance, 
& toutes autres places que les françois pofsèdent 


dans ladite ifle ; de plus il ne fera pas permis : 
aux fujets de France de fortifier aucune place dans « 
ladite ifle de Terre-neuve, ni d'y élever aucun « 


bâtiment, excepté les étalages & cabanes néceflai- 

res pour fécher le poiffon, ni de féjourner dans 
5e # » A 

dans l’ifle au-delà le tems néceffaire pour pêcher 


& fécher le poiffon. L'ifle appellée Cap-Breton 


comme auf toutes les autres ifles , tant dans l'eme- 


b 


pa 


bouchure de la rivière de Saint-Laurent, que dans « 


le golfe de même nom , appartiendront défor- 
mais aux françois; & il fera au pouvoir du roi 
très-catholique d'y fortifier telles places qu'il ju- 
gera à propos. LS Rue 
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Il | ni L 
Dans tous les lieux & colonies qui doivent » 


être cédés par le roi très-chrétien , les fujets du- 
dit roi auront la liberté de fe tranfporter dans 
l'efpace d’un an, avec tous leurs biens-meubles , 
en tel autre endroit que bon leur femblera ; mais 
ceux qui aimeront mieux y demeurer fujets dé la 
Grande-Bretagne , y jouiront du libre exercice de 
leur religion , conformément à la pratique de l'é- 


glife romaine , autant que les loix de la Grangde- 


Bretagne le permettent. 
X V: 
Les füjets de France habitans du Canada & 
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… autres, n’induietteront pas les cinq nations d’In- 
"dièns qui font fous la Grande-Bretagne, ni 
 … Les autres Américains fes alliés ; les fujets de la 


avec les Américains qui font fujets ou amis de la 
… France ; & les fujets de l’une & de l’autre cou- 
|” ronne auront une entière liberté d’aller & venir 
… parmi ces nations pour faire leur commerce; il 
| Tèra pareillement permis à tous les naturels de ces 


gloifes & Françoifes indifféremment ; des commif- 


LA 


e la France. RUE 
I à AUS 2 2 
Reciat 1: 0 Er 
_ Toutes lettres de repréfailles , de marque , ou 
| de contre marque ci- devant accordées , font 
TE 4 . 4 : ! 
| révoquées ; & n'en pourra être ci-après donné 
par l’un defdits rois , fi ce n’eft feulement en cas 
"Fe PORTÉE TI 4 Me . A 
de déni de juftice , #7 à moins que la requête de 
… Celui qui demande lefdites Lettres ne foit commu- 


Ja part du prince contre les fujets duquel elles doi- 
_ vent être données ; afin que dans le terme de 
quatre mois il puifle s’informer du contraire , ou 
… prôcurer fatisfation. Que s'il ne fe trouve point 
dar les lieux aucun miniftre du prince contre les 
fujets duquel lesrepréfailles font demandées, lefdi- 
«es lettres ne pourrontêtre accordées que dans l’ef- 
pice de quatre mois , à compter du jour que la 
_ requête aura été nréfentée au prince contre les fu- 
| jets duquel les repréfailles font demandées, ou 
| à fon conféeil privé. À 
+ S'AATRS 


Comme il à été ftipulé entre les conditions de 
la fufpenfion d'armes faites entre les fufdites par- 
 ties , le 1 Août dernier, & prolongée , en quel 
cas les vaifleaux & effets feront adjugés de bonne 
prife à celui qui les à pris , on eft convenu que 
toutes les chofes concernant de pareilles prifes 
| faites, foit dans les mers britanniques ou fep- 
téntrionales , ou en quelques autres endroits que 
ce foit , feront exécutées conformément à la te- 
neur defdites conditions. 


XVIIL 


| S'il arrivoit qu'aucun des fujets defdites ma- 


ms pl > 

| jeftés entreprit quelque chofe contre la teneur 
«4h du préfent traité, cette paix ne fera pas Inter- 
del | rompue pour cela; & ce fujet fera puni fuivant 


| les règles établies par le droit des gens, 
: IX. 


En cas qu'il arrive que les inimitiés éteintes 


Le & 


Grande-Bretagne pareillement vivront en paix. 


… fäires nommés de part & d'autre fpécifieront 


… niquée au miniftre qui fe trouvera fur les lieux de: 


| Parme , font compris dans ce sraité. 
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par cette paix fe renouvellent entre leurs fuf- 
dites majeftés royales, ou entre leurs fuccef- 
feurs , on donnera aux fujets de part & d’autre 
le terme de fix mois depuis le jour de la rupture 
pour vendre leurs effets , ou les tranfporter en 


tel endroit qu'ils voudront , auffi-bien que leurs” 


perfonnes. 

TE à pa X LE : 

S. , FA A PU AR AE te 
, Sa majeité trés - chrétienne accordera à l’ami- 
tié de fa majefté britannique de confentir dans.ie 
traité que l’on fera avec l’empire Romain, que 


tout ce qui regarde l’état de la religion dans le- 
dit empire foit réglé felon la teneur des erairés de 


 Weftphalie. 


XXL 


. Sa majefté très-chrétienre promet de faire rem- 
dre juftice à la famille de Hamilton , touchant 
le duché de Châtellerault ; au duc de Richemont 
fur ce qu'il a à prétendre en France; à M. Char- 
les Douglas touchant quelques terres qu'il pré- 
tend , & à diverfes autres perfonnes. 


XX LE 


Chacun des articles de la paix conclue au- 
jourd’hui entre fa majefté très - chrétienne & 
fa majefté Portugaife foit confirmé par ce 
nu ; fa majefté Britannique en prend la garantie 
ur elle. 


CP A AVE 


Le traité de paix commencé aujourd'hui en- 
tre fa majeité très-chrétienne , & fon altefle royale 
le duc de Savoie , eft particulièrement renfermé 
dans ce craité; fa majefté Britannique déclarance 
qu'elle veut être obligée aux promeffes de garan- 
tie qui y font contenues. 


XI VIL 


Le féréniffime roi de Suède , le grand : duc de 
Tofcane , la république de Gêne , & le duc de 


SU NV IÈE 


Leurs fufdites majeftés royales ont bien voulu 
comprendre aufli dans ce sraïté, les villes An. 
féatiques ; nommément , Lubeck , Bremen, & 
Hambourg & la Ville de Dantzich ; à cet effee 
que les villes Anféatiques & Dantzich , puiflent 
jouir des mêmes avantages par rapport au com 
merce dont elles ont autrefois joui dans l'un & 
Pautre royaume. 


À 


PA “à 
Quant aux fujets de l'un ou de l'autre defdits 
alliés qui viendront à mourir dans les territoires 
de Pautre , on ne refufera pas la permiflion deles 
enterret décemment dans des endroits commodes 
qui feront choïfis pour cela. 541 STE 


I 2ù : OM AMIENS 
[LE a 
s 


TRA 

Traité de navigation & de commerce. erire la tres- 
puiffante princefle Anne, reine dela Grande-Bre- 
tagne, & le très - puiffant Prince Louis XIV, 
roë très-chrétien , conclu à Utrecht les 31 mars 

* & 1x avril de l'an 1713 
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ART CE | VUS 
Nos US ee L'DeTtÉ Les fujets de part & d'autre payeront les droits 
Il y aura réciproquement une entière liberté | d'entrée & de fortie qui font dûs felon là coutu- 


de commerce, entre leurs fujets de part & d’au- | me; & afin qu’un chacun puiffe favoir fes droits, 
tre, par tous & chacun des royaumes & pro- | on affichera des tables dans les villes marchandes 
vinces de leurfdites majeftés en Europe. LA nr mate 4 gi A 

IT | VIL en 


Les marchands , pilotes , matelots, ou autres 


« 


il fera libre aux fujets de : s 
| perfonnes quelconques , les navires mêmes , ©. 


généralement les effets de l’un des deux alliés ,ou 
de fes fujets, ne pourront être faifis en quelque. 
lieu que ce foit du territoire de l'autre allié , fous 


En cas de rupture, 
l’une & de l’autre partie demeurant dans les états 
de l'autre, de fe retirer dans 6 mois avec leurs 


familles & effets, & de vendre leurs biens -meu- 


bles, ou immeubles. dt | L it oire de l’autre : 

| + prétexte de fervice public, d'expédition de gue 
IIL. re, encore moins pour quelque fervice parts 4 

les” 


| liers en quoi n’eft entendu de comprendre les 
faifies faites par ordre de la juftice en cas de dette 
au de crime. | ETS GS 


se 


Les habitans des royaume & pays de l'une ou de 
l'autre majelté fufdite , ne pourront prendre au- 
cune commiflion pour des armemens navals pat- 
ticuliers d'aucun état ennemi de l’un ou de l'au- | | 5: À 
tre ; nulles lettres de repréfailles ne pourront être | Il eft de plus conclu pour une règle générales. 
données , fi ce n'eit dans le cas de refus de juf- | que tous & chacun des fuiets de fa majefté bti= 
tice ; le refte comme à l'article XVII du précé- | tannique , & de fa majelté très - chrétienne dans 
dent. . [tous les pays & étais fujets à l'un où à l’autre, 

jouiront des mêmes immunités dont jouit préfens 
| tement ou pourra jouir à J'avenir la nation la 
plus favorable. | MR 


t 0 
LES : 


VAILI 


1:V: 


._ Pour ce qui regarde la religion , chacun des 
fujers defdits alliés ‘jouira d'une pleine liberté, 
de même que leurs femmes & leurs enfans; & 
ils pourront Hbrement faire l'exercice de leur re- : 
ligion en leur particulier dedans leurs maifons , & : 
fans qu'aucun autre y aflite. 


Il fera permis aux fujets des deux alliés d’en- : * 
erer dans les royaumes , pays, villes murées & I X. - 1 
non murées l’un de l’autre en Europe, fans pañle- | ‘ | A D 
port général qu particulier. | Dans l'efpace de deux mois, aprés qu'a loi 

‘ À fera faite dans la Grande - Bretagne , par laquelle 
Y. | il fera pourvu qu'on n'exigera pas plus de droits 
| fur les marchandifes apportées de France dans lé 

Les fujets de l’un & de l'autre price pour- | Grande-Bretagne , qu'on n’en exige desmèmes fot- 
ront librement aller avec leurs marchandifes dont | tes de marchandifes qu'on y apporte de quelqu'ai 
l'entrée ou débit n'eft pas défendu , aux terres | tre pays QUéCé foiten Europe, & que toutes les loix 
l'un de l’autre en Europe, y louer des maifons, | faites dans la Grande-Bretagne depuis l'an 1664 
y acheter toutes foites de marchandifes permiles ; | pour défendre l'importation de quelque marchans 
ils pourront aufli garder dans leurs magafins les | dife de France qui n’étoient pas défendues avai 
marchändifes qu'ils auront apportées: d'ailleurs , ; CE tems-là feront révoquées , le tarif général fait 
& les y vendre, fans qu'ils puiffent être obli- À en France, le 19 octobre 1664, y aura lieu alors, 
gés d’expofer dans les marchés publics; mais à | & routes défenfes faites en France depuis de tatiË 
condition , qu'ils ne pourront pas les débiter en de 1664, & qui lui font contraires, au fujet dés 
détail. | | marchandifes de la Grande-Bretagne feront révos 

| quées; cependant comme on infifte de la pait 
de la France que certaines marchandifes doivent 
A , \ J° . à ss 
être exceptées de Ja règle dudit tarif, & quuy 
a d’autres articles propofés au fujet de ce traité » 
il s’affemblera des commiffaires de part & d'au 
tre à Londres, pour difcuter lés articles , quiné 
font pas encore ajuftés. FF 


74 
CAT: 
) 


D Tux 
RS: : iles res | ; 


| Les droits fur le tabac, tant en feuilles qu'au- 

trement , qu'on apportera en France, feront remis 
fur un auf bas pied que ceux qu'on a impofés, 
“ou qu'on impofera à l'avenir fur tour autre tabac 
importé «en France , tant du cru de l’Europe que 
de l'Amérique ; & les fujets de la Grande-Breta- 


+ ‘Comme font ou 

d: ianémer >" 
PRRNTTE e 

+ Lys: Le ENS, 

Le . La raxe de ÿo fols tournois par tonneau , im- 
pofée en France fur les navires de la Grande-Bre- 


ve cn à 


_Aterling par tonne impofée dans la Grande-Breta- 
ne fur les navires de France. | 
“ol L 


*. CR TE mir 


{ 


ægne de faire leur négoce. dans tous les lieux de 


geant ou déchargeant leurs bâtimens , ne feront 


blique: chacun des fujets du roi très-chrétien 


Bretagne. . ns 
M hoireue D LA TL 


de l'Europe foumis à la domination de la Grande- 


+ TL fera petmis aux fujets de la reine de la Grande: 
Bretagne , dé même qu'à ceux du roi très - chré- 


difpofition que ce puifle être , les marchandifes, 
effets & argent, dettes à recevoir , & tous biens 
meubles qui leur appartiendront , dans tous les 
lieux dépendans de fa majeité britannique , ou de 


meurent fans avoir tefté , leurs héritiers légitimes 


ils ne feroient point naturalifés , entreront en pof- 
fefion de tous lefdits biens , fuivant les loix ref- 


forté néanmoins que le teftament & le droit de 
. A 
sfuccéder ab inreflat , devront être prouvés felon 


baine y contraires. 
X I V. 


S'il furvient un procès dans quelque port que 
ce foit de l'un ou de l’autre des deux parties , 
Œcon. pol, & diplomatique. Tom. IV, 


|  ætagne, ceflera, comme auf la taxe de $ fchellings 


* da France, par qui bon leur femblera , fans être : 
obligés. de. fe fervir d'aucun interprête ou Procu- 
reur; de plus les maîtres des vaifleaux , en char: : 


pointobligés de fe fervir des ouvriers établis à Bor-. 
deaux , ou dans les autres lieux par autorité pu- : 


jouira des mêmes privilèges dans tous les lieux 


tien , de léguer par teftiäment , ou par quelqu’autre : 


pr. js , a ” k . : - “3: ù 1 #06 
fa majefté très chrétienne ; bien plus, foit qu'ils nation , & qui feront obligés par la tempête ; où 


demeurants dans lun:ou dans l’autre defdits : 
toyaumes , ou y venant d'ailleurs, quand même | 


pectives de la Grande-Bretagne ou de France : en- : 


les loix dans les lieux où la perfonne viendra à 
dlécéder, nonobftant tout ftatut ou droit d’au- 


| 


à TR AT AT 


ventre quelque capitaine de navire & fon équipage ,: 
- | au fujetedes gages de fes marelots , où de quel- 
| qu'autre caufe civile, il ne fera pas permis au 
magiftrat du lieu de rien exiger de la partie ac- 
 cufée, qu’une déclaration par écrit, par laquelle 
élle s'engagera d'en répondre devant le juge com- 
 pétent du lieu de fa demeure, pour être délivré 
au demandeur ; ce qui étant fair , il ne ferz plus 
ir te | permis aux matelots. d'abandonner le navire. 
-  gné feront fujets aux mêmes règlemens à cet égard, | DTA LE | 
feront les marchands françois 


JT fera aufh permis aux marchands des deux 
. À . ‘ in : 45 . : 
nations de tenir leurs livres , comme auf d’avoir 
commerce de lettres en quelque langue que bon 


leur femblera ; que fi , pour terminer quelques 


procès , il faille faire exhibition de leurs livres 
de compte , ils feront obligés. en ce cas de pro- 
duire leurs livres .ou journaux , mais de telle 
manière néanmoins que les juges ne pourront 
examiner aucuns articles que ceux qui regardent 


la chofe controverfée. 


Les fujets de la reine de la Grande - Bretigne ne 


eee Lo. sr 50 ; Pi | front point obligés de fe fervir pour écrire leurs 
_  sTlfera libre à tous fujets de la Grande-Breta. 


comptes , leurs lettres, leurs atés concernant 
leur commerce, d'aucun papier timbré , horinis 
pour le journal , lequel doit être paraphé du juge, 
ce qu'il eft tenu de faire gratis. ; 


À. V: 


Aucuns armateurs étrangers qui auroient com- 
miffion de quelque état ennemi de l’une ou de 
l’autre nation , ne pourront équiper leurs vaif- 
feaux dans tés ports de l’une ou de l’autre parties 
y vendre leurs prifes , ni leurs vaifleaux, ni les 


| marchandifes ou autres charges que cé puifle 
| être ; + 
| acheter aucunes provifions , fi ce n’eltece qu'ils 


& il ne leur fera pas même permis d'y 


pourrojent en avoir befoin ; pour arrivér au port 
le plus proche apparténant au prince dont ils 
tiennent leur commiflion, : | 


X VI. 


= Les navires chargés des parties réciproques , 


paffant à la vue des côtes de l'une ou de l’autre 


par queélqu’autre raifon de jetter l’ancre dans les 
L A ,, 

ports defdites côtes, ne pourront être contraints 

d'y décharger leurs marchandifes ; ni d'y 


| payer aucuns droits, fi ce n'eft qu'ils veulent 


décharger lefdites marchandifes ; auquel cas toute 
‘ A , 
la charge du vaifleau ne pourra être fujette aux 


| droits, mais feulement la petite parte qui y 


aura été déchargée. | 
XVIL 


Tous fujets. des deux. majeftés royales pour- 
ront naviger fans qu'on puille faire diftinétion 
des propriétaires des marchandifes dont ils feront 
chargés vers les places des DRE qui font 


442 TRAT 


déja , on font prêts d'entrer en guerre avec la 
Grande - Bretagne , ou le roi très - chrétien. 
I fera pareillement permis anx fufdits fujets de 
négocier avec les mêmes vaifleaux vers Îles 
places de ceux qui font ennemis de l’une on de 
l’autre des parties : non-feulement des:places en- 
nemies ci-deffus mentionnées à quelque place 
neutre ; mais même d’une place ennemie à l’autre; 
& que tout ce qui fe trouvera dans les navires des 
fujets de l’un ou de l’autre allié doit être cenfe 
bre , quand même toute la charge , ou une 
partie d’icelle, appartiendroiït aux ennemis de l’une 
ou de l’autre majefté , excepté les marchandifes 
de contrebande : la même liberté doit aufli s’é- 
tendre aux perfonnes qui fe trouveront à bord 
des vaiffleaux libres , à moins qu'elles ne foien 
aétuellement au fervice de Pennemi. | 


XOT 


222 


- Sous ce nom de contrebande font comprifes 
les armes, les canons, & tout ce qui en dépend, 
poudre à canon, cuirafle & pareilles armes pro- 
pres à équiper .les foldats , chevaux , avec tout 
leur équipage &-quelqu’autre inftrument de guerre 
que ce puifle être. | 


X X. 


Ne feront point comprifes parmi les chofes 
défendues toutes fortes de draps , l’or & l’argent, 
tant monnoyé qu'autrement, l’érain , le fer, le 
plomb , le cuivre, & toutes fortes de graines & 
de légumes, le tabac , & toutes fortes d’épice- 
ries , la chair falée & fumée, le poiffon falé , le fro- 
mage, lhuile, le vin, le fucre , toutes fortes de 
fels , & généralement toutes provifions pour la vie 
de l'homme ; de plus toutes fortes de coton , chan- 
vres , lins , poix, cordes , toiles propres à faire des 
voiles ,ancres , mats de vaifleaux , & toutes les au- 
tres chofes fervant à réparer les vaifleaux ; comme 
aufli toute autre forte demarchandifes qui n'aura 
point encore Ja forme de quelque inftrument 
propre à la guerre}, toutes lefquelles chofes , aufi- 
bien que toutes les autres marchandifes qui ne 
font point défignées dans l’article précédent, pour- 
ront être librement portées dans les états enne- 
mis, à ja réferve des villes ou places aétuellement 

“inveities ou affégées. 


X X I. 


Suppofé que l’une ou l’autre des majeftés alliées, 


vienne à entrer en guerre , les bâtimens appar- 


tenans à leurs fujets réciproquement devront être 
munis de lettres de mer, ou pafle- port, qui mar- 
queront le nom, la propriété, & grandeur du 


vaiffeau , le nom & la demeure du maître ; on. 
ft éncore convenu que ces mêmes navires char- : 


gés ne feront pas feulement munis de paflé-ports 
€t déflus mentionnés ; mais encore de certificats 


bare" R 


‘continuer fa route. 


conté#fans une fpécification de leurs charges, le 
lieu d’où le bâtiment eff parti, & celui où on a 


deffein de le conduire , afin qu'on puiffe véir s'il 


porte quelques unes des marchandifes défendues. … 


LES 
N 


AP DSi de D 


Les navires des fujets de l’une ou de l’autre de 
leurs majeftés qui aborderont fur quelques côtes . 
de la domination de l’une ou de l’autre , n'ayant 
pas deffein d’entrer dans les ports, ou qui y  … 
étant entrés ne vendront pas leurs charges ,ne |" 


feront pas obiigés d’en donner de fpécifications, 
à moins qu'ils ne fe foient rendus fufpeéts de 
porter aux ennemis des marchandifes de contre- 


RUE Ver 


armés en guerre aux dépens des particuliers , 
lefdits vaifleaux de guerre ou armateurs nappro- 
cheront point des autres plus près que hors la 
portée du canon , d'où ils pourront envoyer la 


ne fera entrer que deux ‘ou trois perfonnes , aux- 


ports , après quoi le navire aura la liberté 


de 
r (KeX V: 


… 


route ou quelque efpèce de marchandifes aura 
donné quelque jufte foupçon , fera non - feule- 
ment obligé de faire exhibition de fespañle-ports ; 
mais aufli des certificats qui faflent connoïitre 
qu’il n'eft chargé d’aucunes fortes de marchan- 
difes défendues. 


XXVE 
Si par Flexhibition des certificats fpécifiant 


les marchandifes , l’une des parties vient à dé- 


l'ennemi , il ne fera pas permis de rompre les 


| caifles , bales, ou tonneaux , ni d'en ôter la 


. . 5e » , , / 
moindre partie , qu’ils n’ayent été déchargés en 
préfence des juges de l’amirauté du lieu ; le na- 


pe pourront point être retenus fous prétexte 
d’avoir été trouvés avec des marchandifes de 
contrebande , ni encore moins être confifqués. 
Si les marchandifes défendues ne font qu'une 
partie de la charge du vaifleau , & que le ca- 
pitaine s'offre de les remettre au çapteur, le 
dernier fera obligé de relâcher le bâtiment. 


Si les navires des fujets de l’une ou de Fautre 
|majeftè rencontrent des vaifleaux de guerre ou . 


chaloupe au vaifleau marchand, dans lequel on 


quelles le patron du bâtiment fera voir les pañle- 


Mais tout navire qui voudra fe rendre dans. 
un port ennemi de l’autre allié, ou dont la. 


couvrir qu'il y en a quelques-unes de contre- 
| bande , deftinées pour un port de l’obéiffance de 


vire, aufli-bien que les autres marchandifes libres, 


à 


DA ET 

F ne 
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‘ Tout ce qui fe trouvera avoir été mis par les 
fujers de l’une ou de l'autre partie dans un vaif- 
feau appartenant à l’énnemi d’un des deux, 
quand même le tout ne feroit point de contre- 
bande; il pourra être confifqué de même que 
s'il-appartenoit à l'ennemi ; à moins que les den- 


rées & marchandifes n'euflent été chargées fur 
 untél bâtiment-avant la déclaration de guerre, 


ou même après ladite déclaration dans fix fe- 
maines, depuis Terneufe en Norvège , jufqu’au 
lieu appellé Soundaings , de-là jufqu'à Gibraltar 

ans deux mois ; dans l’efpace de dix femaines 
dans la Méditerranée , & de huit mois en quel- 
qu'autre contrée que ce foit; à condition néan- 
moins , que fi lefdites marchandifes font de eon- 
trebande , il ne fera plus permis de les tranfporter 
dans les ports ennemis. 


XXI X. 


Tous les capitaines des armateurs feront obligés 


de donner caution bonne & de gens folvables, 


| mia aucun intérêt dans le vaifleau , & qui 
enttous & chacun folidairement engagés pour 
Ja fomme de quinze cents liv. flerling , ou de 
feize mille cinq cents liv. tournois ; ou fi ledit 
navire eft monté de plus de quinze cents hommes 
d'équipage , pour la fomme de trois mille livres 
fterling , ou dé trente-trois milles liv. tournois , 
pour fatisfaire à tous les dommages qu'ils auron’ 
caufés contre ce craité, 


XXX. 


F 


- Leurs majeftés royales donneront les ordres 
néceffaires , pour que les jugemens qui feront 
rendus dans les cours refpeétives des ainirautés, 
fur Jes prifés , foient donnés par des perfonnes 
au-deflus de tout foupçon. | | 


AA À 


Lorfque les ambaffadeurs de l’une ou de l’autre 
de leurs fufdires majeftés , ou autres leurs mi- 
niftres fe plaindront de l’injuftice des fentences 
qui feront rendues , leurs majeftés les feront re- 
Vifer dans leur confeil dans lefpace de trois 
mois : cependant il ne fera point permis de vendre 
leseffets en difpute , ni même de les décharger, 
à moins que cela ne fe fafñle du confentement 
des intéreflés. . | 


XXXII. 


Lorfque dans un procès entre les capteurs des 


prifes & les réclameurs , il y aura fentence ren- 
due en faveur des réclameurs , cette fentence 
fera exécutée fous caution , nonobitant l'appel 


propriétaires, 


TRA 443. 


du capteur: ce qui pourtant ne fera point quand 
la fenténce fera rendue en faveur du capteur. 

REX LEL 

En cas que des navires faffent naufrage , tout 

ce qui fera fauvé , oule prix qu'ils auront reçu, 

fera reftitué aux propriétaires qui le réclameront, 


en payant ce qu’il'aura coûté pour le fauver, fur 
le pied qui fera réglé entre les deux alliés. 


RON HN ob A 


Les fujets de l’une & de l’autre partie feront 
en liberté de choifir tels avocats & facteurs qu'ils 
trouveront à propos. Hi 2 Luts 


pe 


X XX V. 


Leurs majeftés royales , ne recevront dans aucun 
de leurs ports, rades, villes ou bourgs , aucun 
pirate , forban , ni ne fouffriront qu'ils y foient 
reçus par aucun de leurs fujets : tout ce qu'en 
pourra faifir de leurs marchandifes , ou navires 
qu’ils auront pris par piraterie , fera reftitué aux 


XXXVI 


Il fera permis aux navires de guerre de lune 
ou de l’autre de leurs majeftés , aufi-bien qu'aux 
armateurs , de mener où ils voudront les navires 
& marchandifes qu'ils auront pris fur l'ennemi, 
& ils ne feront point obligés de rien payer aux 
officiers de l’amirauté; & lefdites prifes étant 
entrées dans les ports de leurfdites majeftés , il 
ne fera pas permis de les y retenir , ni de s'en- 
quérir de leur validité. | 


+ Delautre côté , on ne donnera point d'afyle à 


ceux qui auront fait des prifes fur les fujets de 
l’une ou de l'autre; mais s’il arrive que de telles 
y foient forcés d'entrer , on aura grand foin de. 
les faire fortir le plutôt que faire fe pourra. 


XXXVITL 


Leurs majeftés ne fouffriront point que les mar- 
chandifes , ou vaifleaux appartenans aux fujets 
de lune ou de l’autre foient pris fur les côtes , 
ni dans les ports ‘ou rivières de leurs états , par 
des vaifleaux ayant commiflion de quelque prince, 
république , ou ville que ce foit. 


X X XVIII. 


S'il arrive de part ou d’autre quelques incon- 
véniéns fur lobfervation de ce craité, l'amitié 
& la paix ne feront point par-là interrompues ; 
& on cherchera un remède pour lever ces in- 


convéniens & pour réparer les ra 
i 2 


e 
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hañtes-puifanices les états: généraux des Provincese 


* Unies des Pays-Bas, conclu à Urecht le 11 avril 
1713. MAN Er ee ee 
TITI. 


Si quelques prifes fe font de part & d'autre 


- dans la mer Baltique , ou nord, depuis Ter- 


neufe jufqu'au bout de la Manche , dans l’efpace 
de quatre femaines ; du bout de ladite Manche 
jufqu’au cap de Saint-Vincent dans l'efpace de fix 
femaines ; & de-là dans la mer Méditerranée , & 
jufqu’à la ligne dans l’efpace de dix femaines ; & 
au-delà de la ligne & dans tous les endroits du 


monde, dans l’efpace de huit mois , à compter 


du jour que fe fera la publication de la paix à 
Paris & à la Haye, lefdites prifes qui fe feront 
de part ou d'autre après le tefme préfix , feront 
rendues ayec compenfation de tous les dom- 


mages. 
£ VII. 


Sa majefté très - chrétienne fera remettre aux 
feigneurs états-généraux en faveur de Ja maïifon 
d'Autriche , tout ce que fa majefté très-chrétienne 
ou fes alliés pofsèdent encore des Pays-Bas com- 
munément appellés efpagnols , tels que feu le roi 
catholique Charles II les 4 poflédés conformé- 
ment au traité de Rifwwick ; la maifon d'Autriche 
entrera en la pofñleflian defdits Pays-Bas efpagnols, 


-auffi-tôt que les feigneurs états-généraux feront 


convenus avec elle dé [a manière dont Jefdits 
Pays-Bas efpagnols leur ferviront de barrière. 


‘Bien entendu que du haut quartier de Guel- 
dtes le feigneur roi de Prufle retiendra tout ce 
qu'il y pofsède actuellement , favoir la ville de 
Gueldres, la préfecture & le bas bailliage de Guel- 
dres , avec tout ce qui en dépend ; comme auffi 


les villes, bailliages, & feigneuries de Strahlen , 


Vachtendonck , Midellaer , Walbech , Æftran, 
Afferden , Wiel - Raciklein, Kevelaer avec toutes 
leurs appartenances, lAmmanie de Kriekerbeck 
avec tout ce qui y appartient , & lé pays de Keflel 
pareillement avec toutes les appartenances , fans 
en rien excepter , fi ce n'eft Erkellens avec fes 
appartenances. 


Il fera réfervé dans le duché de Luxemboureg , 
ou dans celui de Limbourg , une terre. de la va- 
leur de trente millé écus de revenu par an, qui 
fera érigée en principauté en faveur de la princeffe 
des Urfins & de fes héritiers. 


I X : 

Et commé fa majefté catholique a cédé à-fon 
alteffe éleétorale de Bavière lefdits Pays-Bas ef- 
pagnols., fa majefté très-chrétienne promet de 
faire donner nn acte de fadite alteffe électorale , 
par lequel elle ; tant pour elle-même que pour 


# 
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fes hoirs & fuccefleurs , tranfporte aux figneuts 


états-généraux , ên! faveur de la maifon d'Au- 


triche , tout le droit que fon alteffe électorale 


| peur avoir für lefdits Pays+Bas efpagnols, foit 
jen tout, foit en partie, tant en vertu de la 
cefion de fa majefté catholique, qu’en vertu 
de quelqu'’autre acte ou prétention que ce puifle 
être : bien entendu que l’éleéteur de Bavière re= 
tiendra la fouveraineté , & les revenus du duché 
| & ville de Luxembourg ; de la ville & comté de 


Namur , de la viile de Charle-Roi , & de leurs 


dépendances , jufqu’à ce que fon alteffe éleéto- 


rale ait été rérablie dans tous les états qu'elle 
poffédoit dans l’empire avant la guerre préfente , 


à l'exception du haut Palatinat ;: qu’elle aura été : 


mife au rang de neuvième éleéteur, & en pof- 


feffion du royaume de Sardaigne , & du titre de. ë 4 


roi j-on eft auf convenu que l’éleéteur de Bavière 
confervera la fouveraineté & les revenus de la 


ville & duché de Luxembourg, & de leurs dé- 
pendances , jufqu’à ce qu’il ait été dédommagé de 


fes prétentions à l'égard du érairé d'Ilmershoin. 


XL 


Sa majefté très-chrérienne cède aux états-géné- 


raux , en faveur de la maifon d'Autriche , roût 
le droit qu’elle à eu fur la ville de Menin , avec 
toutes fes fortifications, & fur la ville & cita- 
delle de Tournay , avec tout le Tournaifis, ex= 
cepté Saint-Âmart avec toutes fes dépendances »: 
qui demeureront avec Mortagne fans dépendan- 
ces à fa majeité très-chrétienne ; à condition qu'il 
ne fera pas permis de faire à Mortagne aucunes 


‘fortifications ni éclufes ; on elt auffi convenu que 


le prince d’Epinoy rentrera en la pofileffion de la 
terre d'Antoin, à condition que la maifon de 
Ligne pourra pourfuivre fes droits fur ladite terre 
devant les juges compétens, 
| : “ 
X LT 
Sa majetté très - chrétienne cède auf en faveur 
de la maifon d'Autriche, tout le droit qu'elle a 
fur Furnes , Furneramback , y compris les huie 
paroifles , & le fort de Knok, les villes de Loo, 
& Dixmuden avec leurs dépendances , Ypres 
avec fa citadelle , Rouflelaar y compris, avec 
Poperingue , Warneton , Comines, Warvicks. 
ces trois dernières places , pour autant qu'elles 
font fituées du côté de la Lys vers Ypres. 


ORDRE 


La navigation de la Lys, depuis l'embouchure 


| de la Dule en remontant, fera libre , & ilne s’y 


établira aucun péage ni impoñition. 


X LV 


On eft auffi convenu qu'aucune province, ville 3: 


ne. LS © mt 
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fort , où place defdits Pays-Bas efpagnols , ni dé 


de la ligne de France, foiren vertu de quelque don ; 


vente, échange, convention matrimoniale , fuc- | 
cefion ,ou fous quelqu'’autre titre que ce puiffe être. 
Eh Re SV PS xd Liu Li ‘ 


HET Mur 


| Lefdits feigneurs états-généraux remettront à fa 
la ville & citadelle de 


Lille, avec fa chäellenie , Orchies ; le pays de 
- Laleu, & le bourg dela Gourgne , les villes & 
“places d’Aire , Béthune , & Saint-Venant , avec 
_ Je fort François , leurs dépendances & annexes; 
Je tout ainfi qu'il a été poflédé par Je roi très- 
chrétien avant la préfente guerre : bien entendu 


majefté. très - chrétienne 


| que les feigneurs états-généraux ne feront point 


tenus à faire réparer ce qui fera trouvé avoir été 
| détruit par la guerre. On eît aufli convenu que 
le prince d’Epinoy rentrera en poffeflion des terres 
de Cifoin , & de Roubaix , & autres biens fitués 
dans lefdits pays de Lille , &c. à condition que 
a maïfon de Ligne poutra pourfüivre fes droits 
fur lefdites terres devant les juges compétens. 


“ape 0 


_ Luxemboutg , Namur , Charle-Roi , Nieu- 
| port, &. généralèment toutes les places poffé- 
dées pat fa majelté très-chrétienne , ou fes alliés 
les électeurs de Cologne & de Bavière , feront 
temifes avec les canons , artillerie , boulets, 
armés & munitions de guerre qui ÿ Étoient au 

lhtems du décès du feu roi Charles IT ; Lille, 
Ô Aire, le fotr François , Béthune, Saint-Venant 
| feront rendus avec les canons , artillerie, bou- 
lets , armes & munitions de guerre qui y ont 
| éré au tems de la prife ; la ville d'Ypres fera re- 
rie avec cinquante pièces de canon de fonte 
| de toute forte de calibre, avec la moitié des 
munitions de guerré qui s’y trouvent préfen- 


canons , attillerie , boulets , armes , & munitions 
| de guerre qui s'y font trouvés au cominénce- 
| menc de l’année courante. 

he + 5, & : 

| Ilfera permis aux fujets des places & pays cédés, 
| comme auñfi à ous les fujets defdits Pays-Bas efpa- 
| gnols, de forcir des places & pays fufdits. pour 
| pie demeurer où bon leur femblera, dans l’efpace 
 d'unan. 


XXL 


|» Les mêmes fujets de part &c d'autre , ecclé- 
à fiaftiques & féculiers , cotps , communautés , 
{ univerfités , & collèges , feront rétablis tant dans 
Ja jouiffahce de leurs dignités ; honneurs & be- 


_ ceux qui font cédés par fa majefte très-chrétienne, 
 foient jamais. cédés ni puiffent écheoir à la cou- | 
ronne de Frañce., ni à aucun prince ou princeffe | 


| cement; la ville de Furnés fera remife avec les | 


\ 
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héfices , dont.ils‘étoient pourvus avant Ja guerre 


En 


NFUAT L Eye : n 
qu'en celles de tous & chacuns de leurs droits, 


XARUÉT TL ar 


Les bénéfices’ conférés à des perfonnes capa- 
bles pendant le: cours de ‘la préfente guerre ; 
feront Jaiflés à ceux qui les pofsèdent à préfenr ; 
& généralement toutes chofes qui concernent la 
religion catholique romaine y feront laiflées dans 
l’état où elles éroient avant la préfente guerre; 
comme aufli les penfonnaires jeuiront , Comme 
pe le paflé, de léurs penfons affignées fur les 

énéfices ; foit qu'elles foient créées en cour 


de Rome, ou par des brevets de leurs. majeftés 


trés-chrétienne ou catholique avant le commen- 


cement de la préfente guerre. 
; + 4 d : 


RSC PV 


L'exercice de la religion proteftante pour les 
troupes. que les états généraux auront dans les 
places defdits Pays-Bas efpagnols, & dans celles, 
cédées par le rot très-chrétien, s’y fera con- 


 formément au réglement fait avec l’éleéteur de: 


Bavière , gouverneur des Pays-Bas efpagnols fous 


Charles II. 


X XV. 


Les communautés & Hhabitans de toutes Îles 


places & pays que fa majefté très-chrétienne cède 


par le préfent sraïré, feront confervés dans lajouif- 
Ne dé tous eus privilèges , droits & oflices 

éréditaires , ainf qu ils en ont jout fous la do- 
mination de fadite majefté très - chrétienne ; & 


tout ce qui eft porté dans le préfent article aura 


auf lieu pour les villes &. places reltituées à fa 
e Là \ TUE . i 

majefté très-chrétienne par les feigneurs étatse 

généraux. | 


à XXVIL 


Les gatnifons qui fe trouvent, ou trouveront 
ci-aprés de la part des feigneurs -états, dans la 
ville, château & fort de Huy , comme auffi dans 
la citadelle de Liège, y refteront aux dépens des 
feigneurs - états , & fa majeité fera enforte 
que l’éleéteur de Cologne , en qualité de prince 
& évêque de Liège ,:y confente. Sadite majeité 
fera aufi œnforte que toutes les fortifications de 
la ville de Bonne foient rafées trois mois après 
le rétabliffement dudit électeur. 


XXIX. 


Sa majefté, & les feigneurs états -généraux 
ayant fatisfait à ce sraité , 1l fe fera comme fe 
fait par celui-ci , une renonciation , tant générale 
que particulière , fur toutes fortes Ge prérentions, 
tant du pañlé que du tèms préfent ; quelles qu’elle 


ik 
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puiffent être , qu'un parti pourroit intenter contre 
l'autre. | 17 ni 


X XX. 


Puifqu’on convient qu'il eft néceffaire d’em- 
pêcher que les couronnies de France & d'Efpagne 
ne puiflenc jamais être unies fur [a tête d’un même 
roi ; & que, fur les inftances de la reine de la 
Grande-Bretagne, & du confentement tant du 

i très-chrétien que du roi catholique , ont été 
trouvés les moyens d'empêcher cette union par 


: des renonciations faites dans les termes les plus 


forts , le roi très-chrétien , & lefdits feigneurs 
états - généraux fe promettent qu'il ne fera jamais 
rien fait , ni par, fa majefté très-chrétienne , fes 
héritiers & fuccefleurs , ni par lefdits feigneurs 
états- généraux , ni permis que d’autres faflent 
de lefdites renonciations ne fortent leur entier 
effet. ss 


XX XITT. 


Le roi très-chrétien promet qu’il ne prétendra 
ni acceptera aucun autre avantage , ni pour lui- 
même , ni pour fes fujets dans le commerce, foit 
en Efpagne , foit dans les Indes efpagnoles, que 
celui dont on a joui pendant le règne du feu roi 
Charles IT , qui feroit pareïñllement accordé à 
toute autre nation. | 


XXXEII 
Le roi très- chrétien confentira que , dans le 


trairé à faire, &c. ut fupra , article xx1 du craité 
avec la Grande - Bretagne au fujet de la religion. 


XX IV. 


Sa majefté très- chrétienne confent auffi que 
dans le même traité la fortereffe de Rhinfels & la 


ville de Saint-Goar , demeureront au landegrave 


de Heñfe-Cafñlel & à fes fucceffeurs |, moyennant 
un équivalent à payer au prince de Heffe-Rhinfels. 


X X X V. 


Si, pat inadvertence ou autrement , il furve- 
noit quelque inobfervation au préfent rraité, 
cette paix ne laiflera pas de fubfifter ; mais on 
réparera promptement les contraventions, 


 d 
RDC. : 


Artrivant ci-après quelque rupture entre la cou- 
ronne de France & les états-généraux , fera donné 
neuf mois aux fujets de part & d'autre pour fe 
retirer avec leurs effets. | 


XXX VII. 


En ce préfent sraicé feront compris de la part 


- SERA 


des états-généraux, la reine de la Grande-Bretagne, 


les treize louables cantons & leurs alliés | & par- 


ticulièrement les cantons évangéliques & leurs 


alliés , nommément Genève , Neufchâtel ; Saint- 
Gal, Mulhure & Bienne , & les ligues grifes, 
les villes d'Emden & de Bremen. “ANNE 


" 
CET 


Traité de paix entre [a majefté très-chrétienne & 


majefté poriugaife , conclu à Utrecht le 11 avril 


11715: 


S'il étoit arrivé que dans les domaines de leurf - 


dites majeftés hors de l’Europe , on y eût pris. 
de côté & d'autre quelque pofte & bâti quelque 
fort , lefdites places ou poftes feront rendus entre. 
les mains du premier pofñlefleur , dans l'érat où 


ils feront trouvés au tems de la publication de a 
paix , & les nouveaux forts en feront démolis. 


VL 


Afin de mieux pourvoir à la sûreté des mar 
chands des deux nations | on leur accordera ré=. 


ciproquement des confuls. 


VIT 


Il fera permis réciproquement aux vaifleaux, 


tant marchands que de guerre, d'entrer dans 


les ports, pourvu que ceux-ci n’excèdent pas le 


nombre de fix , à l'égard des ports d’une plus 


grande capacité , & le nombre de trois à l'égard 


des ports qui font moindres ; en cas qu’un plus 
grand nombre de vaifleaux de guerre fe préfente 
devant quelque port , ils ne pourront y entrer. 
fans avoir demandé perimiflion au goüverneur. 


V EEE 


Sa majefté très-chrétienne fe défifte , tant en. 
fon nom qu’en celui de fes fucceffleurs , de tout 


droit qu’elle peut prétendre fur la propriété des: M 
terres appellées du cap du nord, & fituées entre, M 


T0 


1" 


+ 


Fa 
a 


Lx 


la rivière des Amazones, & celle de Sapor ou de, # 


Vincent - Pinzon , afin qu’elles foient poffédées « 
par fa majefté portugaile., fes fuccefleurs & hé-, M 


ritiers , avec tout le droit de fouveraineté. 


I X. 


Il fera libre à fa majefté portugaife de faire M 
batir dans les terres mentionnées au précédent 
article , autant de nouveaux forts qu'elle trouvera 


à propos. 


X. 


Sa majefté très - chrétienne reconnoît que les 
deux bords de la rivière des Amazones, tant le 
méridional que le feptentrional , appattiénnent en: 
toute fouveraineté à fa majefté portugaife. | 


+ 
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Left que la paix de Weftphalie foit entièrement 
LA | __., l'confervée, tant pour les chofes facrées que pro- 
| Be la même manière que fa majefté très-chré- | fanes. AE ; 
tienne fe départ de toutes. prétentions fur la na- | 

vigation de la rivière des Amazones , elle fe dé- 
 fiffe de tout droit qu'elle pourroit avoir fur quel- 
que autre domaine de fa majefté portugaife , tant 


: VIL 

La pattie de la haute-Gueldre $ nimmée juf> 

A PérIQUe que dans une autre partie du anne | ville de Gueldre , comme auffi leurs jurifdiétions 
X II. féodales ; droits feigneuriaux &'autres , avec tout 

Cobeit eft à craindre qu'il y ait de nou- 


| ce qui en dépend, font cédées au roi de Prufle 
_velles diffenfions au fujet du comimerce que les | 


par fa majefté très-chrétienne , en vertu du pou- 

voir qu'elle en a reçu de fa majefté catholique, & 

habitans de la Cayenne pourroient faire dans le demeureront toujours à fa majefté pruflenne & 

_ Maragnan & dans l’embouchure dela rivière à fes héritiers de 1 un & de l'autre fexe , ass 

… dés Aimazones , {a majefté crès chrétienne promet, | UNE entire ProprIÈte & fouverain domaine. On 
_ tnt pour elle que pour fes fucceffeurs, de ne 
… point confentir que lefdits habitans de Cayenne, 

| ni aucuns autres fujets de fa majefté , aillenc faire 

commerce dans les endroits fufmentionnés , & 

| qu'il leur fera défendu de pañler la rivière de 

| Vincent - Pinzon pour y négocier & acheter des 

. efclaves dans les terres du cap du nord; comme 

 auffi fa majefté portugaife promét qu'aucuns de 

fes fujets n'iront faire commerce à Cayenne. 


| KE IL 
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Sa majelté très -chrétienne promet auffi d'em- 
pêcher qu'il. y ait des miflionnaires françois dans 


toutes lefdites terres cenfées appartenir à da cou- 
| ronne de Portugal. | 


catholique fera confervée: dans lefdits lieux ce- 
dés , & qu'elle y demeurera par-tout dans le mê- 


Prufe. 
VIE 


Sa majefté très - chrétienne cède pareïllement 
dans la haute Gueldre , en vertu du même pou- 
voir; à fa majefté pruflienne & à fes héritiers 
de lun & de l’autre fexe , le pays de Keffel, la 
préfeéture de Kaïekenberg , avec leur fouverain 


tions féodales, droits feigneutiaux & autres : l’é- 
tat de la religion catholique fera confervé dans la- 
à. dite Ammanie , comme dans le pays cédé article 
XV: précédent. es 

= S'il y a quelque rupture entre les deux cou: 
| ronnes, on accorde le terme de fix mois aux 
 fujets de part & d'autre , pour tranfporter leurs 
| effers & leurs perfonnes. 


+ Païce que la très-haute. & très-puiffante prin- 
À ceffe la-reine de la Grande - Bretagie , offre d'être 
garante de l'exécution de ce traité, fa majefté 
| trèschrétienne & fa majefté portugaife acceptent 
| Ja fufdite garantie. : 


FX. 


Le feigneur roi très-chrétien reconnoit le roi 
de Pruffe comme feigneur fouverain de la princi- 
panté de Neufchatel & de Vallangin ; s’obligeant 
outre cela de permettre que les habirans de certe 
principauté Jouiflent dans les états de fa majefté 
des mêmes droits dont les habitans des autres con- 
trées de la Suiffe font favorifés par fa majefté très- 
chrétienne ; pour cet effet le roi très-chrétien s'en- 
gage de ne donner aucun fecours à qui que ce 
foit de fes fujets pour troubler fa majefté pruf- 
fienne ou fes héritiers touchant la pofieffion de la 
principauté de Neufchätel & de Vallangin. 


X. 


AN, - Ÿ 
: 


| Traité de paix entre le roi de France d’une, part, & 
à * e 1 : \ + 
|. de roi de Pruffe, de l'autre ; conclu à Utrecht ; 
de 11 Avril 1713. 


Le feigneur roi de Pruffe retirera fes troupes 
| tant des Pays-Bas , que des autres lieux où elles 
| font-la guerre ; & il promet qu'il ne-les fera pains 
| agir péndant que cette guerre durera contre le F1 a 

pa 0 roi “AE , excepté celles de, fon chrétien & de fes Iuccefleurs ; comine anffi aux 
| contingent qu'ileft obligé de fournir comme mem NT NE dre de ‘la fuccéffion de Chà- 
| bre de l'empire. Le voter 


V IL Le feigneur roi de Pruffe fe charge de faris- 
| ï faire par un équivalent, à la prétention que les hé- 
| : Le roi très-chrét'en déclire que fon intention à TIVICTS du feu prince de Naflau > Bouverneur de 


Le feigneur roi de Prufle renonce, tant pour 
Jui que pour fes héritiers, à tous fes droits fur 
la principauté d'Orange en favéur du roi très- 


qu'à préfent efpagnole , & particulièrement la 


ajoute à la ceflion cette claufe, que la religion 


me état où elle étoir avant la conquête du roi de 


domaine , & toutes leurs appartenances, jurifdic- 


0 ; \ | | KR 4e Ç | De 
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Pre) TRA 2 À MORE: 
Frite, ont fur ladite principauté, & fur fes au- J lées d'Outx, de Sézanie ; de Batdonache, & le . 
tres biens dont il a êté fair mention ci-deffus. | château Dauphin : réciproquement fon valteffe « 
. . . © ; LS ME Que A ne P' Ve NET, | y ve Ki le CONS ON : 
Les perfonnes qui voudront fortir de ces pays- À royale cèdé à fa majeité très -chrétienne , 1à val- . 
lée de Barcélonette, de manière que les fommi- 


là, auront la liberté d'aller établir leur domicile | 1e É 
ailleurs , & d’y porter tous leurs biens mobiles | tés dés Alpes ferviront à l’avenir de limites tn, 


dans l'efpace d’un an à comptet depuis le jour | tré la France, le Piémont & le comté de À LE 
de la ratification du préfent craicé; leurs biens: | & que les plaines QU Le rouve ES 
immeubles:il leur fera permiside les vendre : ou | fommités feront partagées 

de les garder ;: & d'en donner l'adminiftration à : (a + AE a R 
des procureurs. do AO er bhs gi buss : à Pr SENS 
. Le feigneur roi de Pruffe aura a liberté d'im- | Comme le férénifime & très - puiffant prince 
pofer le nom de fa principauté d'Orange à cette Philippe V, roi catholique des Efpagnes &z des. 
partie de la Gueldre qui lui a été cédée, & de | Indes, a cédé à fon alteffe royale de Savoie & 4.4 
retenir le tijré & les rmoiries dé certe même prin- | fes fucceffeurs l'ile & le royaume de Sicile, BEM 
ie el A4 :… | les ïfles en dépendantes en toute fouveraineté, le 


| roi très- chrétien déclare, que ladire-ceffion ef. 


he 


+4 


.: 


= 


cipauté. | Que. serein strs0 of 
an musilrasiblel ereh Rèlielto: a+ à rés- chrétien déclare, : ce 

in st epelsagrnteumenimahon sllstne 24,488 d'une des Conditions de paix ; & fadire magelte tres à 
Les deux rois. confentent que la-réine de la chrétienne veut qu'elle faîfe partie du préfent « 
Grande-Bretagne puiffe garantir ce traité, traité, jo 


es 


AV io 


È ; Pot dt . Ve: + 0 

Le roi très- chrétien confent pareïllement que « 
la déclaration du roi d'Efpagne, qui au défaut des “ 
defcendans de fa majefté catholique afure la fuc- 
ceflion de la couronne d’Efpagne & des Indes à 
fon altefle royale de Savoie, "à fes defcendansm 
males & aux princes de la maifon de Savoie , & 
à leurs defcendans mâles , foit tenue pour une 
| partie eflentieile de ce crairé; fa majetté très-m 
: | Chrétienne s'engage pour elle & fes fuccefleurs su 
d'employer fes forces ; en tant que befoin fera , 
| pour mettre en poffeflion de ladite fuccefion le“ 
prince de la-maifon de Savoie à qui elle appar- 
tiendra. pt r. ue DER 


” Les treize cantons de Suiffe, avec tous leurs 
alliés, font compris dans.ce préfentzrarté de paix, : 
fpécialement la principauté de, Neufchatel & de 
Vallangin., la République de Genève , les villes 
de Saïnr-Gal,. de Mulhauffen, de Bienne, & les 
fept jurifdiétions du Valois, de même que les trois 
lignes des Grifons. th | 


'ARSECLE SEP AR RAA 


Sa majefté très - chrétienne & le roi catho- 
lique donneront dès-à-préfent, & à perpétuité, : 
le titre de majefté au roi de Pruffe, & à fes hé- 
ritiers rois de la même monarchie; ils rendront 
aux miniftres de Pruffe les mêmes honneurs que 
les miniitres des autres rois reçoivent. | 


VIE “hé à 


+ 


Les ceffions faites par Je feu empereur Léopold 
| | se à fon altefle royale de Savoie , par le traité fait 
Traité de paix entre fa majeflé très- chrétienne & | entre eux Je 8 novembre 1503, de laipart du du« 
fon alteÏe royale de Savoie , conclu à Urrechr le | ché de Mont-Ferrat, quia été poflédée: par le’ 
11 Ayril 1713. ta does L'at feu duc de Mantoue, des provinces d'Alexandrie“ 

"ME & de Valence , avec toutes les terres entree Po: 

J TI & le Tanaro, de la Lumeline, de la Vallée de Séria,* 

& du droit fur les fiefs des Langhen , & ce qui 
Commence le Vigevaho , où fon équivalent, &° 
les dépendances defditès ceffions , reftéront dans 
leur vigueur. MP qe Et 


ke 


Le roi très-chrétien reftituera à fon alteffe royale. 
de Savoié , le duché de Savoie & le comté de 
Nice , & généralement tous les lieux que les ar- : 
mes de fa majefté ont occupé fur fon alteffe roya- 
le; &les places &-forts feront délivrés dans 
l'état où fe trouvent préfentement ceux. qui 
exiftent , avec toute leur artillerie, & la quantité 
de munitions de guerre qui s’y font trouvées lorf: 

qu'ils ont été occupés. | 


ES 


Sa majefté très - chrétienne cède à fon alteffe 
royale de Savoie , la vallée de Prageflas, avec 
les forts d'Exiles & de Feneftrelles, & les val- 


VAE 9 UM 


IL à été trouvé bon , ‘que fadite alteffe royale” 
puiffe fortifier fes frontières | & faire telles forti- 
cations que bon lui fembléra,; nonobftant toutes - 
conventions précédentes à ce conttaîres. He | 


FR 
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. Le commerce d'Italie fe fera, comme il re, | 
établi du tems de Charies-Emmanuel I. + 
XI 


. 
; 
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ou en danger de guérre , leurs hautes - puiffinces 
s'engagent de leur payer chaque mois une fomme 
pareille à ce à quoi monte la paie préfente d’un 
état major , & de leurfdites compagnies , quoi- 


TR A 
# ae 

Le tof très-chrétien confent que fon afteffe 

toyale puifle vendre les terres qu'elle a dans le 

Royaume de France, dans le Poitou , & en Bu- 

gey ; fadite majefté fe départant de tous les droits 
qu'elle pourroit avoir fur lefdites terres. 

| RIT : 


là même en guerre : lefdites ligues pourront néan- 
moins , outre le fubfide , rappeller. le tiers de 
leurs officiers qui fe trouveront au fervice de leurs 
hautes-puiffances , & fi elles n’étoient point en 
guerre , alors les ligues grifes pourroient rappeller 


Turin de 1696, feront gardés, autant 
_eft point dérogé par le préfent rraité, 


_ Les articles des srairés de Munfter , des Pyré- 


mées, de Nimègue, de Ryfwich , &-celui de 
qu'iln'y 


Traité d'alliance entre Les états - généraux des Pro- 
 vénces = Unies des Pays- Bas | @ les ligues 
gris. 

P É É I. 

Il yaura à perpétuité une étroite union défen- 


five entre les feigneurs états-généraux des Pro- 
vinces- Unies des Pays-Bas, d’une part, & la 


louable république des trois ligues grifes de l'autre. 


IR 


Le crairé d'union s'étend, de la part des ligues 
griles , à la défenfe des pays de leurs hautes-puif- 
fances én Europe, & celles de leurs barrières ; 
&z cela, foit que leurdit pays , ou barrières fuf- 
fent attaqués , foit que leurs hautes-puiffances 
fuffent obligées d'entrer en guerre pour la défenfe 
de leurs pays ou barrières : leurs hautes- puiffan- 


_ ces feront de plus dans le pouvoir d'employer les 


troupes de la louable république des ligues grifes 


pour la défenfe de tous les états du roi de Ja 


Grande-Bretagne qui font en Europe. 
me E EX 
Les louables ligues grifes s'engagent de laifler 


au fervice de leurs hautes - puiffances les dix com- 
pagnies qu'elles ont à leur fervice. 


I V. 


Les louables ligues grifes s'engagent de plus à 


‘accorder à leurs hautes - puiffances , en cas qu’el- 


les fuffent'attaquées ou en péril inévitable de l'é- 

tre , une nouvelle troupe de deux mille hommes, 
. 5 A 

à moins qu'elles ne fuffent elles-mêmes en guerre. 


D'autre part, leurs hautes-puiffances s'engagent 
aux louables ligues grifes, à la défenfe defdites 
trois ligues grifes. 


VI 


Si les louables figues grifes étoient en guerre, 
con, polir. © diplomatique, Tome IF, 


les deux tiers de leurs officiers, lefquels en lur 
& l’autre cas, conferveront cependant leurs pla- 
ces & leurs appointemens dans le fervice de leurs 
hautes-puiffances. | 


ONDES 
Les compagnies ne pourront être données qu’à 
des officiers fujets des ligues grifes. 
I X. 


Leurs hautes-puiffances choifiront parmi les ca- 
Pitaines qui auront été élus par les louables ligues 
grifes les officiers de l’état-major. 


XIIL 


, Toutes les alliances antérieures des ligues gri- 


fes, & fpécialement celles contraétées avec les 
louables Cantons de Zurich & de Berne , font ici 
réfervées. 


A la Haie, le 19 avril 1713. 


Traétatus pucis & amicitia , confe&lus ultrajeëti die 
2(13) Julis1713 , inter fereniffimam & poten- 
tifimam principem Annam Magne Britannia re- 
ginam , ab und parte, & Jereniffimum ac poten- 
tiffimum principem Philippum regem Hifpaniarurm 
catholicum ab alter& parte, 


Arriceuzus IL, 


Quandoquidem ad firmandam pacem chriftia- 
nam , tam rex catholicus quai rex chriftianiflimus 
provifum efle voluerint ne regna Hifpaniæ, & 
galliæ unquam uniantur , atque, eum in finem , 
M. fua Cath. pro fe hæredibus atque fucceflo- 
ribus fuis, juri , titulo prætenfionifque omni mo- 
dæ ad coronam Gailiæ renunciaverit , dicta fua 
M. Cath. renunciationem memoratan hifce re- 
novat , & fpondet fe omni ftudio provifuram ut 
renunciationes anté diétæ executioni mandentur ; 
tam ex parte Hifpaniæ , quam ex parte Galliæ. 


V. 


Ad præcidendas omnes differentiæ occafiones, 
quæ oriri poflent ex ftabilito fucceflionis hære- 


# 


que leurs hautes - puiffances fuffent dans ce t:ms- 


ditariæ ad regnum Mag. “rat jure ; ejufque “* 
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limitatione per leges M. Britanniæ , regnantibus 
tum nupero gloriofifimæ memciiæ rege Guillel- 
mo Ill, tum hodiernâ dominà regina latas , & 
fancitas ad altè memoratæ dominæ reginæ prope- 
niem; eâque deficiente , ad fereniflimam princi- 


pem Sophiam , eleétricem, Brunfvici dotariam, 


& ejufdem hæredes in lineà proteftantium Han- 
noveranâ : rex cathol. fuprà memoratam fuccef- 
fionem agnofcit , eademque gratam fibi, atque 
hæredibus , & fuccefloribus fuis efle , ac in per- 
petuum fore, fub fide & verbo regis, oppigne- 
rato fuo & fucceflorum honore declarag. 


VISE 


Promittit porrd rex catholicus , tam fuo quam 
hæredum & fuccefforum nomine, quod nullum 
nilo tempore auxilium, aut confilium præltabit 
uniquæ perfonnæ, aut perfonnis quæ, quäcum- 
que de caufa, diétæ fucceflioni fe fe opponere 
molientur. | 


VERRE 


Liber fit ufus navigationis & commerciorum 
inter utriufque fubditos, fecundüm confuetudines 
antiquas ; atque traétattis commerciorum , qui 
Madriti jam nunc confeéti aut mox conficiendi 
fun 
. Navigationis & commerciorum ufus ad Indias 
occidentales Hifpanici juris eodem in ftatu ma- 
neat quo fuit tempore regis catholici Caroli IT, 
quà igitur regula hæc obfervetur ; conventum 

“fpeciatim eft, quod gallis, feu nationi cuilibet 
cumque nulla unquam licentia dabitur navigandi 


mercaturam exercendi , aut nigritas vel res quaf- | 


cumque in ditiones Americanas coronx Hifpaniæ 
parentes introducendi , præterquaîn quod traéta- 
tibus commerciorum fuprà diétis, & juribus in 
paétione concefis, vulgo & Æfiento de Negros 
nuncupatà concordatum fuerit: prætereà conven- 
tum eft quod neque rex catholicus , neque hære- 
des fuccefforefque ejus ullas ditiones in America 
Hifpanici juris, vel ullam eorumdem partem, 
gallis five nationis aliæ cuicumque cedent ; è 
contrà autem providet regina, & fpondet fe ope- 
ram daturam ut limites antiquæ ditionum fuarum 
Americanarum reftituantur , figanturque prout re- 
gis eatholici Caroli IL fuprà diéti tempore ftete- 
Tant. | 
I X. 


Conventum infuper eft quod omnes ntriufque 
regni fubditi, circà omnia jura commercia con- 
cernentia , iifdem privilegiis utentur quibus gal- 
liarum fubditi, aut amiciflima quæque gens exter- 
pa utuntur, aut de hinc uti pofflunt. 


». € 


Rex catholicus, pro fe & fuccefforibus fuis, 


cedit coronx Magnæ Britanniæ proprietatem urbis 
& arcis Gibraltar, unaque cum portu in pérpe- 
tuug 3 proprietas nominata M. Britanniæ cedi- 
tur abfque communicatione aliquà apertä cum re- 
gione circum vicinà ;\terram versès commeatum 
tamen , refque neceffarias in ufam militum , præ- 
fidiariorum , incolarum , naviumque in portu ftan- 
tium , pecunià numerata in ditione Hifpanicà cir- 
cum vicinà, emere liceat : nec Judæis neque 
Mauris faculras concedatur in dita urbe Gibral- 
taricà commorandi ,; neque ullum receptaculum 
maneat Maurorum navibus bellicis in portu diétæ 
uibis ,; quo communicatio ab Hifpaniâ ad fep- 
tam civitatem impediatur; Mauris tamen., eo- 
rumque navisiis , mercaæturæ folum exercendæ 
gratiä , introitus in portum Gibraltaricum dene- 
gari nequit : promittit regina M. Britanniæ ut in- 
colis præfatæ urbis Romano catholicis religioi.:s 
fux liber ufus indulgeatur ; quod fi vero coronæ 
M. Britanniæ commodum vifum fuerit ab fe alie- 
pare diétæ urbis Gibralturicæ proprietatem , primis 
ante alios ejus redimendæ optio coronæ Hifpani- 
cæ deferatur. 


\SC re 


Rex porro catholicus , pro fe fuifque hæredi- 
bus & fuccefforibus , cedit coronæ M. Britanniæ: 
totaim infulam Minorcæ in perpetuum , fbecia- 
tim vero urbem Mahon ; provifum tamen eft, 
ut nullum receptaculum patebit Maurorum navi- . 
bus beilicis quibufcumque , in quovis portu diétæ 
infulæ : premittit regina M. Britanniæ , quod fi 
quando*infulam Minorcæ , locaque in eamdem 
fua quovis modo alienari contigerit , dabitur coro- 
næ Hifpaniæ prima optio: fpondet infuper regia 
fua majeftas M. Britanniæ ut incolæ omnes in- 


 fulæ præfatæ bonis fuis , & honoribus fruantur, 


atque religionis romano catholicæ liber ufus is 
permittatur : poterunt etiam fuis honoribus & 
bonis frui, qui nunc fux catholicæ majef. fervi- 
tio addiéti funt; & liceat quicumque qui præ- 
sh infulam relinquere voluerit, bona fua ven- 
ere. 
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\ X'FAE 


Rex catholicus dat porro M. fux Britannicæ, 
& focietati fubditorum fuorum ad id corititutæ, 
exclufis tam fubditis Hifpanicis quam aliis omni- 
bus, pactionem de introducendis nigritis in par- 
res diverfas ditionum M. fuæ cathol. in Ameri- 
ca , vülgo e/ paito deel affiento de Negros , per 30 
annorum fpatium continuatà ferie , initio facto 
à primo die menfis Maiïi arno 1713 , fifdem fub 
conditionibus quibus eadem fruebantur Galli, 
unà cum tractatibus terræ à rege catholico def- 
gnandis , & focietati præfatæ, vulgo /e compai 
gnie deel afffenio , tribuendis in loco quodam cour: 
modo ad fluvium rio de la Plata nominatum (nul: 
lis veétigalibus pendendis } ad nutriendos eos qu! 
didtæ focierati ferviunt , eorumque nigritas, ar: 


ITR A 


_-queibidem in tuto cuftodiantur di@i nigritæ quoad 
‘divenditi fuerint, atque infuper ut ibi naves ad 
diétam focietatem fpectantes ad terram appellant ; 
reai autem catholico fas fit officiarium conftituere 
in diéto loco , qui ne quid adimittatur fuis com- 
modis contrarfum-obfervet ; fin controvertix fub- 
oriantur interdiétum officiarum & rerum focieta- 
tis fupra memoratæ curatores , ab urbis Buenos- 
Ayeres præefectum deferentur ab eodem dijudican- 
dæ. Voluit prætereà rex catholicus alia commoda 
 diétæ focietati concedere , quæ plenids explican- 
tur in paétione illâ, & afiento de Negros nun- 
oupatà , conclusà Madriti 26 maïj 1713. 


XIII. 


Rex catholicus , in gratiam fuæ majeftatis Bri- 
tannicæ , concedit Cataloniæ incolis , non folum 
amneftiam:, unà cum plenà pofleffione bonorum 
fuorum omnium honorumque , fed etiam privi- 
Jegia omnia iis dat, quibus Caftiliæ utriufque in- 
colæ è cunétis Hifpaniarum incolis regis catho- 
lico imprimis dileéti infruentur. 


et not LV. 


* 


 Quandoquidem etiam rex catholicus rogatu re- 
giæ fuz majeftatis M. Britanniæ regnum Siciliæ, 
Celfitudini fuæ regiz Viétori Amedeo , duci Sa- 
_ baudiæ, cedere voluerit per traétatum inter diétam 
regiam catholicam majeftartem & regiam Celfitu- 
dinem Sabaudiæ hodie initum , ante diétà fua re- 
gia M. Mag. Britanniæz promittit fefe curaturam, 
ut, deficientibus ex domo Sabaudiz hæredibus 
mafculis , præfati Siciliæ regni pofleflio ad coro- 
nam Hifpanicam revertatur ; confentitque ut re- 
gnum Siciliæ nullo fubiprætextu alienari, donarive 
_ poffit principi, aut ftatuit cuilibet quocunque, 
præter quam regi Hifpaniæ catholico & fucceflo- 
ribus ejus. 


X V. 


Regiz fuæ majeftates utrinque renovant omnes 
traétatus pacis, 87 commerciorum inter coronas, 
M. Britanniæ , atque Hifpaniæ ante hac conclu- 
fos ; quandoquidem ex parte Hifpaniæ urgetur 
jura quædam pifcationis , ad infufam Terræ-No- 
væ exercendæ ad Cantabros aliofve regis cathol. 
fübditos pertinere, confentit mayjeftas fua Britan- 
niva ut privilegia omnia quæ Cantabri, aliive 
Hifpaniæ populi jure fibi vindicare poterunt , ipf 
conferventur. | | 


XUVOE 


_Quandoquidem ïn conventione de armifi- 
tio inftituendo à die 11 (22) menfis augufti 
proximepræteriti inter regiam fuam majeftatem M. 
Dirbie ; & régem chriftianum faéta, quam rex 
catholicus comprobavit , ftipulatum fit quibus ca- 
fibys naves, merces , .aliaque bona mobihia hinc 
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inde capta in prædam occupanti cederent, con- 
ventum eft quod'ante diéti armiftitii leges in pleno 


rigore manebunt. 
XVII. 


Si fubditus alterutrius prædiétarum regiarum 
MM. committat aliquid , quo minus obfervetur 
præfens traétatus , hæc pax non idcirco infringe- 
tur ; fubditus autem ifte pœnas folvet. 


MVL 


«Sin autem fopitæ fimultates inter diétas regias 


| MM. aliquando renoventur , fubditis alterutrium 


diétirum MM. femeftre fpatium concedatur , 

quo quid vis ex fuis facultatibus vendant , aut que 

libitum erit transferant , feque ipfos inde reci- 

plante : # é 
Primus articalus feparatus. 


Conventum eft quod.cum fua R. M. Cathol, 
omnino fibi propofitum habeat ditionum ad co- 


| ronam Hifpaniæ fpeétantium alienationem ulterio- 


rem nonefle confenfuram, pro inde fua R. M. 
Mag. Britanniæ fpondet, velle fe in fs confiliis 
perfiftere quibus ab ipsà provifum eft ne quis ex 
partibus belligerantibus ulteriorem partis alicujus 
monarchie Hifpaniæ avulfionem exigat. 


Secundus articulus feparatus. 


Regina Magnæ Britanniæ fpondet fe effe&turam 
ut D. principiffa Urfini , mittatur in poffeffionem 
ducatûs Limburgi , aut aliarum ditionum quæ in 
Belgicis provinciis fubrogabantur , cum omnimo- 
dâ & independenti fuperioritate, quæ reditum 
30000 fcutorum annuatim reddant, fecundura 
tenorem diplomatis à regiä maj. cathol. dictæ D. 
He ; di& 28 oétobris, anni 1711, con- 
COMME 4 E ere m3 


Traité de paix entre l'Efpagne & le duc de Savoie 14 
| conclu à Utrecht en 1713. 


TILL. 


Par les raifons du repos &: de l'équilibre de 
l'Europe , par lefquelies fa majefté catholique a 
fait pour foi & pour tous fes defcendans , la re- 
nonciation à la couronne de France le $ novem- 
bre 1712, & la déclaration que fa majefté ca- 
tholique a fait par le même aéte paflé pour loi 
le 8 de mars dernier, qu’au défaut de fes def- 
cendans , elle affure la fuccefion de la couronne 
d'Efpagne & des Indes à fn altefle royale de 
Savoie & à fes defcendans mâles ; par les mé- 
mes raifons , il eft ftipulé que ledit acte du $ 
novembre doit être tenu pour une partie du pré- 
fent sraité , aufli-bien que l’aéte du 9 dudit mois 
de novembre fair par les Cortès “oe qui 

2° 


-ont confirmé ledit afte & ladite loi faite en con- 'ér 
féquence te 8 mars dernier, fera tout de même | anno 1670, inter coronas M. Britanniæ & Hi 
une partie effentielle du préfent sraité , avec les | pani& , pro tollendis diffidiis , ftabiliendaque pace 
actes de renonciation à la couronne d’'Efpagne {in Americà initus. 
faits par le feigneur duc de Berry , & le feigneur } | 

duc d'Orléans. : | 


fus, confirmatur : confirmatur infuper a@atus x 


* 
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_ F  Subditi regiarum fuarum MM. in Dominüsalk 
Le ki à | | terutriufque non tenebuntur majora pro mercibus 
Pareillement , fa majefté catholique Philippe V, | abipfis importatis , exportandifve , veétigalia fol- : 
cède à fon altefle royale Vitor Amédée IT, | vere, quèm quæ à fubditis amiciflimæ gentis exi- 
pour lui & pour les princes fes fils & leurs def- } gentur. Vo T 
cendans mâles , le royaume de Sicile & ifles dé- f R I V. 
pendantes en toute fouveraineté , avec tous les | ; ja 
droits de monarchie , jurifdiétions & privilèges ; 
& ledit fieur roi d'Efpagne fépare le royaume de 
. Sicile de la couronne d'Éfpagne, tant qu'il y aura 
des mâles dans la maïfon de Savoie ; en cas que 
tous les mâles de la maifon de Savoie viennent 
à manquer, le royaume de Sicile & ifles de- 
pendantes retourneront à la couronne d'Efpagne; 
& fon alteffe royale s’oblige pour foi & pour 
tous les males de fa maifon , de ne pouvoir Jja- | 
_ mais céder , éngager, ni donner en tout ou en | 
partie ledit royaume de Sicile & ifles qu'au roi 
d'Efpagne, : 


1 Ve. 


Confentit rex catholicus licitum in pofterum: 
 fore fubditis Britannicis in provinciis Bifcayæ & 
 Guipufcoæ domos ; vel repoñtariâ mercibus fuis. 
.confervandis conducere , iifdemque cum privile-- 
giis quibus in Andulafià gavifi funt , eâdem li- 
bertate gaudebunt fubditi Hifpanici in quibufii- 
bet Britanniæ pottubus & locis. RATER: 


V I. 


Terminus fex menfium poft rupturam declara= 
tam utriufque partis fubditis dabitur , qu.reci- 


- pere fefe unà cum bonis fuis licebit. 


IN EL 


X. 


Tous les privilèges qui ont été donnés à l'il- | 
Juftre ordre de Malthe par Charles V & par fesE RAT PAS ARS 
fuccefleurs , font confirmés par le préfent sraité; | Damna quæ fubditi utriufque coronz bello nu- 
ceux dont ledit ordre a joui jufqu’à préfent , tant | perrimo contrà tenorem art. xxxWI sraéfatus de 
par le traité qui regarde la traite des bleds, du | anno 1667, fe perpeñlos efle monftraverint , ip- 
bifcuit & des chairs de la Sicile, que pour le | fis, vel hæredibus , eorumve caufam habentibus.. 
produit des biens qu’il pofsède en Sicile ;moyen- | refarcientur.. ï FRALLT 
tant que ledit ordre fatisfaffe aux engagemens où | “ | 
il eft envers le roi & le royaume de Sicile. | EX. : 

XI Lite ortà inter teloniorum redemptores , vel 

‘cium valorem , mercatoris in optione erit merces. 

iftas redemptori, vel commiffario relinquere ,-pro-. 
pretio per diétum redemptoremipfs impoñto. 


x. 


Les ceffions faites par le feu empereur Léopold 
à fon altefle royale de Savoie par le  sraité ftipulé 
le 8 novembre 1703 de la partie du duché de 
Montferrat qui a été poflédée par le feu duc de | 
Mantoue, des provinces d'Alexandrie & de Va- | 
Jence , de la Homelline , de la vallée de Sefia & | 
droits fur les fiefs de Langhes & les appartenances 
defdites ceflions , demeureront dans leur vigueur. 


Fait à Utrecht , le 13 août 1713. 


Cafu quo fubditi Britannici merces & Africæ 
joris in Hifpaniam advehant , exdemque ad 
 Veétigalia folvenda admiffæ fuerint, didtæ mer- 
ces nullis aliis oneribus. in pofterüm gravendæ 
‘funt , pr&ter eas quæ pro mercibus omnibus. 


Tradtatus ravigationis & commerciorum , inter fe- | : ST hs 
! she: . . 7.) ejufdem p | itione 
reniffimum principem Annam Mapne Britannia f ee pSOPUS 0 SALES vendentione pendenda. 


.reginam, & fereniffimum principem Philippum W, | 
Hifpaniarum regem ÿ conclufus trajeüli ad Rhe- 
. aum die 25 novembris ( 9) decembris anno 1713. 


I. 


X:E 


Navium. mercatoriarum præfeéti portum Hif. 
-paniæ intrantes, intrà 24 hotras exhibere tene- 
buntur binas declarationes mercium adveétarum : 
Traëtatus inter coronas M. Britanniæ & Hi£ f vel illius earumdem partis quam: ibidem exone- 
pantæ Madriti, die 13 maii (23) 1667, conclu- bo debent ; unam fçilicet teloniorum redemptos 


| commiflarios , & mercatores fuper aliquarum mer 
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si, vel commiffario, alteram contrabandæ judi- | Tigatur imcingreffu &:egreffu repnt , nimirum 10 
ci. Nullæ autem méerces exonerandæ erunt quèm |:per 100: valoris mercium in omnibus: portubus', 
tre in telonium inferantur ; adeffe porerunt | & exhedris veétigalium Hifpaniæ : foldm mode 
 contrabandæ judices dum & navi folvuntur merces..| provinciis quæ Guipufcoa &. Bifcaya nuncupan- 
ut & dum in telonio expediuntur ; & data fraudis | tur exceptis, quarum provinciarum vectigalia in 
fufpicione , omnes farcinas ciftas ; aut dolia ape-|| ingreffu & egreffu fixa remanebunt, ficuti erant 
ire licebit , modo id in telonio fiat præfente mer-| regnante Carolo II. LP He to 


COLE MM ue, Cum autem Angliæ legatus fignificayeritnece£ 
Le à 20 XII | farium efle in perpetuum ad æftimationem mer- 
Rat: Sel | cium certam normam figere , ta ut tributum 10 

per 100 variari nequeat propter auétum vel immi- 
nutum pretium , in hunc finèm conventum quod 
intrà tempus 3, menfium convenient , Madriti vel 

Gadibus , nomine fuzrum MM. commiffæii , 

| qui ad conftituendum novum vectigalium indicem 

| incubent. j 


… Vedigalia pro mercibus per fubditos Britanni- 
_cos'in Infulas Canarias adferendis , vel inde ab- 
_ ducendis majora non exigantur , quam quæ Ca- 

- solo IL regnante foluta fuerunt , vel quæ fecun- 
- dûm novos indices folvenda erunt. | 


x t 
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À SM Bénin cone, SM Le eenur abus in perception impofié- 
der’ fub conditionibus quæ in art. 9 & 30 £rac- AU OP ET PSS ATARI RATES fuas 
«Get 3 00 CO Varie et AE | relinquent depoñitas’apud telonia, folutio harum: 
jégés. de ÉLUS 6ez indicatæ funt, ue + (fimpoñtionum differri poñfit à fubditis M. Britan- 
Y% V- {niæ; & id confénfu majeltatis fuæ cathol  ” 


ViTA I 


RIRE 


 Appéllationes à Sententiis latis in caufis quæ | 
_ fubditos Britannicos tangunt , ad confilii bellici | 
_ Madriti tribunal deferantur. 


XVITL 


-… Pa@a eff fua majeftas cath. juffuram fe ut tribu 
tum Millones vocatum ; quod colligitur de pifcibus: 
['aliifve mercimoniis ad annonam rei penuariæ fpec- 
| tantibus, non exigantur in primis teloniis ad in- 
"Subditis Brirannicis , per mare: adduétis ex Sert ce pe REC Er RA À mL fi 
quocumque pottu Hifpaniæ mercimoniis ; & fo- | 1 mie Et he | per A tas Mo 
Jutorum exitûs loco veétigalium teftimonia produ- |-VO vs * re ae EE lee Dr inTST 
centibus,navibus fuis in portu gavium fubfftentibus || ra rent rh en NAME AS A 
| eadém imponere , aut etiam ex unä navi in aliam, | f0'VENCT Bros ptit F me 7 ÿ Las ; Le 2 
rerum maritimarum præfectis præfentibus , trans- | menfes à pot Si er ep de niet ha den 
LE AM Sac : “ARTICUEUS SEDARNATUS, 
| Rai habitio, js | ES ps 
| € AUS i HS 7 E ::Confentit fua M. cathol: liberum fore fubdi 
_?+ Anna, Dei gratià M. Brit. regina , nos, vifo! tis Brit. qui commerciorum causà in infulis Ca- 
“traétatu fuprà fcripto , eumdem! approbavimus , | naricis degent, unum aliquem ex fubdiris Hif- 
exceptis 3 ejufdem articulis, videlicet 3, 5 &:| pantæ nominare, qui judicis ibidern: cohfervato= 
8, quos forma fequenti obfervari volumus * | ris nomen 8c officium generat : appellationes ab: 
DA 8 | | hoc judice ad confilium bellicum Madriti defe-- 
PP'E / rantufe F: - | 5 


De Wa ; d Declaratio:. 
Quandoquidem per ultimum pacis sraélatum |... di" É 
fhabilitum fuerit, quod M. Britanniæ fubditi gau- 
'derent quoad commercium , iifdem privilegiis 
‘auibus regnante Carolo LI , gavifi funt , hæc 1pfa 
repula probari hujus eraéfatus commercii eft conf- 
tituenda , quod etiam reciproce intelligendum in’ 
gratiam fubditorum Hifpaniæ qui intrà limites 
terrarum M. Britanniæ commercia exituri funt , 
M. fua cathol. voluit fupprimere varia ad mer- 
ces invehendas , aut evehendas veétigalia in indi- rejidicionel! deboae. 
eus antiquis contenta , fatifque fibi efle duxit , | : 


& onum folum & unicum veétigal æqualiter col- | Nos legati extraordinarii S. M. cathol. declarar 


Quoniam fuæ regie M. Mae. Brit:legatus ex- 
traordinarius reperierit titulos inferi provinciarum, 
quarum ceffio per. fuam majeftatem catholicams 
‘jam antea' faéta fuerit, id que optaverit ue fui 
regis mentem eà fuperve aperire vellentfuæ regiæ 
M. cathol. legati; diéti:igitur legati declaranr R.. 
fuæ’majeft. cathol. mentem omiinè non: effe ue 
ititulum ante memoratoruin ufus altert’ Cuipiam 

: LÉ LION LS 


| 
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mus, quod licet articuli tres qui loco3 , 5 & S 
fubftituti funt , ut & plenipotentiarum tabulæ |: 
quibus hâc in parte muniti fumus linguà hifpa- 
Rica conceptæ firit , hoc tamen nunquam in exem- 
‘plum deducendum , nec ullo unquam tempore 
mpedimento fore quominds :sraéfatus, pacis & 
commerciorum inter coronas Hifpaniz, & Mag. 
Britan. antiquo more lJinguâ latinà in pofterum 


conficiantur. 


Traité de paix , de commerce & de marine , fait à 
Urrecht le 26 juin 1714, entre [a majeflé catho- 
lique Philippe 4 ; d'une part; & Les Jeigneurs 
états - généraux des Provinces-Unies des Pays- 


Bas , de l'autre part. 


V. 


Les fujets dudit feigneur roine pourrontprendre 
aucunés commiflions ou lettres de répréfailles 


des états ennemis des feigneurs états - généraux, 


fous. peine d’être châtiés comme. des. pirates ; 
.ce qui fera pareillement obfervé, par les  fujets. 
des Provinces -Unies à l'égard des fujets dudit 


feigneur roi. 
4 NiT° 


‘Si quelques prifes fe font de part ou d’autre 
dans la mer Baltique , ou dans celle du Nord, 


depuis Terneufe en Norwège jufqu’au bout de 


a Manche; après l’efpace de douze jours ; ou 
du bout de ladire Manche jufqu'au cap de Saint- 
Vincent après celui de quatre femaines j &:de-là 
dans la mer Méditerranée, & jufqu’à la ligne, 
après l’efpace de fix femaines ; & au-delà de la 
ligne, & en tous les autres endroits du monde 
dans. l'efpace de fix mois à compter du jour de la 
fisgnature du préfent sraité, lefdites prifes & les 
dommages :qui fe feroient après ces termes , 
comme aufli les prifes & dommages qui fe fe- 
roient dans lefdits termes par ceux qui auroient 
eu. connoiffance de ladite paix , feront. portés 
en compte , & tout ce qui aura été pris fera rendu 
avec compenfation. | 


Aa à 


Toutes lettres de repréfailles font déclarées 
nulles, & n’en pourront être ci-après données 
ar les hauts contraétans au préjudice des fujets 
l'un de l’autre ,: fi ce n’eft feulement én-cas de 
manifefte , déni de juitice , lequel ne pourra être 
tenu pour vérifié, fi la requête de celui qui de- 


mande les repréfailles , n'eft communiquée au: 


miniftre qui fe trouvera fur les lieux de la part de 
l'état contre les -fujets defquels elles doivent 
être données ; afin-que dans le terme de fix mois, 
ou plutôt s'il fe peut, il puiffle s'informer. du 
contraire , ou procurer l'accomplifflement de juf- 
tce qui. fera dû. 


"RMA 
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Ne pourront les fujets dudit feigneur roi être 


mis en aétion ou arrêt, pour aucune chofe que 
fa majefté catholique peut devoir ; ni les partt- 


- 


culiers fujets defdits feigneurs états pour les dettes 
publiques de l’état. €. 6 LE EU 


Le traité de Munfter du 16: janvier 1648 , fait 


entre le feu roi Philippe IV & les feigneurs états- 


généraux , fervira de bafe au préfent srairé. 


“LE 


Pourront aufli avoir dans les. états de l’une & 


de l’autre leurs propres maifons & leurs magafins; 


& ne feront fujets à de plus grands droits que 


les fujets de l'un & de l’autre , & ne pourront 
ER 
être vifités dans leurs maiïfons, magafins, & 


celliers , fi ce n’eit fur des indices fufffans de 
fraude ou de commerce de contrebande ; auquel. 
cas les commis des fermiers pourront faire telle 


vite qui conviendra avec la pérmiflion du juge 
confervateur. des deuanes , & pourra le com- 
merçant qui fera vifité appeller le juge confer- 
vatèur , ou le conful de fa nation pour affifter 
à la vifite. | | han 


IX IVe 


Les fujets de part & d'autre tie feront pas 
tenus de payer de plus grands droits ou impo- 
fitions quelconques fur leurs perfonnes, marchan- 
difes , navires ou frets d'iceux, que ceux qui 
feront payés par les propres fujets de l’autre. 


XVe 


Les fujets des feigneurs états- généraux joui- 
ront au fait de commerce des mêmes privilèges 


& sûretés dont d’autres nations. de trafiquans les, | 
plus favorifés pourroient jouir ; la même chofe “ 


aura aufli lieu à l’égard des fujets dudit feigneur 
roi, qui dans toute l'étendue des pays de l'obéife 
fance defdits feigneurs états, feront traités auffñ fa- 
vorablement que la nation la plus favorifée. 


MP oo 


Les navires chargés par les fujets de l'un des 


bauts contraétans , paflant devant les côtes de 
l’autre , & relâchant dans les rades ou ports ,ne 


feront contraints d’y décharger ; 1l fera cépen- 
dant libre , après en avoir obtenu la pérmiffion 
de ceux qui ont la direction des affaires mari- 
times , de décharger, & de vendre. une petite 
partie du chargement, pour acheter lés chofes 
néceffaires , & dans ce cas on ne pourra exiger 
des droits pour tout le chargement; mais feule- 


é 


4: 
| Lg 


| ment. 


K 


D DR 


mênt Pour Ja petite partie qui aura été déchargée 
ou vendue : maisen cas qu'ils déchargent davan- | 

… age que la permifion donnée ne porte , ils paie- 
_ ront pour tout le chargement. STE 


X X. 


. sm Les navires de guerre de l’un & de: l'autre 
| trouveront les rades & havres ouverts pour de- 


meurer à l’ancre , fans pouvoir être vifités à la 


. charge; ils feront néanmoins obligés de ne donner 
aucun fujet de jaloufie par un trop grand nombre 


de vaifleaux aux gouverneurs defdites places & 


ports , auxquels les capitaines defdits navires 
|| feront favoir la caufe de leur arrivée & de leur 
| féjour ; mais à l'égard des vaifleaux marchands 


des fujets de l'un & de l’autre , il fera permis 
aux ofhciers de la douane d’y mettre des gardes 
auf - tôt qu'ils feront entrés dans les ports ou 
havres. np 
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* Les navires de guerre defdits feigneurs rois & 
| états-généraux pourront conduire les prifes qu'ils 
_ atront faites fur leur enneini où bon leur fem- 


blera , fans être obligés à aucun droit de l’ami- 
rauté où d'aucun autre; ne fera donné retraite à 
ceux qui auront fait des prifes fur les fujets de 


| fa majefté catholique , ou des feigneurs états- 
| FEAR mais y étant entrés par nécefliré , on 


es fera fortir le plutot qu'il fera poflible. 
X XIL 


Les confuls que lefdits feigneurs états confti- 
tueront dans les états dudit feigneur roi, y joui- 
ront du même pouvoir , comme des mêmes 
exceptions, qu'aucun autre conful ait eu ci-devant 


ou pourroit avoir ci-après dans lefdits royaumes jf. 


& les confuls efpagnols qui demeureront dans 
les Provinces- Unies y jouiront de tout ce qu’au- 
cun conful , de quelque autre nation que ce foit, 
a eu jufqu'ici, ou pourroit avoir ci-après dans 


| Jefdites provinces. 


X XIV. 


Les fujets de part & d'autre ne feront” point 


| Contraints de repréfenter leurs regiftres & livres 


de. compte, fi ce n'eft pour faire preuve pour 
éviter les procès ; & il fera permis auxdits fujets 
de tenir leurs livres de négoce en telle langue 


| qu'il leur plaira. 


KMUN. 


. Les fujets defdirs feigneurs rois & états, font 
déclarés capables de, fuccéder refpectivement les 
uns aux augres , tant par teltament qu'autre- 


Ÿ 


» 
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_ Les biens, & tout ce qui pourroit appartenir 


aux fujets defdits feigneurs morts en Efpagne , 


appartiendront immédiatement à leurs héritiers , 
qui , étant préfens & majeurs , ou bien les exé- 
cuteurs , ou tuteurs teftamentaires ou leurs auto- 
rifés , en pourront d’abord prendre poffeffion : 


mais en cas que lefdits fujets héritiers fuflent 


abfens ou mineurs , & que le défunt n’eût pas 
pourvu à ces cas , &. que les héritiers abfens 
qui feroient majeurs n’y euffent pas encore pourvu 
par leur procuration , les biens & tout le refte 
du défunt feront inventoriés par un notaire en 
préfence du juge ‘confervateur de [a nation; ou 
en cas, qu'il n’y en ait point, en préfence du 
juge ordinaire , accompagné du conful & de 
deux marchands de la nation | & dépofés entre 
les mains de deux ou trois marchands: ce qui 
s'obfervera en pareil cas à l’égard des fujets du 
roi catholique dans les Provinces-Unies. 


XIROV PL 


.… Lédit feigneur roi donnera l'ordre néceffäire ; 
à ce que foient ordonnées des places honorables, 
pour y enterrer les corps de ceux qui du côté 
defdits feigneurs états viendront à décéder fous 
lobéiffance dudit feigneur roi. Helene 


NAT LL 


… Ledit feigneur roi donnera les ordres néceffaires 
à ce que les fujets des feigneurs états ne foient 
pas moleftés au préjudice des loix du commerce , 
& que pas un d'eux foit inquiété pour fa conf- 
cience ; aufli long-tems qu’ils ne donneront point 
de fcandale ; le même fera obfervé à l'égard des 
fujets dudit roi qui demeureront dans les Pro- 
vinces - Unies. | | 
X Xi X. 

Ledit feigneur roi confervera aux fujets, des! 
fergneurs états-généraux dans les villes marchan-1 
des de fon royaume , où ils ont eu des confer-: 
vateurs du tems du feu roi Charles II , la même’ 
facilité ; & ils en jouiront auffi dans les autres 
villes , où d’autres nations en jouiffent. 


XX XI 


Sa majefté catholique s’engage de rétablir le 
commerce dans les Indes ; de la même manière 
que tout cela étoit pendant le tems du rèene 
des Charles IT, conformément aux loix fonda- 
mentales d'Efpagne , qui défendent à toutes les 
nations étrangères l'entrée & le commerce dans 
ces Indes, & réfervent l’un & l’autre uniques 


[ment aux efpagnols, fujets de fadite majetté Ça 
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tholique ; & pour l’accompliflement de cet article, 


les feigneurs états-généraux promettent auf 


d'aider fa majefté catholique, bien entendu que 


cette règle ne donnera pas de préjudice au con- 


tenu du contrat de /’Affiento des negros avec fa 


majefté la reine de la Grande-Bretagne. 
PAR D TN 


#! 


& les feigneurs états , fera obfervé. 
XXXIV. 


: Quoi qu'il foit dit dans plufieurs articles pré- 
cédens , que les fujets de part & d'autre pour- 
ront librement trafiquer dans les pays de l’un & 
de l’autre, on entend néanmoins que lefdits fujets 
ne jouiront de cette liberté que dans les états 


de l’un & de l’autre en Europe ; que pour ce. 


qui regarde les Indes efpagnoles , la navigation 
& le commerce ne s’y feront que conformé- 
ment à l’article xxxr de ce sraité ; & que dans 


les Indes, tant orientales qu'occidentales , qui | 
font aux états-généraux , la navigation & Île com- | 


merce fe feront comme ils s’y font faits jufqu’à 
préfent ; & que pour ce qui regarde les ifles 
Canaries, la navigation & le commerce des fujets 


des feigneurs états s’y feront de la même manière 


que fous Charles IL. 
XXE 


S'il furvenoit quelque inobfervation au préfent 
traité , cette paix ne laïflera pas de fubfifter ; 
mais on réparera promptement  lefdites contra- 
ventions. a 


XXXVI. 


Arrivant ci - après quelque rupture entre 
lefdits feigneurs états & fa majeité , il fera donné 
un terme d’un an & d’un jour après ladite rup- 
‘ ture aux fujets réciproques , pour fe retirer avec 
leurs effets , & vendre leurs biens. 


mn NN L 


Sa majefté catholique confirme par ce srairé 
fa renonciation à la couronne de France ; & 
elle promet , tant pour elle - même que pour 
fes fuccefleurs , de faire accomplir cette re- 
nonciation , comme auf d’employer* tout 
fon pouvoir, à ce que lefdites renonciations 
des princes de Ja maifon royale de France, 


ayent leur effet ; & qu'ainfi les deux couronnes 
puiflent jamais être 


d'Efpagne & de France ne 
unies, 


© Le traité de marine, fair à la Haye , 1e 17 
décembre 1650 , entre le feu roi Philippe IV, 


Summuria infirumenti pacis Badenfis inter Carolum 


VI imperatorem 5 ac facrum romanum émperium. | 
ab unâ , & Ludovicum XIV, Francia & Na= « 


Varra regem, ab'alteré parte’, conclufe. 


F s Ï LE. 
N s ‘&e 


“ 


Pax_Raftadii 6, marti anni  currentis cons « 


clufa fit perpetua. 
io sed 
Sit perpetua utrinque amneftia. 


HAE EN HE 


Pacis hujus bafis 


magenfis, & Rifvicenfis. 
I V. 


Reftituet rex Galliz, fecundum hanc & pacem 


Rifvicenfem , imperatori & domui Auftriacæ 
jurbem & arcem Friburgenfem , etiam Brifacum 
| vetus. . 


VL PSN 


Reftituet pariter rex imperatori 8 imperio 


munimentum Kel. 


Munimentum vero de la Pile , cæteraque in « 
Rheni infulis prope Argentinam jacentibus ex- 
truéta folo æquabuntur‘: Aluminis navigatio aliufve 


ufus utriufque partis fubditis aut qui alias illac 
commeare , navigare , aut merces transvehere 
volent , æque patebit. Fu 


T1 


Curabit rex Galliæ folo æquari munimenta è 
ter & quiillic « 


regione Huningæ extruéta ; fimili 
eft Ponfoin Rheni. 


Deftruentur eâdem ratione munimenta cum 
Sellingenfe , tum alia in infulis, inter illud & 
fortalitium Ludovicianum fitis faéta; uri & pontis « 
pars quæ ducit à Sellegenfi ad Ludovicianum ; « 
fortalitium Ludovicianum vero & infula penes « 


régem Galliz manebit. 


XIT. 


Rex Galliz promittit fe reftiturum omnibus 


imperii membris & vafallis, nominatim eleétori 
Trevirenfe , eleétori Palatino , ordinis teutonici 


magno magiftro, epifcopo Wormattenfi ; atque M 
Wirtem- 
bergicæ , 


inclito ordini epifcopo Spirenfi, domui 


it. pax Weftphalica, Neo: + 


RE; | ; À 


Evacuabit quoque rex Gailiæ caftra Biftch ; 
uti & caîtrum Hambourg , deltructis pris mu- 
nimentis. ’ 
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WT | 
… bergicæ, figillatim duci Montpelgardenff, utrique Qu EL XVI 

.  domui Badenx, & generaliter omnibus pace Rif Aisne sn in 

w vicenfi comprehenfi Fa itoria civi- An ds Ë “T 

HET e So QUACUMONE RO CV Miniftri, & officiales fruantur. generali amnef- 


*  Rifvicenfi contrario occupaverit. 
Spondet eâdem ratione rex Galliz fe execu- OM A LION, 


tioni mandaturum pacis Rifvicenfs articulos du- | ni it reed 
cem Lotharingiæ concernentes. | Imperator pofleflionem ingrediatur belgii Hit. 
a, due APR oR- | Panic , eo fruiturus ipfe , ipfufque hxredes juxts 
_  Viciflim imperator , & imperium promittunt | fuccefonis ordinem ih domo Auftriac4 receptum 
omnes conditiones pacis Rifvicenfis ; quæ ad | falvä, quam imperator cum ftatibus generalibus 
< . . A - 
_ iftas reflitutiones ex eâdem parte faciendas , no- | de eorum repagulo , vulgo Barrière , initus. eft 
_ minatim ee cardinalem de Rohan , ratione epif- | conventione. | : Hot 
 copatus Ârgentovatenfis fpectant , impletum iüri. LR 
P: 8 P > APR Retinebit rex Pruffiæ Urbem Gueldram. Prx- 
Se feéturamqué Gueldrenfem, uti & urbes, prx- 
JL fe Dynafti éndoncs 
uraS, & Dynaftias ftralam, Vachtendoneam , 


= Collatam domui Brunfvico-Hannoverandz elec- Ve are FU 
3 , eve- 


toralem dignitatem rex Galliæ agnofcat. : V4 : 
| 8 8 laaram : tradetur prætereà diéto regi præfec- 
| X LV. tura Krikenbecana , item Keffelanâ, eadem ra- | 
| L tone qua rex Hifpaniarum Carolus II. ea pof- 


2 NL 2 Lib PE fedit, c Rte 
..Imperator & imperium confentiunt ut Landa- | 4 Le ce re cato- 
via. urbs , cum pagis Nufdorf, Danheim & | jf omana , & prvilegis ftatuum - 


Queicheim munita penès regem Galliz maneat. ur 


X V. re | 
M. | = |  Urbem meninam & præfeéturam , aliàs Verge, 
_ Annuitimperator, & imperium , ut Jofephus | appellatam , Urbem & arcem Tofcanenfem, cum 
Clemens , archiepifcopus Colonienfis, & Maxi- | omni ditione Tornacenfi , ftatus generales Unita- 
-milianus Emmanuel à Bavaria reftituantur in ommes | rum-Provinciarum reddant imperatori. 
_ditiones , gradus honorum & omnia jura quibus | Fanum divi Arnandi, cum fuis dependentiis , 
ante bellum fruebantur. : & mortania fine dependentiis penès regem Gal- 
liæ permaneant , fub eâ conditione , ne illis lo- 
fuppelleétilia , aliæque cujufcumque generis res, | Cis aliquod munimentum , aut cataraéta conf- 
ficut & tormenta , & ammunitiones bellicæ : pro | fTuatur. 
deficiëntibus rebus æquum pretium paratà pecu- CXEX UT: 
nià folvatur. . 4 


tates , | 2 æ [1:77 : ; 
s, loca , & bona, quequocumque modo paci | ,;, , ira ut cjufdem frudtus fc reciprocus. 


 Reddentur quoque utriufque archiva , omnia 


: ne : Confirmat rex Galliz in commodum -domue 
: fa ds je PioPe nr fs Auftriacæ ceflionem jurium in Furnes & præfec- 
nf 1{CO- re 
Rire js . HER 4 de Her die turam Furnenfem , comprehenfis 8 Parochiis, & 
der APR Eee nie re Ê *. fortalitio Kmokiano , in Koam, & Dixmudam; 
PF LÉ. ? ser À Ha AE ak in Ypras & Caftellaniam Yprenfem , compre- 
AR ONE EPP O PAS ER ANSE Ent Roffelarià, cum Peperiogu4,-Varneto 
manente jure quod aliis competere poterit vià Bar Viol. Ni: 
judiciarià in competentibus imperii -tribunalibus | 
perfequendum. XXII 


j i e x à ° 0 0 « °(- 4 A e 
A nn eine Navigatio life manebit libera , nec ulluta illic 
: - jgal, aut quidquid aliud oneris imponere li- 

* natur , bello ingruente liberum fit imperatori, M D REA 4 PH 
& imperio urbi huic tantum præfñdii inponere , ï 
quantum ratio belli requifiverit. XX IV 


Vi hujus reftitutionis DD. Jofephus Clemens | Poterunt utrinque M. chriftianiffimæ ac pro- 
archiepifcopus Colonienfis , & Maximilianus Em- | inciarum Belgii fubditi ire, venire , & com- 
manuel à Bavarià obedientiam præftabunt impe- | Le;cari, adminiftrare res mobiles & immobiles 
ratori , tenebunturque accipere renovationem | (hs apud alterutram partem habent. 


inveftituræ fuorum eleétoratuum , principatuum , 
feudorum , titulorum & jurium , modo &tem-| Pro confirmatis habebuntur, quæcumque de 


pore per imperii leges profcriptis. _ |aboliso visiim rarione,, Gallicorum & Belgico- 
con. polit. & diplomatique. Tom. IV, M m m 


ne hr he ne nn U 
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rum fubditorum , albianigi jure , prioribus paci- 


recepta fuerunt. 


TN 


ficationibus, regiifque decretis ftatuta , & ufu 


VOX V LE 


In Jocis belgii beneñicia ecclefiaftica à rege 


Galliz collata perfonis capacibus , modernis pof- 


fefloribus relinquentur, & omnia quæ religio- 


nem catholicam,apoftolicam romanam concernunt, 


in flitu 


l quo ante bellum fuerunt immutata cufto- 
dientur. | 


XX X. 


Rex Galliæ promittie qudd imperatorem relin- 


quet in pacificà pofleffione omniuim ftatuum , & 

Jocorum quæ in ftalià modo tenet, & qnx an- 
tea à regibus domüs Auftriacæ pofleffa erant ; 
videlicet regni Neapolitani, ducatäs Mediola 
nenfis, regni Sardiniæ , necnon portyum ac 
Jocorum ad Hetruriæ littora fitarum. 

Vicifim imperator poilicetur quod neutralita- 
tem , & quietem Italiz turbare nolir, fed è con- 
tratio immplere promiffa in Traétatu neutralitatis 
trajecti ad Rhenum die 14 martii, anno 1713 
faêta, dum & alrera pars idem faciat. 


XXXHT 


Ab imperatore bona, & prompta juftitia ad- 
miniftrabitur duct Guaftallæ, Pico Mirandolenfi , 


& principi Caftiglienfi, fic tamen ne hoc pacem | | 
; Pour une plus grande füreté du préfent sraité, 
lon confirme derechef celui qui a été fait entre 
| les deux couronnes , le 13 Février 1668. | 


Y'ENIV. 


Ataliz lubefaétare poffit. 


Redeant commercia inter imperatoris fmperit 


que, & regis Galliæ fubditos, in eam quæ ante | 


bellum fuit hbertatem. 
XX X VALLEE 


Et cum facra Cæfarea majeftas 2b ele@ori- 
bus, principibus, & ftatibus imperii requifita 
fuerit ut diétorum eleétorum , principum , & 
fituum imperii rem per fuam Cæfaream Jega- 
tionem in hoc congreflu agi curaret, tam Cæ- 
farei quam regis legati præfens pacis inftrumen- 
tum fubfctiptionibus figillifque propriis munie- 
Tunt. 


AËta hæc funt Badæ ergovix , die 7 feptem- 
bris anho 171% 


AUR ‘TLC UE US IS EPHAÎR ALE UDies 


Cum titulorum aliquid, quibus fua Cæfarea 
majellas utitur per facram regiam majeftatem 
chriftianam agnofci haud poffint, conventum eft 


ne tituli ii ullum præjudicium inferre unquam 
cenfeanturs 


| Jonie, & en outre à ne point prêrer la main à 
aucune nation étrangere , afin qu'elle puiffe intro- 


T RüA: 


Traité de paix entre PEfpagne & de Portugal, 
_ conclu à Utrecht en 1715. 


mi ÿ. 


Les places, villes & campagnes appartenantes 
aux deux couronnes , tant en Europe qu'en 
toute autre partie du monde, feront reftituées , 
enforte que les limites des deux Monarchies de- 
meureront dans le même état où elles étoient 
avant la préfente guerre. | 


VE 


Sa majefté catholique ne rendra pas feulemene 
à fa majefté portugafe, le territoire & colonie 


FREE à 


à ’ 


du Saint - Sacrement , fitué fur le bord fepten- 
trional de la rivière de la Plata; mais elle: 


cédera auffi en fon nom, & en celui de tous 


fes fuccefleurs, toute aétion qu'elle prétendoit 
lavoir fur ledit territoire & colonie ; fa majefté 
 portugaile s’engage cependant à ne point confen- 
tir qu'aucune autre nation de l'Europe, excepté 
la portugaife, puiffe commercer en ladite co- 


4 


duire quelque commerce dans les terres de Îa 
domination de la couronne d'Efpagne ; ce qui 


“ 


eft pareillemient défendu aux propres fujers de 
| fa majefté portugafe. ù 


x FFE 


D an 
En vertu de ce qui a été ftipulé dans la tran- 


faétion de l’Affenro , fa majefté catholique doie 
‘aux intéreflés dans ledit Affento, la fomme de: 


S J ° , "/ A 
eux cens mille écus, que les intéreflés pré- 


terent à fa majefté catholique, avec les intérêts à 


huit pour cent. le 7 juillet 1636 jufqu'au 6 
Janvier 171$; comme aufli la fomme de cent fix 
mille écus; ces fommes font réduites à la fomme 
de fix cens mille écus , que fa majefté catho- 
lique promet de payer en trois paiemens égaux 
“à l’arrivée de la première, de la feconde & de: 
la troifième flotte . ou gallions. | 


X VIT. 


Sa majefté portugaife accorde à la nation efpa- 
gnole , & fa. majefté catholique à la nation 
portugaife , tous les priviléges qu'elles one 
accordés jufqu’ici , & quelles accorderont à 
l'avenir à la nation la plus favoiifées ce qui 
ne doit cependant être entendu qu’à légard des: 
terres fituées en Europe, puifque le commerce & 
Ja navigation des finies font réfervés aux, deux 


TRA 
 feules nations dans les terres de leur domination 
refpeétive en Amérique , excepté ce qui a été 
ftipulé dans ke contrat de l’Afienro ; conclu entre 
fa majefté catholique & fa majefté Britannique. 


8 4 Qu MT 


Sa maiefté catholique s'engage à faire qu’on 

ne puifleintroduire dans aucune terre des royaumes 

d'Efpagne le tabac de Portugal, foit qu'il ait été 

travaillé ow broyé dans lefdires terres ou ailleurs ; 

& fa majefté portugaife s'engage pareillement 

à faire la même défenfe par rapport au tabac 
- d'Efpagne dans le Portugal. 


PET 


_ Les vaiffeaux des deux nations pourront entrer 
réciproquement dans les ports de la domination 


des deux couronnes, pourvu que dans les plus 


grands ports, il n’y ait en même-tems plus de 


fix vaifleaux de guerre, & plus de trois dans les 


ports qui font moindres; fi cependant contraints 


par quelque néceflité ils viennent y entrer fans | 


en avoir demandé la permifion, îls feront tenus 
de faire d’abord part de leur arrivée , & ils n'y 
demeureront qu'autant de tems qu'il leur fera 
perimis. pre 
’ x XL 4 


S'il atrivoit quelque rupture entre les deux 


<ouronnes, on accordera aux fujets le terme de 


#ix mois après la rupture, pour fe retirer & vendre : 


Jeurs effets , ou les tranfporter où bon leur 
#emblera. 


Fait à Utrech, le 6 février 171$. 


ÆRTICLE S É P AR €, 


Par cet article féparé, il eft convenu que Île 


“commerce réciproque foit rétabli, & continué 
avec les mêmes exemptions avec Îefquelles on 
le faifoit avant la préfente guerre. 


* Renouvellement d'alliance entre la France, & les: 
cantons catholiques de Suiffe , conclu à Soleure. 


en 171$. 


Pendant la diète tenue à Lucerne , au mois 
de décembre 1713, par les louables cantons ca- 
tholiques, & la louable république de Valais, 


MM. les députés, ayant réfléchi fur l’état pré- 


fent de l'Europe, fur celui du louable corps 
helvétique. en général , & fur le grand malheur 
artivé à la mort de monfeigneur le dauphin, 
& ayant confidéré que , par cette perte, l'alliance 
conclue en 1663, avec le très - excellent prince 
8 feigneur Louis XIV , par la grace de Dieu, 
roi très-chrétien de France & de Navarre, duc 
de Milan, comte d'Artois , feigneur de Gênes, 
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fe trouvoïent limitée à fa vie, & à huit ans 
après fon décès , ils crurent devoir communi: 
quer leurs idées à fon excellence monfeigneut 
le comte du Luc, ambaffadeur du roi en Suiffé 
qui, les ayant goûtées , convint qu’il en rendroit 
compte à fa majelté , & eux: à leurs fupérieurs : 
la chofe à été exécutée, enforte que le roi 
d’une part, & les cantons de Lucerne , Uty, 


Schvits, Untervalden , Zug , Glaris, catholiques, 
Fribourg , Soleure, Appenfel, catholiques , répu- 


blique & pays de Valais d'autre part, ayant 
donné leurs pouvoirs réciproques, oneft convenu 
des articles qui fuivent. 


I. 


Quoique tous les cantons & les états qui 
compofent le corps helvétique, ne foient pas 
compris dans le ‘préfent craicé, l'intention eft de 
les inviter à l’accepter. | 


I I, 

Nous avons trouvé bon de ratifier de nouveau 
par_la préfente alliance tous les srairés ci:devant 
faits, & nommément la paix perpétuelle , les 
alliances des années 1521 & 1663, & voutes 
les lettres annexées. \ 


11 L 
Le roi très-chrétien a bien voulu renouveller 


la préfente alliance, pour être continuée avec 
le féréniflime dauphin , héritier préfomptif de la - 


| couronne , & avec tous les rois fuccefleurs de 
| fa majefté; qu'après le décès du dernier roi 


fuccefleur de fadite majefté , les autres rois très- 


| chrétiens qui fuccèderont , auffi-bien que les can- 


tons , républiques & états, jureront & ratifie- 
ront l’exacte obfervation de la préfente alliance 
dans tous fes points , & remédieront aux cas 
qui n'ont pas été prévus dans ce sraité , ou aux- 


| quels le laps du temps auroit apporté quelques 
| altérations. 


I V. 


On convient , aïinfi qu’il eft porté dans l’al- 
liance de 1663 , que fi le royaume étoit atraqué 
intérieurement, foit par des forces étrangères , 
ou par des divifions inteftines , le corps helvé- 
tique accordera, dix jours après avoir été de- 
mandée , une levée extraordinaire de troupes , la- 
quelle ne pourra être de plus de feizemille hommes; 
& les troupes Suiffes ne pourront étre employées 
que par terre, & non fur mer. 


Vi XL 
Si en échange le corps helvétique , ou quel- 


que canton ou état en particulier ; étoit attaqué 
M m m 2 
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par quelque puiffance étrangère , ou qu’il füt trou- 
blé intérieurement ; au premier cas, fa majefté 
les aidera de fes forces, fuivant que la néceffiré 
le demandera, & que les cantons en prieront fa 
majelté ; & dans le fecond cas, comme ami & 


allié commun , fa majefté, où les rois fes fuc- 


ceffeurs emploieront fur la réquifition de la partie 
grevée , toures fortes d’offices am#ables pour por- 
ter les parties à fe rendre une réciproque juflice ; 
& fi cette-voie n’a pas l'effet defiré , fa majefté, 


ainfi que les rois fes fucceffeurs, emplajiera à fes | 


propres dépens, les forces que Dieu lui à mifes 
entre les mains pour obliger l’agreffeur de rentrer 
dans les règles prefcrites par les alliances que les 
cantons & alliés ont entre eux. 


NE 


Le roi ne permettra point qu'aucun de fes fu- 
jets ferve aucune puiffance ni aucun prince con- 
tre le corps Helvétique fes confédérés. 


Tout de même les cantons ni leurs fujets ne 
pourront fervir aucune puiflunce , ni aucun prince 
contre le roi, fon royaume, états, duchés , ter- 
res , & fujets qu’il pofsède préfentement , ou pof- 
fédera dans la fuite. k 


XXL 


Lorfaue fa majefté, monfeigneur le ‘dauphin, 


où les rois ieurs fnccefleurs commanderont en. 
perfonne les armées , elle ou fondir fucceffeur | 


pourra lever à fes dépens tant de capitaines & fol- 
dats qu’elle voudra. 


& X XIE 


Si le roi; monfeigneur le dauphin ; ou les 
rois leurs fuccefleurs , vouloient rentrer dans la 
poffeffion des pays ftipulés dans l'alliance du 
roi François Ï, conclue en 1521 , le corps Hel- 
vétique refufera tout fecours, fans refpeét de 
qui que ce foit. 


XX NET. 


S’it arrivoit que le roi, monfeigneur le dau- 
phin, ou les rois leurs fucceffeurs, & le corps 
Helvétique jugeaflent devoir faire la guerre de 
concert contre d’autres puiffances , on s’oblige de 
n’enterdre à aucune propofñition de paix ou fuf- 
penfion d'armes , que de concert. 


X X IV. 


Les Suiffes feront cenfés regnicoles , & com- 
me tels , feront exempts du droit d’aubaine dans 


es royaumes & états de l’obéiffance du roi, en | 


juftifiant de leur naiffance , & qu’ils feront fortis 


lils pourront acquérir comme les nationaux, & 


s'ils ont quelque métier ou profeffon , ils pour- 
ront l'exercer en toute liberté; jouiront auffi de 
Fexemption du droit de traite-foraine pour les ef- 
fets des fucceffions de ceux de leur nation décédés 
en France, & feront traités en tout comme les 
propres fujets de fa majeité.i. 1 bem 44% 


de CL 


Les fujets du roi pourront auf fuccéder en 
Suiffe, & feront protégés par les magiftrats & ju- 
ges établis, G 


XUXENE 


Les marchands & négocians de part & d’autre 
pourront tranfporter l'or & l'argent monnoyé qu'ils 
auront reçu pour le prix de leurs marchandifes ; 
pourvu qu'ils en faflent leur déclaration, | 


X XV IT 


LL 


} 


De part & d’autre l’on ne fouffrira point les 
“ennemis de fon allié, on ne leur permettra aucurr 
paffage ; 8 s’il arrivoit que des criminels d'état, 
aflafins & perturbateurs du repos public, vinf-. 


| fent fe réfugier dans le royaume, ou en Suifle, 


on promet de les remettre à la première réquifi- 
tion , fans qu'il foit permis à celui qui fera re- 
quis , d'examiner fi le requérant eft fondé ou 
non. : 


AOC: LAS 


On s'oblige de part & d'autre , d'accorder un 
libre paffage aux troupes qui iront pour la défenfe 
| des états , à l’une defdites parties, & même pouf 

lafiftance des alliés. 


XXIX II" E 


En cette alliance de Ia part des cantons & ré 
publique de Valais font réfervés le Pape, le 
Saint-Siège apoftolique, le facré Collège, le 
Saint-Empire , la maifon d'Autriche , la feigneu- 
rie de Florence, aufi-bien que toutes nos fran- 
chifes , tous droits de bourgeoifie, & combour- 
geoifte , entre nous les cantons & tous les alliés. 


SX SALE 


Et fi aucun des réfervés vouloient eavahir l’u- 
ne ou l’autre partie dans les royaumes, états, 
terres, & fujets qu'elle tient & tiendra , Jors. 
l'autre partie, fans confidération , donnera aide 
à la partie envahie contre les agreffeurs. 


Et d'autant que la préfente alliance eft Ja plus 
ancienne, lefdits cantons déclarent qu’elle fera 


de leurs pays avec l'agrément de leurs fupérieurs : | préférée à toutes autres alliances qui fe trouvent 


à 


TRA 


poftérieures à lan 1521, depuis lequel tems , 


celle de France a toujours été continué. 
» Fait à Soleure, le 9 Maï17r5 
| | | ; 
Traité de la Barrière des Pays-Bas, conclu entre 
fa majeflé impériale & catholique , fa mayefté le 


F3 


| roi de La Grande- Bretagne , & les féigneurs états- 


| généraux des Provinces - Unies , à Anvers le 15 
| novembre 171$. 
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I. 
Les états-généraux des Provinces Unies remet- 


des provinces & villes des Pays-Bas & dépen- 
 dances, tant celles qui ont été poffédées par le 
| feu roi d'Efpagne Charles II , que celles qui vien- 
nent d’être cédées par feue fa majelté très-chré- 
tienne , lefquelles ne feront déformais qu’un feul, 
indivifible , inaliénable , &- incommutable do- 
‘maine , qui fera inféparable des états de la mai- 
fon d'Autriche en Allemagne, pour en jouir en 
pleine fouveraineté. pa 


) +‘ E 


_ Sa majefté impériale & catholique , s'engage 
qu'aucune province , ville , fortereffe & territoire 
 defdits Pays-Bas ne pourra être cédé à la cou- 
ronne de France, ni à aucun prince de la mai- 
or de France, ni autre qui ne fera pas fuccef- 
feur des états de [a maifon d'Autriche en Alle- 
magne , fous quelque titre que ce puiffe être. 


L'ILE 


_ Sa majefté impériale & catholique & leurs 
Hautes - puiffances font convenues d'y entretenir 
un corps de trente à trente-cing mille hommes, 
Bdelquelles fa majefté impériale & catholique don- 
nera trois cinquièmes : fi fa majefté impériale & 
Catholique diminue fon contingent , il fera au pou- 
voir des états-généraux de diminuer-le leur à pro- 
portion. Lorfqu'il y aura apparence de guerre, 
on augmentera ledit corps jufqu'à quarante mille 
{hommes 


E°V: 


Sa majefté impériale & catholique accorde aux 
états-généraux garnifon particulière de leurs trou- 
es dans les villes & châteaux de Namur & de 
ournay , & dans les villes de Menin , Furnes, 
Warneton, Ypres & le fort de Knock; & s’er- 
agent les états-généraux de ne pas employer dans 
llites places des troupes qui pourroient être 
{d'une nation qui foit en guerre ou fufpecte d’être 


majefté impériale & catholique. 
| ” V. 


 tront à fa majefté impériale & catholique toutes 


dans des engagermens contraires aux intérêts de fa | 


Il y auta dans la ville Dendermonde garnifon 


| 


commune ; le gouverneur fera mis de là part de | 
fa majefté impériale & catholique , lequel, auf 

| bien que les fubalternes , prêteront ferment aux 
états-généraux de ne jamais rien faire qui puifle 
être préjudiciable au fervice defdits états. 


VE nd ap 22 
Sa majefté impériale & catholique confent que 
dans les places accordées aux états-généraux pour 
y tenir leurs garnifons particulières ; ils y puife 


fent mettre tels gouverneurs & autres officiers 
qui compofent l'état-major qu’ils jugeront à pro- 


pos , à condition que ce ne foient ke des pérfone 
nes qui pourroient être défagréables ou fufpeétes 
à fa majefté. Hiauish 


M'A, METRE 


- Lefquels gouverneurs & officiers feront obliz 
gés à prêter ferment à fa majefté impériale & 
catholique , de garder lefdites places fidèlement à 
fa fouvegaineté de lä-maifon d'Autriche 


EX 04 k Sin 
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Sa majefté impériale & catholique accorde Fexer: 

cice de la religion aux troupes des états-pénéraux 

par-tout où elles fe trouveront en garnifon ; mais 

cela dans des endroits particuliers que les magif- 

trats afligneront & entretiendront , auxquels on: 

EPA donner aucune marque extérieure d’é: 
glife. 1. a 


X. 


Toutes les munitions de guerre, les matériaux 
pour lésifortifications , les vivres, draps, four- 
nitures pour l'habillement du foldat, pañeront fans 
payer aucuns droits. | | 


XIT. 


‘Comme la sûreté commune en tems de guerré 
ou dans un éminent danger de-guerre, demande 
que les érats-généraux envoient leurs troupes dans 
les places qui fe trouveront le plus expofées, 
leurs troupes feront reçues dans lefdites places de 
concert avec le gouverneur des Pays-Bas. : 


Dé CO HS ED 


Les états-généraux pourront, à leurs frais , faire 


| fortifier les fufdites villes & places, à la réferve 
qu'ils ne pourront pas faire conftruire de nouvel- 


les fortifications fans en avoir donné connoiffance 
préalable au gouverneur général des Pays-Bas, : 


X I V. 


Les meflagers , tant ordinaires qu’extraordinai- 
res , poursont librement aller & venir dans Les 
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places de la barrière , à condition que les meffa- 
gers ne fe chatgeront pas des lettres ou des pa- 

| 1 7 [ces ne pourront être donnés qu'à des perfonnes 
| quine feront pas défagréables aux états-généraux. 


quets des particuliers. : 
Fi nes Wr Es 


sk à 


Sa majefté impériale & catholique agrée que les 
limites des états-généraux en Flandre commence- 
xont à la mer entre Balkemberg & Heyft : on ti- 
rera du pofte fufnommé une ligne droite fur Got- 
tewefge vers Heyft, Difchoek, Swartefluys,, le 
fort de Saint-Donat , lequel fa majefté impériale 
& catholique cède en fouveraineté à leurs hautes- 
puiflances jufqu'au fort de Saint-Job, d’où on 
regagnera les. anciennes limites près de la ville 
de Middelbourg , lefquelles on fuivra le long de 

 Zydlingefdick jufqu’à l'endroit où le Ekerlov-Wa- 
tergang & le Waterloop fe rencontrent à une 
éclufe ; enfuite on fuivra le Grafjanfdick jufqu’au 
village de Bouchante, & dudit Bouchante :on 


continuera à la ligne droite pour regagner les an- 
ciennes limites des états-généraux... Sa majefté 
impériale & catholique cède en pleine fouverai- 
neté aux états-généraux le territoire fitué au nord 
de ladite ligne ; & comme, pour leur entière 


sûreté , il eft nécefflaire que l'inondation foit con- | 


tinuée de Bouchante jufqu’au canal du Sas de 
Gand , il fera permis en tems de guerre à leurs 
hautes-puiflances d'occuper toutes les éclufes qui 
fe trouveront dans. le Grafjanfdick & Zydling(- 
dick. pour la communication entre le Brabant & 
la Flandre des états-généraux. Sa majefté impé- 


riale & catholique cède en pleine fouveraineté aux : 


états-généraux les villages Polder-de-Doel , com- 


me aufli Polder- de - Sainte. Anne & Kettrenifle. 
Sa maiefté impériale & catholique remetrra, fi- | 


£ôt que la barrière feroit attaquée, la garde du 
fort de la Perle à leurs hautes-puiffances. Lesétats- 
généraux ne pourront faire aucune inondation en 


tems de paix ; & fe croyant obligés d'en former ! 


en tems de guerre , ils en donneront connoïffance 
/ 12 ; . ‘ 
préalable au gouverneur général des Pays-Bas. 


La religion catholique fera confervée dans les 
lieux ci-deflus cédés fur le pied qu’elle y eft exer- 
cée actuellement, & feront de même confervés les 
privilèges des habitans. 


POV A LT 


Sa majefté impériale & catholique cède à Jeurs 
hautes- puiffances en pleine fouveraineté la ville 
de Venœlo , avec la banlieue & le fort de Saint- 
Michel; de plus, le fort de Stevenfovaet. Sa 
majefté impériale 8 catholique cède aux états- 
généraux l’Ammanie de Montfort, à l'exception 
des villages de Swamit, & Emlt; dans vous les 
lieux ci-deffus cédés ne pourront être données 
les charges de magiftrature & de police à des 

- perfonnes qui foient de la religion catholique. Le 
droit de collation des bénéfices qui a été jufqu'ici 


| pourront être hauflés ni baiffés que d'un commun 


au fouverain , appartiendra dorétiavant à l'évêque 


# 
| 


de Ruremonde , à condition que lefdits bénéfi- 


Les droits qui fe lèvent le long de la Meufe ne 


confentement, defquels droits fa majefté impé- 
riale & catholique tirera ceux qui fe lèvent à Ru- 
remonde & à Navaigne, & les états- généraux 
ceux qui fe lèvent à Venlo. | 


XÉ KR 


: Sa majefté impériale & catholique promet de “ 
faire payer annuellement aux états - généraux la 
fomme de cinq cents mille écus où douze mil- - 
lions de florins , pardeflus les frais, pour le los 
gement des troupes. HE ot Mec, 


x XIe 


… Sa majefté impériale & catholique promet de 
fatisfäiré les obligations pañlées par fa majefté ca- 
tholique Charles IT, de glorieufe mémoire , pour M 
les levées d'argent que leurs hautes- puiffances 
ont fait négocier pour fadite majefté. 1 


X XML utiie 


Pareillement fa majefté impériale & catholi- “ 
que confirme toutes levées d'argent pour la con- 
férvation des Pays-Bas & pour l'entretien des 
troupes de leurs majeftés pendant le gouvernement 
provifionnel de la Grande-Bretagne & des états 
généraux , promettant fa majefté impériale & car 
tholique d’y fatisfaire. à A 


SUR - 


Les navires, marchandifes & denrées venant 
de la Grände - Brecagne & des Provinces Unies, M 
ne paieront les droits d'entrée & de fortie que 
fur le même pied qu’on les lève à préfent ; de- 
meurant au refte le commerce éntre les fujets dé 
fa majefté impériale & catholique dans les Pays. 
Bas Autrichiens & ceux des Provinces - Unies, M 
fur le pied établi par les articles du craîté fait à 
Munfter le 30 janvier 1€48 , entre fa majefté le 
roi Philippe IV & lefdits feigneurs états- géné- 
raux concernant lé commerce. 2 nn | 

X À Val its fi 

Les fortifications de la citadelle de Liège , de 
même que celles du château de Huy feront ra- 
fées , fans qu'elles puiffent jamais être rétablies 3 
ladite démolition fe fera aux dépens des états & 


du pays de Liège à qui les matériaux refteronts « 
> $ / ‘ 
le tout fous la direétion des états-généraux. {| 


AR T'I1 CE E) S'É PA RE 


Sa majefté impériale & catholique ; pour aflus L 


TRA 


_ écus par an, afligne fur le pays cédé par la France 
+ Ja fomme de fix cents un mille florins , & le ref- 
… gant fur les fubfides de la province de Brabant un 


{ du préfent srairé. 


_ Bretagne, & celle d'Efpagne , en 1716. 
ë {DA 


- Le traité fait par les fujets Anglois & le ma- 
 giftrac de Saint-André eft confirmé. 


| LL 
. Sa majefté catholique permet aux fufdits fu- 


tue. 
+ Fun a 


* 


d’autres droits que ceux que payent les fujets de 
fa majefté catholique, 


UE 


cembre 1713, demeurera en force, excepté les 


| jourd'hui, lefquels feront abolis, & fpécialement 
les articles appellés explanatoires. 


Traité de commerce , #° navigation & de marine 

entre fa majeflé très chrétienne & Les villes An- 
féariques Lubèck, Bremen & Hambourg , à Pa- 
» ris , le 28 de féptembre 1716. 


Le roi, defirant faire connoître aux villes de 
Lubeck, Bremen , & Hambourg de l’anfe Teu- 
tonique , la même affection que fes prédéceffeurs, 
depuis Louis IE jufqu’a Louis XIV , il a reçu 
favorablement les inftances & fupplications que 


>. 


cette cour; &, de l'avis de fon oncle le duc d’Or- 
| Jéans, à commis pour examiner les mémoires pré:- 


d'Eftrées , le fieur marquis d'Uxelles , & le fieur 
Amelot; lefquels , avec ledit feigneur député, ont 
conclu ce qui fuit. 


E. 


Les  habitans des villes anféatiques pourront 
Xrafiquer & naviger , tant en France qu’autres 
pays en dépendans , fitués en Europe , avec leurs 
navires , & marchandifes dont l'entrée , fortie ou 
| tranfport ne font , ou ne feront pas défendus aux 
| Aujets de fa majetté, 


… rer le paiement du’ fubfide de cinq cents mille 


- tiers, & fur ceux de la province de Flandres 
… deux tiers : le paiement fe fera de trois mois en 
“trois mois, à commencer du jour de la fignature | 


Traité de commerce entre la couronne de la Grande- | 


_ Les Anglois ne payeront dans aucun endroit 


_ Le raité dé commerce fair à Utrecht le 9 dé- | 


articles qui fe trouvent contraires au sraité d’au- 


ces villes lui ont fait faire par leurs députés en | 


fentés de la part defdites villes, le fieur comte | 
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Ceux des fujets defdites villes qui trafiquerone 
& demeureront en France, ne feront poine affu- 


jettis au droit d’aubaine. 


+ 
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Lefdits fujets defdites villes anféatiques , ne 
feront tenus de payer d’autres ni de plus grands 


droits, que ceux qui feront payés par les fujets 


f 


e fa majefté. 
At qe | 


Seront exempts du droit de fret de cinquante 


| fols par tonneau dans tous les cas ; fi ce n’eft lorf- 
qu’ils prendront des marchandifes dans un port de 


France , & qu'ils les tranfporteront dans un autre 


. jets Anglois d'amafler du fel dans les iles de Tor- |? ort de France pour les y décharger. 


V. 


‘Les marchandifes éi-après dénommées, ne 


| payeront à toutes les entrées du royaume que les 


droits ci-après déclarés. 


Baleine coupée de cent pefant , neuf liv. ; fanon 
de baleine , le cent en nombre du poids de trois 
cens livres , vingt liv. 


Fer-blanc , le baril de quatre cent cinquante 


feuilles , vingt livres. 


Plumes à écrire, le cent pefant , quatre liv.s 


| foie de porc ; le cent pefant quatre livres , &c. 


sONSIE 


I eft auffi accordé auxdites villes anfatiques , 


que leurs fujets ne payeront les droits de Vingt 
- pour cent, lorfqu'ils apporteront des marchan-. 


difes du levant, foit à Marfeille, où dans les au 
res villes du royaume , où l'entrée eft permife 
dans les cas où les fujets du roi feront tenus de 
les payer. 


VIRE 


Jouiront lefdites villes de tous les droits qui 
feroient accordés par la fuite aux états-généraux, 


_&c aux autres nations maritimes dont les états font 


fitués au nord de la Hollande. 
NC ÉCLUE 


S'il furvenoit une guerre entre le roi 8 quel- 
ques puilfances autres que l'empereur & l'empire, 
les vafleaux de fa majeité , & ceux de fes fujers 
armés en guerre, ne pourront artêter les navires: 
defuites villes , quand mêine ils iroient dans les 
ports dépendans defdites. puiflances ennemies , fi 
ce n'eit qu'ils fuflent chargés dé marchandises de 
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‘contrebande , ou de mäarchandifes appatténantes 


| prife. 


TRY A : 


auxdits ennemis, dm ds 
XVI 


Les marchandifes de contrebande feront con- 
fifquées ; mais le navire, ni le refte en charge- 
went, ne feront point fujets à la confifcation. 


X'V'IE 


Si les capitaines defdits navires avoient jette 


Héurs papiers à la mer , le navire & tout le char- | 


gement fera confifqué. 
,X VII I. 


Les navires des villes anféatiques avec leurs 
chargemens , feront de bonne prife, lorfqu'il ne 
fe trouvera ni chartes parties , ni connoiffe- 
mens, ni factures. | 


XIX. 


Les capitaines defdites villes anféatiques qui 
auront réfufé d'amener leurs voiles après la fe- 
monce qui leur aura été faite par les vaiffeaux 
de fa majefté, ou par ceux de fes fnjets armés 
en guerre, pourront y être contraints ; en cas 
de réfiftance lefdits navires feront de bonne 


XNA IE 
Sa majefté déroge à tous ufages & ordonnances 
des mnées 1536, 1584, & 1681, qui portent 


que la robe ennemie confifque la marchandife & 
Je vaiffeau ami. 


X XI V. 


Les effets appartenans aux fujets des villes 
anféatiques, trouvés dans un navire des enne- 
mis de fa majefté, feront confiqués, quand 
même ils ne feroient pas de contrebande, 


X X V. 


Ne feront point fujettes aux confifcations, 
fes marchandifes qui auront été chargées fur un 
vaifleau ennemi, depuis [a déclaration de la 
guerre dans les termes réglés. 


XX X. 


Pour que le navire foit réputé appartenir aux : 
fujets des villes anféatiques , il faut qu’il foit 


de leur fabrique , ou de celle d’une nation 
œeutre ; fi néanmoins, étant de fabrique ennemie, 
sl a été acheté avant la déclaration de la guerre, 
il ne fera point fujet à la confifcation : cet achat 
fra juftifié par le contrat de vente pañlé par- 
devagt perfonnes publiques. | 


grises ADS FRS 


= Un navire, quoique de Ja fabrique des villes 


coup de canontiré fans boulet; le vaiffeau fran- 


| trois mois. 
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anféatiques , ne fera réputé leur appartenir , fi. 
le capitaine, le contre - maître, pilote , fubre- . 
cargue , & Je commis ne font fujets naturels “ 
defdits villes anféatiques, ou s'ils n'y ont été ” 
naturalifés trois mois auparavant la déclaration 
de la guerre, & pareillement fi les deux tiers 
7 l'équipage ne font fujets naturels defdites 
villes, | | “+ 


X SANT 


Les navires des villes anféatiques abattront le 
pavillon & amèneront leurs voiles , auffi - tôt 
qu'Îls auront reconnu le pavillon de France, & 
qu’ils en auront été avertis parla femonce d'un 


çois ne pourra alors s’en approcher plus près 
4 ÿ , . e Q 
qu'à la portée du canon ; mais le capitaine pourra 
feulement y envoyer fa chaloupe, avec deux ou 
trois hommes de guerre , auxquels le capitaine 
maitre repréfentera les lettres de mer , & le rôle 
d'équipage. . AS EE 
2 L.: 
S'il furvient quelque rupture entre le roi & « 
les villes anféatiques , il fera accordé aux fu- 


jets defdites villes neuf mois de temps pour fe 
retirer avec leurs effets. & 


X LI 


C 
\ 


Dans l'étendue des mers & terres de l’obéif: 
fance des villes anféatiques, les fujets de fa ma- 
jefté jouiront des mêmes “avantages qui font ac- 
cordés aux fujets des villes anféatiques, & nom- 
mément de l’exemption du dreit de fret qui fe 


lève à Hambourg. 


Premier Article féparé. 


/ 


En cas qu’il furvienne quelque rupture entre 
fa majefté d’une part , & l’empereur de l’autre , 
les fujets defdites villes de Lubeck, Bremen & 
Hambourg, feront réputés neutres, à condit'on M 
qu'ils obtiendront de- l’empereur pareille neutra-» 
lité pour le commerce avec la France, & que 
les vaifleaux marchands , avec les marchandifes 
qui appartiendront aux fujets du roi, feronreñ 
füreté dans les ports defdites villesanféatiques. 


Second article féparé. 


Si un miniftre de fa majefte réfidant dans une 
ville vient à y décéder, il fera permis à [a fa 
mille, héritier ou ayant caufe, de continuer , ! 


en payant le loyer, d'y tenir chapelle pendant 


TIR A 
Le roi donnera des ordres pour qu'il ne foit 
> apporté aucun trouble aux fujets defdites villes 
“ de Lubeck, Bremen , & Hambourg, lors de la 


“ … feront décédés dans l'étendue des terres de fa 
D  majeite. A ET a ; 
cu 


? j 
pes ï 


. Traité Z'alliance défenfive entre la Frace, l’An- 


te F ….  gleterre & ta Hollande , conclue a la Haye, Le 4 


A . janvier 1717: 


e gneur Louis XV, roi de France & de Navarre, 

_ le férénifime & très-puiffant prince & feigneur 

_ George, roi de la Grande-Bretagne, électeur du 

faint-Empire romain, & les hauts & puiffans 

feigneursles érats-généraux des Provinces-Unies 

| des Pays-Bas, font convenus du rraité d’alliance 
4 défenfive aux conditions qui fuivent. 


…  Qu'ily ait dès ce jour, & à l'avenir pour tou- 
|| jours, une alliance plus étroite entre lefdits féré- 


Lu 


les feigneurs états - généraux , les terres de leur 


dehors de l'Europe. 
I I. 
Comme læ proximité du féjour de celui quia pris 
le titre de prince de Galles pendant la vie du feu 
roi Jacques 11, 8 aprèsla mort dudit roi, celui 
de la Grande-Bretagne , peut exciter des troubles 
dans la Grande-Bretagne, il a été convenu que 
le férénifime roi très-chrétien, s'oblige d'engager 
ladim perfonne de fortir du comtat d'Avignon, 
& d'aller faire fon féjour au - delà des Alpes, 
immédiatement après la fignature du préfenteraité, 
& avant l'échange des ratifications ; & le roi 
très - chrétien s'engage de nouveau, pour lui, 
fes héritiers ou fuccefleurs, de ne donner en 
quelque que tems ce foit, directement ou indireéte- 
ment, aucun confeil ou afliftance d'argent, armes, 
ou de quelqu’autre manière que ce foit , à ladite 

erfonne , ou à d’autres , qui, ayant commiflios 
d'elle, pourroient troubler Ja tranquillité de la 

Grande-Bretagne ; le roi très- chrétien s engage 

de ne permettre en aucun temps à Javenir à 

la perfonne ci-deflus défignée ; de revenir à Avi- 

gnon, ou de pañler par les terres de France , 
fous prétexte de retourner à Avignon ou en Lor- 
raine, ou même de mettre le pied en aucun 
lieu de la domination de fa majefté très - chré- 
tienne. | 

III 


Lefdits férénifimes rois & les feigneurs états- 
généraux promettent encore de refufer toute 
Œcon. polit, & diplomatique, Tom..IF, 


cérémonie des obfèques de ceux d’entre eux qui 


pres féréniffime & très-puiffant prince & fei-. 


nifimes rois, leurs héritiers & fuccefleurs, & 


obéiffance refpectivement , tant au-dedans qu'au- 
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forte d'afyle:aux fujets de’ l’un d’entre eux qui 


auront été ou pourront être déclarés rebelles , 
aufMi-tôt que la requifition en aura été faite, Se 
même de contraindre lefdits rebelles de fortir 
des terres de leur obéiffance, dans l’efpace de 
huit jours. 


IV. se 


Et le roi très-chrétien, defirant exécuter plei- 
nement tout ce dontil a été ci-devant convenu 
touchant la ville de Dunkerque, & pour ôter 
tout foupçon, qu’on ait intention de faire un 
nouveau port au canal de Mardick, & qu'on. 
veuille le faire fervir à quelqu’autre ufage qu’à 
l'écoulement des eaux qui inondent le pays , & 
au commerce néceffaire pour la fubfftance des 
peuples de cette partie des Pays-Bas, qui fera 


feulement fait par des bâtimens qui ne pourront 


avoir plus de vingt-fix pieds de largeur ; fa majeité 
très- chrétienne promet de faire exécuter tout ce 
dont le fieur d’Iberville , envoyé du roi très- 
chrétien , eft convenu à Hamptoncourt, comme 
il eft contenu dans le mémoire du 19 de fep- 
tembre de l’année 1616, contenant. | 


1°, Que le grand paffage de la nouvelle éclufe de 
Mardick, qui a quarante-quatre pieds de largeur, 


“era détruit de fonds en comble , dont les bois 


& la ferrure pourront être employés ailleurs , à 


tel ufage que fa majefté très-chrétienne jugera à 


propos ; pourvu qu'on ne s'en ferve pas pour 
aucun hâvre ou éclufe à Dunkerque ou à Mar- 
dick , ou en quelqu’autre endroit que ce foit , 
à deux lieues de diftance d’aucune de ces places; 
l'intention des parties contractantes étant qu’au- 
cun port, havre, fortification , éclufe ou baf- 
fin, ne foient conftruits à Dunkerque, à l’éclufe 
de Mardick, & en quelqu'autre endroit que ce 
foit fur l'Eftran , dans une telle diftance fur cette 
cote. 2 | 

2°. Que la petite éclufe reftera à l'égard de 
fi profondeur , comme elle eft à préfent , pourvu 
que la largeur foit réduite à feize pieds. 


3°. Les jettées & les fafcinages depuis les 
dunes ou, endroit. où la marée monte fur 
PEftran , quand elle eft Ia plus haute , jufqu’à 
la plus baffle mer, feront rafées des deux côtés 
le Gus du- nouveau canal. AE 


V, 


Comme le véritable but de cette alliance, eft 
de maintenir la paix établie par les derniers rraités 
conclus à Utrecht le 11 avrili71r3, on eft con- 
venu & demeuré d'accord, que tous & chacun 
des articles defdits sraités de paix , en tant qu'ils 
regardent les intérêts defdites trois puiffances 
refpectivement , enfemble les fucceffions à la 
couronne de la Grande - PrepEes dans la ligae 

, UE TT 
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proteftante, & à la couronne de France , fuivant 


les fufdits srairés, demeureront dans route leur 


force, & que lefdits féréniffimes rois & les fer- 
grieurs états-généraux promettént leur garantie 
réciproque pour l'exécution de toutes les con- 
ventions contenues dans lefdirs articles; & à 
cette fin , lefdits feigneurs rois & états-généraux 
font-convenus, que fi quelqu'un defdits alliés 
étoit attaqué par quelque prince, ou état que ce 
fût, les autres alliés interpoferont leurs offices 
auprès de l’aggreffeur , pour procurer fatisfaétion 
à la partie lézée. | 


AL 


-:Mais fi ces bons offices n’avoient pas l'effet 


que l’on fe promet dans l’efpace de deux mois, 


alors ceux dés contraétans qui n'auront point at- 
taqué, feront tenus de: fécourir leurs alliés, & 


de lui fournir: favoir ,-le roi très-chétien huit | 


mille hommes de pied, & deux mille cavaliers. 


Le roi de la Grande - Bretagne , huit mille 
hommes d'infanterie, & deux mille hommes de 
Cavalèries "7 | Nr 

Les états - généraux, quatre mille hommes de 
pied , & mille hommes à cheval. | 
* Que fi l'allié qui fera engagé dans la guerre 
veut plutôt avoir du fecours par mér , où même 
préférer de largent, on lui laifflera le choix de 
cela, en gardant cependant une proportion entre 
les fomines qu'on donñeéra. 0 

Et on eft convenu que: mille hommes de pied 
feront évalués à la fomme de dix mille livres 
par mois ; & mille hommes de cavalerie, à celle 


de trente mille livres par moïs , le tout monnoie 


de Hollande. 
VAT 
On eft convenu pareïllement que fi les royau- 


mes ou provinces de quelqu'un -des alliés font 
troublés par des rebellions , celui des alliés qui 


fe trouvera dans ces troubles féra en drait -de:|. 


demander que fes alliés lui fourniffent les fecours 
ci- defflus exprimés dans l'efpace de deux mois ; 
& les alliés feront rembourfés dans l’efpace d’un 
an après que ces troubles auront été appaifés , des 
dépenfés qu'ils auront faites pour Îles fecours 
donnés en vertu de cet article : mais au cas que 
lefdits fecours ne fuffent pas fuffifans , lefdits 
alliés conviendroit de concert ide fe fournir 


de plus grands fecours , & même ,. fi le cas le | 


requéroit, déclareront la guerre aux agrefleurs. 
ARTICLE SÉPARÉ. 


La garantie ftipulée dans l'article V du srarté 
h'aura lieu à l’écard de fa majefté très - chrétienne 
& des feigneurs érats- généraux ; que pour les 
états qui font en Europe , ce qui s'entend auffi 


NTR 


des fecours flipulés réciproquement dans - f'ar- 
tidlé va duishouin tv En l ; 


| Inflrumentum pacis , inter romano. Cafareun majef: 


tatem, @ Oitomanicam portam ; Paffarovici ; 
die 23 julii 1718, compoÿrca. RENE + 


Poftquam duobus abhinc annis , infaufté acci- 
derit, ut inter auguftifimum & potentifimunr 


4 


fomanorum imperatorem Carolum VI ,-& fere- 


nifimum ac potentifimum magoum Sultanum 
Ahmedhanum , Ottomanorum , Afiæ , & Gretiæ 
imperatorem ; pax Carlovifi in Sirmio conclufa 


per nova quædam diffidia anté elapfum terminum 


rumpetur , interpofitis fereniflimi ac potentiffimi 
Magnæ Britanniæ regis , ac alte potentium DD. 


ordinum generalium offciis, in fequentes arti- 


culos convenerunt. . 


“ 


sn à 


Proyinciarum Moldaviæ ac Walachiæ antiquo- 


rum, copfiniorum termini  obferventur , ita ut 


Âlutæ fluvi ripa orientalis ad Cttomanicum im- 


perium ripa vero occidentalis ad romanum perti- 


neat. Âluta quoad potationem pecorum , & pii= 


| cationem , aliafque utilitates utriufque partis 
fubditis communis fit Naves Molendinañæ in 
Jocis ubi navigationi obeffe non pofünt collo- 


cenñtur. 
I L. 


À Joco , ubi Timock in Danubium influit ; 
circiter eo horas furfum utriufque: imperii con- 


finium conftituatur. 


A? % 


TUE é 


Suz Cæfareæ majeftati integer fluvius Javus 
cum fuis ripis pertinet. 


VI 


a | 


Loca in partibus Croatiæ fita juxta Carlovi- 


cenfem sraëlatum ; cum füis territoriis , utriuf- 


que poteftate maneant. | | 


VET. 


Conflituantur ab utraque parte commiffarit 


hique.intrà fpatium 2 menfium confinia determi- 
nent. 


I X. 


Ad tollendas penitüs in poftérum retiafcentes 
controverfias , ordinentur utrinque in cofifiniis 


eleéti pari numero commiflarit , viri pacifici ; hi- 


que cum æquali perfonnarum pacificarum comi- 
tivä omnes controverfias émergentes decidant, & 
amicabiliter componant. NME 


; TRA 

+ à ‘ ' 
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_  : Pro religionis chriftianæ exercitio juxtà ritum 
_ tomano catholicæ ecclefix quecumque præce- 

…__  dentes gloriofifimi Ottomanorum imperatores 

| concefferunt , ea omnia fereniflimus ac potentif- 

ç fimus Ottomanorum imperator in pofterum etiam 

? obfervanda confirmabit. * dites LES D 


L 
eL 


XIL 


… In publicis carceribus adhuc detenti captivi, à 
fato hujus sratatus pacis ab utrâque parte intrà | quibus reliquorum Mio to AIUE nb 
dies Gr , libertatem adfequantur ; cæteris vero JUAIURE RO 

qui in privatotum poteltate funt , vel apud ipfos 
Tartaros , licitum fit elibérationem fuam honefto : 
litro procurare ; quodfi cum captivis domino 
honefta accommodatio fieri non poterit , judices 
locorum lites omnes per compofitiones dirimant ; : 


fin autem prædictis viis id etiam confici haud 
poflet ,. captivi pretii eorum; five per juramenta 


probatis. atque folutis eliberentur. 


X'IITL 


confules & interpretes qui mercatorum curabunt 


Tripolitanis , aliifque demandetur ut nullam paci 
adverfantem aétionem perpetrent , coerceantur 
quoque in ripà maris fitæ Dulcinenfis arcis in- 
colx , ne deinceps piraticam exerceant. 
AL Ve : 
Maneat illicitum receptaculum dare rebellibus 
fubditis , aut malè contentis; neutri partium li- 
ceat inter tenere Haydones, quos liberos nuncu- 
pant, Plagiarios, Pribek dictos , qui raptu vivunt; 
talefque ad alia remotiora loca transferantur. 


"FA EE 


perio collocabuntur remota fint à limitaneis par- 
tibus. 


X VI. 
Proponentibus plenipotentiariis fux Caæf. rom. 


blica in hocce traétatu comprehendentur, ref- 
ponfum eft, inter regem Poloniæ, ejufdemque 
rempublicam pacem firmam , & nullas in Otto- 
manico imperio contraverfias verfari, 


Utriufque partis mercatores in ditionibus utriuf- 
que imperii rem mercatoriam libere exerceant; 


negotia in ditionibus Ottomanicis conftituantur, | 
& reliquis .chriftianis à tributo liberis nationibus | 
conceflus favor , étiam romano Czæfareis merca- 
toribus concedatur ; Algerinis, Tunetanis , & : 


Locaubi Ragofius, Berezenius Antonius Efther- : 
#Hari , alüique Hungari qui in Ottomanico im- 


imp. majeftatis , ut rex Poloniæ , ejufque refpu- 


ARRET EE) ere sh EEE. ni Sade rit 
TE R& 44 X V Lis ; TES 1 O fi If 

Mittentut folemnés utrinque legati ufitatis 
ceremonialibus , ab: introitu in confinia ufque ad 
reditum in loco fecundæ pernoétationis excipiendi, 
honorandi , traétandi, qui fpontaneum: munus ; 
te imperatoris dignitati confentaneum ad- 
erent. ELe 


AS ep one SOINS HER 


Miniftri Cæfarei , five oratoris , five’ab legati, 
five refidentis, five agentis munére fungantur 
amicorum legati , vel agentes immunitatibus 
perfruuntur eâdem libertate, immo ad diftin- 
guendam Cæfaréæ majeflatis prærogativam , ufi- 
tatis melioribus modis fruantur. ; 

Nr 


Duret armiftitium hocce ad 24 annos, quo 


| annorum numero lapfo ;'vel étiam medio tem- 
- | pore, liberum éfto utrique partium pacem hanc 


| ad plures annos adhuc prorogare. 


Crimenfis Chamus , & omnes Tartaræ gentes, 
quovis nomine vocitatæ , ad pacis hujus jura ritè 
obfervanda adftriéti funt; nec iifdem contravé- 
piendo , hoftilitates qualefcumque exerceant , 
erga quafvis romano Cæfareas provincias. 


Incipiat diéta pax à die fubfcriptionis ; fi qui- 
dem DD. plenipotentiarii Ottomanici inftrumen- 
tum turcico fermone exaratum & fubfcriptum 
nobis exhibuerint , nos quoque fubfcriptas hafce 
pactorum litteras in latino idiomate extradidimus, 


Aéta hæc funt in congreflu ad Paffarovicium 
in fervià fubtentoriis cclebrato , die 21 juni, 
anno Domini 1718. * | : 


TInfirumentum pacis , inter fereniffimam rempublicam 


Venetam, & portam Ottomanicam, fignata dd 
Paffarovitz , anno 1718 , die 21 julii, 


Quandoquidem Deus omnipotens indulfit inter 
fereniffimum & potentiflinum fultanum Ahmed: 
han, Ottomanorum Afiæz & Grecix imperatorem , 
ac fereniflimam rempublicam Venetam , bellum 
emergere fereniffimi ac poténtifimi principis 
Georgii Britanniarum regis, nec non præpoten- 
tium dominorum Belgii fœderati ftatuum operi, 
ope divinà , tandem fequenres articulos invicena 
pepigerunt. | ut 


E° 


Munimentum Imofehf in Erzegovina , in Dal- 
matià , & Albania autem Tifcoval ; Sterniffa , 
Unifta, Turris Proloch Erzano, & alia propugna- 
cula , quæ in manus réipublicæ Venetæ ceflerunt, 

| Nnaz 
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in ejufdem poffeffone denud permaneant, atque Î 
ut fines fint feparati ab uno ad alterum diétorum : 


locorum terminum linea ducetur: itaque , quæ 
inter memoratam lineam vezsûs dominium Vene- 
tum reéta verfüs mare exiftunt , in poffeffione rei- 
publicæ permanent, quæ verd extrà hanc lineam 
funt , excélfo imperio remanent. 


IL 


ï HR sR es in traëlatu pacis Carolo - Vi-. 


cenfis paétum , territorium DD. Ragufanerum, 
cum territorio excelfi imperii continuatur , eaque 
propter loca Popovozarine , Ottavo & Subzi ex- 
_ celfo imperio reftituentur. DE 


ATT. 


% Aréhinetit reipublicæ Venetæ ablatæ in- 
fule de Cerigo eidem redduntur. 


1 V. 


Munimentum Butrintq, Preveza, & Vofnizzi 
in orâ Axrchipelagi , in reipublicæ : poffeffione 
commorantur. : 


V. 


Ab. utrâque parte, finibus in Dalmatia Erze- 
govinà , Alban , & Archipelago  difcernendis 
comimiffarii periti, & pacifici deftinabuntur , qui 
poit 3 menfes à fignato inftrumento congreflum, 
in loco compétente aufpicabuntur , & omnem 
operam navabunt , ut bineftri fpatio , aut citiùs 
fi pofñfibile fuerit , munia fua exequantur. 


VAET 


Hujus pacis notitia finium præfe@is infinuanda 
eft ; idcircd pro Bofnià , Albanii , & Dalmatia 
terminüs 30 dierum ; pro aliis, ut pote infulà 
Candi, aliifque finibus, tempus 40 dierum fta- 
tutum eft. | 


I X. 


Mancipia publica in libertatem invicem afferan- 
tur. 
De 


Immunitatibus à Sultanis quondam nationi Fran: 


corum conceflis congruenter , hi ritus fuos , nbi- 


cumque ecclefias fuas , & Coœnobia habuerint, 
exercitare poterunt ; & fi quæ reftaurari indigue- 
rint , refarciri poterunt : illi infuper Jerufalem, 
alisque loca facra adire & redire poterunt. 


XII. 


Licitum fft utrinque recepta munimenta repara- 


fe; non autem noya munimina ad fines extruere, 


TRA 
XXE 


4 4 À AB à ‘ , X e. 
Setvi fautici navium Venetarum ad fervitia Ot- 
tomanica nequaquim cogantur ; fi quis. mercato- 


um Venetorum in dominatum Ottomanicum ves 


facultatibus non immifceant ; fed eadem illius Bai- 
lo tradantur. 


niffet, & moriretur, conftituti præfecti fe ejus 


X TN 


Refpublica poterit mittere Baïlum, qui cum 
familià fuâ Conftantinopoli circiter triennio ha- 
bitare > & pro exigentià negotiorum fuorum, 
Itérum ante triennium migrare, atque alter in 
ipfus munus fuccedere' poterit. Pro omnibus , 
quæ Baili, confules , interpretes ; eorumque do- 
meftici donandi gratià coemerint , ut etiam pro 
corum viétu , & amiétu nullum tributim pottur- 
labitur ; quando mutare placuérit confulés qui in 
fchalis imperit Ottomanici refident, id iplum 
nullus impedier; diflidia contrà confules & ih- 
térpretes enafcentia, à fulgidà portà exaudian- 


tur. 
XV: 


. Venetorum juxtà , ac aliorum principum chtif- 

tanorum fubditi, dominorum Venetorum navi- 
bus veéti, fecuri venire & redire pofñint, fine 
mmetu mancipatus ; qua proptér contrà milites 
Algerinos , .Turnetanos aliofque proteftandum , 
illifque infinuandum , ut almæ paci contrarium 
nibil committant', quod ipfum etiam matitimi lit- 


. ad arcem dulcinenfem accolis mandatum 
el ï a É PS . 


X VIL 


Si aliquis Venetorum , mercatorum , vel nau- 
clerorum in excelfo imperio Turca fieret, & na- 
vigia aut merces ibidem non eflent propria eorum 
Venetus Baïlus, aut confules , navigia , & mer- 


ces à manibus eorum recipiant. | 
XV TE 


Cum inter duos Venetos lis exorietur , illorurn 
Baili eos audiant; & ft quis cum dicto Bailo in 
urbe Conftantinopolitana diffideret ; apud fulsi- 
dam portam, in Divano imperiali caufa exau- 
diatur 3 fi debitor in oras reipublicæ Venetæ fub- 
jeétas diffugerit , Bailus caufam ad rempublicam 
devolvet, ut diligenti animadverfione aétor fua 


recuperet, 
: X LS 


Mufulmani ex barbariâ , & aliis ex regionibus 
mercatores , qui dominium Venetum contingent, 
confueto mercium veétisali foluto , in domina- 
tum Ottomanicum , prout fubet venire & redire 
valeant. Naves Veuetæ , fecundüm vetus Telo- 


T R A 

 pù infitutum, Conftantinopoli perquifitæ, ubi 
ad freta caftellorum pervenerint, juxtà vetus vec- 
tigalis ediétum, rursûs perquirantur ; & tunc in- 
dulgeatur vela pandere , neque fas fit eafñlem Gal- 
poli amplids explorare. 


| X X. 


# à KA 
? 1 


Si mancipium Venitiis fugitivum in domi- 
natum Otromanicum tranfgrederetur, & Turca 

. fieret, domino ipfum affecuto 1000 afpri folvan- 
tur; verum fi mancipium fit adhuc chriftianum , 
in quo ftatu reperitur, reftituatur ; pari modo 
fi Mufülmanus , ex dominatu Ottomanico in 
 domininim Venetum transfugeret in eodem fta- 
tu reltituatur 3; ed fi chriftianus faétus ef- 

_ fet, ejufdem domino 1000 afpri folvantur. 
Si remiges piratorum barbarorum ad Veneto- 


rum infulas , aliafque eorum ditiones naves ap- | 


pellerent ;. eorumdem incolas , in fervitutem adi- 
gerent , ejufdemque venundarent , ejufmodi man 
cipium reipublicæ Bailo tradatur ; piratæ quoque 
fevere puniantur; fed fi illud mancipium Muful- 
manus fadtus eflet, in libertatem reftituatur. 


MON LR. 


L 


Quandoquidem refpublica Veneta , nec confi- 
lio nec faéto, inimicis excelfi imperit terrâ vel 
mari afiftit, hæc alma pax jugiter obfervabitur. 


XXIFE. 


Reïpublicæ Venetz fubjeéti excelfum imperium 
inbieil 

portum Conftantinopoli, Galatæ , ac in Arabia, 
Alexandriä in Cairum, & ftationes , oftiaque in- 
ter Gallipolum , non ex inopinato , fed faiutaris 
caftellorum. præfeétis invehantur ; nifi tempefta- 
tum & piratarum injurià appellere impeéllantur ; 
nec citrà facultatem progrediantur 3 clafi, copiis, 
& navibus excelfi imperit, cum faculrate Cæfareà 
velificantibus , obligabuntur vela ; fi forte in pi- 
ratarum naves offenderetur & hi venetos , deinde 
viétores adorirentut , exceptis in confliétu occi- 
fis, reliqua mancipia non trucidentur , fed- ad 
fulgidam portam falva adducantur , ut ad aliorum 
exemplum acerrimè puniantur ; Veneti naves 
excelfo imperio ,; inimicas nec pretextu tuean- 


Ur. | 
XXI. 


Si navis Veneta naufragium pateretur, hoïmi- 
nes fuperitiles omnes libertati relinquantur , & fa- 
 cultares falvatæ domino confignentur; fimiliter fi 
navis Ortomanica peflum iret, fuperftites à Ve- 
reftituentur. 


NX VE 


Veneti terra, marique in domingtum Otroma 


, fuis clafñibus , navigiis & alüs Hmbis in. 


netis non incommodabuntur, & opesillius domino 
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nicum ; Conftantinopolim , Smirnam , in, Cy- 
prum , Fripolimin forià , Alexandriam in Cairo, 
ÂAlepum , aliafque ad Scalas priftinà quiete prof- 
cifci poterunt, & contributis , fecundüm alio- 


| rum portæ ämicarum nationum confuetudinem , 


pro illatarum, elatarumque mercium veétigali , 
3 afpris pro 100, majori tributo non onerabuh- 
tur : quando mercatores ad aliquam fcalam appu- 
lerint mercium fuarum partem ibidem exoneratu- 
rij portitores duntaxat, ex depoñtarum parte 
mercium veétigal exigant , nec cogant cunétas 


| merces exonerare. Venetæ naves reduces pro ære 


anchorario 300 afpros aliis amicorum priffcipum 
nationibus pendi folitos perfolvant. 


Traétatus commercii & navigationis ; inter augufe 
tiffimum & potentiffimum principem dominum Caz 
: rolum VI, eleëlum Romanorum imperatorem , & 
- fereniffimum ac potentiffimum D. [ultanum Ahmed. 
Han, Ortomanorum , Afia & Grecia imperato- 


Fe die 27 julii 1718 , propè Pafarovitz , ini. 
LS. 
sf 


% 


Liberum commercium inter utriufque Romani k 
&:Ottomanici imperii fubditos ftatutum eft ; vo- 
lentes, ut nomine fubditorum S. Romano Cæx- 


fareæ , Regifque cath. maj. comprehendantur , 


Germani, Hungart, Itali, Belgæ ; hi merces 
fuas , excepris armis, & pulvere pyrio , aliifque 
prohibitis rebus in omnibus ditionibus Otroma- 
nicis diftrahere valeant; cunêtæ vexillis &. litte- 
ris patentibus, R. Cæfarex repiis inftruétæ naves 
portus imperio turçico fubjeétos liberè accedere 

ibidem mercimonia fua exponere, vina , & quæ- 
cümque neceffaria apparare poflint. 


E € 


Utriufque imperii fubditi liberèin Danubio mer- 
caturam éxerceant. 4 | 
III. 

À mercatoribus utriufque imperii, pro merci- 
bus in uno telonii loco, fcilicet femel quando 
alæ  portantur , & fecunda vice quando ex- 
portantur , pro veétigali 3 per 100 ex folutis 
minimum quidquid fuprà quifpiam exigere non 
præfumat; mercatorefque in portu Ottomanico 
ob fehcem navis adventum , prout etiam alix Ot= 
tomanici imperii amicæ nationes præftare folent , 
3000 afpros id eft florenos, & quartam Thalef 
partem exfolvant. Impériales mercatores poffint de 
mercibns fuis , fcafu , quo Feloniarti eafdem plu- 
ris qua par eft judicarent , præfata 3 per 100 in 
paturâ , id eft in iifdem mercibus folvere : naves 
imperiales , folutis femel in Ortomanico Teloni 

vettigalibus ,. acceptifque à Teloniorum prefeu- 
dis fingraphis , in arcibus ad anguflias Hiellefponti 
fitas , vulgd Dardaneilz diébs , itergto non vii- 
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tentur. Si.quis utriufque imperii mercatorum cir- Y 
cà telonium fraude uteretur, merces fuas non | 


foluto veétigali clam fubtrahens , pro pæna du- 
plum portorium dare tenebitur. Ab utriufque 
partis mercatoribus , de pecunià auri vel argenti 
quam invehunt vel extrahunt, nec non de aliis 


mercimoniis de quibus aliæ amicæ hnatiohes te- 


Jonium. folvere non folent, vectigal 


nullatenÿs 
exigatur. se | 


LV. 


Quæcumque mercimonia in ditionibus turcicis 
d ° DR es 
Ottomanicæ portæ , amicorum regum negotiato- 
La L s e je LL CI C2 
ribus coemendi, & in fuas devehendi provincias, 
data fuerit facultas , etiam Cæfareo regiis Mmerca- 
toribus concefla fit, & fi quidpiam è prohibitis 


rebus à prædiétà portâ Ottomanicà aliis nationi- } 


bus concedatur , id in S. R. Cæf regix quæ ma- 
jett. confiderationem fuis négotiatoribus emere & 
ævehere permittatur. 


Vi 


Sacra regalis Caæfarea regiaque catholica ma- 
jeftas , ubicumque ab aliis cæteribus nationibus , 
confules, & interpretes conitituti funt, pariter 
creare queat; in quocumque Ottomanici imperii 
loco Cæfareorum negotiatorum quifpiam à vita 
difcedéret, bona illius à miniftris Cæfareis , eo- 
rumque deputatis recipiantur ; confules , interpre- 
tes, omnefque eorum famuli ab omni tributo im- 
munes fint. Provinciarum Ottomanicarum oficia- 


les neminem Cæfareorum hominum accufationis, 


aliove pretextu in carcerem detrudere præfumant ; 
fi vero eorum quipiam in Ottomanico judicio 
fiftendus effet, per confules & interpretes ad car- 
-cerem Cæfaream ducatur ; fi quidam debeat , cre- 
ditor debitum fuum operâ confulum à fuo debi- 
tore, & nemine alio prætendat s confulibus , met- 
catoribus , illorumque famulis in fuis habitatio- 
pibus , liberum Romaño catholicæ religionis exer- 
citium permittatur, exteræque nationes ad hujuf- 


modi religionis exercitium accedentes nullo mo-. 


do impediantur. Lite, vel controverfià con- 
trà Cæfareo regias confules, & mercatores exor- 
tà, fi eà fummam 3000 afprorum, id eft 25 tha- 
leforum acceflerit, in nullo provinciarum tribu- 
nali decidi poffit ; fed ad portæ Ottomanicæ judi- 


cium remittatur: fi verù controvérfia inter Cæ-. 


fareo regios mercatores exorta fuerit, à confuli- 
bus determinetur. 


"AT 


Portæ Ottomankæ procuratores vulgo Sack- 
Bender diétos , in ditionibus Cæfareo regis conf 
tituere volenti liberum efto. Si Turcicorum mer- 
catorum quifpiam è vità difcefferit , reliéta ipfus. 


bona Ottomanus procurator cuftodienda reci- 
plat. | 


Navibus imperialibus, procellis jaétatis Otto- 
manici imperii naucleri, qui în illà vicinitate re- 


-periuntur , opem ferant, & cafu quo quondam 


prædictarum navium naufragium fubire contigerit, 
merces à fluétibus ad litus ejectæ Cæfareo regis 
confulibus extradantur. 


LX: 
Ex eo quod Melitenfes, & piratæ pañim in 
Mediterraneo cirçum vagantes, Tuicis Ottomanici 
imperii fubditis damna intulerint , Cæfareo reg 


mercatores , eorumque naves , 
tentur. 


Mercatorum Czæfareo regium navès neque ad 
copiarum Ottomanicorum , neque aliarum ad pu- 
blicum pertinentium rerum tranfportationem vi 
adigantur. ; En 


RTL 


neutiquam molef- 


Dum utriufque imperii naves bellicæ fibi invi- 


cem obviæ faétæ fuerint , iis explicatione vexillo- 
rum , ex utrèque parte amicitiæ demonitratio ex: 
hibeatur. Ç 


XIII. 


Liberum efto Cæfareis fubditis, five commer- 


cii, five piæ peregrinationis caufa ad quemcum- 
que ditionum Ottomanicarum locum contendere. 


X I V. 
… Hebræi fe negotiis mercatorum imperialium 
immifcere , & pronetam agere minimè præfumant, 


nifi a mércatoribus Cæfareo regis liberâ voluntate 
admittantur. 


X'Ye 


Mercatoribus Cæfareo regiis ad confervanda fua 
mercimonia:, præftito confueto cenfu commodus 


locus affignabitur. 
XVI 


Si quifpiam complexus fit Mahometifmum , 


j nullatends talis religionis mutatio illi fuffragerur , 


cafu quo de ære alieno: quid haberet , 
venda debitafua adftringatur. 


X V FI. 


ut ad fol- 


Si mercatorum , fubditorum ve fuæ Cefareæ re- 
giæque majeftatis in nave piraticà quifpiam in ven- 
tus fuerit, captà nave Jiber dimittatur. 


TRA 


e g: . se darterrs retur a) 

Si hæcce pax in inimicitiam commuta ie 
utriufque imperii fubditi tempeflive certioresflant. 
ut acceptis, folutifve debitis, cum fuis bonis 
falvi ad confinia exire valeant. | 
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} Franciæ , &, Hifpaniæ tranfaéta fuerunt: renun> 

tiatque , tam pro fe quam pro fuis hæredibus | 
maribus , fæminifque , omnibus juribus , in quæ- 
cumique regna & provincias monarchiæ Hifpanix 
quarum rex catholicus per rraélatus trajeétenfes 
agnitus fuit legitimus poffeflor. 


‘In vim diétæ renuntiationis fua majeftas Cæfa- 
| rea agnofcit regem Philippum V lesitimum Hif- 
paniarümi & Indiarum regem, éidemque tribuere 
promittit titulos, & prærogativas dignitati fux 
regnifque fuis debitas. A 


ee 


Rex catholicus, viciffim , renuntiat tam fuo; 
quam fuorum hæredum , marium & fæminarum 
psomine, fuxz ’majeltatis Cæfareæ, ejufque hæ- 
rédibus , mäfculis , & fæminis , omnia jura, in 
cunéta regna, & ditiones , quæ vel quas fua ma- 
jéftas Cæfarea in Italia, vel in Belzio poffider, 
laut ei vigore præfentis craëfatus obvyenient , quas 
inter Matehionatus Finalienfis , à fuà majeftate 
| Cæfareà reipublicæ Genuenfi, anno 1713 ceffus, 
difertè comprehenfus intelligatur. Sua majeltas 
catholica renuntiat pariter juri reverfionis ad co- 
xonam Hifpaniæ fibi fuper regno Sicilix refervato, 
| omnibufque aliis aétionibus, quarum prætextu 

fuam majeftatem Cæfaream ejus hæredes & fuc-. 
ceffores in cunétis ditionibus quas actu in Belgio, 
vel ubicumque alibi poffidet, turbare poñlet, 


V. 


re 
A 


T'Mercatores Perfiani qui ex imperio Cæfareo re- 
&io ad confinia Ottomanica pervenite intendunt , | 
folutis femel in telonio Ottomanico $ per 100; 

uftérioris portorii folutioni nullibi fubjaceant ; fi- 
militer illi, qui ex Perfià per Ottomanica confinia | 
ad ditiones Cæfareo regias commeare cupiunt , fo- | 
lutione non moleftentur. 


n 7 CET m 


, : | ÉYe } 567 tÊs : 
Traétatus Cafarem inter, ac Gallia & Magne Bri- 
‘tannie reges , pro pacéficatione Europa conclufus ; 
. Londini, 2 augufli 1718. 
 Poftquam fereniffimus & poténtiffimus princeps 
Ludovicus XV , Franciz & Navarræ rex chrif- 
tianifimus , & fereniflimus ac potenuifhimus prin- 
ceps Georgius, Magriæ Britanniæ rex, S. R. imp. 
eletor, nec non Celfi, &  potentes ftatus ge- 
nerales unitarum Foœderati Belgii provintiarum | 
animadverterunt, per fodus illud triplex 4 ja- 
nuarii anno 1717, inter fe iftum, regnis quidem 
fuis atque provinciis ut cumque non tamen uñde 
quague , neque tam folide profpectum effe, ut 
tranquillitas publica vigere did poffet ; edoéti vi 
delicet experimento belli anno fuperiore 1n Italia 
exorti, ad quod fopiendum, per craéfarum die. 
decimä oétavaä-julii, anni 1715 initum , de cer- 
tis inter fe paciñicationis articulis convenerunt , 
juxrà quos pax quoque in fuam Caæfaream ma- 
_jeftatem & Hifpaniarum regem nec non inter 
eamdem , regemque Siciliæ conciliari poñlet , 
faétà amicâ invitatione ,,ut fua majeftas Cæfarea 
iftos articulos ampleéti, adeoque sratlatur inter 
fe inito accedere vellet , quorum tenor fequens 
eft. : 4 . à | 3 


Conditiones pacis inter facram M. Cafaream & 
regiam catholicam majefiatem. 


prout etiam-ducem Parmæ, placentiæque, eorunr 
fuccefores , abfque liberis mafculis decedere con= 
tigerit, ratio fuccefionis in ditiones ab is poffef= 
fas novum bellum excitare poffet , ob: fuccefio— 
nis jura, quæ præfens Hifpaniarum regina, du- 
ciffa Parmenfis ex unà , ex alterâ verd parte limpe- 
rator & imperium cempetere fibi obtendunt ; quo 
itaque ejufmodi contentionibus obvietur , con- 
ventum fuit, ut ftatus à magno duce Hetruriæ, 
Parmæque & Placentiæ , duce modo poñlefi, ab 
omnibus partibus contraétantibus habeantur pra 
indubitatis R. S. imp. feudis mafculinis; viciffir 
fua majeftas Cæfarea confentit, ut fi quando ca=* 
fus aperturæ diétorum ducatum contingat, filius 
diétæ Hifpaniarum reginæ primogenitus , hujuf 
que defcendentes mafculi & lezitimo matrimoñio” 


re I. 


Serenifimus & potentifimus Hifpaniarum rex 
obligat fe ad reftituendum fu majeftati Caæfatez 
régnum Sardiniæ, in eo fatu in quo erat tunc 
cumillum'occupavit, renuntiabirque fuæ majef- 
aus Cæfareæ omnia jura in diétum regnum , ita 
ut la Cæfaréa majeltas de ïllo pléné difponere 
poffit. 


geniti ejufdemn resinæ fit, pariter uni cum eo- 
rum pofteris mafculis ex legitimo matrimonio na-° 
tis:, in omnibus diétis provinciis fuccedant : quem 
II in finem,cum&impericonfenfu opus fit fuæ maje£= 
IStà ‘majellas Cxfarea confentit in ea quæ in | eoque obtento , Jitteras expéttativæ invéltituram 
cralatutrajeétenfi fuper jure fuccefohis in regna | eventualem continentes expediri, eafque regi ca- 


d 


. Quia, eo cafü quo magrum-Hétruriæ ducem , 


nati , lifque deficientibus , fecundus aut alit pot 


tati Cæfarez, pro eo obtinendo ôperam impendet, ‘ 


472 TRA 


tholico poit duos menfes , à cominutatis fatifica- 
tionum tabulis tradi curabit. as 

Oppidum Liburni in perpetuum fit portus li 

er, eo planè modo quo nunc eft. | 


Hifpaniæ rex præfato principi fuo filio urbem 

ortus longi , unà cum parte eà infulæ Elbæ quam 
in eâ actutum tenct, cedet, tradetque quäm pri- 
mum ditus princeps, extinéta magni ducis He- 
truriæ poteftate mafculinà in ejufdem ditionum 
poffeffionem immiflus fuerit. Tranfaétum infuper 
fuit, quod nullus prædiétorum ducatuum ac di- 
tionum , ullo unquam tempore poflideri poffit à 
principe qui uno temqore regnum Hifpaniæ obti- 


net; & quod nullus unquam Hifpaniarum rex tu- 


telam ejufmodi principis affumere poffit : ut dic- 
tus regis Hifpaniæ filius , uberiore fecuritate frua- 
tur , nec non imperatori & imperio feudum illi- 
batum maneat , placuit, ut miles præfidiarius , 
numerim tamen 6000 non excedens, in præci- 
pua ejufdem oppida, liburnum fcilicet , portum, 
Ferrariam , Parmam , Placentiamque imponatur 
ab Helvetiæ pagis , feu cantonibus , quibus fub- 
fidium folvent tres partes contrahentes , media- 
toris vices agentes. D 


VL 


Sua tmajeftas catholica confentit iis, quæ infrà 
de regno Siciliæ in commodum fuæ majeftatis Cæ- 
fareæ difponuntur ; renuntiatque juri reverfonis 
diéti regni ad coronam Hifpaniæ , eidem refer- 


à Vato. 


VII 


Imperator, & rex catholicus fe fe obftringunt 


D 


ad guarantiam reciprocam omnium regnorum , &. 


provinciarum quæ ,-vel quas aétu poflident , aut 
quorum pofleflio ad illos vigore hujus sraétatus, 
pervenire debet. | | 


Traétatus enter S. M. Cafaream & regem Sicilia 
conclufus , Londuni 2 Augufii 1718. 
I. 

Poitquam cèfho Siciliæ Domui Sabaudicæ , per 
sraëlatus trajectenfes faéta, magnum obftaculum 
effecerit quominus imperator eifdem rraétatibus 
accefferit, eo quod feparatio regnorum Neapolis, 
& Siciliæ fub uno & eodem dominatu, vulgari- 
que utriufque Siciliæ appellatione tam diù ftare 
{olita , non modo communibus utriufque regni 
rationibus , verûm etiam reliquæ Italiæ quieti ad- 
verfetur, principes qui craétatibus primam manum 
admovere convenerunt , quod rex Siciliz , fuæ 
majeftatis Cæfareæ infulam Sicitiæ , duos poit 
ienfes à commutatione ratificationum præfentis 
cractatus reftituet , renuntiatis Czæfari , ejufque 
hæredibus utriufque fexus, in diétum regnum 


TRA 


| 


ronam Hifpaniæ reverfione, 


Vicifim fua majéftas Cæfarea cedet regi Siciliæ 


p juribus quibufcumque fublati penitüs ejus ad co- 


 } 


regnum Sardiniæ; renuntiabitque , omnibus juri- 


bus in diétum regnum , pro fe, fuis hæredibus 
utriufque fexus in favorem regis Siciliæ , ejufque 
horedum ad illud , cum titulo regni, cunétifque 
regio axiomati annexis honoribus poflidendum,, 
falva regni Sardiniæ ad coronam Hifpaniæ rever- 
fione quando regiam totam domum Sabaudicam 
fuccefloribus mafculis deftitui contingeret 


IIL 


Sua majeftas Cæfarea confirmabit regi Siciliæ 
omnes, percraétatum fignatum Taurini 8 Novem- 
bris 1703 , eidem faétas cefliones, tam illius 
partis ducatus Montis ferrat , quam oppidorum , 


‘jurium, & redituum de ftatu Mediolanenfi, quæ 


poflidet eo modo, quo ea aétu poñhidet. 
I V. | 


_ Sua majeftas Cæfarea agnofcit jus regis Siciliæ , 
ejufque domus fuccedendi in regno Hifpanie & 
Indiarum, in cafus quo rex Philippus V ejufque 
pofteri deficient , declaratione adjeéta quod nullus 
princeps à domo Sabaudix qui in regno Hifpaniæ 
fuccedet, ulläm ditionem ullo tempore poñidere 
in continenti Italiz poffit, & quod in eum cafum 


iftæ provinciæ devoiventur ad principes collatera- 


les iftius domus. 
V. 


Sua majeftas Cæfarea , & rex Siciliæ mutuam 


guarantiam fibi præftabunt pro provinciis, quas 
au in Jtalia poffident, aut quæ vigore hujus 
craétatus eis .obvenient. | 


Sua majeflas Cafarea catholica | preinfertas condi- 


riones acceptat , ac proindè Cum premoratis tri= 
bus potentiis , fœdatus peculiare in fequentes con- 
ditiones pepigit. : 


ne 


Sit inter fuafn Cæfaream catholicam majeftatem, 
fuam regiam majeftatem chriftianifiimam , fuam 
majeltatem regiam Magnæ Britanniæ , celfofque ac 
prepotentes DL). Status ordines Generales fœde- 
rati Belgii , eorumque hœredes & fucceflores , 


fœdus arétiffimum , vigore cujus , finguli ditiones 


aliorum tueri teneantur. 
11 


Traëtatus trajeéti, Badæque Helvetiorum initi, 


firmi permaneant , exceptis 1is quibus per præfen- 


tem 


ET 


LE TRA 


deris Weftph. monafterii | fub 25 menfis Mai: 
1716, inter fuam Cæfaream majeftatem catholi- 


Cäm , nec non inter fuam régiam majeftatem 


agnæ Britanniæ celebratus, & alter 4 Januarii, 

_anno 1717, Flagæ comitis, inter chriftianiffimum 
8 Magnæ Britanniæ regem , ftatus etiam generales 

nitus plenum robur obtineant. sin 


I V. 


 Sua majeftas Cæfarea catholica, fua majeftas 
repia Magnæ Britanniz , & DD. Status Generales 
Promittunt, quod defendere velint jus fuccefio- 
ais in regno Franciæ , obftringentes fe ad tutan- 
dam diétam fucceffionem , ad normam renuncia- 
Uuonis , quæ à rege Hifpaniarum die $ Novembris 
1712, facta fuit. 


à < , V. 


Sua maieftas Cæfarea catholica hec non regia 


majeftas Chriftianiffima , Statufque Generales foœ- 
derati Belgii, obligant fe ad manutenendam fuccef- 


fionem in regno Magnæ Britanniæ , quemadmo- | s>aéfaribus inter majeftates fuas, Britannicam , & 


: dum ea per leges regni ftatuta fuit in domo fux 


ES Britanniz modà regnantis; prout etiam ! 


nullum refugium is illo fuoruimn dominiorum re- 
fugium dabunt loco perfonx ; ejufve defcendenti- 
bus , fi,qui et obtingant, quæ viventi Jacobo I] 
principis Galliæ , & poit ejus excelfum regium 
Magnz Britanniæ titulum aflumpfit. Promittentes 
pariter fe ac fuccefloribus fuis, nullum fe diétæ 
perfonæ ejufve defcendentibus præbituros. effe 
auxilium , idem obfervaturos fe intuitu eorum 
quibus à diéta perfona , ejufve defcendentibus 
commiffum foret regimen fux Britannicæ majefta- 


tis , five bello , five confpirationibus , fufcitan- 


dove rebelliones | aut piraticam exercendo tur- 


bare ; quo poftremo cafu fua maj. Cæfa. reei cath. 


promittit fe minimè permifluram ut ejus modi pi- 


ratis , ullum in portibus Belgii fui detur recepta-: 


culum. 
V I. 


Ubi alterutram ex prædiétis 4 partibus contrac- 


tantibus, à quocumque alio principe aut ftatu tur- 
bari contingeret , fuperftites 3 officia fua , mox 
ac de eo requifiri fuerint , impendent quo-offenio 
fatisfiat ; ubi amica officia haud fufficerent, fub- 
mittent invalo ; intrà bimeftre fparium à faéta re- 
quifitione , auxilium. | 

Suamajeftas Cæfarea, 8000 peditum , & 40:50 
equitum. | 

Suà majeftas Chriftianifima, 8000 peditum , & 
4006 equitum. 


Sua majeftas Britannica, 8000 peditum, &,4000! 


équitu | 
Et DD. Status Generales, 4000 peditum ; & 
2900 equitum. | | | 
Œrcon, polit, & diplomatique, Tom. IV, 


tem craétatum derogare vifum eft. Traétatus fœ- | 


Quod fi parslæfa, pro milite, naves bellicas , 
vel etiam fubfidia pecuniaria, fubmitti fibi mallet, 
petitæ naves pecuniæve ei fubminiftrabuntur ad 
menfuram fumptuum in militenr impendendorum ; 
& placuit 1000 peditum menftruatim ad valorem 
10C00 flor. hollandicorum ; 1000 verd equites ad 
30000 florenos hollandicos menftruatim xftimari. 
Partes contraétantes , :exigente cafu , focium Îæ- 
fum omnibus: fnis:viribus adjuvabunt , bellumque 
agrefoti nunciabunt. fi 


A RTICUL:US $ E!P AR AT US: 


Cum titulorumaliqui, quibus S. Cæf. M. five 
in plenipotentiis , five in sraétatu foœderis hodie 
fubfcribendo utitur, per fuam regiam majeftatem 
Chriftianiffimam agnofci haud poffint, declarat, 
quod per diétos hoc sraëlatu adhibitos titulos, 


| aut fibi, alterive præjudicare , aut fux Cæfarez 
| majeftatis jus ullum adjicere minimè intendat. 


Declaratio regis Magna Britannia. 
Quandoquidem fecundüm ufum receptum in 


Chriftianifimam Rifvici, trajeéti ad Rhenum, & 
Hagæ comitis, pro triplici fœdere inito , inftru- 
menta pro rege Magnæ Britanniæ , lingua latina, 
pro rege vero Chriftianifimo lingua Gallica con- 
feéta fint , adjeta tamen declaratione , quod fi 
alius antea ufus obtinuerit , eidem fe rex Chriftia- 
niffimus in pofterum accomodaret ; cumque 1n 
traëétatu hodierno omnia inftrumenta lingua latina 
confcripta fint, nos plenipotentiarii majeftatis fuæ 
Chriftianifimæ declaramus, quod idomneïinexem- 
plum trahi non poterit. 


Articuli feparati fecreti. 
DNA à à #0 


Rex Hifpaniarum, & rex Sardiniæ, fi poft 
elapfum trium menfium terminum ,. conditiones 
pro eorum fatisfaétione & pacificatione cum fua 
majeftare Cæfarea propofitas acceptare abnuerenr, 
fuæ majeftates Chriftianiffima & Brirannica , nec 
non flitus generales fuas cum viribus fuæ majefta- 
tis Cæfreæ jungere promittunt, quo 1ili ad accep- 
tionen: diétarum conditionum pacificationis adi- 
ganture 1 - 


Acceffio regis Sardinie ad traétatum Londinenfems 


Regis Sardiniæ miniftri plenipotentiariiteftamus, 
quod rex nofter dominus acceditarticulis infertis, 
quodque tam pro fe quam pro hæredibus fuis fete 
obitringat , fefe omnes conditiones , cefliones, 


guarantias in #rdéfatu expreffas obfervaturum,, €o- 
dem modo ac fi pars contrahens ab initio fuerit. 


Londini die .oétavo Novembris aa 1718 
| © © 
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Ejufdem accepratio à confœderatis cum per 
conventionem , Hagæ comitis fignatam inter mi 
niftros S. S. Cæfareæ majeftatis, S. Britannicæ , & 
fu Chrift. M. M. conventum fit, ut fua M. ca- 
thol. poñfit intra fpatium 3 menfium , à die fub 
fcriptionis diétæ conventionis acceptare traifatum 
Londini fignatum 2 Augufti 1718 Nevemb. frui- 
que commodis in ejus favorem per diétum #rafa. 
zum promifis; fua M: cathol. purè & plene accep- 
taverit conventionem Parifiis faétam 18 julit 1718, 
novi ftyli, cujus articuli omnes de verbo ad ver 
boum iidem funt, ac illi qui in craëtatu Londinenf 
continentur, M. fuæ cathol/ plenipotentiarius , 
sractatum Londinenfem , æquè° ac conventionem 
. Parifienfem nomine regis Hifpaniarum domini mei 
accepto. “1 LRU LE JE 81 


Hagz comitum 17 Fébruarii 1720. 
Traité de paix entre les deux cantons de Zurich & 


de Berne, & fon ulieffe Le prélat de Saint-Gal, 


Soit notoire à tous , comme quelques différends 
font furvenus entre Îles cantons de Zurich & de 
Berne , d’une part; & fon alrefle le prélar de Saint- 


Gal, d'autre. au fujer desgriefs de Cogsenbourg; | 


les deux parties ont confenti que quelques-uns de 
kur corps s’affemblaffent à Bade, . lefquels ont 


ont été ratifiés généralement de tous leurs feigneurs 
@ maitres, 


EL. À | 


Le prince & prélat régnant de Saint-Gal fera 
féconnu pour légitime fonverain de l'oggenbourg ; 
& les habitans de Toggenbourg lui rendront hom- 
mage de fidélité & d’obéiffance ; cependant de 


manière que lefdits habitans refleront dans leurs 


anciens droits & privilèges. 


TI. 


à 


Le confeil, de la province fera compofé de foi- 


xante perfonnes ; favoir , trente catholiques & 


trente de la religion proteftante, que les habitans | 


choiliront eux-mêmes. 
III. 


Le confeil de la province fera obligé de veiller 
fur les droits du payss & au cas qu'il eùt de juftes 
fujets de plaintes , 11 propofera l'affaire en tout 
refpe& au prince régnant , le fuppliant d'y vou- 
loir remédier; maïs en cas qu’il n’en püt rien ob- 
tenir , il demandera du fecours où il appartiendra: 
de même fon devoir fera d’impofer & de diftribuer 
les contributions , charges & impôts établis pour 
les frais de k guerre, & de débortge Les comptes. 


dur VE ou Aston 


+, HENRI TONER CO TEE 
ant au tribunal provincial de juftice , il eft 
réglé qu’on prendra le bailli de Toggenbourg pour 
préfident ; & quant à Féleétion des juges, il appat- 
tiendra au prélat de les connoître , & ils feront au 
nombre de vinot quatre ; favoir , douze de la reli- 
gion catholique romaine. 


LIL | 
Des revenus annuels de Toggenbourg., ufe mor 


tié appartiendra au prince , & l'autre appartiendra 
à la eaifle du pays. | 


La 


LEE SNS 


On eft convenu qu’on exercera librement dans 
tout le pays de Toggenbourg la religion cathols- 
que & la proteftante , l’üne comme l’autre, 

L.X EX. 


Au cas que l’une ou l’autre religion voulüt bâtir 


| de nouvelles égliles , ou fonder quelques bénéfices 
de fon propre, on ne l'en empêchera point. Les. 


deux religions s’iccommoderont amiablèmert pour 
les vieilles églifes ; & fi les parties ne pouvoient 
point s’accommoder enfemble , elles fé rapportés 


_ront à des arbitres. 
mis les articles fuivans par écrit; & ces articles | 


LXXVR 


En cas qu'ilarrive, qu'après que ce traité aura 


Î été mis en éxécution, il furvint, contre toute 
l'efpérance , quelque méfintelligence , alors fen 


alteffe Je prince, au bien que les habitans ce 
Toggenbourg, reméttront les différends en queition 


À fix arbitres, qui feront choifis des treize cantons 
| confédérés ; favoir , trois pour chaque partie, éga- 


lement des deux religions. 
Bade en Érgau, ce 18 oétobre 171$. 


| Convention de la Haye fur'le traité de da Barrière ; 


drellée en 1738. 
TR 


Comme il eft furvenu des difficultés au fujet de 


Particlé x vi dudit traité de la barrière , qui re- 
garde l’exténfion dés limites de leurs hautes puif- 
fances en Flandre , fa majefté impériale & catho- 
lique agrée , que; pour l'avenir , les limites des 
états - généraux en Flandre commenceront à.k 
mer , au nord-oueft du. fort de, Saint - Paul, à 
préfent démoli ; & l’on tirera une ligne droite de- 
puis la digue qui eft au fud dudit fort, marguée 
par la lettre À. für fa carte figurative qui en a été 
formée & fignée de part & d'autre , Aitavers le 
Polder nommé Hafegras , jufqu'à la conjonéti om 
de la digue de Crommendich, marquée B:, &css 


TR A 


… À l’égatd de la ville du Sas-de-Gand, les limites 


Æéront étendues jufques à la diftance de deux milles 


pas géométriques autour de la ville. * 


Et pour la confervarion du bas Efcaut, & la com- 
municationentre Ja Flandre & le Brabant des érats- 
généraux, fa majelté impériale & catholique cède 
ea pleine fouveraineté aux états-généraux , le vil- 
lage & Polder de Doël , comme aufh lés Polders 
de Sainte- Anne & Ketrenifle. ( Polder eft un mu- 
rais defféché, ) ae 
| 1,& ; 


Sa majefté impériale & les feigneurs états - gé- 
néraux font convenus d’une autre formede répar- 
tition, & d'une autre hypothèque fpéciale 3 fa- 
voir, que fa majefté impériale & catholique, pour 
aflurer & faciliter d'autant plus le paiement du 
fubfide de cinq cens mille écus , où un million 
deux cent cinquante mille florins monnoie de 
Hollande par an , afligne une fomme de-fept cens 
mille florins de Hollande , au lieu de celle de fix 
cens dix mille florins , répartie fur les pays rétro- 
cédés par la France ; affecte fa majefté les cinq cens 
cinquante mille forins reftans fur les revenus des 
bureaux des droits d'entrée & de fortie des Pays- 
Bas autrichiens. | 1 


… Fait à la Haie, fe 22 Décembre1718 
Traité entre la Suède ; & Le roi d'Angleterre, 6 
l'éleéteur de Hannçvre , conclu à Stockholm en 
1719, | 
L s 


I! fera établi une paix durable entre fa majefté 


fuédoife &'le royaume de Suède, d'une part; & : 
fa majefté britannique , comme duc & électeur de 
Brunfwich & Lunsbourg , & fa mailon ducale & 


électorale , d’autre part. 
LT 


Sa majefté fuédoife cède pour foi & fes fuccef- : 


feurs le royaume de Suède à fa majefté britannique , 
comme duc & éleéteur de Brunfwich & Luné- 
bourg & fes fuccefleurs , les duchés de Bremen & 
Veïrden-pleno jure , de la même manière que ces 
duchés , en conféquence de la paix d'Ofnabruck, 
article x, ont été appropriés, & coinmme les rois 
ont depuis poflédé, dû ou pu pofléder lefdits du- 
chés , avec lc jus pignoris du bailliage & de la ville 


de Vilshauflen , qui étoit déja entre les inains de 


l'éleéteur de Brunfwich ; de manière pourtant 
qu'aucune prétention ne fera faite contre fa ma- 
jeité & le royaume de Suède pour fes engagemens 
y attachés ; cédant & renonçant par fes préfentes 
à tous les droits fur les duchés de Bremen & de 
Verden, foit pour le direéorium dans la Baffe-Saxe, 
fefion & fuffrage dans les diètes de l'empire & 
des cercles , ou autrement, de quelque nom que 
ce foit; remettant aux fujets defdits duchés tous 


TRA LT 
leurs fermens & obligations ; les renvoyant à fà 
majefté, de la Grande-Bretagne ,:de mème le chapi- 
tre de Hambourg & celui de Bremen, 2: à 


Sa majefté fuédoife renonce encore- aux jura 
Jeudi , lefquels elle , & fes prédéceffleurs ; à caufe 


des duchés de Bremen & de. Verden , avoient 


acquis des Empereurs & joui jufqu’à préfent ; & 
tranfporte lefdits droits à famajeité britannique. ” 


IV. 


Sa majefté britannique , comme duc & éleéteur 
de Brunfwich & Lunebourg , tant pour elle que 
pour fes héritiers, promet anx états, fujets & tous 
les habitans de Bremen & de Verden, de main- 
tenir leurs libertés, privilèges & droits, de la ma- 
nière que lefdits états , fujets & habitans en ont. 
joui & qu'ils leur ont été accordés par la paix de 
Weftphalie, auff-bien que le libre exercice des 


deux religions. 
e 14 


V. 

D'autant que la réduétion & liquidation établie 
par-tout de la part de la précédente régence de 
Suède à donné lieu à plufieurs griefs de fujets &' 
habitans , il eft convenu que la cefion faite par 
l’article 111 du préfent rrairé ne portera aucun pré- 
judice aux droits & prétentions des fujets & habi- 
tans defdits duchés, ou leurs héritiers ; demeu- 
rans értrà vel extrà cerritorium qu'ils ont dans cétte 
occafion; mais feront maintenus par fa majelté 


| britannique de Ja même manière qu'elles fe trou+ 
| vent à préfent envers fa majefté fuédoife , & qu'el- 


les pourroient être vérifiées à préfent & à l'avenir. 


Samajefté britannique , comme duc & électeur 
de Brunfwich , s'engage de faire payer a Ham- 
bourg à fa majefté fuédoife La fomme d'un million 
dE MAIN 70 
à 1, X. 


Le rrairé de Weftphalie, entant qu'il n’eft pas 
changé par celui-ci ou autrement, ou qu'il pourra 
être changé-nar les sraités du nord qui pourtent 
encore être conclus, reftera dans {a force. 


Fait à Stockholm , ce 20 novembre 1729. 


Foœdus inter Uiricam fuecorum reginam , & Georgiur: 
Magna Britannia regem , in decimo-otfavo annos, 
mediunte rege chrifiiantffimo percuflum , Holmie 
die 21 januarit 1720. 


V. 


Si contingat reciam fuam majéftatem ejufque 
hæredes & fucceflores reges , regnumque fueciæ, 
ab aliquo rege principe, ftatu , republicà , rebelle, 
uno , vel pluribus in Europa invadi , tenebitur fa- 
cra reg. maj. britann, ejufque hæredes , & fucce- 

| O002 


fores reges , prævià legitimä reduifitione , ferenifi- 
ped. conitante , auxilii efle. 


V I. 


.Similiter fi contingat , regiam majeftaremejuf- 
que fuccefores reges regnumque Mag. Britann. ab 

+ Fu à PAS sites La LL qui A Ù 
aliquo rege , principe, flatu , republicä rebelle, 


uno vel pluribus in Europäinvadi, tenebitur facra | 


reg. may. fueciz ejufque fucceffores , ferenif. reai 
mag & fuccefloribus ; poit lesitimam requifitio- 
hem exercitu 6000 ped, auxilii efle, 


V II. 


Ifæ copiæ quarto poft requifitionem menfe , 
fi id fieri citiùs nequeat , fuu.tendæ funt in 
locum, ab eo qui eis defideraverit indicarum; 
& poftquam appulerint , fumptibus mittentis alen- 
tur , donec pax obrenta fuerit. 

VA EL 

: Fœderato liberum efto eligere utrumifuprà me- 
moratum exercitum vel totum, vel paitem ejuf 
em. tantum modo habere velit , refiduam verd 
in apparatu bellico, navibus. , rebufque , quæ ad 
. earumdem inftruétionem-requiruntur , ea æftima- 
tione ,; ut pro fingulis 1600 peditibus quolibet 
menfe.; 4000. imperfahum  thaleorum compu- 
tentuf,. 2 | - 


I X. 


“Requifito licitum fit, proprium aliquem du- 


tem coplis fuis praficeré ; defignatus autem auxi- | 
laium .copiarum dux réquirentis imperio militari | 
aut ejufdem præfeéto generali in. operationibus : 
bellicis fubft. Si naves militiæ terreftris loco fub : 
| pariter pro fe fuifaue fuccefloribus , nullum fe 


miniftrari contigerit, tamquam auxiliaret, vexilla 
requirentibus gerere tenebuntur. 


X. 


Si copiæ determinatæ non fuficerint , alter con- 
federatorum majoribus viribus , nec non fub- 
lidiis pecuniariis parti læfæ fubvenire tenébitur. 


nt A 
S: R. M. Magne Britanniz fe obiftringit quod 


Fortem phalangem navium bellicarum , vuled /qua- | 


dron diétam ( Éftadre ) proximo vere in fubfidium 
segno Sueciæ , fit expeditura , ut Cæfaris Mof- 
Coviæ. in Sueciam invañones repellantur , & jufts 
pacis leges ab to obtineantur. FPE 


XI, 


4 


Licitum erit utrique confederatorum ; eorumque 
fubdius , naves fuas bellicas , aliique armata na- 


Mn 0 


7 ee one ; f | vigia in alterius portus fubducere , modo in ipfs 
mæ reginæ, ejufque fuccefloribus , exercitu 6000 


portubüus, vel earum ingreffu , illi qui communes 
hoftes non funt, nan infeftantur. Porrd conven: 
tum eft inter ditos fœderatos , quod eorum fub- 
diti in ditionibus , hinc indè pari favore gaude- 
bunt tifdem privilesiis fruentur quibus fubditi 


cujufvis alterius principis aut ftatüs vel  amicif- 


foi fruuntur , aut in polterum frui poflunt. 
» SE 


Nullatenus permittetur ut fubditis alrer utriuf- 
que confœderatorum , hoftibus alterius operam 
abdicant , illifque ut milites vel ut nautæ infer- 
vante | 


1 ED, UN 


Præfens fœdus, S. M. Sueciæ , in maris Bal: 
tici, & 5: M. Magnæ Britanniz in marium quæ 
vulgo Britannica ducuntur , domino necquicauam 
dérogabit, fed uterque confœderatorum ficut nunc 
ita & in poiterumfupra diéta omnia retinebit. 


XV IE 


Si poitrequifitionem fatam contingat., alrerum 


confœderatorum regum vel ipfum bello contra 
communefh hoftem implicari, vel ab alio ftatu 
in propriis provinciis infeftari; tunc infectatus.,. 
fi Quæ copiz auxiliares admiffæ fuerint, prævia 3 
menfium fignificatione , eafdèm revocare poterit. 


Porrd fe obligat S. M. Suecix pro fe fuifque fuc- 


ceforibus, ad guarantiam fucceffionis in regno 
Magnæ Britanniæ quemadmodum ea per. leges 
régni ftabilita eft ïn domo fuz M. Britannicæ 
modd regnantis ; nullumque afylum dabit perfo- 
næ , ejufque defcendentibus, qui vivente Jacobo 
principis Walliæ, & poft ejus exceflum reeitum. 
Magnæ Britannicæ titulum affumpfit ; promittens 


diétæ perfonæ , ejufque defcendentibus , nec di- 
reétè hec indireétè præbiturum efle auxilium; & 
quémadmodüm religioni, commercioque regno- 
rum Sueciæ , & Magnæ Britanniæ , totique orbi 
chriftiano maximè intereit, ne mare Balticum fub 
atbitrio Czaris Mofcoviæ , ideo fi jam diétus 
Czar recufet pacem cum Suecia inire, & ea 


réitituere quæ requiruntur'ad éam fecuritatem 


Regni Sueciæ , eamque libertatem Commercii in 
mari Baltico reftaurandam , qualis utrague ante 
præfens hoc bellum fuit : obftringit férex Mag: 
Britan., non folum ad ea auxilia præftanda , que . 
in hoc præfenti sraéfatu exprefla funt, verüm 
etiam promittit omnem operam apud fœderatos 
fuos adhibiturum , ut fubfdiis Sueciam adju- 
vent. 
XV TETE 


Quamvis Fœderatt auxilia fibi mittére teneanturs 
ifta obligatio ramen nçeytiquam eo extendi deber 


« 


À 


.TÉX 


ut proptered omnis protins amicitia , MmUtUUS. 


commerciorum ufus, cum alter alterius fœderati 
hoïtibus interdicendus veniat ; licirumque omnind 


erit merces ipfs adyehere, its tantum modo ex- 


ceptis quæ vulgo contrabandæ diétæ, communi 
otmiMum nationum confeniu tales declaratæ funt. 
Durabir hoc fœdus defenfivum in 18 annos. 


Traité de paix entre la Suède & le roi de Pruffe, 


conclu à Srockolm en 1720. 


Le féréniffime & très-puiffant Prince & fei- 
gneur Frédéric-Guillaume., roi de Prufle, d’une 


art, & la férénifime & très-puiflante princefle | dites hypothèques. 


lrique - Eléonore, reine de Suède , des Goths 


& des Vandales , d'autre part 3 par les louables | 


inftances des couronnes pacifiantes, & la média- 
tion du férénifime & très-puiffant prince & fei- 
gneur Louis XV , roi de France & de Navarre, 
ont conclu le traité fuivant , fous la médiation 
de fa majefté britannique. 


LTÉE 


+ Samajefté Je roi de Suède cède à perpétuité à fa 
majefñé le roi de Pruffe, à fa maifon & à fes 
fuccefleurs , la ville de Stetin, le diftriét entre 
l'Oder & la Pehne , avec les ifles de Wollin & 


. Ufedom , les embouchures de la Swine & du | 
Dievenan, le Vrifch Have & lOder, jufqu’à | 


l'endroit où il fe jette dans la Pehne , & perd 


- fon nom; ladite Pehne fervant de limites , & ref- 


tant en commun aux deux parties ; avec tous 
droits & appartenances ,ainfi que la fufdite ville, 
difiriCts , ifles, bouches & eaux, ont été cédées 
à la couronne de Suède par lesraité d'Ofnabruck 
du 13 (24) oétobre 1648 , & de la même ma- 
nière qu'en ont dû jouir les rois & la couronne 
de Suède, 


I V. 


Quant à la féance & fuffrage appartenans à 
fa majeité & la couronne de Suède , les chofes 
reiteront dans l’état réglé par la paix de Weft 
phalie , par rapport à la Poméranie, & par les 
conventions entre la couronne de Suède & ja 
mMaifon de Brandebourg. 


M. 


7 Sa majeftéle roi de Pruffe, laiffera les étars & ha- 


bitans du diftriét qui lui eft céde dans leurs libertés 
in evclefsafficis & podiricis ; comme auf le libre 
exercice de religion, conforme à l’invariable con- 
fefon d'Augsbourg & au contenu de l’ordon- 
nance eccléfiaftique de Poméranie. 


V I. 


Sa majefté le roi de Pruffe confirme aux ño- 


ER ER CPR er + 


de Suède, qui font cédés au 


FRFT 4 


bles demeurans dans les lieux cédés, leurs pri- 
viléges, comme aufli leurs droits en ce qui con- 
cerne les fiefs | de la manière qu'ils les ont 
poffédés & dû pofléder fous la couronne de 
Suède. 


19, SUR 


Les hypothèques accordées par la régence de 
Suède , pourles dettes négociées publico nomine, 
& avec confentement des états, refteront dans 


[les bailliages , bourgs , villes & places cédés au 


roi de Frufle; à moins que fa majefté le roi de 
Prufle , ne trouve à propos de rembourfer le[- 


NX -PIT, 


La rivière de Pehne fera commune; on né 
pourra établir aucun nouvel impôt ni péage, ni 


| augmenter les anciens fur l’un ou fur l’autre bord 
de Ja Pehne, ni fur les rivières qui s’y déchar- 


gent. Sa majefté le roi de Pruffle, ne veut er 
aucune manière, empêcher le commerce. de bois 
& de chènes: que la couronne de Suède & fes 
fujets ont fair ci-devant en Poméranie, & dans 


| les autres places du roi de Pruffe, 


"KI V. 


D'autant que fa majefté de Danemarck a re- 
fufé pendant cette guerre, la franchife du Sund 
confirmée aux fujets du roi de Suède par les 
traités folemnels , leurs majeités de Suède & 
de Prufle , trouvent qu'il eit jufte que les fujers 
roi de Prufle 
par ce rraîté , aufh-bien que ceux qui reftent fous 1a 
juridiction de Suède , doivent demeurer en pof- 
fefion de ladite franchife du Sund; leurs majeftés 
emploieront les moyens les plus forts, pour que 
la couronne de Danemarck fe défilte de cerre 
nouveauté, | 


RON NL US 


Sa majefté lé roi de Prufle s'engage de n'af. 
fifler en aucune manière fa majefté Czarienne de 
Ruflie, tant que a guerre continuera entre elle 
& la Suède. Sa maefté pruflienne s'engage de 
faire payer en trois termes à Hambourg à fa ma- 
jefté de Suède , la fomme de deux millions de 
rixdales. ; 


XL X. 


La reine & le royaume de Suède cèdent en- 
/ 2 / \ ce É 4 o) 
core à perpétuité à fa majeité prufienne les 


villes de Damm Golnaw , fituées au - delà de 


FOder, avec leurs droits & jurifdiétions ,: de. la 
niême manière que fa majefté & Îa couronne de 
Suède ont poffédé & joui defdites places, en 
vertu de l’article x du erairé de Weitphalie. 

+ 


TRA 
Fub. 21 8) MMS 
Les hauts contraltans fe réfervent de deman- 


der & d'admettre la garantie de fa majeité impé- 
riale pour le préfent sraité de paix. 


Fait à Stockholm , le 21 janvier 1720. 
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| Addition, 
D'autant qu'ileft notoire que, contre les srarrés 
de Weftphalie & d’Oliva, la religion proteftante 
eft perfécutée en divers endroits, dedans & de- 
hors l’Empire; leurs majeftés s'engagent d'em- 
ployer tous les moyens, pour maintenir les 
évangéliques, tant les réformés que ceux de la 
confefion d'Augsbourg, dans l'exercice de la 
religion qui leur eft acquis par les sraités de 
Weftphalie & d'Oliva, & par d’autres pates, 
accords & pacifications, non - feulement dans 
l'Empire, mais aufli dans tous les autres endroits 
où elle a été ou devoir être exercée. 


Sa majefté de Pruffe promet que dansles places | 


cédées, lorfque quelques affaires concernant les 
fujets de là confeffion d’Augsbourg feront portées 
au confiftoire prufñien, elles ne feront décidées 
que par les mémoires de la confeflion d’Augs- 


bourg. 


4e de garantie du roi de France ; en faveur du 
rot de Danemarck pour le duché de Slefvich. 


Sa majefté très-chrétienne , ayant été informée 
des difficultés infurmontables qui fe rencontreient 
pout Îa reftitution à la couronne de Suède , de 
l'ifle & principauté de Rugen, & de la forte- 
refle de Stralfaund & de la Poméranie, jufques à 
Ja rivière de Pehne, occupés par la couronne 
de Danemarck, fille n’étoit affurée de Ia pof- 
fefion de Slefvich, accorde à cette couronne la 
garantie du duché de Selfvich; promettant de 
maintenir le roi de Danemarck dans la poffeflion 
paifible de la partie ducale dudit duché. 


A Stockholm , le 3 (14) juin 1720. 
Ale de garantie du roi d'Angleterre. 


Sa majefté britannique s’elt obligée également , 
par acte du 26 juillet 1720, de garantir la par- 
tie du duché de Slefvich que fa majefté danoife 
a'entre leg mains , & de la défendre contre tous 


& chacun. 


Traité de paix entre leurs majeftés le roi de Da- 
nemarck & de Norvège , & le roi & la couronne 
de Suède | figné à Fréaérichsbourg le 3 ; & ratifié 
le 23 de juillet 1720. 

La funefte guerre qui dure depuis plus de dix 


ans, entre fa majefté le rot Frédéric.IV , roi de 
é 


Dañemarck , d'une part; 8 leurs majeftés le feu 
roi de Suède Fr XII, la reine Ulrique- 
Eléonore , & le roi d’à-préfent Frédéric roi de 
Suëde d'autre part, a troublé le commerce de la 
mer Baltique, &  altéré la bonne intelligence, 
entre leurfdites majeftés & leurs fujets; il a plu 
enfin à la providence divine de faire naître des 
conjonétures propres à rétablir la tranquillité dans 
le nôrd fur les inftances de fa majefté Georges, 
roi de la Grande-Bretagne , auffi-bien que de fa 
majefté très-chrétienne Louis XV, roi de France 
& de Navarre. : 


V. 


Sa majefté le roi de Danemarck promet de 
n'aflifter le Czar de Mofcovie dans fes entreprifes 
contre a couronne de Suède , auffi long temps 
que la préfente guerre avecle Czar durera; & 
de ne point fouffrir en aucun de fes ports, aucun 
armateur mofcovite. 


VI. 


Comme fon alteffe férénifime le duc de Slef- 
Wick-Holfteim a été enveloppé dans la guerre 
du Nord , fa majefté fuédoife déclare ne s’oppo-. 
fer à ce qui fera ftipulé en faveur du roi de 
Danemarck, concernant ledit duché de Slefwicki 
par les deux puiffances médiatrices. 


NAT 


Sa majefté le roi de Danemarck reftitue à fa 
majefté & à la couronne de Suède, la partie 
de {a Poméranie jufques à là rivière de Strahl= 
fund , l'ifle & la principauté de Rugen, la ville 
de Matitrand, & toutes les autres appartenances 
du royaume de Suède, occupées par le roi de 
Danemarck, & les pays dans l’état où ils étoient 
pendant lamniftie, & l'artillerie & les imaga- 
fins , en l'état où ils étoient, lors de l’occupas 
tion. 


VELO 


Et à l'égard de la ville de Wifmar , fa ma- 
Jufté danoife renonce à toutes les prétentions 
qu'elle auroit pu avoir fur cette wvills & fon 
territoire , en faveur de fa majefté & de la cou- 
ronne de Suède; elle promet d'en retirer fes 
troupes d'abord après la ratification du préfent 
ART AR \ 


IA 


En confidération de ces reftitutions , fa ma 
jefté & le royaume de Suède , renoncent à l’e- 
xemption de péage du Sund , & des deux Belrss 
de forte que les fujers du royaume de Suède & 
des provinces qui en dépendent , paieront à la- 
venir à fa majelté danoife pour leurs vaifleaux & 


TRA 
marchandifes ,; de la même manière que les An- 
glois & Holländois , ou toute autre nation qui 
ft & fera déformais traitée par fa majefté danoïfe, 
le plus favorablement à cer égard. 


X. 


* 


Sa majefté fuédoife promet de payer , 
outre la ceflion de la franchife du Sund, à fa 
majefté danoife, la fomme de fix cens mille 
tixdales. | 


NE 

Auff=tôt que la fufdite fomme de fix cens 
mille rixdales aura été dépofée entre les mains 
des médiateurs , les fortereffes de Straldfund & 
de Marftrand, avec la principauté & lifle de 
Rugen , & la partie de la Poméranie occupée 


par fa majefté danoife, feront remifes aux com- 
miflaires du roi de Suède, 


XIV. 


: Corime il eft furvenu quelques différends entre 
leurs majeités au fujet des limites de la Fimmarkie, 
ou Laponie Norvégienne, on eft convenu de 
nommer des commiflaires des deux côtés, qui 
regleront les limites des deux Fimmarkies, felon 
les anciens sraités. 


Ale d'explication fur le traité de paix entre fe 
— majeflé le roi de Danemurck , & le roi & la 
couronne de Suède. 


L'on eft convenu qu’on rendra , pour éviter 
_ toute difpute, les forterefles, pays, l'artillerie 


préfentement. Touchant la ville de Wifinar , l’on 
eft convenu que cette ville ne pourra jamais être 
fortifiée de qui que ce foit, mais qu’elle reftera 
par rapport à fes fortifications dans l’état où elle 
-eit préfentement, 


Ceux qui ont été mis dans les emplois civils 
pat fa majefté danoife, pendant qu'elle a été en 
poffeffion de la Poméranie & delifle de Rugen 
à la place de ceux qui font décédés, refleront 
dans leurs charges, de même que les perfonnes 
eccléfiaftiques. 


La malle des poftes fuédoifes fera plombée à 
Hlelfingor , comme celle des poftes danoifes qui 
vont en Norvège l’eft à Helfinbourg. 


Fait à Frédérichsbourg, ce 3 juillet 1720. 


Traité de paix'entre La Ruffie & la Suède, conclu 
à Neuflad en 1721. 


-. Commeil s'eft élevé, il ya plufieurs années, 
ne guerre fanglante, entre fa majeité le .feu 


& les magañins , dans l’état où ils fe trouvent | 
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roi Charles XIT, roi de Suède d’une patt, & entre 
fa majefté Czarienne Pierre 1, empereur de toute 
la Rufie, & l'empire de Ruffie de l'autre part, 
leurs miniftres plénipotentiaires, aflemblés à Neu- 
| had, ont conclu la paix fuivante, 


I I. 


Il y aura de part & d’autre amniftie générale ; 


de forte qu’on ne fe vengera jamais de toutes 
les perfonnes qui font entrées au. fervice de 
l’un des deux partis pendant la guerre , excepté 
les Cofiques ruffiens , qui ont pañlé au fervice 
du roi de Suède; fa majefté Czarienne n’a pas 
voulu accorder qu'ils fuffent compris dans cette 
amniitie générale, nonobftant toutes les inftances 
qui ont été faites de la 
leur faveur. 


part du roi de Suède en 
I V. 


Sa majefté le roi de Suède cède à fa majéfté. 
Czarienne, & à fes fuccefleurs à l'empire de 
Ruffie, en pleine & éternelle poffeffion, la Li 
vonie, l'Eftonie , l'Ingermanie , & une partie 
de la Carelie, de même que le diftriét du fief 
de Wibourg fpécifié dans l’artiele du règlement 
des limites, les villes & fortereffes de Riga, 
Pernaud , Revel, Dorpt, Nerva , Wibourg, 
Kerholm, & les autres villes, places, diftriéts , . 
& côtes appartenantes auxdites provinces; comme 
auf les iflss depuis la frontière de Courlande , 
fur les côtes de Livonie, Efton'e & Ingermanie, 
& du côté oriental de Revel, fur la mer qui 
vaà Wibourg, vers le midi & vers lorient. 


vi 


Sa majefle Czarienne s'engage , en échange , de 
reftituer le grand duché de Finlande , excepté la 
partie qui en eît réfervée dans le règlement des 
Hmites: outre cela, fa majefté Czarienne s'engage 
de faire payer promptement la fomme.de deux 
millions d’écus aux autorifés du roi de Suède. 


MEN «ke 


Sa majeité fuëdoife , s’eit auf réfervé la per- 


_miffion de faire acheter annuellement des grains à 


Riga , Revel , & Arensbourg pour cinquante mille 
roubles , lefquels grains fortiront defdires places, 
fans qu'on en paye aucun droits; ce qui ne doit 
point s'entendre des années dans léfquellés fa 
majefté Czarienne fe trouveroit obligée par man- 


| que de récolte ; ou par d’autres raifons imporvans" 


tes , de défendre la fortie des grains généralement 
à toutes les nations. 


VII. 


Sa majefté Czarienne promet auf qu'elle ne fg 
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0 À e ” QU 
mélera point des affaires domeftiques de la Suê- 
de , ni de la forme de Régence, qui a été éta- 


blie par les états dudit royaume. 


VIII. 


On eft convenu de nommer des commiffaires 


de part & d'autre, pour règler les limites. 


I X. 


__ Sa majefté Czarienne , promet de maintenir les 
habitans de Livonie, d'Eftonie , & d’Æfel dans 
lPentière jouifflance des privilèges dont ils ont joui 


fous les fuédois. 
5, À 


On y laiffera la religion évangélique , de même 


que les églifes , les écoles, & ce qui en dépend, 


fur le même pied qu’elles étoient du tems de la. 


dernière régence du roi de Suède; à condition, 
que l’on puiffe aufli y exercer librement {a religion 


Grecque. | 
XIL 


À ceux qui ne veulent pas rendre hommage 
à fa majefté Czarienne , on accorde le terme 
de trois ans , pour vendre leurs biens ; en 
cas qu'il arrivat à l'avenir, qu'un héritage fût 
dévolu à quelqu'un, & que celui-ci n'eut pas 
prêté le ferment de fidélité à fa majefté Czarien- 


ne , il fera obligé de le faire à l’entrée de fon hé- 


ritage, ou de vendre fes biens dans Fefpace d’une 
année. | 


Ceux qui reftent fous la domination de fa ma- 
- A . , . 
jefté Czarienne, auront la même liberté de difpo 
fer des biens qu'ils ont en Suède. 


XV: 


Sa majelté , & la république de Pologne , com- 
“me alliés de fa majetté Czarienne, font compris 
dans cette paix ; & on leur réferve l'accès , tout 
de même que fi le srairé de paix à renouveller en- 
tre eux & la couronne de Suède, eût été in 
féré ici mot à mot ; & comme aucun miniltre 
plénipotentiaire de Ja part de fa majefté & de 
la république de Pologne , n’a afifté au congrès 
de paix, qui s’eft tenu à Neuftad, fa majéfté le 
roi de Snède s'engage d'envoyer fes plénipoten 
tiaires , dès qu'on aura concerté le lieu ‘du con- 
grès, afin de conclure fous la médiation de fa 
majefté Czarienne une paix durable entre ces deux 
rois , à condition que rien n'y foit contenu qui 
puifle porter préjudice à ce sraité fair avec fa 
majeité Czarienne. 


AVE 


“El fera permis aux fujets ruffiens | & aux fujets 


paix; & promettant pour foi, 


TRA 


fuédois de trafiquer librement dans l'empire de 
Ruflie, & dans le royaume de Suède ; de forte 


que les fujers de Rufie & de Suède , jouiront 


réciproquement des mêmes privilèges qu'on ac= 
corde aux plus grands amis des fufdits états. 


ANTIT 


. En cas que des vaiffeaux de guerre ou mat- 


Chards fuédois , viennent à échouer fur les cô- 


tes de Ruflie ; les fujets de fa majeité Czarienne 
feront obligés de leur donner toutes fortes de 
fecours ; _& de rendre fidèlement tout ce qui à 
été pouffé 
nant une récômpenfe convenable. Les fujets de 


| fa majefté fuédoife, en feront autant à l'égard 


des vaifleaux , & effets rufliens. 
RUPR 


Si les vaiffeaux de guerre fuédois paffent doré- 
navant une des fortereffes de fa majefté Czarienne, 
ils feront la falve de leurs canons ; & ils feront 
d'abord refalués de ceux de la fortereffe ruflien- 


ne, & vice versä. En cas que les väifleaux fué- | 
dois & rufiens fe rencontrent, ils fe falueront 


les uns les autres. 
XX: 


On eft convenu de part & d’antre de ne plus 
défrayer les miniftres des deux puifflances ; comMx 
me auparavant. mi 


X XIE 


En vas qu’il furvienne À l'avenir quelque dif- 


férend entre les états de Suède & de Ruffie, 


on nommera des commiffaires pour vuider équi- 
tablement Le différend. 


Xe XI TT, 


On rendra auffi dès-i-préfent tous ceux qui 
font coupables de trahifon , meurtre, vols, & 


autres crimes, & qui pañlent de la Suède en 


Ruilie, & de la Rufie en Suède. 
Fair à Neuftad , le 30 août 1721, 


ARTICLE S£PARÉ. 


Nous , miniftres plénipotentiaires de fa maefté 
le roi de Suède , affurons par la préfente , que 
notre fouverain & maitre ne-portera , ni ne $’at- 
tribuera jamais d’autres titres que celui de roi de 
Suède, des Gorhs & des Vandales ; &c. renon- 
çant & cédant ainfi à fa majefté Czirienne , & À 
fucceffeurs au trône de rufie , les titres de tous 
les pays qui lui ont été cédés par ce traité de 
& pour fes fuc- 

ceffeurs 


à terre, s'ils le réclament, moyen- - 


… ceffeurs à la couronne de Suède , qu’ils dotinéront 
à fa majefté Czarienne, & à fes fuccefleurs au- 


s dit empire, le titre qui leur convient par rapport 
À la ceflion des fufdits pays, en cas qu’il leur 
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 ducifsà Mari Jofephà fadtæ , per fereniffimum 
principem Fridericum auguftum , regnum princi 
pem Polonix., &'eleCtoralem Saxoniæ facta Dref. 


plaife de fe fervir de leur titres en entier. 
Sommaire de La fanéfion pragmatique. 


Charles, par la grace de Dieu , empereur, fai- 


fons favoir , que nous avons par notre déclaration { 


publiée le 19 avril 1713 , renouvellé non -feule- 


ment le droit de primogéniture dans notre au- 


gufte maifon ; mais nous Favons de plus érigé en 
pragmatique fanétion , édit perpétuel, & irrévoca- 
ble ; expliquantuommément ce droit de primogéni- 
tute, & de fuccefion, avons déclaré qu'au defaut 
des mâles, la fucceflion échoira, en premier lieu aux 
archiducheffes nos nièces , filles de notre frère, & 
en troifième lieu , aux archiduchefles nos fœurs, 
& enfin à tous les héritiers defcendans de l’un 

_ & de l’autre fexe ; voulant qu’en tous ces cas, 
elles gardent entr'elles l’ordre de fuccefion li- 
néale ; en conféquence , & en exécution de cette 
fanction, la férénifime archiduchefle, Marie- 
Jofephe , à préfent époufe du féréniffime prince 
royal de pologne & éleétoral de faxe , a déclaré 
d'accepter le fufdir ordre. 


La même chofe:a été obfervée énfuite avec la 
férénifime archiducheffe , Marie Amélie, époufe 
du féréniflime prince éleétoral de Bavière; la- 
quelle a pareillement déclaré d'accepter le fufdit 
ordre prefcrit par la fuccefion linéale ; &: con- 
fidérant qu'il eft très - important que ledit ordre 


de fucceffion & ledit droit de primogéniture 


foient reçus & promulgués dans nos Pays-Bas, 
pour fantion pragmatique & loi perpétuelle , 
nous avons fait communiquer ce que deffus aux 
états refpectifs des Pays-Bas ; & tous les états, 


ayant fur ce müûrement délibéré , ils s'y font uni- 


quement conformés , & ont accepté la fufdite 
pragmatique fanétion en loi perpétuelle, & nous 
ont fupplié de la faire publier. Nous avons or- 
donné & ordonnons par ces préfentes, ladite 
pragmatique fanétion , en loi perpétuelle en nos 
fufdits Pays-Bas. 
| Si donnons en mandement à notre confeil d’é- 
tat, établiennos Pays-Bas, que cette notre fanétion 
pragmatique, ils obfervent & faffent -obferver 
inviolablement en procédant à l'entérinement de 
cefdires préfentes. | 

Donné en notre ville de Vienne en Autriche, 
le 6 du mois de décembre 1724. 

as Renuntiationes. 


 Renuntiatio fereniffimæ archiduciffæ , Mari 


Jofephæ , defponfaræ fereniffimo Frederico Au- 
gufto principi resio Poloniæ, & eleétorali Saxo- 


pico. Faéta Viennæ , 19 augufti 1710. 


de ; L'octobris 1719 


Confirmatio renunciationis à fereniffimA archi- 


; ducifsà Matià Jofephà , faétæ per fereniffimum 


principem Auguftum , regem Polonix, & electo- 
rém Saxonix. | 


Iterata confirmatio renunciationis ab archiducifsà 
Marià Jofephà Drefde’, fata ctim annexo jura- 
mento , die 1 menfis eétobris anno millefimo fep- 
tingentefimo decimo nono; 

Renunciatio ferenifimæ archiduciffæ , Mariz 
Ameliz defponfatæ , fereniffimo Carolo Alberto , 
principi eleétorali Bavariæ , fa@a Viennæ, die $ 


oétobris 1722, 

Confirmatie renuntiationis à fereniffimA archi- 
ducifimä Marià Ameli faétæ | per fereniffimum 
principem Carolum Albertum principem eleéto- 
ralem Bavarix , faêta Monachi, die 10 decems 
bris 1722. 


Confirmatio renuntiationis à fereniffimà archi 

. A . A. 1291 % 
ducifsà Marià Amelià factæ, per  fereniffimum 
principem Maximilianum. Emmanualem , electo 


rem Bavariæ , facta Monachii , die 10 decembris 
1722: 


Iterata confirmatio renuntiationis ab archidu- 
ciffàa Marià Amelià Monachii, die 10 .oétobris 
1722 faétà , cum annexo juramento. ( 
Summaria pacis , inter facram Cafaream catholi- 

cam majeflatem ,\& facrum. regium imperium ab 

und , & facram regtam catholicam majellatem, ex 

_alter& parte, Vienne in Aufiriä primd mais 

1725 , fignate, : 
4,7 

Pax fit conftans inter fuam facram majeftatern 
Czxfiream , ejufque fucceflores , totumque facrum 


romanum imperium ex unà, & facram repiam 
majeltatem catholicam ex altera. 


I V. 


Si Cæfarea majeftas , pro fe, & S. rom. impe: 
conféntit, ut fi quando ducatum Hetruriæ ant 
ducatus Parmæ &' Placentiæ , feu in rraatu 
Condinenfi, anno 1718 , ad priftina fuperioritatis 
imperiali jura ab omnibus partibus compacifcen: 
tibus agnita , indubitata imperii feuda , vacaré 
contingeret , filius féreniflimi Hifpaniarum regis, 
ex reginà vivenhte , nato principe Parmenfi primo- 
genitus , hujufque défcendentes mafcuii , iifque- 
deficientibus fecundus ; autalfi poit geniti, pa- 
ritér cum eorumipolteris imafcuhs; fn omnibus 


? dictis ducatibus ac provinciis fuccedant , oppide 


& Confiimatio! renuntiationis féreniffimä? archi. À tamen liburno portu Libero', uti nunc eft peré 


con, polir. & diplomatique. Tom, IF, 


P p D 


, 
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ns 


» 


petuo:manente. Promittitiinfuper rex cathôlidus;, | paieront-les mêmes droits: de fortie, que payent 


quod.eveniente præmemorato cafu urbem Portus 
Jongi,, una .cum, parte infulæ Elvæ , quam ineà 
poffidet, principi Anfanti filio fuo cedet ;; neque 
ipfe, aut alius ejus in regno fucceflor, tutelam 
principis , qui iftos ducatus omnes , vel alteru- 
ru eorum pofñlidebir, unquam gerere aut ex 
prædiétis” dücatibus, vel in Ita quidquam fibi 
acquirere valeat. darts aitu © 


ARTICULUS S:EPARATUS: 


Per articulum feparatum placuit titulos hoc in 
traétatu , ab utrâque.parte. affamptos , neutri ptæ- 
judicio! for..." Gilet 


Traité de commerce & de navigation entre La .crès- 
[érénifime & crès-puiffante princeffle dame. Anne, 
ipératrice &Suutocratice de routes les Ruffies ; 
& Le très-féréniffime & srès-puiflant prince & [ei - 
gneur George IT, roi de la Grande-Bretagne , con- 
clu-à Pérersbourg le 2 décembre 1734. 


RMS 


he À 


de! commerce dans tous les états des deux hautes 
parties contractantes en Europe. 


FER 


Les: matelots, paflagers , & vaifléaux , tant | 


angloïs que-‘ruffes, quoique : parmi leurs équi- 
pages , il fe trouvat quelques fujers d’une autre 
nation étrangère , feront traités comme la nation 
laplus favorifée ; &'les matelots | ou paflagers , 
ne féront pas forcés à entrer dans le fervice d’au- 
eue des parties contraétantes, & ils pourront 
acheter toutes les chofes néceffaires, 


EM 


Il «ft convenu, que. les fujets de Ja Grande- 
Bretagne, puiffent apporter dans tous & chacuns 
des états de la Ruñlie , où ïl eff permis aux fujets 


d'effets dont Île commerce n'eit pas défendu ; 


porter dans tous les états de la Grande-Bretagne, 
où il eft.permis aux. fujets ‘d'aucune nation de 
commercer., toutes fortes de marchandifes du pro- 
duit ou manufactures. des : états. de Ha Rufe , 
éont le commerce. n'eft pas défendu , &  pareil- 
lement les, marchandifes: du..produit où manu: 
fidtures d’Afie; & qu'ils puiflent, acheter .& 
tranf{porter, hors des états. de la Grande-Bretagne, 
toutes fortes de  marchandifes ;: que, les fujets 
d'aucune autre nation peuvent y achetér &tranf- 
porter hors des états de la, Grande-Bretagne, 
particulièrement, de l'or & de, l'argent. , :tra- 
vaillé ou non travaillé, l’argent monnoyé de la 
Grande - Bretagne excepté : les fujers de La Ruñe 


a Tkyiaura une parfaite liberté de navigation & 


les, marchands angloïsÿ & les marchands ruffes 


Jouiront des privilèges de commerce en Angle- 
terre dont jouiffent les marchands anglois qui 


font de la compagnie de Rue. . 


Voile 6 mi 


Il eft convenu, que les fujets de: la Grandes 
Bretagne puiflent apporter dans la Rufe toutes. 


fortes de marchandifes , & les tranfporter au tra- 


vers des états decet empire en Perfe, payant 
trois pour. cent ; paretllement :qu'ils puiflent ap- 
porter toutes fortes de-marchandifes de Perfe .. 
& les. tranfporter au travers de la Ruflie , payant 


trois pour cent ; les marchands anglois déclareront : 
les marchandifes deftinées à: pafler au travers de. 


la Ruffie à Ja première place :où-elles arriveront. 
en-Ruflie., Eté 13 


En cas que l'officier ruffe sit raïfon de foup= 


çonher que Îles marchandifes ne font pas dé- 


clarées.à leur entière valeur , à vingt pour cent 
VER Si E Pt SR $  r<0e 
près , l'officier rufle payant au marchand Ja va- 


leur déclarée, &. vingt pour cent pardeflus , 


peut prendre Îes marchandifes ; quand l'officier 
ruffe à fait fa vifite, il plombera les bailes ou 
ballots”, les numérotera , les marquera , en donnant 
au marchand un certificat du paiement desdroits. 


X: di 


Les fujets de l’une ou de Pautre partie, ne 
| paieront pas plus de droit pour l’entrée ou fortie , 


que ce qui eit payé par les fujets d'aucune autre 


‘nation ; les marchandifes qui ont gliflé la douane, 


pour éviter le paiement des droits d'entrée, feront 
confifquées , & on n'infligera pas d'autre peine 


aux marchands. 


XI... 


…Ileft convenu que les-fujets de l’une &_de 


5 : EURE l’autre des parties puiffe ler & 
d'aucune autre nation de commercer, toutes fortes | P puiflent aller & commercer 


dans les-états qui pourront. être en inimitié avec 


Y- | . À x à 4 un d i # PA 
& pareillement que les fujets de la Ruffie puiffent | SPCUTE, SES PAITIES , EXCEpte KES: PRO TES 


ou afhégées , pourvu qu'ils, ne portent point de 


munitions de guerre. +34 


XHLE ui. 


En cas de rupture, les perfonnes , éffets , 
vaiffleaux des fujets de l’une ou de l’autre des 


parties ne feront pis détenus; imais ily aura au 


moins un an d’alloué, pour qu'ils puiflent dif- 


pofer ou, envoyer leurs effets & tranfporter leurs: 


pésfonnéss ie EN 
| “St 
En çàs de naufrage ; toutes fortes d'affifiances 


ne ce et D us, + 


HA 


a rare re 


‘feront fous Îa 
© merce ; les marchands ruffes dans le royaume de. 
Ja Grande - Bretagne feront fous la juftice des: 


/ marchés, 


het n » # . ES 
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4 feront données aux malheureux, & on leur con- 
1 fervera les effets qui feront fauvés. HR 


Les marchands anglois pourront acheter ou 


F 


. louer des maifons dans aucun endroit de Saint- 
: Pétersbourg, à Mofcou dans la Slabode allémande, 


dans Archangel & dans Aftracanÿ & on ne mettra 
perfonne en quartier dans leurs maifons en ces 
places ; dans tous les autres endroits, quoiqu'il 
leur foit. permis d'acheter des mailons, ils ne 


feront pas exempts des quartiers; il eft pareïlle- 
ment accordé que Îles marchands rufles puiflent 
“acheter ou louér des maifons dans la Grande- 


Bretagne & l'Irlande, qu’ils feront exempts des 
quartiers, & qu'ils auront le libre exercice de la 
religion grecque dans leurs maifons. 


XL 


des marchands anglois en Ruffe 
connoiflance du collège de com- 


Les affaires 


loix de ce royaume , comme tous les autres 
marchands étrangers. 


XXL 


En cas de procès, quatre perfonnes fans re- 
proches entre les marchands étrangers feront nom- 


mées pour examiner les livres. 
XXIL 


Ta douane aura foin d'examiner fi les domefti- 
ques des marchands rufles, quand ils écrivent des 


leurs maîtres ; da mêmé chofe fera faite envers 
es domeftiques des marchands anglois. 


XANVEE 


A l'avenir les effets de laine d'Angleterre ne 


paieront pas plus de droits d'entrée que ce qui 
eit fpécifié dans cet article , favoir le drap d’An- 
gleterre pour foldat ne paiera que deux ‘co- 
pekes ,, &cC: ; 

FRET X'X I X: 

Comme il eft de coutume de donner un cer- 


fi tems au traité de commerce , les hautes 


t 

Ares contractantes font convenues que celui-ci 
durera l’efpace de quinze ans 5 & avant le terme 
expiré elles pourront convenir de le prolonger. 


Extrait des articles préliminaires de Vienne. 


de d > 


Le rot, beau-père de fa majefté très-chrétienne, 


 l'fible du- duché de Bar. 


ont des lettres de crédit pour cela de 
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qui abdiquera , conférvera les titres & honneurs 
de roi de Pologne , & de grand-duc de Lithuanie. 
. L'empereur confent que le roi beau-père de fa 
majefté très-chrétienne , foit mis en poffeffion pai- 


De plus il confent, que dès que Je grand- 
duché de.Tofcane fera échu à ft maifoh de Lor- 
y N cu / , 

raine , le roi beau père de fa majefté, très-chré- 


tienne foit mis en poffeffion du düché de Lor- 


raine , & de fes dépendances; & ledit férénifi- 
ie beau-père jouira tant de l’un que de l'autre 
duché fa Vie durant ; mais après fa mort , ils 
feront remis en pleine ‘fouveraineté & à tou- 
jours à la couronne de France. HT. 


. ; 1” . : gi 
Sa majefté très - chrétienne renoncera , tant en 
fon nom , qu’au nom du roi fon beau-père , à 


| l'ufage de la voix & féance à la diette de l'empire. 


I I. 


Le grand-duché de Fofcane, aprèsia tee du 


/ e. e 
préfent pofleffeur , appartiendra à la maifon de 
Lorraine. : LORIE S | 


+ Livourne demeurera pott franc cofnime il eft. 


LL 


. Les royaumes de Naples & de Sicile pe 
tiendront au prince qui en eft en poffeffion!  ! 


Il aura les placés de Ta côte de Tofcane que 


T’empereur a poflédées , Porto Longone, & ce 


que du tems de la quadruple alliance , Le roi d'Ef- 
pagne poñlédoit dans l'ifle d’Elbe. | 


AV: 


Le roi de Sardaige poflédera à fon choix, ou 
le Novarais, & Vigevanèfe, ou le Novarais, 
& le Tortonois:; on le Tortonois & le Vigeva- 
nèfe ; bien entendu que de même que tout l'état 
de Milan eft fief de l'empire, il reconnoîtra pour 
tels ces diftriéts qui en feront démembrés. 


Il aura de plus la fupériorité territoriale des 
terres de Langhes; &il fera tenu de les recon- 
noître comme mouvantes de l’empereur & de 
l'Empire. FH 

| V. | 


Seront à fa majefté impériale cédés en pleine 
propriété, les duchés de Parme & de Plaifance, 
Sa majeité impériale s’obligera de rendre juftice 
à la maifon. de Guaftalle , pour fes prétentions 
fur le duché de Mantoue, conformément à l'ate 
ticle xxxir de la paix de Bade.,,: à dun 


VE - 


_ Sa majefté très-chrétienne garantira la pragmaé 
tique fanétion de l’année 1713. 
P'ppa 


TRA 
Bi0H0 VIT a 


Il fera nommé des commiflaires de part & 
d'autre pour régler entre fa majefté impériale 
& fa majelté très-chrétienne , les détails des li- 
mites d’Alface & des Pays-Bas. 


Fait 4 Vienne , ce. 3 octobre 173 ÿ 
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ART I CL ES ÉoP Ar Re SUHAN 


Sa majefté impériale râchera d’obtenir le con- 


fentément de l’Émpire fur tout ce où il eft in- | 


déreflé , le plutôt qu'il fera poflibie. 


ARTICLÉ SÉPARÉE 


Les préfens articles préliminaires ayant été 
compofés & rédigés en langue françoife, contre 
‘Fufage obfervé entre fa majefté impériale & fa: 


majeité très - chrétienne , cette différence ne 
pourra être alléguée pour exemple. 


Tratatus pacis definitivus, inter facram Cafaream 


majeffatein ab unä , & prafulgidam portam Otto- 
shanicam ab alter@ parte , in caffris Ortomanicis 


“ad Belgradum, die 19 feptembris 17309. 


Cum infauftè acciderit ut anno 1718, Pañfa- 


-rovitii conclufa pax ante præfixum terminum 1n- 


terrupta, aC.inter auguftifimum & poteutiffimum 


principem ac dominum Carolum VE, eleétum 


Tomanorum impberatorem ab unà , & ferenifimum. 


ae potentifimum. principem ad, dominum fulta- 


num Mahmed-Han, Ottomanorum  Afix & Grz-! 


ciæ imperatorem ab altera parte , cruentum bel- 
Jum exortum fit; divinà favente clementiâ, ac 
interveniente fereniffimi ac potentifimi principis 
Ludovici XV galliarum regis chriftianifimi con- 


ciliatorià opera, nec non fide jufione , de fub- 


fequenribus articulis pacis convenerunt, 


I 


Fortalitium Belgradi, feu alba græca nuncuna- | 


tum, anno 1717, Cæfareis armis occuüipatum, 
evacuetur , & und cum antiquo olim quo cir- 
cumdabatur muro , nec Bon munimentis vetufto 
muro infeparaliter adhæ:senuibus, Ottomanicoim- 
perio reftituatur ; infuper loco in quibus pulvis 
tormentarius affervatur, & clafficæ rei armentaria 
militum ædes , &" cætera quæ ïin diétà civitate 
extant , publica & privara ædifñicia ad Ottomani- 
cum impérium pettinébunt ; reliqua vero recen 


tia munimenta demoliantur, quemadmodum & 


exigua :propugnaculæ, .è regione Belgradiin ripis 
Danubii & Saviexiftentia © * FLAN foi 


TK 
*: Similiter fortalitium fabas , Turcico. idiomate 


à 


Bajurdiéten nuncupatum , imperio Ottomanico 
reftituatur, in eodem ftatu quo olim erat , arma 
tormenta , res cibariæ , & omnis denique belli- 
cus apparatus, quibus diéta fortalitia Belgrad & 
Sabas funt inftruéta ; cæteraque omnia quæ vehi 


:poflunt , nec non naves bellicæ & reliquæ ‘om- 


nes cimbæ , quæ in duobus fluminibus reperiuh- 


tur, ad Auguftum romanum imperatorem per= 


tinentes in ipfus poteftate manebunt 
ÿ "ELLE 


Sua Cæfarea majeftas ferviæ provinciamin quâ 
fitum eft Belgradum , portæ Ottomanicæ cedit ; 
limites utriufque imperit , Danubiis & Savi flu- 
mina conftituant, & fines provinciæ Serviæ, 
iidem ex parte Bofniæ fint, qui erant Carlovi- 
cenfi traéfatu, 


JE Ve 


Sua repia Cæfarea majeftas Ottomanicæ Pertæ 
univerfam Valachiam Auftriacam cedit, nec non 
propugnaculum in Valachiam nuncupatum; hoc 
paëto tamen ut munimenta illius demoliantur,, 
nec in poiterum reftitui poflint.. | 


V. 


Infula & fortalitiim Orfova & oropugnaculum 
S. Elifabethæ in. ftatu integro ad-imperium Otto- 
manicum pertinebunt. Bannatus Temefvarienfis 
fub Auguf. R imp. permanebit, exceptà parvâ 
à planitie, quæ ex oppofità partæ infulæ Or- 
fovæ fita eft, qux in Ottomanicà ditione per- 
manebit : ea tamen lege , quod fi Tuürcæ curfum 
rivi Zernæ ita deflectere poffint ut penè & jaxta 
oppidum vetus Orfova diétum , defluere pofr 
urmus anni conceditur fpatium, per quod di&i 
rivi curfus defleéti poflit. Munimenta loci Mea- 
dix ab Ortamanicis deftruatur, nec in pofterum 
reædificentur. # 


VPE 


Danubit & Savi, tam quoad pifcationes , 
potationem pecorum , quam alios ufus, emolu- 


mentum utriufque partis fubditis commune fit, 
hoc paéto , ne pifcatum euntes fluvii medietatémn 


pertranfeant. Naves Molendariæ in locis conve- 
nientibus , -communi gubernatorum confenfu col- 
Jocentur; fubditis utriufque pattislicitum efto, 
fine difpendio naves & cimbas contrà aquæ œur- 
fum, per alreram ripam, cum per propriam 
feri nequit, trahere. Infulas in Danubio :& 
Sayo illi! excontrabentibus cedantcujus sipæ fins 
viciniores. 


I X. 


 Proreligionischrillianæ exercitio juxtà ritum Ro- 


\ 


4 * , 


* 


manæ catholicæ ecclefx, quecumque præcedentes, 
Ottomanorum imperatores concefferunt, ea omniai 
ac fpeciatim quæcumque ad requifitionem auguf 
Riimi romani imperii patribus ordinis S. Trini- 


tatis de redemptione captivorum fuerunt indulta, 
ferenifimus Ortomanorum,imperator confirmabit. | 

imp: ad Ottomanicam Por- 
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“Utriufque partis meércatores , in : ditionibus 
_utriufqueïmperii Cat 
ira ut quicunque in ditionibus Ottomanicorum 
imperio fubditis, chriftiants amiciflimis , 
ciatim Gaillis Anglis, 


tanis & Tripolitanis aliifque ferid injungatur, ut 
diin pactis: nulla in re contraveniant, Coerceantur 
quoque Dulcinenfs arcis incoix , aliique in illis 


piraticam exerceant. 


means 2, Li dr A | SP 1 


Subditis Auguf. Rom. imp. ergà folutionem 
veétigalium folitorum per Danubium & Turcicum 


neque minùs Perfæ mertatores, ulteriori exac- 
tione gravari debeat. 


XIII. 
utraque parte pacifci commiflarit , fique confinia 
terminis manifeftis diftinguant. 

XVIE 


” Si hæc inter duos ferenifimos impératores con: 

clufa pax in inimicitiam commutaretur , utriufque 
° « PHEL o 

imperii fubditi tempeftivé certiores fiant, ut ac- 


ceptis , folutifque debitis cum bonis fuis ad con- | 


finia exire valeant..…. 
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Maneat illicitum , receptaculum dare fubditis 


 Captivi in publicis carceribus adhuc detenti, 
dies 61 in libertatem affe-| | 
. gantur. Ceteris qui in privatorum poteftate , vel 
d äp c éliberationem füam , 


ep eioit AUSl 30 ‘aigpin £ ns 24 
utét armifticium hoc ad 27 annos, à 
LISTE annos prorogare." 

rem mercatoriam liberè exerceant. ProTogare 
ac fpe‘! 
Batavifque conceflus eft 
vor; tomano Cæfareis mércatoribus pariter con” 
“éeflus-fir.- Vicifim Ottomanici imperii fubditi. 
non diffimili modo tractentur. Algerinis, Tuni- 


in -pofterum pacis conditionibus , ac initis feor- 


_partibus degentes Otromanici nnperii fubditi ne 


imperium in Perfiam mercaturam, exercere Cor | 


Conftituantur intrà fpatiim unius menfis ab 
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Comme le xvirie. dudit sraité, 


“++ ciriol +TOU X:X-LI EL Er À À FA sal 
2)ibusto 
die gui 
ejufdem fubfcriptio faéta fuerit , quo annorum 
numero elaplo , vel etiani medio tempore , libe- 
rum efto utrique patium pacem hanc ad plures 


* 


M KEY 4 #4 191884 à 16 
Crimenfis Chanus, & omnes Tartarorum gen- 
tes ad pacis hujus jürd rite obfervanda adftriéti 
funt. 


Si excellentifimus Mähmed Pacha , imperii 
Ottomanici fuprémus viziarius, imftrümentum lür 
cico fermone exoratum, & fubfcriptum exibue- 


rit, nos fubfcriptas has-paétorum litteras in ia- 


tino idiomate extrademus. 


4 : 


… Aa bæc funt,.in:.conoreflu ad: Belgradum: în 
fervia fub tentoriis.:.celebrato -die 18 .: feptem- 
bris 1739. | Fa. | 
… Etismf præfulgidam :portam nequaquam fateat 
fœdus perpetuum inter fuam Caæfaream majefta- 
tem & facram totius Ruffiæ majelfatem interce- 
dere , ut fi unus ex fœderatis, vel ambo fimul 
ab Ottomanico imperto bello lacefliti-.fuerint , 
fœderato 30000 auxiliariorum militum fubimit- 
tenda- furit , à re tamen vifüm-éft,; fd'ipfum in 
folemnis permutationis ratihabitionum aétu decla- 
rare , hâc adjeéta claufulà., quod licet conclufä 


| die 18 feptembris hujus anni , inter utrumaue 


imperium pax ad cértos annos reftriéta | eodeim 
vero die inito cum fua totins Rüfliz majeftaté 
pax perpetua fic ;inion ideù minus -tamen firmurr 
permanere præfati fœderis Jigamen. Vindo bonz 
die 3 oëtobris 1739: 


Extrait des préliminaires de “la paix conclue au 
camp des Turcs, devant Belgrade par l'ambaffa- 
deur de France, ê un commiffaire reffien, 

I. 
Azour démantélé reflera à la Rufñe,- 
, Î 10 


Il reftera un efpace de pays inhabité entre le 


nd Loin ne ose à RAT en con, TS 6 
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.Cuban 8e la-Rufie, pour prévenis les invafions, 2016 AE otre XV ro Soonto La + 
de part & d'autres. otger b5 ,. Houbdog GE ERERTIONRS QITMIARONTIQ NT EROTICA APM on 
OR RE ENS Po MALE ANS ALU OT DE POLE | MERS 
“TT * |. La Porte empêchera les tartares d'inquiéter à 
+ 1 


| | | l'avenir les frontières de la Ruflie. 
- Ohn:ipourra conftruiré un fortetefle:: fur les |;i.,,::;:2:, 2 ar 
frontières ; la Ruflie fur fes terres , la Porte dans RAGE | | 

| TS prifonniers feront mis en liberté. 


Le 


le Cuban. | 
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Traité de commerce | de navigation & de marine! 
conclu à Werfailles le 21 décembre 1739, entre 

… Ja majeflé’ très-chrétienne & ‘les états - généraux 

des Province-Unies des Pays-Bas IE 


La nation cubadine fera regardée comme in- 
dépendante. | 
ïL 


Les truffes ne pourront tranfporter leurs mar-! 
chandifes en Turquie fur leurs, propres -vaif- 
feaux. | A 
OUR AE (4 F4 PEUR 


On ñnommera des commiffaires de part & d'autre 
pour régler les limites. : 


sa Et 


Les fujets de fa majefté & ceux des états+ 
généraux jouiront., à l'égard du commerce & de 
ia navigation , de lamême liberté dont ils ont jouf . 
en tout tems par tous les états de l’un & de 
l’autre fitués en Europe, & pour toutes fortes 
-de marchandifes , dont le commerce &'le tranfs « 
port ne font pas généralement défendus. 


T1] L Tee te | L 
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Les fujets defdits feigneurs états-généraux n& | 
pourront être traités autrement dans les charges & 
impofitions, de quelque nom qu’elles puiflent 
être appellées , foit fous le titre du droit étran- 
| ger ou autrement, que les fujets mêmes de fa 

On nommera des ambañladeurs de part & | majefté qui ne feront pas bourgeois dans les 
d'autre poùr aller à Pétersbourg & à Conftan- | lieux où Jefdits ‘droits fe lèvent. 
tinople , avec les :préfens’ ordinaires. Re | RTS IV bre 


La cour de Ruffe pourra envoyer à la Porte 
des miniftres, avec tel caraétère qu’elle voudra. 


VIIL 


I X: L'impoftion de cinquante fols par tonneat 
/ . . 1 
4 [ établis en France furles navires des étrangers 
| traité - : ads à 4 Se 
Le du Pruth fera aboli ceffera à l'égard des navires des fujets des états- 
% généraux, excepté dans le cas où lefdits navires 
d prendront des marchandifes en France, &1les 
Le commerce fera Libre de part & d'autre. tranfporteront d'un port de Franceen un autré M 
| 1e ri port du même royaume, pour Îles y décharger; 
XI. à l'égard du droit de tonnelage qui fe païe en 


Hollande , il a été convenu que les navires fran- 
çois qui entreront dans les ports des Provinces- 
Unies, ne pourront être tenus de payer ledit M 
droit qu'une fois par an. 


V. 

Il fera permis aux fujets des états:généraux de 

porter des marchandifes du Lévanràa Marfeille , 
& autres places permifes en France , tant par. 

Jeurs propres vaifleaux, que par ies vaifléaux 
françois; & ni dans l’un ni dans l’autre cas, 
lefdits fujets ne feront aflujettis aux vingt pouf 
cent, finon dans les cas où les françois y font 


fujets. 
NTE 


Au cas que les fujets, de part &: d'autre, | 
commertent quelque violence , ils feront punis, 
& la reftitution fera faite fur le champ, | 


PCT. 


Les rufliens pourront aller librement en péle- 
tinage à Jérufalem. | # 


Pr 
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re Sa deg D 


On conviendra du titre de majefté impériale 
que la fouveraine de Ruflie demande. | 


XAW. 


Lout le pallé fera remis en oubli. 


L 


Les fujets des états-généraux ne feront tenté 


de:fefervie d'aucun interprète ; Courtier; fac 


teur, ni autres: perfonnes: établies: à cet: effet: pan 
autorité publique ; :& les: fujets de fa, majeité 
très. chrétienne jouiront des mêmes privilèges 
dans tous les Jieux de l’obéiffance 


généraux. 
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. Lorfqu’il arrivera .quelque différend entre un 


_& l’autre état, pour quelque caufe civilé que ce 


patrie de:l’affaire dont il s'agira, moyensant qüoi 
ne féra pas permis aux matelots d'abandonner 
le vaifleau. tin tea sared :E9 É RO CL 
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If fera permis aux fujets des états-généraux , 
d'apporter & débirér en France, & dans les 


édits & arrêts à ce contraires. 


LA 


pays, conquis, du hareng falé, nonobftant tous | 


11 


- Les navires des füujets de fa majeité ne pour- 
font être aflujettis aux réglemens que lefdits fei- 
gneurs états-généraux pourront faire pour, les 
navires de leurs fhjets , foit pour régler la gran- 
deurde l'armement, la force &rles équipages 
_ des navires deflinés à certains voyages, ou pour 


quelqu’autre motif ; en forte que les navires des | 


fujéts de fa majefté pourront partir des ports 


defdits feigneurs-érats , pour quelque pays que | 


ce'foit & dans tous lés temps, avec une égale 
liberté. “7 Ferre 
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… Les .fujets.defdits: états: - généraux ne! feront 
point réputés en France , aubains, ,en-forte qu'ils 
pourront difpofer de leurs biens, & que les :hé- 
ritiers fujets defdits. états demeurans , tant en 
rance qu'ailleurs , pourront recueillir leur: fuc- 
ceffion, même «ab énteflat. : pourront paréïilement 
lefdits fujets, fans qu'ils aient befoin de lettres 
de naturalité , s'établir dans toutes les villes.du 
royäüme, pour y faire leur commerce , fans pour- 
tabt pouvoir y acquérir le droit de bourgoifie, 
à moins qu'ils neuflént obtenu de fa majefté 
ges dettres de naturalité. 4 


XX XI X. 
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PAT 


guerre ou pour lé commerce; commeaufli acheter 
sclle quantité dé munitions de guerre dont ils au- 


ront befoin, fans 
états-généraux puiflent donner la même permiflion 
aux éhnémis, de! l'un & :de l’autre ef cas ‘c 
| leidits ennemis | 
desrétaus E 250 nafoun 
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ce | lieux de’ la réfidence ordinaire dela cour. | 

foit , le’ magiftrat du lieu exigera du, défendeur | DANONE 6 RISQUE NE a 
RS . , . , Lie Vos -A1F482154 si 

fa déclaration par écrit, de répondre dans fa. 
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part ni d'autre; & fi l’on jugeoit à propos ‘d'en: 


| voyer des réfidens, ageris, commiffaires ou autres, 
TS ve ? DST} iii 1 40) 193. 
Capitaine & fes matelots dans les ports de l'un | 


ils ne pourront établir leur demeure, que dans les 
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Si-dans la faite ‘il'fürvenoit quelque rupture? 


| il fera donné aux fujets, , de 


de part & d'autre, 


neuf inois de tems*pour fe retirer avec leurs 


effets. 


Pr 
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Les marchandifes du produit, fabrique 8e 
commerce de l’un & de l’autre état ne paieront, 
à commencer du premier février prochain , aux 
entrées , que les droits reglés par le tarif inféré 


fau-préfent. : 4e ST rer nd 
RO DV À qu hop 


: edit préfent rraïté decommerce.& tarif durera 
vingt-cinq ans, Le ET 


ARTICLE VII 
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TSI RELIIMANT 
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H fera permis au commis des fermes dé rete- 
nir les marchandifes qui font'affujetties au paie- 
ment des droits, en payant le montant de: l’efti- 
mation qui en.aura été faite par! la déclaration, 


| avec le: fixième en fus. 7 m1: 


21 -RlEN DIUOEE #1 EPS SE HMIGD 1577 7 
Traité d’umité & d'alliance , entre lawporte :& le 
royaume de Suède ; conclu à Conflantinople , Le 
22 oéfobre 1739. * 
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"TER 


JL yjaura, une continuation dé J'amitié conf- 


tañite , qui a régné jufqu'ä ce jour entre le LE 


rénifime & très-puiffant roi Frédéric & la cou 
sonne de Suède, & très-puifflant fultan Mahs 
met-Kan ; empereur des Tuycs & fublime Porte. 
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. Quoiqu'il y, ait une paix perpétuelle entre la 
Suède &. la Porte Ottomane & la Ruflie,. ce: 


# 


| pendant fi cette dernière vénoit à at quelque 
ites puil= 


entreprife contre l’une ou l'autre def 
fances contractantes, .lelles fe communiqueront 


fans délai les moyens les plus PIOpIeS pour fus 


cefler Jes infulres. 
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Si dt Rufie atraduoit Ja Suède ou: la Porte 


eg ” 
1 & 


Ottomane, les hoftilités feroient répttées faites 
aux deux parties ; & on attaquera l'agreffeur par 


mer & par terre; & aucune des deux parties ne 
mettra | 


” Po F 


fatisfaétion. 


# 


V dise: Me 


* Chacun des féréniffimes contraétans s’oblige, 


fur fa parole impériale & royale, à n'écouter 


de la part de l'ennemi aucune propofition ten- 
dante à la paix, fans en donner part à l’autre 
partie, &. à: ne faire aucune paix, féparée. 


Br NEC 


Les regences d'Alger, de Tunis & de Tri- 
poli, étant dela domination de l'empire Otto- 
man, la fublime Porte leur donnera part de la 
préfente alliance, & leur ordonnera dé s’ÿ con- 


former. Fo ss 
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On confirme par le préfent srairé ‘la confer- 
vation du préfent -raité de commerce conclu 
entre les deux puiffances au mois de janvier 1737; 


& les-fujets de la Suède auront dans l'empire | 


Ottoman les mêmes immunités que les autres 
puiffances amies de la Porte. 


Traité de paix entre le falean & Le loi de deux Sici- 
des, conclu à Confhantinople le 7 avril 1740. 


Nous Charles, roi des deux Siciles, déclarons 
qu'ila été conclu.entre nous & le férénifime & 
très - puiffant feigneur Mahmed , empereur des 
Ottomans, un traité de paix, de commerce & de 
navigation , dont la teneur fe trouve dans les ar- 
ticles futvans. ::::: nuisn's à S 


: 27 LE. 
e 


Là paix ayant été établie entre nos royaumes & 
Fempire Ottoman, de la même manière qu’elle fe 
trouve. établie avec la France , FAngleterre, la 
Hollande & la Suède , Ie'commerce fera libre en- 


tre les fujets. réfpeétifs. 7, 0 


F10% 


Nôs fujets payeroht dans toûs:les ‘ports & | 


douanes, de l'empire Otroman, trois pour cent de 


douane , ainfi que tous autres droits que paient | 


les puiflances amies ; d’un autre côté, les fujets 
de la fublime Porte pâyeront dans'nos domaines 


des puiffances amice les y 'paiene. " 
| PAL V8 | 
"4 fera permis que notre miniftre qui réfidera à 


es mêmes drois, & de la même manière que | 


| traiteront à l'amiable. L | 
luc no setritos MX rtés tia 


{1 Si quelqu'un de nos fujets venoit à embraffer: 
| Ja religion mahométane , il ne laifléra pas de payer 


La 


Aa Porte, établiffe des confuls dans tous les fieux 


maritimes de l'empire Ottoman:; &°on accordera 
à notre miniftre, ainfi qu'à nostconfuls & ceux 


 qui-en dépendent ; les mêmes privilèges dont 
jouiflent les miniftres , confuls & domeftiques des 
 puiflances amies. LUDO 
es armes bas, qu'onn'ait obtenuune jufte | 


Tv. 


Nos fujets feront traités dans l'exercice de leur 
religion, & par rappott aux pélerinages de Jéru= 
falem , de la même manière que le font ceux des 
autres puiffances amies. du 


?Si quelque perfonne appartenante à notre pavile 
lon vient à mourir.en quelque endroit de lémpire 
Ottoman , les biens du défunt ferontremis à 
notre miniftre : on pratiquera la même chofe en. 
vers les fujets de l'empire Ottoman. 


at 2 


S'il furvient quelques procès de nos confuls; 
& que la fomme aille jufqu’à quatre mille afpres, 
l'affaire ne pourra. être décidée dans aucun des 
tribunaux des provinces ; mais elle fera renvoyée 
au Jugement.de la fublime Porte. S'il arrive que 


_no$ marchands aient entre eux quelque difpute, 


elle fera décidée par nos confuls: on procédera 
de là même manière à l'égard des fujets de l’em- 
pire Ottoman qui fe trouveront dans nos domaines. 


LH ELE 

Lés effets de ceux qui fe trouveront dans no$ 

domaines jettés par quelque naufrage , feront con- 
fignés aux confuls les plus voifins. 


X. 


Les bâtimens de l'empire Ottoman feront %e- 
çus dans nos domaines ; & craités de ‘la même 
manière que le fonc ceux des autres puiffances 
amies qui viennent du même émpire, en faifant 
la quarantaine. | 


XI, 


, 


lempire Ottoman, déploveront leurs pavillons 
& les faluéront du canon ;: & ceux de l’empire 
Ottoman rendront le falut. Fr a 

” “:# 


Les navires des marchands de part & d'autre, 
déployeront pareillement leürs banderoles, & fe 


ñ “AT 18e | 
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fes dettes , & il y fera obligé. | 
AU 


Nos vaifleaux de guèrre,, rencofitrant ceux de 


TRA 
ENT. 


Au cas qu’un bâtiment, fous notre pavillon , 
vint à être ptis par un corfaire de l'empire Otto- 
man , on procurera le recouvrement des fujets 
& effets qui auront été pris à bord de ce bâtiment. 


rule he 4 
Side L2 


Si -quelqu’un de nos fujets fe trouve furpris en 


contrebande , il ne pourra fubir d’autre peine 
que celle qu’on inflige à cette occafion aux fujets 
des autres puiffances amies. Nos marchands fe 
ferviront de tels courtiers qu'ils jugeront à pro- 
os ;nos bâtimens qui iront aux Echelles, & dans 
esports des Dardanelles & de l'empire Ottoman, 
n'y feront point vifités autrement que ne le font 
ceux des puiffances amies. 


- ie QE E 


_ On ne permettra pas de notre part que Les bà- 
timens del’empire Ottoman foient pourfuivis à la 
vie dés côtes de nos états 3; d même. les bâti- 
mens de l'empire Ottoman ne pourront pareille- 
ment molefter à la vûe de nos côtes les bâtimens 
de nos amis. ÿ Le 
AA Vel .E 

La fublime Porte défendra qu'aucun de fes fu- 
jets , fpécialement ceux de rat & de Saint- 
Albanie, commettent aucune holtilité contre nos 
bâtimens. Il fera permis à ces nations de venir 
dans nos états , & d'y trafiquèr avec nos fujets. 
Sicontre Les ordres de l'empire Ottoman quelqu'un 
de fes fujets molefte les nôtres , en faifant des 


courfes fur eux , il fera permis de châtier les con- 


trevenans qu'on rencontrera en pleine mer. 


La fublime porte communiquera aux régences 
d'Alger , de Tripoli & de Tunis, les préfens arti- 
cles ; & elle fera ce qui eft convenable pour régler 

Je libre commerce avec nos royaumes ; & il fera 
envoyé à cet.effet un° miniftre de la part de la 
Porte : & un'autre de la part des deux Siciles. 


PP AR RTE 


If né fera point permis! dans les ports refpectifs 
de nos états & de la Porte Ottomane , d’armeren 


guerre des batimens étrangers. Il ne fera pas per- 


mis à aucun bâtiment marchand d’une des puif- 
fances contraétantes de prendre commiflion fous 
“pavillon ennémi. Au cas qu'un de ces bâtimens 


“vint 4 être pris, le commandant fera pendu au: 
“mat de fon vaiffeau , qui fera de bonne prife avec 


tous fes effets; & ceux de équipage feront faits 
cfclaves. | 


Œcon. polit. & diplomatique, Tom, IV. 


notre pavillon. 
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EEE | L X:1 X. ALT 


Il fera permis à nos miniftres & cenfuls, d’exi- 
ger le droit de confülat de toutes les marchandifes 


qui paient la douane , .& qui font apportées fous 


++ 


tt 
Fr vors 


SCOR. 


Nos fujets mariés & non magiés ne feront point 
tenus à payer aucun impôt, ES 


. Évfin on en agira envers nos fujets, dans tons 
les cas exprimés & non exprimés dans ce srañté, 
de lamême manière qu’il fe pratique à l'égard.des 
autres puiffances amies. Aafin de faire cefler les 
hoftilités entre les fujets des deux parties, on 
commencera dès ce jour à publier le préfent 
traité dans les domaines du nord réciproques. 


Si nous pouvons empêcher que les vaifleaux de 
Malte , du pape, de Gênes, & ceux de l'inquifi- 
tion d'Efpagne avec commifion de fa majefté ca- 
tholique, ne faffent des courfes dans l’Archipef, 
nous en donnerons avis à [a Porte. 


Conventions préliminaires de commerce & de naviga- 
tion entre fa majeflé tres-chrétienne & Le ‘roi de 


Suède , conclu à Verfailles le 2$ avril 1741. 
E 


Il fera permis aux fujets de fa majeflé très- 
chrétienne, de naviger dans tous les ports de 
Suède, d'y introduire toutes les matchandifes que 
les loix du pays permettent, & d'y négocier fans 
payer d’autres ou plus forts droits que ceux que 
paient les fujets même de fa majelté fuédoife , 
fauf néanmoins le privilége des franchifes affecté 
aux navires fuédois. dat: 
11: 

La même faculté. fera accordée en. France aux 
fujets de fa majefté fuédoife ; les fuédois feront 
exempts du droit de fret de cinquante fols par 
tonneau , dans tous les cas, excepté dans celui où 
ils chargerotent des marchandifes de France dans 


un port de France , pour les tranfporter dans un 
autre port.du royaume. 


AUX T, 


Les füjets de fa majefté très-chrétienne jouiront 
dans le port & territoire de Wifmar , à l’exclu- 
fion de toutes les autres nations, du privilège de 
ne payer pour les marchandifes qu'ils y porteront . 
par leurs propres vaileaux, que trois quatts pour 
cent de la valeur defdites marchandifes pour tout 
droit, ainfi qu'il elt réglé pour les. fujets de fa 
mijefté fuédoife. 

Qaa 
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Traité definicif de Berlin, conclu Le 18 jugllet 1742, 
entre fa majeflé La reine de Hongrie & de Bohëme, 
€ Ja majefié Le roi de Pruffe , par la médiation de 

. Ja mmajeflé Britannique , en conféquence du traité 
préliminaire conclu à Breflau le 11 de juin de la- 
dite année. ; Fe 


I$ 


Îl y aura une paix inviolable , de même qu'une 
parfaite amitié , entre fa majefté la reine de Hon- 
Brie & de Bohême , fes héritiers & fucceffeurs , 
royaumes & pays héréditaires , d’une part ; & fa 
majefté le roi de Pruffe , fes héritiers & fuccel- 
feurs, & tous fes états, d'autre part. Elles ne 
donneront aucun fecours aux ennemis d’une des 
deux parties contractantes , & ne feront avec eux 
aucune alltfance qui foit contraire à cette paix; 
dérogeant même à celles qui de part & d'autre 
pourroient avoir été faites parle paflé, en tant 
qu'elles ferotent oppofées aux préfens engage- 
mens, 


TITI. 


Il fera libre à tous ceux qui voudront vendre 
leurs biens , fitués dans les pays cédés à fa majelté 
le roi de Pruffe, ou transférer leur domicile ail- 
leurs , de pouvoir le faire pendant l’efpace de cinq 
ans , fans payer aucuns droits. 


V. 


Sa majefté Ta reine de Hongrie & de Bohême, 
tant pour elle que pour fes héritiers & fucceffleurs 
de l’un & de l’autre fexe | cède à perpétuité, & 
avec toute la fouveraineté & indépendance de la 
couronne de Bohême , à fa majefté le roi de 
Prufle , fes héritiers & fucceffeurs de l'un & de 
l'autre, contre une rénonciation en bonne & dûe 
forme à toutes les prétentions telles qu’elles puif- 
fent être , tant la bafle que la haute Siléfie , avec 
Je diftrict de Katfcher , appartenant autrefois à la 
Moravie : bien entendu que fa majefté la reine 
excepte la principauté de Tefchen , la ville de 
Troppau , & ce quieft au-delà de ia rivière d'Op- 
pau & les hautes montagnes dans la haute Siléfie, 
aufli-bien que la feigneurie de Kennerdorsff, & 
les autres diftriÈts qui font partie de La Moravie, 
quoique enclavés dans la haute Siléfie. 


Pareillement fa majefté la reine de Hongrie & 
de Bohëme , cède à fa majelté le roi de Prufñle , la 
ville & chateau de Glatz , & tout le canton de ce 


nom , avec toute la fouveraineté & indépendance | 


du roi de Bohème. 
V I, 
Sa majefté le roi de Pruffe confervera Ia religion 


catholique en Siléfie, 27 ffaru quo , fans déroger 
toutefois à la liberté de confcience de Ja religion 


Siléfie. 


FT SRAAS 


l'proteftante en Siléfie , & aux droits du fouverain ; 
de forte , pour tant qué fa majelté le roi de Prufle 


ne fe fervira des droits du fouverain, au préju- 
dice du ffatäs quo de la réligion catholique en 


ES 


MOULE Li at 


On nommera des commiffaires de part & d’au- 


tre, pour régler le commerce entre les états réci- 


proques. 
TX é 

Sa majefté le roi de Pruffe fe charge du paiement 
des fommes hypothéquées fur {a Siléfie, aux fujets 
d Angleterre & de Hollande, fauf toutefois à fa- 
dite majefté d'entrer quant aux derniers en com- 
penfation de ces dettes , fur ce qui lui eft dû par 
la république de Hollande. Sa majefté la reine de 
Hongrie & de Bohême , fe charge des fommes 


bançons. 
Xe 


Sa majefté la reine de Hongrie & de Bohème , 
fera remettre à .fa majefté le roi de Prufle , les 
archives & papiers qui regardent les provinces cé- 
dées à fadite majefté , qui de fon côté fera refti- 
tuer à fadite majefté la reine de Hongrie & de 
Bohème, les archives & papiers concernant les 
états qui reftent à fa majelté la reine de Hongrie 
& de Bohème. | AREA | 

: X I. 

Sa majefté la reine renonce , tant pour elle que 
pour fes héritiers & fuccefleurs, & fera renoncer 
après la pacification les états du roi de Bohême à 
tout droit de relief, que la couronne de Bohème 
a exercé juiqu’à préfent fur plufieurs villes & dif- 
triéts appartenans aucunement à la maifon de 


ÿ XIE 


> +> » , & 4 Aïe 4 à \ 
s'engage d'obliger les états de Bohème , “après la 
pacification , de donner un aéte de renonciation à 


de Bohêine , cédés 


par. la préfente paix à fa ma- 
jefté pruffienne. | #1 De 


XIII 


Sa majefté la reine & fes fuccelleurs , donne- 


_ront à fa majefté pruflienne & fes fucceffeurs,, 


le titre de duc fouverain de Siléfie & de comte 
fouverain de Glatz: biensentendu que le même 
titre de duc fouveraïn de Siléfie , fera pareille- 


à fes fucceffleurs. 


hypothéquées fur ledit pays de Siléfie, aux bra- 


Brandebourg , de quelque nom qu'ils puiffentêtre. 


Sa majefté la reine de Hongrie & de Bohème 


tous les états dépendans autrefois de la couronne 


ment donné À fa majefté la reine de Hongiie &. 


à 


" 2 | | / | Vs ù F4 rh | 
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+ XIV. * 2° H{iconclus à Breflau ; le rt dudit mois de juin; ga-, 


27020 frantiffant auf par de préfent , le srairé, de paix, 
F di A s TOUS d'y 0 “1 à ; > dE 
Les deux hautes parties contragtantes font con- | conclu à Berlin le 28 juillet de la préfente année. 


à 


venues de comprendre dans le préfent traité de 
. + 1 .. BL dE Lé FR D d P #46 | 

paix, fa majefté britannique , tañt en cette qualité 
» s4 > 4 ; # / 

qu'en celle d'éleéteurt d'Hannovre ; fa majefté de 


toutes les ruffies ; fa majefté danoife ; fa majefté | | 
.… Réciproquement le féréniffime roi de Pruffe 
garantit à fa majefté britannique , les royaumes: 
provinces & fujéts fitués en Europe. : 7. 


polonoife, en qualité d’électeur de Saxe, à con- 
dition que dans l’efpace de feize jours ; il retire 
{és troupes de l’armée françoife , & de la Bohême 
& des autres paysappartenans à fa majefté la reine, 
les états-généraux des provinces unies , des Pays- 


Bas & la férénifime maifon de Wolfenbutrel. 


Join re ñ XX V. 


On eft convenu de nommer des commiffaires 
de part & d'autre | pour régler lés limites dans 
la haute Siléfie, fuivant l’article $ du préfent 


traité. | 


ARTICLE SÉPARÉ. 


Sa majelté pruflienne s'engage au paiement des 


fommes prêtées par des particuliers filéfiens , fur 


le fleveramt , la bancalité , & fur les domaines de | PFEFErOIt a 4 
D. à | où en argent, elle en aura le choix. 


conviendront par rapport au paiement des dettes | 
_hyporhéquées fur le feveramt , la bancalité & les 


Siléfie ; & les deux hautes parties contratantes 


domaines de Siléfie , comme aufi des dettes dûes 
par la bancalité , & la banque de Vienne aux fu- 
jets de fa majefté pruflienne. HEART 


L'acceflion de l’impératrice de: Ruffie au srairé 
de Breflau,, & du mois de novembre 1743. 


Traité d’allianceentre George II , roi de La Grande- 
Bretagne , & Fréderic IL, rot de Pruffe, conclu à 


Wefiminfier le 18 novembre 1742. 7, 


€ 


F 


+ Ily aura à perpétuité une alliance défenfive.en- : 


tre lefdits féréniffimes rois, leurs fucceffeurs, 


leurs états & fujets , de manière que les puiffan-, 


ces contractantes veillent enfemble à la fârete pu- 
blique , fe garantiffant mutuellement leur religion 
dans tous les pays où la religion proteitante a été 


garantie autrefois par les hautes parties-contrac- : 


tantes. fi 
JL 


Les srairés de paix & d'alliance qui fubfiftent À 
æntre les hautes parties contractantes; démeure- 


ront en toute force; & de plus le féréniflime roi 
de 11 Grande-Bretagne garantit au féréniffime roi 
de Prufle , fon royaume , ‘fes érats & fujets , en 
confirmant très-expréflément l'acte accordé le 24 
juin de cette année, par lequel il s’eft conftitué 
garant dé l'obfervation des articles préliminaires 


.& fa majefté le roi de Pruffe , de l’autre. 


_ partie lézée. 


entre fa majefté Ja reine de Hongrie, d'une part, 
‘sh 


IE 


I V.: 


Si l’un defdits rois venoit à être attaqué , l'au- 


? / 0 " > 
tre conttaétant interpofera fes bons offices auprés 


à H “ . 4 +, à 4 
de l’aggreffeur , pour procurer fatisfaétion à la 
V. :SHGOoISHU) 


Si dans deux mois les bons offices n’avoient 
pas l'effet defiré, celui des hautes parties con- 
tractarités qui en fera requis, fera tenu d'envoyer à 
Pallié huit mille hommes de pied & deux:mille 


Det 


| de cavalerie ; bien entendu que fi la partie lézée 
| préféroit aux troupes de terre des fecours de mer, 


L *RR 


… Au cas que lefdits fecours ne fuffent pas fuff- 
fans , lefdits, feigneurs rois conviendront de fe 
fournir de plus grands fecours ; ;& méme file cas 
le requéroit , déclareront la guerre à 1 aggrefleur. 


Traité d'alliance entrelatrès-féréniffime princeffe Eli: 
fabech I, impératrice de toutes les Ruffies, & le 
très-féréniffime prince George IT, ror de la Gran- 
de - Bretagne , conclu à Mofcou Le 11 décembre 


ei 


Il y aura entre fa majefté impériale de toutes 
les Rufñies, & fa majeité le roï de la Grande-- 
Bretagne , leurs héritiers & fuccefleurs, comme 
auf leurs étars & fujets, une fidelle alliance, à 
maintenir l’un & l’autre dans les états & préroga- 
tives dont elles fe trouvoient en poffeffion avant 
l'année 1741, ou qu'elles pourraient acquérir par’ 


; LA care 


des ‘traités. 


LV: 


Si -fa majefté impériale de Ruffie étoit attaquée 
& troublée dans fes états ou’pofleffions quelcon- 
ques, de forte qu'elle trouvât néceflaire de re- 
quérir l’afiftance de fon allié, fa majefté britan- 
nique lui enverra uné efcadre de douze vaiffleaux 
de guerre & de ligne portant fept cens canons. 
qui fera duement équipée & bee en gueire ÿ' 
à 1 qq 2 


4 


492 T BR: A: 
de l'autre côté ; fi fa majelté britannique étoit at- 
tdquée ou troublée dans fes états’ ou pofleflons , 
fa majefté impératrice de toutes les Ruffies lui en- 


verra dix mille hommes de pied & deux mille 
de cavalerie. * Gui sb los Son D 
L » V. t à * 


‘#$i.la partie-attaquée ne trouve. pas convenable 
detdemander:les lecours ftipulés dans l'article pre-. 


# 42 La LS ‘pe: Î $ 5 : 
cédent, l'autre Jui fera payer cinquante malle |... 1. : DEEE 
: Re METRE | Traité de paix, entre l'empire de Ruffie & La cou- 


roubles par an, pendant tout le tèms que f'atta- 
que ou trouble durera. 1; 


VI, 


DETIS SÉFSS MONT 107 > Trrh 
| Si la partie requife fe trouvoit elle-même im- 
pliquée’ däns une guerre ;: elle fera difpenfée pour 
le tems que ladite néceflité durera, de fournirile 
fecours fufmentionné. 
IX son 
: Leicomthandement général appartiendra. à celüt 


" 


fence du général & 
la partie requife. 


XI 


Les forces auxiliaires aurotit fe libre’ exercice 
de religion, & ne feront jugées pour tout ce-qui | 


a rapport au fervice militaire , que felon les loix 


de leurs pays. 
NL: 1 


L’efcadre fournie par fa majefté britannique ar- 


xivera dans la mer Baltique vers le commence- 


ment du mois de mai ; & elle ne quittera point | 


cette mer qu'au commencement du mois d’oc- 
tobre. 2: 

Avi 
+ lat 


Le cas de ce traité d'alliance, ne fera pas éten- 


du aux guerres qui pourront furvenir entre fa | 


majeité impériale & la Porte Otromane , où les 
perfes.,, où tartares', oujautres peuples ortentaux : | 
auf la majéfté impériale ne fera pas tenue de four- 
nir les fecours fipules. pour la défenfe des poñef- 
Dre, 2 1 
rope: 


X'V:I. 

Les troupes que fa maefté impériale aura à 
fournir, ne feront pas envoyés en Efpagne , ni 
en Portugal; ni en fralie. | 


XVII 


St les fecours flipulés ne fififent pas, les par- 


je OMIS AUpUES, DOM la détente,  l'éueft de la rivière de Kimmene , ou Kelris.: 
fions de fa majeîté Britannique | hors de FEu- | | 


TR A F 


ties contractantes conviendront des fecouts ulté- 
rieuts. RRESRLE 


+ La paix & bonne intelligence dureront pour 
toujours entre Les hautes parties contraétantes ; 


mais , comme il eft de coutume de fixer un cer- 


tain réms aux traités d'alliance formelle , celui ci 
‘durera l’efpace de quinze années, 


ronne de Suède , conclu à Abo le 17 août 1743. 


L. 


— 


Il y aura une paix fnviolable , de même qu’une 


amitié indifloluble entre fa majefté impériale la 
férériiffime - princeffe.. Elifabeth, impératrice, de 


-toutesles Rufies , fes fucceffeurs à la couronne, 
FT 3 j à À : Le 
& tous fes pays, d’une part; &:fa: majelté le, 


roi Frédéric Ê, roi de Suède, dés Gorhs & des 


Vandales , fes fuccefleurs à la couronne de Sus- 
de , & tous ‘fes pays , tant dans:l'’émpire ro- 


main que hors ledit empire , de l’autre part. 


ES 


Il y aura de part & d'autre mne amniftie gé- 


nérale , excepté Îles cofiques rufliens & leurs 
enfans , qui ont porté les armes pour la Suède. 
F5 bi à br 


| + QU 
Sa majefté fuédoife confirme de nouvéan à 
l'empire rufien , la poffeffion irrévocable qui à 
été faite à la Ruflie par la Suède en 192%, le 


30 août dans le ‘rrairé de Nevitadt , favoir la Li- 
vonie , l'Eftonie , l’Ingermanie & une partie de 
: la Carelie, de même que les diftriéts du fiéf de 


Wibourg , &c. | 


V. 


: 


Sa majefté fuédoife cède anffi par la préfente, 


tant pour foi que pour fes fucceffleurs au trône 


dé Suède } à fa majefté impériale en pofilefion 
éternelle , la province de Kymmenegrod , dans 


le grand duché de Finlande ; comme auffi le dif- 


triét de Nyflor, avec la paroiffé de Pyrtis, de 
même que toutes Jés ifles qui font au fud & à 


» 


VI 


Par contre ; fa majeftè impériale de toutes 


“es Ruffies reftituera à fa majelté fuédoife , 


le grand duché de Finlande, la province de Bo- 
thiers orientale, Biorneborg , Abo, l'ifle d’A- 


“Hand, les provinces de Tavaftus & de Nyland ; 


de même auf que! la partie de la Carelie au fief 


! de Kexholm appartenant à la Suède, en vertu du 


traité de Neyftadt ; & la province de Savolaxie. | 


bind 


à ais 
‘ 


nord du golfe de Finlande, à l'embouchure du 


pied-qu'’il a été dans le dernier gouvernement de | 


Suêde. 


- y comprendre les années ffériles , ou celles où par 


. permis d'en établir d’autres où ils jugeront à pro- 


+ 
ne: 


’ #1 T.R A le sd 


{= 


VA TA 6 


Les limites entre la Ruffie & la Suède feront 
Comme il fuit; elles commenceront au cap du 


dernier btas à l’oueft du fleuve de Keltiss On 


: . . . ., 
nommeéra des commiffaires pour tracer les limi- | 


tes telles qu'elles font énoncées ci-deffus: 
VIIE 


: Danstles pays cédés on confervera la religion 
évangélique , les églifes, & écoles fur le même | 


Tv. 


uède: cependant il fera auf 
duire la religion grecque. 


E X.. 


permis d'y intro- 


Sa majefté impériale de toutes les Ruffies , pro- 
met aufh que les habitans de toutes les provinces 
incorporées à l’empire de Rufie, jouiront des 
mèmes privilèges , coutumes , droits, juftices , | 
&c. qu'ils ont eu pendant le gouvernement de là | 


XIIL 


Il fera libre à fa majefté fuédoife de faire ache- 
ter annuellement pour cinq mille roubles de grains, | 
dans les ports du golfe de Finlande , fans qu'on 
en paye aucun droit : on-ne doit cependant pas 


des railons plaufibles ; fa majefté impériale défen- 
droit la fortie des grains à toutes les nations. 


.. | 
Are 


* Le commerce fera libre entre empire de Ruf- 
fie & le royaume de Suède; & l’on en dreffera le | 
plutôt qu'il fe pourra, un srairé particulier en fa- 
veur des deux états ; en attendant, les fujets ruf 
fiens & fuédois pourront comimercer dans iles 
deux pays , avec les mêmes privilèges dont jouif- 
fent amiciffima gentes , dans le commerce. 


X V. 


< 


‘Les comptoirs & magañns que Îles fujets de fa 
majelté impériale ont eu .ci-devant dans les pays 
e la Suède , leur feront reftitués ; & il leur fera 


Pos: par contre, il fera anfi permis d'en, éta- | 
Être d’autres aux fujets fuédois, & de rentrer en À 
polfeffion des maifons qu'ils ont établies dans cer- | 
tains pays de fa majelté inpériale, & d'en établir | 
d'autres. 

| Xe VE 


:.. Au cas que des vaifleaux fuédois viennent à p£-} 
sir fur les côtes de la Rule , les effeis qui pour- 


gitifs. . 


TR A 493 


‘ront être jettés à terre, feront rendus après la ré«, 


clame des propriétaires dans l'an &. jour 5 il ex. 


fera de même du côté des Suédois. 


# TEL 

Quand des vaiffeaux de guerre fuédois pañle- 
ront devant les forts de fa majefté impériale , ils 
feront obligés de faire le falut fuédois , & on leur 
répondra par le canonruffien ; il en fera de mê-: 
me des vaifleaux de guerre ruffiens.: it 


X X 1 “es y< ph &, ces 


Tous ceux qui auroient quitté la Ruflie pour la 
Suède, pareillement celle-ci pour la Rufñe-, foit 


feuls ou avec femmes & enfans , feront rendus à 


la première réclame, à la partie dont ils font fu-, 


: 
.. 


Traité conclu à Worms le:13! feptembre 1743, entre 
fa majeflé Brirarnique la reine de Hongrie, & 
Le roi de Sardaïgres: 1h ‘to Tr 


* 


Stià 


. Le très-féréniffime prince Georges IF , roi de 
la Grande-Bretagne , la très-féréniffime princefle 


Marie -Thérèfe reine de. Hongrié &/de,Bohé- 


me, & le très-féréniffime prince Charles Emma- 
nuél, roi de Sardaigne , prenant un intérêt effen- 
tiel dans la confervation d'une jufle- balance en 


| Europe, & dans lé maintién des füretés ‘d’fta- 


lie, d'où dépend’ celle de fon commerce dans ia 
mer Méditerranée, ont réfoli d’entrér'dans une 
union plus étroite, C'eft daus éétte vue que fa 
majelté le roi de Sardaigne eft entré depuis 18 
premier février 1742, dans une convention pros 
vifionnelle avec fa majeité la reine de Hongrie 
& fx majefté Britannique ; il envoya en confé- 
quence une forte efcadre pour coopérer au main- 
tien des liberrés de l'iralie; & afin; d'accélérer 
l'entière exécution d'une réfolution. f. nécefs 


| faire, leurs majeftés font convenues des-articles fui- 
ÉVADS, sn AS HER épi 


IE 


Les alliés s'engagent à la plus expreffe garantie 
de tous les royaumes, pays & domaines qu'ils 
poffèdent'à préfent, où qu'ils dofvént pofféder 


Len vert des srairés antérieurs ; à Cofimencér pir 
qe" UT A ren « £ : kde 6 pe” 
celui fait à Tunis en 1703, jufqu'au rasé de 


Vienne faït en 1738. 


LI. 


t'+ 


Sa majefté le roi de Sardaïgne , tant pour ui 


| que pour fes héritiers, renétie bout tojolits, mais 
_ Geulement en faveur de fa imajetté la reine de Hon- 
orie & fes héritiers, Z'fes prérendus droits fur 
Pétar de Milan s & en outie fa marefté ke rai de 


Sasdaigue s'engage particulièrement à là paranue 


| 


#94 T R À 


dé l'ordre des fuccefions dans la très: féréniffime 
mailon d’antriché par la pragmatique fanétion ; 

xcepté cepeñdaür, que fx majefté de Sardaigne 
ge fera jamais obligée d'envoyer du fecouis hors 
d'Italie. PR LÉ é* 


My à » de + : à + 
d'HST 0 V. rte 
EN 3 ' 


Sd majefté Ja reine s'engage d'augmenter fes 
troupesen Italie, jufqu'au nombre de:trente mille 
hommes ; & fa majefté fardaignoife:s'engage d’en- 
tretenir quarante mille hommes d'infanterie & cinq 
_ mille chevaux. 


V I 
: Sa majefté le roi de Sardaigne aura le füprême 
2 à ? >° à 
commandement de l’armée alliée, lorfquil s’y 
trouvera en perfonne. 


“12% A'LRE | 

Auf long-tems que le danger des alliés de PI- 
talie le demandera, fa majefté le roi de la Grande. 
Bretagne s'engage de tenir dans la Méditerranée 
une forte efcadre de fes vaifleaux de guerre , de 
galiotes à bombes , & de brülots. 


VLIL 
Sa majefté le roi de la Grande Bretagne , s’en- 
gage de fournir à fa majeité le roi de Sardaigne, 
auf Jong-tems que la guerre & le befoin conti- 


nueront , un fubfide de deux cens mille livres fter- 
lings par an, 


I X. 


Sa majefté la reine de Hongrie & de Bohême, 
pour élle & fes héritiers, cède pour toujours à 
fa majefté le roi de Sardaigne , le Visevanafco , 
li parue du duché de Pavie, qui eft fituée en- 
tre lé Pô & le Teflin, de manière que le Tef- 
fin formera à l'avenir au milieu de fon courant, 
la féparation des états refpectifs depuis le lac 
majeur jufqu'à l'endroit qu’il fe jette dans le Po ; 
de plus lautre duché de Pavie au -de - à 
du Pô , Bobio , la ville de Plaifance, avec 
cette partie du duché de Plaifance qui eft fituée 
entre le Pavefan , & auf loin que le lit de la ri- 
vière Nura , de fa fource jufqu'au P6 : enfin Ja 

artie du pays d’Anghiera, fituée fur l’état de 
Milan. Le roi de Sardaigne jouira defdits pays en 
pleine fouveraineté comme fa majeité la reine 
de Hongrie & de Bohême ; & fes prédéceffeurs 
en ont joui jufqu'ici, fauf toujours la jurifdic- 
tion direéte de l'empire. 


X: 


Comme il eft important pour la caufe publi- 
que , que fa majefté le roi de Sardaigne ait une 


> 
immédiate communication de fes états par mer 
avec les puiffances maritimes. Sa majefté la reine 
de Fiongrie & de Bohême , lui cède tous les droits 
qu'elle. peut avoir fur la ville & marquifat de Fi- 
nal, dans, la jufte attente que la république de 
‘Gênes facilitera une difpofition fi indifpenfable- 
ment requife pour la liberté & la fûreté de l'Ita- 


die , en confidération de la fomme qui fera trou-, 


vée être due à ladite république; fans que fa 
majefté le roi de Sardaïgne , ni fa majefté la reine 
foient obligés de contribuer au payement de la- 
dite fomme, pouryû néanmoins que ladite willé de 
Final foit & demeure pour toujours un port libre, 


comme celui de Livourne , & qu’il fera peérmis.au: 


roi de Sardaigne d’y bâtir des forts, fuivant qu'il 


le jugera convenable, 
XS'E 


Sa majefté le roi de la Grande-Bretagne , fa 
majefté la réine de Hongrie, & fa majefté le 


roi de Sardaigne , s'engagent de ne pas faire Îa. 
paix fans y comprendre toutes les ceflions men: 


tionnées , & fans auffi ftipuler l'entière reftitu- 


tion au roi de Sardaigne de toutes les autres 
parties de fes états, qui ont pu être occupés en 


haine de fon union avec les alliés , pourvu que 
le roi de Sardaigne fe tienne dédommage pour 
fes revenus qu’on pouvoit lui retenir , par ceux 
des pays qu'on lui cède par le préfent srazce, 


KV. 


Sa majefté le roi de Sardaigne, & fa majefté 
la reine de Hongrie , ne confirment pas feulement 
aux fujets de la Grande- Bretagne , les avantages 


du commerce dont ils jouiflent dans leurs états : 


refpeétifs , mais promettent de leur en accorder 
d’autres paï un sraité particulier de commerce. 


X-V E 


Les alliés inviteront les feigneurs états des Pro- 
vinces-Unies d’entrer dans cette alliance , comme 
parties contractantes. | 


Traité d'alliance entré les cours de Vienne & de 
_ Saxe, conclu le 20 oëfobre 1743. 


I I. 


Sa majefté le roi de Pologne , éleéteur de Saxe , 
renouvelle fes engagemens , pris pour la fanétion 
pragmatique & fa garantie ; en échange fa majefté 


la reine de Hongrie & de Bohême, reconnoit & 


affure de nouveau pour élle & fes héritiers, le 
droit de fucceflion qui appartient en vertu de l#mê- 
me fanétion, après les defcendans mâles & femelles 
de l'empereur Charles VI, à fa majefté la reine, 
époufe de fa majefté le roi de Pologne & à fes 
defcendans. Sa majefté la reine-de Hongrie pro- 


à , 


À 


La 


; 
| TRA 


mettant de n’en rien céder ni aliéner au préjudice 


à droit de fucceflion éventuelle de la maifon de 
axe.” 


LOST Se 


Sa majefté polonoife s'engage pour lui & pour 


fes héritiers, de garantir àfa majefté la reine de 
Hongrie & fes héritiers, la pofleffion de tous 


_Jes états qu’elle poflède , quand même elle y'fe- 
roit attaquée fous tout autre prétexte que celui 
de l’ordre de fuccefion mentionné dans l’article 
précédent; & fa majeité la reine de Hongrie 
s'engage réciproquement de garantir fa majefté 


Je roi de Pologne , tous fes états d'Allemagne, 


À contre tout aggrefleur ; & la reine de Hongrie 
… s'engage d’afifter à fes frais le roi de Pologne, 
de douze mille hommes; favoir, quatre mille 
. chevaux & huit mille fantafins ; & le roi don- 


mille hommes, favoir deux mille chevaux & 
quatre mille fantaflins. | AE 


LE 
Les deux hautes parties contractantes s’enga- 


convocations des cercles, leurs avantages com- 
muns & ceux de l’Empire. 


$ »” V L.. 


Les différends touchant les limites , & d’autres 
… points pareillement conteltés entre elles, doivent 
… étreterminés par des commiflaires. qui s'affem- 
bleront à Prague ou à Drefde. 


" Ariicles préliminaires de paix , entre fa majefié la 
| reine de Hongrie & de Bohéme, & fon altefle 
féréniffime éleitorale de Bavière, conclue à 
Fueffen , dans l'évêché d’Ausbourg ; le 22 avril 
174$ | 
| EL 

Sa majefté la reiné de Hongrie reconnoitra la 

dignité d'empereur dont feu l'éleéteur a été re- 


vêtu. 
IL 


© Sa majefté rendra à l’éleéteur de Bavière fes 
der de la même manière qu'avant 1741. 
1 V. 


+ Son altefferéletorale, de Baviëre renonce, 
tant pour elle que pour fes héritiers &c fuccef- 
À urs, dans la meilleure forme , à toutes les pré- 
4 tentions qu'elle formoit fur 


Î 


nera à ladite reine, à la charge de celle-ci fix 


genc d'avancer aux diètes de l'Empire, & aux 


états électoraux & patrimoniaux, pour les poffé- 


TRA. 495$ 


tique fanétion : elle fe défifte des titres qu’elle 
avoit pris, ou auroit pu prendre. En conféquence, 
elle adhère à la garantie de la pragmatique fanc- 
tion. Tant la réconciliation que l'acceflion fuf- 
dites , feront fortifiées de la garantie de tout 
lPempire & des deux puiffances maritimes, en 
vertu de la garantie précédente , qu’elle renouvel- 
leront par-là folemnellement ; & fon altefle fé- 


nifime éleétorale procurera , pour elle & pour 


fes fuccefleurs , une femblable renonciation des 
princes de fa maifon qui font actuellement vi- 
vans. 


V. 


Son'alrelle féréniffime électorale renonce à toutes 
prétentions fur les états d'Autriche antérieure ; & 


s'oblige de ne négliger aucun foin, pour faire 


enforte que les fufdits états foient évacués parles 
troupes françoifes. 


Ÿ 1. 


Elle reconnoit toute la validité du fuffrage élec 
toral du royaume de Bohême à [a diète d’élec- 


tion, & le‘droit d'envoyer au nom de la reine 


des ambaffadeurs à la diète d’éleétion. 


VIT. 


Son alteffe éleétorale de Baviere s'engage de 
donner fa voix dans la future diète impériale, 
en faveur du féréniflime époux de fa majefté la 
reine , le grand-duc co-régent. "ie 
ÿ V. ETES 

Lorfque laffociation des cinq cercles antériewrs 
de l'empire fera effectuée, fon alteffe életerale 
y Concourra pour fa part; bin entendu que 
cette aflociation n'ait pour but que la tranquil- 
lité de l'Empire, D ti 


I X. 


Jufqu'à léleétion d’un roi des romains , Ingol- 
fat fera occupée par des troupes neutres, & 
Braunau , ainfi que Scherdingen , par des troupes 
de la reine. hi 


XL: 


On faiflera toute l'artillerie, munitions & atti- 
rails de guerre qui fe trouveront dans les places 
que Fon évacuera, & que lon pourra prouver 
avoir appartenu à fà imaïfon de Bavière , avant 
l’année 17413 & lorfqu'à, 1 conclufion de 1x 
paix générale , Partillerie , les munitions & les 
attirails de guerre qui étofent dans Fribourg , 
feront reflitués par la couronne de France , à 
quoi fon altefle électorale s'emploiera le plus cff- 


la fucceiion de la ! cacement qu'il lui fera pofble, fa majetté la 
Lmaifon "d'Autriche , au préjudice de la pragma- | reine de Hongrie rendra de fon côté tonce Far 


gi 


à 
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tillerie les munitions & les attirails de puerté 


! 11 . SN 3 CEDE “E 
que l'on pourra profiter avoir apparteul à ja { 


maifon de Bavière , & qui auront été emportes 
hors du pays. | | | 
L 2 CE 12e 2? b] 12 L J VAE ; 
Traité de paix énrre l'Impératrice retne de Llongrie 
| ha ; e 4 4 ” : “à : P \ 
& de Bohême, & le rot de Pruffe; conclu à 
| / : S 4 
 Drefié Le 25 décembre 1745. 


… * Les foins que fa majeité britannique s’eft bien 
voulu donner par la convention d'Hannovre, 


T R A 
sp: 


cé traité avec tous fes! pays; & faditealtefle 
électorale fera rétablie dans tous-fes états, & 
toute éxaétion en argent , fourrages où logement 
de gens de guerre , contre la volonté de fon 
altefle éleétorale cefferont aufli -tôt que ladite 
alreffe éleétorale aura faif à l'égard de la recon- 
noiflance de fa majefté l’empereur, & de la 
voix de Bohême, les mêmes déclarations que fa 


Son alteffe éleétorale palatine eft comprife dans 


conclue le 26 août de la préfente année ,-pour | inajefté le roi de Prufle, éleéteur de Brande- 
réconcilier fa majelté l’impératrice reine de Elon- | bourg, veut bien faire à cet égard dans le pré- 
grie & de Bohème, & fa majefté le roi de | fent sraité, 144 8 
Î 


rufle , à loccafion des nouveaux troubles 


qui s’étoient élevés entre leurs fufdites majeftés, | Traité de paix entre le roi de Pruffe, & le roi de 


ayant eu l'effet defiré, leurs fufdites majettés ont |, Pologne, éleüleur de Saxe, 


fignés les articles fuivans: 
I I 


Le traité dé paix figné à Berlin, le 28 juil- 


conclu à Drefde le 

2$ décembre 1745. | : 
Sa majefté le roi de Prufe, & fa. majefte le 
roi de Pologne , éleéteur de Saxe, étant animés 
du même defir de rétablir la bonne harmonie 


let 1742; comme aufli le recès des linites de qui s'eft trouvée interrompue à loccafion de 
J'apnée 1742, & la convention des articles pré- | 13 guerre entre feu l'empereur Charles VIT & la. 
maifon d’autriche, ont arrêtés les articles fuivans. à 


liminaires de la paix, figné à Hannovre le 26 
août de la préfente année, ferviront de bafe du 
préfent traité définitif. 


Sa majefté lPimpératrice renonce à toutes les 
expettances. & furvivances , que feu l'empereur 
Charles VI avoit données fur les fiefs , biens, 
ou bénéfices dans Îes pays cédés par le srairé de 


Breflau. 


IEC ant 


… Toutes les hofilités cefferont , à compter du 
jour de la date du préfent craité de paix, & « 


quant aux contributions , les états de Saxe & la 

+ Je : CSS NE : 
ville de Léivfic s'engagent de payer à fa majefté 
le roi de Prufle , outre les contributions qu'elle 


Sa majefté l’impératrice fera reftituer à fa ma- | à déjà payées, la fomme d'un million d’écus d'AI- 


jefté le roi de Prufle, la baronnie de Tournhout 
fituée dans le Brabant. ; 


berté, par l'amirauté d'Oflende, les fujets & 


lemagne , laquelle fera payée à fa majefté le roi 


de Prufle , en bons ducats d’or, à la prochaine 
foire de Pâques de Léipfic del’année 1746 , avec 


puis le 23 de ce mois jufqu’au terme du paie- 


vaifleaux de fa majefté le roi de Pruffe, pris par | ment. 


les armateurs de cette ville, avec les effers qui 
fe font trouvés à bord de ces vaiffeaux. 


VII. 


Sa majefté le roi de Pruffe, éleéteur de Bran- 
debourg , promet d'accorder fa voix à l'éleétion 
faite du nouveau chef de l'empire , & de recon- 
noitre fon alteffe royale, grand-duc de Tofcane, 
dans.fa qualité d'empereur, .comme aufli l'aéti- 
vité de la voix électorale de Bohème. 


VIII. 


Sa majefté l'impératrice, & fa majefté pruffienne 


Les armées de fa majefté le roi de Prufle, 


évacueront tous les états appartenans à fa majeftém 
. 8-2. \ A 
Île roi de Pologne , dans l'état où les places fe 


trouvoient par rapport à leurs fortifications , dans. 


l'efpace de quinze jours. 
VA | 

Sa majefté polonoife, éleéteur de Saxe, s'en- 
oour elle & pour fes héritiers de.l’un & de 


l’autre fexe, un acte de ceflion de droits éven= 
tuels qu'ils pourroient vouloir prétendre un jour 


fe garantiront mutuellement leurs états ; favoir , | en vertu de la fanétion pragmatique , à tous des" 


fa majeité limpératrice tous les états de fa ma. 
jefté pruffienne , & fa majefté le roi, tous les 
états que l’impératrice reine poflède en Alle- 
MINE, 


pays cédés en vertu du traité dé Breflau, de” 


î 


Sa majefté l'impératrice fera remettre en H-|les intérets de cinq pour cent , à compter de-m 


| 


CPR RENE ENT 


, 


0 


| 4 
gage de fournir dans l’efpace de trois femaines 
de Ja part de fa majefté la reine fon époufe,« 


[2 


4 


l'an 1742 : comme auf de donner à fa majefté” 


le roi de Prufle, & à fes héritiers, les mêmes 


titres à Pégard de ces états qui font ftipulés dans 


le 
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ATPR A 
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ME: R'A je 
le rraïsé de Breflau. Sa majefté le roi de Pologne, 
éleéteur de Saxe, cède à fa majefté le roi de 
‘4 Pruffe, contre un équivalent de quelque parcelles } 
L de la Siléfie enclavées dans la Luface, ou tel 
| autre dont on pourra convenir dans l’efpace de 
fix femainss, la ville & péage de Furftemberg 
fur l'Oder, ainfi que le village de Schildo; de 
forte que les deux rives de l'Oder de ce côté- 
R , appartiendront à fa majefté le roi de Pruffe 
à perpétuité , fans que fa majefté le roi de Po- 
Jogne, électeur de Saxe , y puiffe jamais établir 
un autre péage, ou incommoder la navigation de 


À 
Li 
ë 
37 


S'il arrivoit que fa majefté impériale de toutes 
les Ruffies fût attaquée ou inquiétée dans fes pof- 
feffions fituées en Europe, fa majefté impétiale des 
Romains lui enverra, dans le terme de trois mois , 
à compter du jour de la requifition , un fecours de 
trente mille hommes; favoir, vingt mille d’infan- 
terie, & dix mille de cavalerie ; par contre , fa ma- 
Jefté impériale des Romains étant attaquée ou 
fnquiétée dans fes poffeffions héréditaires, fa ma- 
Jelté impériale de toutes les Rufies lui enverra 
 pareïllement le nombre de trente mille hommes : 
le cas de cette preitation de fecours ne pourta 
-S étendre ni à l'égard de l'une des parties, lorfque 
| l'empire de fa majefté impériale de toutes les Ruf- 
fles feroit attaqué par la Perfe, ni à l'égard de 


VE bE « 


La religion proteftante fera maintenue dans 


1497 


tous les états de l’éleétorat de Saxe , y comoris 
Ja Euface, aufi-bien que dans tous les états de 
fa majefté le roi de Prufle , fuivant la teneur de 
la paix de Weftphalie , fans qu’on y puifle ja- 


mais faire là moindre innovation. 


>” 


>. e 


On redreflera les abus qui fe font gliffés dans 
le commerce au préjudice des fujets refpectifs. 


. $a majefté le roi de Pruffe accordera aufli le 
libre paflage fur les pafleports de fa majefté le 
roi de Pologne, éleéteur de Saxe, & fur ceux 
de fa cour , par la Siléfie en Pologne, tant pour 


ec que la majefté fera venir de Pologne en Saxe, 


que pour ce qu'elle y enverra comme lui appar- 
tenant. g FE 
X I. , 

Les vaiffleaux & fujets du roi de Pruffe qui 
ont des capitaux dans ce qu'on appelle obffel!er, 
ou première fubvention , feront rembourfés de leurs 
capitaux & intérêts aux termes échus. 


D QE 18 2 


Sa majefté l'impératrice ruffienne, fa majefté 
britannique & leurs ‘hantes puiffances les états- 
généraux feront invités de vouloir bien garantir 


._ ce traité, 


Traité d'alliance défenfive , entre la [éréniffime prin- 
celle dame Elifabeth, impératrice de toutes les 
Rufies, & La férénifime princefle dame Marie- 
T'hérèfe, impératrice des Romains , reine de Ger- 
manie , Hongrie & Bohême ; conclu à Saint- 
Pétersbourg le 22 Mai 1746. 


I, 


Il y aura une amitié perpétuelle entre fa majefté 
impériale de toutes les Rufies , fes fuccefleurs , 
héritiers d’une part, & fa majefté impériale des 
Romains , fes héritiers & fuccefleurs d'autre part. 

con, pol, & diplomatique, Tom. IV, 


l'autre partie; au cas que les états que fa majefté 
impériale des Romains pofsède en Italie, fuflene 
attaqués ; alors néanmoins fa majefté impériale 
de toutes les Ruffies devra tenir prêt un corps de 
trente mille hommes ; pareillement aufi fi la 
Ruffie étoït attaquée par les Perfes, fa majefté. 


limpératr ce des Romains tiendra auf prêt un 
“corps de trente mille hommes. 


I V. 


Si la partie requife , après avoir fournide fecours, 


| venoit à être elle-même attaquée, en forte qu’elle 


fe vit contrainte de rappeller fes troupes, il lui fera 
libre de le faire deux mois après en avoir averti ; 
au cas que la partie requife fe trouve elle-même 
impliquée dans une guerre lors de la requifition 
faite , elle ne fera point tenue à la preftarion dudit 
fecours , aufli long-tems que le befoin fufmen- 
tionné fubfftera, | 


47 


Les troupes auxiliaires de Ruffe devront ê.re 
fournies d'artillerie de campagne, à/raifon" de 
deux pièces de canon de trois livres de balles par 
bataillon, comme aufli de munitions de guerre ; 
elles feront aufi foudoyées & recrutées par fa 
majefté l’impératrice de toutes les Rufes : néan- 
moins fa majefté impériale des Romains leur fera 
fournir les portions & rations. | 


V'E 


Si tes troupes de Rufñfe font obligées de pañler 
fur le territoire des puiflances étrangères , fa ma- 
jefté impériale des Romains aura le foin de leur 
obtenir le libre pañlage, & de leur faire avoir le 
pain & les fourrages : pareillement fa majefté im- 
périale de toutes les Rufies s'engage réciproque- 
ment d'obtenir le pafage au travers des territoires 
étrangers, pour les troupes de fa majefté impé- 
riale, lorfqu elle en aura befoin, & de leur pro- 
cures l'entretien fur le pied qu'on vient de régler. 

TE 


TRA 
VIT 


Le commandement en chefappartiendra à celui 
eue la partie requérante aura deftiné à cet emploi, 
avec cette condition néanmoins, qu'on ne fera 
‘nulle entreprife importante fans en avoir forme la 

réfolution dans le confeil de guerre, en préfence 
du général-commandant de la partie requife. 


Le 


498 


Les troupes auxiliaires auront le libre exercice 
de leur religion ; elles ne feront jugées que fuivant 
les conftitutions militaires de leur pays. 

X: 

Les troupes auxiliaires jouiront de tout le butin 
sont la partie requérante permettra à fes foldats 
de jouir. | 


X I. 


S'il étoit plus avantageux d’attaquer l'ennemi 
commun chacun du côté de fes provinces , on dé- 
libérera fur les moyens les plus propres à méttre 
ce plan à exécution. Si le fecours déterminé dans 


le troifième article n’eft pas fuffifant, il faudroit | » | % os Sn 
. * Au cas qu’une des hautes parties contractantes 


‘fût attaquée, l’autre allié emploiera pendant le 
terme de deux mois, fes bons offices auprès de 
 l’aggreffeur ; au cas. que l’aggrefleumne voulüt pas 


gonvenir d'un plus grand fecours.. 
XIE 
Si le: cas arrive qu’on foit contraint de recourir 


aux armes , il ne pourra fe faire ni paix , ni trêve, 
fans y comprendre l’autre partie contraétante. 


X LV: 


Aucune des hautes parties contraétantes n’ac- 
cerdera ni afyle, ni proteétion aux fujets rebelles 
ge L'autre. 


ARE 


Les hautes parties contractantes ont concerté 


Pologne , mais aufli d’autres puiffances , & par- 
ticulièrement le roi de la Grande-Bretagne, en 
qualité d’électeur de Brunfwick-Lunébourg. 


XVI 
Si la république de Pologne ne vouloit pas accé- 


er à cette alliance , on ne laiferoit pas d'inviter 
le roi de Pologne , en qualité d’éleéteur de Saxe. 


X VIL 


Comme il eft d’ufige de fixer un certain tems à | 


Ya durée d'une alliance formelle, on eft convenu 
que le préfent eraité fubflteroit vingt-cinq ans. 


- 


| Traité d'alliance défenfive , entre la Suède & le toi 


de Pruffe, conclu à Stockolm le 19 maï 1747. 


Sa majefté Pruffienne & fa majefté Suédoife 


animées d’un defir fincère de cultiver la bonne in- 


telligence & l’étroite union qui fubfiftent entre 
leurs maieftés & leurs états refpeétifs, font con- 


venus des articles fuivans. 


IL. 

Il y aura dès à préfent, & pour toujours, une 
alliance défenfive , entre leurs fufdites majeltes ; 
leuts états & fujets. 

TITI. 


Sa majelté le roi de Pruffe & fa majefté le rof 


: de Suède fe garantiflent réciproquement tous leurs 
“royaumes , états & pays fitués en Europe : ceux 
‘que fa majelté le roi de Pruffe pofsède en vertu 
des traités de Breflau du 1t juin 1742, & de 


Drefde du 2$ décembre 174$, y étant fpéciale- 
ment COMPrISe. | | 


E V. 


s’y prêter, les parties contractantes fe donneront 


‘réciproquement l'affiftance réelle. 


V. 


Sa majefté Pruflienne fournira, en pareil cas ; 


: à fa majefté Suédoife, neuf mille hommes; favoir, 
fix mille d’infanterie, & trois mille-de cavalerie ;, 


accompagnés d’un train d'artillerie proportionné: 


Si les parties contractantes trouvent convenable 


de négocier un fecours ultérieur de troupes, elles. 


‘fe réfervent la liberté d'en convenir, ainfi que de: 
la manière de-les employer. 
entr'elles d'inviter à l’acceflion de la préfente al- | 
ljance, non-feulement le roi & la république de | 


VE 


Les contingens auxiliaires feront entretenus aux 


dépens de celui qui les donnera, excepté les four< 
| rages & les vivres , qui feront fournis par la partie 
qui les aura employés & réclamés. | 


TE 
Le préfent sraîté d'alliance fubfiftera pendant 


1 dix ans; & avant que le terme foit écoulé, or 
_{ tâchera de le renouveller. | 


V'PTT. 
Sa maijelté impériale de toutes les Rules feré 


Æ 


ÉTRCA 


confidérée comme comprife dans cette alliance , 


& invitée d'y accéder. 
ARTICLE SÉPARÉ. 

La fucceffion à la couronne de Suède étant ré- 
glée en faveur de fon alteffe royale le prince Adolphe 
"Frédéric , évêque de Lubeck, duc de Holftein, 
Sclefwich & de fes héritiers , fa majefté le roi de 
Pruffe s'engage de ne pas fouffrir qu’il foit donné 
la moindre atteinte au fufdit ordre de fucceflion , 


mais de le maintenir de toutes fes forces contre 
tous ceux qui voudroient le troubler. 


Traité général définitif : conclu à Aix-la-Chapelle 
le 18 oélobre 1748. 


Une paix générale fuccède à une guerre qui 
s'étoit élevée entre le férénitlime & très - puiffant 
prince George Il, roi de la Grande-Bretagne, duc 
de Brunfwick- Lunébourg & électeur du faint- 


empire Romain, & la féréniffime & très-puiflante 
_princeffe Marie-Thérèfe, reine de Hongrie & de 


Bohême, impératrice des Romains , d’une part; 
& le férénifime & très-puiffant prince Louis XV, 
roi très-chrétien , de l’autre; Comme auf entre 
le roi de la Grande-Bretagne, l’impératrice reine 
& le férénifime & très-puiffant prince Charles 
Emmanuel III , roi de Sardaigne, d’une part, & le 
férénifime & très-puiffant prince Philippe V , roi 
d'Efpagne & des Indes , de glorieufe mémoire; &, 
après fon décès , le féréniflime & très - puiffant 
prince Ferdinand VI, roi catholique, de l’autre; 
à laquelle guerre s’étoient intéreflés les hauts & 
M feigneurs états-généraux, comme auxi- 
liaires du roi de la Grande-Bretagne & de l’impé- 
ratrice reine; & Te féréniffime duc de Modène , & 
la féréniffime république de Gênes , comme auxi- 
baires du roi d'Efpagne. , 


FE 


Îl y aura une paix perpétuelle 8 une amitié 
conftante entre les huit puiffances fufdites. 


LE EL 


© Les rraités de paix de Weftphalie , ceux de Ma- 
drid, entre les couronnes d'Angleterre & d'Ef- 
pagne de 1667 & 1670, les traités de paix de Ni- 
mègue de 1678 & 1679, de Rifwik de 1697, 
d'Utrecht de 1713, de Bade de 1714; le sraïré de 
la triple alliance de la Haye de 1717, celui de la 
quadruple alliance de Londres de 1718, & le 
traité de paix de Vienne de 1738 , fervent de bafe 
au préfent craitég 


t 


V. 


Toutes les conquêtes qui ont été faites depuis 
fc commencement de la guerre, ou qui, depuis la 


coticlufion des articles préliminaires fignés le 30 
du mois d'avril dernier, pourroient avoir été ou 
être faites, foit en Europe, foit en quelqu’autre 
partie du monde que ce foit, devant être reftituées, 
les hautes parties s'engagent à faire inceffamment 
procéder à cette reftitution , ainfi qu'à li mife en 


 pofleffion du férénifime infant dom Philippe, dans 


tous les états qui doivent être cédés en vertu def- 
dits préliminaires, lefdites parties renonçant à 
tous les droits , à quelque titre que ce puiffe être, 
à tous. les pays qu'elles s'engagent refpeétivement 
à reftituer, ou à céder. d 


V I. 


Il eft arrêté que toutes les reftitutions & ceffions 
faites en Europe, feront exécutées dans l’efpace 
de fix femaines, à compter du jour de l'échange 
des ratifications. L’impératrice reine fera remife 
en conféquence dans lpoffeffion de tout ce qu’elle 
a poffédé avant la préfente guerre , dans les Pays- 
Bas , & ailleurs. 


Dans ce même tems les états-généraux feront 
remis dans la poflefion de Berg-op-Zoom & de 
Mañtricht, & de tout ce qu’ils poffédoïent dans la . 
Flandre Hollandoïfe , & le Brabant, dit Hollan- 
dois , & ailleurs ; & les places dans les Pays-Bas, 
dont li fouveraineté appartient à l'impératrice 
reine, dans léfquelles les hautes -puiffances ont 
le droit de garnifon , feront évacuees aux troupes 
de la république. : 


Le roi de Sardaigne fera de même rétabli dans 
le duché de Savoie, & dans le comté de Nice, 
aufi-bien que dans tous les pays occupés fur lui ; 
à l’occafion de la préfente guerre. 


Toutes les reftitutions & cefions defdites villes 
& places fe feront avec toute l'artillerie 8 muni- 
tion de guerre qui s'y font trouvés au Jour de leur 
occupation , bien entendu qu'à l'égard des pièces 
d'artillerie qui ont été tranfportées ailleurs pour. 
être refondues , elles ferontremplacées par d’autres 
de même calibre en poids & en métal ; bien en- 
tendu auffi que les places de Mons, Ath, Oude- 
narde & Menin, dont on a démoli les ouvrages 
extérieurs , feront reftituées fans artillerie. On 
n’exigera rien pour les frais employés aux fortifi- 
cations detoutes les autres, ni pour autres ouvrages, 
qui ont été faits. - 


L VIT. 

Les duchés de Parme, de Plaifance & de Guaf- 
talle, appartiendront , à l’avenir, au féréniffime 
infant dom Philippe, pour être poflédés par lui 
& fes defcendans males, fous les conditions ex- 
primées dans les aêtes de ceflion de l'impératrice 
reine & du roi-de Gudaïignc, dont la teneug 


s'enfui 
+ Rrra 


_ TRA 


$co 
Aôe de ceffion de l'impératrice reine. 

Dans le cas où le féréniffime infant dom Phi- 
lippe , ou quelqu'un de fes defcendans auront 
monté fur le trône des deux Siciles ou celui d'Ef- 
pagne, nous.nous réfervons , tatt pour nous que 
pour nos fuccefleurs, tous les droits qui nous ont 
compété ci-devant fur ces duchés, ainfi que le 
droit de reverfion dans le cas que ledit infant vint 
À mourir fans enfans males. 


Ale de ceffion du roi de Sardaigne. 


L'ifle royale , dite le Cap-Breton, fera rendue 
avec l'artillerie & les munitions de guerre qui sy 
font trouvées au jour de fa réduétion ; quant aux 


autres reftitutions, elles auront leur effet dans 


Pétat où fe feront trouvées les chofes, le 11 juin 
dans les Indes occidentales , & le 31 oétobre dans 
les Indes orientales, | 
Nous cédons au féréniffime infant dom Phi- 
Jipoe , & à fes enfans mâles, nés d’un légitime 
mariage, la ville de Plaifance & le plaïfantin par 
nous poffédés, nous réfervant néanmoins, tant 
pournous que pour nos fucceffeurs , le droit de re- 
verfion, dans le cas que fa majefté le roi des deux 
Siciles fera monté fur le trône d'Efpagne, ou que 
Je fufdit infant vint à mourir fans enfans mâles. 


XI: 


Tous les papiers & archives qui fe font trouvés 
dans les pays & places qui feront reftitués, & 
ceux appartenans aux pays cédés, feront délivrés, 
au plus tard, deux mois après l'échange des rati- 

fications du préfent sraité. $ 


KIT RUE 


Sa majefté le roi de Sardaigne reftera en poffef- 
fion de l’acquifition qu’il a faite en 1743 du Vige- 


vanafque, de la partie du Pavefan , & du comté 
d’Anchiera. 


XIII. 


Le féréniffime duc de Modène prendra pofñlef- 
fion , fix femaines après l'échange des ratifications, 
de tous les états , biens & rentes dont il jouifloit 
avant la guerre :, lui feront pareillement rendus les 
archives & meubles; comme aufi l'artillerie & 
les munitions de guerre qui fe feront trouvées dans 
les pays du tems de leur occupation : quant à ce 
qui manquera, le prix en fera payé, lequel, ainfi 
que l'équivalent des fiefs que le féréniffime duc de 
Modène poflédoit en Hongrie, s'ils ne lui font 
pas remis, fera réglé par les commiflaires refpec- 
tifs : [ui fera paretllement fait juftice dans ledit 


terme de fix femaines, fur les allodiaux de la mai- 
fon de Guaftalle, 


TARA 


La féréniffime république de Gênes rentrera en 


poffeffion de tous les états, pays & revenus dont 
elle jouiffoit avant la guerre. 


$ ANA 


Le rraité de l Affiento (traite des nègres ) fiané 
« = Li] » L] LL 
à Madrid le 26 mars 1713 , & l’article du vaifleau 


annuel, font confirmés pour les quatreannées pen- 


dant lefquelles la jouiffance en a eté interrompue. 


X VIT. 


Dunkerque reftera fortifié du côté de la terre, 
eh l’état qu'il eft actuellement, & pour le côté de 
la mer, fur le pied des anciens srazcés, 


XVIII. 


Les prétentions d'argent de fa majefté Britan- 


nique, comme électeur d'Hannovre , fur la cou- 
ronne d'Efpagne, les différends touchant l’abbaye 
de Saint-Hubert , les enclaves du Haïnauilr , & les 
bureaux nouvellement établis dans les Pays - Bas ; 
les prétentions de l’éleéteur Palatin , & les autres 
articles qui n'ont pas pü être réglés pour entrer 
dans le préfent srarté, le feront par des commif- 
faires nommés de part & d'autre. 


X 1°X 


L'article V de la quadruple alliance conclue à 


Londres le 2 août 1718 , contenant la garantie de - 


la fucceffion au royaume de la Grande-Bretagne, 


{-dans la maïifon de fa majefté Britannique , à pré- 


fent règnante , & par lequel on a pourvu à tout 
ce qui peut être relatif à la perfonne qui a pris le 
titre de roi dans la Grande - Bretagne , & à fes 
defcendans des deux fexes, eft renouvellé par le 
préfent sraité. 


X°X. 


Sa majefté Britannique, en qualité d’éleéteur 
de Brunfwick-Lunébourg , tant pour jui que pour 
fes héritiers, fuccefleurs , tous les états de fadite 
majeité en Allemagne font compris & garantis 
par le préfent raité, 


X XI. 


Toutes les puiffances intéreflées au préfent 
traité | qui ont garanti la fanétion pragmatique 
du 19 avril 1713, pour tout l'héritage du feur 
empereur Charles VI, le renoyyellenr, à l’ex= 
ception des ceflions déjà faites. 


X XIT. 
Le duché de Siléfie & le comté de Glatz,-tels 
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| que fa majefté pruffienne les pofsède anjourd’hui , | Traité de Buén-Rtiro ; conclu Le°$ d'oélèbre 1750. 
font garantis à ce prince, par toutes les puiffances | | ; de se EE 
| contractantes du préfentsraité. He : î 


: 


Sa majefté britannique cède à fa majefté catho- 
 lique fon droit à la jouiffance de l'affento des 
négres, & du vaiffeau annuel , pendant les quatre 
années ftipulées par le x1v° article du érairé d’Aïx- 
la-Chapelle, | 


XXIIL 


Toutes les puiffances contraétantes intéreffées 
au préfent sraité , en garantiront réciproquement 


l'exécution. | 
| Articles féparés. 


Quelques: uns des titres employés par les put 


 fances contraétantes , n'étant pas généralement 
reconnus , il a été convenu qu'il ne pourrow ja- 
mais en réfulter aucun préjudice pour aucune 
defdites parties contractantes. 


Lk 


Il a été convenu que la langue françoife , em- 


ployée dans tous les exemplaires du préfent sraité, 
A . . A 
ne formera point un exemple qui puille étre al- 
légué. 3 
Proteflations. 


Le marquis Doria, plénipotentiaire de la répu- 
blique de Gênes , ayant remarqué que dans l'ar- 
rangement de ce sraité , la féréniflime république 


de Gênes a été placée après le féréniffime duc de. 
+. Modène, a protefté que l’arrangement du préfent 


traité, en tout ce qui regarde la féréniffime répu- 
blique de Gênes & le féréniffime auc de Modène, 
ne pourra en aucun tems être cité au préjudice 
dés dignités & du rang de la férénifime répu- 
blique, parmi les puiflances fouveraines en Eu- 
rope. R 

Proteftation du roi d'Efpagne , par rapport à la 
grande-maîtrife de la toifon d’or. 


Contre-proteftation de l’impératrice. 


Proteftations de l'électeur de Bavière , touchant 
fes droits fur la Mirandole & fur Concorden. 


Proteftation du pape, touchant Parme & Plai- 
fance. 


Proteftations des états-pénéraux , en exécution 
du teftament du roi Guillaume IIÏ, de glorieufe 
mémoire , contre la maifon d’Ifenghien. 


Proteitation de la maifon de Condé ; touchant 
le marquifat de Montferrat. 


Proteftation de la ducheffe de la Trimouille , 
pour le roi de Naples. 


Proteftation de l’életeur palatin, pour Berg- 
- op-Zoom. 


Proteftation des maifons d’Anhalt, de Bade, 
de Saxe, parsrapport à Lavenbourg. 


| ont fait du rems dudit roi Charles ] 


(T 


Sa majefté britannique , moyennant uñe fomme 
de cent mille livres fterling , que fa majefté carho- 


lique promet faire payer à la compagnie de laf- 
fiento dans trois moiïs , cède à fa majefté catholi- 
que tout ce qui pourroit être dû à ladite compa- 


gne , pour folde de comptes , où provenant de 
quelque manière que ce puifle être dudit affento : 
tellement que ladite compenfation éteindra tout 
droit ou demande ,| qui fe poutroit former en 
conféquence dudit afiento , ou vaifleau annuel, 
de la part de fa majefté britannique , ou de celle 
de ladite compagnie. CALE rie 


tu on ue 


Le roi catholique cède à fa majefté britannique 
tout ce qu’il pourroit prétendre en conféquence 
dudit affiento , ou vaiffeau annuel ; de forte que. de 
part ni d’autre il n’en puifle jamais à l’avenir être 
fait mention. 


T V. 


Sa majefté catholique confent que les fujets 
britanniques ne feront pas tenus de payer de plus 
grands ou d’autres droits, ni fur d’autres éva- 
luations, des marchandifés qu’ils font entrer ou 
fortir des différens ports de fa majefté catholi- 
que, que ceux qu'ils ont payés" fur les mêmes 
matchandifes , du tems du roi d’'Efpagne Charles 
II, réglés par des cédules ou ordonnances ‘dudit 


roi, ou de fes prédéceffeutsi :! : 


V. 


+ 


ÿ 


Sa majefté catholique permet auxdits fujets. de 


prendré du fel dans l'iflé de T'ortudos , comme ils 
Fe CP ECRE TN, 
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Sa majefté catholique confent que lefdits fujets 
ne paieront en aucune part deplus' grands, ni 
autres impôts , que ceux que‘paient'les fuetside 
fa majeité catholique dans le même endroit. 


DE b sons 


. Aucune nation ne paiera moins de droits fur 
les laines & autres marchandifes qu’elle fera en- 
trer ou fortir d'Efpagne par terre, que ‘lefdies 


TRA 


SU 


fujets paieront fur les mêmes marchandifes qu'ils 


feront entrer ou fortir par mer : & tous droits & 
immunités qui feront accordés à quelque nation 
que ce foit , feront aufli accordés auxdits fujets ; 
& fa majefté britannique confent que le même foit 
‘accordé aux fujets d'fpagne dans les royaumes de 
fa majefté britannique. 

I X. 


Leursmajeftés britannique & catholique , con- 


frment le sraité d’Aix-la- Chapelle & tous les 


e 


‘autres craités qui y font confirmés ; comme aufl 
le traité de commerce , conclu à Utrecht en 1713, 
à la réferve des articles qui fe trouvent être con- 
traires au préfent traité, lefquels feront abolis , 
& nommément les trois articles dudit sraité d'U- 
trecht, communément appellés explanatoires. 


Traité ensre fa majeflé George IT, roi de la Grande- 
Brecagne, éleëteur de Hannovre , & fa majejté 
Charles-Frédéric, roi de Pruffe, éleiteur de Bran- 


debourg , figné à Wüittehal en Angleterre, le 16: 


janvier 1756. 


Le srairé de Weftminiter , par lequel la maifon 
de Brandebourg a garanti la fucceflion au trône de 
la Grande-Bretagne dans la matfon d'Hannovre, eft 


renouvellé & confirmé par celui-ci , de même que. 


les craicés conclus poftérieurement. 
I Fe 


Le roi de {a Grande- Bretagne renonce à tous 
dtoits. & prétentions fur l'Ooftfrife , en faveur du 
foi de Pruffe. 


; TITI. 


Sa majefté prufienne s'engage au rembourfe- 
ment du réfidu de l’hypothèque de [a nation an- 
gloife fur la Siléfie , fauf l’ajuftement des préten- 
tions concernant la faifie des vaifleaux , ou charge- 
ment de fes fujets , pendant la précédente guerre. 


LV + 
Elle s'engage d’entrer dans les vues du roi de la 
Grande-Bretagne, pour le maintien de la tran- 


quillité dans l'empire, & pour s'oppofer à l’en- 
grée des troupes étrangères en Allemäigne. 


V. 


Sa majefté prend fur elle la garantie des états- 
éleétoraux de la maifon d'Hannovre, Sa majefté 
britannique de fon côté renouvelle, en la meil- 
leure forme , fa garantie particulière des états que 
fa majefté pruflienne a acquis par la ceffion de la 
-Siéfie. | 
à Signé, le comte de Holdernefle ; fecrétaire 
d'état. 


TRA 
 EtM.Micnez. , miniftre chargé des pleins poui 
voirs de fa majefté pruffienne à cet effet. 
Traité définicif d'alliance & d'amitié ; conclu entre 
Marie-Thérèfe | impératrice - reine de Hongrie & 


de Bohême, & Louis XW, roi de France & de 
Navarre , le premier mai 1756 


Sa majefté l’impératrice-reine , 8z fa majefté le 


| roi de France, ayant conclu une convention ou 


acte de neutralité, qui a été fignée aujourd’hui par 
leurs miniftres plénipotentiaires refpectifs, dans 
l'intention d'empêcher que le feu de la guerre, 
que pourroient allumer les différends qui fe font 
élevés entre la France & l’Angleterre, au fujet 
des limites de leurs poffeffions refpectives en Amé- 
rique , ue s’étende fucceflivement, & ne trouble 
le repos & la bonne intelligence qui fubfifte 
heureufement entre leurs majeftés ; fa majeité 
l'impératrice-reine, & fa majefté très-chrétienne 


perfiftant dans des vues fi falutaires, &z defirant 


de refferrer de plus en plus, & pour toujours en- 
tre elles , les liens de la plus fincère amitié, & de. 
la plus parfaite harmonie, ont jugé à propos, 
d'ajouter à l’arrangement de la neutralité fufdite , 
celui d’un traité d'amitié. & d'union purement 
défenfif, & ne tendant au préjudice d'aucune 
autre puiflance, dans la feule vue d’aflurer encore 
plus folidement la paix entre les royaumes & 


{ états de leur domination , & de contribuer autant 


qu'il peut dépendre d’elles , au maintien de Ia 
tranquillité générale : à cer effet, on eft conveny 
des articles fuivann | 


I. 


Il y aura une amitié & une union fincère & 
conftante , entre fa majefté l’impératrice-reine de 
Hongrie, & fa majefté le roi de France, leurs 
héritiers & fuccefleurs, royaumes , états, pro- 
vinces, pays, fujets & vaflaux , fans aucune ex- 
ception. Les hautes-parties contraétantes appor- 
teront en conféquence la plus grande attention à 
maintenir entre elles, & leurs fufdits états & 
fujets , une amitié & correfpondance réciproque, 


fans permettre que de part ni d’autre, l'on com: 


mette aucune forte d’hoftilités , pour quelque 
caufe ou quelque prétexte que ce puifle être 3; 
en évitant tout ce qui pourroit altérer à l'avenir, 
l'union & la bonne intelligence heureufement éta- 
blies entre elles, & en donnant au contraire tous 


| leurs foins à procurer en toute occañon leurs utj- 


lités, honneurs & avantages mutuels. 
JL 
Le traité de Weftphalie de 1648, & tout les 


traités de paix & d'amitié qui depuis cette époque 


ont été conclus , & fubfiftent entre leurs fufdites 
majeftés , 8 en particulier la convention ; ow! 
acte de neutralité , fignée aujourd’hui , font re 


TRA 
mouvellés & confirmés par le préfent sraié, en 


la meilleure fotme , & comme s'ils étoient infé- 


tés ici mot à mot. #1 
TITI 


Sa majelté l'impératrice-reine , promet & s’'en- 


gage de garantir , & de défendre tous les royau- 


mes , états, provinces & do aines , actuellement 


poflédés , par fa majefté très chrétienne en Eu- 
rope, tant pour elle que pour fes fucceffeurs & 
héritiers fans exception , contre les attaques de 
quelque puiffance que ce foit , & pour toujours : 
le cas néanmoins de la préfente guerre entre la 
France & l'Angleterre uniquement excepté , & 


conformément à la convention, où acte de neu- 


tralité pañlée aujourd'hui. 
1 V: 


Sa majefté très - chrétienne s'engage envers fa 
majefté l’impératrice-reine & fes fuccefleurs, & 
héritiers felon l'ordre de la fanétion pragmatique 
établie dans la maifon, à garantir & à défendre 
contre les attaques de quelque puiffance que ce 
foit , & pour toujours, les royaumes , états. & 
domaines qu’elle poffède aétuellement en Europe 


fans aucune exception. 


, V. 


Par une fuite de cette garantie réciproque , les 
autes parties contractantes ; travailleront tou- 
jours de concert aux mefures ; qui leur paroï- 
tront les plus propres au maintien dé la paix; & 
elles employeront dans le cas, ou les états de 
lune ou de l’autre d’entre elles feroient me- 
nacés d’une invañon , leurs bons offices les plus 
gfficaces pour l'empêcher. 


V L 


Mais comme les bons offices qu'elles promet- 
tent, pourroient ne pas avoir l'effet defiré , leurs 
majeltés s’obligent dès-à-préfent de fe fecourir 
mutuellement avec un corps de vingt-quatre mille 
hommes, au cas que l’une ou l’autre d’entr'elles 
vint à être attaquée par qui que ce foit, ou fous 
quelque prétexte que ce puifle être, la guerre 
préfente entre l'Angleterre & la France unique- 


dent exceptée. 


VIE 


Le fecours fera compofé de dix - huit mille 
hommes d'infanterie, & de fix mille de cavalerie ; 
al fe mettra en marche dans fix femaines, ou deux 
mois au plus tard, après la requifition qui en fera 


par celle des deux hautes parties contractantes qui 
£e trouvera attaquée , ou menacée d'une invafion 
dans fes poñlefions. Le corps de troupes fera 


Jerie. 


faite dans fix femaines ou deux mois au plus tard, | 


: FER A s03 


yeéntretenu aux frais & dépens de celle des deux : 


hautes parties contractantes qui fe trouvera dans 
le cas de’le donner. Celle qui le recevra ; donnera 
audit corps de troupes ; des quartiers d’hiver 

mais il fera libre à. la partie requérante, de de- 
mander , au lieu du fecours effectif en hommes , 
l'équivalent en argent, qui fera payé comptant 
chaque mois, & fera évalué pour la totalité , fans 
qu'on puifle, de part ni d'autre, rien exiger de 
plus, fous quelque prétexte que ce foit, à raifon 
de huit mille florins , argent d'empire , pour cha- 
que mille hommes d'infanterie , & vingt-quatre 
mille florins pour chaque mille homme de cava= 


VIIL 


Sa majefté l'impératrice reine & fa majefté le 
roi de France, fe réfervent d'inviter, de concert, 
d’autres puiffances à prendre part au préfent sraité 
purement défenfif. di! 


Q ? 

Signé, le comte de Staremberg, pour limpé- 
ratrice ; M. Rouillé, & l'abbé, comte de Bernis. 
pour le roi. s 


Traité, dit Le paëte de famille, entre la France & 

. l'Efpagne , conclu le 1$ août 170671, tant pour 
elles: que pour Le rot des deux Siciles, & l'infans 
duc de Parme. 3 


Ce pacte, en xxwWint articles , porte, 1°. qu’il 
fubfftera entre ces puiffances, une alliance per- 
pétuelle , au moyen de laquelle eiles tiendront 
pour ennemi, celui de l’une d'elles, & fe garan- 
tiront mutuellement leurs pofleflions où que ce 
foit , 8 dans l'état où elles feront, au moment où 
ces mêmes puifflances auront la paix avec les 
autres ; elles fe fecoureront réciproquement, fe- 
ront conjointement la guerre, & ne traiteront de 
la paix que de concert. 1 


2°. Le droit d’aubaine eft fupprimé en France 
en faveur des fujets des rois d'Éfpagne & de Si- 
cile, avec ftipulation , que ceux des trois cou- 
ronnes auront refpectivement les droits, privi- 
lèges & exemptions de regnicole . a l'égard du 
commerce & de la navigation, fans que les autres 


états puiflent être aflociés à ce patte, ou pré- 


tendre , au profit de leurs fujets, pareil traitement 
fur les terres de ces mêmes couronnes. 


1 A / 7 Q 
Traité de paix entre la France, l'Efpagne, d’une 


part, @ l'Angleterre ; de l'autre part , conclu 
Le 10 Février 1763 , à Paris, 


Ce traité, auquel le Portugal accède par um 
acte à part, a XX VII articles. EM 


I. 
Rétabliffement de Ja paix entre les quatre puifs 


| fAncess 


TEA 


.… Confirmation des sraités antérieurs entre les 


fufdites puiflances, en vous les points auxquels il 
n'eft pas dérogé par le préfent. 


LI Le 


Renvoi mutuel des ptifonniers & Otages, en 
fe rembourfant feulement les frais de leur féjour ; 


reddition des priles maritimes, depuis les termes | 


convenus pour la ceffation des hoftilités par mer. 
I Ye 


Renonciation de la France à fes prétentions fur 
J'Acadie ; ceflion par elle à l'Angleterre en toute 
propriété du Canada, de l'ifle du Cap-Breton , & 
de toutes les ifles du golfe 8: fleuve de Saint- 
Laurent, Convention par l'Angleterre, de fouf- 
frir le culte catholique à fes nouveaux fujets, & 
pendant dix - huit mois, leurs émigrations , & la 
vente de leurs biens, faites à des Anglois. 


V. 


‘Confirmation aux François, de la pêche & fé- 
cherie de la morue fur portion des côtes de l'ifle 
de Terre-Neuve, comme elle eft fpécifiée par 
Particle xi1 du craicé d'Utrecht ; article renou- 
velé , fauf pour les ifles du Cap-Breton & du 


golfe Saint-Laurent. Liberté de pêche dans le- 


golfe , à la diftance de trois lieues des côtes des 
Angloiss dans ledit cap , à celle de quinze lieues 
des côtes de l’ifle d'icelui ; la pêche fur les côtes 
de la Nouvelle - Ecofle, ou Acadie, & par-tout 
hors dudit golfe | demeurant felon les erairés an- 
térieurs. 


d'A E 


Cefion par l'Angleterre à la France, en toute 
propriété des ifles de Saint-Pierre & de Migue- 
Jon , pour fes pêcheurs, à condition de ne les 
pas fortiñier, n’y établir que des bätimens ci- 
vils, & n’y entretenir qu’une garde de cinquante 
hommes pour la police. 


VIL 


Fixation des limites des poflefions françoifes & 
angloifes , en tirant une ligne au milieu du fleuve 
Mififipi, dans fa longueur ; de là , une pareille 
au milieu des lacs Maurepas & Pont-Chartrain, 
jufqu'à la mer. Cefion à l'Angleterre, de la ri- 
rière & port de la Mobile, & de toutes poñlef- 
fions à la gauche du Mifitipi ; la Nouvelle-Or- 
léans confervée toutefois à la France , en fon inté- 
grité ; la liberté aux deux nations , de la naviga- 
ton du Mififfipi; lexemption des vifites & 
droits pour leurs vaifleaux. 


EUR 4. 
VIIL 


…_ Reftitution par l'Angleterre à la France, des 
ifles de la Guadeloupe, Marie-Galante, la Dee : 
firade , la Martinique & Bellifle; liberté aux : 
anglois d'y vendre leurs biens, & d’en retirer 
leurs effets & pefonnes , dans des vaifleaux limi- 
tés & vifités, & dont les feules marchandifes 
emporteront confifcation. 


TX 


Cefion de la France à l’Angleterre des ifles 
de la Grenade & des grenadins ; convention 
comme à l’article 1V , en faveur des habitans. 
Partage des ifles neutres , au. moyen de quoi la 
France a Sainte-Lucie , l'Angleterre à Saint-Vin- 
cent, la Dominique & Tabago : garantie réci- 
proque de ce pattage. 


X. 


Reftitution par l’Angleterre à la France de 
l'ile de Gorée ; ceffion par la France à lAngle- 
terre du Sénégal, fes rivières, forts & comptoirs : 
de Saint - Louis, Podor & Galam, avec tous 


droits & dépendances dudit Sénégal. 


X I. 


Reftitution mutuelle par les deux couronnes 
des places & comptoirs dans les Indes orientales 


fur les côtes de Bengale, Malabar , Coromandel 


Orixa, & dans l’ifle de Sumatra ; renonciation 
par la France à fes acquifitions , depuis le com- 
mencement de 1749 , fur les côtes de Coroman- 
del & d’Orixa. Convention par la France, de 
ne tenir ni forts, ni troupes dans les états du 
fubab de Bengale, par les deux parties de re-° 
connoître Mahomet-Alikan pour nabab du Car- 
nate, Salubat-iing pour fubab du Décan, & 
de renoncer pour elles & leurs alliés indiens, à 
l'indemnité des dégâts commis d’un ou d'autre 
coté pendant la guërre. 


AE 


Reftitution à lAngleterre de lifle Minorque 
& du fort Saint-Philippes, en l’état où ils étoient 
avant la conquête, avec l'artillerie qui y étoit 
alors, comme aux articles précédens. 4 


XIII. 


Les villes & ports de Dunkerque remis en 


Pétat déterminé par le dernier rraité d'Aix - la- 


Chapelle, & les précédens. La Cunetre , & les 
forts & batteries de l'entrée du côté de la mer. 

détruits aufi -tôt l'échange des ratifications du « 
préfent : Ja falubrité de l'air & la fanté des has 
"  bitanss 


HS TRA 


à Bitans ménagée par autre moyen à la fatisfaction 
k de l'Angleterre. | 


nr 


AV 

_ Reftitution par la France , des places & pays 
par elle occupésen Allemagne , appartenans aux 
€leéteurs de Hannovre, Landgrave-de-Hefle, duc 
de Brunfwick, & comte dela Lippe-Buckebourk, 
dans l'état , & avec l'artillerie d'avant la con- 

“OS 0 CAES | 

NCIS CREER AV: 


ANS 


… Evacuation pour le 1 ; mars, de Cleves, Wefel, 

_ - Gueldres , pays occupés de Weftphalie, Bañfe- 

_ Saxe, Haut & Bas-Rhin, & autres poffeffions 

_ de l'Empire & de la Pruffe , avec’ renonciation 

mutuelle à fecourir les alliés qui refteront en- 
gagés dans la guerre d'Allemagne. 


NL 


Attribution {ur les prifes faites en paix, par 

des anglois &' les efpagnols, de décifion judi- 

… ciaire aux tribunaux de la nation qui aura la cap- 

ture, en fe conformant au droit des gens, ainfi 
Qu'aux craités, | rs 


Eu Ca DE 


-Stipulation de démolition par l'Angleterre de 
fes ouvrages & fortifications dans la baie de 
Honduras, & autres lieux appartenans à l'Efpagne, 
de permifion à l'Angleterre de couper & tranf- 
porter du bois de teinture & de campêche, 
fans qu’elle y foit troublée par l'Efpagne, fur les 
côtes & territoires de cette dernière., 


4, du où vi SE VS 


cefleurs, & fes prétentions à la pêche des envi- 
fous de ferre- Neuve , en faveur des Guipuf- 
coans , ou autres de fes fujets. 


X [I X. 


Reftitution par l'Angleterre à l'Efpagne de la 
Havane & de l'ile de Cuba, avec tout fon 
territoire : même convention que par les articles 
iv & vis, pour la retraite des fujets de l’An- 
gleterre avec leurs effets, & le prix de leurs 
biens. 

XIXe 


Cefion par l'Efpagne à l'Angleterre, de la 
baie de Penfacola, de la Floride , avec le fort 
Saint. Auguftin, & de toutes polfeffons de l’Efpagne 


Peft ou au fud-eft de Mififipt, de tout ce qui 
dépend defdits pays avec la fouveraineté & tous 
droits , acquis par sraités ou autrement à l’Ef- 

con, polit. & diplomatique. Tome IV, 


évacuations & reftitutions : 


Défifement de l'Efpagne pour elle & fes fuc- 


fuc le continent de l'Amérique feptentrionale à 


TR À so 
s # Ÿ ; a ë 
pagne. Les fujets de cette: dernière, libres pat 
cet article, à l'inftar de ceux ci-deflus, pour la 
religion & les émigrations. +25 br 
>. 40. en 


Reftitution des places occupées par la France 


 & l'Efpagne en Portugal, avec l'artillerie & mur- 
| nitions de guerre, & dans l'état d’avant [a con- 
quête. et ag han 


XXI 


Reftitution mutuelle des papiers pris avec les 
places , ‘bu appartenans aux pays cédés, au plus 
tard fous quatre mois de l'échange du préfent, ex 
quelque lieu qu'ils foient. 


X XIIT 


Reftitution réciproque de toutes les terres co: 
quifes, & non comprifes au sraité, fans difficulté 


À ni compenfations. 


XXE V. 


Détermination des époques où feront faites les 
celles-ci comprenant 
toutes , & J'artillerie & les munitioris d'avant la . 
conquerel ur 4 


XX V. 


Stipulation que le roi d'Angleterre, en qualité 
d'électeur de Brunfwick-Lunébourg , pour lui & 
fes fucceffeurs, ainfi que fes états en Allemagne, 
font compris & garantis par le préfent craité. 


XXVL 


Engagement d'obferver par les couronnes, & 


| de faire obferver par leurs fujets, refpeñivement, 


la teneur du crarté : garantie réciproque des ftipu- 
lations qu'il contient. | 


XX. ITT. 
Stipulation d'échange, au plus tard dans un 
mois , des ratifications du préfent srarrés ; 


Signé du duc de Praflin, pour la France; du 
marquis de Grimaldi, pour l'Efpagne ; du duc de 
Bedfort ; pour l'Angleterre. 


Articles féparés du traîté du ro février 1763. 
ei À 


Les titres pris ou omis pat les contraétans , à 

l'occafion dela négociation & du rraité, ne 

A Ci") L'an À \ 1 : 
pourront être cités, ni tirés à conféquence. 


IL 


Il en fera de même de l'emploi de [a langue 
françoife audit sraicé. Sur 


\ TRA 
an? 


ÿ 

Le roi de Portugal reconmi , compris & con- 
traétant dans ce sraité définitif, quoiqu'il ne l'ait 
pas figné. Engagement des contraétans , à l’exé- 
cation des claufes, au moyen de l'acceffion de ce 
premier. | 


506 ” 


+ 


Déclaration du minifire de la France, fur des dettes 
du. Canada, | 


Sa majefté très-chrétienne déclare que les billets 

délivrés aux canadiens, pour les fournitures de 
j # S , , . 

fes troupes, feront payés d’après une liquidation 


faite en tems, en évirant la confufion de ceux 
que pourroient avoir des françois , avec les billets | 


Articles féparés, fignés à Drefde le 12, à Ber: 


des nouveaux fujets-de l'Angleterre. | 


Déclaration du minifire de l'Angleterre, fur les 
limites du Bengale. | 
Sa majefté britannique déclare par fon miniftre , 
que les étars du fubab de Bengale, feront cenfés 
ne s'étendre que jufqu’à Yanaon, cenfé compris 
dans Ja partie feptentrionale de la côte de Coro- 
mandel, ou d'Orixa. : 


Acceffion du roi de Portugal, 


Sa majefté très-fidelle accède, par cet ate, au- 
dit trairé définitif, & articles féparés, promet- 
tant d'accomplir toutes les claufes qui la concer- 

ent ; acceffion acceptée par fa majefté très-chré- 
tienne , qui promet le mêine accompliflement de 
fon côté. 


Déclaration du minifire de Portucal, fur l'alterra- 
tive entre les rois de France & d'Angleterre. 


_ S’étant, lors du srairé, élevé une difficulté fur 
l’ordre des fignatures qui auroit pu le retarder, le 
miniftre de fa majelté très - fidelle, déclare que 
l'alternative obfervée dans l’aéte d’acceflion de fa 


cour, de la part des rois de France & d’Angle- 


terre, avec le roi de Portugal , n’a été accordée 
par ces deux premiers , que pour accélérer fa con- 
clufion; & que fadite cour ne pourra tirer de cette 
£<omplaifance, aucune conféquence en fa faveur, 


ni s’en faire aucune prétention pour quoi que ce 


foit. 


Traité de paix entre l’impératrice reine 6 Le roi de 
Prufle , entre le roi de Pologne & le roi de 
Pruffe, conclu à Hubertshourg en Saxe, le 15 
février 1763. 


Par le premier de ces trartés, l’impératrice com- 
prend tous les princes & états de l'empire, du- 
quel il confirme les conftitutions , notamment la 
paix de Weftphalie: la Siléfie demeure à Ja Prufle, 


TARA 


| & l'impératrice lui rend ke comté de Glatz , les 
forts de Glatz , Wezel, Gueldres, & tout ce 


qu'elle ou fes alliés avoient occupé en Siléfie, 
ou ailleurs. Les articles fecrets promettent à l’ar- 
chiduc Jofeph , le fuffrage du roi de Pruffe , au 
fujet de l’éleétion du-roi des Romains , & à lar- 
chiduc qui doit époufer la princefle de Modène, 


au fujet de l'expeétative du duché de Modène. 


Par le fecond L Ja Pruffe s’oblige à Pévacuation 


: & reflitution de tout ce qu’elle occupoit en Saxe, 


appartenant à l’éleéteur roi de Pologne; opéra- 

tions aufi ftipulées dans l’article v du premier 
+ 7 . * ï . LES / 

traité | à la fuite de pareille évacuation des états 


| d'Allemagne , & par lefauels, POder devient la 


limite territoriale pour la Saxe & le Brandebourg. 


* 


lin, le 20 mars 1763. 


:- Les puiffances contraétañtes , étant convenues 


dans le srairé du 15 février, d'y comprendre leurs 
alhés & amis , & de les noinmetsdana un aéte fé- 
paré ; comprennent nomimément, de la part de 
fa majefté l’impératrice reine , ÎC rot de France, 
le roi de Suède, & le roi de Pologne , éleéteur 


l de Saxe , & les princes & états de l'empire qui 


font fes alliés, ou fes amis; & de la part de fa 
majefté pruflienne , le roi d'Angleterre , éleéteur 
de Hannovre , le duc de Brunfwick-Lunébourg , 
& ie Landgrave de Hefle-Caflel; & des deux parts, 
l’impératrice de Ruffe. Fire 


entre l'Angleterre & la Ruffie. 


en contient XXVI , il y aura pour toujours entre 
les deux couronnes, les états & territoires de leur 
obéiffance , paix & ainitié par mer & parterre; 
une entière liberté de navigation & de commerce 
en tous leur états & territoires fitués en Euro- 
pe, où la navigation & le commerce font per- 
mis à préfent , ou le feront à l'avenir. Les mate: 
lots, pañlagers, & vaiffeaux, (y eut-il même 
dans leurs équipages , des fujers de quelqu'’autre 
nation étrangère ) , y feront reçus & traités, 
comme ceux de la nation la plus favoriiée. 


traints d'entrer au fervice d'aucune des deux puif- 
fances ; excepté cenx de leurs fujets dont eiles 
auroient befoin pour le leur. L’Angleterre pourra 
apporter par terre Ou par eau, en tous lieux 
de la Ruflie où le commerce eft permis à d’autres 
nations , toutes fortes de marchandifes & effets, 
dont le commerce ou l’entrée ne font pas défen- 
dus ; ce qui fera réciproque à la Ruffie : le tout 
en fe conformant , de part & d'autre , aux loix du 
pays où l'on commercera, | 


& 


Traité de commerce & d'amitié, conclu en 1768, 


Suivant les principaux articles de ce rrairé, qui 


Les matelots & paffagers ne feront point con- 


PR RTE NET PTT PE NU TUNIS PRE 
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. Traité de commerce & de marine , conclu entre Louis | 


XV, roi de France, & la ville de Hambourg , 
à Hambourg , Le premier avril 1769, 


L. 


Les habitans de Hambourg jouiront de la li- 
berté de navigation, dont ils ont joui depuis 
plufieurs fiècles ; powiront trafiquer & naviguer 
en tous lieux dépendants de la France , avec tout 
ce dont l'entrée & fortie ne font ou ne feront dé- 
fendues aux fujets du roi par les loix de fon 
royaume. 


\ 


, 2 TE 


… Les hambourgeois demeurans & trafiquans en 


France, feront affranchis du droit d’aubaine, & 
pourront faire toute difpofition de leurs biens ; ce 


qui fera réciproque à Hambourg aux fujets du 


roi. | 

Lure UN AS. VE 

> ia VI 

Les. navires hamboutgeois feront exempts du 
droit de fret pendant la durée du sraité, comme 
les hollandois : on n’en exigera point autres ni 
plus grands droits d'ancrage , & femblables , que 
de là nation Ja plus favorifée ; ce qui fera réci- 
proque aux françois à Hambourg, 


AUDE 


Survenant guerre entre le roi & quelque puif- 
“fance autre que l'Allemagne , les vaifleaux de fa 
majefté ne pourront arrêter les vaiffleaux de 
Hiamboyrg allant chez la puiffince ennemie, 
que dans les cas ci-après expliqués. Advenant 
rupture entre la France & telle puiffance , les 
hambourgeois ne pourront fournir aux ennemis de 
cette dernière , aucunes munitions de guerre , ou 
marchandifes de contrebande , fous lequel terme 
on a compris ces munitions par l’article x1v où 
elles font détaillées comme formant le cas d’ex- 
ception. 


X VI 


bleds , vins , & tout ce qui fert à la nourriture. 


geois, & leur appartenant, ou à une nation amie 
de la France, ou neutre, feront libres , fuffent- 
elles deitinées pour une place ennemie de fa ma- 
jefté ; à moins qu'elle ne fût inveftie par fes ar- 
mes. 
+ 


X VII. 


Le marchandifes de contrebande , & toutes 
celles appartenant aux ennemis du roi fur les na- 
vires hambourgeois , feront confifquées ; non le 
navire , ni le refte du chargement, 


N'y feront pas réputés de contrebande , les 


-Les denrées chargées dans un navire des hambour- 


TRA 07 
LR NV. 

Des marchandifes aux hambourgeoïs , chargées 
fur les vaiffleaux d’une nation devenue ennemie 
du roi depuis le chargement , ni celles chargées 
fur un vaiffeau ennemi depuis la déclaration de 


guerre dans les termes fuivans, ne feront fujettes 
à confifcation. “, 


X XVI 


_Lefdits termes feront de quatre femaines pour 
celles chargées dans la mer Baltique, ou du Nord, 
depuis Terneufe en Norvège , jufau’au bout de 
la Manche ; de fix femaines depuis ce bout, juf- 
qu'au Cap de Saint-Vincent dans la Méditerra- 
née, & jufqu’à la ligne ; & enfin de huit mois au- 
delà de la ligne , & dans tous les autres endroits 


du monde, 
& XIX. 


Les paffagers de nation ennemie de la France 
dans un navire hambourgeoïis n’en pourront être 
enlevés, s’ils ne font gens de guerre au fervice 
des ennemis ÿ auquel cas ils feront faits prifon- 
niers, 


XX XI 1X, 


Le traité durera vingt ans du jour de la figna- 
ture. 


Signé , du marquis de Noaiïlles, miniftre plé- 
nipotentiaire pour la France ; des fieurs Faber 


& Clamer, fyndic, & fénateur, pour Ham- 
bourg. 


ARTICLE SÉPARÉ. 


En cas de rupture entre le roi & l'empereur 


d'Allemagne , lés hambourgeoïs feront réputés 


neutres à l'égard de la France, & jouiront des li- 
bertés dudit srarté, en obtenant de l’empereur 
pareille neutralité pour leur commerce avec: la 
France , dont les vaiffleaux foient en füreté dans 
leur port; fans laquelle réciprocité , l’article de- 
meurera nul; & alors, 1! fera accordé aux Ham- 
bourgeois, neuf mois après la rupture , pour fe 
retirer avec leurs effets , ou en difpofer. Cet ar 
ticle féparé fera partie du srairé, comme s'il y 
étoit inféré mot pour mot. 


Le tout ratifié par le roi, le 21 juin 1760. 


Convention entre Louis XV, roi de France, & 
Marie - Thérèfe. impératrice reine de Hongrie & 
de Bohéme , concernant les limites des états ref- 
pettifs aux Pays- Bas, & Les conteffations y re- 

fe PLU . à 
latives , pallée à Verfailles le 15 mai 17639. 


Ce traité, en xxxix articles, eft une conti- 
nuité de cefions réciproques, & d’un long dé- 


| tail. Les ftipulations d'un effet qe nel , loat : 


[ 2 


TR: 48 
I. 
Pour faire cefler les difficultés, l’impératrice 


teine , cède au roi très- chrétien tous les encla- 
vemens du Tournaifis qui feroient fitués dans a 


$08 


chîtellenie de Lille, fans préjudice de la feigneu- | 


He particulière , loix & privilèges des lieux. 
PÉTER 


Le roi renonce à fes prétentions fur tous les 
lieux, qui ,-fous Louis XIV , ont été détachés 
du Hainault , & annexés au Tournaïfis, s’il en 
étoit d'enclavés dans le territoire de l’impératrice. 


MAT 


# 


Le milieu de la rivière de l’Efcaut féparera les 


deux dominations , depuis le ruiffeau Wihers qui 
fe jete dans l'Efcaut , jufqu'au confluent de cette 
rivière & de la Scarpe. Les deux puiffances n'y 
établiront , ni fortereffes, ff péages jufqu'’audit 
confluent ; & cent toifes au-deffous. 


AN lis 


* L'impératrice abolira, & ne rétablira Jamais, 
ni à Nitrel , ni ailleurs , les droits de péage & au- 
tres que le roi, comme duc de Lorraine, y a per- 


çus fur les bateaux & marchandifes tranfportés. 


par la Mozelle. | 
XX V: 


Les arrangemens de cette convention ne préju- f 


dicieront point aux propriétés, férvitudes, droits 
réels, ou aétions des communautés ou particu- 
Hers de l’une ou de l’autre domination , qui les 
pourront exercer, & pourfuivre devant juges 
compétens. 


XX VERTE, 


Le roi fe défifte de tous droits fur l’abbaye & 
terre de Saint-Hubert , & renonce à troubler l’im- 
pératrice & fes. héritiers. dans ceux qu’elle y a. 


X XX I. 


Pour établir communication entre la France & 
le pays de Liège, par la route de Givet à Dinant, 
des ingénieurs traceront dans deux mois de la fi- 
gnature , une route traverfant le territoire de Blai- 
mont, & aboutiflant au chemin neuf de Falmi- 
gnoul. Ce pañlage fera perpétuellement libre, en- 
tre Givet & Dinant, pour françois & étrangers, 


qui n’y feront aflujettis à vifites ni ‘droits; La. 


fouveraineté toutefois en demeurant à l’impéra- 
trice. 


A AIX EI 


Le roi pourra , feuk, ou avec Pétat de Liège, 


fe , ou autres pays de fa domination. 


baye de Cantimpré , dans un fauxbourg de Came 


 nuera de dépendre , fauf aux religieux d'icélui, & 
‘à autres, leurs droits 
\ e , 

| fadite dépendance. 


comte de Mercy-Argentan , pour l'impératrice. 


jalliées defdits cantons, fa majefté invitée par 
“leur feigneur fouverain le roi de Prufle , à ré 

{ D n La 4 * 
F parer cette omifion ; à charge de pareille réci- 


TRA 


faire conftruire une chautfée de Givet à Dinant s 


& limpératrice, faire traverfer ladite chauffée 
dans Je blaimontois , par la route que le gouver- 
ment des Pays-Bas fait de Namur fur Luxem- 


bourg. 


REA SRUE TEE 


. Les deux puiffances renoncent à toutes préten- 
k { # ’ + 1 
tions fur les terres énoncées où non énoncées 
dans la convention, drreu. | 
PAT DIET 


Les troupes & munitions du roi paferont li- 
brement par le comté de Beaumont & le ponr du 


: Hainaalt', moyennant qu’elles ne logéront pas fur 
le territoire de l'impératrice, & qu'elles y paye 
- sont les fournitures. A € 


#18 


X X X V. 


Les marchandifes tirées , & allant en pays fran- 
çois , Jouiront du tranfit libre fur ce paflage ke 


de l'exemption de tous droits & péages , én ob 
“fervant les formalités réglées par la convention. 


; La 
; XXXVE 
. Le roi renonce à fes prétentions fur l’abbaye de 
Saint-Jean-Baptifte-au-Mont, dans Ypres, & illa 
fera jouir des biens à elle en Ja Flandre-françoi- 


XX XVIE 
L’impératrice renonce à fes prétentions fur laB. 
bray , de laquelle le prieuré de Bellinghen conti- 


qui ne préjudicieront pas à 


M) 


Signé du duc de Choifeul pour le Roi, du 


L s ù ù 
Convention entre Loxis XW, roi de France , & les M 
cantons protéffans de la Suifle, arrété à A 
le 7 décembre 1771. 


Cette convention abolit les droits d’aubaine & 
‘de traite - foraine fur les citoyens ou fujets, tant 
defdits cantons que des villes de Saint-Gall, Mul- 
haufe , & Bienne leurs alliés Abolition réci- 
proque, en faveur des füjets de la France , dans 
lerdigs cantons & lefdites villes. À 


Ayant été omis de comprendre en ce traité J 
à à T À 0 À 
Jes principautés de Neuchatel , & de Valangin } 


procité pour les françois , à déclaré par lettres 


TRA. 


patentes , du 19 février 1774, ladite convention 


commune auxdites principautés. 


Traité de limites entre Louis XW7, roi de France, 


. & Le prince - évêque de Liège , conclu à Werfailles 
le 24 mai 1772. ë 


: AT [0 ; 
Ce traité contient plufeurs ceflions. Son pre- 
mier article féparé ftarue fur la communication 


éntre le “haut & bas-évêché de Liège ; & d'après 


le compte des commilfaires à ce dernier égard , 


des articles ultérieurs du 9 décembre 1773, 


portent : 


+ 


* Une ligne depuis la rive gauche de la Meufe, 


immédiatement au -deffus de l'ile de Mondain, 
“jufqu’au chemin de Givet à Doifche , formera 
dans cette partie la limite entre les deux domina- 


tions. Le roi cède à la principauté de Liège la 
_ fouveraineté d’Agimont pour autant quil s’en 

 trouveroit au-delà de ladite ligne , & de tout autre 
‘territoire, entre cette ligne, & ceux de Gochenée, | 


& d'Herméton, Liège & la Meufe. 
; LE Ftias 


2 : 


| raineté du territoire de Foifches en fon entier. 
tte hd OR Le 


Si ce complément de ceffion n’équivaloit pas 
celle de Particle 1, l'excédent fera remplacé par 


midi & couchant de Philippeville , fur fa lifière, 
tuation aux abus & difcuflions. 


ENS 


gnont. 


d’Arget, pour Liège. 


août 1773» 4 
I. 
| Paix fipulée entre ces deux puiffances. 
“ RE | 
«Céffion pabile Pologhe à Pimpératrice, & fes 


Fojets 8 fucceffeurs , pour équivalent des préten- 
tions dé fa couronne de Hongrie & de Bohème, 


, Ceffion par Lièse à la France, de la fouve- | 


autant de bonniers de terre, à proximité au 


& dans les lieux les plus expofés par cette fi- 


Le roi fe réferve de difpofer , comme ïl lui. 
“plaira, du domaine & feigneurie foncière d’Agi- 


Signé du duc d’Aiguillon , pour Îe roi ; du fieur | 


MES : SRE 509 


des Palatinats qu'elle avoit fait occuper ; cou- 


fiftant dans tout le pays défigné par les limites 


tracées ci-après: La rive droîte de la Viftule , de- 
puis la Siléfie jufqu’au-delà de Sandomir , & du 
confluent de la San; de-là, en tiranit une ligne droite 
fur Tranepol à Zamoysk, & de-fà à Rübiefzouw, 
& jufqu'à fa rivière du Bog, les vraies from, 
tières de la Rufie rouge , (faifant en même-tems 
celle de. Volhynie , &:de la Podolie}, jufques 
dans les environs de Zbaras ; de-là en ligné droite 
fur le Niefker , le long de le petite rivière qui 
coupe une petite partie de la Podolie , nommée 
Podorze |, &' enfuite les frontières accoutumées 
de la Potukie & de la Moldavie , limites à mat- 
quer fuivant ce que permettra & exigera le locals, 


-par des commiflaires quien drefferont une carte 


pour faire règle au fujet de la frontière des pro= 
vinces cédées , dont telle eft l’enclave. Renoncia- 
tion de là Pologne aux titres: & aux armes de 
Rufie  & autres pays. 


I1I 


+ Renonciation de la Pologne à tonte préter. 
bi tion fur aucune de ces, provinces , actuellement 
| poffédées par la maifon d’Aurriche. 


I V. 


& fes fuccefleurs , à toute prétention à la charge 
du royaume de Pologne & du grand duché de 
Lithuanié , comme reconnoïffant avoir -ebtenu 
moyennant cetré ceffion , qui comprend les lieux 


du comté de Zyps , un juite équivalent des pré- 


tentions de fes couronnes. de Hongrie & de 
A . +4 
Bohème. ET 


Y. 


| Convention de nommer refpectivement des 


coinmiflaires , afin de régler les conteltations à 
. ! { + ! A » S 
l'amiable ; au cas qu'il s’en élevat à l’occafion des 


limites entre les’ deux ‘puiffances ou leurs- fujetss 


fai 


Promefle de ratification du srarré par les parties 


ité ire AR TERRES . F contractantes, & de l'inférer dans la conftitu- 
Traité de paix entre l’impératrice reine de! Hongrie,| 


& Le roi de Pologne , conclu à Warfoyie le 3. 


tion de la diète. Engagement de fe procurer, 
pour fon obfervation, la garantie de la Ruffie &c 


4 de la Pruffe. 


Il Arcicles ajoutés au traité de païx entre l'impératrice 


reine & la Pologne , dont le dernier fuit article 
Jéparé. 


«Garantie par. Pimpératrice de toutes, & telles 
| conftitutions qui feront faites de concert avec Îles 
.miniftres. des trois cours & Ja diète actuelle, 


fous le nœud de la confédération fur la forme 


Renonciation de l’impératrice reine , pour elle. 


gro TRA 


du gouvernement ; conftitutions dont laéte fera 
figné par les miniftrés refpe@tifs, comme partie 
du traité, & devant avoir la même vertu. 


TRA 
IIL | 


_Renoenciation par les états de Pologne & de 
Lithuanie » À toutes prétentions , fur aucun de 
ps faifant actuellement partie de lempire des 
ruffes. | La 


Tout arrangement fur les conventions qui au- 
ront lieu pour le commerce des deux nations, 
vaudra pareillement comme s'il étoit dans le 
traité. 

Il en fera ainfi d’un aéte féparé , fur tout ce 


qui a rapport au bien des deux états, & qui 
comprendra leurs ftipulations pañlées & à venir. 


EV". 
Renonciation de l'impératrice , d'après la cef- 
fon de l'article 11, à toutes prétentions fur 
aucun des pays dont la Pologne eft aétuellement 


Les diffidens jouiront dans les pays cédés de | Sompoféc. 


leurs propriétés , & quant à la religion , feront 
confervés 2n flatu quo , au préjudice duquel à tous 
égards l’impératrice n'ufera jamais de la fouve- 


Lt 


Déclaration de limpératrice & de la Pologne : 


raineté. 


Traité de paix entre limpératrice de Ruffie & La 
Pologne, conclu à Wuarfovie le 3 août 1773. 


I. 


Stipulation de paix entre la Ruffie , d’une part, 
& la Pologne & Lithuanie, d'autre part; con- 


formément au srairé de Warfovie de 1768 , re- 


nouvellé par le préfent, pour valoir de même en 
ceux de fes articles auxquels 1l n’y aura pas été 


dérogé ou changé. 


I I. 


Ceffion par la Pologne à l'impératrice & fes 
héritiers , du refte de la Livonie polonoife, de 
la partie du Palatinat de Porock qui eit au-delà 


de la Dwina, & le Palatinat de Witepsk, de 
forte que cette’rivière fera limite entre les deux 
états , jufques près de la frontière du Palatinat 
de Witepsk , avec celui de Potock ; & en fuivant 
cette frontière jufqu’à la pointe où les limites des 
palatinats de Potock, Witepsk, Minsk, fe réu- 
niflenc ; de laquelle pointe, la limite fera pro- 
Jongée par une ligne droite, jufqu'auprès de la 
fource de la rivière de Draice , vers l'endroit 
nommée Ordwa ; & de-là , en defcendant cette 
rivière jufqu’à fon embouchure dans le Dnieper ; 
de forte que tout le Palatinat de Mifcilauw , 
tant en-deçà qu’au-delà du Dnieper , & les deux 
extrémités du Paiatinat de Minsk au-deflus & 
au-deflous de celui de Mifciflauw , au-delà de la 


nouvelle limite & du Drieper, appartiendront: 


à la Rufie, & depuis l'embouchure de la rivière 
de Draice, le Dhnieper fera la limite entre les 
deux états, en confervant à la ville de Kiouw 
& à fon düttriét , la limite qu’ils ont aëétuellement 
du côté de ce fleuve. Ceflion ( comme dans le 
traité avec la reine de Hongrie ) des lieux 
compris dans ces limites de leurs habitans & 
droits relatifs 3 promefle de ne jamais revenir 


gonitie. 


que l'article 11 du sraité de 1768, s'exécutera 
conféquemment à l’état des poffeffions refpectives 
des deux états. | LEUR 


VL Û 


Garantie parl'impératrice, des conftitutions,&c. | 


tant fur le gouvernement que fur l’étar des fujets 


de la religion gréto-oriéntale, non unie, & dés « 
difidens , &c. dont l'acte | &c. (comme dans 
le traité précédent). Déclaration d’une exécution 
conféquente à ce nouvel état des chofes , .des 


articles 11, 1V & v, du sraié de 1768. (La 


Rufie avoit communiqué ce traité, ANt aux grecs 
défunis qu'aux diffidens de Pologne , Lithuanie 

Pruffe, Courlande & Pilten , pour les maintenir 
dans leurs poffeffions ou droits fur leur culte, & 
autres intérêts relatifs à la diverfité de religion )- 


VE 
Comme le ve. du précédent. 

VHELI. 
Comme le vie. du précédent. 


Traité de paix entre le roi de Pruffe & La Hoboie A. 1 
conclu à Warfovie Le 11 feptembre 7731 


I. 


Paix entre les deux puiffances. 
LE 


Ceflion par la Pologne & Lithuanie , au roi 
de Prufle & fes héritiers, des pays qu'il avoit 
occupés ; favoir, la Pomérelie (excepté Dantzik 
& fon territoire), les pays de la grande Pologne 
qui fe trouvent le long de la Notecz , en fui- 
vant cette rivière jufqu’aux frontières de la nou- 
velle Marche, & jufqu'à la Viftule près de Wot- 
den & de Sulitz , de forte que: la rivière de 


_ Notecz foit la frontière des états de Prufle, & 
- que cette rivière y foit comprife. Renonciation 
par la Pruffe à fes prétentions fur des pays limi- 
. trophes de la Siléfie & de la Pruffe, fur Dantzik 
 & fon territoire. Cefion par lui exigée, comme 


Ê équivalent du refte de la Pruffe polonoife ; fa- | 
- voir, le Palatinat de Malborg & la ville d'El- | 
- bing , l'évêché de Warmie & le Palatinat de 

- Chelm , ne laiffant à la Pologne que la ville de | 


- Thorn & fon territoire. Ceffon par la Pologne, 
… des propriétés , &c. renonciation , &c. nomina- 
“tion de commiffaires aux limites , &c. (le tout 
comme dans les srairés précédens , exceptée la re- 
- mife des archives & papiers relatifs aux objets 
cédés , qui n’eft demeurée partie que du préfent 


+ db 


… & de celui de la Ruffie ). 
tes III 


* Renonciation de la Pologne à toutes préten- 
… tions fur tout ce qui a été poffédé par la maifon 
… de Brandebourg ; & ceflion de fon droit de re- 
 verfon fur le’ royaume & fief de Prufle , à elle 
| garanti par l’article vi du srairé conclu à Velhau, 
. Je 9 feptembre 1687., pour le cas d’extinétion de 
| Ja branche mafculine de l'électeur Frédéric-Guil- 
Jaume de Brandebourg. Abolition des articles 
DOUGICOPnAIrE VRP VAL, VII, IX, X , XI, XII, 
MTS XIV VS XVI, XVN, XVIII, xix 8 
xt. 


53 Ï + k 
- Renonciation de la Pologne à tout droit fur le 
territoire de Lavenbourg & du Butow ; aboli- 
tion par elle & la Pruffe , de la convention de 
| Bidgosk du 6 novembre 1657 ; fauf fa ftipulation 
"de garantie à la maifon de Brandebourg , des 
pays de Lavenbourg & Butow , & fon affran- 
chiflement des engagemens & reftriétions dudit 
traité, ? 

| V. 

E 

 Renonciation de la Pologne an droît de rachat 
du territoire de Draheim , fondé fur le rrarré de 
ÉBigdosk, & à toutes prétentions fur icelui. 


VL 


© Renonciation du roi de Pruffe, pour lui, & fes 
Æhériciers ; à toutes prétentions fur la Pologne & 
Morande Lithuanie. Garantie des poffeffions qui lui 
reftent après fes sraités avec l'impératrice reine 
S limpératrice de Rufie ; exceptant les change- 
mens qui peurroient réfulter de la guerre entre la 
Pologne & la Porte. Garantie de la Pologne au 
toi de Pruffe , de tout ce qu'il pofsède alors, 
depuis la fignature des sraités, 


| VII. 
À Promeffe du roi de Pruffe de travailler de con 


TRA 


s11 
ÿ. dix ! } je ‘ 
cert avec les deux cours alliées, à 


à engager la Porte 


à s'en tenir vis-à-vis de la Pologne, aux termes 
du traité de Carlowitz , & à la détourner de 


tout projet d’hoftilité. 


| NéiE FA 
.Promeffe du roi de Pruffe de maintenir l'exer- 
cice du catholicifme , tant dans les pays cédés 
que dans la Pruffe royale, & les territoires de 
| Lavenbourg , Butow & Draheim. 


Lie 


Garantie des conftitutions par le roi de Pruffe à 
(ainfi que dans les srairés des deux autres cours ). 


De 


. ° ? ; , e , | d 
Stipulation de valeur égale à ce rraité des arran: 


pus fubféquens , (comme dans ceux defdites 
COUrS ). 


de 


Stipulation d’un aéte féparé , (comme aux 
articles ajoutés du premier srarté }. 


XII. 
Toutes fixations relatives à Dantzik , déclarées 
valoir comme dans le sraïté;-ainfi de tout régle: 
ment qui furviendroit fur Thorn 


XITL 


Déclaration par les puiffances contraétantes 
que fi elles ne pouvoient convenir fur Fexplica- 
tion de l’article 11 du préfent, on sen. rappor- 
teroit à la médiation des deux autres cours , & 
on procéderoit dans l'intervalle à Ja démarca: 


tion, ( Le furplus comme à l'article v du premier 
traité }. 


XV: 
L ê DE. c 
Stipulation que la langue françoife employée 
pour le sreité, ne préjudiciera point lufage à cet 
égard des parties contraétantes. ! de 


X V. 


Evacuation fipulée des troupes pruffiennés en- 
trées en Pologne. | 


X VI 


. e RP L4 
s Ratification du traité , garantie, Rec. (comme 
à l'article vi du premier sraité }, 


sr2 + ATARVA 


Traité de paix chtre l'empire de Ruffie & la, Porte 
2. Qrtomane , conclu au camp près Chiufcive - Cai- 
« nardi, le 2yuilles 1774. FN EN MC 


I. 


Stipulation de paix entre’ les états, d’amniftie , 
de pardon, de rappel , &, réintégration en faveur 
de leurs fujets détenus ou exilés. 


:| dé L-osè IL 


CRETE LOFT AE? 


Obligation refpeétive de ne pas donner d'afyle | 


aux fujets fugitifs pour crime, à l'exception de 
ceux qui embrafferoient en Ruffe le chriftianifme 
& le mahométifme en Turquie. 


TH 


Stipulation d'indépendance pour les tartares de 
Ji Crimée , Budfniack , Cuban, Yediflan, Giam- 
Juiluc , Sedikal ; fauf, ‘quant à leur identité de 
religion avec les mufulmans , leur déférence au 
fultan oui en ett le chef, fans que leur liberté 
politique y foit compromife en rien. Ceifion aux- 
dits tartares par la Ruñie de tout ce qu'elle avoit 
conquis dañs la Crimée & le Cuban, excepté 
les forterefles de Kertfch & Genikalé , des dif- 
triéts entre les fleuves Berda , Korfchiwode & 
le Nieper , & ce qui s’érend jufqu’aux frontières 
de la Pologne , entre le Bog & le Niefter ,.ex- 
cepté la fortérefle d'Oczakouw qui reftera à la 
Porte aÿec fon ancien diftrict. & 


V. 

Convention par la Rufie de tenir à la Porte 
uñ-miniftre du fecond ordre , qui y fera précédé 
par celui de l'empereur d'Allemagne, à égalité 
de titre , &z par l'ambaffadeur de Hollande ,. f- 
non de Venife, à titre fupérieur ou inférieur 
du mihiftre de l'empereur. 


ge « Aube. | | 1F 


Stipulation , qu’en, cas d'envie de fe faire ma- 
hométan , provenant chez quelqu'un des gens de 
Ï: fuite-du minière rufle , “de crimes dont'il pour- 
roitainfr,fe: fauver la condamnation , il n’y fera 
admis qu'après le châtiment convenable ,.& [a ré- 
paration du tort commis; & pour celui qui mon- 
treroit certe envie dans l'ivrefle, qu'après qu'il 
aura recouvré fa raifon, & en préfence d'une per- 
fonne poux le miniftre, & d'un mufulman impar- 
tial. 


VIT 


Promeffe par {a Porte, de protéger l'exercice 
du chriftianifme, & d’avoir égard aux repréfen- 
tations du miniltre rufle , en faveur de l’églife 


ÿ tion, ù à 


conftruite à Conftantinople | énoncée dans l’art 


MAT LT, 


Permiffion aux fujets ruffes, d'aller vifiter Jé< 
rufalem & es faints lieux , munis de pafle-ports 
fans payer de droic nulle part, ni fe voir inquié-, 
ter, mais au contraire, appuyés de la vigilance 


[ 
4 
i 
dés OCT LS | 


ES et A Fr 1 


Convention d’égards pour les dragomans àla M 
Porte, comme y étant pour les affaires entr'elles 
& le miniftre rufle, auprès duquel ils font. cn 


ne I. £ ; , 2:  » és + « 

Etabliffement d’une navigation libre pour les 
vaiffeaux des deux nations , fur les mes qui les ‘# 
baignent, & les rivières & canaux de leur inté- 
rieur, Permifion de la Porte, aux vaiffeaux & 
fujets ruffés ,; d'aborder dans fes ports & tous fes 
débouchés ,. & d'y commercer , comme auffi dans 
l'intérieur de fa domination, avec autant de fa- 
veur que françois & anglois. Les capitulations 
des deux nations déclarées fervir de règle à leurs 
commerçans, coinme fi elles étoient inférées au 
traité. Permiffion refpeétive aux fujets. des deux M 
états, d'y féjourner tant qu'il fera de leur intérêt, « 
Confentement de la Porte à l’établiflement de 
confuls*, par-tout où la Ruffie jugera convenable, 
& à,ce qu'ils atent des dfagoimans baratli. Permif-"" 
fion de la Rufie, aux fujets de [a porte, de com- 
mercer dans fes états. Obligation par les paities , 
de fe fecourir muruellement dans les accidens que 
la navigarion fait éprouver. | mn | 


Obligation par la Porte, au cas que la Rue 
révendit à des craités de‘commerce avec Tripoli 
Junis, Alger, &c., d’interpofer fon autorité. 
pour les faciliter, & de leur en garantir l'exécu“ 
Et er, 1 


X V. 


Convention pour le cas de conteftation für les 
limites entre leurs fujets, de les faire réglér pars 
des commiffaires, & fans qu'ils puiflent altérer 
l’harmonié réfulrante du préfent, : 5 8 


X: Ve 0 0 
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Reftitution par la Ruffie à la Porte de la Beffa ll 

tabie, ville d'Ackerma, de Chilia, d’Ifmaiton 8! 

autres lieux, avec leurs dépendances , ainf que t 

forterefle de Bender , les princinautés de Valachien 
& de Moldavie, & ce qu'elles comprennent, aux 
conditions d'amuifue par la Porte envers ceux des 
habitans 


n DEN 


d 
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TRA. 


habitans qui auroient été fauteurs à fon égard. 
| “4 polevon par eile, de foùffrir la profefion | 
u ch 


u chriftianifme, & la conftruétion ou le réta- 
bliflement de fes églifes. 3°. De reltituer aux 
monaltères & aux particuliers, les biens à eux 


enlevés aux environs de Brahilou, Choczim, 


Bender, &c. 5e. De confentir la migration des 
familles dans lan du jour du traité. 6°, De ne 
tien demander pour anciens comptes aux habi- 
tans. 7% De n’en point exiger de contribution, 
& même pendant deux ans aucun paiement. 8°. De 


les traiter favorablement après ce tems, quant 


aux impoñtions , au-delà de quoi nul pacha ne 
leur demandera rien. 9°. De permettre aux princes 


. de Moldavie & de Valachie des agens à la Porte, 


quiles fera jouir du droit des gens. 10°. De con- 
fentir à l'interceffion des miniftres rufles, en fa- 
veur defdits princes, au cas de befoin, & d'y 
avoir égard. 


FRET: à: 


- Reftitution par la Rufie à la Porte, des ifles 
üe l’Archipel, où celle-ci promet les conventions 
de pardon, comme à l'article 153 & quant à la 


Æ 


religion , aux impofitions, aux migratiens, mêmes 


chofes qu'à l’article xvr. 


CORAN ET L 


La Rufie confervée en propriété du château de 


Kinburn, 4 l'embouchure du Nieper, avec un 
diftriét fuffifanc fur la rive gauche , & l'angle 
formé par les déferts d'entre le Bog & le Nieper. 


AL A 


Idem. Des forts de Génicalé & Cherfon, en 
Ja peninfule de Crimée , avec leurs extenfions de 
la mer Noire à Bubace; en remontant au-deflus 


de la mer d'Azof, 
X X. 

Idem. D'Azof avec les limites énoncées dans 
les actes de 1700 , entre les gouverneurs du Tolf- 
toi, & Afliac Haffan-Bafla. | 

TR X X I. 
_La grande & petite Cabarde engagées à déférer 
au kan de Crimée , ayec lefquelles s'accordent au 
Sujet du point de leurs dépendances de la Ruffie. 


X XII. 


Convention réciproque, d’annuller les rairés 
précédens , y compris celui de Belgrade, aux 
moyens de ce dont on eft convenu poñtérieure- 
ment, fauf lasconvention. ci-deflus ; de 1700, 


qui Vaudra toujours. 
 .. con, polis. & diplomasique, Tom, IF, 
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Convention de la Ruffie, de recomoitre, 
comine à leurs anciens poflefleurs avant que la 
Porte les eût, les forts & pays de la partie de 
la Georgie, Mingrélie, Bardadgir, Cuttales & 
Scherban, conquis par les ruffes qui les évacueront : 
renonciation dela Porte à y rechercher les fauteurs 
à l’occafion de la guerre avec elles ; à exiger le tri- 
but de fillesou enfans , où aucun impôt ; à y récon- 
noiître pourfes fujets , autres que ceux qui l'étoient 
anciennement ; à y gêner la religion, & troubler 
les propriétés fur prétentions du gouverneur de 
Cildir, ou autres officiers. Obligation par la Porte, 
de laiffer aux mingréliens & géorgiens, leurs an- 
ciens territoires où forts, par la Ruilie, de n’en« 
trer point dans leurs affaires avec la Porte, leus 
fouveraine , & de ne les pas molefter. ‘ 


FN, 


Livraifon du château d'Hirfouwa par les 
rufles , après qu'ils auront tous repañlé le Danube. 
Evacuation de la: Valachie & Beffarabie , remife 
enfuire aux turcs, du fort de Giurgewo, d’une 
part ; d’autre part, du fort d'Ehilia & d’Acker- 
man, & ville d'Ifmail. Evacuation de la Molda- 
vie, par les rufles, qui livreront Choczim & 
Bender, lorfqu'ils feront pafñfés à larive gauche.du 
Niefter, moyennant qu'alors on aura réuni fous 
la domination ruffe ; Kinnburn &z fes dépen- 
dances , äinfi qu'ileft mentionné par l’article x vrrr. 
Reftitution parla Ruflie à [a Porte, de l’Archipel, 
fur l’ancien pied. Confervation de jouifflänce aux 
rufles, dans les provinces occupées par eux, juf- 
qu’au terme arrêté pour leur évacuation ; après 
quoi feulement les ottomans prendront pofleflion 
des forts & des pays d’où les ruffes emmeneront 
toutes munitions , fauf l'artillerie turque. Enga- 
gement de la Porte , à laifler, pendant un än, la 
mieration libre aux habitans qui auroient fervi 
pour la Ruffe , ou l'intention d’y aller s'établir. 


X X V. 


Mife en liberté fans rançon, de tous prifonniers 


lou efclaves, refpeétivement, fauf les mahomé- 


tans devenus chrétiens en Ruffie, & les rufles 


| devenus mufulmans en Lurquie; comme auñi de 


tous chrétiens faits ferfs , foit polonois, mol- 


 daves, valaques, péloponéliens, habitans des 


ifles ou géorgiens , enfin, de tous truffes captifs en 
Turquie, & turcs captifs en Rufhe. 


NX V I 


Convention d’avis mutuels du sraité, pour les 
livraifons de l’article xx11r , & dans les deux der- 
niers articles des autres procédés, à fuivre aufli- 
tôt après ledit srazté pour fa co pon >» les ra= 

t C 
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tifications, es échanges, enfin la ceMarion des 
boftilités. | | 


> 


Traité d'alliance générale & défenfive, entre [a | 


majefhé très-chrérienne Louis XVI, roi de France 
Gide Navarre, d’une part, & les louables répu- 
bliques helvériques, & états co-ailiés, d'autre 
part, conclu à Solesre le 28 mai 1777, ratifié 
-l'par Lettres - patentes de fa majefié, du premier 
‘ÿuiller , enregifirées le 12 décembre au parlement 


de Paris. 


Ce srarté, dont l'objet eft le renouvellement 
d'une alliance de la France, avec Puniverfalité du 


corps helvétique, expirée en 1715 (y recours); 
porte les {tipulations relative$"à ce renouvellement 


dans les articles précédens à ceux-ci. 
X I. 


1! eft réciproquement convenu , qu’en cas de 
conteftations entre les fujets des deux puiffances, 
elles feront, fans reftriction , fuivies devant les 
juges naturels du défendeur , à moins que les par- 
ties ne fuflent préfentes duns le lieu du contrat 
dont elles réfulteroient, ou ne fuffent convenues 
des juges auxquels elles s’en rapporteroient. Les 
caufes réelles ; exceptées de cerre difpofition., fe- 
ront portées devant le juge territorial, &leca- 
raétère de chaque sétion fera déterminé par les 
règles des lieux où feront les biens.: Un fujet 


d'une des puiflances , décédant dans les'terres de | 


l'autre » fans avoir difpofé de fon mobilier; 1'ha- 


bileté à fa fuccefion fera jugée par la jurifdiétion 
naturelle de fes héritiers. 


Xe 


À + 
Les jugemens définitifs en matière civile, s°exé: 
cuteront dans les états de chaque puiffance, comme 
s'ils avoient été rendus dans'le pays où fe trouvera 
après le jugement , la, partie condamnée ; afin 
déclaration du fouverain dans les états duquel il 
aura été rendu, pour en expliquer la nature. 


XL 


Un banqueroutier frauduleux , fujet d’une des 
puifances , n'aura réciproquement aucun afyle 
fur les terres de l’autre. On pourra l'y faifir, & 
donner, quant aux effets civils, une pleine exécu- 
tion au Jugement. AUS 


vf RACE 


Les deux puiffances s’engagent de ne pas proté- 
ser les fujers refpeétiis fuyaht pour crimés récon- 


nus, ou banhis pour forfaiture 8 délits qualifiés. 


Elles promettent au contraire, tous leurs foins 
pour les chalier. | 


1% 
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Si des criminels d'état, dés affafins, ou Autres 
coupables de délits publics & majeurs, déclarés 
tels par leurs fouverains , fe réfugioient dans.les 
états de l'autre nation, celle-ci les remettra à la 
première réquifition defdits fouverains ; fi c'étoient 
des voleurs avec chofes volées, on les y faifra 
pour en pracurer la refitution; & fi ces voleurs 
étoientdes domeitiques ayant fait vols avec effrac- 
tion, ou voleurs de grands-chemins, ils feront 
livrés pour être punis fur les lieux du délit: On 
excepte de cette réciproque extradition, les pré- 
venus de crimes, commis dans l’autre, état, à 
moins qu'ils ne fuffent graves & publics ; & hors 
de ce cas, chaque puiffance promet de punir elle- 
méme le déliquant. sy 


PTE 


- Les arrangemens fubfftans entre le roi & les 


étars catholiques fur le droit d’aubaine & de traite- 
foraine , ainfÿ que le sraité conclu en 1772, ävec 
les cantons proteftins , continueront à s’exécutert, 
jufqu’à ce qu’on convienne d’un crairé cenfé faire 


‘partie de la préfente alliance , & qui aura même 


valeur que s’il y étoit inféré. 


Les contraétans n’aboliffent néanmoins pas les 


droits locaux qui feroient düûs er pareils cas à des 


| villes ou à.des. feieneurs particuliers , connus 


fous le nom d’Abzug , où autres tels, mais con- 
viennent d'obferver , dans tous les cas, la réci- 
procité; conféquemment les citoyens des états 
refpectifs ne pourront exporter les biens à eux 
dûs, ou le piix d’iceux, qu'en rapportant un 
certificat du magiftrat de leur endroit, qui conf- 


tatera lufage y obfervé, & fervira de bafe à la 


réciprocité. 


Les-parties contraétantes: en 1772, déclarent 


| que les françois & fuifles pourront, d’après les 


fufdits’ arrangemens, recueillir & exporter les 


* . 5 à à 223: à .1 ’ 
d'affurer cette difpofition, on s’en rapportera à la | fucceffions à eux échues ,: ou le prix de la vente 


d’icelles , fans payer le droit de traite-foraine. 


Enfin , il eft convenu que jufqu'au sraité défi- 
nitif, il y aura réciprocité exaëte à l'écard des 


| fucceflions , & de tous autres objets y relatifs non: 
déterminés par le sraité dét1772, 
jeité & les états évangéliques. 


entre fa ma- 


Signé, pour le roi, du fieur Gravier de Ver- 


gennes , préfident de la chambre des comptes de 
Bourgogne, fon ambaffadeur en Suifle ; &, pour. 

14 © pr [4 
le corps helvétique , de fes répréfentans. 


Traité d'amitié & de commerce ; conclu Le 10 fep+. 
tembre 175$, entre fa majefté pruffienne & les 


. 


Etats-Unis de l'Amérique. 


Sa majelté le roi de Prufle, &c. &c. 84es” 


Etats-Unis de PAmérique, defirant de fixer d’une 


actuellement miniftre Phou à la cour 
* de fa majefté très chrétienne, lefquels plénipo- 


. én toutes fortes de produétions , manufactures &- 
 marchandifes , & ne paieront d'autres ni de plus, 


CYR 


manière permanente & équitable, les règles qui 


doivent être obfervées relativement à la corref- 
pondance & au commerce à établir entre les 
états refpectifs des deux parties, S. M. & les 
Etats-Unis, ont cru ne pouvoir mieux remplir 
ce but, qu’en pofant pour bafe de leur engage- 
ment, la plus parfaite égalité & réciprocité : dans 


cette vue, fa majefté le roi de. Prufle a nommé 


& conititué pour fon plénipotenriaire,. le -baron 


Frédéric-Guillaume de Thulemeier , fon confeiller- | 
privé d’ambafflade & envoyé extraordinaire auprès 


de leurs hautes - puifflances les états - généraux des 
Provinces-Unies ; &' les Etats-Unis ont, de leur 
côté, pourvu de leurs pleins pouvoirs, le fieur 


John Adams, ci-devant l'un de leurs miniftres. 
plénipotentiaires, pour traiter de la paix, délé- 


gué au congrès, de la part de l’état de Maffachu 
fett’s, & chef de juftice dudit état, aétuellemenr 
miniftre plénipotentiaire des Etats-Unis près fa 


. iMajefté le roi de la Grande- Bretagne; le docteur 


Bénjamin Franklin, en dernier lieu leur miniftre 
plénipotentiaire à la cour de fa majefté très-chré- 
tieune | & auf l’un de leurs miniftres plénfpoten- 
tiaires, pour traiter de la paix ; & le fieur Thomas 
Jefferfon , ci-devant délégué au congrès de la part 
de l’état de Virginie, & gouverneur dudic état, 


tentiaires refpeétifs, après avoir échangé leurs 
pleins pouvoirs, & en conféquence d'urke müre 
délibération, ont conclu, arrêté & figné les ar- 
ticles fuivans : : : 


Ale CL 1E 


* Il y aura une paix ferme , inviolable & univer- 
felle , & une amitié fincère entre S.-M. le roi de 


Prufle, fes heritiers, fucceffeurs , & fujets, d’une: 


part, & les Etats-Unis d'Amérique & leurs ci- 
toyens, d'autre part , fans exceprion de perfonnes 
ou de lieux. 


Es 


Les fujets de S. M.'le roi de Pruffe pourront 
fréquenter toutes les côtes & tous les pays des 
Etats-Unis de l’Amérique , y réfider & trafiquer 


forts impôts , charges ou droits dans lefdits Erats- 
Unis , ane ceux que les nations les plus favorifées 
font ou feront obligées de payer ; & ils jouiront 
de toxs les droits, privilèges & exemptions dans 
Ja navigation, & Île commerce , dent jouit ou 
jouira la nation la plus favorifée , fe foumettant 
Néanmoins aux loix & ufages établis, & aux- 


. quels font fuiets les citoyens des Etats-Unis, & 


les fujets des nations les plus favoriféés. 
AE à 


\ Pareillement les citoyens des Etats-Unis de 


“ 
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PAmérique pourront fréquenter toutes les côtés 
& taus les pays de S. M. le roi de Prufle, y 
rélider & trafiquer en toutes fortes de produc- 
tions , manufactures & marchandifes, & ne paie 
ront d’autres ni de plus forts impôts , charges ou 
droits dans les domaines de fadite majefté , que 
ceux que la nation la plus favorifée eft où fera 
obligée de piyer ; & ils jouiront de tous les droiss, 
privilèges & exemptions dans: la navigation 
& le. commerce , dont jouit ou jouira la natioa 


Ja plus favorifée; fe foumettant néanmoins aux 


loix & ufages y établis , & auxquels font foumis 
les fujets de S. M. le roi de Prufle ; & les fujets 
& citoyens des nations les plus favorifées. 


ss 


En particulier , chacune des deux nations aura 
le droit d'importer fes propres productions, ma- 
nufaétures & marchandifes à bord de fes propres 
bâtimens ou de tel autre, dans toutes les parties 
du domaine de l’autre ,.où il fera permis à tous 
les fujets & citoyens de l’autre nation de jes 
acheter librement ; comme auf d’y charger les 
produétions , manufaétures & marchandifes de 
l'autre , que lefdits citoyens ou fujets auront la - 
liberté defleur vendre , en:.payant dans l'un & 
l'autre cas tels impôts , droits & charges feule- 
ment que ceux qui font ou feront payés par fa 
nation [a plus favorifée. Cependant le roi dé 
Pruffe & les Etats-Unis de l’Amérique , & cha-- 
cun d'eux en particulier, fe réfervent le droit, 


| au cas que quelque narion reftreigne le tranfport 
des marchandifes aux vafleaux des pays dont elles 


font la produétion ou la manufaéture , d’établir 
envers cette nation des réglemens réciproques, 
fe réfervant de plus le droit de prohtber dans leurs 
pays refpectifs l'importation ou l'exportation de 
toute inarchandife quelconque , dés que la ailon 
de l'état l'exige. En ce cas, les fujets où citoyens 
d’une. des parties contractantes ne pourront im- 
porter niexporter les marchandifes prohibées par 
l'autre. Mais fi l’une: des parties contractantes 
permet à quelqu'autre nation d'importer ou d'exe 
portér ces mêmes marchandifes , les citoyens ou 
fujets de l’autre partie tontraétante jouiront aufl- 
tôt d'une liberté pareille. 
{ Nas 

= Les marchands , commandans des vaifleaux , & 
autres fujets au citoyens de chacune des deux 
nations, ne feront pas forcés dans les ports ou dans 
la jurifdiétion de l’autre de décharger aucune forte 
de imarchandifes dans leurs vaifleaux , ni de les re- 
cevoir à bord de leurs propres navires, ni d'at- 


ltendre leur chargement plus long tems qu'il ne leux 


plaira. 


VI. 


Pour éviter que les valfeaux de l’une des deux 
ALAN 


= 
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paities contraétantes ne foient point inutilement | 


moleftés ou retenus dans les ports ou. fous la ju- 
rifdiétion de l’autre, il a été convenu que la vifite 
des marchandifes ordonnée par les loix, fe fera 
avant qu'elles ne foient chargées fur le navire, 
& qu'enfuite elles ne feront plus fujettes à aucune 
vifite ; & en général il ne fe fera point de recherche 
à bord du vaiffeau , à moins qu’on n’y ait chargé 
-€landeftinement & illégalement des marchandifes 
prohibées. Dans de cas, celui par Fordre duquel 
-€lles ont été portées à bord ; où celui qui les y a 
portées fans ordre, fera foumis aux loix du pays 
où il fe trouve , fans que le refte de l'équipage 
foit moleité , ni les autres marchandifes ou le 
Vaifleau faifis ou détenus par cette raifon. 


SEE A re 


Chacune des deux parties contractantes tâchera, 
Par tous les moyens qui feront en fon pouvoir , 
de protéger & de défendre tous les vaifleaux & 
autres effets appartenans aux- citoyens ou fujets 
de l’autre, & fe trouvant dans Férendue de fa 
jurifdiétion par mer ou par terre ; & elle em- 
ploiera tous fes efforts | pour recouvrer & faire 
reltituer aux propriétaires légitimes les vaiffeaux 


& efiets qui leur auront été enlevés das l'étendue | 


de fadite jurifdiétion. 
NV LEE 

Les vaiffeaux des fujets ou citoyens d’une des 
deux parties contraétantes , arrivant fur une côte 
Appartenante à l’autre, mais n'ayant pas deffein 
d'entrer dans le poit, ou y étant entrés, ne 
defirant pas de-décharger leurs Cargaifons , ou 
de rompre leur charge , auront la liberté de re- 
partir & de pourfuivre leur route fans empêche- 
ment , & fans être obligés de rendre compte de 
leur cargaifon, ni de payer aucuns impôts, 
charges ou-draits quelconques , excepté ceux éta- 
blis fur les vaiffleaux une fois entrés dans Je 
port, & deftinés à l'entretien du port même 
ou à d'autres établiflemens | qui ont pour 
‘but la sûreté & Ja commodité des navigateurs, 
lefquels droits , charges & impôts, feront les 
mêmes & fe paieront fur le même pied, qu'ils font 
acquittés par les fujets où citoyens de l’état où 
ls font établis. 


EX. pi 


Au cas que auelque vaiffeau appartenant à l’une 
des déux parties contractantes 
frage " schoué, où fouffert quelque autre dom- 
mage fur les côtes ou fous la demination de l’au. 


tré, les fujets ou citoyens recevront , tant pour 
cux que pour leurs vaifleaux 8 effets, la même 


NÉE EYE LMI SR Re AE 7 . : 
2fiftance qui auroit été’ fournie aux habitans du 


auroit fait nau- 


TRA 
ment les chärges & droits auxquels les habirans 
auroient été aflujettis en pareil cas ; & fi la répa- 
ration du vaifleau exigeoit que la catgaifon füe 
déchargée en tout ou en partie , ils ne paieront 
auçun impôt, charge ou droit de ce qui fera 
rembarqué & emporté. L'ancien & barbare droit 
de naufrage fera entiérement aboli à l’égard des 
fujets ou citoyens des deux parties contrac- 


| TANIES. 


x. 4 


Les citoyens ou fujets dés deux parties cofs 
tractantes auront dans les états de l’autre Ja ii-. 
berté de difpofer de leurs biens perfonnels , foit 
par teftament , donation ou autrement ; & leurs 
héritiers , étant fujets ou citoyens de l’autre partie - 
contractante, fuccéderont à leurs biens, foit en 
vertu du teftament, ou ah énreflat ; & ils pour- 
ront prendre poffeflion, foit en perfonne, foit 


par d’autres, agiffant à leur place, & en difpo- 


feront à leur volonté , en ne.payant pas d’autres 
droits que ceux auxquels les habitans du pays où la 
fucceffion eft devenue vacante , font aflujettis en 
pareille occurrence : & en cas d’abfence des hé- 
ritiers , on prendra aufli long-tems dés biens qui 
leur font échus . les mêmes foins qu’on auroit 
pris en pareille occafion des biens des natifs: du 
pays , jufqu’à ce que le propriétaire légitime ait 
agréé des arrangemens pour recueillir l'héritage, 
S'il s'élève des conteftätions entre les différens 
prétendans à la fuccefion , elles feront décidées 


Len dernier reflort , felon les loix & par les juges 


du pays où la fuccefion éft vacante : & fi , par 
la mort de quelque perfonne poffédant des biens- 
fonds fur le territoire de f’une des parties con- 
traétantes , ces biens: fonds venoïent à pafler, 
felon les loix du pays , à un citoyen ou fujer de, 


| l’autre partie, celui - ci, fi par fa qualité d’étran- 


ger il eft inhabile à les pofféder, obtiendra un 
délai convenable pour les vendre, & pour en 
retirer le produit fans obftacle , exempte tous 
droits de retenue, de Îa part du gouvernement 
des états refpectifs. Mais cer article ne dérogera: 
en aucune manière à Ja force des loix qui ont 
déja été publiées, & qui le feront dans la fuite 
par fa majefté le roi de Prufle, pour prévenir 


l'émigration de fes fujets. | mie 


XF 


I! fera accordé Ha plus parfaite liberté de con- 


fcience & de culte aux citoyens ou fujets de 


chadue partie contraétante dans les états de l’autres 
& perfonne ne fera molefté à cet égard pour quel- 
que cafe que ce foit, fi ce n'eft pour infulte: 


faite à la réligiori de l'autre. De plus, fi des 
ifuxets ou citoyens de Fume des parties contrac- 
jrantes venotent à mourir dans Ja jurifdiébon de 


Rays où l'accident arrivera; & ils paieront feule- Ll’autre + leurs corps feront enterrés dang lesen- 
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Mroits 6ù l'on à coutume de faire les enterremens, 


eu dans tel autre lieu décenr & convenable; & 
fils feront protégés contre toute violence & trouble. 
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Si lune des parties contraétantes étoit en 


+ guerre avec une autre puiflance , la libre cor- 
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refpondance & le commerce des fujets ou 
citoyens de la partie qui demeure neutre en- 
vers les puiflances belligérantes, ne feront point 
interrompus. Âu contraire & dans ce cas, comme 
en pleine paix, les vaiffleaux de la partie neutre 
pourront naviguer en toute füreté dans Îles ports 
& fur les cores des puiffances belligérantes ; les 
Vaifleaux libres rendant les marchandifes libres , 
én tant qu'on regardera comme libre tout ce qui 
fera à bord d’un vaifleau libre , quand même elles 
feroient ennemies de l’autre partie , excepté que 
ce fuffent des gens de guerre actuellement au 
fervice de l'ennemi. 


XTÉL 


… Dans le cas où l’une des parties contraétantes 
fe trouvât en guerre avec une autre puiflance , il 
a êté convenu que , pour prévenir les difficultés 
& les difcuffions qui furviennent ordinairement 


contrebande , telles qu’armes , munitions & autres 


+ provifions de guerre de toute efpèce , aucun de 


ces articles chargés à bord des vaifleaux des ci- 
+oyens ou fujets de l’une des parties & deftinés 
pour l'ennemi de l’autre , ne fera cenfé de con- 
trebande , au point d’impliquer confifcation & 
condamnation, & d’entrainer la perte de la pro- 
priété des individus. Néanmoins il fera permis 
d'arrêter ces fortes de vaiffleaux & effets , & de 
les retenir pendant tout le tems que le preneur 
croira néceflaire pour prévenir les inconvéniens & 
le dommagé Qui pourroient en réfulter autrement; 
mais dans ce cas on accordera une compenfation 
raifonhable pour les pertes quiaurontété occafion- 
nées par la faifie : & il fera permisen outre aux pre- 
neurs d'employer à leur fervice entout ou en partie 
les munitions militaires détenues , en payant aux 
propriétaires la pleine valeur , à déterminer fur le 
prix qui aura cours à l'endroit de leur deftina- 
tion; mais que dans le.cas énoncé d’un vaiffleau 
arrêté pout des articles ci- devant appeilés de con. 
trebande | fi le maître de ravire confentoit à déli- 
vrer les marchandifés fufpeétes , il aura Îa liberté 
dele faire, & le navire ne fera plus amené dans 
leport ni détenu plus long-rems , mais aura toute 
Liberté de pourfuivre fa route, 


MVL à 


« Dans le cas où l’une des deux parties contrac- 


par rapport aux marchandifes ci-devant appellées 


tantes {€ tronVéroit engagée dans une guerre avec 
“une autre puiflance , & afin que les vaifleaux l'en guerre, ils feront condits-dans un port de 
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dé la partie neutre foient promptément & sûre- 
ment reconnus, on eft convenu qu'ils devront être 
munis de lettres de mer ou pafle-ports , expri- 
mant fe nom, le propriétaire & le poit du n2- 


| vire , ainfi que le nom &:l!a demeure du maître. 


Ces pafle-ports, qui feront expédiés en bonne & 
due forme , (à déterminer par des conventions 
entre les parties , lorfque l’occafion le réquerra , } 
devront être renouvellés routes les fois que le 
vaifleau retournera dass fon port ; mais fi le 
navire fe trouve fous le convai d’un ou de slu- 


. c \ F . 
fieurs vaiffeaux de guerre, appartenans à la patie 


neutre , il fuffira que l'officier commandant du 


convoi déclare que le navire eft de fon partis 
moyennant quoi, cette fimple déclaration fera 
cenfée établir le fait, & difpenfera Les deux par- 
ties de toute vifite uïtérieure. | | 
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Pour prévenir entièrement tout défordre & 
toute violence en pareil cas, il a été ftipulé que, 
lorfque des navires de la partie neutre, naviguanc 
fans convoi, rencontreront quelque vaifleau de 
guerre, public ou particulier , de l’autre partie, le 
vaiffeau de guerre n’approchera le navire neutre, 
qu'au-delà de la portée du canon , & n’enverra pas 
plus de deux ou trois hommes dans fa chaloupe à 
bord, examiner les letires de mer ou pañlé-ports ; 
& toutes les perfonnes appartenantes à quelque 
vaiffeau de guerre, public ou particulier, qui. 
molefteront ou infuiteront en quelque manière que 
ce foit l'équipage, les vaiffeaux ou effets de l'autre 
partie , feront refponfables en leurs perfonnes & 
en leurs biens, de tous dommages & intérêts, 
pour lefquels il fera donné caution fufifante par 
tous les cominandans des vaiffleaux armés en 
courfe ; avant qu'ils reçoivent leurs commiflions, 


XVI 


Il a été convenu que les füujets ou citoyens de 
lune des parties contraétantes, leurs vaifeaux, 
nieffets, ne pourront être aflujettis à aucun em- 
bargo, ni retenue dr" part de l'autte, pour quel. 
que expédition m. te, ufage public ou parti- 
culier de qui que ce .uits & dans tous les cas de 
faifie, de détention, où d'arrêt, foit pour dettes 
contraétées, ou offenfes commifes par quelque 
citoyen ou fujet de l’une des parties contractantes , 
dans la jurifdiétion de l’autre , on’ procédera uni- 
quemeut par. ordre & autorité de la juftice, & 
fuivant les voies ordinaires en pareïl cas ufitées. 


Xe LU 


S'il arrivoit que les bâtimens ou effets de la 


| puiflance neutre fulfentpris parl’ennemi de lautre, 


ou par un pirate, & enfuite repris par hi puiffance 
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lune des deux parties contractantes , & remis à 

Ja garde des officiers du porc, afin d’être reftitués 

en entier au propriétaire légitime, dès qu'il aura 
duement couftaté fon droit de propriete. 


XVNIIE 


* Lorfque les citoyens ou fujets de l’une des deux 
parties contraétantes feront forcés par des tem- 
pêres, par la pourfuite des corfaires ou vaifleaux 
ennemis, ou par queiqu'autre accident, à fe re- 
fugièr, avec leurs vaitleaux ou effets, dans les 
havres ou dans la jurifdiétion de l’autre, ils fe- 
ront reçus, protégés & traités avec humanité & 
honnêteté. Il leur fera permis de fe pourvoir à un 
prix raifonnable de rafraichiffemens , de provi- 
fions & de toutes chofes néceffaires pour leur 
fubfiftance, fanré & commodité, & pour la répa- 
ration de leurs vaiffeaux. | | 


X IX. 


Les vaifleaux de guerre publics & particuliers 
des deux parties contraétantes pourront conduire 
en toute liberté , par-tout où il leur plaira, les 
vaifleaux 8 effers qu'ils auront pris fur leurs enne- 
mis, fans être obligés de payer aucuns impôts, 
charges ou droits , aux officiers de l’amirauté, des 
douanes ou autres. Ces prifes ne pourrontètre non 
plus ni arrêtées, ni vifitées, n1 foumifes à des 

rocédures légales, en eñtrant dans le port de 
Dans partie; mais elles pourront en fortir libre- 
ment, & être conduites en tout tems par le vaif- 
feau preneur , aux endroits portés par les com- 
mifions , dont l'officier commandant ledit vaifleau 
fera obligé de faire montre; mais tour vaiflean 
qui aura fait des prifes fur les fujers de fa maefté 
très-chrétienne le roi de France, ne fauroit obte 
nir un droit d'alyle dans les ports ou havres des 
Etat-Unis ; &, s’il étoit forcé d’y entrer par les 
tempêtes ou dangers de mer, il fera obligé d'en 
repartir le plutôt pofible , conformément à la te- 
neur des craïcés fubfitans entre S. M. très - chré- 
tienne & les Etats-Unis. 
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Aucun citoyen ou fujet de l’une des deux par- 


ties contractantes n'acceptera d'une puiffance , 


avec laquelle l’autre pourroit être en guerre, ni 
commiflion , ni lettre de marque, pour armer en 
courfe contre cette dernière, fous peine d’être 
puni comme pirate; & ni l’un ni l’autre des 
deux états ne louera, prétera ou donnera une 
partie de fes forces navales ou militaires a l'ennemi 
de l’autre, pour l'aider à agir_offenfivement ou 
défenfivement contre l’état qui eft en guerre. 


XXI. 


ÿil ativoit que les deux parties contractantes 
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fuffent en même tems en guerre contre un ennemi 


commun, on obfervera de part. & d'autre, les 
points fuivans. ; 


I. Si les bâtimens de l’une des deux nations, 
repris par les armareurs de l’autre, n’ont pas été 


au pouvoir .de l'ennemi au-delà de vingt-quatre 
heures, ils feront reftitués au premier propriétaires 
moyennant le paiement du tiers de la valeur du 
bâtiment & de la cargaifon. Si, au contraire , le 
vaiffeau repris à été plus de vingt-quatre heures 


au pouvoir de l'ennemi, il appartiendra en entier 


à celui qui l'aura repris. 


2. Dans le cas qu’un navire foit repris par un 
vaiffeau de guerre de l’une des deux puiffances 
contraétantes , il fera rendu au propritraire , 
moyennant’ qu'il paie un trentième du vavire & 
de la cargaïfon , fi le bâtiment n’a pas été plus de 


vingt-quatre heures au pouvoir de l'ennemi, & 


le dixième de cette valeur, s’il y a été plus long- 
tems ; lefquelles fommes feront diftribuées -en 
guife de gratification, à ceux qui l’auront repris. 


3. Dans ce cas, la reftitution n’aura lieu qu'après 


les preuves faites de la propricté , fous caution de 
la quote-part qui en revient à celui qui a repris 


le navire. 


4. Les vaiffeaux de-guerre publics & particuliers 
des deux parties contraétantes feront admis réci- 
proquement avec leurs prifes, dans les ports ref 
peétifs. Cependant ces prifes ne pourront y être 
déchargées ni vendues, qu'après que la légitimité 
de la prife aura été décidée fuivanc les.loix & les 
réglemens de l’état, dont le preneur eft fujet , 
mais par la juftice du lieu où fa prife aura été 
conduite, ; 


$- Il fera libre à chacune des parties contrac- 
tantes, de fañe tels réglemens qu'elles jugeront 
néceffaires, relativement à la conduite que de- 
vront tenir leurs vaiffeaux de guerre publics & 
particuliers, à l'égard des batimens qu'ils aureient 
pris & amenés dans les ports des deux puiffances, 
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Torfaue les parties contraétantes feront engagées 
en guerre contre un ennemi Commun, ou qu'elles 
feront neutres toutes deux, les vaifleaux de guerre 
de l’une prendront, en toure occafon , “fous leur 
protection, ies navires, qui fontavec eux la même 
route , & ils les défendront aufli long-tems qu’ils 
feront voile enfemble, contre toute force & vio= 


jence, & de la même manière qu’ils protégeroient 


& défendrotent lés navires de leur propre nation 
X: XNA ENT « 


S'il furvient une guerre entre les parties: con- 
tractantes, les marchands de l’un des deux états, 


qui réfideront dans l'autre, auront la pérmifüon 
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d'y refter encore neuf mois, pour recueillir leurs | trouvent les prifonniers; que cette puiffance fera 


» dettes aétives, & arranger leurs affaires ; après 


ü 
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Guoi ils poutront partir en toute liberté, & em- 


” porter tous leurs biens, fans être moleftés ni em- 


péchés. Les femmes & les enfans, les gens de 
Jettres de toutes lés facultés , les cultivateurs, 
attifans , manufacturiers X pêcheurs , qui ne font 
point armés ; & qui habitent des villes, villages, 
ou places qui ne font point fortifiées, & en pé 
néral tous ceux dont la vocation tend à la @bfif 
tance & à l'avantage commun du genre humain, 
auront [a liberté de continuer leurs profefñons 
refpeétives , & ne feront point moleltés en leurs 
pérfonnes , ni leurs matfons ou leurs biens incen- 
aiés-ou autrement détruits; ni leurs champs ra- 
Vagés par les armées de l'ennemi , au pouvoir du 


quel ils pourroient tomber par les évènemens de. 


la guerre; mais fi l’on fe trouve dans ja nécefité 


de prendre quelque chofe de leurs propriétés. 


pour l'ufage de l’armée ennemie, la valeur en 
fera payée à un prix raifonnable. Tous les vaif- 
feaux marchands & commerçans ,. employés à 
Péchange des productions de différens endroits, 


& par conféquent deftinés à faciliter & à répandre | 
: les néceflités , les commodités & les douceurs de 


Ja vie, pafferont librement & fans être moleftés ; 
& les deux puifances contraétantes s'engagent a 
n'accorder aucune commiffon à des vaifleaux ar- 
més en Courfe, qui les autorisat à prendre ou à 
détruire ces fortes de vaiffeaux marchands, ou à 
en iiterrompre le commerce. 


XX I V. 


Afin d’adoucir le fort des prifonniers de guerre, 


& ne les point éxpoler à êrre envoyés dans des 
climats éloignés & rigoureux, ou refferrés dans 
des habitations étroites & mal-faines , les deux 
parties contractantes s'engagent folemnellement 
June envers l’autre, & à la face de l'univers, 
qu'elles n'adopteront aucun de ces ufages; que 
les prifonniers qu’elles pourroient faire l’une fur 
l'autre, ne feront tranfhortés n1 aux Indes orien- 
tales, ni dans aucune contrée de lAfe ou de 
l'Afrique, mais qu'on leur aflignera en Europe ou 
ên Amérique dans les territoires refpeétifs des 
parties contractantes, un féjour fitué daûs un air 
{ain 3. qu'ils ne feront point confinés dans des ca- 
chots., ni dans des prifons , ni dans des vaifleaux 
prifon;. qu'ils ne feront pas mis aux fers, ni 
garottés, ni autrement privés de l'ufage de leurs 
inembres ; que les officiers feront relachés fur leur 
parole d'honneur, dans l'enceinte de certains dif- 
triéts qui leur feront fixés , & qu'on leur accorder 
des logémens commodes, que les fimples foldats 
feront diftribués dans des cantonnemens ouverts, 
aflez vafles pour prendre l’air & l'exercice , & 
qu'ils feront logés dans des barraques aufi fpa- 
cieufes & auf commodes que le ont celles des 


“ uroupes Ge Ja puiflance au pouvoir de laquelle fe 


/ 


| 


pourvoir journéllement les officiers 


l'refpeétifs, des confuls, vice- confule 
| commiflaires de leur choix, 
| feront déterminées par un arra 


TRA 


» d'autant de 
rations compofées des mênies articles & de la 


même qualité dont jouiffent en nature ou en équi- 
valent, les officiers du même rang qui font à fon 
propre ferv.ce ; qu'elle fournira également à tous 
les autres prifonnièrs, une ration pareille à celle 
qui eft accordée au foldat de fa propre armée. Le 
montant de ces dépenfes fera payé par l'autre 
puiflance » d'après une liquidation de compte à 
arrêter réciprequement pour l'entretien des pri- 
fonniers à la fin de la guerre; & ces comptes ne 
feront point confondus ou balancés avec d’autres 
comptes , ni la folde qui en eft due, retenue 
conime compenfation ou repréfailles pour tel autre 
article ou telle autré prétention réelle ou fuppofée. 
Il fera permis à chacune des deux puiffances d’en- 
tretenir un commiflaire de leur choix dans chaque 
cantonnem pouv. 

de l’autre. Ces commiflaires auront la liberté de 
vifiter les prifonniers aufli fouvent qu'ils le defire. 
ront. Îls pourront également recevoir & diftibuer 
les douceurs que les parens ou amis des prifon- 
niers leur feront parvenir; enfin ; il leur fera libre 
encore de faire leurs rapports par lettres ouvertes 
à ceux qui les emploient ; mais fi un officier man- 
quoit à fa parole d'honneur, ou qu'un autre tie 
fonnier forut des limites qui auront éré ss à 
fon cantonnhernent ; un tel officier ou autre prifon- 
nier fera fruitré individuellement des aVantages 
fHipulés dans cet arucle pour relaxation fur parole 
d honneur , Ou pour fon cantonsement. Les deux 
puiffances contraétantés ont déclaré en outre ,que 
n1 le-prétexté que la guerre rompt les crairés ni 
tel autre motif quelconque , ne feront'cenfée A 
nuller ou fufpendre cet article & le précédent ; 
mais qu'au contraire le tems dé Ja guerre eft 4 
cifément celui pour lequel ils ont été {ipulés 
durant lequel ils feront obfervés auf 
que les aricles les plus univerfeil 
par le droit de la nature & 


pré- 
… 2 & 
faintement 
ment reconnus 
des gens. 
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Les. deux parties contractantes 


ontr. fe font accordé 
mutuellement la ficulté de tenir 


dans leurs ports 
S', agens: & 
_& aont les fonétions 
| rangement particulier 

lorfque l’une des deux puillances aura nommé à 
ces poltes ; maïs dans le-cas que tel où autre de 
ces confuls veuille faire le commerce . il fera FA 
mis aux mêmes loix & ufages s | 
les particuliers de fa nation à 


l'endroit où il réfide. 
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Lorfque lune des deux parties contta@tantes 
dt JAH ei.) “ ; ji, 

accofdera , dans ja fuite, quelque favéur particu- 

lière en fait de Davigation où de commerce à 
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t des prifonniers qui font au pouvoir 


auxquels font foumis . 
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d'autres nations, ells deviendra auMi-tôt commune | nipotentiaires , après s'être refpectivement com- 


à l'autre partie contratante , & celle ci jouira de 
cette faveur gratuitement, fi la concefion eit gra- 
tuite , ou en accordant Ja même compenfation, fi 
à conceflion eft conditionnelle. 


NV LL 
Sa maiefté le roi de Pruffe & les Etats-Unis de 


ŸAmérigue font convenu que le préfent traité 
aura fon plein effet pendant l'efpacc de dix ans, 


à compter du jour de l'échange des ratifications ; 


& que, fi l'expiration de ce terme arrivoit dans 
le cours d'une guerre entr'eux , les articles ci- 
deffus ftipulés pour régler leur conduite en tems 
de guerre , conferveront route leut force juiqu’à 
la conclufion du srairé, qui rétablira la paix. 


Le préfent traité fera ratifié de part & d'autre, 


& les ratifications feront échangées dans l’efpace 
d'une année, à compter du jour de la fignature. 


En foi de quoj les plénipotentiaires fufnommés 
ont figié le préfent sraité, & y ont appofé le 
cacher de leurs armés ,.aux lieux de leur domi- 
cile refpectif, ainfi qu'il fera exprimé ci-deffous. 


| F. G. de Thulemeier, 
À {a Haye, le 10 feptembre 1785. 
ou DES 
CES. LS) 
Th. Jefferfon. B. Franklin. 
Paris, juill. 28. 1785. Pañly, juill. 1785. 
(L.S.)John Adams. Lond. aug. $. 1785. 


Le traité de navigation & de commerce conclu 
entre la France & l'Angleterre le 26 feptembre 
178€ , fe trouve à l'article FRANCE. Woyez cet 
article, 
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Traité de navigation & de commerce entre La France 
& La Ruffie ; conclu à Pétersbourg le 11 janvier 


1707: 
du nom de la très-fuinte & indivifible Trinité, 


Sa majefté le roi de France & fa majefté l’impé- 


-ratrice de toutes les fluflies, defirant encourager 


le commerce & la navigation direéts entre leurs 
fujets refpectifs , par la confeétion d’un crañcé 
d'amitié, de commerce & de navigation, ont 
choifi & nommé à cet effet, pour leurs pléripo- 
tentiaires ; favoir, fa majelté le roi de France & 
de Navarre , le fieur Louis-Philippe, comte de 
Ségur ;"& fa majefté l’impératrice de toutes les 
Rues , le fieur Jean , comte d'Oftermann ; &c. ; 
Je fieur Alexandre, comte de Woronzow , &c.+ 
le fieur Alexandre , comte de Bezborodko, & 
le fieur Arcadie de Marcof, &c., lefqueis plé- 


LA 


muniqué Jeurs pleins - pouvoirs, font entrés en 
{ . » 

conférence; & ayant mürement difcuté la ma- 

€ 4 mn + . 

uêre, ont conclu & arrêté les articles fuivans : 


1°, Il y aura une paix perpétuelle , bonne in- 
telligence & fincère amitié entre fa majefté le roi 
de France & fa majelté l’impératrice de toutes les 
Rufñies , leurs héritiers & fuccefleurs , de part & 
d'autre, ainfi qu'entre leurs fujets refpeétifs. A. 
cet effet, les hautes parties contractantes s’en- 
gagent, tant pour elles-mêmes, qüe pour leurs 


héritiers & fuccefleurs, & leurs fujets, fans au- 


cure exception, non-feulement à éviter tout ce 
qui pourroit tourner à leur préjudice refpectif, 
mais encore à fe donner mutuellement des té- 
moignages d'affection & de bienveillance, tant par 
terre que par :mef & dans les caux do:vres, à 
s'entr'aider par toutes fortes de fecours & de 
bons offices , en ce qui concerne/le commerce & 
la navigation. | | 


2°. Les fujets françois jouiront , en Ruffe; 
ainfi que les fujets rulfes en France, d’une par- 
faite liberté de commerce, conformément aux 
loix & réglemens qui fubfftent dans les deux moe 


narchies, fans qu’on puifle les tréubler ni inquié- | 


ter en aucune manière. 


” 


3°. Une. parfaite liberté de confcience fera aè< 
cordée aux fujets françois en Ruflie, confor- 
mément aux principes d'une entière tolérance 
qu'on y accorde à toutes les religions. Ils pour- 
ront librement s’acauitrer des devoirs & vaquer 
au culte de leur religion , tant dans leurs maifoas 
que dans les églifes publiques qui y font éta- 
blies , fans éprouverJamais la moindre dificulté 
à cet égard. Les fujets tuffes en France jouiront 


également d’une parfaite liberté du culte de leur 


religion dans leurs propres maifons , à légal des 
auties qui ont des sraités de commerce avec la 
see - 

France. 


49, Les deux puiffances contraétifites accordent 
a leurs fujets refpeétifs | dans tous les pays de 
leur domination, où la navigation & le commerce 
font permis , les droits, franchiles & exemptions, 
dont y. jouillent les nations européennes les plus 
fivorifées , & veulent qu'en conféquence ils pro- 
fitent de tous les avantages , au moyen defquels 
leur commerce pourra s'étendre & fleurir, de 
façon cependant qu’à l’exception des fufdits droits , 
franchifes & prérogatives, autant qu’elles leur 
feront nommément accordées ci- deflous, ils foient 
foumis dans leur commerce & trafic aux tarifs , 
ordonnances & loix établies dans les états ref- 
pectifs. DA 

5°. Dans tous les ports & grandes villes de 
commerce des états refpectifs , dont l'entrée & le 


commerce font ouverts aux nations européennes , 


les-deux puifflances contractantes pourront M 
"Re es 
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des confuls généraux , confuls & vice-confuls , 


qui Jouiront de part & d’autre des privilèges , 


prérogatives 8 immunités attachés à ces places, 
dans le pays de leur réfidence ; mais, pour ce 
qui regarde le jugement de leurs affaires, & re- 


lativement aux tribunaux des lieux où ils réfident, 


ils feront traités comme ceux des nations les 
plus favorifées , avec lefquelles les deux puif- 
fances ont des srairés de commerce. Les fufdits 
confuls - généraux , confuls ou vice-confuls, ne 
pourront point être choiïfis à l’avenir parmi les 
fujets nés de la puiffance chez laquelle ils doivent 
téfider, à moins qu'ils n'aient obtenu une per- 
miflion expreffe de pouvoir être accrédités auprès 
d'elle en cette qualité. Au refte, cette exception 
ne fauroit avoir un effet rétroactif à l'égard de 
ceux qui auroient été nommés aux fufdites places 
avant la confection du préfent rraité, 


6°, Les confuls - généraux , confuls ou vice- 
confuls des deux puiffances contraétantes , auront 
refpeétivement l’autorité exclufive fur les équi- 
pages des navires de leur nation dans les ports 
de leur réfidence , tant pour la police générale 
des gens de mer, que pour la difcuflion & le 


Jugement des conteftations qui pourront s'élever 


entre les équipages. 

7°. Lorfque les fujets commerçans de l’une ou 
de l’autre des puiffances contractantes auront entre 
eux des procès ou autres affaires à régler , ils pour- 
ront , d'un confentement mutuel , s’adreffer à 
leurs propres confuls , & les décifions de ceux-ci 
feront non-feulement valables & légales , mais ils 
auront le droit de demander , en cas de befoin, 
main-forte au gouvernement pour faire exécuter 
leur fentence. Si l’une des deux parties ne con- 
fentoit pas à recourir à l’autorite de fon propre 
conful , elle pourra s’adreffer aux tribunaux or- 
dinaires du lieu de faréfidence, & toutes les deux 
feront tenues de s’y foumettre. En cas d’avarie 
fur un bâtiment françois , fi les françois feuls en 
ont fouffert , les confuls-généraux, confuls ou 
vice confuls de France en prendront connoïffance, 
& feront chargés de régler ce qui y aura rapport ; 
de même fi, dans ce cas, les ruffes font feuls à 
fouffrir des avaries furvenues dans un bâtiment 
rufle , les confuls - généraux ; confuls ou vice- 
confuls rufles en prendront connoiflance , & fe. 
ront chargés de régler ce qui y aura rapport. 
… 89. Toutes les affaires des marchands françois 
trafiquans en Ruflie feront foumifes aux tribunaux 
établis pour les affaires des négocians, où elles 
feront jugées promptement, d’après les loix qui 

font en vigueur , ainfi que cela fe pratique avec 
E autres nations qui ont des traités de commerce 
avec la cour de Ruffe. Les fujets ruffes, dans 
les états de fa majeité très - chrétienne, feront 
également fous la proteétion des loix du royaume, 
& traités, à cet égard , comme les autres nations 
gui ont des craiés de commerce avec la France. 
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9°. Les fujets des hautes parties contratantes 
Pourront s'aflembler avec leurs confuls en corps 
de faétorie , & faire entre eux, pour l'intérêt 
commun de la faétorie , les arrangemens qui leur 
cofiviendront , en tant qu'ils n'auront rien de con- 
traire aux loix, flatuts & réglemens du pays ou 
de l'endroit où ils feront établis. 
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10°* Les fujets des hautes parties contraétantes 
Patéront , pour leurs marchandifes, les douanes 8 
autres droits fixés par les tarifs aétuellement en 
force, ou qui exifteront à l'avenir dans les états 
refpectifs ; mais , pour encourager le commerce 
des füjets ruffes avec la France , fa majeité très- 
chrétienne leur accorde en totalité l’exemption 
du droit de fret établi dans les ports de fon 
royaume fur les navires étrangers ; fi ce n’eft 
lorfque les navires rufles chargeront des mar- 
chandifes de France dans un port de France, 
pour les tranfporter dans un autre port du même 
royaume , & les y déchargeront, auquel cas lefdits 
navires acquitteront le droit dont il s’agit , auf 
long-temns que les autres nations feront obligées 
de Pacquitter. En réciprocité de cet avantage , fa 
may. imp. , voulant auf de fon côté promouvoir 
la navigation direéte des fujèts françois avec fes 
états , leur accorde la prérogative de pouvoit- 
acquitter les droits de douanes , dans toute l’é- 
tendue de fon empire , en monnoie courante de 
Ruffe , fans être affujettis à les payer comme ci- 
devant en rixdalers , de façon que , pour chaque 
rixdale , il ne fera exigé d'eux que cent vingt- 
cinq copeks ; mais la fufdite facilité n’aura point 
lieu dans le port de Riga, où les fujets ruffes 
eux-mêmes doivent payer les droits de douane, 
pour toute efpèce de marchandifes , en rixdalers 
effectifs. 


11°. Afin de favorifer encore plus particulière- 
ment le commerce direct entre les provinces mé- 


ridionales des états refpedtifs , fa majefté très- 


chrétienne entend que les denrées & marchan- 
difés rufles , venant des ports de la mer Noire 
dans celui de Marfeille ou autres, foient exemptres 
du droit de vingt pour cent & de dix fols par 
livre, qui font enfemble trente pour cent , que 


| les étrangers font obligés de payer pour les mar- 


chandifes du Levant qu'ils y introduifent, à con- 
dition que les capitaines des bâtimens rufles four- 
niront la preuve authentique par des certificats 
dés confuls ou vice-confuls de France , ou à leur 
défaut, des douaniers ou juges locaux , que ces 
denrées où marchandifes font du cru de la Ruñie, 
& ont été expédiées defdits ports , & non d’au- 
tres, non plus que d’aucune place de la domina- 
tion de la Porte ottomane. 


I eft convenu que les vaifleaux ruffes, expé- 
diés des ports de la mer Noire , ne pourront 
aborder que dans ceux de Marfeille & de Toulon, 
les feuls où il foit permis de fe | SES 
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* Quant aux droits qui fe perçoivent dans.les 
ports de la Méditerrance fur les vaiffeaux & les 
marchandifes étrangères , le roi très - chrétien dé- 
clare que les bâtimens ruffes venant de la mer 
Noire , feront traités à l’égal des frañçois, 


En faveur de cet avantage, fa majefté imp. 
s'engage à faire participer les négocians françois 
à celui accordé à fes fujets par le fixième article 
de fon édit du 27 feptembre 1782 , fervant d'in- 
troduétion au tartf général des douanes de Rule à 
énoncé en ces termes : » Quoique ce tarif général 
doive fervir aufi pour tons nos ports firués fur 
la mer Noire & fur celle d’Afoph, cependant nous 
diminuons dans lefdits ports d’un quart les droits 
fixés par ce tarif, afin d'y encourager le com- 
merce de nos fujets , &c des nations avec lefquelles 
nous ftipulerons , à cet égard , des avantages ré- 
ciproques , en çcompenfation des prérogatives 
qu’elles accorderont à notre commerce s excluant 
cependant de cètte diminution les marchandifés 
nommément fpécifiées dans le préfent tarif, comme 
devant payer les mêmes droits dans les ports de 
Ja mer Noite , que dans les autres douanes de 
notre empire , aufli- bien que celles pour lefquelles 
le préfent tarif détermine les droits particuliers 
dans les ports de la mer Noire ». 


12%, Sa majefté très-chrétienne , pour contri- 
buer de fon mieux à l'extenfion du commerce & 
de lanavigation direëte des fujets de fa majeité im- 
périale dans les états de fa domination , leur ac- 
corde encore les: avantages fuivans : 1°. Les fers 
de Ruffie en barres ou en aflortimént, lorfqu'ils 
feront importés fur des vaifieaux françois ou ruffes, 
ne feront affujertis qu'aux mêmes droits que paient 
‘ou paicront les fers de la nation européenne la 
plus favorifée. 2°. Les fuifs en pain , & 35°. les 
cires jaunes & blanches , en balles & en grain, 
venant de Ruffe , jouiront d’une diminution de 
vingt pour cent fur les droits d'entrée que paient 
aujourd’huien France les fufdites denrées par le 
tarif actuel. Il eft entendu que ‘cette diminution 
n'aura lieu que lorfaue ces denrées feront tranf 
portées fur les navires françois ou ruffes. En 
compenfation de cet avantage , fa maj. l'impéra- 
trice de Ruffie accorde , 1°, que tous les vins de 
France , hors ceux de Bourgogne & de Cham- 
pagne , qui feront importés en Rufie par les ports 
de la mer Baltique & de la mer Blanche, fur des 
navires françois ou rüfles , & , pour Je compte 
des fujets refpedtifs , y jouiront d’une diminution 
de trois roubles de droîts d'entrée fur chaque ox- 
hofft ou barique de deux cents quarante bouteilles ; 
-de manière qu’au lieu de quinze roubles > qu'en 
vertu du tarif général, ces vins ont payé jufqu'ici 
par oxhofft , ils ne paieront à l’avemir que douze 
roëbles ; & lorfque cefdits: vins’ entreronr en 
Ruffie par les ports de Ja mer Noire, & fous la 
même condirion d’être propriété françoife ou 
sufle , & chargés fur des navires appartenans à 
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lune ou à l’autre nation , ils jouiront , outre la 
diminution fufdite, du bénéfice de vingt-cinq 
pour cent que le tarif général accorde pour l'en= 
Cuuragement du commerce des ports de la mer 
Noire, & par conféquent les droits d’entrée de 
ces vins y feront réduits à neuf roubles par ox- 
hofft ; il s'enfuit qu'aufMi-tôt que les vins en auef- 
tion cefferont d’être propriété françoife on TURC: 
où qu ils feront importés dans les ports de Ruñie 
fur des navires étrangers, ils ne pourrront plus 
participer aux avantages fufrnentionnés , mais ils 
feront ftriétement affujettis au tarif. 2°, Les vins 
de Champagne & de Bourgogne Jouiront dure 
diminution de dix copecks par bouteille de droits 
d'entrée dans les ports de la mer Baltique & de 
la mer Blanche; de forte que le premier de ces 
vins qui, d'après le tarif général, a payé juf- 
qu'ici foixante copecks par bouteille ,- ne. paiera 
plus que cinquante copecks , & l’autre fera porté 
de cinquante à quarante copecks par bouteille, 
1] fera , outre cela , accordé à ces vins , eh fus 
de ladite diminution , le bénéfice de vingt-cinq 
pour cent pour les ports de la mer Noire , moyen- 
nant lequel, les droits d'entrée pour le Champagne 
y feront réduits à cinquante fept & demi copècks 
par bouteille; & ceux de Bourgogne à trente co- 
pecks par bouteille : dans l’un toutefois comme 
dans l’autre cas , cette importation fe fera égale- 
ment fur des navir®s françois ou rufles , & pour 
le compte des füujets refpectifs ; puifque fi ces 
vins n'étoient pas de la propriété de l'une ou de 
l’autre nation , ou qu'ils tuflent importés fur des 
navires. étrangers , il feront abfolument foumis 
au tarif général. 3°. Les favons de Marfille, que 


les fujets françois importeront dans les états de : 


Rufie , jouiront d’une diminution de droits ; de 
forte qu'au lieu de fix roubles par pod qu'ils ont 
payés jufqu'à préfent , ils.ne {tion plus fourmis 
qu'à la même taxe que paient atuellement les pa- 
reils de Venife & de T urquie ; favoir un rouble 
par poud. Jess ( 


13°. Le but des hautes-parties contractantes, 
en accordant les avantages finulés dans les ar- 
ticles précédens 10 , r1 & 12 , étant uniquement 
d'encourager le commerce & la navigation directs 
entre les deux monarchies, les fujéts refpeétifs 
ne Jouiront defüites prérogatives & exempuons , 


qu'à condition de prouver la propriété de leurs 


marchandifes par des certificats er dûe forme , & 
les deux puiffinces contractantes s'engagent réci- 


proquement à publier ; chacune de fon côté , une, 


défenfe exprefle à leurs fujets d'abufer de ces. 
avantages, en fe donnant pour propriétairés de 
navires ou de marchandifes qui neJeur appartient 
droient pas , fous peine à ‘celui ou! à ceux qui 
auroient ainfifraudé les droits, en prétanr jénr 


nom à quelque autre négociant étrangér , d'être 


traités felon Ja rigueur des loix & -réelèmens 


émanés à cet égard dans les états refpectifs. 10 
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4%. Pour conftater la propriété ruffe des mar- 
Chandifes importées en France, on dévra pro- 
duire des certificats de confuls-généraux , confuls 
ou vice-confuls de France, réfidans en Rufhe, 
rédigés en due forme; mais fi le navité a fait voile 
d’un pert où il n'ÿ ait pas de conful-général, 
conful ou vice-conful de France, on fe conten- 
teta d'un certificat de la douane ou du magiftrat 
du lieu d'où le navire aura été expédié. Lefdits 
confuls - généraux, confuls ou vice - confuls ne 


pourront rien exiger au- delà d’un rouble pour 


l'expédition, foit d'un tel certificat, foit d'un 
acquit à caution ou autre document néceffaire. 
Pour conftater pareillement la propriété françoife 
des marchandifes importées en Ruflie, on devra 
produire des certificats en due forme des confuls- 
généraux, confuls ou vice-confuls de Rufie, ré- 
fidans en France ; mais fi le navire a fait voile d’un 
port où il n'y ait pas de conful- général, conful 
ou vice - conful de Ruffie , on fe contentera de 
pareils certificats, foit du magiftrat du lieu, foit 
de la douane ou dé réelle autre perfonne ptépofée 
à cet effet.) Les confuls- généraux, confuls ou 
vice-confuls de Ruffie en France , ne pourront 
tien exiger au-delà de la valeut d’un rouble réduit 
en monnoie de France, poux l'expédition d’un 


_ \tel certificat ou autre document de cette efpèce. 
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15°. Les hautes parties contractantes convien- 
nent que leurs confuls-généraux, confuls ou vice- 


confuis, négocians & marchands qui ne feront- 


point naturalifés , jouiront réciproquement dans 
Jes deux étars , de toutes les exemptions-d’impôts 
.& charges perfonneiles dont Jouiflent ou jouiront 
_-dans les mêmes états, les confuls-généraux , con- 
fuls ou vice-confuls, négocians & marchands, 
de là nation la plus favorifée. 


Les fujets refpectifs qui obtiendront des lettres 


de naturalité-ou le droit de bourgeoïfie, foit en 
France, foiten Ruflie, feront tenus à fupporter 
les mêmes charges & taxes impofées fur les fujets 


nés de l’état, attendu qu'ils jouiront auf d’une 


parfaite égalité d'avantages avec ceux-ci. 


16°. Les nations qui font liées avec la France 
par des sraicés de commétce, étant affranchies du 
droit d’aubaine dans les états de fa majefté très- 
chrétienne, elle confent que les fujets rufles ne 


foient pas réputés aubains en France, & confé : 


quemment ils feront exempts du droit d'aubaine 
ou autre droit femblable, fous quelle dénomina- 
tion qu'il puifle être; ils pourtont librement dif- 
po'er, par teltament, donation ou autrement, de 
AA biens-meubles & immeubles, en faveur de 
telles perfonnes que bon leur femblera, & jefdits 
biens délaïflés par la mort d’un fujet ruffe, feront 
dévolus fans le moindre obftacle à fes héritiers 
légitimes, par teftament ou ab snteffar, foit qu’ils 
réfident en France ou aileurs, fans qu'ils aient 
beloin d'obtenir de lettres de naturalité, & fans 
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que leffet de cette conceffion puiffe leur être con: 
teité ou empêché, fous quelque prétexte que ce 
foit. Ils feront également exempts du droit de 
détraétion ou autre de ce genre, aufli long:tems 
qu'il n’en fera point établi de pareils dans les états 
de fa majefté l'impératrice de routes les Rufes. 
Les fufdits héritiers préfens , ainfi que lés exécu- 
teurs teftamentaires, pourront fe mettre en pof- 
feflion de l'héritage dès qu'ils auront légalement | 
fatisfait aux formalités prefcrites par les loix de 
fa majefté très - chrétienne, & 1ls difpoféront, 
felon leur bon plaifir, de l’héritage qui leur fera 


_échu , après avoir acquitté les autres droits établis 


| 


par les loix, & non défignés dans le préfent ar- 
ticle. 


Mais fi les héritiers étoient abfens ou mineurs ; 
& par conféquent hors d’état de faire valoir leurs 
droits, dans ce cas, l’inventaire de toute la fuc- 
ceflion devra être fait fous l'autorité des juges du 
lieu, par un notaire public, iccompagné du con- 
{ul au vice conful de Rufie, s'il y en à un dans 
lendioit, & fous linfpeétion du procureur du 
roi où du procureur-fifcal ; & s’il n’y avoit pas de 
conful où vice-conful dans l'endroit, on appellera 
comme témoins, deux perionnes dignes de foi. 
Après ce préalable ; la fuccefion fera ‘dépofée 
éntte les mains du conful ou vice-conful, ou, à 
fon défaut, entre les mains de deux perfonnes 
défignées par le procureur du roi ou le procureur- 
fifcal , afin que lefdits biens fotent gardés pour les 
légitimes héritiers ou véritables propriétaires. En 
cas qu'il-y ait des mineurs, & qu'il ne fé préfen- 
tât en France aucun parent qui püûr remplir, par 
provifion, la tutèlé ou curatelle, elle fera confiée 
au conful ou vice - conful de Ruflie, ou, à fon 
défiut , à une pérfonne défignée par le procureur 
du roi ou le procureur-fflcal, jufqu'à ce que les 
parens du défunt aieñt nommé un tuteur ou cura- 
teur : dans le cas où il s'éleveroit des conteftations 
fur Phéritage d’un truffe mort en France, les tri- 
bunaux du lieu où les biens du défunt fe trouve- 
ront, devront juger le: procès fuivant les loix de 
la France. | 


Quoique les ruffes doivent jouir en France, de 
tous les droits attachés à la propriété , dé même 
que les françois, & l’acquérir bar les mêmes voies 
légitimes , fans avoir befoin de lettres de natura- 
lité pendantle tems de leur féjour dans le royaume, 
ils ñé pouiront néanmoins, conformément aux 
loix établies pour les étrangers, pofñléder aucun 
officé, dignirés, bénéfices, ni remplir aucune 
fonétion publique, à moins d'avoir obtenu des 
lectres-patentes à ce néceflaires, dûment enregif- 
trées dans les cours fouveraines du royaume, 
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Bien que le droit d’aubaine n’exifté pas en Ruf- 
ie , fa majefté l’impératrice de toutes les Rufies, 
afin de prévenir tout doute quelconque À cet 
égard , s'eugage à faire jouir , cts route l'étendue 
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de fon empire, Îles fujets du roi très - chrétien, !. 
d’une entière &.parfaite réciprocité , relativement! 
aux ftipulations renfermées: dans Île préfentar- 


ticle. 


17°, Pour prévenir les fraudes des droits de 
douane, foit par la contrebande, foit de quel- 
qu'autre manière , les hautes parties contraétantes 
conviennent réciproquement que , Pour TOUL Ce 
qui regarde Ja vifite des navires marchands, les 
déclarations des marchandifes, le tèems de les pré- 
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fenter ; la manière de les vérifier, & en général. 


pour tout ce qui concerne les précautions à prendre 
contre la contrebande & les peines à infliger aux 
contrebandiers , l’on obfervera, dans chaque 
pays , les loix, réglemens & coutumes qut y 


font établis ou qu'on y établira à l'avenir. Dans: 
tous les cas fufmentionnés, les deux puiffances : 
contractantes s’engagent récipraquement à ne pas 
traiter Jes fujets refpetifs avec plus de rigueur. 


que ne le font leurs propres fujets lorfqu'ils tom- 
bent dans les mêmes contraventions. 


… 189. Lorfque les navires françois ou ruffes fe 
ront obligés, foit par des tempêtes, foit pour fe 
fouftraire à la pourfuite des ennemis ou de quel- 
que pirate , ou enfin pour quelqu'autre accident, 
de fe réfugier dans les ports des états refpeétifs, 
ils pourront s’y radouber, fe pourvoir de toutes 
les chofes néceffaires, & fe mettre en mer libre- 
ment , fans fubir la moindre vifite , ni payer au- 
cuns droits de douane ni d'entrée, excepté feule- 
ment les droits de fanaux & de ports, pourvu 
que, pendant leur féjour dans ces ports, on ne 
tire aucunes marchandifes defdirs navires, encore 
plus, qu’on n’expofe quoi que ce foit en vente ; 


mais fi le maître ou patron d'un tel navire jJugeoîit 


à propos de vendre quelque marchandife, il fera 
tenu à fe conformer aux loix , crdonnances & ta- 
rifs de l'endroit où il aura abordé. 


19°. Les vaifleaux de guerre des deux puiffances 
contraétantes trouveront également dans les états 
refpectifs, les rades, rivières, ports & havres ou- 
verts pour entrer ou fortir, demeurer à l'ancre 
tant qu'il leur fera néceffaire, fans fubir aucune 
vifite , en fe conformant aux loix générales de 
police, & à celles des bureaux de fanté établis 
dans les états refpeétifs. Dans les ports fortifiés 
des villes où il y a garnifon, 1l ne pourra pas 
entrer plus de cinq vaifleanx de guerre à-la-fois, 
à moins qu'on n'ait obtenu la permifhon pour un 
plus grand nombre. On facilitera auxdits vaiffeaux 
de gugrre les moyens de fe ravitaillér & radouber 
dans les ports refpectifs , en leur fourniflant les 
vivres & rafrsichiflemens au prix courant, francs 
&x libres de droits de douane, aïnfi que les agrès, 
bois , cordages & apparaux qui leur feront nécef- 
faires , au prix courant des arfenaux des états ref 
petifs , autant que Je befoin preflant de l’état. n’y 
merira point un obftacle Jégitinne. 
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20°, Les hautes parties contraétantes , pour 
éviter toutes les difficultés auxquelles les différens 
pavillons. & les différens grades des officiers don- 
nent Heu, lorfqu'il eft queftion des faluts en mer 
ou à l'entrée des ports , font convenues de 
déclarer qu’à l’avenir les faluts n’auront plus lieu 
n'en mer, nji à l'entrée des ports , entre les vaif- 
feaux des deux nations, de quelque efpèce qu'ils 


foient , & quelque foit le grade des officiers qui 


les cammanderont. 


21°. Aucun vaiffeau de guerre d’une des puif- 
fances contraétantes , ni perfonne de fon équipage, 
ne pourra être arrêté dans les ports de l’autre puif 
fance. [Les commandans defdits vaifleaux de- 
vront s’abftenir fcrupuleufeiment de donner aucun 
afyle fur leur bord aux déferteurs, contrebandiers, 
fugitifs quels qu'ils foient, criminels ou malfai- 
teurs, & ne devront faire aucune difficulté de les 
livrer , à la requifition du gouvernement. 


22°, Aucun bâtiment marchand des fujets ref 
peétifs, ni perfonne..de fon équipage , ne pourra 
A FAP ‘ L À 
être arrêté, ni les marchandifes faifies dans les 


ports de l’autre puiffance, excepté le cas de faifie 


ou d’arrêt de juftice, foit pour dettes peWonnelles 
contraétées dans le pays même par les proprié- 
taires du navire ou de fa cargaifon , foit pour 
avoir reçu à bord des marchandifes déclarées con- 


trebande par le tarif des douanes, foit pour y. 


avoir recélé des effets qui auroient été cachés par 
des banqueroutiers ou autres débiteurs, au préju- 
dice de leurs créanciers légitimes , foit pour avoir 
voulu favorifer la fuite ou l’évafion de quelque 
déferteur des troupes de terre ou de mer, de 
contrebandiers, ou de quelqu’autre individu que 
ce foit, qui ne feroit pas muni d’un pafle - port 


légal, de cels fugitifs devant être remis au gouver- . 


nement , aufh-bien que les criminels qui auroient 
pu fe réfugier fur un tel navire; mais le gouver- 
nement dans les états refpeétifs, apportera une 


attention particulière à ce que lefdits navires ne. 


foient pas retenus plus long - tems qu'il ne fera 
abfolument néceffaire. Dans tous les cas fufmen- 
tionnés, ainfi qu’à l'égard des délits perfonnels!, 
chacun fera foumis aux peines établies par les loix 
du pays où le navire & l’équipage aurontabordé 
& lon y procédera felon les formes judiciaires de 
l'endroit où le délit aura été commis. 


23°. Si un matelot déferte de fon vaifleau, il 
fera livré à la requifirion du maître ou patron de 
l'équipage auquel il appartiendra, & en cas de 
rebeilion , le propriétaire du navire ou le patron 
de l'équipage pourra requérir main- forte pour 


| ranger les révoltés à leur devoir, ce que le gou- 


vernement, dans les états refpectifs, devra s’em- 
prefler de lui accorder , ainfi oue tous les fecours 
dont il pourreît avoir befoïn pour continuer fon 
voyage fans rifque & fans retard. re 


24°, Les navires de lune des hautes parties 
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= contraétantes ne pourront , fous aucun prétexte , 
… être contraints , en tems de guerre, de fervir dans 
_ les flottes ou efcadres de l’autre , ni de fe déchar- 
 ger d'aucun tranfport. 


25°. Les vaifleaux françois ou ruffes , ainfi que 
leur équipage , tant matelots que paffagers, foit 
nationaux, foit même fujets d’une puiffance étran- 
gère, recevront dans les états relpeétifs , route 
l'afiftance & protection qu'on doit attendre d’une 
—._ puiffance amie; & aucun individu appartenant à 
—. j'équipage defdits navires, non plus que les paf 
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fagers:, ne pourra être forcé d'entrer, malgré lui, 


au fervice de l’autre puiffance; ne pourront ce- 
—. pendant refter à l'abri de cette dernière franchife , 
1 les fujets de chacune des deux puiflances contrac- 
. tantes qui fe trouveront à bord, appartenans à 
—_ l'autre, lefquels fujets elles feront toujouis libres 
_ de réclamer. 


fera en guerre contre d’autres états , les fujets 
de l’autre puiffance contraétante n’en continueront 
pas moins leur navigation & leur commerce avec 
ces mêmes états , pourvu qu'ils s’aftreignent à ne 
point leur fournir les effets réputés contrebande, 
L… Comme:il fera fpécife ci-après; fa majefté très- 
chrétienne faifit , avec plaifir, cette occafion de 

faire connoître la parfaite conformité de fes prin- 
cipes fur le cas dont il s'agit , avec ceux que fa 
majefté l'impératrice de routes les Ruffies a ma- 
m nifeftés pour la sûreté & l'avantage du cominerce 
| des nations neutres , dans fa déclaration du 26 
février 1780. | 
272, Les hautes- parties contraétantes s’enga- 
| gent en conféquence , lorfqu'elles feront en 
guerre avec quelque puiffance que ce foit, à ob- 
ferver fcrupuleufement les principes fondamen- 
” taux des droits du commerce & de la navigation 
marchande des peuples neutres, & nommément 
les quatre axiomes {uivans : 1°. Que les vaifleaux 
neutres pourront naviguer librement de port en 
sport & fur les côtes des nations en guerre. 
ù 2°. Que les effers appartenans aux fujets des puif- 
ufances en guerre feront libres fur les vaifleaux 
Mheutres , à l'exception de la contrebande de 
guerre comme il fera détaillé ci - après. 3°. Que 
“pour déterminer ce qui caraétérife un port bloqué, 
Mn n’iccordera cette dénomination qu’à celui qui 
Merad attaqué par un nombre de vaiffeaux propor- 
| tionné à la force de la place, & qui en feront 
 "fufifamment proches pour qu'il y ait un danger 
évident d'entrer dans leur port. 4°. Que les vaif- 
À “fraux nentres ne pourront être arrêtés que fur de 
| “juftes caufes & des faits évidens qui feront Jugés 
fans retard ; que la procédure fera uniforme , 
Yprompte & legale ; & qu'outre les dédommage- 
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mens qu'on acconiera toujours à Ceux qui en au- 


269, Lorfqu’une des hautes-parties contractantes 
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28°. En conféquence de ces principes, tes 


hautes - parties contractantes s'engagent récipro- 


quement , en cas que l’une d’entre elles fût en 
guerre contre quelque puiflance que ce foit , de 
n’attaquer jamais les vaifleaux de fes ennemis, 
que hors de la portée du canon des ‘côtes de fon 
allié. Elles s’obligent de même mutuellement 
d'obferver la plus parfaite neutralité dans les ports, 
havres , golfes & autres eaux comprifes fous le 


nom d'eaux clofes qui leur appartiennent refpec- 
tivement. | 


29°, On comprendra, fous le nom de mar- 
chandifes de contrebande de guerre ou défendues , 
les armes à feu, canons , arquebufes , fufils, 
mortiers , pétards , bombes , grenades , faucifles 
cercles poiflés, affûts , fourchettes, bandoulières k 
poudre à canon , mêches , falpêtre, balles, pie 
ques , épées, morions , cafques , cuirafles , hal- 
lebardes , javelines , fourreaux de piftolers, 
baudriers , felles & brides, & tous autres fem- 
blables genres d’armes & d’inftrumens de guerre 
fervans à l’ufage des troupes, On en excepre ce- 
pendant la quantité qui peut être néceffiire pour 
la défenfe du navire & de ceux qui en compofent 
l'équipage. Mais tous les effets & marchandifes 
qui ne font pas nommément fpécifiés dans le pré- 
fent article pafleront librement fans être affujettis 
à la moindre difficulté , & ne pourront jamais 
être réputés munitions de guerre ou navales, ni 
fujets par conféquent à être confifqués. | 


30°, Quoique par l’article 29, la contrebande 
de guerre foit fi clairement exprimée , que tout ce 
qui n'y eft pas nommément fpécifié doit être en- 
tièrement & à l'abri de toute faifie, cependant les 
hautes - parties contraétantes voulant ne laiffer au- 
cun doute fur de telles matières , jugent à propos 
de ftipuler qu’en cas de guerre de l'une d’entre 
elles, contie quelqu’autre état que ce foit, les 
fujets de l’autre puiffance contraétante, qui fera 
reftée neutre dans cette guerre, pourront libre- 
ment acheter ou faire conftruire , pour leur 
propre compte & en quelque tems que ce foit 
autant de navires qu'ils voudront chez Ja puif 
fance en guerre avec l’autre partie contractante , 
fans être affujettis à aucune difficulté de.la part de 
celle-ci, à condition que lefdits navires foient 
munis de tous les documens néceflairés pour conf- 
tater la propriété légale des fujets de la puiffance 
neutre. | 


319. Lorfqu'une des deux puiffances contrac- 
tantes fera engagée dans une guerre contre quel- 
qu'autre état, [es vaifleaux de guerre ou arma= 
teurs particuliers , auront le droit de faire la vifite 
des navires marchands appartenans aux fujets de 
l’autre puiffance contraétante qu'ils réncontreront 


-ront louffert fans avoir été en faute, il fera donné | navigans fans efcorte fur les côres ou pleine met ; 
| . à AURA . 4 : n Xe + 
| une fatisfaétion seomplette pour l'infulte faire au | mais en même tems , qu'il éft exprellément dé- 


pavillon. 


fendu à ces derniers, de Jettér aucun papier en 


y 
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mer dans un tel cas ; il n’eft pas moins ftriétement 
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ordonné auxdits vaifféaux de guerre où afmateurs, 
de ne jamais s'approcher defdits navires mar- 
chands, qu’à la diftance au plus de la demi-portée 
du canon; & afin de prévenir tout défordre & 
violence, les hautes parties contractantes cotr- 
viennent que les premiers ne pourront Jamais enr 


-voyer au-delà de deux ou trois homines dans leurs 


chaloupes à bords des derniers, pour faire exa- 
miner les pañle-ports & lettres de mer, qui conf- 


tateront la propriété & les chargemens defdits 
\ + rl CR 
navires marchands; & , pour mieux prévenir tous 


accidens , les hautes parties contraétantes font 


‘ convenués réciproquement de fe communiquer la 


forme des documens & des lettres de mer, & 


d'en joindre les modèles aux ratifications. 


Mais, en cas que ces navires marchands fuffent 
efcortés par un ou pluñeurs vaiffeaux de guerre , 
la fimple déclaration de l'officier commandant de 
Pefcorte, que }:idits navires n'ont à bord aucune 
contrebande dé guerre, devra fufhre pour qu au- 
cune vifite n'ait lieu, | 

329. Dès qu'il aura apparu, par Pinfpection 


des documens des navires marchands rencontrés 
en mer, ou par l'aflurance verbale de l'ofuier 


commandant leur efcotte , qu'ils ne {€ font point. 


chargés de contrebande de guerfe, ils pourront 
auffi-voc continuer librement leur route ; mais fi, 
malgré cela, lefüits navires marchands étotent 
moleftés ou endommagés, de quelque maniere 
que ce foit, par les vaifleaux de guerre où arma- 
teur de la puiffance belligérante , les commandans 
de ces derniers répondront, en leurs perfonnes & 
leurs biens, de toutes les pertes & dommages 
qu’ils auront occafionnés; & il fera, de plus, 
accordé une réparatiof farisfaifante pour l'infulte 
faite au pavillon. 


33°. En cas qu'un tel navire marchand aïnfi vi- 
firé en mer, eût à bord de la contrebande de 
guerre, il ne fera point permis de brifer les écou- 
tilles, ni d'ouvrir aucune caifle, coffre, malle, 
ballots ou tonneaux , hi déranger quoi que Ce foit 
dudit navire. Le pation dudit batiment pourra 
même, s’ilie juge à propos, livrer, fur-le champ, 
Ja contrebande de guérre à fon capteur, lequel 
devra fe contenter de cet abandon volontaire , fans 
retenir, molciter ni inquiéter, en aucune ma- 
nière, le navire ni l'équipage , qui pourra, dès 
ce moment même, pourfuivre fa route En toute 
liberté ; mais s’il refufe de livrer la contrebande 
de guerre dont il feroit chargé, le capteur aura 
feulement le droit de l'emmener dans un port, 
où l'on inflruira fon procès devant Jes juges de 
l'amirauté , felon les loix & formes judiciaires de 
cet endroit , & aprés qu on aura rendu là-deflus 
une fentence définitive, les feules marchandifes 
reconnues pour contrebande de guerre, feront 
confifquées , & tous les autres effcts non défignés 


dans l’article xx1x , feront fidèlement rendus, 1l 
ne fera pas permis d'en retenir quoi que ce foit 
fous prétexte de frais ou d'amende. 


# 


Le patron d’un tel navire, ou fon repréfentant, 


ne féra, point obligé d'attendre, malgré lui, la 


fin de da procédure; mais il pourra fe remettre 
en mer librement avec fon vaiffleau, tout fon 
équipage & le réfte de fa cargaifon , auffi tôt qu'il 
aura livré volontairement la contrebande de guerre 
qu'il avoit à bord, | 


34°. En cas de guerre de l’une des hautes- 
parties contraétantes contre quelqu’autre état, les 


: fujets de fes ennemis qui fe trouvéront au fervice 


de [a puiffince contractante qui fera reftée neutre 
aans cette guerre , ou ceux d'entre eux qui fe- 
ront naturalifés où auront acquis lé droit de 
bourgeoïfie dans fes états , même pendant la 


guerre , feront envifagés , par l’autre partie belli- 


gérante, & traités fur le même pied que les fujets 
nés de la puiffänce neutre, fans là moindre dif- 


| férence entre les uns & les autres, 


35°. Siles navires des fujers des hautes parties | 
cpntraétantes échonoient ou faifoient naufrage fur « 
les côtes des états refpectifs, on s’empreffera de 
leur donner tous les fecours & affiftances pofibles , “ 
tant à l'égard des naviies & effets, qu’envers les 
pérfonnes qui compolerout l'équipage. À cet ef- 
ter, on avilera le plus promptenent qu'il fera 
poilible, le conful ou vice conful de la nation du 
navire naufragé , & on lui remettra, à Itiouaà” 
fon agent, la direétion du fauvetage ; & où il ne 
{e trouveroit ni conful ni vice-conful , les officiers « 
prépolés de l'endroit veilleront audit fauvetagé ,« 
& y procéderont en tous points, de Ja manière 
ufitée à l'égard des fujets mêmes du pays, en 
n'exigeant rien au-delà des frais & droits auxquels 
ceux-ci font aflujettis en pareil cas fur leurs pro-* 
pres côtes, & on procédera, de part & d'autre 
avec le plus grand foin, pour que chaque effet 
fauvé d'un tel navire naufragé ou échoué , foit” 
fidèlement rendu au légitime propriétaire. 


36°. Les procès & autres affaires civiles con“ 
cernant les fujets commerçans refpectifs , feront 
réglés & jugés par les tribunaux du pays auxquels 


rellortiflent les affaires du commerce des nations" 


avec lefquelles les hautes parties contractantes ont« 
des r'aités de commerce. Ces tribunaux leur ren 
dront la plus prompte &c la plus exacte juftices; 
conformément aux loix & formes judiciaires pref 
crites aux fufdits tribunaux. Les fujets refpectifs 
pourront confier le foif de leurs caufes à tels avo= 
cats, Procureuis où notaires que bon leur fem 
blera, pourvu qu'ils foient avoués par le guuver- 
nement. 


37°. Lorfque les marchands françois & ruflés 
feront enregiitrer aux douanes refpectives, leurs 


contrats ou Inaichés pour ventes ou achats dé 
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… marchandifes par leurs commis, expéditeurs €t 
autres gens employés par eux, les douanes où ces 
- contrats s'enregiltreront , devront foigneufement 
examiner fi ceux qui contraétent pour le compte 

«— de leurs commettans, font munis par ceux-ci 
— d'ordres ou pleins-pouvoirs en bonne forme, au- 
- quel cas lefdits commettans feront refponfables, 


É 


Le 


né. 


…_ fonne ; mais fi lefdits commis expéditeurs, ou 
autres gens employés par les fufdits marchands, 
… ne font pas munis d'ordres ou pleins-pouvoirs 
… fuffifans, ils ne devront pas en être crus fur leur 
“ parole; & quoique les douanes foient dans Pobli- 
… pgation d'y veiller, les contractans ne feront pas 
_ moins tenus de prendre garde eux-mêmes que les 
— accords ou contrats qu'ils feront enfemble, n’au- 
—._tre- pañlent pas les térmes de procurations ou 
…_ pleins-pouvoirs confiés par les propriétaires des 
—. marchandifes , ces derniers n'étant tenus à ré- 
_ pondre que de l'objet & de la valeur énoncés 
_ dans leurs pleins-pouvoirs. 


A 


In 38°. Les hautes parties contractantes s'engagent 
+ réciproquement à accorder toute afliftance pof- 


ee 
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(Mn 87 enregiltré felen les loix &-formes prefcrites; & 
IN” Je gouvernement, de part & d'autre, emploiera, 
en cas de befoin, l’autorité néceflaire pour obli. 
per. les parties à comparoitre en juitice, dans les 

“endroits où lefdits certrars auront été concius & 
enregiitrés, & pour procurer l’exaéte & entière 
| exécution de tout ce qu'on y aura ftipulé. 
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I” 39% On prendra réciproquement toutes Îes 
| précautions néceflaires pour que le brac foit con- 

fié à des gens connus par leur intelligence & pro- 

bité, afin de metrre les fujets refpeétifs à l'abri du 
mauvais choix des marchandifes & des emballages 
12 frauduleufes ; & chaque fois qu'il y aura des 

… preuves fufhfantes de mauvaife foi, contravention 
| ou négligence de la part des bracqueurs ou gens 
prépolés à cet effet , ils en répondront en leurs 
| perfonnes & leurs biens, & feront obligés de 
bonifier les pertes qu’ils auront caufées. 


» 40°. Les imarchands françois établis ou qui 
mu s'établiront en Rufie, peuvent & pourront ac- 
"quitter les marchandiles qu'ils y achètent, en la 
” même monnoie courante de Ruflie qu'ils reçoivent 
pour leurs marchandifes vendues, à moins que, 
“dans les contrats ou accords faits entre le vendeur 
n& l'acheteur, il n'ait été ftipuié le contraire: 
| céci doit s'entendre réciproquement de même pour 
+ jes marchands rufles établis ou qui s'écabliront en 
|" France. 


il 
| 


41°. Les fujets refpeétifs auront pleine liberté 
de renir dans les endroits où ils feront domici- 
liés, leurs livres de commerce , en telle langue 
du'ils voudront, fans que [on puifle rien leuf 


eo 
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» comme s'ils avoient contraëté eux-mêmes en per- 


… sont pas rempli les engagemens d'un contrat fait 
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exiger d'eux, de produire leurs livres de compte 
ou de commerce, excepté pour leur juitification 
en cas de banquerouté ou de procès; mais, dans 
ce dernier cas, ils ne feront obligés de préfenter 
que les articles néceflaires à l’éclairciflement de 
l'affaire donc il fera queftion. 


42°, S'il arrivoit qu'un fujet françois établi ent 
Ruflie ,; ou un fujet ruffe établi en France, fit 
banqueroute , l’autorité des magiftrats & des tri- 
busaux du lieu fera requife par les créanciers 
pour nommer les curateurs de la mafle, auxquels 
feront confiés tous les effets, livres & papiers 
de celui qui aura fait banqueroute. Les confuis 
ou vice - confuls refpeétifs pourront intervenir 
dans ces affaires pour les créanciers & débiteurs 
de leur nation abfens, en attendant que ceux-ci 
aient envoyé leurs procurations ; & il fera donné 
copie des aêtes qui pourront intéreffer les fujets 
de leur fouverain, afin qu'ils foient en étar de 
leur en faire parvenir la connoïflance. Lefdits 
créanciers pourront auf former des affemblées 
pour prendre entreux les arrangemens qui leur 
convViéndront, concernant la diftribution de la- 
dite mafle. Dans ces afflemblées , le fuffiage de 
ceux des créanciers qui auront à prétendre aux 
deux tiers de la male, fera toujours prépondé- 
rant, & les autres créanciers feront obligés de 
S'ÿ foumettre ; mais quant aux fujets refpectifs 
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-qui rUront été neutrahfés, ou auront acauis le 


droit de bourgeoifie dans les états de l’autre puit- 
fance contraétunte, ils feront foumis, en cas de 
panquéroute, comme dans toutes Îles autres af- 
faires, aux loix, ordonnances & ftatuts du pays 
où ils feront naturalifés. re 

. 43°. Les marchands françois établis ou qui 
s'établiront en Ruüfie, pourront bâtir, acheter, 
vendre & louer des maifons dans toutes ies villes 
de l'empire qui n’ont pas de privilèges municipaux 
ou droits de bourgeoïfe contraires à ces acquifi- 
tions. Toutes maifons poflédées & habitées par 
les marchands françois À Saint-Pétersbourg, Mof- 
cou, Archangel, Cherfon, Sevaftopol & Théo- 
dofia , feront exemptes de tout logement auf 
long-tems qu’elles leur appartiendrone & qu’ils y 
logeront eux - mêmes ; :nais quant à celles qu’ils 
donneront ou prendront à loyer, elles feront 4f- 
fujetties aux charges & logemens prefciits pour 
cès endroits. Les marchands françois pourront 
auf s'établir dans les autres villes de l'empire de 
Ruffie ; mais les maifons qu'ils y baätiront ou 
acheteront, ne jouiront pas des exemptions ac- 
cordées feulement dans les fix villes dénomimées 
ci- deffus; cependant fi fa majelté Pinipératrice 


| de toutes les Ruffies jugeoit à propos , par la 
| fuité, de faire une ordonnance généralé pouf ac- 
| | qu'itér en argent, la foutmiture des quartiers , les 
| {marchands françois y ferone 1ffujettis comme jes 
" prefcrire à cét égard, & fon ne pourra jamais ! autres, ht 


à 
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Sa majefté très-chrétienne s'engage réciproque- 
ment à accorder aux marchands rufles établis ou 


‘qui s’établiront en France, la même permifion 


& les mêmes exemptions qui font ftipulées par le 
préfent article , en faveur des françois en Ruffe, 
&t aux mêmes conditions exprimées ci-deffus, en 
défignant les villes de Paris, Rouen, Bordeaux, 
Marfeille, Cette & Toulon, pour y faire jouir 
les marchands rufles des mêmes prérogatives ac- 
cordées aux françois dans celles de Saint-Péters- 
bourg , Mofcou, Archangel, Cherfon , Sevaito- 


pol & Théodofia. 


44°. Lorfque les fujets de l’une des puiffances 


contraétantes voudront fe retirer des états de 


l’autre puifflance contraétante , ils pourront le 


faire librement , quand bon leur femblera, fans 


éprouver le moindre obftacle de la part du gou- 
vernement , qui leur accordera, avec les précau- 
tions poflbles , {es pañle- ports en ufage pour 
quitter le pays, & emporter librement les biens 
qu'ils auront apportés ou acquis, après s'être 
affuré qu'ils auront fatisfait à toutes leurs dettes, 
ainfi qu'aux droits fixés par les loix, flatuts & 
ordonnances du pays qu’ils voudront quitter. 


45°. Afin de promouvoir d'autant mieux le 
commerce des deux nations, il eft convenu que, 
dans le cas où la guerre furviendroit entre les 
hautes parties contraëtantes (ce qu'à Dieu ne 
plaife ), il fera accordé, de part & d'autre, au 
moins l'efpace d’une année après la déclaration 
de fa guerre, aux fujets commerçans refpectifs , 
pour raflembler, tranfporter ou vendre leurs ef- 
fets ou marchandifes, pour fe rendre, dans cette 
vue, par-tout où ils jugeront à propos ; & s'il 
leur éwit enlevé ou confiqué quelque chofe, fous 
prétexte de la guerre contre leur fouverain, ou 
s'il leur étoit fait qauelqu’injuitice durant la fufdite 
année , dans les états de la puiflance ennemie , il 
fera donné, à cet égard, une pleine & entière 
fausfaétion. Ceci doit s'entendre pareillement de 
ceux des fujets refpectifs qui feroient au fervice 


de la puiffance ennemie : il fera libre aux uns & 


aux autres de fe retirer dès qu'ils auront acquitté 


leurs dettes ; & ils pourront, avant leur départ, 


difpofer , felon leur bon plaifir & convenance , de 
ceux de leurs effets dont ils n’auroient pu fe dé- 
faire, ainfi que des dettes qu'ils auroient à pré- 
tendre, leurs débiteurs étant renus de les acquit- 
ter, comme s'il n'y avoit pas eu dé rupture. 


46°. Le préfent traité d'amitié & de commerce 
durera douze années, & toutes les ftipulations en 
feront religieufement obfervées de part & d'autre, 
durant cet efpace de teims; mais comme les hautes 
parties contractantes ont également à cœur de 
perpétuer les liaifons d'amitié & de commerce 
qu'elles viennent de contraéter , tant entr'elles 
qu'entre leurs fujets refpectifs, elles fe réfervent 
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de convenir de fa prolongation on d’en contracter 


un nouveau avant l'expiration de ce terme. 


47. Sa majelté le roi nès-chrétien & fa majefté 
l'impératrice de toutes les Ruflies, s’engagent à 
ratifier le préfent sreité; & les ratifications en 
bonne & due forme feront échangées dans l'efpace 
de trois mois , à compter du jour de la date de 
fa fignature, ou plutôt, fi faire fe peut. 


En foi de quoi, nous fouffignés, en vertu de 


nos pleins-pouvoirs, avons figné ledit traité, &. 


y avons appofé le cachet de nos armes. Fait à 
Saint-Pétersbourg, le 31 décembre 1756 ( vieux 


ftyle) , & le 11 janvier 1787 (nouveau ftyle ). 


(L. S.) Louis-Philippe, comte de Ségur. 
(L. S.) Comte Jean d’Oftermann. 

(L. S.) Comte Alexandre de Woronfow. 
(L. S.) Alexandre, comte de Besborodko. 
(CL, S.) Arcadi de Marcof. | 


Nous, ayant agréable le fufdit sraité de navi- 
gation & de commerce de trous & chacun les 


points & articles qui y font contenus & déclarés, 


0 | ds 
avons iceux , tant pour nous que pour nos héri-. 


tiers, fucceffeurs, royaumes, pays, terres, feis 
gneuries & fujets, acceptés & approuvés, rati- 
fiés & confirmés; &, par ces préfentes , fignées 
de notre main, acceptons , approuvons , rati- 
fions & confirmons, & le tour promettons en 
foi & parole de roi, fous l'obligation & hypo- 
thèque de tous & un chacun nos biens préfens & 
avenir, garder & obferver inviolablement , fans 
Jamais aller ni venir au contraire , directement ou 
indirectement ; en quelque forte & manière que ce 
foit; en témoin de quoi nous avons fait mettre 
notre fcel à ces préfentes. Donné à Verfailles , le 
quinzième jour du mois de mars , l’an de prace 
mil fept cent quatre-vingt fept, & de notre règne 
le treizième. Signé Louis. Er plus bas, par le roi, 
Signé, comte de Montmorin. 


Suivent les formulaires des pafle-ports & lettres 
de mer qui fe doivent-donner dans les amirautés 
refpectives des états des deux hautes parties con- 
tractantes , aux vaifleaux & bâtimens qui en for- 
iront, conformément à l'article 31 du préfent 
(Tarie. 


Traité d'amitié, de commerce & de navigation entre 
Les Etats-Unis & l'empereur de Maroc. À 
à D 


Les Etats-Unis d'Amérique , affemblés en con- 
grès , ! 
lut : attendu que les Etats- Unis d'Amérique, 
affemblés en congrès , par leur commiflon en 
date du 12 mai 1784, ont jugé à propos de conf- 
tituer Jean Adams, Benjamin Franklin, & Tho- 


mes : 


à tous ceux qui ces préfentes verront, fa- 


en nne 


” 


mas Jefferfon , leurs miniftres plénipotentiaires , 
en leur donnant, ou à deux d’entre eux, plein 


pri de conférer, traiter & négocier avec | 


’ambaffideur ; miniitre, ou commiffaire de S. M. 
l’empereur de Maroc , au fujet d’un sraité d’ami- 
tié & de commerce, pour faire & recevoir des 
propofitions relatives à un tel srairé, pour le con- 
clure & le figner, en l’envoyast aux Etats-Unis 

-affemblés en congrès, pour leur ratification; & 
que par une autre commiflion en date du 11 mai 
1785, ils ont ultérieurement autorifé lefdits mi- 
niftrés plénipotentiaires, ou deux d’entre eux, de 
nommer, par des lettres fignées & fcellées de leur 
part, tel agent pour ladite négociation, qu'ils 
Jugeroient à propos, avec. pouvoir d'entamer , 


ous la direétion & en vertu des inftruétions del-. 


dits miniftres , & de pourfuivre lefdites négocta- 
tions & conférences pour ledit sraité, pourvu 
que ce rraité foit figné par lefdits miniftress; & at- 


_ tendu que lefdits Jean Adains & Thomas Jeffer- 


#on , deux des miniftres plénipotentiaires fufmen- 
tionnés ( ledit Benjamin Franklin étant abfent ), 
ont nommé, favoir, ledit Jean Adams, par lettre 
fgnée de fa main & fcellée à Londres le $ oé&sbre 
1785, & ledit Thomas Jefferfon , par lettre fignée 
à Paris le 11 oétobre de la même année , & établi 
Thomas Barclay , agent pour la négociation fuf- 
mentionnée, en lui dohnant, à cet effet , tous 
pouvoirs , que par ladite commifhon ils étoient 
autorifés à lui accorder ; & qu’en conféquence 
Jedit Lhomas Barclay a réglé les articles d’un srairé 
d'amitié & de commerce entre les Etats - Unis 
d'Amérique & S. M. l’empereur de Maroc; ief- 
quels articles conçus en langue arabe , confirmés 
pair S. M. l’empereur de Matoc, & fcellés de fon 
fceau royal, ayant été traduits en la langue defdits 
Etats - Unis d'Amérique , enfemble avec les 
atteftitions y annexées, font de la teneur fui- 
vante. je 


Au nom de Dieu tout-puiffant. La préfente ef 


un rraité de paix & d'amitié établi entre nous &. 


Jés Etats-Unis d'Amérique, qui a été confirmé & 
que nous avons ordonné d'être enregiftré dans le 
préfenc livre, & fcellé de notre fceau royal à notre 
cour de Maroc, le 25°. jour du mots béni de 
Shaban , l'an 1200 , nous repofant fur Dieu, que 
ce craité fera permanent. 
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Nous déclarons , que les deux parties font con- 
venues , que le préfent sraité, compolé de vingt- 


: cinq articles, fera inféré dans ce livre & remis à 


l'honorable Thomas Barclay , aétuellement agent 
des Etats-Unis à notre cour, avec l'approbation 
duquel ila été fair, & qui eft dûment autorifé 
de leur part à traiter avec nous de tous les objets 
y. contenus. 


Œcou. polit. & diplomatique, Tom. IV. 


TRA 


529 
| : 


II. 


Lorfque l'une des deux parties fera en guerre 
avec une nation, quelconque, l’autre partie ne 
prendra point de commiflion de cet ennemi , li 
ne combattra fous fon pavillon ou drapeau. : 


EE 


Si l’une ou l’autre des deux parties eft en guerté 
avec quelque nation que ce foit , & qu'ayant fait 
une prifé appartenant à cette nation il y foit 
trouvé à bord , des fujets ou effets, appartenant 
à l'autte partie , les fufets feront mis en liberté 
& les effets feront rendus aux propriétaires : & ; 
fi des effets , appartenant à quelque nation, avec 
laquelle l'une des parties feroit en guerre , étoient 
chargés à bord de vaifleaux appartenant à l’autre 
partie , ils pafleront librement & fans être mo- 
leftés , fans qu'il foit m£ine fait aucune tentativs 


‘pour s'en emparet ou pour les détenir. 


 EV, 
Ç f 

I fera donné un fignal ou pañle- port à tous 
bâtimens appartenant aux deux parties , par 
lequel 1iÎs pourront fe reconnaître mutuellement, 
lorfqu'ils.fe rencontreront en mer : & , fi le com- 
mandant d'un vaiffleau de guerre , appartenant à 
Pune des parties, à d’autres bâtimens fous fon 
convoi , la déclaration du commandant fuffira 
feule pour les exempter de toute recherche. 


V. 


Si lune des parties eft en guerre, & au’elle 
rencontré en mer un vaifleau appartenant à l’autre 
partie , il eft convenu , que, fi une recherche à 
bord doit avoir lieu , elle fé fera en envovant une : 
chaloupe avec deux ou trois hommes feulement ; 
& , s'il fe tire quelque coup, ou qu'il fe fifle 
quelque dommage fans qu’on y ait donné lieu , la 
partie qui aura fait l’offenfe | procurera l’in- 
demnité de tous les dommages. 


TT 


Au cas que quelque maure conduife des ci- 
toyens des Etats-Unis ou leurs effets à fa ma- 
jelté, les citoyens feront immédiatement mis en 
liberté & les effets rendus. De même , au cas 
que quelque maure, n'étant point fujét de cet 
empire , faffe la prife de quelques citoyens d’Amé. 
rique ou de leurs effets ; & qu'il les conduife dans 
quelqu'un des ports de fa majefté , ils feront im. 
médiatement relichés ou rendus ; & il feront re- 
gardés comme étant fous la proteétion de fa 
majciié, | | 


AXT 
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Si quelque vaïffean de fune ou de Fautre 


partie relâche dans les ports de l’autre , & qu'il 
ait befoin de quelques provifions ou autres né- | 


cefités , elles lui feront fournies , fans le moindre 
délai ni moleltation. . . 
VIIE 


Si nn vaifleau des Etats-Unis éprouve quelque 


‘défaftre en mer, & s'il relâche dans un de 
‘nos ports pour fé réparer, 1l. lui fera libre de 


mettre fa cargaifon à terre & de la rembarquer, 
‘fans payér aucuns droits quelconques. | 


I X. 


Si quelque vaifleau des Etats-Unis eft jetté 
Tar quelque: patrie de nos côtes, & qu'il y 
échoue, il reftera toujours à la difpofition des 
propriétaires ; & perfonne n'entreprendra de s’en 


approcher fans leur aveu , vu qu’on le confidérera 


-alors comme étant particulièrement fous notre 
roteétion; & fi quelque bâtiment des Etats- 
Unis eft forcé de relicher dans nos ports par le 
- mauvais tems: où par quelque autre raifon pa- 
reille , 1l ne fera pas obligé de mettre fa cargai- 
fon à terre ; mais il reftera en tranquillité , juf- 
qu'a ce que Je commandant juge à propos de 
continuer fon voyage. a 


x. 


. «Si quelque vaiffeau de l’un. ou de l’autre des 
.. paties combat un vaifleau , apparternant . à 
; quelqu’une des puiffances chrétiennes , -à la 
. portée du canon des châteaux de l’autre. le 
vafleau , qui fe trouvera ainfi en ation , fera 
défendu & protégé autant que poñlible ; jufqu’à 
ce.qu'il foit en sûreté : & , fi quelque vaifleau 
américain échoue fur la côte de Wadnoon ou 
fur quelque autre côte voifine , l'équipage y ap- 
partenant fera protégé & affhfté , jufqu'à ce qu'à 
laide de Dieu il puiffe être renvoyé dans fon 
pays: 


* 


pe 


Si nous fommes ‘en guerre avec quelqu’une 
* des paiffances chrétiennes , & que quelqu'un de 
nos vailléaux fafle voilé des ports des Erats-Unis,, 
aucun bâtiment appartenant à l'ennemi ne pourra 
le fuivre dans un délai de vingt-quatre heures 
après le départ de nos navires‘; & là même 
règle s’obfervera à l'égard’ des bâtimens améri- 


cains , fortant de nos ports , que cés ennemis’ 


foient maures ou chrétiens. 


TR 
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Siquelque vaiffeau de guerre , appartenant aux 
Etats-Unis , relâche dans quelqu'un de nos ports, 


il ny fera point fait des recherches fous quelque 
| prétexte que ce foit , même dans le cas où'il fe 
_ | trouveroit des efclaves fugitifs à bord : & le 

| gouverneur ou commandant de la place ne les 


forcera point à amener ces efclaves à terre , fous 


| aucun prétexte quelconque , ni exigera pour eux 


aucun paiement, 
UNIT ENT MSP EE art 


. Lorfqu'un vaiffeau de guerre de l'une des pat- 
ties entrera dans le port de l’autre & faluerar, 


le falut lui fera rendu par le château avec un 


nombre égal de coups, ni plus ni moins. 


RE hi 
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Le commerce des Etats-Unis fera fur le même 
pied que celui avec l'Efpagne , ou celui avec fa 
nation qui fera alers la plus favorifée; & leurs 
citoyens feront refpectés & eftimés , & auront 
pleine liberté de pañler & repañler par notre pays 
& par nos ports de mer, auflh fouvent qu'il leur 
plaira fans interruption. ë 


XV 


Les marchands des deux pays n’employeront 
que les interprètes & autres perlonnes pour 
les affifter dans leurs affaires , qu’ils jugeront 
à propos. Aucun capitaine de vaifleau ne tranf- 
portera fa cargaifon fur un autre bâtiment : il 
ne fera pas retenu dans le port plus long-rems 
qu’il ne trouvera convenable ; & toutes perfon- 
nes ,-employées à. charger ou à décharger ou à 
quelque autre travail que ce foit , feront payées 
au taux ufité , ni plus ni moins. | 


XV L 


Dans le cas d’une guerre entre les deux par- 
ties , les prifonniers ne feront pas faits efclaves, 
mais ils feront échangés l’un pour l'autre, ca- 
pitaine pour: capitaine, officier pour officier, 
matelot pour matelot : & fi d'un côté le nombre 


n’eft pas égal , la différence fera remplie par le paie- 


ment de cent piaftres du mexique pour chaque 


“perfonne qui manquera. Il ef convenu auf, 


que tous prifonniers feront échangés dans un dé- 
Jai dé douze mois , à compter de la date qu'ils 
auront été pris ;: & cér échange pourra s’éffec- 
tuer pat un négociant ou par quelque autre 


perfonne ; autorifée à cet cfet par l’une des 
7 1 | pattiese ; 


= 
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Les négocians ne feront pas forcés à acheter ni 


vendre aucune efpèce de marchandifes que celles 


gAiIs jugeront à propos; & il leur fera libre 
acheter ou de vendre toute forte de marchan- 


difes , excepté celles qui feroient défendues aux 
autres nations chrétiennes. Ms 


# 


PEN ALES Le 


Toutes les marchandifes feront pefées & exa- 
minées avant qu’elles foient envoyées à bord ; 
& , à l'effet d'éviter toute détention de vaifleaux, 
il ne fera fait ci-après aucunes recherches à bord, 


à moins quil ne foit auparavant prouvé qu’il a 
RAT : / » d 
été envoyé des marchandifes de contrebande à 


bord , dans lequel cas les perfonnes qui auroient 
pris la contrebande à bord, feront punies confor- 
mément à l’ufage & aux coutumes du pays; & 
aucune autre perfonne quelconque n'éprouvera 
du tort à ce fujet, ni le vaiffeau ou fa cargaifon 
nencourront aucune peine ni dommage quel- 
çconque. | : | 


XI X. 


Aucun vaiffeau ne fera détenu dans le port, 
fous quelque prétexte que ce foit; & il ne fera 
obligé à prendre à bord aucun article, fans le 


‘Confentement du commandant, qui fera entière- 
-ment le maître de convenir du fret de toutes Les | 


marchandifes qu'il embarquera. 


NS 


Si quelques - uns des citoyens des Etats-Unis, | 


ou quelques autres perfonnes fe trouvant fous 


Jeur protection, ont un différend enfemble, le 


conful décidera entre les deux parties; &, toutes 
les fois que le confud exigera quelque aide ou 
afiftance de la part de notre gouvernement, pour 
faire exécuter fes décifions ; elle lui fera immé- 
diatement accordée. 


pr ira - 


Au cas qu'un citoyen des Etats - Unis tue ou 
Gleffe un maure, ou fi, au contraire , un maure 


tue ou bleffe un citoyen des Etats-Unis , là loi 


du pays fera fuivie , & il fera rendu une juftice 
égale ; le conful afiftant au jugement; & fi quel- 
que délinquant échappe de la prifon, le conful 
ne fera pas refponfable de fa perfonne, en quel- 
que manière que ce foit. 


TRA S51 


PR à tie 


: 


Au cas qu'un citoyen américain vienne à mou- 


_rir dans nos états, & qu'il ne fe trouve point de 


teftament , le confül prendra poffefion de fes ef- 
fets; & s’il n’y a point de conful, les effets fe. 


ront dépofés entre les mains de quelque perfonne 


digne de confiance, jufqu’à ce qu'il fe préfente 
quelqu'un qui foit en droit de les réclamer ; mais 
au cas que l'héritier du défunt foit préfent, les 
biens lui feront remis fans interruption ; & fi l’on 
trouve un teftament , les effets parviendront à 
celui qui aura été défigné par cetre difpofition . 
teflamentaire, auffi - tôt que le conful en ayra dé= 
claré la validité. + 
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Les confuls des Etats-Unis d'Amérique feront 
leur réfidence dans celui des ports de notre domi-. 
nation qu'ils jugeront à propos ; ils feront refpec- 
tés & jouiront de tous les privilèges dont jouiffent 
les confuls de quelque autre nation que ce foit; 
& au cas que quelque citoyen des Etats-Unis con-. 
traéte des dettes. ou des engagemens , le conful 
n'en fera refponfable en aucune façon, à moins 


| qu'il n'ait donné une promefle par ecrit pour leur 


paiement ou acquit, fans laquelle promefle par 
écrit, l'on ne s'adreffera point à lui pour en obtes 
nir la preftation. 
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S'il s'élève quelques différends, à raifon de 


| l'infraétion , que lune ou l’autre des parties au- 
‘ , - 3 ENS = 

À roit faite à quelque article de ce craité , Ïa paix & 
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l'harmonie continueront néanmoins de fubfifter. 


dans leur vigueur la plus.entière, jufqu’à ce qu’il 
ait été fait une demande amicale pour un arrange- 
ment; & avant que cette demande ait été rejettée, 
l’on n’aura point recours aux arinés. Âu cas 
que Ja guerre fe déclare entre les deux parties, 
il fera accordé un délai de neuf mois à tous les 
fujets des deux parties , pour difpofer. de leurs 
effets , & fe retirer avec ce qui leur appartient: 
& il eft déclaré ultérieurement ,, que toute in- 
dulgence à l'égard du commerce ou autrement, 
qui fera accordée à quelqu’une des puiffances 
chrétiennes , les citoyens des Etats-Unis ‘feront 
également en droit de la réclamer. | 


- X X V. A 


Ce traité continuera d’avoit fon entière force, 
avec l’aide de Dieu, durant un afpace de cine 
quante ans 


À XX & 
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Traité de fubfide entre [a majeflé britannique & fon | 


alteffe férénifime le landgrave de Heffe- Cafe. 


‘» Soit notoire à qui il appartiendra : que {2 roi 
de Ja Grande-Bretagne & le landgrave de Hefle- 
Calfel , en confidération des liens étroits qui 
uniflent les intérêts de leurs maifons refpectives, 
& après avoir jugé qu'il feroit également avan- 
tageux pour les deux puiffances de cimenter & 


de confirmer par un nouveau sraité d'alliance, 


Punion qui fubfifte dejà entre elles, ont con 


traété, d’une part , fa majefté britannique , par 
le miniftère de Sir-William Faucett , chevalier de 
l'ordre du Bain, lieutenant-général de fes armées, 
& fon miniftre plénipotentiaire , député à Caffel 
pour régler les objets relatifs à cette alliance ; & 
de l’autre part, fon altefle féréniffime , par le 
miniftère des barons Martin Erneft de Shieffen & 
Frédéric de Malsbourg , fes miniftres d'état. Les 
fufdics miniftres étant munis de tous les pleins- 
pouvoirs néceflaires , font convenus de prendre 
pour bafe du préfent srairé, les traités antérieurs 
pafés entre la Grande-Bretagne & la Hefle , d’en 
adopter toutes les parties applicables aux circonf- 
tances a@uelles, ou dé régler d’une manière dif- 
férente , par de nouveaux articles interprétatifs , 
les points qui pourroïient en avoir befoin. Tout 
article fur lequel on n’aura pas autrement ftatué , 


fera cenfé fubffter dans toute fa force ; & comme | 


il eft impoffñble de fhécifier chaque cas particu- 
lier , toute chofe qui ne paroîtra pas avoir été 
clairement déterminée ,. foit par le sraité aëtuel, 
foit par les précédens , fera réglée à l'amiable & 
avec juftice , d’après les mêmes principes adoptés 
& employés par les deux puifflances , pour dé- 
cider les queftions qui fe font élevées pendant la 
dernière guerre, où après. 
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» Il y aura entre le roi de la Grande-Bretagne | 


& le fandgrave de Hefle- Cañlel, & pareille- 
ment entre leurs héritiers & fuccefleurs ; une 
étroite amitié & une folide union, de manière 


que chacune des puiffances contraétantes regar- | 
dera les inrérêts de l’autre comme les fiens pro-| 


pres , & fe portera de bonne foi à les foutenir 
& à les étendre auffi Join qu'il lui fera poñlible, 


de même qu’on s’efforcera mutuellement à pré-. 


venir tout ce qui pourroit porter atteinte à a 
bonne intelligence & la troubler. 


FI. 


» À ces caufes , il eft convenu que tous. les 
traités précédens , & particulièrement celui de 
garantie , feront cenfés renouvellés & confirmés, 
& avoir la même force que s'ils éroient inférés 
ici , excepté dans. ce qui pourroit déroger au pré- 
fent crairé, 


TRA 
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> Sa majefté britannique ayant defiré pour fon 
fervice en Europe , un corps de troupes hef- 
“foifes , deflinées à protéger fes côtes & dé- 
fendre fes états ; fon altefle lui portant le plus 
fincère attachement , s'engage, par cet article, 
de tenir fur pied , à cer effer, durant l’efpace de 
quatre ans , à dater du jour de la fignature de ce 
traité, un corps de douze mille hommes, compoñé 


pris les officiers , partagé en deux divifions ; l4 
première de huit mille hommes , la feconde de 
quatre mille. Son alreffe fe réferve la liberté de 
_fe mettre elle + fnême à la tête de ces corps ; mais 
elle déclare en même tems que fi fes troupes font 
réunies à une armée plus nombreufe , fournie par 
quelque autre puiffance , elle fe regardera elle- 


| fimplément fur un pied militaire ; & loin de faire 
difficulté de fervir fous un général plus âgé ou 
d'une réputation établie, elle embraflera avec 
plaifir une occafon fi favorable de fe perfection- 
ner dans le métier des armes , profeflion à laquelle 
ce eft fingulièrement attachée, & dont elle fait 
gloire. 


» La première divifion , confiftant en huit mille 
hommes, fera entièrement compofée d’infanterie: 
& de deux compagnies de chaffeurs à pied , avec 
fes pièces de campagne; mais fon alteffe féré- 
nifime pourra y joindre , ft elle le juge à propos, 
un corps de cavalerie qu'elle 1magineroit con- 
venable au fervice immédiat, pourvu qu’il n’ex- 
:cède pas mille hommes: Toutes ces troupes fe: 
: ront complétement équipées , pourvues detentes. 
| & fournies de tout ce quil faut pour tenir la 


meïlleur pied pofhble, on n'y admettra que des 
‘hommes aétuellement propres à fervir, & re- 
‘connus pour tel par le commiffaire de fa majefté 
britannique. Cette première divifion fera prête à 
marcher au bout de quatre femaines , à compter 
de la réquifition faite , ou plutôt même s’il eft 
:poñible ; & la feconde, dans fix femaines , f 
cela eft faifable. Ce corps de troupes ne fera 
point partagé "à moins que les opérations de la 
‘guerre ne l'exigent ; mais il. reftera fous la eon- 
duite de fon chef heflois, foumis lui - même aux 
ordres fupérieurs du général qui aura le comman- 
demént de toute l’armée ; & là féconde divifion 
‘ne fervira que dans les places où elle aura d'abord! 
‘été fixée, pourvu que le plan de la campagne ad 
mette cette reftriétion. 


I V. 


deux pièces de campagne , & aura fon compler 
‘d'officiers , de canonniers , & de toutes les autres. 
perfonnes néceflaires au fervice du bataillon. 


d'infanterie &”de cavalerie ou de chaffeurs , y com- 


même en pareil cas , comme etant purement & 


| campagne ; en un mot , l’armée fera mife fur ie" : 


» Chaque bataillon d'infanterie fera pourvu de 


© 


| 
| 
L 


_ moitié fera payée en demandant fon départ ; & 


AL UAR. 
CE NnE EE 
» Sa majefté, dans l'intention dé défrayer fon 
aleffe des dépenfes que nécéflitera la levée de 


ces troupes , s'engage à payer pour chaque ca- 


valier ou dragon , completement armé , monté 


_& équipé , quatre - vingt écus de L'AUSE & 


pour chaque fantaflin , trente écus de banque , 
duns l'efpace de treize jours , après avoir requis 


Jes troupes de fe mettre en marche. Quant aux 


primes d'engagement fur la feconde divifion ; une 
l'autre , le jour même qu’elle partira. On fe ré- 
glera pour les primes d'engagement fur la fomme 
allouée ,danslessrairés antérieurs , à chaque homme 
ayant les qualités requifes. 


L lee Æ 


Particle précédent, fa majefté britannique s’en- 


gage de:payer durant les quatre ans que ce sraité | 


fera en vigueur , un fubfide annuel de la manière 


fuivante : le fubfide datera du jour de la fignature | 
du craicé |; & jufqu’au tems où les-troupes fe- | 


ront requifes de fe mettre en marche, fur le pied 
de cent cinquante mille écus de banque par an; 
lécu évalué à quatre fchellings neuf fous trois 
farthings , argent d'Angleterre. Du jour de la re- 
quifition , jufqu'à celui où tout le corps de 


troupes , tant cavalerie qu'infanterie , paflera à la 


paie de la Grande - Breragne, le fubfide fera 
porté à quatre cents cinquante mille écus de 
banque ; & pendant tout le tems que ce corps de 
douze mille hommes fera à la folde de fa majefté, 
le landgrave recevra un fubfide annuel de deux 
cents vingt-cinq mille écus de banque. Quand on 
fenverra ces troupes , le fubfide remontera & 


reftera à quatre cents cinquante mille couronnes | 


par an , à compter du jour de leur départ , pro- 
portionnellement à ce qui a été accordé par le 
fixième article du sraité de 1755. Le paiement de 
ces fubfdes refpeétifs fe fera régulièrement par 
Quutier , & fans déduction , dans la caïfle mi- 
litaire du férénifime landgrave ; & fi du confente- 
ment des deux parties contraétantes, ce corps 
de troupes étoit porté à plus de douze mille 


hommes , le fubfide feroit proportionnellément 


augmenté , à moins qu'on n'en décidâr autrement. 
Sa majelté s'engage aufli de continuer à ce corps 
fa paie & fes autres gratifications, jufqu'à la fin du 
mois où ilrepaflera dans la Hefle , & même où 
il fera arrivé fur les terres de fon alteffe. 


à it m5 


5 Quant à la paie & à la fubfiftance des troupes 
pendant qu'elles feront à la folde de la Grande- 
Bretagne , il eft convenu qu'auffi long - rems 
qu’elles ferviront en Allemagne, elles jouiront 


* 
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des mêmes avantages que S. M. accorde À ces 
troupes allemandes. Tout le tems qu’elles pour- 
rotent être employées dans les Pays - Bas , elles 
feront traitées fur le pied des troupes hollan- 
doifes , avec cette convention, que dans les deux . 
cas Jeur paié ne fera point au-deffous de celle 
qu'on leur a accordée dans les guerres précé- 
dentes ; & fi l’on exige qu’elles férvent dans la 
Grande-Bretagné , ou en Irlande, non- feulément 
elles feront für le même pied que les troupes na« 
tionales , mais même fon altefle féréniffime ef- 
père , qu’en cas que les troupes angloifes foient 
envoyées fur le Continent , pour fervir avec les 
heffois , S. M. voudra bien confentir à ce que 
ces derniers foient traités comme les premiers , 
tant à d’autres égards que pour la paie; d’aus 


tant mieux que fon altefle a confenti à une dimis 


nution de fublides depuis Pannée 1726. Elle ef- 


gs à | | père que fi ces gratifications font accordées , le 
y Indépendamment de ce qui eft ftipulé par 


paiement fe. fera fans déduétion , 2fin d’en pouveir 
faire une jufte répartition aux troupes. 


Ne LT. 


» En cas que quelque régiment-ou compagnie 
vienne à être ruiné ou détruit, foit en tout , 


|foit en partie , que quelque pièce d'artillerie ou 


d’autres effets foient pris par l'ennemi , S. M. fera 
les frais de remplacement ou de remonte pour ce 
régiment , afin qu'on puifle le compléter de nou- 
veau ,: & le rendre propre au fervice. Les nou- 
velles levées feront fur le pied de celles que la 


| Heñfe à fournies en 1702. Pour que le corps 


entier puifle toujours être tenu prêt à marcher, 
on délivrera aux commiflaires anglois les levées 


demandées annuellement au tems & au lieu que 
S. M. défignera. 


Lx 


» Il dépendra de S. M. B. de retenir ce corps 
de troupes à fon fervice tout le tems de ce sraïté, 
pour. les employer où elle jugera à propos ( pourvu 
que ce ne foit pas pour garnir les flottes, ou 
aller au-delà de la mer); excepté toutefois le 
cas où il feroit queftion de la défenfe de la 
Grande - Bretagne & de l'Irlande. Quand le roi 
d'Angleterre voudra renvoyer lefdites troupes , 
ilen: donnera: avis à fon altefle trois mois au- 


| paravant ,-& 1l lui fera pafler un mois de paie : 
Paie 5 


il pourvoira aufh gratuitement au tranfport de 
ces troupes. 


X. 


»> Dans le cas où le landgrave viendroit à être 


attaqué ou troublé dans la poffeffon de fes états . 


S. M. B. promet & s'engage de lui renvoyer les. 
\ A nl 0 0 2 
troupés À fa première réquifition, en leur al- 


:alouant un mois de paie, & leur fourniffant gra- 


$34 T R À: 

tuitementles moyens de repañler dans leur pays. 
S. M. s'engage également à lui fournir tous les 
fecours en troupes que l'urgence de la conjonc: 
ture pourra exiger, & dont l'afiftance lui fera 
continuée jufquà ce qu'il ait obtenu pleine fé- 
curité & jufte fatisfaction. Le landragve promet 
aufi de fon côté que fi le roi d'Angleterre eft 
attaqué ou troublé dans fes états , il Jui four. 
pira également tous les fécours qui feront en fon 
pouvoir ,: & les lui continuera jufqu'à ce que 
&, M. ait obrenu une paix folide & avantageufe. 
S'il arrive, en conféquence des troubles ac- 
tuels , que la guerre s'allume en Allemagne , & 
gagne pat -tout, S- M. B. promet de pourvoir, 
autant que faire.fe pourra , à la sûreté de fes états, 
8 de diriger les opérations militaires de fes ar- 
mées , toujouts autant que les circonftances pour- 
ront le permettre , de maniere à COUVIT , & à 
garantir le territoire de fon alteffe , du mieux qu'il 


fera pofüble. atrivo ONGLETS 
les précautions prifes à cet effet , que le’territoire 


de fon altefle fouffrit une invafion à caufe de ja | 
préfente alliance, $. M. :B.ys'efforcera de pro- | 


curer au landgrave une 4ñdemnité proportionnée 
auxpertes qu'elle lui aura, caufées, 


»'én & di j 


» Afin de rendre cette alliance plus parfaite , 
& pour que les parties contraétantes ne puiffent 
avoir la plus lésère inquiétude fur l'envoi des 
fecours à tems, il eft Convenu , en vertu du pré- 
fent traité, qu'il fuffira, pour les exiger , que 
l'une où l’autre dés deux puifflances foit. aétuelle- 
fnent sattaquée à main. armée , fans avoir provo- 
qué fes aflaillans , en employant contre eux la 
HO PCE OUVELET 


XIT. 


# Les malades appartenans au corps heffois de- 
“eureront confiés aux foins de leurs chirurgrens 
Touinis aux ordres du géhéral commandant le 
corps de troupes fournies par le landgrave ; & 
S. M. leur accordera les mêmes gratifications 


gu’aux fiennes propres. 


SE Le ain 


s Tous les déferteurs heflois feront fidèlement | 


gendus quelque part qu'on les trouve dans les 
places dépendantes de 5. M: , & on veillera avec 
tout le foin poflble à ce que perfonne ne s'éta- 
blife dans fes états fans le confentement de 


fon fouverain. 
+8 PEN 


# Les levées étant devenues en Allemagne plus 
difpendieufes qu'autrefois, & quelques difficultés 
étang auf élevées relativement aux paiss va- 


S'il arrivoit néanmoins, nonobftant 
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cantes qu’on doit regarder comme le fonds qu? 
| défraie les recrues , 1l eft convenu que le com- 


miffaire anglois paflera le corps en revue au prin- 
tems , époque à laquelle il fera complet, ou bien 
on fufpendra la paié de ceux qui manqueront ÿ 
d'un autre côté auf, la paie de ceux qui, man- 


lquéront pour compléter d’une revue à l'autre, 


loin d'étresarrêtée , fera avancée pour mettre en 


état d'établir entièrement le corps ; & au lieu de 


la fomme allouée précédemment pour chaque re= 
crue, on paiera por remplacer un foldat tué ou 

° À # f # à 
trois bleflés , douze écus de banque. 


PRE : : 


‘» Ce traité fefa ratifié, & les ratifications 
échangées le plutôt poffible par les hautes parties: 
contractantes. En foi de quoi, nous foufhgnés, 
étant munis de pleins- pouvoirs , avons figné le 
préfent craité, & y avons fait appofer nos fceaux. 
Fair à Cañlel , le 28 feptémbre 1797. 


| > William Faucett. 
..,. »Martin - Erneft de Schieffen. - 
0 twFrédérick , baron de Malsbourg. > 


Traité de commerce entre le Portugal & La Ruffie 


D'AULSE. pe 13 Len CEE se 
le = décembre 1787. Il a été ratifié le Re 


de l’année fuivante. 
Au nom de la tres-fainte Trinité. 


Sa majefté très fidelle [a reine de Portugal, & 
S. M. limpératrice de toutes les Ruflies, égale- 
ment animées du defir d'éncourager la navigation, 
le commerce & l’induftrie de leurs fujets , ont 
réfolu de conclure entre elles, leurs fujers , états 
& domaines refpeétifs, un craité d’amitié, de na- 
Vigation & de commerce; & c’eft dans cette vue 
qu'elles ont choïfi & nommé pour leurs plénipo- 
tentiaires, favoir , S. M. très fidelle la reine de 
Portugal, le fieur François-Joféph d'Horta Ma- 
chado , de fon-conféil, fon miniftre plénipoten- 
tiaire auprès de S. M. l’impératrice de toutes les 
Ruffies, & chevalier de l'ordre de Chrift; & 
S. M. l'impératrice de toutes les Rufies, Le fieur 


| Jean, comte d'Ofterman, fon vice-chancelier, 


confeiller- privé actuel, fénateur & chevalier des 
ordres de Saint- André, de Saint- Alexandre. 


| Neuvski, grand’croix de celui de Stint-Wolodi- 

mer, de la pfemière clafle , & de Sainte-Anne; 
Je fieur Alexaridre, comte de Worontzow , con- 
| feiller-privé ‘actuel , fénateur, préfident du col- 


lège de commerce, chambellan aétuel , chevalier 


| de l’ordre de Saint- Alexandre-Neuvsky, & grand” 


croix de celui de-Saint - Wolodimer ; de la pre- 
mière claffe ; le fleur Alexandre, comte de Bez- 
borodko , premier maître de fa cour, conféiller- 
privé, direéteur-général des poftes, chevalier da 


OS are 
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“croix de celui de Saint- Wolodimer, de la pre- 
mière clafle; & le fieur Arcadi de Marcoff, con- 


+plénipotentiaires | après s'être refpeétivement 
communiqué leurs pleins-pouvoirs , font entrés 
en conférence ; & ayant mürement difcuté:la ma- 
mère, ont conclu & arrêté les articles fuivans, 


ABRETAT OL: EE 
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:tugal & l’impératrice de toutes les Ruflies ; leurs 


héritiers & fuccefleurs, de part & d'autre, ainfi 
qu'entre leurs fujets, une paix perpétuelle, bonne 
intelligénce  & parfaite amitié ; auquel effet les 
deux puiffances contraétantes s'engagent, tant 
pour elles que pour tous leurs fujets, fans excep- 
tion , de fe traiter réciproquement en bons amis 
- dans toutes les occafions, tant par mer que par 
terre & fur les eaux douces , & d'éviter non-feu- 
Jement:tout ce qui pourroit tournèr au préjudice 
- des uns ou des autres, mais dè s’entr'aider mu- 


CRE SP RE 
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4 tuellément par toutes fortes de bons offices , fur- 
WU vout en ce qui concerne la navigation & le com- 
2 merce. À | ; | 

D: 7 TE 


Les fujets portugais jouiront, en Ruflie, d’une 
parfaire liberté de confcience, conformément aux 
principes d’une entière tolérance qu’on y accorde 
à toutes les religions ; ils pourront librement s’ac- 
- quitter des devoirs 8 vaquer au culte de leur re- 

ligion , tant dans leurs propres maifons, que 
- dans les églifes publiques qui y font établies, 
| fans éprouver jamais la moindre difficulté à cet 


égard. 


Les fujets ruffes ne feront de même jamais trou- 
blés ni inquiétés ent Portugal par rapport à leur 
religion , & l'on obfervera envers eux, à cet 


. nations, d'une communion différente , particu- 
. Jièrement avec ceux de la Grande-Bretagne, 


ES 


III. 


ÉSTE 


Le à 


! ; Leurfdites majeftés s'engagent mutuellement de 

k . procurer aux fujets refpectifs de l’une & de l’autre 
>toutes les facilités, afiftance & protection nécef- 
“faites-aux progrès de leur commerce réciproque, 
- & fur-tout de la navigation directe entre les deux 
états dans tous les lieux de leur doimination, où la 
-navigation & le commerce font actuellement, ou 


La 


feiller d'état actuel, membre du collèce des af | tumes & r 
faires étrangères , & grand'croix de l’ordre de | font. | 
Saint- Wolodimer , de la feconde claffe : lefquels 


- égard , ce qui fe pratique avec les fujets des autres | 


ÉS 
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Pordre de Siint-Alexandre-Neuvsky , & grand’ } devront fe fotimettre pour leur commefce ; tant 


par mer que par terre, & fur les eaux douces, 
aux tarifs des douanes, aïnfi qu'aux loix, cou- 
églemens de l'endroit où ils fe trouvæ 


LV 


Dans tous les ports des états refbedtifs dont 


3 4 ) 
| l'entrée & le commerce font ouverts aux nations 


> 
européennes, les hautes parties contractantes au- 
ront réciproquement le droit d'établir des confuüls 
& vice-confuls pour l'avantage de leurs füjets 


# | . £ LEE 
011 fubfiftera entre lents majeftés la reine de Por- | SOFAETEANSS lefdits confuls - généraux, confuls 


& vice-confuls 


ce Y.jouiront. de toute la protection 
des loix; 


& quoiqu'ils n'y puiffent exercer au- 


t cune forte de jurifdiétion , ils pourront néanmoins 


être choifis, au gré des parties, pour arbitres de 
leurs différends ÿ mais 41 fera toujours libre aux 
mêmes parties, de s’adreffer, par préférence, au 
tribunal, deftiné pour le commerce, ou à d’autres 
tribunaux, auxquels les mêmes conful 
_confüuls & vice- confuls , en tout ce qui concerne 
(éurs propres affaires ,: feront également fubor- 
donnés’, & ils ne pourront jamais être choifis 
parmi les füjets nés de la puifflance chez laquelle 
ils doivent réfider, à moins qu'ils n’aient obtenu 
une permiffon exprefle de ladite puiffance, de 


pouvoir être accrédités auprès d'elle en cette 
qualité. | 


s-généraux., 


: 


£ 
1? 


Les fujets des deux: puiffances contraétantés 
pourront, dans Îles états refsectifs , s’affemblèr 
avec leur conful en corps de faétorerie, & faite 
entr'eux , pour l’intérét commun de la factorerie, 
les arrangemens qui leur conviendront, en tance 
qu'ils n'auront rien de contraire aux loix , ftatuts 
ou règlemens du pays, ‘ou de l'endroit où ils fe- 
ront établis. #5 D AAh MANN) à 


Les fujets commerçañs des deux hautes parties 
contraétantes paieront pour leurs marchandifes , 
dans les-états refpeétifs ; les douanes & autres 
droits fixés par les tarifs aétuellement en force, 
ou qui exffteront à l'avenir; mais afin que leur 
commerce foit de plus en plus encouragé, on eft 
convenu de’ part & d'autre, de leur accorder les 
‘avantages fuivans : , ù | 

« 1%, De Ja part de la Rufñlie : que les fu'ets por 
tugais, pourront acquitter les droits de douane , 
dans toute l'étendue de l'empire ruffe, én mon- 
noie courante de Rufie, en évaluant la rixthaler 


à cent vingt-cinq copecs, fans être aflujetris à les 


_ feront à l'avenir permis-à: d'autres nations èuro- |ipayer comme ci-devant, en rixthalers effectives, 
péennesÿ mis dans tous les: cast où Je--préfent | en.exceprant feulement la ville & le port de Riga, 
traité n'aura pas ftipilé quelques exemptions ou | où, felon la teneur des ordonnances atuellemens 
prérogatives en faveur :des fujers .xefpectifs , dis | en force, les fujess ruffes , eux-mêmes, doivens 
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payer les droits.de douane , pour toute efpèce de 
marchandifes , en rixthalers effectives. ss Tous 
les vins du crû du Portugal, des ifles de Madère 
_& des Açores, importés en Rufñlie fur des bâti- 
mens portugais ou rufles, & pour compte de fu- 
Jets portugais ou rufles, ne paieront de droits 
d'entrées que quatre roubles & cinquante copecs 
par barrique de fix ancres; mais les uns &. les 
autres ne pourront jouir de cet avantage, qu'en 
“produifant des certificats du conful de Ruffie, & 
à fon défaut, de la douane, ou du magiftrat de 
l'endroit d'où lefdits vins auront été expédiés, 
qui conftateront qu’ils font véritablement du crû 
des endroîts fufmentionnés , & pour compte des 
fujets portugais ou rufles. Quant aux vins fufinen- 
tionnés qui feront importés en Ruffie fur d'autres 
navires étrangers, on s’en tiendra à ce que le tarif 
général prefcrit à ce fujer. 3°. 5. M. l'impératrice 


de toutes les Ruffies confent que les navires por-* 


tugais puiflent importer, chaque année ; à Riga 
-&-à Revel, pendant la durée du préfent sraité, fix 
mille laftes de fel du Portugal, en ne payant, 
pour cette denrée, que la moitié des droits de 
douane fixés par les tarifs qui exiftenr, ou qui 
exifteront à l'avenir dans lefdits ports; mais s'ils 
en importent une plus grande quantité, ils paie- 
ront., pour le furplus , les droits de douane en 
entier , fans aucune diminution. Au refte, les na- 
vires portugais ne jouiront de cet avantage qu’à 
condition de produire des certificats en due 
forme, qui prouvent que ledit iel eit véritable- 
nent du crû du Portugal, qu'il en a été exporté 
direét:ment fur des navires portugais, & pour le 
compte des fujets portugais ou rufles ; mais fi, 
par les reievés de douane, il étoit prouvé que la 
quantité privilégiée de fel importé dans les deux 
ports de Riga & de Revel enfemble, eûrexcédé 
dans le courant de la même année, les fix mille 
Jaftes convenus ( ce qui feroit contre l’efprit du 
traité), les deux cours prendront entre elles des 


arrangemens, afin qu’un pareil abus n'ait pas lieu 


pat la fuite. 


ViEhonts 


» En réciprocité des fufdites conceffions, S. M. 
très-fidelle accorde aux fujets de la Ruffie, les 
ayantages fuivans : : , 


» 1°, Les négocians ruffes établis, ou qui s’é- 
tabliront à l’avenir en Portugal , auront la préro- 
gative d'avoir des juges confervateurs fur le même 
pied que cela eft accordé & fe pratique pour la 
nation angloife ; mais fi fa majefté très - fidelle ju- 
geoit à propos de faire un nouveau règlement fur 
ce fujet, pour tous les commerçans étrangers 
établis dans fes états , fans aucune exception, les 
fujets rufles devront auf s'y foumettre. 2°, Ils 
auront aufli le droit de s'adreffer à la junte du 
commerce , pour leurs affaires mercantiles, où il 
Jeur fera rendu une prompte & exacte juftice, 
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après la vérification des faits, fans les autres for- 
malités de la procédure ordinaire, conformément 
aux loix & ufages qui fe ratiquent parmi les né- 
goctans ; & à cet effet, S. M. très-fidelle accor- 
detra, 
diétion néceffiire à la fufdite junte du commercé. 
3°. Les négocians portugais ou ruffes ne paieront 
que la moitié des droits d'entrée (fous quelque 
dénomination qu’ils puift 
fixés par les tarifs & 
actuellement 
tugal, 
cifiées ,‘orfqu’elles feront importées fur des na- 
vires portugais ou rufles, 8 pour compté des 
fujets portugais ou ruffes; favoir, toutes fortes 
de planches & de bois deftinés à la conftruttion 
des vaifleaux, les mâts y compris ; le chanvre, 
la graine & l'huile de chanvre & de lin; les batres 
de fer de toutes fortes de dimenfions ; les cercles 
de fer, y compris auñi les ancres , les canons, 
les boulets & bombes; mais les fujets refpectifs 
ne Jouiront d2 cette diminution qu’en prouvant 
(par des certificats en due forme » du conful por- 


ordonnances qui. exiftent 
» Où qui exifteront à l’avenir en Per- 


tugais, & à fon défaut, de la douane ou du ma- 
giftrat de l'endroit d’où les fufdites marchandifes 


ent être) tels qu'ils font 


lorfque les cas s'en préfenteront, la jurife - 


fur les productions de Ruflie ci-après fpé- 


auront été expédiées) qu’elles font véritablement : 


du produit ou des manuf@ures de la Rufe, & 
qu'elles font exportées pour compte de fujets pot- 
tugais ou rufles. Ces avantages ne feront point 
accordés à d’autres navires étrangers qui importe= 
ront en. Portugal les fufdites marchandifes de la 
Ruffie , mais l’on s’en tiendra 
généraux préfcrivenc à cet égard. 


» 4°. Si, pendant la durée de ce rrairé. S, M. 
pe) 


« 1 26 
à ce que les tarifs 


très - fidélle accorde aux vaifleaux d’une autre-na- 


tion une diminution des droits de fortie fur les 
vins, les vaiffeaux ruffes jouiront auf de cet 
avantage fur jes vins qu’ils exporteront pour les 
ports de Ruflie », Ltée à 


VIII. 


Outre les avantages réciproques ftipulés par les 


articles précédens, les hautes parties contraétantes 


ont encore jugé à propos , afin d'encourager d’au- 
tant mieux la navigation directe & le commerce 
entre les nations portugaife & ruffe, d'accorder 
aux fujets refpeëtifs, les prérogatives fuivantes : 
S. M° F. F.'accorde là diminution de Jamoirié 
des droits de douane fixés par les tarifs quiexiftent , 
où qui exifteront à l'avenir dans fes états ; fur les 
marchandifes de Ruflie, ci-après fpécifiées, lorf- 
qu'elles feront importées direétement de Ruffie 
en Portugal; favoir, les toiles à voile, celles 
nommées vlaams, ou flaemifch, kavendones 
& calimandres de lin , à condition de prouver, 
par des certificats en due forme, que les fufdires 


marchandifes font véritablement des produits de : 


la Ruffie, qu'elles en ont été importées directe- 
‘ment 


< 
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ment fur des navires portugais ou ruffes, & pour 
le compte de fujets gortugais ou ruffes. 


; - os ’ | L + g" 
En réciprocité de ces avantages , 5. M. l’'impé- 
ratrice de toutes les Ruffies accorde la diminution 
de la moitié des droits qui exiftent, ou qui exifte: 


ront à l'avenir dans fes états, fur Les marchan: À 
\ , pese f ar 4 H 
 difes de Portugal ci-après fpécifiées, lorfqu'’elles 


feront importées direétement de Portugal en Ruf: 
fie; favoir, l'huile d'olive, l'indigo durBréfil;-8 


le tabac du Bréfil ; en poudre, rouleaux; où 


feuilles, à condition de prouver pareillement: par 
des certificats en due forme, que les fufdites mar- 
chandifes font véritablement des produits du Por- 
tugal , qu’elles en ont été exportées direétement 
fusides navires portugais ou rufles, & pour le 
compte de fujets portugais ou rufles. 
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, Comme il y'a d'autres éffets & marchandifes, 
auffi - bien de-la produétion & des manufactures 
de Portugal & de fes colonies, que de ta praduc- 
tion & des manufactures de la Rufie, & de fes 
différens domaines & conquêtes , lefquels pour- 
ront augmenter [a navigation & le commerce des 
deux nations, & contribuer à leur avantage r£ci- 
ptoque, S. M.très-fidelie ; &:S. M. impériale 4 
prenant cet objet dans leur haute confidération , 
ont ordonné. à leurs miniftres refpeétifs d’exami- 
ner & conférer fur tous & chacun des fufdits 
effets & marchandifes; & de tout ce qui fera 
ajuité & convenu de part & d’autre à cet égard, 
l'on fera de nouveaux articles , lefquels, étant ap- 
prouvés & ratifiés par les deux puiflances con- 
tractantes , feront partie de ce traïté ; commé s'ils 
ÿ étoientinclus & tranfcrits mot pour mot. 


X. 


Le but des deux hautes parties contraétantes , 
en accordant les avantages ftipulés dans les ar- 
ticles wi, vir & Viit, étant uniquement de 
facilirer Le commerce & la navigation directe des 
fujets portugais en Rufe , &. des fujets ruffes en 
Portugal, elles défendent réciproquement à leurs 
fujets , d'abufer de ces avantages, en fe donnant 
pour propriétaires des navires, ou des marchan- 
difes qui ne leur appartiendront pas, fous peine, 
à celui ou ceux qui auroientainfi frauié les droits, 
en prétant leur nom à quelque autre négociant 
étranger , d’être traités felon la teneur des loix & 
règlemens émanés à cet égard; favoir: que tout 
ce qui fera prouvé être ainft fauflement déclaré 
en Portugal (ous un nom emprunté portugais ou 
rufle, fera confifqué & vendu au profit de la 
mailon des enfans-trouvés. Paretllement en Rufie ‘ 
tout ce qui fera prouvé étre ainfi fauffement dé: 
claré fous un nom emprunté portugais ou rufle , 
fera confifqué au profit des érabliffeinens publics 
en faveur des pauvres. 

Œcon, pol. & diplomatique, Tom IV. 
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Mais au cas qu'il y ait un dénonciateur de la- 
dite fraude , on déduira en faveur, la moitié 


| de la vente des objets confifqués, ce qu'il rece- 
| vra ‘pour fa récompenfe, foit en Portugal, foit 
en Rufñe. Q | 133 | 
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: Onne reconnoïtra pour navires portugais ow 


‘ruffes ; que ceux qui feront exaétement dans le 


cas des ordonnances & règlemensactuellement-en 
force dans leur pays refpedif ; favoir 3 pour les 


| navires portugais ,: ils devront être munis du 
| nombre de fujets portugais fixé par les règlemens 
de S. M. très - fidelle ; 


favoir , que le maître, 

contre-maitre , 8e les deux tiers de l’équipagede- 
A ° Sy . 

vront être portugais. La propriété portugaife d’un 


: tel navire 8 de fa cargaifon devra être aufli attef- 
tée de la même manière ci-deflus exprimée, & le 
| navire devra être muñi d’un paffe-pott: expédié 


par la fecrétairerie d’érar du département de’ la 


/matine. Pour les navires rufles, ils fe conforme: 


ront à l’article x vi de l'édit de S. M. impériale, 
du 27 feptembre 1782, fervant d'introduction au 
tarif général, de la teneur fuivante : » cette dimi- 
nution dés droits de douane n’eft accordée qu'à 
ceux de nos fujets qui importeront des marchan- 
difes pour leur propre compte fur des vaiffeaux 
rufles , fur lefquels il y aura au moins la moitié 
de matelots fujets de notre empire. « De plus ; la 
propriété ruffe d’un tel navire & de fa cargaifon 
doit être atteftée par des documens en due forme; 
& fi le navire a fait voile dé S.-Pétersbourg , il 
devra être muni d’un pañfe-port de Pamirauté 3 
mais s'il éft parti d’un autre port de Ruffie où il 
n'y ait pas d'amirauté , le pafle-port , foit de la 
douane de cet endroit, foit du magiftrat, où de 
tel autre prépofé à cet effet, fera valable, 


Les deux hautes parties contractantes fe feront 
parvenir réciproquement quelques exemplaires au- 
thentiques de la forme defdits documens & 
pañle - ports des états refpedtifs , pour les com- 


| parér, à ceux dont les navires feront munis, & 


s'aflurer ainfi de leur validité. 
pe SE 


Pour conftater la propriété portugaife ou ruffe 
des marchandifes exportées de Portugal en Ruflie, 
on.devra produire des certificats des confuls- gé- 
néraux,, confuls ou vice-confuls de Rufie réfi- 
dans en. Portugal ; ou fi le navire à fait voile d’un 
port, où ilin y. ait pas de confuls ou vice - confuls 
de Ruflie , on fe contentera des certificats eu 
due. forme du magiftrar du lieu , ou de telle 
autre perfonne prépoiée à cet effet ; & lefdits 
confuls-généraux , confuls ou vice - confuls de 
Ruflie en Portugal , ne’poutront rien exiger au- 
delà .d’uue cruzade & demie pour l'expédition 
dun tel certificat , fous quelque prétexte que ce 
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portugaile où rufle des marchandifes expor- 
tées de la RuMie en Portugal, on devra pro: 
duire* des certificats des confuls-généraux , con- 
fuls ou vice- confuls de Portugal réfidans en 
Ruñfie ; ou fi le navire a fait voile d’un port où 
il n’y ait pas de confuls-généraux , confuls où 
vice confus portugais ; on fe contentera des 
certificats:-de-la douane ou du magiitrat du lieu 
d'où:-ledit mavire:aurx fait voile , ou de'relle 
autre;-perfonne prépolée à cer effet ; & lefdirs 
confuls : généraux, confuls ou vice - confuls por: 
tugais, ne pourront de même rien exiger au-delà 
d'un rouble pour l'expédition defdits certificats , 
fous quelque prétexte que'ce foit. : 


“apte XILL 


: Pour prévenir les fraudes des droits dé douane 
dans les_états refpeétifs ; foit par la contrebande, 
où. de. quelque autre manière., les. deux hautes 
parties contractantes conviennent également que, 
pour tout ce qui regarde la vifite des navires mar- 
chands, les déclarations desmarchandifes ; le tems 
de,les préfenter , la manière de les. vérifier ,.&;en 
général. pour tout.-ce..qui concerne des précau- 
tions à prendre contre la contrebande, & les 
peines à infliger,.aux .contrebandiers ; l’on .ob- 
fervera dans chaque pays , les loix ; règlemens 
& coutumes qui.y font.établis , ou qu'on y éta- 
blira à l'avenir. Dans tous les cas fufinentionnés , 
les deux puiffances contractantes s'engagent réci: 
proquement de ne.poiit traiterles fujets- refpeétifs 
avec plus, de rigueur quene le. font leurs propres 
fujets , lorfqu’ils tombent dans les mêmes: con- 
traventions. sol Jin | 
X1E V: 

‘Toutes les fois que Îles navires portugais ou 
rüffes feront obligés , 
pour fe fouftraire à la pourfuite de quelque pirate, 
OU pour quelque autre accident, de fé réfugrer 
dans les ports des états refpeétifs, ils pourront 
s'y radouber , fe pourvoir de toutes les'chofes 
qui leur feront néceflaires , & fe remettre en 


1er librement fans payer aûcun droit de douane, | 


ni aucun autre, à l'exception feulement. des 
droits de faraux :&° de ports, moyennant que 
pendant feur féjour dâns ‘lefdits ports ; ‘on ‘ne 


tire aucune marchandife des fufdirs navirés , eh= |! 


core moins qu'on n'éxpofé quoi que ce foit en 
vente ; mais fi le chef de auelau’un dés mêmes 
havires jugeoit à propos de mettre quelques mar: 
chandifes en vénte , 1l fera ténu de fe conformer 
aux loix, ordonnances & tarifs de l'endroit où 


il fe trouvera. | 
>. NE 


Les vaiffeaux *de guerre des deux puiffañces 
alliées trouveront également däns [es états refpec- 


» 


foir. De même, pour conftater la propriété 


foit par des rempêres , foit | 
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tifs , les rades , rivières, ports & havtes , libres 
& ouverts, pour entrer oMortir , & demeurer 
à Pancre tant qu'il feur fera néceffaire , fans fubir 


aucune wvifite ; en fe conformant de même aux 


loix générales de police , & à celles des bureaux 


de fanté établis dans les états refpeétifs. Dans 
les grands ports, il ne pourra pas entrer plus de 
fix vaifleaux de guerre à-la-fois, & dans les petits, 
tfois , à moins qu'en n’en ait demandé &-obtenw 


lai permiflion pour un plus stand nombre. Et 


pour tout ce qui regarde le ravitaillement, radou- 
bement , vivres & rafraichiflemens, on pourra les 
acheter au prix courant , fans aucun embarras nt 
empêchement quelconque; & on pratiquera avec 
lefdits vaiffleaux de guerre ce qui fe pratique avec 
ceux de toutes les autres nations. mp o 


XV 
Quant au cérémonial du falutv des navires, 


les deux hautes parties contractantes font con- 
venues de le régler felon les principes d’une par- 


| faite égalité entre les deux couronnes, Lors donc 


que les vaiffeaux des deux puiffances contrac- 
tantes fa rencontreront en mer:, 1ls fe régleront 
de part & d'autre , pourtle falut ; d'après le grade 
dés officiers commandans de ces vaifleaux, de 


manière que ceux d’un rang'égal ne feront pas 


obligés de fe faluer , tandis que les vaifleaux com 
mandés par les officiers d’un rang fupérieur , re- 


| cevront à Chaque fois le falut des inférieurs , en 


[8 rendant coup pour coup. 

- À l'entrée d’un port.où 1l y aura garnifon , fes 
vaifleaux. des hautes parties contraétantes. feront 
/ 3 . 

également tenus au falut d'ufage, & il y. fera ré- 
pondu de même coup pour coup. 


XVET 


Les vaiffeaux. de guerre d’une des puiffances 


contractantes , dans les ports de l'autre, &'les 


Perfonnes de leurs” équipages , né pourront'pas. 
être détenus ni empêchés de fortir defdits ports, 
lorfque lès commandans ‘de rels Vafleaux vou- 
Aront mettre à la voile. Les mêmés commandans, 
cependant, doivent s’abftenir (crupuleüfément de 
donnér aucun afvlé fur leur bord à dés déferteurs 


ou d'autres fugitifs , tels qu'ils foierit , contre. 


bandiérs ou malfaiteurs , moins éncore tolérer 
Qu'on y reçoive des effets où marchandifés qui 
puiffent leur appartenir, ou qu'ils aliroiert en- 
lèvécs, hi celles déclarées de contrebande. Et ils 
ne devront faire aucuné difficulté de livrer 
au gouvernement auf - bien Jefdits criminels 
que les biens ci - deffus marqués , lorfau'ls les. 
trouveront à leur bord. Et pour ce "qui regarde 
lés dettes & les délits perfonnéls de ceux qui ap- 
partiendront aux équipages défdits vaifleaux , 
chacun fera afflujetti aux peines établies par les 
loix du pays où il fe trouvera, RE ES 
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. Les vaiffeaux marchands appartenans aux fu 
jets d’une des puiflances contractantes , ni per- 


fonne de leurs équipages ne pourront non plus 


être arrêtés , ni leurs marchandifes faifies dans 
les ports de l’autre , excepté dans le ‘cas d’arrêt 
ou de faifie de juftice | foit pour dettes perfon- 
nelles contraétées dans le pays même par les pro-! 
priétaires du navire ou de la cargaifon , foit pour 
avoir reçu à bord des marchandifes déclarées de 
contrebande par les tarifs des douanes , foit pour 
y avoir recélé des effets qui y auroient été ca- 
chés par des banqueroutiers ou. autres. débiteurs , 
au préjudice de leurs créanciers légitimes , foit 
pour avoir voulu favorifer la fuite ou l’évañon 
de quelque déferteur des troupes.de terre ou de 
mer , de contrebandiers ou de quelque autre ir 
dividu que ce foit, qui ne,feroit pas muni d’un 
pale port légal ; de tels fugitits devront être re- 
mis au gouvernement , aufli-bien que les criminels 
qui auroient pu.fe réfugier fur un tel navire. 
Bien entendu que le gouvernement veillera foi 
gueufement dans les états refpetifs ; à ce que 
lefdics navires ne foient pas rerenus plus long- 
tems qu'il ne fera abfolument neceflarre. Dans 
tous les cas fufmentionnés , ainfi qu’à l'égard des 
délits periounels,, on obfervera ce qui à été fti- 
‘pulé dans l'article précédent. 


X I X. 


Siun matelot déferte de fon vaiffeau , il fera 
Hivré à la réquifition du chef de l'équipage auquel 
il appartiendra; & en cas de rebellion , le pro- 
priétaire du navire ou le chef de l'équipage, 
pourra requérir main- forte pour ranger les ré- 
voltés à leur devoir; ce que le gouvernement, 
dans les états refpectifs , devra s’empreffer de lui 
accorder , ainfi que tous les fecours dont il pourra 


avoit befoin pour continuer fon voyage fans 


tifque & fans retard, 
XX. 


Les navires portugais ou ruffes ne feront ja: 
mais forcés de fervir en guerre dans les états 


sefpectifs , ni à aucun tranfport contre leur gré: | 


XX: 


Les vaifleaux portugais ou truffes , ainfi que 
leur équipage , tant matelots que paflagers , foit 
nationaux , foit mème fujers d’une puiffance étran- 

ère, recevront dans les états refpectifs toute 
Émftance & protection qu'on doit attendre d’une 
puillance amie & alliée; & aucun individu ap- 
partenant à l'équipage defdits navires, non plus 
que les pañlagers , ne pourra être forcé d'entrer , 
“malgré lui, au fervice de l'autre puiffance, ex- 


TARA AT 


cepté feulement fes 
en droit de réclamer. 
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propres fujets qu'elle fera 


Lorfqu'une des deux hautes-parties contrac: 
tantes fera en guerre contre d’autres états , les 
fujets de fon alliée n’en continueront pas. moins 


dibrement leur navigation & leur commerce avec 
- A f 2. ER HE 
Ces mêmes états ; & pour démontrer d’autant 


mieux aux fujets commerçans refpectifs , l’im- 
portance qu'elles attachent également aux prin- 
cipes & règles ftipulés pour la sûreté & Pavan- 
tage du commerce en général dans la conven- 
tion maritime conclue entre elles à Saint-Pétérs- 
bourg , le 1? juillet 1782, elles la confirment par 
le préfent sraité & la fatifient dans tout foi 
contenu , comme fi elle étoit ici infcrite mot à 
mot, Fee 


X X:L::T. 
_ L'oique par les articles r & 111 de ladite co= 


veption maritime; la contrebande de guerre foit 
clatrement fpécifiée de manière que tout ce qui 


n y eft pas nominément exprimé, doit être entiès 


rement libre & à l'abri de toute faite, cependant 
comme il s’eft élevé quelques difficultés pendant 
la dernière guerre maritime touchant la liberté , 
dont les nations neutres doivent jouir, d’acheter 
des vaifleaux appartenans aux puiffances belligé- 
rantes , ou à leurs fujets., les hautes parties con- 
traétantes voulant ne laiffer aucun doute fur cette 
matière , trouvent convenable de ftipuler, qu’en 
cas de guerre de l’une d’entre elles contre quel- 
qu'autre état que ce foit, les fujets de l’autre 
puiffance contraétante qui fera reftée neutre dans 
cette guerre, pourront librement acheter ou faire 
conftruire pour leur propre compte, & en quel- 
que tems que ce foit, autant de navires qu'ils 
voudront chez la puiffance en guerre contre l’autre 
partie contraétante, fans être aflujettis à aucune 
difficulté de la part de celle ci, à condition que 
lefdits navires marchands foient munis de tous les 
documens néceffaires pour conftater la propriété 
& l'acquifition légale des fujets de la puiffance 
neutre. 


Aion LV. 


Conformément aux mêmes principes , Îles 
déux hautes parties contraétantes s'engagent réci- 
proquement, au cas que l’une d’entre elles fût 
en guerre contre quelque puiflance que ce foit , 
de n'attaquer jamais les vaifleaux de fes ennemis , 
que hors de la portée du canon des côtes de fon 
alliée. Elles s’obligent de même, d'obferver la plus 
parfaité neutralité dans tous les ports, havres, 
golfes & autres eaux comprifes fous la dénomina- 
tion d'eaux douces, qui leur appartiennent ref- 
peétivement. 
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Lorfqu’une des deux puiffances contraétantes fera 
engagée dans une gyèrre contre quelque autre état, 
fes vaiffeaux de guerre ou armateurs particuliers au-, 
ront le droit de faire la vifite des navires marchinds' 
appartenans aux fujets de l’autre puiflance contrac- 
«tante, qu'ils rencontreront navigans fans efcorte. 
fur les côres ou en pleine mer; mais en même 
tems, qu'il eft expreflément défendu à ces der- 
niers, de jetter aucun papier en mer dans un tel 
cas, iln’eft pas moins ftriétementordonné auxdits 
vaifleaux de guerre ou armateurs, de ne jamais 
s'approcher defdits navires marchands à fa portée 
du canon. Et afin de prévenir tout défordre & 
violence, les hautes parties. contraétanites con- 


‘40 


wiennent que les-premiers ne. pourront jamais en- 


voyer au-delà de deux ou trois hommes dans leurs 
chaloupes , à bord des derniers, pour faire exa- 


miner les pañle-porrs & lettres de mer, qui conf-! 


tatéront la propriété & les chargemens defdits na- 
vires marchands ; mais en cas que ces navires 
marchands fuffent efcortés par un ou par plufieurs 
vaifleaux de guerre, la fimple déclaration de l'offi- 
cier commandant l’efcorte, que lefdits navires 
n’ont à bord aucune contrebande de guerre, devra 
{ufire pour qu'aucune vifite n'ait lieu. 
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Dès qu’il aura apparu , par l'infpettion des 
-documens des navires marchands rencontrés en 
ter , ou par l’aflurance verbale de l'officier com- 
mandant leur efcorte , qu’ils ne font point chargés 
de contrebande de guerre, ils pourront aufñfi tôt 
eontinuer librement leur route. 


Mais fi, malgré cela, lefdits navires mar- 
chands étotent moleftés ou endommagés de quel- 
gue manière que ce foit, par les vaifleaux de 
guerre .ou armateurs de la puiffance belligérante , 
les commandans de ces derniers répondront, en 
leurs perfonnes & leurs biens , de toutes les pertes 
& dommages quils auront occafñonnés, & il 
fera, de plus , accordé une réparation fatisfai- 
fante pour l’infulte faite au pavillon. 


XXVIL 


En cas qu'un tel navire marchand ainfi vifité 


en mer, eüt à bord de la contrebande de guerre | 


‘il ne fera point permis de brifer les écoutilles , nt 


d'ouvrir aucune caifle , coffre , malle, ballot ou : 


tonneau , n1 de déranger ou enlever quoi que ce 
foit dudit navire. Le patron dudit bâtiment pourra 
même, s'il le juge à propos , livrer , fur-le- 
champ, la contrebande de guerte à fon capteur , 
Jequel devra fe contenter de cet abandon volon- 
taire, fans retenir, molefter ni inquiéter en au- 
cune manière le navire ni l'équipage , qui pourra, 
dès ce moment même, pourfuivre fa route en 
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toute libertés; mais s’il refufé de livrer la contre- 
bande de guerre dont il feroit chargé, le capteur 
aura feulement le droit de l’amener dans un port , 
où l’on inftruira fon procès devant les juges de 
l'amirauté, felon les loix & formes judiciaires 
de cet endroits & après qu’on aura rendu là-def- 
fus une fentence définitive, les feules marchan- 
difes reconnues pour contrebande de guerre feront 
confifquées ,. & tous les autres effets non défignés 
dans les articles 1 & 111 de la convention matirime, 
feront fidèlement rendus ; il ne fera pas permis 
d'en retenir quoi que ce foit, fous prétexte de 
frais ou d'amende. 


Le patron d’un tel navire, ou fon repréfen- 
tant, ne fera point obligé d'attendre la fin de fa 
procédure | mais il pourra fe remettre en mer 
librement avec fon vaifleau, tout fon équipage & 
le refte de fa cargaifon, auf -tôt qu’il aura livré 
volontairement Ha contrebande de guerre qu'il 
avoit à bord. (5 


XX VIII, 


En cas que l’une des deux hautes parties con- 
traétantes fût en guerre avec quelqu’autre état, 
les fujets de fes ennemis qui feront au fervice de 
la puiffance contraétante qui fera reftée neutre 
dans cette guerre, ou ceux dentr'eux qui feront 
naturalifés , ou auront acquis le droit de bour- 
geoifie dans fes états, même pendant la guerre , 
feront envifagés par l’autre partie belligérante, 
& traités fur le même pied que les fujets nés de 
fon alliée, fans la moindre différence entre les 
uns & les autres. DA 


XXE 


Si les navires des fujets des deux hautes par- 
ties contraétantes échouoïent ou faifoient -nau- 
frage fur les cotes des états refpeétifs, on s’em- 
preffera de leur donner tous les-fecours & aff 
tances pofñlibles, tant à l'égard des navires & 
effets, qu'envèrs les perfonnes qui en compofent 
l'équipage , & l’on y procédera en tous points, 
de la même manière ufitée à l'égard des fujets 
mêmes du pays, en n'exigeant rien au-delà des 
mêmes frais .& droits auxquels ceux-ci font aflu- 
jettis en pareil cas fur leurs propres côtes, & on 
prendra, de part & d’autre, le plus grand foin 
pour que chaque effet faivé d’un tel navire nau- 
fragé où échoué, foit fidèlement rendu au légi- 
time propriétaire. 
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Tous les procès & autres affaires civiles, con- 
cernant les négocians portugais établis en Ruffe, 
& les négocians rufles, établi en Portugal, feront 
jugés par les tribunaux du pays defquéls és af- 
faires de commerce reflortiffent; & il fera rendu, 
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autre, la plus prompte & exaéte juf- 
ers refpectifs , conformément aux loix 

diciaires établies dans chaque pays. 
Les fujets refpeétifs pourront confier le foin de 


leurs caufes où les faire plaider par tels avocats , 


procureurs où notaires que bon leur femblera, 
r É ji) / 

pourvu qu'ils foient avoués par le gouverne- 

ment. : 


AA XL 


Lorfque les marchands portugais ou ruffes 
feront enregiftrer aux douanes , leurs contrats ou 
marchés par leurs commis , expéditeurs ou autres 
gens employés par eux pour vente ou achat de 


. marchandifes , les douanes de Ruflie , où ces con- 


trats s’enregiftreront , devront foigneufement exa- 


* miner fi ceux qui contraétent pour le compte de 


leurs commetrans , font munis par ceux - ci 
d'ordres ou pleins - pouvoirs en bonne & due 
forme , auquel cas lefdits commettans feront ref 


“ponfables , éomme s'ils avoient contracté eux- 


mêmes en perfonne ; mais fi lefdits commis , ex- 
péditeurs , ou autres gens employés par les fufdits 


marchands, ne font pas munis d'ordres ou pleins- 


pouvoirs fuffifans , ils ne devront pas en être crus 
fur leur parole; & quoique les douanes doivent 
veiller à cela , les contraétans n’en feront pas moins 
tenus de prendre garde eux - mêmes que les ac- 
cords ou contrats qu'ils feront enfemble, n’outre- 
paffent pas les termes des procurations ou pleins- 
pouvoirs confiés par les propriétaires des mar- 
chandifes , ces derniers n'étant tenus à répondre 


que de l’objet & de la valeur énoncés dans leurs 


pleins-pouvoirs. RE 


Mais quoiqu'en Portugal il ne foit pas d’ufage 
de faire enregiftrer aux douanes les contrats ou 


. marchés que les commerçans font entr'eux , il 


fera néanmoins libre aux marchands rufles, de 
s’adrefler à l'adminiftration générale des douanes 


_ ou à la junte du commerce , lefquelles feront te- 
nues de faire ledit enregiftrement aux mêmes con- 


ditions exprimées ci-deffus dans le préfent ar- 
ticle pour les douanes de Rufie; & ils pourront 
s'adreffer également au même adminiftrateur-gé- 
siéral des douanes , on à la junte du commerce, 
pour fe procurer l'entière exécution des contrats 


quelconques qu’ils auront faits pour achat ou pour 


vente , ceci s'entendant toujous fur le pied de 
téciprocité & d'égalité parfaite entre les deux 


- nations, qui eft la bafe du préfent raté, 
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_ Les deux hautes parties contraétantes s’en- 
gagenttéciproquement d'accorder toute l’afiftance 
poñhble aux fujets refpeétifs contre ceux d’entre 
eux même qui n'auront pas rempli les engagemens 
d’un contrat fait & enregiftré felon les loix & 
formes prefcrites ; & le gouvernement, de part 
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& d'autre, emploiera, en cas de befoin , l’auto- 
rité néceflaire pour obliger les parties à compa- 
roitre en juitice, dans les endroits où lefdits con- 
trats auront été conclus & enregiftrés , & pour 
procurer l’exaéte & entière exécution de tout ce 
qu'on y aura ftipulé. 


XX XIE 


On prendra réciproquement toutes les pré- 
cautions néceffaires pour que le brac foit confié à 
des gens connus par leur intelligence & probité , 
afin de mettre les fujets relbedtifs à l'abri du mau- 
vais choix des marchandifes & des emballages 
frauduleux ; & chaque fois qu’il y aura des preuves 
fufifantes de mauvaife foi, contravention ou né- 
gligence de la part des bracqueurs ou gens prépo- 
fés à cet effet, ils en répondront en leurs per- 
fonnes & leurs biens, & feront obligés de boni- 
fier les pertes qu’ils auront caufées. 


À 'XVX TE. V: 


Les marchands portugais établis en Ruffie, 
peuvent acquitter les marchandifes qu’ils y achè- 
tent, en la même monnoie courante de Ruffie , 
qu'ils reçoivent pour leurs marchandifes vendues, 
à moins que dans leurs contrats ou accords fairs 
entre le vendeur & l'acheteur, il n'ait été ftipulé 
le contraire. Ceci doit s'entendre réciproquement 
de même pour les marchands rufles établis en 
Portugal, 


XX X V.. 


Les fujets refpeétifs auront pleine liberté de 
tenir , dans Îes endroits où ils feront établis , leurs 
livres de commerce en telle langue qu'ils vou- 
drônt , fans que l’on puifle rien leur prefcrire à 
cet égard; & l’on ne pourra jamais exiger d'eux 
de produire leurs livres de compte ou de com- 
merce , excepté pour leur juftification en cas de 
banqueroute ou de procès; mais dans ce dernier 
cas , ils ne feront obligés de préfenter que les 
articles néceffaires à l’éclairciflement de l'affaire 
dont il fera queftion; & pour ce qui regarde les 
banqueroutes , on obfervera, de part & d'autre , 
les loix & règlemens qui fe trouvent établis ou 
qui S’établiront à avenir dans chaque pays, à 
ce fujet. 


X XX VI. 


Il fera permis aux marchands portugais établis 
en Rufe , de bâtir , achetér, vendre & louër des 
maifons dans toutes les villes de’ cet empire qui 
n'ont point de privilèges municipaux où droîts de 
bourgeoifie contraires à ces acquifitions. Toutes 
jes maifons qui feront poflédées & häbitées par 
les marchands portugais à Saint - Pétérsbourg 


Mofcou & Archangel , 


3 


feront exemptes de tout 


» 
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Jogement , auf long-tems qu’elles leur appattien- 
dtonc & qu'ils y logeront eux-mêmes 3 mais quant 


à celles qu’ils donneront ou prendront à louage, 


elles feront aflujetties aux charges ë& logemens 
prefcrits pour cet endroit: là. Les marchands por- 


tugais pourront auffi s'établir dans les autres villes 


de l'empire de Rufie; mais les maifons qu'ils y 


\ . 


bâtiront ou achèteront ne Jouiront pas des exemp- 
tions accordées feulement dans les trois villes ci- 
‘deflus fpécifiées: Cependant, fi on jugeoit à pro- 
pos par la fuite de faire une ordonnance générale 


pour acquitter, qua 
tiers, les marchands portugais y feront affujettis 


comme les autres. S. M. très fidelle s'engage ré- 


ciproquement d'accorder aux marchands ruffes 
établis, ou qui s’établiront en Portugal, les 


mêmes exemptions & privilèges qui font ftipulés 


par le préfent article en faveur des marchands 
portugais en Ruflie , & aux mêmes conditions ex- 
primées ci deffus, en défignant jes villes de Lis- 
bonne, Porto & Sétubal, pour y faire jouir les 
“marchands ruffes , des mêmes prérogatives accor- 
dées aux portugais dans celles de Saint-Péters- 
bourg, Mofcou & Archangel. 


X XX VE 


Les fujets de l’une & de l'autre puiffance con- 
tractante pourront librement fe retirer quand bon 
leur femblera . des états refpeétifs , fans éprouver 
le moindre obftacle de da part du gouvernement , 
qui leur accordera, avéc les précautions pref- 
crites dans chaque endroit, les pañle-ports en 
ufage , pour pouvoir quitter le pays & emporter 
librement les biens qu'ils y auront apportés ou 
acquis , après s'être affuré qu'ils ont fatisfait à 
toutes leurs dettes, ainfi qu'aux droits fixés par 
les loix, ftatuts & ordonnances du pays qu'ils 
voudront quitter. | 


XXKVITEL 


Quoique le droit d’aubaine n’exifte pas dans 
les états des deux haütes parties contraétantes , 
cependant leurs majeftés voulant prévenir tout 
doute quelconque à cet épard, conviennent réci- 
proquement entre elles , que les biens-meubles & 
immeubles délaiflés par la mort d'un des fujets 
refpectifs dans les états de l’autre puiffance con- 
tractanre , feront librement dévolus , fans le 
moindre obftacle , à fes héritiers légitimes, par 
teltament ab inceflat , qui, après avoir légalement 
fatisfait aux formalités prefcrites dans le pays, 
pourront fe mettre tout de fuite en poffeflion de 
l'héritage, foit par eux-mêmes, foit par procura- 
tion , aînfi que les exécuteurs teftamentaires, fi 
le défunt en avoit nommé ; & lefdits héritiers dif- 
poferont , felon leur bon plaifir & convenance, 
de l'héritage qui leur fera échu, après avoir ac- 
quitté les droics établis par les ioix du pays où 


en argent , la fourniture des quar- 


teurs feront obligés de s'acquitter envers eux 
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ladite fucceffion aura été délaifféesmais fi les 
héritiers étoient abfens TN ou qu'ils 
n’euffent pas pourvu à faire valoir leurs droits , 


dans ce cas, l'inventaire de toute la fucceffion 
devra être fait par un notaire public, en préfence 
des juges ou tribunaux du lieu compétant pour 
cela, en conformité des loix & ufages du pays. & 
en préfence du conful de la nation du décédé, 
s’il y en à un dans le même endroit, & de deux 
autres perfonnes dignes de foi, après quoi ladite 
fucceflion fera dépofée dans quelque établiffement 
public, ou entre les mains de deux ou trois mar- 
chands, qui feront nommés à cet effet par ledit 
conful , ou à fon défaut, entre les mains de per- 
fonnes choifies pour cela par l’autorité publique , 
afin que lefdits biens foient gardés & confervés 
par eux pour les légitimes héritiers & véritables 
propriétaires ; mais s’il s'élevoit des conteftations 
fur un tel héritage entre plufieurs prétendans , les 
tribunaux du lieu où les biens du défunt fe trou- 
veront, devront juger & décider les procès felon 


les loix du pays. 


XX XX, 


Si la paix étoit rompue entre les deux hautes 
parties contractantes (ce qu’à Dieu ne plaife }, on 
ne confifquera point les navires ni les biens des 
fujets commerçans refpeétifs , ni on n’arrêtera pas 
leurs perfonnes , mais on leur accordera au moins 
l’efpace d’une année pour vendre , débiter ou 
tranfporter leurs effets, & pour fe rendre, dans 
cette vue, par-tout où ils jugeront à propes , 
après avoir cependant acquitté leurs dettes : ceci 
s’entendra pareillement de ceux des fujets refpec- 
tifs qui feront au fervice de l’une ou de l’autre des 
puiffances ennemies; 1l fera permis aux uns & 
aux autres, avant leur départ, de difpofer , felon 
leur bon plaifir & convenance, de ceux de leurs 
effets dont ils n’auront pu fe défaire, ainfi que des 
dettes qu'ils auront à prétendre ; & leurs débi- 


À : 2 
comme s’il n’y avoit pas eu de rupture. | 


X L. 


Quoique les deux hautes parties contractantes 
aient réciproquement à cœur d'établir à perpétuité 
les liaifons d'amitié & de commerce qu'elles 
viennent de contracter, tant entre elles qu'entre 
leurs fujets refpeétifs, cependant, comine il eft 
d'ufage de limiter de tels engagemens, ellés con- 
viennent entre elles que le préfent craité de com- 
merce durera l’efpace de douze années , & toutes 
les ftipulations en feront religiéufement obfervées 
de part & d’autre durant cet efpace de tems; 
mais les deux hautes parties contraétantes fe ré- 
fervent de convenir entre elles de fa prolongation , 
ou de contracter un nouveau traité avant l'expira- 
tion de ce terme. 
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-» Sa majefté la reine de Portugal , & fa majefté 
l'impératrice de toutes les Rufies, s'engagent à 
ratifier le préfent rraité d'amitié & de commerce , 
& les ratifications en bonne & due forme en feront 
échangées dans l’efpace de cinq mois, à compter 


du jour de la date de fa fignature, ou plutôt, fi 


faire fe peut. 


» En foi de quoi, nous fouffignés, en vertu 
de nos pleins-pouvoirs, avons figné ledit sraité , 
& y avons appofé le cachet de nos armes. ù 


> Fait à Saint - Pétersbourg, le 2 décembre 


1787. 


»(L. s.) F. J. d'Horta Machado , &c. &c. 


Traité d'alliance entre Le roi de Pruffe & les Pro- 
vinces - Unies du 15 avril 1798. 


“Soit notoire à tous ceux à qui il appartiendra. 


> La maifon royale de Pruffe & electorale de 
Brandebourg ayant entretenu avec les Provinces- 
Unies des Pays-Bas, depuis les tems les plus 
éloignés , non -feulement un bon voifinage , mais 
aufli des liaifons les plus étroites d'amitié & d’al- 
lance, & S: M. le roi de Prufle ayant nouvelle- 
ment donné à la république des marques non équi: 


voques de fon affeétion , &- lui ayant même rendu 


des fervices importans & efficaces pour le ré- 
tablifement de la tranquillité intérieure , il en 
eft réfulté un defir mutuel & réciproque, de re- 
nouveller & de reflerrer ces anciennes liaifons , 


deux parties, & pour le maintien de la tranquil- 


auffi falutaire , fa majetté le roi de Pruffe anommé 
& autorifé fes miniftres d'état & de cabinet, le 
fieur Charles-Guillaume, comte Finck de Finc- 
kenftein, chevalier de l’ordre royal de l'Aiïgle- 
Noir, & de l'ordre militaire & hofpitalier de 
St. Jean de Jérufalem , commandeur de Schie- 
velhein; & le fieur Exwald-Frédéric , comte de 
Hertzbers, chevalier de l'ordre de Aigle Noir; 
&z leurs hautes puiffances les états - généraux des 
Provinces-Unies ont nommé & autorifé leur en- 
voyé extraordinaire & miniftre plénipotentiaire 
auprès de S. M. le roi , le fieur Arent-Guillaume, 


baron de Reede , colonel d'infanterie ; & aide- | 


de-camp-général de S. À. S. monfeigneur le prince 
d'Otange & de Naffau ; lefquels , après s'être 


communiqué leurs pleins- pouvoirs en bonne 


forme , & après avoir conféré entre eux, font 
convenus des articles fuivans : » 


ARTE L'E  É 
» Il y aura une arnitié & une union fincères & 


confites entré S. M, prufienne , fes héritiers & 
/ 
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fucceffeurs ; & les feigneurs états -géneraux des 
Provinces - Unies , enforte que les hautes parties 
contractantes apporteront la plus grande attention: 
à maintenir entre elles, leurs érats & fujets 
cette amitié & correfpondance réciproques , & 


S'engagent à contribuer , autant qu'il fera en leur 
pouvoir , à fe conferver & défendre mutuelle- 
ment en paix & en ‘tranquillité, » | | 


I L 


» En conféquence de l'engagement contraété 
par l'article précédent , les deux hautes parties 
contractantes travailleront de concert pour le 


| maintien de la paix ; & dans le cas où l’une d'elles 


feroit menacée d’une attaque, l’autre. emploiera 
d'abord fes bons offices pour prévenir les hofti- 
lités, & ramener les chofes dans la voie de la 
conciliation. » R 


EE; 


» Mais f les bons offices ci- deffus énoncés 
n’avoient pas l'effet defiré , & aue l’une des deux 
hautes parties confraétantes fût hoftilement atra- 
quée par quelque puiffance européenne, dans 


 queique partie de fes pofleflions que ce foit, 


l’autre partie contractante s'engage de fecourir 


| fon allié , pour fe maintenir mutuellement dans 


la pofleffion de tous les états , territoires , fran- 


_chifes & libertés , domaines , villes & places qui 
| leur avoient appartenu refpeétivement avant. le 
| commencement de ces holtilités; pour lequel 


effet , S. M. le roi de Prufle fournira à la répu- 


| blique des Proyinces-Unies , fi elles étoient.atta- 
“pat un craité d'alliance défenfive , pour le bien des 


quées, un fecours de dix mille hommes d’infan- 


lterie & de deux mille hommes de cavalerie ; & 
lité générale & particulière. Pour remplir un but | 


fi S. M. pruflienne vient à être attaquée , L. HP. 
là Fr 4 & ,.. . 

les états-pénéraux des Provinces-Unies lui four- 

niront un fecours de cinq mille hommes d'in- 


| fanterie , & de mille hommes de cavalerie ; 


lequel fecours refpeétif féra fourni dans l’ef- 
pace de deux mois après la réquifition faite par 
la partie attaquée , & demeurera à fa difpofition 


| pendant toute la durée de la guerre dans laquelle 


elle fe trouvera engagée. Ce fecours fera payé & 
entretenu par la puiffance requife , par - tout où 
fon allié le fera agir; mais la partie requérante 
lui fournira le pain & le fourrage néceffaires 3 
fur le pied ufité pour fes propres troupes. » 


EV. 


» Si L. H. P. les états-généraux trouvoient de 
la dificuîté à fournir à S. M. prufenne leur fe- 
cours en troupes , il leur fera libre de le faire 
en argent, excepté dans le cas que S. M pruf. 
fienne fût attaquée dans fes états fitués: entre le 
Wefer & la Meufe , dans lequel cas il fera au 
choix de S. M. d'exiger le fecours de la répu- 
blique en troupes ou en argent : fi de même 
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L. H. P. venoient à être attaquées pat une puif- 
fance européenne fur mer , ou dans leurs pof- 
fefions d'outre-mer , S. M. ne fera point obligée 


de leur fournir le fecours ftipulé en troupes ; mais | 


il dépendra de fon choix de le donner en troupes 
où en argent; enfin, dans le cas que les deux 
häutes parties contractantes fe fourniroient le fe. 
cours flipulé en argent, ce fecours fera évalué 


à cent mille florins de Hollande par an , pour dix 


mille homines d'infanterie , & cent vingt mille 
florins , 


tion par mois. » 
A L V, 


» Dans le cas où le fecours flipulé ne feroit 
point fuffifant pour la défenfe de la putffance re- 
quérante , la puiffance requife l’augmentera fuc- 
ceflivement , felon les befoins de fon allié , les 
circonitances & le concert qu’on prendra alors. » 


VI 
| : 
___» Si le cas arrive que les deux hautes parties 
contraétantes fe trouvent engagées direétement 
dans une guerre contre un même ennemi , elles 
s'engagent réciproquement à ne mettre bas les 
armes que d’un commun accord , & elles ne 
pourront faire des propofitions de paix ou de 
trève , que du confentement mutuel des deux 


parties, » 
VII. 


» Pour d'autant mieux cimenter la bonne cor- 
tefpondance & union entre les nations pruflienne 
& holiandoife, ileft convenu , en attendant que 
les deux hautes parties contractantes faflent entre 
@lles un craité de commerce , que les fujets de 
la république feront traités dans les états prufiens, 
relativement au commerce & à Îa navigation, 
comme la mation la plus favorifée ; 1l en fera ufé 
de même dans les Provinces-Unies à l'égard des 


fujets de S. M. » 
VIII. 


» Comine il fubfifte quelques différends fur les 
limites entre les états des deux hautes parties 
contractantes , elles nommeront des commiffai- 
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ses , qui tâcheront d'ajufter ces différends fur les 
lieux , d’une manière ‘amicale. » 


I X. 


» S. M. pruffienne garantit de la manière Ja 
plus efficace le ftadthouderat héréditaire, aïnfi que 
Ja charge de gouverneur héréditaire de chaque 
province , dans la férénifime majfon d'Orange, 
avec toutes fes charges & prérogatives , comme 
faifant partie effentielle de la conftitution des 


même valeur , pour mille hommes | 
de cavalerie , par an , ou dans la même propor- 
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Provinces-Unies , fuivant les réfolutions & di- 
plomes des années 1747 & 1748, en vertu def- 
quels le ftadthouder actuel 'eft entré dans la pof- 
fefion de fes charges en 1766, 8 à été réin- 
tégré en icelles en 1787, s'engageant à maintenir 
cette forme de gouvernement contre toute atta- 
que & entreprife directe & indirecte de quelque 
nature qu'elle puifle être. » 


. ba 


» La préfente alliance durera pendant le cours 
de vingt annnées confécutives , à compter du 
jour de fa fignature de ce traité, & les hautes 
parties contractantes tâcheront de convenir alors 
ultérieurement, » | 


X I, 


» Le préfent srairé fera ratifié par S. M. le roi 
de Prufle & L. H.:P. les états-généraux des 
Provinces-Unies , & les lettres de ratification en 
bonne forine feront délivrées, de part & d'autre, 
dans le terme d’un mois, ou plutôt fi faire fe peut, 
à compter du jour de la fignature du préfent 
traite. x 5 


» En foi de quoi nous foufignés , munis de 
pleins-pouvoirs de S. M. le roi de Pruffe & de 
L. H. P. les états-généraux des Provinces-Unies , 
avons , en leurs noms , figné le préfent sraité, 
& y avons appofé les cachets de nos armes. » 


» Fait à Berlin , le 15 avril, l’an de grace mi 
fept cent quatre-vingt-huit. » 


Charles-Guillaume , comte de Finckenftein. 
(EL) 
Ewald-Frédéric , comte de Hertzberg. 
(L.S.) 
Arent-: Guillaume , baron de Reede. 


GS) 
Traité provifoire d'alliance entre les cours de 
Londres & de Berlin, figné le 13 juin 1788. 


» L. M. le roi de Pruffe & de la Grande- 
Rretagne defirant d'augmenter & de confolider 
l'union & l'amitié qui fubfiftent fi heureufement 
entre elles, & de concerter les mefures les plus 
propres pour affurer leurs intérêts mutuels , elles 
ont réfolu de renouveller & de refferer ces liens 
par un craité d’alliance défenfive , & ellés ont 
autorifé pour cet effet, S. M. le roi de Prufle, 
le fieur Philippe - Charles d’Alvensleben, cham- 
bellan , chevalier de Fordre de Saint-Jean de Jé- 
rufalem , envoyé extraordinaire de S. M. auprès 
de L. H, P. les états - généraux des Provinces- 
Unies ; & S. M. le roi de la Grnder ess 
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le fieur Jacques Harris , confeiller privé, cheva- 
lier de l’ordre du Bain , membre du parlement 
de la Grande-Bretagne | ambaffadeur extraordi-: 


natre & plénipotentiaire de S: M. auprès de L. 
H. P. les étars-généraux des Provinces - Unies : 
lefquels , après s'être communiqué réciproque- 


ment leurs pleins:pouvoirs , font convenus des 


articles fuivans : » j'en | 


} 
> | I 
A d L ze 


2 


H y aura une amitié conftante & fincère, & 


®tie harmonie & union intime & parfaite entre. 


lefdits férénifimes rois , leurs héritiers: & fuc- 


cefleurs , leurs royaumes , états & fujets refpec-: 


tifs 5 & ils emploieront tant leur plus grande at- 
tention!, que tous les moyens que la providence 
leur a confiés ; pour maintenir cette liaifon & 


correfpondance d'amitié étroite , & pour avancer: 


leurs intérêts communs, pour fe défendre mu- 
tuellement , en conformité du sraité d'alliance 
conclu entre la Prufle & l'Angleterre, à Weft- 
minfter , Le 18 novembre 1742 , en@ rendant les 
ftipulations conformes aux circonftances de l’Eu- 


Does 
#e IL 


# Lés hautes parties contractantes s'engagent 
rticulièrement , promettent d'agir en tout tems, 
&: concert & en mutuelle confiance , dans le but 
de maintenir la sûreté , l'indépendance & le gou- 
vernetnent de la république des Provinces- Unies, 


conformément aux engagemens qu’elles viennent 
-de contracter avec ladite république , c’eft-à-dire, 


S. M. pruffienne ; par un traité conclu à Berlin, 
le 15 avril 1788 , & S. M. britannique par un 
traité concla le même jour à la Haye, que. lefdites 
hautes parties contractantes fe font communiqués 
J'une à l'autre. » 


141. 


# Au cas qu'il arrivèt dans’ une occafion 
quelcenque , qu'en vertu des ftipulations defdits 


craités $ les hautes parties contraétantes fe viflent | 


obligées d'augmenter les fecours à donner aux 
états - généraux , au-delà des nombres fpécifiés 
dans lefdits craicés , ou de les aider de toutes 


leurs forces , lefdites hautes parties contractantes | 


fe concerteront enfemble fur ce qui. peut être 


* méceffaire relativement à l'emploi de leurs forces 


refpeétives , pour la sûreté & la défenfe de la- 
dite répubiique. » af 


I V, 


» Au. cas que l’uné ou J’autre defdites hautes 


parties Contraétantes vint en aucun tems futur à: 
A Là lé b UE 1 

être atraquée , moleftée ou inquiétée dans quel-: 
de fes états , droits, poñleflions ou 


gues-uns 


con, polis. & diplometique, Tome IF. 
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Intérêts ; par quelque autre puiffance ; en con- 
féquence d'aucun des'articles ou ftipulations ren. 
fermés dans lefdits vrairés , ou des mefures à! 
prendre par lefdites parties contraétantes , ref- 
peétivement en vertu de cela, l’autre partie con-. 
traétante s'engage de la fecourir & de l'afifter 
contre une telle attaque ; & lefdites parties con- 
tratantes , dans tous les cas femblables, pro-: 
mettent de fe maintenir & garantir l’une & l’autre 
dans la pofféfion de vous les états , villes & 
places qui leur apparrenoient refneétivement avant: 
le commencement de telles hoftilités. » 


{ \ 


-» Les fecours mentionnés dans Particle précés 


dent, confifteront en feize mille hommes d'in: 
fanterie, & quatre mille de cavalerie , qui ferone 
fournis :dans l’efpace de deux mois après: la 


réquifition faite par la partie attaquée , & refte- 
ront à fa difpofition durant la guerre pour être 
employés fur le continent de Europe, de telle 
manière que la partie requérante le jugera à pro: 
pos ; ils feront aufli payés & maintenus par la 
puiffance qui les fournit ; mais la partie requé-: 
rante fournira aux troupes de la partie requife ,. 
quand elles feront dans fes états , le grain & le 


| fourrage néceffaires., fur le pied ufité dans fes 


propres troupes. » 
VL . 


» Au cas que les fecours ftipulés ne foient 
pas fufifans pour la défenfe de la puiffance re- 


quérante , l’autre. puiffance les augmentera fui 
|vant la néceñlité du cas , & l’aidera de toutes fee 


forces ; fi les circonftances l'exigent. » 
VIT 


» Le préfent sraisé, provifionnel:fera ratifié de 
part &. d'autre, -& l'échange des:ratifications fe 


fera dans fix femaines ,: où plutôt, fi faire fe 


peut. » 


» Fait à Loo en Gueldre , le 13 juin 1788, = 
Signé Philippe + Charles d'Alvenflebén. 


Jimes Harris. 
LA 
Traité général d'alliance défenfive entre la Grande. 
Bretagne & le roi de Prufle , du 13 août 1788. 


» L.,M. le roi de Pruffe & le roi de la Grande- 
Bretagne étant animées d’un defir égal 8 fincère 
d'augmenter & de confolider l'union, &. l'amitié 
étroites qui, leur ayant été tranfmiles par leurs 
ancêtres, fubfiitent, fi, heureufement entre elles, 
& de concerter les mefures les plus propres pour 

: 1" LA —, 
afluger leurs intérêts mutuels & la tranquillité 
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générale de l'Europe , elles ont réfolu de renou- 


veller & de refferrer ces liens par un rraité d’al-. 
liance défenfive , & elles ont autorifé pour cet 
effet , favoir, S. M. le roi de Prufle, le fieur 


Exwald Frédéric ; comte de Hertzberg , fon mi- 


niftre d'état & de cabinet , chevalier de l’ordre de: 


PAigle-Noir ; & S. M. le roi de la Grande-Bre- 


tagne, le fieur Jofeph Ewaït , fon envoyéextraor-: 


dinaire à la cour de Berlin, lefquels, après 
s'être communiqué réciproquement leurs pleins- 
pouvoirs , font convenus des articles fuivans : » 


L 


© I] y aura À perpétuité une amitié ferme & 
fnaltérable , une alliance défenfive & une union 
étroite & inviolable , avec une harmonie & cor- 
refpondance intimes & parfaites entre lefdits féré- 
nifimes rois de Prufle & de la Grande-Bretagne, 
leurs héritiers & fuccefleurs, leurs royaumes, 
états , provinces , terres & fujets refpectifs , lef- 
quels feront entretenues & cultivées avec foin, 
de manière que les puiffances contraétantes em- 
ploient conftamment tant leur plus grande atten- 
tion, que tous les moyens que la providence leur 
a confiés pour conferver enfemble la tranquil- 
lité & la sûreté publiques, pour foutenir leurs 
intérêts communs , & pour fe défendre & fe 
garantir mutuellement contre touteattaque hoftile; 
le tout en conformité des sraités qui fubfiftent 
déja entre les hautes parties contraétantes , lef- 
quels demeureront en toute leur force & vigueur, 
8 feront cenfés renouvellés par le préfent traité, 
autant qu'iln’y aura pas été dérogé de leur pro- 
pre confentement par des raités poftérieurs , ou 
par ce préfent srarté, » 


IL 


» En conféquence de l'engagement. contraété 


par l’article précédent ; les deux hautes parties | 


contractantes travailleront toujours de concert 
pour le maintien de la paix & de la tranquillité; 
& dans le cas où l’une d’elles feroit menacée d’une 
attaque hoftile par qui que ce foit, l’autre em- 
ploiera fans délai fes bons offices les plus eff- 
caces pour prévenir les hoftilités , pour procurer 
fatisfaction à la partie lézée , & pour ramener les 
chofes dans la voie de la conciliation. » 


TITI 


» Mais fi ces bons offices n’avoient pas l'effet 


defiré dans l’efpace de deux mois, & que l’une 


des deux hautes parties contraétantes füt hoftile- : 


ment attaquée , moleftée ou inquiétée dans quel- 
ques-uns de fes états, droits , pofleffions ou in- 
térêts, ou de quelque manière que ce foit, par 
mer ou par terre , par quelque puiffance euro- 
péenne; l'autre partie contraétanie s'engage de 
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| fecourir fon allié fans délai | pour fe maintenir 


mutuellement dans la poffeffion de tous les états, 

rerritoires , villes &-places qui leur ont appartenu 

avant Je commencement de ces hoftilités; pour 

lequel effet , fi S. M. britannique venoit à être 

attaquée , S. M. le roi de Pruffe fournira à S. M... 
le roi de la Grande- Bretagne un fecours de feize 

mille hommes d'infanterie & de quatre mille hom- 

mes de cavalerie; & fi S. M. pruffienne venoit à 

être attaquée, S. M. le roi de la Grande-Bretagne 

lui fournira également un fecours de feize 

mille hommes d'infanterie |, & de quatre mille 

hommes de cavalerie, lequel fecours refpectif 
fera fourni dans l’efpace. de deux mois après la 

réquifition faite par la partie attaquée , & de- 

meurera à fa difpofition pendant toute la guerre 

dans laquelle elle fe trouvera engagée. Ce fecours 

fera payé & entretenu par la puiffance requife , 

par-tout où fon. allié le fera agir; mais Ja partie 
requérante lui fournira dans fes états le pain &: 
le fourrage néceffaires fur le pied ufité dans fes 
troupes. y : 


» Il eft Pendant convenu , entre les hautes 
parties contractantes, que, dans le cas où S. M. 
britannique auroîït à recevoit le fecours des troupes 
de S. M. pruffienne , S. M. britannique ne pourra 
les employer hors de l’Europe , ni même dans la 
garnifon de Gibraltar. » ; 


> Si fa partie lézée & requérante préféroit aux 
troupes de terre un fecours en argent , elle en 


saura le choix ; & dans le cas où les deux hautes 
parties contraétantes fe fourniroient le fecours 


ftipulé en argent, ce fecours fera évalué à cent 
mille florins courant de Hollande par an, pour 
mille hommes d'infanterie ; & à cent vingt mille 
florins , même valeur ,. pour mille hommes de 
cavalerie par an, ou dans la même proportion 
par mois. » 


LV. 


» Dans le cas où les fecours ftipulés ne feroient 
pas fuffifans pour la défenfe de la puiflance re- 
quérante , la puiffance requife les augmentera 
fuivant la néceflité du cas , & l’aidera de toutes 
fes forces , fi les circonftances l’exigent. » - 


V. 


» Les hautes parties contraétantes renouvellent 
ici, de la manière la plus exprefle,, lecrairé pro- 
vifionnel d'alliance défenfive ,. qu’elles ont: con- 
clu à Loo , le 13 de juin de l’année courante , 
& elles s'engagent de nouveau, & promettene 
d'agir en tout rems de conceit & er confiance 
mutuelle , pour maintenir la’ sûreté , lindépen. - 
dance & le gouvernement de la république des 
Provinces- Unies , conformément aux engagemens 
qu'elles viennent de contracter avec ladite répus 
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britannique , far un rraité figné le même jour à 
Ja Haie , que lefdites hautes parties contraétantes 
fe font communiqués l’une à l’autre.» 


» Et s’il arrivoir qu’en vertu des ftipulations. 
defdits srarrés , les hautes parties contraétanres fe 
viflent obligées d'augmenter les fecours à donner 
dux états -généraux , au-delà des nombres fpé- 


-cifiés dans lefdits srairés , ou de les afüiter de 


tolites leurs forces, lefdites hautes parties con- 
traétantes fe concerteront enfemble fur tout ce 
qui peut être néceflaire , relativement à telle aug- 
mentation de fecours dont on conviendra , & 
relativement à l'emploi de leurs forces refpeétives 
pour la sûreté & la défenfe de ladite républi- 
que. » 


» fu cas que l’une ou l’autre defdites hautes 
parties contraétantes vint , en aucun tems futur, 
à êrre attaquée , moleftée ou inquiétée dans quel- 
ques-uns de fes états, droits, pofleflions ou in- 
térêts , de quelque manière que ce foit , par mer 
Où par terie , par quelque autre puiffance , en 
conféquence & en haine des articles ou des ftipu- 
litions contenues dans lefdits srairés , ou des me- 
fures à prendre par lefdites parties contractantes 
refpectivement en vertu de ces truités, l’autre 
partie contraétante s'engage à [la fecourir & à 
J'afifter contre une telle attaque, de la même 
manière & par les fecours qui font ftipulés dans 
les articles r11 & 1V du préfent raité, & lefdites 


- parties contraétantes , dans tous les cas fembla- 


bles ,; promettent de fe maintenir & de fe ga. 
xantir l’une & l’autre dans la poffeflion de tous 
les états , villes, places , qui leur appartenoient 
refpectivement avant le commencement de telles 
hoitilités. 2 | 


V I. 


» Le préfent sraîté d'alliance défenfive fera ra 
tifié de part & d'autre, & l'échange des rati- 
fications fe fera dans l’efpace de fix femaines, ou 
plutôt , fi faire fe peut. En foi de quoi , nous 
fouflignés , munis des pleins-pouvoirs de L. M. 
les rois de Prufle & de la Grande - Bretagne, 
avons, en leurs noms, figné le préfent srairé , & 
y avons appofé le cachet de nos armes. » 


Fait à Berlin , le 13 août, l’an de grace 1788. 
(L. S.) Ewald-Frédéric, comte de Hertzberg. 
(L.S.) Jofeph Exart. 

“Traité C'alliance défenfive conclu entre [a majefté le 


roi de la Grande-Bretagne, & leur nobles & hautes 
puillances les états-généraux | en 1788. 


L'amitié naturelle & fincère qui a fubfifté depnis 
fi long - teins entre [a majelté le roi de la Grande- 
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blique ; c'eft à-dire , £. M. pruffienne, par un Bretagne & leurs hautes-puiffances, ayant reçu 
traité conclu à Berlin , le 1 5 avril 1788 , & S. M. 


une nouvelle force &: un nouvel accroiflement, 
par l'intérêt que fa majefté Britannique a récern- 


ment manifefté pour le maintien de l'indépendance 


de la république & de la conffitution , telle qu’elle 
elt établie par la loi, fadire maiefté & leurs hautes- 
puiffances ont réfolu, pour cimenter d’une ma- 
nière plus folide & plus durable, l'harmonie, la 
confiance & la correfpondanceentr'elles , de for- 
mer un engagement permanent par un érarté d’al- 
liance défenfive, pour le bien des deux parties & 
pour le maintien de leur tranquillité générale & 
particulière. Afin de remplir ce but falutaire, fa 
majefté le roi de la Grande-Bretagne a nommé & 
autorifé le chevalier James Harris, fon ambaffxe 
deur extraordinaire auprès des états-généraux ; & 


leurs hautes-puiffances les états-généraux des Pro- 


vinces Unies, ont nommé & autorifé M. Vander- 
Spiegel , grand penfionnaire de Hollande. * 


_ Les perfonnes ci-deffus nommées , après avoir 
communiqué leurs pleins-pouvoirs en due forme, 
x après avoir conféré l’une avec l’autre, ont ar- 
rêté les articles fuivans.. 


I. 


Il exiftera une amitié fincère & une union ferme 
& conftante entre fa majefté Britannique, fes hé- 
ritiers & fes fuccefleurs, & les fufdirs états géné- 
raux ; enforte que les hautes parties contractantes 
apporteront la plus grande attention à maintenir 
entr'elles , leurs états & fujets , cette correfon- 
dance amicale & réciproque; & elles s'engagent 
à contribuer , autant qu'il fera en leur pouvoir , à 
fe défendre mutuellement l’une & l’autre, & à fe 
maintenir en paix & en tranquillité. 


IL 


Dans le cas où l’une des puiffances contrac-- 
tantes feroit attaquée hoftilement par quelque 
puiflance d'Europe, dans telle partie du monde 
que ce puiffe être , l’autre puiffance contractante 
engage à fecoutir fon alliée , tant par mer que 
par terre, à fe garantir & maintenir mutuellement 
l'une & lautre dans la poffeffion de tous leurs 
états, domaïnes ; villes , places, franchifes & 
litertés qui leur appartenoient refpecétivement 
avant le commencement des hoftilités. 


III 


Sa majefté Britannique garantit de la manière }5 
plus efficace le ftathoudérat héréditaire de chaque 
province dans la féréniflime maïifon d'Orange; 
avec toutes fes charges & prérogatives, comme 
formant une partie effentielle de la conftitution 
des Provinces - Unies, fuivant les réfolutions & 
diplômes des années 1747 & Fer , en varta def- 

Z & 2 
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quels le ftithouder a@uel eft entré en poffefion 


de ces chargesen 1766, & a été réintégré dans 
es mêmes charges en 1788, s'engageant même, 


maintenir cette forme de gouvernement contre 


toutes les attaques, foit directes, foit indireétes , 
ou de telle nature qu’elles puiflent ètre. 


I V. 


. Les fecours mentionnés dans le fecond article 
de ce trairé, confilteront, de la part de fa majelté 
Britannique, en huit mille hommes d'infanterie , 
deux mille hommes de cavalerie, douze vaifieaux 
de ligne, & huir.frégares ;. & de la part des états- 
généraux ,\en cinq mille hommes d'infanterie, 
mille hommes de cavalerie, huit vaifleaux de 
ligne, 8 huit frégates, lefquels fecours refpeétifs 
feront fournis dans lefpace de deux mois, après 
la réauifition qui en fera faite par la partie atta- 
quée , & retteront à fa difpoñtion pendant toute 
. a durée de la guerre dans laquelle elle fe trouvera 
engagée; & ces fecours, foit en vaifleaux , fré- 
gates, foit en troupes , feront payés &c entréte- 
nus par la puiffance quirles fournira par-tout où 
fon allié jugera à propos de les employer. 


VW 


Dans le cas où les fecours flipulés ne feroient 

2 4 

pas fuffifans pour la défenfe de la puiflance requé- 
rante , la puiffance requife les augmentera fuivant 


les befoins de fon allié; elles Pafiftera auf de: 


toutes fes forces, fi les circonftances le requiè- 
rent; mais il eft expreffément cenvenu dans tous 
les cas, que le contingent des états-généraux n'ex- 
cédera pas dix mille hommes d'infanterie, deux 
mille hommes de cavalerie, feize vaifleaux de 
ligne, & feize frégates. 


NE 


Mais comme ii peut arriver (vu léloignement 
des poliefions des puiffances contractantes ) que 
les avantages qui rélulteroient de la conclufion 
du préfent vraité devinffent illufoires pour la dé- 


fenfe mutuelle de ces pofleffions , avant que les 


gouvernemens ‘refpectifs puffent recevoir des 
ordres d'Europe; en conféquence, il eft flipulé 
Br convenu que dansile cas où une de ces poffef 
fions feroit attaquée hoftilement, foit en Afrique, 
foit en Afie, par une puifflance européenne, 1l 
fera enjoint aux gouverneurs des établifiemens 
des partiés contractantes dans ces parties du 
mondes , de fournir les fecours les plus prompts 
&e les plus efficaces à la partie attaquée ou mena- 
cie de l'être & il fera expédié des ordres à cet 
effet auxdits gouverneurs immédiatèment après la 


conclufon dudit srairé 3 &c les deux hautes-puif. : 
‘ 2 


{ances contractantes ne permettront pas aux vaif- 


féaux de guerre des puiflances affaillantes d’en- | 


& 
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trer dans aucun des ports de leurs établiffemenss 
jufqu’à ce que la paix entre la puiffanceaffaillante 


& l’allié de la puiflance centraétaitte foit rérablie 


à moins que lefdits vaiffeaux ne foient forcés de . 
3 VE 4 . 7 Lie sn 
s’y réfugier pour éviter de périr ou d'être nau- 


fragés. 
# 
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S'il atrivoit que les deux hautes-puiffances con- 
tractantes fe trouvaflent l'une & l’autre engagées 
dans une guerre contre un ennemi commun, élles 
s'engagent réciproquement à ne point défarmer 
que d'un confentement mutuel , & elles fe com- 
muniqueront en confidence l’une & l’autretoutes 
propofitions de paix ou de trève qui pourrons 
leur, être faites. ns | 


V: LT 


Si les hautes-puiffances contraétantes defirent 
fournir leur fecours de troupes en argent , il fera 
libre à chacune des parties de le faire , d’après une- 


évaluation qui fera faite dans un article féparé. 


IX. #4 


La puiffance requérante fera obligée ; tant que 
les vaifleaux , frésates & troupes qui lui auront 
été fournis refteront dans fes ports , de les pour- 
voir de tout ce dent ils pourront avoir befoin, 
au même prix que fes propres vaifleaux , frégates 
& troupes: Il a été aufli convénu que dans aucun 
cas les fufüites treupes où vaifleaux ne feront à la 
charge de la partie requérante , maïs que néan- 
moins elle pourra en difpofer librement pendant 
toute la durée /de la guerre dans laquelle elle fera 
engagée : les fecours fus-mentionnés feront en- 
tièrement dirigés d’après les ordres des chefs qui 
les commanderont , & ils ne pourront pas être* 
employés féparément ou conjointement , fi ce 


| n'eft de concert avec lefdirs chefs. Quant atleurs 


opérations, ils feront entièrement aflujertis aux 
ordres du commandant en chef de la partie re- 
quérante. \ FN ul. : 
X. 

Il eft convenu en même-tems que les deux 
puiffances établiront un traité de commerce; que 
les fujets de la république feront traités dans les 
royaumes de Ja Grande-Bretagne & de l'Irlande, 
comme la nation la plus favorifée , & qu’il en 
fera de même dans les Provinces-Unies , à l'égard 
des fujets de $. M. britannique ; bien entendu 
néanmoins que cet article ne s'étend pas à une. 


diminution de droits d'importation, 


Comme. par le quatrième article du rairéide 


paix figné en 1784, fa majefté britannique s’en- 
gage à traiter avec les érats-généraux pour la refe 
titution de Negapatnan avec fes dépendances ; 


4 
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à quelque équivalent à lui offrir pour ces pollef- 
ions, contrée leurs hautes-puiffances ont fait 

M "connoitres de nouveau le defir qu'elles avoient 

| que cette reflicution leur für faire, & qu'on 
fixât & dérerminat précifément le fens du fixième 

‘agticle du mênre srarré ; concernant la navigation 


= ‘fa majefté britannique , pour donner à la répi- 
… blique une preuve de fa bonne volonté , eft dif-. 
… poiée àventrer dans Les vues de leurs hautes-puif- 
“ finces, & à aflurer en même-tems à la républi- : 
» que les avantages nouveaux & réels d'un com- 
merce dans cêtte partie du monde aufli-tôt que 
Péquivalent fera déterminé ; pour lequel fa ma- 
jeité britanniqueine demandera rien de défavo- 
rable aux intérêts & à la sûreté réciproque des 
deux puiffances contraétantes dans l'Inde ; & 
pour que les conférences pour ces arrangemens 
ne puiflent pas nuire à Ja conclufion du préfent 
traicé , il eft convenu qu’ils feront réglés le plurôt 
… pofible , 8 dérérminés dans l’efpace de fix mois, 
après la date du préfent sraîté, & que la con- 
vention qui fera faite aura La même force comme 
fi elle étoit inférée dans le traité même. 


PRE CL E NE p ARE 

_ En conféquence du huitième article du crarcé 

d'alliance , les deux hautes - puiffances contrac- 
tantes convieñnéns, que dans le cas où les fecours 
Îtipulés feroient fournis en argent, ils feront 
évalués à cent mille florins.de Hollande par an 
pour mille hommes d'infanterie , & cent vingt 
mille florins de Hollande pour mille hoinmes 
de cavalerie par an , ou dans la même propor- 
tion, (1) | 


TRANSYŸLVANIE, gtande principauté de 
Tranfylyvanie. | | 
t La Tranfylvanie eft cette portion de l’ancienne 
Dace, qu'on appelloit Méditerranée, à caufe de 
fa fituation au milieu des terres, & confulaire, eu 


Siebenburgen , vient probablement desfept citadel- 
les ou châteaux qu’on y trouvoit autrefois : le nom 
fatin Tran/fÿlvanta , indique fa poñtion , au-delà 
des bois, qui lenvironnent lé mont Crapak : les 
hongrois lui donnent le nom d'Erdely; c’eft-à- 
dire, pays de bois & de montagnes. Elle touche 
vers le nord à la Hongrie , la Pologne & la Mol: 
davie : au Levant, elle eft bornée par la Molda- 
vie, au Midi, par la Valachie & le Bannat de. 

-Temefward , & au couchant ,. par:la Hongrie. 


LA 
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# AP AP: 
NL. où lefdits états auroient par la fuite 


des fujets britanniques dans les mers de l'Inde; |: 


+ > 
| fphtique *. 
44408 , Ps dE 7 Éhan 4 ÿ né : | 
"La Tranfÿlvanie failoit autrefois partie de la . 
Dacie ; ainfi que nous le difiohs tout-à-l'heure ; les 
Gêtes, peuple de Thrace, l'habitoient. L'em- 
pereur, F'rajan ayant vaincu & tué Décerbales, roi 
des Daces , réduifit fon pays en province romai- 
ne, & prit le furnom de Däcien. 1! établit une 
colonie romaine dans la capitale Sarmizegethufæ, 


Précis & L hifoire 
D ET AT EU: 


{ qu'il ft nommer Ülpia Trajana : on en voit en- 


core quelques veftiges à Warhely., Les infcrip- 
tions qu'on a trouvées fur des pierres , n'attef- 
tent pas feules cetfe ancienne colonie romaine y 
& les. valaques en tirent Jeur origine. Sous 
l'empire de Gallien , dans le troifième fiècle, la 
Dacie fe révolta , & quoique foumife de nouveau 
par l’empereur Claude , elle fe remit en liberté 
fous Aurélien , qui négligea de la contenir dans 
l'obéiffance. Après avoir fecoué le joug des ro- 
mains , les daces furent affujettis par les goths, 
& au commencement du v°fiècle , par'les Huns : 
mais les gépides & les goths, ‘affiftés des ro- 
mains, les ayant délivrés de la domination dés 
huns ,vils pafsèrent fous celle dés avares dans le 


| vit fiècle, & des hongrois dans le 1x°. Ces der- 


niers furent chaflés l’an 889 par les pazihacités , 
branche des huns , de même que les cunes ou cu- 
manes. Le roi Etienne I, prit pofleffion eñ 
1002 de la Tranfylvanie , & la réunit au royau- 
me de Hongrie : depuis cette époque’, les or- 
donnances générales des rois de Hongrie, & les 
réfolutions des diètes embrafferent les déux pays. 


| La Tranfy/vanie fut alots gouvernée par des woi- 


vodes. À la mort du roi LouisII en 1516 , une par« 
tie des hongrois, ayant élu pour roi le woï- 


{ vode de Tranfylvanie, Jean de Zapelÿa, & un 
{autre parti , Ferdinand, frere de l’empereur 
1 Charles-Quint, il s’éleva une guerre fanglante 


entre les deux prétendans, qui ne fut terminée 
qu'en 1$35 , à la paix de Wäradin, où on ftipula 
que Jean de, Zapolya garderoiït [a Tranfylvanie, 
& cette portion de la Hongrie qu'il poflédoit 
déjà , avec le titre de roi de Hongrie , fa vie du 
rant, mails. Qu à fa mort, tous ces domaines paf- 
feroient à Ferdinand & à fes héritiers; que s’il 
reftoit.un fils de Jean de Zapolyi, il héritéroit - 
de fon père; fous le nouveau titré de duc dé 
Zips. 1! en arriva autrement ; cat à fa mort; en 
1540, fon fils Jean Sigifmond ; fe tint, à l’aide 
des turcs, en pooffeffion de la Tranfylvanie. Après 


‘Jui, le roi de Pologné , Etienne Battori , fat élu 


prince de Zranfylvante , '&'il êut pour fucceffeur 
fon neveu , Sigifmond Battori , qui quitta le parti 
des turcs pour fe ranger du côté des hongrois. Il 


| promit à l’empereur Rodolphe IT, de lui céder 


égard au gouvernement romain-Son noi allemand 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


(1) Nous avons ajouté ici quélques srairés qui ne font pas indiqués dans la table chronologique placée à la page 567 de ce 


volume. 
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* 
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la Tranfylvante ,morennant une penñon de 0#c0 
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rixdales, & les villes d'Oppeln & de Ratibor; 
mais il ne tint pas fes promeffes , & prit poflel- 

rincipauté , qu'il céda bientot après 


fion de’ cette p 
À fon coufin , le cardinal André Battori. Comme 


celui-ci étoit porté pour les turcs, lPempereur 
Rodolphe aida Michel woivode de Valiquie, 
À fe faire reconnoître prince de Tranfylvanie ; il 
fut peu après obligé de céder ce pays au général 
Bali, ce qui donna lieu à de grands troubles : 
Bafta devint fufpect à l’empereur. Les éranfylva- 
niens ne voulant ni du Woivode Michel, ni du 
général Bafta, effayèrent de fe donner à leur an- 
cien prince Sigifmond Battori , qui fe vit forcé d’a- 
bandonner à l’empereur la principauté &, de rece- 


voir en échange quelques terres en Siléfie. Les | 


tranfylvaniers Continuèrent de s’oppofer à l'em- 

pereur ‘ fous la conduite de Bethlen Gabor : 
À d \ 

‘comme on voulut kes contraindre à embrafler la 


communion romaine , ils élurent Etienne Botka, 


lurhérien , pour leur prince ; &c toute Ja Hongrie 
s’érant déclarée pour lui, lempereur fut obligé 
de le reconnoitre en 1606 prince de Tranfylvanie 
&z Palatin de la haute Hongrie. Sigifmond Ra- 
kotzy qui lui fuccéda, & qui abdiqua bientot 
après , eut pour fucceffeur en 1608, Gabriel Bat- 
tori : celui-ci ayant té tué, Ja principauté paffa 
en 1613, à Gabriel Betlen qui enleva au roi Fer 
dinand 11 le royaume de Hongrie, le lui rendit 
l'en 1621 , fe fit déclarer prince du Saint-Empire 
romain , & fut obligé dé renoncer à ce titre en 
1614. À famort, artivée en 1619, George Ra- 
kotzy , premier du nom, parvint à la principau- 
ré, & eur pour fucceffeur fou fils Rakotzy If. 
Celui-ci s’unit aux fuédois , fit la guerre en Hon- 
grie, porta enfuite fes armes en Pologne, ce qui 
offenta les turcs qui l’oblisèrent à abdiquer, & 1l 
nitta le trône en 1658. Les états élurent en 
fa place François Rédey , mais Rakotzy voulant 
fe remettre eh poflefon de la principauté , les 


turcs s y oppofèrent, & au lieu de Redey, éta- 


biirent pour prince Achatins Barskay , qui ne 
pouvant tenir contre Rakotzy à abdiqua la prin- 
cipauté en faveur de Jean Kemeny, ci- devant 
| des troupes de Rakotzy; cette abdica- 
tion déplut aux turcs, qui retinrent Barskay pri- 
fonnier, & continuérent {a guérré contre Rakot- 
zy , lequel, dans le combat de Claufenbourg [UC 
bleffé mortellement. Les états dépofèrent Barskay 
& nommèrent Kemeny pour le remplacer: mais 
l'éleétion fut rejettée, des turcs, qui établirent en 
1661 Michel Apaf, prince de Tranfylvanie ; 
Kemeny fe tourna alors du côté de l'empereur 
d'Allemagne, ce qui n empêcha pas qu'en 1662, 
cherchant fon falut dans la fuite, & fon cheval 
s’étaut abattu , il mourut de cette chüte. Apafñ 
fut maintenu par la paix de 1644 dans fa prin- 
cipauté fous la proteétion des deux empereurss 
En 1687, les autrichiens & Îles hongrois s'é- 
tant empatés de toute Ja Tranfylvanie Je elle er 


généra 


5 


DUC NS 


connur en 1689 la fouveraineté de l'empereur, 8 


en même tems la fuccefion à la principauté 
fut aflurée dans la maifon d’Apañi. Ce prince 


étant mort en 1690, Tekely fit une irruption 


dans la Tranfylvarie , d’où il fut bientôt repout- 
fé, & Apañi IT fuccéda à fon père. La paux de 
Carlowitz en 1699 ayant joint à la couronneide 
Hongrie la poffefion de la Trunfyivanie , & Fran- 


çois Ragotzy qui y formoir quelques prétentions" 
fe FU La 

au commencement de ce fiècle ayant été repouffé 

\ D Et. Me s # 

à Paaren, la Tranfy/vanie fur entièrement réu- 


nie à la Hongrie en 1713; Michel Apafñ-étoit 
mort fans laiffer de poftérité. A la fin de 1765, 
l'impératrice reine Marie-T hérèfe ,'érigea la Tran- 
fylvanie en grande principauté, vu qu'elle ne re- 
lève d'aucune couronne, & que fon étendue, 


fa fituation & fes forces la rendent un état cone 
a. 4 


fidérable. | 


Sat, climat , Froduétions. 


# 


Elle eft environnée par-tout de montagnes, ce 


qui lui procure un air tempéré, & des eaux de 


fource & de rivière falubres; il ne lui manque 


Æ 


Le 


rien de ce qui eft nécefaire à lavie. Malgré les 


bois & les montagnes, elle a des terres labourables 
d'un très-bon rapport. La chaîne des montagnes 
fe prolonge du nord au midi, & pañle vers le le- 


| vanr & le couchant ; elles fe terminent au milieu 
| du pays, en collines qui abondent en minéraux, 
& d’autres, plus au midi, font chargées de vi- 
| gnobles : en quelques cantons expofés au vent du 


nord, le raifin ne imûrit pas bien. 
Claffes d'habitans, population. 


Les diverfes peuplades qui habitent la Tran/y/- 
vanie, font, 1°, des hongrois, dont l'origine, 
le caractère , les mœurs, la langue , & les occu- 
pations--paroiflent être les mêmes que celles des 
autres hongrois. 2°, Des ficules : le nom de fze- 
Kely , qui fignifie gardien ou garde, a été donné 
aux pazinacites , cette branche des .huns qui, en 
qualité de gardes ou habitans des frontières , ont 
occupé les montagnes où coule le Maros, & où 
l'Aluta prend fa fource. Ils jouifloient , par leur 
antiquité, de divers privilèges -qu'ils ont ‘perdus 


3°. Les faxons. Il paroït qu'ils s’y établirent 
long-téms avant Geyfa, qui, vers lan 1142 ou 
1143, fit venir plufieurs fanilles allemandes aux- 
quelles il promettoir de grands avantages, & plu- 
fleurs franchifes : ces nouveaux venus fe réunirent 
vraifemblablement aux autres, & formèrent peu-à: 
peu des établiffemens. Le roi André I confrma à 


toute la nation ailemande de Tran/ylvanie , les 


franchifes que fon grand-père lui avoit accordées, 
& il y ajouta celle de pofféder'en propre le di£ 
trié méridional de [a Tranfylvanie , depuis Brots 
jufqu’au Burzenland,, fous le nomide comté de Her- 


manffadt ; il leur permit, de plus, d’y lever ss: 


nc 


chanter. Si quelqu'un veut fe diftinguer, ïl fe 


1 , & c’eft de Ini qu’ils ont reçu le nom de 
faxons , qu'ils portent encore aujourd'hui. Ses 
fucceffeurs ont auffi confirmés les mêmes privi- 
lèges. 


& PAS à 
Outre ces trois peuplades principales , on 
compte au nombre des étrangers, SE les alle- 
mands qui parlent la langue des différentes pro-. 
vinces de l'Allemagne , & qui elt autre que celle. 
des faxons ; 2°. des valaques , qui font un refte 
des anciennes colonies romaines ; auffi fe quali- 
fient-ils de romunins ou rumuny , & leur langue a 
beaucoup d’affinité avec la latine , quoique mêlée 
d'efclavon. Ils habitent les montagnes, 8 ne s'oc- 
cupent que d'agriculture. Lorfqu’ils embrafsèrent 
le chriftianifme , #s fe rangèrent du côté de l’éghife 
grecque ; mais depuis que la Tran/ylvanie eft fous 
la dominatioh de la maïfon d’Autriche, les jéfirites 
ont toujours cherché à les ramener à l'églife ro: 
maine. Leur clergé borne fa fcience à favoir lire & 


rend à Buchareft , dans la Valachie, s’y forme un 
pe e . .: 1 ù A 

peu aux belles manières, aux cérémonies du culte, 

& à bien parler la langue valique : il revient 


d'ailleurs aufi igñorañt qu'il étoit partis le 


peuple eft en outre fi peu: inftruit, qu'à peine 
fur vingt habitans, en trouve: t-on un en état de 
réciter l’oraifon dominicale. 3°. Des arméniens; 
qui ont un idiome particulier, & qui s'occupent 
fur-tout du nécoce, de même que, 4°. les raf 
ciens, 5°. les bulgares, & 6°. les grecs. On y 
trouve encore des juifs & des zigennes, quine 
diffèrent point de ceux de Hongrie. Les payfans 
de Tranfylvanie devinrent ferfs en 1514, à fa fuite 
d'une révolte. | | 


* Un dénombrement faiten Tran/fÿlvanie en 1735, 
porte la population de cette province, à un mil- 
lion quatre cents quarante-trois mille trois cents 
foixante- quatre ames : non compris les régi- 
mens des frontières. rie 


Régime eccléfraftique. 


_ L'églife catholique eft compofée de hongrois, 
de ficules ; & d’un petit nombre de faxons , quis 
jouiffentc des mêmes droits & libertés que les ca=. 
tholiques dé Hongrie. Ils ont à leur tête, l'évéqne 
de Weifbimbourg , fuffragant de l'archevêque de: 
Golotza. L'églife réformée ne compte parmi ‘fes 
membres, que’ des hongrois & des ficules : ‘elle: 
eft ous l'infpeétion d’un furintendant ; &:, felon 
lés conftitutions du royaume ; eile a le fecond 
rang. L'églife luthérienne qui eft a plus nombreufe, 
& qui pet Compter vingt-cinq inthéiiens contre 
un catholique, n’eft compolée que de faxons & 
de quelques hongrois. Son clergé elt partagé en 
quatorze diocèles ; que reconnoiffent tous les 


dans les fynodes. 


TR A 


faxons de Tranfÿlvanie, & qui ont féance & voix 
4 14 LE 


Les fociniens ou unitaires formoient le parti 
dominant autrefois ; mais leur nombre diminue 


confidérablement : ils ont un furintendant à leur 


tête. Les quatre églifes font autorifées par les loix + 
{ du royaume. En 1766 on comptoit quatre-vingt-: 
treize mille cent trente - cinq çatholiques, cent 


quarante mille quarante-trois rélormés, cent trente 
mille trois cents foixante - cinq. luthériens ,: 8e 
vingt-huit mille fix cents quarante fept fociniens ; 
mais dans ce nombre, on ne comprenoit :pas les 
catholiques établis à Hermanftadt & Cronftadt , 
non plus que les fociniens qui vivent à quelque 
diftance de leur églife. L’églife grecque orientale, 


à laquelle les valaques & les grecs font profeffion. 


d'appartenir,. n'eft protégée que par un privilège 


fpécial du prince , & elle fe divife en églife grecque’ 


réunie au fige de Rome, & en celle des difi- 
dens. Ni e 


Les valaques étotent au nombre de cinq cents. 
quarante-fept mille deux cents quarante-trois en 
1761, non compris tous ceux qui habitent le 


| Burzland. Les arméniens diffèrent ; en paitie ; 


des grecs, par rapport au culte, &: ils font en 

partie adhérens à l’églile romaine. I y a dés ana 

baptiftes dans les lieux que défignent les traités. : 
Adminiffration | gouvernement , tribunaux, 


Le gouvernement de la Tran/fylvanie diffère de 


celui de la Hongrie. Le confentement mutuel du: 
prince & du peuple, requis dans Îles conven- 
tions , concordats & diplomes (ad probata concor-, 


data & diplomara ) , le rendent monarchico-arife. 


tocratique , & il eft dévoln par droit héréditaire , 
aux princes & aux princefles de la maifon d’Au- 


triche , depuis 1722. Ainfi, un prince de Tran- 
fylvanie, auparavant éleétif, réunit aujourd'hw 
le pouvoir qu'il a en cette-qualité,, à celui de roi 
de Hongrie, & d’archiduc d'Autriche ; cependant, 
fes droits & la forme du gouvernement ne font: 


pas les mêmes, | 


” 


. Etars. 


Les états de Tranfylvanie fe partagent, d’après: 
le nombre des nations qui l'habitent, en hongrois, 
ficules & faxons, ou bien felon la différence des 
religions , en catholiques , réforimés , lüthériens, 
& ci-devant en unitaires; comme auf d’après la 


divifion ufitée dans la Hongrie, ‘en prélats , ma- 


gnats , nobles & bourgeois royaux. Dans la claffe 


‘des prélats , font les évêques, abbés, prévôts, 


chanoines réguliers. Les magnats font les grands 
officiers, les comtes & les barons. Les nobles, 
compofés de hongrois & de ficules, jouiffent de 
l'indigénat dans toute la Hongrie, avec le droit 
d'habitex où il leur plait, droit que la noblefle 
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| ,Lés revenus qui proviér ent des im StS;: 
péages, des métaux & minéraux, du feLtof | 
des domaines royaux & des confifcations#" fe … 
lèvent. par les chambres publiques. Autrefois la . 
Jranfylvalnie pouvoit mettre fur pied de quatre- 
Vingt à quatre-vinet-dix mille hommes ; actuelle- 
ment 4l n'ya que fix régimens de troupes réglées 
pour la défenfe ‘du pays , & que commande un! 
général en chef. On y leva en 1762, cinq régi- 
mens d'infanterie, un régimént de dragons , 8e" 
un autre de chevaux-légers de milice nationale. 


hongroïfe e n'a pasien Tran/ylvanie ; enfin, il nya 
que des faxons qui foient bourgeois royaux. :: : 


f 0 
: L'empereur actuêl ; qui a:fait des réformes; ou 
fi l'on veut, des changemens dansichaque partie 
de fes états, a divifé la principauté de Tran/ylvanre 
en trois cercles ou grands diftriéts ; favoir, celui 
de Hermanitadt ,;.compolé de cinq çomitats ;ce- 
lui de Fagarafch ; compofé: de: quatre comitats 5:: 
&:celui de>Claufenbourg,; compofé de: fept cor: 
mitats ; & s’il n’a pasinnové dans lerégimeintérieur, 
la régence de Tranfylvanie .eft adminiftrée:.au 
nom du prince & des magnats par les diètes 
‘Ja chancellerie , Île gouvernement royal ,: la où OT 3 RO Su ; at 
chambre royale, les comtés hongrois & les ju- | L'adminiftration de la juftice en matière civile ù. 
tifdiétions. -& corps de  magiftras ficules. & | fe fait au nom du prince, parles jufticesinférieures 
faxohsioic: tof com 2 | 21 0tasnit &,fupérieures.de chacune des trois nattons. Dans, 
HEC RP pe bio in der ge ue eg D les, villes libres & royales des faxons, le juge 
1... Les GILLES OÙ COMICES DrOVINCIAUX STE COR TT Sr, enfiuite: e..centel,. canfloitdes eAtIes 
voquent par le prince , à Flermanfladr , & font |entre les bourgeois : de-là on, peut appeller à la 
diftingués en haute & bäffe rable.. À Ta haute | Giite des villes , à laquelle un comte de la nation. 
table, fiègent le grand gouvernement, les pré- | ef hrépofé par le prince, & en dernière inftance 
lats, comtes & barons. Un commiffairé royal y | 3 [à table royale. Dans les comtés des hongrois , 
préfide de la part du prince , & y expole aux états, | Les gentilshommes reflortiflent des juges nobles , 
les demandes qu'il a à leur faire. La même chofe:| 8 enfuite de toute la nobleffe du comté : les ap- 
a lieu à lastable baffle, où confèrent enfemble fur pels fe portent de même à la table royale. Quant 
Jes intérêrs publics , “la table royale, les députés | any jurifdiétions des ficules, qui ont leurs cou-" 
des comtés hongrois & des jurifdiétions des f- lojines & privilèges particuliers, les juges royaux 
cules & des faxons, dits bourgeois royaux. ou les pro - préteurs , jugent eux - mêmes, ou... 
dans les cas douteux, ils portent l'affaire au comte ,' 
& de-là à la table royale ,. qui eft compofée d’un. 
préfident , de protonetaires, & d’afleñeurs. Quoi- 
que ce: foit le tribunal fuprême, les affaires dou- 
teufes font portées de-là au gouvernement, & en- 
fuite à la cour royale. En matière eccléfaftique ,. 
les affaires paflent du tribunal de lévêque de 
Tranfylvanie, à l'archevêque métropolitain, au 


* 


2°. La grande chancellerie qui expédie les édits 
du prince, eft À Vienne; &', quant aux affaires 
publiques... n’a aucune relation avec les. chancel- 
leries de Hongrie & d'Autriche. 


‘730. Le grand gouvernement qui fièce” à Fler- 
manftadt , connoiît, au nom du prince, des af- 
faires publiques civiles & éccléfiaftiques : il à à 
fa tête , un goiverneur , affifté de plufieurs con- 
feillers d'éntre les trois nations & d’entre les ca- 
tholiques, les réformes &c les Iurhériens. 


nom du pape & en cour de Rome. 


La Tranfylvanie fe partage d’après le ftyle de 
Ja changellerie , en pays dés hongrois , pays des 
ficules , pays des faxons , & en terres du fifc! 
(loca taxalia vel ffealia. ) Hansen he 


Un journal politique difoit dernièrement:que: 
Pempereur venoit d'établir une banque de prêt & 
d’efcompte , & qu'il a déterminé de la manière 
fuivante les conditions des prêts & de l'efcompte. 


: 


4°. La chambre du gfañd prince, ou chambre 
des comptes & des domaines fe divife én chaibre 
royale de. Tranfylvanie., & en chambre des mines. 
La première, qui à fon préfident ,fiège à Her- 
manftadt ; l’autre, à Abrug-Banya. 


$°. La nation hongroïfe, en Tranfylvanie, eft 
comme en Hongrie, divifée en comtés & deux 
diftriéts «+ elle a fon comte ,::.fon:. vicomte, fes! 
juges nobles, fes. aflefleurs inférieurs, & fes af. 
femblées des nobles. Les -ficules font; partagés en 
fept grandes jurifdiétions ,-qui ont-chacune leur 
juge, & ceux-- ci font fübordonnés à un conte. 
Cette dignité, ci-devant affectée aux-Waivodes', 
eft aujourd'hui réfervée au prince ;dont lescomtes, 
qu'il nomme: à cet,effeg.: tiennent. li place. La 
nation faxonhe ,ditribuéesen-.neuf,grahdes;jurif- 
diétions & deux diftriéts ;'reflortit. d’un comte de 
la nation faxonne,.&c de juges civils & magiftrats 
Foy auxe is rio APTE 5 


«:Gette banque prêtera ,:1°. des fonds à quatre 
pourcéntaux propriétaires de terres & immeubles, : 
‘dans’ les! états héréditaires en-Allemagne., & à: 
cinq: pour cent à.ceux dass la Hongrie ; la Gal-, 
Jicie &:ila Tranfylvanie 5. 2°. des fonds à deux 
‘pobr-cent par mois aux fabricans 8: commer-, 
çans fur ‘des marchandifes, en bon état; 3°. elle, : 
‘efcomptera à deux pour cent par mois de bonnes: 
lettres de - changes 4°. elle prêtera des fonds à. 
_deux.pour cent:par:mois fur des effets:précieux. 
ayant da valeur, de mille florius, &. an-deflus ÿ, 
elle prendra en dépôt.des fonds ou autres chofes s, 
& 6”..elle fe chargera denégacier des fommes. 
| d'argeng 
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argent fur des biens-fonds fitués dans les états 
‘empereur. 


S 2 
À 


LA 


. autorifée à prêter ou eféompter à vingt-quatre 


Pour cent par année : & n'ayant pas des notions 
précifes fur cet objet ; nous ne pouvons rien dire 
de plus. : 


Voyez les articles Aurricue, Bonème , HoN- 
GRIE , & les articles particuliers des divers do- 
maïnes de la maifon d'Autriche. Rte 


TRASP, feigneürie immédiate d'Allemagne ; 
elle appartient aux princes de Dietrichftein. 


Le château de Trafp eft ME rfeteite qui dé- 


fend Léntrée du Tyrol. Il eft fitué dans la vallée 
d'Engadein , & ÿ d’une petite garnifon aueri 


chienne. En #233, Swiger de Reichenberg le 


vendit à Menard , comte du Tyrol, & quoique 
dans la fuite différentes familles l'euffent poffédé 


à titre d'engagement , le domaine direét en eft 
toujours demeuré de Ha du d3 


; mt roi. L'’em- 
péreur Léopold donna cette petite feigneurie avec 
toute fupériorité territoriale au prince Ferdinand. 


Jofeph de on ï 1686 , qui en vertu de 


cette donation fut intfoduit à la diette, où il prit 
voix & féance dans lCollège des princes. Cette 
entrée avoit déja eu lieu provifionnellement dans 
la perfonne de Maximilien de Dietrichftein , élevé 


en 1631 par l'empereur Ferdinand IL au rang de 


prince du St. - Empire ; on étoit perfuadé alors 
_ qu'il acquéreroit des terres immédiates. Le prince 
Ferdinand offrit dans la même annnée 1686 une 
contribution annuelle de foixante-feize florins ; 


= ‘mais il paroït que pour ce qui concerne les con- 


tributions au tréfor de l’Empire, la maifon prin- 
cière de Dietrichfteir eft repréfentée aujourd’hui 
par les archiducs d'Autriche en leur qualité de 
comtes-princes du Tyrol; & il y a lieu de croire 
que le prince de Dietrichflein n’eft plus en pof- 
fefion de la fupériorité territoriale fur cetre fei- 
gneurie. Elle paie pour l’entretien de la chambre 
impériale une taxe de quarante-neuf rixd. foixante 
kr, par terme. 


TRAVAIL. Dans l’économie politique on 
donne le nom de travail à l’induitrie de l’homme 
appliquée fur la terre & fur lamer , ou fur quelque 
produélion de la nature. Comime le travail eft la 
principale fource de la richefle des nations & 
de la propriété des états , nous nous permettrons 
ici des détails fur les différentes efpèces de tra- 
vaux , fur la divifion du travail , qui donne tant 
d'aétivité aux progrès des arts & de l’induftrie, 
& fur les falaires du sravail , dont la théorie tient 


1ique. 


.. , H eff difficile de croire qu'une banque établie | 
. dans les domaines de la maifon d'Autriche foit 
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aux plus grandes queftions de l'économie poli- 


Des différentes efpèces de travaux. 


* I y a une efpèce de travail qui ajoute à la 


valeur de la chofe fur laquelle il fe porte , & une 
autre efpèce qui n'a pas un pareil effet. Comme 
le premier produit une valeur , on peut l’appeller 
productif; & par la raifon contraire , le fecond 
peut être appellé non-produétif(i). Ainfi le sravail 


_de l’ouvrier d’une manufacture ajoute en général 


à la valeur des matières fur lefquelles il opére, 


celle de fa propre fubfiftance & du profit de fon 
maitre ; au contraire , le cravail d’un domeftique 


ne donne de Ja valeur à rien. Quoique le falaire 
de l’ouvrier d’une fabrique lui foit avancé par le 
propriétaire de la manufacture , dans le fond ä 
ne lui coûte rien , parce que le propriétaire re- 
trouve ce falaire avec un bénéfice dans la valeur 
ajoutée à la matière fur laquelle a travaillé l'ouvrier. 
Mais a fubfiftance d’un domeftique n’eft jamais 
rendue à fon maître. Un homme s'enrichit en 


employant une multitude d'ouvriers ; il s’appau- 


vrit en nourriflant une muititude de domeltiques. 
Cependant le rravail des derniers a fa valeur , 
& mérite fa récompenfe auf bien que celui des 
premiers. Maïs le sravai! du manufacturier fe fixe 
& fe réalite dans une chofe particulière ou unëe 
marchandife vénale , qui dure au moins quelque 
tems après que le travail eft pañlé. Le sravail d'un 
domeftique , au contraire , ne laiffe guères après 
lui une valeur avec laquelle on puifle acheter 
enfuite une quantité de fervice. | | 


Le travail de quelques -uns des ordres de Ja 


| fociété les plus refpeétables eft comme celui des 


domeftiques ; il ne produit aucune valeur. Le fou- 
vérain , par exemple , avec tous les officiers de 
juftice & de guerre qui fervent fous lui, tous 
ceux qui compofent les armées de terre & de 
mer’, font des ouvriers qui ne produifent rien. 
Ils font les ferviteurs ou domeftiques du public, 
& font nourris & entretenus par une partie du 
produit annuel de l'induftrie des autres. Leur 
fervice , quelqu’honorable, quelque utile, quelque 
néceffaire qu'il foit , ne produit rien qu'on puiffe 
échanger contre une égale quantité de fervice, 
La protection , la sûreté & la défenfe que la ré- 
publique tire cette année de leur sravai! , n'ache- 
tera pas fa protection, fa sûreté & fa défenfe 
pour l’année prochaine. On peut ranger dans la 
même claffe quelques-unes des profeflions les plus 
graves & les plus importantes, ainfi que quelques- 
unes des plus frivoles ; les eccléfiaitiques , les gens 
de loi, les médecins , les gens de lettres de toute 
efpèce; les comédiens, les bouffons , les mu- 


3) Les économiftes ont employé ces mots dans un fen$ diférégt, 


Œcon, polir, & diplomatique, Tor, IF, 
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ficiens , les chanteurs & les danfeurs d'opéra , &c. 
Le travail des plus baifes de ces profeflions a 
une certaine valeur qui fe règle par les mêmes 
principes que celle de toute autre efpèce de rra- 
vail ; & celui des plus relevées & des plus utiles 
he produit riem qui puifle enfuite acheter ou 
procurer une égale quantité de rravail. Toutes 
ont le fort de la déclamation de l’aéteur , de la 
harangue de l’orateur , ou de l'air que chante un 
muficien. Leur ouvrage s'anéantit à l'inftant même 
où il paroit. 


Les ouvriers produétifs & non produdifs, & 
ceux qui ne travaillent point du tout, fubfftent 
tous également du produit naturel de la terre & 
du travail du pays. Ce produit , quelque grand 
qu’il foit , ne peut jamais être infini, & il a né- 
ceflairement des bornes. Selon qu'il y en a plus 
ou moins d'empleyé chaque année à l'entretien 
des gens qui ne produifent rien , il en refte plus 
ou moins pour ceux qui produifent , &-en con- 
féquence le produit de l’année fuivante fera plus 
grand ou plus petit; le produit total annuel, 
fi on en excepte ce que la terre donne d’elle- 
même , étant l'effet du sravail productif. 


Quoique tout le produit annuel de la terre & 
du travail! de chaque pays foit deftiné en derniere 
analyfe à fournir à la confommation de fes habi- 
tans & à leur faire un revenu, quand on le re- 
cueiile ou qu'il fort des mains des ouvriers pro- 
duétifs , il fe partage : une part, & fouvent la 
plus grande , eft premièrement deftinée à rem- 
placer le capital , ou à renouveler les vivres , 
les matières & l'ouvrage fait qui ont été tirés d’un 
capital ; l’autre part forme un revenu au proprié- 
taire de ce capital comme profit de fon fonds, 
ou à quelqu'autre perfonne , comme rente de fa 
terre. ÂAinfi une partie du produit de la terre 
remplace le capital du fermier ; l’autre paie fes 
bénéfices & la rente du propriétaire. De même 
une partie du produit d’une grande manufzéture, 
& cette partie eit toujours la plus confidérable , 
remplace le capital de lentrepreneur de lou- 
vrage , & l'autre paie fon bénéfice & donne 
“ un revenu pour le propriétaire de ce ca- 
pital. 


De la divifion du travail. 


La divifion du sravarl eft ce qui femble avoir 
contribué davantage à perfectionner les facultés 
qui le produifenr. 


On concevra plus aïfément les avantages de 
Ja divifion du sravail, fi on confidère les heu- 
reux effets de cette divifion dans certaines 
manufactures particulières. 


Prenons un exemple dans une‘ manufadture 
dont l'objet net, pour-ainf-dire, qu'une baga- 
telic, une fabrique d’épingles. Si un ouvrier n’a pas 
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appris ce métier , s’il n’eft point habitué à faire 
ufige des machines qu’on y employe , peut-être 
ne fera-t-il pas une épingle en un jour, & cer- 
tainement il n’en fera pas vingt ; mais de Îa ma- 
nière dont on s’y prend aujourd’hui, ce sravail 
elt partagé en diverfes branches , dont la plupatt 
forment chacune un métier. C’eft un homme qui 
déroule le fil de laiton, c’eft un autre homme 
qui le redreffe , un troifième le coupe , un qua- 
trième fait la pointe , un cinquième l'émoud à 
l’extrémité qui doit recevoir la tête. Cette tête 
eft l'effet de deux ou trois opérations diftinètes : 
la pofer eft une affaire à part; c'en eft une au- 
tre de blanchir les épingles’; il n’y a pas juf- 
qu'au foin de les mettre dans les papiers qui ne 
foit l'unique occupation de quelques ouvriers ; 
de forte que dans l’art de faire une épingle ,on 
compte environ dix-huit opérations diftinétes, qui 
toutes font exécutées dans Céftaines manufactu- | 
res par des mains différentes , quoique dans d'au= 

tres un feu! homme en exécute quelquefois deux 
ou trois. J'ai vu une petite fabrique d’épingles 
où il n’y avoit que dix ouvriers, & où certains 
d’entreuxétoient par conféquent chargés de deux 
ou trois de ces opérations. lis étoient pauvres, ëc 
affez mal pourvus d'outils. Cependant quand ils 
travailloient avec ardeur , ils pouvoient faire en un 
jour douze livres pefanted'épingles. Une livre 
en contient plus de quatw milie de moyenne 
grandeur, C’eft plus de quarante-huit mille épin- 
gles par jour ; & en fuppofant que chacun des 
dix ouvriers en fit la dixième partie , c'elt qua- 
tre mille huit cens par tête. Or s'ils avotent 
travaillé féparément, fans avoir appris ce méuer- 
là, chacun d'eux n'en auroit pas fait vingt, peut- 
êtré même pas une feule, c'eft-à-dire , qu ils 
n'en feroient pas la deux-cent-quarantième nf 
peut-être même la quatre-mille-huit-centième 
partie de ce qu'ils font maintenant capables de 
faire, d’après une divifion commode & une jufte 
combinaifon de diverfes parties de craval 


Ce que la divifion du sravail opère dans cette 
manufacture peu importante , elle l’opère dans 
chacun des autres arts & manufaétures , quoiqu’if 
y en ait plufieurs où le sravail ne puifle être au- 
tant fubdivifé , ni réduit à une auffi grande fimpli- 
cité d'opérations. Au refte , plus cette divifion 


peut s’introduire dans chaque art, plus elle aug- 


mente le produit du sravail. La féparation des 
différens métiers & profeffions femble avoir été 
une fuite de cet avantage. Les pays les plus in 
duftrieux & les plus civilifés, font en général ceux 
où elle eft portée plus loin; dans une fociété 
perfeétionnée, le fermier n’eftordinairement qu un 
fermier, le manufaéturier qu'un manufaéturier. 
D'ailleurs le sravai! néceffaire pour une manu- 
facture complette ; y eft prefque toujours difli- 
bué en beaucoup de mains. Combien de mé- 


tiérs fout employés dans chaque branche des ma- 
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nufaétures de toiles on de laines, à compter de. 
puis les produéteurs du lin & de la laine , juf- 
qu'à ceux qui blanchiffent & apprêtent la lai- 
ne, ou jufqu'aux teinturiers & aux tailleurs 


d'habits ! 


L'agriculture ne comporte pas un aufi grand 


nombre de fubdivifions de sravai/ que les ma- 


nufaétures ; & elle n'eft pas fufceptible de la 


même féparation de tâches. La befogne d'un 


nourrifleur de beftiaux , & celle d’un fermier 


de terres à bled , ne peuvent être féparées auf 
complétement que le font communément le mé- 


tier d'un charpentier & celui d’un forgeron. Le. 


tiflerand n'eft prefque jamais la même perfonne 
qui file; mais c'eft fouvent le même homme qui 
mene la charrue, qui herfe, qui femè & qui 
recueille le bled. Comme ces travaux appartien- 
rent à diverfes faifons de l’année , aucun d’eux 
ne peut occuper conftamment un homme. C’eft 
peut-être parce qu'il eft impoñible d'établir 
une féparation aufh entière, aufli complette des 
diverfes branches de l’agriculture , que la perfec- 


tion de cet art ne va pas toujours de pair avec 


: celle des manufactures. Il eft vrai que les nations 
. Jes plus riches l’emportent en général fur leurs 
. Voifins par la culture des térres, aufi bien que 
par les manufactures. Mais ordinairement elles 
excellent plus dans le dernier genre que dans le 

premier. Le travail & la dépenfe de l’exploita- 
tion des terres étant plus confidérables, ces ter 

_xes rapportent davantage en railon de l'étendue 
& de la fertilité naturelle du fol. Mais Ja fupé- 
riorité de ce produit excède rarement de beau- 

<oup la proportion du travail & des frais qu’elle 


coùte de plus. Dans l'agriculture le sravai/ du pays | 


riche n'eft pas toujours beaucoup plus produc- 
tif que celui du pays pauvre, ou du moins il ne 
J’eft. jamais autant que dans les manufadtures. Le 
bled de Pologne , avec lé même degré de bonté 
que celui de France, ne fe vend pas plus cher, 
quoique Îa France foit bien plus opulente & bien 
plus policée que la Pologne. La France dans fes 
provinces à bled en fournit de tout auffi bon, & 
qui fe vend la plupart du tems le même prix que 
celui d'Angleterre , quoique peut - être elle foit 
moins riche & moins avancée dans les arts. Cepen- 
dant les terres font mieux cultivées en Angleterre 
qu'en France , & en France beaucoup mieux qu’en 
Pologne. Mais fi malgré fon infériorité du côté 
dela culture, un pays pauvre peut être le rival 
d'un pays riche quant à la qualité & quant au 
bon marché de fes bleds , fes manufactures ne 
peuvent afpirer an même avantage , fuppofé que 
celles qui font établies dans le pays riche con- 
viennent à fon fol , à fon climat & à fa fituation. 
Les foieries de France font meilleures & moins 
chères que celles d'Angleterre , où cette efpèce 
de manufacture ne s’accommode point du climat. 
Mais les quincailleries & les laineries d'An- 
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gleterte font en général fort au - deffus de celles 
de France, & , au même degré de bonté, elles fe 


vendent moins cher. On dit qu'il n’y a point de 
manufactures en Pologne , hors un petit nombre 


_de fabriques groffières qui fourniffent les uftenfiles 


de méntge, & dont une fociété ne peut guère 
fe paffer. $ 


Voici pourquoi un même nombre d’homimes 
eft capable de produire une plus grande quantité 
d'ouvrage, en conféquence de la divifion du 
cravail ; il réfulte de la divifion du eravail, 
1°. un accroiflement de dextérité dans chaque in- 
dividu ; 2°. l'épargne du tems qu'on perd com- 
munément en pañlant d'une efpèce d'ouvrage à 
une autre ; 3°. enfin l'invention d’un grand nom- 
bre de machines qui facilitent & abrègent le rra- 
vail, & qui mettent un feul homme en état de 
faire l’ouvrage de plufieurs. : 


1°. L'adreffe de l’ouvrier fe trouvant perfeétion- 
née , il eft néceffawe que la quantité de travail 
qu'il peut faire foit augmentée. La divifion du 
travaïl réduifant la befogne de chaque homme à 
une feule opération, & dont il eft uniquement 
occupé toute fa vie , il doit acquérir beau- 
coup d’adrefle, & ce furcroït d’adrefle & d’ha- 
bileté ne peut manquer de produire une augmen- 
tation proportionnelle dans la quantité de fon 
ouvrage. Qu'un forgeron, accoutumé à manier 
le marteau & non à fabriquer des clous, foit 
obligé, dans une occafion particulière , de faire 
des clous , je fuis fur qu'à peine en pourra-t-il 
donner deux ou trois cents dans un jour , & 
encore feront-ils mauvais. S’il a l'habitude d’en 
faire, mais que ce ne foit pas fon unique ou fa 
principale occupation , quelque ardeur-qu'il y 
mette , il n'en fera pas pas plus de huit cents ou 
mille par jour. Or ; on voit de jeunes ouvriers 
au-deflous de vingt ans , qui n'ont Jamais exercé 
d’autres métiers , faire chacun plus de deux mille 
trois cents clous en un jour. Cependant l'opé- 
ration eft aflez compliquée. La même perfonne 
fait mouvoir les fouflets , attife le feu, chauffe 
le fer & forge chaque partie du clou. Les opé- 
rations dans lefquelles fe fubdivife la fabrication 
d’une épingle ou d’un bouton de métal font plus 
fimples , & la dextérité de la perfonne qui y em- 
ploie fa vie entière eft ordinairement beaucoup 
plus grande. Elles fe font avec une rapidité dont 
on ne croiroit pas la. main de l’homme capable 
fi on ne le voyoit. 


Il réfulte de la divifion du rravar!, l'épargne 
du tems qu’on perd en paffant d’une efpèce d’ou- 
vrage à une autre. Cet avantage eit beaucoup plus 
grand qu’on ne le croiroit d'abord. La perte du 
tems eft moindre quand on n'elt pas obligé de 
changer de lieu ; mais elle ne laïffle pas d’être 
encore confidérable. Le moment où un homme 
quitte un ouvyrage pour en prendre un autre efk 
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un moment de repos. De-là vient que les ou- 


vriers de la campagne, qui font obligés de changer 
d'ouvrage & d'outils à chaque demi-heure , 
& qui fe livrent à vingt opérations différentes 
prefque tous les jours de leur vie, contraétent 
néceffairement une habitude d’indolerice & de 
pareffe qui les rend incapables de toute appli- 
cation vigoureufe , même dans les occafions les 
plus preflantes. 


3°. Il n'eft perfonne qui ne fente combien lu- 
fage des machines abrège & facilite le travail. 
Il eft inutile d'en donner des exemples. J'obfer- 
verai feulement que leur invention femble être 
due à la divifion du sravuil, L’attention tournée 
vers un feul objet, découvre plutot des moyens 
courts & faciles d'y parvenir, que fi elle étoit 
partagée. Or une fuite de la divifion du rravarl 
eft de fixer l'attention de chaque individu fur un 
feul objet fort fimple. On doit s'attendre que 
parmi ceux qui font employés à une branche 
particulière de sravail, il s’en trouvera qui cher- 
cheront des expédiens pour faire leur ouvrage 
avec plus de facilité & en même-tems avec plus 
de célérité. Aufli les machines employées dans 
. les manufactures où le sravarl fe fubdivife le plus, 
font-elles en grande partie de l’invention de fim- 
ples ouvriers, qui, bornés à une feule opé- 
ration non compliquée , fe font avifés de 
chercher des méthodes pour en venir plus 
promptement à bout. Quiconque a fréquenté ces 
fortes de manufaétures , doit y avoir vu fouvent 
de fort jolies machines dont la découverte a été 
faite par des artifans dans la vue de faciliter & 


de haäter l'exécution de leur ouvrage. Lors des. 


premières pompes à feu , un petit garçon étoit 
conftimment occupé à ouvrir & à fermer alter- 
nativement la communication entre le fourneau 
& le cylindre, felon que le pifton montoit ou 
defcendoit. Un de ces petits garçons qui étoit 
bien - aife de jouer avec fes camarades , obferva 
qu'en attachant une corde à F'anfe de la foupape 
qni ouvroit cette communication & à une au 
tre partie de la machine , la foupapé s’ouvriroit 
& fe fermeroit fans qu’il s’en inêlat, & lui laif- 
feroit par conféquent* tout le tems de fe divertir. 
Une des chofes qui ont leplus perfeétionné cette 
machine , fut ainfi la découverte d’un poliffon qui 
vouloit s’épargner de la peine. 


Mais tout ce que les machines ont acquis de 
perfeétion ne vient pas de ceux qui avoient be- 
foin d'elles. Plufeurs la doivent au génie des ma- 
chiniftes , & quelques-unes la tiennent des ob- 
fervateurs qui n'ont rien à faire , mais qui exa- 
minent tout, % qui par cette raifon font fouvent 
_ capables de. combiner enfemble les forces on les 
puiflances des objets les plus éloignés & les 
plus diffemblables, 

C'eft la multitude des produétions des ts, 
fuite de la divifion du sravar/ , qui imet dans les 
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fociérés bien gouvernées cette richeffe qui fe rex 
partit jufques fur les derniers rangs du peuple. 
Mhaque ouvrier peut difpofer d’une grande quan 
tité de fon ouvrage qui lui eft inutile, il n'en 
eftHoint qui ne. puiffe échanger une grande por” 
tion de fa marchandife contre une égale por- 
tion jou, ce qui revient au même , contre le 
prix d'une égale portion de la marchandife dés 
autres. Jls fourniflent amplement à fes beloins , 
comme il fournit aux leurs , & une abondance 
générale fe trouve dans toutes les claffes du 
peuplèes-::: Ne RER PRES 

Voyez les commodités dont jouit l’artifan ou 
le journalier dans un pays qui profpère. Le nombre 
de ceux qui travaillent pour lui eft incalculable > 
chacun d'eux y contribue pour une trés- petite 
portion. L'étoffe de laine , par exemple, qui 
couvre le journalier, eft le produit du travail 
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| réuni d'une multitude de perfonnes , à commencer 


depuis le berger jufqu’au tailleur. Que de mar- 
chands & de voituriers ne faut-il pas pour tranf- 
porter les matières de certains ouvrages dans des 
atteliers qui fe trouvent fouvent dans des lieux 
fort éloignés! Le commerce & la navigation, 
qui fuppofent tant de bras &c d’induftrie , font 
néceflaires pour apporter les drogues dont fe 
fervenr les teinturiers , & qui viennent fouvent : 
de l’autre bout du monde. Sans parler des ma- 
chines compliquées , telles que les vaiffeaux , les 
moulins à toulon, bu même le metier d'un tif- 
ferand , quelle variété de travaux na-t- il pas 
fallu pour produire une machine auf fimple que 
les cifeaux avec lefquels un berger tond fes brebis! 
Si nous examinons de même les diverfes parties 
de fon habillement & de fon ameublement , fa 
chemife de grofle toile , fes fouliers, fon lit, fes 
ufterfiles de cuifine , ce qu'il met fur fa table, 
les couteaux , les fourchettes , la Vaiflelle de terre 
ou d’étain , les vitres qui , en donnant Entrée à 
Ja chaleur & à la lumière , le garantiffent du vent 
& de la pluie , tout ce qu’il faut pour l'exécu- 
tion de cette belle & heureufe invention fans 
laquelle nos pays feptentrionaux ne feroient pas 
un féjour fort agréable; enfin tous les inftrumens 
dont fe fervent les ouvriers qui concourent à ut 
procurer ces diverfes jouiffances; fi , dis-je , nous 
examinons toutes ces chofes , & fi nous confidé- 
rons la variété de travaux que chacune d'elles 
exige, nous ferons perfuadés que fans l’aide & le 
concouts de plufieurs millions de perfonnes , il 
feroit impoñible qu’un homme du dernier rang, 
chez un peuple civilifé, fût pourvu , comme il 
left dans la maniète de vivre que nous regardons 
comme chétive. Elle le paroïîtra fans doute com- 
parée avec le luxe des riches. I n'en ef peut- 
être pas moins vrai qu'un prince européen l'em- 
porté moins de ce côté- [à fur un payfan 1n- 
dufirieux & frugal, que ce dernier ne l'emporte 
fur un roi d'Afrique, maître abfolu dela vie & 
de Ja liberté de trois cents miile efclaves nuds- 
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Dans une horde de chaffeurs ou de bergers, 


un homme fait, par exemple ,-des arcs & des 
Hèches avec plus de prompritude & d’adrefle 
qu'aucun autre ; fouventilen donne àfes com- 
Pagnons pour du bétail ou du gibier , & il trouve 
à La fin qu'il a plus de bérail & de gibier que:s'il 
alloit lui-même à la chaffe, En ne confultant donc 
que fon intérêt propre, il fait des arcs & des 
flèches fonsaffrire capitale , & il devient une ef- 
pèce d’armurier. Un autre excelle à conftruire & 
à couvrir des cabanes ou de petites maifons rou- 
Jantes; par-là il fe rendutile à fes voifins , qui le 
récompenfent de même avec du bétail ou du 
gibier. fl trouve ainfi fon compte à fe dévouer 
à cette occupation , & le voilà devenu une efpèce 


de charpentier. Un troifième devient de la même 


manière forgeron ou chaudronnier ; un quatrième 
, D L [A 
tanneur , &c. La certitude de pouvoir échanger 


le furplus du produit de fon cravail inutile à fa 
confommation contre la portion du produit du 


travail des autres qui lui eft néceffaire , fait que 
chaque individu s’adonne à une occupation par- 
ticulière. De 


La divifion du rravail eft néceffairement bornée 
par l'étendue du marché. Qui exerceroit un mé- 
tiér , exclufivement à tout autre, fi les bornes 
étroites du marché ne lui laifloient pas la perf- 
pective d'échanger le furplus de ce qu’il ne peut 
confommer du produit de fon sravail? 


I y a telle forte d'induftrie, même dans les 
travaux de la dernière clafle , qu'on ne peut 
éxercér que dans une grande ville. Par exemple, 
un porteur de chaife ne trouveroit pas d'emploi 


ni dequoi, fubfifter ailleurs. Un village eft un théi- 
tre trop petit pour lui , & une petite ville ne fuffit 


pas pour l’occuper conftamment. Dans les maifons 
folées & dans les petits villages épars d'un pays 
auf défert que les montagnes d'Ecoffe , il faut 
que chaque fermier foit boucher, boulanger & 
brafleur pour fa propre famille ; un forgeron eft 
à vingt milles de diftince d’un autre. Ilen eft de 
nême d'un charpentier & d’un maçon. Les fa- 
milles difperfées qui vivent à huit ou dix milles 
de diftance de ces ouvriers, font forcées d'ap- 
prendre à faire elles-mêmes de menus ouvrages 
‘pour lefquéls eïles s’adrefleroient à eux, dans un 
pays plus peuplé. Les ouvriers de Ja campagne y 
font prefque par-tout obligés de s'appliquer à 
toutes les branches d’induftrie réunies par l'iden- 
tité des matières. Un charpentier fait tous Îles 
ouvrages en bois, un forgeron tous ceux en fer. 
Le premier n’eft pas feulement charpentier , il et 
menuifier, charron , tourneur, & même fculp- 
teur en bois. Il fait des roues , des charrues , des 
charrettes & des charriots. Les occupations du 
forgeron font encore plus variées. Dans les parties 


Voici comment s'introduit la divifion du #ra- 
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reculées & intérieures des montagnes d'Ecoffe , 
il eft impofible de trouver feulément une fa- 


brique de clous. À mille clous par jour, & à 


trois cents jours dans l’année, un cloutier feroit 


trois cents mille clous par an ; mais dans fa po- 
fition il ne pourroit pas vendre mille clous, 


rloits 
à-dire , qué dans le Cours,.d'uné année , il pe 
vendroit pas l'ouvrage d’un feul jour. 


Comme le tranfport par eau ouvre à tous les 


genres d'induftrie un marché plus étendu que ne 
peuvent le donner les voitures par terre , c’eft 
fur lés côtes de la mer & fur les bords dés ri- 
vières navigables que toutes les efpèces d’induf 
trie commencent à fe fubdivifer & à fe perfec« 
tionner ; & fouvent les progrès qu’elles y font, 
ne pénétrent que long-tems après dans l’intérieur 


du pays. Une guimbarde , conduite par deux 
hommes & tiré par huit chevaux, met environ 
fix femaines à porter de Londres à Edimbourg, 
& à rapporter d’Edimbourg à Londres , le poids 


d'environ quatre tonneaux de matchandifes: un 
| vaifleau monté par fix ou huit hommes, & fais 


fant Voile entre les deux portts/de Londres & 
de Leith, porte & rapporte fouvent dans le 
même efpace de tems des marchandifes du poids 
de deux cents tonneaux ; ainfi dans le même in» 
tervalle , fix ou huit hommes peuvent mener & 
raméner par eau , d'un de ces ports à l’autre, 
autant de marchandife que cinquante guimbardes 
conduites par cent hommes & cirées par quatre 
cents chevaux. Par conféquent les deux, cents 
tonneaux de marchandifes voiturées par terre au 
plus bas Prix de Londres à Edimbourg , renché- 
riflent neceflairement du prix de la nourriture de 
cent hommes pendant trois femaines , dû prix 
de la nourriture de quatre cents chevaux , & ce 
qui eft prefqu'équivalent à cet objet , des frais 
de ces quatre cents chevaux , de ceux de leur 
équipage & des cinquante charriots ; au lieu qué 
la même quantité de marchandifes -tranfportées 
par eau ne renchérit que de l'entretien de fix ou 
huit hommes, de celui d’un vaifleau de deux 
cents tonneaux, & de l'évaluation du rifque fu- 
périeur à courir , ou de la différence du prix 
du tranfport par eau , à celui du tranfpore 
par terre. S'il n'y avoit donc entre Londres & 
Leith d'autre communication que par terre, on 
ne pourroit voiturer de l’une à l'autre que des 
marchandifes dont la valeur feroit très - confidé- 
rable en proportion de leur poids. Il n'y auroit 
entre ces deux places qu’une très-petite partie da 
commerce qu'elles font aétueilement, & par con- 
féquent qu'une très - petite partie de l'encourage 
ment qu’elles donnent aujourd’hui à leur induftrie. 
On ne verroit que peu ou point de comiercé 
entre les parties du monde qui font très éloignées. 
Quelles marchandifes pourroient fupporter les 
frais qu'il en coùreroit pour les faire aller par 
terre de Londres à Calcutta ? Ou s'ileneft d’aife 
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précieufes pour mériter cette, dépenfe., avec 
quelle sûreté traverferoient-elles des pays occu- 
pés par tant de nations barbares ? Ces deux villes 
ont cependant un grand commerce entr'elles , 
& ce marché excite puiffamment leur induftrie. 


Avec ces avantages du tranfport par eau , il eft 
paturel que les arts & l’induftrie aient commencé 
où cette commodité fait du monde entier un 
marché pour toutes les efpèces de produétions 
du sravail, & qu’ils aient pafé bien plus tard 
dans les terres. Les parties intérieures n'ont d’au- 
tre débouché pour la plupart de leurs marchan- 
difes, que le pays qui lés environne , & qui les 
fépare des côtes maritimes & des grandes rivières 
navigables. L’étendue de leur marché doit donc 


être long-tems proportionné aux rickhefles & à. 


la population de ce même pays, & par confé- 
quent leurs progrès doivent être toujours poité- 
rieurs aux fiens. Les plantations de Amérique 
feptentrionale ont conftamment fuivi les côtes de 
la mer ou les bords des rivières navigables, 
& ne fe font guère éloignées des unes ou des 
autres, 


Selon les rapports hiftoriques Îles moins fuf- 
peéts , il paroït que les nations qui fe font civi- 
lifées les premières, ont habité les côtes de la 
Méditerranée. Cette mer n'ayant ni flux nireflux, 
& fes eaux n'étant agitées que par les vents, étoit 
par fa furface unie , aufi- bien que par la multi- 
tude de fes ifles & la proximité de fes rivages 
eppolés, ce qu'il pouvoit y avoir de plus favo- 
rable à l'enfance de la navigation , à une époque 
où les hommes qui ne connoiffoient point du 
tout la boufloie , & qui ne favoient que très- 
imparfaitement l’art de conftruire des vaiffeaux , 
craignoient de perdre les côtes de vue , & de 
s’abandonner à la violence des vagues de l'Océan. 
L'entreprife de pafler les colonnes d'Hercule fut 
long-tems regardée dans l’ancien momde comme 
l'exploit le plus périlleux & le plus merveilleux 
de la navigation. Les phéniciens mêmes & les 
carthaginois, les plus habiles navigateurs & Îles 
plus habiles conftruéteurs qu'il y eût dans Pan- 
tiquité , n'oferent le tenter que fert tard , & ils 
furent long-tems les feuls qui le tentérent. 


De tous les pays fitués fur les côtes de Ja 
Méditerranée , l'Egypte femble avoir été le pre- 
mier qui ait culrivé &8r porté Jufqu à un degré 
confidérable l'agriculture &, les manufactures. 
Par-tout la Haute-Égypte ne s'écarte du Nil que 
de quelques milles , & dans la bafle ce grand 
fleuve forme un fi grasd nombre de branches , 
qu’ilne falloit pas un art fupérieur pour établir 
la communication par eau , non-feulement entre 
toutes les grandes villes , mais entre tous les gros 
villages , & même pour l'étendre à plufieurs 
fermes du pays; ce que font à-peu-près le Rhin 
& ja Meufe en Hollandé. L’étendue & la faci- 
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lité de cette navigation intérieure ont été vrai- 
femblablement une des principales caufes de 
l’état floriffant où. l'Egypte eft parvenue de fi 
bonne heure. Les progrès de l'agriculture & des 
manufactures paroiffent remonter de même à une 
haute antiquité dans la province de Bengale , 
dans les Indes orientales , & dans quelques pro- 
vinces de la Chine, quoique nous ne puifñons 
dire jufqu'où va cette grande antiquité , parce 
que nous ne fommes pas bien sûrs dans notre 


Europe de la véracité des hiftoriens qui en attef- 


tent l'étendue. Le Gange & plufeurs autres ri- 
vières forment dans le Bengale plufieurs canaux , 
ainfi que le Nil en Egypte. Les provinces orien- 
tales de [a Chiné ont aufli de grands fleuves qui, 


par leurs diverfes branches , donnent une mul- 


titude de canaux dont la communication procure 


une navigation intérieure plus étendue que celle 


du Nil ou du Gange , ou peut-être que toutes 
les deux prifes enfemble. Il eft remarquable qué 
ni les anciens égyptiens , ni les indiens , ni les 
chinoïs n’ont jamais encouragé le commerce ex- 
térieur , & qu'ils femblent avoir été redevables 
de leur 
dedans. 


Une autre chofe digne d’être obfervée , c’eft 
que toutes les parties intérieures de l'Afrique, & 
toute cette partie de l’Afie qui s'éloigne beaucoup 
au nord du Pont-Euxin & de la mer Cafpiense, 
l’ancienne Scythie , la Tartarie moderne & la Si- 


bérie, paroïffent avoir été conftamment dans le : 


même état de barbarie où nous les voyons à 
préfent. La mer de Tartarie c’eft la mer Gla- 


Ciale qui n’eft point navigable ; & quoique quel- 


ques-uns des plus grands fleuves du monde cou- 
lent dans ces régions, ils font à une trop grande 
diftance pour porter le commerce & la commu- 
nication dans la majeure partie du pays. L’Afri- 
que n'a point de ces vaîtes nappes d'eau , telles 
que les mers Baltique & Adriatique en Europe, 
la mer Méditerranée, &z les golfes d'Arabie, 
de Perfe , de l'Inde , du Bengale & de Siam, 
pour vivifier par le commerce maritime l'inté- 
rieur des terres; & les grandes rivières de l’Afri- 
que font fi loin les unes des autres , qu’elles ne 
comportent qu’une navigation fort bornée. D'ail- 
leurs une nation ne peut faire un grand commerce 
par une rivière qui n'offre pas un grand nombre 
de bras ou de canaux , & qui pañle par un autre 
territoire avant de fe rendre à la mer : parce qu'il 
eft toujours au pouvoir des nations maïitreffes de 
ce territoire, de traverfer ou d’intercepter la com- 
munication. L’utiliré que retirent de la navigation 
du Danube les états de Bavière , d'Autriche & 
de Hongrie, eft bien peu de chofe en comparai- 
fon de ce qu'elle feroit, fiun de ces états pof- 
fédoit en entier le terrein que parcourt ce 
fleuve , jufqu’au point où il fe jette dans la 
ner: 


grande opulence au feul commerce du 


+ ! 


T R A 
Du falaire du travail 


Dans l'état primitifqui précède la propriété des 
terres & l'accumulation des capitaux , tout le 
produit du travail appartient à l'ouvrier ; 1l n'y a 
hi propriétaire ni maître qui le partage avec fut. 

Si cet état eût continué , le falaire du travail 


auroit augmenté à mefure que fes facultés produc- 
tives auroient acquis la perfeétion qu'amène la 


divifion-du travail. Toutes chofes feroient deve- 
nues-par dègré à meilleur marché ; elles auroient 


été produites par une moindre quantité de tra- 
vail,.&, comme les marchandifes produites par 
d'égales quantités de travail fe feroient échangées 
l'une: contre l’autre , il eft clair qu'elles auroient 
été achetées à plus bas prix. 


Mais quoique tout fût devenu réellement à meil- 
leur marché , certaines chofes auroient pu devenir 
en apparence plus chères. Suppofons, par exem- 

le , que dans la plupart des genres d’induftrie 


les facultés produétives du travail aient acquis : 


PE fois plus de perfeétion, & qu'en un jour on 
#” file ce qui étoit d’abord l'ouvrage de dix jours, 
tandis que dans un genre particulier d'induftrie 
ces mêmes facultés n'ayant acquis que le double 
de perfection , ne donnent en un jour que ce qui 
_étoit auparavant l'ouvrage de deux. Pour ce der- 
nier ouvrage on auroit ce qui a été originairement 
_ l'ouvrage de dix jours dans d’autres efpèces d’in- 
_ duftrie. Une quantité particulière , comme une 

livre pefant de l'ouvrage fait une fois plus vite, 
paroîtroit donc cinq fois plus chère qu'aupara- 
vant. Mais elle feroit réellement deux fois meil- 


d’autres marchandifes pour l'acheter , elle ne coù. 
teroit réellement que {a moirié du travail qu'elle 
coûtoit d'abord, & par conféquent l'acquifition 
en féroit une fois plus aifée qu'elle ne l'étoit 
auparavant. 


Mais cet état primitif où l’ouvrier jouifloit de 
tout le fruit de fon travail, n’a pu fubfifter après 
l'établiffement des propriétaires & l'accumula- 
| tion des capitaux. 


Dès que la terre appartient exclufivement à 
quelqu'un, le propriétaire veut avoir fa part du 
produit que le cultivateur ou l'ouvrier peut en 
tirer. Sa rente eft la première déduction fur le 

rodüit du travail employé dans la culture. ou 
PH tärisa. 


IL arrive rarement que la perfonne qui cultive 
la terre ait de quoi vivre de fon propre fonds juf- 
qu'à la moiffon. Sa fubfiftance lui eft en général 
avancée des capitaux d’un maître , de ceux du 
fermier qui l'employe , & qui n’auroit point d'in- 
térêr à l'employer, s’il ne devoit partager avec lui 
Je produit de fon sravail, ou fi fes capitaux ne 


leur marché ; car quoiqu'il fallût cinq fois autant 


-devoient lui rentrer avec un bénéfice. Ce profit 


RARE.  Sh 
eft une feconde déduétion à faire fur le produit 
du sravail employé à la terre. 


Le produit de prefque tout autre rravail eft 
fujet à la même déduétion. Dans les arts & les 
manufaétures, la plus grande partie des ouvriers a 


| befoin d’un maître qui avance les matières , le 


falaire & la fubfiftance jufqu'à ce que l’ouvrage 
foit fini. Ce maître partage Je produit de leur 


Ltravail ou la valeur qu'ils ajoutent aux matières, 


& c’eft dans cette part que confifte fon profit. 


Siun ouvrier pentavoirdes capitaux fufffans pour 
acheter les matières qu’il travaille , & ce qui lut 
eft néceffaire pour fa vie & fon entretien, jufqu’à 
ce.qu'’il ait fini fon ouvrage , il eft en même-tems 
ouvrier & maitre, & il jouit de tout le pro- 
duit de fon sravail, ou de toute la valeur qu’il 
ajoute aux matières. 


Maïs ce cas eft affez rare, & dans toutes les 
parties de l'Europe , pour un ouvrier qui eft in- 
dépendant , il y en a vingt qui fervent fous un 
maitre; & par-tout, quand on parle du falaire du 
travail, on entend ou l’on fuppofe deux perfon- 
nes , l'ouvrier & le propriétaire de capitaux, qui 
l’employe. 


_ Ce qui décide par-tout du falaire ordinaire du 
travail, c’eft le contrat fait entre ces deux per- 
fonnes, dont les intérêts ne font point du tout 
les mêmes. Les ouvriers veulent gagner le plus, 
les maîtres donner le moins poñflible. Ils font dif- 
pofés à fe liguer , les uns pour hauffer, les autres 
pour baïffer le prix du sravait. 


Il n’eft pas difficile de prévoir de quel côté doit 
refter ordinairement l'avantage, & quelle eft celle 
des deux parties qui forcera l’autre à fe foumettre 
aux conditions qu'elle impofe. Les maîtres étant 
en plus petit nembre, il leur eft bien plus facile 
de fe réunir, D'ailleurs la loi les autorife , ou 


| du moins ne leur défend pas de fe liguer, au 


lieu qu'elle le défend aux ouvriers. Il n’y a poiut 
en Angleterre d’aête du parlement contre ceux 
qui confpirent à baïfler la main-d'œuvre , & il 
y en a plufieurs contre ceux qui confpirent pour 
la haufler. Ajoutez que dans ces fortes de dif- 
pures les maitres peuvent tenir bien plus long- 
tems. Un propriétaire , un fermier, un maitre 
manufaturier , un marchand | peuvent généra- 
lement vivre une année ou deux des-capitaux qu'ils 
ont par- devers eux fans employer un feul ou- 
vrier. La plupart des ouvriers ne pourroient fub- 
fifter une femaine , fort peu lefpace d’un mois, 
& prefqu’aucun l’efpace d’un an fans travailler, 
A la longue le maître ne peut pas plus fe pañler 
de l’ouvrier que lPouvrier du maitre. Mais le be- 
foin qu’il en a n’eft pas fi urgent. 


Il eft rare , dit-on , qu'on entende parler 
d’une ligue de la part des maîtres ; & on parle 
fouvent de celles que font les ouvriers. Mais 


» 
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quicanque ‘imagine là-deffus que les maîtres ne 
s'entendent pas , connoît mal les hommes. Il y 
a par-tout une confpiration tacite, &  fuivie 
parmi les maîtres , pour que le prix aëtuel du 
zravail he monte point. S'écarter de la convention 


tacite ,-eft par-tout l'action d'un faux-frère |, & 


une forte de tâche pour un maitre parmi fes 
voifins & fes égaux. Les maitres fe concertent 
auf quelquefois pour faire baïffer le falaire du 
travail au - deflous de fon prix aétuel. Ce projet 
eft conduit dans le plus grand fecret jufqu'au 
moment de l'exécution; & fi les ouvriers ne ré- 
filent pas comme il arrive quelquefois , quoi- 
qu'ils fentent toute la rigueur du coup, Île pu- 
biic n’en parle point. Cependant ils oppofent 
fouvent une ligue défenfive ; & dans certaines 
occafions , ils n’atrendent pas qu'on les pravo- 
que; ils forment d'eux-mêmes une confpiratton 
pour que les maîtres augmentent leur falaire. Les 
prétextes ordinaires dont ils fe fervent, fonttantôt 
la cherté des denrées , tantôt la grandeur des bé- 
néfices que les maitres font fur leur ouvrage. 


Mais foic que leurs ligues foient offenfives où 


défenfives, elles font toujours un grand bruit. Pour 
faire décider promptement la queftion , ïls ne 
manquent jamais de remplir le monde de leurs 
clameurs , & ils pouffent quelquefois la muti- 
nerie jufqu’à la violence & aux outrages les moins 
pardonnables. Ils font forcenés, & agiflent avec 
toute l’extravagance de gens défefpérés qui fe 
voient dans l'alternative de mourir de faim , ou 
d'obtenir fur le champ par la rerreur ce qu'ils 
demandent à leurs maîtres. Ceux - ci, de leur 
côté, crient tout auffi haut , & ne ceflent d’in- 
voquer le magiftrat & l'exécution rigoureufe des 
Joix portées avec tant de févériré contre les com- 
plots des domeftiques , des ouvriers & des jour- 
naliers. En conféquence les ouvriers ne retirent 
prefque jamais un avantage de fa violence & 
de ces affociations tumultueufes , qui en général 
n’aboutiflent à rien qu’à la punition & à la ruine 
des chefs , tant parce que le magiftrat eivil in- 
terpofe fon autorité , que parce que la plupart 
des ouvriers font dans la néceflité de fe foumettre 
pour avoir du pain. , 


Mais quoique l'avantage doive en général refter 
du côté des maîtres , il y a néanmoins un taux 
au-deffous duquel il paroït impoflible de réduire 
pour long-tems le falaire ordinaire du travail de 
l'efpèce même la plus vile. 


Quoiqu’on faffe , if faut toujours qu’un homme 
vive de fon cravail, & qu'il en retire fa fubff- 
tance. Il faut même qu'il en retire quelque chofe 
de plus ; aurrement il feroit impofñble à un ou- 
vrier d'élever une famille , & {a race de ceux qui 
n’en éleveroient pas périroit avec Îa première 
génération. Sur ce principe , M. Cantillon femble 

uppofer que Îa dernière clafle d'ouvriers doit 
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tance pour qu'ils foient en état d'élever deux 


enfans, le sravail de la femme , à raifon du foin 


qu'elle eft obligée de prendre des enfans ; n'étant 


pas eftimé au-delà de ce qui eft néceffuire 


à fa propre fubfftance. Mais on compte que 
la moitié des enfans qui naiflent meurt avant 
d'avoir atteint l’âge viril. Selon ce calcul, il eft 
donc néceflaire que les plus pauvres ouvriers en- 
treprennent l’un portant l’autre d'élever au moins 
quatre enfans , afin qu’il en refte deux. Or on 
fuppofe que la fubfiftance de quatre enfans eft à- 
peu-près égale à celle d’un homme. Le même 
auteur ajoute que le sravai/ d’un efclave valide eft 
apprécié le double de ce qu’il lui faut pour vivre; 
& il penfe que le sravail du dernier artifan ne 
peut valoir moins que celui d’un efclave. Il ré- 
fulte au moins de -là, que même dans la der- 


nière clafle des ouvriers, le travail d’un homme * 


& de fa femme doit rapporter quelque chofe au- 
delà de leur fubfiftance pour qu’ils puiffent élever 
une famiile. Nous n’entreprendrons pas de décider 
fi ce produit et dans 


M. Cantillon. + 


la proportion afflignée par. 


Il y a des occafions qui donnent un avan 4 


aux ouvriers , & qui les mettent dans le cas de 


faire monter leur falaire beaucoup au-delà de ce 
taux, qui eft évidemment le plus bas que Fhu- 
manité puifle leur accorder. 


Lorfque le befoin de gens qui vivent de leur 
faliire | d'ouvriers ; de journaliers , de ferviteurs 
de toute efpèce , augmente fans cefle dans un 
pays., lorfque chaque année fournit de l’occupa- 


tion pour un plus grand nombre d'hommes qu'on 
n'en employoit l’année d’auparavant, les ou- . 


vriérs n'ont que faire de fe liguer pour l’aug- 
mentation de leur falaire. La difette de bras oc- 
cafionne une concurrence parmi les maitres , qui 
fe difputent les ouvriers, & qui rompent vo- 
lontairement l'affociation tacite paflée entre eux 
contre l’accroiflement du falaire. 


Le nombre des hommes qui vivent de leur 
falaire augmente avec le revenu & les capitaux de 
chaque pays ; & ne pourroit peut-être augmenter 
fans cela. Or l’accroiflement du revenu & des 
capitaux eft l’accroiflement de la richeffe nationale. 


Ainfi en demande d'autant plus d'ouvriers & de 


domeftiques dans une nation qu'elle devient plus 
riche. 


Ce n'eft pas la grandeur aétuelle de la richeffe 
nationale, mais fon accroiflement continuel , qui 
occafionne le hauffement du falaire. Auf n'eft- 
ce pas dans les pays les plus riches que le prix 
du cravail eit le plus haut , maïs dans ceux qui 
s’enrichiflent le plus vite. L’Angleterre eft fans 
doute un pays beaucoup plus riche qu'aucune 


partie de l'Amérique feptentrionale |, & le fa-. 


laire du sravail y eft pourtant moins élevé. Dans 


gagner par-tout au moins le double de fa fubff- | la prevince de la nouvelle Yorck les moindres 


ouvriers 


L 


D 
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Guvriers gagnent trois fchelings & fix fols par 
Jour argent du pays, ce qui eft égal à deux 
fchelings fterlings. Les charpentiers de vaiffeaux 


gagnent dix fchelings fix pences ou deniers par 


Jour , avec une pinte de rum valant fix deniers 
rl. , en tout fix fchelings fix pences fterl. Les 
charpentiers en bâtimens & les maçons huit fche- 
Jings, qui reviennent à quatre fchelings fix pences 
fterl. Les garçons tailleurs cinq fchelings , c’eft-à- 
dire , environ deux fols fix deniers fterl. Ces 
prix font tous au-deffus de celui de Londres , & 
on aflure qu’il ne font pas moins hauts dans les 
autres colonies, Le prix des denrées eft d’ailleurs 
bien plus bas dans l'Amérique feptentrionale 
qu'en Angleterre. On n’y a jamais connu de di- 
fette. Si les mauvaifes années ont moins fourni 
pour l'exportation, elles ont toujours donné affez 
de grains pour la confomraation des habirans. 
Mais quoique l'Amérique feptentrionale ne foit 
pas fi riche que l'Angleterre, elle fait bien plus 
de progrès & marche bien plus rapidement à 
une augmentation de richefles. Si on en excepte 
quelques nations où la fécondité des femmes eft 
extrême, la marque la plus décifive de la prof 


pere d'un pays eft ia inultiplication de fes ha- 


itans. On fuppofe qu'il ne faut pas moins de 
cinq. cents ans pour en doubler le nombre dans 
Ja Grande-Bretagne , & dans la plupart des au- 
tres pays de l'Europe. On a trouvé qu'il dou- 
bloit en vingt ou vingt-cinq ans dans les colo- 
nies angloifes de l'Amérique feptentrionale ; & 
aujourd'hui ce n’eft plus à l’arrivée continuelle 
de nouveaux habirans , mais à Ja population in- 
digene qu'elles doivent fur-tout ce merveilleux 
accroiflement. -Les vieillards y voient fouvent, 
dit - on , depuis cinquante jufqu'à cent de leurs 
defcendans , & même davantage. Le sravail y eft 
fi bien récompenfé , qu’une multitude d’enfans, 
au lieu d’être un fardeäu pour le pere & la mere, 
font pour eux une fource de richefle. Le sravarl 
de chaque enfant |, à l’époque où il peut 
quitter la maïfon paternelle , eft eftimé cent liv. 
fterl. Souvent on y recherche comme un bon 
païti une jeune veuve qui a quatre ou cinq en- 
fans , lefquels en Europe dans les rangs moyens 
& inférieurs, lui laïfferoient fi peu d'efpérance 
de trouver un fscond mari. De tous les encou- 
gemens pour le mariage , le plus grand eft la va- 
Jeur des enfans. Nous ne devons donc pas être 
étonné qu'on fe marie fort jeune dans l’Ame- 
rique feptentrionale. Malgré la nombreufe popu- 
lation qui eft la fuite de ces mariages contractés 
de bonne heure, on s’y plaint de manquer de 
bras. Ils ne peuvent trouver , ce femble , affez 
vite dés ouvriers à employer, tant croiflent ra- 
pidement le befoin qu'ils en ont & Îles capitaux 
deftinés à leur falaire. 

Quoiqu'il y ait de grandes richeffes dans un pays , 
s'il refte depuis long-tems au même point , le falaire 
durravailne peut y être fort haut. Les fonds deftinés 

con. polit. & diplomatique. Tom. IF, 
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à le payet , lerevenu & le capital des habitans feront 


| peut-être confidérables ; mais s’ils ont eu depuis plu- 


fieurs fiècles la même étendue , ou à-peu-près , le 
nombre des ouvriers employés chaque année four- 
nit & au-delà ce qu’il faut d'ouvriers pour l’année 
fuivante. On y manquera rarement de bras, & 
les maîtres rarement feront obligés de mettre 
lenchere pour en avoir. Dans ce cas, au con- 
traite, les bras fe multiplieront au-delà de l’ou- 
vrage à faire , & [es ouvriers feront obligés de 
fe louer au rabais. Si dans un tel pays le falaire 
du cravail à jamais été plus que fuffifant pour 
l'entretien d'un ouvier , & l'éducation de fa 
famille , foyez für que la concurrence des ou- 
vriers & l'intérêt des maîtres l'aura bientôt ré- 
duit au taux le plus bas qui foit compatible avec 
la fimple humanité. La Chine à été lons-tems un 
des plus riches pays , c’eft-à dire , un des plus 
induftrieux & des plus peuplés. Il femble en 
même-tems qu’elle eft depuis des fiècles au même 
point. Marc Paul qui Pa vue il y a cinq cents 
ans’, parle de fa culture , de fon induitrie & de 
fa population , prefque dans les mêmes termes: 
que les voyageurs de nos jours. Peut-être étoit- 
elle déja depuis long-tems parvenue à cette plé- 
nitude de richefles que comporte la nature de * 
fes loix & de fes inftitutions. Les récits des 
Voyageurs, qui fe contredifent en bien d’autres 
articles , conviennent vous du bas prix du fa- 
laire à la Chine , & de la difficulté qu'y trouve 
un ouvrier d'élever une famille. Si en remuant 
la terre toute une journée , il peut gagner de quoi 
acheter le foir une petite quantite de riz , il eft 
fatisfait. La condition des artifans y eft encore 
pire , s'il eft poñfible, Au lieu d'attendre non- 
chalamment dans leurs maïfons ‘qu’on vienne 
leur commander de l'ouvrage , comme c’eft l’ufage 
en Europe, ils courent les rues avec les outils 
de leurs métiers dans lés mains , offrant leur fer- 
vice , & mendiant , pour-ainfi-dire ,-de l'emploi. 
La pauvreté des derniers rangs du peuple à la 
Chine , furpaffe de bien loin celle des plus mi- 
férables nations de l'Europe. On dit que dans ie 
voifinage de Kanton , des milliers de familles 
n’ont point d'habitation fur la terre , maïs qu’elles 
pañlent leur vie dans de petites barques de pê- 
cheurs , fur les rivières & les canaux. Ils ont tant 
de peine à trouver leur fubfftance , qu’ils pêchent 
avec empreflement les reftes de boucherie qu’un 
vaifleau d'Europe jette dans la mer. Une cha- 
rogne , un chien ou un chat mott, quoique puant 
& à demi-pourri , leur fait autant de plaifir que 
Ja nourriture la plus faine en fait ailleurs. Le 
mariage à la Chine eft encouragé, non par le pro- 
fit que donnent les enfans, mais par la liberté 
de les détruire, Dans toutes les grandes villes on 
trouve chaque nuit plufieurs enfans expofés dans 
les rues , ou noyés, comme de petits chiens. On 
dit même que cette horrible fonétion fait un mé 
tier particulier & avoué. , 
Mag Ebbb 
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Cependant il ne paroît pas que fa Chine foit 
encore rétrograde. Ses villes ne font nulle part 
abandonnées par leurs habirans. Les terres une 
fois cultivées n’y font point négligées : faut 
donc que l'on continue d'y faire chaque année le 
même où à-pen près le même sravar/, &r que les 
fonds deftinés à le maintenir ne foient pas fen- 
fiblement diminués. Ainfi, malgré la peñte que 


Hans 
Jes ouvriers de la dernière clafle ont à fubfiiter, 


/ RSR 
il faut qu'ils ayent trouvé moyen de perpétuer 
leur race, au point que leur nombte n'ait point 
fouffert de diminution. 


H en fcroît autrement dans un pays où les 
capiraux deftinés à maintenir le eravar! éprou- 
veroient une décadence fenfible. Chaque année 
on demanderoit moins de ferviteurs & d'ouvriers 
dans tous les genres , qu’on n’en demandoit Pan- 
née d’auparavant. Une partie de ceux qut au- 
roient été élevés dans les claffes fupérieures n'y 
trouvant plus de savail , chercheroïent à gagner 
leur vie dans les inférieures. Celles-ci furchar- 
gées non-feulement de leurs propres ouvriers , 
mais de ceux des autres claffes qui auroïent reflué 
chez elles, regorgeroienr de monde , & la con- 
currence y deviendroit fi grande , que le falaire fuf- 
firoit à peine à la nourriture de l’ouvrier. Plu- 
fieurs même , faute d'emploi, mourroient de faim, 
ou n’auroient d'autre reffource que celle de men- 
dier , ou de commettre des vols. Le befoin ARE 
famine , la mortalité , fe jetteroient aufhi-tôt dans 
la claffe la plus pauvre , & de s'érendroient à 
toutes les claffes fupérieures , jufqu’à ce que le 
nombre des habirans ft réduit à ce qui ‘pourroit 
fubfifter aifément du refte du revenu & des ca- 
piraux échappés aux calamités ou à Îa tyrannie 

. . / + x \ 
qui auroit détruit le refte. Tel eft à- peu - près 
l'état préfent du Bengale, & de quelques autres 
établiffemens anglois dans les Indes orientales. 
Quand on voit mourir de faim trois on quatre 
cents mille perfonnes en une année dans un pays 
fertile, qui a été déja fort dépeuplé , & où par 
conféquent il ne doit pas fr 
fubfifter , on peut conclure hardiment que les 
capitaux deftinés à la fubfifance des pauvres ou- 
vriers effuyent une décadence rapide. L'état de 
F Amérique feptentrionale & des Indes orientales 
eft peus - être ce qu’il y a de plus propre à faire 
fentir la différence entre le génie de Ja conftitu- 
tion angloife qui protège & gouverne le premier 
de ces deux pays, & le génie d'une compagnie 
mercantille qui opprime & tyrannife l’autre. 


La récompenfe libérale du sravail eft donc en 
même-tems l'effet & le fymptome naturel de 
l'accroiffement de la richeffe nationale. D'un 
autre côté , quand les ouvriers ont de là peine à 
vivre, c'eft une preuve que les chofes reftent 
comme elles font ; & quand ils meurent de faira, 
c’eft une preuve de décadence, 
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JT paroït aujourd’hui que le falaire du rawart 
dans Ja Grande - Breragne eft un peu au - deflus 
de ce qu’il fant précifément pour mettre l’ou- 
vrier en état d'élever une famille. Pour s’en 
convaincre, il eft inutile de chercher par un calcul 
ennuyeux ou douteux , qu'elle eft la moindre 
fomime néceflaire. à cet effet. Il y'a plufieurs in- 
dices qu’en Angleterre le prix du rravail n’eft 
réglé nulle part fur le taux Je plus bas qui foit. 
compatible avec l'humanité ordinaire. 


1°. Prefqué par-tout dans la Grande-Bretagne 
on diflingue le falaire d'été & celui d'hiver, 
même pour le sravail de la dernière efpèce. Le 
falaire d'été eft toujours plus fort; mais à raifon: 


des frais de chauffige , l'entretien d’une famille 


coûte davantage en hiver : ainfi le falaire étant 
plus fort lorfque la dépenfe eft plus foible, il 
paroit qu'il ne fe règle point fur ce qui eft néceffaire 
à cette dépenfe, mais fur la quantité ou la valeur 
fuppofée de l'ouvrage. On peut dire, à la vérité... 
qu'un ouvrier doit épargner une partie de ce qu’il- 
gagné l'été pour payer fa dépenfe en hiver, & 
que dans l’année entière il ne gagne pas. au-delà 
de ce qui eft néceflaire pour entretenir fa fa- 


mille, 


2°. Le falaire du travail ne varie point en An 
gleterre avec le prix des vivres. Celui-ci varie par- 
tout d'une année à l’autre , & fouvent d’un mois à 


l’autre : mais il y a beaucoup d’endroits où le prix du 


travail en argent refte le même cinquante ans de 
fuite. Si dans ces endroits les pauvres qui tra- 
vaillent , peuvent entretenir leurs familles dons. 
les années chères, ils doivent être à leur aife 
quand les années ne font pas mauvaifes, & dans 
l'abondance quand elles font très-bonnes. La 
cherté des vivres depuis 176$ jufqu’à 1775 n'x 


_point été accompagnée, dans la plus grande partie 


du royaume , d’une augmentation fenfible dans Je 


prix du rravail en argent. Il eft bien augmenté 
en certains endroîts ; mais il eft probable que ce 
bien difñcile de | 


changement vient plutôt , de ce qu’on demandoie 
plus de sravail , que de ce que les vivres étoient 
plus chers. 


3°. Si, d’une année à l’autre, Îe prix des. 


vivres eft plus variable que celui du sravail ,- 
d’un autre côté le prix du rravail varie plus 


d'un endroit à l’autre, que celui des vivres. 


Le prix du pain & de la viande de boucherie. 
font les mêmes dans la plus grande partie des. 
‘trois royaumes de a Grande - Bretagne. Ces 


denrées & beaucoup d’autres, qui fe vendent 
en détail , parce que les pauvres qui travaillent 
n'achètent qu’en détail, font en général à auf 
bon ou à meilleur marché dans les grandes 
villes que dans les parties reculées du pays. Mais 
le falaire du sravail dans une grande ville & fes 


environs eft fouvent plus fagt d’un quatrième os 
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d'un cinquième , de vingt à vingt-cinq pour cent, 


qu'il ne left à quelques milles de diffance. Dix- 
huit pences par jour peuvent être regardés comme 
le prix commun du sravail à Londres. À quel- 
ques milles de diftance , il n’eft que de quatorze 
ou quinze pences ; à Edimbourg , il n’eft que de 
dix ; & à quelques milles de-là, il n’eft plus que 
de huit, ainfi que dans la plus grande partie de 


la Bafle-Ecoffe, où il ne varie pas autant qu’en 


Angleterre. 


4°. Non-feulement les variations dans le prix du 
travar/ne correfpondent point, foit pour le tems, 
foit pour le lieu , avec celles qui arrivent dans le 
prix des vivres, mais elles font fouvent oppofées. 


Le grain eft plus cher en Ecoffe qu'en An- 
gleterre , d'où l'Ecofle en reçoit prefque tous les 
ans d'abondantes provifions. Mais le bled d’An- 
gleterre doit être vendu plus cher en Ecoffe où 
il eft importé, qu’en Angleterre d’où il eft ex- 
porté , & en proportion de fa qualité. il ne 
peut y être vendu plus cher que le bled d'Ecofle 
mème. La qualité du grain dépend principalement 


de la quantité de farine qu'il rend âu moulin; 


& à cet égard, celui d'Angleterre eft tellement 
fupérieur à celui d'Ecoffe , que quoique fouvent 
plus cher en apparence ou en proportion de fon 
volume , il eft au fond meilleur marché. Le 
ordi travail , au contraire , eft plus cher en 
Angleterre qu’en Ecoffe. Par conféquent , fi le’ 
pauvre qui travaille en Ecofle peut y entretenir 
une famille , il doit être à fon aïfe en Angleterre. 
Il eft vrai que le gruau d'avoine fournit aux gens 
du peuple , en Ecoffe , la plus grande & la meil- 
leur partie de leur nourriture , qui généralement 
cit fort inférieure à celle de leurs voifins les an- 
glois du même rang Cette différence dans leur 
manière de vivre n'eft pourtant pas l1 caufe, 
mais l'effet de l’inégalité de leur falaire , quoique 
par une étrange méprife , on la donne fouvent 
comme en étant la caufe. Ce n'’eft point parce 
qu'un homme a un caroffe , tandis que fon voifin 
va à pied , que l'un eft riche, & l'autre pauvre: 
mais c’eft parce que l’un eft riche , qu'il a un 
caroffe , & parce que l'autre eft pauvre , qu'il 
va à pied. 


Si on prend un terme moyen fur les années 
du dernier fiècle , le grain a été plus cher dans 
les deux royaumes, qu'il ne Pa éré ce fiècle- ci. 
C'eft un fait donc il n’eft pas poñlible de douter 
aujourd'hui; ileft encore mieux prouvé par rap- 
port à l'Ecoffe , que par rapport à l'Angleterre, 
puifqu'en Ecofle il eft appuyé fur des évaluations 
publiques affermentées chaque année , des diffé- 
rentes fortes de grains , faites aux marchés de 
tous les comtés. Si une preuve auf directe avoit 
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Quant à la France , nous en avons la plus grande 
certiude. Mais s'il eft sûr qu'en Angleterre & 
en Ecoffe le grain a été un peu plus cher le fiècle 
paffé qu'il ne l'eft à préfent, il n’eft pas moins 
sûr que le travail y éroit à meilleur marché ; 
d'où il fuit que les pauvres ouvriers qui pouvoient 
élever leurs familles dans le dernier fiècle , doi- 
vent être aujourd'hui plus à leur aife. Ils gagnoient 
communément en Ecoffe fix pences par jouren 
été, & cinqen hiver. On paie encore en quel- 
ques endroits des montagnes & des ifles occi- 
dentales de l’Ecoffe , trois fchelings par femaine 
aux ouvriers ordinaires , ce qui revient prefque 
au même prix. Or, dans la plus grande partie 
de la Baffe-Ecoffe le falaire du sravai/ commun eft 
ordinairement de huit pences par jour ; il eft de 
dix & quelquefois d’un fcheling aux environs 
‘Edimbourg , dans les comtés limitrophes de 
l'Angleterre | probablement à caufe de ce voi- 
finage , & dans quelques autres lieux où la de- 
mande du travail eft depuis peu confidérablement 
augmentée , comine aux environs de Glalcow, 


43 


de Carron , d'Air - Shire , &e. Les progrès de 


| l'agriculture , des manufaidtures & du commerce 


en Angleterre , ont dévancé ceux de l'Ecofle. La 
demande du sravai! , & par conféquent fon prix, . 
ont dù néceffairement fuivre ces progrès, Auf 
dans le dernier fiècle , comme dans lé nôtre, le 
falaire du sravail étoit-il plus haut en Angiererre 
qu'en Ecofle. Il eft fort augmenté depuis , quot- 
qu'on ne puifle dire de combien, parce qu'il à 
varié davantage dans ces différens lieux. En 1614 
la paie d’un fantaffin étoit , comme à préfent , de 
huit pences par jour. Lors de l’établiffement des 
foldats elle dut naturellement fe régler fur le fa- 
laîre commun des ouvriers, qui font la claffe d’où 
ils font tirés pour l'ordinaire. Le lord chef-juftice 
Hales, qui écrivoit fous Charles IT, calcula la 
dépenfe néceffaire à la famille d'un ouvrier, com- 
pofée de fix perfonnes , le père & la mère, deux 
enfans capables de faire quelque chofe , & deux 
qui ne peuvent rien faire : il évalue cette dépenfe 
à dix fchelings par femaine , ou à vingt-fix liv. 
{terl. par an. Il fuppofe que s'ils ne peuvent 
gagner cette fomme , 1! faut qu'ils mendient, ou 
qu'ils volent pour y fuppléer. ‘Il paroît avoir 


À examiné la chofe avec beaucoup de foin. En 


16853 M. Gregoire King, dont l'habileté en fait 
d’arithmérique politique eft fi vantée par le doc- 
teur Davenant, évalua à quinze livres fterl, par 
an, le revenu ordinaire des ouvriers & des 
gens de journée , par chaque famille , qu’il fup- 
nofe être, l’une dans l’autre, de‘trois perfonnes 
& demie. Son calcul , quoique différent en appa- 
rence de celui de Hales , s’y rapporte au fond. fs 
fuppofent tous deux que ces familles dépenfene 
par fewaine environ vingt pences par tête. Mais 


befoin d'être confirmée , j'obferverois que Ja! ie revenu & la dépenfe de ces familles, en ar- 


France a été dans je même cas, & probable- 
ment auf la plus grande partie de l’Europe 


gent, ont beaucoup augmenté depuis ce rems là 
dans le plus grande partie du royanime , en quel- 
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ques endroits plus , en d’autres moins, quoique 
peut - être nulle part autant que l'ont repréfenté 
detnièrement au public certains comptes exagérés 
du falaire aétuel du sravail, Il faut obferver qu'on 
ne peut s’affurer au juite, du prix du travail, 
parce qu'on paie fouvent différens prix dans le 
même endroit & pour la même forte d'ouvrage, 
& que cela dépend non-feulement de la capacité 
des ouvriers , mais encore de la générofité ou de 
la dureté des maîtres. Tout ce que nous pouvons 
faire, c’eft de dire ce qu'il eft le plus commu- 
nément où la loine le fixe point ; & l'expérience 
femble montrer que la loi ne peut jamais le régler 
d’une manière convenable , quoique fouvent elle 
ait prétendu le faire. 


La quantité des chofes néceffaires 8 commodes 
que le cravail peut procurer à l'ouvrier , eft peut- 
être augmentée durant le-cours de notre fiècle, 
en plus grande proportion encore que fon prix en 
argent. On n'a pas feulement le grain à meilleur 
marché, mais beaucoup d’autres chofes , dont le 
peuple tire une nourriture agréable & faine. Les 
pommes de terre , par exemple , ne coûtent pas 
dans la plus grande partie du royaume , la moîïtié 
de ce qu'elles coûtoient il y a trente ou quarante 
ans, Il en eft de même des navets , des carottes, 
des choux, qu’on cultivoit ci- devant avec la 
bêche, & qu'on cultive communément aujour- 
d’hui avec la charrue. Toutes les efpèces de lé- 
gumes en général font à meilleur compte. La 
plus grande partie des pommes & même des 
oignons que la Grande-Bretagne confommoit dans 
le dernier fiècle , venoit de la Flandre. Par les 
grandes améliorations dans les manufactures de 
groffe toile & de groffles étoffes de laine , les 
ouvriers font mieux habillés & à moins de 
frais. Celles qui ont perfeétionné les manufac- 
tures des métaux les plus groffiers , les fournif- 
fent d'outils meilleurs & moins chers, aufi- 
bien que de plufeurs uftenfiles agréables & com- 
modes. Il y a véritablement fur le favon , le fe}, 
la chandelle , le cuir & les liqueurs fermentées , 
une augmentation de prix aflez forte, qui vient 
fur - tout des impôts qu'on a mis fur ces denrées; 
mais la quantité que les ouvriers font obligés 
d'en confommer eît. fi petite, que l’accroiffe- 
ment de leur prix ne balance pas la diminution 
de celui de tant d’autres chofes. Les plaintes 
ordinaires , que le luxe pénètre jufau’aux der- 
niers rangs du peuple, & que les pauvres qui 
travaillent ne fe contentent plus aujourd’hui de 
la nourriture , du vêtement & du logement , 


dont ils fe trouvoient bien autrefois ; ces plaintes 


peuvent nous convaincre que ce n'eft pas feule- 
ment le prix du sravail en argent qui eft aus- 
menté , mais fa récompenfe réelle. 


Cette amélioration, dans la condition des der- 
nières clafles du peuple , doit-elle être regardée 
comimeunavantige ou comme uninconvénient pour 


“ 
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| Ja fociété ? La réponfe, au premier coup-d'œil, pa- 
roît toutefimple. Les domeftiques , les ouvriers & 
| les artifins de toute efpèce forment la partie la plus 


confidérable du corps politique. Maïs ce qui fait 


le bien-être de la plus grande partie ne peut être 


regardée comme un inconvénient peur le tout 
Une fociété dont la plupart des membres font 


pauvres & miférables , ne-peut certainement étre: 


florifflante & heureufe. D'’ailleurs'il paroît fort 
jufte que ceux qui nourriffent , qui habillent&s 
qui logent tout le corps du peuple , tirent du 
produit de leur rravail de quoi être eux-mêmes 


affez bien nourris , vêtus & logés. 


Sans doute que la pauvreté décourage le ma- 
riage , mais elle ne l'empêche pas toujours. Elle 


| paroïit même être favorable à la génération. Une 


montagnarde d’Ecofle à demi-affamée devient 
fouvent mère de vingt enfans , tandis quune 
jolie femme abondamment & délicatement nourrie 
eft fouvent incapable de denner naïffance à un 
feul , & en général elle eft épuifée par deux ou 
trois. La ftérilité fi fréquente parmi les femmes 
du grand morde , eft fort rare parmi celles d'un 
état inférieur. Le luxe, qui enflamme la pafion 
pour la jouiffance, affoiblit , ce femble, & dé- 
truit fouvent les facultés génératives. | 


Mais la pauvreté qui n'empêche pas la généz= 
P 


ration , elt extrêmement défavorable à l’édiféttion 


des enfans. C'eit une plante qui naît, mais elle 
fe deffèche & meurt bientôt dans un terrein fi 
froid & un climatafi rigoureux. Souvent dans 
les montagnes d’Ecofle une mère qui a mis 
vingt enfans au monde n'en a pas deux vivans. 
Plufieurs officiers aflurent que bien loin de trou- 
ver dans les enfans ds leurs régimens de quoi les 
recruter , ils ne peuvent pas feulement y trouver 


aflez de fiffres & de tambours. Cependant ileft | 


difficile de voir un plus grand nombre de beaux 
enfans qu'on en voit autour des baraques des 
foldats. I] paroït que très-peu arrivent à l’âge de 
treize ou quatorze ans ; dans quelques endroits 
une moitié des enfans meurt avant l’âge de quatre 
ans ; en beauconp d’autres c'eft avant l’âge de 
fept, & prefque par-tout avant celui de neuf 
ou dix. Au refte cette grande mortalité tembe 
fur-tout fur les enfans du bas peuple , qui ne 
peut les élever avec le même foin que les gens 
d'un état plus heureux. Quoique les mariages 
du peuple foient généralement plus féconds que 
ceux des gens du monde, il y a en proportion 
moins de leurs enfans qui parviennent à l’âve 
œmür. La mortalité fait encor&. plus de ravage dans 
les hôpitaux d’enfans trouvés , & parmi lés en- 
fans qui font à la charité des paroiffes. ! 


Toutes les efpèces d'animaux multiplient em 
proportion des moyens de leur fubfiftance , & 
elles ne peuvent multiplier au-delà. Mais dans 
une fociété civilifée, ce n'eft que parmi les rangs 
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inférieurs du peuple que la difette de fubfftance 
peut mettre des limites à la multiplication ulté- 
. ricure de l’efpèce humaine ; & ces limites, elle 
ne peut les mettre qu’en détruifant une grande 
partie des enfans que produit la fécondité de 
Jeurs mariages. | 
La récompenfe honnête du sravail, en leur 
donnant les moyens d'en élever en plus grand 
nombre , tend à reculer ces limites. Une chofe 
qui mérite aufh d’être obfervée , c’eft qu’elle le 
fait en approchant le plus près pofhble de la 
proportion qu’exige la demande du sravail. Si 
cette demande va toujours en croiffant , la ré- 
compenfe du sravail doit néceflairement encou- 
rager le mariage & la multiplication des onvriers, 
au point de les mettre en état d’y fournir , par 
une population qui croifle aufi toujours. Si cette 
rééompenfe étoit moindre qu’elle ne doit être, 
auM-t0t le défaut de bras la feroit augmenter ; 
& s'il arrivoit qu’elle füt trop forte , l'exceflive 
multiplication des bras la réduiroit bien vite à 
ce taux néceffaire. Dans un cas le marché feroit 
tellement dégarni de eravail, & dans l’autre ilen 
feroit tellement furchargé , que fon prix feroit bien. 
tot forcé de monter ou de defcendre à fon taux 
propre, qui eft celui qu’exige l’état de la fociété. 
Cet ainfi que le befoin ou la demande d'hommes, 
comme celle de toute autre marchandife , règle 
néceffairement la produétion des hommes, qu’elle 
l'avance lorfqu’elle retarde , & qu’elle larrête 
quand elle va trop vite. C’eft cette demande qui 
détermine l’état de la propagation dans tous les 
pays du monde. Si on examine l'Amérique fep- 
tentrionale , l'Europe & la Chine, c’eft elle qui 
hâte fi merveilleufement les progrès de la popu- 
lation dans la preinière, qui les rend lents & gra- 
duels dans la feconde , & qui les arrête dans la 
troifième, | | 


Concluons que la récompenfe libérale du rra- 
vail eft l'effet de l’accroifflement de la richefle, & 
la caufe de l’accroiflement de la population. Se 
plaindre de ce que les ouvriers font bien ré- 
compentés , c’eft fe plaindre de la caufe & de l'effet 
néceffaires de la plus grande profpérité publique. 

Peut - être n’eft- il pas inutile de remarquer que 
c'eft dans l’état progreffif de la fociété, ou quand 
elle acquiert chaque jour des richefles ultérieures, 
plutôt que dans l'état de repos, ou quand elle 


eft la plus heureufe & Ja plus douce. Elle eft dure 
dans l'état ftationnaire, & miférable dans l’état 
de déclin. Le bon tems pour’tous les ordres de 
la fociété , eft celui qu’elle paffe dans l’état pro- 
greflif. Il eft pefant dans l’état flationnaire, & 
trifte dans le rétrograde. 


La récompenfe libérale du sravail , en aug- 


mentant la propagation , augmente auñi l’induftrie 
du fimple peuple, Le falaire du sravail excite l'in- 


_ 


n'acquiert plus , que la condition du pauvre qui 
travaille, c'eft-à-dire , du grand corps du peuple, 
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duftrie, qui comme toute autre qualité humaine? 


fe perfeétionne en proportion de l’encouragement 
qu'elle reçoit. Aufli voyons - nous que dans les 
endroits. où le falaire ett haut , les ouvriers font 
plus aétifs , plus diligens & plus expéditifs , que 
dans ceux où il eft bas ; qu'ils le font , par exem- 
ple , davantage en Angleterre qu’en Ecoflet, dans 
le voifinage des grandes villes’que dans les cam- 
pagnes éloignées. Il eft vrai qu'il y a tels ou- 


| VHIérS , qui pouvant gagner en quatre jours de 
quot vivre toute la femaine , feront Îles trois 
autres Jours à ne rien faire. Mais la plus grande 


partie ne mérite point ce reproche ; au contraire , 
La in , 
ceux qu'on paie bien à la pièce ruinent en peu 


| d'années leur fanté & leur tempérament à force. 


de travail, On fuppofe qu’à Londres, & en quel- 
ques autres lieux ; un’ charpentier ne peut con- 
ferver fa plus grände vigueur au-delà de huit ans. 
Il arrive quelque chofe de femblable dans plu- 
fieurs autres métiers, où les ouvriers font payés 
à la pièce, comme ils le font généralement dans 
les manufaétures, & même dans les travaux de 
Ja campagne , par-tout où ils gagnent plus que le 
taux ordinaire. Prefque toutes les claffes d’arti- 
fans font-fujettes à quelque maladie particulière 
occafionnée par une application excellive à leur 
genre d'ouvrage. Ramuzzini , médecins italien 
diftingué , a fait un livre exprès fur ces fortes de 
muladies. Les foldats anglois ne: paflent poine 
pour l’efpèce de gens la plus induftrieufe qui foit 
en Europe : cependant quand on les à employés 
à quelque sravail, & qu'on les a bien payés à ia 
pièce , leurs officiers ont été fouvent obligés de 
ftipuler de l’entrepreneur , qu'il ne les laifleroit 
pas gagner par Jour au delà d’une certaine fomme 

felon le prix qu'il étroit convenu de leur donnet 
par pièce. Avant que les officiers euffent mis cetre 


| condition, l'émulation & l'avidité du gain les 


portoit à s’excéder de travail, 8: leur fanté fe 
rouvoit altérée. L’application excefive durant 
quatre jours de Ja femaine , eften général Ja 
vraie caufe de la fainéantife des trois autres jours, 
dont on fe plaint fi haut: Le grand rravai/ de 
l'efprit ou du corps ; continué plufieurs jours de 
fuite , eft fuivi dans la plupart des hommes d’un 
defir de repos , qui, s’il n-éft contenu par la 
force ou par quelque néceffité preflante , eft 
prefque irréfftible. C’eft le cri de la nature qui 
demande à être foulagée, & qui veut quelquefois 
not-feulenent qu'on fui accorde du repos , mais 
de la diffipation & de l'amufement. Si on n'a pas 
cette. complaifance pour elle , il en arrive des 
fuites fouvent dangereufes, quelquefois fatales 4 
& prefque toujours aflez.fâcheufes , pour. que 
tôt ou tard elles amènent la maladie qui eft par 
ticulièie au métier. Si les maîtres écoutoient tou. 
jours fa voix de Ja raifon & de l'humanité, ils 
chercheroïent plutot à modérer qu’à redowbler 
l'application d'une partie de leurs ouvriers. On 
vérra , Je crois, dans tous. les métiers , qu'un 
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homme qui travaille avec affez de modération 
pour travailler conftamment ; conferve fa fanté 
plus long-tems, & même que dans le courant 
d'une année il fait encore une plus gande quan- 
tité d'ouvrage. 
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On dit que dans les années où les vivres font 
à bon marché les ouvriers font plus pareffeux , 
& que dans les arinées chères fs font plus labo- 
rieux que dans les années ordinaires; d'où lon 
a conclu que l'abondance rallentit , & que la di- 
fette aiguillonne leur induftrie. Qu’un peu plus 
d'abondance rend cettains ouvriers pareffeux, 
on n’en fauroit douter. Mais qu'elle ait cet effet 
fur le plus grand nombre, ou que les hommes en 
général travaillent mieux quand ils font mal nourris 
que quand ils le font bien , quand ils font abattus 
que quand ils ont le cœur fatisfair, quand ils 
font fouvent malades que quand ïls fe portent 
bien, c’eit ce qui n’eft pas fort probable. Obfervez 
que les années de cherté font pour les gens du 
peuple des années de maladie & de mortalité, 
ce qui ne peur manquer de diminuer le produit 
de leur induftrie. 


Dans les bonnes arinées , les ferviteurs quit- 
tent fouvent leurs maîtres , & comptent fur leur 
induftrie pour leur fubfiftance. Mais le bon marché 
des vivres, en augmentant Îes capitaux deftinés 
à l’entrerien des ferviteurs, encourage les mai- 
tres, & fur -tout les fermiers, à en employer 
un plus grand nombre. Les fermiers dans ces 
occafions , attendent plus de profit du bled avec 
lequel ils nourriffent quelques doueftiques de 


plus, qu'ils n’en tireroient s'ils le vendoient à. 


bas prix au marché. On demande plus de fer- 
viteurs , tandis qu’il y en a moins qui s'offrent 
à fervir, & ainfi, le prix du sravarl augmente fou- 
vent dans les années où l’on vit à bon compte. 


Dans les années de cherté, la difficulté & 
l'incertitude de pouvoir fubfiter , invite tous 
ces gens-là à rentrer au fervice. Mais Île 
haut prix des vivres en diminuant le fonds def- 
tiné à entretenir des ferviteurs , difpofe les mai- 
tres à en diminuer plutôt qu'à en augmenter le 
nombre. D'ailleurs les artifans pauvres & indé- 
pendans confument fouvent dans ces tems de 
difette , les petits capitaux avec flefqueïls ts 
achetoïent les matières de leur cravarl , & ils 
font obligés de fe louer pour gagner leur vie, 
Comme il n’y a pas affez d'emploi pour les gens 
qui en demandent, plufieurs font forcés d'en 
accepter à des conditions plus dures, & c'eft ce 
qui fait baïffer le falaire des domeftiques & des 
journaliers. | 


Ainfi les maîtres de toute efpèce font avec 
ceux qui les fervent , des marchés plus avanta- 
géux dans les années chères que dans les années 
d’abonudance. Ils trouvent chez eux plus de do- 
cilité & de fourmiflion : vpila pourquÿi ils vantent 
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les premières comme plus favorables à l’induf- 


trie. Ajoutez que les propriétaires & les fermiers, 


deux des plus nombreufes clafles des maitres, 
ont encore une autre raifon pour préférer les 
années chères. Les revenus des uns & les profits 


des autres ; dépendent beaucoup du prix des 


vivres. Rien n'eft cependant plus abfurde que 
d'imaginer que les hommes en général foient 
moins laborieux quand ils travaillent pour eux- 


mêmes , que quand ils travaillent pour d’autres. 


Un pauvre ouvrier indépendant fera plus indu- 
trieux que le journalier même qui travaille à fa 
pièce : l’un jouit de tout le produit de fon in- 


duftrie ; l’autre le partage avec fon maitre. Le 


premier , dans fon état libre , eft plus à l'abri 
des tentations de [a mauvaife compagnie fi pérni- 
cieufe aux mœurs du fecond dans les grandes 
manufaétures. Sa fupériorité doit être encore plus 
grande fur ceux qui fe louent au mois ou à l’an- 


née, & dont le falaire eft toujours le même, 


foit qu'ils faffent peu ou beaucoup d'ouvrage, 
Les années d’abondance tendent à augmenter la 
proportion des ouvriers indépendans , par rap- 


port aux gens de journée & aux ferviteurs de 


toute efpèce ; & les années de cherté tendent À 


à la diminuer. | 


Un auteur françois qui à beaucoup de lumières 
& d’efprit , M. Meffance , tâche de montrer que 
les pauvres font plus d'ouvrage dans les bonnes 
années que dans les mauvaifes. Pour cet effet, 
il compare la quantité & la valeur des ouvrages 
faits dans les unes & dans les autres aux ate- 
liers de trois différentes manufactures , l’une de 
gros drap à Elbeuf , l'autre de toile, & la troi- 
fième de foie ; ces deux dernières dans la géné- 
raltté de Rouen. D’après l'étét qu'il en donne, 
& qui eft copié fur les resiftres des bureaux pu- 
blics, la quantité & la valeur des marchandifes 
préparées dans ces trois manufaétures ont été 
plus grandes lorfque les vivres étoient à bon 
compte , & très - grandes lorfque les années 
étoient meilleures , comme elles ont été moin- 


dres dans les années facheufes , & d’autant moin-. 


dres , qne la fubfftance étoit plus chère. Ces 
trois manufatures paroiïffent flationnaires , ou 
telles, que leur produit varie biea peu d’une 
année à l’autre , mais qu'au total, ou au bout 
d'un certain nombre d'années , il fe trouve le 
même. 


La manufaéture de toile en Ecofle, & celle 
de gros drap dans la partie occidentale du comté 
d'Yorck, font dans leur état progrefhf ; & quoi- 
qu'il y ait quelque variatiof dans leur produit, 
il augmente en général en quantité & en valeur. 
Cependant , fi on examine les états de leur 
produit annuel qui ont, été publiés, on ne voit 
pas que ces variations aient aucune Jiaifon fen- 
fible avec la cherté où l'abondance des années, 
En 1740 , añhéé dela grande difette, ces deux 


LA 


4 


| 
’ 


— 


“fins. Le produit de leur sravai/ ne fe voit donc 
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C'apin ia 


manufaêtutes paroiffent avoir beaucoup déchu ; 
mais en 1756 , autre année aufli mauvaife , Ja ma- 
nufactute d’Ecoffe a plus avancé qu’à l'ordinaire. 
11 eft vrai que celle du comté 
au’en 1766 , après la révocation de Faëte du tim- 
bre. américain. Durant cet intervalle , fon produit 
n’eft pas monté à ce qu'ilavoir été en 17$$:en 
1766 & en 1767, ila excédé de beaucoup celui 
de toutes les autres années , & il a toujours été 


depuis en augmentant. 


Le produit de toutes les grandes manufaétures 
dont la vente fe fait au loin, doit déperdre moins 
de la cherté ou de l’abondance des années dans 
les pays où elles font établies , que des circonf- 


tances qni affectent la demande dans les lieux où | 


on confomime leurs ouvrages , de la paix ou de 
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la guerte, de la profpérité ou de la décadence 
d'autres manufaétures rivales, 


qui fe fait dans les années où l’on vit à bon 
marché , ne paroît pas entrer dans les regiltres 
publics des manufactures. Les compagnons qui 
quittent leurs maîtres deviennent des ouvriers 1n- 
dépendans ; les femmes retournent chez leurs 


parens, où elles filent pour leur ufige & celui | 
de leurs familles. Les ouvriers indépendans ne 


travaillent pas même toujours pour le public , 
& font employés par des particuliers leurs voi- 


pas dans ces regiftres publics , dont on publie des 


facturiers , pour annoncer la profpérité ou la dé- 
cadence des plus grands empires. 


Quoique les variations dans le prix du rravail 


ne correfpondent pas toujours avec celles qui | 
arrivent dans le prix des vivres , & que fouvent | 
même élles foient en oppoñition , il ne faut pas | 
imaginer pour cela que le prix des vivres n'influe | 


point fur celui du sravail. Le prix du sravail en 
argent eft réglé par deux circonftances ; la de- 
mande du sravail , & le prix des befoins & des 
commodités de la vie. Ce qui détermine la quan- 


tité des chofes néceffaires & commodes que doit. 


: l’ouvrier , c'eft la demande du sravail felon |“: is 6 At Une 
avo PRE» diplôme, en vertu duquel il s’unit à perpétuité, 


qu’elle croit, décroit ou refte la même , ou fe- 
fon qu'elle exige une population progreflive , 
#ationnaire ou rétrograde ; & ce qu'il faut pour 
acheter cette quantité elt ce qui détermine le prix 
du travail en argent. Ainfi, en fuppofant que ce 
prix foit haut où le prix des vivres et bas , il 


feroit encore plus haut , la demande reltant la 


même , # les vivres étoient chers. 


C'eft parce que la demande du travail aug-, 
_mente dans les années d’une ‘abondance fubite 
& extraordinaire, & parce qu'elle diminue dans. 


d'Yorck eft rombée | 
3 # 
cetre même année , & qu'elle ne s’eft relevée | 


8z de la bonne ou | 
de la mauvaife humeur de leurs principaux cha- 
- Hands. D'ailleurs , une grande partie de l'ouvrage 
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celles d’une difette également fubite & extraor- 


dinaire , que le prix du sravai/ monte quelquefois 
dans les unes, & baïfle dans les autres. 


Dans Îes premières , plufieurs de ceux qui 


mettent l'induftrie en œuvre ont entre les mains 
des capitaux fuffifans pour entretenir & employer 


un plus grand nombre de gens induftrieux qu'on 


n'en employoit l’année précédente , & ils ne peu- 
vent pas toujours avoir ce furplus d'ouvriers. Les 
maitres qui en ont plus befoin enchériflent Îes uns 


fur les autres pour s’en procurer , ce qui fait 


monter quelquefois le prix réel & le prix en 


argent de leur cravarl. 


Il arrive tout le contraire dans les années d’une. 
_ diferte fubite & extraordinaire; les capitaux def- 
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tinés à employer l'induftrie font moindres qu'ils 


n'étoient l’année d’auparavant. Beaucoup de gens 
qui n'ont plus rien à faire cherchent à l’envi de 
l'emploi , ce qui fait baiffer le prix réel du cra- 
vail & fon prix en argent. En 1740, qui étoit 
une très-mauvaife année , beaucoup de gens de- 
mandoient à travailler pour leur feule fubfftance. 
Les années fuivantes , qui étoient bonnes, il fut 


plus difficile de trouver des ouvriers & des fer- 


viteurs. 


La difette d’une année chère , en diminuant [a 
demande du sravail , tend à en baiffer le prix, 
comme la cherté des vivres tend à le haufer. 
L’abondance d’une année fertile , en augmentant 
la demande , tend au contraire à haufler le prix 


S nt du travail, comme le bon marché des vivres tend 
relevés avec tant d'étalage , & d'où partent fou- 


vent mal-à-propos nos marchands & nos manu-. 


à le baïfler. Ces deux caufes oppofées femblenr 
fe contrebaïiancer l’une l’autre dans les variations. 
ordinaires du prix des vivres ; & c’eft vraifembla- 
blement pour cela que le falaire du rravail eft 
par - tout , fans comparaifon, plus ftable & plus 
permanent que celui des vivres, 


TRENTE, évêché fouverain d'Allemagne, 


Le territoire de l’évêque de srente eft fitué dans 
le comté princier du Tyrol. C’eft une donation 
faite à cet ancien évêché, par l'empereur Con- 
rad 11. Les anciens comte du Tyrol en ont eu |» 
préfecture héréditaire. En 1363, l’évêque Albert, 
fur l'avis & du confentement du chapitre, dennx 
au duc Rodolphe d'Autriche & à fes freres, um 


ainfi que fon évêché au pays du Tyrol, pro- 
mettant à ce prince & à fes fucceffeurs tous fe- 
cours & fubfides , & l'entrée dans toutes les vil- 
les & forts dépendans de fon églife. Il ordonuæ 
de plus, que les fénéchaux & adminiftrateurs, 
lors de leur inftallation , feroient chaque fois te- 
nus de promettre par ferment l'obfervation de ce: 
traité. De pareilles conventions ont été faites dans: 
la fuite avec les ducs Aïbert, Frédéric & Si- 
gifmond , & les empereurs Maximilien E-& Fer» 


doand L En agir, il fut fipulé ere là maifssr 
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archiducale d Autriche , &. l'évêque de Trente, 


que l'évêché enverroit fes députés aux dières & 
autres affemblées du Tyrol, &c participergit aux 
délibérations concernant les intérèrs & la füreté 
de la patrie ; & qu'en conféquence , il contribue- 
roit aux charges & impofñrions; mais que la mai- 
fon d'Autriche ; en fa qualité de Seigneur du Ty- 
rol, paieroit le contingent de l'évêché aux char- 
ges extraordinaires de l'empire , à l'exception des 
taxes pour la chanbre impériale 5 cette difpofi- 
tion fut confirmée par le recès de la dière d'Auof- 
bourg, en 1545: Quoique | évèque de Trente foit 
épuré par la maifon d'Autriche membre des 
états. du Eyrol ;" 11" h'enira tips 
comme prince du Saint-Empire, voix &e féance 
j la diète, dans la chambre des princes ; & il 
y envoie en effet fon repréfencant. Ileft de même, 
tar du cercle d'Autriche. Comme évêque, il 
eft fuffragant de la métropole de Gœrz. Le haut 
chapitre , compofée de 18 chanoines , aflifte auf 
états du Tyrol. | 


Quant aux charges héréditaires de cet évé- 
ché , celle de maréchal appartient aux comtes 
& feigneurs de Firmian , feigneurs de Crometz 
#7 Meegel s celle de grand- chambellan aux 
comte d'Arz ou Arzo , feigneurs de Vafo; celle 
de grand-échanfon aux comtes de Thun; celle de 
grand-fénéchal aux barons dé Prato, feiyneurs de 
Segunzan. | 


Le confeil aulique du prince évêque, eft com- 
pofé de membres eccléfiaftiques & laiques ; l’of- 
ficialité ou confiftoire de cet évêché , a été fup- 
primée , & fa jurifdiétion commife à un vicaire 
général. Foyez Particle TYROL. 


TRÈVES, éleétorat de Trèves: il touche vers 
le couchant au duché de Luxembourg, il eft bor 
né au midi par le duché de Lorraine; au levant 
par quelques terres palatines du cercle du haut 
Rhin, parcelles de Heffe-Rheinfels & de Naf 
fau ; au nord, par l'électorat de Cologne & par 
plufieurs autres territoires. Sa largeur eft très- 
inégale, & fa longueur eft de vingt & quelques 
milles. | ; 


Sol, produitions. 


Ce pays. eft affez montueux & fourni de bois, 
on y trouve de beaux pâturages & un grand 
pombre de champs fertiles, mais il .ne produit 
pas en général affez de bleds pour la confom- 
mation de fes habitans. Il y a d’ailleurs quannité 
de vignobles le long de la Mofelle, dont les vins 
font renommés, fur-tout ceux de Zeltingen, 
Wehlen, Krak, Duffemund, Chus & autres 
hieux. 

Nawigation intérieure. 


La Mofelle qui, après le Rhin , eft la prin- 
cipale riviere de cet életorat , y entre par 


moins , 


CENFERME 
le duché de Luxembourg ; reçoit dès la frontieré 
la Saar, puis la Kyll, traverfe la plus grande 
partie du pays en formant beaucoup de finuofi- 
tés, fur-tout entre les montagnes , & fe jette 
enfin dans le Rhin, près de Cobedtes au-def- 
fous de l'embouchure de la Lahne. Ces rivières 
font d’un avantage extrème pour la pêche & la na- 
vigation: - ! 


Population, 


On compte vingt-neuf villes dans cet arche- 
A La " . , ' e n 
vêché. La noblefle qui pofsède environ le tiers 
des terres, a été déclarée libre & immédiate de 


l'Empire , par une convention de l’année 1729. 


Etats. 

Les Etats du pays font compofés de deux or- 
dres , favoir; 1°* celui des prélats & du clergé; 
2°. celui des villes de Trèves, Coblence , Bop-. 
pard , Ober- Wefel, Zell, Cochem , Montau- 
bance , Limbourg , Berncaftel , Witiich, Munf- 
ter , Meinfeld , Mayen , Saarburg , Pfalzel. 
L'abbé de faint- Maximin eft primat de ces états, 
oui dans le haut & bas archevêché , ont un di- 
reétoire eccléfiaftique & féculier. La convocation 
des diètes fe fait par Péleéteur, qui la notifie au 
grand chapitre, afin qu'il puifle y envoyer fes 
députés , pour prendre connoiffance des propo- 
fitions du prince: dès qu’ils en font inftruits , 
ils quittent l’affemblée, 


Régime eccléfrafiique. 


+ Les fujets de l’éleéteur profeffent [a religion ca- 
tholique , à l'exception de quelques lieux que ce 
prince poñlède en commun avec d’autres fei- 
gneurs , où l’on trouve des luthériens. Le diocèfe . 
archiépifcopal , plus étendu que le territoite de 
Pélecteur , eft divifé en cinq archidiaconés. 


Précis de l'hifioire politique, 


Les anciens Treviri , dont la capitale & le pays 
de cet éleétorat tirent leur nom, furent foumis 
à la domination des Romains jufqu'au quatrième 
fiècle ; à cette époque, ils pafsèrent fous celle 
des Francs. Par les partages de Louis le Débon- 
naire & de fes fuccefleurs , ils furentiincorporés en 
S$$ au royaume de Lorraine, puis donnés en 
870 à Louis, roi de Germanie , & dès - lors ils 
onft toujours fait partie de l'empire. L'origine de 
Parchevêché de Trèves eft incertaine ; les uns la 
placent au premier fiècle, les autres au troifiè- 
me, & il eft encore plus douteux lequel des 
évêques de ce diocèfe fut le premier décoré du 
titre d'archevéque. | 


Quoi qu'ilen foit , léglife de Tréyes 


» Le ! pañfe pour 
la plus ancienne de l’Allemagné. RATE 


Eleition 


: 


L’archevêque eft élu par le chapitre, qui lui 
propofe une capitulation , à laquelle il fe foumet 
fous la foi du ferment. L’éleétion eft ordinairement 
confirmée par le pape, qui commet un évêque 
pour la cérémonie du facre. On dit que les an- 
nates du nouvel archevêque étoient autrefois de 
fept mille florins , mais que fa taxe eft aujour- 
d’hui plus confidérable. Le prix du pallium eft 
inconnu. D} 

Le titre de l'archevêque eft : N. N. par la grace 
de Dieu, archevêque de Trèves, archi-chance- 


lier des Gaules & du royaume d’Arles, électeur 
du faint-Empire , adminiltrateur de Prum. 


- L'éle@eur de Trèves eft le fecond des électeurs 


eccléfiaftiques. A l’éleétion de l'empereur , il pré- 


fente à celui de Mayence, une copie de la for- 
mule du ferment, & il donne le premier fon fuf- 
frage. Les publiciftes ne s'accordent pas fur l’o- 
rigine de la dignité d’archi- chancelier affectée à 
cet éleétorat , non plus que fur les provinces qui 
en forment le reflort. On ne fait pas non plus fi 
cette dignité a rapport à de certaines affaires ou 
certaines contrées. Des auteurs penfent que l’é- 
leéteur eft chargé en tout tems & en tous lieux 
des expéditions relatives aux provinces qui font 


partie des Gaules ou du royaume d'Arles. D'’au- | 


tres foutiennent qu'il ne peut exercer fes fonc- 
tions qu'autant que l’empereur fe trouve dans un 
pays dépendant du reffort attribué à cette chancel- 
Jerie. Au refte , cette charge eft fans exercice depuis 
plufieurs fiècles , & comme l'empire germanique 
a perdu fucceflivement la plupart des provinces 
qui dépendoient de ce reffort , il en réfulte que 
les cas, où elle pourroit être exercée , devien- 
nent de jour en jour plus rares. Auf cette di- 
gnité n'eft-elle plus aujourd’hui qu’un fimple ti- 
tre. Voyex l’article ALLEMAGNE. ë 

La qualité d’eleteur donne à l'archevêque de 
Trèves voix & féance aux diètes de l'empire. Sa 
taxe matriculaire eft, dit on, de vinet-fix deux 
tiers cavaliers & de cent vingt-deux deux tiers 
fantafins, ou de huit cens fix florins quarante 
kr. en argent. Cet archevêché donne à fon titu- 
laire entrée aux états du cercle du bas- Rhin, 
parimi lefquels il occupe le fecond rang, c'elt-à- 
dire qu’il fuit immédiatement l'électeur de Mayen- 
cép Par le traité de Weftphalie , il a le droic de 
préfenter deux affeffeurs catholiques à la cham- 


. bre impériale; mais en 1719, le nombre des af. 


fefleurs avant été réduit à la moitié , il n’en nom- 
me plus qu’un ; qui tient le fecond rang parmi 
tous fes collègues. Son contingent pour l'entre- 
tien de cette chambre eft de huit cens onze écus 
cinquante-huit & demi kr. à chaque terme. 


Dignités héréditaires. 


PRIE 


| Eleélion, privilèges, &c. de l'archevéqua 


EURE 
réditaires, celle de maréchal qui appartenoït aux 
comtes d’Elz - Kémpenich ; celle de chambellan , 
aux barons de Keffelftadt ; celle de grand - mat- 


tre , aux comtes de la Leyen , & celle d’échan- 
fon aux nobles de Schmidberg. 


LA 
0} 


Adminiftration. 


La régence eft compofée d’un chancelier 8 
3 . . . PRE - 
d'un certain nombre de confeillers , intimes & 


ordinaires. Le tribunal des révifions à un direc- 


teur , quatre confeillers & un grefñer. Il connoit 
en dernier reffort des appels des deux juftices au- 


liques établies l’une à Trèves pour le haut éleéto- 


rat , l’autre à Coblence pour le bas , & qui toutes 
deux reçoivent les appellations des magiftrats mu- 
nicipaux & des baïilliages. Il y à aufi deux offi- 
cialités pour les deux divifions de l’archevêché, 
établies dans les villes de Trèves & de Coblence. 


Revenus | impôts. 


Les revenus de ce pays , confidérablement aug- 
mentés par l'électeur François George, font ré- 
duits par Bufching à cinquante mille écus d’em- 
pire. Les fubfides ou impôts font réglés par les 
Etats , qui, en 1714, rédigèrent un cadaître, 
& la proportion de chaque ordre. Un ménage 
complet , Dar exemple ; paye un florin de capi- 
tation annuelle, un veuf ou une veuve un demi 
florin , chaque efpèce de profeflion, celle des mer- 
ciers , artifans , aubergiftes , &c. paye un impôt 
d'induftrie fixe , & la fomme qui en provient eft 
prélevée fur l’ordre féculier , en diminution dela 
contribution générale. L'ordre eccléfiaftique eft 
exempt des fourrages, que le prince peut être 
dans le cas d'exiger. Du reite, toures les terres, 
dimes , rentes & revenus quelconques, eccléfaf- 
uiques & féculiers , à l'exception des maiïfons, 
font indiftinétement taxées fur un pied uniforme. 
Nous obferverons fur ce dernier point qu'il y a 
beaucoup d’autres pays catholiques où le clergé 


eit aflujetti aux mêmes impôts que les laiques. 


Etat militaire. 


L'état militaire de l'éleétorat , eft compofé de 
troupes réglées & d’une milice provinciale. Les. 
premieres fe bornent ordinairement à une garde- 
du-corps de quarante maitres , & le contingent de 
l'électeur à l'empire, qui eft de onze cens à douze 
cens hommes. 


L’électorat de Trèves’ eft divifé en haut & bas, 
Voyez l'article ALLEMAGNE. 


TRIBUN du peuple dans l’ancienne Rome, 


Les cribuns du peuple étoient des magiltrats 
chargés de garantir le peuple de l'oppreflion des 


ri 1e Auf liberté”contre 
J1 y a dans cet archevêché quatte dignités hé- | grands, de défendre fes droits & fa liberté contre 


Œcon. polis, & diplomatique. Tom. 1F, 


C'c cc 
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les entreprifes des confuls & du fénat; ce qui leur 


donnoit de grands privilèges & une confidération 
“encore plus grande. à Hd : 
Quoique leur pouvoir confiftât plutôt à empé- 
cher qu’à agir, ce pouvoir devint peu-à-pen fi 
excefif, que , dans la fuite, les empereurs main- 
tinrent leur ufurpation fous ce titre, qu'ils trou- 
verent à propos d’appeller #ribunitia potefas, puif- 
fance tribunitienne ; ilsle regardoient comme le plus 
grand pouvoir connu dans un état libre ; il étoit 
familier & même agréable au peuple : ce fut un 
des artifices d'Augufte, que tous fes fuccefleurs , 
jufqu'à Conftantin, mirent en ufage. Le titre de 
roi & celui de dictateur étant devenus odieux ÿ 
celui de tribun, qui donnoit la même autorité , 
fut jugé plus sûr; d’ailleurs il étoit facré & in- 
violable, & il avoit été déclaré tel dès le com- 
mencement. | 
Les cribuns commencèrent de bonne heure à 


faire voir le grand fervice qu'ils vouloient tirer de 


leur commiflion. Ils affembloient le peuple, le ha- 
ranguoient, le gouvernoient & l’animoient. Ils 
otdonnoient au fénat de s’afflembler ; ils cenfü- 
roient le corps, l’interrompoient & l’infultoient. 
Ils appelloisnr en juftice les patriciens du plus 
hautrang, & faifoient mettre en prifon les confuls, 
magiftrats fuprêmes de l'état. Ils pouffèrent leurs 
pretentions fi loin, que cet office, créé unique- 
ment pour prévenir lopprefhion , parut opprefleur. 
1ls vouloientréformer le gouvernement , protéger 
es plébéiens par l'abaiffement de la noblefe. Leur 
grand crédit étoit fondé fur la méfintelligence 
continuelle qu'ils avoient foin de maintenir entre 
le peuple & le fénar, & le peuple ne voulant re- 
cevoir des inftruétions que de fes sr'buns , ceux-ci 
Jeur en donnoïent rarement de véritables, &'fe 
rendoient chers au peuple en le trompant. 


Les tribuns agifloient comme s'ils avoient été 
créés pour perfécuter & écrafer les patriciens, au 
lieu qu’ils devoient feulement les contenir & tenir 
Ja balance égale. Ils jertoient dans le trouble & 
dans l'erreur les plébéiens, dont le grand intérêt 
_ étroit d’être tranquilles & libres. Le fénat, qui étoit 
le grand confeil, & un des corps de l'état, devoir, 
felon les plébéiens, être émondé ou écarté, où 
rendu totalement inutile. L'état lui-même étoit 


réduit à l'inaétion , & privé d'un des corps qui le | 


compofoient; ainfi on changeoïit la coritiution, 

pour faciliter l'établiffement d'un gouvernement 

plus populaire. Woyez l'article Rome. 
TRIBUTS. Voyez l’article IMPOT. 


TRINITÉ. Ifle de la Trinité, l’une des An- 
tilles,!: 

L'ifle que les efpagnols trouvent d’abord en 
arrivant en Amérique, fe nomme la Trinité, Co- 
Jomb y aborda , lorfqu’eu 1458 il reconuut lO- 


rénoque :-mais d’autres intérêts firent perdre de: 


yue & lille & les bords du continent voiüin. 


TRI 


- Ce ne fut qu’en 153$ que la cour de Madrid 
fit occuper la Trinité , placée vis-à-vis de l’em- 


_boùchure de l'Orénoque | comme pour rallentir 


la rapidité du fleuve. On lui donne trois cens 


dix-huit lieues quarrées ; elle n’a jamais effuyé 


d’ouragan , & fon climat eft fain. Les pluies y 
font abondantes depuis le milieu de mai jufqu'’a 
la fin d’oétobre, & la féchereffe du refte de l’année 
eft fans inconvénient , parce que le pays, quoique 
privé de rivières navigables , eft très-bien arrofé. 
Les tremblemens de terre font plus fréquens que 
dangereux. Dars l’intérieur de l’ifle font quatre 
grouppes de montagnes qui, avec quelques autres 


formées par la nature fur les rives de l'Océan, , 


occupent le tiers du fol; le refte eft prefque gé- 
néralement fufceptible des plus riches cultures. 


La forme de l'ifle eft quarrée. Au nord , eftune 
côte de vingt-deux lieues , trop élevée, & trop 
hachée pour pouvoir jamais être bien utile. Celle 
de left n’a que dix-neuf lieues ; mais toutes telles 
qu'on pourroit les defirer. La côte du fud offre 
vingt-cinq lieues un peu exhauflées , où le café & 
le cacao devroient profpérer. La bande de l’oueft 
eft féparée du refte de la colonie, au fud par le 
canal du Soldat, au nord par la bouche du Dra- 
gon, & forme, au moven d’un enfoncement, 
une rade de vingt lieues de large , de trente de 
profondeur. C’eft , dans toutes les faifons , un 
abri sûr pour les navigateurs qui, durant une 
grande partie de l’année , mouilléroient difficile- 
ment ailleurs, excepté à la galiote. | 


Dans cette partie font les établiffémens efpa- 


gnols ; ils fe réduifent au port d'Efpagne , qui à 


foixante dix huit cabanes couvertes de chaume, 
& à Saint-Jofeph, placé trois lieues plus loin 
dans les terres; où l’on compte quatre-vingt-huit 
familles encore plus miférables. 


Le cacao fut autrefois cultivé près des deux 
bourgades ; fa perfection le faifoit préférer à celui 
de Caraque même. Pour s’en aflurer , les négocians 
le payoient d'avance. Les arbres qui le portoient 
périrent tousen 1727, & n’ont pas été renouvellés 
depuis. Les moines attribuèrent ce défaître au 
refus que faifoient les colons de payer la dîme, 
Ceux que la fuperflition ou l'intérêt n’aveugloient 
pas , en accusèrent les vents du nord, qui trop 
fouvent ont porté ailleurs le même genre de ca- 
limité. Depuis, la Tririté ne fut guère plus fre - 
quentée que Cubagua. Voyez les articles ESPAGN& 
& VENEZUELA. 


TRIPOLY, l'un des Etats Barbarefques. 


Dans le feptième fiècle , les Sarrafins , redou- 
tables par leuts inftitutions & bar leurs fuccès,, 
armés du glaive & de l’alcoran, obligèrent les 
Romains , affoiblis par leurs divifions , à reoafler 
les mers, & groflirent de l'Afrique feptentrionile 
la vafte domination que Mahomet venait de 


. 


_ 
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fonder avec tant de gloire. Les lieutenans du ca- 
life arrachèrent dans la fuite ces riches dépouilles 
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à leur maitre. Ils érigèrent en états indépendans 
les provinces commifes à leur vigilance, 


- Cette divifion dans les forces & dans la puif- 
fance, infpira aux turcs l’ambition de fe rendre 
maîtres de ce vañte territoire. Leurs fuccès furent 
peut-être plus rapides qu'ils ne l’avoient efpérés : 
mais une nouvelle révolution réduifit bientôt à 
dert ou à peu de chofe des conquêtes fi confidé- 
rables. 


Les pachas ou vice rois chargés de conduire les 
pays afflujettis, y -portèrent cet efprit de ravage 
dont leur nation a laiflé par-tout des traces inef- 
façables. Ce n’étoient pas feulement les peuples 
qui étoienc expofés à des rapines perpétuelles ; 
l'oppreffion s’étendoit fur les troupes, quoique 


 toutés Ottomanes. Ces foldats, plus difpofés à 


faire des injuftices qu’à les fupporter, repréfen- 
\ A ; 
tèrent à la Porte que Is Maures & les Arabes, 
aigris par des actes répétés de tyrannie , étoient à 
Ja veille de fe révolter; que l'Efpagne, de fon côté, 
fe difpofoit à une invañon prochaine ; & que l’ar- 
mée , incomplette & mal payée, n'avoit ni le 
pouvoir ni la volonté de prévenir ces évènemens 


ficheux. On ne voyoit qu'un moyen efficace pour 


fe garantir de tant de calamités; c’étoit un gou- 
vérnement particulier, qui, fous la protection du 
férail & en lui payant tribut, pourvoiroit lui- 
même à fa confervation & à fa défenfe. Le plan 
propofé fut adopté , après quelques difficultés. 
Alger, Tunis, Tripoli, reçurent la même légif- 
lation. C'eft une efpèce d'ariftocratie. Le chef 
qui, fous le nom de dey, conduit la république, 
eft choifi par la milice, qui eft toujours turque, 
& qui compofe feule la nobleffe du pays. Il eft 
rare que ces élections fe faffent fans effufion de 
fang ; & on voit fouvent un homme élu dans 
le carnage maflacré dans la fuite par des gens 
inquiets , qui veulent s'emparer de- fa place, ou 


Ja vendre pour s’avancer. L'empire de Maroc, 


quoique héréditaire , eft fujet aux mêmes révolu- 
tions. 


L'état de Tripoli, borné d’un côté par l'Egypte 
& de l’autre par Tunis, a deux cens trente lieues 
de côtes. Quoiqu'elles ne foient pas extrêmement 
fécondes, on y décupleroit aifément la popula- 
tion, parce que l'abondance de poiffons pourroit 
fuppléer à la médiocrité des récoltes, & les ré- 
coltes elles-mêmes devenir meilleures par plus de 
travail. L'intérieur du pays n’eft qu’un défert; on 
n’y voit qué de loin en loin quelques familles 
maures, quelques familles arabes, fixées dans le 
peu d’endroits où elles ont trouvé affez de terre 
pour en obtenir une modique fubfiftance. À trente 
: he} 
journées de la capitale eft le miférable & tribu- 
taire royaume de Fezen , dont les habitans font 
noirs. Le peu de communication que les deux 
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contrées ontentre elles ne peut s’entretenir qu'à 
travers des fables mouvans & arides, où l'onne 
trouve que très-rarement de l'eau. Ea république 


peut avoir un revenu de deux millions de livres, 
fondé fur les palmiers , fur les puits de la cam- 
pagne » fur les douanes & fur la monnoie. 


Les caravanes de Gadême & de Tombut por- 


toient autrefois beaucoup d’or à Tripoli; depuis 
quelque tems elles font moins riches & moins ré- 


gulières. Celle de Maroc continue à s’y rendre en 
allant à la Mecque, & en revenant de ce lieu ré- 
véré par les mufulmans : mais comme le nombre 
des pélerins a fenfiblement diminué , ce paflage 
n'eft plus fi utile. Par toutes ces raifons, le com- 
merce qu'on failoit par terre eft réduit à rien ou 
à peu de chofe. 


Celui de mer eft un peu plus confidérable, Les 
navigateurs Jevantins vont prendre quelquefois 
leur chargement dans quelques-unes des mauvaifes 
rades répandues fur cette côte immenfe : mais la 
plupart font leurs ventes & leurs achats dans le 
port de cette capitale , beaucoup meilleur que 
tous les autres , & où fe trouvent réunies les mar- 
chandifes du pays & les marchandifes étrangères. 
Quoique ces opérations ne foient pas très - im- 
portantes , les liaifons de cette république avec 
l'europe font encore moindres. | 


Il n'y a que les tofcans & les vénitiens qui 
ayent des relations fuivies avec Tripoli. Cepen- 
dant les marchandifes des uns ne font pas an- 
nuellement vendues au-delà de cent quarante mille 
livres , & celles des autres n'arrivent pas à deux 
cens mille livres. Les premiers font reftés aflujettis 
à toutes les formalités des douanes ; les feconds 
s'en font affranchis en donnant tous les ans cin- 
quante cinq mille cinq cens livres au fifc. Ce mar- 
ché a été dédaigné par les françois, quoique leur 
maitre n'ait pas difcontinué d’y entretenir un 
agent. 


De tous les Etats Barbarefques , Tripoli fut 
long-tems celui dont les bâtimens corfaires étoient 
les plus nombreux & les mieux armés ; ils par- 
toient de la capitale, qui porte le même nom que 
le royaume. 


Cette ville , que de magnifiques ruines & un 
bel aqueduc très-bien confervé ont fait foupçonner 
être l'antique Orca, & qui doit être au moins une 
colenie grecque ou romaine , eft fituée fur le 
bord de la mer, dans une plaine qui ne produit 
que des dattes, & où l’on ne trouve ni fources ni 
rivières. Ce fut un des premiers potes qu’occu- 
pèrent les arabes entrés par l'Egypte dans la 
Lybie. Les efpagnols le prirent en 15103 & dix- 
huit ans après, Charles-Quint le danna aux che. 
valiers de Malthe , qui ne le confervèrent ane 
jufqu’en 1551.11 a depuis été bombardé deux fois 
par les françois, fans que ces ec e ayent rien 
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fait perdte aux pirates de leur audace. Les troubles 


civils qui bouleverfent fans ceffe cette malheu- 
reufe contrée, ont fait feuls décliner d’abord & 
tormber enfuite fes forces de mer. FWoyez les ar- 
ticles AFRIQUE & BARBARESQUES.. 


TRIUMVIR , TRIUMVIRAT, | 


La république romaine fe vit deux fois gouver- 
née defpotiquement par trois chefs qui eurent le 
titre de sriumvirs. Le triumvir n'étoit pas un ma- 
giftrat fouverain, mais Pufurpateur d’une magif- 
trature fouveraine. Céfar, Pompée & Craflus, 
furent les premiers sriumvirs qui partagérent en= 
tre eux le gouvernement , & c’eft ce qu’on ap- 


pelle le eriumvirat. OŒtavius, Antoine & Lepidus, 


furent les feconds criumvirs ; 8 la république f- 
nit par dégénérer en monarchie. Il y eut auf à 
Rome des triumvirs des colonies : c’éroient des 
magiftrats prépofés pour établir des colonies. 


Ces fortes de magiïtrats fe créoient dans une 
affemblée du peuple par tribus : toutes les fois 
que les Romains envoyoient des colonies dans les 
pays qu'ils avoient foumis , pour maintenir les 
peuples dans l’obéiffance & les empêcher de fe- 
couer le joug , on choififfoit des magiftrats qu'on 
appelloit ou duumvirs, ou sriumvirs ; ou décem- 
virs , felon leur nombre. Quand par une ordon- 
nance du peuple , ou par un décret du fénat, on 
avoit déterminé [a colonie & fait le choix de 
ceux qui devoient partir , on Chargeoit les srium- 
virs de les conduire : c'étoit à eux à faire l’éta- 
bliflement de la divifion des terres qui lui étoient 
adjugées , & d’affigner à chacun ce qu'on lui don- 
noit en propre à culriver; après cela, ils tra- 
çoient avec une charrue Jes limites du terrein 
dont ils avoient fait le partage. On trouve des 
monumens de cette inftitution fur les médailles, 
où l'établiffement des colonies eft marqué par une 
charrue attelée de bœufs. 


On trouve encore dans l’hiftoire romaine des 
sriumvirs de nuit , éZumwiri noëurni ; C’étoient 
des bas officiérs prépofés pour Ja police de Ja 


nuit. Augufte voulant s’afferimir fur le trône, s’ap- 


pliqua à rétablir l'ordre & la füreté de la ville de 
Rome , où il y avoit eu autrefois des criumwirs, 
dont l'emploi étoit de maintenir le repos public 
pendant la nuit , & de veiller aux incendies ; c’eft 
par cette dernière raïfon qu'ils furent appelés 
criumviri noélurni : mais coimine il éroit difficile 
que ces officiers puflent fufhre à ces deux em- 
plois, Augufte créa fept cohortes : l’une d'elles 
fut chargée de veiller dans deux quartiers de Ro- 

e, & il lui donna un chef qu'il appélla pre- 
fus vigilum ; dignité mentionnée dans plufieurs 
infcriptions anciennes , qui ont été rapportées par 
Panvinius , de civitate romana. Revenons au trium- 
yirat de Céfar, de Pompée &.de Craflus. 


Le fénat ctoit alors dévoué à Pompée & à 
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Craffus , ennemis & rivaux dansle gouvernement ; | 
l’un le plus puiffant & l’autre le plus riche de Ro-. 


me. La république tiroir au moins cet avantage 


de leur méfintelligence , qu’en divifanc le fenat 


elle renoit leur puiffance en équilibre , & mainte- 


noît la liberté. Céfar réfolut de s'unir tantôt avec 


l'un , tantôtiavec l’autre , & d'emprunter, pour 
ainfi-dire , Jeur crédit de tems en tems, dans la 
vue de s’en fervir pour parvenir plus aifémenc au: 


confulat & au commandement des armées. Mais 
comme il ne pouvoir ménager en. même terms l’a- 
mitié de deux ennemis déclarés , il ne fongea d’a- 
bord qu’à les réconcilier. 11 y réuffit, & lui feul 
profita d'une réconciliation fi pernicieufe à la li- 
berté publique. Il fut perfuader à Pompée & à 
Craflus de lui confier, comme en dépôt , le con- 
fulat , qu’ils n’auroient pas vu fäns jaloufie pafler 
entre les mains de leurs partifans. Il fut élu con- 
ful avec Calphurnius Bibulus, par le concours 
des deux faétions. Il en gagna fecrettement les 
principaux , dont il forma un troifième parti, qui 
opprima dans la fuite ceux même qui avoient le 
plus contribué à fon élévation. 


Rome fut alors en proie à l'ambition de trois 
hommes , qui, par le crédit de leurs faétions réu- 
nies, difpofèrent fouverainement des dignités & 
des emplois de la république. Craflus toujours 
avate, & trop riche pour un particulier , fon- 


geait moins à groflir fon parti, qu’à amafler de 


nouvelles richeffes. Pompée content des marques 
extérieures de refpect & de vénération que lui at- 
tiroit l'éclat de fes viétoires , jouifloit dans une 
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oifiveté dangereufe , de fon crédit & de fa réputae. 


tion. Mais Céfar plus habile & plus difimulé 
que tous les deux, jettoit fourdement les fonde- 
mens de fa propre grandeur, fur le trop de fé- 
curité de l’un & de l’autre. Il n’oublioit rien 
pour entretenir leur confiance , tandis qu’à force 
de préfens , il tâchoit de gagner les fénateurs qui 
leur étoient le plus dévoués. Les amis de Pom- 


pée & de Craflus, devinrent fins s'en apperce-. 


voir les creatures de Céfar ; pour être averti de 
tout ce qui fe paffoit dans jeurs maifons , il féduifir 
jufqu'à leur affranchis, qui ne purent réfifter à 
fes libéralités. Il employa contre Pompée en par- 
ticulier , les forces qu’il lui avoit données, & 


fes artifices mêmes; il troubla la ville par fes: 


émiffaires |, & fe rendit maître des éleétions ; les 
dignités de confuls , prêteurs , tribuns, furent 
achetées au prix qu’il fixa. 


Etant conful, il fit partager les terres de la 
Campanie , entre vingt mille familles roinaines. 
Ce furent dans la fuite autant de cliens , que leur 
intérêt engagea à maintenir tout ce qui s’étoit fait 
fous fon confulat. l’our prévenir ce que fes fuc- 
cefleurs pourroient entreprendre contre la difpo- 


fition de cette loi, il en fit palier une feconde qui 


obligeoit le fénat entier , & tous ceux qui parvieu- 
droient à quelque magiitrature , de jurer de ne Ja- 
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TROUPES. Nous ne voulons parler ici que 
des armées qu’entretiennent les puifflances pen- 
dant la paix. | | 

Une des premières armées fur pied en tant de 


paix , eft celle. de Philippe de Macédoine. Ses 
fréquentes guerres :avec les thraces, les illy- 


“riens, les theffaliens, & quelques villes grec- 


ques voifines de la Macédoine , formèrent, par 
degrés, fes sroupes | qui d'abord n’etoient pro- 
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-bablement qu’une milice. Lorfqu'’il étoit en paix, 


ce qui arrivoit rarement, & jamais pour long- 
tems , il avoit foin de ne pas licencier cette ar- 


mée. Il vainquit & foumit , quoiqu'après une 
vive & longue réfiftance , les milices braves &. 
bien exercées des principales républiques de l’an- 


cienne Grèce ; & enfuite , fans beaucoup de pei- 
ne , les milices efféminées & mal exercées du 
grand empire de Perfe. La chûte des républiques 


grecques & de l'empire des Perfes fut l'effet de 


la fupériorité irréfiftible qu’une armée conftante 


a fur toute efpèce de milice. Elle eft la première: 
grande révolution , dont lhiftoire ait confervé 


un détail clair & circonftancié. at 


La feconde eft la chûte de Carthage & l’éléva- 
tion de Rome qui en fut la fuite. On peut expli- 
quer par Jamême caufe toutes les variations dans 
{a fortune de ces deux fameufes républiques. 


Depuis la fin de la première guerre punique , 
jufqu'au commencement de la feconde , les armées 
de Carthage furent continuellement en campagne, 
& fürent employées fous trois grands généraux, 
cui fe fuccédèrent l’un à l’autre dans le comman- 
dement ,favoir , (Amilcar , fon gendre Afdrubal, 
& fon fils Annibal ) d'abord à chäâtier les efclaves 
rebelles, enfuite à fubjuguer lesnations révoltéesde 
PAfrique, & en dernier lieu , à conquérir le grand 
royaume d'Efpagne. L'armée qu’Annibal condui- 
fit en Italie, avoit dû néceffairement fe former 
par degrés dans ces différentes guerres, à la dif 
cipline exacte d’une armée fur pied. Les Romains 
pendant cet intervalle ; ne furent pas tout-à-fait 
en-paix , mais ils ne firent aucune guerre qui fût 
importante, & on dit que leur difcipline étoit 
b'en relâchée. Les armées romaines, qu’Annibal 
combattit à Trebie , à Trafimene & à Cannes, 
éroient une milice oppofée à une armée conftante, 
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toute autre chofe à décider le fort de ces ba= 


L'armée fur pied qu’Annibal Jaïffa en Efpagne 


eut le même avantage fur la milice que Rome Y. 


envoya Celle-ci en fut chaffée prefqu'entière- 


ment en peu d'années par les troupes carthagi- 
|noifes, commandées par le jeune Afdrubal , frère 
Ed'Antibal "7 PNR AIT. SM: BI | 

.… Carthage négligeoit de. foutenir Annibal. La 
milice romaine, étant toujours en haleine, de- 
Vint , dans le cours de la guerie, une armée. fur 
pied bien difciplinée & bien exercée ; & la fu- 


|'pénorité d'Annibal diminux de jour en- jour, 


Afdrubal jugea qu'il étoit néceffaire de mener 
en Jtalie au fecours de fon frère toute, ou pref- 
que toute l’armée fur pied qu’il cominandoit en 
Efpagne. On dit qu'il fut trompé dans fa mar- 
che par fes guides; furpris & attaqué dans un 
pays qu'il ne connoïifloit point, par une armée de 
troupes rêglées égale ou fupérieure à la fienne à 
tous égards, il fut entièrement défait. 


. Lorfqu'Afdrtibal eut quitté l’Efpagne, le grand 
Scipion n'eut plus en tête qu'une milice infé- 
rieure à Ja fienne. 11 vainquit & foumit cetté 
milice , &, dans le cours de la guerre, fa mi- 
lice devint néceflairement une armée bien dif 
ciplinée & bien exercée. Cette armée pañla en- 
fuite en Afrique où elle n'eut à combattre 
qu'une milice. Pour défendre Carthage, il. 
“fallut rappeller les troupes réglées d’Annibal 
La milice africaine , découragée & fonvent bat- 
tue ; fé Joignit à lui, .& faifoit à la bataille de 
Zama la plus grande partie des foldats d'Annibal: 
L'évènement de cette journée décida le fort des 
deux républiques rivales. + ° | 


Depuis la: fin de la feconde, guerre punique!, 
jufqu'à la chôûte de. la république romaine , les 
armées de Rome furent , à tous: égards, ‘compo, 
fées de troupes régléees, Elles efluyèrent quelque 
réfiftance de la part des troupes règlés de, Ma: 
cédoine. Il en coûta à Rome, au faite de fa 
grandeur , deux grandes guerres & trois grandes 
batailles pour fubjuguer ce-petit royaume, dont 
la conquête: eût été probablement encore plus 


difficile fans Ja lâcheté de fon dernier roi. Les 


milices. de toutes les nations civilifées de l’ancien: 
monde, de la Grèce ; de l'Egypte 8 de la Syrie, 


| n’oppofèrent: qu'une foible réfitance aux armées 


romaines de troupes réglées. Les milices de quel- 
ques nations fe défendirent beaucoup mieux. Les 
milices fcythe & tartare, que Mithridates tira des 
pays fitués au nord du Ponc- Euxin & de la mer 
GCafpienne , étoient les plus redoutables ennemis 
que les romains euffent rencontrés depuis la fin 
de la feconde guerre punique: Les milices des 
parthes & des germains s'en firent aufi toujours 


refpeéter , & remportèrent dans plufeurs occa- 


a San. * 
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fions de: grands ‘avantages fur les armées de Ro- 


fné. “En général cependant , & lorfqu'elles étoienit 
bien commandées, ces armées paroiflent avoir 


“été. de beaucoup fupérieures; & fi les romains 


n'achevèrent pas la conquête des parthes & des 
germains , c'eft vraifemblablement parce qu'ils] les maifons d'Autriche 


jugèrent que ces deux.pays. barbares ne valoient 


pas la peine, d’être ajoutés à, un empire qui n'é- 
toit déja que trop grand. Les anciens parthes 
femblent avoir été une nation d'extraétion fcythe 
éu tartare, & avoir conférvé en bonne partie 
les mœurs de leurs ancêtres. Les anciens germains 
Éétoient comme des fcythes & les tartares, une 
nation de bergers errans qui alloient à la guerre 
fous iles mêmes chiefs qu'ils fufvoient en tems de 
paix. Leur milice étoit exactement de la mêmé 
efpèce que célle dés fcythes ou tartares, dont ils 
piroiflent defcendre, 2°: 7: 41 01 
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: Plufieurs caufes contribuèrent au relâchement 
de la difcipline dans les armées romaines. Son 
éxtrème févérité eft peut-être-une de ces caufes. 
Dans le tems de leur grandeur , où il ne paroif- 
foit .aucun.ennemi ; capable de leur réfifter, ils 
abandonnèrent leur. pefante, armure comme un 


fardeau inutile , &. négligèrent leurs laborieux. 


exercices comme leur donnant une peine fuperflue. 


Ajoutez que, fous les empereurs romains, les 


armées romaines fur pied, fpécialement celles qui 
gardoient les frontières de la Germanie & de Îa 
Pannonie , devinrent dangereufes pour leurs maï- 
tres, à qui elles oppofoient feuvent leurs pro- 
pres généraux. Pour les rendre moins formida- 


bles. ,: Dioclétien , felon quelques auteurs, & 


Conftantin , felon d’autres, les retira de la fron- 
tière où elles avotent toujours campé en corps de 
deux ou trois légions , & les difperfa en petits 
corps dans différentes villes des provinces , d’où 
elles n’étoient guère rappellées que quand il s’agif- 
foit de repoufler une invañion. De petits corps 
de foldats ‘en quattier dans des villes commer- 
çantes & manufacturières, devinrent eux-mêmes 
des marchands , des artifans & des manufadtu- 
riers. L’efprit civil l'emporta fur l’efprit inilitaire, 
& les armées fubfiftantes de Rome dégénérèrent 
en une milice corrompue, négligée & indifci- 
plinée , incapable de réfifter aux attaques des mi- 
lices germaines & fcyches ; qui envahirent bien- 
tôt après l'empire d’occident. Les empereurs ne 
purent fé défendre quelque tems qu’en foudoyant 
la milice de quelques-unes de ces nations , pour 
faire face aux autres. La chüte de l'empire ro- 
main eft la troifième grande révolution que l’hif- 
toire nous tranfmet en détail. Elle arriva par la 
fupériorité iréfiftible de la milice d’une nation 
harbare fur la milice d’une nation civilifée , celle 
que la milice d’une nation de bergers à fur la 
milice d'une nation d’agricoles , d’artifans &' de 
manufaéturiers. Les viétoires gagnées par des mi- 
lices ont été remportées généralement , non fur 


ei à 


des troupes réglées ou des armées fur pied, mais 
fur d’autres milices moins difciplinées & moins 
exercées. Telles ont été celle des grecs fur les 
perfes , & telles ont été encore , dans des tems 
qui fe rapprochent de nous, celles des fuifles fur 
& de Bourgogne. 


La force militaire des fcythes’ & des germains 
qui s'établirent fur les ruines de l'empire d’oc- 
cident , fut quelque tems après leur établiffement 
ce qu'elle avoit été dans leur patrie. C’étoit une 
milice de bergers & d'agriculteurs qui, en terms’ 
de guerre, marchoit fous le commandement de 
quelques chefs auxquels elle étoit accoutumée 
.d'obéir en tems de paix. Elle étoit , par confé- 
quent , affez bien exercée & difciplinée. Mais , 
a mefure que les arts & l'induftrie firent des pro- 
grés , les chefs déchurent par degrés de leur au: 


Jtorité, & le grand corps du peuple eut moins 


de tems à donner aux exercices militaires. Ainfi 
fe perdirent infenfiblement a difcipline & l’exér- 
cice des milices féodales , dont les armées fur 
pied ont pris la place. Dés qu’une feule nation 
Y Eut'recours, tous fes .voifins furénr'obligés de 
fuivre fon exemple. Ils virent bientôt que leur 
füreté en dépendoit , :& que leut milice ne pou 


voit tenir contre une telle arinée. 


On à fouvent remarqué dans les foldats d’une 
armée fur pied qui n’avoient jamais vu l'ennemi, 
tout le courage des vieilles troupes ; on a obfervé 
que du moment où ils entroient en campagne , ils 
ont pu faire tête aux foldats vétérans les plus 
hardis & les plus expérimentés. En 1756, quand 
l’armée rufle marcha-en Pologne, la valeur des 
foldats ruffes ne parut pas inférieure à celle des 
foldats pruffiens , qui pafloient alors pour les 
vétérans les plus hardis & les plus expérimentés 
de l'Europe. L'empire ruffe avoit pourtant Joui 
d'une profonde :paix depuis vingt ans ; & peu. 
de fes foldats avoit vu l'ennemi. Lorfôue la 
guerre d'Efpagne éclata en 1739, il yavoit près 
de dix-huit ans que l'Angleterre étoit en paix ; 
& bien loin que la bravoure de fes foldats für 
amortie par cette longue paix, jamais elle ne fe 
diftingua mieux que dans l'entreprife fur Car- 
thagene. Peut- être que les généraux peuvent 
bien oublier quelquefois leurs talens dans une 
longue paix , mais il femble que les foldats d’une 
armée fur pied qui a toujours été bien tenue 
n'oublient jamais leur valeur. : 


Lorfqu’une nation compte fur une milice pour 
fa défenfe , elle eft expoféeien touttems à être 
conquife par quelque nation :barbare qui fe trou- 
vera dans fon voifinage. La conquête que les tartae 
res ont fouvent faite de toutes les nations civilifées 
del'Afie , démontre aflez la fupérioriré que pofsède 
une milice barbare fur la milice d'une nation cie 
vilifée. Une armée fur pied bien régiée eft fu- 
périeure à toute efpèce de milice. Comme une 
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telle armée ne peut être entretenue que par une 
mation opulente & civilifée , elle feule peut auff 
la défendre contre linvañon d’un peuple voifin 
pauyre & barbare. Ce n’eft donc que par le 
moyen d'une armée fur pied , que la &ivilifation 
d'un pays 
Jong = tems. 


Comme c'eit le feul moyen de défendre une 
nation civilifée, c’eft auffi le feul de civilifer fu- : 


bitement & pañliblement une nation barbare. Une 


armée fur pted établit avec une forceirréfiftible 


la loi du fouverain , jufques dans les provinces 
les plus reculées de l'empire , & maintient un 


gouvernement : régulier dans des pays qui n’en 


feroient pas fufceptibles autrement. Quiconque 
examine avec attention les progrès de la Rufie 
fous Pierre - le - Grand , trouvera qu'ils viennent 


d’une armée fur pied bien réglée, C’eït l'inftru- : 


ment qui exécutoit & maintenoit tous fes autres 
réglemens. Cet empire doit tout l’ordre & la paix 
intérieure dont il a joui depuis, à l'influence de 


cette armée. 


- ‘Ceux qui ont eu des principes républicains ont 
reçu de l’ombrage d'une armée fur pied , qu'ils 
ont regardée comme dangereufe à Ja liberté. Elle 
J'eft fans doute , toutes les fois que l’intérét du 


général & des principaux officiers n'eft pas lié 


avec le maintien de la conftitution de lEtat. 
L'armée de Céfar détruifit la république romaine. 
L'armée de Cromwel chafla le long parlement. 
Mais quand'le fouverain eft lui-même le général, 
& que lés principaux officiers font tirés de la 
grande & de la petite noblefle du pays ; quand la 
force. militaire elt entre les mains ou fous les 
ordres de ceux ‘qui ont le plus grand intérêt à 
maintenir l’autorité civile, parce qu'ils ont la 
plus grande part dans cette autorité , une armée 
fur pied n'eft pas: très - dangereufe à la Hi- 
berté. Elle peut , au contraire, lui être très- fa- 
vorable ex certains cas. La sûreté qu’elle procure 
au fouverain l’exempte de cette incommode ja- 
loufie , qui, dans certaines républiques modernes, 
femble veiller [ur les moindres aétions , & qui 
à tout inftant eft prête à troubler le repos de 
chique cixoyen. Dans ces républiques , la sûreté 
du magiftrat, quoiqu'appuyée des principaux du 
pays ,.eft mife en danger par chaque méconien-: 
tenenr populaire ; un petit tumuke eft capable 
d'y faire en peu d'heures les plus grandes révolu- 
tions.: 1l.faut que le gouvernement y employe toute 
fon autorité à érouffer & à punir les murmures 
&, les plaintes qui s'élèvent contre lui. Le fou- 
verain, au contraire , foutenu non-feulement par 
l'aciftocratie naturelle du pays, mais par une armée 
fur piedibien réglée , ne peut être fort, troublé 
par les remontrances les plus mal- fondées , les 

lus grofières , les plus. licencieufes.  1l peut 
É pardonner ou les négliger fans rifque , & le 
fentiment de fa fupéricriré le difpofe naturelle- 


fait la: fécurité du fouverain. C’eit ]A feulexient 


peut fe perpétuer ou fe conferver 
RARE DUT | _  ![les-faillies de cette liberté licencieufe, 


rain , nien tems de paix 


»” 
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téllement de le faire. Ce degré de liberté . ni ap- 
proche de la licence , ne peut être toléfé que 
dans les pays où une armée für pied bien réblée 
k A n . . : 
que la sûreté publique n’exige pas que l’on confie 
au fouverain un pouvoir arbitraire pour tépriner 


LE premier devoir du fouveraih ; celui de dé- 
fendre I'fociété de la violence & de linjuftice 
des autres nations indépendantes, devient done 
de plus en plus difpendieux , à mefure que Ja 
fqcièté avance dans la civilifation. La force mi- 
litaire ne coûtoit rien otiginairement au fouve- 
, Ni en tems de guerre; 
mais dans les progrès de la civilifation , ceft au 
fouverain à l’entretenir , d’abord en tems de 
guerre, & enfuite en tems de paix: KP. 


Le grand changement introduit.dans l'art de [a 
guerre par l'invention des armes à feu , a faie 
monter encore plus haut la dépenfe néceffaire 
tant pour difcipliner un rombre particulier de 
foldats en tèms de paix , que pour les employer 
en tems de guerre ; leurs armés &' leurs muni- 
tons font devenues plus coûteufes. Un moufouee 
cotite plus qu’un javélor, ou d'un arc & des 
flèches ; un canan ou‘nn mortier plus qu'une 
balifte ou une catapulte. La poudré qu'on tire 
dans une revue moderne eft. perdue;à jamais, & 
occafionne une dépenfe fort confidérable, On pots 
voit aifément ramaffer les/javélines :& les flèches 
qu on lançoit ou qu’oitiroit anciennement : d'ails 
leurs elles étoient d’une bien: petite valeur. Le-ca4 
non & Je mortier font non-feulement beaucoup plus 
chers ; mais beaucoup plus pefans que la balifte 
& Ja catapulté , 8 :{mandent une plus grande 
dépenfe pour les fondre & pour les voiturer. 
Ajoutez que ; comme l'artillerie moderne a/ une 
grande fupériorité fur celle des anciens , il eft dea 
venu beaucoup plus difficile, & par conféquéne 
à la mettre en érat dé foutènir un fièse de quel- 
ques fémaines, Diverfés caufes contribuent à 
rendre aujourd'hui la défenfe de là fociété plus 
difpendieufe. 
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bien plus coûteux, de fortiflef ne ville de manière 


La grande dépenfe pourles armes à feu dans 
la guerre moderne donne .un avantage évidens à 
Ja nation qui peut le inieux y fournir, & par 
conféquent à une nation opulénre & civilifée 
für üné nation pauvre &-bätbare. Anciennerient 
les nations opulentes & civilifées trouvoient de 
la diffeulté à fe défendre contre les nations pau 
vres & barbares: Aujourd'hui celles-ci trouvene 
qu'il leur eft difficile de fe défendre contre les 
autres. L'invention des armes à feu, qui au pre- 
mier coup-d'œil, paroït fi pernicieufe.,.elb.cer. 
tatnement favorable à la ftabilité & à l'étendue de 
fx civilifation: hp memmns 


Îl faut appliquer les reftritions convenables à 
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ce que nous venons de dire : 
tions de Montefquieu reftenr dans leur entier. 


Une maladie nouvelle , dit-il, s’eft répandue en 
Europe; elle a faifi nos princes, & leur fait en- 
tretenir un nombre défordonné de troupes ; elle 
a fes redoublemens , & elle devient néceflairement 
contagieufe : car fi-tôt qu'un Etat augmente ce 
qu'il appellé fes sroupes, les autres foudain aug- 
inentent Ics leur, de façon qu'on ne gagne rien 
par-là que la ruine commune. Chaque monarque 
tient fur pied toutes les armées qu'il pourroit 
avoir, fi ces peuples étoient en danger d'être ex- 
terminés; & on nomme paix cet état d'effort de 
tous contre tous. Auf l'Europe eft elle fi ruinée, 
que les particuliers qui feroient dans la fituation 
où font les trois puiflances de cette-partie du 
monde les plus opulentes , n’auroient pas de quoi 
vivre. Nous fommes pauvres avec les richeffes & 
Je commerce de tout l'univers; & bientôt, à force 
d'avoir des foldats, nous n'aurons plus que des 
foldats, &: nous ferons comme des tartares. (1) 


Les grands princes, non contens d’acheter les 
troupes des plus petits , cherchent de tous cotés 
à payer des alliances; c'eft-à-dire, prefque tou- 
jours à perdre leur argent. 

La fuite d’une telle fituation eft l'augmentation 
perpétuelle des tributs; -& :ce qui prévient tous 
les remèdes à venir, on ne compte plus fur les 
revenus, mais on fait la guerre avec fon capital. 
I n’eft pas inoui de voir des Etats hypothéquer 
leurs fonds pendant la paix même, & employer, 
pour fe ruiner, des moyens qu’ils appellent ex- 
traordinaires, & qui le font fi fort, que le fils 
de famille le plus dérangé les imagine à peine. 


TUNIS. L'un des Etats Barbarefques. 


"Cet Etat a négligé fa marine militaire depuis 
que la régence a conclu des traités avec les puif- 
fances du Nord, & que la Corfe eft tombée fous 
Ja domination de la France. On a compris que la 
valeur des prifes couvriroit à peine les frais des 
armemens , & il n'a guères été confervé que les 
bâtimens néceflaires pour garantir les côtes des 
defcentes des malthois. 


Les forces de terre n’ont éprouvé aucune dimi- 
nution : cinq à fix mille Turcs, ou chrétiens apof- 
tats, font toujours les plus folides appuys de la 
république, 

Leurs enfans, fous le nom de Couloris , for- 
ment une feconde troupe. Âu moment de leur 
naiflance ïls font foudoyés : la première paye 
qu'ils reçoivent eft de deux afpres, ou d’un fol; 
elle augmente avec l'âge, avec les grades, jufqu’à 


car les obferva- 
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vingt-neuf aïpres , ou quatorze fols fix deniers : 
on la réduit à la moitié , lorfque les infirmirés & 
les bleffures obligent les foldats à fe retirer. 

Trois mille Maures compofent la cavalerie de 
l'Etat; leur folde eft très-foible , & ils la reçoivent 
le plus fouvent en denrées. Leur occupation la 
plus ordinaire eft de lever le tribut impofé aux 
Arabes. Re 


… Les troupes ont toutes un fufil fans bayonnette, 


& deux piftolets à la ceinture ; les Turcs font 
même armés d’un poignard, & les Maures d’un 
ftylet. Le courage & l'impétuofité doivent texir 
lieu aux uns & aux autres de tactique & de dif- 
cipline. | tr 

Aucune contrée de l'Afrique feptentrionale 
n'a un revenu public aufi confidérabie que Tunis; 
il eft de dix-huit millions de livres. Cette profpé- 
rité, tout-à-fait moderne , a été la fuite d’une ré- 
volution heureufe dans le gouvernement Le dey, 
qui gouvernoit avec fes Turcs, a été dépouillé de 
{a plus grande partie de fon autorité, & remplacé 
par un prince Maure qui, fous le nom de bey, 
conduit aétuellement.les affaires , affifté d'un con- 
feil plus fage & plus modéré. Les vexarions fe: 
font un peu affoiblies; on a moins mal cultivé les 
terres, & les manufactures ont pris quelque ac- 
croiflement. Il n’étoit guère poñlible que les liai- 
fons avec l’intérieur de l'Afrique augmentaffent; 
elles fe réduiront toujours à l'échange d’un petit 
nombre d'objets contre la poudre d’or apportée à 
travers des fables & des. déferts immenfes. Mais 
les relations maritimes fe font étendues; le Levant | 
à reçu plus de produétions, & le commerce avec 
l'Europe à fait aufli quelques progrès. 


Quoique l Angleterre , la Hollande , le Danne- 
marck , la Suède , Ragufe & quelquefois la Tof- 
cane entretiennent des confuls à Tunis, les ventes 
& les achtas de ces nations s’y réduifent à très- 
peu de chofe. Les anglois même n'y en font 
point ; ils n’y ont un agent que pour affurer da- 
vantage la tranquillité de leur pavillon dans fa 
Méditerranée, & pour procurer un débouché de 
plus aux infulaires de Minorque. Les françois 
feuls lemportent fur tous leurs rivaux réunis, & 
cependant ils n’introduifent annuellement dans les 
poffefions de fa république que pour deux millions 
de livres de marchandifes. Au profit qué ce peu- 
ple tire de fes envois, au profit qu'il tire de fes 
retours, toujours plus importans, fl faut ajouter 
le bénefice que font fes navigateurs, eñ voiturant 
dans toutes les échelles du Levant les denrées de 
la république, en lui portant ce que ces contrées 
fourniffent pour fon approvifionnement, Chacun 
des nombreux batimens occupés à ce cabotage , 


(1) I ne faut, pour cela, que faire valoir la nouvelle invention des milices établies dans prefque toute l’Europe, & Jes 


porter au même excès que l’on a fait les sroupes réglées. 


paye 
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paye trente-une livres dix fols pour fon ancrage , 


& une fomme égale lorfqu’il met fa cargaifon à 


terre. 
Ce.aui entre dans l’Etat ne doit que trois pour 


cent, s'il vient directement du pays qui le fournit; 


miis les productions du Nord, ou d’ailleurs, qui 
ont été dépofées à Livourne, payent huit pour 
cent comme celles qui {ont propres à ce port cé- 
lébre, onze même, fi elles font adieffées aux 
Juifs. Le gouvernement s’étoit autrefois réfervé 
le commerce exclufif des huiles qu'une partie de 
PEurope demande pour fes fabriques de fivon, 
& l'Egypte, Alger, Tripoli pour d’autres ufages. 
Il a renoncé à ce monopole , mais il en fait acheter 
le facrifice par des droits très-confidérables. 


Quoique Tunis ait concentré dans fes murs une 
grande partie du commerce, les autres rades de 
la république , répandues fur une côte de quatre- 
vingt lieues, ne laiffent pas de recevoir quelques 


bâtimens. 


La plus voifine de Tripoli eft connue fous le 


.-nom de Sfax; fon fond eft d’argille. Elle à fi peu 
d’eau, que les moindres navires font obligés de 
mouiller au loin & d’excéder leurs équipages, ou 


de fe ruiner en frais de bateaux. Le territoire 
n'offre point de denrées pour l'exportation ; mais 
il s'eft établi dans la ville, principalement habitée 
par les arabes , des fabriques affez importantes. 


La rade de Sufa, défendue par trois châteaux, 


dont le plus moderne même tombe en ruine, 
ï. . »* be > / " 
quoiqu'il ne foit pas encore achevé, ef très-dan- 


gereufe : les vents d’eit & de nord-oueft , qui la 
traverfent , inquiètent fans cefle les vaiffeaux, & 
font quelquefois périr ceux qui n'ont pas eu le 
tems de fe réfugier daus la baie de Monoiter. 
Malgré cer inconvénient, c’eft la feconde place 
de la république. C'’eit à l'abondance de fes 
huiles & de fes laines qu’elle doit fon aétivité. 


Tunis eft fituée dans des marais infects, au pied 
ou fur le penchant d’une colline. Quoique Pair 
n’y foit pas pur , quoique les eaux y foient fi mau- 
vaites qu’il en faille aller chercher de potables à 
deux où trois milles, il s’eft réuni dans fes murs 
cent cinquante mille habitans les moins barbares 
de l'Afrique. Cette ville communique avec la 
mer par un lac qui ne peut recevoir que des ba- 
teaux très plats, nommés fandals. À Ia fuite de 
ce lac eft un canal étroit qui conduit à la Gou- 


‘ Jette, qu’on doit regarder comme la rade de la 


capitale; elle eft immenfe , sûte , d'une égalité 
peu commune dans fon fond & dans fes eaux, 
ouverte fulement au vent de nord-eft, & fermée 
par deux chaînes de montagnes que le cap Bon & 
le cap Zebib terminent au nord. 


Bizerte étroit fort célèbre lorfque l'Etat entre- 
tenoit un grand nombre de galères. C’étoit de ce 
Œcon. polit. & diplomatique, Tom, IF. 


port qu'on les expédioit; c’étoit dans ce port 
qu'elles rapportoient le fruit de leurs pirateries 
fans ceffe répétées. Peu-à-pen , le canal qu? con- 
duifoit de la rade à la ville, s’eft rempli de vafe, 


& il n’eft maintenant acceflible que pour des fan- 


dals : les bâtimens , même marchands , n’y peu- 
vent plus entrer, & ils font réduits à jetter l’ancre 
dans un mouillage aflez dangereux. : 


Port Farine, fitué fur les ruines ou dans le voi 
finage de l’ancienne Utique, étoit autrefois & 
feroit encore , fous un autre gouvernement que 
celui des Maures, un dés ports les plus vaftes, 
les plus sûrs, les plus commodes de la Méditer- 
ranée, Il eft défendu par quatre forts & fermé 
par une paffe étroite, à peine ouverte dans ce 
motnent aux plus petits navires, & qui, fi l’on 
continue à Îa négliger, fera dans peu tout-à fait 
combiée par les fables que la mer y jette conti- 
nuellement. C’eft pourtant l'arfénal & le feul afyle 
de la marine militaire, aujourd’hui réduite à trois 
dent @ières & à cinq chebecks. À quelques 
milles de cette ville eft la place qu'occupa Car- 
thage; les débris d’un grand aqueduc & quelques 
citernes aflez bien confervées, c'eft tout ce qui 
refte d’une cité fi renommée; fon port même eft 
me anéanti , que la mer en eft éloignée d’une 
jeue, 


Prefque à lembouchure de la Zaine, qui fé-: 


pare l'Etat de Tunis de celui d'Atser, eît l’ifle 
Galite, couverte .de troupeaux , & fur-tout de 
mules recherchées dans tout le Levant. Ses nom- 
breux habitans font tous tifferands en laine, ou 
pêcheurs d'éponges Non loin de cer ifle eft celle 
de Tabarque, que la famille de Lomellini poffé- 
doit depuis deux fiécles, lorfqu’elle en fut dé- 
pouillée en 1741. Les Génoiïs tiroient de ce roc 
aride une grande quantité de très-beau corail. 


Nous avons dit à l’article Trirozy quel eft le 
gouvernement de Tunis, & on trouvera d’ailleurs 
aux articles AFRIQUE & BARBARESQUES ce qu'il 
eft important de favoir fur les pirates d'Alger ; de 
Tunis & de Tripoly. | 


TURGOVIE. Voyez THURGOVIE. 
TURQUIE. Voyez l'article Orromax. 


TYRANNIE, eft le dernier excès du gouver- 
nement monarchique & defpotique. 


Il y a deux fortes de tyrannie ; une réelle, qui 
confifte dans la violence du gouvernement, & une 
d'opinion, qui fe fait fentir lorfque ceux qui gou- 
vernent établiffent des chofes qui choquent la 
manière de penfer d’une nation. 4 


Dion dit qu'Augufte voulut fe faire appeller 
Romulus; mais qu'ayant appris que le peuple 
eraignoit qu'il ne voulut fe faire sie il changea 
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de deffein. Les premiers Romains ne vouloient 
point de rois, parce qu’ils n’en pouvoient fouffrir 
la phiffance : les Romains d'alors ne vouloient 
point de rois , pour n’en point fouffrir les ma- 
nières ; car, quoique Céfar, les triumvirs, Au- 
gufte , fuflent de véritables rois , ils avoient gardé 
tout l'extérieur de légalité, & leur vie privée 
contenoit une efpèce d’oppofñtion avêc le fafte des 
. rois d'alors : & quand ils ne vouloient point de 
roi, cela fignifioit qu'ils vouloient garder leurs 


manières, & ne pas prendre celles d'Afrique & 
d'Orient, | 


Dion (1) nous dit que le peuple Romain étoit 
indigné contre Augulte , à caufe de certaines loix 
trop dures qu'il avoit faites ; mais que fi-tôt qu’il 
eût fait revenir le comédien Pylade que les fac: 
tions avoient chaffé de la ville , le mécontentement 
ceffa. Un peuple pareil fentoit plus vivement la 
tyrannie lorfqu'on chafloit un baladin, que lorf- 
qu'on lui Ôtoit toutes fes loix. 


TYR. Royaume de Tyr. Voyez PuiMore. 


TYROL. Comté d'Allemagne qui appartient 
À la maifon d’Autriche. 


Le comté princier du Tyrol eft borné au nord 
par la Bavière, à l’eft par le pays de Salzbourg & 
a Carinchie , au fud par la république de Veniie, 
à l’oueft par cette même république, le pays des 
Grifons , les feteneuries de Vorarlbérg & le cercle 
de Suabe. Mais nous reftreignons ici la dénomi- 
nation du Tyro/, & nous-en féparons le temporel 


des évêques de Trente & de Brixen, ainfi que les : 


poffefions de l’ordre teutonique & des princes de 
Dietrichitein , dont nous avons parlé dans des 
articles particuliers. 


Précis de l'hiffoire politique. 


Le Tyrol failoit jadis partie de la Rhétie; mais 
au fixième fiécle la plupart de fes diftriéts tombè- 
rent au pouvoir des ducs de Bavière , & furent 
enfuite compris dans la Norique , en même tems 
que la partie méridionale fubit la domination des 
Jombards. Le domaine temporel des évêques de 
Trente & de Rrixen étoit autrefois plus grand 
qu'il ne left aujourd'hui ; ce pays renfermoit de 
plus, différens comtés & feigneuries, Les plis an- 
ciens comtes & feigneurs étotent les comtes de 
Tyrol, Goerz, Eppan, Uelten, &ec. & les fei- 
gneurs de Caftelbarco, & Arco ou Arch. Dans 
les expéditions militaires , ou lorfque la sûreté 
publique l’exigeoit , ils étoient fubordonnés aux 
ducs de Bavière ; au refte leurs terres étoient 
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bres & allodiaux. Les comtes bavarois d’Audeche, 
depuis marquis d'Iftrie/, poflédoient la ville 
d'Infpruck , & plufieurs autres terres dans les 
montagnes & fur l’Adige du côté de la ville de 
Mérau. L'empereur Frédéric I. leur ayant accordé 
la qualité ducale après la mort de Conrad dernier, 
duc de Dachau , qui portoic le titre de duc de 
Dalmatie, ils prirent celui de duc de Mérau, 
quoique leurs terres fuffent pour la plupart dif 
perfées en Bavière, dans ce que neus appellons 
aujourd'hui le Haut - Palatinar , en Franconie , 
en Vogtiand & en Iftrie. Berthold HL fut le pre- 
mier qui fe qualifia de duc. Son petit-fils Otton IT, 
étant mort en 1248 fans poftérité mâle, & fes 
domaines ayant été partagés, ceux cui étoient 
fitués dans les montagnes échurent au Comte 
Albert de Tyrol. I\ paroît qu’il fortoit de la même 
tige que les comtes de Goerz; maïs leur généa- 
logie n’eft pas encore débrouillée. Le comte Al. 
bert étant mort en 1253 ,le Tyrol échut à fes 
gendres Ménard IT, comte de Gœærz , époux 
d'Adélaide, & Gebhard, comte de Hirfchfeld, 
époux d’Elifabeth; ce dernier, qui n’a jamais 
pris le vitre de comte de Tyrol, céda à l’au- 
tre ,en 1284 , la partie’ de fon héritage qui con- 
finoit à la Bavière & à la Suabe , moyennant 
quatre cens marcs d'argent. Menard IV. & Albert 
Il, fils de Ménard II, firent, en 1271, un 
partage , qui donnoit au premier & à fa poftérité 
tout le comté du Tyrol, & à l’autre & à fes def- 
cendans celui de Goœrz. En 1286, Ménard IV, 
fut créé prince par l’empereur Rodolphe I, qui 
linveftit auf de Ja Carinthie. Son fils Heu:t 
tranfimir ce comté princier à fa fille Marguerite, 
furnominée Maulrarch, qui , après la mort de fon 
fils Ménard, légua, en 1363, le Tyrol & fes 
prétentions fur Gœrz à fes trois oncies , Rodol- 
phe , Albert & Léopold, ducs d'Autriche; dif- 
pofition que l'Empereur Charles IV. confitma en 
1364. Les ducs de Bavière ne manquèrent pas 
d'y former oppofñition ; mais ce différend fut ac- 
commodé en 1369, par un traité conclu à Sehcær- 
dinger , en vertu duquel fa maifon de Bavière ac- 
cepta Ja fomme de cent feize mille florins d’or , à 
titre. d'équivalent pour fes prétentions. Dans la 
fuite le Tyro/ a eu fouvent des princes particuliers 
de la matfon d'Autriche ; le dernier, nommé Si- 
gifmond François, étant mort en 1665, l'empe- 
reur Léopold alla [ui-même à Infpruck, pour s'y 
faire prêter hommage. 


On ignore l’époque précife où les archiducs 
d'Autriche ont pris ke titre de comtes princes du 
Tyrol. Avart Fermpereur Maximilien, on ren- 
contre rarement un aûtre titre que celui de comte 


des francs-fiefs de l'empire, ou des domaines li- | pour le Tyro/; mais cer empereur prit dans anet- 
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{r) Livre z1v , page ç32. 
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ques diplômes la qualité de comte-prinee. Les 
archiducs d'Autriche fuivans, jufqu'à Charles VE. 
exclufivement, fe font qualifiés tantôt de comtes- 
princes , tantôt de comtes du Tyrol. 


pe 


So! ; produéions. 


Le Tyrol eft plein de montagnes, de gorges & 
de défilés, & on pourroit, avec des pierres rou- 
lées du haut des montagnes , repoufler l'ennemi 
qui s'aviferoit d’y entrer. Au refte la plupart des 
montagnes du T'yro{ font fertiles jufqu’à leurs fom- 


mets glacés; on y trouve de belles forêts abon- 
dantes en gibier, & de vaftes champs couverts 


d'épis. Celles qui font incultes renferment des 
métaux ou du très-beau marbre de toute couleur. 
Le bled réuffit prefque par-rout. Le pied des col- 
lines fournit toutes les efpèces de ces fruits dé- 
Jicieux dont fe vante l'Italie; on y trouve des ci. 
trons , des oranges, des limons, des grenades, 
des pignolats, des coings , des amendes, des 
azeroles, des forêts de maroniers & des vins ex- 
cellens. Les mines offrent de l'argent, du cuivre, 
du plomb ,.du mercure, du fer, du foufre detoutes 
efpèces, du vitriol, de la calamine , de l’alun, & 
des matières minérales qui donnent de très-belles 
couleurs. Il y a auffi une mine d'or dans la vallée 
de Zill, près de Zell, mais elle n’eft pas riche. 
Le cuivre du Tyro/ eft très-maniable; aufi trouve- 
t-on par tout des fabriques de laiton , & beaucoup 
d'ufines. Les endroits les plus rudes produifent de 
beau lin & du chanvre; les muriers & les vers- 


.à-foie réuffiffent bien dans la partie méridionale 


de cette province. On y fait du verre, beau- 
coup d'étoffes de laine, des tapis, & du cuir. 


Population & moyen de fubfiffance. 


On compte dans ce pays douze villes & un 
grand'nombre de bourgs. La table ou carte du 
Tyrol, publiée en 1629 par Mathias Burgklehuer, 
& divifée en douze feuilles , indique cent qua- 
rante-deux feigneuries & jurifdiéions particu- 
lières , deux évêchés, dix-fept villes, onze bourgs 
ou lieux qui ont droit de marché & de mairie, 
cinq commanderies de l’ordre teutonique avec la 
provinciale , quarante-huit couvents , deux cens 
fept paroifles, douze cens trente églifes, trois 
cens cinquante-cinq chateaux & fièges feigneu- 


 tiaux, huit cens quatre-vinst-quatorze villages, 


quinze rivières, vingt-neuf vallées cultivées & 
habitées. Le peuple du Tyro/ à de faibles ref 
fources pour gagner fa vie ; le travail des mines, 
celui des falines & le trafic des bois pour Venife 
ne peuvent en nourrir qu'une petite partie; auil 
les voit:on s’expatrier en foule pour chercher 
leur fubfiftance dans l'étranger ; par le comméyce 
&c le travail des mains, 


Ë de Mérau, Bozen, Infpruck, Hall & 
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La cow‘titution des Etats n'eft pas tout-à-faie 
la même que celles des-autres provinces Autri- 
chiennes ; car en Tyro! les payfans forment aux 
Etats un quatrième ordre. Ce pays jouit, exclu- 
fivement aux autres terres d’Autriche, de plufieurs 
anciens privilèges & immunités, dans la poffefion 
defquels il s’eft toujours maintenu. Le fouverain, 
par exemple, n'y peut établir de nouveaux impôts 
fans le confentement des Etats, & toutes les fois 
que ceux-ci en accordent, le prince donne des 
reverfales par lefquelles il déclare que c’eft 
fans préjudice aux privilèges de la province. Le 
tribunal des Etats eft compofé du préfet , des 
quatre députés de l’ordre des prélits, qui font les 
prévots de Griefs, de Neuftift & de Wiltan, 
PAbbé de Stambs & les prévôts de Saint-Michel, 
de Saint-Georgenberg & Marienberg ; des quatre 
députés de l’ordre des feigneurs , de ceux des 


Sterzing, & des députés des jurifdiétions , ainff 
que de l’ordre dés payfans de fix quartiers. Les 
évêchés de Trente & de Brixen avec leurs cha- 
pitres font affociés à la préfeéture. Les Etats 
2. auf leur récette générale & leur chancel- 
crie. 


Régime eccléfiaftique. 


Les habitans profeflent la religion romaine. 
Les dicäftères archiducaux pour ce comté font 
établis à Infpruck. Cette province paye annuelle. 
ment une fomme d'environ quatre-vingt mille flo- 
rins pour l'entretien de l'armée autrichienne. Eri 
vertu de fes privilèges , on n'y met point de gar- 
nifon , fi ce n’eft en cas de néceflité. Dans les 
dernières guerres de Bavière les Etats levèrent un 
régiment d'infanterie réglée, pour la défenfe & 
sûreté du pays; il porte le nom de régiment pro- 
vincial du Tyro/, dont la moitié fait campagne 
avec l’armée. 


Ce comté elt compofé de fix quartiers ou dif- 
tricts. 


Charges héréditaires. 


La charge héréditaire de grand-maître de ce 
pays appartient aux comtes de Trapp; celle de 
grand-chambellan, depuis 152$, aux barons de 
Clefs ; celle de grand-maréchal aux princes de 
Trautfon ; celles de grand-écuyer & d’écuyer 
tranchant à la famille des comtes de Wolkenftein ; 
celle de grand-échanfon aux comtes de Spaur; 

1 celle de grand - fénéchal aux comtes de Kinigl ; 
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celle de grand-veneur aux comtes de Fieger; celle 
de grand argentier aux comtes de Brandis ; celles 
de grand-maitre-d’hôtel & de grand-maflier aux | triche. 


comtes de Welfperg : celle de grand- -fauconnier 
eft fupprimée depuis fong-tems. 


Voyez l'article AurrIouE, & des atticles pare 


Voyez auf l'article TRENTE: 


_ 


a 
Ls | 


ticuliers des Es domaines de Ja maifon d'Aus 


pe de 


AVAL VAL: 


V'aivoDE , eft proprement un titre qu'on don- 


ne aux gouverneurs des principales places de l'em- 


pire de Rufie, 


Les palatins , ou gouverneurs des provirices de 
Pologne , prennent auffi la qualité de vaivodes. 


Les polonoïs ont encore donné le nom de vai- 
godes aux princes de Valaquie & de Moldavie, 
parce qu'ils ne les regardent que comme des gou- 
verneurs, & ils prétendent que la Valaquie & la 
Moidavie font des provinces fouftraites à l’obéif- 
fance de la république de Pologne , à qui elles 
étoient autrefois foumifes ; par »tout ailleurs on 
appelle ces princes ho/podars, 


Ducange dit que le nom de vaivode ne fignifie 
autre chofe dans la Dalmatie, la Croatie & la 


Hongrie, qu'un général d'armée. Léunclavius, - 


dans fon livre intitulé, Pandeites des Turcs, dit 
que ce nom fignifie communément un capitaine 
ou commandant. M. Pabbé Fourmont, dans la 
relation de fon voyage de Grèce, en 1730, ap- 
pelle vaivode l'officier turc qui commandoit dans 
Athènes , & qui étoit le gouverneur de la ville , 
qu'il diftingue expreffément du difdar ou gouver- 
neur de la forterefle. Voyez les articles MorDpa- 
VIE & VALACHIE. 


VALACHIE ou VALAQUIE , province de 
l'empire Ottomnan , & qui eft gouverné par un 
hofpodar. | | 


On entend par Valaquie en général , cette por- 
tion de l’ancienne Dacie & Cumanie, renfermé 
entre la Bulgarie , la Servie , la Hongrie, la Tran- 
fylvanie , la Ruffie rouge & le pays des Tartares, 
hquelle comprend aufli la Moldavie. Mais nous 
ne parlons ici que de la Va/aquie en-de-là des 
‘monts , laquelle eft féparée de la Moldavie 
par de grandes montagnes & la rivière de Se. 
reth : elle peut avoir du couchant au levant qua- 
rante- cinq milles , & du midi au nord quarante 
milles dans fa plus grande largeur ; elle en a à pei- 
ne quatorze dans quelques endroits. 


Le nom de Valaguie lui vient des valaques qui 
Phabitenc , & dont nous avons parlé à l’article 
OrromMan où MoLDpAviE. Eux-mêmes doi- 
vent la nommer Romulie, & les Hongrois Ha- 
vafalfoldgye. 


Sol, produifion. 


L'air y eft tempéré, le fol très- fertile, fur- 
tout en bleds, en vins & en melons; on y élève 
beaucoup de bétail , & en particulier d’excellens 
æhevaux,  . 


Nadine 1e 


Population. 


Les valaiques qui en font les habitans, doivent 
leur origine à une colonie romaine que Trajan y 
établit. Le fait eft prouvé par les anciens hifto- 
riens & par quelques monumens , & par leur lan- 
gue, qui eft un latin corrompu & mêlé de mots 


/ 
étrangers ; leurs ufages ont beaucoup de rapport 
avec ceux des romains. 


Quoi qu'ils foient entremêlés d’efclavons & de 
pazinacites , ils fe diftinguenc de leurs comparrio- 
tes par le nom de romunins, pour marquer leur 
defcendance de romains. On n’eft pas bien d’ac- 
cord fur l'origine du nom de valaque ; cependane 
left efclavon, du moins les peuplades qui 
en parlent [a langue; par exemple, les bul 
gares, les ferviens , les croates, &c. appellent 
un romain , latin ou ïtalien, vlah, d’où s'ett 
formé le mot va/achus, valaque. Chez les peu- 
plades efclavones , le nom de vlah eft devenu en- 
fin celui d'un valet, d'un berger qui habite les: 
montagnes. Depuis le milieu de ce fiècle , le nom- 
bre des habitans de la Walaquie a beaucoup dimi- 
aué, & ce fertile pays devient défert. Comme 
le tribut que paye le prince à la Porte Otto- 
mane eft confidérable , il eft obligé de mettre de 
gros impôts fur fes fujets, qui s'expatrient en 
grand nombre. | 


Récime eccléfiaftlique. 


Les valiques profeffent la religion chrétienne , 
felon le rit grec, ils fe fervent dans l'écriture 
des mêmes lettres que les rufles, & leur litus- 
gie eft auffi la même. 

IF y a beaucoup de mahométans établis parmi 
les valaques. 


Précis de l'hifloire politique. 
Les romains après avoir entièrement vaine Dié- 


cébalus , roi des anciens valaques , s’emparèrent 
de fon royaume. Trajan y fit pafler des colonies 


romaines qui cultivèrent lé pays & y conftruifi 


rent des édifices & des villes confidérables. Ses 
fucceffeurs tranfportèrent la plüpart de ces colo- 


_pies en Moœfie & en Thrace , où elles fe mélèrent 


avec les bulgares , les thraces, Îles ferviens & les 
liguriens, & formèrent un nouveau jargon. Ces 


| différens royaumes fitüés le long du Danube, 


pafsèrent enfuite fous la domination des empe- 
reurs d'Orient. Dans les fiècles fuivans , les va- 
liques fe portérent vers le nord, & s'établirene 
aux frontières de la Podolie & de la Rufie, où 


+ 
ils s'occupèrent de l'agriculture & de l'entretien 
du bétail. Lorfque les Bulgares & leurs voifins 
embrafsèrent le chriftianifme ; des valaques adop- 
tèrent au neuvième fiècle là communion de lé- 
glife grecque. Vers le commencement du dou- 
zième fiècle , une nombreufe colonie de vblaques, 
fous la conduire de Niger ou Negronot, quitta 
le Burzeland & les autres diflriéts de la Tran- 
fylvanie , cherchant de meilleures pâturages , F4 
poufice pat différens motifs, fur tout par set $ 
de relision. Ces valaques s avancerent parde-là les 
montagnes qui bordent le Burzeland au midi, juf 
ques dans la Falaquie qu ils occupen aujourd'hut 
& où ils bâtirent les villes de L'ergoviito,, Buc- 
karelt , Logennau & Pitetto F. Georgi. Ils élurent 
un prince pour les gouverner, fous le nom de woi- 
wode ou defpote. Lorfque la puiffance des rois de 
Hongrie augmenta , les va/agues fürent expofés 
de leur part à plus d’une attaque , fur-tout dans 
le quatorzième fiècle , qu'ils devinrent leurs tri- 
butaires ; ils furént enfuite fort maltraités des 
turcs, l'an 1391 & 1394: ces derniers mirent 
en14is la Walaquie à feu & à fang, & oblige 
rent le woiwode à leur payer un tribut annuel. 
Les valaques ne purent fe foultraire à leur do- 
mination qu'en 1688 , en fe mettant fous la pro- 
teétion de l’empereur d'Allemagne ; mas par la 
paix de Carlowitz , il fut ftipulé qu'ils rentre- 

roient fous l'obéiflance du grand feigneur. Au- 
commencement de ce fiècle, ils elluyerent la 
pefte, une facheufe guerre & beaucoup d’au- 
tres maux par rapport à leurs princes. Lors de 
la paix de Pañfarowitz , en 1718 , la partie occi- 
dentale de la Valaquie jufqu’à la rivière d'Aluta, 
fut cédée à l'empereur des romains , qui l’a perdu 
en 1739. 

La Valaguie eft gouvernée par un prince ou 
woiwode , qu'on nomme auffi hofpodar & qui 
eft vaffal de la Porte-Ottomane. Il lui paye, à fon 
avènement à la régence, un demi-million de piaf- 
tres turques, & tous les ans un tribut de deux cens 
mille piaftres. | 


Voyez les articles Orromanx & Warwopes: 


VALAIS, (le) , €n allemand Ladfchaf Wallis, 
Wallifer- Land. République indépendante. 

Le Valais eft fitué dans la païtie méridionale 
de la Suifle , & alliée du corps helvétique. C'ett 
un vallon d'environ trente-fix lieues détendue 
dans fa longueur de left à l'oueft Â fa plus grande 
Jargeur eit de huit à dix lieues ; il fe retrécit 
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confidérablement à mefure qu’il s'élève vers les 
hautes Alpes. 

L'intérieur de ces hautes Alpes qui remplif- 
fent le Valais , préfente des murs de roches d’une 
hauteur prodigienfe & fouvent inaccefhbles , en- 
trecoupés par des rivières d’une profondeur 
proportionnée 3 au-deflus de cette bafe de 
rocs , fe trouvent en divers engroirs dés amas 
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de glaces éternelles, impénétrables aux rayons 
du foleil, au deffus defquels s'élèvent les fom- 
mets des Îpes ; toujours couvers de neige. Cette 
barrière élevée par la nature, ne laïffe qu'un pe- 
tit nombre de paflaiges de communication entre 
lé Walais & les pays limitrophes. Du côté du 


Piémont le paffige du grand faint-Bernard & da 


Simplon font les plus faciles & les plus fréquen- 
tés ; le dernier conduit du haut Fais à Domo 
d'Ofcella, & le premier du bas Valais à la cité 


d'Aofte. A peine dans le fort de l'été trouve- 


t-on deux autres paflages , où un mulet puiffle mar- 
cher, & quelques fentiers aufli pénibles que dan- 
gereux , dans lefquels fe hafardent les chaffeurs 
ou les contrebandiers feuls. Le pas de Kanderf- 
teg conduit de la vallée de Froutigen du can- 
ton de Berne aux bains chauds d’Oûeche ou Leuk 
en Valais ; Ja defcente de ce dernier côté eft ra- 
pide & le chemin taillé en grande partie dans le 
roc. Au fond du Valais Ja PAT préfente un 
pañlage dans la vallée d’Ourferen , du canton d'U- 
ri, & dans la Lombardie par la communication 
avec le faint-Gothard. De tous ces paflages celui 
du grand faint Bernard eft la plus fréquenté. 


Sol, produéfions & remarques générales 


La direétion de cette vallée de left à Poueft 


procure à une des côtes la jouiffance libre du 
loleil ; tandis que les hautes Alpes la mettent à 
couvert des vents du nord, La côte oppofée éprou- 


ve tous les défavantages d'un climat contraire. La : 


différence dans les degrés d'élévation des terres , 
eft tout au moins auf grande que celle des fi- 
tes, & il ne faut pas s'étonner de la prodigieufe 
variété dans les produétions du pays. Ce n’eft 
pas, qu’à tout prendre, cette variété produife 
l'abondance. Les vins & les grains qu'on ré- 
colte dans quelques parties de la vallée, ne fuff- 
roient pas. à la confommation intérieure fans 
la grande frugalité des ‘habitans. Ce font les 
pâturages , les troupeaux & les bois, qui font 
le principal objet du revenu & de l’exporration. 
Dans les diftricts fupérieurs du pays on ne fème, 
tout au plus, qu'un petit nombre de graines qui 
ne produifent que vers le commencement de l’au- 
tomne, tandis que lés diftriéts les mieux expofés 
produifent du beau froment, & que la moif- 
fno y eft fort hätive. Il en eft de même des 
fruits des arbres ; dans les lieux élevés , à peine 
quelques fruits à noyau peuvent mürir ; aux envi- 
rons de Sion, de Siders & de Groundis, les fi- 
gues & les grenades müriflent en plein air. 

Si vous exceptez quelques diftrièts , le Valais 
n’eft point un pays riche. La vafte étendue des 
monts, des rochers & des forêts, & le grand 
nombre de pâturages refferrent dans des bornes 
fort étroites le travail & la jouiffance des habi- 
tans. La fimplicité dés mœurs & l'ignorance de 
beaucoup de befoins, compenfent la pauvreté de 


ÿ 
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F4 gliger d'appuyer leurs vignes fur des échalats, les 


de tous les montagnards. On obferve en général , 


un dédommagement de la privation d’une partie 


fe qualioient déja d'epéfcopt Sedunei) 
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cés montagnards. Ils font dans leur vie privée & 
dans l’économie de leur terre d'une négligence 
qui frappe tous les étrangers. Des caufes phyfi- 
ques & morales les retiennent depuis des fiècles , 
& les retiendront peut-être long-tems encore dans 
cette parefle. Cette nonchalance qui leur fair né- 


fait vivre dans une malpropreté dont les voyageurs 
ne peuvent parleg fans dégoût. 


En exceptant les lieux les plus fujets aux goi- 
tres , le refte de ce peuple forme une race d'hom- 
mes forte & robufte ; on voir quelquefois par- 


mi eux des vieillards fort âgés. Ils ont les mœurs 


que plus on s’avance vers l’intérieur des vallons 
& des montagnes , en s'éloignant des lieux où l’ar- 
gent circule , plus on trouve d’hofpitalité & de 
franchife. L'ignorance des befoins ce fantaifie, 
donne ce contentement habituel qui rapproche 
les hommes : la plûpart des motifs de leurs dé- 
fiances & de leurs inimitiés fecrettes naiflent de la 
cupidité, & celle-ci s’accroit à proportion des 
defirs de l'imagination. Les valaifans font robultes 
par l'effet d’une vie dure & frugale, & braves, 
parce qu'ils aiment leur indépendance ; ce fenti- 


ment eft toujours plus aétif chez des hommes 
* qui ne connoïffent & ne peuvent eftimer les avan- 


tages , que les peuples policés regardent comme 


de leur iiberté. 
Dans la poftion où ces peuples fe trouvent, 


il leur eft plus facile de repouffer des invañons, 


que.de faire des conquêtes. Cependant dès que 
Je premier vœu des hommes pour la liberté ef 
fatisfaie , l'ambition de dominer fe gliffe dans leurs 
cœurs. Cette contradiction de principe fe recon- 
noît dans l’hiftoire de toutes les républiques , & 
même dans celles des démocraties. 


Précis de l'hifioire politique. 


Les premières peuplades connues dans ce petit 
pays, les lépontiens, ies vibériens ; les fédu- 
niens & les veragres, vendirent chérement leur 
liberté à Sergius Galba, général de Jules-Cé- 
far. qui les foumit par les armes. Ils eurent en- 


{fuite la deftinée de toute la Suiffe méridionale ;- 
= en pañlant de la domination des romains , fuccef- 


fivement fous celle des bourguignons & des francs. 
C'eft depuis ces révolutions du moyen âge, que 
Je pays a confervé l%nom de Valefia. 

C'eft à Agaurum , qu'on croit être la petite ville 
de faint- Maurice dans de bas Palais , que la tra- 
dition place le lieu de fapplice de la célèbre lé- 
gion thébenne, On trouve vers la fin du qua- 
trième fècle, dans les fignatures des décrets! des 
conciles, des évêaues d'Oéfodurum, aujourd'hui 
le bourg de Martigny. Dans le fixième fècle, ils 
| fes, de leur 
fière de Sion , ville & chef-lieu de tout le Pélars, 


' 
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Ils prétendent avoir reçu de Chaïlsmaene le tiwe 
& l'autorité de préfets & comtes du Valais. Leur 
pouvoir s'accrut avec les progrès de la puiffance 
du clergé dans toute l'Europe. Encore aujour- 
d'hui, quoique ce pouvoir ait été refferré dans 
des bornes bexucoup plus étroites , l’évêque tient 
une place diftinguée dans la conftitution politique 
dé Ja république. C’eft apparemment comme an- 
ciens préfets des empereurs que les évêques du 
Valais prennent encore aujourd'hui Île titre 


d'aucun des droits attachées à cette préropative. 
Voyez l'article Sron. | 


moins étendues dans les pays pauvres & mon- 
tueux , que dans les provinces ouvertes & fer- 
tiles. Il y eut cependant quelques feigneurs & 
chatelains dans le Valais. Lorfque le comte Ro- 
dolphe démembra la Bouigagne du royaume de 
France , il fe fit couronner en 888 , dans l’abbaye 
de St. Maurice en Valurs ; dès-lors ce pays fur 
compris dans la petite Bourgogne transjurane. Et 
lorfque les empereurs d'Allemagne , héritiers de 
cette monarchie éphémère, voulurent au onzième 
fiècle faire reconnoître leur autorité , les ducs 
de Zæringuen , leurs vicaires , trouvèrent beau- 
coup de reéfitance chez les vaflaux. La nobleffe 
& Îe peuple du Valais fe réunirent pour atta- 
quer les troupes du duc, & il les vainquirent. 


Dans ces, tems d’anarchie, les fepr commu- 
nautés qui forment la confédération particulière 
des valaifans prirent dela confiftance ; la défuétude 
de l'autorité impériale les rendit libres. Ces peu- 
ples ont raremeit pris part aux guerres défen- 
fives & offenfives des fuifles. L'hiftoire des 
valaifans fe borne à des querelles paffasères 
avec leurs voifins, les montagnards du canton 
de Berne & les fujets des comtes de Savoie ,& 
à des brouilleries dans l’intérieur. de lEtat. Ils 
firent quelquefois des defcentes du haut des Alpes 
chez leurs ennemis , & fouvent ceux-ci vinrent 
les furprendre dans leurs foyers. La feule con- 
quête que la ligue des fept communautés du haur 
Valais a confervée , c'eft la, domination fur le 
bas-Palais , fujet auparavant de la maifon de 


de prince du St.-Empire, quoiqu'ils ne jouiffent 


ET] + . . . : 
Le régime ariftocratique militaire du fyflême 
féodal. , jetta des racines moins profendes & 


' 


Savoie; ils frent cette acquifition pendant la guerre 


heureufe des fuifles contre Charles le téméraire. 

Lorfqu’en 1536 les deux Etats, de Berne & Fri- 
bourg, énlevèrenta la maifon de Savoie ; le Pays- 
de-Vaud, les valaifans s’emparèrent d’une lifière 
fur le bord méridional du lac de Genève mais la 
majeure partie de ce diftriét fut refticuée en 156$. 

Des rivalités entre les cominunautés , des que. 
telles des maifons riches , reftes de l’ancienne 
nobleffe, des difputes entre les prétencins pour 
le. fiège de Sion; l'ambition , le génie ivtrigane 
de quelques évêques, excitèrent autrefois des 
troubles affez fréquens dans ce pays. 
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Ces diffentions & l'abus que faifoient fouvent 
des particuliers puiffans , de leur richeffe & de 
leur crédit, firent adopter un remède que la 
juite défenfe du peuple & le défaut d'un pou- 
Voir public & tutélaire purent feul excufer dans fa 
première origine. On plaçoit dans un lieu public 
une image groffièrement habillée, qui reprefen- 
toit la patrie ; on lui adrefloit des queftions fur 
fon appareil délabré : une perfonne répondoit 


pour elle, expofoit fes griefs , & dénonçoit les 


coupables. Auñi tôt on élevoit une grandé maflue 
de bois, tous les mécontens y plantoient chacun 
un clou pour figne de l’engageinent qu'ils pre- 
noient d'exercer une vengeance publique. On 
portoit en foule cette maflue , devant la demeure 
du coupable défigné , qui ordinairement fe dé 
roboit au châtiment; alors les conjurés vivoient 
à difcrétion fur les biens du fueitif, & fouvent 
on finiffoit par démolir fon habitation. Ces tu- 
mulres & ces hoftilités devinrent fi fréquents & 
fi dangereux , qu'enfin fur les repréfentations 
des cantons fuifles , cette efpèce d’oftracifme 
fut entièrement aboli. 

Les opinions des réformés s’étoient répandus 
d'psle Valais. L’attention du clergé & l'autorité 
de l’évêque , qui eft grande dans la conftitution 
politique de ce petit état, arrétèrent facilement 
les premiers progrès de la nouvelle doétrine, chez 
un peuple trop ignorant pour être curieux de 
queftions abftraites. Dans la fuite le zèle & la 
prévention contre les prétendus hérétiques , ex- 
cités encore par quelques cantons catholiques de 
‘la Suifle, perfécutèrent tous les proteftans qu'on 
découvrit. 


# 


Conffitution politique & forme de gouvernement. 


La république ou la confédération du Valais 
eft compofée de fept grandes communautés ou 
‘juftices, appellées dizaïns ; en allemand 7chnden. 
“Six de ces communautés ont un gouvernement 
‘populaire ; leurs chef-lieux font des bourgs ou- 
verts ; chaque dizain compofé de diverfes paroifies, 
a une juitice particulière de douze juges , préfidés 
par un maire ou châtelain, qui eft le premier 
magiftrat. Les noms des fix dizains , en fuivant 
l'ordre deleur pofition, depuis les fources du 
Rhôné, font Goms, Brieg , Raren, Vifp, Leuk 
& Siders, La: ville de Sion , avec fa banlieue, 
forme le feptièine dizain. Son gouvernement eft 
ariftocratique ; la: police et adininiftrée par le 
confeil des vingt quatre , dont le chef s'appelle 
bourguemaître. 


Lorfque le fiège de Sion vient à vaquer , le 
capitaine du pays afflemble dans le château de 
Valeria , le chapitre & l'aflemblée des députés 
des dizains. Les chanoines propofent quatre fujets, 
& les députés en choiïfiffent un, qui enfuite eft 
proclamé évêque dans une affemblée générale. 


VAL 

L’affemblée générale des fept dizains , nommée 
landfrath , eft ordinairement convoqué en mai & 
en décembre , par le capitaine chef du pays 
appellé Landshauprmann : l'évêque y préfide. On 
y délibère fur les intérêts communs du pays ; 
on y Juge les caufes majeures en dernier reffort, 
car fi des juflices inférieures , on peut appeller 
devant l’évêque ou le capitaine du pays, on 
peut aufli de leur jugement en. appeller devant 
le landfrath. On compte neuf voix dans ce confeil : 


favoir , celle de l’évêque , celle du landshaupt- 


mann, ou chef de la république , & celle des fept 
dizains ; tout fe décide à la pluralité des voix: 
quoique chaque dizain n'ait qu’une voix, il en- 
vole à ce congrès autant de députés qu'il lui plaît: 
le nombre de ces députés eft ordinairement de 
quatre , un Juge , un banneret ; un capitaine & 


un lieutenant. C'eft par l’inftitution de ce confeil 


fuprème que les diverfes parties du Valais for- 
ment un feul corps politique ; elles font d’ail- 
leurs ff indépendantes , qu’anciennement un ou 
plufieurs dizains faifaient des alliances féparées , ou 
entreprenoient des guerres avec les Ecats voifins. 


Le bas Valais forme fept châtellenies ; fujettes. 


aux hauts vallaifans , qui leur envoyent de deux 
en deux ans , à tour de rôle des fept dizains, 
dés baillifs ou châtelains. : 

Le premier traité d’alliince ou de combour- 
gcoifie de l'évêque & du peuple du Valais, avec 
la ville de Berne, eft de 1250. En 1473 tous 
les dizains firent avec les quatre cantons forétiers 
ou les waldftætt une confédération perpéruelle. 
Îls étoient auffi vers ce tems-là alliés de Fribourg 
& Soleure. C'eft par ces divers liens que la ré- 
publique tient au corps helvétique , comme al- 
liée & non comme afflocige à la ligue. Elle a une 
Confédération perpétuelle avec les ligues Grifes 


depuis 1600 ; elle eft auffi entrée dans l'aflocia-« 


tion des cantons catholiques de 1585, pour la 


défenfe de l'églife & de la foi. Ses premières 


liatfdns avec la France datent de 1500. 

La milice de tout le Valais eft d'environ dix- 
huit mille hommes, & la population d'environ 
90000 ames. : 


VALANGIN. ( comté de ) Portion de la prin-. 


cipauté de Neufchâtel fur les frontières de la 
France & de l'évêché de Bafle ; il eft compoté 
des mairies du Valangin , du Locle, de la Lafagne, 
des Brenets & de la Chaux-@e-fonds ; il contient 
plus de douze mille habitans. 


Privilèges, franchifes, adminifiration 5 £Ouverne= 
ment , &C: 


Le bourg de Valangin, compofé de deux à 


trois cens habitans, eft le fiège de la mairie qui. 


comprend prefque tout le Val-de-Ruz, de la 


juftice criminelle & du tribunal des trois États de 


tout le pays de Valangin ; il eft le xendez-vous 
des 
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des bourgeois du comté ,. qui s’y affemblent tous 
les trois ans pour l’éleétion de leurs trois maître- 
bourgeois & de leur bourfier , qui eft en même- 
tems leur fecrétaire, & tous les ans à diverfes 
* reprifes, par keurs confeillers , qui font au nombre 
de trente-cinq, & qui vaquent fans cefle avec 
vigueur , & pour l'ordinaire avec fuccès , aux 
intérêts de la bourgeoifie. " 


# M ; 
Indépendamment des privilèges que la bour- 
geoifie de Vafangin partage avec tout le pays de 
Neufchâtel, & de ce qu’elle poffède en commun 
avec d’autres bourgeoïfies , elle en a plufeurs qui 
Jui font propres, entr'autres une appréciation des 
cens düs en grains & en vin, la plus favorable 
de toutes, & un abonnement très-avantageux pour 
la dime des grains qu’on recueille dans les mou- 
tagnes. Les terres du comté de Va/angin font en- 
core aujourd'hui fujettes à une petite redevance 
pour le droit du fceau, lorfqu'il s’en fait des 
tranfports qui ne font pas fujets aux lods ; le refte 
de la principauté de Neufchatel eit exempte de 
ce droit. | | | 


Le prince feul peut admettre quelqu'un au 
nombre des bourgeois de Walangin; mais lors 
même qu'on a ainfi obtenu le droit de bourgeoïfie 
du prince, on fe fait recevoir dans le corps ou 
corporation de la bourgeoifie ; car les bourgeois 
de Valangin ainfi incorporés peuvent feuls par- 
venir aux emplois de la bourgeoïfie , & réclamer 
fa protection & fon intervention dans les cas d’at- 


bourgeois. 


La bourgeoifie de Valangin n’a pas , comme la 
bourgeoifie de Neufchâtel, le droit de port d’ar- 
mes. Du refte , les troupes du comté de Valangin, 
quoique divifées en deux départemens, l’un pour 
le Val-de-Ruz, & l’autre pour les montagnes, 
ne fuivent qu'une même bannière, & formentainf 
un régiment particulier , auquel fe joignent auf 
les boutgeois de Valangin | répandus en grand 
nombte dans Îles jurifdiétions de Boudeviliers, de 
Rochefort & dela Brevine ; & quoiqu'ils n’ayent 
jamais parus bien jaloux de ce droit dé port d’ar- 
mes, ils ont une alliance & une correfpondance 
étroite avec le canton de Berne, où ils jouiffent 
de l'exemptrion du péage d’Arberg. Voyez à l’ar- 
… ticle NEUFCHATEL d'autres détails fur les privi- 
| Jèges de ce comté. 


Muse Précés de l'hrftoire politique.” 


Le pays de Valangin à fait de tout tems partie 
de celui de Neufchâtel ; l’empereur Conrad II Je 
| comprit dans l’inféodation de celui-ci, qu'il ac- 
| corda l'année 1033 au comte Ulric de Fenis, 
| baron de Hafenbourg : maïs alors ce n'étoit qu'un 
| diftriét inculte & défert, traverfé de quelques 
| routes peu fréquentées , fans agrément & fans 
| Œcon, polir. & diplomatique, Tom, 1, 


teinte aux droits réfultans de leur qualité de | 


V A L, t [LES 


commodité pour le voyageur , &:fans attraits 


pour le cultivateur. L’année 1132 on en fit une 
feigneurie féparée. Selon les intentions du comté 
Ulric IL, fon père, le comte Rodolphe ‘II. ‘de 
Neufchätel , fe défaifit de Valangin & des terres 
qui en dépendent, & il les remit en fief à Ber- 
thoud , fon frère cadet : c’eft ce Berthoud qui 
bâtit le château du lieu, & qui probablement en 


fonda , ou du moins en aggrandit le bourg. Sa 


 poftérité s’étéignit au bout d’un fièclé: Valangir 


fut réuni au comté de Neufchâtel ; mais ce ne: 
fut pas pour long-tems. En 1236 le comte Ber- 
thoud , fils de Rodolphe III, le remic en fief à 
fon oncle Ulric d’Arberg, dontila poftérité maf- 
culine finit en, 1517 , & fut remplacée par [x 
matfon piémontoile de Challant, qui lui étoit al- 
liée, 8 qui, l'année 1684, fe trouva tellement 
obérée, qu’elle fut contrainte d'abandonner cette 
feigneurie à Marie de Bourbon , princefle de 


 Neufchâtel. Il faut obferver: que c’eit à la fageffe 


de la maifon d'Arberg que le pays de Valangin 
a dû fes premiers défrichemens & fes premières 


franchifes | & que c’eft aux bontés de la maifom 


de Challant, de même qu’à celle de Marie de: 
Bourbon, qu'il a dû la continuation des uns &: 
l'augmentation des autres. Il a été dans l’heureufe 
deftinée de ces peuples, d’avoir eu dans les XIV, 
XV. &. XVI. fiécles, malgré toutes les contra= 
riétés que leur préfentoient#le fol & le climat 
des feigneurs qui leur difoient : croiflez & mul- 
tipliez. 


Depuis Marie de Bourbon, la feigneurie de 
Valangin , reconnue pour comté en 1707, n’a 
pas eu d'autre gouvernement que celui de Neuf- 


 châtel. Les feuls officiers particuliers de Valangin, 
. font le procureur & les cinq maires du diftriét. 


Adminiffration ; gouvernement. 


Le comté de Valangin, aïnfi que la principauté 
de Neufchatel , a:fes trois Etats qui jouiflént de 
lautorité fouveraine , pour ce qüi concerne 
la décifñion des procès civils & matrimontaux 
portés en appel devant eux; mais non pas pour 
ce qui concerne la fouveraineté, Ce tribunal eft 
compofé des quatre plus anciens confeillers-d’état 
de Neufchärel, qui forment le premier état ; le 
fecond état eft compofé des maires de Valangin, 
du Locle, de la Sagne & des Brenets ou de la 
Chaux-de-fond ; (ces deux derniers alternent 
d’une année à l’autre ; } le tiers. état! elt répréfenté 
par. deux lieutenans de maire du comté de Wa 
langin , & deux officiers de Walangin, nommés 
par le maire du lieu. Le gouverneur ou fon 
lieutenant y préfide ; le chancelier & les procu- 
reurs généraux de Neufchatel & de Valangin 
affiftent ; le prémier pour fervir dans l'occafion 
d’organe au gouverneur, à coté duguelileit afis , 
& pour veiller à l'enregiitrement & à l'expédition 
des fentences ; & les derniers PTE conferver l’or- 
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dre, & veiller au maintien de la décence & de 
l'autorité du prince. Il s'afflemble ordinairement 
une fois par année : fi quelqu'un en follicite l’af- 


femblée extraordinaire , elle fe fair aux frais de 
celui qui la demande. 


Motbegno. Le territoire de Teglio fait un gou- 
vérnement à patt, | j af 
Les cinq gouvernemens de cette vallée ont cha- 
cun leur confeil & leurs chefs, élus par toute la 
communauté. Ils ont auffi leurs oficiers militaires , 
leurs fyndics , qui veillent à lobfervation des 
loix ,: & leurs confuls de juftice, qui ont fois des 
orphelins. On tient des affemblées générales pour 
| ie sn les affaires qui regardent.tous les habitans. 
… Le confiftoire feigneurial JUBe auf fans appel; _ Plufieurs puiffances voulurerir s'emparer de 
il a le pouvoir d'ordonner des amendes & d'in- | Cette petite province au commencement du der- 
fliger des peines corporelles, comme celle du pi | ie fiècle, lorfqu’elle appartenoiït aux ligues- 
lori; mais toujours {auf la grace du prince ou de | Grifes-réformées. On-vitesiéio édlolée prose 
fon gouvernement. dé mafficrer tous les proteftans du pays : on en 
égorgea environ cinq cens , &ce fur le fruit des 
intrigues de fa maifon d'Autriche; elle s'empara 
des comtés de Borinio & de Chiaventa; d'où elle 
chaffa les proreftans. Les efpagnols vouloient 
| réunir la Val. Teline au Milanès: Le: pape Urbain 
: VIE. avoit obtenu qu'on [a féqueftrâät entre fes 
mains , & ne défefpéroit pas de la garder: La 
France affranchit ce pays de l'invañon autri- 
chienne; mais les miniftres autrichiens engage- 


. La cour criminelle juge fans appel; mais le 
prince ou le gouvernement a le droit de faire 
grace. 


L'oficialité , c’eft-à- dire le tribunal pour les 
caufes matrimoniales, ne juge pas fouverainement: 


_on peut appeller de fes fentences devant les trois 
états. 


Dans chacune des cinq mairies du comté de 
Valangin il y a une juftice inférieure, compofée 
du maire & de douze jufticiers. On peut appeller 
de leurs jugemens, dès que l’action eft perfon- 
nelle , & que la fomme excède quarante francs 
du pays. Les caufes font encore fuféeptibles d’ap- 
pe, lorfqu’il s’agit de l'honneur de l’une ou de | jiicn fur fignée à Milan en 1639, & la religion 
l'autre des parties, & lorfque le procès concerne | protelante a été banrié-du pays. 
un fonds quelconque, ou quelque fervitude fur | Let an: né 

François I, roi de France , s'étant mis en pof- 


un forids quelque nfdique qu'il feir. fefon du duché de Milan en 1516 , céda aux 
Grifons la conquête qu'ils avoient faite de la 
Val-Teline , & des comtés de Chiavenna & de 
_Bormio, & quoique ce pays foit beaucoup meil- 
leur que celui qu'ils habitent , ils n’ont point 
voulu-s'y établir ; ils préfèrent le féjour de leur 
première patrie aux beautés d’une terre étrangère, 
| & l'amour de la liberté les porte à croire qu'ils 


La mairie de la Chaux-de-fond, qui a été érigée 
Ja dernière , porte fes appels direéteinent aux 
trois états; mais celles du Locle, de la Signe & 
des Brenets peuvent les porter aux vingt-quatre 
confeillers de Valangin, & de-là aux trois états, 


ou direétement à ces derniers. Woyez l’article 
NeurCHATEL. 


VALEUR. Voyez l'artiele Prix. 


VAL-TELINE. Les écrivains latins dumoyen 
âge l’appellent Va/lis- Tellina, & nomment les 
habitans, Woftureni. Les allemands ont corrompu 
Je nom de Vallis- Tellina en celui de Veltlyn. 


Seigneurie des Grifons, à l’entrée de l'Italie, 
au pied des Alpes, près du comté de Bormio. 
La vallée qui compofe cette feigneurie eft fort 
longue, mais d’une largeur très-inégale. L’Adda 
la traverfe & la divife en deux parties; elle et 
divifée en trois tiers, qui forment cinq petits 
bailliages. Le premier tiers à Tirano pour capi- | tions du roi (4); nos premiers hiftoriens par celut 


tale, le fecond tiers a Sandrio, & le troifième, | de leudes ( 5), de fidèles; & les-fuivans par celui 
\ 2 : : u 
où l'on trouve deux gouvernemens , a Trahona & | de vaflaux (6) & feigneurs. 


aucune puiffance ne tentera jamais de les débuf- 
quer. Voyez l'article Grisons. ; 
VASSAUX ou LEUDES, Chffle d'hommes 
dont on a parlé beaucoup dans l’hiftoire du gou- 
vernement féodal. | 


Chez les Germains , des volontaires fuivoient 


_fe conferva après la conquête. Tacite les défigne 

par le nom de compagnons (1); la loi falique ipar 
celui d'hommes qui font fous la foi du roi (2); 
lés formules de Marculfe (3) par celui d’antruf- 
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(1) Comites. 6 
(2) Qui junt in trufle regis , tit. 44, art, 4. 
(3) Liv. r , formule 18. 


(4) Du mot srew, qui fignifie fidèle chez les allemands, & cha les anglois true, vraës 
(5) Leudes , fideles. 


(s) Valali , feniores, 


-rent finalement es Grifons à s’allier avec l'em- 
| pereur fous des conditions favorables. La capitu- 


font plus en sûreté dans leurs montagnes, dont . 


les princes dans leurs entreprifes : le même ufage 
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+: On trouve dans les loix faliques & ripuaires un 
nombre infini, de difpofitions pour les francs, & 
quelques-unes feulement pour les antruftions. Les 
.afpofitions fur ces antruftions font différentes de 
celles faites pour les autres francs; on y règle 
partout les biens des francs, &, on ne dit rien 
de ceux des antruftions ; ce qui vient de ce que 
les biens de ceux-ci fe régloient plutôt par la loi 
politique que par la loi civile, &'qu'ils étoient le 


fort d’une armée, & non le patrimoine d’une fa- 


mille. 

Les biens réfervés pour les leudes furent ap- 
pellés des biens fifcaux (1), des bénéfices , des 
honneurs , des fiefs dans les divers auteurs & 
dans les divers tems. | | 

.  Onne peutpas douter que d’abord les fiefs ne 
fuflent amovibles (2). On voit dans Grégoire de 
Tours (3), que l’on Ôôte à Sunegifile & à Galloman 
tout ce qu'ils tenoient du fifc, & qu'on ne leur 


 Jaïfle que ce qu’ils avoient en propriété. Gontran, 


élevant au trône fon neveu Childebert , eut une 
conférence fecrette avec lui, & lui indiqua ceux (4) 
à ‘qui il devoit donner des fiefs, & ceux à qui il 
devoitles ôter. Dans une formule dé Marculfe (5), 
Je roi donne en échange non-feulement des bé- 
néfices que fon fifc tenoit, mais encore ceux qu'un 
autre avoit tenu. La loi des lombards oppofe les 
bénéfices à ia propriëté (6). Les hiftortens , les 
formules , les codes des différens peuples bar- 
bares., tous les monumens qui nous reftent font 
unanimes. Enfin ceux qui nous ont écrit le livre 
des fiefs (7) nous apprennent que d’abord les fei- 
gneurs purent les ôter à leur volonté, qu’enfuite 
ils les affurèrent pour un an (5), & après les 
donnèrent pour la vie. Voyez de plus grands dé- 
tails dans /’Efprit des loix. 


UBERLINGEN. Ville impériale d'Allemagne. 
Elle eft fituée dans une baye du lac de Conftance, 
à laquelle elle a donné fon nom ; elle profeffe la 
religion catholique. Elle obtint fon immédiateré 
fous les empereurs de la maiïfon de Suabe, & 
Charles IV. & Wenceflas ont promis de la 
maintenir. Elle paye annuellement à la préfeéture 
d’Altorf une redevance de dix livres pfennings. 
Elle tient à la diète l’onzième place parmi les 
villes impériales de Suabe , & Ia feptième dans 
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fes affemblées du eercle. Sa taxe matriculaire, au- 


trefois de trois cens douze florins , a été réduite 
en 1683 à cent trente-neuf florins. Sa contribu- 
tion pour l'entretien de fa chambre impériale eft 
de cent cinquante-fept rixdales vingt-quatre kreut- 
ZETS par terme. D ATERE 
VELDENZ. Principauté d'Allemagne appar- 
tenante à l’éleéteur palatin. i 


Nous avons dit à l’article SIMMERN commenr 
le duc Etienne acquit le comté de Wéldenz par fon 
mariage avec Anne, fille & héritière de Frédéric, 
& comment , de l’aveu de fon beau-pere, il le tranf- 
féra avec le comté de Deux-Ponts & quelques 
autres terres à fon fecond fils Louis ie Noir , 
pour les pofléder, lui & fes defcendans , fous le 
titre & les armes des comtes de We/denz, titres 
qu'ils joignirent depuis à ceux de comtes palatins 
du Rhin & de ducs de Bavière , préférablement 
a celui de Deux-Ponts , quoique la ville de ce 
nom füt la capitale du nouvel Etat, & qu'ils 
en fuflent inveftis par les empereurs, fous la 
qualité de principauté de Deux-Ponts , avec les 
droits régaliens y attachés. Ces terres demeurè- 
rent unies auf Jlong-tems que Louis le Noir, 
fon fils Alexandre & Louis fecond , fon petit-fils, 
les poflédèrent, & même pendant la minorité de 
Wolfgang ; mais devenu majeur, Rupert, fon 
oncle & fon tuteur, l’engagea en 1543, par la 
médiation du landgrave Philippe de Hefle - Caffel, 
à lui céder, & à fes héritiers mâles, par une tran- 
faétion fignée à Marbourg , les château & vallée 
de Veldenz avec cinq villages, la dixme de Bram- 
bach , les bourgs & chateaux de Lauterck, avec 
quatre villages ; la jurisdiétion de Gettenbach & 
fes dépendances , le couvent de Rœmigfberg avec 
fes revenus , quelques-uns de ceux du bailliage de 
Lichtenberg , & diverfes autres pofleflions , fous 
la claufe que Wolfgang & fes fucceffeurs, comme 
princes régnans , recevroient feuls de l'empereur 
& de l'empire l’inveftiture du pays entier, comme 
auf l'hommage de tous les vaflaux, bien que 
leurs terres fuffent fituées dans l'étendue de la 
ceffion faite à Rupert, & qu’enfin ces domaines 
cédés verferoient leur contingent des impoñitions 
de l'empire & du cercle à la chambre des finances 
du prince régnant, établie aux Deux-Ponts. Le 
duc Rupert tranfimit en mourant fes nouvelles 


* (r) Fifcalia. Voyez la formule 14 de Marculfe , liv. 1. Il eft dit , dans la vie de St. Maur, dedir fifèum unum ; & dans 
lessannales de Metz fur lan 747, dedir illi comirarus & fifcos plurimos. Les biens deftinés à l’entretien de la famille royale 
éroient appellés regalia. 
(2) Foyez le liv. r, tit. 1, des fiefs 3 & Cujas fur ce livre. 
3) Liv. 1x ,; chap. xxxvirt. 
| ci Quos ‘honoraret muneribus , quos ab honore depellerer. Xbid. Liv. vit. SU À £ ; 
._« (5) Vel reliquis quibufcumque beneficiis | quodcumque ille , vel fifeus nofler , in ipfis lotis tenuife noftirur. Liv.r, 
formule 30. | 
(6) Liv. ri , tit. 8, 6.3. 
(7) Feudorum. Lib. 1 , tit. 1. . 
(8) C’éroit une efpèce de précaire que le feigneur renouvelloit, On ne renouvelloit pas l’année d’enfuite, comme Cujas 


l'a remarqué. 
Ecçcez 
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poffeffions à fon fils Georze Jean, qui, paruntraité 
de partage fairen 1556 avécle dûc de Wolfgang, 
au fujet de la fucc-ffion d'Otron Henri, éleéteur 
“palatin ;:y joignit encore la feigneurie de la Pe- 
tite-pierre ; la portion éleétorale de la’ commu- 
nauté de Guttenberg & d’Alfenz; & la dixme en 
vins de Wiffembourg & de Kleebourg ; 1l obtint 
“de l'empereur, la même année, l'inveftiture de 
tous ces domaines, avec la qualité de prince & 
état de l'empire, & le droit de paroître aux af- 


femblées du corps germanique avec Îles autres 


branches de la maïfon Palatine. Mais fon petit- 
fils, le duc Léopold Louis, ayant mis fin, par fa 
mort en 1694, à la ligue rupertine ,-fa fucceflion 
fut répétée pat celle de Deux-Ponts, de Neu- 
bourg , alors éleétorale , de Soulzbach & de Bit- 
kenfeld , qui convinrent enfin en-1733 que la 
maifon électorale conferveroït Veldenz & Laute- 
reck , en abandonnant au comte Palatin de Bir- 
kenfeld fa part au comté de la Petite-pierre , & à 
Ja communauté de Guttenberg , & que, pour le 
fuffrage de Veldenz aux diètes de l'empire: & du 
cercle, l'éleéteur Charles Philippe. l'exérceroit 
feul fa vie durant, qu'après fa mort les branches 
de Soulzbach & de Birkenfeid l’auroient chaque 
année alternativement , ce qui, depuis 1743, 
s'obferve entre la maifon électorale & celle de 
Deux-Ponts. 


La portion de cette fucceffion du duc de 
Rupert échue à l’éleéteur , forme aujourd’hui deux 
grands baillfages. Voyez l’article PALATINAT. 


VENAISSIN. 
Ecuise. ( Etat del’) 


VÉNALITÉ DES CHARGES. Croiroit- on 
que Montefquiéu & des auteurs éclairés & di- 
gnes d'eftime , ont juitifié la véralité des charges. 

M. de Forbonnois a évalué à huit cens millions 
le capital reçu par l'État ou par les particuliers, 
pour les charges de judicature, finances, mili- 
taires , &c. de la France. Pour ramener l’ordre 
& détruire cet abus , il faudroit donc que le 
tréfor royal püt rembourfer les huit cents mil- 
lions : & il eft impofble d’efpérer de long-tems 
cette réforme. 


(Comtat) Voyez l’article 


Cependant voici ce qu’écrivoit un miniftre , 
M. d'Argenfon, fur cette véraliré. 


La vénalrié des offices commença fous François 
premier. 


» Il eft étonnant qu'on ait accordé une appro- 
bation générale au livre intitulé Ze Feffament poli- 
tique du cardinal de Richelieu , ouvrage de quelque 
pédant eccléfiaitique & indigne du grand génie 


auquel on l’attribue, ne fut-ce quepour le cha- 


VSERNS | 
pitre où on canonife la vézaliré des charges ; 
miférable invention qui a produit tout le mal 
qui eft à redrefler aujourd'hui, & par où les 
moyens en font devenus fi pénibles ; car il fau- 


droit deux ou trois fois les revenus de l'Etat pour 


rembourfer feulement les principaux officiers qui 
nuifent le plus. > (1) 


» Tout ce que j'ai dit du mal qu'a fait l’ufur- 
pation des fiefs n’eft rien, en comparaifon des 
mauvais effets de Ja vénalité des offices ; elle a 
empêché cet heureux progrès de la démocratie 
que nous venons d'admirer fous les règnes qui 


ont été exempts des. guerres civiles. » ‘* 


» En s'étendant fous les rèenes qui orit fuivi 
Frañçois premier jufqu’à préfent, femblabie à un 
principe de'corruption qui infeéte là mafle’du 
fang , elle à détruit en France toute idée du 
gouvernement populaire, » ERA CROS 


> Qu'on ne dife plus que l'autorité royale doit 
coopérer à la démocratie qui lui eft fubordonnée; 
car on trouvera que ces deux.autorités fouffrent 


également du même mal dans laswénaliré des. 


charges , ce qui prouve leur accord pour la com- 
munauté d'intérêts. Par-1là le roi a aliéné pour 
toujours [a plus belle de fes prérogatives, qui eft 
le choix de fes officiers. » ES 


:» L’hérédité tranfmet des pères aux enfans le 
pouvoir qu'il leur communique fous la condition 
d'un agrément prefque forcé. L’amovibilité de 
l'officier qui ne poufle pas la prévarication jufqu’à 
la grofièreté n’eft plus dans lâ maïn royale, il 
faut lui faire fon procès , & que ce procès foit 
inftruic & jugé par la compagnie dont eit l’accufé, 
& l'intérêt de ces compagnies s’eft placé davan- 
tage dans l'indépendance que dans le zèle du bien 
public. 7 Mar: 1 


» Par-là peu de fautes font punies, peu de - 


défauts font corrigés , quoique les délits de'ceux 
qui donnent l'exemple foient. des crimes par leur 
conféquence pourila:fociétés 5504120 it eur 


» Par-là.on voit de tous côtés négligence & 
infidélité dans la.chofe publique, en un mot tous 


les mauvais effets qui fuivént une propriété mal 


acquife dans l'origine &z dans linftitution. ». : 


» Voilà donc encore une efpèce de gouverne- 
ment inconnu aux anciens , & qui nous étoit 
réfervé en échange du monftrueux gouvernement 
féodal : celui-ci avoit du moins uñe fource anno- 
blie par le mérite des premiers auteurs; ilfe 
maintenoit par la violence ouverte qui fuppofe 
toujours force & courage; 1l fe foutenoit par 
une éducation diftinguée.entre les autres.citoyens 
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(1) Son calcul étoic exaët à l’époque où il écrivoits 


fn otliniie tte om à 
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& il! élevoit l'autorité des hommes plus ou 
moins illuftres par leur naïflance. » 


- » La vénaliré des charges a la plus baffe de 
toutes les origines, qui font l'avarice , l'argent 
& la cupidité. Qu'on fe rappelle tout ce que la 
morale nous prêche contre le defir infatiable des 
richefles , & que l’on juge de-là de ce que la 
vénalité doit influer fur les mœurs françoifes : (1) 
ce n'étoit pas aflez à l'argent de procurer des 
commodités infinies , il eft devenu aujourd'hui la 
voie de tout honneur dans le monde. » 


» Le gouvernement féodal ne perpétuoït fon 
ufurpation que dans. les familles ; & la plupart 


_ desfuzerainetés retournoient à la couronne après 


Ja juftice. » 


Pextinétion des mâles; mais par la vénalité tout 
s’achete ; l'étranger devient fuccefleur de l'officier 
qui lui vend à bas prix d'argent; les nouveaux 
riches apportent & joignent leurs nouvelles baf- 
fefles aux défauts de ceux qui fe dépouillent par 
befoin : l'aliénation d'autorité n’eft pas moindre 
dans cette efpèce de gouvernement que dans le 
féodal , quoique la poffefion en ait l'air un peu 
plus précaire ; c’eft un orgueuil rempant qui À 


_ des fondemens peut-être plus folides que lufur- 


pation forcée, car on ne fait par où l'attaquer; 
on y aintéreflé la conftitution du royaume, l’una- 
nimité , la liberté publique , les droits étroits de 


» Par cet opiniâtre aliénation des offices, tout 
fuffrage du peuple dans fa caufe a été plus écarté 
que ci-devant ; car les intelligences qui veillent 
aujourd’hui à l’écarter ont été multipliées à l'in- 
fini ; & fe foutiennent réciproquement. » 


» Le premier objet d’un officier à titre patri- 


monial, eft d'attribuer à fon office tout le pou- 
voir & les prérogatives dont il eft fufceptible ; 
l’objet des fonctions ne vient qu’en fous-ordre &c 
arrive, rarement, » 


» Cette aliénation de la puiffance publique a 
de plus accoutumé infenfiblement à toutes les 
injuftices qu'on puiffe exercer en matière de choix 
d'oficiers. On celle d’être furpris de voir en 
place des gens qui n'ont aucune capacité ; les 
furvivances font devenues de droit commun , & 
tous les abus règnent également dans le peu de 
choix libres qui reftent au roi , comme dans ceux 
qui ne, requièrent qu'un agrément de formalité. » 


55 La vénalité a commencé par les magiftratures 
de juftice, dont il femble cependant que l'exer- 
cice ft une efpèce de facerdoce aufli refpectable 
& aufñ peu propre aux paétes fimoniaques , qte 
la jouiflance. des revenus eccléfiaftiques qu’on 
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s'efforce avec tant de foins d’exemptet de cette 
tâche ; cet abus a pañlé de -là aux fonétions de 


police, & enfin il s'eft emparé de tout fous 
Louis XIV,» 


à À, pe 

» Ce progrès fuivi dans un ordre auf peu 

Li { . - 
raifonné , prouve bien que ce font les mauvais 
confeils , & non la faine politique ,‘qui ont rou- 
« / PU 1 . LA Se 
jours préfidé à l'établiffement de la véralité, 
quoiqu'en puifle dire. l'auteur du teftament poli- 
tique du cardinal de Richelieu. » 


> Ce progrès n’a pas été d’un pas égal , il s’eft 
rallenti dans des tems; mais on ne voit pas qu’il 
ait jamais reculé, par la difficulté qu’il y a d’em- 
ployer des fonds confidérables pour rembourfer 
des officiers dans un état aflez obéré pour avoir 
recouru à un expédient fi déteftable. » 


Si l'état pouvoit rembourfer la fomme de tou- 
tes'ces charges, quel régime faudroit-il fuivre 
M. d’Argenfon traite auf cette queftion. 


» Mais, dirat-on, ajoute-t-ils ailleurs, pour 
nommer aux emplois amovibles & fans finances, 
rétablira-t-on les élections , ou.les Jaiffera - t- on 
à des gens de crédit qui en feroient eux-mêmes 
un commerce dangereux , dont il eût autant valu 
que le roi profitat ? » | 


» On répondra que la pire de toutes les mé- 
thodes pour conférer des emplois, eft celle de 
les vendre à l'enchère comme on fait, foit du 
roi à l'officier, foit du titulaire à l’officier ; moins 
y a de gratuit, plus l'aliénation des fonétions 


eft confommée , plus elles vont en pure perte 
pour Je public. 35 - 


» L'auteur du teflament politique du cardinal 
de Richelieu, dit, que pendant les faétions de 
Ja ligue , les Guifes fe fervirent de leur crédit pour 
placer gratuitement leurs créatures dans tous les 
pottes de l'Etat, & aue par-là ils s'ouvrirent le 
chemin aux grandes vues qu’on a fu : il cite mé- 
me fur cela, l'autorité de M. de Sully , à qui il 
en avoit entendu parler comme partifan de ja vé- 
nalité, & voilà dequoi bien effrayer la politique 
ombrageufe & timide. » 


5 Mais Pautorité de ces deux grands miniflres 
eft ici alléguée fans preuve, & en tout cas elle. 
ne feroit pas fans appel. Quiconque prendroit 
toutes les mefures pour former le gouvernement 
dans un tems de faétion, arrangeroit la nation 
d’une façon bien abfurde. Toute autorité parta- 
gée, comme élle l'étoit du tems des Guifes.. 
eft fujette à des inconvéniens fans remède, L'a- 
agrément néceflaire aux charges vénales auroit 


(x) Sa fünefte influence va beaucoup plus loin qu’on ne le croit: elle cient lintérêc de l'argent à un taux trop fort, 


comme l’a fort bien remarqué M, de Forbonnois, 


x 
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feul fair le même effet que la recommandation 
pour y nommer. Tous les emplois ne vaquent 
pas à la fois dans le tems d’une faction. Il s'en- 
fuivroit donc qu’on doit craindre d'accorder beau- 
coup d'autorité au roi, fous ie prétexte que ce” 
Jui qui partageroit induement fon autorité , Jout- 
yoit de trop de pouvoir : ainfi la conféquence de 
cette objection ne conduit à rien moins qu'a l'a- 
narchie & à la foiblefle , fous prétexte des pré- 
cautions pour les éviter. » 

> Pour y répondre mieux, je propoferai ail- 
leurs les principes & la méthode qui femblent 
jes meilleurs pour nommer aux emplois amovi- 
bles & fans finance. » 


» L'extinétion totale de la vérafité feroit faire 
certainement un grand pas au bonheur public. 
Cette réforme eft d’un befoin plus ou moins pref- 
fant dans les différentes parties du gouvernement. 
La finance, par exemple , le prix des offices de 
maniement n'elt proprement qu'une caution, & 
au moindre cas de dépofition ou de dépoñleflion , 
on commet à l'exercice, ou l’on vend d'auto 
rité La charge à un autre. » 


» Dans l’adminiftration de [a juftice, la véra- 
lité apporte de la lenteur dans l'officier & quel- 
que deffein fecret, inconnu peut-être à lut-mê- 
me, de fe récupérer par l'émolument & par les 
épices de l'intérêt de fa finance. » 


» Mais où il feroit plus preffant d'en purger 
le royaume, c’eft en tout ce qui eft chargé de 
Ja police générale & particulière, d’où dépendent 
Pabondance , l’ordre & le commerce, Ce ne fe- 
roit pas le tout de retranchér de cette partie de 
l'adminiftration, la propriété & l'hérédité, 1l 
fetoit néceffaire que les officiers n’en fuflent plus 
royaux , mais municipaux & populaires , afin 
qu'ils puiflent agir fous la protection & fous 
l'autorité du roi, mais pour les intérêts feuls du 
peuple , & pour que le public füt admis autant 
qu’il fe peut dans le gouvernement du public. » 


Ce n’eft plus un problème de favoir fi la vé- 
nalité des offices de judicaure eft utile & dange- 
reufe, & nous ne perdrons pas notre tems à 
difcuter une queftion qui a été réfolue tant de 
fois. Nous nous bornerons à montrer fans au- 
cun commentaire , jufqu’à quel point l'intérêt & 
l'efprit de parti aveuglent les hommes ; & avec 
quel foin on cache les inconvéniens du régime 
qu'on veut maintenir, &7 on exapère ceux du ré- 
gime qu’on veut empêcher. Voici comment un 
auteur à défendu la vénaliré des charges , quoi- 
qu’il fe fouvint très-bien de l'origine peu refpec- 
table de cette véraliré, & de l'étonnement qu'elle 
excite chez les autres peuples. 


3 La vénaliré des offices de :judicature qui a 
jeu dans ce royaume , n’a été en ufage- dans au- 


Le 
4 
+ fa 


jne république, & ne trouvé point encore au- 


] 
pe 
re 


jourd'hui d'exemples ailleurs. On ne parle jamais 
des défordres qui fe commettent dans l'adminit- 
tration de Ja juftice en France , qu’on n'en cher- 
che auffi-tôt la fource dans la vénalité des ma- 
giftratures, & dans l’établiffement de la pauletté 
qui les à rendus héréditaires. Le projet fi fouvent 
formé pour les fupprimer eft-il praticable ? Se- 
roit-il utile ? Ce font deux doutes qu'il faut ré- 
foudre. » 


» D'abord , il faut fuppofer qu'il eft comme 
impoflible que le roi fe trouve jamais en état de 
rembourfer la finance de cette multitude prefque 
infinie d’offices qu’il y a en France. Quelque puif- 
fant que foit ce monarque , les dépenfes à quoi 
lengage la confervation d'un fi grand état, mon- 
tent à autant que fes revenus ; & les befoins ac- 
tuels ne permettent jamais de réferver des fonds 
aflez confidérables pour faire un rembourfement 
que le nombre des offices à fupprimer rendroit 
prodigieux. Si c’eft un mal, ce mal eft déformais 
fans remède. Il femble, par conféquent, qu'il 
foit inutile d'examiner s’il conviendroit de conti- 
nuer l'hérédité des offices fur le pied qu'elle eft 
établie, ou de la fupprimer , en ne laiffant aux 
fujets d’efpérance de pouvoir parvenir aux em- 
plois de judicature que par-le feul mérite ; mais 
comme le préjugé public , eft pour cette dernière 


opinion, & que je l’eftime faufle , j'ai cru devoir 


la réfuter. » 


» On peut dire pour lPaffirmative ; que de ne 
confier l’adminiftration de la juftice qu’à des mains 
chargées d’or & d'argent , c’eft éteindre l'amour 
des lettres, des loix , des anciennes maximes , 
parce que c’eft le rendre inutile ; que ces emplois 
importans qui décident de la fortune, de l’hon- 
neur, de la vie des citoyens , doivent être la ré- 
compenfe du mérite , & comme un prix qui ferve 
d’aiguillon à la vertu & qui anime au travail ; 
que fi la vénalité des magiftratures étoit fuppri- 
mée , ces offices ne feroient donnés qu'à des gens 
qui fe feroient rendus dignes de es exercer; que 
le choix du roi, toujours réglé par la confidération 


de la vertu & des talens , comberoit fur de bons 


fujets ; que la juftice ne verroit dans ces places 
importantes , que des magiftrats éclairés & intè- 
gres , que l'ignorance & la corruption feroient 
bannies des tribunaux. » SU 


» Si cela devoit être, qui pourroit douter qu’on 
ne dût fouhaiter la fuppreflion de Fhérédité des 
offices ? imais qu’il y a loin de ces idées à la vé- 
rité! Ce n'’eft-là qu’un de ces portraits de fan- 
taifie , où la vérité du fujet a mains de part que 
l'imagination du peintre. » | 


» 1. S’il étoit queftion de fonder l’état, il en fau- 
droit peut-être bannir la vénalité des magiftra- 
tures. La raifon veut qu’en faifant un établifie- 
ment ; on tende à la perfection ; mais quand un 
état cft fondé, que les imperfeétions ont pañté 
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en habitude, & que le défordre même a quel- 
que chofe d’utile à l'état ; la prudence défend d'y 
faire des changemens, Elle veut qu'on fe con- 
tente d’une règle modérée , conforme aux mœurs 
préfentes & aux ufages reçus, & qu'on nen 
cherche pas uné plus auftère qui, changeant ces 
ufages , pourroit troubler l'état, au lieu de le ré- 
former. » 


» H. La nomination aux offices de judicature 
pe fauroit dépendre de la volonté feule du rot, 
qu'elle ne dépendit du crédit & des artifices des 
courtifans , parce que les princes & les minif- 

trés ne peuvent connoitre le mérite des fujets 
que par le rapport qu’on leur en fait. La faveur 
diftribueroit les graces du prince , autant & plus 
que le mérite. Les hiftoriens de tous les rè- 
gnes accufent la plüpart de nos rois, ou d'’ava- 
rice ou de foibleffe dans la nomination aux offi- 
ces. Ils n’ont pas même épargné faint-Louis ; 1ls 
difent que le trafic des offices étoit fi public fous 
fon règne, qu’on affermoit les revenus qui en 


voie plus ancienne & plus canonique que celle 
de la nomination du roi , qui en eft aujourd'hui 
le collateur ; & néanmoins les grands abus qui fe 
commettroient dans les éleétions , abus qu'il fe- 
roit impoñfible- d'éviter, rendent la voie de fa no- 
mination plus avantageufe. De même , bien que 
la fuppreffion de. l’hérédité des offices füt plus 
conforme à la traifon , les abus inévitables qui fe 
commettroient dans la diftribution des emplois 
de judicature , rendent la voie dont on y pour- 
voit aujourd'hui , plus fupportable que celle qui 
Jes diftribuoit anciennement. » 


>» III. Les charges feroient remplies par des per- 
fonnes fouvent plus chargées de latin que de biens, 
& l'ardeur de parvenir à des dignités dont la fplen- 
deur éblouiroit, feroit abandonner les vues du 
commerce , à des gens qui s'y appliquent utile- 
ment pour l’état, & qui m'afpirent pas à des of- 
fices qu’on ne peut acquérir qu à prix d'argent. » 


» IV. Ces offices font affez dignement remplis 
quoign’achetés. Un officier qui a mis une grande 
partie de fon bien à l'acquifition de fon ofüce, 
efl retenu dans les bornes de fon devoir par la 
crainte de perdre fon bien. Le prix de fon office 
eft le gage de fa fidélité, & même des citoyens 
qui tiennent à lui par des liaifons de famille & d'inté- 
rêt. Des officiers dont la confidération & la fortune 
font principalement fondées fur les charges qu'ils 
pofsèdent , contribuent puiffamment à maintenir 
J’autorité du roi dont la leur eft inféparable. Les ju- 
ges de.ce royaume font ainfi l'appui le plus folide 
du trône de nos rois, & par conféquent ; du 
bonheur des peuples, qui ne peut fe trouver que 
dans l'éloignement des guerres civiles. François I. 
établit la véralité en France, à l'occafion de Îa 
guerre d'Italie qu'il entreprenoit. La perfuafion 


provenoient. L’éleétion aux bénéfices feroit une | 
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| où ii étoir que fes courtifans vendoient fes graces 
à fon infçu , le befoin où il fe trouvoit, & l’en- 
vie de s'attacher les officiers qui avoient acquis 
leurs offices à prix d'argent, furent fans doute les 
motifs qui l’y déterminèrent. Henri IV , afifté 
d'un très-bon confeil, dans une paix profonde, 
& dans une fituation exempte de néceflité , ajouta 
à l'établiflement de François premier, celui de la 
paulette. L’un des puiffans moyens que le duc de 
Guife avoit employé pour élever cette puiffance 
formidable que forma la ligue fous Henri HI, 
fut le grand nombre d'officiers que fon crédit avoit 
introduit dans les principales charges du royau- 
me, & ce fut-là la vraie raifon qui obligea Hen- 
ri IV de rendre les offices héréditaires , par l’é- 
tabliffement de la paulette. Ce bon & excellent 
prince put bien avoir égard au revenn awelle 
produiroit; maïs il y fut determiné principale- 
ment par l'intérêt d’écarter ler inconvéniens dans 
lefquels le crédit du duc de Guife avoit fait tom- 
ber Henri IIL, » | 


» V. L'ancien ufage avoit fes inconvéniens , 
le nouveau à les fiens, cela n’eft pas douteux; 
mais les défordres que les néceffités pübliques ont 
introduits , & que la raifon d'état fortifié, ne : 
doivent ni ne peuvent être réformés tout à-coup. 
Ileft toujours dangereux dans le gouvernement 
de paflér d’une extrémité à l’autre. Dificilement 
pourroit-on changer aujourd'hui la manière de 
| parvenir aux emplois de judicature , fans altérer 
l’affeétion de ceux qui les pofsèdent ; & il feroit 
à craindre que les officiers n’excitaflent le peuple à 
lrévolte, au lieu qu'ils ont toujours fervi à le 
maintenir dans la foumifion, » j 


» Il convient donc que Île roi laiffe les cho- 
fes en l'état qu’elles font, & qu'il fe borne 
à veiller à l'adminiftration de la juftice, en 
ne mettant dans les charges de judicature, & 
| fur- cout dans les premières places , que les meil- 
leurs fujets qu’il eft pofible de trouver. L’héri- 
tuer & même le fils d’un officier décédé, pour 
exercer fon office, a befoin de l'agrément & des 
provifions du prince , & il doit fubir une infor- 
mation de vie & de mœurs, & un examen. If 
eft vrai que tout cela ne fe fait que pour ja for- 
me, & c'eit-là un abus réel ; mais cet abus eft 
aifé à réformer. Le prince peut apporter le même 
foin pour accorder fes provifions, qu’il hpporte- 
roit en faifant fa nomination , fi la wénalité étoit 
fupprimée. Il peut charger les préfidens: & les 
procureurs- généraux des compagnies, de faire 
faire avec une grande attention les informations 
de vie & de mœurs de ceux à qui il accoïde des 
provifions , & punir ceux qui trompent le publie 
en rendant un faux témoignage. Il peut détendre 
‘aux juges d'admettre ceux qui n’ont pas la vertu 
& les talens néceffaires pour remplir les charges 
| où ils demandent d’être inftallés, & marquer de 
|tems en tems fon indignation aux juges qui ne 
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fe feront pas conformés à fa volonté. C’eft un 
moyen affuré de rendre très - férieufes des enqué- 
tes, qui ne font à préfent que de pures cérémo- 
nies, & de convertir en févères examens ce qui 
n'eft qu'un jeu. » 


Cette apologie eft ancienne , & nous avons crü 
devoir la tranfcrire. Nous ne prendons pas la 
peine de’ relever l’inexaétitude &c la fauffeté des 
faits, des obfervations & des moyens qu'elle ren- 
ferme. : 


VENEZUELA , lune des provinces de l'Amé- 


rique efpagnole. 


Alphonfe Ojeda reconnut le premier , en 1499, 
le pays appellé Venezuela ou petite Venile ; nom 
qu’il reçut parce qu'on y vir quelques huttes éta- 
blies fur des pieux pour les élever au-deffus des 
eaux ftagnantes qui couvroient la plaine. Ni cet 
aventurier, ni ceux qui le fuivirent, ne fongeoïent 
à y former des établiffemens. Leur ambition étoit 
de faire des efclaves pour les tranfporter aux ifles 
que leur férocité avoit dépeuplées. Ce ne fut 
qu'en 1527 que Jean d'Ampuez fixa fur cette côte 
une colonie, & qu'il promit à fa cour une con- 
trée abondante en métaux. Cette affurance donna 
lieu , l’année fuivante, à un arrangement aflez 
fingulier pour être remarqué. 


Charles - Quint , qui avoit réuni un fi grand 
nombre de couronnes fur fa tête, & concentré 
dans fes mains tant de puiffances , fe trouvoit en- 
gagé, par fon ambition ou par la jaloufie de fes 
voifins , dans des querelles interminables , dont 
l1 dépenfe excédoit fes facultés. Dans fes befoins, 
il avoit emprunté des fommes confidérables aux 
Velfers d’Augsbourg , alors les plus riches né- 
gocians de l'Europe. Ce prince leur offrit en paie- 
ment la province de Wenezuela , & ïls l’accep- 
tèrent comme un fief de la Caftille, 


On devoit croire que des marchands qui de- 
voient leur fortune à achat & à la vente des 
produétions territoriales ; établiroient des cul- 
tures dans leur domaine. On devoit croire que 
des allemands , élevés au milieu des mines, 
eroient exploiter celles qui fe trouveroient für 
Ja conceffion qui leur étoit faite. Ces efpérances 
furent entièrement trompées. Les Velfers n’em- 
baraquèrent pour le Nouveau - Monde que quatre 
ou cinq cents de ces féroces foldats, que leur 
patrie commengçoit à vendre à quiconque vouloit 
& pouvoit payer leur fang. Ces vils ftipendiaires 
portèrent au-delà des mers’ le goût du brigan- 
dage , qu’ils avoient contraété dans les différentes 
guerres où ils avoient fervi. Sous la conduite de 
leurs chefs, Alfinger & Sailler , ils parcoururent 
un pays immenfe , mettant les fauvages à la tot- 
ture , & leur déchirant le flanc pour les forcer 
à dire où étoit leur or. Des indiens entraînés, 
8z ghargés de vivres, qu’on maffacroit à l’inftant 
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où ïls tomboient de fatigue , fuivoient cette 
troupe barbare. Heureufement la faim , la fatigue, 
les flèches empoifonnées délivrèrent la terre de 
cet odieux fardeau. Les efpagnols fe mirent en 
poffeffion d’un fol dont les Velfers ne vouloient 
plus ; & leur conduite ne fut guère différente 
de celle qui venoit de caufer tant d’horreurs. Leur 
commandant Carvajal paya , il eft vrai , de fa tête 
fes atrocités : mais ce châtiment ne rappella pas 
du tombeau les viétimes qu’on y avoit plongées. 
De leurs cendres fortirent avec le tems quelques 


produétions , dont le cacao fut la plus impor- 


tante. 


Le cacaoyer eft cultivé avec fuccès dans plufieurs 
contrées du Nouveau-Monde. Il croît même na- 
turellement dans quelques-unes. Cependant fon 
fruit n’eft nulle part aufi abondant qu'à Wene- 
quela. Nulle part, fi l’on en excepte Soconufco, 
il n’eft d'aufli bonne qualité. 


Mais , pendant deux fiècles , les travaux de la 


colonie ne tournèrent pas au profit de fa métro- 


pole. Le commerce national étoit tellement fur- 
chargé de droits , tellement embarraffé de forma- 
lités , que la province trouvoit un grand avan- 
tage à recevoir des mains des hollandois de Cu- 
raçao”, toutes les marchandifes dont elle avoit 
befoin , & à leur donner en paiement fa produc- 
tion que ces infatigables voifins vendoient avec. 


un bénéfice énorme à une partie de l’Europe, . 


même au peuple propriétaire du terrein où elle 
étoit récoltée.. Ces liaifons interlopes étoient f1 
vives & fi fuivies , que depuis 17co jufqu'à la 
fin de 1727 , il ne fut expédié des ports d'Ef- 
pagne pour Venezuela que cinq ñavires, qui , fans 
exception , firent tous un voyage plus ou moins 
ruineux, 


Tel étoit l’état des chofes, lorfque quelques 


1 


négocians de la province de Guipufcoa jugèrent . 
en 1728, qu'il leur feroit utile de fe réunir pour 
entreprendre cette navigation, Le gouvernement 
approuva & encouragea ces vues. Les princi- 
palés conditions de l'eétroi furent que la com- 
pagnie palieroit pour tout ce qu'élie voudroit en- 
voyer , pour tout ce qu'elle pourroit recevoir, 
les impôts déja établis, & qu'elle entretiendroit 


à fes frais un nombre de garde - côtes fuffant, 


pour préferver le pays de la contrebande. 


Il fe fit fucceflivement quelques chingemens 
dans le régime de ce corps. On ne lavoir d'abord 
autorifé qu'a envoyer deux navires chaque année. 


La liberté d’en expédier autant qu’il lui convien- 


droit , lui fut accordée en 1734. 


Dans les premiers tems , [a compagnie ne 


jouifloit pas d’un privilège exclufif. Le gouver- 


nement le lui accorda en 1742 pour le départe- 
ment de la Caraque, & dix ans après pour celui 
de Maracaybo , deux territoires dont la réunion 

| * forme 
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forme a province de Venezwela , qui oëcupe 


quatre cents milles. fur la côte. 


Jufqu'en 1744, les vaiffleaux , à leur retour 
du, Nouveau - Monde , devoient tous dépofer 


leur cargaifon entière dans la rade dé Cadix. Après 
cette époque , leurs obligations fe réduifirent à y 
porter le cäicao néceffaire à l’approvifionnement 


de l’Andaloufie & des contréés limitrophes. On 


\ 


confentir que le refte fût débarqué à 
Sébaftien , berceau de la compagnie. 


Saint- 


» C'étoit dans cette ville que fe tenoit originaire. 

ment l'aflemblée générale des intéreffés. En 1751r, 

on.la transféra dans la capitale de l’empire, où 

tous les deux ans elle eft préfidée par quelqu'un 

des membres les plus accrédités du confeil des 
# 


Indes. 


Les marchandifes étoient livrées à l'acheteur 
qui en offroit un plus haut prix. Un méconten- 
tement univerfel avertit la cour qu'un petit nom- 
bre de riches affociés s’emparoient du caçao, re: 
gardé en Efpagne comme une denrée de première 
néceflité, & le vendoient enfuite tout ce qu'ils 
vouloient: Ces murmures firent régler, en 1752, 
que fans fupprimer les magafins établis à Saint- 
Sébaltien à Cadix & à Madrid, on en établi- 
roit de nouveaux à la Corogne , à Alicante , à 
Barcelone , & que dans tous, le cacao feroit dif- 
tibué en détail aux citoyens, au prix fixé par 
le miniitère. 


La compagnie obtint, en 1753, que fes ac- 
tions féroïent réputées un bien immeuble ; qu’on 
pourroit les fubitituer à perpétuité ; & en former 
ces majorats inaliénables & indivifibles , qui 
flattent fi généralement la fierté efpagnole. 


On ftatua , én 1761, que lacompagnie avan- 
ceroit aux affociés qui le defireroient la valeur de 
feize actions ; que ces effets ferotent mis en dé- 
pôt, & qu'on pourtoit les vendre , fi après un 
tems convenu le propriétaire ne les retiroit pas. 
Le but de cette fage difpofition étoit de fecourir 
ceux des intéreflés qui auroient quelqu'embarras 
dans leurs affaires, & de maintenir par des moyens 
honnêtes le crédit de l’affociation. 


Par des arrangemens faits en 1776, les opéra- 
tions de la compagnie doivent s'étendre à Cu- 
mana , à l’Orénoque, à la Trinité, à la Mar- 
guerite. On n’a pas, il eft vrai , affervi ces con- 
trées à fon monopole : mais les faveurs qu'elle a 
reçues font équivalentes à un privilège exclufif. 


Pendant ces changemens , les homines libres & 
les efclaves fe multiplioient à Venezuela. Les fept 
cents cinquante-neuf plantations diftribuées dans 
foixante-une vallées fortoient de léur langneur , 
& ils’en formoit d'autres. Les anciennes cultures 
faifeient des progrès, & l'on en établiffoit de 
nouvelles. Les troupeaux avançoient de plus’ en 
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plus dans l’intérieur des terres. C’étoir princi- 
_palement:. dans le diftriét de Caraque que lés.amé= 


liorations étoient remarquables. La ville de ce 
nom corhptoit vingt-quatre. mille habitans, la 
plupart aifés. La Guayra qui fervoit à fa naviga= . 
tion , quoique ce ne fût qu'un mauvais mouil- 
lage , entouré d’un petit nombre de cabanes, 
devenoit peu-à- peu une peuplade confidérable, 


 & même une affez bonne rade, par le moyen 


d'un grand mole conftruit avec intelligence.’ 
ù È T1 BE. y Die 
Puerto Cabello , entièrement abandonné , & 


cependant un des meilleurs ports de l’ Amérique, 


voyoit s'élever trois cents maifons. Effayons de 
déméler les caufes de cette fingulière profpérité 
fous le joug du monopole. ! 


La compagnie comprit de bonne heure que fes 
\ . . è : 
fuccès feroient inféparables de ceux de la colonie, 


 & elle avança aux habitans jufqu’à trois millions 


deux cents quarante mille livres fans intérêt. La 
dette devoit être acquittée en denrées, & ceux 
qui manquoient à leurs engagemens étoient tra 
duits au tribunal du repréfentant du roi , qui 
Jugeoit feul fi les caufes du retard étoient ow 
n'étoient pas légitimes. 


Les magafins de la compagnie furent conftam- 
ment pourvus de tout ce qui pouvoit être. utile 
au pays, conftamment ouverts à tout ce qu'il 
pouvoit livrer. De cette manière les travaux n6 
languirent jamais faute de moyens ou par défaut 
de débouchés. | 


La valeur de ce que la compagnie devoit vers 
dre , la valeur de ce qu’elle devoit acheter, ne 
furent pas abandonnées à la rapacité de fes agens. 
Le gouvernement de la province fixa toujours 


le prix de ce qui: arrivoit d'Europe; & une af- 


femblée compofée des adminiftrateurs, des colons 
& des facteurs, décida toujours du prix des 
productions du fol. ? 


Ceux des habitans du Nouveau - Monde qui 
n’étoient pas contens de ce qui étoit réglé, eurent 
la liberté d'envoyer dans l'ancien, pour leur 
propre compte, la fixième partie de leurs ré- 
coltes, & d’en retirer le produit en marchandifes; 
mais toujours fur. les navires de la compagnie. 


Par ces arrangemens le cultivateur fut mieux 
récompenfé de fes’ fueurs , qu'il ne lavoit été 
au tems du commerce interlope. Ce nouvel ordre 
de chofes ne fut réellement funefte qu’à un petit 
nombre d'hommes intriguans ; actifs & hardis 
qui réuniffoient à vil prix: dans Jeurs mains les 
produétions dupays , «pour les livrer à un prix 
beaucoup plus confidérable à des navigateurs 
étrangers du même caractère qu'eux. 


Le nouveau royaume de Grenade , lé Mexique, 
quelques ifles d'Amérique & les Canaries, étoient. 


dans l'ufage de urer de ni nine du 
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cacao que leurs habitans confomtmoient. Ces 
colonies continuèrent à jouir de leur droit fans 
gêne. Elles l’exercèrent même plus utilement, 
parce que la produétion qu’elles cherchoient à fe 
procurer devint plus abondante , & fut obtenue à 
meilleur marché. 


. Autrefois Venezuela ne fournifloit rien au com- 
merce de la métropole. Depuis fon origine , la 
compagnie lui a toujours livré des produétions 
dont la mafle s’eft accrue fuccefivement. Depuis 
1748 jufqu'en 1753 , la compagnie porta tous les 
ans dans la colonie pour trois millions cent quatre- 
vingt-dix fept mille trois cents vingt-fept livres 
en marchandifes. Tous les ans elle en retira deux 
cents trente-neuf mille cent quarante - quatre liv. 
en argent , trente-fept mille quintaux de cacao 


qu'elle vendit cinq millions trois cents trente- | 


deux mille livres; deux mille cinq cents quin- 
taux de tabac qu'elle vendit cent foixante - dix- 


huit mille deux cents livres ; cent cinquante-fept. 


quintaux d’indigo qu’elle vendit cent quatrevingt- 
dix-huit mille neuf cents quatrevingt - dix livres ; 
vingt-deux mille cuirs en poil qu’elle vendit trois 
cents cinquante-fix mille quatre cents livres ; du 
dividi qu'elle vendit vingt-fept mille livres ; de 
forte que fes retours montèrent à fix millions 
huit cents trente-un mille fept cent trente-quatre 
livres. Le bénéfice apparent fut donc de trois 
millions fix cents trente-quatre mille quatre cents 
fept livres. Nous difons apparent, parce que 
fur cette fomme , les frais & les droits confom- 
mèrent un million neuf cents trente-deux mille 
cinq cents livres. La compagnie n'eut de gain réel 
qu’un million fept cents un mille huit cents quatre- 
vingt-dix-fept livres. | 

Toutes cès branches de commerce ont reçu 
de l’augmentation , excepté celle du dividi , qu’il 
a fallu abandonner depuis qu’on à reconnu qu’il 
n'étoit pas propre à remplacer dans les tein- 
tures la galle d'Alep , comme on l’avoit cru un 
peu légèrement. L’extenfion auroit été plus con- 
fidérable , fi l’on eût réufi à interrompre les 
liaifons interlopes. Mais malgré la vigilance de 
- dix bâtimens croffeurs avec quatrevingt - fix ca- 
nons , Cent quatrevingt - douze pierriers , cinq 
cents dix - huit hommes d'équipage ; malgré 
douze poftes de dix ou douze foldats chacun, 
établis fur la côte ; malgré la dépenfe annuelle 
d’un million quatre cents mille livres , la contre- 
bande n’a pas été entièrement extirpée , & c’eft 
À Coro qu'elle fe fait principalement. 


La nation s’eit également bien trouvée de Péta- | 
bliffement de la compagnie. Elle ne lui payoit le | 


cacao que laïmoitié de ce que les hollandoïs le 
lui vendoient. Le quintal , qu’elle donnoiïit en 
Efpagne pour cent foixante livres , en coûñtoit 
autrefois trois cents vingt. “4 


Les avantages que le gouvernement a retiré de 
la création de la compagnie ne font pas moins 
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fenfibles. Antérieurement à cette époque , Îles 
revenus de la couronne à Wenezuela n’y étoient 
. . . d 
jamais fufhfans pour les dépenfes de fouveraineté. 


| Depuis, elles ont beaucoup augmenté , & parce 


qu’on a conftruit la citadelle de Puerto-Cabello , 
qui a coûté un million fix cents vingt mille liv. , 
& parce qu’on entretient dans le pays un plus 
grand nombre de troupes régulières. Cependant 


le fifc a un fuperflu qu'il fait refluer à Cumana, 
à la Marguerite, à la Trinité, & fur l'Orénoque. 
Ce n’eft pas tout. En Europe , les denrées de la 


colonie paient annuellement à l'état plus d'un 
million fix cents mille livres, & la navigation 
qu’elles occafionnent lui forme quinze cents ma- 
telots , ou les lui tient toujours en aétivité. 
Cette compagnie de Caraque a été fupprimée lors 


de lérabliffement de la nouvelle compagnie des 


Philippines , ainfi que nous l’avons dit à l’article 
ESPAGNE. ù 


Quoique cette compagnie n'exifte plus , voici 


des détails que nous croyons intéreflans. Tour , 


dans les premiers tems , portoit à douter fi elle 
auroit jamais une exiftence heureufe. Quoique 
les colons euflent le droit d'en être membres, 
ils refusèrent d’abord de lui livrer leurs produc- 


tions. En Efpagne , où une aflociation commer- 


çante étoit une nouveauté , on ne s'emprefia 
guère de s’y faire infcrire , malgré l'exemple qu’en: 


lavoient donné le fouverain , la reine, l'infanr 


Don Louis, & la province de Guipufcoa. I} fallue 
réduire à quinze cents le nombre des aétions qu'il 
avoit été réfolu de porter à troïs mille ; & le ca= 
pital qui devoit être de fix millions fur réduit à 


trois. Ces contrariétés n’empêchèrent pas qu’on 


ne fit aux intéreffés des répartitions confidérables , 
même dans les premieres années. Les fommes 
en réferve fe trouvèrent pourtant fuffantes en 
1752 , pour doubler les fonds primitifs , & pour 
les tripler en 1766 , avec un intérêt régulier de 
cinq pour cent , fans coimpter les dividendes ex- 
traordinaires. Au premier janvier 1772, la compa- 
onie ,mêmeeny comprenant la valeur des actions, 
qui S’étoit élevée à neuf millions de livres, ne: 
devoit que quinze millions cent quatreviner-dix- 
huit mille fix cents dix-huit livres douze fols , 
& elle avoit vingt - un millions cent cinquante- 
trois mille fept cents foixante livres quatre fols. 
C’etoit donc cinq millions neuf cents cinquante - 
cinq mille cent quarante - une livres douze fols 
qu’elle avoit de plus qu'elle ne devoit. 


Le mauvais efprit, qui règne généralement dans 
les fociétés exclufives , n’avoit pas autant infeété 
celle de Caraque que les autres. Des entreprifes. 
folles ne*Favoient jamais jetté hors de fes mefures. 
Sa bonne foi l’avoit préfervée de tour procès , de 
la conteftation même la plus légère. Pour ne pas 
expofer fon fort au caprice de l'océan , au mat- 
heur des guerres , elle à fait conftamment affurer 
fes cargaïfons. Une fidélité inviolable à fuivi fes 
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engagemens. Enfin ,; dans une région où la plu- 


part des terres font fubitituées , & où il y a peu 
de bons débouchés pour l'argent , elle a obtenu 
à deux & demi pour cent tout celui que fes be- 


foins demandoient. 
Pour fe ménager la bienveillance de la nation, 


généralement refufée par-tout au monopole, la 


compagnie a toujours voulu paroiître animée d’un 
efprit public. Dès 173$ , elle fe chargea des at- 


teliers de Placentia , qui fournifloient à peine huit 


mille fufils chaque année , & qui, fans compter 
quelques autres armes qu'on a commencé à y 
fabriquer, en donnent actuellement quatorze mille 
quatre cents avec leurs platines , qu'auparavant 
il falloit tirer de Liège. Quoique durant la courte 
guerre de 1762 , la compagnie eût vu tomber 
dans les mains des anglois fix de fes navires riche- 
ment chargés, elle ne laiffa pas de confacrer au 
gouvernement tout ce qu'elle pouvoit avoir de 
crédit & de puiffance. Les boïs de conftruétion 


- périfloient dans la Navarre. Il falloir les couper. 


1! falloit pratiquer des routes pour les traîner fur 
les bords de la Vidaffoa. Il falloit rendre cette 


rivière capricieufe propre à les portér à fon em- 
bouchure. Il falloit les conduire enfuite à l'im- 


portant port de Ferrol. Depuis 1766 , la com- 
pagnie exécutoit toutes ces chofes avec un grand 
avantage pour la marine miütaire. 


Ce corps ne cefloit d'annoncer d’autres entre- 
prifes utiles à la monarchie. La diffolution de la 
compagnie eft-elle un bien, eft elle un mal ? Les 
bonnes ou mauvaifes combinaifons que feront le 
tiniftère efpagnol & la nouvelle coinpagnie des 
Philippines, réfoudront le problème. 


VENISE. ( Etat de) La partie de cer Etat, 
fitué en Italie , fe prolonge, fans interruption, du 
levant au couchant, depuis l'Adda, qui fort du 
lac de Come, jufqu’au duché de Carniole. La 
ligne courbe, qui fait enfuite le tour de la mer 
adriatique , eft quelquefois coupée par les do- 
maines autrichiens , & elle va fe terminer à l’Iftrie. 
On peut évaluer cette étendue de pays à fix 
cens vingt cinq milles géographiques quarrés. 


Nous donnerons 1°. un précis de l’hiftoire po- 


litique de la république de Venife; 2°, nous fe- 
rons l’analyfe de fon gouvernement , & nous 
parlerens des loix & des règlemens qui ont rap- 
port au maïntien de ce gouvernement ; 3°. nous 
ferons des remarques fur l’état aétuel de cette ré- 
publique , & fur fa décadence ; 4°. nous indique- 
rons les provinces & les domaines de l’état de 
_Venife, avec leurs produétions ; 5°. nous traite- 
rons du régime eccléfiaftique ; 6°. des revenus & 
des dettes , des troupes & de la marine. 


DONRETON FREMIERE, 
Précis de l'hifloire politique de La république de Venife. 


I! paroiït queles anciens vénitiens , après avoir 
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été long-tems indépendans , fe foumirent aux: ro- 
mains probablément de léur propre volonté, & 
qu'ils reftèrent fous leur domination jufqu’à la 


chüûte de l'empire. Une partie de ce peuple, in- 
| quiétée par les incurfions des goths & des huns 


en Italie, fe décida à abandonner ja terre ferme, 
& à fe retirer dans les ifles du golfe adriatique, 
qui en étoient voifines, où les padouans avoient 
formé des habitations pour leur commerce ; ils fe 
réfugièrent furtout dans celle de Riaïto. Ils y 
fixèrent leur féjour ; leurs bourgades furent gou- 


. vernées d'abord par des confuls, enfuite par des 


tribuns, enforte qu’ils formoient une efpèce de. 


république; compofée des magiftrats que nous 


venons de nommer. La population de ces iïfles 
s’'augmenta lorfque les vandales , les hérules & les 
lombards vinrent en Italie & s’y répandirent; car 
les habitans de Rome & des autres grandes villes 
d'Italie s’y réfugièrent en foule, & le nouvel 
Etat devint bientot aflez confidérable pour donner 


des fecours importans contre l’invafon des peuples 


barbares. Les magiftrats de ces ifles firent enfin un 
accord avec les lombards, qui s'engagèrent à ne 
point les troubler. Telle eft l’origine de la ville 
de Venife & de fon érat républicain. Vers l'an 


697, Paulucius Anafeftus , citoyen d’Eraclée,, 


fut élu duc de la république. Le peuple conferva 
fes droits; les tribuns des différentes ifles repré- 
fentoient la noblefle, & le duc étoit chef de la 
république. Les états de la nation confervèrent le 
pouvoir légiflatif, les tribuns l'autorité de juges, 
& on laiffa au duc le pouvoir exécutif. Ees ducs 
cherchant à accroître leur autorité, s’exposèrent 
à la fureur du peuple, qui fut néanmoins forcé 
de leur prêter hommage. Sous le gouvernement 
des ducs , l'Etat s’accrut beaucoup; mais les vio- 
lences auxquelles s’abandonna le peuple en 1172 
contre le doge Vital Michel IT, changea la même 
année la conftitution du gouverriement. On mit 
un frein à l’audace du peuple ; mais la puiffance 
arbitraire du prince fut limitée, & on revêrit de 
l'autorité fuprême a nombreufe affemblée des 
nobles , qui , de fon côté, fut auf reftreinte par 
des loix fondamentales. Le doge Ziani prit le 
parti du pape Alexandre JIL. contre l’empereur 
Frédéric I. , & gagna fur lui une bataille navale. 
On dit qu’à cette occafion le pape lui fit préfent 
d’un anneau, pour le jetter dans la mer adria- 
tique , fe marier ainfi avec elle, & en acquérir 
par- là la fouveraïneté. La cérémonie puérile. de 
S’approprier le domaine du golfe adriatique , au 
moyen de cet anneau fymbolique, femble venir 
de la première conquête de l'Iftrie & de la Dal- 
matie, & eft bien antérieure à la bulle du pape 
Alexandre ; au refte ce pontife honora la fête de 


fa préfence, donna l'anneau fymbolique, & le 
béni. Les vénitiens ont toujours réfifté aux papes, 


quand ceux-ci ont prétendu que la république 

tenoit d’eux le domaine de la mer adriatique. Les 

vénitiens, qui avoient déjà étendu pu puiffance 
2 
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& äilleurs, la virent s’accroitre , lorfqu'au com- 
mencement du treizième fiècle ils devinrent mai- 
tres des ifles les plus confidérables de l Archipel & 
de la Méditerranée , & en particulier du royaume 
de Candie. C'eft-là l'époque du commerce des 
Indes , dont ils furént feuls.en poffeffion ÿ ils 
tranfportoient à Venife les marchandifes de ce 
pays, qu'ils alloiént charger à Alexandrie & en 
EAote où elles artivoient de Suez & de la mer 
rouge. C’eft fousle doge Marius Morofini que s’eft 
“introduite la forme d'élection qu’on fuit encore, 
Jorfqu'il s’agit de nommer un doge. À li même 
‘époque commencèrent aufl ces guerres, enfantées 
par la jaloufie, entre Wenife & Gênes, lefquelles fe 
terminèrent enfin par uné paix en 1381, aprèsaVoir! 


durécenttrente ans(1).. Durant ces guerres, le doge! 
Piérre Gradenigo , en 1296, felon lé ftÿlé Com-! 
mun , régla qu'à l'avenir les nobles feuls pour- 

roient occuper des chargés dans le grand confeil, 

& il rendit ainfi le géuvernement anftocratique. 

Dans le quatorzième & quinzièmé fiècles’, les vé- 

hitiens étendirent. peu-à-pell leur domaine dans: 
Ja Lombardie, & , en 1473, le. dernier roi de 

Chypre leur laïffa fon royaume par téffiment. 

Mais vers la fin du quinzième fiècle leur: puif- 

fance déclina, iorfque les Portugais, ayant dé- 

couvert le paffage aux Indes orientales, portèrent 

des coups mortels. à leur commerce. Dans le fiècle 
fuivant 1ls éprouvèrent ure crife, par la ligue que 

forméreht: contre etx le pape, l'emgereut, Îa 

France & l'Efpigne, &'ils perdirent à cette oc- 

eafion les villes qu'ils poffédoient dans lexoyaume 

de Naples , dans l'Erat dé l'églife & dans le Mi- 

Janès : les turcs leur enlevèrent au le royaume 

de Chypre. Dans le dix-feptième fiècle la répu- 

blique eut d’un côté, avec les eccléfiaftiques & 

avec les papes , des démêlés qui tournèrent à fon 

avantage; & d'un autre côté elle fit aux turcs des 

guerres onéreu‘es, où elle perdit l’ifle de Candie. 

En revanche elle acquit une partie de Ja Dalmatie 

‘& toute 1 Morée, qui'a repaffé dans le cours de 

ce fiècle fous la domination des turcs, avec quel- 

ques autres domaines. |, 


On voit, par ce Que nous venons de dire, que 


treize cens ans, & .qu'elle éft toujours fortie heu 
réufément des guerres terribles qu'éllé a eu à 
foutenir , & de toutes les fituations périlleufes où 
elle s’eft trouvée. Les’ fondemens de fa profperiré 
ent toujours été le commerce & la liberté; mais 
depuis que fon commerce a diminué par la décôu- 
verte! du c4p de Bonne‘Efpérance, &par la dé- 
fenfe-faite A1 nobleffe de commercer fes forces 
ontloufert due dimifiution confidérable, On verra | 


a république de Penife fubfifte depuis plns à 
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(1) Nous gvoris parlé de'ces güerres à l'article GÈNES, 


en Iftrie en Dalmatie , en Syrie, en Lombardie 


tout-à-l'heure que l’adminiftration a rendu depuis 
peu aux nobles la liberté de faire le commerce. 


SE CT I:O:NUXE 


Analyfe du gouvernement. de Venife ; des loix ,\des 
règlemens & des ufages qui ont rapport au main 


‘tien deice gouvernement. 

L'autorité fuprême appartient aux nobles, qui 
font au nombre d'environ treize: cens , comme 
nous le dirons tout-à-l’heure. Chaque noble, dès 
qu'il lui naît un enfant, le fait-infcrire dans un 
livre au’on nomme le livre d’or parce que fans 
cela 1] ne-feroit-pas reconnu pour noble: Quoi- 
qu'ils foient tous membres du grand-confeil, & 
qu'à ce titreils fe difent tous égaux, l'illuftration- 
des diverfes familles y mét une différence fenfible, 
& les riches ont fur les pauvres l’avantage d'a 
cheter leurs fuffrages. La clafle la plus diftinguée 
comprend les anciennes familles dont les ancêtres 
ont élu le prémier doge , & qui, pour cela, font 
appellées maifons électorales : ce font les Conta- 
ini ,. Morofini, Bodavari, Tiepoli, Michieli, 
Sanudi , Gradenigo .: Memmi ; Falieri, Dandoli, 
Polani & Barozzt; elles font préférées auxiautres,, 
quand il s’agit des chargesles plus importantes. 
Les maifons des Jiuftiniani, Cornaro ; Bragadini 
& Bembi., n'étant guère inférieures à .celles- là 
quant à l'ancienneté , vont de pair avec elles. On 
y en ajoute même huit autres. qui font prefque 
auf anciennes , & dont. les plus.connues font 
celles des Quirini, Delfini , Soranzi, Zotzi  & 
Marcetti. La feconde clafle doit fon origine à l'é- 
poque où le nombre des membres du grand- 


confeil fut fixé, c'eft-à-dire au tems ou le doge 


Gradenigo régla' qu’il feroït toujours à l'avenir 
compofé des mêmes familles qui le formoient 
alors, & qui avoiént été ennoblies par lui. Cette 
feconde claffe de la nobleffe fut pour lors infcrite 
dans le livre d’or. Les principalés familles font 
celles des Mocenigo, Capoli, Fofcari, Grimani, 
Gritti, Gufloni, Loredani , Donati, Malipierri 
Nart, Pefari, Pifant, Priuli, &c. On met auff 
dans la même claffé celles qui furent ennoblies 
après la guerre avec les Génois | en reconnoif- 
fance des fecours' d'argent dont ils avoient aidé 
la république: [y en’a aujoufd’hui un grand 
nombre d'étéintes, &,' parmi céllés qui fibhitene 
encore, les plus connues font les Trevifani, Ven. 
dramini, Renteri, Giufti & Pafqualigo. Enfin fa 
troifième claffe eft compoféé des citoyens qui ont 
icheté a noblefle Sour centmille ducats véni- 
tiens 3 on vend ainf la nobleffe quand la répu- 
blique a béfoin d’argent. Des rois’, des princes 
d’allemagne & de quelques autres pays sn’ont pas 
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 dédaigné d'accepter le titre de noble vénitien, &. 
4 n'eft permis À aucun noble vénitien de :paffer au. 
fervice d'un roi on d’un prince étranger ; où même! 
d'en recevoir des dignités. Outre les nobles fou-! 
Verains , il y a des nobles fujets avecle titre: de: 
comtes à de marquis ,. & dont quelques:uns font 
… de familles #rès- anciennes;: ils ne font-bas confi-| 
dérés. On. leur impofe des:entraves,:dé :peur. 

» -qu'ils n'entreprennent quelque chofe au préjudice. 
de «la ‘républiques On:ne! leur. confèté aucune. 
Charge, & quanduils fe trouveht là: Fenife, ilsfont 
obligés dermontrer du refpect au moinure noble 
scommerd leur fupérieuts: 411 »2 | 
Afin d'expliquer nettement; la: marche. de fad- 
miniftration & la conftitution politique de Venife, 
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le prégadi, le collège , le confeil des fages, les: 
_inquifieurs d'état , le grand-confeil , les quaran- 
s 0 à \4 * MITrY that ” he 
nes, GC. He AU qe 
Î & + : 4 : : " { $ "A è° 1 rm. L: : à bte m2 
k Du Doges. _: 


Le chef, ef le doge. Après 
les obsèques de, fon prédéceffeur on l'élit,de 
la manière. [fuivante.. Tous Jes nobles ;. âgés 
de plus de trente ans... f raffemblens au palais 
de St:Marc.:..on,mer,.dans. un. Vale autant .de 
boules qu'il ya de nobles. préfens : trente deux 
boules font dorées, & toutes les autres font: 
argentées:(,haque noble en tire une à fon tour!, & 
‘les trente nobles qui onc-tiréés les boules dorées, 
-fe-retirent.dans une piète-particulière pour coûti- 
-huer l'élection Mais afin:qu'il néysait-dans cha- 
-quétfamille qu'une feule perfonne qui y:contoure! 
spar fon fuffrage , dès qu'une-boule doréereft for-! 
-tiej tous ceux qui font de la famillè decelui-qui! 
aritée , doivent fortir de l’affémbléé ,'& alors! 
-oni ôte’ du vafe: autaut: de:boules blanches ‘qu'il. 
-y a de perfonnes qui viennent-defe retirer. Ces 
-trente électéurs virent de nouveur; chacun, une 
“boule, d'unvaf ;oùibyen‘a vingt & unetd’ar- 
‘gentées & neuf de dorées. Ceux: à quiles dorées 
tombent en partage ;|élifene quarante autres élec 
teurssdans d'autres fanillesirils ontcependant 
le droir de fe nommer ‘eux: - mêmes. Des qua- 
tre premiers , chacun peut en éliré:cind ,4&: des 
cinq autres, chacun quatre, Ces nouveaux élec- 
éurs fe réduiféent de même par la voie’ du fort. 
“Au nôrbre ‘de douze ÿ qui dé nouveau en Hhoi-| 
mneñt vingt-cinq autres, en fotréque léfprémter, 
héif choifir trois à lui feuP; &°'les onze*autrés 
"chacun deux; ces-vingticmq titentencoré awfôrt! 
…Pour fe réduire à neuf; de ces neuf perfonnes 
chacun en choifit cinq autres , & du nombre 
de ceswquararite- cinq -éleétenrs , le fort en. fé: 
paré otize, qui pour la dernière fois en élifent 
| lauarafitein, dé fiçon que chacun des huit pres! 
.niers én nomme quagre ,,& chacun des trois au 
| tres, crois. Ces quaranre-un éleéteurs font con- 
| Sfrmés par le grand-confeil jformalité qui:s’ob- 


five à voutes les élections nrécédenres , & ils fe 
È > | 
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[des autres charges eft plus où moins, <ompliqu 
nous allons développer.ce “qui regarde le doge | 


|'défigne le pouvoir illimité 


AVAEIN 597 


ehferment dans:un ‘appattement du palais ducal, 
loûils reftent-jufqu'à. cequ'ils aiént dir ti 46. 
-ge; ce qui fe fait.communémentidans'l'efpice de 
Hix à'huit heurest Les élections: qui précédent 
cette : dernière, demandent ordinafrement deux 
jours: ‘Le: doge, pour être légitimement élu, 
-doit avoir: pour lui vingt-cinqrvoix fur quarañte 
8 ‘unes On: n’a point:vu de ouvertement ‘où 
-Fon ‘ait combiné le fort 8& leuferutin'avec tint 
de foin , afin d'y prévenir les Brigueg lil eit bién 
im pofible À qui que ce foit d'intriguer avec {uc- 
cs, pour obtenir la place de doge: Lañomivation 
| | FOIX éc}, 
félon l'importance de ces c narges :‘ pour. celles 
de procurateur de Sr.-Marc , on prend à-peu-près 

es, mêmes précautions. Lorfqu ; t él 
“on le couronne, en lui mettant fur la tête un bon- 


net ducal, furmonté d’un arc. OU .Croiflant , qui 


dél le pouvoi é de {4 république. Cette 
cérémonie a Heu quand il fuit fon entrée folem- 
nelle dans l'églife de St.-Marc!, où , au-inilieu dn 
grand efcalier, appellé l’efcaher des ‘oéants » il 
élt reçu ici par la féréniflime feigneurie., qui an 
moment où 1l met lé pied fur {a dernière. marche 
“dé l'efcahér, Jui pofe le bonnet ducal [ur la,tête. 
1 Qu dit. du ‘doge:, :que.:c'eft.nù xoË guant à 
l'habillement. & à la décoration-extérienresstn 
fénateûr,, quant à la puiflance Ann-prifonnier dañs 
la ville, un fimple particulier dès. qi’ilienteft 
dehors... ÎL ne peut fortir de + Fenife fans da 
permifion. du. confeil.. Voici-anjourd'hui. à quoi 
fe,tréduifent {es droits :,1° la! moñnoie: parte 
‘empreinte; ‘non ,'de fa; figure. mis -dé on 
nom. 29. }Dans les Jettrés .de  Créance, qiton 
donne aux. -ambaffadeurs. de;la-république:s fan 
nom précède tous .les autres si/mais ilane: peût 
ni les figner: ni,.y mettre! fon Meeans:3%, des 
relations &. les. lettres des ambafladeïüts detaré 
publique, .aufh- bien.que les lettres des: princes 
étrangers ; Jui font adreffées; mais.il-ne peut: les 
ouvrir qu'en préfence.de quelqués membres du 
confeil. 4°: Il eft le chef de tous les confeils . 
commé nous le dirôts: plus bas, RP 40fe toit 
d'exércer toutes! les fonctions qui appartiennent 
‘àcette place. If peut dans toutes leS 1ffemblées 
"même au grand-confeil, faire toutes les propo- 
fitions qu'il juge convenables fans les aoit com. 
muniqué à perfonne. $®. Dans la ville de Wenife 
il va de pair avec-Wüélque" prince fouverain que 
ce fotr , & porte le titre de férénifime. 6°, Il 
"RETE découvre "que dévant les princes Ou véraine 
ou ceux du fang royal, ou bien devant les cat- 
dinaux. 7°, Les-féttres qui compofent fon nom , 
font gravées. furs les médailles & les chaînes d'or 
dont on fait préfent aux ambaflideurs étranmsers 
au moment delébr départ, &c. mais enmêime tems 
lon y place au: deñus de fon nom ‘deux letrres 
S. C., qui fgnifie-Yénatus confulso. , 8°, 1 à la 
scoNation :deitoutesules prébendes de l'églifé de 
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St:-Marc. 9°. Cette égille ne connotr d autre 
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ele, dose eft élu, 
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juridiction que la fienne. 10°. Lui feul crée des 
chevaliers de St.- Marc (1). 11°. Sa famille n'eft 
point foumife aux loix fomptuaires, &c. Ses re- 


venus annuels fe montent à douze mille du- 
F [ ‘ A 
cats de Venife, dont chacun ne vaut pas tout-a- 


fait quatre livres tournois. La moitié de ces re- 


‘venus fe confomme dans les quatre fêtes & repas 
qu’il eft obligé de donner tous les ans: aïnfi fans 
fon propre revenu., il ne fauroit-vivre d'une ma- 
fière analogue à fa dignité, 


Mais voici quelques-unes des entraves auxquel- 
les il eft foumis. Durant fa vie, fes fils ni fes 
‘freres, ne peuvent afpirer aux charges importañ- 
‘res de la république, ni être envoyés en ambaffa- 
‘de: il ne Jui eft pas permis non plus de deman- 
«der pour eux un bénéfice au pape, ni même 
d'en accepter un en leur faveur, fion le lui of- 
fre : on en excepte toutefois la dignité de car- 
dinal. Il ne peut époufer la fille ou la fœur d'un 
“grand peérfonnage, fans la periniffion du grand- 
confeil. Il ne lui eft pas permis d’abdiquer , mais 
on peut le dépofer. 11 lui eft défendu de réce- 
voir des préfens d’un prince étranger. En matiè- 
res d'état, il ne peut rien fans le confeil des dix , 
qui veillent de près à la manière dont il gou- 
verne , & quiont le droit de faire des perquifitions 
dans fes apparternens les plus fecrets. En général, 
fon autorité n’eft pas au fond plus confidérable 
que celle d’un particulier : on en excepte le cas 
où il parviendroit à fe rendre l'arbitre du confeil ; 
\c'eft alors qu’un doge pourroit avoir beaucoup d'in- 
fluence. Mais il eft bien rare qu'on élife un doge 
capable d'exécuter un femblable projet. Après fa 
mort , on examine s’il n’a point abufc de fon au- 
mérité ; fi en s’occupant de fes propres affaires, 
il n'a point négligé celles du public; s’il a vecu 
conformément à fa dignité, &c. Quand on dé- 
couvre qu'il a porté préjudice aux intérêts de l'E- 
tat, on fouet fes héritiers à des peines pécu- 
.piaires. Tout cela n'empêche pas que la dignité 
de doge ne foit recherchée. 


Le jour de l’Afcenfion, ou fi la mer n'eft pas 


calme , lun des dimanches fuivans , le doge , ou. 


“bien s’il eft malade, le vice-doge ( qui eft un des 
‘fix confeillers ) fait la vaine cérémonie .d'époufer 
la mer Adriatique. 


Du prégadi. 


Le fénat, ou le préradii, ainfi nommé, du mot 
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prégare, qui fignifie inviter, eft compofé de cer- 
tains membres du grand-confeil, choiïfis par ee- 
Jui - ci. Le prégadi traite les affaires les plus 
-tecrettes & les plus importantes de l'Etat; con- 
clut la paix, fairles alliances , déclare la guerre’, 
envoie les ambaffadeurs , fait battre monnoie, 
impofe les taxes, &:c. On y compte foixante 
membres ordinaires & autant d’extraordinaires , 
auxquels fe joignent encore les neuf procurateurs 
de St.-Marc, le collège , les fix confeillers du 
doge , le confeil des dix , les cenfeurs , les juges 
de la quarantie criminelle & autres miniftres de 
quelques tribunaux fubalternes ; en forte que le 
fénat forme un corps de trois cens perfonnes. 


Du collège. 


Après le prégadi vient le collège , où l’on fait 
la leéture de tous les écrits publics adreffés à l'E- 
tat ou au doge , où l’on donne audience aux am- | 
baffadeurs étrangers , & où l'on traite des affaires 
de l’adminifiration. Il eft compofé du doge, de 
fix confeillers , de trois chefs de la quarantie cr’ 
minelle*, des fix fages grands, des cinq fages 
de terre-ferme , & des cinq fagesdes ordres , qui * 
proprement ne font autre chofeque les auditeurs. 
qui expédient les affaires de la marine. 


La manière dont on y porte les affaires qui 
intéreffent les ambaffadeurs & les puiffances, eft 
affez fingulière ; le miniftre étranger qui à quel- 
que propofition à faire à la république , envoie 
un fecrétaire à la porte du collège, qui s’affem- 
ble tous les matins ; le fante ou l’huifier fait 
ranger tout le monde d’un côté de l’anti:cham- 
bre, & fait affeoir le fecrétaire feul de lautie 
côté ; il reçoit fon mémoire , le porte dans l’af- 
femblée , & revient lui dire que le collège pren- 
dra cette affaire en confidération : alors le fecré- 
taire fe retire, ‘& quelques jours après, un 
fecrétaire du collège va chez l’ambaffadeur , il 
lui rend une réponfe verbale , que l’on peut feu-« 
lement écrire comme fous fa diétée ; mais il ne 
laiffe rien par écrit pour ne point compromettre 
la république. 


Il y a eu des occafions particulières où des mi- M 
niftres étrangers ont demandé à traiter en per- 
fonne avec des commiffaires de la république ; 
par exemple , lorfque le roi de France fe porta 
pour médiateur entre le pape & la république, le 
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(1) Il y a à Venife deux ordres dé‘chevalerie , & nous n’examinerons pas s'ils font convenables à la nature de fon 


gouvernement, 


Le premier ordre’ eft celui de Sr.-Marc.) Il a pour marque un collier d'or avec une grande médaille pendante fur la 
poitrine. On y voit d’un côté ou le nom du doge régnant du fon image , & Sr.-Marc qui lui préfente un drapeau. Sur 


le severs paroït un lion aîlé, qui dans une 
paroles autour des armes de la république. 


patte tient une! épée nue & de l’autre un livre ouvert, où fe lifent quelques « 


L'ordre de Conftantin a pour marque une croix attachée à un collier d’or, & fon grand-maître réfide à Briana affez 


près de Fenife, 
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_ miniftre eut trois conférences avec des fénateurs, 


mais ce fut dans le couvent des Servites. 


Il eft arrivé quelquefois qu’un miniftre étranger 
étoit obligé d'écrire à un inquifiteur d'Ecat , dans 
ce cas , il faifoit remettre la lettre à leur fécré- 


au feu, & qu'il ne leur en parleroit point ; mais 
au moyen d'un religieux ou d’unefpion , qui fert 


tout-à-la fois les ambaffadeurs & les inquifiteurs, 


on parvient à favoir la réponfe de ces inquifi- 
teurs. : 


ai Du confeil des fages. 


Les trois grandes affemblées font préfidées par la 
feigneurie , autrement appellée le confglietto, 
compofée du dose & de fes fix conféillers, qui font 
comme les tribuns du peuple , & choïfis dans les 
fix quartiers de la ville. Ces confeillers avec le 

_ doge & les trois chefs de la quarantie criminelle , 
délibèrent fur les affaires qui doivent être portées 
| au grand-confeil, les y propofent, ouvrent les 
| lettres qui viennent des pays étrangers & qui font 
adreflées au doge ou à la république , reçoivent 


| pourvoient à l'exécution de beaucoup d’affaires. 

On les change tous les ans. Quand le doge eft 
indifpofé, l’un d'eux eft vice doge ; & quand 
il eft mort, ils expédient , jufqu’à ce qu'il foit 


| capitaines & autres officiers de Ja république. 


Des procurateurs de St.-Marc. 


fur l’églife de St.-Marc à Wenife, fur la biblio- 
| thèque & fur les archives de la république , fur 
| toutes les fondations fâites en faveur des pau- 
| vres, fur les teftamens , fur les caufes qui regar- 
| dent les tutelles, fur la rédemption des captits 
| chrétiens. Enfin , ils font chargés de réprimer les 
créanciers trop durs & de quelques autres détails. 
| Les procurateurs en fonétions , font au nombre 
| de neuf; leurs charges font à vie ; ils jouiffent 
de beaucoup de confidération , & c'eft ordinaire- 
| ment parmi eux qu’on choifit le doge. Il y a de 
plus des procurateurs de St.-Marc extraordinai- 
| rés, & qui ne font que titulaires: car la répu- 
blique vend volontiers ce titre quand elle à be- 
foin d'argent. 


Du confeil des dix, 


chefs . qu’on nomme inquifiteurs d'Etat, font re- 
| mouvellés par la voie de Pélection. On ne peut 


taire , qui avoit foin de protefter qu'il la jetteroit 


les fuppliques, &, de concert avec le doge, | 


| Le confeil des dix eft un tribunäl criminel | 
| compofé de dix nobles, du doge, qui y préfide, |. 
| & de fes fx confeillers. Il eft chargé de veiller 
| fur Ha nobleffe. Tous les trois mois , fes trois 
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appeller de ce confeil à aucun autre tribunal, & 
fa févérité eft redoutée à Venife. Il eft chargé de 
maintenir le gouvernement , & ferr aux citoyens 


_ de rempart contre les oppreflions de la nobleffe. 
Les initruhens de fon pouvoir font les trois 


grands inquifiteurs d'Etat, qui font deux confeil- 
lers du confeil des dix & un confeiller du doge. 
Ils ont eu jufqu’a ces derniers tems, une autorité 


 ff'illimitée , qu'ils pouvoient difpofer de R vie du 


doge lui-même. La détention du digne & ref- 
pectable Angelo Quirini , qu’ils avoient fait arré- 


ter, quoiqu'il fut revêtu de la charge d’avogador 


ou de tribun du peuple, occafionna en 1561 & 


1762, de grands débats au fujer du confeil des 
| dix & des inquifiteurs d'Etat ; il étoit queftion 
| de limiter leur autorité ; mais it fut décidé le 16 
mars 1762, qu'on la laifferoit fubffter, avec cette 


feule reftriétion qu'ils ne pourroient prendre con- 


| noiffance à l'avenir d'aucune matière civile ni ff 


cale, celles - ci étant réfervées à d’autres magif- 


trats; qu’ils ne pourroient mettre aucun empê- 


chement aux fonétions des confeils & des coliè- 
ges, niempêcher les avogadori di common | d’e- 


| xercer leur autorité pour le maintien des loix. 


Cette efpèce de limitation à l’autorité des in- 
quifiteuts , a diminué beaucoup Îe refpeét qu’on 


avoit pour ce tribunal : leurs fecrétaires ont aufñi 


perdu beaucoup de leur influence ; ces emplois 


:Qqui éroient confidérables , furent réduits à rien 


remplacé , les ordres aux podeftats , gouverneurs , | en 1761 , parce qu’on décida que tous les fecré- 


taires dés collèges y monterotent à tour de rôle. 


| On eft encore revenu depuis fur l'autorité des . 
inquifiteurs d'Etat , & on a mis de nouvelles bor- 
.  Înes à leur autorité. 
Les procurateurs de St.-Marc, ont infpeétion 


Le confeil des dix dans le fait, eff compofé 
de dix-fept perfonnes , puifquw'aux dix propre-* 


ment dites , il faut ajouter le doge & fes fix con- 
 feillers, & que ce tribunal ne peut agir qu’au 


nombre de quatorze. 


Les inquifiteurs d'Etat, pourvu qu’ils foienr 
d'accord , peuvent en peu d’heures punir même 
de la mort qui bon leur femble , pourvu toute- 


| fois que les coupables ne foient pas de l'ordre des 


nobles , fur lefquelles leur compétence ne s'étend 
plus que relativement aux peines moindres que Ix 
mort; car au- delà les nobles ne peuvent être ju- 
gés que par le confeil des dix, à moins que ce 
confeil n’en abandonne le procès aux inquifiteurs , 


| qui doivent toujours, quand il s’agit de mort, 


faire juger leur compétence par ce tribunal. Ce 


| font les derniers arrangemens. 


L'autorité des inquifiteurs d'Etat fait frémir s 


| mais on dir qu'ils n’en ont jamais abulé, & ils ne 
| Jexercent guères depuis al. z long-tems. fls onc 
: cependant fait, il y a peu d'années , étrangler dans 


les prifons , & expoler le lendemain aux colonnes 


et 
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de Japlacede St. Marc ,: deux:habirans de l'Tf, 
trie &.de la Dalmarie, qui ; dit-onjavoient voulu 
exciter un. foulèvement.. Âu refte ;:on ne choifit 
que des hommes.d’une droiture & d une délica- 
tefle, fcrupuleufes; on. peut les -déplacer d’un 
moment à l'autre, en les nommant à des gou- 


Led : 


vernemens hors de Wenife.. 


+ 


, Les, exécutions qui fe font en vertu-des jugemens 
émanés des inquifieurs ont tonjouts lieu dans 
la prifon même ; quelquefois on enterre fur le 
champ les coupables ; d'autresfois ; :ainfi qu’on 
vient de le dire, on les expofe entre les colonnes 
de fa place St: Marc, avec des écriteaux qui di- 
ent quelques mots fort , vagues , fur leurs: cri- 
nies : onHifoit fur l'écriteau des derniers qu’on y 
a expofé,: Per gravi colpe di flato. - 


Nous avons dit à l’article nquifiteurs d'Etat, 


les avantages qu'à tirés Wenife de cette terrible 
magiftrature : nous avons obfervé qu elle n'elt 
plus fi rigoureufe, & que les étrangers n'en ont 
pas aujourd hui une Jufte idée. 


La foupçonneufe vigilance à l'égard de toutes 
les chofes. qui concernent l'Etat, oblige tout :le 
monde à Venife à être fort circonfpeét dans fes 
difcours & dans fes démarches. Les inquifiteurs 
ont la clef de ces troncs qui font dans. le palais 
du doge, & dans lefquels on peut jetter par les 
gueules. de lion qui leur fervent d'ouverture , des 
biilers qui révélent les fecrets qui peuvent inté- 
reller Ja république. Ces troncs font effrayans, 
parce qu'on peut y dénoncer tous les citoyens; 
mais on vante beaucoup la prudence des inaui- 
fiteurs , qui calculent avec une grande fagefle 
le degré de foi qu'ils doivent ajouter à ces dé- 
nonciations. 


Da grend-con fil. 


Les corifeils dont nous venons de parler ne font, 
à proprement parler, que des confeils, d’adminif- 
tration 3 l’autorité fuprême réfide. dans le grand- 
confeil : il n exercele plus fouvent fonautorité cue 
: par des éleétions ; mais c’eftle fouverain de la répu- 

pes Il, peut cafler.les éleétions faites par le 
prégadi 5. celui-ci fait, ilelt vrai.,.la guerre & 
la paix::.1l Gxe, le: ,prixide Ja monnaic; il règle 
les impôts, .nomme les ambafladeurs,, difpofe des 
charges militaires 3: mais en n'y regarde ces opéra- 
tions que .comme idés,,.détails de la puiflance 
exécutrice 5 la, puiffance, de faire ou. d’abolir 
les loix réfide dans le grand-confeil, qui eit le 

euple de la nobleffle, comme le fénat en eft 
Féhiter sr . mo ie 


es nobles, en qui réfide effentiellemenr la 
1782, ( Voyez le livre 


fouveraineté,, étoient.en 


d'or ) au nombre de douze cens fgixante-deux, 
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ç 7 n à Q 4 
.MOn,;compris les.gens d'églife 5-car ils n'ont aué 
 Cuné paït au, gouvernement, : ein 


La machine du gouvernement paroît très-com- 


POfée ; mais, en l'examinant de près , elle eft un. 


peu plus fimple. Il faut d'abord diftraire de ces 


douze cens foixante; douze nobles ayant droit de 
Voter, les gouverneurs, 


Y 


L les ambafladeurs ; ceux. 
QUI exercent hors de Venife des fonélions mili- 
taires ou politiques , enfuite tous ceux d’entre les 
nobles réfidens à Verife, qui fe difpenfent d’aller 
aux affemblées : en effet, les grands-confeils fe: 
trouvent réduits à neuf ou huit cens les jours où 
ils font le plus nombreux. En 1779 j'allai deux 
fois au grand-confeil , affemblé pour l’éleétion 
d'un procurateur de S.-Mare ; il y avoit fix cens 
Quaranté-un nobles la première fois, & fix cens. 
dix la feconde, | Ù 


Il n'y à aucune peine contre les nobles qui 
Sabfentent du grand confeil 5 on les réprimande 
feulement fi on s’en appérçoit. | sh 


On dit que le grand confeil ne s’affemble jamais. 
qu'il n'y aft neuf charges à donner; & comme il 
s'aflemble tous les dimanches, ilya donc neuf 


charges à nommer toutes les femaines. 


Les aflemblées du grand-confeil font fott im. 
pofantes, & elles le féroient bien davantage fi, 
pendant trois ou quatre heures de ballotation , 
chaque noble pouvoit avoir de l'attention , garder. 
fa place , & fe taire. 4 


Il ÿ a quelques charges que l’on nomme au 
fcrutin ; & ce font fur-tout celles ci qu’on donne 
aux nobles par fotme de châtiment , quand on eft 
mécontent d'eux. Re s 

/ : « , 

Chaque noble eoncourt ainfi à léleétion de 


\ 


prefque toutes les charges, & il pañle fa vie à 
dire oui ou non fur les différens choix. qu'on: 
propofe. Ce feroit un grand abus s’il difoit ‘oui: ! 
& non fur les objets d’adminiftrations mais cela, ‘ 
n'eft pas ainfi : il.choific tous lés officiers ; ces: ! 
officiers forment enfuite. de’ petits comités ; qui 
font aller ladminiftration.… | - 


Ïl faut avoir vingt-cinq ans pour entrer au : 
grand-confeil : on en exCepte pourtant trente-fix 
nobles, qui : dès l’âge de vingt-ans , y entrent 
chaque année. On imagina cet expédient à une + 
époque où il y aVoit plus de deux mille nobles; &. » 
par conféquént beaucoup'de jeunes gens. Pourles * 
inftruire & les fatisfaire on imagina la barbarella, 
mais aujourd'hui la barbarella eft au moins inutile, « 
& fi inutile, que fouvent il n'y a pas trenre-fix 
nobles pour.tirer chaque année à la barbarella. 


“La moitiéi,"à-peu-près,. des nobles eft danses - 
charges , :& employée foit à. Fenife , -foit'au- + 
dehors: , RL L : 170 1 HOW "ET T4 
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| nobles 
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Le fe 
nobles de Venife, des nobles de Terre - ferme , 
ceux - ci ne fe montrent! pas très -empreflés ; 


Outre deux cens ans de nobleffe, il faut prouver 
quarante mille livres dé rente. | 


{ * . æ D 
[1 y a au moins cinq cehs nobles pauvres, qui 


font à la penfon de la république. 


Les nobles pauvres peuvent recevoir quelques 

\ , . o 
ducats à chaque éle@ion des riches , &, fans 
-vendre leurs fuffrages , ils en font récompenfés. 


. Tout le monde voit les abus qu’entrainent ces 
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charges; mais ce que nous venons de dire fuffit 


dans un ouvrage de la nature de celui-ci; RU 

Le gouvernement de Venife eft fi compliqué, 
qu’on eft étonné de fa marche & de fa durée; 
le Jeéteur doit obferver d’abord le doge & les 
fages-grands , qui Jui donnent une grande aétivités 
ils reçoivent les pièces de tout ce qui regarde l’ad- 
miniftration économique , politique & militaire 
de fa république | & ils préparent les propofitions 
à faire au fénat ; il faut les regarder comme 
les véritables chefs en aétivité du corps politique, 


>. 


circonftancés ; nous ne nos occuperons pas ici 
“du foin de les relever, & nous renvoyons le 

AL «. £ 
_ Jeéteur à l’article ARISTOCRATIE. 


& l'activité première réfide fuccefivement en 
chacun d’eux, puifqu'ils font tour-à-tour en fonc- 
tions chaque femaine. tué ne iv 


L -ydetat L 


 L’adminiftration dela juftice eft confiée à la qua- 
antie civile & à la quarantie criminelle , & aux ju- 
tifdiétions fubalternes . qui reflortiffent aux qua- 
ranties pour l'appel. Ces jurifdiétions fubalternes 
fe font muiltipliées à l'excès ; la compétence de 
chacune fe trouvant reftreinte à des affaires aflez 
bornées. 


Les fecrétaires du fénat & des autres collèges 


-. font tirés des anciennes maifons de la bourgeoïifie: 


‘vénitienne; ils ont des appointemens confidéra- 
bles, & on leur confie tous les fecrets des col- 
lôces , de l’inquifition d'état, du confeil des dix 
 & du fénat: auffi font-ils fouvent plus confidérés 
que les nobles même , qui quelquefois prennent 
leur confeil dans les tribunaux fuprèmes qui fe 
renouvéllent fouvent ; il n’eft perfonne qui con- 
noifle aufli- bien. qu'eux ja liaifon des affaires 
les plus ‘habiles font même  quel- 
quefois chargés d’ambaflades importantes. Parmi 
les droits très-anciens dont jouifloit l’ordre de la 
bourgeoïfe , ‘il a confervé la charge de grand- 
chancelier : c’eft la feule perfonne de cet ordre 
qui fe mêle de la plus grande partie des affaires 
ner État 


Des avogacors. 


Les avogadors rempliffent les fonétions de ce 
qu’on appelle en France le minifière public; mais 
leur autorité eft beaucoup. plus étendue : ils ont 
- celle de revoir , & fouvent révoquer, les juge- 


mens, quand ils les croyent contraires aux loix; | 


celle aufi de tenir lieu pour le provifoire de 
” quelques tribunaux , dans les rems de vacance. 


Les provinces de la république font gouvernées 


par des perfonnes choifes. dans le cerps des 


-«nobles , qui adminiftrent ces charges pour un tems 
déterminé, & font enfuite remplacées par d'au- 
tres, Le gouverneur d’une province s'appelle pro- 
. véditeur-général. 11 y a pour commander dans les 
grandes villes un podefta avec un caftellan, & un 
capitaine y préfide aux affaires militaires. 


 Quoïque le doge n’ait que fa voix dans les af- 
femblées , on a cru devoir, pour faciliter les af- 
faires & y mettre de la vivacité, lui donner une 
grande prérogative , celle de pouvoir faire, quand 
il le veut, en toute affemblée, même au grand- 
confeil, telle propofñition qu'il juge convenable, 


fans l'avoir communiquée à perfonne , ce que n8 


peut aucun autre magiftrat patricien. 
Tout membre du prégadi, peur, il'eft vrai, 


“dans le prégadi prénüré la'parole | & faire mettre 
en délibération ‘s'il :ÿ a ‘lieu ; d’ordonner aux 


fages de faire üné propofitiôn fur.tel ou xel ebjet, 
& cela fans avoir donné à fes membres aucur 8 


communication de cette motion : mais le doge 


exerce les mêmes privilèges dans toutes les af 
femblees. | 


Use autre chofe facilite. l’adminiftration 5. c’eft 
la réunion des magiftrats auxquels il appartient 
de. connoître ce qui a rapport à la moralité ci- 
vile, c'eft-à-dire, premièrement des; crimes d'état, 
x de quelques autres appfochant de la nature de 
ceux-ci, enfuite de tout ce qui peut porter quelque 
trouble dans l’ordre focial. ts 


Des loix € des règlemens qui ont rapport au main- 
tien du gouvernement. 


La plupart des loïx de Venife font diétées par 
une prévoyance fagement timide. Tous les ‘ec- 
cléfiaitiqueés font exclus des charges & des 
confeils publics. On a craint que le pape ; qui 
nomme à Ja plupart des bénéfices , ne fe formäc 
une faction , & que par elle les intérêts de la ré- 
publique ne fuffent facrifiés à ceux de [a cour de 
Rome. Pour être exclu de routes les délibérations 
touchant les eccléfiaftiques , il fufft d’aÿoir un 
frère | oncle ou neveu cardinal. L'entrée du faint- 
office eît auffi fermée à tous ceux qui prétendent 
au chapeau. 


On a jufqu'à ces derniers. tems découragé le 
commerce que vouloient entreprendre les nobles, 
non par mépris pour cette utile profeffion : ceux 


Nous pourrions indiquer beaucoup d’autres.| qui veulent tout juitifer difoient qu'on adoptoit 


ŒÆcon, polir. & diplomatique. Tome IF, 


Gése 


e 


4: 


AS Fat Y E N_ 


cette poli afin que le foin re sRutes perfon- 
nelles ne fit pas négliger celui des affaires d'Etat 
On a enfin. fenti que | LES pauvreté des nobles ef 
un autre abus 3 & au mois ‘d’oétobre 1784 on) 
publia la proclimation fuivante. Le leétéur obfer- 
vera qu à Venife le refpect dé la magiftrarure, fm- 
prime, à fes defirs même le caractère d’ une oi: 
l'invitation que. l'on va. Hire He réltera sûrement 
«pas, fans effet. l 
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« #PDe par le prince Rite: &T illufrifime & 


excellenciime inquifiteur désrarts. hi, 


L'une des bafes de la puüiflance &' de Ja félicité 


d'un Etat, eft le commerce : bien réglé, protégé, 


Toutenu: par l'induftrie,, parle génie & par Paéti- 
il conduit à perfeétionner la- 


ÿité.de-la/ nation, 
agriculeures les. arts &.la navigation. 


me principe; j'qui, Fat auttefois la première! fia- 


pars : & le: féndem pt dé Ja gr andéür dela répu- 


‘blique , ft an) jourd'nui ädopté par toutes les na- 


‘tions éclairées: Cependant mous voyons parmi! 


nous languir cet efprit d'activité ; nous voyons 
«au contraire: s’accréditer. un préjugé. prefque gé- 
“néral ,: qui nous Iperfuade que, le commerce ternit 
“la nobtefle-&. la fplendeur des. familles ; de ces 
-Mnêmes familles: qui jadis. fe réputoient plus il- 
6 Juftres «en: proportion des capitaux qu'elles, em- 
-ployoïent dansrlé négoce ; & qui ont acquis, 
- peat/être uniquement parcette. voie , & les, ti- 
cheffes dont elles jouiffent à pré éfent , êc. certe 
nobleffe même dont elles font f jaloufes. Ce pré: 
‘jugé eft au point, que À que que” pattièien ou 
noble de l'Etat (prend: thtétèt pour fon avantagé 
“dans les aïts , dans les maïufaétures où dans Je 
‘ a il le fait par dés voies fecrettes , & 
“fous un prête nom , pour ne point s’attirer le 
blime injüîfte de ceux qui regardent lé coinméerce 
gomme une occupation vile & peu décente. 


: Pour diffuader la nation de ce préjugé fi per- 
nicieux à l'Etat, & pour réveiller dans le cœur 
de nos citoyens ces maximes & cet efprit d'in 

*duftrie , qui jadis añimoient tous les fitiets de la 
Étape de quelque rang & de quelque con- 
dition qu’ils fuflent, le fénar encourage & invite, 
par ‘cette prociamation , tous les patriciens , les 
nobles de l'Etat & tous fes fujets quelconques 
à pretidre part & intérèt; en leur nom & 
fleurs capitaux, felon leur : goût & leurs fac ulces 
foir dins les arts, les fabriques, les batifes, |'é- 

tabliffement de maifons. de commerce , ou telles 
autres foéculations de commerce ,:ou à encou:- 
rager les découvertes , la culture des produétions 
de l'Etat, ou toute autre efpèce d' inquftrie. Ïls 
doivent être perfuadé s que , de même que de 
Ris occupations n'ont jai 1475 LS ché ni Injurié le 


araétère de Ja nobleffe, ne: Mmêine ils ne be ‘aro: fit 
fi de }a ña- 


HR rien dans Hope di'prince , 
tion, de P'efètr & de l'honneur qui leur! four 


&uis; mais qU'ils EE au contraire agréables aux 


ive 
AVE 


comme des citoyens affeétionnés à 
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veux du gouvernement. , & qu rs feront regardés 
la patrie, qui 
defirent de fe diftinguer par leur zèl pour le fer- 


vice & l'avantage de la nation! Le fénat s’ engage 


à encourager par des diltinétions , autant que le 
permertront les circonftances , ceux qui s'étudie- 
ront à-protéger .& à perfectionner les découver- 
test, ee 7 | 


Ce n'eft que par les magiftratures que les hublés 


peuvent arriver à une grande confidération ; mais 
avant de parvenir aux premières dignités ; 1l faut 


avoir pañlé par une multitude de charges moins 
importantes ; de forte que les grandes affaires ne 
font jamais entre les mains de la jeunefle. Cette 
marche lente, qui captive Fainbition , a faitdire 
de F'enife ce ‘qu'on difoit de Sparte; ce nef 


que dans cetre ville “es . ef agréable de vieillir. - 


Le même noble ne peus exércer deux charges 
à la fois ; loi fage , qui devroit être érable dans 
tous les etats. 


Un noble qui refufe la charge à Jaquelle } 40 


été élu, eue une amende de deux mille ducats, 
& elt exclu du grafid=conpel pour deux ans. 


Le doge & les procurateurs de St.-Marc , ont 
feuls le droit d'être félicités fur leur élection. 


C'eft ainf qu'on écarte autant qu'on peut , 


loin,des nobles ,-l’appât de la flatterie. 


Un masiftrat ne peut fe démettre avant que 


fon fucce{lèur foit nommé : il ne peut s’abfenter 
du lieu marqué pour fa’réfidence fans la permif= 
fion dé la féisuute. S'il eft malade, on lui fubf- 
titue un autre officier; ainfi le fervice pubhic 
n'eit jamais interrompu. 


: Les nobles qui entrent dans l’ordre de Malthe, 
renoncent, dès cet inftant, à rout efpoir de pof- 
feder des cha arges j parce qu ‘ils deviennent fujéts 
d’un prince étranger... 


Il eft défendu aux nobles de recevoir der pré: 
fens où des penfions des princes étrangers!, & 
d’achérer des terres dans leurs états: Le banni 
fement ; la dégradation de noblefle ;: la confif- 
cation des biens, font les peines. portéés contre les 
infraéteuts dE cetté loi vraiment républicaine. ; 


ji cf. encore. défendu aux nobles d'acquérir 
des fiefs & des biens-fonds en terre ferme. 
On‘d'craint’que la dépendance féodale m'altérat 
fe qui doit régner entre léux ,1&ique tous 
les biens paffant dans les mainsde nouveaux ro- 
bles , qui font plus riches’, il ne reftâtaux nobles 
anciens que le mépris qui. fuit Pindigence, 


Un noble vénitien.ne. peut fe marier aÿec une 


étrangère 3-ni donner fa fille à un gentilhomme 
fujer d'un autre prince, La nécefité ‘de conferter 
dans! le’/fein de: la patrie , & de:cacher auxlétran- 
gets lés' fecrers de l'Éear , celle de prévenir les 
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dangers de l'impunité, & d’un afyle affuré pour 


Jes coupables ; loin des lieux où üls font nés, 


ont été les motifs de cette loi. Mais en mêime- 


tems qu'elle défend les alliances avec les étran- 
gers, elle permet même à la plus haute no- 


qui, fortifie le parti de la nobleffe contre le’ peu- 
ple , & qui, en careflant l’orgueil des riches 
citadins , les engage à fournir aux dépenfes de 


us, gendres dans les ambaffades & dans tous | 


les emplois qui exigent de la repréfentation. Le 
corps des citadins comprend les fecrétaires de la 
république , les avocats, les notaires , les mé- 


décins , les marchands de foie & de drap, &iles 


verriers de Murano. 


+ Toutes les loix vénitiennes tendent à maintenir 


entre les: nobles la paix & l'égalité ; ainfi elles 
he treconnoiflent point le droit d’aineffe , pré- | 


férence injufte , que la nature défavoue , quoique 
les patriarches en aient donné l'exemple. 


Pendant la guerre perfonne n’eft exempt d'im- 


pôts; les nobles & le duc lui-même les paient 


comme le peuple. 


Les follicitations , les vifites des cliens , dé- 
fendues fous des peines rigourenfes dans les af- 
faires civiles , font tolérées dans les affaires cri- 
minelles ; parce qu’on n’aime point à multiplier 
Je fpectacle des fupplices. 


Toute forte de correfpondance avec les ambaffa- 
deurs étrangers étoit autrefois défendueaux nobles, 


fous peine de la vie ; on ne leur permettoit pas 


même de parler‘aux gens de la fuite de ces! mi- 
niftres :: cette loi étoit rigoureufe , mais les plus 
habiles d’entre les vénitiens la croyoient nécef- 
faire. | . 


On les foumet encore à remettre au fénat les 
préfens d'ufage qu'ils ont reçus des princes , au- 


près defquels ils étoient envoyés. Mais on les 
Jeur rend , fi on eft fatisfair de leur conduite. 


Hs font refponfables des fautes de leurs fem- 
mes , Jorfqu'ils lés mènent avec eux. 


Les enfans du doge ne peuvent être ambaffa- 


deuis du vivant de leur père , parce qu’on craint 


qu'il ne les chaïge de quelques inftruétions par- 


| ticulières pour les intérêts de fa maifon. 


La noeblefle ne peut.être vendue qu’à des ca- 
.tholiques ; on redoute la diverfité des religions ; 
_prefque tous les Etats où elle eft mixte offrent 
des exemples déplorables , des triftes effets de ce 


mélange. 


La politique du fénat eit peu délicate relative- 


ment aux mœurs.» Son fyftème , felon Amelot 
de la Houflaye , eft d'avilir le peuple pour le 
rendre obéifflant , de lui permettre les plaifirs les 


| plus illicites, pouy le diftraire de tout projet 


& ’ 
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: LA ; ni \7 ! 1 } ù à 
de révolte , enfin de fui Flire Prendre pour liberté 
le :plus odieux libertinage. 1.5, + : 


PA \ A. AU ; .. RUE » À . 3 
Autant le fénat eft foigneux d'entretenir des 


rivalités parmi le peuple &parmi' les ‘nobles de 
: dire sp... |terre ferme, autant 1l eft jaloux de perpétuer la 
blefle d'époufer des citadines ; fage règlement , | de PI PRET € Re re 
| SPORE AE SL RES EVE ? | concorde parmi les nobles vénitiens.-Il fat un: 
 têms où les gentils- donnes fe‘coeffoient les unes 
è eus À LT RM ARRET TE M RTL CET 

a la guelphe , & les autres à la gibeline, On, 


apperçut dans cette diverfité de parure. un air 
de faction, & pour en prévenir les fuites, on 
introduifit les modes françoifes , qui devinrent 
AE pe EP 


L'éducation militaire eft abhorrée par le fénat, 
qui craint. l'ambition des. grands capitaines , & 
qui d'ailleurs n'ayant plus envie de conquérir, 
mais, feulement de conferver fes conquêtes , 
trouve toujours d?s étrangers prêts À le fervir 
pour de l'argent, lorfqu'il eft attaqué. FR 


Les nobles vénitiens n'entrent que. dans Ja mas 
rine & jamais dans le fervice de terre. On donné 
toujours au général ;, ou prince étranger, deux 
confeillers, ou plutôt: deux, .efpions, fans lefquels 
il,ne peut commander ni être obéi. Enfin of 
le redoute prefque autant que ies ennemis mêmé& 
Le fyflême du fénat eft de divifer les troupes 
auxiliaires, de refondte perpétuellement les ré: 
gimens les uns dans les. autres, de forcer leurs 
commañndans par toutes fortes d’humiliations à 
demander promptement leur retraite, politique 
qui nuît au fuccès de Îa guerre , mais qu’on re- 
garde comme la sûreté de la république. Le 
gouvernement craint tellement d’infpirer au peu- 
ple le goût des armes, qu’on dit que les véni- 
tiens ont abandonné St. 'Théodore , leur ancien 
patron , pour St. Marc, parce que Île premier 
avoit été foldat. dE 


La milice de mer eff. feule protégée par le fé. 
nat, parce qu'il fent qu’elle lui eft néceffaire, 
& qu'il né peur rien Jui fubftituer. Chaque vaif- 
feau eft une école , où de jeunes noblès appren- 
nent l’art de la navigation ; on oblige même les 
marchands à entrétenir les plus pauvres. 


Si on juge le gouvernement de Wenife d’après 
les véritables principes , on le trouvera très- 
défettueux , & M. de Montefquieu à dit avec 
raifon : » Dans les républiques d’italie, ou la 
puiffance légiflative , la puiffance exécutrice & 
celle de juger font réuntes , la liberté fe trouve. 
moins que dans nôs monarchies. Auf le gou- 
vernement a-t»1il befoin pour fe maintenir , de 
moyens auffi violens que Île gouvérnément des 
turcs : témoins les inquifiteurs d'état, & le 


‘tronc où tout délateur peut à tous les momens 


jeter avec un billet fon accufation..» 


» Voyez quelle peut être la fituation d’un ci- 
toyen dans ces républiques. Le mênie corps de 
magiltrature à, gginmne exécuteur des loix , toute 


GHERTS 2 


Rav 

la puiflancee qu'il s’eft donnée comnie légiflareur. 
: x LA 4 4 

1 peut ravager l'Etat par fes volontés générales ; 

& comme il: a: encore la puiffance de juger, ïl 

peut détruire. chaque citoyen par fes volontés 
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. n'y'ait point de poinpe extérieure. qui découvre 
un prince defpotique , on le fént à chaque inf 
CAN ES PARTS UE HO LES HOLD 


» Auffi les princes qui ont voulu fe rendre | 


efporiques, ont-ils toujourscommencé par réunir 


en leur perfonne toutes les :magiftratures , & | 


plufieurs rois d'Europe toutes les grandes char- 
gés de leur États uig au? » Niur 

} " 1 +52 MRC “ j Fi Fe à je : f: 

» Je crois. bien que, la, ps ariftocratie hére- 

ditaire des républiques d’Ixalie , ne répond pas 

RUE MD LE SL PATATE E 0 : WE + pi 

précifément au defpotifine de l’Afie. La multi- 


à 
v 
« 


tude des magiitrats adoucit quelquefois là mag 
trature; tous les nobles ne concourent pas tou-. 
jours aux mêines defleins ; on y forme divers | 
tribunaux qui fe tempèrent. Ainfi à Wenife le 


grand-confeil à la légiflation ; le prégadi lexé- 
cution; les quaranties le pouvoir de ;uger. Mais 
le mal eft que ces tribunaux différens font formés 


par des magiitrats du mêine corps ; ce quine 


fait guère qu’une même puiflance. » 


Toutefois après ces remarques qu’on pourroir 
beaucoup étendre, nous obferverons que Îles peu- 
ples foumis. à fa république de. Fexife paient de 
modiques impôts, & qu'on les gouverne avec dou- 
ceur. On. ne.fait. prefque mourir. perfonne. On 
condamne les. plus grands criminels à vingt ans 
de cachot , ou à être enfermés pour la vie. La po- 
lice eft déteftable dans les provinces , mais on 
y eft affranchi des perquifitions & des gênes 
qui accompagnént une police mieux réglée: 


On a pris tant de, précautions pour OÔtér tout! 


pouvoir dangereux à ceux qui exercent les placés 


fupérieures , que ia conftitution a en elle-même 


un très-grand principe de vie. 


D'ailleurs les nobles ne font pas intéreffés à 
s'élever au - deffus de leurs confrères , & la puif- 
fance & la fortune dont on‘ñne peut guère faire 
ufage , d’après les loix fomptuaires ; doivent 
avoir moins d’attraits à Wenife que par-tout «il. 
leurs. | 


Quoique tous les nobles femblent concourir 


aux dignités de l'état il n'y a .cependant, que : 


trente où quarante familles qui foient vraiment 
fufceptibles des premières , lefquellés emportent 
la nécefité d’une grande dépenfe. il eft. commun 
de voir des matfons riches qui n'en, veulent pas. 

Les nobles fe furveillent les.uns.les-autres affez. 
exactement : ils: font fi intéreflés à maintenir la! 
conitiution ; qui leur donne, part. à larfouve- 
xaneté & qui leur offre une vie agréable, qu'il 


‘ 


ANR. D ” à : 
Left plus difficile à Venife qu'ailleurs de changer 
le gouvernement. 1 STORES 
Fi y a beaucoup d'abus , parce qu'on craint ex 


trémement d'entreprendre quelque chofe de nou 
Cat 2%! HIT 25200703 veau , mêmé lorfque leés"abus" font avérés: l'ad- 
‘3 Toute la puiffance y eft une ; & quoiqu'il | 


mipifiration fuit toujours la route battue. Peu de 
: gens s'occupent des abus , & la manière dont on 
la récompenlé le zèle de M. Angelo-Quirints 
lempêchera de propoler des réformes : enfuite 
la mutation rapide des émplois , arrête ceux qui 
| voudroient les propofer. À 


 Harrington vante beanicoup plufeurs détails du 
gouvernement de Venife; & eneffet fi on létudie 
lavec foin , on voit que nulle part on n'a imaginé 
des combinaïfons plus heuréufes dans ‘un gou- 
vernemept qui par fa nature doit être fi défec- 
tueux: Ün miniftre françois ,; (M. &'Argenfon ; ) 
enavoit cette opinion, a l'époque 6ù l'onjugeoit 
l’adminiftration de certé république avecheauconp 
de: févérité. 2 | L 

5 Venife.eft purement ariflocratique; les nobles 
y règnent, mais non avec confufon; au contraire 
avec un ordre & des règles durables, qui ont 
fait l'admiration des politiques. » 


CO AP MP ET SE 


|» Cet ordre ariflocratique n’accorde pas feuie- 
ment les nobles entre eux , il garantit encore les 
roturiers des vexations de la nobleffe, En Pologre 
le payfan n’eft garanti que par le ménagement que 
chacun à pour fon bien , l'habitant y eft ferf ow 
efclave. La jaleufe des nobles moins riches cont#e 
les plus riches :y produit tout l’ordre; les loix 
& la morale y préfervent de la vexation. » 


» À Venife l'habitant y eft confidéré comme 
appartenant à la république &*non à fa noblefé, 
&: y eft ménagé en cette qualité. » 


ra “à 
s If ne réfulte donc de cette fupériorité de la. 
_nobleffe fur les autres citoyens , aucun, #*ppau- 
vriflement dens le plat-pays; au contraire, les 
peuples font fort ménagers én terre-fermé par pru- M 
dence; on eft doux faute de citadelles & d'armées.. « 
La république cherche à retenir les peuples par 
amour, & elle ne fe fouvient que fes, provinces 
font pays dé conquête, que pour les ménager da- " 
vantase, Quand on la dépouilla fi rapidèmer bar 


#2 


la guetre de Cambrai, les provinces qui lui étoienc 
enlevées regrettoient bientôt le joug de Saint 
Marc , & y reñtroient/avec: joie.» . 


!_ » Le gouvernement eft tout-à fait ariftocratique 
à Wenife, mais démocratique en terre-ferme. Les: 
nobles de terre -ferme font humiliés & mécon- 
tens ; mais le peuple y eft tranquille & heureux: 
exemple à citer devant une monarchiésqur peut 
“bien plus aifément l’adopter que l'ariftocraue na 
“puwla produire. » * om 3b | 


nn 


» Les républiques font déftinées à concentrer 
leurs forces , & à demeurer contentes de cæ 


1 


" 


| 
( 
| 


trancher de ja royauté ; ou il leur arrive alors de 
tomber fous les tyrans comme à la république 
romaine, où de fe ruiner par des guerres d'hu- 
meur & par des efforts malheureux , comme Car- 
thage , & fucceflivement Athènes , Sparte & 


Thèbes, lorfque ces illuftres républiques préten- 


doient dominer fur le refte de la Grèce, & s’é- 


tendre en Italie & en Sicile. Venife x éprouvé les 


abus d’une politique trop raffinée & trop ambi- 
tieufe ; elle s’eft' livrée à des reffentimens &eà 
des haines, ne prétendant qu'éloigner les offenfes 
& fe faire refhe@r; elle avoit trop étendu fes 
conquêtes , fous srétexte d'étendre fon commerce 
& celui de fes citoyens ; elle avoit infpiré une 


envie univerfelle par un commerce forcé; enfin | 


elle mortifoit fes voifins par fes vues inquiettes 
pour l’équilibte univerfel. Les tems font bien 


changés ; elle ne fonge qu’à fe maintenir, & elle 


paroit pénétrée enfin de cette maxime : Une fage 
république ne démêle que de loin les affaires gé- 
nérales de l'Europe. Elle paroît pénétrée de cette 
autre Maxime : La défiance eft la mère de la sû- 
reté, dont les érats , ainfi que les hommes, fen- 
tent mieux la juftefle à mefure qu'ils vieilliffent. 


Le gouvernement de Wenife et très fingulier, 


& il nous refteroit beaucoup de chofes à dire 


pour en donner ure idée completre. On dit 
que perfonne n'a mieux écrit fur cette matière 
qu'Amelor de là Houffiye. Cet éloge eit extré- 
mement exagéré. Le livre d’Amelot eft plein 
d'iñnexaétitudes & d'erreurs hiftoriques ; fes juge- 
mens font en général peu réfléchis, & faute d'a- 
voir approfondi le véritable mécanifme de cer- 
taines inftitutions politiques, il s'elt mépris fou- 
vent fur leur effet. L'ouvrage où les étrangers pui- 
feront les plus sûres notions du gouvernement de 
Venile, eft là traduftion italienne de l'excellente 
Piftoire de Venife, de M: l'Abbé Laugier, ac- 
compaghées de nombreufes notes du traduéteur. 


SECTION IE 


Remarques [ur l'état attuel de cette république, & fur 
[a décadence. 


H femble d’:bord qu’une république gouvernée 
‘avec tant de foin auroit dû conferver toujours fa 
fplendeur . & affermir de plus en plus fa puiflance. 
Mais la méme caufe qui ruina celle de Sparte, à 

précipité la décadence de celle ci; c'eft la manie 
des conquêtes. Le doge Thomas Mocénigo con- 
feilloit , en mourant , aux vénitiens de borner 
Jeur empire, aux lagunes & à tant d'ifles qu'ils 
avoiént acquiles dans l'Archipel £: dans Ix Mé- 
diterfanée |; & que l’état brillant & redoutable 
de leur marine leur permettoit de conferver. 
Mocéuigo , jouiffant de toute la vigucur de l'ef- 


prit & du corps , étoit à peine écouit ; pouvoit-il | 


qu'elles ont : malheur à elles quand elles veulent 


- 


efpérer que fa voix affoibli fe feroit entendre fur 
le bord de Ja tombe ? On méprifa fes avis, on 
courut de conquête en conquête $ on envahit les 
Etats voifins fans motif, même fans prétexte ; 
c'eft ainfi que les vénitiens donnèrent de l’oim-. 
brage au pape, à tous les princes d'Italie, à l’eme 
.pereur , aw roi de France }. & fuccombèrenr en- 
fin fous les coups redoublés de la ligue de Cam 
brai; ils acherèrent de leurs plus belles poffefions 
une paix ignominieufe ; ils confervèrent peu de 
provinces en terre - ferme , où plutôt ils en con- 
| fervèrent trop encore, puifque c’eit de-là que le 
luxe & la corruption pafsèrent dans leur capitale. 
Leurs anciennes loix fubfiftèrents mais les an- 
| ciènnes mœurs furent oubliées. ailleurs il faliut 
divifer les forces , garni les frontières & ré 
pandré dans les villes de rerre- ferme desima- 
giitrats, dont le zèle & les talens étoient nécefs 
faires à Penife. Il fallut enfin fe maintenir contre 
le grand-feigneur , qui ne perdant point le tems 
à délibérer , sûr d’être obéi dès qu'il avoit com- 
mandé, prenoit des villes , tandis qu'à Verife on 
tenoit des aflemblées.. | 


La lenteur des délibérations à fouvent expofé 


la république aux plus grands dangers. C’eft ain 


qu'elle a perdu lifle de Candie ; en vain l'am- 
bafladeur qu’elle avoit envoyé auprèside la Porte . 
avertiffoit il chaque jour fes concitoyens des 
préparatifs du grand-feigneur , & du but de fon 
armement. On délibéra , on confulta s jes avis 
furent partagés, & lorfau'on réfolut de fe dé 
fendre, la moitié du royaume de Candie étoir 
déja au pouvoir des turcs. Sélim enleva de même 
celui de Chypre aux vénitiens. En vain Jerême 
Zane & lafchal Cigogne repréfentoient au . 
fénat , qu'il ne falloit point attendre la décla. 
ration de guerre pour fe fortifier, qu'il Ailloit. 
au contraire , montrerun front menaçant, jetrer 
de la terreur parmi les turcs ; on’ craïgnit de trop 
augmenter le ciédit de ces deux généraux , ea 
déférant à leur opinion , & l’on perdit un royaume 
pour humilier deux citoyens. 

Un autre vice de la politique vénitienne eff 
de défefpérer & les généraux & les ambaffideurs 
en blâmant fans cefle leur conduite , de les 
rendre refponfables de toutes les fautes de la 
fortune , & de punir comme des attentats (lorf 
que le fuccès n'eft pas heureux ) des opinions: 
auxquélles on avoit applaudi , lorfou’on les avoir 
propofées. Enfin, dit Amelot de Ja Houfye 
» Je fénat de Venife eft fort fujet à fuivre dans 
les conjonctures ficheufes la.voie du milfeu’,, 
qui néanmoins eft la pire de toutes, c’eft.à-dîre è 
que , de deux avis que l'on aura propofés , tm 
réfolu & généreux , l'autre liche & rimide , ils 
en compileront un troifième qui tiendra de l’um 
.& de l'autre, fans en “examiner autrement læ 
compatibilité . ni le danger. » 


Venife ne fubhflte que par la uivalité des puife 
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finces qui l’environnent ; lempereut envahiroit | 


tous fes domaines en deux mois fi les nations 


puilfantes ne l’arrètoient pas: Quel que foit laf- | 


fection des fujets pour la république , les mœurs 


sy corrompent de jour en Jour, & ils oppo- | 
feroient une vaine réfiftance à des armées mieux | 


difciplinées. Nous parlerons plus bas de la 
marine & de l'état - militaire. REC uase 


© Quant à l'intérieur , les émeutes y font rares. 


Les vénitiens, avec toute leur expérience , les 
raffinemens de leur politique dans ladminiftration 


du gouvernement, leur grand-confeil, leur fénat, | 


leur collège ; leurs précautions dans le fcrutin & 
dans l’ufage des ballottes , leurs maximes mer- 
veilleufes & leur jaloufie , ne pourroient fe croire 
en sûreté fans la redoutable autorité du confeil 
faprême des dix 3 il épouvante les fujets brouil- 
lons, & c’eft le grand boulevard de la république. 
Mais fa puiffance eft beaucoup plus forte à Wenife 
que dans les provinces éloignées ; & à ces épo- 


ques de chaleur & de fermentation , où le peu- | 


ple s’arme & fe révolte , que feroient les inquifi- 
eurs & les efpions ? C’eit avec des troupes qu’on 
contient les rebelles : & ainfi Wenife ne paroit 
Fu avoir des moyens d’étouffer une gucrre 
civile. 


SEC TEDN I Y. 


Des provinces & des domaines de l'état de Venife, 
& de leurs produitions. 


Les provinces de la république fituées.en Italie, 
& qu'on appelle le domaine vénitien , ou bien 
* Ja térre-ferme , font: 


I. Le Dogado, ou duché de Venife. 


Le Dogado de Venife eft compofé de quelques 
ifles & d’un petit canton de terre-ferme. 


II. Le Padouan. 
Le territoire de Padoue eït une portion de Îa 


Lombardie, & un pays très - fertile & aflez 
agréable. 


111, La Polefine de Rovrgo. 


La prefqu'ifle de Rovigo , en latin Penixfüla 
Rhodigiana , fait pattie de la Lombardie. Elle eft 
très-fertile , entourée par l’Adige , le P6 , le T'at- 
taro & le Caftagnaro, & traverfée par différens 
canaux. 


1 V. Le Veronois. 


Le territoire de Verone eft aufi une partie de 


la Lombardie. Il eft beau , fertile , il produit des 
légumes , des fruits &. du vin très-bonse 


foixante mille ducats. 


Le Veronois rapporte par an plus de cinq cents - : 


V. Le Wicenrin. 


Le territoire de Vicence eft une portion de la 
Lombardie, & a tant d'agrémens & de fertilité, 


qu’on l'appelle le jardin & la boucherie de Ve- 


nife, Il y croît aufhi de bon vin. 


à es NT Ta Breffan. 


Le territoire de Brefcia eft une pottiou de Ja 
Lombardie. Il eft fertile en vin , en huile, en 
bled de turquie & autres bleds. On y trouve 
auffi d’excellens pâturages. | LES 


VII. Le Bergamafc. 


Le territoire de Bergame eft encore une portion 
de la Lombardie. Il eft montueux & ingrat du 
côté du nord, mais fertile dans les environs de 
Bergame : on y récolte beaucoup de laine, 


VIII. Le Cremafe. 


Le territoire de Crema fait également partie 
de la Lombardie, & produit en abondance du 
bled , du vin & du chanvre. | 


IX. La Marche Trévifane. 


En latin Marchia Tarvifana., eft une des plus 
fertiles & des. meilleures provinces d'Italie. 


«  X. Le Frioul. 


La province de Frioule, Patria del Friule, eft 
fertile. Le vin qu'on y récolte ne le cède point 
en bonté au vin de Bourgogne , & il eft très- 
fain. La ville de Venife retire de cette province 
des revenus confidérables , & beaucoup de bois 
de conftruction pour fes vaifleaux., La culture 
des vers à foie n’y a pas réufhi avant l’année 
1698 ; maisen 1764, M. Zanon affura qu'on y 
recuetlloit tous les ans cent mille livres de foie. 
Elle eft fenfiblement plus fine que celle de la Chine; 
& même à cet égard , elle furpañle un peu celle de 
Bologne. La nobleffe y jouit de grands privilèges. 
Lés propriétaires des biens nobles y ont en partie 
les droits de juges en matière civile ; on peut 
cependant appeller de leurs décifions au repré- 
fentant de l'Etat , qui fiège à Udine ; & la jurife 
diétion criminelle eft réfervée à la république. 
Cette province devint un duché du tems des 
lombards, & au dixième fiècle elle pafñfa fous 
la domination du patriarche d'Aquilée ; mais 
en 1420 , par la force des armes & par accom- 
modement, elle fut foumife à [a république de 
Veuife. Au fixième fiècle une portion de cette 


fuite à l'Italie. Dans le moyen âgé, elle: appar: 


‘tenoic au patriarche d'Aquilée ; qui au onzième 


* 


frècle ‘reçut de lempereur Henri IV Pinvefti. 
ture de ce marquifat. En 1190 la plus grande 
partie de fa côte maritime pafla fous la domira: 


tion vénitienne ; elle :eft. cependant coupée par 


celle que pofsède la maifon d'Autriche. Le ter- 


rein de l’Iftrie eft fertile , fur tout en vin & en 


huile; elle a peu de laine, & fon air eft mal 


- fain: Elle eft fur-tout avantageufe par fes forêts ; 


qui fourniflént à la république des bois de conf- 
truétion pour fes vaifleaux, La pêche & la na- 


-Vigation font les principales occupations de fes 


incultes , 


habirans. Les campagnes , quoique fertiles , font 
parce que. lé peuple eft fort enclin à 


_ Poifiveté. Voyez l’article ISTRIE. | 


Provinces de la république de Venife ffeuées hors 


de l'Italie. 


Elles confiftent en une portion de la Dalmatie 


nr . & de l’Albanie. En 1768 on y comptoir cinquante- 
| un mille deux cents foixante- huit habitans , qui 
. font tous grecs de nation & de religion, & 


dont le quart porte les armes. Ces deux pro- 


| ..vinces ont cent quatrevingt - dix églifes deffer-- 
, vies par trois cens quinze: perfonnes , qui ont 
une grande averfion pour les membres de l'églife 


latine. La république non-feulement a accordé à 

ces grecs le libre exercice de leur religion , mais 
A € ; »É / 

même leur à donné en 1761 un évêque de leur 


culte; ce qui lui attira Pannée fuivante , de la 


part du pape , un bref rempli d’expreffions dures. 


. Nous avons fair fur la Dalmatie un article 


particulier , auquel nous renvoyons le leéteur. 
y 


_ 


La portion de la Dahnatie qui appartient à la 
république de. Venife eft pleine de châteaux & 


.de lieux fortifiés pour la plupart à l'antique. Les 


habitans font intrépides & ont l'humeur belli- 


. queufe : ils ne font pas moins propres au fervice 
de mer qu'à celui de terre. Les nobles fe font un 


honneur de porter les armes. Les habitans ne 


paient que des impôts modiques; ils ne pourroient 
même faire autrement , vu Ja nature de leur ter- 
reinsiquieft pierreux & inculte. On ne réufit 
poiñtavec eux par la rigueur ; au lieu que les 
voies douces gagnent tellement leur affection, 
qu'ils ne font aucune dificuité de fcrifier leur 
vie pour lhonneur des armes  vénitiennes. 


& le radoubement des 


# 
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province pafla fous la domination de Ja maifon | pour s'aflurer de [a fidélité de ce peuple. I 
LA eiche, | | LA ne peut fouffrir les ‘innovations , & il feroit 
mr fort dangereux de porter atteinte à fes privilèges, 
XL:L'Ifrie. Le pays eft flérile, & c’eften pourvoyant à l'en. 

PANNE R ; ve -. |tretien de fes habitans , que les vénitiens trou- 

L'Hirie faifoitanciennement partie de PTilyrie , | vent occañon de fe concilier leur affection. Cette 
‘conquife par les romains , entre la première & | portion de la Dalmatie eft la feconde Daitie dé 
à Ja feconide ‘guerre punique ; ils la réunirent en- | |, Liburnie , & S'appelle Banadego. On y trouve 


1°, un canton de terre - ferie. | 
20, Des ifles , dont les plus remarquables font: 


1°. Ofero; 2°. Cherfo , Crepfa, Crefcas 
3°. Vegla, Vegia, Veglia; 40 Arbe ou Scar- 
dona ; 50. Pago ; 6°, Selve & Ulibo ; °. Ifole- 
Groffe , qu’on appelle anfi Lantano & Se Mie 
chel; 6°. Pafmans 9°, Sala où Hola - Lunoas 
10°. Mortero , ou bien Mortara 3 11°. Bua , 
Bubus , Bovo, Boa; 12°. Brazza , Braccia ; 
13°. Liefina ; 149, Iflas 15°, Curzala, Corcyra- 
Nigra ; c'eft une principauté qui palia en 1380 
fous la domination de la république de Venife , 
à laquelle elle fert d’arfenal pour la conftrucion 
Vaifleaux , car cette 
ifle eft couverte de bois. | 


II. Quelques villes d'Afbanie. 

III. Les ifles dé la Méditerranée. 

1, Corfou , anciennement Drepane , Scheria , 
Pacacta & puis Corcyre. Elle a fuixante-dix milles 
d'Italie de long; & fa largeur, depuis le cap 


a . 2 U * 
Barbaro jufqu’au cap Balacrum, eft de trente milles : * 


dans fa plupart de fes autres dimenfons ellé n’en 


a pas plus de douze de largeur. Elle étoit -cé- 
lèbre autrefois par les jardins du roi Alcinoüs. 
La partie du midi eft ftérile, montueufe & n’a 
pas de boune eau; mais fa côre feprentrionale 
eft en revanche bien fertile , elle produit fur- 
tout différentes fortes de bleds , &c: Ses falines 
font d’un grand produit. Cette ifle à appartenu 
long-tems aux rois de Naples ; au treizième fiècle 
fes fujets fe foumirent aux vénitieris, qui la pof- 
fédent depuis cette époque. Comme il €ft très- 
important pour eux de garder une ïfle, qui leur 
ert de boulevard, ils tiennent toujours dans le 
port de Corfou des galères & d’autres vaiflenux. 
Suivant la relation de Baltimore, l'ifle à dix 
mille hommes de garnifon ; & toutes les autres 
ifles qui appartiennent à la république font fou- 
mifes au provéditeur où gouverneur de célle - ci. 
L'ifle de Corfou eft divifée en quatre parties, 
qu'on appelle des baïlliages. 

2. Pachu & Antipaxu , anciennement Paxi ou 
Paxæ , font deux petites ifles entre St. - Maura 
& Corfou. 

3 Santa- Maura, anciennement Neritis, en- 
fuite Leucas, étoit autrefois une prefqu'ifle qui 
tenoit à l’Acarnanie ; mais les carthaginois , OÙ 


. Comme la nobleffe s’eft conciliée l’attachement 


felon d’autres les corinthiens ; Fa dérachèrent de 
» du peuple ; il faut gagner le corps des nobles 


la verre - ferme. A@uellen:ent entre ces ifles 2 


+ ' « 
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Ja terre - fermell y a un canal d'environ cinquante 
: pas de Jarge.… Le fol-eft fertile en bled, vin, 
. huile, limons , oranges , amandes £ autres fruits. 
Elle à auffi de bons pâturages. Ses habitans font 
- grecs & ont un évêque particulier. 


os 


En 1443 les turcs enlevèrent la ville & l'ile 
aux empereurs grecs ; mais en 1502 les vénitiens 
s'en emparérent , & après l'avoir reftituée aux 
turcs , ils la conquirent de nouveau en 1654. 
En 1715 les armes des turcs ayant envahi la 
Morée, les vénitiens démantelèrent la capitale de 
cette province, qui portoit le même nom; ils 
_tranfportèrent les munitions de guerre dans l'ifle 
de Corfou, & cetreifle retomba alors entre les 
_ mains des turcs 3 mais l’année fuivanre elle fut 
conquile par les vénitiens qui l'ont confervé, & 
qui y entretiennent un provéditeur, 


4. Curzolari , anciennement Echinadés : ce 
fonc les cina 1flots voifins de la côte de l'an- 
cienne Âcarnanie, qui fait à préfent partie de* la 
Eivadie; mais quelques-uns furent jadis réunis 


a 11 terre- ferme , au moyen de la terre qu'avoit 


fair jetter Achelous dans la mer. Dulichtum, qui 
appartenoit à Ulyfle, eft comptée par Strabon 
au nombre des ifles Echinades. 


s. Val di Compare eft le nom moderne de l'ifle 
d'ithique , qui étoit la patrie d'Ulyfle. 


6. Cefalonia ou Cefalenia , vis-à-vis les petites 
Dardanelles , portoit dans les tems les plus re- 
culés les noms de Samus & celui d'Epirus Me- 
lœcia, c'età-dire , Epire noire. Ellé avoit au- 
trefois quatre villés:, dont la capitale étoit Same. 
Cette ifle produit des raifins fecs , auxquels on 
donne le nom de Corinthe , un vin de la cou- 
leur de l'huile , des noix mufcades , des limons, 
des oranges , des grenades , toutes d’une groffeur 
extraordinaire , enfin du bled. On aflure que la 
plus grande partie des arbres de cette ïîfle pro- 
duifent des fruits deux fois l'année , favoir aux 
mois d'avril & de novembre; mais que ceux du 
mois de novembre font un peu plus petits. On 
peut aborder en différens lieux de lifle , mais 
fon meilleur port eft celui d’Argoftoli. Les véni 
tiens en font devenus les maitres en 1214, ou 
felon d'autres en 1224. Les turcs en firent la 
conquête en 1479, & la perdirent en 1490. Les 
vénitiens y entretiennent un provéditeur & deux 
confeillers. Des tremblemens de terre ont endoin- 
magéen 1766 & 1767 
cette ifle. 


7. Zante, anciennement Zacynthus, eftuneifle 
remarquable , qui produit beaucoup de vins ex- 
cellens , des raifins fecs , de l'huile , des figues 
& d’autres productions , mais elle eft fujette à des 
tremblemens de terre. Il y a une chaine de hautes 
montagnes du côté du midi & du couchant, 
une vers le levanc & une autre encore vers le 


Ja plus grande partie de 


EN» 


nord. Elle fournit auñi du fel qu'on exporte. Elle 
a un grand nombre de bourgs & de villages. La 
majeure partie de fes habitans font des grecs , 
qui y ont environ quarante églifes, quelques 
Mmonaftères & un évêque. Le refte eft compofé 
de catholiques romains , qui y ont aufli un évêque 
& trois couvents , & de quelques juifs. La répu- 
blique de Wenife y entretient un provéditeur avec 
quatre confeillers , qui gouvernent ces infulaires 
avec beaucoup de douceur , pout ne pas perdre 
leur affection: La ville de Zante eit grande , très- 
peuplée, & elle a une forterefle, 


S:E:C; THON. 
Du régime eccléfiaftique. 


La religion catholique romaine eft la domi- 
nante dans les états de la république de Wexife: 
les grecs , les arméniens & les juifs y ont le libre 
exercice de la leur ; & même Îles proteftans qui 
y profeffent fecretement leur culte n’y font point 
du tout inquiétés, Le pape , après de: longues 
négociations , a perfuadé aux vénitiens de rèce- 
voir le tribunal de l’inquifirion, qui eft compofé 


du nonce | du patriarche de Venife, de l’inquifi- 


teur & de trois aflefleurs laïcs ; mais la répu- 


blique a refferré fon pouvoir dans des bornes 


affez étroites ; il ne peut rien conclure fans 
les affeffeurs laïcs, qui, avant de décider une 
affaire importante , font obligés d'en rendre 
compte à la république. Les caufes qui regar- 


dent les juifs & les grecs , ainfi que celles qui 


ont rapport aux blafphèmes, aux enchante- 
mens , aux forcelleries & à l’ufure , &c. enfin la 


cenfure-des livres , ne font point du reflort de ce w 


tribunal , mais appartiennent à la jurifdiétion fé- 


culière. Au commencement de l’année 1767 on 


abolit les vicaires de l’inquifition dans les petites 
villes & les bourgs de terre - ferme ; feulement on 
conferva les inquifiteurs dans les grandes villes, 


& même de nouvelles loix reftreignirent beaucoup 
leur autorité ; la Hberté de la prefle s'eft étenduem 


même à l'égard des livres prohibés par le faint-* 


fiège. Les bulles & les brefs du pape , avant 
d'être publiés, fubiffent un examen, & on Îles 
arrête s'ils contiennent quelque chofe de con- 
traire aux loix & aux droits de l'Etat. Pour mettre 


un frein à l'envie d'augmenter les pofieffions des 
églifes & des couvents, on fit en 1767 la loi 
pragmatique , en vertu de laquelle les teftamens 
(même anciens) faits en faveur dés mains-mortes* 


( excepté toutefois les hôpitaux , les commu 
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nautés & les écoles) furent annullés , fi la fommen 


dont ils difpofoient pañloir cinq cents ducats de 
Venife , encore doit-elle être prife non fur l'argent 
comptant , mais fur le mobilier du défunt ; le 
tout à la volonté des héritiers. Si les biens du 
teftateur n’excèdent pas de beaucoup cette fomme, 
alors on n'accorde aux mains-mortes que le 

dixième 
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dixième de [a fucceMon. Il fut réfolu la même 
année 1767 , que les biens eccléfiaftiques paie- 
rorent la dime fans qu'il ft néceflaire , comme 
auparavant , d'en demander la permiflion à la 
cour de Rome. En 1768 tous les membres des 
ordres religieux , fans exception , furent foumis 
à la jurifdiétion des évêques ; & il fut en outre 
réglé qu’ils ne recevroient point de novices avant 
l’âge de vingt-un ans accomplis, & qu’on ne 
Pourroit faire fes vœux avant vingt - quatre. 
J'omets d’autres fages règlemens relatifs aux 
ordres réguliers. Enfin en 1769 la république 
foumit. tous les biens eccléfiaftiques aux mêmes 
impofitions que ceux des laics. 


Quant à l’ordre hiérarchique , le patriarche 
de Venife eft le premier des membres du clergé. 
I! doit toujours être noble vénitien, élu par le 
fénat & confirmé par le pape. Il n’eft cependant 
point foumis au St.-Siége. Il eft primat de la 
Dalmatie & de quelques provinces de Terre- 
ferme , métropolitain des archevêques de Candfe 
8 de Corfou , ainfi que des évêchés de Chiozza, 
de Torcello & de Caorle. Son autorité n’eft pas 
fort confidérable. Il ne confère pas plus de deux 
prébendes dans la ville de Venife ; & le clergé 
n'a que peu ou point d’erdres à recevoir de lui ; 
car ce clergé dépend immédiatement du fénat, 
Le patriarchat d'Aquilée, en vertu d’un ac- 
commodement figné en 1751 entre Ja cour de 
Vienne & la république, ceffa à la mort du der- 
nier patriarche , & on créa à fa place l’archevé- 
ché d'Udine dans l’état de Venzfe. Nous difions 
tout-à-l'heure que les archevêchés de Candie & 
de Corfou font foumis au patriarche cotnme à 
Jeur primat. I! y a d'ailleurs un archevêque à 
Zaa & unautre à Spalatro. Les évêques de la 
république font pour la plupart des familles les 
plus diftinguées de la nobleffe. 


/ 


PROSPER ER P'ON. V:L 


"Des revenus & des dettes , des troupes & de La ma- 
rine de la république de Venife. 


On évalue les revenus annuels de l'Etat à huit 
millions deux cents mille ducats de Venife ; dont 
chacun ne vaut pas tout-à-fait quatre livres tour- 
nois. Ils font adminiftrés par trois gouverneurs. 
En tems de guerre , le doge lui-même , les nobles 
& le refte des fujets , contribuent aux dépenfes 
publiques chacun en proportion de fes revenus. 


Les finances de la république font en général 
bien adminiftrées & en bon état. Elle s’eft occupé 
férieufement l'année dernière de la liquidation de 
Ja dette nationale. Cette dette portant un intérêt 
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annuel de trois & de trois & demi pour ‘cent 

fera éteinte de la manière fuivante : On rem 
bourfera tous les ans un demi-million dé ducats 

en faifant dix paiemens de cinquante mille due 
Cats tous les mois, excepté dans les mois de 
juillet & de novembre, qui font des mois de 
vacances. Le rembourfement fe fera par une 
lotterie, dans laquelle on mettra toutes les obli- 
gations à là charge de l'Etat. On tirera au fort # 
chaque mois , un nombre d’obligations correfpon- 
dant aux cinquante mille ducats rembourfables 
dans Îc mois, &'ainfi de. fuite. 


Le même édit annonçoit un nouvel emprunt. 
de trois millions de ducats , fuffifant pour les 
frais de l'armement fait contre Tunis, & de ceux 
qui reftoient à faire. 


La république redoute tellement les dangers 
de la puiffance militaire , elle fent fi bien fa foi- 
bleffe , qu'ainfi que nous l'avons dit , les nobles | 
n'embraffent point le fervice de terre, & qu'elle 
décourage d’ailleurs la profeflion des armes. La 
principale force de fon infanterie confifte dans 
treize régimens dalmates , dont la valeur seit ac- 
quife une grande réputation : mais ils favent 
mieux fe fervir de l'épée que des armes à feu. 
Les fuiffes fourniflent ordinairement à la répu- 
blique fix mille hommes en cas de befoin. Si 
l'on en croit les papiers publics , fes troupes 
régiées de terre comprennent vinat - deux mille 
hommes comtandés par un maréchal -de-camp, 
grade qui eft toujours conféré à un étranger. On 
lui donne pour adjoint deux membres du fénat, 
qui ont Îe titre de provéditeurs généraux , & 
fans l’aveu defquels il ne peut rien entreprendre. 


La marine de Ja république , jadis fi confi- 
dérable , eft bien tombée. 


Voici quel étoitc l’établiflement des forces 
maritimes de Ja république de #enife au com- 
mencement de 1788. 


Efcadre du chevalier Emo, deftinée cahtré 
les tunifiens : la Fama , la Diligenza, [1 Gala- 
téa, la Vittotia, l'Eole & le Saint-Georges , de 
quatrevingt - huit canons ; la Concorde & la Mi- 
nerve, de quatrevingt ; la Palma , de cinquante 
quatre ; la Érillante , de quatante-deux ; le che- 
valier Angelo, de quarante ; le Mercure chebec 
de trente ; l'Explorateur , de feize. 1 
Efcadre du chevalier Condulmer , auf fous 
les ordres du chevalier Emo, & deftinée égale- 
ment contre les tunifiens, 

La Sirène, de quatrevingt; Ja Pallas, [a Vé- 
nus (1) & le Cupidon chebec, de quarante deux; 
la Deltruétion & la Polonia, galiote à bombe, 


(1) Cette frégate vient de faire naufrage à Zante. 
Œ'con. polir. 6 diplomatique. Tonx IV, 
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Dans les eaux de Corfou, le Neptune &r le 
Triton, detrente , & un vaifleau de feize pris 
aux tunifiens. | 


Total, fix vaiffeaux de quatrevinet-huit , trois 
de quatrevingt, un de cinquante-quatre , quatre 
de quarante-deux , un de quarante , trois de trente, 
& deux de feize. 


La république avoit en outre douze galères qui 


forment uneefcadrelégère , dont fix font toujours 
dans les ports de Corfou , de Zante & de Cépha- 
lonie , quatre dans le golfe , & deux en Dalmatie. 


Elle avoit en croifière, dans le Levant, trois | 


galiotes, douze brigantins , & dix autres batimens 
de moindre force ; enfin; treize galiotes , quatre 
chebecs & quatre autres bâtimenscroifoient fur les 
côtes de la Dalmatie. Ces vaifleaux , au nombre de 
cinquante-huit , ioints aux deux efcadres ci-deffus, 
formoient un total de quatrevinet vaifleaux. 


En tems de euerre, Wenife peut mettre en mer 
une flotte de vingt-cinq à vingt - fix vaifleaux 
de ligne; elle a toujours dans fon arfénal 14 à 15 
vaiffeaux de ligne, qu’elle arme d’un moment à l’au- 
tre , avec un nombre proportionné de frégates, de 
galères , de chebecs & autres bâtimens néceffaires 
pour former une flotte refpeétable. En tems de 
paix , elle emploie en mer de douze à quatorze 
mille hommes, qu'elle peut porter en tems de 


guerre à trente mille , fans avoir recours à | 


d’autres provinces qu'à celles du Dogade & de 
FIftrie. 


La marine eft fous le commandement d’un ca-. 


pitaine général, qui eft toujours de la première 
pablefle , & auquel font fubordonnés le pro- 
véditeur général de mer & quelques autres off- 
ciers fupérieurs. 


VERD. Ifles du Cap - Verd. Voyez l'article 
Car-VERD. 


VERDEN , principauté d'Allemagne , qui ap- 
partient à l’éleéteur d'Hanovre. 


Cette principauté eft bornée vers FOrient par 
le bailliage de Winzen , fur la Luhe, & les 
prévôtés de Soltan & de Failingboitel, dans le 
duché de Lunebourg ; vers le midi par les bail- 
liages de Walsrode & de Rethem , du même du- 
ché , & en partie par l’Aller ; vers le couchant 
parle Wefer , le Gogericht d’Achim & le bail- 
Hage d'Otterfbourg , dans le duché de Rremen; 
& vers le nord par le bailliage de Harbourg dans 
le duché de Luncbourg. Elle a fix milles de long 
& autant de large. 


Sol, 


Le fol offre dans la plupart des cantons , des 
bruyères , des terres fabloneufes & des bois; on 
trouve cependant de bonnes terres graffes le long 
du VVefer & &e l’Aller. 


VER 
Etats. 


Les états provinciaux font compofés de la no- 
bleffe & de la ville de Verden : ils font convo- 
qués par les fieurs de Behr, en qualité de maré- 
chaux héréditaires & chambellans de la princi- 
pauté. Le confeil provincial de la noblefle & 
celui de la ville de Verden afiftent à la diûte des 
états du duché de Bremen , qui fe tient à Bafdal, 
quand on a à délibérer fur des matières qui in- 
téreflent les deux pays. 34e 


Régime eccléfa fiique. 


. Toute pays profeffe la religion luthérenne ; 
il a un confiftoire & un furintendant général 
commun avec le duché de Bremen : mais f’erden 
a fon furintendant particulier , qui , quoiqu’abfene, 
eit membre du confifloire royal ; il eft en même- 
tems premier prédicateur de fa cathédrale , &ila 
fous fon infpeétion les douze paroifles du duché. 


Précis de l'hifloire politique, 


Verden étoit jadis un évêché , que fonda Char- 
lemagne en 786. L'évêque réfidoit , felon les ap- 
parences , originairement à Covelde, dans là 
vieille Marche, à un millé de Salzwedel , 
d'où il a été transféré à Werden. Son diocète 
s'étendoit fur une partie de l’archevêché de Bre- 
men , fur prefque tout le duché de Lunebourg, 
fur les comrés de Luchan & de Dannenberge , & 
fur une grande partie de la Marche brandebour- 
geoife. Les écrivains du moyen âge fe trompent , 
dit Bufching , quand ils difenc que Suitbert , an- 
glois , a été le premier évêque de Verden. L’évêché 
de Werden fut fécularifé par le traité de Weft- 
phalie, & transféré à la couronne de Suède à titre 
de principauté, -Le bailliage de Werden fut à la 
même époque donné à titre de fief au lieutenant- 


général de Paiïkul, & celui de Rotenbourg au 


comte de Koœnigsmark. Lorfqu’en 1712 les danois 
firent une irruption dans le duché de Bremen, les 
troupes de Brunfwic- Lunebourg occupèrent ja 
principauté de Werden ; à caufe de la pefte qui 
ravageoit le pays de Bremen, & l’enfermèrenr 
avec une partie du duché de Bremen, dans 
le cordon formé pour arrêter les progrès de ce. 


| fléau. Par le traité d'alliance de Wifimar (1735) 


le roi de Dannemarck céda la principauté de 
7 , \ 3 

Verden & le duché de Bremen à la maifon élec- 

torale de Brunfwic-Luneboutg : la même ceffion- 


fut faite par la couronne de Suède en 1719. Ce 
pays a êté occupé par l’armée françoife en 1757. 


Prérogatives de cette principauté, 


Le roi de la Grande - Bretagne , éle@teur de 
Brunfwic - Lunebourg , à ,en qualité de duc de 
Verden, féance au collège des princes , fur le banc 
des princes féculiers , après le prince de Halbex£ 
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tadt; dans les affemblées du cercle de Weftphatie: 
fa place eft entre. Minden & Corvey. Dans la 
matricule de l'empire la principauté de Werder 
eft taxée à cinq cavaliers & quinze fantaffins , ou 
à cent vingt florins par mois : elle paie pour 
l'entretien de la chambre impérial quatrevingt- 
une rixdalers quatorze & demi kr. par terme. 


Adminiffration. 


Cette principauté a une régence ; une chambre 
de juftice & une chambre aulique en commun 
avec le duché de Bremen. La nobleffe de la prin- 
cipauté & la ville de Werden envoient refpeétive- 
ment un afleffeur à ce dernier tribunal ; & en cas 
de vacance , l’état qui a nommé l'afféffeur qui 
manque , en préfente un autre au toi pour être 
confirmé. La principauté de Werden fournit {à part 
des contributions que les deux duchés paient 
chaque mois. Voyez les articles BRUNSWICK, 
HANOVRE, &c. 


VERDENBERG. Poyez l'article FuRSTEM- 


BERG. 


VERMONT , ( Etat de ) en Amérique , entie 
le nouvel Hampshire & la nouvelle-Voik. C'eft 
une {langue de terre, habitée par une peuplade 
qui, pendant la guerre des Etats Unis , entre 
J Angleterre , n’a reconnu l'autorité d'aucune des 
treize républiques , & s’eft gouvernée d’une ma- 
nière indépendante. Nous en avons déja parlé à 
l'article Etars - Unis, & en plufieurs autres 
endroits de cet ouvrage. Nous croyons devair 


. 


donner ici de nouveaux détails. 


Avant la guerre du Canada , le gouverneur 
Benin Went- Worth , qui y préfidoit , concéda, 
fuivant l’ufage , au nom du gouvernement an- 
glois , toutes les terres à l’oueft de la rivière de 
Connecticut , depuis les limites de New - Yorck 
jufaqu'aux rivages du lac Champlain , qui étoient 
cenfés alors appartenir aux françois.Elles offrentun 
diftriét immenfe, plutôt orne que furchargé de 
montagnes ; elles {ont couvertes d’un fol très- 
fertile , & procurent aux alentours une fraicheur 
& une fertilité peu commune , par le nombie 
des ruifleaux qui en découlent. Les bois , les 
arbres y font d’une groffeur & d'une hauteur 
énorme. | 


Dans l’efpace de vingt ans , tout ce nouveau 
pays fut concédé ; & les parties les moins ex- 
pofées aux incurfions des fauvages canadiens fu- 
rent remplies de familles induitrizufes. Après la 
conquête du Canada , l'adminiftration angloife à 
jugé à propos, non-feulement d’annexer ce grand 
territoire à celui de New-YVorck, mais même 
de fe reffaifir de cesterres , comme ayant été con- 
cédées par uü gouvernement qui ny avoit nul 
droit. Les habirans qui les avoient acherces de 
bonne foi , comme étant fous la jurifdiction de 
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New + Hampshire , & fous le grand fceau de 
cette même province, S'opposèrent À un attentat 
fi criant. Plufieurs cantons fe révoltérent même, 
infultèrent & chafsérent les nouveaux magiftrats 
de New Vorck qui y étoient venus adminiftrer 
la juftice ; ils en élevèrent plufieurs à des bran- 
ches d'arbres très-hautes , & leur firent pro- 
mettre de ne jamais revenir chez eux. Peu de 
tems après , le roi d’Aneleterre concéda des dif- 
triéts boifés à des écoffois & à plufieurs autres 
individus de New-Vorck , qui y conduifirent des 
émigrans , & y jettèrent les fondemens de plu- 
fieurs établiffemens confidérables : prefque toutes 
leurs maifons & leurs moulins furent brûlés où 
détruits. Jamais de pareils outrages n’avoient eu 
des caufes fi légitimes : peut-il, en effet, y en 
avoir de plus excufables , que de conferver une 
propriété légalement acquife & bonifiée par 
pius de quarante ans de travail ? Telle fur cepen- 
dant la tyrannie & Pinjuflice de la Grande Bre- 
tagne , que des cantons entiers bien cultivés & 
bien batis furent donnés , par forme de pratifica- 
tion à des officiers anglois , qui n’étoient ja- 
mas venus en Amérique, & qui ue connoifloient 
point ce qu'ils avoient obtenu, 


Le diffriét d'Imfdale en particulier, fut donné, 
par Mandamus , à **% , capitaine aux gardes. 
C’eft un diltriét charmant, de dix milles en 
quarré ; une rivière poiflonneufe le traverfe ; elle 
eft bordée des deux côtés de prairies étendues & 
fertiles , & les plantations font placées plus haut 
fur un fol dont la fécondité ne s’eft pas démentie 
depuis plus de cinquante ans: [l y en à peu dans 
la Penfylvanie qui foit d'un meilleur rapport, 
plus agréable à voir , mieux cultivé où plus peu- 
plé ; c'éroit un préfent d'au-meins vingt-fept mille 
acres d'excellente terre, accordés par un trac 
de plume à un homme qui ny avoit jémais 
abattu un arbre. C'étoit dépouiller plus de quatre 
cens familles d’un patrimoine acquis à la fueur de 
Jeur front, ainfi que de la propriété de leur père, 
ou les affujettir à des rentes onéreufes & injuftes , 
auxquelles vraifemblablement ils fe feroient fouinis 
plutôt que d'abandonner leurs foyers. 


Les colons d'Imfdale, informés de ce procédé 
cruel, ainfi que de l'arrivée du nouveau proprié- 
taire , s’'armèrent & furent à fa rencontre : ils fe 
rendirent aifément maitres de fa perfonne Je ne fais 
ce qu'il faut admirer le plus , ou la conduite de ces 
braves gens armés pour foutenir le droit de la 
nature le plus facré , ou celle de ce généreux 
officier angiois. « Pourquoi m'arrêtez-vous, leur 
demanda-t-il? — De peur que vous ne cherchiez, 
par des actes de la loi, à vous rendie maître d’un 
terrein qui n'appartient pas au roi qui vous l'a 
donné , & encore moins à vous qui venez nous 
en dépouiller. Ne favez - vous pas qu'il y a qua- 
rante-fépt ans que nous fommes ici? Isnorer- 
vous quels font les vitres de notre poffeflion 7 — 

Hhhh2 
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 J'ignore tout cela, mes amis ; on nous a dit à 
Londres que depuis la paix. il fe trouvoit, par 
les nouvelles limites des provinces , un terréin 1m- 
menfe à concéder. J'en ai demandé la partie 
qui m'a été défignée fous le nom de la parente 
d'Imfdale ; je l'ai obtenue, & j'étois venu à deffein 
de la voir & d’en tirer parti. — Ainf les meil- 
leurs rois font trompés, répondirent-ils. Nos pères 
acquirent de ce même gouvernement , qui au- 
jourd’hui nous traite comme des nègres , les 
terres de cette patente au taux de leur valeur 
d'alors. Les premiers propriétaires l'ont divifée 
entre eux; ils ont depuis épuifé leur petite for- 
tune & leurs forces ; la plupart font morts , & 
ont laiflé tous ces héritages à leurs enfans , qui 
n’ont ceflé de travailler jufqu’à ce que tout ait 
été défriché. Nous avons toujours payé nos 
taxes, & obéi au gouvernement de New-Hamps- 
hire ; nous avons contribué comme les autres à la 
guerre du Canada, & fans avoir commis de cri- 
me , fans être entendu , fans favoir même quels en 
font les motifs , la Grande-Bretagne veut nous 
placer fous la ju:ifdiétion de New-Yorck, trop 
éloignée de nous, & dit que les patentes de fon 
ancien gouverneur font illégales & nos concefhons 
nulles. Puifoue l’Angleterre eft la plus forte, 
qu'elle fe reffafifle des terres incultes pour les 
. donner à fes avides gouverneurs ; mais qu'eile ne 
gavifle point de nos mains induftrièufes & hon- 
nètes , l'héritage que nos pères ont'acheté & 
péniblement défriché. » 


Eft ce là véritablement Férar des chofes, mes | 


amis , leur demand l'officier anglois ? — Tout 
ce que nous venons de vous dire n'eft que trop 
vrai, répondirent - ils. — S'il en eft ainfi, conti. 
nua le généreux Breton, j'abjure mes prétentions, 
& renonce pour toujours à mes titres ; Je me 
croirois à jamais déshonoré d'accepter , même 
des mains du roi, un préfent auquel 1l'a aucun 
droit ; il n’en connoïît pas l’injuftice , j'en fuis 
sûr : il pourroit, ivec la même propriété , vous 
accorder. les terres que je pofsède dans le comté 
de- Kent. Vous êtes de braves gens , mes 
amis; vous êtes dignes de fa fouche refpeétible 
d'où vous defcendez : c’eft rendre fervice à lAn- 
-gleterré, que de s'oppofer à des ordres aufi atroces 
&. auf injuites ; c'eit l'honorer même , puifqué 
vous prouvez aujourd'hui que les habitans de 
ces colonies n’ont rien perdu de leur énergie na- 
tionale en paflant la mer : croyez que je n'aurois 
point accepté ce préfent, fi j'avois connu tous 
ces faits. Conduilez- moi chez vous; faires-v 
dreffer l’aéte de renonciation que vous voudrez; 
que tous Vos voifins en deviennent les temoius; 
retour en Angleterre, je ne manqguerai pas d'y 
raconter ce que j'ai vu ici. — En effet , il réa- 


lifafa promefle dans la même journée , mérita fa À 


Hbeïté , convetfa avec ces braves colons , de- 


meura plufieurs jours avec eux, parcourut tous | de petites 1fles , la plupart montueulcs, féches &s eu 


je le fignerai avec le plus ‘grand plaifir, À' mon 


+ 


VAR ARTE ES c.., 


leurs champs , vifita tous les établiffemens  ex- 
pra fon agréable furprife d’avoir trouvé fi loin 
de la mer , & au milieu des forêts de lAmé- 
rique , un canton fi fertile & fi bien cultivé : il 
repafla enfuite en Angleterre avec des fentimens 
bien différen$ de ceux qu'il avoit portés en 
Amérique. 2 | Si 


On a prévu dès long -tems que cette région 
feroit divifée entre les trois provinces limitro- 
phes, ou qu’elle en deviendroit une diftincte 
& indépendante des autres ; car élle eft trop 
éloignée de New-Vorck : il y a plus de cent. 
vingt lieues de cette capitale à la rivière de 
POignon, dans la baie de Mifiskoui , fur le lac 
Champlain , qui eft la partie la plus nord- eft 
de cette nouvelle région. Depuis la paix des 
Etats - Unis avec l’Angleterre , l’état de Fermont 
s’eit gouverné par lui-même. Le congrès eit très- 


| difpofé à le reconnoitre pour indépendant, & à 


l’admettre à la confédération ; mais on dit que fes 
habitans ne veulent pas payer leur part des dettes 
de l'union fédérale , & qu’ils voudtoient y être 


admis fans cette condition : cette affaire s'arran- 


gera peut-être: fi l'Etat de Wermonr confultoit 
la générofité , & mêmefes intérêts , 1] néleve- 
roit- pas cette difficulté : car :l doit craindre 
d'être conquis par les Etats: Unis , ou pir l'Arr- 
gleterre ;' & après une guerre-fi mémorable, il 
devroir demander à être admis au partage de la 
gloire & des charges des nouvelles républiques. 


Je ne connois nulle part, dit le cultivateur 
américain , de fol plus fertile en herbage ; aucuns 
des établiflemens des Etats: Unis ne fournit une 
preuve plus frappante & plus étendue de l'in- 
duftrie américame , par la rapidité avec laquelle 
ce notiveau canton a été défriché , peuplé , rempli 
de maifons & d'hommes. Dans les diverfes émeu- 
tes qu'ont fufcité tant d’actes d'injuftice , les, 
habitans de ce diftriét ont été connus fous le 
nom de Grenn Mounrin Boys, les garçons des 
montagnes vertes. Leurs mœurs , leurs ufages , 
leur religion, font les mêmes que ceux des habi- 
tans de. Maffachuffet & du New - Hampshire : 
les tracafleries qu’ils ont efluyées les ons rendus 


plus tumultueux, plus faétieux ; environnés de 


dangers , ils ont fait voir beaucoup de courage 


“8e d’ardeur, Cette région produit déja les plus 


beaux bœufs qu’il foit poffiblé de voir; da 
beure & du fromage en quantité : ce fera un jour 


l'Irlande de cette partie de l'Amérique: 


Voyez les articles EraTs-Unis & les articles 
particuliers des treize provinces de l'Union. 


VIAGERES. (Rentes) Voyez le dictionnaire 
des finances. 


VIERGES , ifles d'Amérique. 


Les Vierges font un groupte d'une foixantaine 


VSIGE NM IL 


arides, où les efpagnols de Portorico pêchèrent 
long - tems feuls des tortues qui y étoient très- 
abondantes. Les hollindois venoient de com- 
mencer un petit établiffement à Tortola , une 
des meilleures & celle qui a.le port le plus sûr, 
lorfqu’en 1666 ils en furent chaflés parles anglois. 


Ceux-ci ne tardèrent pas à fe répandre fur les | 


iflots & les rochers voifins. Là , ils vécurent 
pendant près d’un fiècle, comme des fauvages, 
uniquement occupés de la culrure du coton. Ce 
ne fut qu'après la paix de 1748 , que leur aétivité 
fe tourna vers le fucre , dont dépuis ils ont en- 
voyé aflez régulièrement tous les ans quatre ou 
cinq millions pefant à leur métropole. 


Avant cette époque, il n’y avoit eu nigou- 
vernement régulier ni culte public à Tortola. L'un 
& l’autre ont été établis très-récemment; & ce 
qui étoit peut-être plus difhcile , on a fait con- 
fentir fes habitans à payer au fifc quatre & demi 
pour cent à la fortie de leurs productions. Une 
adininiftration prévoyante auroit follicité un bill 
pour affermir fes propriétés; toutes ou la plupart 
ont été tranfimifes d'une manière aflez irrégulière , 


a peu de cantons qui ne puffent être ruinés.- 
VIGNES. Voyez l'article GRAINS. 


VILLES. Nous nous, propofons de parler ici, 
d’après M. Smith, de lérabliflement des villes, & 
de leurinfluence dans l’'adminiftration des pays; de 
leurrégime , comparé celui des campagnes ; des 
 franchifes & des privilèges qu'elles ont obtenu en 
europe , ou des gênes qu'on leur afmpofé : de la 
manière dont les fabriques & les manufactures s’in- 
troduifent dans les villes ; de l’heureux effet 
qu'elles produifent en faveur de la tranquillité 
générale & de la perfection de la police ; enfin 
de l'influence des vibes fur la culture & Le prix 
des denreés, 


Un diftriét un peu étendu ne peut fubfifter fans 
le fecours de quelques artifans. Les forgerons, 
les charpentiers , les faifeurs de roues & de char- 
tues , les maçons , les tanneurs , les cordonniers 
& les tailleurs , four des gens dont le fermier a 
béloin , & du fervice defquels il ne fe pañleroit 


Ces! artifans ont auf befoin les uns des autres; 
&''comme leur réfidence n’eft pas néceflairement 
attachée à tel lieu plutôt qu'à un autre , ïls 
s'érabliffent dans le voifinage les uns des autres, 
& forment ainfi une petite vif/e , ou un village. 
Létboucher , le brafleur & le boulanger , fe 
joignent bientôt à eux, avec les autres artilans 
ë& les petits marchands néceflaires ou utiles à 
leurs befoins , &-qui contribuent à augmenter la 
ville. Les habitans de la ville & ceux de la camr- 
pagne fe fervent donc les uns des autres. La ville 
eit une foire ou un marché continuesl , où fe 


& fi elles étoient juridiquement attaquées, il y 
lune manuficture dent la vente fe faffe 


pas fans dé grands inconvéniens, &c fans être | 
obligé d'interrompre fans cefle fa befogne. | 
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rendent les habitans de la campagne, pour échan- 
get leur produit brut contre le produit des manir- 
faëtures. C’eft ce commerce qui fournit aux habit 
tans de la wille les matières de leur ouvrage & les 


moyens de leur fubfiflance. La cuantité d'ou- 


vrages qu'ils vendent aux habitans de la cam- 
pagnes , règle la quantité des matières & des vivres 
qu'ils achètent. Leur occupation & leur fub£ftance 
De peuvent donc augmenter à moins que lacampagne 
démande plus de leur ouvrage, & cetre demande 
ne peut augmenter qu'en proportion de l’amélio- 
ration -& de la culture. Sile cours naturel des 
chofes n'eut jamais été troublé par les initiru- 
tions humaines , le progrès de la richeffe & de 
| accroiflement des villes , fe feroit | dans toute 
focieté politique , proportionné-à famélioration 
& à la culture du territoire du pays. 


I! ne s’eft point encore établi de manuAdtures 
pôur dés ventes au loin, dans aucune des vies 
des colonies de l Amérique feptentrionale, où il 
eft facile jufqu'à préfent de fe procurer des ter- 
reins incultes. Si un artifan y à acquis un pet 
plus de Capitaux qu'il ne lui en faut pour fournir 
le pays. voifins, 1l ne cherche point à y établir 
plus au 


loin , mais il s’en fert pour acheter & mettre 


en valeur un terrein .incuite. D'artifanil devient 


planteur ; & la grandeur du falaire , ni la faci= 
lité de fubfiter, que les artifans trouvent dans ce 
pays-h, ne lé tentent point de travailler plutôe 
pour d’autres que pour lui-même. IL fent qu’un 
artifan eft le valet des acheteurs , mais qu’un plan 
teur, qui cuhive fa terre & qui pourvoir à {à fub. 
fiftance par le travail de fa famille, eft fon mais 
tre , & quil ne dépend de perfonne. 


Si, au contraire , il n’y a plus de terres in- 
cultes-dans un pays, ouf l’on ne peut en acquérir 
que difficilement , l’artifan qui à plus de capi= 
taux qu'il ne [ui en faut pour fournir le voifi- 


A 3 
nage , tâche de préparer de Fouvrage pour en 


vendre plus au loin. Le forgeron érige une ma- 
« Le 


 nufacture de fer, le tifferand enleve une de toile 


ou de laine. Avecletems , ces diverfes fabric 
fe fubdivifentr , & elles fe 
raffnent de mille manières. 


ques 
perfeétionnent & (e 


Lorfqu'on veut employer un capitak, fi les pro- 
fils font égaux , où à - peu - près , on préfère 
naturellement les manufactures au commerce érran- 


ger, patila même raifon qu'on préfère l'agricul- 
ture aux manufaétures.. Comme le capital du 


propriétaire ou du fermier eft micux 1flure 


que celui du manufaéturier , de même celui 
| du manufacturier l’eft mieux que celui du mar- 
 chand qui commerce avec l'étranger , parce ow'if 
left plus fous,fes yeux & fous fa:main, HE fauc 
Là chaque période d’une fociété, que le furabon 
: dant de fon produir brut & rhanuti@uré , où ce 


dont elle na que fire , pale chez l'étranger 


ÿ 
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poùr y être échangé contre quelqu'autre chofe 
dont elle à befoin. Mais il importe peu quetle 
capital qui expoite ce fupaiflu, foir un capital 
étranger où domeftique. Si la fociété n'a point 
acquis affez de capitaux pour cultiver à a fois 
toutes fes terres, % pour manüfaéturer tout 
fon produit brut de la manière [a plus com- 
pletre, c'eft un grand avantage pour elle que 
fon fuperflu foit exporté par un capital étranger, 
puifque la fociété peut faire un meilleur ufage de 
fes capitaux. La richeffe de l'ancienne Egypte , 
celle de la Chine & de l'Inde, montrent affez 
qu'une nation peut arriver à un haut degré de 
richeffe , quoique la plus grande partie de fon 
commerce d'exportation fe faffe par des étran- 
gets. Le progrès des colonies de l'Amérique fep- 
tentrionale & des Indes occidentales , eut été 
bien moins rapide, fi l'exportation de leur fura- 
bondant ne s’étoit faite par d’autres capiraux que 
les leurs. 


Ainf , felon le cours naturel des chofes, la 
plus grande partie du capital d'une fociété qui fe 
forme, va d'abord à l’agriculture , erfuite aux 
manufactures, & en dernier lieu au commerce 
étranger. Cet ordre eft fi naturel, qu'on doit 
l'avoir fuivi, plus où moins dans toute fo- 
citté qui poflédoit un territoire. Avant qu'il 
s'étsblit des villes , il a fallu cultiver des terres; 
& avant de fonger au comtnerce étranger, 11 à 
fallu qu'on établit dans ces vwiles au moins quel- 
ques efpèces de manufaétures groffières. 


Mais, quoique cet ordre naturel des chofes 
ait dû être fuiviqufqu'à uncertain point dans toute 
fociété , il a été totalement interverti à plufieurs 
égards dans les Etats modernes de l'Europe. Le 
commerce étranger de quelques-unes de leurs 
villes , a introduit les plus belles de leurs manu. 
factures , ou celles qui font propres à être ven- 
dues au loin , & les manufaétures jointes au 
commerce ont fait naître les principales amélio- 
rations de l’agriculture. Ils ont été pouffés dans 
cet ordre rétrograde & contre nature, par les 
mœurs & les coutumes . que leur gouvernement 
primitif a introduites, & qui-font reftées après 
les grands changemens qui Îui font arrivés. 


Après la chûte de l'empire romain, les proprié- 
taires des terres vécurent généralement dans des 
châteaux fortifiés , fur leur territoire particulier 
& au milieu de leurs tenanciers & de leurs vaf: 
faux. Les villes furent fur-rout habitées par les 
marchands & les artifans, qui alors femblent 
avoir été d’une condition fervile , ou d’une con- 
dition approchante de la fervitude. Les privilèges 
accordés par d'anciennes chartes aux habitans 
de quelques-unes. des principales viiles de FEu- 
rope , font affez connottre ce qu'ils étoient avant 
ces concefhons. Puifqu’on leur accordoit comme 
un privilège, de pouvoir marier leurs filles fans 


NU EN à 
le confentement de leurs feigneurs ; & après leur 
mort de tranfimettre leurs biens à leurs enfans & 
non à leur fergneurs ; de pouvoir difpofer de leurs 
effets par teftament, il faut en conclure qu'ils 
étoient à- peu - près dans la clafle des vilains de 
la campagne. 


I! parut, en eflet, qu’ils formoient. une-pau- 
vre & chétive efpèce de gens, qui alloient avec 
leurs marchandifes de place en place & de foire 
en foire, comme font aujourd'hui les petits mer- 
ciers ou les porte balles. On levoit alors dans 


toute l'Europe , comme on lève à préfenr dans 


plufieurs gouvernemens tartares de l’Afie, des 
taxes fur les perfonnes & les marchandifes des 
voyageurs , quand ils traverfent certains manoirs 
& certains ponts , quand ils tranfportoient leurs 
marchandifes d’un endroit à l’autre dans une foire, 
& quand ils y montoient une loge ou uné échoppe 
pour les vendre. Ces taxes éroient connues fous 
le nom de droits de péage, de pont, de pefon, 
d'étalage. Le roi, où grand feigneur qui , dans 
cértains cas, en avoir le pouvoir , accordoit à 
des marchands particuliers , fpécialement à ceux 


qui vivoient dans leur domaine , l’exemption de 
ces droits. On les appelloit francs - marchands, 


quotqu'à d’autres égards ils fufient d'une condi- 
on fervile ouapprochant. En retour , ils payoient 
à leur protecteur une forte de capitation annuelle. 
Ils n'obtinrent guère cette protection fans quel- 
que confidération grave , & la capitation qu'ils 
payoient étoit , peut - être, une coimpenfation 
de ce que leurs patrons pouvoient perdre en les 
affranchiffant des autres taxes. Il paroît, que ces 
capitations & exemptions furent d’abord per- 
fonnelles, & qu'elles ne regardoient que des in- 
dividus particuliers. Dans les érats très - impar- 
faits qui ont été publiés fur les cadaftres de dif 
férentes villes d'Angleterre , il eft fouvent fait 
mention d'une taxe que les bourgeois particuliers 
payoient au roi, ou à d'autres grands feigneurs, 
pour cètte efpèce de protection. 


Mais quelque fervile que puiffe avoir été ori- 


à 
L 


ginairement la condition des habitans des wiles, 


ileft sûr qu'ils parvinrent à Ja liberté & à l'in: 


dépendance, beaucoup plus que ceux qui tenoient 
les terres dans la campagne. La portion de re- 
venu que le rot d'Angleterre tiroit de ces capi- 
tations dans une ville , étoit communément don- 
née à bail durant un certain nombre d'années , 
pour une rente fixe, quelquefois au sherif du 
pays & quelquefois à d’autres. Les bourgeois de* 
la vil/e même avoient fouvent aflez de crédit 
pour qu'on la leur affermäc, à condition qu'ils 
{eroient tous folidaires. 


Dans les commencemens la ferme de la wie 
fut probablement donnée aux bourgeois fur le 
même pied qu'elle l'avoit été à d’autres fermiers, 
c'eit-à-dire, pour un certain nombre d'années. 


; 
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Mais il paroît que dans la fuite la pratiqtie géné- 
pale fut de la donner en fief, c'eft-a-dire, à per- 
péruité, moyennant une rente qui ne pouvoit 
plus augmenter. Comme cette rente devenoit 


ainfi perpétuelle, les exemptions pour lefquelles 


on la payoît, devenoient également perpéruelles. 
Elles cefsèrent donc d’être perfonneiles , & on 
he pouvoit plus les confidérer comme attachées 
À tel ou tel individu , mais comme appartenant 
aux bourgeois d’un lieu particulier , qui, par 


cetre raifon , étoir appellé un bourg franc, comme 


on avoit appellé les bourgeois du lieu francs- 
bourgeois où francs-marchands. 


Dans les willes qui obtinrent cette grace, les 
bourgeois acquirent en général le privilège de 
pouvoir marier leurs filles, de laïfler, leurs biens 
à leurs enfans & de tefter. Délivrés des princi- 
pales taches de la condition de vilain & de 


ferf , ils devinrent au moins libres. 
Ce n’eft pas tout : on les établit en commu- 


nauté, où corporations, avec le privilège d’avoir 
des magiftrats & un confeil de ville , de faire des 
ftatuts pour leur gouvernement, de bâtir des mu- 
railles pour leur défenfe , de mettre tous les ha- 
bitans fous une forte de difcipline militaire, en 
les obligeant de veiller & de faire le guet , c'eft- 
à - dire , felon ce qu'on entendoit anciennement 
par-là, de garder & de défendre ces murailles 
contre toutes Les attaques & les furprifes de jour 
& de nuit. En Angleterre , ils ne pouvoient être 
traduits devant les cours du canton ou du comté, 
& tous les procès qui s’élevoient entr'eux , €x- 
ceptés ceux de la couronne , étoient laiffés à la 
décifion de leurs propres magiftrats. Ils obtin- 
rent fouvent en d’autres pays des jurifdiétions plus 
étendues. 


l fur probablement néceffaire d'accorder à ces 
villes | qui prenoient à ferme le revenu que le roi 
tiroit d'elles , une efpèce de jurifdiétion coaétive, 
pour obliger leurs propres citoyens à payer Ja 
taxe. Dans ces téms de défordre , il eût été très- 
embarraffant pour eux de fe pourvoir devant 
tout autre tribunal pour avoir juftice fur cet ar- 
ticle. Mais il doit paroître extraordinaire que les 


fouverains des différens pays de l'Europe aient | 


échangé de cette manière , pour une rente fixe & 
déformais non fufceptible d'augmentation , celle 
de toutes les branches de leur revenu ; qui pou- 
voit s’accroitré davantage, avec lé tems , par le 
cours naturel des chofes , fans qu’il leur en coi- 
tar ni frais, ni foins; & qu'ils aient âe plus 
formé une forte de république indépendante dans 
Je cœur de leurs propres domaines. 


Pour entendre cela, il faut fe fouvenir que 
de tous les fouverains de l'Europe, il n’ÿ en 
avoit peut-être pas un alors qui für eñ érat'de 
protéger , dans toute l'érertlue de fes domaines, 
Ja partie foible de fes fujets , contre l'oppréffion 


. 
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des grands feigneurs. Ceux que la foi ne pou- 
voit protéger , & qui n'étoient point affez forts 
pour fe défendre , érotent obligés ou d'avoir re- 
cours à la protection de quelque grand , & de 
l'acheter, en devenant fes efclaves ou fes vaflaux, 
ou de former entr'eux une ligue défenfive. Les 
habitans des villes & des bourgs , confidérés 
comme de fimples individus , ne pouvoient fe 
défendre ; maisen fe Jiguant avec leurs voifins , 
ils pouvoient oppofer une affez bonne réfiflance. 
Les grands méprifoient les bourgeois , qu'ils re- 
gardoient comme un ramas d'efclaves émancipés, 
& prefque d'une autre efpèce qu'eux. La richeffe 
des bourgeois ne manquoit jamais d’excirer leur 
envie & leur indignation , & dans toute occa- 
fion , ils les pilloient fans miléricorde & fans 
remords. Les bourgeois de leur côté haïffoient & 
craignoient les feigneurs ; le roi avoit pour eux 
les mêmes fentimens ; mais quoiqu'il pât mépri- 
fer auf la bourgeoïifie , 1! n’avoit aucun fujet de 
la haïr ni de la craindre. Un intérêt mutuel por. 
toit donc les bourgeois à foutenir le roi , & le roi 


à les foutenir contre les feigneurs. Ils étoient les 


ennemis de fes ennemis, & fl étoit intéreffé à 
leur procurer la sûreté & l'indépendance à l'égard 
de ces ennemis. C'’eit ce qu'il faifoit autant 
qu'il dépendoit de lui, en leur accordant des 
magiftrats particuliers, le privilège de fe gou- 
verner par leurs flatuts , ceiui d'élever des mu- 
railles pour leur défenfe , & le droit de fou: 
mettre les habirans à une forte de difcipline 
militaire. Sans l’établifflement d’un gouvernement 
régulier de cette efpèce, fans quelqu'autorité , 
pour faire agir les habitans felon un fÿftéme fixe 
l’affociation volontaire, pour leur détenfe n’eür 
jamais pu être. folide ni durable. Ils n’y auroienr 
pas trouvé la sûreté qu’ils cherchoient , & le rot 
n'auroit jamais tiré d'eux un grand. fecours. En 
leur donnant en. fief la ferme de fa taxe qu'il le- 


voit fur.eux , il ôtoit à .ceux qu’il vouloit avoir 


pour amis, ou, fi on. peut parler ainfi, pour 
alliés, tout fujet de méfiance & de foupçon qu'il 
dût un jour les opprimer ; foit en augmentant le 
prix de la ferme, foit en la donnant à d’autres 
fermiers, - | # 

Les fouverains furent tellement animés par.ces 
motifs , que les princes qui vivoient le plus mal 
avec leurs barons, ont fait le plus de ces fortes 
de concefions: Le rot Jean d'Angleterre | par 
exemple, femble avoir été celui qui à pouffé le 
plus loin la libéralité à l'égard de fes wi//es. Phi. 
lippe Ï, roi de France ; perdit toute autorité fur 
fes barons , vers la fin de fon règne. Selon le 
P. Daniel , fon fils : Louis, connu depuis fous 
lenom de Louis-le- Gros , confulra les évêques 
des domaines royaux , fur les moyens les plus 
propres à contenir la violence des grands feigneurs. 
{ls proposèrent deux chofes ; l’une , de créer un 
nouvel ordre de jurifdiétion » en établifant des 
magiftrats & un confeil dans chaque s//e conks 


_ 
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dérable de 'fes domaines ; l'autre, de former 
une nouvelle milice, & de faire marcher à fon 
fecours les habitans des villes fous le commande- 
ment de Jeurs magiftrats. Ce fur pendant les 
règnes malheureux des princes dela maifon de 
Suabe , que la plupart des vies d'Allemagne re- 
çurent les premières eonceflions de leurs privi- 
êses , & que la faneufe ligue anféatique commença 
à devenir formidable. 


J paroît qu'alors la milice des vi/les n’étoit pas 
inférieure à celle de la campagne , & comme 
elle pouvoit s’afflembler plus aifément dans les 
cas.preffans , les bourgeois eurent fouvent l’avan- 
rage dans leurs querelles avec lés feigneurs voi- 
fins. Dans les pays, tels que l'Italie & la Suifle , 
où les fouverains perdirent leur autorité , foit 
parce qu'ils étoient à une trop grande diftance 
du fiège du gouvernement , foit par quelqu autre 
raifon , les villes dévinrent en général indépen- 
dantes & vainquirért, toute la nobleffe de leur 
voifinage , l’obligèrent de rafer fes châteaux dans 
la campagne, &- de vivre paifiblement dans Ja 
ville comme les autres habitans. C’eit en abrégé 
l'hiftoire de la république de Berne & de plufieurs 
autres villes de fa Suiffe. St on excepre Venife, 
dont l'hiftoire eft un peu différente, c'eft encore 
celle de toutes les républiques confidérables d’Italte 
qu'on vit s'élever & périr en fi grand nombre 
entre la fin du dixième & Île commencement du 
feizième fècle. | 

En France, en Angleterre & ailleurs , où lau- 
torité du fouvérain , quoique fouvent très-foible , 
ne fut jamais détruite entièrement, les villes n'eu- 
sent pas la même facilité. Elles obtinrent cepen- 
dant aflez de confidération pour que Île fouverain 
ne püt leur impofer, fans leur aveu, d'autre taxe 
que l'impôt qu'elles tenorent de lui à ferme , & 
qui étoit fixé d'une manière invatiable. En con- 
féquence , elles étoient invitées à envoyer dés dé- 
putés à l’affemblée des états du royaume, & à 
s’y joindre au clergé & aux barons, lorfqu'il 
s'agifloit d'accorder au toi un fubfide extraordi- 
naire. Comme elles étoient plus favorables au 
pouvoir de la couronne, elles ont été quelque- 
fois employées , ‘ce féible , à contrebalancer 
l'autorité dela” hautenoblefle dans ces. affem- 
blées. De-là l'origine des repréfentans des bourgs 
dans les érats généraux de toutes les grandes mo- 
garchies de l'Europe. 


C’eft ainfi que l’ordre & le bon gouvernement, 
S& avec eux la liberté & la sûreté des individus, 
s’établirent dans les villes, à l’époque où ceux 
qui tenoient les terres, de la campagne, étoient 
expofés à toute forte de violences. Les hommes 
ainfi opprimés fe contentent de ce qui éft nécel- 
faire à leur fubfftance,, parce. que. s'ils. acqué- 
roient au-delà , ils ne féroient que tenter l’in- 
juiic de leurs opprefleurs. Quand ; au contraire , 


ils font sûrs de jouir des fruits de leur induftrie ; 
elle fe déploye davantage ; ils cherchent à rendre 


leur condition meilleure &  tâchent d'acquérir. 


non-feulement ce qui eft néceflaire pour vivre, 
mails ce qu'il faut pour vivre d’une manière com- 
mode & agréable. De-là vient que l’induftrie qui 
afDire à quelque chofe de plus que le fimple né- 
ceflaire | s’eft établie dans les villes bien. long- 
tems avant qu'elle devint commune parmi les 
gens de la campagne, Si un pauvre cultivateur, 
dans le fervige, amafloit un petit capital , il de- 
voit le dérober avec un grand foin à la connoif- 
fance de fon maître , qui autrement s’en feroit 
cmparé , & faifir [a première occafion de fe ré- 
fugier dans une ville. La loi avoitalors tant d'in- 
dulgence pour les habitans des villes , & fouhai- 
toit fi fort'de diminuer l'autorité des feigneurs fur 
ceux de la campagne , que fi le déferteur pou- 
voit fe fouitraire une année aux pourfuites de 
fon feigneur il étoit libre pour toujours. Ainfi 
tous les capitaux qui s’accumulèrent dans les mains 
de la partie induitrieufe des habitans. de Ja cam- 
pagne , fe réfugièrent dans les willes | comme. dans 
les feules afyles où l’on pouvoit en jouir sûre- 
ment. 


Il eft vrai que les habitans des wif/es doivent 
totijours tenir en dernier reflort de la campagne 
leur fubfiftance , les matières & les inftrumens 
qui. fervent à leur induftrie ; mais ceux d'une 
ville fituée près des côtes de la mer ou près d’une 


rivière navigable ; ne font pas réduits à les tirer 


de Ja campagne qui eft dans leur voifinage ; ils ont 
un champ beaucoup plus'vafte: ils peuvent les 
faire venir des extrémités du monde, foit par 
l'échange du produit manufacturé de leur propre 
induftrie , foit en faifant le commerce de tranfpor 


entre dés pays éloignés , &‘en échangeant le pro- 


duit d'un pays contre celui. de Fautre. De cette 
manière, une ville pourroit acquéris des richefles 
& de la fplendeur , tandis que le pays quil'avoi- 
fine, & tous ceux avec lefquels elié commerce- 
ra, demeureroient panvres & miférables. Quoi= 
que le commerce de ces tems-là fût borné, il y 
avoit cependant des pays opulens & induftrieux. 


lel fut l'empire grec , tant qu'il fubfifta, & celui 


des farrafins , fous le règne des Abañides.. Telle 
furent encore l'Egypte , jufqu’à ce qu’elle fut con- 
quife par les turcs, quelque ‘partie de la côte de 
Barbarie, & toutes.les provinces d'Efpagne qui 
étoient fous le gouvernement des. Maures. 


Les villes, d'Italie femblent avoir été les pre- 
mières de l’Europe qui s'élevèrent par le com- 
merce à un degré confidérable d’opulence. L'Italie 


fe trouve au centre de la partie du monde qui. 


étoit alors civilifée, D'ailleurs, quoique les crot- | 


fades aient retardé le progrès de. la plus, grande 
paitie.de l'Europe, pat la perte de capitaux & 
d'habitans qu’elles occafionnèrent , “elles furent 
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très: favorables à celui de quelques villes d'Ixalie. - 
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Les grandes armées qui marchoient de toute part 
à la conquête de la Terre-Sainte , donnèrent un 
encouragement extraordinaire à la marine de Ve- 
nife , de Gènes & de. Pife, qui leur fournirent 
quelquefois des vaiffeaux. pour les tranfporter , 
& toujours des vivres. Elles éroient , pour - ainfi- 
dire , les commiffaires de ces armées , & la manie 
la plus deitruétive qui fe foit jamais emparée des 
nations européennes , fut une fource d'opulence 
pour ces républiques. 


Par’ l'importation des beaux ouvrages & du 
luxe difpendieux des pays plus riches , les habi- 
fans des villes commerçantes nourrirent la va- 
nité des grands propriétaires qui s’emprefsèrent 
de donner , pour ces marchandifes étrangères , de 
grandes quantités du produit brut de leurs terres : 
c’eft pourquoi nous voyons qu'alors le comm#rce 
de la plus grande partie de l'Europe confiftoit 
principalement dans l'échange de ce produit 
brut contre le produit manufaéturé d'un pays 
plus civilifé. C'eft ainfi que la laine d'Angleterre 
s’échangeoit pour des vins de France & pour les 
fines étoffes de Flandres, comme le bled de la 
Pologne s’échange aujourd’hui pour les vins & 
les eaux-de-vie de France , & pour les foieries & 
les velours de France & d'Italie. 


Le goût pour les ouvrages qui fortoient des 
manufactures portées à une plus grande perfeétion, 
s’introduifit de cette manière dans les pays où 
l'on ne faifoit point ces fortes d'ouvrages. Mais 
quand ce goût devint fi général , que beaucoup 
de monde voulût en avoir , les marchands , pour 
épargner les frais du tranfport , tâchèrent d'éta- 
blir chez eux des manufactures de la même ef- 
pèce. De-là l’originé des manufactures dont le 
produit peut fe vendre au loin , & qui femblent 
s'être établies dans les provinces occidentales de 
l'Europe , après la chüte de l'empire romain. 


Il n’y a jamais eu ni pu avoir de grand pays 
fans quelque efpèce de manufaétures ; & quand 
on dit d’uné contrée étendue qu’elle n’en a point, 
il s’agit toujours de celles qui font plus belles & 
plus-parfaites , ou qui font propres pour la vente 
au join. Dans tout pays confidérable ; le vêtement 
& les meubles de la plus grande partie du peuple 
font toujeurs le produit de l'induftrie nationale. 
C'eft même plus univerfellement le cas des pays 
pauvres qu’on dit n'avoir pas de manufaétures , 
que. celui. des pays riches où l’on dit qu'elles 
abondent. On trouvera en général dans ceux-ci 
beaucoup plus de produétions étrangéres , pour 
le vêtement & J'ameublement du bas peuple, 
qu'on n’en trouvera dans les autres. 


Ces manufadtures , propres pour la vente au 
loin , femblent s'être introduites en différens pays 
de deux manières. 


* Elles l'ont été quelquefois de [a manière que 
Œcon. polit. & diplomatique. Tom. IF, 
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je viens de décrire , par l'opération wioiente ,:1ff 
on peut s'exprimer ainfi, des capitaux des mar- 
chands & des entrepreneurs: particuliers qui. les 
ont établies , à limitation de quelques-unes de la 
même efpèce , qui.exiftoient chez l'étranger. Ces 
fortes de manufaétures: viennent donc du com- 
merce étranger , & telles paroïffent avoir été 
les anciennes manufactures de foieries , de ve- 
lours & de brocards, qui s’introduifirent à Ve- 
nie, au commencement du trezième fiècle. Il 
femble qu’on doit mettré au même rang celles de 
draps fins , qui florifloient jadis en Flandres, & 
qui pafsèrent en Angleterre au commencement 
du règne d’Elifabeth. Télles font encore aujour- 
d'hui les manufaétures de Lyon & de Spital- 
Fields. Comme elles s'établiflent à l’imitation de 
celles qui font chez l'étranger, elle travaillent en 
général des matières étrangères. Lorfque la manu- 
faéture de Venife étoit floriffante , il n’y avoit 
pas, un feul mürier , ni par conféquent un feul 
ver à foie dans toute la Lombardie. Les vénitiens 
tiroient leurs matières de la Sicile & du Levant: la 
manufacture même imitoit celles de l'empire grec. 
On n'a commencé à planter des müriers en Lombar- 
die qu’au commencementdutreizième fiècle, & ce 
fut l’effer des encouragemens que donna Louis 
Sforce , duc de Milan. Les manufactures de Flan- 
dres employoient fur-tout les laines d'Éfpagne & 
d'Angleterre. La laine d'Efpagne fut employée 
en Angleterre , non dans fes premières manu 
factures de laine , mais dans les premières qui s’y 
établirent pour la vente au loin. Les étrangers 
fourniflent encore aujourd’hui à Lyon plus de la 
moitié des foies , & dans les premiers tems ils 
les lui fournifloient toutes ou prefque toutes. IL 
eft vraifemblable que lAngleterre ne produira 
aucune de celles qu’employe la manufacture de 
Spital- Fields. Comme ces fortes de manufaétures 
ont pour auteurs des individus , leur fiège eit 
quelquefois dans une vie maritime , & quelque- 
fois dans une ville fituée bien avant dans le 
terres. C’eit l’intérêt , le jugement ou le capricé 
des propriétaires qui en décide. 
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D'autres fois , les manufaétures propres pour 
la vente au loin, s'élèvent naturellement, &, 
pour-ainfi-dire , d'elles mêmes, par la perfedion 
qu’acquièrent graduellement les fabriques nécef- 
faires dans les pays les plus pauvres & les plms 
barbares. Ces fortes de manufaétures employent 
les matières que le pays produit, & il femble 
que fouvent elles fe foient d’abord perfeétion- 
nées & raffinées dans l’intérieur des terres , non 
pas à une très- grande , mais à une diftance rai- 
fonnable des côtes de la mer, & quelquefois 
même de toute rivière navigable. L'intérieur 
d'un pays, quand il eft fertile & facile À cul- 
tiver , produit beaucoup plus de vivres, qu’il 
n'en faut pour la fubfftance des cultivateurs , 
& fouvent la fortie de cet FA peut être 
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difficile, 3 caufe des frais qu'il en coûteroit 
pour le tranfporter hors du pays par terre & 
ar eau. L'abondance amène donc alors le 
ie marché des denrées, & appelle dans le 
voifinage , un grand nombre d'ouvriers dont 
l'induftrie peut trouver là mieux qu'ailleurs les 
néceflités & les commodités de la vie. Ces 
ouvriers manufacturent les matières que la terre 
produit , & quand leur ouvrage eft fait, ils 
l'échangent, ou, ce qui revient au même, ils 


en échangent le prix contre une plus grande quan- 


tité de matières & de denrées. Ils donnent une 
nouvelle valeur au furplus du produit brut , en 
“épargnant la dépenfe de le voiturer au bord de 
l’eau ou à quelque marché éloigné , & en échan- 
ge ils fourniflent aux cultivateurs quelque chofe 
d'utile ou d’agréable, à meilleur compte. Les 
cultivateurs vendent le furplus de leur produit 
un meilleur prix, & achètent à meilleur marché 
les commodités dont ils ont befoin. Cet avan- 
tage leur donne l'envie & la faculté d'augmenter 
ce furplus de produit, en améliorant & en 
cultivant mieux la terres 8: comme la fécon- 
dité de la terre a fait naître les manufaétures , 
les progrès de celles-ci réagiflent fur la terre, 
& font caufe qu’elle devient encore plus fertile. 
Car quoique le produit de la terre & celui des 
manufactures grofières ne puiffenc que très: dif- 
ficilement fupporter la dépenfe d’un long tranf- 
poit , les ouvrages d’une manufacture perfec- 
tionnée ne font pas dans le même cas. Ils offrent 
fouvent dans un petit volume, lé prix d’une 
grande quantité de produit brut. Un morceau 
de fin drap, par exemple, qui ne pêle que 
huit livres, contient en foi le prix de huit livres 
de laine, & quelquefois de plufieurs quintaux 
de bled , qui font la fubfiftance des ouvriers & 
de ceux qui les ont employés immédiatement. 
Le bled quon auroit eu peine à tranfporter 
en nature hors du pays, eft ainfi exporté fous 
la forme d'ouvrage manufacturé , forme fous la- 
quelle il peut aifément fe tranfporter dans les 
endroits du monde les plus reculés. C’eft ainfi 
‘qu’en Angleterre fe font élevées, pour-ainf- 
dire , d’elles-mêmes, les manufaétures de Leeds, 
Halifax, Sheffield , Birmingham & Wolver- 
hampton. De telles manufactures font les enfans 
de lagricuiture. L'hifloire moderne dépofe 
qu'elles ne fe font étendues & perfectionnées 
qu'après celles qui doivent leur naiffance au 
commerce, L’Angleterre étoit renommée , pour 
la finefle de fes draps faits avec de la laine 
d'Efpagne , plus d'un fiècle avant que les ma- 
nufactures que je viens de citer, & qui fleu- 
riffent aétucllement , fuffent bonnes pour la 
vente an loin, ou pour paffer chez l'étranger. 
Celles-ci ne pouvoient s'étendre & fe perfec- 
tionner que d'après les progrès de l’agriculture, 
gui font à leur tour Je dernier & le plus grand 
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effet du commerce étranger & des manufactures 
qu'il introduit, comme je vais l'expliquer. 


Comment le commerce des villes a contribué à 
l'amélioration des campagnes. 


L’accroiflement & les richefles des villes com- 
merçantes & manufacturières , contribuèrent de 
trois manières à l’amélio:ation & à la culture 
des pays où elles fe trouvoient. 


19, Par la commodité d’un marché confidé- 
rable & à portée, qu’elles fournifloient à la cam- 
pagne , pour la vente de fon produit brut. Cet 
avantage ne fe bornoit méme pas aux campa- 
gnes où ces villes étoient fituées ; il s’étendoit 
à toutes celles qui commerçoient avec elles. 
Comme elles ouvroient à toutes un marché pour 
quelque partie de leur produit brut ou manufac- 
turé , elles donnoient à toutes un encourage- 
ment favorable à leur induftrie, Mais les cam= 
pagnes voifines tiroiert, à raifon de leur voifinage, 
le plus grand profit de ce marché ; leur produit 
brut n'étant pas chargé des mêmes frais de 
tranfport , les marchands pouvoient en donner 
un meilleur prix aux producteurs , & le vendre 
aux confommateurs aufi bon marché que celui 
des campagnes plus éloignées. 


2°, Les habitans des wil{es employoient fouvent 
les richeffes qu’ils avoient acquifes à acheter des 
terres qui étoient à vendre, & qui communé- 
ment nétofent pas cultivées. Les marchands 
ont l'ambition de pofféder un bien de campagne , 
& quand ils ont une terre, ils font plus propres 
à la faire valoir. Il font accoutumés à mettre 
la plus grande partie de leur argent à des projets 
utiles , au lieu qu’un fimple gentilhomme cam 
pagnard eft accoutumé à dépenfer le fien. L’un 
voit fouvent fon argent fortir de fon coffre & 
y revenir avec benéfice ; l’autre , quand ül le 
tire de fa poche , s'attend rarement à l’y voir 
rentrer. Ces diverfes habitudes affeétent leur ca- 
ractère & leurs difpofitions. Le premier eft com- 
iunément hardi, & le fecond timide. Celui-là 
ne craint pas d'employer à la foi un gros capital 
pour améliorer fa terre, quand il a la perfpective 
d'en augmenter la valeur en proportion de la 


dépenfe qu'il y fait. Si celui-ci a des capitaux, 
ce quin'arrive pas toujours, il rifque rarement d’en - 


faire cet emploi. S'il améliore un peu fa terre, 


ce n'eft pas ordinairement avec un capital, mais 


avec ce qu'il peut épargner fur fon revenu annuel, 
Quiconque à vécu dans une wi//e marchanile fi- 
tuée dans un pays médiocrement cultivé , doit 
avoir remarqué combien Îles opérations faites 
dans ce genre par es commerçans , font plus ani- 


mées que celles des propriétaires qui font nés à la 


campagne & qui y vivent de leur bien. D'ailleurs 
les habitudes d'ordre , d'économie & d'attention, 
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gue donne le commerce, rendent un homme | les maîtres, à tous égards, de ceux qui tenoienc 


plus propre à fuivre ces entreprifés avec profit 
& avec fuccès. : 


3°. Et en dernier lieu, le commerce & les 
manufiétures introduifirent par degrés l’ordre & 
le bon pouvernement,& avec eux la liberté & 
Ja sûreté des individus parmi les habitans de 
Ja campagne , qui auparavant vivoient dans un 
état de guerre prefque continuel avec leurs 
voifins, & dans une dépendance: fervile à l'égard 
de leurs fupérieurs. Quoique cet effet du com- 
merce & de l’induftrie ait été obfervé le dernier , 
il eft beaucoup plus important que tous les au- 
tres. M. Hume eft le premier que je fache qui 
en ait fait mention. 


Dans un pays où il n'y a ni commerce étran- 
ger ni belles manufaétures, un grand propriétaire 
pe trouvant pas à échanger ce qui lui refte de 
{es productions , l'entretien des cultivateurs pre- 
levé , exerce néceffairement chez lui une hofpi- 
talité ruftique. Si cet excédent de productions 
fufhc à la fubfiftance de cent ou de mille hommes, 


1l ne peut en faire un autre ufage que celui d’en- 


trenit cent ou mille hommes. Il eft par confé- 
quent toujours environné d'une multitude de gens 
qui dépendent de lui, parce que n'ayant rien à lui 
donneren retour de la fubfiftance & de l’habit qu'ils 
lui, doivent ,.il faut qu'ils lui obéiffent, par la 
nième raifon, qu'il faut que les foldats obéiffent 
au prince qui les paye. Avant l’extenfion du 
commerce & des manufaétures en Europe, l'hof- 
pitaliré des riches & des grands, depuis le fou- 
verain jufqu'au plus petic baron, étoit telle qu'il 
n’eft pas facile aujourd’hui de s’en former une 
idée. La falle de Weftminiter étoit la falle à 
manger de Guillaume le Roux , & peut-être que 
fouvent elle n’étoit pas trop grande pour fes 
convives. On regarda comineun trait de magni- 
ficence dans Thomas Becquet, d’avoir fait 
joncher le plancher de fa falle à manger , de 
paille fraiche ou de joncs , pour que les che- 
valiers & les écuyers qui ne pouvoient avoir de 
fièges ne gâtaflent point leurs habits lorfqu'’ils 
s'afléyoient pour dîner. On dit que le comte 
de Warwick nourrifloit tous les jours dans fes 
diffétens manoirs trente mille perfonnes , & 
quoique ce nombre puifle être exagéré , l'exagé- 
ration même donne lieu’ de croire qu'il étoit 
très-confidérable. On exerçoit encore il y a 
quelques années une hofpitalité de ce genre 
én divers endroits des montagnes d’'Ecofle. Elle 
patoit commune à toutes les nations qui ne 
éonnoifflént guère le commerce ni les manufac- 
tuüres. J'ai vu, dit le doéteur Pocok, un chef 
arabe diner dans les rues d’une ville où il venoit 
de-véndre fon bétail , & inviter tous les paffans, 
même les'mendians, à s’afleoir à fa table & à 
partager fon repas. | 

Les grands propriétaires n'étoient pas moins 


leurs terres, que de ceux qu’ils avoient à leur 
fuite. Si cen'éroient pas des vilains', c’étoient des 
tenanciers qui payoient une rente légère & point 
équivalente à la fubfiftance qu'ils tiroient de 1x 
terre. Un écu ou demi-écu d'Angleterre, une 
brebis , un agneau, étoient, il y a peu d'années, 
dans les montagnes d’Ecoffe la rente ordinaire 
pour des terres qui nourrifloient toute une famille. 
Cela fe voit encore en quelques. endroits, & 


l’argent n’y acheté pas une plus grande quantité 
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de marchandifes qu'en d’autres lieux. Si le 


furplus du produit d’un vafte patrimoine doit 
être confommé fur les lieux mêmes, il eft fou- 
vent plus commode pour le propriétaire qu’il 
en foit confommé une partie loin de fa mai- 


— 


fen , pourvu que les confommateurs ne dépen- 


dent pas moins de lui que fes penfonnaires & 
fes domeftiques. Il n’a pas l'embarras d’une trop 
grande compagnie , ou d’une maifon trop nom= 
breufe. Un tenancier qui exploite affez de terreir 
pour nourrit fa famille , moyennant une rente 
qui n'eft guère plus forte qu'un cens, dépend du 
propriétaire comme les penfionnaires ou domef- 
tiques , & il ne peut pas mettre plus de réferve 
à l’obéiffance qu’il lui doit, 

Le pouvoir des anciens barons étoit fondé 
fur l’autorité que les grands 
avoient néceffairement dans cet état de cho- 
fes, fur leurs. tenanciers & les gens de leur 


fuite. Lis devinrent de toute nécefité les juges & 
les chefs de ceux qui vivoient fur leurs terres , 
les juges dans [a paix, & les chefs dans la 


guerre. Ils pouvoient maintenir l’ordre & l’exé- 
cution des loix, parce que chacun d’eux pouvoit 
tourner toute la fee des habitans contre l’in- 
juftice d’un particulier. Eux feuls avoient affez. 
d'autorité pour le faire ; le roi même ne le 
pouvoit pas. Dans ces anciens tems , il n’étoit 
guère que le plus grand des propriétaires de fes 
États, & les autres grands propriétaires ne lui 
rendoient certains hommages que par rapport à 
la néceffité d’une défenfe commune contre des 
ennemis communs. Si le roi eût voulu contrain- 
dre quelqu'un, dans les domaines d’un grand 
propriétaire, au paiement d’une petite dette, 
s’il eût prétendu le faire de fa propre autorité, 
comme tous les habitans de ces doinaines 
étoient armés & fe foutenoïent les uns les au- 
tres ,. une pareille entreprife lui auroit à-peu-‘près 
coûté autant d'effort que s'il eût été queftion 
d’éteindre une guerre civile. Il falloit donc qu'il 
abandonnât l’adminiftration de la juftice , dans 
la plus grande partie du pays, à ceux qui 
étoient capables de Padminiftrer, & que, par 
la même raifon, il laiMar le commandeinent de 
la milice de la campagne à ceux auxquels cette 
milice obéifloit. 


On:fe trompe, quand on imagine que ces 
L'it 2 


proprictaires . 


620 VIL 


juridictions territoriales doivent leur origine 
aux loix féodales. Les plus hautes. jurifdiétions 
civiles: &--criminellés,, le pouvoir, de lever des 
troupes & de battre monnoïe, celui - même de 
faire des ftatuts pour le gouvernement de fes 
vañlaux ; étoient des: droits poffédés allodiale- 
ment par les grands propriétaires plufieurs fiècles 
avant. que l'Europe connût le nom des loix féo- 
dalés. L'autorité des lords:faxons en Angleterre 
paroît “avoir été auf grande avant la conquête 
que: celle dés lords normands-le fut aprés, Or 
on! fuppofe: que: les loix. féodales ne.devinrent 
la* loi commune d'Angleterre qu'après, la con- 
quêre. Que l'autorité &c les jurifdiétions les plus 
étendues ayent été poflédées en France,par les 
grands feigneurs, long-tems avant que les loix 
féodales y fuffent introduites , c’eit un fait qui 
ne fouffre pas:de doute: Cette autorité & ces 
jurifditions découloiënt de, l'état de propriété 
& des mœurs dont jeiviens-de-parler. Sans re- 
monter: aux anciens tems des monatchies de 
France ou d'Angleterre , nous pouvons trouver 
à des époques bien poitérieures diverfes preu- 
ves que de pareils effets ont toujours de. pareilles 
caufes. Il n’y 2 pas plus. de quarante ans que 
M. Cameron de Lochiel, gentilhomme de Lo- 
chabar en Ecoffe, exerçoit la jurifdiétion cri- 
minelle fur tous fes gens , fans aucune mifon 
légale. Bien loin d’être ce qu’on appelleen Angle- 
terre Lord de Régalité, il n’étoit pas feulement le 
tenancier en chef : il n’étoit que le vaffal du 
duc d’'Argyle., & n’avoit pas même la qua- 
Jité de juge de paix. On dit qu’il jugeoit très- 
équitablement, quoique fans aucune formalité 
dé juftice, & il eft probable qué l’état où cette 
partie du pays fe trouvoit alors, le mit dans la 
néceflité de prendre cette autorisé pour le 
maintien de la tranquillité publique. Son re- 
venu ne. paffa jamais cinq cents livres fterlings 
pah af Ouil éntraina, ,6n 174$ NUE CET 
de fes vafaux dans Ja rébéllion. 


Bien loin d'étendre FPautorité des grands fei- 
gneurs alodiaux , l'introduétion de la loi féodale 
entreprit plutôt dela modérer. Eîle établit une 
fubordination régulière , accompagnée d’une lon- 
gue chaîne de fervices & de devoirs depuis le 
roi jufqu'au moindre propriétaire. Durant la 
minorité du propriétaire, la rente, aufli-bien 
que l’adminiftration de fes térres, tomba entre 
les mains de fon. fupérieur immédiat , & par 
conféquent celles des grands propriétaires entre 
les mains du roi, qui fut chargé de l'entretien 
& de l'éducation des pupilles, &''aui , en vertu 
de fon autorité de tuteur, fut cénfé avoir Île 
droit de les niarier, pourvu que ce für d’une 
manière convenable à leur rahg: Mais quoique 
cette inftitution téndit à foitifier lautorité du 
roi & à affoiblir celle des grands propriétaires, 
elle ne put le fure au, point d'établir l'ordre & 


TS 2 SN 


Val 

le bon gouvernement parmi les habitans de {a 
campagne , parce qu'elle ne fut pas capable de 
changer l’état de la propriété & les mœurs , d’où. 
naifloit le défordre. E’autorité du gouvernement 
continüa d'être , comme auparavant, trop feible 
dans le chef & trop forte dans les membres, 
& la trop grande force des membres étoit la 
Caufe dé la foiblefle du chef. Le roi ne fut: 
pas plus en état de contenir la violence des 
grands feigneurs.'Îls continuèrent de fe faire , : 
la- guerre entr'eux ,  & fouvent de la faire au 
toi; & la campagne ouvertene cefla pas d'être 
un théâtre dé: violence , de rapine & de dé- 
fordres} 214 To hr 


Mais le bon ordre que la violence des inftitutions 
féodales ne put jamais effeétuer , s’introduifit par 
l'opération lente & infenfble du commerce 
étranger & des manufactures , qui ,! peu-à-peu , 
fournirent aux grands propriétaires de quoi: 
échanger le furplus des produétions de leurs 
terres contre des chofes qu'ils pouÿYoient con-: 
fommer eux-mêmes , fans les partager avec leurs’ 
tenanciers & leurs penfonnaires. Tout pour 
nous , rien pour les autres, femble avoit été 
dans chaque fiècle la vile maxime des maitres 
du genre humain. Dès qu'ils trouvèrent le 
moyen de confommer eux-mêmes la valéur de 
leurs rentes, ïls ne voulurent plus en faire. 
part à perfonne. Pour une paire de boucles de 
diamans , par exemple, ou pour une chofe auf 
inutile & auf frivole , ils échangeoïent peut-être 
Ja fubfiftance, ou, ce qui revient au même, 
le prix de la fubfiftance. anhuelle d’un millier 
d'hommes , & en même tems tout le poids & 
l'autorité qu'ils leur donnoient. 


Dans uh pays qui n’a ni commerce étranger, 


ni belles manufactures , un homme de dix mille 


livres fterlings de rente ne peur guère employer 
fon revenu autrement qu’à faire fubffter peut- 
être mille familles, qui toutes fontnéceflairement à: 
fes ordres. Dans l’état préfent de l'Europe, il 
peut dépenfer, & en général il dépenfe fon. 
revenu , de maniere qu’il n’entretient& ne nourrit 
pas direétement foixante perfonnes, & qu'il ne peut. 
pas commander à plus de quarante domeltiques. 
Peut être qu’indireétement il fait fubffter autant. 
ou même plus de monde qu'il n'auroit pu, le 
faire avec l’ancienne maniere. de dépenfer. Car 
quoique a quantité de produétiens précieufes. 
pour lefquelles il échange.fon revenu foit fort 
petite , le nombre des ouvriers employés à.les. 
recueillir & à les préparer doit être fort grand. 
Ce qui les rend fi chères ; c'eft le falaire.des 
ouvriers & les profits de ceux qui les employents 
enles payant, il paye indireétement.tous ces.falaites. 
& profits, & contribue ainfi à Ja fubfftinceannuelle 
de bien des gens. Mais en, général.il, ne cons 
tribue que pour une très- petite, partie,à.,celle 
de chacun d'eux ; à celle de quelques-uns pepc=. 
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étre pour un dixième, pas pour un centième 
à celle de la plupart , pas même pour un mil- 
lième ou pour un dix-millième à celle de cer- 
tains autres; de forte que tous font plus ou 


moins indépendans de lui, parce qu'ils peuvent 
fubfiter fans lui. 


La dépenfe perfonnelle des grands proprié- 
taire s'étant accrue ainfi par degrés, il étoit 
impoñble que le nombre des gens de leur fuite 


ou de leurs penfonnaires ne diminuât pas de | 


même jufqu'à ce qu’enfin ils fuflent tous ren- 
voyés. La même caufe les amena par degrés à 
fe défaire de la partie de leurs tenanciers qui 
ne leur étoit pas néceffaire. Les fermes furent 
aggrandies. En fupprimant les bouches inutiles , 
& en exigeant du fermier la pleine valeur de 
la ferme , le propriétaire obtint un excédent , 
ou, ce qui eft la même chofe, le prix d'un 
excédent plus confidérable, que les marchands 
& lés artifans lui donnèrent occafion de dé- 
penfer fur fa perfonne, comme il avoit déjà 
dépenfé le refte. La même caufe ne ceffant d’o- 
pérer, il fouhaita de grofir fes rentes au- delà 
de ce que lui rapportoient fes terres. Ses te- 
nanciers ne purent y confentir qu'à condition 
que la pofñefion leur feroit affurée pour un 
. nombre d'années , qui leur donneroit le tems de 
recouvrer avec bénéfice ce qu’ils avanceroient 
pour que les térres rendiffent encore davantage. 
La vanité ruineufe du propriétaire lui fit ac- 
cepter cette condition , & de-là l'origine des 
_Jongs baux. 


“le tenancier amovible à volonté , qui 

paye la pleine valeur de la terre , ne dépend 
pas mème entièrement du propriétaire. Les avan- 
tages pécuniaires qu'ils reçoivent l’un de l’autre 
font mutuels & égaux, & un tenancier de cette 
éfpèce n'expolera Jamais fa vie n1 fa fortune 
pour fervir fon propriétaire. Mais s’il a un bail 
très-long, il eft indépendant , & fon proprié- 
taire ne doit pas attendre de lui le plus petit 
fervice au-delà de ce qui eft ftipulé par le bail 
ou de ce qui luieft impofé par la loi ordinaire 
& connue du pays. 


Les tenanciers ayant eu aïnfi leur indépen- 
dance , & les gens de leur fuite leur congé, 
les grands propriétaires ne furent plus capables 
d'interrompre le cours régulier de la juftice, 
où de troubler la paix du pays. Ayant vendu 
leur droit d'aînefle, non comme Efaü, dans 
un tems de famine & de néceflité , mais dans 
un excès d’abondance ; pour des bagatelles & 
des babioles plus .propres. à fervir de jouets 
d’enfans qu’à être recherchées par des hommes, 
ils perdirent toute leur importance, & ne figu- 
rèrent pas plus qu’un bourgeois où un marchand 
riche. L'ordre S’établit dans la campagne aufh- 
bien que dans les villes, perfonne n'étant affez 
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puiffant pouf troubler fes opérations dans l’une 
plutôt que dans les autres. 


On trouve rarement, dans les pays commer- 
çans, de ces anciennes familles qui de père en 
fils, ayent poflédé plufieurs générations un bien 
confidérable. Elles font au contraire très-com- 
munes dans les pays qui ont peu de commerce, 
comme le pays de Galles & les montagnes d’E- 
coffe, Les hifloires arabes paroiflent toutes 
pleines de généalogies, & nous avons une hif- 
toire écrite par un kan des tartares & traduite 
en plufieurs langues de l'Europe, qui ne con- 
tient prefqu’autre chofe, preuve que ces fa- 
milles-[à font fort communes parmi ces nations. 
Lorfqu'un homme riche ne peut dépenfer fon 


revenu qu'en faifant fubfifter autant de monde 


qu'il en peut nourrir, ne craignez pas qu'il 
prodigue fon bien, ni que fa générofité foit 
affez démefurée pour qu’il en nourriffe au-delà 
de fes moyens. Mais quand il dépenfe fur fa 
perfonne le revenu le plus confidérable ; fou- 
vent il ne met point de bornes à fa dépenfe, 
parce que fouvent il n’en met point à fa vanité 
ou à fon affection pour fa perfonne. Ainfi, en 
dépit des règlemens, pour prévenir la diffipa- 
tion dans les pays commerçans , les richeffes 
reftent rarement dans les mêmes familles, & 
c'eit tant mieux : le malheureux qui arrive dans 
ce monde fans propriété, fe livre moins au dé- 
couragement. Chez les nations fimples, au 
contraire, elles s’y confervent fans l'intervention 
d'aucune loi. 


C’eit ainfi qu’une révolution de la plus grande 
importance pour le bonheur public s'eft faite 
par deux clafles d'hommes qui n'avoient pas 
la moindre intention de rendre fervice au pu- 
blic. Le feul motif des grands propriétaires étoit 
de fatisfaire une puérile vanité Les mar- 
chands & les artifans , beaucoup moins ridicules, 


 agirent en confidération de leur propre intérêt, 


& fuivirent ce principe des gagne-petits , de 
ne pas manquer l’occafion d’avoir un fol de 
plus. Nul d’eux ne fut & ne prévit cette grande 
révolution ; qu’amenoient par degré lafolie des: 
uns & l'induftrie des autres, 


Voilà comment, dans la: plus grande partie 
de l’Europe , le commerce & les manufactures, 
au lieu d’être l'effet de l’amélioration & de la 
culture des terres , en furent la caufe & l’oc- 
cafion. | | 


Mais comme cet ordre interverti fe trouve 
oppofé au cours naturel des chofes , il eft lent 
8z incertain. Comparez la lenteur des progrès 
de ces pays de l’Europe , dont la richeffe dé- 
pend beaucoup du commerce & des manufzc- 
ture; , avec la rapidité de ceux des colonies 
de PAmérique feptentrionale, dont la richefle 
ft fondée fur l’agriculture. On fuppofe qu'il 
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ne faut pas moins de cinq cents ans, dans Îa 
plus grande partie de l'Europe , pour y doubler 
le nombre des habitans. On trouve que dans 
plufieurs des colonies de l'Amérique feprentrio- 
nale , la population double en vingtou vingt-cinq 
ans. En Europe, la loi de primogéniture &c les 
fubftitutions préviennent la divifion des grands 
patrimoines, & par-là elles empêchent la multi- 
plication des petits propriétaires. Cependant un 
petit propriétaire qui connoit chaque partie de 
fon territoire, qui le voit tout entier avec l’af 
feétion que la propriété, & fur-rout la petite 
propriété, infpire, & qui par cette raifon prend 
plaifir à le cultiver & à l’orner, eften général 
de tous ceux qui améliorent, le plus induf- 
trieux , le plus intelligent & le plus heureux. 
Ajoutez que ces mêmes règlemens tiennent hors 
du commerce une fi grande quantité de terres, 
qu'il y en a toujours moins à vendre qu'il n’y 
a de capitaux pour en acheter ; de maniere que 
celles qui font vendues le font toujours au 
prix du monopole. Le revenu ne paye jamais l'in- 
térêt de lPargent qu’elles coûtent, & fe trouve 
grevé de réparations & d’autres charges acci- 
dentelles dont les frais ne produifent aucun 
intérêt. Âcheter une terre eft, par toute l’Eu- 
rope , l'emploi le moins utile qu'on puifle faire 


d'un petit capital Un homme d'une fortune: 


médiocre, qui quitte les affaires, & qui veut 
placer fon capital plus sûrement, en achetera 
une quelquefois. Souvent aufli un homme qui 
exerce une profeflion , & qui tire fon revenu 
d’une autre fource , aimera mieux aflurer fes 
épargnes par la même voie, Sans doute fi un jeune 
homme , au lieu de s'appliquer au commerce, 
ou à quelque profeflion , employe un capital de 
deux ou trois mille livres fterlings à acheter 
& à cultiver un petit domaine , il peut ef- 
pérer le bonheur & l'indépendance ; mais il 
faut qu’il renonce pour jamais à l'efpérance de 
cette grande fortune & de cette illuftration aux- 
quelles il pouvoit afpirer comme bien d’autres, 
s’il avoit placé fon. fonds ailleurs. Le peu de 
terre qui eît à vendre, & Île haut prix qu’elle 
fe vend , empêche qu’on ne mette à fa culture 
& à fon amélioration un grand nombre de ca- 
pitaux qui, fans cela, auroient pris cette diréc- 
tion. Dans l'Amérique feptentrionale, au con- 
traire , cinquante ou foixante livres fterlings 
fufifent fouvent Dour commencer une plantation. 
L'achat & le défrichement ées terres inculres 
y.eit l'emploi le plus profitable des plus petits 
comme des plus grands capitaux , & le plus 
court chemin d’arriver à la fortune & à l'illuf- 
tration. Il eft vrai qu’on y a ces fortes de terre 
prefque pour rien, ou à un prix fort au-deffous 
de: la valeur du produit naturel; chofe impof- 
fible en Europe & dans tous pays où les terres 
ont été long-tems une propriété particulière. 
51 Îles fonds de terre devoient être partagés 
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également entre tous les enfans, après la mort 
de tout propriétaire qui laifferoit une famille 


_nombreufe , on vendroit le tout pour l'ordinaire, 


& ces terres ne fe vendroient plus à un piix de 
monopole. Le revenu de Ja terre, approchant 
davantage de ce qu’il faudroit pour payer l'in- 
térêt de l’argent que l’acquifition auroit coûté , 
pourroit rapporter autant de bénéfice qu'aucun: 
autre. 


Par la fertilité naturelle de fon fol, par Ja 
grande étendue de fes côtes maritimes, & par. 
les rivières navigables qui la traverfent & qui. 
offrent la commodité du tran'port par eau 
à quelques - unes de fes parties intérieures, 
l’Angleterre eft peut-être auffi propre qu'aucum. 
grand pays de l'Europe à être le fiège du com: 
merce étranger & des manufaétures, dont les ou- 
vrages fe vendent au loin, & de toutes les. 
efpèces d'améliorations & de progrès que ces 
deux caufes peuvent amener. D'ailleurs, dès le 
commencement du regne d’Elifabeth, la lécit- 
lation angloife a été particulièrement attentive 
aux intérêts du commerce & des manufactures: 
&, dans le fait, il n’y a point de pays en Eu- 
rope , fans en excepter même la Hollande , dont 
les loix , à tout prendre, foienc plus favorables. 
a cette efpèce d'induftrie. Auffi le commerce 
& les manufactures y ont-ils fait depuis cette. 
époque des progrès continuels. 


La France paroït avoir eu bonne part aux 
commerces étrangers , près d’un fiècle avant 
l'époque où l'Angleterre s’eft diftinguée cômme 
pays commerçant. La marine de France étoit. 
confidérable , felon les idées du tems, avant 
l'expédition de Charles VIII à Naples. Mais 
à tout prendre, l’agriculture eft plus négligée 
en France qu'en Angleterre ; les loix ne lui ont 
point donné d’encouragement direct. 


L'Efpagne & le Portugal font un grand com- 
merce avec les autres parties de l’Europe , quoi- 
qu'il fe fafle fur-tout par des vaiffeaux étrangers. 
Celui que ces deux pays entretiennent avec leurs 
colonies , fe fait fur des bâtimens nationaux, & 
eft beaucoup plus confidérable , à caufe des gran- 
des richeffes & de l'étendue de ces colonies: 
Maisils n'ont pas établi de manufaêtures con- 
fidérables propres pour la vente au. loin, & la 
plus grande partie de ces deux royaumes refte 
encore inculte. Le commerce étranger du Por- 
tugal eft de plus ancienñe date que celui d'aucun. 
grand pays de l'Europe , excepté litalie. 


De tous les grands pays de l’Europe , l'Italie 
eft ie feul qui femble avoir été culrivé , & amé- 
lioré par-tout, d'après le commerce étranger 
& des manufaétures propres à la vente au loin. 
Avant l’invafion de Charles VIIT, l'Italie , felon 
Guichardin , n'étoit pas moins cultivée dans les 
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endroïts montueux & ingrats , que dans les plai- 
nes & les côteaux les plus fertiles. Vraifembla- 
blement Ja fituation avantageufe du pays & le 
grand nombre d'Etats indépendans qu'il conte- 
noit alors , ne contribuèrent pas peu à cette cul- 
ture confidérable. Il n'eft pas impoñlible auffi que , 
malgré. l’expreffion générale d'un des plus judi- 
cieux & des plus réfervés des hiftoriens moder. 
nes , l'Italie n'ait pas été mieux cultivée que 
l'Angleterre ne l’eft à préfent. 


Cependant le capital qu’un pays acquiert par 
le commerce & les manufaétures eft une pof- 
fefion incertaine & précaire , jufqu'à ce qu'une 
partie foit réalifée dans la culture & l’amélio- 
ration de fes terres. On a dit, avec grande raifon, 
qu'un marchand eft citoyen du monde, parce 
qu'il ne tient à aucun pays en particulier. Peu 
lui importe le lieu où il fera fon commerce, 
& un léger dégoût lui fera emporter d’un pays 
dans un autre & fon capital & en même tems 
l'induftrie que foutenoit ce capital. Un fonds 
n'appartient véritablement & immuablement à 


un pays que quand il y eft, pour-ainfi-dire, 


répandu fur la terre, foit en bâtimens, foit en 
cultures, ou en améliorations durables, Il ne refte 
plus de veftiges des grandes richeffes qu’on dit 


‘avoir été poflédées par les wi//es anféatiques , 


fi- ce n'eft dans les hiftoires obfcures du trei- 
fième & du quatorzième fiécles. On eft même 
incertain du lieu où quelques-unes étoient fi. 
tuées , & on ne fait pas trop à quelles wi//es 


| d'Europe conviennent les noms latins qu'on leur 
| donnoit. Mais quoique les malheurs de l'Italie, 


à la fin du quinzième & au commencement du 
feizième fiècles , ayent fort diminué le commerce 


{ & les manufactures des villes de Lombardie & 


de Tofcane , ces provinces ne laiffent pas d’être 
encore mifes au rang des plus peuplées & des 
mieux cultivées de l'Europe. Les guerres civiles 
de Flandres & le gouvernement efpagnol, qui 
leur fuccéda, chaffèrent le commerce d'Anvers, 
de Gand & de Bruges; mais la Flandre conti- 
nue encore d'être une des provinces de l'Europe 
les plus riches, les plus peuplées & les mieux 
cultivées. Les révolutions ordinaires de la guerre 
& du gouvernement tariflent les fources de 


_richeffe qui viennent du commerce feul. Celles 
qui viennent du bien folide fait à l’agriculture, 


font beaucoup plus durables & ne peuvent être 
détruites que par ces convulfions plus violentes 
qu'occafionnent les dépradations de peuples 
ennemis & barbares prolongées pendant uu lècle 
ou deux, telles qu'ont été celles qui arrivèrent 


| quelque tems avant & après la chûte de l'em- 


pire romain dans les provinces occidentales de 
PEurope. 

VizLEs anféatiques.) Voyez les articles An- 
SÉATIQUES & IMPÉRIA- 


Vixes impériales. D LES, 


VINCENT, (St) , ifle d'Amérique, l’une des 
Antilles ; elle appartient à l'Angleterre. 


%. Précis de l'hifloire de cette colonie. 


Lorfque les anglois & les françois , qui rava- 
geoienc depuis quelques années les ifles du Vene, 
voulurent donner, en 1660, de Ja confiftance 
à des établiffemens qu'on n’avoit encore qu’é- 
bauchés , ils convinrent que la Dominique & 
Saint-Vincent refteroient en propre aux Caraïbes. 
Quelques-uns de ces fauvages , difperfés jufqu’à 
ce moment , allèrent chercher leur afvle dans la 
première, & le plus grand nombre dans la 
feconde. C’eit - 1à que ces hommes doux, mo- 
dérés, amis de la paix & du filence , Vivoient 
au milicu des bois, en familles éparfes , fous 
la direétion d’un vieillard que l'âge feul avoir 
inftruit & appellé au gouvernement. L'empire 
pañoit fuccefhvement dans toutes les familles , 
où le plus âgé devenoit toujours roi, c’e-à- 
dire , guide & père de la nation. Ces fauvages 
ignorans ne connoifloient pas l’art de foumettre 
& de gouverner les hommes par la force des 
armes ; d'égorger les habitans d’un pays, pour 
en pofléder légitimement les terres ; d'accorder 
au vainqueur la propriété, au vaincu le travail 
des pays de conquête, & de dépouiller à la 
longue l’un ou l’autre | des droits & des fiuits, 
des taxes arbitraires. 


La population de ces enfans de [1 nature 
s’accrut tout-à-coup d'une race d'africains , 
dont on n’a pu favoir exaétement l'origine. Un 
navire , dit-on, qui tranfportoit des nègres pour 
les vendre, vint échouer à Saint-Vincent , les 
efciaves échappés au naufrage y furent accueillis 
comme des frères par les fauvages. D'autres 
prétendent que ces noirs font des transfuses qui 
ont déferté les plantations des colonies voifines. 
Une troifième tradition veur que ce fang étran- 
ger provienne des nègres que les Caraïbes en- 
levoient aux efpagnols , dans les premières 
guerres de ces européens contre Îles indiens. 
Si l’on en croit du Tertre, le plus ancien hi£ 
torien des Antilles, ces terribles fauvages , 
impitoyables envers les maitres , éparenoient lés 
captifs, les emmenoient chez eux, leur ren 
doient la liberté pour jouir de la vie, e’eft-à- 
dire , du ciel & du fol ; en un mot, des biens 
de Ja nature, qu'aucun homime ne doit ni ravir 
ni refufer à perfonne, 


Ce n’eft pas tout. Les maîtres de lifle donnèrent 
leurs filles en mariages à ces étrangers , quel que für 
le hafard qui les eût conduits. L’efpèce proctéée 
de ce mélange, forma une génération qu’on ap 
pella Caraibes noirs. Ils ont plus confervé de 
la couleur primitive de leurs pères, que de la 
nuance mitoyenne de leurs mères. Le Caraïbe 
rouge eft de petite flature: le Caraïbe noir eit 
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grand , robufte; & cette race doublement fau- 


vage , parle avec une véhémence qui femble tenir 
de la colère. ; 


Cependant le tems éleva des nuages entre ces 
deux nations : ils furent apperçus de la Maïrti- 
nique. On réfolut de profiter de cette méfintel- 
ligence , pour s'élever fur les ruines de l'un & 
de l'autre parti. On prétexta que les Caraibes 
noirs donnoient afyle aux efclaves déferteurs 
des ifles françoifes. L'impofture n’enfante que 
linjuftice. On attaqua fans raifon ceux qu'on 
accufoit à tort, Mais le peu de monde qui fut 
employé à cet expédition ; la jalonfie des chefs 
qu'on y deltina; la défection des Caraibes rou- 
ges , qui ne voulurent donner contre leurs rivaux 
aucun des fecours qu'ils avoient promis à des 
alliés trop dangereux ; [a difficulté des fubfif- 
tances; l’impoflbilité d'atteindre des ennemis 
cachés dans des bois & dans des montagnes ; 
tout concourut à faire échouer une entreprife 


auffi téméraire que violente. Il fallut fe rem- 


barquer , après avoir perdu bien des hommes 
utiles : mais la victoire des fauvages ne les em- 
pêcha pas de demander la paix en fupplians. Ils 
invitérent même les françois à venir vivre avec 
eux , leur jurant une amitié fincère , une con- 
corde inaltérable. Cette propofition fut acceptée ; 
& l'on vit dès l’année fuivante , qui fut 1719, 
plufieurs habitans de la Martinique aller fe fixer 
à Saint-Vincent, 


Les premiers s'établirent paifiblement, non- 
feulement de l'aveu , mais avec le fecours du 
Caraibe rouge. Ce fuccès attira d’autres colons 
qui , par jaloufie ou par d’autres motifs , en- 
feignèrent aux fauvages un funefte fecret. Ce 
peuple, qui ne connoïfloit de propriétés que 
celle des fruits, parce que c’eft la récompenfe 
du travail, fut étonné d'apprendre qu'il pou- 
voit vendre la terre qu'il avoit cru jufqu'alors 
appartenir à tous les hommes. Cette décou- 
verte lui mit la toife à la main. Il pofa des 
bornes ; & dès ce moment la paix & le bonheur 
furent exilés de fon ifle. Le partage des terres 
amena la divifion entre les hommes. Voici les 
caufes de la révolution qui fuivit l'efprit d’u- 


furpation. 


Lorfque les françois étoient arrivés à Saint- 
Vincent, c'étoit avec des efclaves pour défricher 
& pour cultiver. Les Caraibes noirs humiliés , 
effrayés de reffembler à des hommes avilis par 
la fervitude, craignirent qu'on n'abusit un jour 
de la couleur qui trahifloit leur origine, pour 
les attacher au même joug; & ils fe réfugièrent 
dans la plus profonde épaifleur des bois. Là, 
pour s'imprimer à jatnais une marque diftinétive 
qui füt le figne de leur indépendance , ils ap- 
platirent le frorit de leurs enfans , à mefure qu'ils 
venoient au monde. Les hommes & les femmes 


VIN, 


dont la tête n’avoit pu fe plier à cette étrange 
forme, n'osèrent plus fe montrer fans le carac- 
têre ineffaçable & vifible de la liberté. La gé- 
nération fuivante parut un peuple nouveau. Les 


Caraïbes au front applati , tous à-peu-près du 


même âge, grands, bien faits, vigoureux & 
frouches , vinrent fur les côtes planter des ca- 
bañes. 


Dès qu'ils furent le prix que les Européens 


mettoient à la terre qu'ils habitoient, ils pré. 
tendirent y participer comme les autres infülaires. ; 
On appaifa d’abord ce premier inftin& de cu-* 


pidité , par des préfens d’eau-de-vie & de quel- 


ques fabres. Mais peu contens de ces armes , 
ils demandèrent bientôt des fufils , comme en 
avoient reçu les Caraïbes rouges. Alors ils vou= 
lurent avoir leur part à la valeur de tout le terrein 
qui fe vendroit à l'avenir , au produit des ventes 
qu'on avoit déjà faites. Irrités de ce qu'on leur 


refufoit de les affocier à ce partage fraternel , 


ils formèrent une tribu féparée , jurèrent de ne 


plus s’allier avec les Caraïbes rouges, fe don- 
! £ 

nérent un chef, & commencèrent la guerre. 
Le nombre des combattans pouvoit être égal 


de part & d’autre: mais la force ne l’étoit pas. 


Les Caraibes noirs eurent fur les rouges tout 


l’afcendant que l’induftrie , la valeur & l'audace 


prennent bientot fur la foibleffe de tempéramene 
& la timidité de caractère. Cependant l'efprit 
d'équité, qui n’abandonne guère l’homme fau- 
vage, fit confentir le vainqueur à partager avec 
le vaincu le territoire de l’ifle fituée fous le vent. 
C'étoit le feul dont les deux partis fuffent 
jaloux, parce qu'il leur attiroit les préfens des 
françois. 


Le Caraïbe noir ne gagna rien à l'accord qu'il 


avoit dicté lui-même. Les nouveaux cultivateurs M 
qui débarquoient dans l’ifle alloient tous s'établir ” 


dans le quartier de fon rival, où la côte étoit 
plus acceflible. Cette préférence ranima une 
haine mal étéinte. Les combats recommencèrent. 


Les rouges, toujours battus, fe retirèrent au 
vent de l'ifle. Plufeurs allèrent fur leurs canots « 


defcendre en terre ferme, ou fe réfugier à Ta- 
3 , / ; ; Ve 
bago. Le peu qui refta vécut féparé des noirs. 


Ceux-ci, conquérars & maîtres de toute Ja 


côte fous le vent, exigèrent des européens qu'ils * 
achetaffent de nouveau les terres qu’ils avoient" 


déjà payées. Un françois voulut montrer un 
contrat d'acquifition pailé avec un Caraïbe rou- 
ge. Je ne fais point, lui dit un Caraïbe noir, 
ce que dit ton papiers mais lis ce qui eft écrit 
fur ma flèche. Tu dois y voiren caractères qui 
ne mentent point , que fr tu ne me donnes pas 
ce que je te demande , j'irat brûler ce foir ton 


habitation. C’eit ainfi que raifonnoit avec des 


faifeurs d'écriture un peuple qui n’avoit point 
appris à lire. Il ufoit du droit de la force avec 
autant 
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autant d'afurance , avec auffi peu de femords, 
que s’il avoit connu le droit divin, le droit po- 
htique & le droit civil. 


Le tems, qui change les procédés avec les in- 
térêts, mit fin à ces vexations. Les François, 
fans doute, furent les plus forts à leur tour. 
Ils ne s'’amufèrent plus à élever des volailles , 
à cultiver des légumes, du manioc, du mais, 
du tabac, pour aller les vendre à la Martini- 
que. En moins de vingt ans, des cultures plus 
importantes occupèrent huit cents blancs & trois 
mille noirs. L'ifle de Saint - Vincent étoit dans 
cette fituation , quand elle tomba fous la domina- 
tion angloife , & y fut attachée par le traité de 
1761. Elle à été prife par les Francois pendant 
les dernières guerres ; mais rendue aux Anglois 
par le traité de 1782. 


Détails fur les cultures, les produétions, &c. de 
cette 1fle. À 
Cette ifle, qui peut avoir quarante lieues de 
circuit, eit montueufe , maïs coupée par d’ex- 
cellens vallons , & arrofée par quelques rivières. 
C’eft dans fa partie occidentale que les françois 
avoient commencé la culture du cacao & du 
coton , & pouflé affez loin celle du café. Les 
conquérans y formèrent quelques fucreries. L’im- 
pofhbilité de les multiplier fur un terrein inégal 
8: rempli de ravins , leur fit defirer d'occuper 
les pleines de l’eit. Les fauvages qui s’y étoient 
réfugiés , refufoient de les abandonner , & l’on 
eut recours aux armes pour les y contraindre. 
La réfiftance qu'ils oppofèrent aux foudres eu- 
ropéennes ne fut pas & ne pouvoit être que 
très - difficilement opiniatre. 


Un officier arpentoit le fol qui venoit d’être 
envahi , lorfque le détachement qui l’efcortoit fur 
inopinément attaqué & prefque totalement dé- 
ttuit. Perfonne ne douta que les malheureux 
qu'on venoit de dépouiller ne fuflent les auteurs 
de cette violence , & les troupes fe mirent en 
mouvement pour les détruire. 


Heureufement, il fut conftaté à tems que les 
Caraïbes étoient innocens; qu'ils avoient pris 
ou maffacré plufieurs efclaves fugitifs coupables 
de ces cruautés ; & qu'ils avoient juré de ne 
s'arrêter que lorfqu'ils auroient purgé l'ile de 
ces vagabonds, dont les atrocités leur étoient 
fouvent imputées. Pour affermir les fauvages dans 
cette réfolution par l'attrait des récompenfes, 
le corps légiflatif pafla un bill pour affurer une 
gratification de cinq moides où cent vingt livres 
à quiconque apporteroit la tête) d’un nègre dé- 
ferteur. depuis trois mois. | 


La Grande - Bretagne n’a pas recueilli jufqu'ici 
un grand fruit de ces barbaries. Saint - Vincent 


ne compte encore que mille quatre cents foixante | 


Œcon, polir, & diplomatique, Tom. IF, 
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& onze perfonnes libres & doüze mille cent 
dix-neuf efclaves, Le gouvernement britannique 
y à concédé vingt- trois mille fix cents acres, 
où ,. fuivant une mefure plus ufitée dans cette 
partie du Nouveau-Monde, fept mille quatre 
cents cinquante - trois carreaux de terre. De ces 
carreaux, dix-neuf cents foixante- neuf font 
OcCupés par foixante & une fucreries; quatre 
cents quarante-deux par le café ; cent trente:un 
par le cacao; trois cents foixante-neuf par le 
Coton; trente-neuf par l’indigo ; quatre cents 
Cinquante-un par le tabac; fept cents quatre- 
vingt-cinq par le manioc ; fix cents foixante par 
les favanes ; & deux mille fix cents par des bois. 
Leurs travaux donnent douze cents quintaux 
de coton, fix millions pefans de très-beau fucre, 
& trois cents foixante mille galons de rum. Ces 
produétions croiffent fur une terre très-légère | 
S& que pour cette raifon l’on croit devoir être 
bientôt ufée. C'eft une opinion généralement 


établie en. Amérique. Un auteur célèbre à voulu 


examiner fi elle eft bien fondée. 


» Sans doute, dit-il, des pluies qui tombent 
en torrens fur un pays haché, doivent entraîner 
plus facilement une terre fabloneufe qu’une terre 
argilleufe & dont les grains feroient plus adhé- 
rens entr'eux. Mais comprend-on comment un 
fol pourroit s'épuifer ? Seroit-ce par la perte de 
ces parties terreufes , dans lefquelles les plantes 
qu'il produit fe réduifent enfin & dont il femble 
qu'on le dépouille , :lorfque les plantes ne pé- 
riflent pas fur le lieu où elles ont été cultivées ? 
Mais il eft prouvé par l'expérience de Vanhelmont, 
que les plantes n’enlèvent aucun poids fenfible à 
la terre : £’eft l’eau feule dont elle eft arrofée qui 
fait tous les frais de la végétation. Seroit-ce par 
Ja perte des fels qu’elle fournit pour le dévelop- 
pement fucceflif de la plante? Mais il eft égale- 
ment prouvé par les nombreufes, expériences de 
M. Tillet & de plufieurs autres phyficiens, que 
la terre n’eft autre chofe qu'une matrice dans 
laquelle les germes des plantes réçoivent leur dé- 
veloppement, qu'elles ne paroiffent devoir qu’à la 
chaleur & à l'humidité. Toutes ces expériences 
rapprochées paroiffent aufli prouver que l’eau 
feule des arrofemens ou'naturels oulartificiels, con- 
tient tous les fels, tous les principes qui doi- 
vent concourir à ce développement. » | 


_» Bornons-nous donc à dire que telle efpèce de 
terre eft plus où moins facilement mife en état 
de recevoir & de.confervér la quantité d’eau né- 
ceflaire à une végétation compiette. Le moindre 
travail foulève la terre légère ; la moindre pluie 
la pénètre alors’: mais une pluie forte l’affaiffe ; 
& le foleil, en pompanttrès-aiféinent l'humidité 
dont elle n’avoit pu ,.dans cet état d’affaiflement, 
s'abreuver qu’à une très-petite profondeur, luf 
enlève l'unique efpèce de nourriture qu’elle four- 
nifloit à la plante, & fans PSE "RUE ne 
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pouvoit fubfifter. Cependant on n’accufe point 
la faifon , encore moins l'ignorance de celui qui 
n'en fait point modérer les effets. Le préjugé 
déclare la terre ufée , ruinée. On ne la travaille 
plus qu’à regret, & mal par conféquent. On 
l’abandonne. Elle n’attendoit qu’une culture con- 
venable pour entichir le propriéraire qui la né- 
glige, » 

» Quelques degrés de friabilité de moins donnent 
ce qu'on appelle une terre forte qui exige une plus 
grande quantité de labouts, & deslabours plus pé- 
nibles : mais une fois préparée , ameublie, humec- 
tée , la terre forteconferve beaucoup plus long-tems 
fon humidité, véhicule néceffaire des fels ; foit qu'ils 
y foient continuellement portés & fucceflivement 
remplacés par l'eau des piuies ou des arrofe- 
mens. 3% 


» À quoi fert donc le fumier, dira-t-on? A 
foulever plus aifément , plus généralement la terre 
par la fermentation qu'il y excite , & à la tenir 
plus long-tems foulevée , ameublie , foit par fes 
parties aétives qui ne peuvent fe développer que 
par degrés dans les terres compactes, comme 
celles de la feconde efpèce qu’on divife en l’é- 
chauffant ; foit par fes parties onétueufes qui, 
en engraiflant la terre de la première efpèce , y 
retiennent plus long-tems l'humidité que fa trop 
grande porofité & l’incohérence de fes grains Laif- 
feroient bientôt échapper. » 


# Ainfi le fumier, employé à propos & fui- 
vant fa qualité, fupplée en partie aux labours. 
Les labours peuvent-ils fuppléer au fumier ? Je ne 
le crois pas pour les terres légères. Heureufe- 
ment il leur en faut peu. Je le crois pour les 
terres fortes , & il leur en faudroit beaucoup. 
Mais rien ne peut fuppléer à la pluie qui en Amé- 
rique , lorfqu'elle eft abondante , rend toutes les 
terres à-peu-près égales. Quelques fruits hâtés par 
Ja faifon pourriflent dans les excellentes : mais 
prefque tous acquièrent leur perfection dans 
les terres les plus communes. En Amérique, 
point d'année pluvieufe qui ne foit fertile. Dans 
une année fèche , le revenu diminue quelquefois 
de Ja moitié. » 


» L’unique objet qui mérite l'attention des ha- 
bitans de Saint-Vincent, comme de tout poffef- 
feur d’une terre légère , dans quelque zone qu’elle 
puifle être fituée , doit donc être de l’arrêter fur 
leurs mornes , d'y préférer la culture des plantes 
qui la couvrent le plutôt, & qui la laïffent le moins 
expofée au choc immédiat des fortes pluies qui 
Faffaiffent de plus en plus quand ellen’eft pas labou- 
rée , & l’entrainent quand elle eft ameublie ; de 
chercher fur-tout le fyitême de culture qui, fans 
trop contrarier a plante , [ui donne le degré d’ac- 
croiflement néceflaire pour garantir le fol au mo- 
ment du plus grand befoin , dans cetté faifon où 
des àverfes plus fréquentes ne *manqueroient pis 
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à la longue de le dépouiller jufqu’au tuf. Pen- 
dant qu’il fera couvert d’une terre quelconque , 
ne redoutons point fa ftérilité. Le fol qui fuffit 
une fois à la nourriture d'une plante , remis par 
les foins du cultivateur à fon premier état, y fuf- 
fira jufqu’à la confommation des fiècies. » 


Il feroit aifé de répondre à chacune de ces re- 
marques ; mais ce n'eit pas ici le lieu de difcuter 
une pareille queftion. 


VINGTIÈME. Voyez le Dictionnaire des Fi- 
nances. 


VIRGINIE , l’un des treize Etats-Unis de 


l'Amérique. À l’époque dela révolution , la Fzr- 
ginie étoit bornée à l’eft par la mer Atlantique, 
au nord par une ligne de latitude qui traverfe la 
côte orientale de la Baie de Chefapeak, fe pro- 
longe le long de la Parowmack , jufqu’à la fource 
la plus haute de fa branche feptentrionale , & de- 
là jufqu'à l'Ohio. Ses bornes à l’oueft étoient 
cette même rivière de l'Ohio & le Mififipi 
jufqu’à la latitude de trente-fix degrés trois minutes 
nord ; enfin elle etoit bornée au fud par la ligne 
de cette même latitude. Mais le traité de paix 
avec l'Angleterre ayant reculé beaucoup la ligne 
du derrière de la Virginie, & l’aflemblée géne- 
rale de cet état ayant cédé au congrès en 1783 
tout le territoire fitué au-delà de l'Ohio , & en 
1785 tout le territoire de Kentucki qui eft en-decà, 
les bornes de cette république fe trouvent au- 
jourd'hui changées ; plufieurs des obfervations & 
des calculs qu'on trouvera dans cet article , fup- 
poferont cependant qu'on ne Jes a pas changés. 


L'article ErATs - Unis contient un précis de 
l'hiftoire politique des Etats - Unis jufqu’à l’'épo- 
que de la révolution, Nous y avons indiqué 
les caufes de la révolution. On y trouve l'acte 
d'indépendance , des remarques générales fur les 
conftitutions des treize nouvelles républiques ; 
l’aéte de confédération, des remarques fur cet 
acte , & fur les nouveaux pouvoirs qu'il eft à 
propos d'accorder au congrès : nous y avons 
traité de Ja dette & des finances des Etats-Unis, 
de l’état où fe trouvent aujourd’hui les républi- 
ques américaines , des abus qu’elles doivent évi- 
ter dans la rédaction de leurs codes , de l'aflo- 


ciation des Cincinnari & des dangers de cette inf. 


titution ; de da population générale des Etats- 
Unis , du commerce, de la martine & de Parmée, 
des nouveaux états qui fe formeront dans le 
territoire de l’oueit ; des traités qu'ont férmé les 
américains avec quelques puiflances de l'Europe. 
Enfin nous avons terminé ce morceau par des 
obfervations politiques & des détails fur les fau- 
vages qui fe trouvent dans le voifinage où dans 
l'énceinte des Etats-Unis. 


” Nous avons fait d’ailléurs aux articles HAmrs- 
HIRE (New), MASSACHUSETT , RHODE - Js= 


Con ES 


LAND , Connecticut, Yorcr (New), JER- 
6Ey (New), PENSYLVANIE , DELAWARE, 
MARYLAND, CAROLINE SEPTENTRIONALE , 


CAROLINE MÉRIDIONALE & GEORGIE , une 
foule de remarques applicables à la Virginie. 


Et nous donnerons ici 1°. un précis de l’hif- 
toire politigue de la colonie , aujourd’hui état 
de Virginie. 2°. Nous rapporterons la conftitu- 
tion de cette république. 3°. Nous ferons des 
remarques fur cette conftitution , & nous impri- 
merons la conftitution nouvelle propofée par 


M. Jefferfon , fur laquelle nous ferons auffi des 


remarques. 4°. Nous parlerons de Ja population 
des nègres , des comtés , des villes, des fauva- 
ges qui fe trouvent encore dans la Virginie, des 


milices, de la marine. 5°. Nous expoferons l’état 


de la colonie de Virginie au moment de la révo- 
Jution : nous traiterons de fon commerce aétuel , 
de fes productions , de fes mines, de fes reflources, 
de fon étendue , & de fa navigation, des poids, 
des mefures & des monnoies. 6o. De fes re- 
venus , de fes dépenfes & de fes dettes. 70. Des 
tribunaux , des collèges , des loix , du code civil , 
du code pénal & du régime eccléfiaitique. 
8°. Nous ferons des remarques fur la conduite 
de la Virginie pendant la guerre & depuis la paix ; 
des reproches que lui fait l’adminiftration britan- 
nique. 9°. Nous ferons des remarques générales 
fur cette république , & à la fin de l’article nous 
donnerons la nouvelle conftitution fédérative pro- 
pofée aux républiques américaines. 


(oi GablO N: PREMIERE. 


Précis de l'hifloire politique de la colonie ; aujour- 
d’hui état de Virginie. 


L’Angleterre donna , il y a deux fiècles , le nom 
de Virginie à tout le pays qu’elle fe propofoit. 
d'occuper dans le continent de l Amérique fep- 
tentrionale. Ce nom ne défigne plus que l’efpace 
borné fur la côte de la mer par le Maryland 
& par la Caroline. 


Ce fut en 1606 que les anglois abordèrent à 
cette plage fauvage. James-Town fut leur pre- 
mier établifliement. Un malheureux hafard leur 
offrit au Voifinage un ruiffleau d’eau douce qui; 
fortant d’un petit banc de fable , en entrainoit 
“du talc qu'on voyoit briller au fond d’une eau 
-courante & limpide. Dans un fiècle qui ne fou- 
piroit qu'après les mines , on prit pour de l’ar- 
gent cette pouflière méprifable. Le premier , l’u- 
nique foin des nouveaux colons fut d’en ramafñler. 
L'illufion fut fi complette , que deux, navires 
étant venus porter des fecours, on les renvoya 
chargés de ces richeffes imaginaires. A peine 
y reftoit-il un peu de place pour quelques 
fourrures. Tant que dura ce rêve , les colons dé- 


daigngrent de défricher les terres. Une famine 
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ctuelle fut la punition d’un fi fol orgueil. De 
cinq cents hommes envoyés d'Europe , il n’en 
échappa que foixante à ce fléau op . Ce refte 
malheureux alloit s'embarquer pour Terre-Neuve, 
n'ayant des vivres que pour quinze jours , lorf- 
que Delaware fe préfenta avec trois vaifleaux, 
une nouvelle peuplade , & des provifions de toute 
efpèce. 


L’hiftoire peint ce lord comme un génie élevé 
au-deflus des préjugés de fon tems. Son définté- 
reflement égaloit fes lumières. En acceptant le 
gouvernement d’une colonie qui étoit encore au 
berceau , il ne s’étoit propolé que cette fatisfac- 
tion intérieure que trouve un honnête homme à 
fuivre le penchant qu'il à pour la vertu ; que 
l’eftime de la poftérité , feconde récompenfe de 
la générofité , qui fe dévoue & s’immole au bien 
public. Dès qu’il parut, ce caraétère lui donna 
l'empire des cœurs. Il retint des hommes déter- 
minés à fuir un fol dévorant ; il les confola dans 
leurs peines ; il leur en fit efpérer la fin prochaine; 
& joignant à la tendrefle d’un pére toute la fer- 
meté d’un magiitrat , il dirigea leurs travaux vers 
un but utile. Pour le malheur de la peuplade re- 
naiffante, le dépérifflement de fa fanté obligea 
Delaware à retourner dans fa patrie : mais il n’y 
perdit jamais de vue fes colons chéris ; & tout ce 
qu'il avoit de crédit à la cour , il l'employa tou- 
Jours à leur avantage. 


Cependant la colonie ne faifoit que peu de pro- 
grès. On attribuoït cette langueur à la tyrannie 
inféparable des privilèges exclufifs. La compagnie 
qui les exerçoit fut profcrite à l'avènement de 
Charles premier au trône. Avant cette époque, 
l'autorité étoit route entière dans les mains du 
mon®)ole. Alors la Virginie reçut le gouvèrne- 
ment angloïs. La couronne ne lui fit acheter ce 
grand avantage que par une redevance annuelle 
de deux livres cinq fols pour chaque centaine 
d’acres qu'on cultiveroit. | 


Jufqu'à ce moment les colons n’avoient pas 
connu de véritable propriété. Chacun y erroit 
au hafard, ou fe fixoit dans l'endroit qui lui 
plaifoit , fans titres ni convention. Enfin des 
bornes furent pofées ; & des vagabonds devenus 
citoyens, reçurent des limites dans leurs planta- 
tions. Cette première loi de la fociété fit tout 


changer de face. Les défrichemens {e multi- 


plièrent de tous les côtés. Cette activité fit ac- 
courir à la Virginie une foule d'hommes coura- 
geux , qui vinrent y chercher, ou la fortune, 
ou ce quien dédommage , la liberté. Les trou- 
bles mémorables qui changèrent la conftitution 
angloife , augmentèrent encore ce concours d’nne 
foule de monarchiftes , qui allèrent atrendre au- 
près de Guillaume Berkley:, gouverneur dela 
colonie , & dévoué comité éux au roi Charles, 
dasdécifion du -deftin: fur cer, RUE abandonnés 
| 2 
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Les intérêts de la monarchie furent même fou- 
tenus par ce lieutenant zélé ; après que la fortune 
eut écrafé le monarque. Mais quelques habitans, 
féduits ou gagnés , fe voyant fecondés d'une 
puiffante flotte , livrèrent la colonie au protec- 
teur. Le’ chef fe vit entrainé malgré Jui par le 
torrent ; il fut du moins, parmi ceux que Charles 
avoit honorés de places de confiance & d'autorité, 
le dermier qui plia fous Cromwel, & le premier 
qui rompit fes chaines. Cet homme courageux 
gémifloit dans l’oppreffion , lorfque les cris du 
peuple le rappellèrent à a place que la mort de 
fon fuccefleur laifloït vacante. Loin de céder à 
des initances fi flatteufes , il déclara qu’il ne fer- 
viroit jamais que le iégitime héritier du monar- 
que détrôné. Cet exemple de magnanimité', dans 
un tems où l’on ne voyoit point de jour au ré- 
tabliffement de la maifon royale, fit tant d'im- 
preffion fur les efprits , que d’une voix unanime 
on proclama Charles II en Wirginie, avant quil 
eût été proclainé en Angleterre. 


La colonie ne tira pas d’une démarche fi géné- 
reufe le fruit qu’elle en pouvoir attendre. Le 
fouveau monarque y accorda , par foiblefle ou par 
corruption , à des courtifans avides , des térreins 
immenfes qui abforboient les poflefions d'un 
grand nombre de citoyens obfcurs. L’ate de 
navigation , imaginé par le protecteur, & dont 
le but étoir d’aflurer à la métropole lapprovi- 
fionnement de tous fes établiffemens du Nouveau- 
Monde , le commerce excluff de leurs produc- 
tions , fut obfervé avec une rigueur qui fit prefque 
æoubler de valeur ce que la Virginie devoit ache- 
ter, & avilit encore plus ce qu’elle avoit à vendre. 
‘Cette double opprefion fit taiir les reources & 
les efpérances de la province. Pour comble de 
.calamité , les fauvages l'attaquèrent avec une fu- 
reur & une intelligence qu'on ne leur avoit pas 
xeconnues dans les guerres précédentes. 


Les anglois s’étoient à peine montrés dans cette 
région, qu'ils avoient indifpofé le peuple indi- 
gène par la mauvaife foi qu'ils avotent mife dans 
leurs échanges avec lui. Ce germe de divifion 
pouvoir être étouffé, s’ils avoient voulu confentir 
_à prendre des compagnes indiennes , comme on. 
les en follicitoit. Mais , quoiqu'ils n’euffent pas: 
encore de femmes européennes , îls repouffèrent. 
ces liatfons avec hauteur. Ce mépris ïrrita les 
américains , que l'infidélité avoit alténés , & ils: 
devinrent ennemis irréconciliablés. Leur haïne fe: 
manifefta. par des affafinats fecrets , par des hof- 
tilités publiques , & en 1622 par une confpira- 
tion qui coùta la vie à trois cents trente-quatre 
perfonnes , qui auroit même creufé Île tombeau 
de la colonie entière , fi les chefs n’euflent été 
avertis du danger quelqués heures avant linftant 
arrété pour le maffacre général. 


‘7 Dépuis'cette trahifon , il fe Commit de part & | 
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d'autre des atrocirés fans nombre. Tes trèves 


entre Îles deux nations étoient rares & mal ob- 


fervées. C’éroient ordinairement les anglois qui 
amenoient Ja rupture. : Moins ils retiroient de 
bénéfice de leurs plantations, plus ils employoïent 
de rufes & de violences"bour dépouiller le fau- 


_vagé de fes fourrures. Cette infatiable avidité, 


qui attaquoit fans diftinétion toutes les peupla- 
des fixes ou errantes au voifinage de la colonie, 
leur mit de nouveau des armes à la main, vers 
Ja fin de 1675. Ellés fondirent de concert fur des 
établiflemens imprudemment difperfés, & trop 
éloignés les uns des autres pour pouvoir fe fou- 
tenir réciproquement. PERTE , 


Tant d’infortunes mirent les virginiens au 
défefpoir. Berkley , après avoir été iong-tems 
leur idole, n'eut plus à leurs yeux ni affez de 
fermeté contre les vexations de la métropole, 
ni afiez d’aétivité contre les irruptions de l’en- 
nemi. Tous les regards fe toufnèrent vers Bacon, 
jeune officier , vif, éloquent ,hardt, infinuane, 
d'uné phyfonomie agréable. On le choifit tu- 
multuairement., irrégulièrement , pour général. 
Quoique fes fuccès militaires euflent juftifié cette 


verneur , qui, ayec ce qui Jui reftoit de pat- 
tifans, s'étoient retiré fur les bords du Po- 
towmak , n'en déclara pas moins Bacon traître 
à la patrie. Un jugement fi févère, & qui pour 
le moment étoit une imprudence, déterinina le 
profcrit à s'emparer violemment d’une- autorité 
qu'il exerçoit paifiblement depuis fix mois. La 
mort arrêta fes projets. Les mécontens, divifés 
par la perte de leur chef, intimidés par les 
troupes qu'ils voyoient arriver d'Europe , ne fon- 
gèrent qu'à demander grace. On ne fouhaitoit 
que de l’accorder. La rébellion n’eut aucune fuite 


fâcheufe , & la clémence aflura la foumifos. 


La tranquillité ne fut pas plutôt rétablie, que 


lon S’occupa du foin de. fe rapprocher des in- 
diens. Toute liaifon avoit ceffé avec eux depuis 


quelque tems. L'afflemblée générale de 1638 


rouvrit les communications : mais elle ordonna 
que les échanges ne pourroient fe faire que dans 
les marchés qu'elle fixoit. Cette innovation déplur 
aux fanvages, & les chofes ne tardèrent pas à 
reprendre leur premier cours. 


Un objet plus important , c'étoit de redonner 
de la valeur au tabac, la: plus importante & 
prefque l'unique produétion de la colonie. On 
penfa que rien ne contribueroït plus efficacement 
à le tirer de l’avilffement où 1l étoit tombé, 


‘que de repoufler de la province ceux que le 


Maryland & la Caroline y portoient ;-pour les 
faire nafler en Europe. Si les léciflateurs avoient 


rété plus éclairés, ils auroient compris que cet 
entrepôt devoit faire tomber tôt ou tard das 
leurs: mains le frer de cette denrée, &les ren- 


prévention de la multitude emportée, le gou-- 
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dre les arbitres de fon prix- En l’éloignant de 
leurs ports par une avarice mal raïfonnée , ils fe 
donnèrent , dans tous les marchés, des concur- 
rens , qui leur démontrèrent d’une manière bien 
amère le vice de leurs principes. 


Ces arrangemens étoient à peine faits, qu'au 
printems de 1679 il arriva un nouveau chef à 
la colonie. C’étoit le lord Colepepper. Les trou- 
bles qui avoient récemment bouleverfé cet éta: 
bliflement , l’enhardirent à propofer un règlement 
qui condamneroit à un an de prifon & à une 
amende de 11,250 liv. trous les citoyens qui 
parleroient ou qui écriroient contre leur gouver- 
neur; À trois mois de prifon & à une amende 
de 2,250 liv. ceux: qui parleroient où écriroient 
contre les membres du confeil ou quelqu'autre 
magiftrat. F 


Les repréfentans de cette province accordèrent,. 


fans balancer, leur confentement à une loi qui 
afluroit l'impunité à tous les brigandages des 
adminiftrateurs. D’autres malheurs ne rardèrent 
pas à aggraver les infortunes de la Wrrginie. 


Dans lorigine de la colonie, la juftice étoit 
adminiftrée avec un défintérefiement qui garan- 


‘tiffoit l'équité des jugemens. Une feule cou 
. + d # , 
prenoit connoiffance de tous les différends, & 


prononçoit en peu de jours avec le droit d'appel 
à l’aflemblée générale , qui n’apportoit pas moins 
de diligence à les terminer. Cet ordre de cho- 
fes laifloit trop peu d'influence aux gouverneurs 


fur la fortune des particuliers, pour qu'ils ne 


cherchaffent pas à l'intervertir. Par leurs ma- 
nœuvres & fous divers prétextes, ils firent 
régler que les évocations portées jufqu’alors aux 
repréfentans de la province, iroient exclufve- 
ment à leur confeil. 


Une innovation plus funefte encore fut or- 
donnée en 1692, par le chevalier Androff. Il 
voulut que les loix, les tribunaux , les forma- 
liés, tout ce qui faifoit un cahos de la jurif- 
prudence angloife , fût établi dans fon gouver- 
nement. Rien ne convenoit moins aux planteurs 
de la Virginie que des ftatuts fi bizarres, fi 
compliqués, fouvent fi contradiétoires. Auff 
ces hommes fi peu éclairés fe trouvérent-ils 


“engagés dans un labyrinthe où ils ne voyoient 


point d'iffue. Ils étoient généralement alarmés 
pour leurs droits, pour leurs propriétés ; & 
cette inquiétude rallentit aflez long-tems leurs 


| .travaux. 


Ils ne furent pouflés avec vigueur & avec 
fuccès qu'après le commencement du fiècle. Rien 
n’en artêta l’accroifflement. Seulement les fron- 
tières de la colonie éprouvèrent dans les derniers 
tems quelques dégâts de la part des fauvages , 
irrités par des. atrocités & des imuftices. Ces 


démêlés furent terminés en 1774. On les auroit. 
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oubliés , fans le difcours que tint Logan, chef 
des Shawenefes, à Dunmore , gouverneur de 
la province. | 


» Je demande aujourd’hui à tout homme 
» blanc, fi, preffé par la faim, il eft jamais 
> entré dans Ja cabane de Logan, fans au’il 
» lui ait donné à manger; fi, venant nud ou 
» tranfi de froid , Logan ne lui a pas donné de 
» quoi fe couvrir. Pendant le cours de la der- 
» nière guerre , fi longue & fi fanglante, Logan 
» eft refté tranquille fur fa natte, defirant d’être 
» l'avocat de la paix. Oui, tel étoit mon atra- 
> chement pour les blancs, que ceux mêmes de 
» ma nation, lorfqu'ils pafloient près de moi, 
» me montroient au doigt, & difoient: Logan 
> eft ami des blancs. J’avois même penfé à vivre 
» parmi vous: mais Cétoit avant l'injure que 
> m'a faite un de vous. Le printems dernier, 
» le colonel Creflop , de fang - froid & fans être 
> provoqué , a maflacré tous les parens de Logan, 
» fans épargner ni fa femme, ni fes enfans. 
» 11] ne coule plus aucune goutte de mon fang 
» dans les veines d'aucune créature. C’eft ce 
» qui a excité ma vengeance. Je l'ai cherchée. 
» J'ai tué beaucoup des vôtres. Ma haine eit 
» affouvie. Je me réjouis de voir luire Îles 
» rayons de la paix fur mon pays. Mais n'allez 
» point penfer que ma joie foit la joie de la 
» peur. Logan n'a jamais fenti la crainte. Ii 
» ne tournera pas Île dos pour fauver fa vie. 
» Que refte-t.il pour pleurer Logan quand il 
» ne fera plus ? PERSONNE ». 


Comme ce difcours eft fimple , énergique & 
# s 0 ’ > 
touchant! Démofthène, Ciceron , Bofluet font- 
; 
ils plus éloquens que ce fauvage? 


La Wirginie, comme la plupart des autres co- 
Jonies , n’attira d'abord que des vagabonds qui 
n’avoient ni famille, ni fortune. Leur travail 
leur donna bientôt quelque aifance, & ils defi- 
rèrent d'en partager les douceurs avec des com- 
pagnes. Comme il n’y avoit point de femmes 
dans la province , & qu'ils n’en vouloient que 
d’honnèêtes , ils donnèrent 2,2$0 liv. pour cha- 
que jeune perfonne qu'on Îleur amenoït d'Europe 
avec un certificat de fagefle & de vertu. Cet 
ufage ne dura pas long-tems. Lorfqu'il ne refta 
plus de doute fur la falubrité, fur la fertilité 
du pays, des familles entières, même d’une con- 
dition honorable , fe tranfportèrent dans la War. 
ginie. La population augmentoit aflez rapide- 
ment , lorfque le fanatifme en vint arrêter les 
progrés. 


La religion du gouvernement fut la première 
&: quelque tems la feule qu'on pratiqua dans 
cette contrée. Des non-conformiites pañlèrent 
auffi les mers. Leurs opinions ou leurs cérémo- 
nies révolrèrent ; & la loi fe permit, en 1642, 
de chaffer de Ja province ceux des habitans qui 
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n’étoient pas de la communion anglicane. L'im- 
périeufe loi de [a nécefité fit depuis révoquer 
ce décret funefte: mals une tolérance fi tardive, 
& qui étoic vifiblement accordée avec répu- 
gnance , ne produifit pas le grand effet qu'on 
en attendoit. Il n’y eut qu'un petit nombre de 
presbytériens , de quakers , de refugiés françois, 
qui ofaffent fe fier à ce repentir. Le culte de 
Henri VIII continua d’être dominant & comme 
exclufif. 


Cependant, avec le tems, les hommes fe 
multiplièrent fur cette terre, dont la réputation 
de féconäité augmentoit toujours. La pañlion des 
richefles, qui infeitoit de plus en plus l’ancien 
continent , donna fansinterruption des citoyens 
À cette partie du nouveau. 

Nous dirons plus bas quelle étoit la popu- 
lation de la Wirginie à l’époque de Îa ré- 
volution. 

Nous avons indiqué à l’article ErATs - Unis 
les diverfes formes de gouvernement quon fui- 
voit dans chacune des provinces à l'époque de 
la révolution : celui de la Wirginie étoit appellé 
royal ; c'eft-à-dire que le roi d'Angleterre y exer- 
çoir la fuptême influence. Voyez l'article ET ATS- 
Uxis. 


SEGTHON. EE 
Conflitution aûtuelle de la république de 


Virginie. 
Ænconvention générale , cent douge membres y préfens. 
A WilliamsBurgh, 1$ mai 1776. 


PRÉAMBULE. 


Confidérant que tous les efforts des colonies 


nies; toutes les repréfentations décentes , & 
toutes les demandes refpectueufes qu'elles ont 
faites au roi & au parlement de la Grande - Bre- 
tagne, pour le rétabliffement de la paix & de Ja 
fécurité de l'Amérique, fous le gouvernement 
britannique , & pour la réunion de ce peuple avec 
la mère- patrie à des conditions raifonnables & 
juites , n’ont produit de la part d’une adminiftra- 
tion impérieufe & vindicative, au lieu de la ré- 
paration des torts déja faits & fouflerts , qu'un 
accroiflement d'infultes , d’oppreflion , d’entre- 
prifes , puiflamment foutenues pour effectuer notre 
entière deftruétion ; que par un dernier aûte , ces 
colonies ont été déclarées rebelles & hors de la 
proteétion de la couronne britannique , nos pro- 
priétés déclarées fujettes à confifcation > OS con- 
citoyens , lorfqu’on a pu les réduire en captivité, 
forcés de concourir au meurtre & au pillage de 
leurs parens & de leurs compatriotes ; que toutes 
des rapines & vexations exercées par le pañlé fur 
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les américains, ont été déclarées juftes $e légales 3 
que des flottes ont été équipées , des armées le- 
vées , & des troupes étrangères foudoyées pour 
aider à ces projets deftruétifs ; que le repréfentant 
du roi dans cette colonie a non-feulement ôté 
tout pouvoir à notre gouvernement de travailler 
pour notre sûreté , mais que s'étant retiré à bord 
d'un vaifleau armé , il nous a fait une guerre de 
pirate & de fauvage , tentant par tous les artifices 
pofibles d'engager nos efclaves à fe retirer vers 


lui , les excitant & les armant contre leurs maî- 
tres. 


Dans cet état de péril extrême , il ne nous refte 
d'alternative qu'une foumifion abjeéte aux vo- 
lontés de ces tyrans', qui joignént l'infulte à l’op- 
preflion , ou une féparation totale de la couronne 
& du gouvernement de la Grande-Bretagne , en 
uniffant 8 employant les forces de toute l’Amé- 
rique .pour fa propre défenfe , & en contraétant 
des alliances avec des puiffances étrangères pour 
notre commerce , & pour être fecourus dans 
notre guerre. 


Prenant en conféquence le fcrutateur des cœurs 
à témoin de la fincérité des déclarations ci-devant 
faites , qui expriment notre defir de conferver la 
liaifon avec cette nation ; & proteftant que nous 
n'avons été arrachés à cette inclination que par 
fes mauvais defleins , & par les loix éternelles 
qui obligent de pourvoir à fa propre conferva= 
tion. 


I! a été unanimement réfolu : que les délégués 
nommés pour repréfenter cette colonie dans le 
congrès général, recevroient pour inftruétion de 
propofer à ce corps refpectable , de déclarer les 
colonies-unies , états abfolument libres & indé- 
pendans de toute obéifflance & de toute foumif- 
fion à la couronne ou au parlement de la Grande- 
Bretagne ; & de donner le confentement de cette 
colonie aux déclarations & aux mefures quelcon- 
ques , qui feront jugées par le congrès général 
convenables & néceflaires pour contracter des 
alliances étrangères , & former une confédération 
des colonies , dans le tems & de la manière qui. 
lui paroitront les meilleures , pourvu que le pou- 
voir de faire un gouvernement & de régler l’ad- 
miniftration intérieure dans chaque colonie , foit 
laiffé À l'autorité légiflatrice de chacune d'elles 
refpectivement. 


Il eft auffi unanimement réfolu , qu’il fera 
nommé un comité pour préparer une déclaration de 
droits, & le plan de gouvernement qui paroitra 
le plus propre à maintenir la paix & le bon ordre 
dans cette colonie , & à aflurer au peuple une 
liberté folide & juite.. 


Signé , Edmund Pendleton , préfident. 


John Pendleton , greffier de la convention. 


VIR 
CONSTITUTION 
pe VIRGINIE. 


Déclaration des droits qui doivent nous ap- 
partenir, à nous & a notre poftérité, & 
qui doivent être regardés comme le fon- 
dement & la bafe du gouvernement. 


Fait par les repréfentans du bon peuple de Virginie, 


affemblés en pleine & Libre convention. 


A Williamsburzh, premier juin 1776. 
ARTICLE PREMIER. 


Tous les hommes font nés également libres & 
indépendans : ils ont des droits certains , eflen- 
tiels & naturels , dont ils ne peuvent , par aucun 
contrat , priver ni dépouiller leur poftérité : tels 
font le droit de jouir de la vie & de Ja liberté, 
avec les moyens d'acquérir & de pofféder des 
propriétés , de chercher & d'obtenir le bonheur 
& la sûreté. 


I L 


Toute autorité appartient au peuple , & par 
conféquent émane de lui: les magiftrats font fes 
mandataires , fes ferviteurs ; & lui font compta-, 
bles dans tous les tems, 


IIL 


_ Le gouvernement eft, ou doit être inftitué 
our l’avantage commun , pour la protection & 
a sûreté du peuple , de la nation où de la com- 
munauté. De toutes les diverfes méthodes ou 
formes de gouvernement , la meilleure eft celle 
qui peut procurer au plus haut degré le bonheur 
8 la sûreté, & qui eft le plus réellement affurée 
contre le danger d’une mauvaife adminifiration. 
Toutes les fois donc qu’un gouvernement fe trou- 
vera infuffifant pour remplir ce but , ou qu’il 
lui fera contraire , la majorité de la communauté 
a le droit indubitable , inaliénable & imprefcrip- 
tible, de le réformer, de le changer ou de f'a- 


bolir , de la manière qu'elle jugera la plus propre : 


à procurer l’avantage public. 
1 V. 


Aucun homme , ni aucun collège ou affociation 
d'hommes , ne peuvent avoir d’autres titres pour 
obtenir des .»antages ou des privilèges particu- 
liers , exclufifs & diftinéts de ceux de la com- 
munauté , que la confidération de fervices rendus 
au public ; & ce titre n'étant ni tran{miflible 


publics, 
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homme né magiftrat , légiflateur ou Juge , eft 


abfurde & contre nature. 


V. 


La Puiffance légiflatrice, & Ja puiffance exé- 
cutrice de l'Etat doivent être diftinétes & fé- 
parées de l’autorité judiciaire : & afin que , de- 
vant fupporter eux-mêmes les charges du peu- 
ple , & y participer , tout defir d’opprefion puiffe 
étre réprimé dans les membres des deux pre- 
miéres , ils doivent être , à des tems marqués , 
réduits à l'état privé, rentrer dans le corps de 
la communauté d’où ils ont été tirés originaire- 
ment, & les places vacantes doivent être rem- 


plies par des éleétions fréquentes , certaines & 
régulières. ; 


VI 


Les éleétions des membres qui doivent repré- 
fenter le peuple dans l’affemblée , doivent être 
libres ; & tout homme donnant preuve fuffifante 
d'un intérêt permanent & de lattachement qui 
en eft la fuite, pour l’avantage général de la com- 
munauté , y a droit de fuffrage. 


VEE 


Aucune partie de la propriété d’un homme 

ne peut lui être enlevée, ni appliquée aux ufages 

fans fon propre confentement , ou celui 

de fes repréfentans légitimes; & le peuple n’eft 

lié que par les loix qu’il a confenties de cette 
manière pour l'avantage commun. 


VIITL 


, Tout pouvoir de fufpendre les loix on d’ar- 
réter leur exécution , en vertu de quelque auto- 
rité que ce foit , fans le confentement des repré- 
fentans du peuple , eft une atteinte à leurs droits, 
& ne doit point avoir lieu. 


I X. 


Toutes loix ayant un effet rétroa@if , & faites 
pour punir des délits commis avant qu’elles exif- 
taffent, font opprefives ; & il faut fe garder 
d'en etablir de femblables. 


4, 


Dans tous les procès pour crimes capitaux où 
autres , tout homme a le droit de demander la 
caufe & la nature de l’accufation qui lui eft in- 
tentée , d’être confronté à fes accufateurs & aux 
témoins, de produire & requérir la production 
de témoins & de tout ce qui eft à fa décharge , 


aux defcendans ,* ni héréditaire , Filée d’un | d'exiger une procédure prompte par un juré im- 
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pattial de fon voifinage, fans le confentement 
unanime duquel il ne puifle pas ètre déclaré cou- 
pable. Il ne peut être forcé à produire des preu- 
ves contre lui-même : & aucun homme ne peut 
être privé de fa liberté, que par un Jugement 
de fes pairs en vertu de la loi du pays. 


: X : 


Il ne doit point être exigé de cautionnemens 
exceffifs , ni impolé de trop fortes amendes , ni 
infligé de peines cruelles ou inufitées. 


XII. 


Tous warrants font vexatoires & opprefhfs, 
s'ils font décernés fans preuves feffifantes , & fi 
l’ordre ou la réquifition qu'ils portent à aucun 
officier ou meflager d'état , de faire des recher- 
ches dans des lieux fufpeéts , d'arrêter une ou 
plufieurs perfonnes , ou de faïfir leurs biens , ne 
contient pas une défignation & une defcrip- 
tion fpéciales des lieux, des perfonnes ou des 
chofes qui en font l’objet ; & jamais il ne doit 
en être accordé de femblables. 


XIIL 


Dans les procès qui intéreffent la propriété, 
Se dans les affaires perfonnelles , l’ancienne pro- 
cédure par jurés eft préférable à toute autre, & 
doit être regardée comme facrée. 


XIV: 


La liberté de la preffe eft un des plus forts 
boulevards de la liberté de l'état, & ne peut être 
reftreinte que dans les gouvernemens defporiqties. 


XV. 


Une milice bien réglée, tirée du corps du 
peuple, & accoutumée aux armes, eft la dé- 
fenfe propre , naturelle & sûre d’un état libre ; 
les armées toujours fur pied en tems de paix, 
doivent être évitées, comme dangereufes pour 
la liberté : & dans tous les cas le militaire doit 
être tenu dans une fubordination exacte à J’auto- 
rité civile , & toujours gouverné par elle. 


X VIE 


Le peuple à dtoit à un gouvernement uni- 
forme ; ainfi il ne doit être légitimement élevé 
ni établi aucun gouvernement féparé , ni indé- 
pendant de celui de la Wirginie, dans les limites 
de cet état. | 


X VII. 


Un peuple ne peut conferver un gouvernement 


fréquent à fes principes fondamentaux. 
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libre, & le bonheur de la liberté , que par une 
adhéfion ferme & conftante aux règles de la juf- 
tice, de la modération , de la tempérance, de 
l'économie & de la vertu , & par un recours 


Ki Vo 


La religion ou le culte qui eft dû au créateur, 
%& la manière de s’en acquitter , doivent être 
uniquement dirigés par la raifon & par la con- 
viétion , & jamais par la force ni par la vio- 
lence : d’où il fuit que tout homme doit jouir 
de la plus entière liberré de confcience, & de 
la liberté la plus entière auffi dans la forme de 
culte que fa confcience lui dite ; & qu’il ne 
doit être ni gêné, ni puni par le magiftrat, à 
moins que fous prétexte de religion il ne troublàt 
la paix, le bonheur ou la sûreté de la fociété. 
C'eft un devoir réciproque de tous les citoyens 
de pratiquer la tolérance chrétienne , l'amour & 
la charité les uns envers les autres. 


En convention générale , dans fes féances 
commencées G tenues au capitole dans la 


ville de Williamsbureh , le lundi 6 mai 


1776 , 6 continuées par ajournemens juf= 
qu'au $ Juillet fuivanr, 


Gonflitution ou forme de gouvernement , convenue 
© arrêtée par les délégués & repréfentans des dif= 
férens comtés & corporations de Virginie. 


PRÉAMEULE 


Confidérant que George III , roi de la Grande- 
Bretagne , revêtu jufqu'à préfent de l'exercice 
fouverain de l'office royal de ce gouvernement, 
a fait tous fes efforts pour le pervertir en une 
déteftable & infupportable tyrannie : 


En s'oppofant , par fon droit négatif, aux 
loix les plus néceffaires pour le bien public : 


En refufant fa permifion royale pour la con- 
fection de loix d’une impotrtance urgente & im- 


médiate , à moins que l’on n'y inferat une claufe. 


exprefle pour fufpendre leur exécution , jufqu’à 


ce que fon confentement royal fût obtenu ; &. 


lorfqu'elles étoient ainfi fufpendues , négligeant 
pendant plufieurs années d’y faire attention : 


En refufant à certaines loix fon confentement, 
à moins que les perfonnes à qui ces loix devoient 
Être avantageufes, n'abandonnaflent le droit inef- 
timable de repréfentation dans la Jégiflature : 


En diffolvant fréquemment & continuellement 
le corps légiflatif, parce qu'il s’oppofoit avec 
une fermeté courageufe à fes entreprifes fur les 
droits du peuple ; E 

n 


map more dont 


- ee 


* 


; 


La 


_En refufant , après avoir diffous le corps lé- 
giflatif , d’én convoquer d’autres pendant un long- 


tems, & laiffant par -là le corps politique fans 
légiflation & fans chef: 


En efforçant d’arrêter l’accroiffement de la po- 
pulation dans notre pays , & en mettant dans 
gette vue des obitacles aux loix pour la natura- 
lifation des étrangers : 

En entretenant chez nous , en tems de paix, 
des armées fur pied & des vaifleaux de guerre : 


En affectant de rendre le militaire indépendant 
de l'autorité civile & même fupérieur à elle. 


En s'uniffant avec d’autres pour nous foumettre 
A . $ . £ 
a une jurifdiétion étrangère , & donnant fon con- 
fentement à leurs prétendus aétes de légiflation : 


Pour mettre en quartier au milieu de nous de 
gros corps de troupes armées : 


_ Pour interrompre notre commerce avec toutes 
les parties du monde : 


Pour impofer fur nous des taxes fans notre 
confenteinent : 


Pour nous priver du bénéfice de la procédure | 


par jurés : 


Pour nous tranfporter au-delà des mers, & 


nous y faire juger fur de prétendus délits : 


Pour fufpendre l'autorité de nos propres lé” 
giflatures , & fe déclarer eux mêmes revêtus du 
pouvoir de nous donner des loix dans tous les 
cas indéfiniment : 


En exerçant le pillage fur nos mers , en ra- 
vageant nos côtes , brûlant nos villes & maffa- 
crant notre peuple : 


En excitant la révolte de nos concitoyens par 
f'appât des amendes & des confifcations : 


Ea invitant nos nègres à s'élever en armes 
contre nous , & excitant ces mêmes nègres 
dont par un ufage inhumain de fon droit négatif, 
il nous a empêché de prohiber par une loi , l’in- 
troduétion parmi nous : : 


En s'éfforçant d’attirer fur les habitans de nos 
frontières les impitoyables indiens fauvages , dont 
la manière connue de faire la guerre eît de tout 
maffacrer fans diftinétion d’ige , de fexe, ni 
d'état : 

En tranfpôrtant dans ce moment même une 
nombreufe armée d'étrangers mercenaires , pour 
achever l'ouvrage de mort , de deftruction & de 
tyrannie déja commencé, avec des circonftances 
de cruauté & de perfidie , indignes du roi d’une 
pation civilifée : 


En répondant à nos demandes répétées pour 
con, polis, diplomatique, Tom. IF. 
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le redreffement de nos griefs , par des infultes 
répétées : 


Enfin , en ceffant de remplir à notre égard les 
devoirs & les fonétions du gouvernement , en 
nous rejettant pour fes fujets , & nous déclarant 
hors de fa protection royale. 


Par lefquels différens aétes d’autorité malfat- 
fante , le gouvernement de ce pays , tel qu'il 
étoit exercé par le pañlé fous les rois de la Grande- 
Bretagne , eft entièrement diflous. 


En conféquence , nous , les délégués & repré- 
fentans du bon peuple de Väirginie , ayant mû- 
rement réfléchi fur ce que deflus , voyant avec 
une yive douleur à quelle condition déplorable 
ce pays , autrefois heureux , feroit néceflairement 
réduit , fi une forme régulière & convenable de 
police civile, n’étoit promptement concertée & 
adoptée , & defirant nous conformer à la recom- 
mandation qui en a été faite par le congrès gé- 
néral , nous ordonnons & déclarons que la forme 
de gouvernement de Virginie fera pour l’avenir 
telle qu'il s'enfuit. 


Forme de gouvernement. 
ARTICLE PREMIER. 


Les puiffances légiflatrices , exécutrices & judi- 
ciaires , formeront des départemens diftinéts & 
féparés , de manière que l’un des trois n’exerce 
jamais l’autorité qui devra proprement apparte- 
nir à l’autre; & la même perfonne n’exercera 
jamais d'emploi dans plus d’un de ces départe- 
mens à la fois; fi ce n'eft que les juges des 
cours de comté pourront être élus pour l’une 
ou l’autre des chambres de l’affemblée, 


II 


Le département de légiflation fera formé de 
deux corps diftinéts , qui compoferont entr'eux 
deux la légiflature complette. Ils s’affembleront 
une ou plufieurs fois chaque année , & s’appel- 
leront l’affemblée générale de Virginie. 


EX 


L'un de ces corps fe nommera la chambre 
des délégués , & fera compofé de deux repré- 
fentans choifis annuellement pour chaque comté, 
& pour le diftriét de Weit-Augufta, parmi les 
habitans refpeétifs y réfidans aétuellement , & 
y étant francs-tenanciers, ou ayant les qualités 
requifes par la loi; il entrera auffi dans cette 
chambre un repréfentant annuellement choif 
pour la ville de Williamsburgh , un autre pour 
le bourg de Norfolk , & un pour chacune des 
villes ou bourg à qui l'autorité légiflatrice accor- 


Lil 


Léa. 
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dera par la fuite ce droit de repréfentation par- 
ticulière ; mais lorfque la population de quelque 
ville ou bourg fera diminuée, au point que 
pendant fept années fueceflives , le nombre des 
habitans-y ayant droit de fuffrage , foit moindre 
que la moitié du nombre des votans dans quel- 
qu'un des comtés de la Virginie, cette ville ou 
ce bourg ceflera d'envoyer à l’afflemblee un dé- 
Jégué ou repréfentant. 


I V. 


L'autre corps, partie de la légiflature , s'ap- 
pellera le fénat , & fera compofé de vingt-quatre 
membres, dont treize préfens feront un quorum. 
Pour l'éleétion de ce fénat , la totalité des dif- 
férens comtés fera partagée en vingt quatre dif- 
triéts 3 & chaque comté du diftriét refpectif, 
dans le même tems qu’il élira fes délégués, 
élira auffi un fénateur qui foit un habitant aétuel- 
Jement réfidant & franc-tenancier dans le dif 
triét , ou ayant les qualités requifes par la lot, 
& qui ait plus de vingt-cinq ans. Les shériffs de 
chaque comté, dans l’efpace de cinq jours au 
moins , après l’éleétion du dernier des comtés 
du diftriét , s'aflembleront au lieu le plus com- 
mode ; & d’après l'examen des fcrutins ainfi pris 
dans leurs comtés refpeétifs , ils déclareront 
fénateur le fujet qui aura eu la pluralité des 
voix dans Ja totalité du diftrict. Pour que la 
compofition de cette affemblée change à tour 
de rôle , les diftricts feront divifés en quatre 
clafles égales qui feront numérotées par le fort. 
À la fin de la première année , après l’'éleétion 
générale , les fix membres élus par la première 
claîñfe fortiront de place, & la vacance que 
cette fortie occafionnera, fera remplacée de la 
manière fufdite par une nouvelle élection de la 
même claffe ou divifion. Le tour paflera d’une 
claffe à l’autre fuivant le numéro de chacune, 
& cette rotation continuera chaque année dans 
l’ordre ci-deflus prefcrit. 


V. 


Le droit de fuffrage aux éleétions des mem- 
bres des deux chambres , demeurera tel qu’il eft 
actuellement exercé; & chaque chambre choifra 
fon orateur, nommera fes officiers , établira fes 
règles de procédures, & enverra les lettres in- 
dicatives d'élection pour remplacer les vacances 
intermédiaires. 


V I. 


Toutes les loix feront d’abord propofées dans 
Ja chambre des délégués, & feront enfuite por- 
tées au fénat pour,y être approuvées ou rejettées , 
ol pour y éprouver des changemens avec le con- 
féntement de la chainbre des délégués ; à l’ex- 
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ception feulement des bills de levée d'argent qui 
ne pourront point être changés par le fénat, 
mais qui devront y être approuvés ou rejettés 
purement & fimplement. + 


VIL 


Il fera élu annuellement un gouverneur ou 
premier magiftrat par le fcrutin réuni des deux 
chambres : ce fcrutin fe prendra dans chaque 
chambre refpeétivement ; il fera dépofé dans la 
falle de conférence, où les boëtes feront exa- 
minées conjointement par un comité de chaque 
chambre ; & il fera fait à chacune féparément 
rapport du nombre des voix, afin que la nomi- 
nation puifle y être enregiftrée. Telle fera la 
manière conftante de prendre dans tous les cas 
le fcrutin réuni des deux chambres. Le gouver- 
neur ne pourra pas conferver fa charge plus 
de trois années confécutives ; & il ne pourra 
être réélu qu'après avoir été hors de place pen- 
dant quatre ans. Il jui fera affigné pendant fon 
exercice des appointemens fuffifans, mais modi- 
ques. Il exercera, de l'avis du confeil d'état, 
la puiflance exécutrice du gouvernement con- 
formément aux loix de cette république; &il 
n'exercera fous aucun nrécexte, aucune autorité, 
ni ne Ss’arrogera aucune prérogative en vertu 
d'aucunes loix , ftatuts ou coutumes d'Angleterre; 
mais il aura Je pouvoir d’accorder répit ou 
grace, de l'avis du confeil d’étar, excepté dans 
le cas où la pourfuite du crime aura èté faite 
au nom de la chambre des délégués, où dans 
ceux fur lefquels la loi, par quelque difpofition 
particulière, en aura ordonné autrement : dans 
tous ces cas il ne pourra être accordé répit ou 
grace que par une réfolution de la chambre des 
délégués. 


VIII 


L'une & l’autre chambre de l’affemblée géné- 
rale , pourront s’ajourner refpectivement elles- 
mêmes , le gouverneur ne pourra ni proroger, 
ni ajourner l’aflemblée durant la fefion, ni la 
difloudre dans aucun tems ; mais il devra, s’il 
eft néceflzire, & de l'avis du confeil d'état, 
ou fur la demande du plus grand nombre des 


membres de la chambre des délégués, la con= 


voquer pour un terme plus prochain que celui 
auquel elle fe feroit prorogée ou ajournée. 


15 FES 


Il fera choiïfi par le fcrutin réuni des deux 
chambres de l’affemblée , un conféil privé ou 
confeil d’état, compofé de huit perfonnes prifes 
parmi Îles membres mêmes de l’affemblée ou 
tirées de l’univerfalité du peuple, à l'effet d'af 
fiiter le gouverneur dans l’adminiftration du gou- 


«ir sèche 


f 
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vernement. Ce confeil fe choiïfira parmi fes 
membres un préfident, qui, en cas de mort, 
d'incapacité ou d’abfence néceffaire du gouver- 
neur, fera les fonctions de lieutenant du gou- 
verneur. La préfence de quatre des membres de 
ce confeil fufñra pour lui donner l'aétivité ; 
leurs avis & réfolutions feront écrits fur un re- 
giltre X fignés par les membres préfens , pour 
être ce regziftre préfenté à l’aflemblée générale 
lorfqu'elle le demandera : chaque membre du 
confeil pourra y inférer fon avis contraire à la 
réfelution qui aura pañlé à la pluralité. Ce con- 
feil nommera fon greffier qui aura des appoin- 
temens fixés par la loi, & qui prêtera ferment 
de garder le fecret fur les matières que le confeil 
lui prefcrira de tenir cachées. Il fera deftiné une 
fomme d'argent qui fera partagée chaque année 
entre les membres du confeil , à raifon de leur 
affduité : tant qu’ils refterom membres de ce 
confeil , ils ne pourront fiéger dans l'une ni 
l’autre des chambres de l’affenblée. 


A la fin de chaque année , deux membres de 
ce confeil en feront retranchés par le fcrutin 
réuni des deux chambres de l’affemblée , & ne 
pourront pas être réélus pendant les trois années 
fuivantes. Ces vacances ; ainfi que celles occa- 
fionnées par mort ou par incapacité, feront 
remplies par une éleétion nouvelle dans la même 
forme. 


X. 


Les délégués pour la Virginie au congrès con- 
tinental, feront choïfis annuellement , ou def. 
titués & remplacés dans l'intervalle par le fcrutm 
réuni des deux chambres de l’affemblée. 
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. Les officiers atuels de la milice, feront con- 
tinués , & les emplois vacans feront remplis par 
la nomination du gouverneur , de l'avis du con- 
feil privé, fur la recommandation des cours 
des comtés refpeétifs ; mais le gouverneur & le 
confeil auront le pouvoir d'interdire tout of 
cier , d'ordonner l’aflemblée des cours martiales 
fur les plaintes de mauvaife conduite, ou d’in- 
capacité, & de pourvoir au remplacement des 
emplois vacans dans le cas du fervice actuel. 
Le gouverneur pourra afflembler Ja milice de 
l'avis du confeil privé ; & lorfqu’elle fera affem- 
blée , il en aura feul le commandement en fe 
conformant aux loix du pays. 


PUIS 


Les deux chambres de l’affemblée nomme- 
ront, par leurs fcrutins réunis, les juges de la 
cour fuprèême des appels & de la cour générale, 
les juges en chancellerie | ceux’ de l'amirauté , 
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le fecrétaire & le procureur-général , tous le'- 
quels officiers recevront leurs commiffions du 
gouverneur , & conferveront leurs offices tanc 
qu’ils fe conduiront bien. En cas de mort, 
d'incapacité on de démiflion , le gouverneur, 
de Pavis du confeil privé , nommera, pour rem- 
plir les offices vacans , des fujets qui feront 
enfuite approuvés ou déplacés par les deux 
chambres. Ces officiers auront des appointemens 
fixes & fufhfans ; & ils feront tous, ainfi que 
tous ceux qui occuperont des emplois lucratifs, 
& tous les miniftres de l’évangile, de quelque 
communion que ce foit, incapables d’être élus 
membres de l’une ou de l’autre des chambres 
de l’aflemblée ou du confeil privé. 
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Le gouverneur, de l'avis du confeil privé, 
nommera des juges de paix pour les comtés; 


‘& dans les cas de vacances, ou de néceflité 


d'augmenter par la fuite le nombre de ces offi- 
ciers , ces nominations fe feront fur la recom- 
mandation des cours des comtés refpeétifs, Le 
fecrétaire de Virginie actuellement en place, & 
les greffiers de toutes les cours des comtés 
feront confervés. En cas de vacances , foit par 
mott, incapacité ou démiflon , il fera nommé 
un fecrétaire , comme il eft prefcrit ci-deffus , 
& les greffiers feront nommés par les cours 
refpectives, Les grefñers préfens & à venir con- 
ferveront leurs places tant qu’ils fe conduiront 
bien , ce qui fera jugé & déterminé dans la 
cour générale. Les shériffs & coroners feront 
nommés par les cours refpectives , approuvés 
par le gouverneur de l'avis du confeil privé, 
& recevront leurs commiflions du gouverneur. 
Les juges de paix nommeront des connétables ; 
& tous les droits des officiers fufdits feront 
taxés par la loi. 


X I V. 


Le gouverneur , quand il fera hors de place ; 


.& toutes autres perfonnes ayant commis des 


délits contre l’état par malverfation , corruption 
ou autres manœuvres capables de mettre en 
danger la sûreté de l’état , pourront être accu- 
fés en crime d'état par la chambre des délégués. 
Ces accufations feront pourfuivies dans la cour 
générale, conformément aux loix du pays, par 
le procureur-général, ou par telles autres per- 
fonnes que la chambre pourra commettre à cet 
effet: dans le cas où ils feront trouvés coupa- 
bles , les accufés , gouverneur ou autres, feront 
déclarés incapables de pofléder jamais aucun office 
fous l'autorité du gouvernement , ou deftitués de 
leurs offices pour un cettain tems , ou condamnés 
aux peines pécuniaires ou autres portées par 


Ja loi. 
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Si tous, ou quelqu'un des juges de la cour 
générale, étoient , fur des préfomptions fondées, 
dont la chambre des délégués devra juger la 
validité , prévenus de quelques-uns des délits 
ou crimes mentionnés ci-deflus , la chambre des 
délégués pourra accufer de la même manière Île 
juge ou les juges ainfi prévenus, & pourfuivre 
l'affaire devant la cour des appels 3 & celui ou 
ceux qui feront déclarés coupables , feront punis 
de ja même manière prefcrite dans l’article pré- 
cédent. 
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X VI. 


Toutes les commiflions & conceflions com- 
menceront par ces mots: au nom de la répu- 
blique de Virginie : elles feront fignées en certi- 


fication par le gouverneur , & le fceau de la 


république y fera appofé. Tous les actes publics 
porteront le même intitulé , & feront fignés par 
les greffiers des différentes cours. Enfin toutes 
les plaintes feront terminées par la formule : 
contre la paix & la dignité de la république. 


X VE T. 


1 fera nommé chaque année un tréforier 
par le fcrutin réuni des deux chambres de 
3 É : / 
l’'affemblée. 


RON LITE 


Toutes les échüûtes , amendes ou confifcations 
qui étoient ci-devant au profit du roi, feront 
au profit de la république , à l’exception de 
celles que la légiflature pourra abolir, ou fur 
lefquelles elle pourra autrement ftaruer. 
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Les territoires concédes par les chartes d’é- 
reétion des colonies du Maryland, de Ja Pen- 
fylvanie, & des Carolines feptentrionale & mé- 
ridionaie , font par Îa préfente conftitution, 
cédés , délaiffés & confirmés pour toujours aux 
peuples de ces différentes colonies refpective- 
ment , avec tous les droits de propriété, jurif- 
diétion & gouvernement, & tous les autres 
droits quelconques qui ont pu être dans aucun 
tems juiqu'à préfent réclamés par la Virginie; 
Jaquelle cependant fe réferve la libre navigation, 
& l’ufage des rivières Potomaque & Pokomoke, 
ainfi que la propriété des côtes ou bords de 
ces rivières du coté de la Prgrnie, & de toutes 
Yes améliorations qui ont été ou qui pourront 
être faites fur ces côtes ou boards. L’érendue 
de Fa Virginie au nord & à l’oueft, demeurera 
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pat la charte du roi Jacques premier, en 1609, 


& par le traité de paix entre les cours de la 
Grande-Bretagne & de la France , publié en 1763 : 
À moins que par un acte de la légiflature de cet 
état , il ne foit concédé un ou plufieurs terri- 
toires , & établi des gouvernemens à l’oueft des 
monts Allegheni. Et il ne fera acheté aucunes 
terres des nations indiennes que pour l'ufage 
& l'avantage publics, & par l'autorité de l’af 
femblée générale. 4 D 


X X. 


Pour mettre en aëtivité la préfente forme de 


gouvernement , les repréfertans du peuple affem- 
blés en convention générale , choifiront un gou- 


verneur & un confeil privé, & aufli ceux des 
autres officiers dont l’éleétion doit par la fuite 
appartenir aux deux chambres , mais qu'il pa- 
roîtra néceffaire de nommer fur le: champ. Le 


fénat, que le peuple aura élu pour la première 


fois, reftera en charge jufqu'au dernier jour de 
mars prochain , & les autres officiers , jufqu à 
la fin de la feffion fuivante de l’affemblée gé- 
nérale. En cas de vacances, l’orateur de l’une 
ou de l’autre chambre , enverra les lettres pour 
indiquer les nouvelles éleétions. 


Signé EnmunDp PENDLETON, préfident. 


J. TAZzEwWELL, greffier de la convention. 


Remarques fur la conflitution aëfuelle de Virginie: 
conffitution propofée par M. Jefferfon: certe 
nouvelle conflitution comparée à la ‘conffitution 
actuelle. 


La Virginie eft le premier des Etats-Unis qui 
ait rédigé fa conftirution: fes citoyens étoient 
alors peu habiles dans la fcience du gouverne- 


ment, & il ne faut pas s'étonner fi le tems & 


l’expérience y ont fait appercevoir des vices 
capitaux. M. Jefferfon, l’un des citoyens les 
plus éclairés de la république de Vrrginie , a publié 
un examen critique de la conftitution de fa pa- 
wie ; & ce travail offre la profondeur, la juftefie, 
8: la netteté qu’on retrouve dans tout ce qu'if 
écrit: nous profiterons ici de fes remarques &r 
nous y en ajouterons de nouvelles. 


1°. La majorité des habitans de l'état qui payent 
des impôts & qui combattent pour la province ; 
n’eft point repréfentée dans le corps légiflatif. 
Le rôle des tenanciers qui ont le droit de voter, 
ne renferme pas en général la moitié de ceux 
qui fe trouvent fur le rôle de la milice ou des con. 
tribuables. 


2°. Le nombre de repréfentans n’eff pas fixé 
d’après de juftes proportions. Le comté de: 


à tous les autres égards , celle qu'elle a été fixée . Warwich , qui ne peut armer que 100 hommes, 
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2 autant de repréfentans que le comté de London, 
qui a 1746 foldats. Ainfi chaque homme du 


comté de Warwich a autant de part au gouver- 


Entre la côte de la mer & 
la point où s’arrête Le flot on 
trouve : 


| Entre le point où s’arrète le 
flot & la chaîne des Mon- 

 tagnes Bleues : 

| - Entre les Montagnes Bleues 

& les Alleg-hany : è Ho pir 


FOhio : 


Entre les Alleg - hany &V () 9, 650 
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nement que 17 hommes du comté de London. 
La table fuivante montrera mieux le vice de cet 
article de la conftitution. 


Milles quarrés.| Nombre des | Repréfentans Sénateurs. 
foldats. à la chambre- 
‘ baffe. 
(1Ÿ FL420$ 193 OL2 71 12 
18,759 18 , 828 46 8 
7 5 673 6 2 
ALAIN 16 2 | 
RO: AL, | 121, 926 | 49 ,971 | 149 24 


On voit que les 19000 citoyens qui vivent 
entre les côtes de la mer & le point où s’ar- 
rête le flot, fourniffent la majorité des membres 
du fénat , & qu'avec quatre membres de plus, 
ils auroient la majorité dans la chambre baffle; 
que leur proximité du fiège du gouvernement 
& que la commodité & l'exactitude avec lef- 
quelles leurs repréfentans peuvent affifter aux 


_féances du corps légiflatif, doivent leur affurer 


toujours la majorité. Aïnfi ces 19 mille citoyens 
peuvent faire fa loi à trente mille autres, & 
choifir à leur gré les officiers chargés de Ja 
puiffance exécutrice & de la puiffance judictaire 
dans tout l'état. Leur pofition & les circonftan- 
ces où ils fe trouvent n'étant pas les mêmes, 
ils auront des intérêts différens, & ils prendront 
des réfolutions convenables à leurs intérêts & 
contraires à ceux de leurs concitoyens. On a 
jugé fans doute qu’il y auroit plus de richefles 
& d'inftruction dans le voifinage de la mer , mais 
il y aura auf plus de corruption, de brigues 
& de défordres. Les cultivateurs fimples placés 
fur les derrières du pays, auront toujours des 
mœurs plus fortes & plus analogues au gouverne- 
ment démocratique , & il faudroit leur dotner 
au moins les mêmes droits qu'à ces citoyens 


auxquels l’ambition{& l’avidité infpireront des | 


projets contraires au bon ordre & à la juftice. 


3°. Le fénat a trop d’analogie avec la cham 
bre des délégués ; jes membres de ces deux 


corps font choifis par les mêmes électeurs , & 


Dm pomme eee 


M: Einq cents quarante-deux font fur la côte orientale. 


dans les mêmes claffes des citoyens, & ce font 
ordinairement des hommes au même état & de 


la même fortune qu’on envoye à la chambre 


bafle & an fénat. Si on a divité le corps légif- 
latif en deux chambres, c’eft pour y introduire: 
l'influence des intérêts & des principes divers. 
Ainfi dans la Grande-Bretagne, la conftitution a 
efpéré que la chambre des communes feroit 
recommandable par fon honnêteté, & celle des 
pairs par fa fageffe. Si ,à quelques époques , on 
n'a vu ni honnêteté dans la chambre baffle, ni 
fageffe dans la chambre haute, le principe ne 
perd rien de fa jufteffe. Dans plufieurs des états 
d'Amérique, les députés à la chambre baffle 
& les fénateurs , font choiïfis de manière que 
les premiers repréfentent les perfonnes , & les 
feconds la propriété de l’état, Mais dans la 
Virginie , on peut arriver au fénat avec de la 
fageffe fans richeffes, La divifion de fon corps 
légiflatif en deux chambres, telle qu’elle eft 
ordonnée, ne lui procurera pas les avantages 
que peut produire le choc des principes divers. 
Ainf dans l’état aétuel des chofes, rien ne doit 


compenfer pour elle les maux inféparables de cet 
arrangement. 


4°. Toute l'autorité du gouvernement femble 
appartenir au corps légiflatif : la puiffance exé- 


cutrice & la puiflance jndiciaire dépéndent trop 
de lui; & Fon peut prévoir des tems où la 


Virginie aura 173 defpotes. En adoptant les 


principes généraux, & quelques combinaifons 


# 


(2) LLyen avingr-deux mille fix cençs fcize qui fe uouvent à left du Méridien de l'embouchure de la grande Kanhawags 
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particulières de la conftitution d’Angleterre, 
les Etats-Unis n’ont pas fait affez d'attention aux 
contrepoids , menagées fi habilement par cette 
conftitution , que leur effet fe trouve inévitable, 
& qu'ils fufilent pour arrêter les écarts de 
lune des trois puiffances. Ils n’ont pas exatniné 
avec aflez d'attention , les changemens qui de- 
vénoient néceflaires dès qu'ils ne vouloient point 
de roi. Les moyens qu'ont adopté les anglois 
pour contenir la puiffance royale , font ce qu'il 
y a de plus jufte & de plus profond dans leur 
gouvernement , & fi le refte eft impofant , il 
n'eft pas fans défauts. Chacune des républiques 
d’émérique a établi pour bafe de fon gouverne- 
ment, que la puiffance légiflative , la puiffance 
exécutrice , & la puillance Judiciaire feroient 
féparées ‘& diftinétes , de façon que perfonne 
ne püt exercer plus d’une de ces autorités à la 
fois ; mais elles n’ont pas mis une barrière aflez 
forte entre ces diverfes puiffances , & la Vrrginie 
fur-tout a donné un exemple frappant de cette 
omiflion. Les officiers chargés de la puiffance 
judiciaire 8 de la puiffance exécutrice, font à 
la merci du corps légiflatif;s c'eft de-là que dé- 
pend leur exiftence, & il y en a quelques-uns 
qu'il eft à tout moment maitre de révoquer. 
Si donc ce corps légiflatif s’arrogeoit la puiffance 
exécutrice & la puifflance judiciure, il eft vrai- 
femblable qu'il n’efluyeroit pas d’oppoñtion, 
ë& l’oppoñition qu'il rencontreroiït feroit ineff- 
cace, car il peut toujours donner à fa décifion 
Ja forme d’un ae de l'aflemblée générale, & 
alors elle devient obligatoire pour toutes les 
claffes de l’état: il à en effet décidé plufeurs 
points qui devoient être renvoyés à l'examen 
des tribunaux & rout le tems qu’il a tenu fes 
féances, la direétion de la puiffance exécutrice 
lui eft devenue habituelle & familière. Nous 
en avons donné des preuves à l’article ETATSs- 
UNIS. Les membres actuels ont de la droiture, 
& ils agiffent ainfi fans mauvaile intention. S'ils 
fe mêlent de ce qui ne les regarde pas , c'eft 
qu'ils font féduits par quelques perfonnes, & 
qu'ils n’examinent pas les effets de leur con- 
duite : mais les citoyens des Etats-Unis doivent 
sedouter par-deflus-tout la corruption de leurs 
fénateurs & de leurs repréfentans ; ils doivent 
les furveiller avec foin, finon leur liberté eft 
en péril, & il faudra avant peu d'années ref 
treindre les fonétions de l’aflemblée des repré- 
fentans. 


5°. M. Jefferfon , dont l’autorité eft ici d’un 
grand poids , croit que d’après ce qui s’eit paffé 
en Virginie, le légiflateur ordinaire pourroit 
changer la conititution , fans y être autorifé 
d’une manière fpéciale par les citoyens. Il s’ex- 
prime ainfi: « Les affemblées qui avoient lieu 
dans la Virginie | ayant ceflé au commencement 
des troubles, il fallut y fuppléer par un autre 


VIR. 


corps, qui püt diriger les opérations journalières 

u gouvernement , & faire ufage , contre la 

grande-Bretagne , des forces de l'état. Il fe 
forma des aflemblées compolées de deux dé- 

putés de chaque comté, qui fe réunirent fur 
le plan de l'ancienne chambre des bourgeois 
qu'ils remplaçoient : ces députés furent d’abord 

dépoffédés & confirmés à chaque fefion parti- 

culière ; mais au mois de mars 1775 ils recom-" 
mandéèrent au peuple de donner une année 

d'étendue aux fonétions des députés. Ces dé-. 
putés , dont les fonétions devoient durer un an, 

furent en effet choiïfis au mois d'avril 1775, & 

au mots de juillet l’afflemblée paffa un acte qui 

ordonnoit de choïifir les repréfentans au mois 

d'avril de chaque année. On fait qu’au mois de 

juillet 177$, aucun habitant de la colonie ne 

fongeoït à fe féparer de Ja Grande - Bre- 

tagne , & à établir un gouvernement répu- 

blicain. Les repréfentans choifis en vertu de cetre 

ordonnance , ne peuvent avoir été choifis par 

des faétions dont l’idée n’exiftoit fürement pas 

dans l’efprit de ceux qui pañlèrent l'acte. Lorf- 

que le peuple nomma fes repréfentans au mois 

d'avril 1776, il ne fongeoit ri à fe rendre in- 
dépendant, ni à établir un gouvernement démo 
cratique. Les papiers de la Virginie avoient donné 
pendant le mois de février , des extraits du pan- 
phler 3 intitulé common fenfe (ou le fens 
commun ). Un petit nombre d’habitans avoit lu 
l'ouvrage en entier , mais les idées républicaines 
& le projet d'indépendance qu’on y trouve , 
n'avoient point encore gagné le peuple. Ainf 
les éleéteurs du mois d'Avril 1776, & les lé- 
giflateurs du mois de juillet 177$ ne revétirent 
point Îles députés qui ont formé le corps légif- 
latif en 1776 , de l'autorité dont ils avoient befoin 
paur concourir à l'aéte d'indépendance & établir 
la conftitution », 


Ces idées font développées dans es nores fur 
l'état de Virginie: & , il faut l'avouer , l’auteur 
les défend avec beaucoup de jufteile & de fa- 
gacité. Nous nous permettrons d’obferver feu- : 
leinent que lorfqu’une: conftitution s'établit , 11 
n'eft pas commun de la voir revêtue de toutes 
les formalités , rigoureufement néceflaires pour 
qu'elle foit valide ; que le confentement racite 
ou exprès du peuple lui donne la force qu'elle 
n'avoit peut-être pas , & que l’état de Vrrginie J 
ainfi que les autres provinces, femblent avoir ratifié 
l’aête d'indépendance & leurs conftitutions. C'’eft 
peut- être un bonheur, que pour donner l'acte 
d'indépendance & établirles conftitutions , on n’ait 
pas eflayé de s'aflujertir à autant de formalités : 


1 les oppofñtions qu'on auroit rencontré de toutes 


parts, les modifications & les rempéramens qu’au- 
roient propofes Îles efprits minutieux ou froids ; 
Ja lenteur qui eut été la fuite de ces délibé- 
rations , auroient fervi la grande-Bretagne blus 
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qu'on ne peut l’imaginer. Peut-être ne doit-on 
pas conclure de ce qui s’eft fait, que le corps 
légiflatif annuel & triennal pourroit changer la 
conititution , fans y être autorifé fpécialement ; 
la déclaration des droits & la conftitution elle- 
même ont réfervé ce pouvoir à la nation en gé- 


néral, & fi elle veut le déléguer, il faut que 


la délégation foit exprefle & formelle. 


6°, Il paroît que la chambre des délégués de 
l’érac fe croit revêrue du droit de déterminer la 
quotité des membres néceflaires pour pafñler une 
loi , & des abus qui peuvent rélulter de ce 
fyftême font bien dangereux. Durant fa pre- 
mière fefhon , elle fuivit la loi mayoris patris, 
fondée fur la loi commune d'Angleterre & le 
droit commun : c’eft la règle naturelle de toutes 


Jes affemblées , dont la quotité des membres 


n'eft fixée par aucune autre loi: elle continue 


à exiger la préfence du plus grand nombre des 
repréfentans pour pañfler une loi. Comme le par- 
Jement de la grande-Bretagne fixe lui - même la 
quotité des membres qu'il faut pour pañler une 
Joi , les afflemblées des Etats-unis & celle de la 
Virginie en particulier, ont voulu limiter, & 
dans ces fortes de cas un exemple favorable à 
l’autorité fait plus d’impreflion que cent exemples 
qui lui font contraires. La chambre des députés 
de [a Virginie, déclara , le 4 juin 175: , que 
durant l’invañion aétuelle quarante membres fuf- 
firoient pour expédier les affaires. Elle craignoit 
de ne pouvoir pas raflembler la majeure partie 
des membres. Lorfqu’un état eftenvahi , lorfqu'il 
fe trouve dans une grande détrefle , on eft obligé 


_. quelquefois d'adopter des expédiens dangereux ; 


mais 1! faut examiner ces expédiens dans les 
momens de calme, & ne les permettre qu’à la 
dernière extrémité , fans qu’on puifle jamais s’en 
prévaloir; il faut enfin le déclarer parune loi. Nous 
invitons la Virginie , & chacun des autres états, 
à méditer foigneufement fur ce point ; ils le 
doivent d'autant plus, que la: loi n'a pas cir- 
confcrit d’une manière aflez nette les fonctions 
de la chambre des délégués, & qu'elle peut s’ar- 
roger & s’arroge déjà quelques détails de la puif. 
fance exécutrice & de la puiffance judiciaire. 


7°. En indiquant les vices de la conftitution 
actuelle de Virginie , on ne doit pas Jui attribuer 
les défauts de quelques particuliers ; & nous 
nous garderons bien d’imputer à la loi fonda- 
mentale un défordre qui a menacé, & qui en 
pareille occafñon menaceroïit peut - être encore 
cette république: mais il en réfulte cependant 
que lefprit de la conftitution n’eft ni bien 
connu ni bien fenti, & qu'ainfi la conftiturion 
exige de plus grands détails. 


Ausmois, de Décembre 1776 la Wirginie fe 
trouvoit ft : embarraffée, que dla chambre des 
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le revêtir de toute l'autorité fégiflative , exécu- 
trice & judiciaire , militaire & civile, de lui 
donner droit de vie & de moït fur les habitans , 
& de le rendre maitte ab'olu de toutes les pro- 
priétés. Cette province fe trouvant à-peu-près 
dans l4 même détrefle au mois de juin 1781 , 
on renouvella la même ptopoñition, & elle fut 


rejettée feulement de quelques voix. Les ci- 


toyens , que l'amour de la liberté & le reffen- 
timent avolent armés, qui s’étoient dévoués 
à tous les facrifices & à tous les dangers, pour 
rétablir leurs droits fur une bafe folide , qui 
n'avoient pas craint de verfer leur fang & de 
perdre leur fortune, pour fecouer le joug de 
l'Angleterre , revêtir de l'autorité du gouverne- 
men: des hommes qu'ils choifiroient eux mêmes, 
& fe garantir déformais de l’oppreffion que vou- 
droit établir un homme corrompu , durent 
être faifis d’étonnement, lorfqu'ils virent une 
portion confidérable de leurs repréfentans prêts 
à fe livrer à la merci d’un feul homme. Et fur 
quoi donc fe fondoit la chambre des députés 2 
Eft-ce fur les anciennes loix de la colonie ? On 
n'en trouve aucune qui lautorisät à une pa- 
retlle démarche. Eft-ce für quelque principe 
rappellé ou fuppofé dans la nouvelle conftitu- 
tion ? Chacun des articles de la déclaration des 
droits & de la conftitution s’y oppoñoit , & l’ef- 
prit de ces deux aétes fondamentaux s’y oppoñfoit 
également. Ils déciarent l’un & l'autre que le 
gouvernement fera républicain. Ils profcrivent 
fous le nom de prérogative , l'exercice de toute 
efpèce de pouvoir quin'eft pas circonfcrit par 
les loix ; ils placent fur cette bafe tout le fyftème 
de Padiminiftration ; ils n’admettent aucun cas 
qui permette de s'écarter de ces principes : fi 
routes les communautés de la Wirornie, frappées 
de terreur , euffent alors propofé de nommer un 
diétateur , on pourroit gémir fur leur foibleile & 
fur leur. aveuglement , & il eut été difficile de 
leur contefter ce droit : mais on ne confulta pas 
cescommunautés, & ce projet fut foimé par quel- 
ques-uns des repréfentans. Or les anciennes loix 
déclarent expreflément, & la coniftitution elle- 
même déclare implicitement, que des délégués ne 
pourront déléguer leur pouvoir à d’autres. Vou- 
loient -1ls abandonner leur poite dans un tems 
de décrefle ? les loix leur défendent d’abandonner 
leur pofte , même dans les tems ordinaires , & 
fur-tout de ne pas transférer leur pouvoir à d'au: 
tres fans confulter le peuple. L'impérieufe né 
cefité faifoit - elle donc une loi de cet expédienr2 
Lorfque la détrefle brife les reforts d’un gouver- 
nement, elie remer:dans les mains du peuple 
l'autorité qu'il a délégué ; & chique citoyen 
rentre dans lés loix de la nature qui lui promettent 
de veiller comme il pourra à fa sûreté & à fes 
intérêts. Mais jamais on ne peut les foumettre à 
l'autorité abfolu d'un dictareur. Ce n’eft pas tour, 


députés propofa de créer un directeur, &: de | # Ja néceñité autorife [à diétarure, elle doit êcre 
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fenfible ; 11 ne doit refter aucun moyen de s'y 
fouftraire , & l'évènement a prouvé qu’en 1776 
& en 1781 on avoit encore des reflources. D’au- 


tres provinces avoient lutté contre des embarras 


& des malheurs plus grands , fans rien établir 
qui reffemblât à la diétature. Lorfque cetre dan- 
gereufe propofition fe fit pour la première fois, 
Maffachufett avoit reconnu que le gouvernement 
des cominités fufifoit pour réfifter à une invafion; 
a Virginie n’étoit alors en proie à aucune inva- 
fion. À l’époque où la propofition fut renouvellée, 
Mafachufett, Rhode-Ifland , la nouvelle Vorck 
la nouvelle Jerfey , & la Penfylvanie , avoient 
ærouvé dans la forme républicainé-de leur gou- 
vernement des moyens de furmonter les embar- 
ras les plus effrayans. Ÿ avoit-il donc fi peu de 
vertu. dans la Wärginie | qu'il fallüt imprimer la 
terreur dans l'ame des citoyens ? Ceux qui pro- 
pofoient un dictateur furent féduits par l'exem- 
ple d’une ancienne république dont la conftitu- 
tion & la pofition étoient abfolument différentes : 
ils vouloient imiter Rome , qui feule a adopté 
ce terrible expédient, dont elle a fini par être 
Ja victime. Les faétions cruelles , & de fanglantes 
émeutes , déchiroient cetre république ; des pa- 
triciens impitoyables y opprimoient un peuple 
féroce, que la pauvreté & la misère condui- 
foient au défefpoir , & lorfque les querelles s’en- 
venimoient , l'énergie & la violence des caractères 


produifoient des effets fi ficheux, qu'on avoit 


befoin de la main d’un defpote pour rétablir la 
tranquillité. Le peupie de la Virginie, au con- 
traire , eft doux ; il eft patient dans la détreffe, 
il s'eft réuni pour la liberté publique , & il aime 
fes chefs. Mais fi la conititution de Rome don- 
noit au fénat le droit de revêtir un feul homme 
de toute ia puiflance de la république , s’enfuit- 
il que lafflemblée de Virginie avoit la même 
autorité ? La conftitution de la Virginie déclare- 
t-elle qu'on imitera les romains dans tous les 
cas qu’elle n’a point prévus ? Et comment de 
paifibles républiques qui ne fongent pas à faire 
des conquêtes , qui s'occupent du bonheur du 
peuple , & non pas de fa grandeur , fongent-elles 
à imiter les romains ? Il eft donc à propos d'in- 
terdire à jamais l’établiflement de la diétature 
par un article de la conftitution de Virginie. 


8°. Nous avons fait , en parlant des conftitu- 
tions des autres états, plufieurs remarques cri- 
tiques qui font applicables à celle de Virginie, 
& nous ne répéterons pas ici ce que nous avons 
déja dit des dangers du pouvoir accordé aux 
gouverneurs, &c. ce. &c. 


9°. Nous avons indiqué dans les remarques 
fur les conftitutions des Etats - Unis , ( article 
TATS - Unis , feétion quatrième , } comment 
après avoir établi la tolérance religieufe dans la 
déclaration des droits , la Virginie s’eft trouvé ce- 
peudant, par une omiflson inconcevable de la 
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conftitution , foumife , fi l’on en croitun homme 
trés éclairé , à toutes les perfécutions religieufes 
qu'ordonnoit laloi commune d'Angleterre. » L’af- 
femblée générale du mois d’oétobre 1776 annulla, 
dit-il, lesaétes du parlement , qui faifoientun 
crime de la diverfité d'opinions fur les matières 
religieufes ; qui défendoit tout culte qui n’étoit 
pas le culte dominant , & la même décifion fut 
confirmée en 1779. Les vexations religieufes au- 
torifées parce qu'on appelle les ftatuts , c’eft-à- 
dire , par les actes du parlement furent ainfi abolies, 
mails aucun article formel de la conftitution , où 
aucune loi particulière , n'ayant expreffément auto- 
rifé la diverfité des cultes , la Virginie fe trouva fou- 
mife à la loi commune d'Angleterre, qui conti- 
nuoit à êtreen vigueur dans cette partie del’ Amé- 
rique, ou aux actes particuliers de l’affemblée de 
cet état. Or aucun aéte particulier de l’affem- 
blée de Virginie n'avoit confacré la tolérance reli- 
gieufe , & felon la loi commune d'Angleterre, 
l'héréfie eft un crime capital qui entraîne la peine 
du feu.» M. Jefferfon aujoute qu’un acte de l’affem- 
blée du mois d’oétobre 1777 , ch: 17, attribue 
à la cour générale, la connoiffance de cedélit, puif- 
qu'elle déclare que la jurifdiétion de cette cour . 
fera générale dans tout ce qui devoit être jugé … 
par la loi commune. L'habile auteur que je viens 
de citer montre en détail les vices & les dangers 
de cette omiffion , & il répond à ceux qui difent 
que tout état doit avoir une religion dominante : 
les Etats de Penfylvanie & de la nouvelle Yorck 
ont fubfité long -tems fans avoir une religion 
dominante. Ils firent un effai d’un genre bien 
nouveau & bien incertain ; 1! réuflit au - delà de 
toute efpérance ; car ces deux colonies acquirent 
beaucoup de fplendeur. 


M. Jefferfon favoit bien fans doute que les 
citoyens de la Virginie ne fouffriroient pas aujour- 
d'hui qu’on brülät un hérétique , & qu'on em- 
prifonnat trois ans celui qui ne comprend pas 
les myftères de la Trinité ; mais cette fageffe 
du peuple n’eft pas une fauve garde infaillible & 
permanente. D'ailleurs l’efprit public peur s’alté- 
rer fur cette matière , ainfi que fur les autres : 
les chefs de l’état fe corrompront , & le peuple 
fe corrompra de fon côté : un feul fanatique 
commencera les perfécutions , & les honnêtes 
gens deviendront fes victimes. On ne fauroit 
trop le répéter aux Etats-Unis ; le moment fa- 
vorable pour établir fur une bafe légale , les 
droits de l’homme & du citoyen, eft celui où 
les premiers perfonnages de la nation font encore 
honnêtes , & où rien ne divife l’union de tous 
les citoyens. Nous le remarquerons avec regret; 
du moment où la guerre s’elt terminée , l'efprit 
patriotique & les grands principes des nou- 
velles républiques fe font affoibli , & ce mal 
ne fera qu'augmenter de jour en jour. 


Au refte les inquiétudes de M. Jeferfon fur 
ce 
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cet objet font diffipées. Il écrivoit et 1782 fes 
notes fur l’état de Virginie ; & dans la feffion de 
178$ & 1786 l’aflemblée générale de Virginie 
a accordée par une loi qu'il a rédigé lui-même, 
& que nous avons inférée à l’arricle ETATs- 
Unis , La tolérance la plus illimitée qu’on ait 
vu dans aucune contrée de la terre. Nous dirons 
plus bas que dans la féance de 1786 & 1787, 
la même affemblée de Virginie à converti en loix 
tous les actes rédigés par cet homme admirable, 
& par fon ami M. Whithe. 


Il vient de donner des loix civiles à fon pays, 
& comme il embrafle tout , il lui propofe la conf- 
titution nouvelle que voici. | 


Efquife d'une conffitution fondamentale pour fa 
république de Virginie , par M. Jefferfon , ancien 
gouverneur de cette république, & aujourd'hui 
minifire des Etats-Unis à la cour de France. (1) 


PRÉAMBULE. 


Lorfque ie gouvernement de la Grande-Bre- 
tagne a veulu , @ontre toutes leseloix , s'arroger 
fur les états américains, & établir par la force 
une autorité oppreflive, les états du nouvel 
Hampshire , de Maffachuflett , de Rhodeifland , 
de Connecticut , de nouvelle Yorck, du nou- 
veau Jerfey , de Perfylvanie, de la Delaware, 
du Maryland , de Virginie, de la Caroline fep- 
tentrionale , de la Caroline méridionale & de 
la Géorgie, ont{ jugé la réfiftance , & tout 
le cortège de mifères qu’elle devoit entrainer, 
un moindre malheur qu'une foumifion abjeéte, 
& ils ont fait la guerre à leur tyran. L’arbitre 
fouverain des deftinées humaines a bien voulu 
donner à cet appel aux armes , une iffue favorable 
aux droits des Etats-Unis ; nous mettre en état 
4’abjurer à jamais toute efpèce de dépendance, 
envers un gouvernement qui a fi fort abufé de la 
confiance qu'on lui avoit accordée , & d’obtenir 
de ce gouvernement une reconnoiffance formelle 
& explicite, que les treize républiques améri- 
caines forment des Etats libres, fouverains & 
indépendans. Dans le cours de la guerre qu’il 
a fallu foutenir pour létabliffement de nos 
droits , le corps lépiflatié de la république de: 

Virginie s'ëft trouvé obligé de régler. prompte- 
ment l’organifation de cet état, afin de prévenir 
l'anarchie, & diriger avec plus de fuccès nos 
efforts vers les deux objets importans de la 
guerre: c'eft-à dire, le foin de repoufler nos 
ennemis ,/ & de procurer la paix & le bonheur 
à l'intérieur de l’état. Mais cet aéte, ainfi que 
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tous les autres du corps légiflatif, peut être 
changé par les légiflatures fubféquentes , qui 
feront revêtues du même pouvoir. On a cru que 
la conftitution ainfi établie, fans pouvoir fuffi- 
fant & d’après la néceflité, devoit recevoir les 
altérations que le tems & l'expérience ont 
indiquées , & ‘être déclarée permanente par un 
pouvoir au - deflus du corps légiflatif ordinaire. 
L'afflemblée générale de Virginie à donc te. 
cominandé au bon peuple de cet état , de 
choïfir des repréfentans qui formeroient une con. 
vention générale, & qui feroient revêtus des 
pouvoirs néceffaires pour établir une conftitu- 
tion, & faire des articles qui renferment cette 
conftitution , des ioix fondamentales auxquelles 
toutes nos loix préfentes & à venir feront fu- 
bordonnées, D'après la recommandation de l'af 
femblée générale , le bon peuple de Virginie nous 
ayant choïfis pour fes délégués à la convention 
générale & nous ayant revêtu des pouvoirs nécef- 
faires fur fon obiet. 


La convention générale établit la conftitution 
fuivante pour règle fondamentale du gouver- 
nement de l'état de Virginie. 7à 


Ledit état fera toujours gouverné fous [a 
forme d'une république. 


Les pouvoirs de l’adminiftration formeront trois 
départemens féparés, & chacun d’eux fera 
confié à un corps particulier de magiftrature ; 
favoir, Île pouvoir léeiflatif à un corps parti- 
culier , le pouvoir judiciaire à un fecond, &le 
pouvoir exécutif à un troifième. Aucune perfonne 
ni aucun corps, qui appartiendra à un de ces 
départemens , n’exercera l'autorité appartenante 
à l'un des deux autres, excepté dans les cas 
qui feront indiqués plus bas d’une manière exprefle. 


I, Le pouvoir légiflatif. 


Le corps légiflatif féra compofé de deux 
chambres, l’une appellée la chambre des délé- 
gués , & l’autre le fénar ; & les deux chambres 
réunies feront-nommées l’afflemblée générale. La 
concurrence des deux chambres, exprimée fur 
trois différentes lectures d’un bill, fera nécef- 
faire pour établir une loi. 


Elcilion des délégués ou des repréfentans. 


Les délégués & les repréfentans à l’aflemblée 
générale feront choïfis le dernier lundi du mois 
de novembre de chaque année. Mais fi l’élec- 
tion ne peut fe faire en entier le même jour, 
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_ (x) M. Jefferfon n’a point fait de déclaration des droits, parce qu’elle fe trouve fondue dans la conftitüition qu’os 
va lire; ou parce qu’on pourroit conferver celle qui fe trouve à la tête de la conftitution , que fuit à préfent la répus 


blique de Virginie. 
Œcon, poli. & diplomatique, Tom, IF, 


M m m m 
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on la contintera de jour en jour, jufqu'à €e 


qu'elle foi achevée. 
À 
Repréfénrans. 


Le nombre des repréfentans de chaque comté, 
fera en proportion du nombre des citoyens 
ayant droit de fuffrage; & le nombre total des 
répréfentans fera proportionné au nombre totai 
des citoyens, qui, dans Pétendue ce létat, 
jouiffent du droit de fuffrage, de maniere qu'à 
fa chambre des délégués , il n’y ait jamais plus 
de trois cents, & Jamais moins de cent per- 
fonnes. Lorfqu'il fe trouvera plus de trois cents 
ou moins de cent perfonnes dans cette chambre, 
elle demeurera, en aétivité jufqu’à l’ésoque fixée 
par la lois. hais avant de fe féparer , elle réta- 
blira la proportion pour l'élection fuivante. 
Si un comté n’a pas le nombre d’électeurs né- 
ceffaires pour envoyer un repréfentant à l'af- 
femblée générale, les éleéteurs fe réuniront à 
ceux d'un comté vwoifin. 


On procédera aïnfi à l'éleétion des fénateurs; 
les diférens comtés recevront du fénat de tems 
à autre la permiffion de former le nombre de 
diftriéts qu'ils jugeront convenables. À l’époque 


où chaque comté choifira fes délégués à la chambre 


des renréfentans . il choifira autfhi des éleéteurs 
pour lé fénat & au nombre de quatre pour 
chacun des repréfentans que le comté aura droit 
d'envoyer à l’afembilée générale. Ces électeurs 
pour le fénat . d’un comté particulier , s'aflem- 
bleront avec les autres électeurs pour le fénat 
des autres comtés de leur diftrict ; ils fe con- 
duiront d’après les règles que leur donnera le 
corps légiflatif, & ils choïfiront enfuite au 
fcrutin un fénateur fur fix députés, que leur 
diftriét aura le droit de choïfir. Les diftriêts pour 
Péleétion. des féniteurs. feront divifés en deux 
claffes. Les membres élus pour une de ces clafles, 
fe retireront à la première élection générale des 
délégués ; les membres élus pour FPautre clafe, 
fe retireront à la feconde élection générale , & 
ainfi alternativement. à 


Electeurs. 


D > 


Tous les citoyens libres, mâles, âgés de 
vinet-un ans , & fains d'efprit , qui réfieront 
dans le comté depuis un an, ou qui, dans cet 
intervalle , y auront eu une propriété réelle de 


Le 
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Le 
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oo 


-de Faffemblée, 


auront le droit de donner jeur voix à l'élection 
des repréfentans dudit comté, & des électeurs 


pour le fénat de leur diftriét. Ils donneront leurs | 
voix perfonnellement, & viva voce.. 


Affemblée générale. 


L'affemblée générale fe réunira au lieu où 
s’eft fait le: dernier ajournement, le quarante- 
deuxième jour après l’éleétion des délégués, & 
enfuite aux époques & aux lieux qu'elle indi- 
quera elle-même, jufqu'à ce que fes fonétions 
expirent : & fes fonctions expireront la veille 
du jour fixé pour la convocation de l’affemblée 
générale fuivante. Si jamais elle s’ajourne pour 
plus d’une année, ce fera comme ft elle sa- 
journoit pour l'intervalle précis d’une lannée. 
Une chambre ne pourra, fans la concurrence 
de l’autre, s’ajourner pour plus d’une femaine, 
& jamais dans un lieu diflérent de celui oùelle 
fiège. Le gouverneur aura le droit, de. FPavis du 
confeil d'état, de convoquer , en tout autre 
tems , les deux chambres , dans le même liew 
où dans un lieu différent, fi depuis le dernier. 
ajournement, l'ennemi ou une maladie conta- 
oieufe a rendu celui-là dangereux. 


Quorum ou nombre des membres néceffaires pour 
mettre une des deux chambres en activité. 


La majorité de la chambre des repréfentans 
ou du fénat formera un quorum, &e cetre ma- 
jorité fera néceflaire pour mettre l’une ou l’autre 
chambre en activité. Mais un nombre plus petit 
fixé , lorfque les chambres refpectives le jugeront 
à propos , fufira pour appeller ou punir ceux 
des membres qui n’aflifteroient pas à l’affemblée 3. 
& s'ajourner pour un intervalle de tems qui 
n'excèder: pas une femaine. ne 


. Privilèges des deux chambres. 
{ 


Les membres de la chambre des déléoués & 
du fénat, ne pourront être arrêtés ni frappés (1) 
durant la feffion de l’aflemblée générale dont 
ils feront partie , ni durant l’efpace du tems dont 
ils auront befoin avant ou après cette affemblée, 
pour fe rendre du heu de leur réfidence à celui. 

& du lieu de laffemblée à 
celui de leur réfidence ; & ils ne jouiront d'au- 
cun autre privilège, de quelque efpèce que ée 
foit. Durant le même intervalle; ils recevront 
par jour une fomme d'or ow d'argent’ égale à la 
valeur de deux boiffsaux (2) de bled. Certe-va- 


ou qui , pendant le mêine intervalle, | leur fera réputée d’une praftre par boifleau 
y auront été enrôlés dans la milice , & eux feuls, i jufqu’à l’année 17090. En 1790, & tous les &x 
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(1) Tous les citoyens qui ne font pas de la chambre des délégués peuvent fe plaindre lorfqu’on es frappe, 
chambre des délégués au lieu des tribunaux ordinaifes a droir de punir le coupable, 


mais ici la. 


{2) Le boiffeau d'Amérique équivaut a. environ trois boiffeaux de Paris. 
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ans , la cout générale convoquera dans fes pre- 


 mières feffions de l’année , ‘des jurés particuliers 


choiïfis parmi les marchands & fermiers qui mé- 
ritent le plus de confiance ; & lorfque ces jurés 
auront fixé le prix moyen du bled , durant les 
dix dernières années , ce prix moyen fera la 
mefure des falaires des députés à l’aflemblée 
générale pour les dix années fuivantes. 


Exclufions. 


_ Le tréforier, le procureur - général, l'officier 
chargé de la conceflion des terres, les miniftres 
de l'évangile , les officiers des troupes régu- 
lières de cet état , ou des troupes régulières des 
Etats-Unis, ceux qui recevront des falaires & 
des émolumens d’une puiffance étrangère à notre 
confédération , ceux qui ne réfident pas dans les 
comtés qui les auront choifis pour fes repréfen- 
tans , ou dans les diftriéts qui les auront choifis 


pour fénateurs , ceux qui n’ont pas les qualités 


requifes pour être électeurs ; ceux qui auront 
commis un crime de haute trahifon , de félonie, 
ou tel autre crime qui les aflujettiroit à une 
peine infamante , ou qui feront convaincus lé- 
galement d’avoir employé la féduétion ou la cor- 
ruption pour fe faire élire membres de l’afflemblée 
générale , feront inhabiles à fiéger dans l’une 
ou l’autre chambre. Toute autre perfonne qui 
aura d'ailleurs les qualités requifes pourra donner 
fa voix pour l'élection des membres des deux 
chambres » & être élue elle - même. 


Lorfqu'un membre de l’affemblée générale ac- 
ceptera un emploi utile de cet état , d’un 
autre état, ou des Etats - Unis , fa place de dé- 
puté ou de fénateur deviendra vacante , mais il 
pourra être élu de nouveau. 


Vacances des places dans l’une & l’autre chambre 
de l’affemblée générale. 


Les éleéteuts normmeront d’après un wris de 
Jorateur de la chambre des repréfentans, ou 
du fénat aux places qui vaqueront dans les occa- 
fions indiquées ci-deflus, par mort ou autrement. 


Bornes des pouvoirs de l'affemblée générale. 


L’affemblée générale ne pourra enfreindre cette 
conftitution , ou diminuer les droits civils d’un 
citoyen fur le fait de fa croyance religieufe, 
Fempêcher de profefler & de foutenir cette 
croyance , ou le forcer pour le foutien de cette 
croyance , où de toute autre religion , à des 
contributions qu’il n’aura pas ftipulé perfonnelle- 
ment ; établit des peines de mort, fi ce n’eft 
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& pour des délits militaires ; pardonner, ou 
donner le pouvoir de pardonner , à des” perfonnes 
duement convaincues de haute trahifon ou de 
félonie ; feulement dans ces cas, elle aura le 
droit d'ordonner une ou deux révifions du pro- 
cès , & pas davantage. L’aflemblée générale’ne 
pourri non plus établir des loix qui infligene 
des peines à des actions antérieures à ces loix ; 
paffer aucuns aétes d’attainder (1) fur le fait de trahi- 
fon ou de félonie , ordonner la torture dans au: 
cune efpèce de cas, ni permettre qu'on intro- 
duife de nouveaux efclaves dans cet état , ni au- 
torifer l’efclavage au-delà .de la génération , qui 
fe trouvera à l’époque du 31 décembre 1$ce : 
toutes les perfonnes qui naîtront après cette 
époque , étant ici déclarées libres. 


L'aflemblée générale aura le droit de féparer 
de cet état tout le territoire, ou une partie du 
territoire fitué à l’oueft de l'Ohio , ou dû méri- 
dien de l’embouchute de la grande Kanhaway, 
& de céder au congrès , cent milles quarrés de 
terrein dans tout autre canton de cet état , ou 
dans tout autre territoire adjacent , qui pourra 
leur être cédé par un autre état ; lefquels cert 
milles quarrés feront affranchis de la jurifdiction 
& du gouvernement de cet état , aufi long-rems 
que le congrès y tiendra fes féances. L'aflem- 
blée générale pourra nommer les orateurs des deux 
chambres , le tréforier , les auditeurs , le procu- 
reur-général , l'officier chargé de la conceflion des 
terres ,.tous les officiers généraux des troupes 
ou milices, leurs grefñiers & fergents. Elle ne 
nommera aucun autre officier , à moins qu'on 
ne lui en accorde le pouvoir en d’autres articles 
de cette conftitution. 


II. Du pouvoir exécutif & du gouverneur. 


Le pouvoir exécutif fera entre les mains d’un 
gouverneur , qu'on choifira au fcrutin réunt des 
deux chambres de laffemblée générale ; il de- 
meurera cinq années en place , & il ne pourra 
plus enfuite exercer les fonétions de gouverneur. 
Tant qu’il fera chargé du pouvoir exécutif , il 
ne poffédera aucun autre emploi , il ne jouira 
d'aucun autre traitement de cet état , ou d’aucun 
autre état ou puiflance que ce foit. Par pouvoir 
exécutif, nous n’entendons pas le pouvoir dont 
le roi de la Grande-Bretagne jouifloit comme 
d’une prérogative de fa couronne avant Ja décia- 
ration de notre indépendance, & ce pouvoir 
exercé autrefois par le roi d'Angleterre ne fervira 
point de règle fur ce qui doit être ou n'être pas 
regardé comme l'autorité légitime du gouverneur 
de notre république. Nous lui accordons feule- 


pour les crimes de hauté trahifon ,de meurtre , | ment les pouvoirs néceffaires pour faire exécuter 
t $ 
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(1) C’eft un a@e judiciaire qui émane de la puiffance légillative ; au lieu de fortir des tribunaux ordinaires. 
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_Jes loix , & ceux qui par leur nature n’apnartien- 
pent ni à la puiffance légiflatrice , ni à la puif 
fance judiciaire. L'application de cette idée doit 
être abandonnée à la raifon de nos concitoyens. 
Toutefois nous Ôrons expreffément au gouverneur 
la prérogative d'établir des cours de juilice , des 
effices , des bourgs, des corporations, des foires, 
des marchés , des ports , des fignaux de feu, des 
fanaux & des balifes, de mettre des embargos, 
d'établir des préféances, de retenir de force dans 
l'état , ou d’y rappeller aucun citoyen , de donner 
des lettres de naturalifation , exceptés routefois 
les cas où il fera revêtu par le corps légiflatif 
de l'exercice de quelqu'un de ces pouvoirs. Nous 
remettons à l'autorité de la confédération le droit 
de déclarer la guerre & de faire la paix, de 
former des alliances , de donner des lettres de 
marque & de répréfailles, de lever ou introduire 
dans l’état de Virginie des troupes régulières , de 
conftruire des navires de guerre ou des forterefles, 
de fabriquer des monnoiïes ou d’en régler la va- 
leur , de faire les réglemens néceffaires fur les 
poids & les mefures. Mais les autres détails du 
pouvoir exécutif, qui ne font pas ici réfervés à 
la confédération , ou refufés au gouverneur, ap- 
partiendront audit gouverneur , qui fe confoimera 
aux loix que le corps légiflatif croira devoir établir. 
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Toutes les forces militaires de l’état, régu- | 


lières ou milices, feront fous fes ordres ; mais 
il laiffera l'exécution de fes ordres aux officiers 
généraux nommés par le corps lépiflatif. 


Ses appointemens feront fixés par le corps lé- 
giflatif à la fefion de l’affemblée où il fera choifi, 
& avant qu'on procède à fa nomination ; ou fi 
on ne les fixe pas, ils feront ceux dont fon pré- 
décefleur aura joui. Dans lun ou dans l’autre 
cas , il pourra les demander par quartier fur l'ar- 
gent quelconque qui fe trouvera dans le tréfor 
public , & durant fes fonétions , ou lorfqu'il ne 


fera plus en place, le corps légiflatif ne pourra | 


lui donner au-deffus ou au-deffeus de la fomme 
fixé. Tant au’il exercera les fonétions de gou- 
verneur , il jouira des terres, maïfons , & au- 
tres chofes appropriées à l’ufage dudit gouverneur. 


Confeil d'état. 


On formera un confeil d’état d’après le ferutin 
réuni des deux chambres de l’affemblée générale. 


Les membres de ce confeil demeureront en 


place fept ans, & ils ne pourront y être admis | 


une feconde fois; tant qu'ils feront partie dudit 
conféil ils ne pourront jouir d'aucun autre em- 
ploi ou traitement , qui dépendent de cet état, 
ou d'aucun état ou puiffance quelconque. Leur 
devoir fera de fe tenir auprès du gouverneur, 
& de lui donner leur avis, lorfqu’il les appel 
lera, & dans tous les cas leur avis fera pour 
lui une autonté fufifante lorfquw’ils croiront 
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que Le bien public exige leur intervention 
Ils pourront auffi, & même ceci fera partie 
de leur devoir, fe.rafflembler quand ils le vou- 
dont, & donner leur avis en corps , lors même 
que le gouverneur ne le demanderoit pas. On inf- 
crira leur avis & leurs opérations dans des re-. 
giftres deftinés à cet ufage ; ces regiitres feront 
fignés & approuvés , ou défaprouvés par les 
membres qni fe trouveront à laflemblée : 1ls fe- 
ront remis à l’une ou l’autre chambre de l’affem- 
blée générale lorfqu’on les demandera. Le confeil 


d'état fera pour le préfent compofé de huit 


membres ; mais le corps léziflatif pourra augmen- 
ter ou réduire ce nombre, lorfqu'il le jugera 
néceffaire | pourvu néanmoins que cett: réduc- 
tion n'ait lieu que lorfqu'il y aura des places 
vacantes , par moït, démiflion , par défaut des 
qualités requifes , ou à la fuite d'un jugement 
légal. La majorité des membres qui feront partie 
de ce confeil fera néceffaire pour le mettre en ac- 
tivité. Ils recevront pour le ptéfent chacun la 
fomme de par année : on les paiera 


| par quartier fur l'argent quelconque qui fe trou- 


vera dans le tréfor public. Le corps légiflatif 
pourra augmenter ou diminuer leur falaire de tems 
à autre ; mais cette augmentation ou cette dimi- 
nution de falaires ne pourra affeéter d'aucune 
manière , pour le moment ni pour l'avenir, 
ceux qui feront en exercice À la fin de chaque 
quartier leur falaire fera divifé en portions égales 
d’après le nombre de jours, où1l y aura eu ur 


confeil tenu ou convoqué par le gouverneur , 


ou d’après leur ajournement ; & chacun des 
membres perdra une deces portions fur cha- 


|cun des jours ,où , fans une caufe reconnLie vVa- 
Jable par le bureau , il aura manqué d'afhiter au 


confeil, ou quitté l’affemblée fans permiflion avant 
qu’elle fût ajournée. Si durant ce quartier 11 y 
a paseu de bureau , on ne fera aucune déduétion. 


Préfident du confeil. 


Les membres du confeil d'état choifiront cha 
que année dans leur corps un officier qui pré- 
fidera le confeil en labfence du gouverneur; & 
lorfque l'emploi de gouverneur vaquera par mort 
ou autrement , il pourra en exercer toutes les 


fonétions jufqu’à ce que le gouverneur foit rem- 


placé ; il exercera auffi le même pouvoir tout 
le tems que le gouverneur fe déclarera hors 
d'état de remplir fes fonctions. 


III Pouvoir judiciaire. 
Le pouvoir judiciaire-fera exercé par les cours 


du comté & les autres cours inférieures , que la 
/ . e . 1 . 
légiflature croira devoir conferver ou établir , & 


_par trois cours fupérieures , favoir par une cour 


d’amirauté , une cour générale de loi commune, 
& une haute- cour de chancellerie , & enfin 


par une cour 
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fuprêéme qu'on nommera fa cour 


si 
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des appels. 


Les juges de la haute-cour de chancellerie , 
de la cour générale, & de la cour d’amirauté, 
feront au nombre de quatre pour chacune ; ils 
feront nommés au fcrutin réuni des deux cham- 
bres de l'affemblée générale , & ils exerceront 
Jeur office tant qu'ils fe conduiront bien. Pendant 
la durée de leurs fonctions de juges , ïls ne 
jeuiront d'aucun autre emploi , ou émolument 
qui dépendent de cet état, ou d’un autre état 
ou puiffance quelconque , excepté dans les cas où 
ils feront députés au congrès ; mais alors ïls ne 
recevront aucun fupplément de falaire. 


Les juges raffemblés formeront la cour des ap- 
péls, qui fera chargée de recevoir les appels des 
trois cours fupérieures, 8 de prononcer fur ces 
appels ; mais elle ne connoîtra originairement des 
affaires que dans les cas où cette conititution 


le [ui permettra d’une manière formelle. 


La haute - cour de chancellerie , la cour géné- 
rale & la cour d’amirauté , auront befoin de plus 
de la moitié de leurs membres pour être en ac- 
tivité ; mais le quorum de la cour des appels fera 
de cinq membres. Toutefois un nombre infé- 
rieur à ceux que nous venons d'indiquer pourra 
être autorifé par la légiflature à ajourner la cour 
dont il fera partie. 


Chacun des juges des quatre cours fupérieures 


aura par année la fomme de qui | 


lui fera payée de trois en trois mois fur l’argent 
qui fe trouvera dans le tréfor public. Le corps 
légiflatif pourra néanmoins de tems à autre aug- 
menter ou diminuer leur falare, pourvu que 
cette auginentation n'affecte en aucune manière, 
pour le moment ou pour l'avenir, ceux qui fe 
trouveront en exercice. À Îa1 fin de chaque quar- 
tier , leur falaire fera divifé en portions égales, 
d'après le nombre de jours , où les cours ref- 
pectives auront fiégé ou 4ù fiéger, & chacun 
des juges perdra une de ces portions fur cha- 
cun des jours où , fans une caufe reconnue 
valable par fa cour , il aura manqué d'afüfter 
au tribunal , ou quitté ce tribunal fans permiflion, 
“avant qu'il fût ajourné. Si durant le quartier la 
cour napoiñt tenu de féances, on ne fera aucune 
déduction. 


Il y aura de plus une cour d’impéachmens ou 
d’accufations en crime d'état : elle fera compofée 
de trois membres du confeil d'état, d'un mem- 
bre de chacune des cours fupérieures , de chan- 
cellerie , de loi commune & d’amirauté , de deux 
membres de chambre des repréfentans , & d'un 
membre du fenat , quitous feront choifis refpec- 
tivement par le corps dont ils feront partie. Cha- 
que membre des trois branches du gouvernement, 


c'eft-à-dire , le gouverneur , un membre quel- 
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conque du confeil , ou un membre quelconque 
{de la chambre des délégués , & de la chambre 
du fénat , & de l’une des trois cours fupérieures, 
pourront être accufés devant cette cour par le 
gouverneur , le confeil ou l’une ou l’autre def- 
dites chambres , fur toute prévarication dans 
fes fonétions , qui fufhroit pour lui faire perdre 
fa place ; mais les accufations ne pourront être 
intentées par aucun autre : 
des accufations fe bornera à priver le coupable 
de fon office , & à le déclarer incapable de pot- 
féder les emplois : elle aura befoin de fept mem- 
bres pour être en activité , 
l'arrêt. Les fuffrages des deux tiers des juges pré- 
fens feront néceffaires : 
prendra connoiffance des délits qui feront de la 
compétence de celle-ci, & clle fera juge du fait 
ainfi que de la loi. 


Pautorité de la cour 


& pour foriner 


aucuñe autre cour ne 


Les juges de paix, ou juges des cours infé- 


rieures, déja établis, ou qu’on établira par Îa 
fuite , feront nommés par le gouverneur d’après 
l’arrèéc du confeil d'état, & ils garderont leur 
office , tant qu'ils s’y conduiront bien , ou tant 
que leur cour fubfftera. Lorfqu’ils auront pré- 
variqués , ils feront jugés felon les loix du pays 
| par la cour des appels qui, dans ce cas , fera jues 


du fait ainfi que de la loi. Son autorité fe bor- 


nera à priver le coupable de fon office , & à le 


déclarer incapable d’exercer des emplois ; Îe fuf- 
frage des deux tiers des membres préfens fera 
néceffaire pour former l'arrêt. 


Toutes les cours nommeront leur greffier , lef- 
quels greffiers garderont leur place tant qu'ils fe 
condutront bien ,; ou tant que leur cour fub- 
fiitera : ils nommeront auffi tous les autres offi- 
ciers du tribunal , qui continueront leurs fonétions 
durant le bon plaifir de la cour. Les greffiers 
nommés par la cour fuprème , ou parles cours 
fupérieures , pourront toutefois être révoqués par 
leurs cours refpectives, qui demeureront juges 
de leur bonne conduite. Ceux qui feront nommés 
par les autres cours auront été antérieurement 
examinés par deux membres de la cour générale, 
qui certifieront que les candidats ont les qualités 
requifes ; ils pourront être révoqués pour préva- 
rication , par la cour des appels, laquelle dans ce 
cas fera juge du fait ainfi que de la loi. Le fuf- 
frage des deux tiers des membres préfens fera né- 
ceflaire pour former l’arrêr. 


Les juges de paix ou juges des cours inférieures 
pourront être membres du corps légiflauf. 


En matière civile la fentence d’une cour in- 
férieure né fera jamais définitive lorfqu'il s'agira 
d’une fomme qui excède la valeur de cinquante 
boiffeaux de bled, en prenant la dernière éva- 
luation faite à la cour générale, pour la fixation 
des apointemens des membres de l’affemblée gé- 
nérale ; & leur fentence ne fera jamais définitive 


ce 


646 VIR 


lorfqu’elles prononceront fur un crime de haute 
trahifon , de félonie , ou fur tout autre qui fou- 
mettroit l'accufé à une peine infamante. 


Dans toutes les caufes portées devant une 
cour , autre que la cour des accufations en crime 
d'état , la cour des appels , & la cour militaire, 
tous les faits conteités feront vérifiés par des 
jurés, & dans toutes les cours, les témoins fans 
aucune exception , feront leur dépofition de vive 
Voix, & ce tribunal fera ouvert au public. On 
accordera aux parties un confeil , & le moyen de 
faire venir de force leurs témoins. 


Les amendes , & les tems de prifon laiflés 
indéfinis par la loi, autres que pour les délits 
appellés contempts dans notre jurifprudence (1), 
feront fixés par les jurés. 


Confeil de révifion. 


Le gouverneur , deux confeillers d'état, & un 
juge de chacune des cours fupérieures de chan- 
cellerie , de loi commune & d’amirauté , forme- 
ront un confeil chargé de la révifion de tous le 
bills qui auront pañlé dans les deux chambres de 
l'affemblée générale. Lorfque le gouverneur afif- 
tera à ce confeil , il le préfidera. Tout bill avant 
de paffer en loi fera préfenté à ce confeil, qui 
aura le droit de confeiller qu'on le rejette, en 
le renvoyant avec fon avis motivé à la chambre 
où il auta pris naïffance + alors la chambre exa- 
minera de nouveau le bill. Mais fi après le fecond 
examen , les deux tiers de la chambre font d’avis 
que le bill doit finalement pañer , ils l’aprouve- 
ront , & ils l'enverront à l’autre chambre avec 


l'avis motivé dudit confeil de révifion ; & fi dans | 


l'autre chambre les deux tiers des membres per- 
fiftent à croire qu'il doit pafler , il deviendra 
une loi: fi toutes ces chofes n'arrivent point, 
il ne paflera pas. 


Si dans une femaine ( non compris le jour où 
on aura préfenté , ) le confeil de révifion ne ren- 
voie pas un bill, avec l'avis de le rejetter', & 
fes motifs par écrit, à la chambre où ce bill 
aura pris naiflance , ou au greffier de cette cham. 
bre , fila chambre s’eft ajournée , il deviendra 


loi à l’expiration de la femaine , & le greffier de : 


la chambre des repréfentans pourra le demander 
pour l’enregiftrer. | 

Lesbills que le confeil de révifion approuvera , 
auront force de loi du moment où ils auront 
reçu fon approbation ; on pourra alors les ren- 
voyer au grefher de la chambre des repréfentans , 
ou celui- Ci pourra les demander pour les enre- 
giftrer. | | 


(1) Le Isé@zur trouvera dans Blackftone la fignification de ge mot de conrempts ; & 


peut comimettie fur çetre matière. 
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Un bill rejetté d’après l'avis du canfeil de 
révifion pourra être propofé de nouveau durant 
la même feflion de l’afflemblée générale , avec les 
changemens qui le rendront conforme aux vœux 
du confeil de révifion. EL Fe 
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Les membres du confeil de révifion feront nom- 
més de tems à autre par le bureau ou la cour 
dont ils feront partie. Il faudra deux membres 
du pouvoir exécutif, & deux membres du dé- 
partement judiciaire pour mettre en aétivité ce 
confeil ; & afin de prévenir les inconvéniens qui 
réfulreroient de l’inexactitude des membres du 
confeil de révifion , le confeil d'état & les cours 
pourront , dans tous les tems, nommer tous leurs 
membres , ou le nombre d'entre eux qu'ils ju- 
geront à propos, fur lefquels tombera [a fonc- 
tion de remplacer les abfens au confeil de révi- 
fion ; & fur ce point, le confeil d'état & les cours 
fuivront l'ordre particulier qu’elles voudront. 
Tous ceux qui affifteront au confeil de ré- 
vifion , recevront un falaire additionnel de [a 
même valeur que celui dont ils jouiflent en 
qualité de membres de l’affemblée générale. 


Confédération. 


L'acte fédératif fait partie de cette conftitution, 
il eft déclaré fujer à tous les changemens , qui 
dans la fuite pourront être convenus par la léeif- 
lature de cet état, & par tous les autres états 
confédérés. 


Délégués au congrès. 


Les députés au congrès feront au nombre de 
cinq ; il en faudra au moins trois pour repréfenter 
cet état. Ils feront nommés par Île fcrutin réuni 
des deux chambres de laffemblée générale pour 
un terme qui mexcédera pas une année ; maïs 
avant l'expiration de ce terme , le vote réuni des 
deux chambres pourra les rappeller. [ls pourront 
être en même - tems membres du département 
légiflatif & du département judiciaire , mais 
non pas du département exécutif, 


Habeas corpus. 


La légiflateure étendra le bienfait de laûe de 
habeas corpus à quiconque réfidera dans cet étar, 
& cela fans qu'aucun officier puiffe fe faire payer ; 
& elle réglera les chôfes de manière que pérfonne 
ne puifle être détenu en prifon plus de dix jours 
après qu'il aura demandé cet aéte, fans lob- 
tenir , au juge nommé par Ja loi ; ou fi lafoiï n’a 
point nommé de pareil juge, après qu’il l'aura 


OR SE OR LEE One me ne | 


es cinq ou fix efpèces de délits qu’on 


| 
| 
| 


X ; 


__ demandé à un juge quelconque d'une cout fu- 
…  périeure ; ni plus de dix jours , après que cet acte 


aura été fignifié à la perfonne qui le retient en 
tifon , ou lorfque dans l'intervalle de dix jours, 
e juge après un examen préalable n'aura pas 
trouvé l'emprifonnement légitime. | 
Css 
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Le militaire, 2: 


La puiffance militaire fera fubordonnée au 
pouvoir civil. 


Liberté de la prefle. : 

La liberté de la preffe fera générale ; feule- 
ment les citoyens pourront être traduits en juf- 
tice fur les faits dénués de vérité qu'ils auront 
publiés. 


à … Convention. 


Deux des trois branches du gouvernement 
Étant d'avis , d’après le fuffrage des deux tiers de 
leur nombte total , qu'une convention eft né- 
ceffaire pour changer cet aëte conftirutionnel, 
ou corriger les infraétions qu'on y aura faites, 
feront autorifées à envoyer des wwrics à tous Îles 
comtés pour l'élection d’un nombre de répréfen- 
tans , égal à celui que les comtés ont le droit 
d'envoyer à l’aflemblée générale. Les élections 
fe feront, & les rapports de l'exécution des 
swrits feront envoyés conformément aux loix éta- 
bliés pour les élections des députés à l’affemblée 
générale mutatis mutandis. Ces reptéfentans fe 
réuniront au lieu ordinaire où fe tiennent les 
affemblées , trois mois après la date de ces wars, 
& on les tiendra pour revêtus des mêmes pou- 
voirs que la convention qui établit ici les loix 
fondamentales de la république de Virginie. Lef- 
dits writs feront fignés de tous les membres qui 
approhveront l'opération. 


Avant que la forme de gouvernement que nous 
venons d'établir foit en activité , voici une difpofi- 
tion fpéciale & paflagère. 


La convention actuelle ne fe trouvant autorifée 
qu'à corriger les loix qui régleront la forme du 
gouvernement , onne peut fuppofer qu’il en réfulte 
une diffolution générale de rout le fyftème des 
loix civiles & criminelles. Toutes les loix qui 
étoient en vigueur , lorfque la convention s'elt 
formée , & quine font pas incompatibles avec 
cette conftitution , fubffteront ; mais elles feront 
foumifes aux changemens qee la légiflature or- 
dinaire croira devoir y apporter. 


L'affemblée générale qui eft aujourd'hui en ac- 
tivité fubfiftera jufqu’au quarante-deuxième Jour , 
après le dernier lundi du mois de novembre de 

année actuelle. Le dernier lundi du mois de 
noyembre de cette année, les différens comtés 
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feront , par les éleéteurs duement qualifiés d’après 
les articles de cet acte conftitutionnel, lPélection 
des députés ; lefquels députés feront au nombre 
de un pour chaque de milice dudit 
comté , felon les contrôles les plus recens qui fe 


| trouveront entre les mains du gouverneur ; les 


différens comtés :choifiront auf un nombre d’é- 
lecteurs pour le fénat dans la proportion indi- 
quée ci-deflus, lefquels éleéteurs pour le fénat fe 
taffembleront le quatorzième jour après celui de 
leur éleétion , à l'hotel - de - ville de celui des 
comtés du diftriét qui fe trouvera le premier dans 
l'ordre alphabétique , & ils choifiront un nombre 


.de fénateurs dans la proportion fixée par cet état 


conftitutionnel. Les éleétions & les rapports fe- 
ront dirigés , dans toutes les circonftances qui 
ne fe trouvent pas indiquées ici d’une manière 
fpéciale , par les mêmes perfonnes ,, & d'après 
les mêmes formes qu’indiquent les loix actuelles 
pour l’éleétion des fénareurs & des députés à la 
chaimbré des repréfentans. Lefdits fénateurs & dé- 
légués formeront [a première aflemblée générale 
du nouveau gougernement , & ils auront ioin 
particulièrement de fe procurer , dans chaque 
comté , un rapport exact du nombre de fes élec- 
teurs duement qualifiés, & de fixer le nombre 
des repréfentans qu'il faudra élire pour la pro- 
chaine aflemblée générale. 


Le gouverneur actuel demeurera en place jufe 
qu'à la fin duterme pour lequel il aura été élu. 


Tous les autres officiers, de quelque efpèce 
qu'ils foient demeureront en place , ainfi qu'ils 
y feroient demeurés , s'ils avoient été choifis en 
vertu de cette conftitution , & lorfqu'il faudra 
les remplacer , les nouveaux feront choïfis par, 
Pautorité à laquelle nous avons ici attribué cette 
nomination. Un des juges aétuels de la cour gé- 
nérale fera, s’il y confent , transféré à la haute- 
cour de chancellerie par le fcrutin réuni des deux 
chambres du corps légiflatif, à la première afflem- 
blée de ces deux chambres. 
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Cette nouvelle conftitution eft bien préférable 
à la conftitution aétuelle de la Virginie : nous 
allons le prouver , en la comparant fur quelques 
points. L'article 2 de la conftitution aétuelle 
ordonne de choifir deux reprélentans pour chaque 
comtés , fans égard à la population plus ou moins 
grande de ces comtés: & la nouvelle conftitu- 
tion propofée par. M. Jefferfon , réforme heureu- 
fement ce vice , & propofe [à-deflus un 
principe très-juite & très-exact. 


L'article 4 de la conftitution aétuelle, qui 
traite de l'élection des membres du fénat, n’eft 
pas moins défeétueufe , & M. Jefferfon applique 
encore ici fen principe avec beaucoup de 
juitefle, | | 
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L'article 7 de la conftitution actuelle établit | toutes les inexaétitudes des états de population 


un gouverneur pour trois ans , & elle permet 
: . 5° 11 
de le réélire, lorfqu'il aura été hors de place 


pendant quatre ans. M. Jefferfon propofe, avec 


raifon, & d'après une grande vue républicaine, 
de le laiffer cinq ans en charge, & de le dé- 
clarer enfuite inhabile à la place de gouver- 


peur. 
_ M. Jefferfon propofe de plus que le Confeil 


d'état ne foit pas en aétivité par quatre cham- 
bres, mais par cinq; & fur cet article peu 1n- 
portant, comme fur d’autres articles eflentiels , 


fes idées méritent d'être accueillies. 


L'article 14 de la conftiturion actuelle permet, 
ileft vrai, d’accufer en crime d'état le gouverneur 
& les autres officiers de la république ; mais il 
renvoye les caufes à la cour générale. M. Jef- 


ferfon a une plus belle idée, 1l propofe une 


cour d’accufation, & au lieu de réferver à la 
chambre des délégués, le droit de faire ces accu- 
fations en crime d'état , il l'accorde au gou- 
verneur , au confeil & au fénat, ainfi qu'à la 
chambre des délégues. 


M. Jefferfon a montré dans l’efquiffe de la 
conftitution qu’il propofe, le talent d’un habile 
légiflateur & d’un républicain éclairé, qui 
connoiît les vices & les inconvéniens des loix 
adoptées dans fon pays. Son projer d'établir un 
confeil de révifion , eft très-heureux & très- 
convenable aux républiques américaines, Ce con- 
feil fera compolé du gouverneur , de deux con- 
feillers d'état, d’un juge de chacune des deux 
cours fupérieures de chancellerie, de loi com- 
mune, & de l’amirauté, qui reviferoit tous les 
bills pañlés par les deux membres; 1l auroit le 
droit de remontrer les défauts du bill, de le 
faire examiner de nouveau; mais c’eft-là que fe 
borneroit fon autorité ; & fi lors de ce nouvel 
examen, les deux tiers (au lieu de la majorité) 
perfiftoit , le bill deviendroit une loi. On trouve 
dans chacun des détails de la nouvelle confti- 
tution, la même profondeur & la même faga- 
cité ; au lieu de faire les évaluations en argent, 
on les fait en boiffeau de bled. Enfin fi l’on 
compare la conftitution qu’il a rédigée, & celle 
qui eft en vigueur en Virginie & dans les autres 
républiques américaines, on la jugera bien fu- 


périeure , & l'on y trouvera des idées, dont 


chaque état de l’union devroit profiter, 
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De la population, des nègres, des comtés, des 
vèlles , des fauvages, qui fe trouvent encore dans 
la Vitginie , des milices & de la marine. 


Nous avons imontré à l'article ErArs-Unrs 


des diverfes républiques américaines publiées 
jufqu’ici : ( voyez la fection dixième }) nous avons 
dit fur-tout que les états recueillisen 1775 & 1783 
étoient très-défeétueux & trop foibles: cela eftau- 
jourd’huibien prouvé. La population de la Virginie 
n'y étoit évalué au’à quatre cents mille habitans, 
& cependant en 1782 le nombre des habitans 
de cette république , en n’y comprenant pas les 
huit comtés de Lincoln, Jefferfon , la Fayette, 
Monogalia, Vohogenia, Ohio, Nortampton 
& York, étoit de cinq cents foixante-fept mille 
fix cents quatorze : la population y a doublé 
tous les vingt- fept ans & trois mois ; & fi le 
même accroiflement continuoit à y avoir lieu, 
cet état autoit fix à fept millions d’habitans en 
cinquante-cinq ans. La Vrrginie fe trouvant aujour- 
d’hui bornée par le méridien de l'embouchure de 
la Grande-Kanhaway ; c'eft-à-dire, réduite à 
une efpace de foixante-quatre mille quatre cents 
quatre - vingt- onze milles quarrés, il y auroit 
alors cent habitans fur chaque mille quarré, 
ce qui eft à-peu-près la pooulation des ifles 
britanniques. 


Parmi les cinq cents foixante - fept mille fix 
cents quatorze perfonnes qui compoñfoient la 
population de la Virginie en 1782, on trouvoit 
cinquante-trois mille deux cents quatre-vingt-neuf 
males libres au-deffus de vingt-un ans: & ony 
comptoit deux cents onze mille fix cents quatre- 
vingt-dix-huit efclaves de tout-âge & de tout 
fexe, infcrits fur les rôles; mais d’après des 
calculs que nous ne donnerons pas ici, il y a 
lieu de croire que quarante-fept mille cinq cents 
trente-deux efclaves ne furent pas infcrits fur 
les rôles , & qu'ainfi il y avoit en tout deux 
cents cinquante-neuf mille deux cents trente 
efclaves. On a jugé d’après d’autres calculs qui 
fe trouvent dans l'ouvrage intitulé Notes , on-the 


flate of Virginia, qu'ily avoit alors: 


mâles libres au-deffus de 
vingt-un ans. | 


males libres entre feize & vingt- 
un ans. 


mâles libres au-deffous defeize 
ans. 


femmes libres de tout âge. 
284 , 208 habitans libres de tout âge. 
259, 230 efclaves de tout äge. 

Entout 543, 438 habitans non comprife {a po- 


pulation des huit comtés fitués 
à l’oueft. 


$3» 289 
17 ,» 763 
MI, O$2 


142, 104 


Ces huit comtés avoient treis mille cent 
foixante-un hommes de milice en 1779 & 1780 
ain 
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ainf dit M. Jéfferfon , felon-la prôpottion indi- 
quée par l'expérience, il y avoit alors : 
3,161 mâles libres au-deflus de feize 
| R ans. 
La 3 > 161 au - deffous de feize ans.. 
G , 322 femmes libres. 


12 , 644 habitans libres dans ces huit 
comtés. 


Le même écrivain évalue le nombre des efclaves 
de ces huit comtés à onze mille cinq cents trente- 
deux. 


La population de toutes les terres dépendan- 
tes dela Virginie, étoit donc en 1782 de 
296., 852 habitans libres. 

Et de 270, 762 efclaves. 


Ou de 567,614 habitans de tout âge, de 
tout fexe & de toute. con- 
dition. 


11 faut obferver que M. Filfon , qui a décrit 
fa colonie de Kentucke en 1784, ou les trois 
premiers des comtés fitués à l'oueft, évalue la 
population à trente mille ames, mais il eft vrai- 
femblable que cet accroifflement de population 
de Kentucke s'eft fait après la guerre un peu 
aux dépens des autres cantons de la Virginie, 


On voit qu'en 1782 la proportion des habitans 
libres aux efciaves étoit de onze à dix. Les ef- 
claves de Ja Virginie font traités avec douceur; 
on leur donne des nourritures groflères | maïs 
aines , & ils multiplient autant ou plus que les 


| blancs. 


Nous ne devons pas omettre ici un fait très- 
curieux. Lorfque la Virginie dépendoit encore 
dela couronne d'Angleterre , elle obtint une 
loi qui mettoit fur l'importation des nègres 
des droits fi confidérables, qu’ils équivaloient à 
une prohibition: une affemblée de la colonie, 
égarée par des vues de cupidité , abolit la loi, 
ou plutôt déclara qu'on endemanderoit la révoca- 
tion au roi de la Grande-Bretagne, Le cabinet 
de Saint-James approuva cette réfolution avec 
plaifir ; les aflemblées poftérieures s'efforcèrent 
prefque toujours de remettre des droits confi- 
dérables fur limportation des nègres ; mais elles 
imaginèrent en vain des combinaifons & des 


expédiens , elles ne purent arracher le confen- 


tement du roi. La première affemblée du peuple 
fous le gouvernement républicain a publié une 
loi, qui défend à jamais d'importer des efclaves. 


Ainfi elle a arrêté les progrès de la fervitude, 
& cet état fe difpofe à l'émancipation de tous 


les nègres, lor(que l’efprit des citoyens fera 
mûr pour cette révolution. 
L'efclavage & la fervitude d’une partie des 
Œcon. pol, & diplomatique. Tor IF, 
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habitans du pays, ont une malheureufe inflience 
fur les mœurs & le caractère de toute la na- 
tion: cette vérité morale n’a pas: befoin d’être 
prouvée ici, & tout impofe Îa loi aux Ftats- 
Unis d’abolir à jamais la fervitude. On croit 
remarquer dans les Etats-Unis, depuis le com- 
mencement de la révolution , que la fécurité & la 
dureté des maîtres envers les efclaves dimi- 
nuent, que le fort des nègres s’adoucit, & 
puiffent ces heureufes prémices aboutir à un 
affranchiffement général ! Nous avons rappellé à 
l’article ErATs-Unts (feétion dixième } un beau 
projet du congrès , pour anéantir touteefpèce d’ef. 
Clavage & de fervitude involontaire dans le ter- 
ritoire de l'oueft , après l’année 1800. Nous 
avons dit par quelle fatale combinaifon la voix 
d’un feul député fit rejetter la loi: nous avons 
expliqué au même article où en eft ce grand 


| ouvrage de l’affranchitfement général des efclaves 


dans les. républiques américaines , & quelies font | 
celles qui s’y trouvent le moins difpofées. 
Milice, 

D'après les états donnés en 1780 & 1781 ; 
la Virginie avoit quarante-neuf mille neuf cents 
foixante-onze foldats de milice. 

La Virginie à foixante- quatorze comtés, 
& on fent quils doivent être peu étendus. 
Chaque tenancier bien conftitué eft enrôlé dans 
la milice, depuis feize jufqu’à cinquante ans : 
les foldats de chaque comté forment des com- 
pagnies , & , felon leur nombre ; un ou plufieurs 
bataillons. Ils font commandés par des colonels 
ou d’autres officiers fubordonnés , comme dans 
les troupes régulières. Il y à dans chaque comté, 
un lieutenant de comté qui commande toute la 
milice, mais il n’a que le rang de colonel lort- 
qu'il entre en campagne. On ne nomme des 
officiers - généraux que lorfqu’il faut repouffer 
une invafion ou appaifer une révolte, & leur 
autorité finit avec Îles troubles. 


Trente-cinq de ces foixante-quatorze comtés 
fe trouvent à portée du flux & du reflux de 
la mer, & dans ce parallele : il y en a deux cents 
vingt-cinq dans l'intérieur des terres, entre le 
point ou s’atrête le flot de lamer & la chaîne 
des montagnes Bleues , huit entre les mon- 
tagnes Bleues & les Alleghany , & huït à l'éueft 
des Alleghany. Il y à des paroifles qui forment 
un comté. 

On n'y trouve prefque point de villes. Une 
multitude de rivières navigables découpant la 
Virginie ; & les routes du commerce fe trouvant 
à portée de chaque établiffement de culture , 
c'eft vraifemblablement pout cela qu’on y voit fi 
peu de villes. Williamsbourg, qui a été le fiège 
du gouvernement jufqu'en 1780 , n'a jamais con- 
tenu plus de dix-huit cents habitans , & Nor- 
folk, qui eft la plus peuplée, n'en comptoit 
que fix mille. 
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Sauvages, 

En 1607, époque où les anglois s’établirent 
dans la Wärginte, ce pays, depuis la côte de 
Ja mer jufqu'aux montagnes, & depuis la ri- 
vière de Parowmac , jufqu'aux branches les 
plus méridionales de la rivière James, étoit 
occupé par plus de quarante tribus différentes 
de fauvages, dont chacune comptoit de vingt 
à trois cents guerriers. 

En 1669 ; c'eft à- dire, foixante - deux ans 
après , la population de ces fauvages fe trouva 
réduite au tiers. Les liqueurs fpirituenfes, la 
petite vérole , la guerre & Île peu d’étendue 
du territoire dans lequel on avoit refferré des 
peuplades , qui fubfiftoient fur-tout des produc- 
tions fpontanées de la nature, produifirent cette 
diminution. On eut Fair d'acheter leurs terreins ; 
mais ces achats, dans lefquels l’européen abufoit 
de fa force, & payoit avec des bagatelles, furent, 
quoiqu'on en dife , une efpèce d’ufurpation. 


On juge bien que la race de ces malheureux 
fauvages a dû s'éloigner ou s’anéantir fous la 
force puiffante des européens : aufli ne refte-t- 
il plus dans la Virginie que trois ou quatre 
hommes de fa tribu des Mattaponies, dix ou 
douze de celle des Pamurkies &: quelques 
femmes fans un feul homme de celle des Not- 
toWays. 

Nous avons parlé à Particle ErArTs-Uxis, 
des diverfes tribus des fauvages qui fe trouvent 
dans l’enceinte des nouvelles républiques de [’A- 
mérique; nous avons indiqué leur population 
& le nombre de leurs guerriers , & nous y ren- 
voyons Je lecteur. 


Marine. 


. La Virginie, avant l’invañion faite par les 
troupes angloifes , avoit trois.bâtimens de feize 
canons , un de quatorze, cinq petites galères, 
& deux ou trois bâtimens armés : cette foible 
marine étoit mal pourvue & mal équipée , & 
rarement en état de fervir. 
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rat, de la colonie de Virginie au moment de la 
# L2 
révolution : de fon commerce aëfuel , de fes pro- 
duéfions | de fes reffources, de fon étendue 
& de fa navigation, des poids , des mefüres 
& des monnoies. 


Le commerce intérieur de la Virginie, non 


KL 


à 
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plus que celui des autres colonies de FAmé- 


rique feptentrionale, n’a jamais été. bien impor: 
tant: la guerre ayant gêné ou fufpendu le com- 
merce extérieur , on fabriquoit dans l'intérieur 
des familles. les éroffé® les plus néceffaires à 
l'habillement : celles de coton approchoïent un 
peu des étoffes d'Europe , de la même efpèce ; 
mais celles de laine, de lin & de chanvte étoient 
groflières & défagréables à la vue. Tel eft, 
dit un homme bien inftruit, l'attachement des. 


citoyens de la: Virginie pour l’agriculture ; ls 


accordent une telle préférence aux étoffes des 
fabriques étrangères, que plutôt que de les tra- 
vailler eux-mêmes , ils fe bornèront long-tems à 
lexportation des matières premières , & à l'im- 
Portation de ces mêmes matières imanbfac« 
turées. - 
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On a répété fouvent que chaque état doit 
S'éfforcer d'établir Îles manufaétures nécef- 
faires à la confommation : le principe eft vtat 
en général; mais la pofition des Etats-Unis n’y 
met-elle pas une exception , du moins jufqu’à 
la fn du fiècle. ? En Europe, les terres font 
cultivées , ou quoiqu'elles foient en friche, elles 
ne font point abandonnées à linduftrie du cul- 
tivateur. C’eift donc une affaire de néceffité , & 
non pas de choix , de recourir auX fabriques , 
pour occuper & entretenir ceux qui ne s’a- 
donnent pas à la culture dela terre. En Amé- 
tique , au contraire , une immenfe étendue de 
terrein follicite l'induftrie du cultivateur. Ne vaut- 
il pas mieux que tous les citoyens s'occupent 
de la culture & des défrichemens , que d'en 
donner la moitié aux manufaétures & aux arts > 
Les cultivateurs font toujours moins corrompus 
que ies autres hommes; c'eft parmi eux qué 
sentretient le feu facré de la vertu, qui , fans 
cette reflource, pourroit bien difparoitre à ja- 
mais de deffus la furface de la terre. La corruptiof 
de la morale dans la maffe des agriculteurs €ft 
un phénomène qu'on n’a encore vu dans aucun 
fiècle ni dans aucun pays: ce font les'citoyens 


les plus propres à conferver les mœurs pures & 


fortes néceffaires aux républiques ; & lorfqu’on 
veut mefurer le degré de’ corruption d’uñ état, 
la proportion des autres claffes de la fociété, 


| relativement aux cultivateurs, eft en généralun 


affez bon thegmometre. La fanté s’altère , & la 


vigueur de l'efprit & du caraétère fe perdent 


dans les atteliers & les travaux fédentaires; & 
la populace des villes eit toujours une plaie 
dangereufe pour le corps politique. 
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tité que la colonie en ait jamais produit en un 
an. Mais la culture de cette plante diminuoit 
‘au commencement de la guerre, & depuis cette 
“époque on la remplace par lès bleds, Le tabac 
"ayant befoin d’un degré extraordinaire de chaleur 
pour être bon, le climat, devenu plus froid, 
peut avoir contribué à ce changement de culture : 
mais comme certe plante exige d’ailleurs un fol 
d'uné fertilité peu commune, ie terrein d’'Amé- 


Jique n'étant plus auf fertile comme nous l'avons 
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ne fera pas difpofé à employer à cette culture 
des marnes & des engrais. Si l'Europe con- 
tinuoit à avoir befoin des tabacs de la Virginie 
& du Maryland ,'il faudroit bien qu’elle les 
payat plus cher ; mais les ‘cantons fitués à l’oueft 
du Miffifipi , & le milieu de la Georgie, offrant 
des terres neuves en abondance , & un climat 
plus chaud , féront en état d'en fournir à meil- 
leur marché , &'ils obligeront la Virginie & le 
Maryland à abandonner cette branche de culture. 

Nrnna | 


# 
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Ce ne ferà pis un malheur pour ces “deux | — Pour donner une idée 
érats : car la culture du tabac appauvrit laterre 5 


elle réduit à une miférable fubfiftance les hommes 
& les animaux; elle eft très-pénible & trés- 


fâcheufe; elle a toute forte d'inconvéniens » &- 
la culture du bled..eft préférable de toutes les 


manières (1). 

L'ufage du tabac n'a pas diminué en Europe. 
La pañion pour cette fuperfluité s’eft. même 
accrue, malgré les gros droits dont tous les 
gouvernemens l’ont comme,accablée. Si ce qu’en 
foutnifloit l'Amérique feptentrionale trouve de 
jour en jour , parmi nous ; moins de débouchés, 
c’eft que la Hollande, de à - 
que le Palatinat, c’éft que principalement Îa 
Ruffie , en ont pouflé la culture avéc beaucoup 
de vivacité. | 4 


En Virginie, les vaifleaux occupés. de l'ex- 
traétion de cette denrée, ne la trouvent pas 
réunie dans un petit nombre d’entrepots, 
comme dans les autres états commerçans du 
globe. Ils font réduits à former leur chargement 
en détail dans les plantations même , placées à 
plus ou moins de diftance de l'océan fur des 
rivières navigables , depuis cent jufquà deux 
cents mille. Cet ufage fatigue Îles navigateurs!, 
& ralentit leur marche. La Grande-Bretagne , 
qui ne perd jamais de. vue la confervation. de 
fes hommes de mer, & qui compte pour beau- 
coup la multiplication de leurs voyages, defira , 
ordonna : même qu'à l’'embouchure.des fleuves 
fuffent bâties des villes où feroient envoyées les 
produétions de’ la province. Les voies d’infi- 
nuation , la contrainte des loix, tout fut pref- 
qu'également inutile. On ne vit s'élever que 
quelques foibles bourgades , qui ne remplirent 
jamais que {a moindre paitie ‘du. but que la 
métropole s’étoit propofé. 


Produitions. 


M. Jefferfon a publié la lifte des arbres, des 


plantes ou des fruits de [a Virginie. qui font 
propres à Ja médecine >. OÙ, comeftibles , ou 
utiles pour les fabriques , & cette lifte et 
confidérable. 


t 


oo 


c’eft que lAlface , c’eft 


FR NRe à 


du climat de la Pire 


gaie , nous. dirons que le .figuier , le grenadier 


Partichaut & le noyer | y affrontent communé- 
ments hivers, 4 à De LR | 

Il n’eft pas aifé de dire quels font les articles 
de néceflité d'agrément ou de luxe, auxquels 


ce 


fe refufe Je fol de la! Virginie, & que cet état 


fera obligé de faire venir de l'étranger ; car toutes 
les, produétions auf robuftes que la figue, & 
plus robuftes que l’olive, y müriffent en plein” 


air. Le fucre, le café & le thé n’y viennent 
point , & l'état fera toujours contraint de les 
tirer, de l'étranger. Les côtes dela.mer atlantique 
étant éloignées de fept cents cinquante -huit 
milles , ou de treize degrés 38 en longitude de 
la partie du Mififipi qui borne la Yrrginie, 
cet état renferme un efpace de cent vingt-un 


mille cinq cents vingt-cinq milles quarrés , dont 
foixante-dix-neuf mille fix cents cinquante fe - 


trouvent à l'oueft des Alleghani, & cingante- 


fept mille trente - quatre à l’oueft du méridien 


de l'embouchure de la grande Kanhaway. Ainfs 
ileft un tiers plus grand que les ïfles de la 
Grande-Bretagne & de l'Irlande, dont la furface 


cinquante-fept milles quarrés. *.: 


n'eft que de quatre virgt-huit mille trois cents 


{ 
de : 


La Wirginie renferme plus de trente rivières 
plus où moins navigables ; & on fent quelles 
prodigieufes reflources elles offriront un jour 
au commerce & à la navigation du pays. Le 
Miffifipi deviendra un des principaux canaux 
du commerce qui s’établira dans les “eantons. 
fitués à l’oueft des Alleghani. à 


Des détails fur la - communication que les. 


eaux des lacs ou des rivières fitués à l’oueft des. 
Etats-Unis pourront établir avec FOcéan atlan- 
tique , acheveront d'indiquer à quel point le com. 
merce peut être porté dans cette partie du 
monde. La rivière de Hudion , le Patowmac, 
& le Mififipi communiquent avec l'Océan at 
lantique. Toutes les groffes- marchandifes ‘def- 
cendront ce dernier fleuve. Mais la navigation 
par le golfe du Mexique eft f dangereufe ,» & 
il eft fi difficile & fi long de remonter le Miffi= 
fipi , que vraifemblablement les cargaifons d’Eu- 


(1) Les magañns de tabac, dent on a conftruit une grande quantité en J’irginie , mais dont malhewreufement une 


grande partie 


a été brûlée par les anglois , font fous la direétion de l’aurorité publique, 1! y a des infpeéteurs nomméspour 


vérifier la qualité du tabac quees planteurs y font porter 3 & s’ils la trouvent bonne, ils donnent un reçu de la quantité, 
Alors le tabac peut être confidéré comme vendu ; car les récépiffés font monnoïe dans le pays.’ Je fuppofe, par exemple, 


que 


$ * . . » Sp “28 : je 
j'aie dépofé à Pétersbourg vingt hogsheads ou boucaux de tabac , je puis m'en aller à cinquante lieues de - là, comme 


À Alexandrie ou à Frédéricksburg; & fi j’ai befoin d’acheter des chevaux , des draps ou toute autre chofe, je les paie acc 
À . : sus 
mes reçus , lefquels circuleront peut-être encore dans nombre de mains avant de parvenir dans celles des négocians qui viens 


nent enlever 


les tabacs pour les exporter. Il réfulte de-là que le tabac eft non-feulement valeur de banque , mais monnôie 


M EAP at, > . à Ê 3 A Ê 
de commerce. On entend dire fouvent : j'ai payé ma montre dix hogsheads de tabac ; ce cheval m'a coûté quinze hogsheads , 
on m'en offre vinge , &c. Il eft vrai que le prix de cette denrées, qui eft prefque toujours ‘le même en tems de paix, peux 


0 


varier en tems de guerre ; mais alors celui qui le reçoit en paiement, faifant un marché libre , calcule fes rifques & fes 
efpérances. Enfin on doit regtrder cet établiffement comme très-utile , puifqu’il met les denrées en valeur & en cireulas 


tion » 


dès quelles fonc recueillies , & qu’il rend en quelque forte le cultivateur indépendant du marchand, 


qui permettront à des bareaux de 


VIR è 

fope ne prendront pas cette route. Il eft pro- 
bable que la fleur de farine, les bois ou les 
autres articles d’un gros volume , feront flottés fur 
des radeaux qu'on vendra avec leurs charges 
dans un des ports de mer , & que ceux qui les 
y auront conduits, s'en retourneront par terre, 
ou fur de légers bateaux. Éa rivière de Hudfon 
& celle de Patowmac fe difputeront le refte 
du commerce de tout le pays fitué à l'oueft du 
lic Erie. Pour aller à la nouvelle-York, les car- 
gaifons qui viennent des lacs ou de leurs eaux, 
doivent d’abord être amenés dans le lac Erie. 


Entre le lac fupérieur & fes eaux, & le lac du 


Huron , on trouve les fauts de Ste. - Marie, 
pañler, mais 


qui arrêteront de grands bâtimens., On peutcom- 


muniquer des lacs Huron & Michigas , avec le 
lac Erie, fur des embarquations qui prennent 


huit pieds d’eau. Les cargaifons qui viennent des 
eaux de Miffifipi ont befoin de quelques por- 
tages pour gagner les eaux des Jacs. Celui de 
la rivière des Illinois dans 
Michigan n’eft que d’un mille. Pour aller de a 
Wabash, de la Miami, du Muskinghum ou 
de l'Alleghani dans les eaux du lac Erie, il y 
a d’autres portages, dont la longueur-varie d'un 
À quinze milles. Lorfque les cargaifons ont gagné 
le lac Erie, & qu’elles Pont traverlé, il y à 
entre ce lac & celui d'Ontario , une interruption 
que produifent les chûtes du Niagara : le por- 
tage eft ici de huit milles; & entre l'Ontario 
& la rivière de Hudfon , il y a des portages 
d'un quart de mille aux chûtes un peu au-deflus 
d'Oférego; un autre de deux milles depuis Ja 
etite rivière du Bois jufqu'à la rivière des 

ohawks, un :troifième d'un demi-mille aux 
petites chûtes de la rivière des Mohawks, & 
un quatrième de feize milles de Schenectady 
à Albany. Outre l’angmentation de frais que 
produiroient ces différents portages ; les marchan- 
difes livrées fucceffivement à un plus grand 
nombre de mains, courroient plus de dangers. 


La navigation par le Patowmac fe feroit ainfi : 
les cargaifons venant des lacs ou de leurs eaux, 
tués à l’oueft du lac Erie , gagneroient d’abord 
ce dernier lac ; elles en longeroient la côte mé- 
ridionale, qui offre une multitude de havres 
excellents s la côte feptentrionale eft moins lon- 
gue, mais elle a peu de havres , & ils ne font 
pas sûrs : lorfqu'elles auroient atteint Cayhoga, 
& leur refteroit huit cents vingt-cinq milles , & 
elles auroient cinq partages à efluyer jufqu'à la 
nouvelle- York; mais en entrant dans le Cayaho- 

a, & en fuivant le Bigbeawer, l'Ohio, PYo- 
ogania ( ou le Monongalia ou Cheat ) & le 
Patowmac , il n’y auroit que deux portages & 
yatre cents vingt-cinq milles pour arriver à 
Alexandrie, ville fituée fur le Patowmac. On 
peut empêcher le premier de ces portages entre 


une des eaux du 
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Cayahoga & Beaver , en réuniffant les fources à 
ces deux rivières qui communiquent à des lac$ 
fitués à peu de diffance l'un de l’autre, & dans 
un pays plain; l’autre portage fera depuis Îles 


eaux de Ohio juigu’au Patowmac, & il fera 


de quinze à quarante milles , felon les foins qu’on 
fe donnera pour rapprocher les deux navigations. 
Quant aux marchandifes qui viendrent de 
‘Ohio, ou de celles qui entreronr dans cette 
rivière en venant des eaux de ce fleuve ou du 
Mififpi , en fuivant le Patowmac., elles au- 
ront cinq cents quatre-vingt milles de moins à 
faire pour gagner Alexandrie ; que pour atteindre 
la nouvelle-York, & elles n'auront à efluyer 
qu'un portage: cette route préfente un autre 
avantage. Îes lacs ne gèlent jamais ; mais Les 
eaux qui forment la communication entre les 
lacs, gèlent , & la rivière de Hudfon eft fermée 
par les glaces durant trois mois de l’année : 
au lien que Ja route de Ja Chefapeak meneroit 
direétement à un climat plus chaud. Les par- 
ties méridionales de la Chefapeak gèlent rare- 
ment ; & lorfque les parties feptentrionales font 
prifes, c’eit fi près des fources des rivières, 
que les fréquentes inondations qu’elles éprouvent 
en rompent tout de fuite les glaces : les bâ- 
timens peuvent traverfer cette baye tout l'hiver; 
les délais qu'ils y éprouvent , font accidentels 
& de peu de durée. 11 faut ajouter que fi les 
Etats-Unis étoient en guerre avec le Canada, 
la nouvelle-Ecofle, ou les fauvages , le comté 
de la nouvelle- York, deviendroit une frontière 
dans prefque toute fa longueur, & que dès ce 
moment-là tout commerce feroit interrompu. 
Au refte la route de la nouvelle-Vork eft déjà 
pratiquée, au lieu que celle des eaux fupérieures 
de l'Ohio & de la Patowmac & les grandes 
chütes de la feconde de ces rivières , exigeroient 
bien des travaux pour applanir le chemin. 


_Indépendamment des trois canaux de commu- 
nication dont on vient de parler , il y en à deux 
autres dont s'occupent les habitans de la Pen- 
fylvanie. L'un iroit de prefque-ifle fur le lac 
rie, à le Boœuf, en defcendant l’Alleghany 
jufqu'au Kiskiminitas qu'on remonteroit, & de-là 
par un petit portage, jufqu'à Ja Juniara qui tombe 
dans la Sufquehanna. L’autre viendroit du lac 
Ontario jufqu’à Ha branche orientale de la Dela- 
ware, qu'on redefcendroit jufqu’à Philadelphie, 
On dit que ces deux routes font très -pratiqua- 
bles, & M. Thomfon, fecrétaire du congrès, 
croit que l’activité des penfylvaniens , & fur-tout 
des négocians de Philadelphie , ne tardera pas 
à les ouvrir. 


Nous avons indiqué à la fetion feptième de 


l'article Erars-Unis , les travaux entrepris par la 


Virginie & le Maryland, pour faciliter la navi- 


gation intérieure , & nous y renvoyons le lec- 


teur, 


- 


S 


M. Jefferfon dit., qu'à fa connoiffance, on n° 
jamais trouvé dé l'or qu'une feule fois dans Îa 
Virginie , mais que cet état renferme des mines 
de plomb aflez riches , & on en exploite déja 
deux : il offre du cuivre , & on avoit commencé 
l’exploitation de deux mines de ce métal ; mais 
on l’a abandonné : on ne tardera pas fans doute 
à en exploiter de plus riches. On exploite fix 
mines de fer, & on en augmentera le nombre 
autant qu'on le voudra. 


Pe ° . — 
Oùtre l’immenfe quantité de bois que préfentent 


les forêts de l'Amérique , lés Etats-Unis auront 
la reffource du charbon de terre fi le bois y de- 
vient jamais rare. On en tire déja dans Ja 
Virginie , &.on eft perfuadé que tous les terreins 
 fitués entre la montagne du Laurier , le Mififhpi 
ou l'Ohio , en donneront. 


Le fel abonde dans la Vrrernie. Les diftriéts 


fitués à l’oueit des Alleghany font remplis de 


fources d'eau falée. à 


Les poids & les mefures font les mêmes en. 


Virginie qu'en Angleterre. 


Il eft difficile d'expliquer comment la valeur 
nominale de la monnoie eft devenue différente 
dans la Virginie & dans les autres états d'Amé- 
rique , dece qu'elle eft en Angleterre, & pourquoi 
elle n'eit pas la même dans voutes les colonies. 
En 1631 la chambre des bourgeois de celle de 
la Virsinie demanda au confeil privé d’Angle- 
terre une monnoie afloiblie de vingt-cinq pour 
cent : en 164$ elle fixa la valeur de la piaitre d'Ef- 
pagne à fix ichelings, & elle déclara que cette 
fixation ferviroit de règle pour la valeur des mon- 
noies courantes; eu 1655 elle la réduifit à cinq 
fchelings. En 1683 elle obtint une proclamation 
du roi qui établiloit la valeur des ècus de France, 
des rixdalers & des piaîtres à fix fchelings. On 
fiten 1710, 1714 , 1727 & :762 d’autres règle 
mens , dont les détails feroient déplacés ici. 


. Le premier fymptôme de la dépréciation du 
papier - monnoie en Virginie fut la vente des 
piaftres à fix fchelings ; tandis qu’elles ne valoient 
jelon la loi que cinq fehelings & neuf pences : 


l’afembiée leur donna tout de fuite la valeur qu’elles : 
avoient dans le commerce, c'eft-a-dire, celle de fix : 


{chelings. Comine il eit vraifemblable que la piaf- 


tre deviendra là monnoie générale de tous les ! 
Etats-Unis ; comme elle pañle a ce taux ailleurs : 
qu'en Virginie , & qu'elle facilite les comptes : 


en livres {terlings & emfchelings , & vice verfa, 


ce taux eit le plus commode : mais la valeur de | 


la pialtre excédant la valeur des autres monnoies 
dans la proportion de cent trente -trois un tiers à 


cent vingt-cing où de feize à quinze , 1l faudra 
augmenter la valeur des autres monnoïes dans la: 


même proportion. 


] QUE cosmos 


| cours INFÉTIEUTES. .. see 43,333 à 
Le consrès s'occupe de ces détails. Il a adopté : 


el + ? 
rés 
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le plan imprimé qu'a imaginé M: Jefferfon fur/ 


cette matière, & qui eft le plus fimple & le plus 
commode qu’on puiffe adopter. D'après ce plan , 
la piaftre ferala monnoie de compte dans les treize 
républiques américaines. On Phone une pre-. 
mière monnoie du même poids ; une  feconde 


| d'une demi - piaftre , ou de cinq dixièmes ; une 


troifième de deux dixièmes ou d’un cinquième. 
de piaître, une quatrième d’un dixième de piaftre 
& enfin une cinquième d’un vingtième de piaftres 
Voyez l'article Erars:Unis à la fin de da feétion 
feptième. . de: : | 
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REC TI ON Vite 


. ER s L 
Des revenus , des dérenfes & des dettes de La 


Virginie: “8 
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t : 17 le 
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. La Virginie n'ayant pas encore adopté de fyf 
tême fage fur fes revenus & fur fes finances : 
nous ne chercherons pas à évaluer fes. revenus 
actuels , mais nous indiquerons cequ'ils peuvent 
être. M. Jefferfon évalue àtcent millions de piaf 
tres toutes les propriétés impofables de la Wire 
gtaie. Un pour cent de la valeur totale feroit re- 
gardé comme une taxe très-forté en comparaifon 
de ce que cet état a payé jufqu'à préfent;. mais 
chacun paieroit aifément un & demi pour cént, 
Cet impôt rapporteroit par année d’unmillion à 


un million & demi de piaîtres. 


Voici l'état des dépenfes la dernière année de 
la guerre. RU. 


Onévaluoit ,année commune, 
les frais de l’aflemblée générales 


à. 60966040 8000 + eee 


20,000 piaftres. 


Le gouverneur coutoit...." 3,333 2 à « 
Le. confeil d'état. 10 6668042000 
Ses greffiers & bureaux... 1,166 
Les onze juges uses: REPOS 7 
Le greffier de la chancellerie. . 666 | 

Le procureur- général... 28,.7 06e 
Les trois auditeurs & le fol- 

HCItEUT BÉNETM......-. RUN 
Leurs commis & bureaux... 2,000 à: 
Le treforier.; 7.4, RAR RS RS 


SES DUrGaUX 8. » s 24e» sat SA OR 
Le garde de la prifon publi- 

0. 60 + © 1,990 
L'imprimeur de l’état. ..... 


we 


Les greffiers & officiers des 
3 
{ Des taxes appellées publiques y pourvoyent. ) 
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. + Les frais de la juftice crimis Vis 
40,008 piaftres, 


alaïs de juf- AVE 
«ice , les hôtels d'affemblée, les mb: 8 


n'évalue ces conir 
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DOUTE ET NOTE 


“Les ponts, les p 


Des impôts par- 
dans le comté y : 
rondes ee +00" 


prifons, &c. 
iculiers levés 
Poutvoyent- j 


* # L'entretien des pauvres. (Une 
taxe pañticulière levée dans cha- 


que paroïfle y pourvoit.),.... $0,000 : 
Les membres du congrès... 7,000 


& : | pe ’ ” 
. Somme deftinée au paiement 
de. la lifte civile du congrès, 
quon évalue à un fixième 


DÉRAROOQ Rates... 4 + à à » «+: 13,000 


Frais de perception évalués 
à lix pour cent. So. 20: à di, MO 


+ Le clergé ne reçoit que des 

contributions volontaires. On 
Micions qu'à 

un huitième de piaftres pour 

chacun de 200000 paroifliens.. 15,000 


… Dépenfes diverfes , pour faire 
Par à ; 
un compte rond.......,.... 5,523 4) 
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» Sion déduit la taxe pour l'entretien des pauvres , 
les 25000 piaitres que coûte le clergé , & 12000 
piaftres que coûte la perception de la taxe des 


- pauvres , il ne reftera que 223000 piaftres pour 


l'entretien du gouvernement. | 


_ Cetétat ne comprend point les dépenfes mi- 


litaires $ qui font prefque nulies aujourd’hui ; ni 


les intérêts de la dette du congrès , & de la dette 
particulière de la Frrginie. 

_ Si on Compare le produit de ces taxes au nom- 
bre des habitans , tels que nous lavons indi- 
qué plus haut, on verra que chacun TRUE 
paye que deux cinquièmes de piaitres pour la 
protection de fes propriétés, de fa perfonne, & 
pour les autres avantages qu'il tire d'un gouver- 
nement libre. En évaluant ce que payent les ha- 
“bitans de la Grande-Bretagne, d'après Ja même 
règle , on trouveroit un réfultat feize fois plus 
confidérable. 


. En déduifant les 300000 piaîtres du million 


&c demi de piaîtres que la Virginie peut aétuel- 


lement payer fans’ peine , on verra qu'elle peut 
contribuer chaque année , au moins de douze 
cents mille piaftres à l'entretien de l'armée fédé- 
rale , au paiement de la dette des Etats-Unis , à la 
conftruétion des vaifleaux: des treize provinces, 


Total... 300,000 piaîtres. 


+ 
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à l'ouverture des chemins, au nétoyement des ri. 


vières , à la fabriqué de quelques ports, & à d'au: 
tres ouvrages utiles. NOT AL PRE 

Nous avons donné à l’article ErArs-Unrs des 
détails très - précis & très - exacts fur les finances 
& les dettes des Etats-Unis. Nous y avons dit, 
qu'à la fin de la guerte , la derte : des individus 
de cette province ; équivaloit à-peu-près à la dette 


| des individus des douze autres provinces réunies; 


& nous l'avons évalué à deux millions cinq cents 


Ye 


mille livres fterling. Nous y avons expliqué que 


_c'étoit unefuite du commerce de la Virginie. Nous 


y avons dit auffi que la république de Virginie 
devoit en 1784 deux millions cinq cents mille 
piaitres , outre fon contingent de la dette géné 


rale des Etats-Unis. Voy:z l’article ErArs- Unis. 


SECTION VI. 


Des tribunaux, des loix, du code civil, du code 


pénal » du régime eccléfiaffique & des collèges de 
la Virginie. 


Il y a dans chaque comté des magiftrats nom- 
mes juges de paix, Leur nombre varie de huit à 


La 


trente ou quarante ; le peuple: les choïifir 
parmi les citoyens les plus fages & les plus hon: 
nêtes. Mais ils ont ure commifion Gu gouver- 
neur, & ils fervent fans appointemens. Leur Jurif= 
diétion eft criminelle & civile. Si l'affaire portée 
devant eux eft une queftion de droit feulement 
ils la décident eux-mêmes ; mais f c’eft une quef- 
tion de fait , ou de fait & de droit, ils doivent 
la renvoyer à des jurés. Lorfque c’eft une queftion 
de droit & de fait, les jurés décident ordinaire- 
ment le fait ,.& ils renvoyent le point de droit à 
la décifion des juges; mais-ils fonc les maitres 
de ne pas ainfi divifer la queftion : & fi elle in- 
térefle la liberté publique , ou fi les juges fonc 
fufpeéts , les jurés fe chargent de la décifion qu 
point de droit & du point de fait. S'ils fe trOM= 
pent , une décifion paflagère contraire au droit 
eft moins dangereufe pour l’état, & moins af. 
gcante pour le citoyen condamné , que la même 
décifion prononcée par des magiftrats , dont le 
fyftême feroit toujours de donner le même dé- 
cret en cas pareil. Le shérif ou le coroner du 
comté ; ou des conétables qu’ils nomment à 
exécutent les décrets des juges de paix, Une 
perfonne libre. qui fe rend coupable envers Ja 
république d'une offenfe, qui n’eit pas une-félo- 


. / . . 
nie, eft fommée par les juges de paix de com- 


paroïtre à leur tribunal. Si l'offenfe eft un crime 
de félonie , on met le délinquant en prifon, & 
on affémble les juges de paix. Lorfau’ils trouvent 
le prifonnier coupable , ils l’envoyent à la prifon 
de la cour générale, où fon affaire eft d’abord 
examinée par Vingt-quatre jurés , dont treize doi- 
vent être du même avis: s'ils le jugent. coupa- 
ble ; on lui donne douze autres jurés qui fe pren- 
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nent dans le comté où s’eft pañlé le délit, & 
il eft abfous ou condamné fans appel , d'après 
leur fentence qui doit être unanime. Si l’accufé 
eft efclave, la fentence de la cour du comté eft 
définitive. ; | 


Excepté les cas de haute trahifon, le gouver- 
neur a le droit de faire grace : l’affemblée géné- 
rale peut feule faire grace pour les délits de haute 
trahifon. 


La jurifdiétion des juges de paix s'étend à 
toutes les affaires civiles qui ne font pas du dé- 
partement de l’amirauté. S'il s’agit de moins de 
quatre piaîtres & un fixième , un feul d’entre eux 
peut prononcer dans tousles tems en quelque lieu 
du comté qu'il fe trouve , & il peut faire exécuter 
la fentenee fur les biens du condamné : maïs s’il 
s’agit de quelque chofe de plus, on porte lPaf- 
faire devant la cour du comté , qui eft compofée 
d’au moins quatre juges de paix, & qui s’affem- 
ble tous les mois à des époques fixes. On peut 
appeller de fa décifion à l’une des cours fupé- 
rieures , fi l'objet en litige vaut dix livres fter- 
ling , ou s’il eft queftion des citres ou des limites 
d'une terre. 


Il y a trois cours fupérieures , favoir , la haute 
cour de chancellerie , la cour générale & la cour 
d’amirauté. On appelle des cours de comté au 
premier & au fecond de ces tribunaux ; & ils 
jugent immédiatement toutes les affaires où il 
s'agit de plus de dix livres flerling , ou celles qui 
regardent les titres ou les limites d’un terrein. 


L’arirauté a auffi une jurifdiétion immédiate. La 


haute cour de chancellerie eft compofée de trois 
juges , la cour générale de cinq & la cour de 
l’amirauté de trois. Les deux premières tiennent 
leurs afifes à Richmond à des époques fixes ; 


la chancellerie les tient deux fois par an , & la 


cour générale les tient deux fois pour des affaires 
civiles & criminelles , & deux autres fois pour 
les procès criminels feulement. La cour &’ami- 
rauté s’affemble à Williamsbourg toutes les fois 
qu'il s'élève une difcuffion dent elle eit juge. 


Il y a de plus une cour fuprème appellée cour 
des appels, & compofée des juges des trois 
cours fupérieures ; elle S’affemble à Richmond 
deux fois par an. Dans toutes les caufes civiles, 
on appelle des fentences de chacune des cours 


fupérieures à cette cour qui prononce définitive- : 


MENTe 


S'il s'élève une difcuffion entre deux étrangers 
fujets d’une nation alliée des Ecvats-Unis, elle {e 
termine par les confuis de la nation , ou files 
deux parties le veulent , par les cours ordinaires 
de jultice. Si un feul des plaideurs eft étranger, 
il eft foumis aux cours de juftice du pays. Mais 
fi on a porté fon affaire à une cour du comté, 


il peut la porter à la cour générale, ou à la l nous avons déjà cité 
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cour de chancellerie , qui doivent le juger À leurs 
premières affifes, Lorfau’il s’agit de la vie ou de 


la mort , les étrangers ont droit à un juré, dont 


a moitié eft compofée d'étrangers & l’autre moitié 
de citoyens de la Wzrginie. 7 à 


Tous les comptes publics font arrêtés par un. 
bureau d’auditeurs , compofé de. treis membres 
que nomme l’afñlemblée générale , & dont deux 
fufifent pour terminer une affaire. Mais celui 
qui n’eft pas content des décifions de ce bureau, 
peut porter l’aftaire devant celle des cours fupé- 
rieures , à laquelie elle reflortit. Si 


L'adminiftration des chemins appartient aux 
cours des comtés, & elle relève de la cour 
générale. Les cours des comtés ordonnent d'ou- 
vrir de nouvelles routes quand elles le jugent 
à propos. Les habitans d’un comté font divifés 
en diftriéts, dont chacun eft chargé de l'entretien 
d’une partie convenable. Ils doivent conftruire 
les ponts qui n'ont pas befoin du fecours 
des gens de Part. ë la conitruction des 
ponts exige des hommes de l’art, la cour em- 
ploie des ouvriers aux frais de tout le comté. 
Si ces frais font trop confidérables , on s’adrefle 
à l’affemblée générale, qui autorife des entre- 
preneurs à fe charger du travail & à percevoir 
un droit fur tous les paflagers. | | 


Il n'y a de bacs qu'aux endroits particuliers 
indiqués par la loi, & ce qu'on doit payer 
rour le pañflage elt fixé. 


Peur tenir une taverne , il faut obtenir une 
permiflion des cours des comtés, qui fixent de 
tems en tems la fomme que paye l’hôtelier. 


Le collège de Guillaume & Marie a été 
établi fous le règne du roi Guillaume & de la 
reine Marie, qui lui accordèrent vingt mille acres 
de terre, & un droit d'un fol d'Angleterre fur 
certains tabacs qui s'exporteroient de la Virginie 
& du Maryland. L'aflemblée de Ja colonie lui 
a accordé depuis un autre droit fur les liqueurs 
importées & fur l'exportation des peaux & de 
quelques bois. Son revenu annuel étoit , avant 
le traité dé paix, d'environ trois mille livres 
fterling. On a déjà fair quelques changemens à 
ce collège depuis la révolution , & on en pré- 
pare de plus importans. À 


Loix. 


La colonie de la Virginie avoit adopté toutes 
les loix civiles & criminelles de lAngleterre, 
exceptées celles que la différence de {pofition ren- 
doit inapplicables. L'étar de Wérginie vient d’a* 
dopter, dans la feflion de 1786 , 1787, le code 
propofé par M. Jefferfon & M. Withe, à la 
réferve de l'aête fur leS délits & les peines que 

à l'article ErATs-Unuis :» 
nous 
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‘nous avons parlé du plan & des principes des 
cent vingt-fix actes auxquels M. Jefferfon & 
M. Withe ont réduit toutes les loix civiles & 
criminelles , utiles à la Virginie; & nous y ren- 
voyons le leéteur. Mais les nouvelles loix n'étant 
pas encore en vigueur , il fera bon d'indiquer ici 
celles qu’on fuivoit pendant la guerre : de pareils 
détails feront d’autant moins déplacés , que les 
nouvelles loix s’écartent de celles-là feulement 
dans fes points qui avoient befoin d’être réfor- 
més. Outre la loi commune de l’Angleterre, on 
fuivoit en Virginie un grand nombre d’aétes de 
l'affemblée de la colonie, paffés durant l’époque 
où les habitans de la Virginie obéiïffoient au 
roi de la Grande - Bretagne ; les ordonnances 
des affemblées particulières qui fe tinrent au 
commencement des troubles, & les actes de 
l'afflemblée générale, depuis l’établiffement de 
la république. Voici plufieurs points fur lefquels 
elles différoient des loix de l’Angleterte. 


. Les débitans qui ne pouvoient payer leur créan- 

ciers , & qui abandonnoïent fidèlement tous 
leurs biens , étoient remis en liberté, & leurs 
perfonnes affranchies pour jamais de toute efpèce 
de pourfuite fur les dettes antérieures à l'a- 
bandon de leurs biens ; mais le créancier con- 
{ervoit des droits fur tous les biens qu'ils ac- 
querroient enfuite. 


Une cotifation de tous les contribuables d’une 
paroifle fournifloit aux befoins des pauvres qui 
ñe pouvoient pourvoir à leur fubfiftance : cette 
éotifation étoit perçue & adminiftrée par douze 
perfonnes de la paroiffe. On choififfoit ordinai- 
ement les fermiers les plus fages , diftribués dans 
Ja paroiïfle , de manière que chaque canton fe 
trouvoit fous l’infpeétion immédiate de lun d’en- 
tr'eux. Les pauvres qui n’avoient ni propriétés, 
ni amis , & à qui la foibleffe ne permettoit pas 
de travailler , étoient mis en penfion chez de 
riches fermiers , auxquels on payoit annuellement 
üne certaine fomme. Ceux qui confervoient quel- 
ques reflources, & qui avoient des amis dont 
ils pouvoient obtenir des fecours , recevoient de 
Fadminiftration ce qui étoit néceflaire, pour 
. qu'ils puflent vivre chez eux ou chez leurs amis, 
Les vagabons qui -w’avotent ni bien nf talens, 
étoient placés dans des imäifons de travail, où 
ils étoient bien vêtus,’ bien nourris & bien 
logés. Les autres’ provinces avoient ! adopté .à- 
peu-près le même fégime pour les'pauvres, & 
on rencontre à peine ‘un mendiant dépuis Savan- 
nah jufqu’à Portsmouth. On en tronve quelues- 
uns , il eft vrai dans les grandés villes; ce font 
pour l'ordinaire des étrangers qui n'ont été éra- 
blis fur aucune paroifle. M. Jéfferfon dit qu'il 
ha jamais vu ün Hommé né en Amérique :; mén- 
dier dans les‘ rués ‘ni fur les grañds chemins. 


Les foins que les-riches fermiers prodiguent 
Œcon, poli. & diplomatique, Tom, 1P, 
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aux pauvres , font bien intéreffans, & l'on aime 
à voir ce tableau de la fimplicité & de la bonté 
d un peuple agricole & vertueux. Les inconvéniens 
qu'entrainent les hôpitaux font tels, que les 
fecours de la médecine & du régime ne peuvent 
| , 
les contrebalancer. La nature & les bons traite 
mens fauvent dans les Etats-Unis , une plus grande 
quantité de malades, à moins de frais, d’une 
k Lab, € L4 3 
manière plus fimple , & avec moins d'abus , que 
A e 2 > . 

dans les hôpitaux d'Europe. ls n’ont plus befoin 
que d'un hôpital de chirurgie, 


Les mariages devoient fe célebrer , ow en vertu 
d’une permiffion qu'accordoit le premier magif. 
trat du comté , après qu'il s’étoit affuré du con- 
fentement des parens ou des tuteurs ; de celui 
des deux époux qui n'étoient pas majeurs, ou 
après une publication folemnelle , réitérée trois 
dimanches confécutifs dans le temple de Ja pa- 
roifle où réfidoient ceux aui vouloient fe marier. 
L'acte de célébration pouvoit être fait par le 
miniftre d’une fociété quelconque de chrétiens. 
Les Quakers , & les Menoniftes avoient cepen- 
dant confervé le droit d'être mariés par leurs 
miniitres. 


Un étranger, fujet de toute nation , qui 
ne fe troüvoit pas en guerre ouverte avec les États- 
Unis, étoit naturalifé s’il établifloit fa réfidence 
en Virginie, & s'il prétoit lerment de fidélité, 
il acquéroit par-là tous les droits de citoyen. 
Les citoyens pouvoient abdiquer leur caraétère, 
en déclarant par un aéte folemnel , où à une 
cour affemblée, qu’ils: fongeoient à s'expatrier ,: 
& qu'ils ne vouloient plus être citoyens de cet 
état. Les tranfports de terre devoient être en- 
regiltrés dans la cour du comté où fe trouvoient 
les terres, ou au greffe de la cour générale : 
fans cette précaution, ils étoient nuls. 


Les efclaves faifoient partie d’une fuccefion. 
Un fils qui les recevoit en héritant de fon père, 
payoit en argent une part égale de leur valeur à 
chacun de fes frères & fœurs. 


Les efclaves pouvoient fe fubitituer, ainfi 
que les terres, lorfaue la colonie étoit foumife 
au roi de la Grande-Bretagne ; mais un acte de 
Ja première affemblée républicaine avoit changé 
cette difpofition. 


Les billets proteftés portoient dix pour cent 
d'intérêt, à compter de la date du protét. En 
tout autre cas , on ne perinettoit à perfonne de 
prendre plus de cing pour cent d'intérét pour 
argént prété. ù 


Les dettes -du jeu étoient nulles; & fi les 
fommes payées pour l’acquittement. de ces dettes 
excédoient quarante fchelings , celui qui les avoit 
compté , pouvoit les réclamer dans l’efpace de 
trois mois, & les héritiers confervoient le même 


À-droit de réclamation. | 


Oooo 
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On foumettoit à l'infpeétion des officiers 
publics , le tabac, la farine , le bœuf, le porc, 
le goudron, la poix & la térébenthine, quon 
vouloit exporter. 


Le plan d’après lequel on a fait cette révifion, 
a été mis à l'article ErATs-UNis. 


Plufeurs des loix de la colonie de Wirginie, 
s'ayant de rapport qu'à la forme du gouvernement 
en vigueur alors, établiffoient des principes con- 
traires à ceux d’une république, & la première 
affemblée de l'état de Virginie, après l’aéte d’indé- 
pendance , nomma un comité chargé de la révifion 
de tout le code. | 


Chacune des loix du nouveau code a été 
difcutée à l’affemblée générale de 1786 , 1787, & 
à l'exception de l’aéte fur les délits & les peines, 
elles ont toutes pañlées, ainfi que nous l'avons 
déja dit. On y retrouve la plupart des dif- 
pofitions que nous indiquions tout-a-lheure; 
mais on les a étendues, perfectionnées ou ré- 
formées en plufieurs points: nous avons entre 
les mains ces nouvelles loix, telles que les ont 
propofé M. Jefferfon & M. Withe;. laf- 
femblée générale a mis des modifications & des 
reftriétions à prefque toutes : & comme ellesne 
font pas encore parvenues én Europe avec ces 
modifications, nous ne pouvons rien dire de 
plus. 


. Nous obferverons que la fagacité de quelques 
citoyens de ces nouvelles républiques d’Amé- 
rique , elt bien ‘étonnante ,: & fupérieure à celle 
des légiflateurs célèbres de l'antiquité, M. Jef. 
ferfon , par exemple, vient d'offrir à tous ces 
états le modèle des loix civiles & criminelles, 
qu'ils doivent adopter : ïl leur a donné un 
autre modèle de conftitution politique dans celie 
qu'il a rédigé pour la Virginie ; & il n’a paseu 
moins de fuccès , dans les actes légiflatifs pour 
Punion fédérale qu'il a fait adopter au congrès. 
Les hommes d'état & les philofophes qui com- 
pareront ces loix aux loix les plus eftimées, 
feront étonnés de fon génie. 


Régime eccléfraftique. 


La religion n'offre rien de remarquable en 
Virginie , que la manière dont on fait s'en pañler: 
celle qui dominoit avant la révolution étoit la, 
religion anglicane : on fait qu'elle exige lépif- 
copat, & que tout prêtre doit être ordonné 
par un évêque. Avant la guerre, on alloit en 
Angleterre étudier & fe faire ordonner. Il a été 
impofüble, pendant la guerre , :de remplacer les 


places de: pafteurs: qui: font :yenues à -vaquer. | 


Qu'en eft-1l réfulté ? Les églifes::font -réftées 
fermées ; on's’cit: paflé ‘de. pafteurss : & on n'a! 
même - fongé, à aucun arrangement pour éta-| 
blir par la fuite unie éelife: anglicane ihdépen-| 


comment:le décider 
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dante de l'Angleterre. La tolérance la plus ab-. 
folue a été établie; mais les autres communions 
ne fe font pas enrichies des pertes qu'a fait la 
première; chacun eft refté comme il étoit, & 
cette efpèce d’intérrègne religieux n'a caufé 


aucun défordre. D'ailleurs le clergé à reçu un 


rude échec par la conftitution nouvelle, qui 
lui interdit toute part au gouvernement, même 
celle de fimple votant dans les élections. 11 eft 
vrai que les juges & Îles gens de loi ont été 
foumis à la même exclufon, mais c’eft par un 
autre motif; ou n'a pas voulu que les affaires 
publiques fuffent en concurrence avec celles des 
particuliers. On a craint la réaction des unes 
fur les autres. ; 


Quelques Américains ont imaginé de fe faire 
évêques. Ils font venus depuis la paix en'An- 
gleterre fans miflion ; ils ont repréfenté aux 
chefs de l'églife anglicane que les éelifes des 


nouvellés républiques avoient befoin d’évêques : 


ils ont demandé l’ordination ; ils l’ont obtenu, 
& ils font retourné dans leur patrie ordonner 
des palteurs. 


SÉCTION VIII 


Remarques fur la conduite de la Virginie, pendan? 
la guerre & depuis la paix: des reproches que 
lui fait l'adminifiration Britannique. 


Le péuple de la Virginie étoit certainement 
celui qui fe trouvoit le mieux du gouvernement 
anglois. Les virginiens étoient plus culrivateurs 
que commerçans , & leur culture étoit plus riche 
qu'induftrieufe. Ils poflédoient prefque exclufi- 
vement une denrée privilégiée, le tabac. Les 
anglois. venoïent la chercher jufques dans le fein 
du pays, & ils. apportoient en échange tous 
les objets d'utilité & même de luxe. Ils témoi- 
gnoient une affection, une prédileétion particu- 
lière. pour la Wirginie,. & favorifoient ainfi la 
difpofition particulière de cette. province, où 
la cupidité & la .parefle ont les mêmes droits 
&.fe fervent.feules de Hmites l’une à. l’autre. 
Sans doute.il étoit difficile, de perfuader à ce 
peuple. de prendre les armes,, parce .que à trois 
cents lieues. de-là,, ;la, ville de Bofton.ne vouloit 
pas payer,de, droits. pour. lé .thé,. &, étoit en 
rupture rouverre, avec l’Anglererre. Il faloit fubf 
tituer, l'activité à, la, parefle  &.la prévoyance 
à l'infouciance. Il: falloit ;réveiller .cerre idée à 
laquelle  frémit, tout homme élevé dans les 
principes. de, la :conftitution. Langloifes,, celle. de 
la- foumifion.à une taxe à laquelle .on, n’a pas 
confenti. lg6as, n'étoit:) point .encore arrivé; 
les gens inftruits prévoy aient feulement que c’étoit 
le but, &ih:conféquence, des ;premières. démar- 
ches. Mais comment en convaincre le peuple ? 
partout autre motif. que 
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Ja confiance qu'il avoit dans fes chefs? « M. Har- 
rifflon m'a raconté, » dit M. le marquis de Chä3- 
telux, que lorfqu’il partit avec M. Jefferfon & 
M. Lée pour fe rendre à Philadelphie où le 
premier congrès fut afflemblé , nombre d’habitans 
confidérables , mais peu éclairés, les vinrent 
trouver & leur dirent: « Vous prétendez qu’on 
veut envahir nos droits & nos privilèges ; nous 
ne le voyons pas clairement, pourtant , nous 
le croyons , puifque vous nous en affurez. Nous 
allons nous engager dans un pas dangereux ; mais 
nous avons confiance en vous, & nous ferons 
tout ce que vous jugerez convenable ». M. 
Harriffon ajouta qu'il’ fe trouva très - foulagé, 
lorfque , peu de tems après, le lord North fit 
un difcours dans lequel il ne put s'empêcher 
de manifefter le plan du gouvernement britan- 
nique. Ce difcours fut imprimé dans les ga- 
zettes , & toute l'Amérique en retentit. Ayant 
eu depuis occafion de revenir en Wiroinie, il 
revit les mêmes perfonnes qui lui avoient parlé 
avant fon départ; elles avouèrent qu’il ne les 


“avoit pas trompées, & déformais elles furent | 


EN L 2 
entièrement réfolues à la guerre. 


Mais au milieu de ces réfolutions générales, 
Le, e L2 \ 

les torys ou jies royaliftes embarraffèrent beau- 
coup le gouvernement. 


: On a affez bien défini les torys, en difant 


que c'étoient des traitres d'intention & non de 
fait. Les loix contre ceux qui refufent de prêter 
ferment de fidélité à l'état, font les feules qu'on 
ait faites contre eux. Ils ont été quelquefois 
fournis à une taxe double, & d’autres fois à 
une criple ,: & üls ont fini par fe placer fur le 
niveau des bons citoyens. Ce qui honore beau- 
coup la république de Virginie, elle n'a fait 
exécuter pendant la guerre aucun de fes fujets 
pour crime de trahifon. 


. Voici les mefures qu'elle avoit adopté pen- 
dant la guerre, à l'égard des créanciers an- 
glois. Par fes loix, les mêmes en ce point que 
celles d'Angleterre, un étranger ne peut pofféder 
des terres du pays, & un débiteur pourfuivi 
en juftice pour de l'argent ou un autre bien- 
meuble , peut répondre que fon créancier -eft un 
ennemi étranger 3 & cette réponfe le fouftrait 
aux pourfuites du créancier. Nous formes 


entrés dans des détails fur cette matière, à l’ar- 


ticle Etats-Unis, feétion fixième. 


Plufieurs provinces d'Amérique , & la Wrrginie 

en particulier, crurent devoir profiter de cette 
loi, quoiqu'elle ne s’obferve pas en Angleterre, 
& vue la poñtion où elles fe trouvoient., elles 
ne méritent. pas de reproches. 


. Lés fujets de: la Grande Bretagne devenant 


donc étrangers pour les Etats-Unis après l'acte 


d'indépendance , & la guerre ayant accompagné 
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Ja déclaration de Pindépendance , ils étoient dés 
ennemis étrangers. Les terres qu'ils poflédoient 
en Virginie, fe trouvoient confifquées, & ils 
n’avoient plus de moyen de fe faire payer de 
leurs débiteurs. Mais l'affemblée de Wiroinie à 
paffé À différentes époques des loix en leur fa- 
veur ; elle féqueftra d’abord leurs terres, leurs 
efclaves & leurs autres propriétés; elle confia 
ces biens féqueftrés à des sommiflaires, qui, 
pour la plupart, étoient les amis ou Îles agens 
des propriétaires ; & elle ordonna d'en dépofer 
le produit: au tréfor; elle permit à tous ceux 
qui devoient aux fujets de la Grande Bretagne, 


| de payer leurs créanciers en dépofant les fomimes 


au tréfor public, & déclara que largent ainfi 
dépofé demeureroit. propriété des fujets de la 
Grande-Bretagne, & que fi l’état s’en fervoit, 
il le rendroit, à moins que la conduite de lAr= 
gleterre n’en juftihat la confifcation. La dépré- 
ciation de la monnoie ou du papier de l’état, 
fe. faifoit déjà fentir, & les débiteurs payèrent 
des fommes confidérables. Quelque tems après 
l’affemblée ne voulant rien. changér aux prin- 
cipes politiques. qui défendent à un étranger 


| de pofféder des terres. dans l’état, ordonna de 


vendre routes les propriétés angloifes , & s’ap- 


| percevant des progrès de la dépréciation , .& 
° 5 e J 
| des pertes qui en réfulteroient pour le tréfor, 


fur l’article des féqueftres., ordonna de convertir 
le produit, des. ventes ,,en tabac, dont le corps 
légiflatif indiqueroïit enfuite l’ufage. Au mois 


| de, Mai 1780 , l’aflemblée révoqua la permiffion 
accordée aux débiteurs, de payer au tréfor ce 
| qu’ils devoient à des fujets britanniques. Il feroit 
 dificile de juftifier par le droit naturel ces der- 


nières opérations de l’aflemblée de Virginie; il 


eût été plus noble, fans doute, de ne rien fta- 


tuer fur les propriétés territoriales qui appar- 


| tenoient à dés anglois , & de laifler aux débiteurs 


la permiffion de payer directement. leurs créan- 
ciers. d'Angleterre : mais il faut raifonner ici 
3 . . 3 \ . 

d’après le droit politique, & fur-tout d'après le 


terrible droit de la guerre; & quand on fonge 


à la détrefle des Etats-Unis , aux moyens puiflans 
de l’Angleterre , aux ravages & aux incendies 
que fe permettoient fes troupes, & fur-tout à 
la juftice de la caufe des américains , on ne peut 
blimer leur conduite.# | 


Le tréfor de la Virginie n’a pas encore rendu 


{aux créanciers anglois ce qu'il a reçu. Les 
comptes ne font pas terminés. 


Mais c’eft la faute de PAngleterre qui ne veut 
point exécuter le traité de paix ; qui retient des 


poftes qu’elle doit livrer par ce traité , & qui re- 
fufe de fatisfaire le congrès fur les efclaves 


qu'elle à enlevés injuftement. Les miniftres plé- 
nipotentiaires des Etats-Unis en France & en 
Angleterre , ont offert de’ donner fatisfaction fur 
ice point ‘au. moment’où ‘on Jéur donnera fatis- 
Oooo2z 


660 VIR 


fa@tion fur les deux autres dont nous venons de 
parler. Le cabinet de Saint-James qui a des vues 
fecrettes ; qui efpère vraifemblablement  déta- 
cher quelques provinces de la confédération 


. . k à Le! ds 
attend des troubies intérieurs, des fuccés qu il 


n’a pu obtenir par les armes; & le lord Car- 
mathen a répondu officiellement que l'Angleterre 
exécuteroit le traité, lorfque l’ Amérique fe dé- 
terminera de fon côté à en remplir tous les 
articles : il a formé des plaintes contre prefque 
toutes les républiques. Nous en avons parlé dans 
les articles de ces diverfes provinces. Voici les 
plaintes qu’il a articulé au fujer de la Wérginie. 


Par un édit du gouverneur du 2 juillet 1783 , | 


tous les agens & faéteurs anglois, qui étoient 
arrivés dans cet état , ont eu ordre d’en partur; 
claufe qui fur annullée dans le mois de novembre 
fuivant, & il fur permis aux agens & facteurs 
anglois de revenir. Par un aéte d'oétobre 1784, 
toutes les dettes angloifes doivent étre rembour- 
fées en fépt paiemens égaux, dont le premier 
doit fe faite le premier avril 1756, & les autres 
de fuite d'année en année. ... . Il y eft dit 
qu’on n’accordera aucun intérêt aux fujets de la 


5 : / 4 pi à à x r . , ÿ. ‘ , , 
Grande-Bretagne ; pour aucun tems écoulé depuis | gnie qui obtint la propriété exclufive dela Virginie, 


ke 19 avril 177$ ; jufqu’au trois de mars 1783, 
intervalle qui ne fera confidéré que comme un 


Cet acte fut pañlé à la: chambre des délégués 
& du fénat;s mais ilne fut point revêtu de toutes 


s'il a force de loi. 


LS s « » e 
Nous avons dit à Particle EtraATs-Uxis ce 
qui peut atténuer les plaintes, & nous y ren- 
voyons le lecteur. 


SHC iL.LONY TSX 
Remarques générales [ur la république. de Virginie. 


Les virginiens ,. dit avec jufteffe M. le mar- 
quis de Châtellux , diffèrent effentiellement des 
peuples qui habitent au nord & à l'eft de la 
baie, non-feulement par la nature de leur climat, 
par celle de leur fol & par la culture qui lui eft 
propre, mais encore parice caraëtère indélébile 
que toute nation acquiert au moment de fon ori- 
gine, & qui, fe perpétuant de race en race, 
juftifie ce grand principe , que tout ce qui eft 
participe de ce qui-a été. La découverte de la 
Virginie date de la fin du feizième fiècle, & 
l'établiffement de la colonie eut lieu au com- 
mencement du dix - feptième. Ces évènemens 
fe paflèrent fous les règnes d'Elifabeth &.de 
Jacques premier. Alors l’efprit républicain & 
démocratique n'étoit pas, ehcore commun en 
Angleterre; celui du commerce & dela navi- 
gauon naiffoit à, peine, & les longues guerres. 
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avec la France & l’Efpagne avotent. perpétué ; 
fous une autre forme , le même efprit militaire 
que Guillaume-le-Conquérant , Richard-cœur- 
de-lion, Edouard IIL., & le prince noir lui 
avoient donné. On ne voyoit plus de chevaliers 
comme du tems des croifades , maïs à leur place; 
nombre d’aventuriers qui fervoient Rdifiéreme 
ment leur patrie & les puiffances étrangères , de 
gentilshommes qui dédaignoient l’agriculture & 
le commerce , & qui n’avoient d’autres profef- 
fions que celle des armes; car alors l’efprit mili- 
taire maintenoit Îles préjugés favorables à la 
nobleffe , dont il a été iong-tems inféparable ; 
& d’ailleurs la nobleffe de  ririe étant moins com- 
mune en Angleterre , celle d’extraétion avoit cor- 
fervé plus d'éclat & plus de confittance. Les 
premiers colons de la Wirginie furent compofés, 
en grande partie, de ces inilitaires & de ces 
gentilshommes , dont quelques-uns cherchoient 
la fortune, & quelques autres les aventures. 
En effet, fi l’établiffement d’une colonie exige 
toute l'induftrie du commerçant & du cultiva- 
teur , la découverte , la conquête des terres nou- 
velles , tient plus particulièrement aux idées guer= 
rières & romanefques. Aufli la première compa- 


fut-elle compofée en grande partie des hommes 


x . 9 les plus diftincué ] if " 
feul. .:. Qu'aucun établiffement fait par obliga- | es plus ditingtés pat le res 


ton 3" OM autre enpagement, NE DOFEETA MTÉTÉE... E Las devenus colons. plufieurs dentreeux none 


pas craint de pañler les mers , & l’on compte 


| 1 k . e 
t5 ; : un lord Deliware parmi les premiers gouver- 
les formalités, & en conféquence, il eit douteux | E E se 


& quoique tous ces illuftres aétionnaires ne foier.t 


neurs de la Virginie. I} étoit donc naturel que 
les nouveaux colons , remplis des principes mili- 
taires & des préjugés de la noblefle , les portaf- 
fent au milieu même des fauvages dont 1ls ve- 


_nojent ufurper les terres ; & fans doute de toutes. 
| les idées européennes , ce font celles que ces. 


peuples grofüers conçurent le plus aifément. IL 
ne refle plus qu'un petit nombre de ces anciennes 


familles ; mais elles ont confervé une grande confi- 


dération, & la première impulfon une fois donnée. 


: M. de Chatellux ajoute à ce fujet : il n’eft plus 


au pouvoir d'aucun légiflateur, du tems même, 
d'en détruire l'effet. Le gouvernement peut bien 


. devenir démocratique , comme il left au moment: 
: préfent , mais l’efprit national , l’efprit même du 


gouvernement fera toujours ariftocratique. » 

» La Wiroinie confervera fon caraétère diftin@tif 
plus. long-tems que les autres états; foït que les 
préjugés foient d'autant plus durables qu'ils font 
plus abfurdes & plus frivoles ; foit que ceux qui 


: ne bleffent qu’une partie du genre humain , foient 


plus remarqués que ceux qui en affectent la tota- 
lité, Dans la révolution préfente ; les anciennes. 
familles ont vu avec peine des homines vou- 
veaux occuper des places diftinguées dans l’armée 
& dans la magiftrature. Les torys en ont même 
tiré avantage poux refroidir les moins zélés d'entre 


Nous nous contenterons de répondre que des 
homes très-éclairés comptent un peu plus fur 
les effets d’une conititution républicaine , & qu'il 


y auroit des moyens de détruire ces difpofi- 
tions. à #7 


» On demandera, fans doute, continue le même 
auteur comment ces préjugés ont pu s'arranger 
avec la révolution aétuelle dont les principes font 
fi différens. Je répondrai qu'ils y ont peut - être 
concouru; que peut-être tandis que la nouvelle 
Angleterre fe révoltoit par raifon & par calcul , 
la Virginie fe révoltoit par orgueil. Je dirai en- 
core ce que j'ai donné à entendre plus haut, c eft 
que , dans le principe, l'indolence même de ce 

euple a pu lui être utile , parce qu'il a été obligé 
ke s’en rapporter à un petit nombre de citoyens 
vertueux & éclairés qui l'ont mené plus loin qu'il 
n’auroit été, s’il avoit marché fans guide , & 
confulté fes propres difpofitions. Car il faut 
avouer que , dans le commencement des troubles ; 
la Würginie fe montra de très-bonne grace ; qu'elle 
fut la première à offrir des fecours aux boftoniens, 
& la première aufi à mettre fur pied un corps de 
troupes confidérable ; mais on peut obferver auffi 
que , dès que la nouvelle légiflation fut établie, 
& qu'au lieu de chef on eut un gouvernement, 
alors les citoyens ayant part à ce gouvernement 
léfprit national prévalut , & tout alla de mal 
en pis. Ainfi les étatsy comme les individus 4 
naiffent avec une complexion particulière, dont 
le régime & les habitudes peuvent prévenir les 
mauvais effets, mais qu'on ne peut entièrement 


® changer; ainfiles légiflateurs , comme les mé- 


decins , ne doivent jamais fe flatter de donner à 
leur. gré un tempérament particulier aux corps 
politiques ; mais s'attacher à connoitre celui qu ils 
ont déja , & à combattre les inconvéniens, 
comme à multiplier les avantages qui peuvent 
en réfulter. » Nous avons dit ailleurs , & nous 
le répérerons ici, qu'on ne connoit pas encore 
tout l'empire de la légiflation fur les hommes , 
& que les nouvelles républiques américaines 
offriront vraifemblabiement fur ce point des faits 
qu’on ne-croit pas pofhbles. 


Nous avons obfervé plus haut qu'on ne trouve 

as un mendiant en Wirginie ; mais M. le marquis 
de Châtellux déplore 12 misère dans laquelle y 
vivent un grand nomb.e de blancs. » C eft-là', 
dit-il, que depuis que j'ai pañfé les mers , j ai vu 
pour la première fois des pauvres, En effet, parmi 
ces riches plantations où le nègre feul eft mal- 
heureux , on trouve fouvent de miférables ca- 
baänés-habitées: par des blancs ; dont -la figure 
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have & l'habillement déguenillé annoncent la 
pauvreté. D'abord j'avois peine à m'expliquer 
comment, dans un pays où il y a encore tant de 
terres à défricher , des hommes qui ne fe refufent 
pas au travail , pouvotent refter dans la misère ; 
mais J'ai fu que toutes ces terres inutiles , ces 
biens immenfes , dont la Wärginie eit encore 
couverte , reconnoiffoient des propriétaires. Rien 
de plus commun que d’en voir qui pofsèdent 
Cinq ou fix mille acres de terre , mais qui n’en 
exploitent que la quantité que leurs nègres peuvent 
cultiver. Cependant ils ne voudroient pas en don- 
ner, ni même en vendre la plus petite partie , 
parce qu'ils font attachés à leurs pofeffions , & 
qu’ils efpèrent toujours augmenter par la fuite 
leur culture. Ces blanes , fañs fortune & fouvent 
fans induftrie , font donc reitreints de tous côtés 
& réduits au petit nombre d’acres de terre qu'ils 
ont pu acquérir. Or la terre n'étant pas générale= 
ment bonne en Amérique , & fur-tout en Vir- 
ginie, il en faut beaucoup pour défricher avec 
fuccès , parce que ce font les beftiaux qui aident 
& qui font vivre les cultivateurs. On voit beau- 
coup de défrichemens dans left; mais les por- 
rions de terre au’on y achète aifément & à très- 
vil prix , fonttoujours de deux cens acres au moins, 
D'ailleurs , dans le fud , le climat eft moins 
fain , & les nouveaux colons, fans participer à 
la richeffe de la Virginie | participent aux incon- 
véniens du climat, & même à la parefle qu'il 
infpire, » | 


Les virginiens pañlent avec raïfon pour vivre 
noblement chez eux , & pour être hofpitaliers 3 
ils reçoivent volontiers Îles étrangers & les re- 
çoivent bien. C'eit que d'un côté n'ayant point 
de villes où ils puiflent fe raffembler, ils ne 
connoiflent guère la fociéré que par les vifites 
qu'ils font ou qu'ils reçoivent ; & de l’autre, 
que leurs terres & leurs efclaves leur fourniffant 
les denrées & les mains-d'œuvres dont ils ont 
befoin , cette hofpitalité fi renommée ne leur 
eft aucunement à charge. Leurs maïfons font fpa- 
cieutes &. bien ornées (1) ; mais les logemens 
n’y font pas.commodes : on ne craint pas de 
mettre trois ou quatre perfonnes dans une même 
chambre , & celles-ci ne craignent pas non plus 
de fe trouvér äinfi entaflées, parce que ne con- 
noiffant pas le befoin de lire, & d'écrire. il 
ne leur faut dans toute la maifon qu'un dit, 
une falle à manger & une falle de compagnie. 
La principale magnificence des virginiens confifte 
en ineubles, en linge & en vaiflelle d'argent, 
de forte qu’elle reffemble à celle de nos pères, 
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(1) On emploie rarement la pierre & la brique dans la conft£udtion des édifices particyliers. Les habirans de cet état croient 


que Les maifons de brique, où de pierre font moins faines que celles de bois : 


les hommes éclairés ont prouvé la fottife de 


ce préjugé , & il y a lieu de croire que leurs réclamations ayront du fuçcès. 
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qui n'avoient dans leur château ni cabinets , ni 
garde-robe , mais feulement une cave bien garnie, 
& un beau bufet. Si quelques fortunes fe dif- 
fipent, c’eft parle jeu, la chañle & les courfes 
de chevaux ; mais ces dernières ont quelque uti- 
lité, en ce qu'elles encouragent l'éducation des 
chevaux, dont la race eit réellement très- belle 


en Virginie. n, ; 


Nous avons inféré à l’article Etats-Unis la 
table de proportion qu’on fuit pour le contingent 
de chaque province , en attendant qu’on ait fixé 
une rêgle invariable & exacte fur ce point. On 
3 vu que lorfque le congrès demande une con- 
tribution de mille piafties, la Wérginie doit en 
payer cent foixante-neuf, & que c'elt celui des 
treize états qui paye le plus. C’éft aufh un 
de ceux qui, pendant la guerre, ont le mieux 


payé les contributions demandées par le corps | 


repréfentatif de l'union fédérale. 


e k / 
Malgré les obfervations peut: être trop fondées | 


de M. le marquis du Chatellux, la Wirginie à 
pu jufau’ici fervir de guide & de modèle aux 
autres provinces : les aétes de fa légiflature ï 
fes propoñtions au congrés , fon adminiftration 


rédigé la premiere , Les plans très-heureux qu'ont 


imaginé fes citoyens pour la profpérité & le |jeurs; nous l'avons démontré, ( Voyez l'article 


| < ; 
bonheur des treize provinces; le zèle qu elle 
2 montré dans tout ce qui doit concourir au 


bien général de Punion (1) le prouvent affez. Sans | 
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doute on doit la plupart de ces belles opérations & | & on a critiqué avec raifon pluñeurs des ar- 


'ticles. les plus importans. L’énormité des pou- 


de ces heureufes idées , à trois hommes de génie, 
à M. Wachington , à M. Jefferfon & à M. Ma- 
diffon , mais ils ont des élèves, & ils font ef- 
pérer qu'ils ne manqueront pas de fuccefleurs. 
Poyez l'article général EratTs-Unis, & les 
articles particuliers des douze autres provinces 


& VERMONT, dont nous avons cru devoir 
parler féparément, quoique ces deux diftricts 
ne forment pas encore des états reconnus. 


. 0] a] 
Addition à l'article Erars-UNis, ou projet à une 
nouvelle conftitution fédérative pour les républi- 
ques américaines 


Nous avons parlé en détail à Particle ÉTATS- 
Unis, de la nécefité de réformer le lien fé- 
déral , & de donner de nouveaux pouvoirs at 
congrès : nous avons indiqué les inconvéniens 
du régime aétuel , & les principaux points , 


NA R 

Les républiques du notiveau monde, dont les 
progrès en légiflation & en tout autre genre font 
fl rapides & fi admirables , vérifient la jufteffe 
de notre remarque: douze d’entre elles ont 
envoyé des députés à Philadelphie , où , fous 
la préfidence de M. Washington, on a difcuté 
& rédigé je plan qu’on va lire. Ce plan a réuni 
iunanimité des fuffrages ; & toutes les provin- 
ces , à l'exception de Rodhe-ifland , dont la con- 
duite eft toujours auf répréhenfible , & dont 
la folle opinièrreté ne tardera pas à être punie , 
avoient des députés à cette affemblée (2). Le 
congrès l’examine ; on l’enverra enfüite à cha- 
que état particulier , & s’il obtient la fanétion 
de neuf états, il deviendra la loi fondamen- 
tale & la conititution fédérative de l’union amé- 


| ricaine. 


Nous re nous permettrons aucune remarque 
fur ce plan. Et qui oferoit en Europe hafarder 
fes idées fur une pareille matière, tandis qu’on 
la difcure dans ces républiques d'Amérique, 
qui, dès le premier pas de leurs carrière , laiffent 


fi loin d'elles, les loix & les formes du gou- 


vernement , imaginés chez les peuples de l’an- 


© . » 1 tiquité, & chez les peuples modernes ? L’aéte 
intérieure : le code civil & criminel qu’elle à | 


fédératif aétuel eft, malgré fes imperfections , 
. = PTS À 2 A ps © 
bien fupérieur à tous ceux qu’on connoît d’ail- 


ÉTATS-UN1s ). Il s'agit d’en établir un qui ap- 


proche davantage de fa perfeétion : mais celui 
qu'on va lire donne bien des inquiétudes , 


voirs accordés au préfident des Etats - Unis , 


leffraye avec raifon ; les membres de [a con- 


vention ont jugé qu'il n’y avoit d'autre 
moyen d'écarter les divifions ou l'anarchie ; 


:  & que ce moyen fi dangereux, féparé des 
de Punion. Voyez aufi les articles KENTUKE | 


belles loix & des belles conftitutions de cha- 


que État qui en tempéreront Îa rigueur, ne 
produira pas de mauvais effets ou que du 


moins, il aura plus d'avantages que d’incon- 


| véniens ; la feule chofe qu’on puiffe efpérer dans 
les inftitutions humaines. Sans doute chaque 
Etat particulier fera fes remarques, & le plan 
fe perfeétionnera par cette grande & belle dif- 
 cufhon. | Wés | 


Ce plan eft précédé d'une lettre du général 
Washington au préfident ‘du congrès, dont 
voici la teneur : 


M. 


fur lefquels il et à propos d'accorder plus | 


. 3 A 
d'autorité au corps repréfentatif de Funion. « Mous avons lhonneur de foumettre à la 


* (1} Nous en donnons plufieurs exemples à la feûtion fixième dé l’article ErATs-UNis. 


(1) EMe a porté Le nonr de convension ; c’eft le nom qu'on donne à Patfemblée des repréfentans d’un. ou de pluñeurs états, 
chargés d’autres foins que de ceux de la legiflation ordinaires 
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confidération des Etats-Unis affemblés en con- 
grès , la conititution qui nous a paru la plus 
convenable au bien-être de l'Amérique ». 


«æ Les partifans des Etats-Unis ont toujours 
defiré que le pouvoir de faire la guerre & la 
paix , de conclure des traités, de lever des 
impôts , de régler le commerce, & les pou- 
voirs exécutifs & iudiciaires , fuffent entièrement 
& effectivement placés dans le corps chargé du 
gouvernement de l'union; mais on a reconnu 
le danger de confier une charge aufi étendue 
à une feule affemblée d'hommes. De-là la né- 
ceflité de donner à ce corps une autre organi- 
fation ». 


«Il eft notoirement impraticable, dans le 
gouvernement fédératif des Erats-Uuis, de con- 
ferver à chaque Etat les droits de fouveraineté 
indépendante , & cependant de maintenir les 
intérêts & la füreté de tous. Les individus qui 
entrent dans une fociété, doivent abandonner 
une portion de leur liberté pour conferver le 
refte. La grandeur du facrifice doit dépendre 
autant de la fituation & des circonftances , que 
de l’objet qu’on fe propofe d'obtenir. Il eft tou- 
jours difficile de déterminer avec précifion la ligne 
de démarcation , entre les droits qu'il faut aban- 
donner & ceux que l’on peut garder. Dans le 
moment préfent, cette difficulté étoit encore 
augmentée par les différences qui exiftent entre 
les divers Etats, relativement à leur fituation, 
Jeur étendue , leurs mœurs & leurs intérêts par- 
ticuliers ». 


» Danstoutesnos délibérations à cé fujet , nous 
avons toujours eu en vue ce qui nous à paru 
le point le plus important pour tout patriote : 


c'eft-à-dire, la confolidation de notre union, 


qui peut feule aflurer notre profpérité , notre 
sûreté , peut-être même notre exiitence comme 
nation. Cette confidération , férieufement & 
profondément inculquée dans notre efprit , à 
porté chacun des Etats qui compofent la con- 
vention, à infifter fur tous les points de peu 
d'importance , avec beaucoup moins de rigueur 
qu'oñauroit pu s’y attendre. Ce projet de conf- 
titution eft le fruit, en un mot, de lefprit de 
concorde, de déférence & d'indulgence mu- 
tuelles, que la fingutarité de notre fituation 
politique rendoit indifpenfable. » 


«æ Peut-être ne doit-on pas fe flatter que ce 
projet reçoive l'entière approbation de chaque 
Etat ; mais chacun d’eux fe fouviendra fans doute 
que , fifes intérêts avoient été uniquement con- 
fultés ‘oh auroit pu négliger par-là même, ou 
bleffer ceux des autres Etats. Nous croyons au 
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rera une. profpérité permanente à Ja Datiie qui 
i 


nous eft fi chère, & au'il fixé ET 
fon bonheur 5. à ra fa liberté & 


Nous avons l'honneur d'être, &c. 


Signé, GEORGE WASHINGTON , pat l’ordre 
unanime de la convention. 


% * 
A Jon excellence le préfident du congrès. 
Projet de conflitution. 


Nous le peuple des Etats-Unis, dans Ja vue 
de former une plus parfaite union , d'établir la 
juftice, d’affurer la tranquillité domeftique , de 
pourvoir à la défenfe commune , dé faire le bien 
général, & de fixer notre liberté & celle de 
notre poftérité , nous avons ordonné & établi 


cette conititution pour les Etats-Unis de l’A- 
mérique. 


ARTICLE PREMIER. 
Section premibtre. 


Toute l’astorité légiflative accordée par la 
préfente conititution, fera confiée au congrès 
des Etats-unis , qui fera compofé d’un fénat & 
d'une chambre de repréfentans. 


Selion feconde. 


La chambre des repréfentans fera compofée 
de membres élus tous les deux ans par le peuple 
de chaque Etat, & les élelteurs, dans chaqué 
Etat, devront avoir les qualités réquifés pour 
être électeur de la branche Ja plus nombreufe de 
la légiflature fédérale. 


_Perfonne ne pourta être repréfentant, qu'il 
n'ait atteint l'âge de vingt-cinq ans , qu'il n’air 
été fept ans citoyen des Etats Unis, & qu’il ne 
foit, au moment*de fon éle@ion , habitant de 
PEtat pour lequel il fera élu. 


Le nombre des repréfentans , & la quotité des 
impots directs, feront fixés pour chacun ‘dés 
Etats qui pourront être compris dans cetre union ; 
felon le nombre refpeétif de leurs habitaris ; qui 
fera déterminé en ajoutant au nombre des per- 
fonnes libres, (y compris les engagés à un fér- 
vice pouf un certain nombrè d'années, & en 
exceptant les indiens non taxés) , trois cinquiè- 
mes des habitanñs de toutes les autres claffes. Ce 
dénombrement fera fait avant le terme de trois 
ans, à compter de la première aflemblée du 
congrès, énfüite tous les dix ans, & ce, dela: 
manière qui fera ordonnée par la loi. Il ne 


refte que ce projet eft fufceptible d'aufi peu d’ex- | pourra y avoir qu’un repréfentant pour trente 


ceptions , qu'il ëft raifonnablement pofible de” 


s’y attendre, Nous efpérons vivement qu'il affu- 


mille perfonnes ; maïs chaque état aurran moins: 
un repréfentants &, jufqu’à l’époque dudit dé- 
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nombrement, l'Etat de New-Hampshire aura 

droit d'en élire . PRE 
Celui de. Maffachuffet, . . . .. .. 8. 


Celui de Rhode-Ifland & la colonie 
RORDEOV IE eu ee A ere ed 


Celui de ConnettWut ice 7e 0. nodfe 
Celui de New-Yark ,....... 6 
Celui de New-Jerfey, . 45 . , .. 4: 
Celur de Penfylvame:, 0 51020 a. 16 
Celui de Deliaware, ., , nt, 
Celuts. de Maryhndi os ant ER, 

ce) 


I 
Gent de here Cie UNE 

Celui dela Caroline feptentrionale , . . s. 
Celuide la Caroline méridionale, . . . 5. 
Et:celui de JGéomié, 4:79 LA AS: 


Lorfqu’il viendra à vaquer des places de re- 


préfentans dans un Etat, le pouvoir exécutif. 


de cet Etat donnera des lettres d'élection pour 
remplir les vacances. 


La chambre des repréfentans choïfira un 
orateur & fes autres officiers, & aura feul le 
droit d'impéachment (1). 


Settion troifième, 


Le fénat des Etats-Unis fera compofé de deux 
fénateurs de chaque état , élus par le pouvoir 
légiflatif dudit état, pour fix ans, & chaque fé- 
nateur aura une voix. 

Auffi-tôt qu'ils auront été affemblés en confé- 
quence de la première éleétion, ils feront divifés , 
le plus exatement poffible , en trois claffes. Les 
fièges des fénateurs de la première claffe devien- 
dront vacans au bout de la feconde année; ceux 
de la feconde clafle , au bout de la quatrième 
année, & ceux de la troifième claffe au bout de 
la fixième; de forte qu'un tiers pourra être élu 
tous les deux ans; & s'il vient à vaquer des 
places de fénateurs , par réfignation ou autrement, 
pendant les vacances du pouvoir légiflatif de 
chaque , état le pouvoir exécutif de cet état 
pourra nommer par énterim, jufqu'à la pro- 
chaine affemblée du pouvoir légiflatif , qui alors 
remplira lefdites vacances. 


Perfonne ne fera fénateur qu’il n'aît atteint 
l'âge de trente ans, qu’il n'ait été neuf ans ci- 
toyen des Etats-Unis, & qu’il ne foit , au mo- 
ment de fon éleétion, habitant de l'état pour 
lequel il fera élu. 


VIR 
Le vice-préfident des Etats-Unis ptéfidera fe 


fénat, mais il n'y aura pas de voix , à moins que 
les fuffrages n'y fuffent divifés également. 


Le fénat élira fes autres officiers , ainfi qu'un 
préfident pro cempore , en l’abfence du vice-pré- 
fident , ou lorfqu'il remplira l'office de préfident 
des Etats-Unis. 


. Le fénat aura feul le droit de juger tous les 
impéachmens. Lorfau’il s’affemblera à cet effet, 
les membres ne procéderont qu'après avoir prêté 
ferment ou fait leur affirmation, Si le préfident 


des Etats-Unis vient à être mis en jugement, 


le grand juge préfidera. Nulle fentence ne fera 
rendue , à moins qu’il n’y ait les deux tiers des 
membres préfens. 


Le jugement dans le cas d’impéachment , ne 
Pourra au plus que dépofféler Faccufé de fon 
office, & le déclarer incapable de remplir aucun 
emploi honorifique, lucratif ou de confiance. 
fous l'autorité des Etats-Unis; mais l’accufé 
décrété d'impéachment, fera néanmoins fujet 
| Fe pourfuivi, jugé , condamné & puni felon 
a loi. 


Section quatrième, 


Les tems, lieux & formes des élections des 
fénateurs ou repréfentans , feront prefcrits dans 
chaque état par le pouvoir lépiflatif d'icelui ÿ 
mais le congrès pourra toujours, par une loi 
changer ces règlemens ou en faire de nouveaux | 
excepté qu'il ne pourra changer les lieux d’és 
leétions pour les fénateurs, | 


Le congrès s’affemblera au moins une fois l’an : 
& la première féance de la fefion, fera le pre- 
mier lundi de décembre, à moins que par ung 
loi , ce corps ne fixe un autre jour. 


Seéfion cinquième. 


Chaque chambre fera juge des életions ; de 
leurs procès - verbaux, & des qualifications de 
fes propres meinbres ; & la majorité dans chacune 
d'icelles , fixera le quorum , pour :vaquer aux af. 
faires ÿ mais un plus petit nombre pourra s’ajour- 
ner de jour en jour , & fera autorifé. à forcer les 
membres abfens d'aflifter aux féances ; & ce fous 
telle forme & fous telle peine qu’il plaira à chaque 
chambre d'établir. 


Chaque chambre pourra déterminer les règles 
de fes procédures, punir ceux de fes membres 
qui feront coupables de conduite irrégulière |, & 
même , avec la concurrence des deux tiers de fes 


? membres , en cafler un, 


(1) On fait quel ft ce droit dans les communes brisagniques, : 


Chaque 
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Chaque chambre tiendra un journal de fes opé- 
rations , & le publiera de tems à autre, à l'ex- 
<Ception des chofes qui , felon l'opinion , deman- 
deront de refter fecretres ; & la fpécification des 

fuffrages des membres de chaque chambre fur 
toute motion quelconque , pourra être portée fur 
le journal, à la réquifition d’un cinquième des 
membres préfens. 


. Aucune des chambres ne pourra pendant la 
feffion du congrès s’ajourner , fans le confente- 
ment de l’autre, pour plus de trois jours , ni 
s'ajourner dans un autre endroit que celui où 
fiégeront les deux chambres. 


Section fixtème. 


Les fénateurs & les repréfentans recevront pour 
leurs fervices des émolumens qui feront fixés par 
Ja loi , & payés fur le tréfor des Etats-Unis. Dans 


tous les cas , exceptés ceux de trahïfon , félonie 


& perturbation de [a paixpnblique , ils feront pri- 
vilégiés & exempts de prife-de-corps , pendant 
le tems qu'ils afifteront à la fefion de leur cham- 


* bre refpective , ainfi que pour le tems qu'ils met- 


ront à y aller & à en revenir; & ils ne pourront 
être comptables d’aucun difcours ou débat dans 
aucun autre endroit, que dans celle des cham- 
bres où ils les auront tenus. 


Aucun fénateur ou repréfentant ne pourra, pen- 


dant le terme pour lequel il aura été élu, être 


nommé à aucun emploi civil fous l'autorité des 
Etats-Unis, qui ait été créé , ou dont les émolu- 
mens auroient été augmentés pendant ledit terme; 
& aucune perfonne tenant un emploi fous l'au 
torité des Etats - Unis , ne pourra être membre 
d'aucune des chambres , tant qu'elle reftera dans 


. cet emploi. 


Seétion feptième. 


Tous les bills de fubfides devront avoir leur 
initiative dans la chambre des repréfentans ; mais 
le fénat pourra propofer des amendèmens à ces 
bills, de même que pour tout autre., 


Tout bill qui aura paflé dans la chambre des 
repréfentans & dans je fénat , avant d’avoir force 
de loi, devra être préfenté au préfident des Etats- 
Unis. S'il l'approuve , il le fignera 3 dans le cas 


contraire , il le renverra , avec fes objections , à° 


la chambre dans laquelle ce bill aura étéintroduit, 
& ‘cette chambre enregiftrera ces objections en 
entier fur fon journal, & procédera à un fecond 
examen. Si après ce fecond examen , les deux 
tirs de la chambre agréent le bill, il fera en- 
yoyé avec les objections à l’autre chambre , qui 
l'examinera aufi de nouveau ; & s’il eft approuvé 
pit les déux tiers de cere chambre ‘il aura alors 


force de loi. Mais dans tous les cas de cette efpèce, 


Œcon. polit. & diplomatique. Tom. IV, 
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les voix des deux chambres feront déterminées 
pat out ounon, & les noms des membres qui 
auront voté pour & contre le bill, feront er = 


regiftrés dans le journal de chaque chimbre ref- 


peétivement. Tout bill qui ne fera point renvoyé 
par le prefident dans le terme de dix jours , non 
compris les dimanches , après qu’on le lui aura 
fait pafler , aura force de loi de même que s'il 
l’avoit figné , à moins que le congrès , par fon 
ajournement , n’en prévienne le renvoi , & dans 
ce cas le bifl n’aura point force de loi: 


Tout ordre , vote ou réfolution , pour lequel 
la concurrence du fénat & de la chambre des re- 
prélertans fera néceflaire , excepté cependant fur 
la queftion d'ajournement, féra communiqué au 
préfident des Etats- Unis, & fera approuvé 
par lui avant de fortir fon effet ; & dans le cas 
où ledit préfident ne l’approuveroit pas, il fera 
de nouveau confidéré par les. deux tiers du fénat 
de la chambre des repréfentans | dans les mêmes 
formes & imitation prefcrites pour un bill. 


Sedion huitième. 


Le congrès aura le pouvoir d’impofer & de 
percevoir toutes taxes , droits , Impôts & accifes, 


de payer les dertes , & de pourvoir à la défenfe, 


& à la confervarion générale des Etats-Unis ; mais 


lefdits droits , impôts & accifes , feront unifor- 


mes dans toute l'étendue de la confédération... 


D'emprunter de Pargent fur le crédit de Etats- 
Unis. 

De régler le commerce avec les nations étran- 
gères, entre les différens états de l'union, & 
avec les nations fauvages. 

D'établir une formule permanente de natura- 
lifation , & des loix uniformes fur les faillites , 
dans toute létendue-des Etats-Unis. 

De battre monnoie, de fixer la valeur d’icelle 
& des monnoies étrangères & de fixer l'éralon 
des poids & mefuüres. | 

De pourvoir à ce que l'on punifle ceux qui 
contreferont les effets publics , & la monnoie 
courante des Etats-Unises 


D'établir des bureaux de poftes & des grands- 
chemins, 

D'encourager le progrès des fciences & des 
arts utiles , en affurant pour un tems limité , aux 
auteurs & inventeurs , le droit exclufif de dif- 
pafer de leurs écrits ou de leurs découvertes rei- 


pectives. 
De conitituer des tribunaux inférieurs , fous 
la jurifdiétion du tribunal fuprème. | 
De juger & de punir les pirateries & les féla- 
nies -commifes en mer , les offenfes contre le droit 


des gens. | | 
Pppp 
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- De déclarer la guerre , d'accorder des lettres | 


de marque & de repréfailles, & d'établir des rè- 
glemens pour les prifes fur terre & fur mer. 


De lever & d'entretenir des armées ; mais l’ap- 
plication d’une fomme d'argent à cet ufage rie 
pourra durer au - delà de deux ans. 


De former & d'entretenir une inariue. 


De faire des réglemens pour le régime & l'ad- 
miniftration des forces de terre & dé mer. 


De faire affembler la milice, d'exécuter les loix 
de l’union , d’éteindre les infurrections , & de 
repoulfer les invafions. 


De pourvoir à l'organifation , à l'armement & à 
la difcipline de la milice, ainfi qu’à l’adminiftration 
de fa partie de ces milices qui fera employée au 
fervice des Etats-Unis ; réfervant aux états ref 
peétifs la nomination des officiers , & Île pouvoir 
de dreffer la milice à la difcipiine ordonnée par 
le congrès. 


D'exercer un droit de légiflation exclufif dans 
tous les cas potlibles, fur tout diftriét ( n'excé- 
dant pas dix milles quarrés } qui deviendra} par la 
cefion de quelques états particuliers , &ile con: 
fentement du congrès , la réfidence du gouverne- 


ment des Etats - Unis, & d'exercer l1 même au- | 


torité fur toutes les places achetées avec le con- 
fentement de la lésiflature de l’état où réfidera le 
congrès , à l'effet d'y conftruire des forts, maga- 
fins, arfenaux , chantiers, & autres édifices effen- 
tieis. 

Enfin de porter toutes les loix qui feront né- 
ceffaires & propres à mettre à exécution les pou- 
voirs ci-deflus, & tous autres pouvoirs confiés 

ar cettte conftitution au gouvernement.des Etats- 
Rues ou à aucun de fes départemens ou bu- 
reaux. 


Seéfion neuvième. 


L'émigration ou l'introduction de telles per- 
fonnes qu'aucun des états actuellement exiftans 
jugéra à propos d'admettre, ne fera point pro- 
hibée par le congrès avant l’an 1808 ; mais il 
pourra être impofé fur les immigrans une taxe ou 
impôt qui n'excédera point dix piaîtres ( dollars ) 
par perfonne. 


Le privilège attaché aux lettres d’Aabéas corpus , 
ne fera point fufpendu , excepré dans les cas de 
rebellion & d’invañan ; où la sûreté ‘publique le 
demandera. 


Il ne fera point pañlé de bill d'actainder (1) ,ni 
de loi ex poft fañto. 
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. I ne fera impofé de capiration ou autre 
impot direct , qu'en proportion du cens ou dé: 


| nombrement , qui doit être fait comme ii a été 


dit ci deffus. 


[I ne fera point établi de droit ou de taxes fur 
les articles exportés d'aucun des états de l’union. 


ne fera donné de préférence par aucun règle- 
ment de commerce ou de finance , aux ports d'un 


J ï n À à : = ÿ ” 
état fur ceux d'un autre; les vaifléaux venant 


| d'un Etat , ou deftinés pour un autre , ne feront 
point tenus d'entrer ou de payer. des droits dans 


un autre. 


Il ne fera tiré d’argent du tréfor qu’en confé- 
quence des appropriations ordonnées par la lot, 


 & 1l fera publié de’ tems à autre , un état & un 


compte régulier de recette & dépenfes des fonds 
publics. 


IH ne fera accordé aucun titre de nobleflé par 
les Etats-Unis 3 % aucune perfonne ayant un 


emploi de confiance ou d’honneur fous leur au- 


torité , ne pourra, fans le coufentement du con- 


grès, accepter aucun préfent , émolument ou 
titre d'aucune efpèce quelconque , d'aucun roi, 
prince ou état étranger. 


Se“ion dixième. 


Aucun des états de l'union ne pourra conclure 
aucun traité , alliance ou confédération ; accorder 
des lettres de marque & de repréfailles ; battre 
monnoie , créer des billets de crédit , créer 
d'autre figne numéraire pour le paiement des 
dettes , que ceux en or & en argent ; pañler par 
aucun bill d’atrarnder , aucune loi d'ex poff faito , 
ou aucune loi portant atteinte aux obligations 
des contrats , ni accorder aucun titre de no- 
bleffe. | 


Aucun état ne pourra, fans le confentement 
du congrès , établir aucun impôt ou droit fur les 
importations ou les exportations , excepté ceux. 
qui feront abfolument néceffaires pour exécuter 
fes loix d'infpeétion ; & le produit net de tous 
les droits & impots établis par aucun des états 
fur les importations & les exportations ; devra 
être verfé. dans le tréfor des Etats - Unis : enfin: 
toute loi femblable fera fujette à la révifion & 
à Ja négative du congrès. Aucun état né pourra, 
fans le confentement du congrès, établir aucun 
droit de tonnage , entretenir des troupes ou des 


vaifleaux de guerre en tems de: paix, conclure 


aucune convention ou Concordat avec une autre 
puiffance étrangère , ou s'engager dans une guerre, 
à moins qu'il ne foit attaqué , ou dans un danger 
éminent qui n’admette aucun délai. 


{) Nous avons expliqué plus baut ce qu’on entend par ce mo," 
& 4 


TIR 
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Section première. 


Le pouvoir exécutif fera confié au préfident des 
Etats-Unis de l'Amérique. 11 confervera fon em- 


Ploi pendant le terme de quatre ans , & il fera 


élu , ainfi que le vice-préfident, de la manière 
fuivante : | "à 


Chaque état nommera , felon la forme prefcrite 
pu le pouvoir légiflatif dudit état , un nombre 
d'élééteurs égal au nombre total de fénateurs & 
de repréfentans que l'état aura le droit d'avoir au 
congrès ; mais aucun fénateur , ni repréfentant, 
ni aucune perfonne ayant un emploi lucratif ou 
de confiance , fous l'autorité des Etats-Unis, ne 
pourra être nommé électeur. Fu 


Les éleéteurs s’affembleront dans leur état ref 
Fi & nommeront au fcrutin deux perfonnes, 
“une defquelles , au moins , devra n'être pas ha 
bitante de l’état d'où ils feront eux-mêmes ; & 
ils feront une lifte de toutes les perfonnes élues, 
& du nombre de voix que chacune aura; la- 


quelle hifte ils figneront , certifiéront, & feront | 


pañler cachetée au préfident du fénat , à la réfi- 
dence du gouvernement des Erats- Unis. Le pré- 
fident du fénat ouvrira , en préfence du fénat & 
de la chambre des repréfentans , tous les certifi- 
cats, & les voix feront alors comptées. La per. 
fonne ayant le plus grand nombre de voix fera 
préfident , fi ledit nombre forme la majorité du 
nombre total des éleéteurs nommés ; & s'il y a 
plus d’une perfonne qui ait la majorité, &qui 
ait un égal nombre de voix , alors la chambre 
des repréfentans élisu au ferutin l’une d’elle pour 
préfident : fi perfonne n'a de majorité , fur les 
cinq qui auront le plus grand nombre de voix, 
Jadite chambre élira également le préfident. Mais 
en choififlant le préfident , les, voix feront prifes 
par états ; chaque état n'ayant qu'une voix, il 
fera formé à cer effet une commiflion , compofée 


‘: d'un membre ou plufeurs, des deux tiers des 
; états : 1] faudra la majorité de tous les états pour 


faire un choix. Dans tous les cas, la perfonne 
qui , après l'éleétion du préfident, aura le plus 
grand nombre de voix parimi les électeurs , fera 
nommée vice-préfident. Mais s’il en refte deux ; 
ou davantage , qui aient un nombre de voix égal, 
Je fénat choifira au ferutin , parmi elles , le vice- 
préfident. ) sil | | 


Le congrès déterminera l’époque où l’on choï 


fira les électeurs... & le jour où ceux-ci donneront 
eurs voix ; lequel jour fera le, même dans toute 
2 ! “2 ; J. 

étendue des Etats- Unis. . 


Perfonne , à moins d’être citoyen-né , ou 

: » VOUE . . ‘ 
d’avoir étécitoyen.des Etats # Unis, au momént 
où la-préfenté conlbituréohsqura été adoptéé né 


*pourra remplir l'emploi de préfident: il faudrg en 
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butre avoir atteint l'âge de trente-cinag ans, & . 
avoir réfidé treize années dans les Erats-Luis. 


Dans le cas où le préfident feroit deflitué de 
fon emploi , s’il venoit à mourir, à réfigner , ou 
s 1l devenoit incapable de remplir les devoirs dudit 
emploi, cet emploi appartiendra au vice - préft- 
dent , & le congrès pourra par une [oi pourvoit 
au cas de caffation | mort, réfignation ou inca- 
pacité de tous deux , en déclarant quel. officier, : 
à leur défaut , remplira l'emploi de préfident, 
& en conféquence cet officier l’exercera jufqu'à 
= que ladite incapacité ceffe , ou qu'un préfident 
oit élu. 


Le préfident recevra pour fes fervices, à des 
/ { e ’ / . 
époques déterminées, une récompenfe qui ne fera 
ni augmentée ; ni diminuée pendant le -terme 


de fon exercice , & durant lequel il ne recevra. 


e 


aucuns autres émolumens des Etats - Unis , ni 
d'aucun d'eux. en particulier. CRT 


Avant d'entrer dans les fonétions de fa charge, 
il prêtera ferment dans les termes fuivans ? * 


» Je jure (ou ipromets)} folemnellement de rem- 
plir fidèlement la charge de préfident des Erats- 
Unis, & de maintenir , défendre & conferver 
leur conftitution le mieux qu’il me fera poitble. » 


Seëtion feconde. 


Le préfident fera commandanten chefde l’armée 
& de la marine des Etats-Unis ,& de la milice 
des différens états , lorfqu'elles feront appellées au 
fervice des Etats-Unis ; il pourra demander au 
principal officier dans chacun des déparremens 
exccutifs , fon opinion fur‘tout fujet quelconque 
relatif aux devoirs defdits emplois refpe@tifs. II 
aura le pouvoir d'accorder des furféances & des 
pardons pour les offenfes commifes envers les 
Etats-Unis, excepté dans les cas d'impeachment. 


Il aura le pouvoir de conclure des :traités:{ 
d'après le confeil & avec le confentement du 
fénat , pourvu que les deux tiers des fénateurs 
foient. préfens. Il nommera , d'après le.confeil &z 
avec le confentement du fénat , les ambaffadeurs, 
les autres miniftres publics , & les confuls, les 
juges de la cour fupérieure , .& tous les autres 
ofäciers des Etats - Unis, dont. la nomination 
n’eft point fixée par la préfente conftitution 18 
qui- feront établis par la loi. Mais le congrès 
pourra par une loi confier la ,nomination de ces 
officiers fubalternes , comme il le jugera à propos, 
{oit au préfident feul , aux cours.de juftice;: où 


» 


aux chefs de départemens. 


“Le préfident aura le pouvoir de remplir toutes 
les ‘places qui viendront à:vaquér pendant les 
vacances du fénat ; en accordantides commiflions 
duiéxpireront:àila fin del» feffion fuivaste. 2 
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| Sedlion troifièmes 

Îl rendra compte de tems en tems au congrès 
de l'état de Funion, & le confulrera fur les me- 
fures qu'il croira utiles & néceflaires. Il pourra 
dans les occafñons extraordinaires , convoquer les 
deux chambres ou feulement l'une d'elle ; & en 
cas de différend entre elles relativement à l’époque 
de leur ajournement , ‘il pourra les ajourner au 
terme qu'il jugera bon. Il recevra les ambafla- 
deurs & ‘autres miniftres publics , veillera à ce 
que les loix foient fidèlement exécutées , & nom- 
mera par commiflion tous les officiers des États- 


Unis. 


Seétion quatrième. 


Le préfident, le vice - préfident , & tous les 


officiers civils des Etats-Unis , feront deftitués 
de leur emploi, dès le moment qu'on les pour- 
fuivra par impeachment, & qu'ils feront con- 
vancus de trahifon , de corruption , ou autres 
crimes capitaux. 


ARTiIcEzEz ILE 


Section première. 


Le pouvoir judiciaire des Etats-Unis fera con-4 


fé à une cour fupérieure, & ‘à autant de cours 
inférieures que le congrès voudra de tems à autre 


en ordonner & en étiblir. Les juges , tant de la | 
cour fupérieure que des cours inférieures ,. con- | 
ferveront leurs emplois tant qu’ils n'auront point 


démérité , & recevront pour leurs fervices , à des 
u PE 
époques fixes, une. compenfation qui ne dimi- 
Auera point tant qu ils refteront. en place: 


Seition feconde. 


Le pouvoir judiciaire s’étendra à 
de la loi & de l'équité, qui pourront furvenir fous 


la fanétionde certe conititution, des loix des Etats- | 


Unis , & des traités conclus , ou qui le feront 
par la fuite fous leur autorité ÿ à tous les cas qui 
concerneront les ambaffideurts les autres miniftrés 


publics & les confuls ; à tous cas qui reffortiront 


de la jurifdiétion maritime & de l’amirauté : à 
toutes les controverfes auxquelles les Etats-Unis 
auront part ; à toutes les controverfes qui auront 
lieu. entre deux où plus d'états, entre un état & 
les citoyens d’un autre état , entre les citoyens 
de différens états , entre ceux du même état ré- 
clamant des terres accordées par différens états , 
& entre un état ou-les citoyens d'icelui , & des 
état; étrangers. , ou leurs fujets &' citoyens. 


La cour fupérieure exercera fa jurifdiétion ex- 
clufive dans tous les cas qui concerneront les 
ambaffadeurs , d’autres miniftres publics ou con- 
fuis , & ceux dans lefquels un état fera intéreffé. 


$ 


tous les cas f 
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Dans tous les autres cas ci-deffus mentionnés , la 

cour fupérisure exercera fa jurifdiétion fur appel , 

tant pour le fait que pour la loi , fous telles ex- 

ceptions & tels règlemens que le congrès voudra 

établir. S 

Les procédures criminelles , exceptés les cas 
d'impeachment, fe feront par jurés, & lefdires 

orocédures feront inftruites dans l’état où les cri-! 
mes auront été commis ; mais lorfqu’ils n'auront 

été commis dans aucun état particulier, la pro=, 
_cédure fera inftruite dans tel lieu ou lieux que le 
congrès aura défigné par une loi. 


Setlion troifième. 


La trahifon envers les Etats-Unis , ne confifiera 
qu’à faire la guerre , & s’affocier à leurs ennemis 
en leur donnant du fecours. Perfonne ne fera 
convaincu de haute trahifon, que fur le té 
| moignage de deux perfonnes , par aéte , où 
_ par confefion en cour à huis ouverts. | 


Le congrès aura le pouvoir de déclarer la peiné 
de la trahifon ; mais aucun bill d’atrainder pout. 
crahifon , n’emportera ni infamie ni confifcations 
‘que pour la vie de la perfonne dégradée. 


4 


AR TAC L20812 Va 
Seilion première. 


l fera donné dans chaque état une entière foi 
Bat éit aux actes publics , titres & procédures 
d'un autre état: Le congrès pourra, par des 
loix générales , prefcrire la manière dans laquelle 
lefdits ates , titres & procédures feront léga- 


| lifés, & les effets d’iceux. 


Seëtion feconde. 


= Les citoyens de chaque érat auront droit aux 
privilèges. & immunités des citoyens dans les difs 
férens états. 


Une perfonne aecufée , dans un état, de trahi: 
fon de félonie ou d’autre crime, qui échappera 
à la juftice, & fera trouvée dans un autre état, 
fera délivrée à la demande du pouvoir exécutif 
de l’état d’où elle s’eft enfuie, pour être transférée 
dans l'état qui devra prendre connoïflance du 
crime. or 


Toute perfonne qui étant engagée en fervice 
ou travail, dans un état, fous la fanétion des 
Joix , s’enfuira dans un autre , ne pourra être par 
aucune loi ou règlement de ce dernier état , exemp- 
tée dudit fervice ou travail, mais fera délivrée 
à la demande de la partie à qui ledit fervice ou 
travaillera deg 5h joie TE | 


VIR 
Seétion troifième. 


… Le congrès pourra admettre de nouveaux états 
ans funion , mais aucun nouvel état ne pourra 


À LA (4 . . . . . 
être formé ou établi dans la jurifdiétion d’un autre | 


Êt à . F3 A 

état ; nf aucun état ne pourra être formé par la 
#€union de deux ou plus d'états, ou de parties 
d'états , fans le confentement des pouvoirs légif 


Jatifs des Etats intéreflés , aufli - bien que du 
congrès. 


Le congrès aura le pouvoir de difpofer du 
territoire ou autre propriété appartenant aux États- 


Unis, & de faire relativement à iceux , tous les 
réglemens & difpofitions néceffaires ; & rien dans 


Unis , ou d’aucun état en particulier. 


Section quatrième, 


Les Etats-Unis garantiront à chaque état de 


PUnion , la forme de gouvernement républicain | 


& protégeront chäcun d’eux de toute invañon & 


de toute violence domeftique , à la réquifition du 


pouvoir légiflatif, ou du pouvoir exécutif, lorfque 
Je pouvoir légiflatif ne pourra être convoqué. 


AR T1 CL E: V.: 


: Le congrès , toutes les fois que les deux tiers | 


des deux chambres le jugeront néceffaire , pro- 
DPF des changemens à cette conftitution , ou 
ien , fur la réquifition des pouvoirs légiflatifs des 


deux tiers des divers évats , convoquera une con- | 


vention à l'effet de propoler des changemens ; 
& lefdits changemens , dans l’un & l’autre cas, 
feront valides à tous égards & dans tous les 
poiñts , comme faifant partie de la conftitution, 
dès qu’ils feront ratifiés par les pouvoirs dégiflatifs 
des trois quarts des différens états , & par des 
conventions dans les trois quarts d'iceux , felon 
que l’une ou l’autre forme de ratification fera pro- 
pofée par le congrès ; bien entendu qu'aucun 


changement fair avant l’année 1808, ne porte | 


atteinte en aucune manière aux première & qua- 
trième claufes de la neuvième fection du premier 
article, & qu'aucun état ne puifle être , fans fon 
propre confentement , privé de fon fuffrage con- 
tingent dans. le fénat. 


AiRT AI EeLE VE, 


Toutes dettes & tous changemens contraétés 


avant l'adoption de cette conftitution feront auf { 


valides pour les Etats-Unis, en vertu de cette 
. , 3 3, 4 L4 . 
conftitution, qu’en vertu de l’aéte de confédération. 


Cette conftitution, & les loix des Etats-Unis, 
qui feront portées en exécution d’icelle , &”tous 
les traités conclus ou à conclure fous l’autorité 
des Etats-Unis, feront la loi fuprème dans toute: 
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Pétendue de lunion ; & les juges dans chaque 
état , feront tenus d'y obéir , nonobitant toute 
chofe à ce contraire dans la conftitution ou les 
loix d'aucun état particulier. , 


Les fénateurs & repréfentans ci - deffus men- 
tionnés , & les membres des pouvoirs légiflatifs 
des différens états , & tous les officiers du pou- 
voir exécutif & judiciaire , tant des Etats - Unis 
que des différens états , feront tenus fous ferment 
ou affirmation , de maintenir cette conftitution , 


. mais il ne fera jamais requis aucun certificat de 


religion , comme ure ratification pour remplir 


aucun office ou emploi publig fous l'autorité 


Fr LAITeS A, . des Etats - Unis. 
cette conftitution ne pourra être interprêté de | 


manière à porter préjudice aux droits des Etats- | 


ÂRTICLE VIE 


La ratification des conventions des neuf Etats 


fera fufffante pour l’établiffement de cette conf- 


titution parmi les Etats qui la ratifieront ainfi. 


Fait en convention , par le confentement uña- 


.nime des Etats préfens , le dix - feptième jour de 
 feprembre , l'an de J. C. 1787, & de l’indépen- 
dance des Etats-Unis de Amérique, le douzière.. 


En témoignage de quoi nous. avons'tous figné 
:nos noms. 


Préfident & dépurt de Virgile, 
George Washington. 
Préfident & députés de New Hampshire: 
John Langdon. 
Nicolas Gilman. 
Préfident & députés de Maffachufferts 
Nathaniel Gorham. 
Rufus - King, 
Préfident & députés de Conne&icuts 


W. Samuel Johnfon, * 
Roger Sherman. 


Préfident & député de Nes - York: 
Alexander Hamilton. 

Préfident & députés de Ness » Jerfeys 
William Livingfton. % 
David Brearley. 
William. Paterfon. 

Jonathan Drayton. 

Préfidens & députés de Penfylvaniez 

Benjamin Franklin, | 


Thomas Mifin. 
Robert Morris. 
George Clymer. 
Thomas Fitzfimons. 
Jared Ingerfol. 

James Wilfon. 

Le gouverneur Morris. 


Préfident & députés de Delasvare. 


George Read. | 
* Gunniag Redford-Junior. : 
John Dickinfon. 
Richard Daflett. 
. Jacob Broom. 


Préfident & députés de Maryland. 


- James Mic Henry. 
: Daniel de Saint - Thomas Jenifer. 
| Daniel Carroll. 


” Préfident & députés de Virginie. 
John Blair. 


James Madifon-Junior. 

Préfident & députés de Cote feptentrionale. 
William Blount. 

R. Dobbs Spaight. 

Hugh Williamfon. 


Préfident & députés de Caroline méridivnale. 


John Rutledge. 
Charles Cotefworth Pinckney. 
Charles : Pinckney. 
Pierce Butler. 


® | 


Préfident & députés de Georgie. 


William Fexr. 
Abraham Baldwin. 
Attefté par moi William Jackfon , fecrétaire. 


e A . 
En convention , le même jour 17 feptembre 1787, 
étant préfents , 


Les Etats de New-Hampshire, Maffachuffett, 
Connecticut, (M. Hamiltonpour New-Yorck, 
New-Jerfey, Penfylvanie, Delaware , Maryland, 


Virginie, Caroline feptentrionale , Caroline mé- 


tidionale & Georgie ; 


Ia été arrêté 


Que fa conftitution précédente foit mife fous 
les yeux des Etats-Unis affemblés en congrès 5: 
& que c’eft l'opinion de cette convention , qu’elle” 
foit enfuite foumife à une convention de délégués 
élus dans chaque état par le peuple d’icelui, à la 
recommandation du pouvoir légiflatif, pour en 
recevoir l'acceffion & la ratification ; & que cha= 
que convention qui accédera à ladite convention 
& la ratifiera, en donne avis aux Etats - Unis 
affemblés en congrès. 


Arrêté que c’eft l'opinion de cette convention, 
> nl A . 
qu'aufli tôt que les conventions des neuf Etats 
auront ratifiés cette conftiturion , les Etats-Unis 


{ aflemblés en congrès fixent le jour auquel les 


électeurs devront être nommés par les Etats qui 
auront ratifié ladite conftitution, & celui auquel 
les éleéteurs devront s’affempler pour élire le 
préfident , & le lieu & endroit pour commencer 
les tranfaétions ordonnées par cette conftitution ; 
qu'après la fixation defdits jours, les électeurs 
foient nommés , & les fénateurs & repréfentans 
élus ; que les électeurs s'affemblenc au jour fixé 
pour l'éleétion du préfident, & tranfmettent leurs 
nominations , certifiées , fignées, fcellées & adref- 
fées conformément à la teneur de cette conftitu- 
tion au fecrétaire des Etats Unis affemblés en con- 
grès ; que les fénateurs & repréfentans fe raffem- 
blent au lieu affigné ; que les féniteurs nomment 
un préfident du fénat au feul effet de recevoir 
& de compter les nominations pour la prefi- 
dence ; & qu'après que le préfident fera élu 
le congrès avec ledit préfident , procèdent fans 
délai à l'exécution de cette conititution. | 


Par ordre unanime de la convention, 
Signé George Washington , préfident. 
: William Jackfon , fecrétaire. 


Les dernières lettres del’ Amérique difent que nenf 
des Etats-Unis ont adopté ce nouvel aéte fédé- 
ratif , & ainfion va le mettre en vigueur. Puiffe- 
t-il réuffir , & ne pas entrainer les funeftes effets 
qu'on a cru y appércevoir ? 


En parlant dans la feétion vingt-deuxième de 
l'article ETATS-Unis , des nouveaux Erats qui 
fe formeront dans le territoire de l’oueft , nous 
avons rapporté le décret du congrès du vingt- 
trois avril 1754 , d’après lequel le territoire de 
l’oueit devoit former felon toutes les apparences 
feize nouveaux Etats. 


Mais un autre décrêt du congrès du 13 juillet 
1787 ,.a changé quelque chofe à la première , 
réfolution pour ce qui a rapport aux diftriéts fitués 
au nord oueft de la rivière d'Ohio. 


Les Etats-Unis viennent d’établir une colonie 


l dans ces difiriéts, & on a fixé le nombre des ré- 
{ publiques qui peuvent s’y former, 


VE RA à VIR. “67a 


Le 21 feptembre 1787, s’eft faite devant le con- | feront inquiérés ni troublés dans fa poffefion de 
grès , par les commiffaires du bureau de la tréfo- | leurs biens , droits & libertés, fi.ce n’et dans des 
rerie des Etats-Unis , la vente des villages & terres | guerres juites & légitimes , autorifées par le con- 
dans ce territoire, dont l’arpentage avoit été achevé | grès; mais il fera fair fucceilivemeut des loix fon- 
l'année précéderte , fous la direétion du géographe. | dées en juftice & en humanité, pour empêcher 
général de la confédération américaine. Ces terres | qu'il ne leur foit fait du tort, & pour conferve 
étoient partagées en quatre clafles , toures d’une | avec eux la paix & la bonne anutié. | 
qualité excellente , & fituées dans un dli- 


mat des plus favorables. Le congrès , en les ven- ; J V. 
dant , ne s’eft réfervé aucun droit fur le fol, finon N 
le tiers du produit de toutes les mines d’or, d’ar- Ledit territoire & les états qui pourront y être 


gent, de plomb & de cuivre, qui pourtoient s’y | formés , feront pour tomjours & à jamais partie 
trouver. Voici les articles fondamentaux , fur lef- | de la confédérarion des Etare-Unis d'Amérique, 
quels repofera ce nouvel établiffement à former | fujets aux articles de la confédération & à tels 
dans les parties les plus reculées de l'Amérique | changemens qui y feront faits conititutionnelle 


feptentrionale. . ment, ainfi qu'à tous actes & ordonnances des Etats- 
Unis afflemblés en congrès , qui y feront confor- 
ARTICLE PREMIER: mes. Les habitans & colons établis dans ledit 


Lterritoire , feront fujets à payer une partie des 
dettes déjà contractées , ou qui fe contratteroient 
par la confédération : ils payeront auffi leur part 
proportionnelle aux dépenfes du gouvernement, 
fuivant la quote part qui leur fera affignée par le 
congrès, conformément à la même règle & me- 

| fure commune , felon laquelle les quote-parts de 

; IL ces charges feront réparties fur les autres états. 

Les taxes pour payer ces quote-parts , feront im- 

Les habitans dudit territoire auront toujours | pofées & perçues par l'autorité, & fur les ordres 
droït au bénéfice de l’habeas corpus , & au privilège | des affemblées légiflarives du diftriét ou des dif- 
d’être jugés par jurés, aïnfi qu'a une repréfentation | triéts ou nouveaux états, comme il eft d’ufage 
proportionnée du peuple dans l’affemblée légifla- | dans les états originaires , dans le délai dont feront 
tive & aux procédures iudiciaires , conformément | convenus les Etats-Unis affemblés en congrès. Les 
au cours ordinaire de la loi du pays. Toutes les | aflemblées légiflatives de ces diftriéts ou-nouveaux 
perfonnes auront droit d’être relâchées fous cau- | Etats, ne fe méleront jamais de la difpofition pri- 
tion, fi ce n'eft pour délits capitaux , lorfqu'il y | maire du fol , faite par les Etats-Unis affemblés 
auta preuve évidente ou forte préfomption. Toutes | en congrès , ni d’aucuns règlemens , que le con- 
Jes amendes feront modérées ; & il ne fera point | grès trouveroit néceflaires pour affurer le titre à 
infligé de punitions cruelles ni inufitées. Perfonne | tel fol , aux acheteurs qui en auroient fait l’acqui- 
ne fera privé de fa liberté ou de fa propriété, finon | fition bond fide. Il ne fera impofé aucune taxe fur 
en vertu du jugement de fes pairs, ou de la loi du | des terres appartenant en propre aux Etats-Unis ; 
pays. Et, fi les befoins publics faifoient qu’il fût | & en aucun cas, les propriétaires non-réfidens , 
néceflaire , pour le fervice de l’état , de faifir la | re feront impofés à un taux plus haut que les 
propriété de quelqu'un, ou d'exiger fes fervices par- | propriétaires réfidens. Les eaux navigables, qui 

” ticuliers, il en fera pleinement indemnifé.Et, quant | conduifent dans le Miffifipi & la rivière de faint- 
à la jufte confervation des droits & privilèges, il | Laurent , & les routes de chariage entre ces riviè- 
eft bien entendu & déclaré, que jamais il ne devra | res, feront réputées chemins publics , & par con- 
être pañlé de loi, ni fait de ftatuts à des contrats | féquent libres tant pour les habirans dudit terri- 
particuliers, ou engagemens, faits préalablement | toire , que pour les citoyens des Etats-Unis & 


. Aucune perfonne , qui fé comportera d’une ma- 
hière païfible & réglée , ne fera jamais moleftée 
à raifon de fon cuite ou de fes fentimens fur la 
religion dans ledit territoire. 


bond fide , & fans fraude, pour ceux detous les autres États qui pourroient 
être adinis dans la confédération , fans payer au- 
III cune taxe , impôt, ni droit à ce fujet. 
Comime la religion, les bonnes mœurs, & les Vi, 
connoiflances font néceffaires pour le bon gouver- 
nement & le bonheur du genre humain , l'on en- | Il fera formé dans ledit territoire , pas moins 


couragera conftamment l’établiffement d'écoles & | de trois ni plus de cinq Etats ; & les limites des 
les moyens d'éducation. On obfervera toujours | Etats , auffi-tôt que la Virginie aura accordé fon 
Ja bonne foi la plus parfaite à l'égard des in- | aëte de ceflion & fon confentement à cet effet n 
äiens. On ne leur prendra jamais leurs terres ni | feront fixées & établies, comme il fuir fçavoir ? 


propriétés, fans leur confentement : jamais ils ne | l'Etat occidental dans ledit rertitoire , fera borné 
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par le Mififipi , & les rivières d'Ohio & de Wa- 
bash ; enfuite par une ligne direéte , tirée du Wa- 
bash & du poite Vincent vers le nord jufqu'à la 
digne territoriale entreles Etats-Unis & le Canada; 
& par la même ligne territoriale, jufqu'au lac des 
Bois ( Lake of the Woods) & au Mififipi. L'Érat 
du milieu fera borné par ladite ligne directe, le 
Wabash du poite Vincent, jufqu'à l'Ohio ; par 
l'Ohio , par une ligne directe tirée au nord depuis 
l'embouchure du grand Miami, jufqu’à ladite ligne 
territoriale, & enfin par ladite ligne territoriale. 
L'Etat oriental fera borné par la droite ligne, qu'on 
vient de mentionner , par l'Ohio, la Penfilvanie , 
& ladite ligne territoriale, pourvu cependant, 
comme il eft ultérieurement entendu & déclaré, 
que les limites de ces trois Etats feront fujertes à 
être altérées de façon que, file congrès le trouve 
utile ci-après , il aura le pouvoir de former un 
ou deux Etats dans cette partie. dudit territoire, 
qui eft fituée au nord d’une ligne à tirer de l’eft 
à l’oueit, à travers la partie méridionale, ou 
l'extrémité du lac Michigan. Et, toutes les fois 
qu'il fe trouvera dans lefdits Etats oixante mille 
habitans libres, un tel Etat fera admis à être re- 
préfenté par fes députés dans le congrès des Etats- 
Unis , fur un pied égal à tous égards quel- 
conques avec les Etats originaires ; & il lui fera 
libre de former une conftitution permanente & 
forme de gouvernement ; à condition néanmoins 
que la conftitution & gouvernement, qui feront 
formés ainfi, feront républicains , & réglés con- 
formément aux principes contenus dans les pré- 
fens articles : & autant que cela fera compatible 
avec les intérêts généraux de la confédérération , 


une telle admiffion fera accordée à une époque 


plus prochaine , quoiqu'il y ait dans ledit Etat 
un nombre d’habitans moindre de foixante mille. 


VI 


Il n'y aura dans ledit territoire , ni efclavage, ni 
fervitude volontaire , fi ce n’eft dans le feul cas de 
punition de crimes, dont le coupable aura été 
duement convaincu ; bien entendu néanmoins qu’au 
cas que quelque perfonne s'échappe dans ledit 
État , de laquelle le fervice ou le travail forcé eft 
légalement exigé dans aucun des Etats originai- 
res , une telle perfonne fugitive pourra être lé- 
galement réclamée & amenée chez la perfonne 
qui aura droit à fon travail forcé , & à fon fervice 
comme ci-deflus. 


Qu'il foit ordonné par lautorité fufdite , que 
les réfolutions du 23 avril 1784, relatives à l’objet 
de la préfente ordonnance , foient révoquées, 
comme elles font révoquées & déclarées nulles , 
& de nulle valeur par la préfente. 


Fait par les Etats-Unis affemblés en congrès , 
le 13 juillet , l'an de grace 1787 , de notre fouve- 
traineté & indépendance , le douzième. 


NVIRÉEUXR 


VIRNENBOURG, Comté fouverain d’Alle= 
magne au cercle de Weftphalie. Il eft fitué dans 
le diftriét de l'Eiffel. L’archevêché de Trèves le 
borne de tous les côtés , à l’exception d’une pe- 
tite rivière qui touche à l'Etat de Cologne. 


Guillaume , comte de Wirnenbourg, laiffa pour 
héritière une fille, qui apporta ce domaine en 
dot à Konon , comte de Manderfcheid , auquel il 
fut difpüté par l'archevêché de Treves. Le procès 
qui en réfulta, fut terminé en 1554, par une 
tranfaétion : on ftipula enfin que le comte de 
Manderfcheid renonceroit à la feigneurie de Mont- 
réal, au grand & petit Pellenz ; & que de fon 
côté , l’éleéteur de Trèves l'inveltiroit des terres 
reflantes du comté de Wirnenbourg , & les dé- 
clareroit en même - tems fiefs féminins. Anne 
Salomé , époufe du comte Charles de Manderf£ 
cheid-Geroldftein , fit avec fon frère Chriftophe- 
Louis , comte de Laweinfthein-Wertheim , un 
échange , par lequel elle lui céda le comté de 
Wirnenbourg , pour la feigneurie de Kronenbourg 
& Dalheim. | 


Le poffeffeur de ce comté a rang & fiège aux 
diètes de l'empire & du cercle parmi les comtes 
de Weftphalie, entre ceux d'Hoya & âe Diepholz. 
De quarante florins qu’il payoit autrefois par mois 
romain , il n'en paye plus que quinzé depuis 
168$ , outre fon contingent à l'entretien de la 
chambre impériale , qui eft de trente-cinq écus 
vingt un florins par terme. | 


Le refte du comté eft fous la domination de 
Trèves. Voyez TRÊVES. 


UKRAINE, contrée d'Europe habitée par 
les cofaques. Bufching parle très en détail des 
diverfes peuplades auxquelles on donne le nom 
de cofaques. | . 


L’hetmann des cofaques de la petite Ruñfe, 
Mazeppa , ayant, en 1708 , abandonné le part 
de la Rufie, pour embraffer celui de la Suède , 
Pierre le grand réfolut de les humilier , & de 
les mettre dans la fuite hors d'état de fe livrer 
à aucune rébellion. Il envoya pour cet effet , quel- 
que tems après la bataille de Pultava , une partie 
de fes troupes dans les ifles du Dnieper , où les 
cofaques s’étoient réfugiés avec leurs femmes , 
leurs enfans. Il fit fabrèr tous ces malheureux , 
& diftribuer leurs biens parmi les foldats. Il fic 
entrer enfuite plufieurs régimens dans leur pays, 
& mit plufeurs millizrs de cofaques fur les 
bords de la mer orientale, où on les employa à 
toutes fortes de trayaux pénibles, & où 1ls pé- 
ritent. Leur dernier hetmann etant morten 1722, 
cette place ne fut pas remplie jufqu'en 1727. À 
cette époque , onchoïift Daniel Aportel pour 
fon fuccefleur. On fupprima ladignité de hetmann 
après fon décès, & elle ne fut rétablie qu'en 
1750, en, faveur du comte Kirila Grijorewitfch 

Rafumowskis 


0 mi lé 


“ULM 


Rafumowski. Les cofaques l'ayant élu pour leur 
hetmann., lim, ératrice Elifabeth le reconout pu- 
bliquement , & le confirma dans cette dignité , 
ce qui fur rendu public par une ukafe ou un 
arrêt du fénat où confeil de régence de Péterf- 
bourg , du 12 juin, vieux ftyle. Les hetmanns 
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l’abbaye de Reichenau Plufieurs cens , rentes & 
tutres régales ; que la ville racheta en partie fous 
l'empereur Louis de Bavière, & en partie l’an 
1446. La prétendue charte de Charlemagne de 813, 
gui accorde Um à l'abbaye de Reichenan , eft apo- 
cryphe. Les empereurs Charles [V À Wenceflas, 


poflèdent des domaines très-confidérables. Ils 


Jouiffoient ci-devant des péages de l'Ukraine : 
on accorda, pour dédommagement, au comte 
de Rafumowski une fomme annuelie de cinquante 


mille roubles , qui ne fut peut-être que le quart 


_de ces péages. L’impératrice Catherine IL fup- 
_ prima de nouveau la charge de hermann en 1764, 


& prépofa un collège de régence à la petite 
4 LA 
Rufhe , dont le chef eft un gouverneur général. 


Le pays de ces cofaques eft communément 
appellé Ukraine, nom qui fignifie un pays Hmi- 
trophe. Il forme en effet la limite de la Ruffie, 


de la Pologne , de la Tartarie & de la Turquie. 


L'Ukraine off.e une plaine d’une fertilité incom 
parable ; elle eft entrecoupée d’une grande quan- 


.tté de très-belles rivières & de forêts agréables. 


Elle produit dans la plus grande abondance toutes 
fortes de grains & de légumes , du tabac, du 


miel & de la cire , dont elle fournit une grande 


partie de l’empire ruffe. Il y croît aufli d’aflez 
bon vin dans quelques endroits. Le pâturage & 
les beftiaux y font admirables. Ces derniers font 


d'une grandeur extraordinaire , & l’on en ex- 
Porte beaucoup. Les rivières y font remplies de 


Poiflons. Mais par malheur ce pays eft infecté 
de fauterelles qui le ravagent. L'agriculture pour- 
toit y être plus foignée | & d'un plus grand pro- 
duit. Les cofaiques difent qu’ils ne favent où ven- 


dre le fuperflu de leur récolte. On laifle périr: 


en effet beaucoup de grains fur les champs, 
faute de débouchés. Les cofaques faporogiens 
échangent leur bétail & leur poiflon avec les 
tufles , les polonois & les turcs, contre du bled 
& diverfes marchandifes. Voyez l’article Russre. 


ULM , ville impériale d'Allemagne: elle eft 
fituée dans un terrein inégal fur le Danube. Elle 
a d'affez bonnes fortifications , & fes habitans 
profeflent pour la plupart la religion luthérienne. 
La magiltrature, qui eft toute luthérienne, eft 
compolée de quarante-un membres, dont plus 
de la moitié eft tirée des patriciens. Elle entre- 
tient fix compagnies de foldats , dont trois for- 
ment fon contingent à l’armée du cercle. Elle eft 
commerçante ; & fert d’entrepôt aux vins, qui 

arrivent en abondance des environs du Rhin, 
du Necker, du lac de Conftance & de la Valte- 
fine, pour être embarqués fur le Danube. Elle 
fait d’..surs un commerce de toile & de plufieurs 
autres arricles. Jufqu’à l’année 1 300 elle n'a point 
eu de murailles ; elle étoit fermée par des palif- 
fades 8 un foflé. Mais elle étoit dès-lors fous la 
dépendance immédiate de l'empire , & les em- 
pereurs & fois carlovingiens y ont donné à 
_ © con, polir. & diplomuzique, Tome IF, 


Je cercle à été réduite en 1683 , de neuf cents à 


Frédéric HT, & plufieurs de leurs fucceffeurs , ont 
confirmé ce privilège. La prévôté de la ville re- 
lévoit autrefois des ducs de Suabe , comme on 
le voit en termes exprès dans la charte que Con 
radin expédia’en 1259 aux comtes de Wurtem. 
berg. U/m tient à la diète de l'empire le troifième 
rang parmi les villes impériales de Suabe. Quant 
au cercle , elle y occupe la feconde place, & 
elle eft chargée du reétoire perpétuel du collège 
des villes impériales de Suabe , dont elle con- 
ferve les archives , ainfi que de celles de Fran- 
conie , & les diètes du cercle s’y tiennent ordi- 
hairément, Sa taxe matriculaire pour l’empire & 
fix cents florins, & fa contribution pour l'entre- 
uen de la chambre impériale eft de cinq cents 


Quatrevingt-quinze rixdales quatorze kr. Quoique 


fes domaines foient confidérables , elle eit néan- 
moins Chargée d’une dette de plufieurs millions, 
Elle fut détruite en 1129 par l’empereur Lothaire , 
& brûlée en 1348. On y conclut en.1610 un traité 
entre les parties de lPunion & de la ligue ; & elle 
fut furprife en 1702 par les françois & les bivarois. 
Il ÿ avoit anciennement un préfidial qui fiégoit au 
nom de l’empereur dans l'hôtel appelé Stadelhof, 


près de celui qui porte aujourd’hui le nom de 
Grunenhof, 


I s'éleva l'année dernière une difrute très-vive 


contre le magiftrat & la bourgeoïlie de la ville 
d'Ulm. 


Voici la fubftance de l’iccommodement figné 
le 17 mai 1785 1°. Le magiftrat fera chargé de 
payer les frais du procès entre lui & la bourgeoi- 
fie ; 29. la feconde impoñfition extraordinaire cef- 
fera aufli tot que les circonftances le permettront; 
3°. le magiftrat entrera en conférence avec la bour- 
geoifie , toutes les fois qu'il fera queftion dé faire 
des aliénations confidérables ou queique change 
ment aux impoñitions ; 4°. le magifirat fe confor- 
meta avec exactitude aux règlemens de lempe- 
reur , concernant l'adminifiration de Ja juttice , 
de la police & de l’économie des finances de ja 
vilie. Voyez l'article SuARE. 


ULRIC , Saint- Ufric & Saint - Affre , abbaye 


princière d Allemagne au cercie du Rhin. 


Cette abbaye fe trouve dans la ville impériale 
d'Augsbourg. Brunon , évêque de certe ville, 
établit au coimnmenceirent de l’onzième fiècle des 
religieux bénédictins à la place des fières Jais ; 
il leur-donna un abbé , & il détermina l’ern- 
pereur Henri à doter la nouvelle abbaye de cinq 
villages ; après en avoir Sn le patrimoine à 
ie die. | vqgg 
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l'évêché , & féparé les revenus des deux églifes. 
L'empereur Louis accorda à l'abbé deux privi- 
lèges datés de 1323 & 133$ 3 il le déclara fon 
chapelain, & le prit, avec le couvent & tous fes 
fujets & terres , fous la protection immédiate de 
fa perfonne & de l'empire : il ordonna de plus que 
l'abbé & le couvent ne pourroient être traduits 
que devant la peifonne même de l’empereur. En 
1417 l’empereur Sigifmond accorda à cette abbaye 
des lettres d’immédiateté , & chargea la ville 
d’Augsbourg de fon arrière protection , pour la- 
quelle elfe lui paie un droit annuel de cent flo- 
ins d’or: en 1422 la ville donna à l’abbaye le 
droit de bourgeoifie. En 1:76 l’évêque d'Augs- 
bourg ayant voulu difputer à l’abbaye fon immé- 
diateté & s’en arroger la fupériorité territoriale , 
Je fénat de l'empire lui défendit l’année fuivante 
de foumettre labbé à aucune colleéte , ni à au- 
cune jurifdiétion temporelle : il ordonna de lui 
Hhaiffer, comme à un état de l'empire, la jouiffance 
paifible de fes franchifes. L’abbé de Saint - Uric 

de Saint-Affre fiége à la diète parmi les prélats 
du banc du Rhin, & paie une taxe matriculaire 
de vingt florins ; mais il eft dans l’ufage de re- 
mettre à l’évêque d’Augsbourg les contributions 
qu'il doit à l’empire & à fon cercle. Foyez l'ar- 
ticle RHin. ( Cercle du Rhin. ) 


UNDERWALDEN, lun des treize cantons 
de la Suiffe : ileft le fixième en rang , & on le 
nomme eu Jatin Szbfylvania. Ce canton eft borné 
au nord par celui de Lucerne & par une partie 
du lac des quatre cantons , au midi par le canton 
de Berne , dont le mont Brunick le fépare; à 
Forient par de hautes montagnes qui le féparent 
du canton d'Uri , & à l'occident par le canton 
de Lucerne encore. 


Il eft partagé en deux vallées qu’on nomme /z- 
périeure & inférieure. Ce partage fait par la na- 
ture à donné lieu au partage du gouvernement ; 


car fi pour les affaires du dehors les deux vallées 


ne font qu’un feul canton , chacune a fon gou- 
vernement particulier , fon confeil , fes officiers, 
même fes terres. La vallée fupérieure a fix com- 
munautés , & la vallée inférieure en à quatre. Le 
terroir des deux vallées eit le même , & ne dif- 
fère prefaue pas de celui des cantons de Lu- 
cerne & d'Uri. Quoique les deux vallées ayent 
chacune leurs confeils particuliers , elles ont établi 


pour les affaires du dehors un confeil général ,: 


dont les membres fe tirent des confeils de chaque 
communauté. 


Le canton d'Underwalden elt catholique. Il ne 
poflède point de bailliages en propre ; maisil 
jouit avec d’autres cantons des bailliages com- 
mins du Tourgau, de l'Ober Freyamter, de Sar- 
gans & du Rhein - Thal; & il nomme des bail- 
Jifs dans les quatre bailliages d'Italie. 


Le lecteur ivouvera à Particle Scxwirz le 


Sy, 
+ 
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précis de l’hiftoire politique , la forme d’admi- 
niftration ; les productions & Îles reffources du 
canton d'Urderwalden. Voyez auf l’article Corrs 
HELVÉTIQUE. 


UNION DE CALMAR. Voyez l’articlé DAN- 


NEMARCK. 


UNion D'UrrecuT. Woyez article Pro- 
VINCES-UNrEs. 


VOGTLAND , diftri&t de l’Allemagne. 


Une partie du Wogtland appartient à la maïfon 
éleétorale de Saxe, & on l'appelle le cercle de. 
Wogtland : ce cercle de Vogtlind confine à celui 
de l'Erzeburg , à la Bohême , à la principauté de 
Culmbach, & à la partie du Vogiglard qui 
appartient aux comtes de Reufl. Il contiene 
quinze villes, trois cents vingt-trois villages , 
que Hempel réduit à deux cents foixante - fix, 


“vingt-trois nobles immédiats & cent trente-deux 


médiats. Il appartient à la maifon éleétorale de 
Saxe & à la maifon de Reuff, Voyez les articles 
SAXE & REUSS. 


L'éleéteur Jean George premier le donna par 
teftament , ainfi que d’autres pays, au duc Maw- 
rice , fon fils cadet, qui fut la fouche de la 
branche collatérale , 1ommé Zeitz , & dont tous 
les Etats retournèrent en 1718 à la maifon élec- 
torale par la mort du duc Maurice Guillaume, 
dernier rejetton de cette branche. 


URI , lun des treize cantons de Suiffe : c’eft 
le plus méridional ; le quatrième entre les 
treize , & le premier entre les petits qui vi//arim 
habitant ; c’et-à-dire , qui n'ont que des villages 
& dès bourgades pour habitations. Il eft borné au 
midi par les baïlliages d'Italie , au levant par les 
grifons & le canton de Glaris , au couchant par 
le canton d'Underwalden, & une partie du can- 
ton de Berne. Le pays d’Uri eft proprement une 
longue vallée d'environ vingt-cinq mille pas, 
qu’environnent de trois côtés les hautes mon- 
tagnes des Alpes, &; qui eft arrofée par à 
Reuff. | 


Ce canton peut être regardé comme le féjour 
ancien & moderne de a valeur helvétique. Leg 
peuples qui Phabitent defcendent des Taurifques 
Taurifei , & n'ont point dégénéré du mérite de 
leurs ancêtres. Uri à pris pour armes une tête d& 
taureau fauvage. 


Le canton d'Uri n’a qu’un feul bailliage en 
propre ; mais les baiïiliages d'Italie lui appartien- 
nent en commun avec les autres petits santons, 
Quoique fitué plus avant dans les Alpes que fes 
voifins , il efl plus fertile, & les fruits y font 
plutôt mürs, à caufe de la réverbération des 
rayons du foleil qui fe trouvent concentrés dans 
des vallons-étroit$ : les montagnes fourniffent des 
pâturages pour une grande quantité de bétail, 
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+: Le gouvernement eft ä-peu-près le même que 
dans les autres petits cantons qui n’habitent que 
des villages ; favoir , Schwitz , Underwalden, 
Glaris & Appenzell. L'autorité fouveraine eft 
entre les mains de tout le peuple, & dès qu'un 
homme a atteint l’âge de feize ans, il a entrée 
& ‘voix dans l'affemblée générale. Ces affemblées 
fe tiennent ordinairement en rafe campagne ; on 
y renouvelle les charges , on y fait les élections, 
& le préfident de laffemblée eit au milieu du 
cercle avec fes officiers à fes côtés , debout & 
appuyé fur fon fabre. On convoque auf des affem- 
dlées extraordinairement quand il s’agit d’affaires 
importantes, comme de traiter de la guerre & de 
la paix, de faire des loix, des alliances , &c. 


Le leéteur trouvera à l’article ScxwiTz le 
précis de l’hiftoire politique , la forme d'admi- 
niftration , les productions & les reflources du 
canton d'Urz. 


Les peuples de ce canton vivent frugalement ; 
leurs manières font fimpies , &“leurs mœurs 
honnétes. Leur chef s'appelle amman ou landam- 
man, & demeure en de deux ans. À cet am- 
Man ils joignent une régence pour régler les af- 
faires ordinaires, & celles des particuliers. La 
régence d'Uri fe tient ordinairement à Altdorf, 
qui eft le lieu le plus confidérable du pays. Ce 
canton eft eatholique : il a été d’abord foumis à 
l’abbaye de Vertingen | maïs il racheta cette fou- 
miflion par de l’argent , & il dépend aujourd'hui, 
pour les affaires eccléfiaftiques , de l’évêque de 
Conitance ,; cependant on juge quelquefois 
des caufes matrimoniales dans les affemblées gé- 
nérales du pays. Voyez l’article Corps HELVÉ- 
TIQUE. 


. USINGEN. Voyez NAssAu. 


USONG. Roman politique de M. de Häaller. 
Voyez les articles ALFRED & FABius. 


URSPERG , abbaye princière d'Allemagne au 
cercle de Suabe. 


Cette abbaye , qui eft de l’ordre des prémon- 
trés, dépend du diocèfe d’Augsbourg. En 1125, 
époque de fa fondation, ce n'étoit qun prieuré: 
il fut érigé en abbaye en 1349. L'abbé porte le 
titre de : très révérend prélar du St.-Empire, fei- 
gneur de l'abbaye impériale d'Urfperg, vicaire 
général à vifireur des couvent du faint ordre de 
prémontrés pour la Suabe , P'Alface & le pays des 
grifons. Il fiège à la dière de l'empire dans le 
collège des prélats de Suabe entre les abbés de 
Pétershaufen & de Roth ; mais aux Etats de ce 
cercle il a rang entre ceux d'Yrfée & de Kaïfers- 
heim : fa taxe marriculaire a été réduite à trente 
florins , & il paye trente-deux rixdales quarante- 
un & demi kr. pour l'entretien de la chambre 
impériale. | | 
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USURE. Voyez l’article INTÉRÊT DE L’AR- 
GENT. | | 


UTOPIE , roman politique de Thomas Morus : 
il donne l’idée d’une république chimérique , telle 
que celle de Platon. C’eft un de ces jeux de l'ima- 
gination où l’on expofe une forme de gouverne. 
ment qu’on croit parfaite, pour critiquer les dé- 
fauts de ceux qui font adoptés. 


Morus décrit une ifle appellée Uropie ; il y 
fuppofe un peuple ‘heureux dont il déerit les 
mœurs & les loix. 


Il y a peu de chofes utiles dans l’Utropie. Morus 
étoit accablé du poids des affaites publiques lorf- 
ju fit cet ouvrage , & il femble l'avoir compolé 

ans l’ivreffe d’une efpèce de débauche philofo- 
phique. Auf ne répondit il pas à la réputation 
que fui avoient acquife les livres qu'il com- 
pofa dans fa jeunefle , avant d’être initié dans les 
myftères d'Etat. | 


L’Utopie , telle que Gueudeville l’a donné au 
public, offre un grand défaut : Morus y prend 
un ton plaifant, peu convenable à un livre moral; 
l’auteur, il eft vrai, étroit fi enclin à la plai- 
fantérie , que la préfence même de la mort ne 
püt lui en faire perdre l'habitude. Mais la plai- 
fanterie eft plus cachée dans l'original de lUropie; 
Gueudeville en la paraphrafant , a groffi beau- 
coup le défaut qui attire ici notre attention. Ce 
traducteur , dont le ftyle burlefque , n’eit qu'un 
mélange d’expreflions populaires, de mauvaifcs 
plaïfanteries , & de mots hafardés , a eu foin de 
préfenter , dans un point de vue comique , 
toutes les penfées de Morus. 


L'Utopie eft divilée en deux livres. Dans le pre- 
mier, le chancelier d'Angleterre raconte com- 
ment il eut des entretiens avec Raphaël Hy- 
chlodée , en Flandre, où il difcutoit quelques in- 
térêts politiques entre Henri VIII & Charles- 
Quint. Ce Raphaël eft un des aventuriers por- 
tugais qui fuivirent Améric Vefpuce , allant à la 
découverte du Nouveau-Monde. Il eft cenfé avoir 
vu bien des nations qui nous font inconnues dan: 
celui-ci. On le prie d'en décrire les mœurs à 
Morus & à Pierre Gilles fon ami , il veut bien 
le faire ; & notre Europé fournit tout de fuite 
un trait fatyrique à Raphael. Il ne trouve ni équi- 
table , ni utile qu’en Angleterre on punifle de 
mort les voleurs. Il voudroit qu’on fit dans ce 
pays-là comme on fait chez les polylérites , nation, 
dic:il, qui dépend de la Perfe, & où l’on oblige 
ceux qui font convaincus de Jarcin d’en faire la 
reftitution au propriétaire & non pas au prince : 
fi la chofe volée eit perdue , on vend le bien des 


voleurs pour en dédommager le propriétaire , & 


quand celui-ci a reçu la valeur de fa perte on laiffe 
tout le refte du bien aux femmes & aux enfans des 
coupables, Pour ceux-ci, on les condamne à: 
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travailler aux ouvrages publics ; mais à moins que 


le vol ne foit très-confidérable , on ne les met pas 
en prifon ou aux fers. 


Morus fair propofer par un mauvais plaifant an- 
elois, (c'eft ainfi qu'il le défigne ), utie lot pour 
diftribuer tous les mendians dans les monaftères 
des bénédiétins, & toutes les pauvres femmes 
dans ceux de relizieufes. Le voyageur parle des 
achoriens ; nation qui habite les bords du fleuve 
Eutonoton , vis-à-vis l'ifle d Uropie : elle a con- 
traint fon roi d'opter entre fon royaume & un 
autre Etat qu'il avoit conquis , & qu'il avoit au- 
tant de peine à conferver qu'il en avoit eu à s'en 
rendre le maître ; parce que le prince partageant 
fes foins entre les deux royaumes, ne pouvoit 
bien gouverner ni l’un ni l’autre. Il rapporte une 
loi qw'il qualifie d’extraordinaire , 8z pourtant de 
fage , que fuivent les macariens , autre nation 
qui n’eft pas éloignée de l'Uropre. Le premier 
jour que leur prince commence à régner , on fait 
de grands facrifices , & le nouveau roi s’oblige 
par ferment de n'avoir Jamais dans fon épargne 
plus de mille livrés d’or ; fomme qui fufñt., foit 


au prince , s’il furvient une guerre civile, foit à 


tout le royaume contre l'irruption d’un ennemi 
étranger , mais qui ne permet pas au fouverain de 
s'emparer du bien de fes fujets, & qui ne peut 
nuire à la circulation. Notre voyageur décrit les 
ufages de ces deux peuplades , qu'il accompagne de 
réflexions. Morus lui témoigne le defir de voit 
employer au gouvernement de quelque état , les 
connoiffances eu’il a acquifes dans fes voyages 
par fes études & par fes réflexions. Raphael s’en 
défend, & efMaye de prouver combien fes ta- 
lens feroient inutiles dans une cour. Il prend 
pour exemple le confeil de France, & il en dé- 
crit la corruption ; les vues du roi, les difpofi 
tions de fes miniftres , & les mœurs qui régnoient 
alors. Il dit que la philofcphie n’a point d'accès 
auprès des princes, & il déplore les malheurs des 
peuples. Moïus lui repréfente que cette philofo- 

- phie, qui croit que tout eft convenable par tout, 
n'eft d'aucun ufage dans les cabinets des fou- 
verains , mais qu'il eft une autre philofophie ci- 
vile qui calcule les différences des tems & des 
lieux, & qui peut être très-utile; cette diftinc- 
tion ne perfuade pas notre voyageur : fa roideur 
inflexible ne peut s’accommoder des vices qu'il 
voit régner par tout. I! ouvre fon cœur à Morus, 
& lui avoue qu’il eft prefque impoñfible d'agir 
ni équitablement , ni heureufement dans une ré- 
publique où la propriété particulière et établie. 
C’eft cette opinion qui amène enfin l’hiftoire & 
l'éloge de la république utopienne, où le men 
& letien ne font pas établis. | 


La defcription de certe heureufe république 
n'eft que le fujer du fecond livre. L'ifle d’Uropie 
contient cinquante - quatre villes , où la langue, 
les mœurs, les coutumes & les loix: font les. 
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“mêmes. Trois des citoyéns de chacune de ces 


villes s'affemblent tous les ans à Âmaurote, qui 
par fa fituation au centre de l'Etat en eft comme 
la capitale . & où l’on traite des affaires com- 
muneés à l'ile entière. Chaque ville à un territoire 
 proportionné à l'éloignement où elle fe trouve 
d'une autre ville. Chaque famille de la campagne 
: obéit à un père & à une mère de famille, & eft 
compolée pour le moins de quarante perfonnes ; 
hommes ou femmes , & de deux efchaves qui af- 
pirent au droit de bourgeoifie; car l'efclavage eft 
introduit en Ütopie, mais on ne tombe dans la 
fervitude que par le crime. Un directeur eft chargé 
du gouvernement de trente familles. Vinet per- 
fonnes de chaque famille retournent à la ville, 
après avoir fourni deux années de travail cham- 
pêtre , & font remplacées par vingt, autres qui 
pañlent de la ville à la campagne , & qui font 
dreflées à l’agriculture par ceux qui s’y livrenc 
depuis une année. L’année fuivante Îles derniers 
inftruits donnent des lecons aux derniers arrivés. 
Lorfque le tems de la récolte approche , les di- 
reéteurs du labourage demandent aux magiftrars 
de Ja ville le nombre de travailleurs dont ils ont 
befoin. Ce nombre de travailleurs arrive au tems 
fixé, & fi le ciel eft ferein toute la récolte peur fe 
fire en un jour. Après ces détails, Raphaël 
pañle à la defcription des villes , & c’eft en fai- 
fant celle d Amaurote qu’il nous inftruit de toutes 
les autres: car toutes les villes de cette terre font 
femblables , &c Amaurote n’a que l'avantage d’être 
le fiège des états-généraux , & de renfermer le 
fénat dans fes murs. Amaurote eft fortifiée par 
l'art & la nature. Les maifons , les jardins, les 
rues , tout y eft fain , propre , commode , & rien 
n'y eft fermé. Tout eft commun chez les uto- 
piens, & ils entrent à leur gré les uns chez les 
autres. 1] y a plus , les citoyens changent tous 

les dix ans de maifons, & c’eft le fort qui leur 
afigne celles qu’ils doivent occuper. Chaque tren- 

taine de familles élit tous les ans fon magiftrat 
qu’on appelle philarque. Un officier nemmé pro- 

tophilarque a l'infpeétion de chaque dixaine de 

philarque. Les philarques qui forment deux cents 
magiltrats , après avoir promis par ferment de 
choifir le citoyen le plus digne , donnent leurs 

fuffrages en fecret, & proclament pour prince l’un 

des quatre que le peuple propofe ; car la ville eff 
divifée en quatre quartiers , & chaque quartier 
recommande un fujet. L'adème ,c'eft ainfi qu'on 

nomme le prince, refte toute::fa vie dépofitaire 

de l’autorité, à moïîns qu'il n’en abufe. Les pro- 

tophilarques & tous les autres magiftrats font an- 

nuels. Tous les trois jours, & même plus fouvent, 

s’il le faut , le prince & les protophilarques tien- 

nent un confeil fur les affaires publiques & par- 

ticulières , en préfence de deux philarques qu’on 

change à chaque confeil. Le dégiflareur’a craint 

‘que le prince & les protophilarques ne vouluffent 

attenter à la liberté de la nation, De-là , une dé= 
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fenfe, fous peine de la vie, de parler des af- 


faires communes hors du fénat & des comices. 
De-là, la loi qui veut que les affaires impor- 
tantes foient renvoyées au tribunal des philarques; 
jue ces magiftrats les communiquent aux familles 

leurs diftriéts, & qu'après avoir délibéré entre 
eux , ils portent leurs conclufons au fénat : de-là, 
enfin, l'obligation de prendre en certains cas 
Pavis de tous les infulaires. L'agriculture , comme 
on l'a dit, eft un ait commun aux utopiens de 
Pun & de l’autre fexe. Dès l'enfance , on leur 
en donne des leçons ; & de la théorie ils paflent à 
la pratique aufi-tôt qu'iis ont aff:z de force pour 
en fupporter la fatigue. Mais chaque utopien ap- 
prend ui métier particulier, & les moins péni 
bles font réfervés aux femmes. Les vêtemens font 
fimples & uniformes , mais on reconnoit à des 
marques particulières les hommes & les femmes, 
les perfonnes mariées & celles qui vivent dans 
le célibat. Ni le fceptre , ni le diadème , ni la 
couronne ne diftinguent le prince ; rien n'annon- 
ce fon pouvoir, fi ce n'eît une poignée d'épis 
de bled qu'il tient dans fa main , fymbole de 
l'abondance qu'il eft obligé de procurer aux ci- 


toyens. La principale & prefque la feule fonétion 


des philarques , c’eft de profcrire l’oifiveté. Tous 
les citoyens font obligés de travailler ; mais le 
travail auquel ils font deftinés eft modéré & bien 
différent de celui des artifans & des laboureurs 
du vieux monde , qui gémiflent fous un fardeau 
continuel, & qui femblent ne refpirer quelques 
momens , que pour fentir combien ils font mife- 


. tables. En Üropie, de vingt-quatre heures , fix : 


feulement font employées au travail ; le refte eit 
donné au fommeil ; aux repas , à des occupations 
ou au moins à des amufemens honnêtes. Tous 
les jeux de hafard font inconnus dans l’ifle. Ceux 
qu'on y joue reflemblent affez à nos échecs, & 
font une image du combat des vertus & des vices. 
Dans les intervalles où le travail eft fufpendu, 
la plupart des utopiens fe livrent à l’étude des 
lettres. Chaque jour , avant le lever de l’aurore, 
des collèges publics font ouverts pour l'inftruc- 
tion des citoyens. Les perfonnes feules deftinées 
aux fciences font obligées d'y aller prendre leçon; 
mais le refte des infulaires, hommes & femmes, 
y courent avec empreffement. Ici , notre voyageur 
craint que fes deux auditeurs ne penfent que fix 
heures de travail par jour font infufffans aux di- 
vers befoins de l'ifle, & il leur apprend qu’elles 
font plus. que fafhfantes dans un pays où chacun 
travail, au lieu qu’en Europe des femmes , qui 
font elles feulesla moitié du genre humain, les mi- 
niftres de la religion , les riches , ceux que le 
vulgaire appelle du nom de nobles, & un monde 
de domeftiques & de mendians , vivent dans l’oi- 
fiveté. En Uiopie, il n'y a que les philarques & 
ceux qui, par les fuffrages fecrets de ces magif- 
trats ; obtiennent du peuple la permiffion de va- 
quer toute leur vie à l'étude des fciençes , qui 
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foient exempts des travaux méchaniques. L'hommz 
de lettres qui manque de génie eft rappellé à un 
métier. L’artifan qui a fait de grands progrès en 
culrivant fa raifon , efttiré de fon métier & placé 
dans la claffe des lertres. C'eft dans cette ciaffe 
qu'on choifit les ambaffadeurs , les prêtres , les 
protophilarques , & le prince lui-même. Comme 
chaque ville n’eft compofée que d’un certain 
nombre de familles , elles tiennent prefque toutes 
les unes aux autres par les liens du fang. Le ma- 
riage eft un engagement que la mort feule peut 
difloudre ; mais l’adultère , les mauvaifes mœurs, 
& un confentement réciproque peuvent en brifer 
le lien. Ce qui paroîtra peut décent, les perfonnes 
à marier ne s'engagent qu'après avoir été expo= 
fces toutes nues aux regards curieux l’une de 
l’autre. Les filles qu’on marie vont pañler leur vie 
avec les maris qu’on leur donne ; mais les garçons, 
quoiqu'ils fe marient , demeurent dans la maifon 
paternelle. Le plus âgé préfide dans la famille, 
les femmes fervent les maris , les enfans font fous 


| leur autorité, & enfin les plus jeunes font foumisà 
la domination des plus vieux. Une maifon ne peut 


avoir ni moins ni plus de feize jeunes gens. Chaque 
ville ne contient que fix mille familles outre les 
magiftrats. On ne fixe pas le nombre des enfans 
qui n'ont pas encore atteint l’âge de puberté. Ce 
qu'il y a de furnuméraire dans une famille fert à 
remplir le vuide des autres. Une ville qui à trop 
d'habitans en fournit à celles qui en manquent. 
L'ifle entière fe débarraffe par des colonies du 
trop grand nombre de fes citoyens. Ils s’éca- 
bliflent fur le continent le plus proche où 
ils trouvent des terres à cultiver. Si les naturels 
du pays veulent fe joindre à eux , ils vivent tous 
enfemble à l’utopienne. S'ils le refüfent, on les 
chaffe de l’efpace que les nouveaux venus veulent 
occuper. Les utopiens ont pour principe qu'il eff 
permis de faire la guerre à un peuple qui, laif- 
fant fes terres en friche & n'en retirant aucune 
utilité, ne veut pas néanmoins en céder la pof- 
feflion à ceux qui , fuivant l’ordre de la nature, 
cherchent à vivre de leur travail. Chaque quartier 
de la ville a des marchés , que la vigilance des ci- 
toyens pourvoit de toutes les chofes néceflaires 
à la vie. Les chefs de familles y vont prendre tout 
ce qu'ils jugent à propos , fans donner d'argent 
& fans marquer de reconnoiflance. Il y a auf 
dans chaque rue , à diftance égale, de grandes 
falles , où trente familles vont prendre leurs repas. 
Ceux des habitans de la campagne , qui font 
trop éloignés les uns des autres , ont la liberté 
de manger chez eux. Quatre hôpitaux fitués hors 
de la ville font deftinés à recevoir les malades. 
Les mères nourriffent elles-mêmes leurs enfans, 
& fi la mort ou la maladie les empêchent de leur 
donner cette marque de tendrefle , les enfans la 
reçoivent d’une autre nourrice ; & alors la 
loi, par une difpofition remarquable ,; déclare 
que J'enfant appartiendra à la femme qui l’a 
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nourri. Un utopien qui veut voyager à la cam- | du peuple n'admet qu’un feul Dieu , & lana- 


pagne ou d’une ville à l’autre , doit avoir la per- 
miffion du prince, & faire dans le lieu où :l fe 
trouve le même métier qu’il auroit fait chez lui. 
En Utopie on méprife l’or & l'argent, & on 
‘employe ces deux métaux au châtiment du crime 
& à l'amufement du bas âge ; on en fait des 
chaînes pour les criminels & des hochets pour 
les enfans. Mais les uropiens s'en fervent auf 
lorfqu’ils ont une guerre à foutenir pour payer des 
troupes , car ils n'en entretiennent point : ils ai- 
ment mieux expofer des étrangers au péril que 
leurs concitoyens. Ils ont un extrême dédain 


pour les perles , les diamans , & les pierres que | 


nous regardons comme précieufes. La chaffe ne 
paroit à un HR pR qu'un exercice de barbarie, 
& un apprentiflage de cruauté. Notre voyageur 
met beaucoup de philofophie, de force & de 
raifon dans fes difcours fur la volupté ; il ne la 
trouve que dans les plaifirs de l'efprit, & il 
compte la fanté pour le premier & le feul plaifir 
des fens. Morus approuve l’ufage des utopiens, 
qui fe donnent & fe font donner la mort, lorf- 
qu’ils fouffrent fans efpoir de guérifon. La juftice 
eft bien adminiftrée en Uropie ; ily a peu de loix; 
les parties plaident elles-mêmes leurs affaires , 
& les juges les terminent d’une manière équita- 
ble & fommaire. Les uropiens ne font pas des 
traités par écrit avec leurs voifins ; ils fivent que 
les écrits ne retiennent pas dans les voies de la 
juftice , fi elle n’eft gravée dans les cœurs , & ils 
n'ignorent pas avec quelles facilités les peuples 
de notre monde violent les conventions réci- 
proques des érats. Le lecteur n'apprendroit rien 
dans des détails fur l’art militaire des utopiens. 
Ce qu’en dit Morus n'eft propre qu'à faire voir 
que pour fubjuguer l'Uropie, il fuffiroit , à qui 
voudroit conquérir cette ifle , de favoir faire la 
guerre. Les forces de nos infulaires font com- 
pofées de leurs propres troupes levées tumulcuai- 
rement , de troupes auxiliaires que leur four- 
niffent les Etats-amis, %& des foldats mercenai- 
res qu'ils prennent chez les zoopolètes leurs 
voifins. Ici, fous le nom de zoopolètes , l’auteur 
fait un portrait des fuifles , qu'il blâme de fournir 
des troupes à différentes nations , & d’expofer 
leurs concitoyens à s'entregorger pour la même 
querelle. Il eft difficile de comprendre pourquoi 
il donne des éloges à l’ufage où font les utopiens 
de mettre à prix la tête d’un prince ennemi, & 
celles des perfonnes qui lui ont confeillé 
de faire une guerre que ces infulaires trouvent 
injufte. Ils excitent en même - tems , par l’appât 


d’une grande récompenfe, les profcrirs à fe dé- 


clarer conte leurs compagnons, Ce qu'on dit 
enfuite de ia religion de Fifle n’eft, en beaucoup 
de points, que l’hiitaire des égaremens où les 
divers peuples du more font tombés. Chaque 
ville d'Uropie a fon dieu, & chaque dieu eft 
fervi felon les idées de fes babitans. Une partie 


tion divifé fur cet article fe réunit néanmoins à 
penfer qu’il eft un être qui n’a ni fapérieur ni 
égal. Les utopiens croyent l’ame immortelle & 
créée pour le bonheur. Ils admettent une autre 
vie où les vertus feront récompenfées , & les 
mauvaifes aétions punies. L'auteur fongeoit à 
l'Angleterre & à la Hollande , lorfqu’en parlant 
de la religion, il dit: » Quand Utopus , le fon- 
dateur de lUropie , s'empara de l'ifle , il y avoit 
des difputes & des guerres continuelles de re- 
ligton. 22 


UTRECHIT , l'une des fept provinces de 
l'Union Belgique. | 

Si l'on excepte un petit diftri&t qui touche au 
‘Suderfée vers le nord , cette province eft entourée 
de celles de Hollande & de Gueldres. L’air y eft 
‘bon , & le fol affez généralement fertile. 


Précis de l'hifloire politique. 


Plufieurs détails fur l’hiftoire politique de cette 
province fe trouvent à l’art. PRoviNcEs-UNies : 
nous y parlons de l'origine , de la caufe & des 
troubles qui viennent d'’agiter les fept provinces : 
cet article général contient beaucoup d’autres re- 

marques applicables à chacun des états de la con- 
fédération | & nous y renvoyons le leéteur. 


La province d’Urreche formoit autrefois la 
partie inférieure de l'évêché d'Urreche , & l'évé- 
que y avoit la fupériorité territoriale , ainfi que fur 
la partie fupérieure , ( Oberyffel. } Le ipremier 
évêque fut Willebrord. Le pape Serge I le facra 
archevêque de la Frife en 695 , fous le nom de 
Clément. Ce fut lui vraifemblablement , qui en 
719 bâtit à Urreche un couvent & une égiife , & 
qui y établit le fiège épifcopal. Les cinq chapi- 
tres de cette ville , élurent fes fuccefleurs r 
& eurent part au gouvernement de la province. 
Henri de Bavière eift le dernier évêque, qui 
ait réuni la puifflance temporelle & fpirituelle 1] 
régna en 1$24; fon efprit turbulent porta fi 
fouvent fes fujets à la révolte , que les princi- 
paux d’entre eux eurent enfin recours à Charles, 
duc de Gueldres , qui lui fit la guerre. Henri, 
trop foible pour réfifter à tant de forces , vendit 
en 1528 fon domaine temporel & la fupériorité 
territoriale à l'empereur Charles V , qui la même 
année étoit devenu pofleffeur, en qualité de duc 
de Brabant & de comte de Hollande, de tous 
les droits temporels fur Ja viile d'Urreche , & fur 
la partie inférieure de l’évêché. Ce même empe- 
reur unit en 1536 à perpétuité à Ja province de 
Hollande , non-feulement la ville d'Uerechr , mais 
routes les autres, & Îles pays qui en dépendent ; 
fitués en-deçà de l’Yflel, pour être régis parun 
feul & même gouverneur. Ces lettres de réuniog 
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ftipulèrent en outre que les états refpeétifs des 
deux provinces feroient unis également pour ne 
qu former qu’une feule affemblée. Foyez pour 
a fuite l’article PRoviNncEs-UN1Es. 


Conflitution particulière de la province d'Utrecht. 


Les Etats d'Urrecht font compofés de trois mem- 
bres : desélus, de la nobleffe & des villes. Uurechs 
étoit le fiège arch'épifcopal de ces provinces 
avant la révolution : il y avoir cinq chapitres qui 
envoyoient des députés aux états; favoir , le 
Dôme , St.-Pierre, St.-Jean , le vieux monaftère 
& Sainte-Marie. A la réforme la plupart des 


membres de ces chapitres embraffèrent la nou- 


velle doétrine , ils fe marièrent 3 mais ils confer- 
vèrent leurs prérogatives , particulièrement celle 
d’être partie intégrante du gouvernement. Au- 
jourd’hui ces chapitres font repréfentés par des 
féculiers , qui achètent les places de chanoines, 
ou à qui elles font conférées par le prince Sta- 
thouder , lequel en difpofe dans quelques mois 
de l’année. Cicon de ces chapitres élit un cer- 
tain nombre de députés , ( ordinairement nobles 
ou patriciens , ) qui forment le premier ordre des 
Erats , fous le nom d'élus. Le fecond eft celui de 
la nobleffe. Les repréfentans de la nobleffe doivent 
être nobles d’origine & avoir des poffeffions , dans 
la province. En 1773 dix membres formoient 
cette partie des états. Le troifième ordre eft celui 
des villes , qui font Urrecht | Amersfort, Rhenen, 
Wykby , Dunrftede ; Montfort. Ce gouverne- 
ment et prefque ariftocratique. 


La confidération dont jouiffent les villes qui. 


envoyent aux états n'eft point la même : celle 
d'Utreche l'emporte de beaucoup fur les autres; 
commerien n’eft fixé dans les conititutions des 
Provinces-Unies , elle prétend que dans les dé- 
Jibérations , Les voix des quatre autres villes ne 
doivent être comptées que pour une. On dit en 
effet que la ville d’Urrechr peut s’oppofer au parti 
pris par les quatre autres, & que celles-ci ne 
peuvent réfifter à celui de la première ; & fi cela 
eit , cela eft bien étrange. 


La province d'Urreche n'ayant pu réfifter aux 
armes viétorieufes de Louis XIV , & ayant pañé 
avec la Gueldre & l’Overyflel fous la domina- 
tion momentanée de la France , fut reprife enfuite 
par le prince d'Orange , avec quelques autres 
villes du Brabant : les états-généraux des fix pro- 
vinces déclarèrent alors qu'ils n'admettoient pius 
celle-ci à l'union , & qu’on latraiteroit en pays de 
conquête. Les états d’Urreche furent irrités de 
cette délibération ; mais leur colère fe calma par 
l'intervention du prince d'Orange , & les états 
de la province obtinrent de nouveau leurs an- 
privilèges & leur droit de féance aux états- 


neraux. 
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Mais les autres proyinces en la réintégrant 
dans la confédération , J'aflujertirent à bien des 
égards à la domination ftadhoudérienne ; voilà 
pourquoi le ftadhouder avoit confervé un pouvoir 
& une autorité ñ étendue fur la province d'Utreche. 
Jufqu’à l’époque des troubles il a nommé à toutes 
les magiftratures & à tous Îles emplois de la 
province, de fon autorité privée , ou fur des 
liftes de recommandation. Il paroït que cent ans 
d'humiliation lui ont femblé plus que fuffifans 
pour expierune faute qui étoit involontaire, & 

u’elle ne pouvoit éviter. Cette province , réfolue 
e fe mettre au niveau des autres provinces con- 
fédérées par rapport à fa liberté civile , a pris 
les plus fortes réfolutions pour fe débarrafler des 


entraves qu'on lui avoit mifes. 


L'ariftocratie avoit régné impérieufement , & 


{Ja démocratie a voulu réclamer fes droits. 


Les troubles ont commencé dans cette pro. 
vince par les prétentions de {a régence de la ville 
d'Urreckhe. 


Cette régence a cru pouvoir fecouer le joug 
du réglement de 1674 , & conferver la plénitude 
de fon autorité , l’augmenter même, en abaiflane 
celle du ftathouder. La bourgeoïifie a: defiré de 
fon côté de fortir de fon anéantiffement , & de 
révoquer les prérogatives exclufives que donnoit 
à la magiftrature le contrat de 1674. Elle a pro- 
fité de l'inftant où l’on difputoit fur chaque point 
du droit public de la république , & où l’on 
enflammoit tous les efprits pour s’affembler , pour 
délibérer, pour s’armer. Aux premières démat- 
ches de fes bourgeois , qui-prenoïent & fe don- 
_noient des repréfentans , des tribuns , des conf. 
titués , le magiftrat intimidé les flatta d’une ré- 
ponfe favorable. Ils fentirent leurs forces ; la ré- 
gence voulut reprendre de la fermeté. Jufqu’ici 
elle avoit eu le privilège de choïfir elle-même 
fes membres fur la préfentation du ftathouder : 
on la força, en 1784, à caffer l’une de fes élec- 
tions 3 la pluralité du confeil, irritée de cette 
violence , donna fa démiflion ; il fallut négocier ; 
on jetta une goutte d'eau fur l'incendie qui n’a 
pas tardé à fe rallumer : les pétitions ont recom- 
mencé , ainfi que les armemens & les tumultes : 
en fe préfentant aux portes de l’hôtel - de -ville, 
la bourgeoïifie en a diété les délibérations : Ja 
régence , privée de tous les moyens de réfifter, 
céda , ou promit tout ce qu'on vouloit. Enfin, 
les états de la province , c’eft-à-dire , le fouve- 
rain, crurent devoir empêcher les progrès ulté- 
rieuts de cette anarchie. FElle leur parut à un 
degré fi alarmant à Amersfoort , ville voifine 
d'Ütreckt | que le comité des confeillers députés, 
qui agifloit au nom de l’affemblée fouveraine pen- 
dant fes vacances, requit le ftathouder de lui 
prêter main-forte. Après cette réquifition , le 
prince fit marcher un corps de troupes, 
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Mais ce corps de troupes n'a fait qu'irriter les 
efprits : depuis cette époque on a vu toute la 
province armée , & il y a eu plufieurs efcarmou- 
ches. La province de Hollande s'eft d’abord rangé 
du parti de la ville contre les états d'Urreche & 
contre le ftathouder : cette divifion a amené des 
événemens très facheux & très-finguliers dont 
nous parlons à l’article PRoviNcEs-Uxres. Les 
états de la province tenoient leurs féances à 
Amersfoort , & étoient dévoués au ftathouder : 
la ville d'Urrecht déclarant cette. aflemblée :il- 
légale , forma dans fes murs une autre af- 
femblée qui s’appelloit aufli les états d’Urrechr. 
Les troubles & la guerre civile, ayant gagné 
toutes les provinces, trois provinces des états- 
généraux , la Hollande , Groningue & Overyffel , 
y combattoient les prétentions du ftathouder , & 
comme les réfolutions s’y prenotent à la pluralité 
des voix , les quatre autres l’emportoient : on 
imagina d'y faire venir les députés des états qui 
fiègoient dans la ville d’Urrecht , pour les y faire 
recevoir comme repréfentans de la province, & 
du moins pour annuller la voix des députés des 
états qui fiègoient à Amersfoort : mais cette dé- 
marche n’a pas eu le fuccès qu’on en efpéroit , 
& elle n’a fait qu’échauffer les efprits, Voyez l’ar- 
ticle PRoviINCES-UNIES. 


Collèges , tribunaux. 


Le collège des confeillers députés de cette pro- 
vince eft compofé de douze membres : celui de 
la chambre des comptes eft formé de quatre men- 
bres, & la cour provinciale de juftice a un pré- 
fident , fix confeillers ordinaires & trois extraor- 
dinaires. Cette province envoie à l’affemblée 
des états-généraux trois députés , un de chaque 
claffe. 


Les communautés hollandoiïfes réformées font 
réparties en trois claffes. 


Certe province n’eft pas divifée commes les 
autres : le feul plat pays renferme quatre quar- 
tiers. 


La juftice eft adminiftrée felon les ftatuts des 
villes & des provinces, felon les décrets des 
érats-généraux & (elon le droit romain. Il y à 


pne cour fupérieure , où l'on porte les appels ! vinces de l'Union, 


UTR 

des fentences rendues dans les juftices fabalter- 
nes des villes & du plat pays. Il faut toutefois : 
excepter celles prononcées en matière criminelle. 
Si celui qui a perdu fa caufe defire qu’elle foit 
examinée de nouveau , il peut s’adreffer aux états 
de {1 province , qui commettent des perfonnes 
verfées dans les loix & coutumes du pays; ces 
Perfonnes examinent la queflion & la fentence 
rendue | & ils prononcent. 


Navigation , commerce. 


Le Rhin fe partage près de Wyk en deux bras, 
dont l’un prend le nom de Leck, & l’autre celui 
de Rhin courbé.Ce dernier , qui n’eft appellé ainf 
qu'à caufe de fes finuofités, porte fes eaux d'un 
pas grave vers Utrecht | d'où continuant fon cours 
par Werden il va gagner Leyde & les pays: 
en-delà, mais toujours fous le nom de Rhin, ou 
du vieux Rhin. Il n’eft pas affez profond pour 
de gros navires qui tirent beaucoup d’eau. Le 
commerce de la ville d'Urrechr en eut beancoup 
fouffert , fi pour remédier à cet inconvénient l’on 
n'eut , dès l’année 1373 , établi un canal de com- 
munication entre la Leck & le Rhin, qui par- 
là reçoit toutes les eaux de la Leck, & devientac- 
cefMible aux plus grands navires : ils arrivent du 
haut-Rhin à Wyk, & pourfuivent leur route 
pour Amlterdam & toutes les autres villes de 
la Hollande. Ce canal , que l’on appelle Vaarts- 
che - Rhin, commence à la hauteur du village 
de Vreefwyk, & s’embouche dans le Rhin. Mas 
fi ce canal eft utile à Ucrethe , il nuit à la naviga- 
tion de Dordrecht & de Rotterdam. 


. Population, 


La province d'Uirecht contient cinq villes 8 
foixante cinq bourgs & villages. | | 


Ce qui regarde les impôts des diverfes pro- 
vinces de l’union Belgique , fe trouve dans le die- 
tionnaire des finances. | 


Nous avons dit à l’article PRovinces-Unres 
quel eft le rang de la province d'Urecht dans la 
confédération; quel eft fon conringent dans les 
contributions générales , &rc. &c Voyez cet ar- 
ticle. Voyez aufli les articles des fix autres pro- 
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W ALDBOURG - TRUCHISESS , comtés & 


 feigneuries appartenantes à la maifonde Waldbourg- 


Truchfef, c'e - à- dire, échanfons héréditaires 


“ 


Précis de l'hifloire politique. 


Ces terres fe trouvententre le Danube & l'Ile; 


Heur:fituarion particulière fera indiquée ci-après. 


Lechâteau de Waldbourg a donné fon nom à une! 
ancienne famille de barons, qui ayant été revêtue 
de l'office de truchfeff ou échanfons héréditaires 
des anciens ducs de Suabe , prit le nom de cette 
dignité. Elle le conferva après après l’extinétion. 


des ducs, & y'ajouta un nouveau relief par l'ex- 
“péétarive qu'en 1518 l’életeur palatin lui accorda 
-de l'office de grands maîtres ou d'échanfons hé- 
réditaires de l'empire , qu’elléexerça pour la pre-, 
-mière fois en 1594 à la diète de Ratifbonne. La 
maifon a: Waldbourg à de plus poflédé long-tems | 


la préfecture de Suabe à titre d'engagement ; on 


dit même que le truchfefl Evrard l’exerça dès 


l'an 1221 ,.c'elt-à-dire , deux fiècles avant l'épo- 


que de l'engagement. Quant à la dignité de comte, 


elie l’obtint ou plutot elle lui fut confirmée en 1618 
par l’empereur Ferdinand ; car fes membres avoient 
pris antérieurement la qualité de comtes de 


Thaun & de Sonnenberg , que leur poftérité avoit 


abandonnée pour celle d'anciens feigneurs & 
barons de W’aldboure. Le truch{eff Jean, qui , eut 
quatre femmes , laifla trois fils, nommés Jacques, 
Géorges & Evrard, chefs des trois branches de! 
Trauchbourg | de Zeyl,' & de Sonnenberg. La 
derrière fe fous-divifa dans.les rameaux de Wol-: 
fego & de Scheer : le premier s'éteignit en 1509 , 
& le fecond en 1511. La plupart des terres de. 
Wolfegg échurent à la ligne de Zeyl , & jes do-: 
maines de Scheer à la branche de Trauchbourg. 
Cette dernière produifit les rameaux de Guil- 
Jaume & de Frédéric, qui étoient les fils du 


“truchfeff Jean. Le premier s'étant terminé à al 
mort du coïnte Maximilien , ces feigneuries re-; 


tombèrent à la branche frédéricienne ; qui felon: 
Ja difpofition du comte Chriftophe ; mort la! 
même année , fe divifa de nouveau däns les li. 


gnes, de Scheer & de Trauchbourg : la première 


fut commencée par le comte Jofeph - Guillaume 
& la feconde par Jean Ernefte. Ce dernier mou- 
rut en 17375 le comte Frédéric, fon frère, qui 


Jui avoit été fubftitue ; MOUrUT En 1744 fans pof- 
” térité mâle , & cette ligne ne-porte plus que fur! 


un frère cadet , le comte François - Charles Eu 
: AN 4 ! : . 1 ‘4 i JS fi 
fèbe , évêque dé Chiemfée : elle fe terminera à! 


£a mort, & les domaines pafleront à une feule 


Œcon. polir, & diplomatique, Tom, IP, 
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branche ,. qui alots prendra le nom de Trauch- 
boutg = Scheer. La ligne principale de Zeyl fe di- 
vifa de nouveau par les fils de George IV dans 
les rameaux de Wolfesg & de Zeyl. Le premier 


[a pour ligne collatérale celle de Valdfée ; le fecond 


en _arune.aufli qui porte le nom de Wurzach. 


[ces diverfes branches font états du cercle de 
-Suabe , & y pofsèdent des tetres. L'office d'échan- 


fon héréditaire eft toujours exércé:par l'aîné de 
la branche principale de Zeyl: l’éleéteur de Ba- 
vière, comme archi-échanfon du St.- Empire, 
en donnoit l’inveftiture. Maïs la ligne Jacobine de 
Trauchbourg - Scheer eft co-feudataire de cette 
charge. . en 17.0 


Leur DE 


. + Prérogatives ;. privilèges. 


Chaqüe comte. régnant:a une voix à la diète 
dans le collège des comtes de Suabe ; mais aux 
affemblées du cercle ils en ont trois : ‘une 4p- 
partient auxbranches de Zeyl & de Wurzach , une 
à celles de Wolfege & Waldfée, & uneà celles de 
Scheer Durmintingen & Trauchbourg ;ces comtes 
ont demañdé un quatrième fuffrage pour Trauch- 
bourg, mais on n'a pas accueilli leur demaride, Aux 
affemblées du cercle,ils alternentpourle rang avéc 
la maifon de Kœnigfeck. La taxe matriculaire des 
truch{eff :Waldboure. eit aujourd’hui de deux 
cents quarante-cing florins , dont'quatrevingt-{eize 
payables par la branche de T'rauchbourg-Scheer , 
dont Scheer paye quarante - huit , Durmin- 
tingen dix, &. Frauchbourg trente - deux flo- 
rins. La branche de George eft chargée de cent 
quarante - neuf florins, favoir , Zeyl de quarante- 
trois florins, & Wolfegs de cent fix florins. 
La'contriburion de 1x branche de Schcer & de 
TrauchBourg: pour l’entretien de la Chambre im- 
périale éft de trente - neuf rixdales trente fept kr. 
Celle de la branche de Zeyl°& Wurzach'eft fxé2 
à douze rixdales vingt-fix kr, Enfa Wolfesg &e 
Waldfée payence vingt - fix rixdales trente kr:- En 
vertu des privilèges que les comtes de Truchfel 
ont obtenu des empereurs & rois de Germanie, 
nommément de l'empereur, Frédéric ‘IV ; (en 
date. de 1464, ) ils ne: peuvent être traduits ni 
pouf: leurs perfonnes ni pour leurs officiers & 
fujets devént un tribunal étranger, 


Remarques Jar les poffeffions des  diverfes 
nuobranches,st bis 
p | branche de Zeyl- Zeyl, 


Le feigneur régnant a le titre d'échanfon héré- 
“ditairé du St.-Empire, comte de Zeyl , baron de 
CrE 
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Waldbourg, feigneur de Wurzach, de Marftetten, 


d’Altmunshofen ; de Wolfeseg & de Waldfée. Il 
pofiède le comté de Zeyl. 


La branche de! comfes de Zeyl- Wurzbach porte 
le même titré-due Ja précédente ; ; elle poffède :: 


_h 10rbas feigneurie de Wurzach.. 
5 20 figpegrie de Marltetten ou Mahiférren. 4 


Waldeck qui appartient à un comte particulier , de 
ha. feigneurie « du- haut Waldeck ; qui eft- fituée en 


Bavière , & qui DE aujourd hui à l'électeur 
palatin. Ÿ 


Cabrée Le Waldecke 


«# [leftborné 48 Nord par l'évéchélde Ridéibbirs 3 
à PES: par. lan Hleffe c & :le:baïlliage de Eritzlar, 
tOHEVÈChE de: Mayence:; au Sud:par la Hefle ; à 
POueft par le duché de WeltyWalie ; ; il a fx milles 
de longueur fur cipa de es 

Sol , _produétions , | commerce. 


Brarihé des. comtés de W olfreg - Wolfge. 


Le feigneùr: HEmbonits a «le: tivréd° échanfon ou 
eh M hérédiraire! dur: St. Empire , comte: de | 
= Wolfesg ;1baron; de: Waläbourg , : fergneur-de! 
-Waldfée ,1Zeÿls-Wurzach & Marftétren!,.de | 
Kifslèeg se de :Waltershofen ;1de- Roerhfée sie | Son fi TL ioeÉ : Se ARS 
sn de Leÿpolz 1 poffède eu stlarad el | 2500 :+01:e pré que par tout ertile en seins 

1f HO. 3161] -&1en :pâturagessil nourrit.beaticoup de beftiaux , 
: Le comté ‘de Wolfegs- | & ileit parfemé de bois confidérables. Les mon- 
M de feigneurie de, Walabourg ; énélavée dans |tagnes »rénferment du cuivre! & de l'or même : À 
ha réal ŒAMON | égal enpureté à celui de Hongrie. La rivière 
3°, La feigneurie de Kifslegg. | d'Eder:en charrie ;des paillettes dont le prince 
[de  Wafdek la fair: faire des efpèces & dela vaif- 
Branche @s domres # ‘Wolfege- Waldfée. l:felle.:Son'commerce rouleifur fes: produétions na- 
51 Le-feignèur régnant:prend le titre d° ‘échanfon: 
>héréditaire du St-Empire, comte de Waldeféé , 


turelles! &r fur le travail de fes différentes mants- 

faétures: On y:fabrique de gros draps, des flanel- 
Levy}; Wurzach , Marftetrei & Winterftetten. Il 
poflède:. #9 La feigneurie de na Le 2% La 


:lés ; des bouracans , des! calermandres des éta- 
feigneurie de Winterfterten. | 


+ , Ps CT ÿ 
” nd RECT 9 aware 
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‘mines & autres étoffes ; des papiers « des ou- 
vrages de fer de toute efpèce ,:&c. Ge comté 
 fouffrit beaucoup en 1760 ; l'armée françoife &c 
ceile des alliés: “ avolent leurs campss :. | 


TE 


* Branche des. comtes CH AAC 


Le feigheur résnant: porte le titre d’ Lehahfon 
héréditaire du St Empire, ‘comte de Friedberg & 
‘de RNA EARE Sbaron deéWradbours, feigneur | 
de Scheer j'ideil Durmintingen , de Buffen & de | 
Kifslege. 1 pofiède : “77° 


1°. La feigneurte de Scheer, fui lé long du. 
Dinibé & bornée par l'Alb'; {on foleft due & 


Population. a 


- Où à compté treize villes & un bourg 


- Etatss HO Ë 


Ses états gi bete ‘de la nobleffe & des 

villes 5 parmi lefquelles il y en a trois qui font 
ingrat. Les - comtes" l'écherètent en 1463 de la appelées cités de députation , & qui.ont le plus 
maifon d'Autriche, à laquelle ils l'offritent en!| d'autorit €. On ne les affémble que dans des cas 
bn fous Ehiéfire de fon imimédidtété ‘en 1680. Lurgens 5 les affaires Cortrantes fe trairent ii ai Meurs 
. 27. Le comté de Friedbers, acheté, pareillement . des. te vis a GE nobleftes kr s. feux 
ke F maifon d’ Autriche. en:1463., &aufh offert! | 3° trois villes dont rigus venons de par er. 

| # fefén. 1680 fous Ja rérerve de, fon immédiateré. 


zdyh da. feigneurie de a es ; ou Dur- 
mintingen. ra 


ui 4° + La feigneurie de: Bu: | 4 si 
1920491 Branche des comtes de, Te A 
ads spopin de Dhifiosre rl 


Le Rleneut régnant prend°le ‘titre d' échanfon! 

seuctruchfeff hérédiraire: du Se.- “Empire, | comtéide! |: LS 

“Trauchbourgr& deFriedberg ; baron de: Mutd-\\ 4 FA Aura dé Waldèck” Let très- PT ru ; puif- 

bourg , feigneur de Kifslegg ; d “Herroth', dé Nei-! -qu'elle defcend dés comrés de Schwalenbére : 

deg , LA Scheer , de LH RITRAER & de Buffen.. “elle” formoit autrefois deux branches , celle de 

I poñfédesh anosilon : 12 et as & celle d AUX Ro fut élevée 
1°, Le comté de, ME Lol 


2°. Une jpatie della feigneurie de Kifslegg. 
3% La féigneurie d’ Herroth. 


* WALDECK.. H faut diftinguer Je semé de 
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plupart des. fabioans font Juthériens : fes 


[autres font en .partie réformes, & .€n partie Ca+ 
ER der 
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lé AN qui en avoit été revêtu à: le 
‘qui mourut, Lo poitérité male en. 46334 Pen 
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Waldeck qui outre PER prérogatives, étoient 
avocats héréditaires du. couvent de S CHCES nu 2 
exerçoient l'ofice de tréforier à la cour de lé: 
vêque de Freifingue.. Après la mort de Woïf de 
Waldeck, dernier de fa branche ( 1493 Ÿ, Fini- 
| véftiture ‘de festfers rélevarir le empire ; F0fhe 
| doñnée. par l'empereur Maximilien au fils de fa 
fout, nommé, George H heurainer” dont fr tace 
Pétélgnit avéc lui en 1487. À fa mort, ‘fes fiefs 
paflèrent à FE Dchbrid Jandizeller k autre neveu 
dé Wolf dè Waldeck, né de fa fœur , lequél 
mourut l'an 102 iles enfans ‘vendirent: Jeurs 
: droits für ces fiefs à Wolf de Moœchfstrain où 
| Mockelrain: 1L'y eut de longues ,Conreftations 
pour la fupériorité térritorialé, Entre les comtes 
de Waldeck & leurs fucceffeurs les nobles de 
dé” Hoheurain , dé Sandizel & de Moüexelraint 
d’une part, & lés ducs de la hauté Bavière de 
l'autre 3 ‘élle furént ‘enfin terminées à la diète 
id Aurbourg en 1559» par. Miche | j'archevêque 
ide Salzbourg , de la manière five: “Albert 
.dié de’ Bavière renonça à la fu) DéHorité térri- 
(torfalé. fur. .Mufpach , Walles “bourg , Hruldeck, 
 Schliers : 8 les tèrres qui en dépendotent (à Pex? 
lentretien de Ja chambre. impériale, CTI céption de. celles du € couvént de Sn ibie" Y mais 
En 1438 ce comré fut offert en fief à à af mais [lit fipula quelques réferves touchant la, refigioh , 
fon de Hefle-Caffel ; il en réfulra des différends la politique. 27 l'exploitation dès minces. Wolf 
terminés-en 163$ par une convention qu'a _con- | de Moxelrain fit en 1560 & 1561, un échange, 
firmé l'article. 5.$. 14. du traité de Weftphalie, | avec le même duc Albert pour ‘le Sch lierffée’, 
& en 1697 le comté Chriftian Louis ÿ: LS la baffe- ÿ ftiée & le droit de haut = ban fur. lag 
le droit de dote terrés relevant du couvent; à condition qu* igpres 
101 ad #s l'extinétion de fatacé: mâle $ la fupériorité Cette 

= Adminifration. LÉ tds a toriale, appartiendroit en. entier à Ja maifon* ‘dé 
Bavière , & que fans autre charge ni rétribution 

les fiefs mouvans de l'Empire lui retomberoïent: 
javec l’adiminiitration des biens du couvéät de 
Schliérs, le lac &.la Jurisdiétion prévotale Con"! 
frmée par l'empereur. “En 1636 les nobles” dé 
:Moœxelrain, furent : A pat. l'émpereut À 
ue * de , vi tes. Lars Lrur- W'aldeck ; se der, 


pereur Cependant , fa RENE AU à prete ds An: 
toine Ulhiic de la ligne de Wildungen , qui en 
jouit encore, quoique les collatéraux foiént reftés 
au ang, des” CORAÉES OUUte US dE à 


DE VE) |: SANTA Bis. DIF Fa (E) RH 


rares Monet à. rat ééiérales. | ré (ends ÿ 
“el titre du prince régnant. ft. prince du En! | 
gs &. de Waldeck comte de Pyrmont & de 
ibeaupicrre , feigueur de Hohe enack &” de Ge- 
 toldfeck, &c. 7" 

Wa prince, | malgré: Hi nomination ‘dé. Pêm: | 
pereur, ».Da point encore obtenu voix & féance | 
au confeil des princes à la diète del’ l'empire ; bien | 
qu'il fe foit retiré du collège des comtes de fa 
Werteraviess &'qu ‘on: Fair.admis en 1719 parmi 
ces mêmes princes à la diète du.cercle du: haut 
Rhin, où il réclamoit la préféance fur les mai- 
fons d’Idftein , de Saarbruck & d'Otteiler : “i 
ilfut. fur Je point. de fe féparer de.ce. cercle en 
1741. Sa-tare matticulure.eit pour. Waideck de. 
quatre cavaliers & dix-huit fantafins , ou de cent 
vingt florins par mois xl paie.en outre foixanre- 
fept écus foixante - quatorze kr: -par.terme. pour 


1 ne & autres tribunaux qui $ y trou- 
vent, font : : un coufeil intime , une cour féodale, 
une régence & une Chancellerie de juitice', con- 
pofées l'une & l’autre :des mêmes membres ; qu) 
joints au: furintendant général: & à un fbécial ;| 
forment: le confifloires un confeil’ aulique où: fe 
portent les appels de la chancellerie de juftices: 
une-,chanbre de finances & une gruerie 3, outre |{ 
les bailliages | régis par quatre juges, provinciaux |! 
ëc fix bail. >. à Ja tête sue dt un drofard, 


FES 


‘race a Cotités Éteiñre tire EE origine , eit ftue 


SES 


È ‘dans bite. Partie de la haute - : Bavière , ; 


qe fa tnxiféh lets ‘de Bivière nes À fair 
Lgbrégde ipour'Héur- Haldecke à: lacdiète de Fem-, 
pire d'aucun collège de :comtesy mais elle prenoit: 
id'après'icette ifeigneurieh, voix 1&6 féance aux 
jaffémblées dû cercle. Laïcontribution de la fei- 
gneurie de Haut: Waldeck ef de: 30: florins par 
mots romain. Le contingent'qu'elle paye à la 
chambre impériale eft: de’ rerixdales,: 3 kre 
[FRE les articles BAVIÈRE & PALATINAT. 


| (VALKRENR, ÉD, xabbayelibEE & impériale d' AE, 


Î a$rt CR | 
AU 


- Les-revenus du pays four, eftimés à à plus. de dt 
mille écus d’ Allemagne: ce, calqul eit aflez,,prort, 
bable ,. çar l'étendue de fes domaines. formans 
un des. corités, les. plus confiférables +Je -met 
même au-deflus de plufieurs principautés.. du! 
corps, germanique. Le prince entretient. deux 
compagnies de foldats pour le cercle .& rois 
pour fon ProPIE fervice. ces sf notel 

2 SHARE 


La Éisenie de Haut. Waldeck eft fi utée v AA las | 
haute Bavière & environnée du Tyrol & des barïiliai” LE ; elle ù “firuée dans la feigneurie . de Klet=” 
ges.de Wolfers- Haufen, d'Aibling &:d'Aurboure kenberg. Adélaïde, à ‘comtefle de Lare ou I. qhra,. 


Elle appartenoit anciennement at. “Teigneurs je l'époufe du”comité Volkimar de Kléttenberg, fonda 
LIIr2 


Revenus de troupes. 


ÿ 
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cette abbaye en 1127 &,.y plaça des moines de 
l'ordre de Citeaux ; elle fui donna une grande 
quantité de terres, de prés, d'étangs, de forêts, 
de moulins, &c., & des biens & maifons dans 


la ville de Nordhaufen, de Goflhr , de Gœt- 
tingen & d'Ofterwick. Les comtes de Kletten- 


berg poffédoient hérédirairement le droit de pa- 
” tronage fur cette abbaye:, qui à leur extinétion paifa 
aux comtes de Hohenitein avec leur feigneurie 
de Kletrenberg. Les-ducs de Saxe eurent ordre 
en 1457, de l’empereur Frédéric IF, & de 
Charles V en 1524, de protéger au nom de 
l'Empire le couvent de Wa/kenried , de même 
que tous les biens dont la propriété lui étoit 
acquife. L'abbé y'introduifit en 1546 la doëtrine 
de Luther, qui. fur profeffée généralement en 
1556, &'on établit cétte même année une école 
dans le couvent. La convention faite en 1568, 
entre l'électeur de Saxe & les Comtes de Hoœnf- 
tein , ftipula que le couvent ou Flabbaye de 
Walkenried auroit à avenir deux protecteurs ; 
l'éleéteur: qui feroit regardé comme le proreéteur 
fupérieur:, & les comtes de Hohenftéin ; & que 


cette abbaye feroit tenue de payer annuellement 
une fomme de 300 florins. Par une autre con- 


vention de 1574 , entre l'életeur de Saxe & 
Heori Jules, duc de Brunfwic & de Lunebourg, 
évêque d’'Alberftadt, au fujet de l’échange des 
fiefs de Hohenftein , contre ceux de Mansfeld, 
Féleéteur, abandonna à l’évêque le droit de pro- 
tection fur le couvent de Walkenried &'plufñeurs 
autres droits feigneuriaux , qu'il avoit acquis 
dans le pays de Hohenftein. Cette convention 
fut fuivie d’une troifième , ‘que ÆCer évêque 
figna en 1581 avec Erneîte, dernier comte de 
Hohenftein : ils terminèrent alors entre eux 
plufeurs conteftations, qui s’étoient élevées au 


fujet de ce couvent. Ce mêine évêque Henri 


Jules donna en 1583 , du confentement du cha- 
pitre , l’expeétative fur les (efgneuries de Lohra 
& de Klettenberg , & en même tems [a grande 
prévôré du couvent de Wulkenried au duc Jules 
fon père. Ernefte dernier comte de’ Hoôhenftein, 


étant mort en 1593 , cet évêque fé mit en 


poffeffion comme fucceffeur féodal & comme 
duc de Brunfwic de ces deux fergnemies ,‘ dé 


Ja grande prévôré & de l’adminiftration du cou- 


vent de Walkenried , & ilentobrint Pinveftiture 
du: chapitre: Son fils', 


1635 , ils pafsèrent an duc Chriftian Houis.Cere 
abbaye fut enfin adjugée ‘aux ducs de Brunfwic 
& de Eunebourg par le traité de Weftphalie ; 
& je droit prévôtal fut entièrement: fupprimé: 
Elle pañla enfuîte. du dec Chriftian :Louis:à 
George - Guillaume, d’après une. convention 
que celui-ci avoit faite à Plildesheïim en 1665 
avec le duc Jean Frédéric ; "elle paffa enfin: à la 
smaifoh de Brunfvic- Wolfenburel ; & C'eft certe 


le: duc Frédéric Uhricide: 
Brunfwic , lui fuecéda pour fes droits: :hono-: 
rifiques , & à la mort de celui: ci ; arrivée en. 


VAN VAR WEI 


| maifon qui la poffède encore de nos jours & Îa 
fait adminäitrer fur le pied d’un bailliage parti- 


culier du pays de Blankenbourg , auquel le duc 
| Louis Rodolphe l’annexa. La poffefion de cette 


abbaye donnoit droit de féance & de fuffrage à 


cette mailon princière , dans les affemblées circu- 


: laires de la haute Saxe , tant qu’elles ont été en 


ufage, mais non point dans les diètes de FEm- 


pire; fon rang étroit fixé après celui de l’abbaye de : 
| Gernrode. Elle étoit. autrefois impofée pour la 
taxe matriculaire de l'Empire & celle du cercle 


À quarante-huit florins ; mais ellé fe difoit fur- 
chargée. Elle paye pour lentretien de. la ‘cham- 
‘bre , quatre-vingt-une rixdales onze kr. Woyez l’at- 
ticle WOLFENBUTTEL.. TN MAN TR 


villé & fon territoire font ficués fur la rivière 
d'Argen , entre la préfeéture d'Afrorf & les 


fuit Ja religion catholique. On tenoré l'origine de 
fon immédiateté. L'empereur Louis l'engagea en 


garanti fa liberté. Elle eft à Ja diète la vingt- 
quatrième parmi les villes impériales de 14 Suabe,, 


Sa taxe matriculaire- a été réduite en 1683, de 
quatre-vingt florins, à l& moitié. Sa contribution 
pour l’entretien de a chambre impériale , eft 
fixée à trente-fix rixdales 43 kr. par terme. Elle 
paye en outre une redevance amnuelle de huit 
livres pfennings à la préfecture d’Altorf. C’eft de- 
puis un tems immémoriel ut des quatre fièges 
du préfidial de la Bruyère de Leutkirch & de 
la Purs. ji | | 


WARTENBERG , comtéd’Allemagneaucercle 
du haut Rhin; ileft fitué fur le Rhin &:borné par: 
le bas Palatinar ; le comté de Falkenftein. &::la; 
Weftrie 3 mais les domaines qui le compofent: 
ne fe touchent pas. id: 


Due 
LDSIEN 


En 1699 l’empereur éleva Jean Cafimir de War-. 
tenberg au rang de comte , & fes térres dégagées. 
de toute dépendance fürent érigées dès 1707 
en comté immédiat & allodial du Saint-Empire, 
où le droit de primogénitüre eff établi. 
| Eé comté régnant à voix & féance au cercle 


dif haut-Rhin. ‘Il avoit: été reçu en 170$ au! 
collège" des comgs de la Werteravie pour une 
fomime de trois mille florins ; mais fa maïñfon 
ayanrvouluen 1736 aimortir deux millequatre-vingt-: 
dix "florins : d’arrérages au moyen de cinq cents 
foriiis ;-elle’en fut exclue dès 1738, & cetre 
exclufon fut confirmée Fannée faivanre. Sa taxe 
matriculaire eft de feptr florins douze kr., & fa 
contribution pour l'entretien de la chambre impé- 
riale de dix huit.rixdales foixante-dix & demi kr, 


| :'WANGEN, ville impériale d'Allemagne; cette 
feigneuries de Tetruang , Eglof & autres; elle | 


1330 à Hugues, comte de Bregenz ;. mais les 
empereurs Charles IV & Wenceflas , lui ont 


& la dix-neuvième dans les Aiflemmblées du cercle. 


“WEIL, ville impériale d'Allemagne ; elle porte 


/ 
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| 
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. auffi le nom de Weilerftadt ou Stadtweil, c’eft- 


à-dire cité de Weil pour la diftinguer du village 
de ce nom; elle eft fituée fur la rivière de Wurm, 
éntre les villes de Liebenzell & Sindelfingen au 
duché de Wurtemberg , où elle eft enclavée. 
Elle profeffle la religion catholique. On ignore 


à quellé époque elle obtint fon immiédiateté ; 
. mais les empereurs Charles IV & Wenceflas la 


Jui ont garantie comme à tant d’autres. Sa place 


- à la dière de l'Empire eft la vingt-troifième parmi 
n Jes villes libres de Suabe |, & la dix-huitième 
. dans les affemblées du cercle. Sa taxe matricu: 
hire , qui montoit jadis à foixante florins , fut 


réduite à dix huit en 1683, & portée à trente 


- florins en 1728. Elle paye quarante-cinq rixdales 
dix kr. pour l'entretien de la chambre impériale - 


D'après ure charte de l'empereur Wenceflas, de 
1398, elle paye pour l'office de fa prévôté une 


redevance de vinet livres hellers au fifc de Ja 
peau d’Altorf. En 1388 le comte Ulric de 


uitemberg périt dans une bataille livrée près 


_ de certe ville, que les François prirent d’affaut 


en 1648. Il y à une chaffe franche aux environs. 
. WEIMAR , Voyez WEy MAR. | 
: WEINGARTEN, abbaye princière d’Alle- 


| magne. 


L'abbaye de Weïingarten , de l’ordre de Saint- 
Benoit , eft firuée dans le diocèfe de Conftance. 
Elle touche au bourg d’Altorf & elle eft envi- 
ronnée de la préfecture de ce nom. Au huitième 
fiècle , Le comte Ifenhard avoit conitruit dans le 
bourg d’Altorf un couvent de bénédiétines, qui 
fut richement doté par fon fils Guelphe, chef 


de l’iiluftre famille de ce nom. Démoli peu de 
- tems après , il fut rebâti & protégé par Eticon, 


fils du précédent. En 1047, Guelphe II tranf- 


planta les religieufes de cette maifon dans l’an- 
 cien couvent d’Altamuniter ou vieux Moutier 


en Nordgau, dont les moines furent à leur tour 
tranfportés dans celui d’Altorf ;j un incendie 
confuma ce monaftère en 1053 , & Guelphe III 
le fit rebärir [ur le mont Saint-Martin , près du 
bourg. Outre ce prince & fon prédéceffeur , 
Henri III, Guelphe V & VI, ont enrichi cette 


‘abbave de plufieürs terres , fujets , villages , 


hameaux & dimes, qu'ils dérachèrent de leur 
patrimoine. L'empereur Henri IT la prit fous 
fa protection fpéciale, & Henri IV la reçut au 
nombre dés états immédiats de l’empire. Char- 


és IV en confiimant là proteétion accordée à 


l’abbaye ; l’affranchit de la jurifdiétion de la pré- 
feture de Suabe , & cette exemprion fut établie 
de nouveau par l’empereur Frédéric en 1489. 
Le titulaire fe qualifie de révérendifime prélat 
du Saint Empire, abbé du monaftère immédiat 
de Weéïngarten & de Hofen , feigneur de la 
batonnie immédiate de Blumenegg, de Brochen- 
zell & de Hagñaüu. Sa place eft entre Salmanf- 


weyler & Ochfénhaufen ; dans le collège des ! 


magne. 
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prélats de Suabe aux diètes de l'empire & à 
celles du cercle. Les deux matiicules le taxent 
à cent cinq florins , & il paye pour l’entretien 
de la chambre impériale cent trente-cinq rixdales 
vingt-trois kr., À raifon de l’abbaye, & douze 
rixdales & quinze & demi kr., à raifon. de la 
baronnie de Blumenegg. La préfeéture de Suabe 
s'attribue le droit de vidamie fur cette abbaye, 
qui ne reconnoit pas ce droit, & qui nomme elle- 
même fes officiers de juftice & de finance, & 
exerce en outre l'office d'avoyer d'Altorf , que 
l'Empire lui à engagé. | 
WEISSENAU , abbaye princière d’Alle= 
» | 
L'abbaye de Weiffenau | qu'on appelle auf 
Minderau , eft ficuée fur fa rivière de Schuf 
entre Ja préfecture d’Altorf, la ville de Ravenf- 


bourg & le comté de Montfort. Elle eft de 
l’ordre des prémontrés & du diocèfe de Conf- 


tance. On dit qu’à fon origine ce n’étoit qu’un 


fimple hermitage ; elle devint couvent vers l’an 
2 , L 
990 , prieuré de prémontrés en 114$ , & enfin 


‘abbaye en 1257. En 1164 , l'empereur Frédéric I. 


lui accorda fa proteétion & celle de l’Empire. 
Les ducs de Suabe de la maifon de Hohenf- 
tauffen |, non contens de lui donner un aflez 
grand nombre de villages , hameaux , fermes & 
champs labourables , lui ont accordé quantité 
de privilèges , qui furent confirmés par l’'Em- 
péreur Rodolphe en 1280, & par fes fuccef- 
feurs , les empereurs & rois de Germanie. En 


1376, Charles IV lui accorda la protection 


particulière de l'empire, & Faffranchit de Ja 
Jurifdiétion de la préfeéture de Suabe, à laquelle 
cependant elle donne encore une rétribution an- 
nuelle de: vingt boifleaux de grains , d’un muid 
de vin & d'une livre de poivre. L'abbé fe 
qualifie de très-révérend prélat du Saint-Empire 
romain , & feigneur de !a très - louable abbaye 
impériale de Werfenau. Il fiège à la diète de 
l'Empire fur le banc des prélats, entre les abbés 
de Roggenbourg & Schuffenried ; & fon rang aux 


| aflemblées du cercle eft entre Roth & Schuffen« 


ried. Cette abbaye étoit obligée autrefois de payer 
quatre-vingt florins , mais cette taxe matriculaire a 
été réduite , de forte qu’elle n’eft plus tenue qu’à 
vingt-cinq florins , outre quatre-vingt: une rixdales 
quatorze & "demi kr. qu’elle doit fournir par terme 
pour f’entretien de la chambre impériale. 


WEISSENBOURG, ville impériale d’Alles 


magne au*cercle de Suabe. 


Weifenbeurg près le Nordoau , appellé auf 
Wifenburgh dans les anciens titres , eft fitué dans 
le voifinage de la fortereffe de, Wulzbourg , qui 
appartient au marggrave d’Onolzbach, & elle eft 
bornéé par le grandbailliage de Gunzenhaufen & le 
comté de lPappenheim. On y, profeffe la religion 
luthérienne. On ignore l'époque où elle à come 
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mencé à jouir des immunités de l'empire. Elle 
fut affiégée , prife , brûlée &r rafée de fond en 
comble en 1262 par le duc Louis de Bavière. 
L'empereur Louis l’engigea en 1314 à l'évêché 
d'Eichftœtt , & en 132$ aux bourggraves de Nu- 


remberg. Elle s’'eft rachetée, & a obtenu la pro- 


mefle des empereurs Charles IV & Wenceflas 


qu'èlle ne feroit plus engagée par la fuite. Cette 


ville a le trentième rang & {a trentième voix aux 
diètes dans le collèse des villes impériales fur le 
banc de Suabe , & le cinquième & dernier rang 


dans le cercle de Franconie. Sa taxe pour un mois 


romain eft de trente-quatre florins, & elle paye 
pour l'entretien de la, chambre impériale trente- 
trois rixdales foixante-quinze kr. 

WELZHEIM , feigneurie princière d’Alle- 


magne au cercle de Suabe : elie eft fituée en Suabe, 
& dans le duché de Wurtemberg , au bord de la 


Lein , aux voifinages de la ville de Schorndorf &: 


du couvent de Lorch. Les feigneurs & enfuite 
comtes de Limbourg en recevoient l'inveftiture des 
ducs de Wurtemberg; elle retourna à ces derniers 
en 1713 après l'extinétion des çomtes. Le duc Eve- 
rard-Louis en fit don en 1718 à la comteffe Chrif- 
tine - Guillelmine de Wurbène , qui loffrit de 
‘ nouveau en fief à la maïfon de Wurtemberg en 


1726, &il fut alors convenu que fon frère, le 


- comte Guillaume-Frédéric de Grœvenitz , la pof- 
féderoit en commun avec elle. Celui-ci obtint 
féance à la diète & aux aflemblées circulaires , 
(1727) , & fe chargea d'une taxe matriculaire de 
cingflorins. Le duc Charles - Alexandre de Wur- 
temberg retira cette feigneurie , & elle appar- 
tient aujourd'hui au domaine ducal. Le fuffrage 


qu'elle avoit aux aflemblées du cercle ne s'exerce 


plus, & elle ne contribue pasaux taxes circulaires. 
Voyez V'article WUuRTEMBERG. | 


WERDEN,, 
au cercle de Weftphalie. 


Le territoire appartenant à l’abbaye de Werden 
€ft compris dans la carte des duchés de Juliers & 
de Berg , mife au jour par les héritiers de. Ho- 
mann. Ileft fitué dans le comté de la Mark, & 
touche au duché de Berg & à l'abbaye d’'Effen. 


Saint Ludger,-premier évêque de Munfter, 
fonda fur les terres de fon patrimoine cette abbaye 
de bénédictins vers l’an 778. Charlemagne donna 
{So2) le château & la pcrite ville de Ludding- 
haufen à cette abbaye , laquelle en inveftie (1436) 
Pévêque de Munfter. En 898 Suentibold , roi de 
France & de Lorraine , fit don à cette même 


abbaye de la figneurie de Freimorsheïin ; Pabbaye: 


Ja céda dans la fuiré aux comtes de la Mork à 
titre de fief. L’abbé-prend le titre de‘feigneur de 


la ville dé Helmitædt , fitué dans la principauté | 


de Wolfenbuttel ; cette ville appartenoit en effet 


ci-devant à l’abbaye de Werder ; mais elk la vendit_ 
au dyc Guillaume en 1489 : toutefois les ducs de 


abbaye princière d'Allemagne, 


CWER 


Brunfwic en reçoivent encore aujourd'hui l'ins 


veititure. 


Cette abbaye fiège À la diète de l’empireiparmi. 
les prélats du banc du Rhin, entre l'évêque de 
Spire ; comme prévôt. d'Odenheim , &:l’abbaye 


de St.-Ulric & Affra d’Augfbourg;.& dans les w 


affemblées du cercle de Weftphalie elle eft piacée. 
PAIMI les princes, entre Stablo. & Cornelis-! 
Munfter ; fon mois romain eft de-deux cavaliers . 


 & fix fantaffins, ou quarante-huit florins par moisi 


& fa contribution pour l'entretien de la chambre, 
impériale eft de dix-huit rixdales quatorze. & demi 
kr. par terme. L'abbaye de Werden doit avoir plus, 
de vingt mille rixdales de revenu annuel. Le rot 
de Prufle, en qualité de comte dela Mark ,ra.le, 
droit d'avocatie fur cette abbaye ; il en réclamet 
auf la fupériorité territoriale. Cr 1 A 


WERNIGEROD , comté d'Allemagne. 


I! eft fitué en partie dans le Harz , que le Broc< 


ken ou Blockfberg divife en fupérieur & eninfés, 
rieur. Il touche à la principauté de Halberftadus 


aux feigneuries de Schanen & de Dorenbourg , à 
ja principauté de Blankenbourg , autbailliige d'E 
bingerode , dépendant du pays éleétoral de Brant 
Wic; à la forêt que pofsèdent en communes. 
maifons éleétorale £z ducale de Branfwic; au du- 
ché de Brunfwic & à l'évêché de Hildeshsir. I! 


a environ trois milles de longueur , fur plus de’ 
deux milles de largeur. , | "1 


Sol, productions. commerce, 
Le plat pays de ce comté produit du'bled'en, 
abondance, | 5 


Il n'exifte aucun canton dans tout Le paÿs qui. 
ne foit fertile & imis en valeur. On en exporte du 
gruau , des bleds , du bois de charpente &, dé 
chauffage , des planches , des huïles , des bœufs. 
gras & dés porcs , du gibier , des poiffons, de la’ 
chaux , du falpêtre , du cobalt , de la poudre , du. 
fer, du fil d'archal , des faucillès, du cuivre tra, 
vaillé, du papier, des draps’, des étoffés ; des. 


chariots montés, de l’eau de-vie ; &c.'": 


En] 
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Population, , ‘religion, 


Ce comté eft très peuplé : on y parle ungroffier. 
allemand; & on y:profeffe la religion luthérienne. : 
371 {53 - i x! ; 


Précis de l’hifloire polirique., ‘ 


Il y eut anciennement des comtes qui portèrent. 
le nom de ce comté. Conrad , comte de Wernis 
gerode offrit en 1268 fon chateau & fa ville; de: 
Werniserode a Jean , Otton & Conrad , marge! 
graves de Brandebourg , poux les tenir PU de. 
leurs defcendans à titre de fie. Gérken rapporte, 


un titre de l'an 1414. Cod, dipl: Brand, €. 1. p. 97, 


VER 


par lequel Henri , comte de Wernigerode , Henri, 
"& Botho , comtes de Stolberg, reconnoiffent le 
château & la ville de Wernigerode avec leurs 
"dépendances, pour fief de l’archevêché de Mag- 
| "debourg. Le comte Henri, dernier de ce nom, 
_ étant morten 1429, fans laifler d'héritiers , ce 
| comté éehut à Botho VI, comte de Stolberg , 
» d’après des conventions antérieures ; & lorfqu'au 
dix-feptième fiècle les fils du comte Chriftophe 
de Stolberg divisèrent entre eux les poffeffions de 
-Jeur père | le comté de Wernigerode échut en 
| ; partage à Henri Ernefte, & après l’extinétion de 
+la branche d’Ilfenbourg , au comte Chriitian 
Erneite de celle de Gedern. 


_  Lé comté de Wernigerod eft donc, un fief 
relevant du roi de Prufle, comme marggrave 
de Brandebourg, & foumis par cette railon à 
* fa fupériorité territoriale. Par la convention de 
‘1714, entre le roi Frédéric Guillaume & le comte 
*Chriftian Ernefte , leurs droits furent réglés réci- 
_proquement. Le roi perçoit en quai de fou- 
_Vérain , des droits dans la ville de lernigerode, 
mais : le comte .en touche une-partie ; il lève 
d’ailleurs des contributions fur les campagnes, 
‘ily envoye des foldats, mais fans les y loger ; 
& les appels interjettés des jugemens rendus aux 
.régences du comte, font portés à la chambre de 
- tjuftice de Rerlin , : lorfque la fomme conteftée 
“excède cent cinquante rixdales. La haute & baffle 
juitice en matière civile, criminelle & eccléfiaf- 
tique, la monnoie, le péage, la chafle & les 
autrés'droits régaliens appartiennent au comte. Sa 
régence , où fe portent trous les appels des fièges de 
juitice inférieure, de la ville & de la campagne, 
ft compofée d’un chancelier , d’un directeur &c 
‘de confeillers, qui forment en même tems fon 
confiftoite, forfqu’on y ajoute trois confeillers 
confiltoriaux eccléfiaitiques. Ceux qui compofent 
Jaiéhambre des comptes , font un directeur , 
“des confeillers , des’aflefleurs & autres employés, 
‘qui; joints aux officiers chargés de l'infpection 
“des forêts & des inines, connoïffent en même 
-rems ‘des affaires foreltales & de celles des 
mines. 


2 On évalue les revenus annuels à environ foixante 
mille rixdales. 


_.WERTHEIM , comté fouverain d'Allemagne. 
Il eft fitué entre l’archevèché de Mayence & 
J'évêché de Wurzbouïg ; une paitie touche au 
-comté d'Herbach. 


Précis de l’hifloire politique. 


Les anciens comtes de Wertheim divisèrent en 
1398 le comté en deux parties &.en deux ré- 
‘gences..Le comte Jean, l'aîné des frères, eut | 
la ville. .de Wercheim. & les bailliages de Remlin- 
gen, Rendenberg & Sautenbach ; & Michel, 
qui étoit le cader , eut la 


‘quille poflefion de la p 
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avec le bailliage de Schwanberg, Ce partage 
donna lieu à deux branches , mais dont les mâles 
s'éteignirent (1556) en la perfonne du comte 
Michel. fllaiffa de fa femme Catherine, comteffe 
deStolberg & Koenigftein, une hlle de quatre mois, 
qui mourut quinze ‘ours après lui ; & dont l’hért- 
tage pañla à fa mère. Le beau-père de Michel, 
favoir , Louis , comte de Stolberg & Konigftein, 
voulut procurer à lui & à fes defceridans l'invef- 
titure de Wertheim, Il obtint en effet , la même 
année 1556, les régaliens de l'empire , ainfi que 
les fiefs de Bohème & de Fulde. I] tâcha égale- 
ment d'obtenir les fiefs relevans de Wurzbourg, 
& on lui préfenta, de la part de la chancellerie 
de cet évêché, une capitulation, dans laquelle 
on avoit fort étendu ces fiefs ; il accepta (par 
ignorance, comme on le foutient, de la part de 
Wercheim ), & il reçut l'inveftiture pour lui, 
pour fes hoirs mâles, & pour fes deux filles 
ainées , Catherine , comteffe douairière de W'er- 
theim , &c mariée dans la fuite à Philippe , comte 
d'Eberftein; & Elifabeth, mariée d’abord au comte 
Thierry de Manderscheid , & enfuite (en 1594) 
à Guillaume , baron de Créange ; la troifième 
fille, Anne, époufe de Louis, comtede Lœwenf- 
tein , fut oubliée dans la capitulation ; maïs le 
père ordonna en 1566 que toutes fes filles pof- 
féderoient à portion égale les feigneuries & com- 
tés qui leur étoient deftinés, ainfi qu’à leurs 
defcendans males. Cette difpofition fut approuvée 
folemnellement par les trois gendres. Le comte 
Louis de Stolberg & Koenigftein, en fon nom & 
en celui de fa femme & de fes defcendans mâles , 
prit poffeffion du comté conjointement avec fes 
deux beaux frères d’Eberftein & de Manderfcheid; 
& tous trois convinrent en 1$76 d’une adminif- 
tration commune. La feconde fille ( Elifabeth) 
s'étant mariée en 1504 à Guillaume , baron de 
Créang2, elle chercha à annuiler les’ difpofirions 
de fon. ère ; & Lœwenttein refufa de l’admettre 
à la communauté. On fit en 1 ÿo6.un accommode- 
ment provifoire , mais il demeura fans effet ; car 
Elifaberh , après la mort de fa fœur aînée , en- 
gagea Jules , évêque de Wurzbourg , à enlever 
(1598 ) par force, à Ânne, comtefle de Loœæ- 
wenftein, les fiefs relevant de fon évêché, fous 
prétexte qu’elle étoit inhabile à les pofféder. La 
maifon de Wercheim parvint à la fn à une tran- 


iille artie du comté qu'elle 
pofsède encore. 


Nous avons parlé à Particle L&WESTEIN de 
l'origine, de lhiftoire & de [a divifion de la 


maifon de Lœwerftein ou Lœwenftein- Wer- 
theim. 


Les princes & comtes de Lœwenftein- Fer. 
theim ont deux fuffrages dans le collège des comtes 
de Franconie; mais la ligne princière ne veut 
plus en jouir. Leur :place aux affemblées circu- 


feigneurie. de Brenberg Jaîres, eft entre Caitel & Rieneck, La conti 


bution de chacune des deux branches principales 
eft de vingt-fix florins trente kreutzers par 
mois romain , & pour l’entretien de la chambre 


impériale les deux branches payent quatre: vingt- 
fix rixdalers cinquante-un kr. par quartier. 


Remarques générales. 


Les poffeffeurs du comté de Wertheim font 
chambellans héréditaires de l’évêché de Wurz- 
bourg. Ils ont pour fous-chambellans, depuis 
Jes tems les plus reculés , les Zobel de Gibelftadr. 


L'évêché de Wurzbourg s’appropria une partie 
confidérable du comté de Wertheim , après l'ex- 
_sinétion des anciens comtes , & une petite por- 
tion pafla aux comtes de Caftell ; le furplus eft 
poffédé par indivis par les princes & comtes de 
Lœvenftein- Wertheim. M. Bufching dit qu’il ne 
connoit pas précifément l'étendue de a portion 
de ces derniers , & il fe borne à décrire le comté 
tel que l’ont poflédé les derniers comtes de 
Wertheim. I fair mention de ce qui a pañlé à 
Wurzbourg & à Caitells mais 1l remarque en 
général que les domaines & terres dont il parle, 
fonc en partie fiefs de l'empire , de Bohème, 
de Wurzbourg ou de Fulde, & en partie de 
franc- alleux appartenans à Wercheim, Voyez 
l'article LEWENSTEIN. 


WESTERBOURG. Voyez l'article LINANGE. 
WESTPHALIE, cercle de Wefiphalie, Les 


anciens Saxons étoient divifés en Weftphaliens , 
Angriens & Ofiphaliens. Les Weftphaliens oc- 
cupoient le pays qui eft entre le Wefer & le 
Rhin; c’eft de ce peuple qu'il tire le nom de 
Wefiphalie. Nous avons parlé de la portion qu'on 
nomme fpécialement le duché de Wefphalie. 
Voyez les articles Cozocne & Prusse. Le 
cercle de Wefirhalie comprend aufli des pro- 
vinces , qui ne font point renfermées dans 
les limites marquées ci defflus. Ainft il ne faut 

as confondre le cercle de Wefiphalie, la Wef- 
phalie & le duché de Wefiphalie. 


Le cercle de Wefirhalie eft auffi nommé par 
quelques auteurs lé cercle des Pays-bas & de 
Weflohalie ; d’autres le nomment le cercle de 
Wefiplalie fur le bas Rhin. 

le cercle de Wefiphalie eft environné par ceiui 

e Bourgogne , par les Provinces-Unies, par la 
mer du nord & par le cercle de [a bafle Saxe, 
par Je cercle du haut Rhin & celui du bas Rhin. 
fon étendue eft d'environ douze cents cinquante 
milles quarrés. 

Plufieurs provinces qui étoient comprifes au- 
erefois dans le cercle de Wefiphalie, n'en dé- 
pendent plus aujourd'hui , favoir , l'évêché 
dUtrecht, Gueldres, Zutphen, l'évêché & la 
ville de Cambrais les anciens & les nouveaux 
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états de ce cercle diffèrent bezucoup entre eux. 
En comparant la matricule de l'empire avec la 
matricule ufuelle, & le rôle dont on fe fert lors 
des affemblées du cercle, on trouve les états 
fuivants, que je place felon l’ordre des voix & … 
féances qu'ils ont aux dietes, favoir: M 

Munfter , Clèves, Juliers (alternent!) ; Padet= « 
born, Liège, Ofnabruck, Minden & Verden , ! 
Corvey, Stablo 8& Malmedy , Werden, Cornelis, 
Munfter , Eflen, Thoren , Hervorden , Naflau- 
Siegen , Naffau-Dillenbourg, Oft-Frife & Meurs 5 
Wied, Sayn, Schavenbourg, pour la partie | 
appartenante à Heffe Caffel , Schavenbourg, pour 
la partie appartenante à la maifon de la Lippe , OI 
denbourg, Delmenhorit , Lippe , Bentheim-Ben- 
theim , Bentheim-Steinfurr , Tecklenbourg 
Hoya, Virnenbourg | Diepholz, Spiegelberg , 
Rietberg , Pyrmont, Gronsfeld, Reckheim , : 
Antholt, Winnenbourg , Holzsphel!, Wittem, 
Blankenheim & Geroliteim , Gehmen , Gymborn 
& Neuftadt, Wickerad, Mylendonk , Reichf- 
tein, Kerpen & Lommersum, Schléïden , Hl- 
lermund ; & fes villes impériales de Cologne, 
Aïx-la-chapelle & Dortmunde. Voyez chacun de. 
ces articles, 


Les princes convoquants & direéteurs du cercle, 
font: l’évêque de Muniter, & alternativement 
les électeurs palatins & de Brandebourg, comme 
ducs de Juliers & de Clèves ; ces. deux princes 
n'ont qu'un fuffrage au idireétoire., Les affem- 
blées circulaires fe tiennent communément à Co- 
logne ; il n’y en a pas eu dans l'intervalle de 1738 
1757. L'évêèque de Munfter en. convoqua une 
en 17$7 , conjointement avec l'électeur palatin, 
& fans appeller l'électeur de Brandebourg, dont 
la proteftation n’empêcha point l1 tenue de l’af= 
femblée. Les archives du cercle font à Dufleldorn. 
Ce cercle eft compris parmi les fix cercles anté- 
rieurs, quien 1697 formèrent une affociation à 
Francfort. Il accéda à l'union de Nordlingue en 
1702, & promitun contingent de huit mille deux 
cents hommes d'infanterie & quatre mille dragons ; 
mais 1! rompit fes engagemens. | 

Les contributions de ce cercle, en hommes & 
en argent, font égales à celles des cercles de la 
haute & de la baffle Saxe, de Bourgogne & de 
Suabe ; 1! paye quelque chnfe au - delà de la neu- 
vième , mais au deflous de la dixième partie du 
total des contributions exigées par l'empire ; & 
dans cette répartition on a eu aflez exactement 
égard à l’étendne de ce cercle, comparée avec. 
le refte de. f' Allemagne, et 

Quant à la relision, le cercle de Weffphalie eft 
compté parmi les cercles mixtes. Les états catho- 
liques devroient , felon le règlement de 1718, 
préfenter un affefleur pour la chambre impé- 
riale | & les états proteitans un autre ; mais cette 
nomination n'eft pas encore réglée. Voyez les. ar- 
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. WESTPHALIE. (paix de) Nous avons 


inferé à l’article TRAITÉ , les divers ; arti- 
cles de la paix de Munfter ou de Weftphalie. 
Cetre paix eft fi célèbre , elle joue encore un 
fi grand rôle dans la politique aétuelle des divers 
états de l'empire , que nous croyons devoir entret 
ici dans quelques détails fur ce fameux traité. 

Des anciens traités, conventions & capitulations qui 

ont fervi de bafe à la paix de Wefiphalie. 


» Jufqu'au règne de Louis XIII en France , 
l'Europe a été fans fyftême général de politique. 
Les longues guerres entre les Valois & les Plan- 
tagenets n'intéreffèrent point les .puiflances voi- 
fines de la France & de l’Angleterre. Les 
fions de celle-ci , fous le règne du Henri VI & 
d'Édouard IV , fufpendirent l'animofité de deux 
nations , & le règne pacifique de Henri VII 
parut y avoir mis fin. he 


: Les guerres d'Italie entre Louis XII & Fer- 
dinand le catholique , fisent naître la rivalité des 
deux couronnes : les fuccès de Charles-quint la 


portèrent à fon comble & fixèrent fur les deux | 


puiffances l'attention générale ; mais le partage 
de la fuccefion de l’empereur entre fon fils & 
fon frère , difipa l’alarme qu’avoient excité fon 
ambition & fa fortune , tandis que la minorité 
& la foiblefle des fils de Henri Il tinrent la 
France hors d'état de rien entreprendre au-de- 
hors. 


. La Reine Elifabeth , tantôt par une guerre 
ouverte avec Philippe IT, tantôt par des fecours 


Mouelle donnoit aux Pays-bas foulevés , affoiblit , 


épuifa l'Etpagne & difipa les vaites projets de 
fon Roi. On croit qué Henti IV s’étoit propofé 
l'abaifflement de la maifon d'Autriche. Quoi qu'il 
en foit , la mort le furprit au moment où i: 
alloit exécuter fes projets , & la Reine fa femme 
fuivit un autre plan que le fien pendant fa régence. 
Les empereurs Ferdinand I, Maximilien IE, Ro- 
dolphe IL & Mathias , qui ne trouvèrent pas 
Philippe I difpofé à concourir à l'accroiflement 
de eur puiffance , évitèrent de prendre part à 
fes querelles, & contens d'affermir leur auto- 
rité , dans l'empire; ils fe bornèrent à affurer la 
couronne impériale à leur branche. Mais l’indif- 
férence de Philippe IL fur les intérêts de fa mat- 
fon, en Allemagne, ne venoit que de fon ref- 
fentiment particulier contre Ferdinand [ , qui lui 
avoit refufe de réfigner l’Empire en fa faveur, 
& elle ne paña point à Philippe II , fon fils. 
Après fa mort, 1! s'établit une correfpondance 
intime entre les cours de Vienne & de Madrid, 
& l'intelligence qui régna entre les deux bran- 
ches autrichiennes , encouragea Ferdinand IT à tout 
ofer en. Allemagne, pour fe mettre au-deffus des 
loix , qui, bornoient fon autorité. 

Œcon, poli, & diplomatique, Tom. IF, 


divi- 


WES 689 
C'eft cette ambition des Émpereuts œui 
changé la face de l'Europe & ds aititee 
au fyftême politique , fur lequel elle fe conduit 


depuis un fiécle.. Comme le traité de Weftphalie 


en eft la bafe, & que les affaires d'Allemagne 
font les principaux objets du traité ; il eft À 
propos de jetter un coup d'œil fur l'étaæ de 
l'Empire , avant la guërre qu’il termina. 


Avant le règne de l’empereur Maximilien I, 
le gouvernement de l’Allemagne étoit devenu 
anarchique. Les démêlés des empereurs avec les 
papes avoient mis le comble aux défordres caufés 
par les croifades , & les guerres de Frédéric IE 
contre Albert fon frère, avoient anéanti jufqu'au 
fouvenir des anciens ufages , qui tenoient lieu 
de loi. La bulle d'or publiée par l'empereur 
Charles IV en 1356, étoit l’unique loi qu’on 
refpeétät , & comme elle ne prononce guère 
que fur la manière d’élire , de couronner & de 
fervir l'empereur , fur le droit, le rang , les 
fonétions & les voyages des électeurs à la cour 
& aux diètes, elle influoit peu fur le gouver- 
nement intérieur de l’empire. ; 


Les cartels qu'elle fe donne la peine de régler, 
étoient devenus d'un ufage univerfel, fans dif- 
tinction de rang & de profefion. On vit les 
boulangers de l’éleéteur palatin envoyer le. défi 
aux villes impériales. Le comte de Solms reçut 
Le 30 Novembre 1457 un cartel de la part de 
on cuifinier ; cé défordre s’appelloit jus Pugni, On 
ne voyoit dans toute l'Allemagne que meurtres & 
incendies , que violence de route efpèce. Les 
gentilshommes devenus voleurs de grand-che- 
mins, fe faifoient honneur de leurs brigandages. 


Quelques érats formèrent une confédération 
pour leur sûreté refpective. Plufieurs nobles im- 
médiats fignèrent une Higue défenfive & bâtirent 
des fortereffes communes à leurs familles , qui s’y 
retiroient avec leurs effets. Le clergé fignala fon 
zèle pour le rétabliflement du bon ordre, par la 
publication d’un recueil de mandemens qu'il in- 
titula Treuga (la paix du feigneur. ) Il y exhortoir 
les brigands de toute condition & de toute efpèce, 
à refpecter le faint-jour du dimanche, &à s’abf- 


tenir les jours de fétes de voler les marchands, 


de violer les femmes &c les filles, & de piller 
les gens de la campagne. | 

Telle étoit la fituation de lAflemagne , lorfque 
Maximilien parvint à l'empire, en 1493: Dès que 
ce prince fut fur le trône, ïl travailla à la ré- 
forme du gouvernement. Ayant convoqué la diète 
à Worms, pour l’année fuivante , 11 sy rendit 
avec tous les électeurs , princes & états il y, 
propofa la conftitution générale qu'il avoitrédigée, 
&zil la vit paffer d’une voix unanime. Les membres 
fentoient , comme le chef, la néceflité de la 
fubordination. 
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. Les principaux articles: déclaroïent que l'em- 
pereut.feroic univerfellement reconnu en fa qua- 
lité de-juge füprême ; qu'on établiroit dans lem- 
pire un tribunal fouverain, dont l'empereur 
“choifiroit les membres , pour connoitre & décider 
de tous les différends entre les princes & États : 
que toutes les voies de fair, défis, repréfailles ‘ 
&c. feroient défendues : que les parties léfées 
feroient obligées à fe pourvoir en juftice régu- 
lièré-pour leur fatisfaétion. Elle défendit de plus 
( fous peine , pour lés princes & états immédiats, 


d'être mis au ban de l'empire, & fous peine 


de mort pour les feudatäires médiats ) d’appeller 
les étrangers dans l’empire , foit contre le chef, 
foit contre les membres, & de les favorifer 
directement ou indiréétement. 


: Cette. conflitution confirmée , augmentée & 


éclaircie dans la diette d’Augsbourg en 1500 & 
dans celle de Worms en 1521, a. été -inférée 
dans les capitulations des. empereurs. Tous les 
recès des diètes, tous les articles des capitulations 
impériales qui la confirment , forment avec elle 
ce qu’on nommé la paix profane, qui eft tenue 
pour loi fondamentale de l'empire. 


* Les troubles excités dans l'empire par l'into- 
lérance des catholiques , & l’ardeur des proteltans, 
ne purent être appaifés que par une feconde conf- 
titution fur le régime du gouvernement eccléfiaf- 
tique. Le fameuxiinterim de Charles-Quint, donné 
à la diete d'Augsbourg en 1547 , n'étoit qu'un 


édit provifionnel. La convention de Paffau qui 


le confirma en 1552, n’étoit qu'un aéle particu- 
lier entre quelques princes, & 11 ne pouvoit pañfer 
pour une loi générale de l'empire. Ce fut à la 
diete d’Ausbourg en 155$ , que l'accord entre les 
deux religions , rédigé en.dix-fept articles , de- 
vint une conftitution générale :. on la nomme paix 


de religion, & elle eft tenue aufli pour loi fon- 


damentale de l'empire. 
Des traités de Munffer & d'Ofnabruck, 


. Lé congrès de Wfiphalie eft célèbre, & on 
n’avoit pas vu depuis plufeurs fiècles , de négo- 
Ciation , où tant dé monarques , potentats & 


princes fuffent intervenus , où il eût fallu vaincre 


tant de difficultés, où l’on eûr rencontré tant 
d'intérêts divers, enfin où on eût employé un fi 
grand nombre d’habiles miniftres. Nous avons 
cru qu'il feroit agréable & utile à: ceux qui fe 
deitinent aux négociations, d'en rapporter les 
particularités les plus effentielles. L'empereur, 
auquel s’étoient jaints l’éleéteur de Bavière , les 
princes & états catholiques d’Allemagne ; le roi 
de l'rance , le roi d'Efpagne , la couronne de 
Suède qui ftipuloit pour les proteftans d’Alle- 
mage, & les états des Provinces-Uñtes , étoient 


les chefs des partis. Le Raï de Danemarck avoit. 


offert fa médiation à l'empereur &.à la cour de 


| Stockolm, & elle avoit été agréée, Mais ce. 
| roi étant devenu fufpeét par ‘fes intelligences . 
| fecretres avec la cour dé:Vienne ; & par fes 
négociations en Ruflie , où il n’avoit que-trop 


témoigné la jaloufie que lüi infpiroient la prof- 

érité & éclat de la Suède , cette dernière 
puüiffance renonça à la médiation du Danemark, 
& elle y renonça , & rompit d’une manière 
ouverte ‘en -1644 Parce moyen toute la mé« 
diation demeura. au. pape, &. en quelque fa- 


_çon à la république de Venife , qui fe fetvirent 


des talens de ; Fabio .Ghify. :&, d’AJofo: Conta- 
fini; pour achever un fi glorieux ouvrage. Le: 
pretnier avoit entre autres qualités, celle de 


favoir couvrir fes défauts avec un artific fiad- 


mirable, que tout le collège des cardinaux ne 
les reconnut qu'après qu’il l’eut fait pape. L'autre 
étoit uñ homme d'honneur : il. étoit forti avec ré- 
putation d’un grand nombre d'ambafñfades , & il 
y avoit acquis celle d’un des plus habilés négo- 
ciateurs de fon tems. Ils étoient tous deux in- 
téreffés à faire réuflir. la négociations: d’abord 


pour leur gloire , enfuite Chify s’ouvroit le che-, 


min à de plus grandes dignités ; & Contarini en 


procurant la paix, donnoit à la plupart des prin- - 


ces chrétiens les moyens de fécourir la républi- 


que contre les armes du Turc qui avoit fait une. 


defcente dans lifle de Candie. 


Les rois de France & de Suède étoient enne- 


mis déclarés de l’empereur, & en rupture ouverte 
avec Jui : le landgrave de Hefle-Cafñfel , qui 
avoit traité avec la France dès 1630 , avoit auf 
ure armée en campagne contre l'empereur. Tous 
les princes proteftans, à la réferve de l'électeur 


de Saxe ,. & du landgrave de Heñle- Darmitag” 


fon gendre , n’étoient point fatisfaits de la cour 
de Vienne , & l'éleéteur de Bavière lui-même, 
beau-frère de l’empereur, jaloux del grandeur 
de la maifon d’Autriche, devenu une puiflance 
formidable , après la conquête dés duchés de 
Meklernbourg & de Poméranie, non-feulemeut 
ne fuivoit point fes intérêts , mais il prétendoit 
les régler. La France demandoiït pour fatisfa@ion 
& pour dédommagement , la ville de Briffac avee 
le Brifgaw , lAlface , Philisbourg & les Evêchés 
de Metz, Toul & Verdun: c'eft à diré , tout 


l'empire depuis environ cent ans ; tellement qu’elle 
vouloit ‘en détacher ainfi une province très- 
confidérable, &  Otoit à la. maïfon: d'Autriche 
une de fes meilleures places ; & une parie de 
fon aomaine. La Suède demandoït les deux Pa- 
méranies , la ville de Wifmar au-duché de Me- 
klenbourg, l'atchevèêché de Brême & l'évêché de 
Verden , avec plufieurs-miilions d'écus poar fes 
gens de guerre. L’éleéteur de Brandebourg , qui 
avoit des prétentions fort légitimes fur là: Pomé- 
ranier, s'oppofoit à celles'des Suédois, qui de- 
mandoit de plus pour le Landgrave/de Heffe 


ce que fes armes avoient occupés ou conquis fur! 
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Pévêché de Paderborn, & quelques autres avan: 
tages : les miniftres de Suède aimoient mieux Île 
Voir obtenir cette récompen£e, aux dépens de l'é- 
_glife catholique , que de confentir qu'il la prit fur 
le landgrave de Heffe - Darmftad 5. celui-ci étant 
luthérien, ils vouloient favorifer un prince qui 
profefloit la même réligion qu'eux. Ils infiftoient 
aufi ff ce qu'on rétablir: l’éleéteur. palatin 
dans le Palatinat, & qu’on permit l’exer- 
cice libre & public de la religion proteftante, 
‘dans les provinces héréditaires de. l’empereur & 
dans tous les lieux de l'empire où il étoit fouffert 


en 1618. Le Duc de Mecklenbourg ne pouvoit 
confentir que la ville de Wifimar fût détachée 
de fon domaine , & le roi de Danemark foutenoit 


qu'on ne pouvoit refufer à fon fils la reftitution 
de l’Archevêche de Brême. Il y eut de longues 
difcuflions pour la Poméranie entre la Suède :& 
l'électeur de Brandebourg ; d'abord pour la pro- 
vince entière, & enfuire pour le partage, & 
enfin pour [a récompenfe qu’on dorneroit à 
l’éleéteur. Les Suédois vouloientqu’onluiaccordât 
_ des évêchés, & qu’on y joignit les duchés de 
Jagerndorf, de Sagan & de Glogau en Siiéfie. 
Les miniftres d'Efpagne exhortoient l'électeur à 
tenir bon, & à ne point céder la Poméranie. Ils 
Jui faifoient efpérer les fecours des rois de: Po- 
Jlogne & de Danemarck, & ils lui promettoient 
toutes les forces du roi leur maître , qui ne pou- 
Voient empêcher que les françois ne fiflent de 
grands progrès aux) Pays-Bas, plus importans 
pour le roi d'Efpagne, que la Poméranie ne l'é- 
toit pour l'électeur, | 


L'Efpagne cherchoit à forcer l’éleŒeur à fe 
déclarer pour la maifon d'Autriche; mais telle 
éroit la foibleffe. de fon confeil , qu’il ne pouvoit 
faire du bien à fes amis, ni du. mal à fes en- 
nemis , mais feulement à lui-même, en donnant 
. à la Suède un prétexte plaufible, de s'empaier 

de: là Poméranie, pr as 


La France acquéroit.un avantage incomparable , 
en fe faifant accorder l'Alface ,°& deux places 
importantes fur le Rhin ; elle s’'affuroit par ce 
moÿen- de la Lorraine ;  Brifac lui fervoit de 
Higne de communication avec l’éleéteur de Ba- 
vière, & Philisbourg contenoitles quatre éleéteurs 
du Rhin: OM pi 24 “28 
* L'empereür voyant que ces concefions démem- 
breroient & affoibliroient l'empire, & que là 
parfaite union entre les couronnes de France 
& de Suede, lui toit toute efpérance de for- 
tir de la guerré avec avantage, tâchoir de fépa- 
rer leurs intérêts ; il s’eforcoit fur-tout de gagner 
la Süèdé. 11 lui ft efpérer qu'on lui donnerait 
une plus grande fatisfaétion que celle qu’elle pou- 
voit légitimement demander, fi elle vouloit fe 
joindre à ceux qui s’oppoferoient aux prétentions 
de la France : les iminiftres de l'empereur les di- 
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foient. fi .exorbitantes ;. qu’elles devoient même 
être fufpeétes aux, Suédois: Le comte de Traut- 
manfdorf , qui menoit cette. intrigue ;. y sautoit 
reufi » Sil,eut fu profiter des conjon@tures qui 
lui étoient. favorables. Oxenitirn, lun des plé- 
nipotentiaires de Suède, n’avoit pas beaucoup 
d'affection pour la France, non plus que le chan- 
celier:fon pere. & on lui offrit des conditions 
fi avantageufes ; qu'il croyoit ne lés pouvoir re- 
fufer., fans nuire à Ja couronne de Suède; mais 


le comte de. Trautimanfdorf en perdit l’occafion; 


il pouffa l’aveuglement, jufqu’à rendte les in- 
térêts & les confeils dés deux! couronnes ins 
féparables. Néanmoins toute Ia fermeté des 
plénipotentiaires. des alliés n’auroit pu arracher 
de l'empereur. les énormes. conceffions qu'ils 


 demandoient, fi Je duc de Baviere ne. fut venu 
à la traverfe. Lors des motivemens de Bohême; 
Lil avoit avancé à l'empereur jufqu’à,reuf millions 
d'écus, & 1l s’étoit fait engager la haute. Au- 
triche; le chef de l’'empñe pour'payer: cètre dette 
|aux dépens d'autrui, & dégager .en même-témps 
une fi importante province, Jui donna le haut 


Palatinat avec Ja dignité éledorale, qu'il avoie 
confifqués fur Frédéric roi de Bohème. L’élec- 
teur de Bavière étoit fi âgé, & fon fils fi jeune; 
qu'il ne pouvoit prefque efpérer: de continuer la 


dignité éleétorale dans fa maifon, s'il ne: con, 


fommoit cet arrangement pendant.fa vie. L’em: 
pereur étoit. devenu un très mauvais garant de- 
puis les progrès que les armes de France. & de 
Suède, avoient faits en Allemagne : d’abord la 
cour de Vienne métoit, pas en érat de le pro- 
téger contre les armes des alliés ; lorfqu’elles agi- 
roient de concert , & l'électeur avoit des inquiétu- 
des continuelles , que l’empereur ne s’accommodit 
en fecret avec les couronnes. La. Suède faifoit 
de vives inftances. pour. le rérabliffement de l’é- 
leéteur Palatin : elle étoit fecondée par le duc de 
Neubourg , héritier préfomptif de la dignité élec- 
torale, faute de males dans la. branche. de Hei- 
delberg. L’électeur de Bavière fe fervit du pré- 
texte .de la religion, qui eft toujours d’un grand 
fecours à ceux qui ont l’adrefle de [le bien em- 
ployer. Il.envoya fon confefleur à la cour de 
France, où il .fit.repréfenter combien il impor- 
toit. à la religion catholique romaine ,. que la 
dignité éleétorale ne füt point donnée à un prince 
hérérique , & que la religion , introduite dans le 
haut Palatinat, y -füt confervée.. La cour .-de 
France eft celle de toutes où la religion trouve 
moins de dupes ; mais la reine-mère étoit fi dé- 
vote , qu'avec le prétexte de la religion on Jui 
donnoit toutes les impreflions qu'on vouloit ÿ 
& quoique le cardinal Mazarin ne fut ni fu- 
pérftitieux , ñi-dévot., il n'eut point de peine à ens 


trer dans les mêmes fentimens, parce qu'il fal- 


loit donner quelque chofe à fon état, à la reli: 


gion du prince & à la dévotion de la reine, & 


{ur-tout parce que la déclaration de la Bavière 
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étoit un avantage ineftimable pour la France. Cé | 


confeffeur aflura le premier miniftre, que Pé- 
leéteur fon maître obligeroit lempereur à don- 
ner Ja paix à l'Empire & fatisfaétion aux deux 
couronnes. L'éleéteur de Bavière étroit hai des 


fuédois ; cui ne le regardoient pas feulement. 


comme Île chef du parti catholique en Allemagne ; 
mais comme un prince dont l'amitié feroit mé- 
prifer ou néeliger la leur; ils fentoient que la 
France , affurée des intentions de l'éleéteur, le 
plus puiffant & le plus face de tous les princes 
de l'empire , s'oppoferoit à l'avenir avec plus 


de fermeté à leurs volontés, que les miniültres | 


de cette cour dénonçoient toujours comme ab- 
folues & quelquefois comme p£u raifonnables : 
les françois de leur côté ne pouvoient confen- 
tir à la perte de ce prince:, parce qu'elle en- 
traînoic celle de tous les catholiques, & la ruine 
de Ja religion même en Allemagne, & qu'elle 


mettoit la Suède en état de fe pafler des troupes | 


& des fubfides de la France.’ Ainfi d’Avaux & 
Servien entreprirent un grand ouvrage, lorfqu’ils 
tentèrent de faire approuver cette nouvelle, liaï- 
fon à Ofnabruck; mais après qu'ils en eurent 
obtenu les premiers aveux , à la fuite de Faf- 
furance qu’ils donnerent aux miniftres de Suède , 
que Jeur reine ‘y trouveroit fon compte & 
que la France ne confentiroit à rien que la 
Suède n'eut obtenu fatisfaétion, on ne fe fou: 
vint plus de ce zèle de religion qui les avoit 
fait parler pour Féleéteur Palatin. Ses intérêts 
furent abandonnés, & on fe déclara pour la 
maifon de Bavière. On convint que le Haut- 
Palatinat demeureroit au duc, comme une pro- 
vince qu’il pouvoit mieux couferver que la Haute- 
Autriche , que l’empereur pouvoit toujours dé- 
gacer, ou en rembourfant l'électeur ou en Île dé- 
dommageant. Avant que ce prince fe fût afluré 
de la France, & par fon moyen de la Suède, 
on avoit propofé de faire pañer la dignité élec- 
torale de Bohême dans la maifon de Bavière, 
ou de rendre celle du Palarin altérnativement 
aux deux branches de Heidelberg & de Munich, 
ou bien de la laiffer au duc pendant fa vie, pour 
au’elle retournât après fa mort aux princes pa- 
Jatinss mais après cette renonciation, on rélo- 
Jut de la donner à fa poftérité, & de créer un 
huitième éleétorat pour le Palatin. 


Le duc Charlés de Lorraine étoit un grand 
ebftacle à la paix; du moins ceux qui ne la vou- 
loient pas aux conditions qu'offroient les couronnes 
aliées , fe fervoient de fes prétentions pour l'é- 
Foigner. Le duc avoit été dépoffédé de fes états, 
où s'il faut parler plus. exaétement, de ceux de 
fa fémme , parce qu’il avoit fuivi le parti de l'em- 
pereur contre le feu roi de Suède, contre les 
inréntions & contre les intérêts de la France: 
f£s troupes agifloient encore avec celles d’Ef- 
pigne, & une partie dé ha Lorraine relevoit de 
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l'empire ; il fembloit que fes amis avoient rai- 
fon de réclamer fes intérêts à Muniter. Les mi- 
niftres de France foutenoient au contraire qu'ils 
p'avoient rien de commun avec les affaires d’AI- 
lémagne ; que le duc avoit fait plufieurs traités 
avec Je ‘roi, fans le confentement, & même 
fans Ja participation de lPempereur & des états 
de lempire; que le roi vouloit les exécuter de 
fon côté, & les faire exécuter par le duc, & 
qu'il n'avoir jamais permis lors des ftipulations pré- 
liminatres , qu'on accordât de pañléports aux mi- 
niftres du duc, parce qu'il ne devoit point avoir 
de part à ce qui feroit négocié au congrès. Ilim- 


|portoit au roi de s’affurer de là Lorraine, qui lui 


fervoit de commu ication avec l'Alface & avec 


les autres conquêtes d'Allemagne. 


Les différends des couronnes de France & d'Ef 
pigne , n'étoient pas fi faciles à arranger. Le Pot- 
tugal , la Catalogne , la Lorraine , Cafal, étoient 
de grands cbfacles; mais le plus grand venoit 
du peu d'inclination du tvardinal Mazarin , qui 
ne pouvoit confentir à une paix, fi elle ne réu- 


_nifloit les provinces de Flandres à la couronne 
| deFrance. H imaginoit que l'Efpaone , pour recou- 


vrer la Catalogne, & faire abandonner le Por- 
tugal , ne refuferoit point delivrer les Pays-Bas. 
Mais cela étoit d'autant moins probable, que les 
françois jugeoient bien eux mêmes qu'il leur fe- 


roit impofhble de conferver la Catalogne, où ils 


n'étoient pas plus aimés que les Efpagnols, & 
que rien ne les obligeroit à fecourir Le Portugal, 
finon le deffein que le cardinal avoit alors, & 
même après la paix des Pyrénées, d'y fuf 
citer une nouvelle guerre à l’Efpagne. 


Après des négociations fans nombre, les plé- 
nipoténtiaires tombèrent d'accord, & on figna 
la paix. ” ji. 


Cette paix mérita d’être appellée La parx par 


“excellence. Elle eft contenue dans les deux traités 


conclus, l’un à Munfter entre la France & FEm- 
pire, & flautre à Ofnabruck, entre FEmpire 
la Suède; mais ils font cen és ne faire qu'un feui 
& même traité; nous les avons rapportés à l'ar- 
ticle TRAITÉS. Nous nous contenterons de rapi 


peller ici quelques unes des ftipulations princi- 


pales. 1°. La liberté des états, & toutes les 
prérogatives de la fupériorité y font réglées. 
29. La liberté de religion entre les catholiques, 
les réformés & les proteitans, y eft établie. 
3°. L'autorité du pape eft fufoendue dans les terres 
des proteftans. 4°. Le landgraviat d’Alface eft 
cédé à la France, & une partie de la Poméra- 
nie & d’autres terres font cédées à la Suède. 


5°. Le gouvernement politique du corps germa- 


nique eft fixé. Ce traité de Weftphalie offre d'ail- 
leurs des règlemens importans, &ila , entr'autres, 
fécularifé plufieurs bénéfices. Pour lui donner plus 
de force, & en faire une loi perpétuelle pour tout 
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“ Térer dans le recès de 1654. : 
“ 1] y eut enfuite quelques conventions fignées 


lu Je traité d'exécution de celui de Weftphalie. 
1“ Voyez l'article TRAITÉS. 


trouve dans le: marquifat de Burgau , entre les 
“rivières de Gunz, de Kamblach & de Mindel. 
M Quelques auteurs fixent époque de fa fondation 
“ àl'an 982; d’autres la font remonter à un fiècle 
M plus haut. Le prieur a le titte de rès révérend 
4 prélat du St. Empire, feigneur du Prieuré im- 


à 
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me 


M. perpétuel de fa majefté impériale & royale. A 
“— Ja diete il eft placé entre les abbés de Schuffen- 
… ried & Zwifalren, & aux états du cercle entre 
\" Petershaufen & Zwifalren. Sa taxe _matriculaire 
| n'eft plus que de vingt florins, & il paye pour 


{" J'entretien de la chambre impériale cinquante- 
à 


“ quatre rixdales huit & demi kr. 

“ : WETZLAR, ville impériale d'Allemagne. 
…. Elle eft entourée de hautes montagnes & fituée 
| . furla Loœæhn. Le magiftrat & la plupart des ha- 
{és birans y profeffent le luthéranifme. La ville de 
ë Wetzlar eft libre & immédiate dès le règne de 


= 


(M & il entretient dans la ville une compagnie 


» Trèves y. a aufh un baillif prévotal. 


“ La chambre fouveraine de l'empire y fut tranf- 
férée de la ville de Spire en 1693. Il fut quef- 
tion en 1714 de l’établir ailleurs; mais il en ré- 
fulta dé2vives difcufions; néanmoins ce tribu- 
nal lui-même expofa à la diète de Ratisbonne, 

- des raifons qui préfentoient cette tranflation 
comme néceflaire; il ajouta que le moyen le 

plus sûr d'y faire ceffer les abus, étoit de le 
fixer à Francfort fur le Mein. Mais jufqu'ici fes 
femontrances n’ont point eu d'effet. 

! L'entretien de la chambre impériale de Wes- 
ter, & les appointememens des juges font por- 
és à la fomme annuelle de quatre-vint dix-huit 
mille quatre cent vingt-fix rixdalers ; mais comme 


# A corps germanique : on jugea à propos de l'in- 


—…_i Nuremberg en 1650, & elles forment comme. 


… médiat de Wettenhaufen , confeiller & chapelain 
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les contingens des états de l'empire ne font pas 
payés avec exactitude, la chambre touche tout 
au plus par an la fomme de quatre-vingt-dix 
mille fept cent foixante quatre rixdalers. Les 
appointemens des perfonnes emplayés à la chan- 
cellerie de ce tribunal fuprêime, lefquels inontent 
à la fomme annuelle de dix mille deux cent dix- 
fept rixdalers , font acquitrés avec encore moins 


| d’exaétitude ; on leur devoit vers la fin de 1754 


au moins trente mille rixdalers. = 


WEYMAR, principauté d'Allemagne. 
_ Elle eft fituée dans la Thuringe fur la rivière 
d'Ilm, qui la traverfe dans toute fa longueur, 
& qui fe perd immédiatement après dans la 
Saale ; fur les rives de laquelle on trouve en- 
core quelques diftriéts de cette principauté. Sa 
longueur , en y comprenant la partie de la branche 


de Jena qui y a été annexée, eft d'environ fix 
milles; mais elle n’en à pas plus de cinq de lar- 


geur, dans fa plus grande étendue ; elle poflède 
d'ailleurs des diftriéts affez vaites, qui font 
épars de. côté & d'autre. Nous avons parlé fort. 
en détail de Fhiftoire politique de Ia branche 
de Saxe qui y regne , de fes prérogatives & de fes 


charges, : à l'article SAXE (ducs de) & SAxE 


électorale. 


Les princes de Schwarzbourg font invités à 
la tenue. des états de la province de Weymar , | 
lorfque ces états font convoqués : on y appelle 
aufli les prélats, la noblefle & les villes, qui dé- 
pendent immédiatement de la chancellerie. 


Le duc de Saxe- Weymar à une voix aux diètes 
générales de l'empire & dans les affemblées cit- 
culaires. 


Les collèges du prince font , le confeil privé, 
la régence & la chancellerie , le confiftoire fu- 
périeur , la chambre des finances & le collège 
des ètats. | | 

La principauté contient les villes & les bail 
liages ci-après, 

I. La ville & le baillage de Weymar. 

IH. Le baillaige d'Ober- Weymar. 

HT. Le baillage de Cramfdorf. 

IV. Le baillage de Kapellendorf. 

_V, Le baillage de Berka , qui formoit autrefois 
une feigneurie. | LAS 

VI. Le baillage de Brembach & de Hardifle- 
ben , engagé à la famille d'Uffeln depuis 1650 
jufqu'en 1673. | 

VII. Le bailliage d’Oldifleben, qui appartient 
toujours à l'aîné de la branche principale Er- 
néftine. Ce bailliage fut formé de lPancien cou- 
vent de Bénédiétins d'Oldifleben , qu’Adelaide, 
femme de Louis, comte de Thuringe, avoit 


W HI 


fondé en 1089. Ce couvent eit aujourd'hui une 
cenfe , dans laquelle eft établie le fiège de juf- 
tice. Les revenus de ce bailliage furent attrt- 
bués en 1641 à l'aîné de la branche Erneltine; 
mais la fupériorité territoriale en appartient à 
Ja maifon de Saxe-Weymar. : 


ciennement à la branche de Jena. ; 
1X. Le bailliage de Rosfla échut à a maifon 

_ de Saxe- Weymar par la mort du duc Frédéric- 

Guillaume lil. d'Altenbourg. ë 


X. Le bailliage de Heuffdorf fit autrefois par- 
tie des biens de la branche de Jena, qui l'avoit 
obtenu par héritage de celle d’Altenbourg. 


XI. Le bailliage de Dornbourg provient éga- 


_ lement de la branche de Jen: , à laquelle il échut : 
lors du partage de la fucceilion de celle d'A 


tenbours. 


XIL Le bailliage de Bürgel, provient égale- 


ment de la branche de Jena, qui hérita d’une 
partie des domaines d’Alrenbourg. 


XIII. Les adminiftrations & fièges de juitice 
nobles. Nous avons dit plus haut, que les princes 
de Schwarzbourg envoyent des députés à l'af- 
femblée des états de Saxe-Weymar , celt à 


caufe de la feigneurie d’Arnftart, de la ville de | 


Plaven , du bailliage de Kofernbourg , des par- 
ties de fief de l'annerode & de | arriere-fief Œ'Ere 
ford , dont ils font inveltis pat la maifon de Saxe- 
HWeymar: à ruifon de ces fiefs ils payent an- 


_nucllement à Wyrar à trois différentes époques | 


la fomime de trois millés cinq-cents rixdalers. Les 
appels fe portent en matières eccléfaftiques au 
confeil fupérieur. de Wÿmar , & céux de la 
régence de Schwarzbourg , établie à Arnftatt, font 
portés en matière civile à la régence provinciale 
de HWeymar. Nous avons parlé de tous ces fiefs 
à l'aiuicle SCHWARZBOURG. 


Ce aui regarde la principauté de Saxe- Weÿymar” 


fe trouve aux articles duché de Saxe & éleéto- 


par de Saxe. Voyez les articles Saxe (duché de) 


Saxe électoratt ALTENBOURG , CoBoure ; 
EiseNACH , HILDBOURGHAUSEN ET GOTHA. 


WHIGS & TORYS. Ce font les noms: de 
deux partis fameux en Angleterre : ces deux par- 
tis font beaucoup de bruit depuis les troubles 
qui s'élevèrent fous le Roi Charles I, jufqu'à 
ja mort de la reine Anne, au commencement 
de ce fiècie. Les Wihgs formoient le parti ré- 
publicain & les Torys éroient déclarés en faveur 


de l'autorité royale. Les faéions, fe. font aflou- | 


pies depuis l'avènement de la maifon d'Elanôvre 
au trône de la grande-Bretague; mais Ja nation 
pit toujouts reltée divifée en deux partis, celui 
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qui moutut comte d'Oxford, & qui fous le règne à 
des deux derniers rois, exerçait les fonctions dem 
premier miniftre, & en avoit tout le crédit 
VIII. La prévoté de Gebftett qui appartenoit. 


bord le moyen de rendre le roi maître des voix 
dans la chambre des cofimunes : ce qui eft l’efu 


a fallu un événement aufi fâicheux que la guerre 


| fils cadet ; Guilliume. Ce’ dernier € 


la cour & celui des patriotes. I! faut remardner à Hermann , "avoir , Jean-Guillaumé  Hermapil | 
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que depuis Georges I, le roia prefque toujeurs 
été Je maître du parlement, & l'a fait entrer dans 
toutes fes vues. Le chévalier Robert Walpole ," 


étoit l’homme du monde qui connoifloit le mieux 
/ . « . , > 
l’état, & le génie de la nation. Il trouva d'a 


fentiel. Par. des largefles ,. des emplois , des pen-=« 


& l'argent dont il avoit befoin pour faire élire” 
au parlement prochain des créatures de la cour," 
ou pour gagner les nouveaux membres qui pour- 
roient lui être oppofés. Les chofes ont malheu-" 
reufement continué fur ce pied, &:ceïte efpece“ 
de corruption n’a guère manqué de réuflir. IHM 


contre les Américains & fes fuites terribles, pour | 
donner au parti. de l'oppoñition un triomphe” 
momentané fur celui de la cour. Voyez l'article 


ANGLETERE. 


. WICKERAD , feigneurie : fouveraine. d'Allé-À 
magne au cercle de Weftphalie, :  : 3 


Cette feigneurie compofée des baronies im-« 
médiares de Wickerade & Schwanenberg, efts 
fituée entre le duché de Juliers & l’archevéshé 
de Cologne, & arrofée par la rivière de Niers. 
Sa taxe matriculaire eft de quatre fantaflins, & 
celui qui la poflède à voix & féance aux diètes 
de Ka Weftphalie parmi les comtes de ce cerclé. 
entre- Gimborn & Mylendonk. Elle appartient 
aujourd’hui à la maifon de Quadt : cette mai: 
fon defcend du baron Guillaume Otton Frédé=" 
ric, feigneur de Loœnen, Wildenburg , Dell" 
wynen & Severnich, droffard & grand-maîtrèl 
héréditaire de la principauté de Gueldrés & du 
comté de Zutphen , que l'empereur François, 
éleva au rang de comte dun St. Empire en 17524. 
La religion ‘réformé ÿ eft la dominante. 


cercle dé Weftphalie. R 
Le comté de Wied avec les féigneuriesiqui en. 
dépendent, fut divifé (l'an 159$), après Ja 
mort du comte Jean [,-en deux portions égales, 
dont lune échut aux enfants de fon fils Her: 
mann , mort dès l’année 1591 : cette portion fut 
appéllée le comté inférieur, &.eft connÿe.au*, 
jourd’'hui fous’le:nom de ,Wed-Neuwied., Le 
comté fupérieur appellé Wzed-Runkel pañfa au 
um. C nt mort 
(1612), fans hériviers mâles, ‘les ‘’enfans ‘8 | 


WIED, comté foùverain d'Allemagne au | 


4." 
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 & Philippe-Louis, comtes de Wied , feigneurs 
de: Runkel & d'Effenbourg , fignèrent (1613) 
_uné:tranfaction, en vertu de laquelle le cadet. 
des trois frères, Philippe-Louis , renonça à tout 
droit d’héritage moyennant une fomme de cent 
. mille florins , & Jean Guillaume fe mit en pof- 
- fefion du comté inférieur , & Hermann du comte 
_ fupérieur. On prit pour bafe de cette tranflation 
le partage de 1595, lèquel avoit été confirmé 
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“où Ja chambte impériale ; en conféquence il fut 
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ftipulé que les pays acquis & ceux qu'on icqué- 
. rgroit dans la: fuite, ne pourrotert étre divifés 
» qu'en’ deux!-parts, & fur le pied. réglé par h 
tranfidtion dont nous parlions tout- à-l'heure; 
que chacune de ces portions devoit toujours ap 
 partenir à un des héritiers mâles des auteurs de 
fa même tranfaétion, à qui elle pourra étre af- 
… furée par teftament, & au défaut duquel elle 
… pafféra à l’ainé , qui néanmoins fera obligé d’af- 
furer une penfidn convenable à fes frères cadets. 
_ Le plusjeune des trois comtes, Philippe-Louis 
ou fes defcendans males, ne devoit ètre admis 
à l'héritage d'une des deux lignes ainées qu apres 
 J'extinétion mâle de lune & de l'autre, & ce 
gas arrivant, le domaine étoit toujours fixé à 
| deux portions. Cette tranfaétion fut confirmée 
&1624) par le teflament du comte Hermann 
Caui-eft la fouche commune de tous les comtes 
auels de: Wied), avec cette claufe que fon 
_ fils ainé feul & fes defcendans mâles lui fuccé- 
deroient, de manière que l’ainé ou fes defcen- 
| dans mâles auroient la préférence. Hermann eut 
_ pour fucceffeur l'aîné de ces cinq fils, Frédé- 


_ Ja feconde ligne, defcendante de Jean-Guillaume, 
s'éreignit en 1638 , le méme comte choifit pour 
fa portion le comté fupérieur , & tranfmit Wied- 
Runkel à fon fecond frère Maurice Chriftian : 
après la mort de celui-ci, fa portion échut au 
troifième frère, Jean Ernefte, & enfuite à fon 
nique , é 

| at F4 1709. Le comte Frédéric, fils de 
_ Hermann, eut pour fucceffeur dans le comté 
| inférieur, fon fecond fils, Frédéric Guillaume , 
| Jequel la tranfimit à fon fils aîné, Jean Frédéric 
Alexandre. Quant au comté fupérieur, il paffa 
aux enfans de fon fils aîné, George Hermann; 
mais on démembra alors (1692) quelques por: 
tions du comté de Nieder-Ifenbourg, lequel fai. 
foit partie du comté inférieur, & on les incor- 
Fe pora au comté fupérieur , en cédant à la maifon 
de Wied-Runkel les prétentions fur le village 
 'Obern-D'iéfenbach, comme une dépendance de 
la feigneurie de Runkel. Parmi les enfans du 
même comte George Hermann, Maximilien Hen- 
ri obtint le comté fupérieur après la mort de 
fon. frèreainé, & le tranfmit à fon fils aîné, 


tions 
décret 


de fon oncie paternel, Charles, obtint un 
de confirmation du confeil aulique impe- 


| sic, pour la partie de Wied Runkel, & comme 


Louis Frédéric, qui mourut fans hé-. 


Mean: Louis Adolphe, lequel, malgré les préten- 


F 
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rial. Il eut pour fucceffeur en 1762 fon fils; 


le. comte Chriftian Louis. 


Le ütre du comte regnant: de : Wied Runkel 
«ft N. N. comte régnant de Wed, Ifenbou?g. 
& Krichengen, feigneur de Runkel, Kriching- 
Puttlinsen & Rollingen, &c. maréchal hérédi- 
taite du duche de Luxembourg & du comté. 
de Chiny , &c. Le titre du comté régnant de 
Neuwied eft, N. N. conte régnant de Wied, 
feigneur de Runkel & Ifenbourg, &c. -:.. : 


Les comtes de Wied-Runkel & de Wed-Neu- 
wied ont féance à la diète de l'empire fur le. 
banc des comtes de Weftphälie, & dans les 
afflemblées circulaires ils donnent leur fuffrage 
après Sayn. Leur taxe matriculaire eft de quatre 
cavaliers & douze fantafins , ou de quatre-vingr- 
feize florins. Chaque branche fournit pour le 


laquelle eft incorporée an régiment de Wefter = 
wald. La contribution du comté inférieur. pour 
l'entretien de la chambre impériale eft de trente- 
deux rixdalers quarante kr. Le fupérieur paye la 
même fomme. HAUTE 


WIESENSTEIG, feigneurie de l'Empire at 
cercle de Suabe. La feigneurie de Wiefenfleis 
eft fituée entre le duché de Wurtenberg & le: 
territoire de la ville impériale d'Ulm. Son éten- 
due eft d'environ deux milles fur une largeur: 
égale. Elle appartenoït anciennement aux ducs de 
Teck, qui la tranfmirent aux comtes de Helfeinf= 
tein. Leur poftérité mâle s'étant éteinte en 1627 
avec le comte Rodolphe, un tiers de cette fei- 
gneurie échut à la maïfon dé Furftemberg, & 
le deux autres à l'éleéteur de Bavière. Les ducs 
de Wurtemberg s'oppoñfèrent à cette aliénation, 
& en 1704 ils fe mirent en pofiefion de Wié- 
fenfleig mais il furent obligés par le traité de 
Bade (1714) de la reftituer à la maifon de Ba- 
viere, qui depuis 1753 a achété le dernier tiers 
des princes de Furfteimberg. Cette feigneurie lui 
donne voix & féance fur le banc des comtes 
de Suabe,. aux diètes générales de l'Empire & 
à celles du cercle. Sa taxe matriculaire eft de 
ving-quatre florins , & fa cotte pour l'entretien de 
la chambre impériale de dix rixdalers foixante- 
treize kr. par terme. Woyez l'article BAVIiÈRE. 


WIESENTHEID’, 


feigneurie fouveraine 
d'Allemagne. | 


Elle ef fituée entre l'évêché de Wurzbourg, le 
comté de Caftell & les baïlliages de Brixenftadt & 
Klein-Lankheim , dépendans d'Onolzbach. La race 
des comtes de Dernbach, qui la pofédoient , 
s’éteignit en 1697, & cette feigneurie paffa à 
une branche de la maïfon de Schœnborn. Les 
comtes de Schœnborn-Wäefentheid ont , à rai- 
fon de cette feigneurie , féance à la dière & 
aux affembiées circulaires, & payent pour us 


contingent circulaire une compagnie d'infanterie, . 
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e Li ee & s° 
mois romain quatre florins : j'ignore ce qu ils 


payent pour l'entretien de la chambre impériale. 


(WILDGRAVES. Poye l'article RHin- 
GRAVES. | 


; WIMPFEN , ville impériale d’ Allemagne, qu'on. 


appelle aufi Wimpffen, Wimpina, & qu'on 
nommoit Cornelia du tems des Romains : elle 
eft fituée dans le Graichgau fur le Neckar, qui 
y reçoit la Jant. Elle eft proprement compofée 
de deux villes, dont l’une porte le nom de 
Wimpffen fur la montagne, l’autre celui de 
Wimpffen dans la vallée. On trouve dans la pre- 
mière une paroiffe luthérienne; la dernière ren- 
ferme un chapitre catholique. Le magiftrat & 
Ja plus grande partie de la bourgeoïfie fuivent la 
. xeligion luthérienne. Leshuns, dit-on, la ruinèrent; 
mais elle s’étoit déjà relevée au trezième fiècle, 
comme on le voit par les lettres de donation 
de Henri VII de l’année 1228. Après l'extinc- 
tion des ducs de Suabe, elle s’eft mife infenfi- 
blement dans un état de liberté, que les em- 
pereurs Charles IV & Wenceflas lui ont ga- 
ranti. Elle relève de l’empereur & de l'empire 
pour fa prévôté municipale. Sa place à la diète 
eft la vingt-neuvième fur le banc des villes im- 
pétiales de Suabe, & la vingt-deuxième dans 
les aflemblées du cercle. Sa taxe matriculaire, 
d'abord de quatre-vingt florins fut réduite en 1683 
à vingt-cinq, eft depuis 1728 à vingt-deux flo- 
rins , outre cinquante-un rixdalers foixante-quinze 
& demi kr. qu’elle paye pour l'entretien de la 
chambre impériale. Dans le treizième & qua 
corzième fiècle il y avoit un préfidial de l’em- 
pereur, qui peut avoir occafñonné l'origine de 
la cour appellée oberfof , laquelle adminiftre 
la juftice en beaucoup de lieux circonvoifins. 
En1539 & 1540 elle écoit le fiège de la chambre 
impériale. 


Le fpectacle des troubles inteftins & des di- 
vifions entre la bourgeoïifie & la magiitrature , 
dont la ville de Genève a offert un fi grand 
nombre d'exemples , s’eit renouvelléeen 1753 dans 
une ville impériale d'Allemagne. Les divifions 


étoient montées à untel degré, dans le murs de 


Wimpfen, que le directoire du cercle de Suabe 
jugea néceffaire d'y envoyer des troupes pour y 
rétablir l'ordre. Huit bourgecis faétieux furent 
arrêtés ; on crut ramener les autres à la mo- 
dération 3; ils continueront de fe plaindre, & 
cette détention même les porta à le faire avec 
plus de vivacité. Plufieurs quictèrent la ville ; 
ceux qui y reftèrent fe permirent de nouveaux 
mutmures , & il fallut renforcer les troupes. 


Nous ignorons comment s'eft terminée cette 
querelle. 


: WINDSHEIM, ville impériale d'Allemagne; 


| 


WIN WIR WIT 


elle eft dans le cercle de Franconie, & fituée É 
fur l’Aifch; elle eft gouvernée pas un juge fu- 
périeur & vingt-quatre magiftrats, qui.forment les 


confeil intérieur & le confeil extérieur : le pre- «. 


mier eft compofé de treize membres , le fe- 
cond de douze, les chefs de ce dernier font « 
quatre bourguemaïtres, qui entrent en régence M 
par quartier. La ville eft très-ancienne : la preuve! 


| de fon ancienneté fe tire d'un document, dont 


la date remonte à l’année 822, fous le règne 
de l’empereur Louis, où elle eft qualifiée de = 


Willa, & dans plufieurs autres de Willa-Régia.. L' 


Le privilège le plus ancien, dont elle jouifle , 
lui à été accordé en 129$ par l'empereur Adclphe. « 
Elle fut engagée au quatorzieme fiècle aux Bourg- 
graves de Nuremberg ; mais s'étant dégagée elle- 


| même, elle a obtenu la promefle de l'empereur 
Charles IV (1360) qu’elle ne feroit plus en- 


gagée à l'avenir, & qu'elle tefteroit attachée 
à l'empire; cette promefle fut ratifiée par l’em- 


pereur Wenceflas fon fueceffeur. Le rang qu'elle w, 
a dans le collège des villes de l'empire, & la 


voix qu'elle donne dans les diètes, eît le vingt- D 


unième fur le banc de Suabe , & le troifième 
dans le cercle de Franconie. Ellé paye pour un 
mois romain vingt-neuf florins , & pour l’entrer | 
tien de la chambre impériale trente-fix rixdalers «| 
huit kr. La plupart des affemblées circulaires de ww, 
la Franconie fe font tenues dans cette ville pen! 
dant le feixième fiécle. HE 


WINNENBOURG j feigneurie fouveraine | 
d'Allemagne. Voyez l'article BEILSTEIN au fup- 
plément. D” x 


WIRTEMBERG. Voyez WuRTEMBERG. 4 
WISSEMBOURG, prieuré fouverain d'Alle- | 


magne. 


Ce prieuré, l’une des principautés eccléfiat 


tiques de l'empire, eft fitué dans la ci-devant 


ville impériale de Wiffembourg ou Kron-Wif- 
fembourg, & enclavé auec toutes fes dépen-« 
dances dans la baffle Alface. C'étoit d’abord 
une abbaye de bénédictins , fondée en 624 & 


dotée par le roi Dagobert en 664. Le pape Clé- 
ment VII Ja fécularifa en 1524 fous le titre 


de prévôté, & en 1545 elle fut réunie pour 
toujours à l'évêché de Spire. Son titulaire a voix 
& féance à la diète de l'Empire dans fe col- 


lège des princes entre Berchtalfgaden & Prum. 


Mais à la diète du cercle, fon fuffrage ne fait. 


qu'un, avec celui de Spire; fa taxe matriculaire« 
eft de deux cavaliers & quatorze fantaflins , ou 
de quatre-vingt florins par mois, À 


WITGENSTEIN , comté fouverain d'AL è 
Jemagne : il eft borné par le duché de Weftpha= 


lie, la principauté de Naffau-Dillenbourg , Je 
terrioire de Breitenbach, & les bailliages dé \| 


Batrenbourg 
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Battenberg & Biédenkopf dépendans du land- 
grave de Hefle-Darmitaüt. Il à environ quatre 
milles & demi de long fur trois de large, 


quarante-huit kr. & celle de Berlebourg les onze 


florins douze kr. reftans. 


sé 


Revenus. 
Sol, produitions. y ; 

2 Les revenus du comté de Wirgenflein de Ber- 
lebourg , & de la feieneurie de Hombourg , font 


Son fol eft en grande partie couvert de mon- évalnés à- cinquante mille rixdales: 
LA 


tagnes & de forêts : il offre toutes fortes de mé- 
taux, fur-tout de l'argent, du cuivre & du 
fer. On y éleve beaucoup de beftiaux, mais les 
champs labourables y font en petit nombre, 
& ne donnent pour la plupart que de l’avoine. 


Remarques fur les domaines des deux branches. 


La maifon des comtes de Sayn- Wirgenfein= 
Wiugenflein pofiède : | 


_. I Le comté de Wirgenflein proprement dit; il 
forme la plus grande partie des domaines de cette 
branche : indépendamment de x ville de Laafphe &: 
des curés, prévôts , échevins & autres perfonnes 
privilégiées , on y compte trois cents trente-deux 
payfans corvéäbles ; & fes revenus font évalués 
à deux mille cent rixdalers, fans le cafuel qui peut 
aller à fix cents quatre-vingt-dix. Il releve de la 
maifon de Hefle-Darmitadt. 


If. La feigneurie de Vallendar , qui eft fous 
la fupériorité territoriale de l'électorat de Trèves. 
Une branche, collatérale de la maifon de Wirgenf: 
teën en prend le titre, quoiqu'elle ne: la pofiède 
point & qu'elle n’en tire qu'une petite fomme 
chaque année. | 


Précis de d'hifloire politique. ( 


Les comtes actuels de Sayn & de Wicgenflein 
defcendent de Godefroi, comte de Sayn, qui 
laiffa deux fils , Jean & Engelbert , fouches de deux 

. branches diftinétes. Celle de Jean eut le comté 
de Sayn ; & les feigneuries de Hombourg & de 
- Vallendar tomberent en partage à celle d’Engel- 
. bert, dont le petit-fils Salentin y. ajouta le comté 
de Witgenffein par fon mariage avec Elifabeth ,. 
fille 8 héritière de fon dernier titulaire; alliance 
d’où defcendent tous les comtes de Wirgenflein. 
Il paroïfloit que la branche de Jean alloit s'é- 
teindre en la perfonne de Henri ; & le comte 
Louis de celle d’'Engelbert , décida en 1593 
de concert avec lui & les parties intéreflées, qu'il 
n'y auroit déformais que deux comtes régnants; 
qu'en conféquence Georges , fon fils aîné, 
auroit le bailliage de Berlebourg avec la fei- 
gneurie de Neumagen , & Guillaume, fon puiné, 
+ Je comté de Witgenftein & la feigneurie de Val- 
lendar ; que fi à l’extinction de la branche de 
* Jean, le comté de Sayn pafloit à la fienne , il 
retoufneroit au comte Guillaume, qui céderoit 
alors les terres de Wätgenffein & de Vallendar 
à Louis, le troifième frère; ce qui fut effectué 
dès 1606. Ainfile comté de Wrrpenflein fut divifé 
entre deux mätfons, qui font celles de Sayn- 
Witgenftein- Witgenflein, & celle de Sayn- Wir- | 
-« genfrein-Berlebourg. 


Les comtes de Sayn-Wrrgenflein - Berlebourg 
_poffèdent. 


I. Ce qu’on appelle le comté de Berlebourg ; 
qui n'eft proprement qu'une partie du comté de 
Witgenftein. 


IT. La feigneurie de Neumagen , fituée fur 
la Mofelle; elle produit d’excellent vin, &elle 
eft foumife à la fupériorité territoriale de l’élec= 
teur de Trèves. 


III. La feigneurie de Hombourg , enclavée 
dans le duché de Bergen & le comté de la Mark. 


WITTEM , figneurie fouveraine d’Allemagne : 
elle eft qualifiée de comté dans les titres de la 
maifon de Plettembers ; elle fe trouve enclavée 
Privilèges. Titres. dans le duché de Limbourg, à un mille & demi 
++ À environ , d'Aix-la Chapelle. | 
Les propriétaires fe qualifient pour Wirgenflein , 
de comtes de Sayn-Witpenftein & de Hokhenf- 
tein, feigneurs de Hombourg, de Vallendar, de 
Neumagen, Lohra & Klettemberg, &c.; pour 
Berlebourg : de feigneurs de Hombourg & de 


Neumagen. 


Chicune des deux branches eft membre du 
cercle du Haut-Rhin, & fiège au ‘collège des 
corntes immédiats de la Wetteravies mais elles 
fe difpurent le rang. La matricule de l'Empire: /a le fa 
les taxe à un cavalier & quatre fantañins ou vingt- | la maifon duquel elle demeura jufqu’en 1717: Al- 
huit florins, dont Wägenffein paye feize florins À bertine Elifaberh de Waldeck la vendit-alors à 

Œcort, pol, & diplomatique. Tor, IV, Pur 


C’étoit d’abord unhéritage des ducs de Brabant; 
lun d'eux nommé Jean II la transféra à fon 
fils naturel , Jean de Coflaer : Frédéric de Wir. 
tem, arrière petit-fils de celui-ci, la vendit e 
1466 à Thierry de Pallant à titre de fief mou- 
vant du duché de Brabant. Elle échut par la 
fuite au comte Florent II de Cuylenbourg , ifu 
de la même famille, & qui n'ayant point d’hoirs 
mâles, la conféra à Philippe Théodore, comte 
de Waldeck, fils de la fille de fa fœur, dans 
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un noble de Pretlack ou Brettlach, qui la céda 
en 1720 au comte de Giech, d'où elle paffa 
peu après à la maifon de Plettenberg. L'Efpagne 
renonça en 1689 au domaine direct & à tous les 
droits & prétentions qu’elle avoit fur cette terre, 
& depuis cette époque elle eft allodiale. 


Son poffeffeur eft admis au banc des comtes 
de la Weftphalie avec voix & féance aux diètes de 
l'empire & du cercle, entre les titulaires de Hol:- 
zapfel , & de Blankenheïm. Lorfaue cette terre 
étoit réunie à la terre de Pallant, (duché de Ju- 
liers), leur taxe matriculaire étoit d’un cavalier 
& quatre fantaffins ou de vingt-buit florins. Mais 
depuis leur démembrement on l’a réduite à qua- 
torze florins , à la follicitation du comte de 
Giech, & fon contingent pour l'entretien de la 
chambre impériale eft fixé dès 1727 à quatre rix- 
dalers par terme. 


WOHLAU. Voyez l'article SiLÉs1E PRUS- 


SIENNE. ; 
WOLFEMBUTEL, principauté d'Allemagne 


qui appartient à une branche de la maifon de 
Brunfwick , qu'on nomme Brunfwick Wo!- 
“fembutel. 


La principauté de Wolfemburel, qu’on appelle 
inexactement Principatus Guelferbytanus | eft un 
démembrement du duché de Brunfwick, duquel 
elle eft féparée dans les cartes. La carte qui la 
xepréfente le mieux, eft celle des héritiers de Ho- 
mann. L'évêché de Hildesheim & la principauté 
de Halberftadt divifent lepays de Wolfembutel en 
deux parties. La feptentrionale eft entourée de 
la principauté de Lunebourg, de la marche de 
Brandébourg, du duché de Magdebourg, de la 
principauté d'Halberftadt & enfin de l'évêché de 
Hildesheim. La méridionale au contraire eft en 


vironnée de cesdeux derniers pays, & en outre 


du comté de Wernigerode, des principautés de 
Grubenhagen & de Calenberg, de labbaye de 
Corvey & du comté de la Lippe. 


Nous avons donné à Particle Brunfwick un 
précis hiftorique de la maifon de Brunfwick; nous 
y avons fait fur les revenus , l’adminiftration des 
divers états que poflede cette maïfon, des re- 
marques générales , auxquelles nous renvoyons 
le lecteur. Nous nous bornerons ici à des dé- 
tails particuliers fur la principauté de Wolfem- 
butel. 


Sol, produëions. 


La moitié de la partie du midi, c'eft-à- 
dire, celle qui fait face au levant & qui eft 
fituée entre les rivieres de Leine & d’Ecker, con- 
tient une certaine étendue du Harz, dont les 
mines & les falines font exploitées en commun 
par La maifon princiere & par l'éleétorat de Brunf- 


woL 
wick & de Lunebourg ; ainfi que nous l'avons 
dit ailleurs. | 


‘La partie méridionale n'offre pour-ainfi-dire, 
que des montagnes & des forêts, & n’a par- 
conféquent que trés-peu de terrein fufceptible de 
culture. La partie feptentrionale de la. principauté 
eft plus unie: Le fol y produit en abondance du 
grain, du Jin, du chanvre, des légumes, & l’on 
y élève aufi une grande quantité de béftiaux; 
la faline , qui y eft établie, forme une autre 
branche de revenüs confidérable. L'éducation des 
vers à foie y prend faveur depuis quelque temps : 
elle eft encouragée par des récompenfes , que 
le prince fait diftribuer. 


Navigation. 
L'Ocker reçoit une quantité d'eaux ff confi- 
/ C2 L2 . - LE « 
dérable , que cette rivière pourroit facilement 
être rendue navigable jufqu’à l'endroit où elle 


.s’ünit à l’Aller. Le duc Charles l’a déja mife er 
état de porter bateau depuis Wo/femburel jufq'à . 


Brunfwick ; 1l a mêine fait creufer le canal de 
Schunter entre Querum & Glifflenrode , & conf- 
truire une éclufe pour y faciliter la navigation. 
L’Aller traverfe le bailliage deWolisbourg. 


Population. 


Cette principauté contient dix villes, huis 
bourgs , tiois cents quatre-vingt-fix villages & dix- 
fept chapitres & couvens: k 


Etats. 


Lés états font compofés, 1°. des doyens, des. 
chapitres & des abbés & prévôts des coùvens. 
2°, Des gentils hommes domiciliés poffédant des 
biens nobles dans le pays , parmi lefquels le com- 
mandeur de Lucklum tient le premier rang. 3°. 
Des députés des villes les plus anciennes ,'qui 
font Brunfwick, Helmftedt, Scheningen, Kœ- 
nigflutter, Séefen, Gandersheim, Oldendorf, &” 
Holzmunden. Ceux qui forment le petit comité 
des etats font : le doyen de l’abbaye de Sr. Blaife 


tat & du tréfor ; deux ou trois confeillers no- 
bles du même tréfor, & le premier bourgue- 
maitre de Ja ville de Helmftedt. Le grand co- 
mité eft compofé de quatre prélats, de neuf 
membres de la noblefle, & des villes de Brunt- 
wick, de Koœænioflutter, de Séefen & de Sché- 
mingen. Les employés de la province font: 
le fyndic provincial , le receveur provincial des 
finances, &c. Les états s’aflemblent dans l'hôtel 
que la province a fait conftruire à Brunfwick : 


lon les convoque quatre fois par an. Le duc y 


eft repréfenté par un confeiller privé, qui ex- 
pofe les objets fur lefquels il s'agit de délibérer. 


de Brunfwick, qui eft le premier confeiller d’é- T1 


WOL 
Religion. 


On y profeffe la religion évangélique luthé- 


rienne. Les prédicateurs y font divifés en vingt- 
. . . .\ 
quatre furintendances particulières. 


Fabriques | manufaëtures. 


Il y a dans cette principauté des fabriques de 


fils & de toiles, ainfi que des manufaétures de 
laine & de foie. On y blanchit la cire, on 


y apprète du tabac de diverfes manières, on y 


fait du maroquin & on y tanne des cuirs : de 


toute efpèce. La-fabrique de porcelaine, celles 
de cerufe, de fer & d’acier fourniffent des ou- 
vrages recherchés par leur beauté & par leur 
bonnes qualités : les verreries procurent de très- 


beaux verres & de très-belles glaces. Ces articles 


Joints aux métaux que produit le Harz , & 
aux ouvrages en bois de noyer des menuifiers 
& des tourneurs de la ville de Brunfwick, ali- 
mentent le commerce du pays. L’excellente bière 
de Brunfwick & de Kœænigflutter |, contribue 


encore à l'aifance des habitans; la première efl 
connue fous le nom de Muimme , & l’autre fous 


celui de Duchtein, & on emhexporte une quan- 
tité confidérable à l'étranger. Il fe tient annuel- 
lement deux grandes foires à Brunfwick. 


Précis de l'hifloire politique. 


Le pays de Brunfwick eut anciennemeut des 
feigneurs particuliers. Ils defcendoiïent de Lu- 
dolphe , duc de Saxe & par conféquent du duc 
Wicikind : Hafala ou Giféla , fille de ce dernier , 


étoit fa grand-mere. Le roi Henri I, petit-fils de 


Ludolphe , fut pere de Henri, duc de Bavière, 
quieut plufieurs fils, parmi lefquels on compte 
Brunon , auquel l’empereur Otton., fon oncle ma- 
ternel, donna une certaine étendue de pays dans 
la Saxe, près de Brunfwick, favoir Melverode 
& Hohenwart. Le comte Brunon fon fils éten- 
dit les limites de Brunfwick, 8: le comte Lu- 
dolphe,, fils de ce dernier, n’obtint la fouve- 
raineté fur Brunfwick & Tankwarderode , qu’a- 
près la mort de l’empereur Henri II, & mou- 
rut lui-même en 1038. IL fut pere d’Eckbert 1 
&acelui-ci d'Eckbert IT, qui l'un & l’autre furent 
marggraves de Thuringe & de Mifnie. Ce der- 
nier ayant été tué en 1091, tout le pays de 
Brunfwick échut à Gertrude, fa fœur, qui le 
Bei en, dot à Henri le- Gros, comte de Nord- 

eim, fon fecond mari ; Richenza , fa fille, 
le porta de fon côté en mariage à Lothaire, 
comte de Supplingbourg , qui enfuite parvint à 
la dignité impériale. Ils n’eurent qu’une fille 
nommée Gertrude , laquelle époufa Henti le 
magnanime , duc de Baviere & de Saxe, & 
fit pañler ce pays à la maifon des Guelfs. Les 
divers changemens furvenus depuis cette épo- 
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que, relativement à ce pays & aux ducs qui 
le poffédèrent, ont été rapportés à l’article Brunf- 
Wick, lorfque nous avons parlé des pays en gc- 
néral, que poflède la maifon éleétorale de Brunf- 


wick Lunebourg. M 
Focre Piprévilèges, NU 


Le titre du fouverain eft très-concis 3; 1l fe 
qualifie de duc de Brunfwick & de Lune- 
bourg. 


La principauté de Wo/fembutel a droit de 
féance & de fuffrage aux diètes de l'Empire &c 
aux affemblées circulaires de la Bafle-Saxe. Son 
fuffrage precede même, fuivant une convention 
de 1706, ceux que donne la maifon éleétorale 
de Brunfwick & de Lunebourg par rapport à 
Zelle, Grubenhagen & Calemberg , lorfque le 
féniorat de la famille fe tronve dans la maifon 
princière de Brunfwick-Wo/fembutel. Cette mai- 
fon a auffi dans le cas, dont nous venons de 
parler, le co-directoire du cercle de la Baffe- 
Saxe. La taxe matriculaire de l'Empire & du cer- 


cle, dont cette principauté eft chargée , fe monte 


à vingt-deux cavaliers & demi montés & équi- 
pés, & à cent cinq fantaflins ; ou à fix cents qua- 
tre-vingt-dix florins un & demi gros en argent. La 


| maifon princière de Brunfwick- Wolfemburel eft 


impofée à fept cent trente-quatre florins par mois 
romain fimple pour la totalité de fes poflefions ; 
& deux cents foixante-dix-huit rixdalers trente-fix 
demi kr. pour l'entretien de la chambre. Elle a 
le droit de préfenter, conjointement avec la mai- 
fon éleétorale de Brunfwick , un affeffeur à a 
chambre pour le cercle de la Baffe-Saxe. 


Charges, collèges, tribunaux, adminifiration. 


IL y a à la cour de ce prince quatre grandes 
charges héréditaires, qui font : celle de maréchal 
des principautés de Calemberg , de Grubenhagen 
& de Wolfembutel, que poffèdent les nobles d’'Ol- 
dershaufen; celle d’intendant des cuifines, dont 
jouiffent les nobles de Veltheim ; celle d’Echan- 


fon, qui appartient aux nobles de Schlieftede, 


& celle de tréforier , que poflèdent les nobles 
de Cramm. | 


Le tribunal fuprême de toute la principauté 
eft le confeil privé; il décide des affaires d’Etat ; 
il gouverne les divers ordres du pays par le pou- 
voir légiflatif dont il eft revêtu ; c’eft de Jui qu’é- 
manent les règlemens & les ordonnances de: juf- 
tice & de police; c’elt de lui aufi qu'émanent les 
privilèges & les conceflions quelconques, celles- 
même des offices, des magiftrats des villes & 
de tous les autres employés de juftice fubordon- 
nés. Il eit préfidé par le prince regnant. La chambre 
des comptes adminiftre les revenus domaniaux 
& tout ce qui peut en dépendre. Les cou- 

Ltttaz 
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vents fupprimés font régis par des officiers 
qui portent le nom de confeillers de couvents. 
Les deux premiers collèges font établis à Brunf- 
wick; le ttoifième left à Wo/fembutel, où eft 
auf fe tribunal dela chancellerie, le.confiftoire 
& la cour fupérieure de juftice, dont les mem- 
bres font tirés de chaque curie de la province 
au choix du fouverain. 
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“ Revenus. 
x 

Lés revenus immédiats du prince dérivent des 
bailliages domaniaux, des biens clauftraux, des 
dioits régaliens, des fubfdes, de l'impôt qui fe 
. lève pourles légations & les fortifications, & de 
celui qui fe paiespour l’uftenfile & pour les grains 
qui .doivent- être emmagafinés. Le petit comité 
de la province, ou le collège de la tréforerie , 
adminiftre les impâts fur les moutons, celui que 
-doivent payer les gens de la campagne , les cour 
vents, les villes, celui enfin qui fe perçoit fur 


les dixmes , fur les moulins, fur la bière, fur. 


le vin & fur les eaux-de-vie; il veille auf fur 
le produit du. papier timbré & fur celui d'une 
autre contribution, qui fe paye fous le nom de 
licent, établis dans la ville de Brunfwick & dans 
celle de Woffemburel. | 


Etat militaire. 


Le duc entretient ordinairement quatre régi- 
mens d'infanterie, de deux bataillons chacun; 
“& un corps de génie & d'artillerie; un régiment 
de gardes-du-corps à cheval, un de dragon & 
un de-milice provinciale, compofé de cinq com- 
pagnies de cent quatre-vingt hommes chacune. 
Les invalides forment un régiment particulier. 


Il y a dans cette principauté des villes, des 
chapitres » des couvents , des baïlliages doma- 
niaux-8 dés jurifdiétions feigneuriales , dont plu- 
fieurs font poflédées par le fouverain. On la di- 
vif généralement en quatre diftriéts , qui font 
celui de Wolfemburel, celui de Schoning, celui 

* du Harz & celui du Wefer. 


Voyez Varticle général BRunswIcK & les ar- 
ticles particuliers des différens domaines que pof- 
fède fa mafon de Brunfwick. 


WORMS , évêché fouverain d'Allemagne, au 
cercle du Haut-Rhin. | 


Les terres de cet évéché ; dont on eftime l’é- 
tendue à deux lieues ou deux milles & demi , font 
fituées le long du Rhin, entre celles du Pala- 
tinat, qui les bornent de tous cotés à l’excep- 
tion d'un feu! endroit, où élles touchent au haut- 
comté de Katzenelnbogen & jau territoire de 
Mayence. 


‘impériale, ‘@ 
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Sol, produëtions. Fe 
A Note 


N e sd , 2 
On y recueille généralement beaucoup de 
grains, de fourrages & de vins. CHER 


Régime eccléfraflique. 


Il y a dans cet évêché un certain nombre de 
communautés réformées qui lui furent cédées en 
171$ par l'électeur Palarin, & qui font fort gé- 
nées dans l'exercice de leur culte. Privées de 
toute efpece de jurifdiétion eccléfiaftique, elles 
dépendent en matières fpirituelles 8% matrimo- 
niales d'officiers catholiques, qui relèvent de la 
régence épifcopale de Worms, laquelle nomme 
leurs maîtres d'écoles & leurs miniftres. : | 


Précis de l'hifloire politique. 


Ce pays étoit anciennement habité par les Van- 
giones, dont il portoit le nom. Il le quitta dans - 
le moyen âge pour celui de Wormesfeld, Wor.… 
mutzfeld , ou Wormfergau , & l’on dit , quoi- 
que fans preuves , qne fon fiège étoit jadis ar- 
chiépifcopal : ce qu'il y a de sûr, fa fondation 
remonte aux premiers fiècles de l'églife, & cer- 
tains auteurs rapportent les actes d'un concile 
tenu à Cologne en 349, contre les Ariens, où 
fe trouve la fignature d’un évêque de Worms, 
nommé Viétor: le dernier fait peut être dou- 
teux, & ôn doit avouer qu'il ny a qu'incer- 
titude fur les titulaires de l'évêché jufqu'à Erem- 
bert , qui en fut mis en poflefion vers l’an 770, 
& des fucceffeurs duquel on a la fuite. Comme 
les revenus en font peu confidérables & le terri= 
toire fort refferré, on y nomme prefqué toujours 
un prélat déja pourvu d’une autre menie, 


» 


Privilèges, charges, 
L 

Son pofleffeur eft fuffragant de la métropole 
de Mayence, & prince convoquant & direéteur 
du cercle du Haut-Rhin. Il fiège au banc des 
princes de l’Empire , altérnativement avant & 
après l’archevêque de Wurzbourg, & fa taxe 
matriculaire eft de deux cavaliers &'de treire 
fantaffins , ou foixante-feize florins outre foixante- 
feize écus , foixante-quatre kreutzers" par terme 
pour fon contingent à l'entretien de la chambre 


Ÿ 


Collèges, Tribunaux  » 


Les tribunaux fupérieurs établis dans le pays 
font, la régence princière, compofée d'un pré: 
fident, d’un chancelier & d’un certain nombre 
de confeillers & de fecrétaires; l’officialité ou 
le vicariat épifcopal, compofé d’un vicaire gé= 
néral , d’un official & quelques confeillers ! ec- 
cléfiattiques ; le confeil aulique, compofét d'un 


) 
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. préfident , d’un grand juge , de plufieuts commif- 
faires & confeillers, tousumembres de la régence 


& d'un fecrétaire ; la chambre des finances, qui | 


a un préfident , un greffier en chef, quel- 
ques confeillers, un fecrétaire & un procureur 
fifcal. 


Les terres de l'évêché font divifées en quatre 
bailliages & une recette.  . 


WORMS, ville impériale d'Allemagne. 


Worms, Wormaria , nommée dans le moyen 
âge Guarmacia, Gormeria & Vangiona des an- 
ciens Vangions, dont elle étoit la capitale , ap- 
pelléé par Marcellin Vangio, par Antonin Bor- 
mia magus , et fituée au milieu de l'évêché du 
même nom, & des terres acquifes dans ces der- 
piers tems desl'électeur Palatin & d’autres princes 
voifins. 


« Des tremblemens deterre, des incendies & 
d’autres défaîtres l’ont endommagé à différentes 
époques : les Vandales la ruinèrent en 407, les 
Huns en 451 & 938, les Normands en 891 & 
Jes François en 1689, mais elle s’eft toujours 
relevée , & elle eft aujourd’hui affez floriffante. 


- é bé. FHORE LE 
Elle eft annoncée pour ville libre & impériale dans 
les chartes de l’empereur Charles IVi, datées 
de 1355 & 56; & dans le traité de la ligue con- 
clue entre les villes du Rhin en .1380 ; ce titre 
lui. fut confirmé par actes folemnels de 1479, & 
ar l’empereur Maximilien I en 1507 & 1508. 
Île jouit encote aujourd’hui du droit de fuffrage 
aux diètes de l'empire parmi les états du bane du 
Rhin, où elle alterne pour la quatrième place 
avec la ville de Lubeck : elle paroït aux atfemblées 
du cercle. Sa taxe matriculaire , autrefois de qua- 
vingt-douzeflorins, eft réduite depuis 1775 à vingt- 
un florins. Elle paye en outre cent dix-huit rix- 
dalers trente - quatre kr. pour l'entretien de la 
chambre impériale. Les évêques de Worms ont 
fouvept attiqué fon immédiateté , & en ont ex- 
torqué même par des voies de fair quelques tran- 
faétions , une entr'autres en 1519, remarquable 
en ce qu'elle déclare que les appels en matière 
civile, qui excèdent la fomme de cinquante flo- 
rins, feront portées à la juftice aulique de l'é- 
vêque , &c. &c. 


WURTEMBERG ; duché de Wurtembers & 

“de Teck; duché fouverain d'Allemagne, 

* Ileft compofé de plufieurs comtés & feigneuries 
acquifes, ou par achat, ou par mariage, ou par 
le droit de conquêtes. Il eft borné au nord par 
l'évêché de Sopire , lé Palatinat du Rhin, le 
Keichgau, le comté de Hohenlohe , & le terri- 
toire de la ville impériale de Hall en Suabe; au 
levant par le comté de Limbourg , le territoire 
des villes impériales de Gemund & d'Ulm, & | 
les feigneuriées de Rechberg & Weifeniteig; & pour | 


 d WU R | 7Ô1 


la feigneurie d'Heidenheim , par la prévôté d'EN- 
Wangen , le comté d'Oettincen & une partie du 
duché de Neubours s au fud - eft par [es dépat- 
nes d'Autriche; au midi pas les mêmes . les 
terres de Furftemberg, de Zvicfalten, de Zol- 
lern , de Rothweil, & autres moins confidérae 
bles ; enfin par le Brifgaus au couchant par le 
pays de Furftemberg , les baillages d'Oberkirch 
& d'Oppenau ,: l'évêché de Strasboure . & 
le marquifat de Bade, terres dont il eft féparé 
par la forêt noire. Son étendue du midi au nord 
& du levant au couchant , eft d'environ de 
feize milles, non compris. les parties détachées 
de fa pointe méridionale , ni Ja feigneurie de 
Heïdenheim , qui eft pareillement féparée du . 
refte. # 


Précis de l'hifloire politique. 7%. 


Ce duché tire fon nom du château de ##- 
temberg, fitué dans le bailliage de Cauftadr. L’oria 
gine de fés princes fe petd dans l’obfcutiré des 
téms. Quelques auteurs les font defcendre des 
anciens. rois.:de : France , & foutiennefe que 
Clovis conféra à un certain Emerie ,- à tirre 
de dynaftie ou baronnie, list châteaux de Here 
temberg & de Beutelspach, avec les tèrres voi- 
fines ; que Conrad , dynafte de urtembers 
ayant offert la directe de fa terre héréditaire Le 
l'empereur Henri IV, fut créé comte de_l'em- 
pire. Quoi qu'il en foit, en fait que dès le 
commencement du douzième fiêcle, il y eutdes 
comtes de Wurtemberg, Les terres de ce comté 
ont efluyé plufeurs partages, dont le dernier eut : 
lieu en 1442, entre les comtes Louis & Ulric. 
En 1473 , tous les comtes de Wurtemberg | qui 

” . LA 2 Le 
vivoient alors, fignèrent un padte de famille 
lequel établit le droit de primogéniture & l'in- 
divifibilite des terres de leur indépendance. Ce 
pate: confirmé en 1482, par la convention de 
Munfingen ; qui eft la première loi fondamentale 
du duché, fut ratifié par l'empereur Frédéric JiT 
renouvellé par les traités de 1485, 86 & $g ï 
& revêtu en 1490de [a fanétion des états & dé 
la ligue de Suabe. En 1495, l’empereur Maximi- 
lien 1, conféra la dignité ducale au comte Eve: 
rard, pour lui & fes fucceffeurs > & érivea 
en duché leurs terres ; il confirma de nou2 
veau l'indivifibilité de ces terres & la fuccefion 
par droit de primogéniture. Le duc Everard fut 
remplacé par fon coufin germain, Everard JI 
dont le frère, appellé Henris, eut Montbéliard © 
avec fes dépendances. C’eft de Frédéric, petits 
fils de ce dernier , & devenu à fon tour due de 
Wurtemberg , qu'eit fortie lamaifon réenante d’auz 
jourd'hui. Jules Frédéric fon fils, hérira du chef 
de fon époufe Elifabeth ; du duché d'Oelsien S£ 
éfie , & fonda la branche collacérale ; qui fi 
fifte encore fous le nom de Wurrembers-Oels. Un 
atte de violence , que le duc Ulric avoir exercé 
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envers la ville impériale de Reutlingen, fournit 
en 1519 , à la ligue de Suabe , l'occafion de le dé- 
pouiller “de tous fes Etats, & de les rendre à la 
maifon d'Autriche. En 1534, le duc les re- 
conquit ; mais en vertu de la convention de Ca- 
dau, l'Autriche les reçut en fief mouvant de | em- 
pereur & de l'Empire, & en inveftit le duc à 
titre d’arrière-fief. À l'extinction de [a poftérité 
d'Ulic, le duc Frédéric refufant de reconnoitre 
cette fous-inféodation, parvint après bien des 
démélés , lors du traité conclu à Prague en 1509, 
à s’en racheter pour la fomme de quatre cents 
mille florins & la livraifon de mille auintaux de 
poudre à canon. Au refte , la maïfon d'Autriche 
fe réferva la fucceffion éventuelle en cas d’extinc- 
tion de la tige mâle de Wurcemberg , avec le droit 
d'en porter le titre & les armes. L'empereur Char- 
les VI ayant mis fin en 1740 à la poftérité mâle 
de la maifon d'Autriche, celle de Wurrembers 
prétendit que cette mort avoit aboli les droits de 
l'Autriche fur fes Etats: mais la branche nou- 
velle de cette maifon, fondée par l’impératrice 
reine Matie-Thérèfe, & continuée par fon fils 
l’empereur Jofeph Il, continue à prendre le titre 
& les armes de Wurtemberp. 


Le premier duc dé Teck, dant on ait quel- 
ques notions füres , vécut fur la fin du douzième 
fiècle ; il fe nommoït Albert, fils de Conrad, 
duc de Zæhringen. Les ducs de Teck poffédoient 
le château de ce nom, ruiné depuis long-tems, 
& la ville de Kirchheim, dont les ducs d’Au- 
triche étoient co-feigneurs. Ceux-ci ayant cédé 
leur part en 132$ au comte Ulric de Wurcemberg, 
le duc Frédéric de Teck vendit fa fienne avec le 
château de Teck en 1381, au comte Everard de 
Ja même maifon de Wurtemberp. 


de 


Sol, productions, 


Le duché de Wurtembere forme la partie la plus 
confidérable & la plus fertile du cercie de Suabe, 
& l’on peut même le mettre au nombre des pro- 
vinces d'Allemagne les plus favorifées de la na- 
ture, pour le climat & pour la fécondité du fol. 
On y diftingue trois cantons principaux , qui dif- 
fêrent entr’eux par leur fituation & par leurs avan- 
tages naturels. Le canton le plus plat & le plus 
chaud , eft ce qu’on appelle le bas duché, qui fe 
prolonge de Heilbronn à Stoutgardt. Encore fa 

ointe orientale, qui comprend les baïlliages de 
Ruthard , Backanang , & en partie ceux de Win- 
nenden , Schorndorf & Lorch , a-t-elle déjà 
une température un peu moins douce. Le canton 


moyen eft fitué entre le bas duché , l'AÏb & la | 


forêt noire: & ces deux chaines de montagnes 
dont nous avons parlé à l’article SuABe, for- 
ment la partie la plus élevée. Cette partie eit 
beaucoup plus froide que la première , quoique 
fa ficuation foit plus méridionale. 


WE OU 


Une autre divifion de ce duché ; relativement 
à fa poñition , eft trop.comm ne pour ne pas. la 
rapporter ici; on le divife en pays au-delà & 
au-deflous de la montagne, Toutes les villes & 
tous les bailliases de ce duché , dont le chemin 
depuis Stontgard conduit par-deflus les monta- 
gnes appellées Boyferfteis , Weinfteig & Hafenf 
telg ; (fituées prèsides portes de cette capitale ) 


fe trouvent dans le diftriét d’au-delà de la monhta- 


gne , les autres dans celui d’au-deffous. 
Ce duché eft fi abondant en grains, qu'il en 


exporte beaucoup chez fes voifins. 


Les vallées qui règnent au pied des montagnes 
de l’AÏb, font couvertes d’une multitude d’ar- 
Bres fruitiers, Se reflemblent à des forêts très- 
épaifles. Au refte, le duché abonde en vins 
rouges & blancs , auffi fains qu’agréables au goût. 
On comprend ces vins fous le nom générique de 
vins du Necker; mais ils portent d’ailleurs le 
nom des côtes qui les produifent, & celui des 
pays qui ont fourni les différentes efpèces de feps 
dont les vignobles font compofés. 


L'illuftre Bilfinger , auffi recommandable par 
fon patriotifme que par fes lumières ; a planté un 
vignoble qu'il avoit près de Cauftatt, de feps ti- 
rés de: la France, de l'Italie, de la Grèce, de 
la Hongrie, de l’ifle de Chypre, & même de 
Schiras , en Perfe. La plupart de ces plants exo- 
tiques ont fi bien réufh , qu’on en 2 pu former 
d’autres. Le duc Charles à fait revivre dans fes 
Etats la culture de la foie. = 


On trouve des mines d'argent & de cuivre à 
faint-Chriftophtal, près de Freudenftadt, & à 
Kæœnigfwaït, dans le Murchthal. Celle de Kæ- 
nigitein dans la Reinerzau , proche du couvent 
d'Alpirsbach , ne fournit que de l'argent, & 
celle de Guttach , près de Hornberg ne produit 
que du cuivre. 
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Population. 
FE 4 


La population de ce duché ft très- connue, 
parce que les füurintendans eccléfiaftiques font 
chargés de l’examiner tous les ans, & d’en faire 
le rapport à l’aflemblée fyndicale. Elle montoit 
en 17$4 à quatre cents foixante - dix - fept mille 
cent quinze ames , & on l’évalue aujourd'hui à 
fix cens mille. 


Le duché de Wurtemberg contient foixante-hnie 
villes, grandes & petites, fans comprer la partie 
ducale de la terre de Widdern | & environ 
douze cents bourgs & bourgades , villages & ha- 
meaux. ; 


Etats. 


Les états de Wurtemberg depuis la féparation 


de la nobieffe , font compofés de quatorze pré- 
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fats ou abbés, & des députés de Toixante - huit 
villes & bailliages. Lors de la convention d'une 
diète, (ce qui arrive Stéiiene tail les prélats 
& bourguemaitres de chaque ville s'affemblent à 
Stoutgard , à l'hôtel des états. On en tire quatre 
prélats & douze bourguemaîtres, qui repréfen- 
tent le corps entier, & qu'on fous-divife en petit 
& en grand comité. Le premier da prélats, 
fix bourguemaîtres , deux à trois nfultans des 
Etats, & deux receveurs. Le grand comité eit 
formée de deux prélats, de fix bourguemai- 
tres, de deux commiffaires provinciaux , de trois 
grefiers , d'autant de commis , de deux fecrétai- 
res des accifes & de trois fergens. Les comités 
s’affemblent deux ou trois fois par année , leurs 


affifes durent de quatre à huit femaines ; & les | 


. Etats choififilent à leur gré leurs affefleurs ecclé- 


fiaftiques & féculiers. 4 
a É 
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Régime eccléfraftique. 
7 = 


® La religion dominante eft celle de la confeffion 
d'Augfbourg, & quoique le duc Charles Alexan- 
dre ait embraflé le catholicifine , 1l a néanmoins 
garanti dux états par des déclarations folemnelles, 
datées de 1729, 32 & 33, qu'aucun change- 
mentsne feroit fait dans la conftitution religieufe 
du duché , & que dans toutes les églifes & écoles 
de fa dépendance , on n'enfeigneroit que Ja 
feligion eläthérienne ; il promit de n’ériger au- 
éune téglife , chapelle , ou autels appropriés 
au culte romain, & de ne point relever pour 
cet ufage les ruines de celles qui fe trouvoient 
dans le pays; il s’engagea de plus à ny tolé- 
‘ rer aucunes proceffions, pélerinages ou cimetières 


catholiques , à ne jamais faire porter publique- | 


ment le faint facrement , à n'établir en aucun 


endroit le culte fimultané des deux religions, | 


à n’exercer, ni faire exercer aucun acte du culte 
catholique (excepté dans la chapelle de la cour), 
& à réduire à un culte privé l'exercice religieux 
des habitans catholiques de la ville de Louif- 
bourg. 1! s’engagea en outre, à conférer tous les 
emplois à des fujets de la conteflion d’Aufbourg: 
il paroît qu’à l'exemple de ce qui fe pratique 


noît fans la participation du prince de toutes les 
caufesconcernant la religion luthérienne , ainfi que 
de toutes les affaires eccléfiattiques, économiqu es &z 
de police , relatives à cet objet , foit qu'elles aient 
un rapport exclufif aux provinces de ce duché, 
ou à la conftitution proteftante en général au- 
dedans ou au-dehors de l'empire ; foit que ces 
obiets aient été traités à la diète générale du corps 
germanique , ou à celle du cercle, ou enfin à 
telle autre affemblée que ce puiffe être. En 1734, 
Je même duc a remis au corps évangélique des 
lettres reverfales , fignées de fa main , & portant 


corps à accepté avec toutes les formalités d’ufage, 
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Il a garanti de plus une déclaration du due 
Charles Eugène de 1759 , confirmative de la pré- 


cédente, & par laquelle ce prince protette qu’il 
ne fe fera jamais ni à Louifbourg, ni dans 
tout le duché aucuné proceffion catholique: & 
qu'en matière de. culte, la paix de religion, 
celle de Weftphalie , ainfi que les reverfaux de 
fon pere, & les conventions avec les états, 
feront obfervées felon leur forme & teneur. Les 
réformés ne font que rolérés dans ce duché, & 


ils exercent leur cnlte à Stoutgard dans une mai= 


fon. CE pays renferme auffi des colonies de Vau- 
dois , dont une partie occupe Îes villages appellés 
François , où ils exercent l’agriculture ; d’autres 
établis dans les villes y fabriquent des bas & des 
chapeaux , & ils y jouiffent de l'exercice public 
de leur religion. Quoique par une loi du duc 
Chriftophe , les Juifs ne fofent point foufferts 
il yen a cependant deux ou trois familles à Stout- 
gard, qui vivent fous la protection fpéciale de 

la cour : & dans les domaines de nouvelle 
acquifition , ceux qui s’y font trouvés, ont ob- 
tenu la permiffion d’y refter. Il y a dans tout le 
duché cinq cents cinquante-cinq paroiffles futhé- 
riennes , avec huit cents vingt-neuf annexes, in- 


: dépendamment de cinquante diaconés. Les pa- 


roifles font diftribuées en trente -huit furin- 
tendances {péciales aux doyennés ruraux, & ceux 
ci en quatre furintendances générales. Les furin- 
tendans fpéciaux ou: doyens , joignent à leur 
doyenné la cure de la ville où ils réfident, Ils vi- 
ficent chaque année les églifes & les écoles de leur 
diocèfe , dont ils convoquent les miniftres une ou 
deux fois par an, & font leurs rapports au con- 
fiftoire.: 13 #. 


Le fynode qui fe tient annuellement aux mois 
de feptembre & d’oétobre, eft compofé du con- 
fifloire 8 des quatre furintendans généraux. Tous 
les curés font à la nomination du confiftoire , 


qui propole aufli trois fujers pour les doyéennés, 


pour les abbayes, pour les diaconés dans les 
trois capitales, aiñfi que pour les chaires des 
profeffeurs au gymnafe & dans les couvents. Le 


 confeil intime choïfit celui des trois fujets, qui 


E , a les meilleures notes. 
dans l'életorat de Saxe, le confeil d'état con- | 


Avant la réformation , les prélats afiftoiene 
aux états du pays, & avoient [à qualité de fei- 


gneurs fonciers des biens de leuts couvents & 
8 


de leurs fujets, tandis que le prince ne partici- 
poit à l'adminiftration des premiers qu’autant qu’il 
en étoit le protecteur. La réformation a donné 
lieu à quatre efpèces de biens eéccléfiaftiqués ; les 


| prélatures , la caifle ou fabrique des églifes, les 


revenus de lPuniverfité de Tubingue, les fonds 


des pauvres, des hôpitaux, &c. Le couvent des 


Auguftins de Tubingue fut converti en féminaires 


| les autres monaftères qui n’avoiént point de pré- 
confirmation de ces droits & articles ; aéte que le | 


lats à leur tête , & les communautés de filles 


furent adjugées à la fabrique des églifes ; les qua 
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torze abbayes eurent des prélats luthériens,; & 
furent pour la plupart converties en écoles. Ce 
changement n'altéra pas leur ancienne conititu- 
tion, la propriété refta au couvent, dont le ti- 
tulaire avoit-le droit d’adminiftrer les revenus, 
& même d’en aliéner les biens du confentement 
du prince protecteur. Mais la régie économique 


des prélats fut bornée infenfiblèment ,:en ce que 


Je duc y établit des receveurs où intendans ; & 


changea peu à peu fon adminiftration. La caïflé 
ou fabrique des églifes eft un fonds deftiné à l'en: 
tretien des temples & des écoles, à l'exception 
des prélatures : &c le furplus eit confacré aux 
befoins urgens du pays. On vient de voir qu'elle 
‘tire fes revenus des anciens couvents; on y a 
ajouté depuis 166$ le furplus des revenus des 
prélatures. L’adminiftration de ce fonds eft entre 
les mains du prince, qui la fait exercer par le 
. confeil eccléfiaftique & fes officiers fubalternes. 
Ces inftitutions n’ont fouffert aucune atteinte, 
ni par la paix de Weftphalie, ni par le caange- 
ment de religion dés ducs ; feulement depuis cette 
dernière époque le confeil d’érat paroît chargé de 
toutes les affaires eccléfiaftiques, ainfi que de 
l'adminiftration & de la police des églifes. 


;  Mannfaüfures, fabriques commerce. 


Le duché de Wurtemberg poflède plufieurs fa- 
briques importantes , telles que celle d'Heiden- 
heim, où il fe fait de beaux ouvrages en po- 
terie. Celle de porcelaine établie à Calw, mais 
qui n'avance guères , malgré les privilèges qu’on Jui 
a donné. Celle des glaces à Spiegelberg, près de 
Marpach & Backnang , qui fournit des ouvrages 
curieux en verre. Celle de papier doré & à cou- 
leurs , de toile damaffée & de drap qu'ontrouve à 
Louifbourg. Celle de toile à Urach & à Blo- 
benren. Celles de draps & autres étoffes de laine 
3 Calw, Gœppingen & Tubingue. Celle de 
toiles peintes à Cauftadt, & les manufatures 
de foie établies à Berg & à Stoutgard, fans comp- 
ter plufieurs fabriques de bas & de chapeaux, 
établies dans divers autres lieux. Les marchan- 
difes qui forreñit de ces différentes fabriques , réu- 
nies aux productions naturelles du pays , donnent 
Jieu à des exportations confidérables. Il ya des 
fociétés de commerce à Urach & à Calw: cette 
dernière eft la plus ancienne & la plus fmpor- 
tante. Les marchandifes étrangères dont le duché 
de Wurtemberg a befoin, lui viennent pour Îa 
plupart de Franctort-fur-le-Mein, 


: . e 7 # L 
Privilèges, prérogatives. 


Le fouverain de Wurtemberg fe qualifie de duc 
ce Wurtemberg & de Teck, comte de Montbé- 
liard , feigneur de Heidenheim & de Juftingen. 


Jleft revètu de la dignité de grand-veneur du 


| 
| 


5. Empiüe ; cet d'aprés çetre charge que le | 


L. 2 


WUR. 


duc Everard Louis fonda en 1702 le grand or: 


dre de chafle, dont il renouvella & augmenta les 
ftatuts en 1719 , &-qui a toujours le ‘duc ré- 
gnant de Wurtemberg pour chef & grand-maître. 
La marque diftinétive de cet ordre eft une croix 
oétogone d’or émaillée en couleur de rubis, dont 
les pointes offrent chacune un aigle d'or, &:: 
préfénterit à les entre-deux un cor de chafñle, 
le milieu , un'écuffon de finople chârgé d'une part 
d’un W d'or, furmonté d'unechapeau ducal; de 
l’autre ; trois cors de chaffe entrelaflés : le:ruban 
fe porte en écharpe de gauche à droite. La plique 


‘brodée en argent fur lhabit offre cette devife : 


amicitia vircutifque fœdus. La fète de l'affemblée 
/ hin: TNT À 

générale de cet ordre fe célèbre annuellement le 

jour de St. Hubert; & on fait alors une grande 

chaffe à l'endroit où le grand-maître réfide.. 

a 


æ 
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Les officiers héréditaires dé ce pays ont été 
renouvellés après fon érection en duché. Lors du 
mariage du duc Ulric en 1$rr, les nobles de 
Thumben en 'étoient les maréchaux, ceux de 
Nippenbourg, les échanfons; ceux" de Guitlin- 
gen, les chambellans, & ceux de Speten les grands- 
maîtres ;' mais ils n’avoient pas à cette époque 
les fiefs qu’on leur a donné depuis en place d’ap- 
pointements. La famille de Speten en manque 
encore aujourd'hui : auffi n’a - t- elle pas reçu 
linveftiture de grand-maitre. Les barons de 
Walibroun exercent la charge de grand échan- 
fon. A tout 


La 


Rapports avec l'empire. 


Le duc de Wurtemberg à voix & féance dans 
le confeil des princes, du chef du duché de ce 
nom, Îl a demandé un fuffrage pour le duché 
de Teck, & pour cet effet les empéreurs Léo- 
pold & Jofeph l’ont recommandé en 1699 & 
1708 , mais leur recommandations n’ont point 
eu de fuites. Il eft au nombre des princes, qui 
en 1576 font convenus de l'alternative pour le 
rang. Il eft un des princes convoquants & di- 
reéteurs du cercle de Suabe. Sa taxe matriculaire 
pour le duché de Wurtemberg, le comté prin- 
cier de Montbéliard & le comté de Lœwenftein, 
étoit autrefois de foixante cavaliers deux cents 
foixante-dix-fept fantaflins , évalués à dix-huit 
cent vingt-huir florins. Nous ignorons fi elle a 
varié depuis. La fetgneurie immédiate de Juftin- 
gen a une taxe particulière de cinq fañtaflins ou 
de vingt Aorins. Le duché paye pour l'entretien 
de la chambre impériale neuf cents cinquante-trois 
rixdalers cinquante-trois & demi kr. & la feigneu- 
rie de Juftingen quinze rixdalers onze demi kr, 


Adminifiration, collèges , tribunaux, 


Il y a une chancellerie d'état, outre le mi- 
niftère 


Li 
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pe niftêre 


‘1 de plufeurs aueres officiers : les autres coilèges 
» . font Je confeil de régence avec fon préfident & 
“ {es affeffeurs. tant nobles que roturiers & d’autres 


fubalternes ; le confifteire compofé d’un préfident, 


… d'un direéteur & d’un certain nombre de con- 
feillers; le confeil de” guerre avec fon préfident 
- fidée par un directeur appellé kammermeifter ; 
elle a un procureur fifcal, un nombre de con- 
 feillers pour les expéditions & pour les comptes, 
& posurs officiers fubalternes; le confeil ec- 
-Chfaftique avec fon directeur où vice-direéteur , 
fon avocat général, plufieurs confeillers des ex- 
pisiians & d’autres employés; enfin plufieurs 
ureaux ou députations , tels que les bureaux 
de l’accife des pauvres, du commerce, du con- 
feil eccléfiaftique , des renouvellements, des 
comptes provinciaux, des monnoies, de po- 
ice, des bâtiments , de fanté , des taxes , de 
l'univerfité , des vifites , des Vaudois, du com- 
merce de vin, des veuves, des orphelins & 


mifies & autres. La juitice auliqué connoît 
en dernier reflort des matières civiles (les ap- 
pellations aux cours fuprême de l'empire & 
aux autres tr'bunaux externes, n'ayant pas lieu 
dans le Wurtemberg ) a été transférée en 4514 
dans la ville de Tubingué où elle s’affemble une 
fois par an. Elle eft compofée d’un juge & d’un 
certain nombre d'afleffeurs diftribués en trois 


celui du corps des états : il faut y ajouter un 
fecretaire ou grefher. 


- 


Remarques fur les différentes parties de ce duché. 


On diftingue Hide duché; 10. Les villes & 
bailliages féculiers. | 


Ces bailliages font au nombre de cinquante- 
neuf, | 


2°, Les économats du duc, foumis à la Cham- 
bre économique , font les biens propres du prince 
régnant , qu'il ne faut point confondre avec ceux 
qui portent le nom de domaines. Leurs revenus 
forment ce qu'on appelle la caflette du duc, 
qui, felon les loix du pays ; n'eft pas obligé 
d'y puifer pour les befoins publics. Le duc 
Louis V ,. par fon teftament de 1587, & fur- 
tout Everard III, par fon codicile de 1674, 
ont grevé d'une fubftitution perpétuelle tous les 
biens-propres acquis depuis la création du duché 
& la confirmation du doit de primogéniture , 
accordée par l’empereuf'en 14953 à l'extinction 
de la tige mâle de la maïfon de Wurtemberg , ces 
biens échoiront à la plus proche parente du dernier 


poffeffeur. ( Foyez J. D. Hoffmann , &J.C.T. 
Œcon. polir. diplomatique, Tom. IV, 


© 


. s ; fa "tre a Ro CE \ 
intime du cabinet. Il faut indiquer ici le: 

4 Li .. b: us : » . Or “ 4 | 
fecrétariat privé du miniltère d'état, compolé 
de membres mipartis nobles & roturiers , & 


- & fes confeillers ; la ehambre des finances pré-. 


de la maifon de force, le bureau fupérieur des: 


bancs ; celui des nobles, celui des roturiers & 
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Breyer, Diff. inaug. de fidei-commiffo ferenifime 
gentis Wurcembergica , imprimis de corpore diéio 
Kammerfchreiberey-Gat ; à Tubbingue 1769. ) 

En1753 , lesétats du pays accorderent au duc 
une forme de cinquante mille florins, moyen- 
nant laquelle plufieurs de ces biens furent incor- 
porés au duché. =: 


IL. Les couvents & les bailliages de leur dé- 
pendance, qui avant la réformation étoient fou- 
mis aux prélats, & qui reflortiflent aujourd'hui . 
au confeil eccléfiaftique. ë A 

IV. Les lieux étrangers où la maifon de Wur- 
temberg exerce quelques droits, ou qui en relè- 
vent , font: 


Le comté de Lœwenftein , (F. l’art. L&wENs- 
TEIN ) fitué entre le duché de Wurtemberg & le 
comté de Hohenlohé, & dont la carte du cercle 
de Suabe , publiée par Heffe , offre le plan le 
plus exact. Les anciens comtes de Lœwenftein , 
defcendoient de ceux de Calw; le dernier de 
cette famille, fut le comte Louis, qui vendit ce 
comté à l'électeur Palatin , Frédéric le glorieux, 
pour la fomime de quatorze mille florins. Son 
fils Louis, qu'il eut de Claire de Tettingen, 
obtint de l’éleéteur Philippe , le comté de Læ- 
wenftein , en équivalent des feigneuries que fon 
père lui avoit léguées. En 1494 l’empereur Ma- 
ximilien Ï , éleva ce Louis au rang des comtes 
de l'empire, & c’eft de lui que defcendent les 
princes & comtes aétuels de Lœwenftein-Wer- 


| theim. 11 vivoit encore lorfque le duc Ulric de 


Wurtemberg en 1504, S'empara dans la guerre 
palatine , du comté de Lœwenftein : & d'après 
l'interceffion de plufieurs éleéteurs & princes , il 
le rendit au Comte Louis en 1510, mais il l’o- 
bligea de le mettre fous la fuzeraineté de la mai- 
fon de Wurtemberg. 

Î 


Revenus | troupes , impôts. 


On évalue à trois millions de florins d’Alle- 
magne les revenus du duché de Wurtemberg. 


Depuis 1739 jufqu'en 1757, les états ont ac- 
cordés au prince pour les dépenfes de l’Etac 
militaire, une fomme de quatre cents foixante 
mille florins. Mais en 1763 , les troupes y coû- 
toient un million fix cents vingt-un mille huit 
cents foixante-huit mille florins. Les Etats perçoi- 
vent la taille & l'accife. 


En 1759, les troupes du duc de Wurtembers, 
étoient compofés d’une garde à cheval, d’un corps 
de grenadiers à cheval ; d’un régiment de cuiraf- 
fiers , d’un de dragons, d’un de huffard, de fon 
contingent au régiment des dragons du cercle , 
d'une garde à pied de deux bataillons, de fept 
régimens d'infanterie , & d’un corps d'artillerie. 


Voyez l'article particulier MonTBELLrARD, 
Vvvy 
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petite principauté qui appartient à la maïfon de | 


Wurtembers. 


magne. 


Cette principauté touche vers le levant à l’é 


vêché de Bamberg , à la principauté de Schwar-. 


zenberg , au comté de Caftell, à fa feigneurie de 
Rothenbourg ; vers le midi, au comté d'Hohen- 
Johe ; vers le couchant, à la commanderie de 
Mergentheim, au comté de Wertheim , à lar- 
chevêché de Mayence, au comté de Rieneck, 
& à l'abbaye de Fulde ; vers le nord , au comté 
princier de Henneberg , & à la principauté de 
Cobourg. Sa plus grande longueur eft d'environ 
vingt & un milles , & fa plus grande largeur d’en- 
viron feize milles. | sa TE 


* 


So! , produétion, | à 


* À 3 À 
Ce pays elt fertile en bleds, en vins, en pa 
turages, & en toutes fortes de, fruits; on y 
trouve Îles meilleurs -vins de -Franconie; .par- 
ticulièrement aux environs de. Wurgbourg & de 
Klingenberg. … & ppt 
Populations : VA 


On y compte trente-trois villes & à-peu-près 
onze bourgs. On évalue fa population à environ 
cent quatre -vinot-dix mille habitans. Il n'y a point 
d'états provinciaux. de Lu dm 
Relision. 


\ + 


La religion dominante eft la catholique ; on y 
trouve cependant vingt-cinq paroifles luthérien- 
nes & quelques communautés réformées. Dans le 
feizième fiècle | cet évêché étoit rempli de luthé- 
riens. ; | 

Précis de fon hifloire politique. 
d 1 

Saint Kilian vint pour la première fois à Wurz- 
bourg vers l'an 686, & baptifa une année après 
Gozbert , duc de Thuringe, qui réfidoit en cette 
ville ; mais la dignité d’évêque ne fut accordée 
pour la première fois que vers l’an 741 à Saint 
Bourcard , par faint Boniface , archevêque de 
Mayence. On croit que Pepin , roi de Franco- 
nie , lui donna le duché de Franconie ; mais com- 
me on peut prouver que la Franconie moderne ne 
formoit pas du tems de Pepin une proviricé par- 
ticulière, & que le nom de Franconie orientale , 
ou pays de Franconie, n'appartenoit pas alors 
exclufivement à la Franconie , telle que nous la 
connoiflons de nos jours , il s'enfuit que. le roi 
Pepin n’a pu donner.le duché de Franconie me- 
derne à l'églife de Wurgbourg. À la vérité, des 
chartes de l'empereur Louis L, & d'Arnouid., 
fpécifient vingt fix églifes & certains diftricts , 
ditnes & bans donnés à faint Bourcard & à fon 
églife , par les rois Carloman & Pepin, & par 


» a A A où . “ s ï RC 
d'uutres perfanes pieufes ; mais on ne fauroit en 
inférer ni l’érendue du diocèfe de Wurzbourg , 
WURZBOURG, Evêché fouverain d’Alle- 


 Franconie. On ne fauroit non plus tirer aucune : 


bourg , du dixième de certains revenus royaux dans 


| ques de Wurzbourg de faire porter une épée nue 


prince n’a pu reconnoïître comme vrai que ce 


eu 


ww 


la tranmiffion du duché de Franconie,.& cela d'au- 
tant moins qu'avant , durant & après le règne de 
Carloman & de Pepin, il y a*eu des ducs de 


preuve de la conceffion faite à l'églife de Wurz- 


la Franconie orientale , ni du droit d= recevoir 
des fflaves fur les terres de l'évêché, ni de lexemp- 
tion accordée à ce même évêché. On affure fans. 
preuves, que le titre de duc de Frariconie, fut 
donné à l’évêque par Charlemagne, Conrad I, 
Henri L, les trois Ottons, Henri II & Con- 
rad I}; car une partie des chartes qu'on cite , 
n'eft pas authentique, & l’autre partie ne fait 
aucune mention du duché de Franconie. Ure. 


0) 


charte de l’empereur V , ne renferme autre chofe, 


fi ce n’eft là confirmation de la jurifdiétion ac 
cordée à l’'Evêque de Wurzbourg fur fes terres, 
& quand même celle qu'on produit de l’empe- 
reur Frédéric Ï, feroit bien authentique, elle 
ne conitate’oit pas plus la dignité de duc de Fran- 
conie , que ne la conftate l’ufage où font les évé- 


devant eux, ou bien l’exiftence des grandes char- 
ges de cour. Ces charges fe trouvent dans tou- 
tes les cours épifcopales de l'empire, & l’ufage 
de faire porter une épée nue, n'indique pas la 
jurifdiétion civile. Quoi qu'il en foit, les évé- 
ques de Wurzbourg ont commencé au quinzième 
fiècle | à prendre le titre de ducs de Franconie, 
& on croit communément que c’eft l'évêque Gode- 
froy qui fe le donnale premier. Il paroît quefon pré- 
déceffeur , Sigifmond , né duc de Saxe, prenoit fim:. 
plement le titre de duc , fans y ajouter de Franco- 
nie ; ilajouta l'épée aux armes épifcopales. Sonfuc- 
ceffeur Godefroy’dont il a déja été fait mention, 
conferva l'épée & le titre de duc, auquel il ajouta le 
mot de Franconie. Les évêques qui le fuivirent 
continuèrent d’ufer de ce titre, mais l'évêché n’a 
pas pour cela acquis de nouveaux droits. Et quoi: 
que l'empereur Charles IV, par une charte du 
mois de novembre 1347 , aït accordé ou confirmé 
à l'évêché de Wurzbourg le tribunal provincial de 
Franconie , à raifon du duché de Franconie qui 
appartenoit anciennement à ce même évêché, ce 


qu'on Jui a produit relativement aux anciens droïts 
de cet évêché ; d’ailleurs, il a accordé fa charte 
à une époque où la légitimité de fon élection 
n'étoit pas encore décidée ; & dans les lectreside 
confirmation qu’il expédia enfuire à l'évêché de 
HWurgbourg , l ne fait aucune mention ni du du- 
ché , ni du tribunal de Franconte. Les empereurs 
Wenceflas, Sigifmond , Frédéric HIT & Maxi- 
milien | au commencement dé fon règne, n’ont 
point donné aux évêques de Wurzbourg l'invefti- 
ture du düché de Franconie: On trouve à la vé- 
rité un document de Maximilien [ , de rçro, 
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heneralir L'art SAS 
Le titre de l’évêque eft : N. N., prince du. 


écus d'empire, non compris celle du Henne- 


berg. 


_ Offices héréditaires. 


A! paroît que les quatre officiers héréditaires 


de l'évêché , exiltoient avant le règne de Frédé- 


ric 1. L'office de maréchal héréditaire elt rèm- 
pli par les comtes princiers de Henneberg ; ce- 
Jui de Chambellan, par les princes de Lœwenf- 
tein-Wertheim ; celui d’échanfon , par les comtes 


de Caftell, & celui de fénéchal par les poffef- 


feurs du comté de Rieneck. 


' 


Fi Tribunaux ,« Collèges, 


. Le tribunal provincial du duché de Franconie , 
et proprement un fiège de juftice de l'évêché de 


Wurgbourg , que les évêques ont établi en vertu 
de leur fupériorité rerritoriale , ainfi que les Etats 
voifins le foutiennent d’après une lettre de l’em- 
pereur Wenceflas de 1384. laquelle accorde aux 
évêques Le droit d'établir un juge provincial dans 
leurs Etats, : | Le 

Li 


Le 


\ 
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{. Les collèges fupérieurs de l'évêché , font ec-. 
cléfiaftiques ou féculiers ; parmi les premiers on 
“compte, 1°. La régence eccléfiaftique, qui di- 


rige particulièrement tout cé qui a rapport à laju- 
rifdiétion épifcopale ; 20. Le vicariat, qui connoîït 


des contefltations entre eccléfiaftiques & pour des 


objets eccléfiaftiques 3 3°+:Le .confitoire , qui 
connoît, des affaires matrimoniales.: l'appel des 


1°. Le confeil-privé, auquel appartiennent les 


affaires les plus importantes ; 2°. Le confeil de 
| la régence & de la cour , lequel juge toutes les 


affaires civiles & criminelles : il eft compofé de 


pour les affaires criminelles ; 3°. Le de de 


| la cour, auquel font portés les appels du tribu- 
nal au fiège provincial; 4°, Le tribunal provin- 
cial, dont il a été fait mention plus haut, qui 
connoit des affaires de tutelles, d’héritages &. 


autres de cette nature ; 5°. Le confeil fupérieur, 
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… Revenus. 


des finances, 


e 


T roupes. re 


dépendent du confeil de guerre. 


On diftingue dans la principauté de Wurzboüre ; 
1°, La capitale & .cinquante-fept bailliages prin- 
ciers ; 20. Les domaines, bailliages & celleries ap- 
partenant à la prévôté du grand chapitre ; 3°. Les 


: domaines appartenant au grand chapitre ; 4°. Les 


collèges & couvens. 


L'évêque de Wurzboure actuel, poifède au 
Pévêché de BAMBERG. Voyez cet article. | 


Vvyvvvz 


jugemens rendus par ces deux derniers collèges; 
| eft porté pardevant le métropolitain, ou parde- 
| vant la nonciarure. Les collèges, féculiers font: 


quatre fièges ; favoir le fiège pour les affaires de 
: jurifdiétion , le fiège pour les affaires civiles ; le 
fiège pour les affaires féodales , .& un quatrième 


| auquel appartiennent les affaires de police ; & 
6°. Le confeil de villes HP RAT 


Les revenus annuels de l’évêque font d’envi- 

| ron quatre à cinq.cents mille florins. Le baron de 
Risbeck. évalue un peu plus haut les.revenus.. Les 
affaires de finances font décidées par la chambre 


Le prince évêque entretient cinq régimens d'in- 
Î > L e k ° °° . ) : 
fanterie & de cavalerie ; les affaires. militaires 


L/" 


Mine 


York (nouvelle } Pun des treizes états unis de: 


l'Amérique. La partie de cette république qui 


_eft fur: la côte de la mer, fe réduit à une efpace 


de somilles ,.noncomprife l’ifle Longue qui en fait 
partie; elle fé trouve entre le nouveau Jerfey & 


le Conneëicut. Avantle traité de paix conclu avec 


J’'Angleterre, fon terrein qui s’élugit infenfible- 


ment, s’enfonçoir vers le nord à deux cents milles 


feulement dans les terres ; mais depuis ce traité de 
paix, elle n'eft bornée au nord que par le haut 
‘ du lac Champlain, le fleuve St. Laurent une ligne 
tiré par le milieu du lac Ontario | une partie 
du lac Erié, &c. 


Avant de lire les articles particuliers de chaque 
province de l'union, le lecteur doit parcourir l'arti- 


cle général ETATS-Unis; 1l y trouvera un précis. 
de l’hiftoire politique des états-unis jufqu’à la ré- 


volution ; des: remarques générales fur les confti- 


tutions. des treize états ; des remarques fur l'acte | 


de confédération, fur le congrès & fur les nou- 
veaux pouvoirs qu’il eft à propos de lui confier ; un 
état de Ja dette & des finances” des républiques 
américaines ; des remarques fur l’état où elles fe 


trouvént aujourd'hui, fur les bus qu'elles doi- 


vent éviter dans a rédaétion de leurs codes. 
Nous y parlons de l’aflociation des Cincinnati 
& des dangers de cette inftitution , de la po- 
pulation des nouveaux états qui fe formeront 
dans le territoire de l'Oueit; des diftriéts qui de- 
 mandent à être admis à la confédération améri- 
caäine, & des traités qu'ont formé les américains 


avec quelques puifflances de l'Europe, enfin des 


obfervations politiques & des détails fur les fau: 
vages qui font dans le voifinage, on dans l’en- 
 ceinte des Etats-Unis. Nous nous bornerons. à 
donner ici :1°. un précis de l’hiftoire politique 
de la colonie, aujourd'hui état de lanouvelle York. 
2°, La conftitution de cetre république; 3°. Des 
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confidérable | auquel il donna fon nom, en re- 
connut légèrement les rives, & remit à la voile 
pour Amiterdam, d’où il étoit parti. Un fecond 
voyage de l’aventurier donna de cette fauvage ré-. 
gion quelques notions moins fuperficielles. 


Dans le fyttême des européens , accoutumés à 
compter pour rien Jes peuples du Nouveau-Monde, 
ce pays devoit appartenir aux Provinces-Unies. Un. 
homme qui couroit les mers fous leur pavillon, 
l’avoit découvert, Il en avoit pris poffeffion en leur 
nom; & il leur cédoit tous les droits qu’il pouvoit 
y avoir perfonnellement. Sa qualité d’anglois n'ô-. 
toit rien à ces titres inconteltables. On ne peut: 
donc qu'être étonné d'apprendre que Jacques E 
revendiquoit cette contrée , parce qu'Eludfon étoit 
né fon fujets comme fi la patrie n’étoit pas le pays. 
qui fait vivre. Auf ce prince n'infifta-t-il que lé- 
gèrement fur une prétention fi peu fondée. 

La république, quine vit dans la propriété qu'os 
ne lui difputoit plus, qu’un établiffement de com- 
merce pour le caftor & pour d’autres pelle- 
teries , la céda à la compagnie des Indes Occiden- 
tales. Ce corps dirigea toute fon aétion vers ces 
fauvages richeffes; & pour s’en approcher le plus 
qu'il étoit pofble , fit élever fur les bords de la ri- 
vière d'Hudfon, à cent cinquante milles de la mer. 
le fort d'Orange, qu’on a depuis nommé Albani. 


C'étoit là qu'on apportoit à fes agens des four- 


remarques fur cette conftitution ; 4°. des remarques | 


générales fur fon état & fon conimerce avant 
la révolution, fur fes productions, fon commerce 
actuel, fur la conduite qu'elle 3 tenue. pendant 
la guerre & depuis la paix, &c. 


SEC PO NME ENMPERE 


Précis de l'hifoire politique de la colonie, aujour- 
d'hui ‘état de la nouvelle York, 


Cette contrée fut découverte vers le commen- 
cement du dix-feptième fiècle, par Henri Hud- 
fon, fameux navigateur anglois, qui étoit alors 


l 
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rures, & qu'ils donnoiént en échange aux Iro- 


quois , des armes à feu & des munitions de guerre , 


pour combattre les françois arrivés depuis peu 
dans le Canada, or à 


Âlors Ja Nouvelle-Belge n'étoit qu'un comp 
toir. La ville d’Ainfterdam comprit qu’une ce- 
lonie feroit judicieufement placée dans cette par- 
tie du Nouveau-Monde, & en obtint aflez ai 
fément ja cefllon, en donnant fept cents mille: 
francs à fes propriétaires. M 


Des vues plus étendues exigeoïent d’autres ar- 
rangemens, On laiffa fubfifter le pofte placé am 
voifinage des cinq nations; mais il patut nécef 
faire d'en établir un plus confidérable à l’'em- 
bouchure de Îa rivière, dans l’ifle de Manaba- 
tan, &° l’on y bâtit la Nouvelle-Amfterdam. La 
ville , fon territoire , le refte de la province , ne 
furent Jamais troublés par les fauvages voifins, 
les uns trop foibles , les autres toujours en guerre 
avec les françois. Auf cette poffefion faifoit-elle 
des progrès affez rapides, lorfqu'un orage inat- 
tendu vint crever fur elle. 


L’Angleterre, qui n'avoit poïnt alors avec la 


au fervice de la Hollande. I} entra dans un fleuve ; Hoïlance ces Hiaifons intimes que l'ambition & 
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les fuccès de Louis XIV cimentèrent dans la fuite’ 


entre les deux puiffances, voyoit d’un œil ja- 
Joux un petit état à peine formé dans fon voi- 
finage, étendre dans tout l’univers les branches 


de fa profpérité. Elle frémiffoit en fecret de ne 


pouvoir atteindre à l'égalité d'une puiffance qui 


_ne devoit pas même lui difputer la fupériorité. 


Ces rivaux en commerce comme en navigation 


J'écraloient par leur vigilance & leur économie, 


dans les grands marchés du monde entier, & 
par-tout la réduifoient au rôle fubalterne., Chaque 
effort qu'elle faifoit pour établir la concurrence, 
tournoit à fon déshonneur ou à fa perte, & le 
commerce univerfel fe concentroit vifiblement dans 


_ Jés marais de la république. La nation s’indigna 
. des difgraces de fes négocians , & réfolut de leur 


affurer par la force ce qu'ils ne pouvoient par 
leur induftrie. Charles II, malgré fa -nonchalance 
our les affaires, malgré fon goût effréné pour 
es plaifirs, adopta vivement un plan qui pour 
voit faire tomber dans fes mains les richeffes des 
régions éloignées , avec l'empire maritime de 
J'Éurope. Son frère, plus aétif, plus entrepre- 
nant que lui, l’affermit dans ces difpofitions, & 


d'un commun accord ils firent attaquer les éta- 
bliffemens, les vaiffeaux hollandois, fans décla- | 


ration de guerre. 


L'hoftilité , ainfi commife, eft une lâche per- 


1 -fidie. C'eft l’aétion d'une horde de fauvages & 


non d'un peuple civilifé, d'un affafin de nuit 
& non d'un prince guerrier. 

Au mois d'août 1664, une efcadre angloife 

.mouilla fur les côtes de la Nouvelle-Belge, dont 


Ja capitalé fe rendit à la” première foaimation. 


Le refte de {à colonie ne fit pas plus de réfif- 
tance. Cette conquête fut affurée au vainqueur 
par la paix de Breda. Mais il en fut dépouillé 
par la république en 1673, quand les intrigues 
de la Francé eurent brouillé. ces deux puiffances 
maritimes , qui, pour leurs intérêts , n’auroient ja- 
mais dû l’êrre. Un fecond traité rendit encore, 
l'année fuivante, les anglois maitres d’une pro. 
vince qui depuis refta attachée à leur domina- 
tion, mais fous la propriété du frère du roi, qui 


: Jui donna fon nom. 


La Nouvelle-Yorck fut adminiftrée par les lieu- 
ténans du prince, avec affez d'adreffe pour écar- 
ter de leur perfonne l’indignation des colons. La 
haine publique s’arrêtoit fur leur maître , qui avoit 
concentré dans fes mains tous les pouvoirs. Cet 
efclavage politique déplaifoit également, & aux 
hollandoïis qui avoient préféré leurs plantations 


à leur partie, & aux aüglois qui étoient venus 


les joindre. Accoutumés à la liberté, les peuples 
fe monttoient impatiens du joug. On paroïiffeit 
généralement difpofé à un foufèvement où à une 
émigration. La fermentation ne s'arrêta que lorf- 
qu'en 1683 la coionie fut invitée à choifir des 
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reprefentans paur régler dans des :affemblées ce 
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qui convicndioit à fes intérets. 


Le colonel Dongan, chargé de cet arrange- 
ment , étoit un homme d’un efprit hdi, éten- 
du. Il ne fe borna pas, comme ceux qui juf 
qu'alors avoient gouverné la province, à concé- 
der des terres à quiconque fe préfentoit pour 
les défricher. Ses foins s'étendirent aux cinq na- 
tions, trop négligées par fes prédécefleurs. Les 
françois travailloient fans relâche à divifer ces 
fauvages, dans l’efpérance de les aflervir, & ils 
avoient avancé ce grand ouvrage par le moyen 
des néophites que faifoient leurs miffionnaires. 
Il convenoit à l'Angleterre de traverfer ce plans 
mais le düc d'Yorck, qui avoit d’autres inté- 
réts que ceux de fon pays, vouloit que fon lieu- 
tenant en favorifät l'exécution. Dongan, quoique 
catholique, s'écarta conftamment de la dire@ion 
qui Jui étoit tracée , & il traverfa de toutes fes. 
forces un fyftême qui lui paroifloit moins reli- 


gieux que politique. II nuifit même de routes les. 


imanières à Ja nation rivale de la fenne, & tous 
les méinoires du temps atteftent qu'il en retardæ 
beaucoup les progrès. Here 


La conduite de cet habile chef étoit différente 


[dans Pintérieur de là colonie. Par goût & par 


ordre, fl favorifa l'établiffement des familles de: 
fa communion & de l1 communion du prince. 
Une forte de myftère accompignoit cette protec- 
tion. Mais auf tôt que Jacaues IE fut monté 
fur le trône, le collecteur des: revenus publics, 
les principaux officiers, un grand nombre de ci- 
toyens, fe déclarèrent partifans de Rome. 


Cet état occafionna une grande fermentatiots 
dans les efprits. On s’alarma pour la caufe pro- 


teftante. Les gens fages craignoïent.une fédition. 
FE Dongan réufit à contenir les mécontens : mais 


Ja révolution lui fit quittér librement fa place. 
En bon anglois, il fe foumit au nouveau  gou- 
vérnement; & par une fierté de caractère, par” 
ticulière à fa nation, fl fit pañlér au roi détrôné’ 
tout ce qu'il avoit acquis de richeffes dans une 
longue & glorieufe adminiftration. 


Cet homme fingulier avoit à peine quitté l’A- 
inérique , que fa Nouvelle-Angleterre chaffa fotr 
gouverneur Edmont Androfs, un des inftrumens 
les plus aétifs des vues arbitraires du rot Jacques. 


Quelques milices dela Nouvelle Yorck, féduites 


par cet exemple, voulurent ‘faire le même trai- 

tement ‘à Nicholfon, pafligèrement chargé du 
gouvernement. Il vint à bout de former un parti 

en fa faveur, & Ja colonie fut en proie à deux 

factions dtmées , jufqu'à l’arrivée du coionel 

Sloughter. 

Le chef envoyé par le roi Guillaume, con- 
voqua les membres de l'Etat le 9 avril r6or. 
Cette aflemblée-annulla teut ce qui avoit été 
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ftatué jufqu'alors de contraire à fa conftitution 


Britannique. Elle arrêta des loix qui n’ont pas 
ceffé.de fervir de règle. Depuis-cette époque, 
le pouvoir exécutif appartint au gouverneur nom- 
mé pat la couronne. Elle lui donna douze con. 


feillers , fans le confentement defquels il ne pou-. 


voit figner aucun acte. Trente députés, choifis 
RS 4 " # ‘ 

par les habitans, repréfentoient. les communes: 
; : ; . 4 5 

‘Tous les pouvoirs étoient concentrés dans l'af- 


femblée , compofée de ces différens membres. Au. 


commencement, fa durée fut illimitée. On la 

fixa depuis à trois ans. Elle s’étendit depuis à 
fept, comme celle du parlement d'Angleterre, 
dont elle fuivoir les révolutions. 


Il étoit temps qu'un ordre invariable s'établit 


dans la colonie. Elle avoit à foutenir contre Îles 
francois’ du Canada une guerre vive & opiniâtre, 
aue le détiônement de Jacques IT avoit allumée. 
Ces hoftilités términées à Rifwick, recommence: 
rent pour la fucceflion d'Efpagne. Les provinces voi- 
fines de la Nouvelle-Yorck prirent quelque part 
à ces divifions : mais ce fut elle qui reçut où 
porta les plus grands coups, qui foudoya les 
troupes , qui fut entraînée dans des dépenfes con- 
fidérables. 


Malheureufement les contributions des citoyens, 

{ { AOU / + 1 
ærdonnée par l’affemblé générale, étoient verfées 
dans une caiffe dont la difpofition abfolue appar- 


tenoit au-gouverneur. | arrivoit fouvent que des. 
. . [1 . 
chefs avides ou diffipatenrs, détournoient pour. 


a 


C'’étoit une fource perpétuelle de diffenfion. La 
reine Anne régla en.170$, que la même auto- 
rité qui auroit déterminé les impofitions, en pref- 
criroit l’ufage, & pourroit fe faire rendre compte 
de l'emploi qui en auroit été fait. 


leur ufage les fonds deftinés au .fervice public. 


Les malverfations furent arrêtées. par cet ar- 
rangement ; & cependant.les tributs que payoient 
la province, ne fuffifoient pas aux dépenfes qu'e- 
xigeoit la continuation de la guerre. L'embarras 
où. l'on fe trouvoit fit imaginer pour la première 


fois. en 1709, de créer des billets de crédit, : 


qui furent beaucoup plus mulripliés dans la fuite 

que ne lexigeoient les befoins, que ne le per- 
Ÿ . , A . 

smettoient les incérêts de la colonie. 


Chargé en 1720 de la conduire, Burner, fils 
du fimeux évêque de ce nom, qui avoit fi fort 
contribué à placer le prince d'Orange fur le 
trône, Burnet ne réuflit pas à faire cefler ce dé- 
fordre : maïs il forma un autre plan pour la prof 
périté de fon gouvernement. Les françois du 
Canada avoient befoin ; pour leurs échanges 
avec les fauvages, de plufieurs marchandifes que 


leur métropole ne leur fourniffoit pas. Ils les 


tiroient de la Nouvelle-Vorck. L’affemblée géné- 
rale de cette p'ovince profcrivir, par Îles con- 
feils de fon chef, cette communication. Mais 


comme ce n'étoit pas affez d'avoir mis de l'em.. 


réfolut de fe mettre à fa place. 


barras dans les opérations d’un rival aëtif, on 

Une grande partie des fourrures qui étoient 
portées à Montréal , pafloient fur les rives occi- 
dentales du lac Ontario. Burner obtint, en 1722, 
des Iroquois , la permiffion d'y batir le fort d'Of- 
Wego, où ces fauvages richefles pouvoienr être 


aifément interceptées, Dès que cet établiflement 
fut formé, les marchands d’Albani envoyèrent 


leurs marchandifes à Chenectady , où elles étoient 
embarquées fur la Mohatws, qui les conduifoit 
à OfWego. La navigation de cette rivière eft 
très-dificile; & cependant les anglois eurent des 
fuccès qui furpaffèrent leurs efpérances. Ces échan- 
ges devoient même augmenter, s'ils n'avoient 
été trayerfes de toutes. les rnanières.. : 


Les françois conftruifirent en 1726 à Niagara 


un fort où s’arrêtoient les fourrures qui, fans. 


cet établiflement , auroient été portées à Ofwe- 
go. Les rmarchandifes angloifes, qu'ils ne pou- 


voient plus recevoir ouvertement , léur furent 
livrées en fraude jufqu’à l'an 1729, époque re- 


marquable, où des intérêts particuliers firent ré- 

voquer la loi qui interdifoit ce commerce. Enfin 

l’Añgletérre chargea les pélleteries de 

droits qu’elles n’en payoïent en France. 
| | ; 


Pendant que ces entraves multipliées dimi- 
nuoient les liaifons qu'on avoit efpéré d’entrete- 


nir avec les fauvages , les cultures étoient pouf-. 


fées avec beaucoup dé vivacité & de fuccès dans 
toute l'étendue de la province. Elles avoient, 1! 
eft vrai, langui quelque temps dans les comtés 
où Jacques II avoit accordé des terreins immenfes 
à quelques hommes trop favorifés; mais à la 


fin, ces comtés s’éroient peuplés comme lésautres.. 


Malheureufement la plupart des habitans n’oc- 


cupoient, comme en Écofle, que des terres amo-: 


vibles à la volonté du feigneurs & plus mal- 


plus forts. à 


heureufement encore, cette dépendance donnoit : 


aux grands propriétaires une influence dangereule 


dans les réfolutions publiques. 
Ce vice dans le gouvernement fe fit fingu- 


| lièrement fentir dans les deux guerres deftrüuctives 
u’on eut à foutenir en 1744 & en 1756 contre. 
jes françois. La colonie éprouva, durant ces 
cruelles animofités , des maux dont elle.-auroit 


au moins évité une partie, fi les efforts pour. 


repoufler ces hommes entreprenans & leurs fé- 


roces alliés, euflent été concértés à tems, & mieux 


combinés. Il falloir que le Canada devint, à la 
paix de 1763 , une poffeffion Britannique, pour 
que la Nouvelle-Yorck fe livrât fans intervalle ,- 
fans embarras & fans inquiétude, à l’extenfon 
de fon commerce avec les. fauvages , au défri-. 


chement de fes plantations. 


Cette province, dont les limites n’ont été ré-; 
glées au’après les difcufions les plus longues, 
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les plus vives, les plus. opiniâtres avec la Nou- 
veile-Angleterre, la Nouvelle Jerfey & a Pen- 
fylvanie, n’avoit que dix comtés au moment de 
la révolution. Le gouvernement y étoit royal, 


… & voyez à l'article EraATs-Unis , en quoi il 


Le 


différoit de celui des autres colonies angloifes. 


SECTION II # 


 Conflitution de L'Etat de New-Yorck, érablie par 


La convention , -autorifée & revêtue de pouvoirs à 
cet effet , le 20 avril 1777. | 


LS 


PHAARTICLE PREMIER. 


+ La préfente convention , au nom & par l’au- 


torité du bon peuple de cet Etar, ordonne, dé- 
 cide & déclare qu'il ne fera fous aucun prétexte 


exercé d'autorité quelconque fur le peuple ou. 


les membres de cer Etat, que celle qui fera 
{ LA v 
émanée du peuple ou accordée par lui. 


PR AE. 


La convention ordonne , décide &z déclare de 
plus , au nom & par l’autorité du bon peuple de 


cet Etat , que la puiflance légiflatrice fuprème | 


dans cet Etat fera confiée à deux corps ‘diftinéts 


& féparés , dont l’un s’appellera l’affemblée de | 


l'Etat de New-Yorck, & l’autre , le fénat de 


l'Etat de New-Yorck ; lefquels deux corps for- | 


meront la légiflature , & s’affembleront une fois 
au moins chaque année pour l'expédition des 


affaires. 
RS sn6 5 58 À 


Comme il feroit pofible que l’on paffät à la 
hâte & inconfidérément des loix incompatibles 
avec d’efprit de la préfente conftitution , & avec 


le bien public, il eft ordonné que le gouver- | 
neur en exercice, le chancelier & les juges de | 


la cour fuprême , ou deux d’entre eux avec le 
gouverneur , feront établis ( & ils le font par la 


préfente conftitution ), comme un confeil pour | 
revoir tous les bills pañlés en loix par Ja légif- | 


fature ; & qu'à cet effet ils s'affembleront de 
tems en tems lorfque la légiflature fera aflem- 


blée, mais qu'ils ne recevront aucuns falaires | 


ni gratifications pour ce férvice. Tous les bills 


qui auront été pañlés par le fénat & par l’affem- | 
$ CBC ENTE! A Là 

blée, devront , avant de devenir loix , être pré- | 

fentés audit confeil pour y être revus & exami- | 


nés; & fi d’après cette révifion & cet examen, 
il ne paroît pas convenable audit confeil ou à Îa 
pluralité de fes membres , que ledit bill devienne 
une loi de-cet Etat , le confeil le renverra avec 


fes objeétions:par écrit ‘au :fénat & à la chambre | 


d'aflemblée , c'eft-à-dire 4 à celui de ces deux 
corps où le bill aura été d’äbord propofé ; ce 
corps entesiltrera tout au Jong fur fes regiftres 


loi. 


\ ‘ 

re VVOrR SI 
les objeétions envoyées par le confeil, & pro- 
cédera à un nouvel examen dudit bill Mais fi, 
d'après ce nouvel examen , les deux tiers dudir 
fénat ou de ladite chambre d’aflemblée le paf- 
fent de nouveau ,. malgré lefdires objections , il 
fera envoyé à l’autre chambre de la légiflature , 


où il fera aufi examiné ; & s’il eft approuvé 


par les deux tiers des membres préfens , il fera 
Pour prévenir tous délais qui ne feroient point 
néceffaires , il eft ordonné de plus que, fi un bill 
iV'eft pas rénvoyé par. le confeil dans les dix jours 
depuis fa préfentation , il deviendra lof, à moins 
que par quelque ajournement la légiflature n’a 
rendu impraticable le renvoi dudit bill dans les 
dix jours ; auquel cas il faudra que ledit bill foit- 
renvoyé à la première féance de la légifliture , 
après les dix jours expirés. AE 


: LV: 


L'aflemblée fera compofée au moins de foixante. 
dix membres, qui feront choifis annuellement dans 
les différens comtés, & dans les proportions fui- 


.Vatites. pe à 
Pour les villes & comté de New- Foret . .9 ï 
Les villes & comté d’Albany. . . 106. 
Le comté de Ja Ducheffe . . . 7h 
: Le comté de Weftchefter . . : 6 
Létointé d'Ufftentis se 302% LE Sr 
Le comté de Suffolk. . . . $ | 
Le comté de la Reine : . . … 4 
Lei comté d'Obnge. 000 dértartan 
Le comté du Roi .… PT NP QE: 
Le comté de Richmond: 21 514" usa) 
Le comté de TFryon. | FA Fr “. OS 
Le comté de Charlotte: 2 40e sd , 
Le comté de Cumberland x, or 
Le Comté de Glonceftér.:2. 38401 boat: 
D he 27 


Aufi-tôt que faire fe pourra , après fept an- 
nées expirées depuis la fin de la guerre actuelle , 
il fera dreflé , fous la direétion de ja légiflature , 
un cens & dénombrement des électeurs & des 
habitans de cet Etat ; fi d’après ce dénoimbrémeni 
il paroît que le nombre dés. repréfentans. pour 


lefdits comtés dans laffemblée, ne foit pas dans 


ue jufte proportion avec le nombre des élec 
teurs defdits comtés refpeëtils., Ja légiflature , 
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arrangera & proportionneraà la repréfentation d'a- 
près la bafe précédente. Une fois tous les fept 
ans, après la confeétion du fufdit dénombre- 
ment, il fera pris un état exact des électeurs 
réfidans dans chaque comté ; & s’il réfulte de 
cette nouvelle opération , que dans un comté le 


nombre des électeurs ait augmenté ou diminué. 
d'un feprième ou plus, du nombre total des. 


éleéteurs qui aura été trouvé dans le fufdit pre- 


mier dénombrement de cet Etat , le nombre des. 


repréfentans pour ce comté fera augmenté ou 


diminué en conféquence , c'eit-à-die ,\ d’un re- 


préfentant pour chaque feptième , comme il a été 
dit plus haut. 
és E 


Comme depuis long-tems il y a parmi ce bon 
peuple beaucoup de gens qui penfent que la 
voie du fcrutin pour les fuffrages dans les élec- 
tions , tendroit plus à conferver la liberté que 
les fuffrages donnés de vive voix ; afin de bien 
connoître par expérience laquelle des deux mé- 
thodes de votation doit être préférée : il eft or- 
donné que, aufli-tôt que faire fe pourra , après 
Ja fin de la guerre actuelle entre les Etats-Unis 
d'Amérique & la Grande-Bretagne , il fera pañlé 
par la légiflature de cet Etat un ou plufeurs actes, 
pour que toutes les éleétions à faire par la fuite 
dans cet Etat, des fénateurs & des repréfentans 
dans laffemblée , fe faffent au fcrutin , & pour 
régler la manière dont on y devra procéder. Et 
comme. il.fe peut qu'après tous les foins de Ja 
légiflaeure dans la confection de cet aéte ou de 
ces actes , 1l fe trouve certains inconvéniens & 
vices imprévus aujourd’hui dans la méthode d’é- 
lire au fcrutin : | 

I! eft ordonné de plus, que fi, après une ex- 


périence bién complette de la méthode fufdite : 


dufcrutin , elle fe trouve moins propre & moins 
conforme à la füreté 8 aux intérêts de l'Etat, 


que la méthode de donner les fuffrages de vive. 


voix , la légiflature pourra légalement & confti- 
tutionnellement j'abolir, pourvu que Îles deux 
tiers des membres préfens dans chaque chambre 


refpeétive foient de .cét avis. Mais pendant la 


durée de la guerre actuelle, & jufqu’à ce que la 
légiflature de cet Etat pourvoye à l'éleétion par 
le fcrutin des fénateurs & des repréfentans dans 
l'afemblée, lefdites élections fe ferout de vive 


voix. 
X V I 3 à 
Tout habitant mâle de l’age requis , ayant per- 


Pa: 
ne 


YSO:R 


fonnellement réfidé dans un des comtés de cet L 


Etat pendant les fix mois qui auront immédiate- 
ment précédé le jour de l'élection , aura droit 
de fuffrage à cette éle@tion pour les repréfentans 
dudit comté dans l’aflemblée , f ,. durant le tems 
fufdit, il a été franc-tenancier , poflédant une 
franche - tenue de la valeur de vingt livres fter- 
ling dans ledit comté, ou s’il a tenu à bail dans 
ledit comté un fonds de la valeur de quarante 
fchellines , & s’il a été taxé & a payé aétuelle- 
ment l'impôt pour ces biens. Mais tout homme 
actuellement habitant libre de la ville d’Albany , 
où qui à été fait habitant libre de la ville de 


New-York, à l'époque du quatorze octobre, 


l'an de notre feigneur mil fept cent foixante-quinze 
OU auparavant, & qui fera aétuellement 87 à 
l'ordinaire réfidant dans lefdires villes refpecti- 


vément , aura droit de voter pour les repréfen- 


tans dans l’affemblée , dans fadite ville de réfr- 
dence (1). | CRT CE NTI 


VAE 


Tout éleéteur, avant d'être admis à donner 
fon fuffrage , devra , s’il en‘eft requis par l’ofi- 
cier chargé du procès-verbal , ou quelqu'un des 
infpeéteurs , prêcer le ferment, ou , s’il eft de la 
fecte appellée Quakers , faire l'affirmation de fidé- 
lité à cer Etat. 


I X. 


L'affemblée ainfi conftituée , choifira fon ora- 
teur , fera juge de fes membres , jouira des mé- 
mes privilèges, & procédera dans l'expédition 
des affaires de la même manière que les affem- 
blées de la colonie de New - Yorck avoient ci- 


devant droit de le faire; & une majorité des. 


membres de ce corps conftituera dans l’occafion 
une chambre fufffante pour procéder à l'expédi- 
on des affaires. | 


La coñvention ordonne , décide & déclare de 
plus, au nom & par l'autorité du bon peuple de 
cet Etat, que le fénat de l'Etat de New-Yorck 
fera compofé de vingt-quatre membres , choifis 


dans tout le corps des francs-tenanciers, & qu'ils 


feront élus par tous ceux des francs -tenanciers 
de cet Etat qui poffèdent des franches - tenues 
valant cent livres fterling, outre & par- deffus 
toutes dettes dont elles pourroient être grevées. 


RE 


(1) Cette dernière claufe ef une faveur pnur les-habitans libres d’Albany , & pour ceux qui ont obtenu ce titre à New- 


Yorck , avant que les’anglais. s’en emparalfent » Puifque l’on n'exige d’eux pour être éledteurs , que la fi 
séfidence , tandis que Îles habitans des comtés doivent , pour avoir qualité » faire les autres preuves indiqu 
cetre même claufe eft-aufli une exclufion pour ceux qui auront obrenu du gouvernement où des 


ple preuve de 
ÿ ces ci - deffus ÿ 
généraux anglais le titre 


d’habirans libres de Nesv- Forck , depuis le” quatorze e&tobre mil fept cent foixante-quinze, 


Y-O:R 
XET: 

Les membres du fénat feront élus pour quatre 
ans ÿ immédiatement après la première élection 
ils feront partagés par le fort en quatre clafles 
de fix fénateurs chacune, & numérotées-un , 
deux , trois & quatre. Les places des membres 
le la première clafle feront vacantes à l’expira- 
ton de la première année , celles de la feconde 
Claffe à la fin de la feconde année , & ainfi de 
fuite , afin qu'il puiffe y avoir toujours , autant 
que faire fe pourra , un quart du fénat élu cha- 
que année. ù 

pee XII. 


. L'éleétion des fénateurs fe fera de la manière 
 füuivante : les comtés nombreux dans lefquels cet 
Etat eft actuellement partagé , feront rangés fous 
quatre grands diftriéts , dont le diftriét méridional 
comprendra les ville & comté de New-Yorck, 
& les comtés de Suffolk, Weftchefter, King's, 
(du roi , } Queen's , (dela reine , ) & Richmond ; 
le diftriét du milieu , les comtés de la Duchefle, 


d'Ulfter & d'Orange ; le diftriét occidental , les | 


ville & comté d’Albany , & le comté de Tryon; 
 & le diftriét oriental , les comtés de Charlotte, 
de Cumberland & de Glouceiter. Er les fénateurs 
feront élus par les francs - tenanciers defdits dif- 
triôts , ayant qualité, comme il a été dit ci-def- 
fus , dans les proportions fuivantes , favoir : 


Dans le diftriét méridiona. . . . 


ci 9 

x Dans le diftrict du milieu RP TE 
Dans lebdienétioccidentals 2, 56 
: Dans le diftri@ oxieueal MR Die 0 
24 


Et il eft ordonné qu'il fera fait , fous la direc- 


tion de la légiflature , un cens ou dénombrement, 


aufli-tôt qu'il fe pourra , après fept années expi- 
rées depuis la fin de la guerre aétuelle ; & fi, 
d’après ce dénombrement , le nombre des féna- 
teurs ne paroit pas être dans une jufte propor- 
tion entre les différens diftriéts, la légiflature 
établira cette proportion aufli exactement qu'il 
fera pofible , relativement au nombre des francs- 
tenanciers de chaque diftriét , ayant qualité , com- 

e il eft dit ci- devant. Lorfque le nombre des 
électeurs, dans un des diftriéts, fera augmenté 
d’un vingt-quatrième du nombre total des élec- 
teurs , qui par le fufdit premier dénombrement 
fe feront trouvés dans cet Etat, il fera choifi un 
fénateur de plus par les électeurs de ce diftriét. 
Il faudra une majorité des fénateurs , ainfi choifs, 
pour conftituer un fénat fuffifant pour agir ; & le 
fénat , ainfi que l’affemblée , fera juge de fes pro- 
pres membres. Il eft encore ordonné que les lé- 

Œcon, polit, & diplomatique, Tom, IV. 
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J'giflatures de cet Etat auront à l'avenir, pour la 


‘ commodité & l'avantage de ce bon peuple, le 


pouvoir de divifer & fubdivifer l'Etat en un autre 
& plus grand nombre de comtés & de difiriéts, 
felon qu’elles le jugeront convenable. 


XII 


La convention ordonne, décide & déclare de 
plus , au nom & par l'autorité du bon peuple de 
cet Etat, qu'aucun membre de cet Etat ne fera 
dépouillé de fa franchife, ni privé d’aucuns des 
droits ou privilèges aflurés aux fujets de cet Etat 
par la préfente conftitution , que par un jugement 
de fes pairs en vertu de la loi du pays. 


va, AE 


L’affemblée ni le fénat ne pourront pas s’ajour- 
ner eux-mêmes pour un tems plus long que deux 
jours , fans le confentement réciproque des deux 
Corps. À 
X V. 

Toutes les fois que l’affemblée & le fénat dif- 
féreront d’avis , il fe tiendra une conférence en 
préfence des deux corps, par deux comités qu'ils 
aurent refpeétivement choiïfis au fcrutin. Les por- 
tes du fénat & de l’affemblée feront toujours ou- 
vertes à tout le monde , excepté lorfque le bien 
de l'Etat exigera que leurs débats. foient tenus 
fecrets. Il fera tenu des journaux exaéts de tous 
leurs actes, délibérations , &c. en la manière 
ufitée jufqu’à ce moment par l’aflemblée géné- 
rale de la colonie de New-Yorck ; & , à l'excep- 
tion des parties que ces deux corpsugeront ref- 
pectivement ne pas devoir rendre publiques, comi 
me on l'a dit ci-devant, ils feront imprimés & 
publiés jour par jour, (fi les occupations de la 
légiflature le permettent ). 


X VIH 


La convention décide provifoirement que le 
nombre des fénateurs ne fera jamais au-deflus de 
cent, ni celui des repréfentans dans l’affemblée 
au-deffus de trois cens ; mais que toutes les fois 
que le nombre des fénateurs montera à cent , & 


celui des membres de l’affemblée à trois cens , 


alors & dans ce cas la lésiflature à l'avenir de- 
vra partager & diftribuer ces fufdits cent féna- 
teurs , & trois cens repréfentans entre les grands 
diftriéts & les comtés de cet Etat , en propor- 
tion du nombre de leurs électeurs refpeétifs ; de 
manière que la repréfentation du bon peuple de 
cet Etat demeure toujours égale & proportion- 
nelle , tant dans le fénat que dans l'affemblée. 


XIVITE 


La convention ordonne , décide & déclare 
MS a 


ù 
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de plus, au nom & de l'autorité du bon peuple 
de cet Etat, que la fuprême puiffance & auto- 
rité exécutrice de cet Etat fera confiée à un gou- 
vérneur , & que, une fois tous les trois ans ré- 
gulièrement , & aufli fouvent que la place de 
gouverneur vaquera ; il fera élu par ies francs- 
tenanciers de cet Etat, ayant qualité , comme il 
a été prefcrit ci-deflus , pour élire les fénateurs , 
un franc-tenancier fage & prudent pour gouver- 
neur. Ces élections fe feront toujours dans les 
mêmes tems & dans les mêmes lienx que celles 
des repréfentans dans l’aflembiée pour les com- 


tés refpectifs ; & le fujer qui aura le plus grand 


nombre de fuffrages fur la totalité dudit Etat, 
en fera le gouverneur. 


XVIITL. 


. Le gouvernêur reftera trois ans en charge ; & 
en vertu de fon office, il fera général & com- 


mandant en chef de toute la milice , & amiral | 


de la marine de cet Etat; il aura le pouvoir de 
convoquer l’aflemblée & Îe fénat dans les occa- 
fions extraordinaires , de les proroger d’un tems 
à un autre , pourvu que ces prorogations n’excè- 
dent pas foixante jours dans l’efpace d’une feule 
année 5 & d'accorder à fa difcrétion des répits 
& des graces aux perfonnes convaincues descri- 
mes , autres pourtant que [a trahifon & le meur- 
tre, pour lefquels crimes il pourra feulement 
fufpendre l'exécution de la fentence , jufqu’à ce 
qu'il en ait été fait rapport à la léciflature, lors 


de fa plus prochaine féance ; & la légiflature fera 


grace , ordomnera l'exécution du criminel , ou 
accordera un plus long répit. 


XX 


Il fera du devoir du gouverneur d'informer la 
légiflature à chaque fefion de la fituation de 
V'Etat , dans tout ce qui concernera fon départe- 
ment ; de recommander à fa confidération tou- 
tes les matières qui lui paroitront intéreffer fon 
bon gouvernement , fon avantage & fa profpé- 
rité ; de correfpondreavec le congrès continental, 
& avec les autres Etats ; d'expédier toutes les 
affaires néceffaires avec les officiers du gouver- 
nement & les officiers civils & militaires ; de 
veiller avec le plus grand foin , à ce que les loix 
fotent fidèlement exécutées ; & enfin de faire exé- 
guter toutes les réfolutions de la lésiflature. 


X X. 


I! fera élu un lieutenant - gouverneur À toutes ! 


les élections de gouverneur : il fera élu de la 
même manière & pour le même tems que le gou- 
verneur ; & dans le cas de mort , de déimiffion 
ou de deftitution du lieutenant- gouverneur LUE 


YOR 
jufqu'à la prochaine élection d'un gouverneur: 


Le lieutenant-gouverneur , en-vertu de fon off- 
ce , fera préfident du fénat, & y -aura voix 


pour départager en cas de partage égal d'avis, 


mais n'y aura pas de voix dans les autres occa- 
fions. Ru | 


Dans le cas où il feroit intenté une accufation . 
en crime d'Etat contre le gouverneur , dans Île 
cas où il viendroit à mourir, donneroiït fa démif- 
fon, ou s’abfenteroit de l'Etat, le lieutenant- 
gouverneur exercera tous les pouvoirs & toute 
l’autorité attribués à l'office du gouverneur, 
Jufqu'à ce qu'il en ait été choïfi un autre , ou. 
jufqu’à, ce que le gouverneur accufé ou abfent, 
foit revenu ou déchargé d’accufation. Mais dans 
le cas où le gouverneur feroit abfent de PEtat 
avec le confentement de la léeiflature , pour être, 
en tems de guerre à la tête de fes armées , ledit 
gouverneur continuera de garder le commande- 
ment en chef de toutes les forces militaires de 
cet Etat, fur terre & fur mer. Rs 


XXL 


4 


Toutes les fois que le lieutenant- gouverneur 
remplira les fonétions de gouverneur , ou quil 
ne pourra pas remplir celles de préfident du fé- 
nat, les fénateurs auront le pouvoir d'élire un 
d’entre eux pour remplir cette place, & ce pré- 
fident par interim ceflera de l'être auffi -rôt que 
le lieutenant-gouverneur reprendra fa féance. Si 
durant la vacance de l'office de gouverneur , le 
lieutenant- gouverneur eft accufé de crime d'Etat 
ou deftitué , s’il donne fa démiffion , s’il vient à 
mourir, ou s’il s’abfente de l'Etat, le préfident du | 
fénat exercera toutes les fonétions du gouverne 
ment , comme l’auroit fait le lieutenant-gouver- 
neur , jufqu'à ce qu'il aît été pourvu à la va= 
cance par les fuffrages du peuple dans la pro- 
chaine élection. de 
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La convention ordonne , décide & déclare de 
plus , au nom & de lautorité du bon peuple de 
cet Etat , que le tréforier de cet Etat fera nom- 
mé par un acte de la léviflature, qui fera pro- 
pofé d’abord dans l’aflemblée; maïs aucun mem- 
bre de l’une ou de l’autre chambre de la légif= 
lature ne fera éligible pour cette charge. 


XXL 


Tous les officiers, à la nomination defquels 
la conflitution n’a pas pourvu d’une autre ma- 


| nière , feront nommés comme il fuit : une fois 


chaque année l'aflemblée nommera , par des fuf- 
frages à haute voix, un des fénateurs de cha- 
que grand diftriét ; ces fénateurs formeront un 


en fera élu un nouveau pour refter en charge | conféil pour a nomination des fufdits officiers , 


YOR 
& auront pour préfident le gouverneur en charge 
où Île lieutenant-gouverneur , ou le préfident du 
fénat, c'eft-à-dire , celui de ces officiers qui 
remplira aétuellement les fonétions de gouver- 
heur ; cet officier aura voix pour départager feu- 


Jement ; ce fera lui qui , avec l'avis & le confen- 


tement dudit confeil , proclamera la nomination 
defdits officiers , & la majorité du fufdit confeil 
fera un quorum. Les mêmes fénateurs ne ‘pour- 


ront pas être élus deux années de fuite pour le 
fufdit confeil. : 


NC UE 


Tous les officiers militaires feront nommés pour 
untems à volonté; tous les officiers civils & militai- 
res qui devront être pourvus de commifions , le fe- 
ront par le gouverneur ; & le chancelier , les juges 
de la cour fuprême , & le premier juge de la cour 
de comté dans chaque comté, garderont leurs 
offices tant qu’ils s’y conduiront bien , ou jufqu'’à 
ce qu'ils ayent refpectivement atteint l’âge de foi- 
Xahte-ans. . 


X X V. 


Le chancelier & les juges de la cour fuprême 


_ NE pourront pas être en même tems revêtus d’un 


? 


autre office , excepté pourtant celui de délégué 
: \ A Ph ! R Û 
au congrès général dans les occafions particu- 


lières & importantes ; & les premiers juges des 
cours de comté dans les différens comtés, ne 
pourront pas être en même tems revêtus d’un 
autre office , excepté celui de fénateur ou de 


délégué au congrès général ; mais fi le chance- 
ler ou quelqu'un defdits juges font élus ou nom- 


més à quelque office, autre que ceux ci-deflus 
exceptés , ils pourront opter entre les deux. 


NAXUVE 


Les fhériffs & les coroners feront nommés 
chaque année ; perfonne ne pourra conferver l’un 
ou l’autre defdits offices plus de quatre ans de 
fuite, & l'office de fhériff fera incompatible avec 
tout autre. 


EN LUE, 


Il eft ordonné de plus, que le garde des regif- 
tres, & les greffiers de la chancellerie feront 
nommés par le chancelier ; les greffiers de la cour 
fuprême , par les juges de ladite cour ; le gref- 
fier de la cour des vérifications des teftamens, 
par le juge de ladite cour ; & le garde des regif- 
tres & le maréchal de la cour d'amirauté, par le 
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juge de l’amirauté. Lefdits maréchal, gardes des 
regiftres & greffiers garderont leurs offices durant 
le bon plaifir de ceux par qui ils auront été nom- 
més , comme il a été dit ci-devant. | 


Tous les procureurs , folliciteurs, & confeil- 


| lers de loi, qui feront nommés dans la fuite, le 


feront par la cour, & feront autorifés à entrer 
en fonction par le premier juge de la cour, dans 
laquelle ils devront refpeétivement plaider & 
pratiquer , & ils feront tenus de fe conformer aux 
règlemens & ordonnances defdites cours. 


RRNILI 


Il eft de plus ordonné que les offices, dont la 


convention n'aura pas déterminé la durée, feront 


cenfés devoir être confervés par les pourvus, du- 
rant Le bon plaifir du corps qui y. aura nommé ; 
mais il fera expédié au moins une fois tous les 
trois ans de nouvelles commiflions aux juges des 
cours de comté , autres que le premier juge, & 
aux juges de paix. 


XXIX 


Les greffiers des villes, les infpecteurs , aflef- 
feurs , connétables & collecteurs, & tous les au- 
tres officiers qui jufqu'à préfent étoient éligibles 
par le peuple , continueront de l'être par la fuite, 
en la manière ordonnée par Le préfent ou par les 
futurs actes de la légiflature. 


Les Officiers du prêt publie (1), les tréforiers 
des comtés, & les grefhers des infpeéteurs , con- 
tinueront d’être nommés en la manière ordonnée 
par le préfent ou les futurs aétes de la légifla- 
ture. 


X XX. 


Les délégués pour repréfenter cet Etat dans le 
congrès général des Etats - Unis d'Amérique, fe- 
ront nommés annuellement de la manière fui 
vante. | 


Le fénat & l’affemblée nommeront chacun par 
des fuffrages à haute voix un nombre de fujets 
égal à celui des délégués à choifir; cette nomina- 
tion faite, les deux corps fe réuniront, & les 
fujets nommés à la fois dans les deux liftes, fe- 
ront déclarés délégués fans autre formalité ; après 
quoi, parmi ceux dont les noms ne fe trouveront 
que fur une des liftes , les fénateurs & les mem- 
bres de l’affemblée réunis , comme on vient de l@ 
dire, en choifiront au fcrutin une moitié pour 
compléter le nombre total des délégués. 


(1) L'office du prêt public en Amérique, eft une banqne dont fes billers ont cours dans l'Etat ; 
fa créance fur des fouds de terre , jnfqu’à la moitié de la valeur de la terre hypothèque ; l'emprunteur refte 
{a rerre , & acquitte dans unrems déterminé par voie d’annuité Los incérêrs & le capital, 


elle prête en hypotéquant 
en poffefion dg 


XXXXx2 
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Le ftyle des loix fera comme il fuir: Il eft dé- 
claré par le peuple de PEtat de New-Yorck, re- 
préfenté dans le fénat & laffemblée. Er tous les 
actes & autres procédures, feront intitulés au 
nom du peuple de l'Etat de New-Yorck, & fe 
tont certifiés par la fignature du chancelier, ou 
du chef juge de la cour qui les aura décernés. 


XXXIE 


La convention ordonne , décide & déclare de 
plus, au nom & de l'autorité du bon peuple de 
cet Etat, qu'il fera inftitué une cour pour con- 
noitre des accufations en crime d'Etat, & pour 


la révifion des procès, d’après les règlemens qui | 
5 . Pis 5 
feront établis par la légiflature ; & qu’elle fera | 


compofée du préfident du fénat en exercice , des 
fénateurs, du chancelier, & des juges de la cour 
fuprème, ou de la glus grande partie d’entr'eux ; 
à l'exception du cas où laccufation’en crime 
d'Etat feroit pourfuivie contre le chancelier lui- 
même, ou contre quelqu'un des juges de la cour 
fuprème, l'officier ainfi accufé devant être fuf- 
pendu de l'exercice de fes fonétions jufqu’à ce 


qu'il foit déchargé ; & de même lorfqu'il y aura 


appel d’un jugement rendu en matière d'équité, 
le chancelier donnera communication à la cour 
des motifs de fon jugement , maïs n'aura pas voix 
pour 1a fentence définitive. Et fi la caufe à ju- 
ger eft en révifion pour une queftion de loi fur 
un Jugemett de la cour fuprême , les juges de 
cette cour rendront compte des motifs de leur 
jugement, mais ils n'auront pas voix pour les fen- 
tences à rendre à l'effet de la confirmer ou de l’in- 


firmer. 
NN IMETES 


Le droit d'istenter une accufation en crime 
d'Etat contre tous les officiers de l'Etat pour 
mauvaife conduite & corruption dans leurs offi- 
ces refpectifs , appartiendra aux repréfentans du 
peuple dans l’affemblée ; mais il fera toujours né- 
ceflaire que les deux tiers des membres préfens 
confentent à la pourfuite, & donnent leur voix 
à cet effect: avant de procéder à une accufation 
en crime d'Etat , les membres de cette cour fe- 
ront refpeétivement tenus de prêter ferment , 
qu'ils procédetont fur la charge en queftion, & 
h décideront avec fincérité & impartialité, d’a- 
près les preuves; aucun jugement de ladite cour 
n'aura de validité, à moins qu’il ne foit rendu de 
Pavis & du confentement des deux tiers des mem- 
bres préfens à la caufe ; & il ne pourra pas s’at. 


OR 


tendre à des peines plus fortes que [a deftitution 


d'office, & l'inhabilité à pofféder aucune place 
d'honneur , de confiance ou de profit fous le gou- 
vernement de cet Etat. Mais l'officier ainfi con- 
vaincu fera néanmoins fujet à être pourfuivi em 
vertu d’une plainte devant les tribunaux ordinat- 
res , & foumis à la procédure , au jugement & 
aux peines conformes à la loi du pays. 


REX DC LOS 


Et il eft de plus ordonné , que, dans toute 
procédure fur accufation de crime d'Etat par la 
chambre des repréfentans , ou fur plainte devant 
les tribunaux ordinaires pour crimes ou malver- 
fations , il fera accordé un confeil à laccufé ; 
comme dans les caufes civiles. A 


= LA 


XX XV 


e 4, ST a 4° 
La convention ordonne, décide & déclare de . 


plus au nom & de l'autorité du bon peuple de 


cet Erat : que les parties de la loi commune d’An- 


|gleterre , de fa loi des ftatuts (x) d'Angleterre & 


de la Grande Bretagne, & des aétes de la légif= 
lature de la colonie de New-Yorck qui formoient 


pat leur réunion le corps de loi de ladite colo 


\ 


nie , à l’époque du dix-neuf Avril de l'an de no= 
tre - feigneur. mil fept cent foixante- quinze , 


\ 


continueront à être les loix de cet Etat , foumifes. 


” 


aux changemens & modifications que la légifla- 
ture de cet Etat y pourra faire dans tous les tems 
ceux de ces fufdits aétes qui auront été faits pour 


un tems, expireront aux époques déterminées 


pour leur durée refpeétive. Toutes les parties de 
ladite loi commune , ou tous ceux de ces fufdits 
ftatuts ou actes, ou parties d'iceux qui peuvent 
avoir pour objet d'établir ou de maintenir par 
préférence une communion particulière de chré- 


tiens ou leurs miniftres, ou qui concernent la f- 


délité & obéiffance gardée jufqu’à préfent à la 


fuprématie , la fouveraineté , le gouvernement . 


ou les prérogatives prérendues ou exercées par 
le roi de la Grande-Bretagne & fes prédécefleurs . 
fur la colonie de New-Yorck, & fes Habitans , 
ou qui répugneront à la préfente conftitution 
font par & en vertu de cette préfente conititu- 
tion , abrogées & rejettées. Et la convention or- 
donne de plus : que les réfolutions des congrès 
de la colonie de Nexw-Yorck , & de la conven- 


tion de l'Etat de Mew- Yorck actuellement en vi= . 


gueur, & qui ne répugneront point at gouvér- 
nement établi par la préfente conftitution , feront 


confidérées comme faifant partie des loix de cet , 
Etat ; & néanmoins feront foumifes aux change- 


oo À 


(1) On appelle loi commune en Angleterre , le corps des loix 


0 4 . . 
qui répond ‘au droit coutumier de France, 


4 É 2 a. ‘ 
qui a été rédigé d’après des ufages anciennement établis ce 


x ile , A A f « , :4 
La loi des Jéatuis, elt le corps des loix faites pat la puiffance légiflatrice depuis qu'elle a pris une forme régulières 


« 


Li 
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mens & modifications que la légiflature de cet Etat 


y pourra faire dans tous les tems. 
He XEX MVL 


Et il eft de plus ordonné , que toutes les con- 
ceflions de terres dans cer Etat , faites par le roi 
de la Grande - Bretagne , ou par des perfonnes 
agiffant fous fon autorité, après le quatorze oc- 
tobre mil fept cent foixante-quinze ; feront nul- 
les & invalides ; mais l’on ne pourra rien infé- 
rer de la préfente conftitution , ni interprêter au- 
cun de fes articles , pour infirmer aucunes des 
conceflions de terres dans cet Etat, faites par 


lautorité dudit roi ou de fes prédéceffeurs ; ni,| 


. pour annuller aucunes chartes en faveur de corps 
politiques données par lui ou par aucun d’eux 
avant ledit jour ; & l’on ne pourra déclarer nul- 
les ou annullées, aucunes de ces chartes, fous 
prétexte de non ufage ou de mauvais ufage en- 
tre le dix-neuf avrii mil fept cent foixante-quinze, 


. 8 la publication de la préfente conititution, 


f à Q CRIER ECS 1 j: 
d'aucuns dés droits ou privilèges concédés par 
elles. Et tous les officiers défignés dans lefdites 


chartes refpeétivement , comme devant être nom- 


més par le gouverneur de la colonie de New- 
Yorck, avec ou fans l'avis & le confentement 
du confeil dudit roi , dans ladite colonie , feront 
-déformais nommés par le confeil établi en veitu 
de la préfente conftitution , pour la nomination 
dés officiers de cet Etat, jufqu'à ce qu'il en foit 
autrement ordonné par la légiflature. | 


LR XVIL 


Attendu la grande importance dont il eft pour 


_ la füreté de cet Etat, que la paix & l'amitié avec 


| = Jes indiens y foient dans tous les tems foutenues 


& maïntentes : & attendu que les fraudes , trop 
fouvent pratiquées envers lefdits indiens, dans les 
contrats faits pour leurs terres, ont en plufieurs 
occafions produit des mécontentemens & des ani- 


_mofités dangereufes ; il eft ordonné , qu'aucuns | 


achats ou contrats pour vente de terres, faits de- 
puis le :4 oétobre-de l'an de notre feigneur mi 
fept cent foixante-quinze, ou qui pourront l'é- 
tre par la fuite , defdits indiens ou avec eux , dans 
les limites de cet Etat, ne feront obligatoires 
pour lefdits indiens , ni réputés valables, à moins 


qu'ils n'ayent été faits fous l'autorité & avec Ie | 


confentement de la légiflature de cet Etat. 
Rn VILLE 


Comme les principes bienfaifans d'une liberté 


raifonnable , exigent que non-feulement nous ex- | 


pulfions la tyrannie civile , mais encore que nous 
prenions des précautions contre cette oppreffon 
8 cette intolérance fpirituelles, par le moyen 


defquelles la bigoterie & l'ambition de princes | 
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& de prêtres foibles & méchans ont été les fléaux 
du genre humain ; la convention ordonne, dé- 
cide & déclare de plus, au nom & de l'autorité 
du bon peuple de cet Etat, que le libre exercice 
& la libre jouiffance de la profefion religieufe 
& au cuite religieux, fans aucune exception , 
différence, ni préférence, feront dans la fuite 
& pour toujours accordés dans cet Etat, à tout 
le monde ; mais la liberté de confcience accor- 
dée par la préfente conititution , ne pourra pas 
être interprètée de nanière à excufer des actes de 
licence , ow à juftifier des pratiques incompatibles 
avec la paix ou la füreté de cet Etat. 


À À X I X: 
Et comme les miniftres de l'évangile, font par 


leur profeffion confacrés au fervice de Dieu , au 
oin des ames, &, ne doivent pas être dérournés 


| des devoirs iinportans de leur miniftère , aucun 


miniitre de l’évangile, ni aucun prêtre , de quel- 
que communton qu'ils foient, ne feront par la 
fuite , ni dans aucun tems, ni fous aucun prétexte 
ou interprétation quelconques , éligibles pour, 
ni capables de pofléder aucuns offices ou aucu- 


nes places , foit militaires , foit civiles dans cet 


Etat. 


r 


EXD. 


Attendu qu'ileft de la plus grande importance, 
pour la sûreté dé tout Etat, d’être toujours pré- 
paré à fe défendre, qu'il eft du devoir de tout 
homme jouiffant de la protection de la fociété , 


| d'être prêt à coopérer à cette défenfe, & d’en 


avoir la volonté; la convention ordonne , décide 
& déclare , au nom & de l'autorité du bon 
peuple de cet Etat, que la milice de cer Etat 
fera par la fuite, & dans tous les tems , foir 
paix , foit guerre , armée, difciplinée , & toute 


prête à fervir. Que tous ceux des habitans de cet 
| Etat , qui feront de la feéte appellee, Quakers, 


& qui, par fcrupule de confcience ; répugneront 
à porter les armes, en feront , à raifon de ce, 


 difpenfés par la légiflature , & pateront à l'Etat, 


pour tenir lieu de leur fervice perfonnel, Îles 
P 
fommes d'argent que la légiflature jugera conve- 


nables , d’après leur fortune, & qu'il fera dore- 


navant & à toujours établi, entretenu , & main- 
tenu dans chacun des comtés de cer Etat, par 
acte de la légiflature , & aux frais de FEtat, un 
magafin convenable de munitions de guerre & 


: d'effets pour habillement , armement , équippe- 


ment, &cC..piopottionné au nombre des habitans 
du cointé. 


X:ETÉ 


La convention ordonne , décide & déchire de 
plus, au nom & de l'autorité du bon peuple 
de cet Etat, que la procédure par jurés fera 


YO R : 

établie & maintenue inviolablement dans tous 
les tems, & pour tous les cas où elle a été juf- 
qu'à préfent ufitée dans la colonie de New- 
Yorck, que la légiflature de cer Etat ne pallera 
aucuns actes de artainder pour crimes , autres 
que ceux commis avant la fin de la guerre actuelle, 
que ces actes n’opéreront plus la corruption du 
fang (0) ; & de plus, que la légiflature de cer Etat 
m'inftituera dans aucun tems par la fuite , aucunes 
nouvelles cour , où cours , que pour procéder 
‘felon les règles de la loi commune. | 


X LIT. 
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Et la convention ordonne, décide & déclare 
de plus , au nom & de l’autorité du bon peuple 
de ceg Ftat, que la lésiflature aura le pouvoir de 
om PTue à fa volonté toutes & telles perfonnes 
qu'elle voudra, & de la manière qu'elle le jugera 
convenable, pourvu que toutes ces perfonnes 
ainfi naturalifées par ellé , comme étant nées dans 
des pays au-delà des mers & hors des Etats- 
Unis d'Amérique , viennent s'établir dans cet 
Etat, & en deviennent fujets, qu'ils prêtent fer- 
ment de fidélité à cet Etat, & qu'ils renoncent & 
abjurent toute obéiflance & fujétion à tous rois, 
princes , potentats & Etats , tant en général qu’en 
particulier , dans toutes matières eccléfiaftiques 
auffi-bien que civiles. 


Par ordre, 
LÉONARD GANSEVOORT:. 
Préfident pro tempore. 


S:E-CYT RON FRS 
Remarques fnr la conflitution de la nouvelle-Yorck. 


La plupart des républiques Américaines, ont 
confacré dans la déclaration des droits qui pré- 
cède leur conftitution , les grands principes des 
conventions fociales £z des états démocratiques ; 
elles ont exprimé avec énergie, les maximes les 
plus faines, qu’aient imaginé les hommes fur 
les gouvernemens ; & elles fe trouvent fur ce 

oint, au niveau des ouvrages les plus célèbres. 

[les ont établi fur-tout , a tolérance, Îla 


Biberté civile , la hberté politique, Ja füreté de 
la perfonne & des biens , & les belles maximes 


Li NOT 


de la jurtfptudence criminelle d'Angleterte , & 
il eft fâcheux que l'Etat de la nouvelle - For:k 
n'ait pas fait de déclaration des droits. 


Il auroit pu y fuppléer, par des ftipulations 
très-détaillées dans la conftitution : mais la conf- 
titution eft très-imparfaire fur ces obiets : elle 
ne déclare pas comme celle de Maffachufett, par 
exemple , que tous les magiftrats revêtus de a 
puiffance légiflarive | exécutrice & judiciaire, 
font les agens du peuple, qu’ils doivent lui ren- 
dre compte dans tous les tems , & que le peu- 
ple peut les dépofer. Elle ne profcrit pas toutes 
les diftin&ions héréditaires , & toutes celles qu£ 
ne font pas fondées fur des fervices rendus au 
public : elle ne défend pas d’aflujettir le peuple 
à aucun impôt , fans fon aveu, ou fans celui de 
fes repréfentans ; elle n’ordonne pas une adminif- 
tration gratuite de la juftice; elle n’interdit pas 
d'une maniere exprefle ; les Warrants généraux, 
ou indéfinis ; elle ne recommande point une mo= 
dération des peines; elle ne dit pas que la liberté 
de la preffe eft effentielle pour afflurer la Hs 
berté d’un Etat; que la puiflance militaire doit 
être fubordonnée à la puiffance civile, quel'en= # 
tretien des armées fur pied eft dangereufe à la 
liberté ; elle ne réferve pas au peuple le droit 
de s'affembler & de faire des pétitions ou des re- 
montrances , Sc. &c. &c. & prefque unique 
ment occupée de la forme de l’adminiftration & 
de la marche du corps politique, elle a négligé 
toutes ces précautions de détails qui doivent af- 
furer la liberté de l'Etat & celle des citoyens. 


Pourquoi les citoyens de la nouvelle- Yorck 
n’ont-ils pas fait de déclaration des droits ? Pour- 


quoi leur conititution eft-elle fi peu détaillée ? 


Nous l’ignorons, & nous ne voulons pas ima- 
giner que livrés au commerce & aflez peu irrités 
dela tyrannie de l’ Angleterre , ils fongeoientalors , 
à rétablir une liaifon avec cette puiflance : quoi 
qu'ilen foit, cette omiflion étonne d’autantplus, 
qu'ayant rédigé leur conftitution affez tard, ils M 
ont profité de ce qu’ils ont trouvés de bon dans 
les conititutions publiées avant la leur, & qu'ils M 
ont imaginé quelques difpoñtions très-eitimables,. « 
ainfi qu'on le verra rout-à-l’heure. - 

L'article trois établit un confeil de révifion qui 
peut fufpendre quelques jours la publication des # 
loix , qui oblige Ie fénat & la chambre à difcu- « 


(1) Attainder eft un terme de jurifprudence amgloife , qui dérive du mot raint, tache, infeëlion , fouillure. L'aëte d’ars 
gainder fe decerne contre les coupables condamnés à mort pour haute trahifon ou félonie. Il tire fon origine du gouver- 
nement féodal , & produit plufeurs effets diftin@s ; premièrement la mort civilo dans le cas où le coupable n’a pas pu être 
exécuté ; fecondement la confifcation des biens ; troifièmement enfin la corruption du fang, corruption of blood : l'homme 
contre qui l’on a décerné un a@e d’arcainder , non - feulement eft effacé de la lifte des vivans, mais fon exiftence patféen 
coupe toute communication entre tous ceux qui lui ont appartenu, ou qui peuvent lui appartenir ; & fait obftacle à la 4 
tran{miffion de tous droits ; ainfi les fuccefons qui.lui auroient été dévolues, même depuis fa mort, font arrêtées par 
Jui, échoient à fon Suzérain , & ne paifent point à fes héritiers. C’eft à vitre de fouveraineté que la couronne d'Angleterre 
@ les confifçations ; mais c’eft à vitre de fuzéraineté qu'elle jouit de l’effec des aes d’axtainder, - | SUITE 


_ ‘américaines qui fe foit occupé de ce détail impor- 


Il paroît qu'on a bien fait de borner dans l’arti- 


_ Jui des repréfentans à trois cents. 


_.valle il pourra l'exercer de nouveau. La nouvelle 


cinq ans l'exercice du gouverneur, & d’après 


qu'il ne pourra plus exercer cette charge. 


YOR 
ter de nouveau les bills, mais qui ne peut arré- 
ter l'effet de cette feconde délibération dans la- 
quelle on exige les deux tiers des fuffrages. M. 
Jefferfon indique le même confeil de révifion 
dans la nouvelle conftitution qu’il propofe à l’E- 
tat de Virginie ; il a perfeétionné dans quel- 


ques détails, cet établiffement de la Nouvelle- 


Vorck ; & il eft bien à defirer qu'on l’adopte dans 
toutes les provinces de l'union. 


L'article IV, l'article V & l’article XII qui 
fixent le nombre des repréfentans ou des féna- 


lès vrais principes : & c’eft un éloge qu'il faut 


. donner auffi à la conftitution du nouvel Hlamps- 
Me Fo x 4 + > \ 
… hire, & à la nouvelle conftitution qu'à propofé 


M. Jefferfon , à la république de Virginie. 
Les expériences qu’ordonne l'article VI, pour 


vérifier les avantages & les inconvéniens du fcru- 


tin , ou des fuffrages donnés de vive voix, font 
très-raifonnables : & c’eft la feule des républiques 


cle XVI, le nombre des fénateurs à cent, & ce- 


- Nous avons fait des remarques fur les confti- 
-tutions de chacune des treize républiques, & nous 
‘avons annoncé plufieurs fois nos inquiétudes fur 
les pouvoirs accordés aux gouverneurs. Celle de 
12 Nouvelle-Yorck , borne à trois ans l'emploi de 
gouverneur , mais elle ne dit pas après quel inter- 


A 


conftitution propofée par M. Jefferfon , fixe à 


des’ inauiétudes bien fondées , & les vrais prin- 
cipes du gouvernement républicain , elle déclare, 


L'article XXIV otdonne au chancelier, aux 
juges de la cour fuprêème, & au premier juge de 
Ja cour des comptes, de quitter leurs charges 
à foixante ans. Il paroît qu'aucune autre des ré- 
publiques de l'union, ne s'eft ainfi occupée du 
‘repos qui canvient à la vieilleffe , ou de la dé- 
flance que doit infpirer un age avancé ; car nous 
ignorons les motifs qui ont déterminé à cette dif- 
pofition les citoyens de la Nouvelle - Yorck. La 
vieilleffe a plus d'expérience, mais elle à moins 
de vigueur & moins d'énergie, & c’eit un grand 
problème politique de favoir, fi dans l’admimif 


donne ici l'expérience , doivent l'emporter fur les 
inconvéniens de la foiblefle des officiers. 


Les articles XXXII, XXXIII & XXXIV, 
établifflent un trioungl pour les accufations en 
crimes d’etat; ils indiquent la forme de ces ac- 
cufations., & la manière dont on les jugera. L'inf- 
titution eft bonne ; maïs cette inftitytion peut 


teurs de chaque comté, ont été rédigés d’après 


tration dés états républicains , les avantages que 
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être perfectionnée , & M. Jefferfon dans la nou- 


velle conftitution qu’il propofe à l'Etat de Virgi- 
nie à imaginé fur ce point des difpofitions qui 
méritent toutes fortes d’éloges, & auxquelles 


nous renvoyons le lecteur. Voyez l’article Vir= 


GINIE. 


L'article XXXV adopte pour loi de la répu- 
blique de la Nouvelle - Yorck, la loi commune 
d'Angleterre , la loi desftatuts, &c. en tout ce qui 
ne fera pas contraire à l’aéte fondamental de la 
république ; elle réferve , il eft vrai, à la légif- 
lature le droit d'y faire des changemens & des 
modifications : mais cela ne fuffit pas , 1l falloit 
ordonner au corps légiflatif, de s'occuper de la 
rédaction d’un code civil & criminel : & nous 
croyons avoir donné fur ce point de très-bonnesg 
raifons à l’article ETATS-UNIS , (fection huitië- 
me. }- Ce travail ne doit point effrayer les citoyens 
de la Nouvelle-Yorck ; il eft facile aujourd’hui, 
que la Virginie a achevé la rédaétion de fes loix 
civiles & criminelles. Voyez l’articie VIRGINTE. 


L'article XXXVIIT, fur la tolérance, eft fr 
imparfait & fi vague, qu’il eft abfolument nécef- 
faire de rédiger fur ce point une loi plus precife 
& plus détaillée. 


SECTION 1. 


Remarques générales fur fon état & fon commerce 
avant la révolution. Sur fes produttions & [or 
commerce, fon. état aëluels, fur la conduite 
qu'eile a tenu pendant la guerre , & depuis la 
paix, 


+ 


Des montagnes fituées entre deux lacs , 
qui font dans la partie feptentrionale de Ja Nous 
velle: Yorck, fort la rivière d'Hudfon , qui ne re- 


| çoit que de foibles canots durant foixante - cinq 


milles ; encore cette navigation eft-elle interrom= 
pue par deux cafcades qui obligent à deux por- 
tages d'environ deux cents toifes chacun. Mais 
d'Albani à l’océan , c’eft-à-dire , dans l’efpace de 
cent cinquante milles , on voit voguer fur un 
magnifique canal avec la marée jour & nuic du- 
rant toutes les faifonis , fans crainte d’aucun acci- 


dent, des bâtimens de quarante à cinquante ton- 


neaux , qui entretiennent une circulation conti- 
nuelle & rapide dans la colonie. 


La partie de ce grand établiffement que les na- 
vigateurs trouvent d'abord, c’eft l'ifle-Lonoue, 
féparée du continent par un canal étroit. Elle a 
cent vingt milles de long, fur douze de large, 
divifés en trois comtés. Les fauvages qui occu- 
poient ce grand efpace, s’éloignèrent ou périrene 
füuccefivement. Leurs opprefleurs dûrens leur 
première aifance à la pêche de la baleine & du 
loun-marin. À mefure que ces races qui cher- 
chent Jes côtes défertes difparurent , on s’occupa 
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de la multiplication des troupeaux , fur -tout des 
chevaux. Quelques cultures fe font depuis établies 


fur ce fol trop fablonneux. 


Le terrein ef plus inégal dans le continent : 
mais il devient plus uni & plus produétif à me- 
fure qu'on approche des lacs & du Canada. Si 
jamais les marais qui couvrent encore cette €x- 
trémité de la colonie font defléchés , fi les riviè- 
res qui l’arrofent font un jour reflerrées dans leur 
lit, cette contrée fera la plus fertile de la co- 
Jonie. 


Les riches pelleteries que tiroient les habitans 
_ des fauvages, & celles de leurs produétions qu'ils 
ne confommoïènt pas , étoient conduites au 
marché général. C’eft une ville importante , au- 
jourd’hui défignée, comme la colonie entière, 
fous le titre de Nouvelle-Yorck. Elle fut autrefois 
bâtie par les hollandois, dans l’ifle de Manaha- 
tan, longue de quatorze milles, & d'un mille 
dans fa plus grande largeur. Les rues font fort ir- 


régulières , mais très-propres. Les maifons , ba- 


_ties de briques & couvertes de tuiles , offrent plus 

de commodité que d’élégancei Les vivres font 
abondans , d'excellente qualité & à bon marché. 
L'’aifance eft univerfelle. La dernière claffe du peur 
ple a une reffource affurée dans les huitres, dont 
la pêche feule occupe deux cents bateaux. 


La ville, placée à deux milles de l'embouchure 
de la rivière d'Hudfon, n’a proprement ni port ni 
bafin : mais elle n’en a pas befoin. Sa rade, ou- 
verte dans toutes les faifons, acceflible aux plus 
grands vaiffeaux , à l'abri de tous les orages , doit 
lui fuffire. De-là fortent les nombreux -navires 
qu'on expédie pour différens parages. Les den- 
rées où marchandifes qui furent expédiées en 1769, 
montèrent à quatre millions trois cents cinquante- 
deux mille quatre cents quarante- fix- |. dix-fept f. 
neufd. Depuis cette époque , les produétions de 
Ja colonie ont augmenté fenfiblement comme on 
le verra tout-à-l’heure ; & elles doivent encore 
beaucoup croître , puifque la moitié des terres 
n’eft pas en valeur, & que celles qu'on a défri 
chées ne font pas aufli-bien cultivées qu'elles le 


feront lorfque la population fera devenue plus 


confidérable. 


Les hollandois, premiers fondateurs de la co: 
Jonie , y établirent cet efprit d'ordre & d’écono- 
mie, qui diftingue par-tout leur nation. Comme 
ils formèrent toujours le plus grand nombre des 
habitans, même après le changement de domina- 


tion , l'exemple de leurs mœurs fit l’efprit géné- 


tal des peuples que la conquête leur aflocia. 
Population. 


Nous avons dit à l’article ETATS-UNIS , que 
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dans les états de population préfentésau congrès 
177$ ; où comptoit deux cents mille habitants dans 


les ‘provinces de la Nouvelle York, & qu’en 
17%3 on y comptoit le même nombre; mais nous 


avoñs obfervé que dans les évaluations on ne 


comptoit cinq efclaves- que pour trois homimes 
libres , & que d’autres motifs donnent lieu de 
croire que ces évaluations éroient trop foibles : 
il paroït ainfi qu'à la fin de la guerre, l’état de 
la Nouvelle-Yorck avoit environ deux cent cin- 
quante mille habitants. | He 


C 

Lors de la révocation de lédit de Nantes, un 
três- grand nombre de familles françoifes trou- 
vêrert un afyle à la Nouvelle-Yorck : elles appor- 
tèrent avec elles le genie du commerce. Des fla- 
mands malheureux dans leur patrie, occupèrent 
la partie occidentale de l'ifle de Naffau : d'autres 


européens échappés à l'incendie du Palatipat, ak 


lèrent s'établir dans cette province d’amérique. 
Sous le règne de la reine Anne, beaucoup d'al- 


lemands viétimes des défaftres de la guerre, s'y 


réfugièrent. 


Nous avons parlé à l’article ETrATs-Unis du 


nombre des royaliftes qui ont quitté l'état de la 
Nouvelle-Yorck, lorfque l'armée Brirannique a 


évacué cette province; nous y avons parlé aufh 
du nombre qu'il avoit reçu.en 178$ & nous y 
renvoyons le lecteur. Hi PRES 


Plufeurs familles d’indiens font demeurées au 


milieu des colons de la Nouvelle Yorck. 


$ \ rm 

* L'état leur donne des rations de viande & quel- 
quefois de farine; ils poflèdent aufi quelques 
terres où ils fement du mais, & ils vont à la 
chaffe pour avoir des peaux , qu'ils troquent contre 
du rhum. On les envoye quelquefois à la guerre, 
& on fe loue affez de leur bravoure 8 de leur 
fidélité. Quoiqu'ils foient foumis aux américains, 


ils ont leurs chefs auxquels on s’adrefle pour: 


faire juitice , lorfqu’un indien a commis quelques 


crimes. On dit qu’ils fe foumettent aux punitions 


qu’on leur inflige ; mais qu'ils ne peuvent com- 
prendre qu’on doive les punir de mort, même 
pout homicide. Leur nombre eft à préfent de 
trois cents cinquante. he | 
Le Cultivateur Américrin nous inftruit des 
reffources fans nombre de cette province , & nous 
y renvoyons le lecteur. 


Cette province étoit une des plus monarchi- 
ques de toutes. Les anciennes familles ont trop 


aifément obtenues des concefions immenfes de. 


terre , qu'elles ont eu l’adrefle de retenir par des 
loix particulières : ces grandes pofñleflions leur 
ont donné un poids énorme, & ce poids na 
fervi qu’à fomenter les divifions : cet abus a 
entrainé des loix injuftes, & a renverfé les pro- 
jets les plus heureux. L’efprit du gouvernement 

républicain 


2 
; 
| 


sépublicain , & le régime de la démocratie ,.téta- 


objet de culture affez corfidérable : on laboure 


ou celle qui a long-tems repofé. : 


toutes:fortes de facilités pour le tranfport. On 


‘ de la province de Maffachufett | de Con- 
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 & fer-blanc travaillés , cordages , chanvres, toi- 
les à voile , agrês, couleurs , mercerie, quincail- 
lerie , bonneterie, chapeaux , étoffes , flanelles , 
ferges de Colchefter, foieries, galons d’or & d’ar- 
gent , marchandifes de Manchefter, toiles étran- 
gères & d'Angleterre , poterie, meules à aigui- 
fer, coutellerie, bijouterie , fellerie , menuife- 
rie , femence, fromage , bierre forte , pipes, 
tabac, vins, liqueurs, drogues médicinales ; ar- 
ticles qui, au prix moyen de trois années, ont 
on nets du le La OOOIUV-Iies. 
ee 


blir peu-à-peu l'équilibre. 


Le fol de cette province eft très-varié , & on 
croit qu'en général il y en a plus de mauvais que 
de bon. À la fin de la guerre , le meilleur can- 
ton, n'étoit encore ni habité ni défriché. | 


. La terre eft très-fertile dans le comté de la 
Ducheffe , ( Dutcheff County ) dont Pokeple 
eft la capitale , & en général , dans l’état deNew 
Yorck ; mais on la laiffe repofer de deux ou trois 
années l’une , moins par néceflité que parce 
qu'on a toujours plus de terrein qu’on-n'en peut 
cultiver. On ne fème dans un acre de terre qu'un 
boïfleau de froment tout au plus, £: la fémence 
rend vingt & vingt cinq pour un. Quelques fer- 
miers fèment de l’avoine dans les terres qui ont 
porté du bled l’année précédente; mais le plus 
fouvent , cette efpèce de grain eft réfervé pour les 
terres nouvellement défrichées. Le lin fait auffi un 


Marchandifes exportées de La 
- Nouvelle: Y orck pour l’ Angle- 


terre & autres marchés. 
250,000 barils de farine & ACTE 
biféuit à 20 f; "2-00... 260,000°11% fterl. 
. 79:000 quartes dé froment 
A Re et Et il ie. :7O OO 4 de 

Fêves , pois, avoine, bled 
d'Inde & autres grains . . . 40,000 
_Bœuf & pore falé jambon, 
gibier. e e e 0 e + e æ# 18,000 


avec des chevaux, & on en attèle trois ou quatie | 
à une charrue , quelquefois même un plus grand 
nombre , lorfau’il faut ouvrir une terre nouvelle, 


Les montagnes. ne font pas inutiles : on a éta- 
bli dans leur fein des forges , où l’on fabrique de 
l'excellent fer , de l’acier , des canons & des an- 
cres du poids dé quarante quintaux. Le voifinage 
de la rivière du Nord , ou de Hudfon, vivife 
tout , & procure aux établiffemens intérieurs , 


30,000 Jiv. de cire à 1 f. .. 1,500 
Langues , beure & fromage. 8,000 


Peaux de bêtes fauves & au- 
tres. e P] st ° e e e e L] 3 $ 5000 


7,000 mefures de graine de. 
in à 40 f. C2 e e e . é = -14,000 : 


y arrive de toutes parts : plufieurs cantons Le 
Chevaux & autres beftiaux. :17,000 


neéticut , & du nouveau Jerfey, qui en font 
plus près que de leurs villes, y portent leurs 
denrées. Le comté d’Albany eft fameux par fes 
moulins à fcie. On découvrit & on exploita il 
y a quelques années , une mine d’argent aflez ri- 
che , fur les bords de la rivière de Hudfon; on 
a été obligé de l’abandonner depuis , parce que la 
veine pañloit fous Ja-rivière. av 


Bois de charpente, planches, 
mats:: Tolives.. 4 #05 4 25 600 


7,000 mefures dé potafle 
ROLE.) 5 a UNIT 8 14/0600 


_20 vaifleaux conftruits pour 
vente à 700  . » . +. +. + 14,000 


Cuivre , métal & fer en 


La Nouvelle Yorck et une des principales villes Bree A detnbn 2 soi 203008 


de commerce de l’Ainérique. 


Le tout , au prix moyen auffñ 


delphi baucbiods is 
D usa detroisanss. . » + +. L. 526,000 liv..fterl. 


continent. 


Le voyageur Américain a donné l'état fuivant 
des importations & des exportations de la Nou- 
velle-Yorck; & cet érat, a été adopté depuis par 
l'auteur des lettres du cultivateur Américain. 


Une partie de l’armée angloïfe ayant occupé 
la Nouvelle-Yorck pendant toute-la guerre ; cette 
province n'eft pas uné de celles qui ont dévelop- 
pé le plus d'énergie : fes citoyens habitudes à un 
gouvernement très-monarchique, & un peu dé- 
pravés par le commerce , fe trouvoient aflez peu 
difpofés aux gouvernemens républicains ; ainfi” 
nous ne leur reprocherons pas leur conduite , 
Féts , acier, cuivre ; étain, plomb , bronze | jufqu'à l'époque de la paix. 

Œ con. polit, & diplomatique. Tom. IF. Yyyy 


Marchandifes exportées de la Grande-Bretagne pour 
la Nouvelle- Yorck, dans l'une des années qui 
ont précédé la guerre. 
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. Nous ne reprocherons pas non plus à laf- 
emblée de l'état de la Nouvelle: Yorck, d’a- 
- voir paflé je 12 Juillet 1782, unacte par lequel 
les créanciers britanniques ne peuvent point ré- 
* clamer d'intérêts fur toutes les dettes faites avant 
le premier Janvier 1776, jufques après Île pre- 
mier Janvier 1783, &c. Ce grief que le minif- 
tère d'Angleterre a articulé l’année dernière , 
(1786) pour fe difpenfer de livrer les poñtes ac- 
cordés aux Américains, par le traité , & de tenir 
les autres engagemens contraétés par la nation bri- 
tannique , lors de la fignature de Ja paix , a été 
difcuté ailleurs, Voyez les articles ErATs - Unis , 
Dent > MASSACHUSET , PENSYLVA- 
NIE. 


Mais nous lui reprocherons l'établiffement du 
papier monnoye , dont nous avons fait voir tous 
les dangers à l’article PENSYLVANIE, &c. Nous 
lui reprocherons d’avoir arrêté plufieurs règlemens 
très-fages qu'a propofé le congrès. 


Par exemple , au mois d'août 1786 , les états 
de l’Union , excepté la Nouvelle- Yorck , avoient 
autorifé. avec certaines reftriétions |, le congrès à 
lever des impôts fur les marchandifes importées, 
afin de payer le principal & les intérêts de la 
dette. La Nouvelle: Yorck avoit bien confenti à 
ce qu’on Jevât des impôts fur l'importation, 
pour Je paiement de la dette, mais elle avoit 
déclaré que fes collecteurs au lieu d’être refpon- 
fables devant le congrès , feroient refponfables 
devant la cour fuprème de cette province, & 
elle avoit autorifé les citoyens à payer cette taxe, 
en argent ou en billets de crédit, c’eft-à dire, 
en papier monnoye. Le congrès fentit que l’opé- 
ration fe trouvoit arrêtée & manquée ; que les 
autres Etats ayant confenti à l’arrangement à con:- 
dition que tous les Etats y concourroient , la 
Nouvelle- Yorck s’y oppofant, détruifoit l’aveu des 
douze autres; qu'enfuite on avoit befoin pour 
payer la dette, d'argent, & non de papier mon- 
noye , & que tous les autres Etats pourroiïent à 
l'exemple de la. Nouvelle - Yorck permettre de 
payer la taxe en papier monnoye : le corps lé- 
giflatif de l’Union ayant examiné cette affaire, à 
réfolu , [2 23 août 1788 , qu'on recommanderoit 
au pouvoir exécutif de Fétat de la Nouvelle- 
Yorck ,. d’afflembler extraordinairement la cour 
générale. de cette province, pour y examiner de 
nouveau l'affaire. Le gouverneur de l’état de la 
Nouvelle- Yorck répondit au congrés qu’il ne pou- 
voit convoquer tout de fuite l’affemblée générale 
pour cet objet, qu’il ne pouvoit affembler le 
corps légiflatif avant l'époque fixée par les loix 
que dans des occafions extraordinaires, & que 
k cas ne pouvoit être regardé comme extraordi- 
paire , puifque l'affaire avoit été déja propofée 
plufieurs fois À l’aflemblée, qui avoit donné 


fes réfolutrons là-deffus dans la dernière de- 

mande. lo RE 
Nous pourrions Jui faire plufieurs autres re- 

proches ; mais nous aimons mieux former des 


vœux pour qu'elle fe corrige, qu’elle fente les 


avantages d’une union fédérale mieux calculée; 
pour qu’elle ne contrate pas dans le commerce 
un degré de corruption incompatible avec [If 
tranquillité & le bonheur de la province en par- 
Ress » & les provinces de l'Union, en gé- 
néral. | 


! En attendant qu’on ait fait d'une manière in- 
variable la règle d’après laquelle on établira le 
contingent ‘des treize républiques , l’état de la 
Nouvelle-Yorck paye quatre-vingt-cing piaftres, 


‘lorfque le congrès demande une contribution de 


mille piaftres. | 


Voyez l'article général Er ATS - Unis , & 
les articles particuliers des douze autres pro- 
vinces. nt 


YRSÉE , abbaye prinçière d'Allemagne au 
cercle de Suabe. je | 


Cette abbaye, qui eft de l’ordré de St.-Benoit, 


Ss’appelloit jadis Ürfin ; aujourd’hui elle porte 


celui d'Yrfée , Irfée ou Irfingum. EMe eft fituée 
fur la rivière de Wertach, entre l’abbaye de Kemp- 
ten , la ville de Kaufbeuren, la feigneurie de 
Mindenheim & quelques autres territoires moins 
confidérables. Sa fondation remonte à l’année 
1182. Le titre de l’abbe ef : très-révérand prélat 
& feigneur régnant de l’abbaye impériale & li- 
bre de Notre-Dame d’Yrfée. Son rang à la diète 
de l'Empire eft parmi les prélats de Suabe entre 
Ochfenhaufen & Pétershaufen, & à celle du 
cercle entre Elchingen & Urfperg. Sa taxe ma- 
triculaire eft de quarante-trois florins , outre 
quatre- vingt- une rixdale , quatorze & demi k.' 
pour l'entretien de la chambre impériale. 


YSNY , ville impériale d'Allemagne : elle 
eft fituée dans l'Algau, entre les comtés de 
Hoheneck & de Trauchbourg & la feigneurie : 
d'Egloff. Son magiftrat, ainfñi que la majeure 
partie de la bourgeoïfie , fuivent la confefon 
d’Augfbourg ; il y a plufeurs familles catholi- 
ques. On y trouve même une abbaye de béné- 
diétins , dont les truchfeff de Waldbourg font 
les proteéteurs & vidames héréditaires. La ville 
leur appartenoit anciennement en toute pro- 
priété ; mais elle à acheté fa liberté pour Îa 
fomme modique de neuf mille hellers : l'empe- 
reur Charles IV Jui accorda fa proteétion & 
celle de l’Empire, & lui donna les droits , pri- 
vilèges & coutumes des autres villes immédiates: 
empereur Weneeflas ui promit de les maia- 
tenir. k 
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. Sa place à la diète eft la vingt-cinquième fur [eretien de la chambre impériale eft de trentes 

Je banc des villes impériales de Suabe, & la | trois rixdales foixante-quinze kreutzers. Depuis 

vingtième aux affemblées du cercle. Sa taxe ma- | 1514 elle eft un des fièges du préfidial de la 
_triculaire de quatre-vingt florins , après plufieurs | Bruyère , de Leutkirch & de la Purs, 


réduétions fucceflives fut enfin fixée en 1728 à 
treyte - huit florins. Sa contribution pour l'en- | YUCATAN. Voyez l'article Honpuras. 
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LÉLANDE ou ZÉELANDE , l’une des fept 


Provinces. Unies. C’eft un amas d'ifles que for- 
ment les bras & les écoulemens de lEfcaut, & 
que dans le pays on appelle Zeeuwfihe - Stromen. 
Élle touche vers le Nord à la Hollande, au 
Brabant vers le Levant, à la Flandre vers le 
Midi, & à la mer feptentrionale au Couchant. 
Le nom de cette province indique un pays en- 
touré d’eau & fitué près des eaux. Les deux 
ifles de Walcheren & Schouven font côntinuel- 
lement battues des vagues de la mer ; des dunes 
ou monceaux de fable les garantiffent de leurs 
fureurs du côté du couchant, & à l’inftar des 
autres ifles elles font défendues des autres côtés par 
de groffes digues , dont les fondemens n'ont pas 
moins de vingt-cinq aunes d'Allemagne , & font 
affez fpacieufes par de haut pour que deux char- 
riots puiflent y pafler de front. Quoique ces 


digues aient une élévation confidérable , la mer 


les déborde Jorfque des ouragans agitent les flots 


avec violence. La conftruétion de ces digues a. 


été fort difpendieufe , & leur entretien ne left 


pas moins. Emmanuel de Merern rapporte ‘dans 
CCE . À à . se NÉ 
le feizième livre de fes commentaires , d’après 


le témoignage des employés de ces mêmes digues, 
qu'elles occupent en Zélande une”étendue de 
quarante milles , & que la dépenfe de cet établif= 


fement a été originairement de trente - quatre 


tonnes d’or. 


Le bras droit de l’Efcaut , qu’on nomme l’Ef- 
caut oriental , divife cette province en deux 


quartiers , celui de lEfcaut oriental, & celui | 


de l’Efcaut occidental. Le dernier eft le plus con- 
fidérable. | 


Le quartier de l'Éfcaut occidental eft compofé 
de quatre ifles. 


10, L’ifle de Walcheren, de laquelle on fait 
dépendre le diftri&t de St.-Joffe , n’eft pas la 


p'us grande , mais elle eft la meilleure & la plus. 


peuplée de toutes celles de la Zéelande. 


24 L'ifle Zuid-Béveland eft la plus agréable 
de toutes celles de la Zéelande. Son étendue étoit 
jadis plus confidérable, car elle fe prolongeroit 
jufqu’à PEfcaut orienral , mais cette partie, ainf 
que le refte de lifle, fut fubmergée en 1532, 
fans que depuis on ait entrepris de la deffécher. 
Et dans toutes les cartes on l’a défignée fous le 
nom de partie du Zuid-Béveland inondée, 


: 3°. Life de Wolfersdyk eft fituée entre le 
Béveland méridional & feptentrional, Suid & 
Noord Béveland. Elle eft perite , & elle ne con- 


tient que le feul village d’'Ofterland ; les autres 
ont été fubmérgés. 


4°. L'ifle de Péveland fepteñtrional eft féparée 
de celle de Wolfersdyk par un canal nommé 
Zuiïdvliet. Elle étoit anciennement -une des plus 
agréables & dés plus fertiles de la Zélande, mais 
elle fut tellement fubmergée en 1530 & 1532, 
qu’il périt une immenfe quantité d'hommes & de 


beftiaux , & qu’on n’apperçoit plus que l'extrémité 


de quelques clochers. 
Le quartier de lEfcaut oriental comprend 


quatre ïfles, favoir : 


1°. L'ifle de Schouwen aïnfi nommé d’après 
l'Efcaut qui la côtoye. Elle étoit jadis plus éten- 
due qu'elle ne left aujourd’hui. 


2°. L'ifle de Duiveland eft féparée de celle de 
Schouwen par un canal fort étroit , qu’on 
nomme Dykwater. Elle eft bornée au midi par 
la rivière de Keten; & au levant par celle-de 
W ydaars, fur laquelle naviguent tous les vaiffeaux 


qui vont de Hollande en Zé/ande. Elle a pris fon 
nom de la grande quantité de pigeons qu’on y 
|trouvoit autrefois. Elle fut fubmergée dans toute 


fon étendue par les eaux de la mer en 1530; 
cette inondation coûta la vie à un grand nombre 


À 1 [de perfonnes .& d'animaux ; mais peu de tems 
. Remarques fur les divers cantons de cette province. | 


après on la déffécha. 


‘430, L'ifle Ter-Tholen efît fituée fur les confins 


du Brabant. 

4°. L’ifle St.- Philips- land , de St. - Philippe , 
a peu de circonférence 3 elle ne contient qu'un 
feul village. 

La province de Zélande comprend auffi le bourg 


de Somelsdyk ou Zomerdvk , quoiqu'il foit dans 
l'ile hollandoife d'Over-flacque. Ce bourg eft 


poffédé par la famille noble d’Aartfen à titre de 


feigneurte. 


Précis de l'hifloire politique. 

Cette province formoit anciennementun comté, 
mais elle n'a jamais de camtes particuliers ; ceux 
de Ja Hollande étoient en même-tems comtes de 
Zélande. L'une & l’autre de ces provinces tom- 
bèrent par le même traité au pouvoir de la maifon 
de Bourgogne. 


Voyez la fuite à l'article PROVINcES-Un1ESs, 


“ 
4 


( 


. nobleffe. 


» 


SE E 
-Conflitution politique de la province de Zélande. 


Les Etats de Zé/ande auxquels appartient l'au- 
torité fouveraine, font compofés comme ceux de 
Hollande , de deux membres repréfentans la pro- 
vince entière. Le premier membre eft l'ordre 
équeftre. Celui ci n’eft pas noribreux ; il eft re- 
préfenté par le ftathouder feul, en qualité de 
marquis de Fleffingue & de Véere. 


: L'auteur de l’hiftoire des gouvernemens du 
nord dit que. toute la nobleffe de Zélande ayant 
péri dans les guerres contre l'Efpagne, le prince 
d'Orange qui poffède les marquifats des Flefin- 
gue & de Jerveer, fait un otdre des états. 
Des mémoires que nous avons reçu de Hollande 
annoncent qu'en Zélande la feule famille de Borf- 
felen prétend à la noblefle originaire du pays: 
& l’un de ces nombreux pamphlets qu'ont pro- 
-duit les troubles aétuels de la Hollande , obferve 
qu'il y a encore en Zélande au moins quatre mai- 


fons très-anciennes , & auxquelles on ne pourroit. 


conteiter fans injuftice, une illuftre & antique 
Quoi qu'ii en foit , le ftathouder forme 
feul l'erdre équeitre aux états de Zélande. 


Il fe fait repréfenter par un gentilhomme, ou 
autre , qu'il choïfit à fon gré. Ce repréfentant 
vote au nom de fon alteffe. 11 donne le preinier 
fa voix à l'aflemblée provinciale , au confeil 
d'état &:aà la chambre des comptes. 


La qualité de premier noble réfervé au ‘marg- 
grave de Fleffingue & de Véere , fat fupptimée 


. après le décès du roi Guillaume IIL, & conférée 


de nouveat en 1747 par les états de la province 
au ftachouder Guillauine IV , qui en donna l’exer- 
cice à Jean Van-Boffele-Vañ-der hoge. II fut ré- 
folu poftérieurement que cette ‘dignité: ne feroit 
attachée à l'avenir à aucun pays, d'aucune qualité, 
ni à aucune faille. ANSE THRRS 
. Lefecondmembre.eft compolé des députés:des 
fix villes, de Middelbourg ,  Zeirckzée, Goes, 
Tholen , Flefingue &. Véere , dont chacun a une 
_voixen particulier. On voit combien la conftitution 
politique de cette province-eft vicieufe, & com- 
bien Ja liberté des bourgeois & des autres habi- 
tans eft idéale. Les états de cette prouince for- 
ment leurs réfolutions, comme en Hollande , à la 


pluralité des voix , qui ne font en tout que fept. 


Le-'prince ftathouder , en qualité de marquis 
de Véere & Fleffingte , repréfentant l’ordre 
équeftre , & ces deux villes ayant de plus cha- 
cune leur voix , le prince eft toujours affuré de 
vrois voix fur fept dans cette affemblée. Comme 
en qualité de ftathouder de Zélande , il a con- 
fervé jufqu'ici la plus grande influence, par fa 
recommandation très-efhicace aux emplois lucra- 
tifs & aux grandes charges des villes de cette 
province ;, que d'ailleurs on lui laifle le paifble 
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ufage de nommer, de choifir , ou du moins d’ap- 
prouver les magiftrats annuels dans les villes, le 
gouvernement de Zé/ande eft encore plus ariftocra- 
tiqne que celui de Hollande. Le peuple de ces 
deux provinces, qui fe croit -repréfenté par fes 
magiitrats refpectifs , left bien peu , & beaucoup 
moins en Zélande. Here id 


Auf: dans les troubles a@tuels , les états da Zé= 


| lande fe font-ils rangés du côté du ftathouder ; 


&. la fanglante émeute qu'on a vu à Middelbourg 
a été une fuite du dévouement du bas peuple de 
cette province , aux vues ambitieufes du prince 
d'Orange. ske 95110 BE PEN 


Le felteur trouvera à l'article Provincrs- 
UxiEs des détails fur l’origine de ces troubles ; 
fur l'imperfeétion de l’acte fédératif , & des conf- 
titutions particulières des 7 provinces de l’Union : 
nous avons indiqué aufi, aux articles particuliers 
des fix autres provinces , les-réformes qu’il con- 
vient de faire dans le gouvernement & l’adminif 
tration des fept provinces , & nous y renvoyons 
le lecteur. AE it | 


2 F2 V 
Les états de Zélande s’aflemblent toujours à 
Middelbourg ,: qui eft la capitale. Le’collège des 
confeillers députés y fiège aufli avee celui de l'ami 
rauté , & ils prêtent l’un & l’autre ferment de 
fidélité aux états-généraux. Cette même ville eft 
encore le fiège de la chambre des comptes, char- 
gée d'adminiftrer les domaines & les revenus de 
tout le pays. Le grand:confeil &:la cour provin- 
ciale ont le:même pouvoir dans la province'de 
Zélande. que dans celle de Hollande. Ces tribu- 
paux font communs à toutes deux, La Zé/ande 
envoye-aux  états-généraux quatre députés , qui 
confervent cette dignité toute leur vie. Is fonc 


choifis tour-à-tour parmi les magiftrats des villes 


qui ont droit de fuffrage ; excepté feulement que 
Middelbourg a la prérogative d'y envoyer tou- 
Jours un député, ” 


 ttRégime eccléfiaflique. 


Le clergé elt divifé en.quatre chaffles : celle de 
Walcheren, de laquelle dépendent quelques 
églifes de la Flandre hollandoije ; celle de Schou- 
wen & de Duiveland ; celle de Zuid :Béveland 
dont quelques églifes de la Flandre hollandoife 
font auf partie, & celle de Tolen, de laquelle 
dépendent les églifes de la ville & du maggraviat 
de Berg-op-zoom. Toutes ces claffes ont entre 
elles cent foixante-trois prédicateurs. Le fynoce , 
ou fuivant le langage du pays le cœrus , ne s’af 
femble point annuellement; cette affemblée n’a 
lieu que lorfaue les Etats la jugent néceffaire ; 
chaque clafle y envoye deux députés, qui dif- 
cutent la matière mife en délibération en pré- 
fence de deux autres députés du confeil Ce fy- 
node juge en dernier reflort les conteftations , 
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qui y font portés par appels des @laffes particu- 
lières. | 
Sol , produtions. 
Le fol eft très-fertile dans la province de Zé- 


Lande. Elle produit de très-bon froment en aflez 
grande quantité. Elle fournit auffi beaucoup de 
garance ; qui par fa bonté eft très-eftimée. L'ifle 
de Schouwen feule en produit annuellement juf- 
qu’à 2,000,000 iv. ; la meilleure eft celle qu'on 
_eultive dans les environs de Zirkfée. Nous avons 


| indiqué à l’article Impôrs les caufes qui ont rendu 
en Zélande la culture de la garance plus favorable 


qu'ailleurs 


Population , commerce. 


_ La Zélande contient onze villes & cent dix 
boures & villages. Ses habitans font réputés les 
plus 
qui a le plus k 
merce maritime , pour lequel ils ont coutes les 
commodités pofñlibles. RRT à 

L'article HoLLANDE contient beaucoup de de 
rails qui regardent aufli la Zélande. Voyez de plus 
l'article PRovinces-UniEs & es articles parti- 
guliers des cinq autres provinces, 

ZELL , ville impériale d'Allemagne. 


La petite ville impériale de Ze//, fur la rivière 
de Hammersbach ou Harmsbach , eft voifine de 


Gengenbach. Elle fuit la religion romaine , & fon | 


. LENS ES 4 * # , 
premier magiftrat eft le prévôt impérial. Elle étoit 
jadis engagée à l’évêque de Strasbourg & à l'élec- 
teur Palatin. Sa place fur le banc des villes impé- 
riales de Suabe eft la trente-troifième , & la der- 
nière ou trente-unième aux affemblées du cercle. 
Sa taxe marriculaire , autrefois de quarante florins, 
& réduite en 1683 à onze florins & demi , eft de 
vingr-un depuis 1728 ; elle paye onze rixdales 
quarante-fix k. pour l'entretien de fa chambre im- 
périale. Elle eft fous la proteétion de la maïfon 
d'Autriche. 


Dans un ordre que l’empereur adreffa à 1a ville 
en 1711, la vallée d'Hammeribach eft qualifiée 
d'état immédiat de l'Empire, compris dans la 
même matricule avec la ville de Ze, de laquelle 
elle ne dépend qu’en ce point : la vallée doit fe 
charger du tiers des contributions de l'empire & 
du cercle, ainfi que de la cotte fixée pour l’en- 
t,etien de la chambre impériale. Cetre vallée 
forme un confeil & une jurifdiétion particulière 
préfidée par un maire , qui porte cette dénorni- 
nation depuis un tems immémorial ; ce dernier 
prête hommage à l’abbaye de Gengenoach au nom 
de l’empereur, par rappott à l'évêché de Bam- 
berg. La ville & la vallée enfemble prennent le 
titre de prévôt , bourguemaître , fénat & coin- 


riches de tous ceux des Provinces-Unies.Ce 
conttibué à leur fortune eft le com- 


ZER ZUG 


merfbach , quelquefois celui de maire & juges de 


Ja vallée impériale & immédiate de Hammer£- 


bach. 


ZERBST , (Anhalt) domaines de la branche 
d'Anhalt-Zerbf. ESP RES aire 
Nous avons parlé à l’article ANHALT des qua- 
tre branches de cette maifon qui font : Anhalt- 
Deffau | Anhalt-Bernbourg , Anhalt-Coëthen & 
Anbhalt-Zerbff. Le leéteur y trouvera à-peu-près 
tout ce qu'il lui ADO ce favoir : & pour ce 
qui regarde les domaines particuliers de chacune 
de ces quatre branches , nous le renvoyons à la 
géographie de Bufching. Nous obferverons feule- 
ment ici que la branche d’Anhalt - Zerbff ne pof- 
fède que trois bailliages & la feigneurie de Jever. 


ZUG ou ZOUG , l’un destreize cantons fuifes, 
& le feptième en rang. Il eft borné au nord & au 
levant par celui de Zuric , au midi par celui de 


Schwitz ; & au couchant par celui de Lucerne. 


C'eft le pays des anciens Tugeni. Il n’a que quatre 


lieues de long , & autant de large ; mais il eft dé- 


dommagé de fa petiteffe par la bonté de fon fol. 
Les montagnes fourniffent des pâturages, la plaine 
eft fertile en bled , en vin & en châtaignes. Ses 
habitans font catholiques, & reconnoiflent la 


jurifdiétion fpirituelle de l’évêque de Conftance. 


Ïls fonc alliés aux cantons de Lucerne , d'Uri , de 
Schwitz & d'Underwalden ; & quandils s’affem- 
blent, on les nomme ordinairement la ligue des 
cinq cantons. | | 


mn 


Précis de l'hifloire politique. 


Ce canton refta fidèle à la maifon d'Autriche, 


à une époque où les cantons voifins avoient déjà 
fecoué le joug & s’étoient formés en républiques 
indépendantes. Situé entre les cantons de Zuric 
& de Schwitz , il interrompoit leur communica- 
tion & fournifloit aux autrichiens un moyen fa- 
cile , & de fréquentes occafions, de faire des in- 
vafions chez les confédérés. En 1351, enfin, les 
fix cantons alliés fe réunirent pour aflièger Zug, 
qui fut très-bien défendu par fes habitans ; mais 
le duc Albert fe trouvant hors d’état de leur en- 
voyer du fecours , ils furent obligés de fe rendre, 
mais à des conditions honorables. La générofité 
du vainqueur égala le courage des vaincus. Zug 
arraché à la domination d’un maïtre étranger , 
obtint par fa capitulation une entière jndépen- 
dance , & fut admis à la confédération helvé. 
tique aux mêmes termes que les cantons qui la 
compoloient. | : 


Forme de gouvernement, 


Le gouvernement de ce petit canton, eft très- 
compliqué ; & les habitans de la capitale , fa feule 


munauté de la ville impériale de Z247 fur le Ham- | ville murée que l'on rencontre dans Îes cantons 


»” 


flueuce dans les affaires publiques , & jouiffent 
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populaires, ont eu’ en quelque fotte plus d'in- 
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en Z. 


+ 


dans leur adminiftration , d’une portion de pou- 
voir plus prépondérante , qu'aucuns des habitans 
des cinq autres cantons démocratiques. Le pou- 
voir fuprême appartient aux citoyens de Zug, 


Bar, Egeri, Mentzingen, qui s'aflemblert tous 


& formèrent un état indépendant en 13$1. La 
ville étoit impériale, & n’avoit jamais fait partie 
de la domination de la maiïfon d'Autriche. Albert 
+ Othon d'Autriche ayant réfolu d’affiéger cette 


J'ufage des teutoniques qui changeoïent le T 


Les zuricois imitèrent le canton de Lucerne ; 


les ans, comme ceux d'Appenzell 8e Glaris , 
pour porter ou abroger des loix, & nommer leurs 


_magiftrats. Le landamman ef elu à la proue 


__piftration générale des treize cantons Suifles, & 


. au couchant par le canton de Zus. 


des voix, par tous les votans des quatre iftriéts , 
mais il doit être choifi alternativement dans cha- 
un de ces diftriéts. Lorfqu'il eft de celui de Zug, 
il demeure trois ans en charge ; il n’y refte que 


deux ans , lorfqu’il eft de l’une des trois autres 


communautés. Il y a de plus , entre le canton de 
Zug & les autres cantons populaires , cette dif- 
férence particulière que dans ceux-là , le lan- 
damman conferve après l'expiration de fes an- 
nées de régence , une prééminence fur les au- 
tres magiftrats , au lieu que dans celui-ci , en 
quittant fon office, il rentre dans la chafle des 
fimples confeillers , & n’a parmi eux aucune ef- 
pèce de diftinétion. Hd 
L'adminiftration générale des affaires elt con- 


fiée au confeil de régence, compofée de quarante 


Derfonnes. Le diftriét de Zug en fournit treize , 
A vinet - fept autres font pris également dans 
Les trois diftricts reftans : le confeil & le landam- 
man réfident toujours dans la capitale. 


Voyez à l'article CORPS-HELVÉTIQUE TOUL CE 
qui regarde la ligue, le gouvernement ou l'admi- 


les articles particuliers des douze autres cantons. 


ZURIC, lun des treize cantons Suiffes , & 
Je premier en rang. I eft borné au nord par le 
Rhin, qui le fépare du canton de Schaffhoufe, 
au midi par le canton de Schwitz , au levant par 
le Thourgaw & le comté de Toggenbourg , & 


Précis de l'kifloire politique, 


Le territoire de ce canton fait partie du pays 
des Tigurini , quiplufienrs années avant que Jules- 
Céfar commandât dans les Gaules , avoient dé- 
fait Parmée romaine , & tué le conful Eucius 
Camus , & fon lieutenant Pifon. La contrée qu'ils 
habiteient , appellée anciennement pagus Tigu- 
rinus , S'étendoit jufqu’au lac de Conftance : les 
anciens y indiquent deux villes , l’une appellée 
forum Tiberii , & l'autre Arbor fælix, qui eft 
Atbon. Sous les rois Francs , lepagus Tigurinus, 
s’appella Durgau ou Turgau , & dans le Turgau 
éoit Turig aujourd'hui Zur, comme il paroît 

ar une charte de Louis le germanique. Cette 
même charte nous apprend que l’on avoit com- 


ville, les bourgeois unis aux quatre cantons, 
s'emparèrent du pays qui forme aujourd'hui le 


canton de Glaris , & obligèrent Albert d'Au- 


triche à les refpeéter.  : 


Lorfque les cantons de Ja Suiffe formèrent une 
alliance fédérative , ils cédèrent la préféance au 
canton de Zuric , à caufe de la grandeur & de 
la richeffe de la ville de Zuric. Il a encore le 
titre de premier entre les égaux ; il ne préfide 
pas feulement les diètes, mais il a le foin de les 
convoquer , & écrit des lettres circulaires aux 
cantons pour les informer des motifs de {a con- 
vocation, & pour les prier d'envoyer leurs dé- 
putés avec les inftruétions néceffaires. La ville de 
Zuric renferme aïnfi la chancellerie: de la Suifle 
& y porte toutes les lettres des fouverains. : 


Le canton de Zuric eft fort étendu , & c’eft 
le plus grand de la Suiffe après celui de Berne 
On divife les baillifs qui le gouvernent en Lois 
claffes : ceux de la première font appellés admi- 
nifrateurs ; ils ont foin de recevoir les rentes, & 
ils font au nombre de dix : la feconde clafe com= 
prend les baillifs qui demeurent dans la ville de 
Zuric , & quire font point obligés d'en fortir : 
ce font ceux qu’on nomme bar/lifs intérieurs , & 


il y en a dix-neuf; la troifième claffe eft celle des 


baïllifs qui réfident dans les villages & dans les 
châteaux du canton, pour y exercer leur emploi 
& ceux-ci font au nombre de treize. On compte 
cinq baïlliages hors de l’enceinte du canton ; ces 
bailliages ont leurs loix & leurs coutumes partie 
culières , auxquelles les baillifs ne peuvent riea 
changer dans l’adminiftration de la juftice. Il y à 
de plus deux villes, favoir Stein fur le Rhin & 
Winterthour , qui font foumifes à la fouveraineté 
de Zuric, mais qui nomment leurs propres ma- 
giftrats, & fe gouvernent felon leurs loix. 


Sol, produttions , commerce, 
À 


. Le territoire du canton de Zuric offre des mon- 
tagnes & des plaines que les habitans ont foin 
de bien cultiver ; il abonde en grains , en vins & 
en pâturages, tandis que le lac & les rivières 
produifent du poiffon ; mais la principale richelfe 
des habitans vient de leur commerce & de leurs 
manufactures. 


Il a environ quarante milles de long fur trente 
de large, & relativement à fon étendue , il eft 


mencé à prononcer Zurige pour Turige , fuivant très-peuplé , puifqu'il contient cent cinquante 


mille ames dont Ja capitale feule renferme plus 
de douze mille. ; 


La ville de Zuric n’eft pas anciennne ; mais elle 
eft une des plus confidérables de la Suifle , pour 
fa beauté & pour fa puiffance ; elle a de larges 
foffés revêtus de pierres de taille: fes rues font 
propres , fes matfons aflez bien bâties, & fo » 
hôtel-de-ville d’une belle fymmétrie. Son arfenal 
et le mieux fourni de toute la Suiffe. 
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Forme du gouvernement, 


-- La fouveraineté appartient exclufivement aux 
citoyens , dont le: nombre n'excède pas deux 
mille , ce qui: eft une fuite le l'état primitif de 
la république. Autrefois fontteiritoire étoit très- 
borné, & fes bourgeois feuls exerçoient le pou- 
voir fuprême: ce territoire s'étant accru enfuite, 
par les acquifitions & les conquêtes de fes pre- 
miers pofleffeurs , ils fe gardèrent bien d’aban- 
donner leurs droits : ils fe réfervèrent le gou- 
vernement , & piacèrent dans la claffe des fujets 
tous ceux qui ne faifoient point partie de leur 
corps : cette remarque doit s'appliquer à chacun 
des fept cantons ariftocratiques. Nous obferve- 
rons ici qu'il éft difficile de juftifier le fyftême 
de la plupart des états Suifles, où l’on n’admet 
jamais , ou du moïns bien rarement, un nouveau 
citoyen. Quelques cantons, il eft vrai , ne fuivent 
pas cet ufage à la rigueur, mais les citoyens de 
Zuric fontfi jaloux de leurs privilèges , que depuis 
cent cinquante ans ii n'ont admis perfonne à la 
bourgeoïifte. | 


Outre le droit exclufif d'élire les membres de. 
la régence , & de participer à l'adminiitration des 
affaires publiques , les bourgeois ont feuls à 
Zuric, le privilège de faire le commerce ; les 
étrangers , même les fujets du canton, ne peu. 
vent exercer dans la ville aucune efpèce de négoce. 


Les citoyens font claffés en treize tribus : Pune 
de ces tribus eit compofée de ceux qui ne font 
point le commerce , & qu'on appellé nobles: 
tels font les malheureux préjugés fur la diftinc- 
tion des rangs , qu’on les-retrouve où ils ne de- 
vroient pas être | 


La puiffance légiflative eft confiée au confeil 
des. deux cents, qui dans le fait eft com- 
pofé de deux cents douze membres tirés des 
tréize tribus. Cinquante d’entre eux forment dans 
le fein de ce confeil , un collège qui porte le nom 
de fénar ou petit confeil. Ces cinquante membres 
font: deux bourguemaitres , vingt quatre tribuns 
pris également dans les douze tribus. roturières , 
& 4 confeillers , chotïfis par Ja tribu noble ; AUX- 
quels on ajoute vingt confeillers qu'élit le con: 
feil fouverain. Le petit confeil eft ‘partagé en 
deux divifions , qui adminiftrent alternativement 
la juitice. de fix mois en fix mois : elles font. pré- 
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fidées par les deux bourguemaîtres , qui font tous 


deux à la nomiratien du confeil fouverain Fa 
foumis tous les ans à une confirmation nouvelle. 
La jurifdiétion de ce corps eft civile & crimi- 
nelle ; dans le premier cas, le jugement n°eft dé? 
finitif que lorfque le peu d'importance des cau- - 
fes ne donne point la faveur de l'appel au confeil 
des deux cents; mais au criminel, la fentence 
eft en dernier reffort , & une fois prononcée, 
elle ne peut être ni.revue ni mitigée. 


On conçoit qu’un fénat juge fouverain de toutes 
les affaires criminelles, gardien de la police, & 
dont les membres afpirent aux premières charzes 
de la république , eft un corps très-puiffant : qué 
cette inftitution eft contraire aux bons principes 
fur la divifion des trois puiffances légiflatives ; 
exécutives & judiciaires 3 mais nous avons re- 
marqué ailleurs , que l’heureux naturel & Ja po- 
fition des habitans de la Suiffe , atténuent les 
effers des vices de leur conftitution & de leurs 
gouvernemens. # Le, QUE 


La dignité des fénateurs n’elt point perma- 
nente. Ils font foumis tous les ans à une révifon, 
faite en certain cas parle grand confeil, & en 
d'autres par les tribus. 


Un citoyen a le droit de voter dès l’âge de 
vingt ans; mais il ne peut être élu membre du 
confeil fouverain qu’à trente, & du fénat qu'à 
trente-cinq. | | 


Revenus ; loix fomptuaires , &c. 


Les revenus de l’état fuffifent, & par de-là, 
aux dépenfes qui font réglées avec la plus ftriéte 
économie Non-feulement la république eft fans 
dette, mais fon tréfor s’accroit tous les ans du 
produit de fes épargnes. C’eft dans ce fonds , 
qu'en 1712.le gouvernement trouva fans aucune 
impofition nouvelle les moyens de fubvenir à 
tous les frais de la guerre de religion. 


Les loix fomptuaires, & celles qui féviffent 
contre les délits qui ont les mœurs pour obiet, 
s’exécutent avec rigueur. Dans le nombre des 
loix fomptuaires on doit remarquer celle qui-dé- 


fend à toutes perfonnes , excepté aux étrangers , 


l’ufage des voitures , dans l'intérieur de la ville, 
& l’on eft étonné du peu de progrès qu'a fait le 
luxe dans un lieu fi commerçant & fi riche. 


Remarques générales, 


Le canton de Zuric a un régiment & quelques 
compagnies à la folde de la France, un régiment 
en Hollande , & quelques compagnies en Sar- 
daigne. Zuingle fe déclara autrefois avec violence 
contre cet ufage , qu’il regardoit commé pérni- 
cieux pour les mœurs; il eut affez d’afcendant 
fur la ville de Zurie, pour l'empêcher d'accéder 
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- ment caraétérifoit la nation ; que fes magiltrats 


_tégrite. 


ZUT ZVWI 


à l'alliance générale , que les fuiffes contraétè. 


rent avec François I: Depuis cette époque ce 
Canton refufa toujours d'y entrer, & ce ne fut 


que fous le règne de Henri IV qu’il fe décida enfin 
à fuivre l'exemple de fes alliés. 


On dit que la ville de Zuric eft de toutes les 
grandes villes de‘la Suiffe celle qui a confervé 
le mieux l’efprit d'indépendance , qui originaire- 


mins foumis que ceux des autres cantons , à l'in- 
fluence des cours étrangères , ne confulrent que 
le bien réel de leur pays, & l'ivantage de la con- 
fédération helvétique; que fa régence regardée 
comme la plus jufte des treize cantons lui donne 
Fur la diète générale un afcendant qu'elle doit moins 
à fon pouvoir qu’à l'opinion que lon a de fon in- 


Voyez: à l'article Corvs- HELVÉTIQUE tout 
ce qui regarde la ligue , le gouvernement & l’ad: 
miniftration générale des treize cantons Suifles . 
& les articles particuliers des douze autres can. 
tons. 


ZUTPHEN. (comté de) Voyez l'article 


GUELDRES. 


ZWIFALTEN, 


abbaye  princière d'Alle- 
magnes | 
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L'abbaye de Zwifalren , du diocèfe de Conf- 
tance &- de l’ordre de St.-Benoît , fe trouve aw 
pied de l’Albe entre le Danube, le duché de 
Wurtemberg , le territoire d'Autriche & celui de 
Furftenberg. Elle fut fondée en 1089 par les 
comtes d’Achalm. Le droit de proteétion fur 
cette abbaye pafa , dit-on, des ducs de Bavière 
aux comtes d'Emerkingen , & de ceux-ci aux 
ducs d'Autriche. Depuis 1303 les ducs de Wur- 
temberg le leur ont toujours difputé en qualité 
de fuccefleurs des comtes d’Achalm , fur les 
terres defquels l’abbaye eft fituée. Ils y ont en 
effet exercé le droit de protection & de vidamie, 
ainfi que Îa fupériorité territoriale, de forte 
qu’elle ne fut appellée ni aux affemblées du cerc'e 
de Suabe , ni aux diètes de l’Empire ; maïs en 
1751 elle s’eft affranchie de cette fujétion en 
cédant aux ducs de Wurtemberg Les villages de 
Grofenftiugen , d'Œdenwaldfterten , de Neuhau- 
fen , &c. L'abbé prend le titre de révérendifimé 
prélaät du St.-Empire, feigneur régnant de l’ab- 
baye immédiate. de Swifalten. À la. diète de 
l’Empire &'aux Etats du cercle, il: fe place entre 
le prieur de Wettenhaufen & l'abbé de Genger- 
bach. La matricule Île taxe à un contingent de 
cinq cavaliers & douze fantaflins ; il paye qua- 
rante rixdales pour l'entretien de la chambre 
impériale. 


Voyez l'article ALLEMAGNE. 


ZLrzz 


730 | ni 


A AE AL 


À ALEN ; ville impériale d'Allemagne , au 


cercle de Suabe. ( Arricle omis à la lettre À.) 


La ville impériale d’Aa/en, Ala ou Ola, eft 
fituée dans la vallée de Kocher, fur la rivière de 
ce nom, entre le territoire de la ville impériale 
de Gemünd & la prévôté d'Elwangen. Ses ha- 
bitans profeffent la religion luthérienne. Le comte 
d'Œtringen lengagea, dit-on , pour 20,000 flo- 
rins au comte Everard de Wuïrtemberg , de qui 
l'empereur Charles IV la racheta en 1360 au nom 
de l'Empire , dans la dépendance immédiate du- 
quel l’émpereur Winceslas (en 1387) & Rupert 
(en 1401) ont promis de la conferver. Sa place 
à la diète eft la trente-cinquième , & à l'affem- 
blée du cercle la vingt fixième fur le banc des 
villes impériales de Suabe. Sa taxe matriculaire, 
qui de foixente florins avoit été réduite à vingt- 


neufen 1683 , fut fixée à trente-huit florins en | 


1728. Elle fournit en outre dix-huit rixdales cin- 
quante-fix kr. & demi pour l'entretien de la cham- 


Dre impériale , & une redevance annuelle de dix. 


florins payable au fifc de la préfeéture d’Altorf , 
à raifon de la prévôté. 


Les hameaux du haut & bas Rombach , Ha- 
meritatt, Rothenberg & Klein- Hurblingen, lui 
appartiennent. 


Voyez l'article SuABE. 
ALSCHAUSEN , commanderie de l’ordre 


teuronique , qui donne à celui qui la poflède la 
qualité de membre de la diète de l'Empire. ( Arti- 
cle omis à la lettre À.) 


Nous avoss fait un article affez long fur l’ordre 
teutonique & fes pofiefions. Woyez TEUTONI- 
QUE : Nous allons dire ici quelques mots de la 
commanderie d'Al/fchaufen & des autres qui font 
fituées dans ke cercle de Suabe, & qui font 
partie du bailliage que l’ordre teutonique poffède 
fous le nom d’Alface & de Bourgogne. 

La commanderie d’ÆA/fchaufen dépend du baïil- 
liage que l'ordre teutonique poflède en Alface & 
en Bourgogne. Le commandeur provincial eft en 
méme-tems commandeur d'A//chaufen , & quoi- 
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que compté parmi les prélats de l'Empire , il ne 
paroît point avec eux à Jadiète : 1] fiège parmi les 
Etats du cercle de Suabe fur le banc des comtes 
& feigneurs , où il occupe la première place. 
Sa taxe matriculaire de cent foixante florins, fut 
réduite en 1682 à foixante florins | indépendam- 
ment de cent une rixdales quarante-cina kr. qu'il 
paye par quartier pour l'entretien de la chambre 
impériale. 


Les autres commanderies du bailliage d’Alface 
& de Bourgogne , fituées dans le cercle de 
Suabe , font : 


1°. Celles de Rohr &.de Waldltetten. 


2°. La commanderie de Meinau, qui contri- 


bue feule à la taxe matriculaire impofée au com- 
mandeur provincial. 


3°. La commanderie de Buggen. 
4°. La commanderie de Fribourg. 
Voyez l'article TEUTONIQUE. 


ALTENBOURG , petite principauté d’Alle- 
magne. ( Supplémént à ce que nous avons dit à la 
lettre À.) R 


Cette principauté eft compofée d’une partie 
de l’ancien Ofterland ; elle eft bornée au cou- 
chant par celle de Schwarzbourg, par les do- 
maines que Îles princes de Hatzfeld poffèdent 
dans la feigneurie de Cranichfeld , & enfin par 
Ja principauté de Weimar. Elle a pour bornes 
vers Le nord l'évêché de Naumbourg & les cer- 
cles de la Thuringe & de Leipfc ; vers le levant 
le même cercle de Leipñc & les feigneuries de 
Schœnbourg , qui font réputées faire partis du 
cercle de l'Érzseburg , & celui de Neuftadt. La 
feigneurie de Gera , appartenante aux comtes de 


Reuff, la fépare en deux diftriéts du midi au 


nord 


Elle eft divifée en trois cercles : celui d’AZien- 
bourg | celui de Saalsfeld & celui d'Eifenberg, 
qui font compofés de la noblefle & des villes 
d'Alrenbourg | de Saalfeld 8 d'Eifenberg : les 


Etats ont coutume de s’aflembler dans la pre-. 


mière de ces villes. 


AUT 


Le pays prit le nom de principauté, lorfque 
le duc Frédéric-Guillaume I, fils aîné de Jean- 
Guillaume , duc de Weimar, fonda la branche 
Collatérale de la maifon Erneltine. Cette branche, 
qui en 1638 devint la plus ancienne , eut de 
grands démêlés avec celle de Weimar, au füjet 
de la préféance qu'elle lui conteftoit; mais elle 
S étéignit en 1672 par la mort de Frédéric - Guil- 


Rhume Iil, & fa principauté d’Altenbourg paffa 


à 


au duc Ernefte de Gotha , furnommé le pieux , 
qui Volontairement fe défifta en faveur des trois 
fils de fon frère Bernard de Weimar , ( qualifiés 
d’après les principautés de Weimar , d'Eifenach 
& de Jena , ) des bailliages de Dornbourg & de 
Rofla , ainfi que des villes de Sulza, de Burgel, 
C2 Hensdorf & d’Altftede | donc nous parlerons 
aux articles WeimAR & ÉrsenNACH : il ajouta à 
ces conceflions différens d’autres droits & jouif- 
fances. Le duc Ernefle étant mort, fes fils parta- 
gèrent fa fucceffion entre eux, & la principauté 
d'Altenbourg far auffi divifée eh partie de Gotha, 
en partie d'Eifenberg & en partie de Saalfeld ; 
la feconde fut réunie à la partie de Gotha lors 
de la mort du duc Chriftian, arrivée en 1707, 
enforte que cette maifon pofsède actuellement 
fept bailliages de l’ancienne principauté d’A/cen- 
éourg ,; & qu'en vertu du droit d'aînefle elle 
jouit de celui de fupériorité territoriale fur la 
partie de Saalfeld. La principauté d’Æ/renbourg 
donne à {a maifon de Gotha le droit de fuffrage 
aux dières de l'Empire dans le collège des princes, 
e dans les affemblées circulaires de la haute 
axe. 


. Cette province profeffe Ja religion luthérienne. 


Les églifes & les écoles font réparties entre les 


furintendars des villes d’A/cenbours | de Kahla “ 


de Cambourg , d’Eifenberg , & de Ronnenbourg, 
gui reconnoiflent eux-mêmes pour chef le furin- 
tendant-général domicilié à A/enbourg. La partie 
foumife à la domination de la maifon de Gotha 
eît fujette aux vifites d’un infpecteur , ainfi que 
Ja principauté de Gotha. 


Les collèges fupérieurs du prince établis à 4/- 
tenbourg font : la régence de la province , à la- 
quelle eft attachée une chancellerie; le confif. 
toire , la chambre de juftice , la tréforerie & le 
collège fupérieur des fubfides. 


Voyez les articles GorxA , SAXE, WriMAR. 


AUTRICHE. (archi-duché d’) Supplément à : 


cet article. 


À La doétrine chrétienne eft répandue depuis le 
huitième fiècle dans l’Ausriche , qui s’eft foumife 
au faint fiège à cette époque : au quatorzième 
fiècle , on y vit ainfi que dans les pays voifins 
une mulutude de vaudois, qui fe foulevoient 
contre l’églife romaine ; mais la plupart d’entre 


eux furent maflacrés , & le refte fe retira en Mo- : 


AUT 731 
ravie. Les dogmes de Luther pénétrèrenten Autri- 
che , & Île nombre des fectateurs de la confefhon 
d’Augsbourg augmenta d'année en année , malgré 
les foins qu'on fe donna. En r$a4t les proteftans 
de l’Autriche, de la Stirie, de la Carinthie & 
de la Carniole , préfentèrent à l’empereur Ferdi- 
nand une requête fort touchante , pour obtenir la 
liberté de leur culte , réitérèrent la même fup- 
plication en 1555, $6 ,: 58 , fans aucun fuccés. 
Mais en 1564 l’ufage du calice dans la commu 
nion laïque , accordé par le pape à la follicitation de 
l’empereur Ferdinand , fut introduit en Autriche, 
& en 1568 l'empereur Maximilien IT permit le 
libre exercice de la religion lathérienne aux fet- 
gneurs & aux nobles du pays au-deflus & au- 
deffous de l'Ens, ainfi qu'aux fept villes archidu- 
cales au-deffus de l'Ens ; les feigneurs & nobles 
du pays au-deffous de l’Ens obuinrent le 14jan- 
vier 1$71 la confirmation folemneile de cette 
grace. Mais dès le règne de Rodolphe Il le lu- 
théranifme fut infenfiblement opprimé en Aurrt- 
che | & en 1621 il y fut entièrement aboli ; on 
ÿ trouve cependant encore un grand nombre de 
luthériens. L'imperatrice Marie- Thérèfe déclara 
en 1753, que tous fes fujets proteftans en u- 
triche , en Stirie & en Carinthie, qui: vivroient 
tranquilles , n’efluyeroient aucune contrainte ou 
perfécution pour caufe de religion, & que ceux 
d'entre eux qui fouhaiteroient le libre exercice 
de leur culte, pañleroient en Tranfylvanie, où 
onenauroit un foin égal pour le fpirituel & le 
temporel. On trouve, dans le pays au-deffous de 
l’'Ens plufieurs gentilshommes propriétaires qui 
profeflent ouvertement le luthéranifme , & à 
Vienne le nombre des proteltans eft confidérable. 


Depuis 1722 l’ancien évêché de Vienne, immé- 
diatement foumis au faint fiège , mais auquel l’ar- 
chidue a le droit de nommer , a été érigé en 
églife métropolitaine & archevêché par le pape à 
la prièèe de Charles VI. L'année fuivante ce 
ptince envoya au nouvel archevêque le pallium 
&z la croix, & en 1759 une partie du diocèfe de 
l'évêque de Pañau , fitué en Aucriche , fut réunie 
au fiège de Vienne, 


L’archevèque eft price du St.-Empire , dignité 
dont l’évêque Antoine fut le premier revêtu en 
1633. 1] a pour fuffragant l'évêque de Neuftadt , 
mais il eft foumis à la fouveraineté des archiducs 
d’Aütriche. Le confiftoire archiépifcopal , préfidé 
par l'archevêque lui-même, eft compofé de plu- 
fieurs confeillers & affeffeurs , tant eccléfiaitiques 
que féculiers, & d'un notaire qui porte le titre 
de chancelier. Comine la jurifdiétion eccléfiafti- 
que de l’évêque de Paffau s'étend fur une aflez 
grande partie de l'ÆAusriche , ce prélat à dans 
Vienne un confiftoire particulier, compofé d’un 
official, d’un certain nombre de confeillers ecclé- 
fiattiques & féculters, d’un notaire & de plufieurs 
officiers fubalternes. L'empereur Charles VI a 

Dr 2E 


7 À UT NE 


arrêté par une loi folemnelle , que le clergé autri- 

chien ne pourroit plus acquérir des imimeubles, 
Une églile ou un couvent qui veut acherer une 
maifon où une terre à fa convenance , eft tenn 
de revendre à des laïques un des biens quil 
ph jufqu’à la concurrence de la même va- 
EUre : nr 7 


Ë | Addition au précis de l’hifloire polique. 


Rodolphe I, furnommé de Habfbourg , eft la 
fouche de la maïfon d'Autriche. Les opinions fur 
l'origine des comtes dé Habibourg ont été bien 
partagées ; il paroît conftant aujourd'hui qu'ils 
defcendent d’Etticon , duc d’Alleinagne & d’Al- 
face , qui mourut vers 690 ; mais les hiftoriens 
ne font pas d'accord fur la manière dont ils les 
font defcendre de ce prince. I! faut avouer que 
jufqu’aux comtes Gontram leur hiftoire eit très- 
obfcure ; auf les arbres généalogiques que Vi- 
guier , Eccard , Hertoott & Schœæpflin nous ont 
donné depuis Etticon jufqu’à Gontram ;différent- 
ils beaucoup les uns des autres ; à compter de 
Gontram lé riche, qui vivoit au milieu du dixième 
fiècle, & qui étoit comte d’Alface jufqu'à Ro- 
dolphe I, élu roi des romains , les aëa Murenica 
en ont donné une généalogie très-authentique. Le 
conte Rodolphe Î hérita de fon père Albert le 
fige du comté de Habfbourg , & du haut-land- 
graviat d’'Alface , & en 1264 des comtés de Ky- 
bourg , de Bade & de Leuzbourg. En 1273 ,1l 
fut élu roi des romaïns , & ajouta beaucoup à la 
fortune de fa maïfon. En 1282, fon fils Albert 
récut à la diète d’Augfbourg l'inveltiture de l Au- 
triche , de la Stirie, de la Carniole, & de la 
Marche venede ; pays que fon père ; au nom de 
l'Empire , avoit enlevés au roi de Bohème ; dont 
nous venons de parler. Il fut ftatuéen même rems 
qu'à l'extinétion de fa famille , fon frère Rodolphe 
& fa poftérité lui fuccéderotent dans ces fiefs En 
1283 le roi enrichit fa maïfon du marquifat de 
Burgau , fief de l'Émpire , qui venoit de vaquer, 
& après fa mort , Albert fon fils aîné, lux fuc- 
céda dans toutes fes vaftes poffeffions. Sous le 
règne de fon fils Otton, la Carinthie paffa à Ja 
maifon d'Autriche jen 1331 en vertu du traité de 
1286, & ce prince en fut invelti l’année 1 3354 
L'empereur Louis de Bavière lui engagea les villes 
de Brifac & de Rheïnfelden. Albert IL , autre 
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fils d'Albert I , lenrichit du comté de Ferrette & 
des villés de: Rupperfchweil:,2 VWandelberg& 
Etein. Rodoiphe IV y joignit le comté duTyrolè 
Sous ÂAïbert [fl quelques autres pays yiurént 
ajoutés ,. & Léopold Lil acheta les comtés de 
Feldkirchen , de Pludenz , de Sonnenberg & de 
Hohenberg. Enfin la préfecture de la Suabe lut 
fut engagée. Le titre d’archiduc, que Rodolphe 
IV s'étoit attribué , & dont il fit ufage pourla 
première fois dans une charre de 13659, fut intro+ 
duit dans la chancellerie de la maifon-d’Aurriche 
d’après un diplôme de 1453:du duc Frédéric IH} 
qui portoit en même-teims la couronne impériale. 
Mais ce titre ne fut conftamment employé que 
fous le règne de Maximilien 1, quipar fon mariage 
ajouta les Pays-Bas à fes pofleflions: Sous le même 


prince les pays autrichiens , qui avoïent été par- 
tagés pendant cent trente-quatfe ans confécurifs., 
furent réunis & augmentés en 1500 du comté de 
Gortz. Charles, fils aîne de l’archiduc Philippe, 
fut la fouche de la branche bourguignonne-efpa- 
gnole de la maiïfon d'Autriche, qui S'éteignit en 
1700 lors de là mort de Charles Il. roi d'Efpagne. 
on frère puiné, Ferdinand , qui réunit à jamais 
les royaumes de Hongrie & de Bohême à la mai- 
fon d'Autriche | continua la branche allemande. 
El laïffa trois fils, l'aîné Maximilien Il, futarchi- 
duc d'Autriche , roi de Hongrie & de Bohême & 
empereur ; dignités dans lefquelles fes deux fils 
Rodolphe II & Marhias le remplacèrent fuccef 
fivement. Le fecond, Ferdinand , fondala branche 
Tyrolienne , qui s’eteignit avec fes enfans. Char- 
les IIT , fils de Ferdinand Ï, ‘auquel la Sririe’, ‘la. 
Carinthie & la Carniole tombèrent en partage, 
fut auteur de la branche connue fous le nom de 
Grœtz , & fon fils, Ferdinand III, qui fur le 
fecond de ce nom parmi les empereurs , fut adopté 
par l’empereur Mathias , auquel il fuccéda dans 
tous fes Etats. Îl eur pour fucceffeur fon Kls Fer- 
dinand IV , le troifième «nu nombre des empereurs. 
& fon petit fils Léopold, dut à l’éxtinétion de la 
nouvelle jigne de 1 yroi , fondée par fon grand- 
oncle, réunit ce comté à l'archiduché, auquel il 
eft demeuré artaché jufqu'ici: Ses fils Jofeph.& 
Charles VE lui faccédèrear Fun après l’autre, 
&. ce dernier obtint quelques Etats d'Italie & les 
Pays Bas » foibles débris de la fuccefion de 
Charles I[, roi d'Efpagne.. | ÿ 
Voyez l'article AUTRICHE à 
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appartient au diocèfe dé Conftance ; & fe trouve | Auf! font-ils déraifonhabless mêmetdans Jarthéo- 


fur [a rivière de Schufl dans l'enceinte de la pré- 
fecture d’Altorf ; elle et fouimife à l'infpeétion 
du prélat de Salmansweÿler. Sa fondation date 
de l’année 1240 ; elle fut affranchie de la dépen- 
danceide la préfecture & reçue fous la protection 
immédiate de l'Empire ën 1376. La titulaire fe 
qualifie de révérendifime dame , abbeflé de 
Fabbaye impériale & immédiate de Barndr. Elle 
occupe la dernière. place fur le banc des prélats, 
aux diètes impériales & à celles du. cercle. Son 
coftingent. eft de quatre florius fur les deux ma- 
tricules!, & detreize rixdales quarante-fix kr. un 
quart pour l'entretien. de la chambre impériale. 
L'abbaye :eft fous la proteétion de: la préfeéture 
à qui elle paye annuellement un florin d'or, 
deux pains d'épice; trois: boifleaux de froment , 
outre vingt boitleaux d'avoine pour le droit de 
coupe dans la forêt d'Altorf. Elle ne pofñlède 


point de domaine particulier , & n’a aucun | 


füjet contribuable: La haute & baffle’ jurifdiétion 
- dans la plupart de fes tèrres appartiennent à la pré- 
teéture. CE ANÉETSD AU 


BALANCE DU COMMERCE : c'eft lénom | 


qu’on donne 2: la différence en plus ou en moins | 


du refultat des exportations. & des-importations 
d'un pays ; à l'égard d'un autre pays::Sans doute 


l'état qui aura la 6alance du commerce en fa faveur | 


fera plus riche , fous un rapport , :que:la nation 
oùelle fe trouvera à fon défavantage : mais-le 
fyftème adopté par la plupart des adminiftra> 
teurs fur cette matière eft-1l bien juite.? faut-il 
s'occuper avec tant de foin:de la ba/ance du: com: 
merce ; & jufqu'où faut-il compter fur ces états, 
d’où. l'on’ déduit pour où contre là ha/ante' du 
commerce ? Il réfle beaucoup de préjugés fur tous 
ces points , & M. Smith nous offre des obfer- 
vatiohis précifes qui peuvent faire découvrir la 
Vérité dE De AT de FE PV 
…Le fyflême mercantille , pour: argmenter la 
quantité d'or & d'argent ou la balance du commerce 
d'un pays , recommande de mettre.des-gênes 
à l'importation, de  prefque routes les efpèces de 
maxchandifes-venaut, des-contrées avec lefauelles 
on fuppofe que.là. balance; du commencé eftidéfavans 


| 
tageule., C'eflainfique dans la: Grañide-Breragne. | 


gn.a mis, de; plusiforts, droits, dur: les) mins: da 


rie du: fyftêmemercantilles 21.52, naigoh:sd of 
.« : FOIE mt: 504Q 

. Premièrement, quand il feroit bien;sür quedans 
le cas d’un commerce libre entre la France Dar 
exemple, &./ Angleterre , (la. :halonce :feroït en 
faveur de [a France , 1 se s’enfuivroit pas. qu'un 
| pareil commerce. feroit défavantageux à l'Anolez 
terre , ou que la balance générale de fon com- 
: mefce Jui dévint. ainfi plus défavantageufe: Sitles 
vins de France valent mieux ‘&-<toûtent: moins 
queceux du: Portugal; fi fes toiles font meilletires 
 & à meilleur marché que celles de l'Allemagne, 
la Grande-Bretagse trouveroit :plus:d'avantee à 
faire venit des vins & das toiles de France, que 


? | des vins-de Portugal & des toiles; d'Allemagnes 


: Quoique:la valeur des importations annuelles &e 
le France fe trouvâc par-là fort augmentée sicellé 

du :rotal des exportations  diminueroit en ‘pro: 
| portion que les marchandifes frandoifes de même 
qualité ;feroient moins chèrés que celles dés-au- 
tres pays. C'eft, ce qui arriveroit: dhns:la funpo- 


: | fition même que toutes les marchandifes importées 


detda 


Ci EE: 


de la France feroient pour. la confommation 
Grande + Bretagne. it 221. 1 AC) 


Mais fécondement , FAngleterre | Dourroic en 
 féexporter une, grande partie avec bénéfice , elle 
 pourroit fe procurer en retour peut-être Féqui. 
: valent du premier. Coût de toutes les. marchan- 
! difes françoifes importées. Ce qu'on a dit fou- 
Vent du, commetce, de l'Inde , pourroit bien fe 
trouver vrai de celui.que l’ Angleterre feroit alors 
avec la, France.: quoique la plus grande. partie 
des, marchandifes des Indes. orientales. s'ichète 
ayec,.de lor,& de l'argent; Ja réexportation, 
qui en fait pallér uné partie, dans d’autres pays. 
|rapporte-plus d'or & d'argent à celuÿ Gui fair ce 
| commerce , que le premiér achar entier he fut en 
l'acoûtés né dés principales dranches durcomihèrce 
| hoHandoisæonfite à préfent dans slle ntranfooit 
| desirnarchandifes deFrance chez d’autres nationé: 
Une grandepartie des vins'ide Erañçe qui fe-bai- 
vent-dans k Graude-bretigne même ,:y foncé: 
portés clandéftinement:dé Hollande: &, Zébinde. 
Si lessiharehandifes françoilés! importées en tAn: 
glerenre: payoieht , feukäment, lesr:mêmes. droits 
eue: cellesiaesrautres pays, pour étrerabatthes 
deuiémke dugilernortations l'Angleterre poutrois 


| 
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avoir une grande part dans un commerce qui fe 
trouve fi avantageux à là Hollande. De 


Troifièmement , il n’y a point de méthode cer- 
tainc, de juger de quel côté fe trouve ce qu'on 
appelle balance du commerce entre deux nations, 
c'ett-à-dire, quelle eft celle des deux qui'exporte pour 
une plus grande valeur. La prévention & l'ani- 
mofité nationales , toujours infpirées -par l'intérêt 
privéädes négocians particuliers !, font les principes 
qui en général règlent nos Jugemens fur toutes 
les queftions qu'on peut faire à ce: fujet. On à 
cependant adopté deux indices , favoir , les livres 
de la douane , & le cours du change. Tour le 
monde , je penfe convient aujourd hui que les 
regiltres de la douane font un indice très - incer- 
tain, à caufe dé leur inexaétitude dans l’évalua- 
tion qu'ils font de la plupart des marchandifes. 
Le cours du change, tel qu'on l’a eftimé jufqu'ici, 
eft peut être pour le moins auf équivoque. 


Lorfque le ‘change entre ‘deux places, telles 
que Londres &:Paris , eft au pair , on dit que 
c’eft une preuve que la fomme due par Londres 
à Paris eft compenfée par ce que Paris doit à 
Londres. Au contraire , quand on paye une prime 
à Londres pour une lettre de change fur Paris, 
on fe perfuade que les dettes de Londres à Paris 
ne font pas compenfées par celles de Paris à 
Londres, mais qu'il faut envoyer de Londres 
une balance en argent, & que c'eft pour le rifque, 
l'embarras & la dépenfe de cette exportation, 
que la prime eft demandée & accordée. On 
ajoute que l'état ordinaire des dettes & des 
créances refpectives de ces deux villes , fe règle 
par le cours ordinaire des affaires qu'elles font en: 
femble. Que fi les importations & les exporta 
tions mutuelles de l’une & de l'autre font d’une 
valeur égale , leurs créances & leurs dettes {e 
compenfent. Que fi l’une porte pour moins de 
valeur chez l’autre qu’elle n’en importe , elle lui 
éft redevable de quelque choôf: ; leurs créances 
& leurs dettes ne font plus compenfées, &1l 
faut que celle qui doit davantage lui envoye de 
Pargent ; ainfi le cours ordinaire du change 
indiquant l'état ordinaire des dettes & des créan- 
ces entre deux placés , il indique également le 
cours ordinaire de leurs exportations & impor: 
tations refpectives , puifque ce font celles-ci qui 
règlent ‘cet état. : 


Mais quand on conviendroit que le cours or- 
dinaire du change indique d'une manière aflez 
sûre l’état ordinaire des dettes & des créances 
entre deux places , il ne s'enfuivroit pas que 
la balance. du commerce fût en faveur de celle :qui 
auroit l'avantage dans l’état ordinaire dés detres 
& des créances. L'état ordinaire des: dettes & 
des créances entre deux places , n'eft pas toujours 
réglé en entier par le cours ordinaire des affaires 
qu'elles font entre elles ; les opérations de l'une 


BAL. 
des deux avec beaucoup d’autres places , y in- 
fluent fouvent. Si par exemple , les négocians 


d'Angleterre font dans l’ufage de payer les mar 


chandifes qu’ils achetent à Hambourg, à Dant- 
zick, à Riga, &e. avec des billets {ur la Hol- 

>» 1 : . Ë o \ 
lande , l’état ordinaire des detres & des créances, 


centre l'Angleterre & la Hollande, ne fera pas 


réglé en entier, parle cours: ordinaire des af- 
faires de commerce que les deux pays font entre 
eux 3 les affaires de commerce de l'Angleterre , 
avec ces autres places dotit nous venons de parler. 


y inflüeront aufli. L’Angleterre pourra être obligé | 


d'envoyer chaque année de l'argent en Hollande, 
quoique les inaréhandifes qu’elle envoye dans ce 
pays , furpaflent de beaucoup la valeur des mar- 


chandifes qu’elle en tire, & quoique ce qu'on. 


appelle la balance du commerce puiffe être d'une 
fomme très confidérable en faveur de FAngle- 
térre. EUR | 


Li 


? , Eu 

D'ailleurs d’après [a manière dont on a calculé 
jufqu'ici le pair du change , fon cours ordinaire 
n'indique pas d’une manière aflez sire que l'état 
ordinaire des dertes & des créances , foit à l’a- 
vantage du pays qui femble on qu'on fuppofe 
avoir en fa faveur le cours ordinaire du change ; 
ou le change réel peut être, & dans le faic il 
eft fouvent fi différent du change tel qu’on le 


calcule, qu’en beaucoup d’occafons on ne peut 


d’après l’état du dernier , tirer aucune induétion 


certaine fur l'état du premier. 


Lorfque pour une fomme d'argent payée en 
Angleterre , contenant au titre de la monnoiïe an- 
gloife un certain nombre d'onces d'argent pur, 
vous recevez une lettre de change pour üne fom- 
me d'argent à payer en France ,. contenant au 
titre de la monnnie françoife un: égal nombre 


| d’onces d’argent pur , on dit que le change eit 


au pair entre l'Angleterre & la France. Lorfque 
vous payez davantage , vous êtes fuppofé donner 
une prime, &.on ditque le change ef contre 
l’Angleterre & en faveur de la France. Quand 
vous payez moins , vous êtes fuppofé gagner 
une prime, & on dit que le change eft contre 
la France & en faveur de l’ Angleterre. à. 


.Mais 1%. nous ne pouvans pas toujours juger, 


de la valeur des efpèces courantes des différens 
pays, par les vitres de leurs monnoies refpecti- 


yves. Dans quelques-uns , elles font plus ou moins 
ufées , rognées ou autrement dégradées. Or., la 
valeur des efpèces courantes de chaque pays, 
comparée avec celles d’un autre pays, eft en 
proportion, non de Ja quantité d’argentpurqu'elles 
doivent contenir , mais de la quantité qu'elles en 
contiennent réellément. Avant la réforme de [4 
monnoié d’or fous le roi Guillaume ; le change 
entre l'Angleterre & la Hollande , calculé ‘à la 
manière ordinaire felon: le titre de leurs mon: 
noies refpectives, étoit de vingt-cinq pour cent 


BAL 


contre l'Angleterre. Mais la valeur des efpèces : 


courantes d'Angleterre étoit pour lors de plus 
de vingt-cinq pour cent au-deffous de leur titre, 
ainfi que nous fl’apprenons de M. Lowndes. 
Ainfi le change réel peut avoir été , dans ce tes 
même , en faveur de l'Angleterre , quoique le 
change de compte fût fi Fort contre elle ; avec moins 
d'onces d'argent pur , payées en Angleterre ; on 


auroit pu acheter une lettre de-change de plus | 
3 > \ | 1 { 

d’onces d’argenc pur à payér en Hollande, &, 

celui qu'on fuppoloit donrer la prime, pouvoit 


n 


dans la réalité la gagner. La monnoie de France, 


ï 3 1 4 3 LL + 

nt la È joie d'or an: || 4.1 « 
avant Ja derniére refonte de la monnote d'or an | Die Davées en efpèces courantes du pays. 
gloife, étoit beaucoup moins ufée que celie d’An-| 


gléterre , & étoit peut-être de deux ou trois. 


pour,cent plus près de fon titre. Par conféquent , 
fi le change de compte n'étoit que de deux ou 
trois pour cent contre l'Angleterre , lé change 
réel peut avoir été en fa faveur. Depuis la ré- 
forme de la monnoie d’or angloife, le change a 
été conftamment en faveur de l'Angleterre contre 
Ki France, UT 
2°, Dans certains pays, les frais de monnoyage 
font au compte du gouvernement ; dans d’autres, 
ils font payés par les particuliers Qui portent 
leurs lingots à la monnoïe , & le gouvernement 
tire même quelque revezu du monnoyage. En An- 
gleterre , le gouvernement paye les frais du monu- 
nôyage , & fi vous portez ure livre pefant d'ar- 
gent au titre à la monnoie , vous y recevez 
foixante - deux fchelings , contenant une livre 
pefant d'argent au même titre. En France, on 
déduit un droit de huir pour cent, pour la fa- 
“brication , ce qui non-feulement en paye les frais, 
‘mais rapporte encore quelque revenu au gouver- 
nement. Cornme le monnoyage ne coûte rien en 
Angleterre , les efpèces courantes ne peuvent pas 
être d'une valeur beaucoup plus grande que la 
quantité d'argent en lingots qu'elles contiennent: 
en France , comme on paye la fabrication , cette 
fabrication ajoute à la valeur des efpèces , comme 
elle ajoute à la valeur de la vaiflelle dont on 
aye la façon. Aïinfi une fomme en monnaie de 
Réhcé , Contenant un certain poids égal d'argent 
pur, vaut plus qu’une fomme en monnoie d'An- 
gleterre , contenant un poids égal d'argent pur, 
& il faut plus d’argent en lingots, où plus d’au- 
tres marchandifes , pour l'acheter. Ainfi quand 
les efpèces courantes de ces aeux royatimes fe- 
roient également près du titre de leurs monnoies 
refpectives , une fomme en monnoie d’Angle- 


terre leroit au-deffous d’une fomme en monnoie. 


de France contenant un égal nombre d’onces d’ar- 
gent pur ; onn’obtiendroit pas une lettre-de-change 
. fur la France de pareille fomme, il faudroit don- 
ner quelque chofe de plus. ‘Si ce furplus fufh- 


foit fimplement pour compénfer la dépenfe du. 


monnoyage de France , le change réel pourroit 


êrre au pair entre Les deux pays, & leurs dettes 
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& leurs créances refpeétives pourroient fe com- 
penfer les unes les autres, tandis que le change 
décompte feroit’confidérablement en faveur de 
la France. Sion dofinoit moins pour avoir cette 
lettre ; le change réel pourroir être en faveur de 
l'Angleterre , tandis que Île change de compte 
feroit'en faveur de là France: : | 


3°. Dans certaines places , comme Amiterdam , 
Hambourg , Venife, &c. on payé les letres.de- 
change étrangères en ce quon appelle argent 
de banque; tandis que d’ailleurs , comme à 
Londres, Lisbonne, Anvers, Livourne , %c: 


Ce qu’on appelle argent de banque-a toujours plus 
de valeur, que la même fomme nominale en ef- 
pècés courantes. J’oyez l’aruicle HoLrANDE, 
où nous avons parlé de la banque d’Amiterdam , 
& ce que nous avons dit ailleurs du dépôt. Mille 
florins à la banque d’Amfterdam, par exemple, 
valent plus de mille florins cn efpèces courantes 
d'Amfterdam. La différence de ces deux valeurs 
eft ce qu’on nomme l’agio de la banque, qui, à 
Amfterdam , eft généralement de cinq pour cent. 
En fuppofant que les eipèces courantes de deux 
pays fuflent également près de leurs titres, & que 
Pun payât dés lettres de change étrangeres en ef- 
pêces courantes, tandis que l'autre les payeroit 
en argent de banque , lorfque le change réel fe- 
roit en faveur de celui qui payeroit en efpèces de 
cours , &: cela par la même raifon que le change 
de compte peut être en faveur de celui qui paye 
en argent meilleur où plus près de fon titre, 
quoique le change réel foit en faveur de-celui 
qui paye en argent qui n'eit pas fi bon. En 
Angleterre , le change de compte, avant la : 
dernière réforme de la monnoie d’or, étoit gé- 
néralement contre Londres avec Amiterdam , 
Hambourg, Venife, & , je penfe , avec toutes 
les autres places qui payent en ce qu’on appelle 
argent de banque. Ïl ne s'enfuit pourtant pas que 
le change réel füt contre Londres. I} à été en fa 
faveur avec toutes ces places, même depuis la 
dernière réforme de la monnoiïe d'or. Le change 
de compte y à êté auffi généralement avec Lis- 
bonne, Anvers, Livourne ; & je penfe que la 
France exceprée ; il l’a été de même avec toutes 
les autres parties de l'Europe qui payent en efpè- 
ces courantes , & il n’eft pas improbable que le 
change réel ne l'ait été de même, 


Au refte rien ne peut ètre plus abfurde quë 
cette doctrine de la balance: du commerce, fur 
laquelle font fondés non-feulement les règlemens 
qui tendent à le reftreindre , mais encore prefque 
tous les autres qui tendent à le diriger. Si deux 
places commercent l’une avec l’autre , cette doc- 
trine fuppofe que:fi la éa/ance eft égale , aucune 
des deux ne perd ni ne gagne, mais que pour 
peu .qu’elle penche d'un: côté , l'une perd 8: 
l'autre gagne felon qu'elle s'éloigne d’un exact 
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équilibre. Les deux fuppoñitions font. fauffes : um : 


commerce: qui:eit. forcé, par le moyen .des;grati- 
fications &-des-monopoles, peut êrre:.&.<com- 
munémenc eft-défavantageux au pays en. faveur 
duquel ;ont-a prétendu l’établir ; mais. le .com- 
merce qui fe fair régulièrement & naturellement , 
fans force & fans contrainte , entre deux places, 
elt toujours avantageux à routes les deux,, quoi- 
auil né le foit pas toujours ‘autant à l’une qu'à 
TT A dt AN OR TD ICE 

Par avantage ou gain, j'entends non l’augmen-| 
tation dela quantité d’or &:d'argent , mais celie 
de la valeur: échangeable du preduit annuel.des | 


: 


rerres & du travail du pays, ou l'accroiflement: 
du revenu annuel de fes habitans.: 


Si la balance eft égale , & fi le commerce entre. 
deux places confilte entièrement dans l'échange 
des marchandiles du pays , non-feulement elles 
y. gdgneront toutes les deux , mais dans la plu- 
part des occafions elles, y. gagneront égilement., 
où peu s'en faudra. Alors chacune rl elles fournit | 
un marché pour une partie du produit furabonr | 
dant de l’autre ; chacune remplace un capital qui 
a été employé à faire naître cette partie. du pro- 
duic furabondant de l’autre , qui a été diftribué 
parmi fes habitans , & qui a donné à un certain 
nombre d'entre eux un revenu & la fubfitance. 
Une partie des habitans de chacune riréra donc 
indirectement fon revenu & fa fubfiftance de l’au- 
tre. Comme les marchandifes échangées font auffi 
fuppofées d’une valeur égale, de même les deux 
capitaux employés dans le commerce feront dans 
le plus grand nombre des cas égaux, ou peu 
s’en faudra ; & étant employés tous Îles deux à 
faire naître les marchandifes propres de chaque 
pays , le revenu & la fubfiftance que leur diftri- 
bution procurera aux habitans de chacune , fe- 
ont égaux ; Où à-peu-prés Épaux, Ce revenu & 
certe fnbfiftance qu’elles fe procurent ainfi mu- 
tuellement , feront, plus grands ou plus petits , 
en proportion de l'érendue de leurs affaires : fi 
elles en font, par exemple , annuellement pour 
cent mille livres ou pour un million fterling de 
chaque côté , chacune d'elle procurera un revenu 
annuel, foit. de cent mille , foit d'un, million 
iterling, aux habitans de Fautre. 


* Si leur commerce eft rel que lune n’exporte 
rien à l’autre qui ne foit de fon crû, tandis que 
les retours de l’autre ne fe feront qu'en marchan- 
difes étrangères, dans cecas, la balance fereit 
fuppofée encore égale, parce que les. marchan- 
difes feroient payées avec des marchandifes : elles 
y gagnéroient auf toutes deux ; mais cles: n'y 
gagneroient pas également , & les habitans du 
pays qui n’exporteroit que des: marchandifes de 


fon erû , feroient ceux qui tireroient le plus grand | 


revenu de ce commerce. Si Angleterre, :par 
exemple , n'importoit rien de France que lesimar+ | 


B; À L: 


chandifes,;de. France, & que .h'eft ayant. point 


des fiennes dont. la France .æût. befoin jacile 
lès; payät annuelleinent ‘en y renvoyant üne 
grande quantité de marchandifes étrangères , 
comme du tabac &.des marchandifes des In- 
des orientales, quoique ce commerce procurât. 
quelque avantage aux habitans de France &. d’An- 
gleterre , il en vaudroit un plus grand aux premiers 
qu'aux derniers. Tout.le capital de France qu'on 
y émployeroit annuellemenc.,. ferait diftribué 


parmi les habitans de la France; mais il n’y au- 


roit de diftribué annuellement parmi les habitans 


| de l'Angleterre que cette partie du capital anglois 
| qui féroit employée à produire lesimarchandifes 


angloifés avec lefquelles on acheteroit ces mar- 
chandifes étrangères. La plus grande païtie de ce 
capital remplaceroit les capitaux employés | en 
Virginie , dans l’Indoftan & à la Chine, &:qui 
aurofent donné un revenu & la fubfftance aux 
habitans de ces pays lointains. Si ces capitaux 
étoient égaux, ou à-peu:près , cet emploi. du ca- 
pital françois augmenteroit donc beaucoup. plus 
le revenu du peuple de France , que celui du capital 
anglois n’augmenteroit le revenu du peuple d’An- 
oleterre. La France feroit alors un commerce étran- 
ger direét de confommation avec l'Angleterre ; au 
lieu que l'Angleterre en feroit un de détour avec la 
France. Les effets d’un capitalemployé dans l'un & 
l’autre de ces commerces , font très-différens. 

IL eft probable qu’il n'exifte pas-entre deux na- 
tions un commerce confftant: uniquement , ou 
dans l'échange des marchandifes que chacune 
d'elles produit , ou- dans l'échange des marchan- 
difes du pays d'un côté, & des marchandifes 
étrangères de l’autre côté. Prefque tous les pays 
échangent les uns avec les autres , en partie leurs 
propres produétions , & en partie des marchan- 
difes étrangères. Cependant le pays qui gagnera 
le plus fera toujours celui dont les cargaifons con- 
tiendront le plus de fes marchandifes , & le moins 
de marchandifes étrangères. Si l'Angleterre ne 
payoit pas les marchandifes importées de France 
avec du tabac & des marchandifes de l'Inde, 
mais avec de l’or & de l'argent , on fuppoferoit 
alors, que la balance eft inégale | parce que les 
marchandifes ne feroient pas payées avec des mar- 
chandifes, mais avec de l'or & de l'argent. Ce- 
pendant le commerce , dans ce cas auffi bien que 
dans-le précédent, procuretoit un certain revenu 
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_ marchand qui a pour cent dix mille livres fter- 


» Le 


A" 


contraire. On n’envoye communément au-dehors 
Que les marchandifes dont on fuppofe que le 
befoia eft plus grand ailleurs que chez foi, & 


ont on compte que les retours auront confé- 


quemment plus de valeur chez foi que n’en ont 
les marchandifes exportées. Si le tabac ne vaut 


que cent mille livres fterlings en Angleterre , & 


_ quenvoyé en France il y achete du vin qui en 
_ Angleterre vaut cent dix mille livres fterlings, 


cet échange augmentera le capital d'Angleterre 


de dix mille livres fterlings ; de même fi l’An- 


gleterre achete avec cent mille livres fterlings en 


_ or, du vin de France qui vaut chez elle cent dix 


mille livres fterlings , fon capital augmentera éga- 
iement de dix mille livres fterlings : comme un 


ligs de vin dans fes caves, eft plus riche que 
celui qui n’a que pour cent mille livres fterlings 
de tabac dans fes magafins , de même il eft plus 
riche que celui qui n’a que cent mille livres fter- 


_Aings d'or dans fes coffres ; il peut mettre en mou- 


vément une plus grande quantité d’induftrie & 
donner du revenu , de la fubfftance & de l’em- 
ploi à un plus grand nombre de perfonnes , que 
les deux autres. Mais le capital d'un pays eft 


égal aux capitaux de tous fes différens habitans, 
_& la quantité d'induftrie qu'il peut mettre en 


œuvre eft égale à tout ce que fes différens capi- 
taux peuvent en entretenir annuellement. Ainf, 


& le capital du pays & la quantité d’induftrie 


qui peut y être mile en œuvre annuellement, 
doivent être généralement augmentés par cet 
échange. I feroit à la vérité plus avantageux pour 
l'Angleterre d’acherer les vins de France avec 


fes quincaïlleries , ou avec fes draps , qu'avec 


le tabac de Virginie , ou lot & l'argent du Bréfil 
& du Pérou. Ün commerce étranger direct de 
confommation eft tonjours plus avantageux qu’un 
commerce étranger de détour ; mais un commerce 
étranger de confemmation qui fe fait par détour 
avec de l'or & de l'argent, ne paroït pas moins 
avantageux que tout autre qui fe fait aufli par dé- 
tour. Il n'y à nulle apparence qu’un pays qui n’a 
point de mines foit plutôt épuifé d’or & d’ar- 
gent pat l'exportation annuelle de ces métaux, 
que ne le fera de tabac celui où croït le tabac, par 
l'exportation annuelle de cette plante. Comme 
un pays qui a de quoi acheter du tabac n'en man- 
quera jamais long-tems , de même celui qui à de- 
quoi acheter de l'or & de l'argent en aura bientot. 

C'eft , dit-on , un commerce ruineux que ce- 
lui d'un ouvrier avec un cabaret à bière ; & celui 
que feroit naturellement une nation manufaétu- 
rière avec un pays de vins feroit de la même na- 
ture. Je réponds qu’un ouvrier ne perd pas né- 
ceffairement, dans le commerce qu’il faiten ache- 
tant de la bière au cabarer. Ce commerce eft de 
fa nature tout auf avantageux qu'aucun autre, 
quoique peut-être plus fujet à des abus. L'emploi 
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ouvrier , d'acheter la bière dont il à 
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d'un braffeur & celui d’un marchand qui vend 
des liqueurs fermentées en détail, font des di- 
vifions du travail auf néceffaires qu'aucune au- 
tre. Il fera généralement plus avantageux pour un 
c befoin , que 
de la faire lui-même , & s’il eft pauvre, de l’ache- 
ter peu-à peu du détailleur , que d'en acheter üne 
grande quantité à-la-fois du braffeur, Il peut fans 
doute en acheter trop chez l’un ou chez l’autre À 
comme :l peut acheter trop de viande chez le 
boucher , s’il eft gourmand , ou trop d’étoffes 
chez le marchand de drap, s’il veut faire le beau 
parmi fes camarades, Il eft avantageux au grand 
corps des ouvriers, que tous ces commerces 
foient libres , quoïqu'on puiffe abufer de la li- 
beité dans tous , & qu'il y ait plus à craindre pour 
l'abus dans quelqu’uns que dans d’autres. Ajoutez 
que fi les individus peuvent quelquefois fe ruiner 
par une confommation exceflive de liqueurs fer- 
mentées, il ne paroît pas vraifemblabte que toute 
une nation fe ruine de cette manière ; quoique 
plufieurs excédent à cet égard la dépenfe qu'ils 
fonten état de faire , il y en a toujours beaucoup 
plus qui ne dépenfent pas ainfi tout ce qu'ils 
pourroient y employer. Une chofe encore qui 
mérite d’être obfervée, c’eft que fi nous con- 


fultons l'expérience , le bon marché du vin paroît 


être une caufe non d'ivrognerie , mais de-fobriété. 
Les habitans des pays de vignobles font géné- 
ralement les gens les plus fobres de l'Europe, 
témoins les efpagnols, les italiens & les habitans 
des provinces méridionales de la France. 


BEILSTEIN , feigneurie immédiate d’Alle- 
magne au cercle du Bas - Rhin. (Article omis.) 
Elle eft fituée dans l’archevêché de Trèves , entre 
la Mofelle & le Hundfreick. 


Cette feigneurie que quelques - uns nomment 


comté de Beilflein , elt placée dans le Weftarwald 


entre les terres de Naffau-Dillenbourg , de Ha- 
damar , de Weilbourg & le comté de Greifenftein. 
Elle appartient au prince de Nalfiu - Orange- 
Dietz, c’eft-à-dire au ftathouder des Provinces- 
Unies , auquel elle donne voix & féance aux 
diètes du cercle du Bas- Rhin , dont elle fait 
partie, d’après la matricule de PEmpire de 1521 : 
les anciens regiftres des cercles font préfumer 
qu’elle étoit autrefois comprife dans celui du 
Haut-Rhin. Sa taxe matriculaire eft d’un cavalier 
8& deux fantaffins, ou de vingt florins en argent. 
Les anciens règlemens fixent à fept florins cha. 
que terme de fa contiibution à l'entretien de ia 
chambre impériale. 


à 
à 


Voyez les articles RHix ( cercles du ) & Pro: 
VINCES-UNIESs. 


BENTHEIM, comté fouverain d'Allemagne au 
cercle de Weftphalie. Nous nous fommes bor- 
nés à la lettre B. à renvoyer au diétionnaire de 

A naaa 


is ; & 
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géographie qui en dit peu de chofe, & nous 


croyons devoir faire ici cet article. ù 
la province d'Over- 


. Ce comté eft fitué entre 
Vffel, le pays de Drente & 
On lui donne environ dix milles de longueur , 
fur deux , trois à quatre de largeur. 


Son fol eft fertile, agréable ; & fournit, non- 
feulement à la fubfftance de fes habitans , mais 
à un petit commerce d'exportation. On trouve d 
riches carrières dans fes montagnes. 


Il renferme trois villes & un bourg. Ses ha- 
bitans font laborieux; ils font un commerce de 
fl, de laine, detoile, de miel, de beftiaux, de 
moëllons , de pierres, de bois, & d'autres ar- 
ticles qu'ils mènent pour la plupart en Hollande, 
où l’on remarque que les jeunes gens des deux 
fexes aiment à aller fervir , & où ils s’établifient 
ordinairement. 


. Les états du comté font formés 1°. des dépurés 
‘de la province d'Over- Yffel ow du prince d'O- 
range, à qui leurs poffeflions donnent la préro- 
gative du premier fuffrage aux diètes; 2°. des, 
chefs des maifons nobles de Brandiecht, Laer, 

* Laugen , Ravenshorit & Wolda ; 3°. des cou- 
vens de Fernfwegen & de Wietmarfen , & enfin 
4°, des bourguemaîtres des trois villes, qui n'ont 
enfemble qu'une feule voix. 

le Juthéranifme 


Le comte Arnould I introduifit | 

en 1544 dans le comté de Bentheim ; maïs fous 
Arnould Il fon petit-fils, les réformés y prirent 
le deffus: le comte Ernefte-Guillaume ayant em- 
braflé le catholicifme en 1668 , ceux de cette 
communion s’y font multipliés fans jouir cepen- 
dant d'un culte public, excepté à Bentheim: 
par-tout ailleurs ils font obligés de fe contenter 
d’un exercice privé dans les maifons baillivales. 
Et pour éviter toute efpèce d'innovations ; on 
a créé les érats-généraux proteéteurs particuliers 
de’ fa conftitution eccléfiaftique. 


__ Voici un réfumé de lhiftoire de ce pays, 
formé fur les reiations combinées de la plupart 
des auteurs qui en ont parlé. Le dixième, onzième 
& douzième fiècles préfentent des comtes de 
Bentheim aflftant à ces fameux tournois, dont 
l'entrée n’étoit ouverte qu’à la première nobleffe. 
Vers Fan 1122 Gertrude, fille unique du comte 
‘Jean & héritière de fes états, fut mariée à uw 
comte palarin du Rhin, dont elle eut une fille 
‘ nommée Sophie & un fils appellé Otton , lequel: 
étant mort fans poñtérité , Jaïffa le comté de Ben- 
theim à fa fœur, quile porta en dot à Thierry 
Vi, comte d’'Hollande; il paffa enfuité à Otton, 
leur fils, qui le poflédoit encore vers l'an 1190. 
Edvige, fille aînée de fon petit-fils Egbert, & 
fon héritier, époufa Arnould , feigneur de Gut: 
terswick, après la mort de’ Bernard ; dernier 
comte de l’ancienne race de Bentheim , arrivée 


en 1224, ce petit état pafla à une nouvelle bran- 


| feigneur de Gutterefwick, qui y Joignit les fei- | 


Re LOVE ct gneuries de Steinfurt & de Gronau , ( du chef de 4 


nard , obtint la jurifdiétion d’Emblicheim, & le 1 


| deux fils, Erneft Guilliume & Philippe Conrad 
le premier embraffale cacholicifine’, & géra feul la 


» 
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che dans la perfonne d’Ebrouin , fils d'Armould, 


Mechtild fa première femme , quien étoichéri- 
tière , } & les terres de Solms du chef de fafe- 
conde époufe appéllée Gifberte , fille d'Otton de 
Bronkhorift, dont il eut deux fils , Bernardäqui 
il donna le comté de Bentheim , & Arnouldqu'ik 
fit feigneur de Steinfurt. Ébrouin, fils de Ber- 


fucceffeur d’Arnould, qui portoit auffi lénom 
d'Ébrouin , fit ériger fa feigneurie en comtéàla 
dière de Worms , renue en 1495. Ces deux prin= 
ces fignèrent en 1487 un pacte perpétuel d’héré- 
dité , où il fut ftipulé que les deux comtés de 
Bentheim & de Steinfurt demeuréroient infépa- 
rablement unis, & que dans le cas où l'une des 
deux maifons viendroit à manquer d'héritiers 
mâles , l’autre lui fuccéderoit dans la régenceà 
l’exclufion des filles , qui du refte neferoient pas 
réputées inhabiles à la fucceffion. En conféquence, 
Ebrouin de Bentheim ayant furvéeu à fon fils uni- 
que, Arnouid , fils d'Ebrouin de Steinfurt , réunit 

les deux comtés, qu'iltranfmit à fon fils Ebrouin, 
qui les pofféda jufqu'en 1562, & y'ajouta le 
Tecklenburg par fon mariage avéc Anne , qui « 
en étoit héritière. Arnould , fon. fuccefleur , ayant 
époufé Madeïaine de Neuenar , y joignit encore 
le comté de Limburg , les feigneuries d’Alpen, 
de Helfenitein & Lennep , la prévôté hérédi-. M 
taire de Cologne & plufeurs expeétarives de Ja 
matfon de Neuenar. De peur que cette vafte fuc- 
ceffion ne fit naître à fa mort quelque divifion 
entre fes fix fils, il en réglale partage par fon 
teftament daté de 1591. Ebrouin l’ainé eut Ber- 
theëm ; Adolphe le puiîné eut Fecklenbure & 
Rhed2:; Arnould le troifième, Steinfurc; & les 
autres eurent une fomme d'argent & furent fubfti- 
tués à leurs aînés dans le cas où ceux cr mour- 
roient fans enfans. Ébrouin mourut en, effet fans 
laiffer de poftérité , & fon frère puiné héritzide M 
fes droits, maïs en gardant Tecklenburg & en M 
abandonnant Bentheim au troifième , qui à fon 
tour laiffa Steinfurt au quatrième:nommé Guil: M 
Jlaume-Henri. Maurice , fecond fils d'Adolphe, 
comte de Bentheim - Eecklenburg , gouverna le M 
comté aflez long-tems & laifla deux fils, favoir | 
Jean Adolphe & Frédéric Maurice, comtes re- 
gnants de Fecklenburge, & Limburs ; le dernier 
étoit père du comte de Benrheëm-Lecklenbure,, 
& Limburg actuellement régnant. Guillaume- 
Henri de Steinfurt étant mort, fon eomté fur ,M 
partagé entre Arnould le juile , comte de Bez- M 
theim , & Maurice de Tectlenburg "qui eut A 


4 


4 
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fucceffion à caüfe de la minorité de fon frère: 

qui, devenu majeur, convint avec [ui par ane M 

tranfaétion que le cadet fe contenteroit pour fau 
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fils de Philippe Conrad , qui jufqu’ici avoit pof- 
fédé le comté de Steinfurt , obtint d'un autre côté 
celui de Bentheim ; ( échange, au refte, qui fit 
naître un procès-qui dure encore. ) Son petit-fils, 
- Frédéric-Charles-Philippe , l'engagea en 1753, & 
le céda avec la fupériorité territoriale à la maifon 
éleétoralé de Brunfwick - Lunebourg pour le 
terme de trente années, moyennant une avance 
._ en argent & fa fubrogation dans toutes les dettes. 
. Hs’en fit néanmoins remettre en poffefion par la 
France en 1757. Mais les hanovriens le recou- 
vrèrent dès l'année fuivante , & fi les françois s’en 
emparèrent de nouveau en 1760 , ce ne fut que 
pour très-peu de tems. oe 


Le titre de cette maifon eft : comte de Bez- 
zheim-Tecklenburg, Steinfurt & Limburg , &c. 
feigneur de Rheda- Wevelinghoven , Hoye, Al- 
pen & Helfenftein , prévôt héréditaire de Co- 
logne , .&c. 


-Le comte de Bentheim-Bentheim a voix & féance 
àla diète de l'empire parmi les comtes de la 
Weitphalie & aux affemblées du cercle , où il a 
rang après les comtes de la Lippe. Sa taxe matri- 
culaire eft de fix cavaliers & vingt fantaflins ou de 
cent cinquante-deux florins , & fon contingent 
pour lentretien de la chambre impériale monte 
à cent vingt-in écus foixante-fix kr. trois quarts 

| par quartier. 


On divife le comté de Bentheim en deux par- 
ties , le haut & le bas ; ils diffèrent entre eux par 
plufieurs droits , coutumes & ftaruts : le premier, 
“y compris la feigneurie d’'Emblichem, eft fief 

de l’empire , & l’autre relevant anciennement de 
| l’évêque d'Utrecht, puis de la province d'Over- 
 Vffel, eft , d’après une conceflion de cette der- 


direéte du prince d'Orange. 


nière, datée de lafin du dernier fiècle , fous la | 
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Woyez à l'article Provincss- Unies l’in-. 
fluence que donnent au flathouder ces petites prin- 
Cipautés. | Ne 
BOHEME. L'article que nous avons fait fur 


Ja Bohëme à la lettre A eft très-imparfait ; & nous 


croyons devoir ajouter ici quelques obfervations 


| par forme de fupplément. 


Les habitans de la Bohéme font appellés tfchef- 
chiens par les peuples qui parlent la langue efcia- 
vonne. Les payfans font ferfs ; la dureté de leur 
efclavage amena en 1679 la révolte d’un grand 
nombre d’entre eux. Ces malheureux n’en re- 


cueïllirent d’autre fruit, que la privation de ce 


qui pouvoit encore leur refter de droits & de 
liberté. A 

Leur condition eft un peu plus doute aujour- 
d'hui. Pour fe garantir des excès d'un pouvoir 


arbitraire, chaque payfan a obtenu le droit de 
porter fes plaintes contre fon feigneur devant les 


commiflaires nommés par le fouverain, & les 
procureurs font obligés de plaider la caufe gratis. 
Dans plufeurs endroits les payfans jouiflent du 
privilège d'acheter des biens - fonds , de fe les 
faire adjuger pardevant le baillif, & d’en dif- 
pofer à leur gré par contrat & réftament. Ce fage 
règlement en affurant aux cultivateurs le fruit de 
leurs travaux , n’a pas peu contribué à accroître 
leur aétivité & leur induftrie, | 


Il n’y a plus aujourd'hui qu’un très-petit nom- 
bre de poffeffeurs de biens libres : on les nomme 
Swobudnitzy , Diedinitzy , Naprawnitzy. La 
plus grande partie de ces biens libres eit fituée 
dans les cercles de Bechin & de Prachin ; les 
autres font répandus çà & {à dans les autres cer- 
cles. Une quantité confidérable de ces biens eft 


tombée entre les mains des nobles, qui Îles ont 


achetés fucceflivement & incorporés à leurs fei- 
. . 2 sENES \ , 
gneuries. Les payfans libres font obligés à cer- 


taines corvées envers leurs chefs. 


Des etats. 


Les états provinciaux font compofés des pré» 
lacs , des feigneurs , des nobles & des villes, 
Les prélats font l'archevêque de Prague, les évé- 
ques de Leutmeritz & de Koœnigingrætz , les 
chanoines de la métropole de St..Veit au chateau 
de Prague, dont le doyen eft le premier prélat 
du royaume , & vingt-un prévots & abbés, fa- 
voir les prévôts de St.-Pierre & de St.-Paul au 
Wifcherard & d’Altbrunzlau , le général & 
grand-maître de l’ordre des chevaliers de la croix, 
les prévôts & abbés de Braunau , de la montage 
de Sion & de Muhihaufen, du Carlshof à Pra- 
eue, de Montferat, communément appellé Émans 
dans la vilie neuve de Prague , de Chotifchau , 
Toœpel , St.-Jean dans l’ifle & fous le roc, de 
St.-Procope à la rivière de Safawa, de Hoen- 
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furt , d'Offeg, de St.-Nicolas dans eille vil 

- de Prague , de Selau , de Doxau , de Sedliz & 
Skaliz , à la couronne d'or , de Paff, Kladrau : 
Konigffaal & le doyen de Wifcherard à Prague. 
La claffe des feigneurs comprend des princes, 
des comtes & des barons. Depuis 1490 beau- 
eoup de nobles ont été élevés au rang de fei- 
gneurs : & après la défaite des proteftans fur la 
montagne blanche , près de Prague , beaucoup 
de familles étrangères qui avoient obtenues des 
terres , foit à titre de don des rois de Bohéme, 


foit à titre d'achat , furent admifes dans cette clafle. 


Depuis le règne de Wladiflas IT , un grand nombre 
de perfonnes du tiers-état ont été reçues dans la 
clañle des nobles , tant par les nobles eux-mêmes, 
qu’en vertu de lettres de noblefle. Les feules 


villes royales font admifes à l’affemblée des états. | 


Ces affemblées font convoquées par le roi une 
fois l'an, & fe tiennent à Prague. 


Commerce , fabriques. 


Avant la paix d'Hubertfbourg , fignée en 1763, 
on trouvoit en Bohéme très-peu de manufactures 
& de fabriques de quelque importance. Cepen- 
dant on fabriquoit alors d’aflez bons draps à 
Leipa, Neuhaus & Reichenberg , de la poterie 


à Baraun & Leipa , du papier fin à Benfen dans 


Je cercle de Leutmeritz , & en d’autres endroits 
de bonnes lames d’épées & de couteaux , & par- 
ticulièrement du verre fin. Maïs depuis cette 
époque les manufaétures & fabriques ont fait des 
progrès , & leur nombre eft devenu fi confidé- 
fable, qu'on a pu défendre l'entrée du royaume 
à prefque toutes lss marchandifes étrangères fans 


exception , particulièrement aux ouvrages de fer, | 
de laine & de foie. Outre les ouvrages ci-deflus | 


mentionnés en fer, en verre , en poterie , en pa- 
pier , en draps, &c. on fabrique de la fatence , 
du finalt bleu , des pierres de compofition , des 
glaces , des aiguilles, des armes à feu, des ou- 
vrages en étain, des chapeaux , ( on y emploie le 
poil des lièvres : le nombre de ces animaux eft 
prodigieux en Bohéme , ) des gants, des bas de 
laine, des étoffes de laine, des étoffes , bas & 
bonnets de coton, toute forte de bijoux , des 
dentelles de fil, de la batifte, du linge de table 
& de la toile. 


La Bohéme exporte beaucoup de bled & de 
malt en Saxe , & du bled en Bavière ; elle 
fournit aufli à l'étranger du houblon , des lé- 


laine , du gibier, du. poiffon ; les eaux d'Epgra 
vont dans toute l'Allemagne. Les marchandifes. 
fabriquées en Bohéme , qu'achete l'étranger, 
font du papier , de la poterie, des verres , des 
gices , plufeurs des articles de fourbifferie , du 
cuir, des bijoux, des dentelles, du fil, du fil 
blanchi, des draps , & particulièrement de la 


da vieilte villes 
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ce dernier article rapporte feul quelques 
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toile ; 


millions de florins. Ces marchandifes paflenr en 


Autriche , en Efpagne , en Italie & en Turquie. 
Il y a une compagnie de commerce pour les toi- 


les de Bohème : elle à établi un bureau à Cadix, 


4 ‘ ALTO < 
& elle fait des envois en Amérique. Ses fonds, 


en 1770, étoient d’un million de florins, partagé 


en mille aétions. Depuis 176 le fiège principal 
de la compagnie d'Égypte eft à Sinirne ; fon 
commerce en Âfie par Ariefte eft confidérable. 
Les fabriques , & tout ce qui a rapport au com- 
merce , dépendent de la chambre de commerce 


Vienne. Elle eft compofée d’un préfident , lequel 
eft en même-tems confeiller privé, de fix con- 
feillers & de quelques autres officiers. Ils ont 
fous eux huit infpeéteurs de province qui fonc 


briques , & ils en font leur rapport à la chambre. 


exemple des avances de fonds , de la nomina- 
tion des commis & facteurs , des nouveaux pri- 
vilèges, de l’établiffemenr de nouvelles manu- 
factures & fabriques , de la défenfe des marchan- 
difes étrangères, du hauflement ou diminution 
des péages & impôts, &c. la chambre de com- 
merce ne peut rien ftatuer fans en avertir celle 
de Vienne, & fans recevoir fes ordres. La caïfle 


| de commerce a des rentes fort eonfidérables , 8c: 
en cas d'évuifement elle eft encore: foutenue par 


celle de Vienne. L’introduétiôn des marchandifes 
étrangères eft gênée par de grands. droits d'entrée. 


d’entraves & fort médiocre. 


Officiers du royaume ; adminiffration. 


bourggrave, le grand-maïtre , le maréchal, le 
chambellan , le juge provincial , le juge féodal, 


_le préfident des appellations , le préfident de læ 
chambre, le grand bailli. Il ya d'ailleurs quatre © 
“officiers héréditaires ; favoir : 1°. Le maréchal; 


2°. te fénéchal : cetrofhceteltl'exente nantes 


:comt:s de Colloredo ; il ne faut point le con- . 
: fondre nf avec celui de maître de cuifine , exercé 


par les comtes de Wratiflaw , ni avec celui d’és 
cuyer tranchant , exercé par les comtes de Wald- 


: ftein ; 3°. l’échanfon., dont les comtes de Tfcher- 
-nin font Îles fonétions ; 4°. le grand-maitre hé- 


réditaire , ofäce attaché à la famiile des comtes 


_de Kinski. 
gumes, de la potafle , du bois, des mâts , de la E 


La chancellerie de Bohême, qui auparavane 
fuivoit toujours la cour, fut réunie en 1762 à la 


chancellerie des états héréditaires d'Autriche ; 


les affaires de juftice & de finances en ont éré.fé- 


-parées depuis. Avant les derniers arrangemens 
faits par l'empereur aëtu£f, les premières étoienc 
dirigées par la chambre de juftice à Vienne, & 


réfidenteà Prague , qui eft fubordonnée à celle de 


régulièrement leurs tournées, ils vifitent les fa-: 


Dans des cas importans, lorfqu'il s'agit par 


En général le commerce en Bohfmé elt chargé: 


Les premiers officiers du royaume font : le 
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BOPFINGEN , ville im périale d'Allemagne au 
cercle de Suabe. ( Article omis à la lettre À.) 


La petite ville impériale de Bopfingen ou Pop- 
fingen , fituée dans le diftri& du Riel, fur re 
fe trouve enclavée dans le comté d'Œttingen. 
Elle profeffe la religion luthérienne. L’empéreur 


en Bohéme par le tribnnal des appels ; celles-ci 
étoient portées devant le confeil aulique à Vienne, 

& en Bohéme devant le fénat ou chambre des 

_ finances , préfidée par le préfident gouvernial : la 
chambre des repréfentations , érigée en 1749, 
_- avoit été remplacée par le gouvernement pro- 
_ vincial établi en 1763 , qui expédioit les affaires 


d'état & de finances , de même que la plupart 
- des affairés qui regardent les autres départements 
tant en province qu’à la cour impériale : le confeil 
délégué pour les affaires du fouverain , (appellé 
conceflus delegatus fummi principis, ) érigé en 
. 1749, avoit été réuni au gouvernement ptovin- 


cial, 


_ On trouve en outre à Prague le fiège provin- 


cial fupérieur & inférieur , le fiège royal des 
finances , le fiège féodal , la table provinciale , 
le fiège royal du bourggrave , la police, la cham- 
bre de députation , ou l'adminiftration du fel &e 
des péages ; la chambre des mines & de la mon- 
noie , le fiège du procureur du roi, &c. 


Les fiefs dépendans du royaume de Bohëme 
font ou bohémiens , ou allemands. Ces derniers 


font fitués hors des limites de la Bohéme. Le roi 


n’en donne l'inveftiture qu'aux états allemands. 
* On prétend qu’ils jouiflent du landfafiat, c’eft-à- 
dire de la qualité de fujets , quand ils font fitués 
dans les cercles d'Egra ou d'Elnbogen : tel eft, 
par exemple , le bailliage d'Afch. 


Avant les derniers atrangemens de l’empereur 


._ chaque cercle de la Bohéme avoit fon capitaine, 


& chaque ville fes magiltrats & fa juftice. L'em- 
péreur Ferdinand II publia en 1627 une ordon- 
nance particulière pour les états fupérieurs , la- 
quelle fut interprêtée en 1640, par ce qu'on 
appelle les nouvelles déclarations ; les bourgeois 
étoient jugés fuivant l’ancien droit municipal 
écrit & fuivant le code théréfien. | 


- Voyez l'article BOHÈME à la lettre A. L’arti- 
cle HONGRIE donne une idée des réformes que 
l'empereur aétuel a opéré dans fes états. 


BONDORF , comté fouverain d'Allemagne an 
cercle. de Suabe. ( Article omis. ) Il eft fitué 
entre le Brifgau & les landoraviats de Baar & de 
Stuhlingue : il a cinq lieues de longueur fur une 
à trois lieues de largeur. Ïl à appartenu autre- 
fois à des feigneurs particuliers qui en portoient 
le nom ; enfuite aux comtes de Lupfen, qui ie 
vendirent en 1613 à l’abbaye de St.-Blaife en 
Brifgau, Il donne aujourd’hui à l'abbé, voix & 
féance dans le collège des comtes de Suabe , à 
la diète de l'empire & à celles du cercle. Il eft 
taxé par la matricule à vingt-cinq florins trente kr., 
indépendamment de douze rixdales quinze kr. 
& demi qu’il paye pour l'entretien de la chambre 
impériale. 


Wenceflas lui affura fon immédiateté en 1387. 
Son fuffrage eft le trente-feptième à la diète gé- 
nérale & le vingt-feprième à celle du cercle. Sa 
taxe matriculaire , jadis de vingt-quatre florins, 
réduite à dix-fept en 1683 , fut portée à vingt 
florins en 1728. Sa contribution pour l'entretien 
de la chambre eft de treize rixdales feize kr. & 


demi. Elle eft co-feigneur du village voifin d'O- 
berdof, 


BREITENECK , feigneurie fouveraine d’Alle- 


magne au cercle de Bavière. ( Article omis à la 
Jettre À.) 


. Les terres & biens dépendans de cette feigneu- 
rie , qui fait partie du haut Palatinat, font dif 
perfés dans le diftriét du bailliage de Neumarkr , 
& Je duché de Neubourg.. : 


- Le comte Jean de Tilly , général autrichien , les 
ayant acquis durant la guerre de trente ans , l’em- 
pereur les érigea en feigneurie de l'empire fous 
le nom de Breiteneck , & Je comte fut , à caufe 
de ces mêmes terres, admis aux états de Ba- 

"IX 3 a: , 4 Li a A 
vière dans l'aflemblée circulaire tenue à Wafler- 
bourg en 1648. Après la mort de Ferdinand- 
Laurent , dernier comte de Tiliy (1724), les fiefs 
de cette feigneurie retournèrent à l’éleéteur de 
HS + » . 
Bavière, & les ailodiaux à Marie-Anne-Cathe- 
rine , fœur du comte défunt, & époufe d’An- 
. A ’ 
toine , comte ainé de Montfort. 


L'éleéteur à voix & féance pour Breiteneck 
aux afflemblées du cercle de Bavière , mais il n’a 
pas féance à la diète de l'empire à raïifon de cette 
feigneurie. Son contingent , pour un mois ro- 
main, porte vinst florins , & fa contribution 
pour l'entretien de la chambre impériale eft de 
vingt-cinq rixdales, 


BRIXEN , évêché d'Allemagne. Nous avons 
renvoyé fur ce mot au diétionnaire de géographie, 
mais nous croyons devoir dire ici qu’en vertu des 
traités qui fe renouvellent à chaque élection , 
Pevèque & le chapitre fe font ligués à perpétuité 


avec le Tyrol. II paroït comme état allié aux 


dières de ce comté , & en partage les charges 
& contributions ; ce qui ne l'empêche pas d’avoir 
en fa qualité de prince immédiat du St.-Empire 
voix & féance aux dières dans le collège des 
princes , de s’y faire repréfenter en effer & de: 
payer pour l'entretien de la chambre impériale ; 
quant aux contributions extraordinaires de lPem- 
pire , la maifon archiducale fe charge de fa quote- 
part. H eft d'ailleurs état du cercle d'Autriche. 
 L’évêque eft fuffragant de la métropole de Salz- 
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beaucoup de fiefs. 


. Voici les dignités héréditaires de ver évêché : 
celle de grand maréchal eft poflédée par les 


comtes de. Welfperg & Primoer ; celle de grand- 
chambelian par les barons de Colonna , de Vels 
 & de Schenkenberg ; celle de grand-échanfon par 
les comtes de Tun , & celle de grand-fénéchal 
par ceux de Wolkenftéin de Rodneg. 


* Les dicaltres du prince - évêque font le con- 


fifloire , 18 confeil aulique, & la chambre des 
finances. ” RSR IRAN 

Voyez l'article BRixEN à lalettre A. 

BRÈME. (duché de) { Supplément à Farticle 
BUCHÉ DE BRÊME.. | dns 

L'état ou duché de Brême vient de l’ancien 


évéché de Brême. Charlemagne le fonda vers l'an 


787, & felon quelques-uns en 788. Il y établit 
pour premier. évêque Willehad , anglois de nation. 
Leuderich, fon troifième évêque , eut pour fuc- 
ceffeur Aufcharius, & fous le règne de celui-ci 
l'évêché fut uni à larchevêché de Hambourg. 


Les archevêques avoient ajouté infenfiblement 


des comtés & des terres à l'épifcopat de Bréme, 
& en avoient acquis la fupériorité territoriale. 
Jean Roden , morten 1511, fut le dernier ar- 
chevêque d’une extraétion peu qualifiée. Le grand 


chapitre n’en élut plus dès-lors à moins qu'il 


n'eut le titre de prince. Les fuédois s’emparèrent 
de l’archevêché de Bréme en 1644 , & le garde: 
rent jufqu’en 1648 , & par le traité de paix de 
Weftphalie il fut érigé en duché & fief de l’em- 
pire. out le duché, à l’exception de la ville de 
Stade, tomba en 167$ au pouvoir des ducs de 
Brunfwic & de Lunebourg, & de l'évêque de 
Munfler. La ville de Sradé fubit le même fort 
l'année fuivante. Îl s’agifloit de partager cette dé- 
pouille. Les conquérans en avoient formé le projet, 
fans pouvoir jamais l'effeêtuer ; lorfque par le 
traité conclu à Nimègue , ce duché & celui de 
Verden , rentrèrent fous l’obéiflance de la cou- 
ronne de Suède, à l’exception néanmoins de 
quelques parties détachées , qui par ce même 
traité furent abandonnées aux ducs de Brunfwic 
& de Lunebourg. De nouveaux troubles s'étant 


élevés dans le nord, les danois s’emparèrent de 


lun & de l’autre duché en 1712 : Frédéric IV 
les abandonna trois années après à la maifon élec- 
totale de Brunfwic pour une fomme de fept 
cents mille rixdales, La couronne de Suède con- 
fentit à cette ceflion par le traité de paix de Stock: 
hoim de 1719 3 il y fut ftipulé que ces duchés 
appartiendroient à la maifon de Brunfwic avec 


bourg. Le grand chapitre a pareillement voix & | & ce à perpétuité, : 
féance aux affemblées des érats du Tyrol. Les | de Suède en avoit Joui ou dû jouir en vertu du 
princes du Tyrol font vidames héréditaires de | traité de paix conclu à Ofnabruck. Il en coûta à 


cet évêché, & en cette qualité ils y pofsèdent 


| de la baffe Saxe. 


4 k ÿ 
He C2 EX A ù 
: VX ICE N 


À ol ê ta 1 à: À 
pes En = (TR 4; 12 à ù L 
&e B Rail Pre SALON USE à 


& ce à perpétuité, ainfi & de même que le roi 


la maifon de Brunfic un million de rixdales pour. 


obtenir ce confentement; & rien ne s’oppofant : 


plus à ce qu'elle prit pofleffion de ces duchés , 
elle en fut inveftie par l'empereur en 1732. ls 
font inféodés aux ducs de Brunfwic - Wolfen- 
buttel concurremment avec elle. à: 
Voyez l'article pucHé DE BRÊME à la lettre B. 
BRÊME, ville impériale d'Allemagne au cercle 
S (Article oublié à Ja lettre B.) : 
La ville libre impériale de Bréme eft arrofée 
par le Wefer , qui la divife en deux parties, 
dont l’une eft appellée la vieille ville & l'antre. 


| la nouvelle ville. Il fut procédé en 1744 à un 


dénombreinent des imaifons & des bourgeois, 
non compris les fauxbourgs ; on y trouva quatre 


mille fept cents foixinte-dix-huit bâtimens ha- 
x D 


bités, cinq cents foixante-cinq édifices tels que 
des magafins , brafferies , &c. trois cents quatre- 
vingt-fept caves qu'habitoient des ménages 

quatre nulle neuf cents neuf hommes mariés , 
dont quinze cents quatre-vingt-neuf de la religion 
calviniite ,-dix-fept cents foixante-douze luthé- 
tiens, fix cents vingt-neuf de diverfes croyances, 
quatre-vingt-un catholiques & vingt-huit qui fui- 
voient un autre culte , deux cents dix-huit veufs, 
douze cents trente-neuf veuves , deux centstrente- 
trois garçons domiciliés , & trois cénts cinquante- 
neuf filles nubiles. Rae 


Le confeil, chargé de f’adminiftration , eft 
compofé de quatre bourguemaitres 8: de vingt- 
quatre magiftrats , dont les uns font lettrés & 
les autres marchands. Le corps de ces derniers à 
à fa tête un certain nombre d'anciens , qui n’ont 
ni fuffrage , ni pouvoir au confeil, maïs qui 
cependant font convoqués , lorfqu'il s’agit de 
ftatuer fur une affaire importante , qui intérefle 
le bien public, ou affeoir un impôt extraordi- 
paire , auxquels cas, ceux des bourgeois en état’ 
de contribuer font en droit /d'afifter à l'affem-. 
blée. Prefque toute l’autorité réfide dans le con- 
feil ; il connoit de toutes les 4Faires civiles ou 
criminelles ; cependant la maïfon éleétorale de 


Brunfwic & de Lunebourg y établit |, comme 


duc de Brême , un préteur qui, en matière capitale, 
prononce la fentence de mort. Cette ville, qui 


a environ fix cents hommes de garnifon , ren- … 


ferme des manufatures de plufieurs efpècés ; fon 
commerce s'étend au loin , & il eft confidérable, 
Elle porte encore aujourd’hui le nom de ville an- 
féatique , ainfi qu'on l'a dit aux articles ANSÉA. 
TIQUES Vies , & LuBEcKx. | | 
Les gros vaifleaux marchands ne peuvent y 
aborder ; quand ils font chargés on eft obligé de 
les alléger à la diftance de trois à quatre milles , 


soures les appartenances & droits en dépendants, | à Bracke ou à Elsfierh, 


À 
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_ Cette ville étoit jadis le fiège d'un évêché , 
qui fut érigé enfuite en archevêché. Il s'éleva dès 
Je treizième fiècle diverfes conteftarions entre Ja 
ville, Parchevêché & le grand chapitre ; mais 


conferveroit la jouiffance des biens dont elle étoit 
_en poflefion. Cette décifion fembloit avoir tran- 
ché toutes les difficultés, maïs chacune des par- 
>itre 3 mais | ties interprétant en fa faveur les termes du traité; 
elle a jamais couru autant de dangers qu'à l'é- | les prétentions réciproques qu’elles formêrent 
que où Chriftophe occupoir le fiège épifcopal. | d'ailleurs fur les biens qui avoient dépendus des 
Elle avoit embraflé la ace de Luther dès | églifes collégiales de St-Etienne, de St. Wilhard 
1622 , & démoli peu de tems après le couvent | & de St.- Aufcaire., joint à la foi & à ligue 
dé St.-Paul ; elle s’étoit emparée auf de Péglife | mage que la ville avoit d’ailleurs rendu aux ar= 
cathédrale en 1530, & l'archevêque , après la ba- | chevèques, excitèrent de nouveaux troubles qui 
taille de Muhlberg , Jui fufcita un puiffant en- dégénérèrent en holftilirés; elles attirèrent dés 
nemi en la perfonne de l'empereur , qui la fit in- | fuédois , qui firent le fiège de Ja ville en 16 4 
veftir par fes troupes selle fe défendit vaillam- | & 1666 ; ils fe retirèrent chaque fois par er 
ment , mais avec le fecours des armes du comte | modement, & la liberté des villes impériales 
de Mansteld & de celles de la ville de Ham- 


j 3 ; fe , * 
e Ja qu'elle réclamoit demeura toujours indécife. La 
bourg , elle ne fuccomba point à des forces auffi | maifon électorale de Brunfwic. & de Lunébourge 
redoutables ; ce ne fur qu'avec peine qu'elle re- Si 


| ne confentit formellement à IA liberté de Bréme 
couvra les bonnes graces de l'empereur après le {qu'en 1731, époque où elle entra en pofféffon 
traité de paix de Paffau. Il s'y éleva de nouveaux du duché de Brême. Le furplus des conteftations | 
troubles en 1562 pendant le règne de l’archevé- celle entre autres qui avoit pour obiet la AIRE 
‘que George; Albert Hardenberg y préchoit Lx des impofñtions , dont étoient chargés les quatre 
doétrine de Calvin , & foutenu par le bourgne- ! | 


diftricts ou la banlieue de la ville , &z que la ville 
RES à un . . - HA. . ! CHE A j , 

maître de Büren , il trouva les efprits difpotés à | avoit négligé de payer depuis un grand nombre 

Fécouter. Une partie du confeil brit la réfolu- | 


| L pri lu d'années , furent terminées en 1741 par la cefion 
tion de fe retirer de la ville ; l'affaire ayant été 


on de fe que fit la même ville au duché de Brême du bail. 
portée à l'affemblée des’ cercles de {a baffe Saxe 


D 1x liage de Blumenthal, de la jurifdiétion de Neu- 
à Lunebourg , Hardenbourg tut obligé de s’é- | kirched , ainfi que des métairies & des falines 
Joigner ; il parvint en 1568 à entrer en confé- 


; fituées au canton appellé Düvelfmoor. Bréme re- 
rence dans la ville de Verden avec les magiftrats 


| 3 s ag çut garnifon françoife en 1757. Cette garnifon en 
nouvellement élus , & à conclure un traité avec fortit l’année fuivante pour faire place aux troupes 


eux c'eft l'époque où la religion de Calvin prit | de Brunfwic. Les députés de la ville de Brême 
rant de force dans cette / ville qu'elle y devint | occupent la huitième place aux diètes dans le col. 
dominante. Les magiftrats retirés firent envain lège des villes impériaïes fur le banc du Rhin. Sa 
plufieurs efforts pour rentrer en place , ils ne | taxe matriculaire eft fixée à trois cents vingt flo- 
purent en venir à bout. Les diffenfions fe renou- | rins & fon contingent pour l'entretien de Îa cham- 
vellérent dans Bréme fous le règne de Frédéric , bre à cent quarante-huit rixdales foixante-kr. &c 
le dernier de fes archevêques ; la ville avoit été | demi. | 7 
convoquée à la diète, où ce prélat l'empêcha de | Le territoire dé cette ville eft diftribué en 
{2 rendre s il fit ouvrir en 1639 l’églife cathé-{ diftriéts , Gohé ou Gaue , qui font :le Viel pote 
drale fermée depuis 1568 ; mais ce fut pour la | bérien Ar EAU RUte DR Ne ae and fu- 
Cp | ou périeur, le Vieland inférieur, le Werderland & 
Jivrer aux Juthériens , tandis que les calvinittes | le Hoiler- el - Blockland : il faut ajouter à ce der- 
prétendoient y exercer leur culte, Ces différens | nier la jurifdiction de Borgfeld. Le duché à 
furent en quelque manière afloupis par le traité | Bréme a cependant la fupé El de 
à : | S périorité territoriale fur 
conclu à Stade. La ville de Bréme ; appellée de | huit villages, enclavés dans le Werderland & 
nouveau à la dière de 1640, y envoya fes dé- | dans la jurifdiétion de Borgfeld ; c’eft par icette 
putés, qui eurent VOIX &: féance dans le collège | raifon que les appels des jugements Et due dy, 
. des villes impériales fur le banc du Rhin. Ce | Ja ville de Brême dans ces villages , font ls 
qui avoit été arrété Juiqu alors fur le fort de | au tribunal de la cour de Stade. Ces diftriéis con- 
cette ville n'éroit qu'une forte de préliminaire tiennent neuf paroiffes. La ville pofsède en nie 
fans aucune confiftance ; tout fut rendu fable | un port fur le Wefer , qu'on nomme Végefack. 
par le traité de Weftphalie en 1648 ; il y fut | Elle exerce auf la juftice civile dans le village y 
réglé à perpétuité que la ville, fon territoire , | attenant , & en même-tems elle y juge au etit 
ainfi que fes fujets, demeurerotent dans létat où | criminel ; il eft libre toutefois à ceux LAS 
les uns &c les autres fe trouvoient alors , & qu'elle | quelles les fentences font rendues, de fe pourvoir 
continueroit à jouir des franchifes , droits & pri par appel au tribunal de la cour de Stade. 


vilèges qu'elle avoit dans les affaires temporelles 7 ee 

1 oyez les articl ISÉ 

&æ fhiituelles ; que quant aux conteflations fub- Tr es articles ANSÉATIQUES (villes) &e 
fiflantes, & celles qui pourrotént naître par ja Fe 

fuite , élle feroient terminées à l'amiable ou dé- ! BUCHAU,, abbaye princière d Allemagne au 


cidées par le, juge; qu'au furplus chaque partie | cercle de Suabe, (Article oublié à fa lettre B.) 
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L'abbaye. immédiate de Buchau ef fituée dans 


la ville impériale du même nom. Elle fut, dit-on, 
fondée au commencement 
Adélinde , veuve du comte Otton de SA ta à 
pour le repos de l'ame de fon époux & & es 
de fes fils, qui avoient été tués dans une bataille 


is. L'abbeffe eft princeffe de 
CN de ne e que les chanoineffes , 


empire ; elle a, de mêm 

HAT de fe marier; fon titre elt : prin- 
ceffe du St-Empire , abbefle du chapitre fmmé- 
diat & féculier de Buchau , dame de Strasberg. 
Le repréfentant de l’abbefle fiège aux états du 
cercle de Suabe , entre Lindau & Thenge, dans 
le collège des princes féculiers. Ce droit lui eft 
difputé comme à celle de Lindau par les prélats 
de Salmansweiler , qui fe fondent fur le recès de 
la diète du cerclétenu en 1616 , où la fignature 
de Buchau fe trouve après celle de Salmanfweiler; 
l’abbaye n’a point de voix dans Île collège des 
prélats de l'Empire à Paffemblée du corps ger- 
imanique. Sa taxe matriculaire eft de deux cava- 
liers & fix fantaffins , évalués à quarante -huit flo 
rins, outre la fomme de quarante rixdales qua- 
rante - cinq kr. qu'elle paye pour l'entretien de la 
chambre impériale. - 


1276 l'empereur Charles IV affranchit cette 
PE 4 urifdiéiqn de la préfecture, FA reçut 
fous la protection immédiate & pese ei em- 
pire. L'évêque de Conftance , le prélat de cap 
ren & les comtes de Furftenberg ; font chargés de 
veiller à la confervation des biens du chapitre. 


du dixième fiècle par 


 BUC | 
BUCCHORN, ville impériale d'Allemagne au 


cercle de Suabe : nous avons renvoyé au diétion- 


naire de géographie qui n'en dit qu'un mor, & 


nous ajouterons ici que la petite ville impériale 


de Buchhorn ou Bucchorn eft fituée fur le lac de 
Conftance , & profefle la religion luthérienne. 
Elle avoit anciennement des comtes particuliers , 


qui s'éteignirent dans la perfonne du comte Otton. 


Ëlle fut enfuite incorporée au comté d’Altorf; 


mais elle devint ville impériale dès le reims des 
empereurs de Suabe. Le roi Rodolphe I la re- 
connut dans cette qualité en 1275; & les empe- 
reurs Charles IV & Wenceflas lui affurèrent fon 
immédiateté. Elle prend à la diète la trente - qua- 
trième place parmi les villes impériales de Suabe, 
& la vingt-cinquième dans les affemblées du cer- 
cle. Sa taxe matriculaire , autrefois de vingt flo- 
rins , & réduite à quatorze en 1683 , a été fixée 
à treize florins en 1728 , outre vingt rixdales 
vingt-fept kreutzers qu’elle paye par quartier pour 
l'entretien de la chambre impériale. Elle paye au 


fifc de la préfeéture une redevance annuelle de 


dix Ib. deux fchillings pfennings pour fa prévôré. 
Elle eft fous .la protection de la ville impériale de 
Ueberlingen. Cette ville fert d’entrepôt aux mar- 
chandifes qui viennent de St. - Gall & de Steinach , 
& qui pafñlent ou repaflent le lac de Conftance. 
Elle effuya un incendie total en 1369. 


La ville pofsède la feigneurie de Baumgarten ; 
& le bourg d’Eriskirch , fitués fous la haute- 
juitice de la préfecture. | 


CARINTHIE 


“voir le refaire ici. 
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CariNTur. (duché de) L'article Carinthie 


que nous avons placé à la lettre C. eft fi impar- 
fait, & fi peu étendu , que nous croyons de- 


| | SE 

. Les anciens Carni, qui étotent une colonie cel- 
tique, & qui dans la fuite des tems ont été ap- 
pellés Caranthani Rr Carinthi, ont donné leur nom 
à ce pays, qui failoit jadis partie de la Carnia 


& du Noricum. Il eft borné au levant par la 


Stirie , au nord par le même duché & l’arche- 
vêché de Salzbourg, au couchant par le Tyrol, 
& au midi par le territoire dela république 


* de Venife & la Carniole. 


La Carinthie eft remplie de bois & de mon- 


tagnes. CeHes qu'on trouve vers le Tyrol, 
ont très-élevées. Elles fourniffent nour.la plu- 
part de très-bons fers, & les mines de Friefach 
& celles des environs des fources du Lyfer , font 
fur - tout renommées. Les environs de Villach 
produffent un plomb d'une bonne qualité. Les 


tiles , donnent du froment & d’autres grains, 
mais dans une quantité qui ne fuffic pas à la con- 
fommation des habitans. Le peu de vin que ce 
pays produit , eft très-médiocre ; 
brafle deux fortes de bierre. : 


Le duché de Curinthie renferme onze villes 
& vingt-un bourgs. Les habitans defcendent en 
partie des Germains, & en partie des Venedes. 
La plupart des nobles font originaires de la Fran- 
conie , de la Bavière, de la Suabe, de la Suifle, 
de la Bohème & de l’Autriche. Les états de la 
province font compolés à-peu-près de la même 
manière que ceux d'Autriche ; leurs affemblées 
fe tiennent à Clagenfurt. L’archevêque de Salz- 
bourg a des biens confidérables dans la Carin- 
thie. Ceux qui appartenoiïent à l'évêché de Bam- 
berg en vertu d'une donation de l’empereur 
Henri IL , fon fondateur , ont occafionné de lon- 
gues conteftations entre l'évêché & la maifon 


d'Autriche , pafce que cette derniere les avoit fou- 


mis à fa fupériorité territoriale & chargés d’im- 


pofitions ; mais en 1759, l’évêché les lui vendit 
en toute propriété. 


La religion chrétienne y fut annoncée dès le 
feptième fiècle, & elle s'y eft répandue infenfi- 
blement. Toute la province profefle la. religion 
catholique romaine , quoiqu'autrefois il y eut 
beaucoup d’adhérens à la confeffion d'Augsbourg. 
Les évêques de Gurk & de levant de Saint- 


vallées qui y font en grand nombre & très-fer- 


mais on y: 
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bourg, & quoiqu'ils aient le titre de princes du 
St.-Empire, ils ne font pas immédiats. 


. Les principales fabriques de ce pays, font celles 
d'acier & de fer; les ouvrages de toute efpèce 
quien fortent , paflent chez l'étranger, & les An- 
glois même employent l'acier de la Carinthée lor(- 
qu'ils veulent faire quelque chofe de très fin. Le 
commerce du levant fe: fait dans l'empire & prin-” 
cipalement dans les pays de la maifon d'Autri- 
che par Venife & Triefte, Le commerce du pays 
eft maintenu par la chambre de commerce. 


If paroïit que les anciens Carniens, qui habi- 
toient d’abord les Alpes Carniennes, ou ce qui eft 
aujourd'hui fa haute Carniole , s'étendirent vers 
la chüte de l'empire occidental dans le No- 
ricum voifin, & qu'ils ont pris depuis le nom 
de Carinrhiens. Dans la fuite une colonie efcla- 


vonne s'établit parmi eux, & îls eurent leurs 


princes particuliers. Sous le règne des defcen- 
dans de Charlemagne , ce pays eut, comme les 
autres , fes marquis ou marggraves. En 1073, 
l’empereur Henri IV créa duc de Carinthie un 
marggrave, appellé Marquard , qui defcendoit 
des comtes de Moœrthal & d’Avelanz , auquel 
fuccéda Henri III. Celui ci étant mort fans hé- 
ritiers en 1127, l'empereur Lothaire, donna Île 
duché à Erbon, comte Palatin , après le décès 
duquel l’empereur Conrad II] le conféra en 1140 
à Angilbert, comte de Sponheim & d'Orten- 
berg , dont la racé s'éteignit en 1269 lors de la 
mort du duc Ulric. Cet évènement engagea 
Przemyfl-Otrocar IL , roi de Bohème , à ufurper 
le duché , fous prétexte d’un paëte de fucceffion 
conclu avec le dernier ducen 1268 ; mais Ro- 
dolphe FE, len dépouilla en 1286 , & au nom de 
lPempire , il l’accorda à titre de fief au comte 
Ménard de Tyrol & de Gœrz , qui fit avec Al- 
bert d'Autriche fon gendre une tranfaétion , d’a- 
près laquelle la Carinthie , après l'extinction de 
fa race mafculine , devoit tomber aux héritiers 
d'Albert. Ce cas étant arrivé en 1335 , l’empereur 
Louis de Bavière, adjugea le duché aux ducs 


d'Autriche, Albert & Otton, qui en reçuteng 
Pinveftiture. 


Les charges héréditaires de ce duché , font 
celles de grand-maitre, poflédées par les comtes 
de Rofenberg ; celle de grand-chambellan, depuis 
1566, par les comtes de Herberiteins celle de 
grand-maréchal , par les comtes de Wagenfperg 5 
celle de grand-écuyer,, par les comtes de Ker- 
venhüller; celle de grand-échanfon, par les comtes 


André font fuffragants de l'archevêque de Salz- j de Dietrichftein; celle de grand-fénéchal,, par les 
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comtes. de Herberftein ; de grand-veneur, par les 
comtes de Paradeifér; de grand-argentier, par les 
comtes de Thurn ; celle de grand-maitre- d'hôte, 
par les comtes de Seilern, celle de grand-mafher, 
par les comtes dé Wels ; celle de grand-écuyet- 
“tranchant, par les comtes de Sturgk ; celle de 
grand-fauconnier , par les barons de Hallerftein. 


La Carinthie reffortit à la régence de lAu- 
triche intérieure , établie à Grœtiz en Stirie, 
mais elle a à Clangenfurt , fa capitainerie par- 
ticulière. On la divife en trois éleétions, dont 
chacune a fon baile. Eile fournit annuellement 
pour les dépenfes militaires d’Autriche, la fomme 
de 637,695 flotins. Sa garnifon eft d’un régiment 
d'infanterie. 


CARNIOLE. ( duché de) L'article Carniole 
que nous avons placé à la lettre C. eit trop peu 
étendu & nous ajouterons ici Îles remarques 
futvantes. 

La Carniole eft bornée au nord par la Carin- 
thie & la Stirie ; au couchant par le Frioul, le 
comté de Gœrtz & une partie du golfe de Ve- 
nife , ou de la mer Adriatique ; au midi , par PIf- 
trie vénitisnne & une partie de la mer Adria- 
tique; $ au levant , par la Liburnie , la Dal- 
matie & la Croatie. Du rems du premier empire 
d'Occident, ce pays réunifloit les limites de divers 
peuples & provinces , favoir , de la Pannonie, 
de Fillyricum , (en fuppofant que la Japidie en 
faifoit partie), du Noricum & de l'Italie. Le 
nom de Crun'a , en allemand Kraïn , vient fans 
doute du mot Carnia, auquel on a fubftitué celui 
de Carniola , qu’on trouve: dès le huitième fiècle 
dans l’hiftoire des Lombards par Paul Warne- 


fried, liv. 6, chap. 52. & qui dans les tems. 


poitérieurs a été changé en Carniola. Les habi- 
tans donnent à leur pays , le nom de Kreinska 
des Kela. Le diftriét entre les rivières de Gurk, 
Culp & Save, s’appelloit jadis la. Marche- 
Venede ou Efclavonne , à caufe de fa proximité 
à H frontière de l'Efclavonie, & il fut incor- 
poté à la Carniole en 1374. Au refte, ce nom s’em- 


ploye encore dans les chancelleries de la maifon | 


d'Autriche , qui d le titre de fei Ja | 
e , qui prend le titre de feisneur de la tres Allemands: & incompréhenfible pour-tlés 


Marche-Venede. 


La plus grande étendue de ce pays eft de trente 
milles du levant au couchant, & de vingt-cinq 
du nord au midi. | \ 

Cette province eft remplie de montagnes ha- 
bitées ou défertes, & boifées ou nues. Il y en 
a quelques-unes , fur-tout dans la haute Cerniole, 
dont les fommets font continuellement couverts 
de neige. Mais il y a des vallées & des plaines 

‘très-ferriles , qui non-feulement donnent un bon 
paturage , mais aufi une double récolte ; car après 
la moiflon du froment, du feigle , de l'orge, des 
lentilles, des poids, des fèves ,; &c. on feme du 
oled noir ou farrafin ( que les habitans appellent 


> 


» 


haden }, & après la récolte du chanvre & du lin, 
on feme du millet, Il y croit auf de bons fruits 
dont on fait du cidre. Les marrons & les noix y 

font très-abondans. Les oliviers viennent en grande 
quantité fur le Karit au bord de la mer & dans 

l'Italie, qui produit auffi des oranges , des citrons, 
des limons , des grenades, des amendes ; des. 
figues, &c. Ce pays produit d’ailleurs des vins 

blancs & rouges d'une qualité fupérieure. Il y. 
a beäucoup de bêtes à cornes & des chevaux, 


parmi lefquels ceux de Karft font en réputation. 


On y trouve auffi beaucoup de minéraux , fur- 
tout du fer & de l'acier, mais moins de plomb 
& de cuivre. Le marbre de Carniole eft beau. Les 
habitans font obligés de tirer leur fel des gre- 
niers du prince , qui ne renferment que du fel. 
marin. one, Sc 


La Carniole contient vingt-une villes, trente-cinq 
bourses, environ deux cents châteaux, & felon Val- 
vafor, au-delà de quatre mille villages. Elle eft plus : 
peuplée qu’on ne le croit au premier abord. En gé- 
néral, les habitans font forts & robuftes. Le 
menu peuple eft d’origine efclavonne, & la plus 
grande partie de la haute noblefle eft allemande. 
Les habitans de la haute Carniole font de vrais 
Carniens ; leur langage & leurs habillements le 
prouvent; ceux de Weiffenfels parlent Allemand ; 
& ceux dé Bitina ou Fenchting ont un jargon mêlé 
d’Allemand & d’Efclavon. Il y a parmi eux beau- 
coup de fommiers ou meflagers appellés Simer 
ou Saumer, qui exportent les marchandifes- du 
pays fur des chevaux de bâts. Les hiabitans de la 
baffe Carniole, appellés communément Dolenze, 
font auf de vrais Carniens , & parlent tous la 
langue nationale , à quelques changemens près, 
Leurs vêtemens ne font pas par-toutles mêmes. 
Les payfans font pour la plupart fommiers, rou- 
liers & bateliers. La moyenne Carniote à quatre : 
efpèces d’habitans, qui diffèrent totalement en- 
tre-eux , pour le langage , l'habillement & la ma. 
nière de vivre. Ceux des environs de Gottichée,, 
Pœland , &c. font appellés Gottfchéens , pro- 
prement Hottfchevarie on Cotfchevarie ; & par- 
lent ün allemand à peine intelligible pour les aw- 


Carniens. 1} paroit qu'ils defcendenr des Goths. 
De tems immémorial , 4 fe font confervés le droit 
de porter leurs marchandifes de mifon en mzifon, 


| ufige qui eft défendu dans tous les États de l’Au- 


triche par le réglement de commerce de 1764. 
Entre Rudolphfwerth & Moettling , on trouve’ 


des Valaches , ou, comme ils fe nomment eux- 
ÿ A e e L. 
mêmes, des Vlahe ou Lahé, qui dans le quinzième 


fiècle ont abindonné leterritoire Turc, & font ve- 


nuss’établir dans la Carniole. C’eft ce qui leur a fait 
donner en langue Carnienne le nom d'Uskokes , 


qui fignifie transfuges. Ils ont un idiome particu- 


lier affez reflemblant à célui des Croatiens , um 


habillement qui leur eft propre , & ils vivent pour - 
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là plupart de l'entretien des beftiaux. Les envi- : 


rons de Mœættling , Freyenthurn , Weinitz , 
Tfchernemble , &c. fur la rivière de Culp, font 
habités par des Krabats, proprement Hervats 
ou Chervats , dont la langue eft le véritable 
idiome Croate , peu différent du Carnien. Ils ont 
de bons paturages, & les meilleurs vignobles. 
Les autres habitans font des Carniens proprement 
dits, & reflemblent quant 3 l’habilemenr & à 
la langue à ceux de la baffle Carniole. On trouve 
dans la Carniole intérieure des Wipachs ( Vipau- 
ches ) du côté de Wipach, Leytenberg & St- 


Vic, qui diffèrent fenfiblement dés Carniens; des 


Karftisns ( Krashanzes 3 où habitans du Mont- 
Karît , qui parlent un dialeéte Carnien très-rude, 


-& qui ont un habillement particulier ; des Tfchit: 


fehens, qui demeurent entre Neuhans & St-Serf , 
& qui retlemblant aux Carniens pour le vêtement, 
en diffèrent néanmoins pour Je langage ; les Car- 
niéns indigènes , qui pour la plupart, font fom- 
miers, & les Poykers, vulgairement nommés Pinz- 
chene : ceux-ci font établis près de Klan , Jabla- 
nicz & dans les contrées voilines de Îa rivière 
de Payk ; ils reffemblent à leurs voifins par l’ha- 
billement & le langage. Il y a deux fortes d'ha- 
bitans dans Ja Carniole Iffrienne , 1°. des Fininiers 
ou Dalmates, & des Liburniens, qui parlent tous 
Ja langue Dalmate ; & 20. les lftriens proprement 
dits , qui parlent la langue Dalmate ou un Ita- 
lien corrompu. En général , les habitans de ce 
duché font fort laborieux. 


* Les deux langues dominantes de la Carniole, 


font l'Efclavonne ou Venede, & l’Allemande.Cetre 


dernière eft la langue des bureaux & du commerce. 


La doétrine chrétienne s’eft répandue dans la 


: Carniole dès le huitième  fiècle. Le luthéranifme 


y fit beaucoup de progrès dans le feizième, & fut 


. d’abord: prêché en 1$31 par un chanoine de 


Eaybach , appellé Primus Truber, mais il fut 
extirpé dans la fuite , de forte que tous les ha- 
bitans fuivent aujourd'hui le culte romain , à 
l'exception des Valaches ou Urkokes, qui our 


adopté le rit Grec, & qui fe difent ftaroverzi, 


c'eft-à-dire , anciens croyans. La Carniole à trois 
évêchés. Celui de Laybach , qui outre un grand 
nombre de paroïlfes dans la Carnio/e, en a vingt-une 
en Stirie & feize dans la Carinthie. Celui de 
Biben , dont dépendent deux villes & onze villa- 

es, en tout quatorze paroifles , & celui de 

riefte. On compte en général vingt-quatre cou- 


* vents, quatre cominanderies & cent trente-qua- 


tres cures. 


En 1770, on comptoit dans ce duché fept 
grandes fabriques. fix cents foixante-couze métiers 
de tifflerands, & cinquante-fix ufines, qui four- 
nilloient par an, vingt mille huit cents quatre- 
vingt-dix-fept quintaux de fer. 


On exporte de cette province , du fer; de 
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l'acier, du mercure, des vins blancs & rouges, 
de l’huïle d'olives , des marrons, des olives, de 
oranges, des citrons , des limons , des figues, 
des grenades , des feuilles de laurier, deux efpè- 
ces de tortues, des chevaux, des vipères & des 
fcorpions vivans, des beftiaux ; des fromages de 
brebis , du linge , de la mi-laine ou mefalane , 
qui fe fabrique en quantité prefque dans tous Ls 
villages de 11 haute Carniole ; de la toile à voiles, 
du maroquin qu'on prépare dans la haute Car- 
niode , des peaux de Bilich, du miel, qu’onre- 
cueille en ‘abondance dans la baffle Carniole, des 
bois de conftruétion pour les vaifleaux & routes 
fortes de petits ouvrages de bois, comme boëtes, 
écuelles , afñiettes, cuillers, des cribles, &c. des 
noix & autres fruits, &c. AA 


Précis de l’hifloire politique. 

Les Efclavons , auñfli appellés Venedes , s’éta- 
blirent dans la Carniole en $48 fans pouvoir abolir 
l’ancien nom de cette contrée. Sous l'empereur 
Charlemagne & fes defcendans , la Carrio!e étoit 
gouvernée par les ducs du Frioul, enfuite par 
ceux de Carinthie. Mais dès le règne d'Otton IT, 
ce pays étoit un marquifat particulier , qui doit 
fon origine à Otton I: Le marggrave avoit fa 
réfidence à Krainbourg. Dans le treizième fiècle, 
la plus grande partie de la Carniole avec la fei- 
gnerie de Laybach , étoit foumife aux ducs de 
Carinthie. Mais Léopold , duc d'Autriche & de 
Stirie, de la race de Babenberg , acheta de l’évé- 
que de Freyfingen quelques fiets dans la Marche, 
& fon fils Frédéric-le-Belliqueux ayant étendu 
fes poffeffions en Carniole, prit en 1233 le titre 
de feigneur de Carniole : les ducs de Carinthie 
n’en étoient pas fatisfaits , & ils prirentauffile titre 
de feigneurs de Carniole. En attendant, l’empereur 
Frédéric IX, permit au duc Frédéric-le-Belliqueux 
de pofféder cette feigneurie à titre de duché ; après 
fa mort, Rodolphe I, roi des Romains , en prit 
poffeflion comme d’un fief vacant de l’empire, 
ainfi que des autres domaines de Frédéric-le Bel- 
liqueux , & il en inveltiten 1282 fon fils Albert, 
après avoir vaincu & contraint Ottocar, roi de 
Bohème , d'abandonner cette province. Cepen- 
dant Ménard, comte du Tyrol, en poflédoit la 
plus grande partie , comme portion de la Carin- 
thie , ou à titre d'un engagement que Jui avoit fait 
l’empereur. Mais en 1335, la famille des comtes 
du Tyrol étant éteinte, & Albert IV , comte de 
Goœrttz , ayant en 1364 légué aux ducs d'Autriche 
fes Etats, parmi lefquels fe trouvoient quelques 
portions de la Carniole , elle fut totalement unie 
à l'Autriche , de même que l'iftrie & Moœrtling , 
qui furent incorporées à la Carniole après la mort 
d'Albert £V. Avantla conftruétion de la forte- 
refle de Carlftadt en Croatie, la Carniole étoit 
expofée aux incurfions & au pillage des Turcs : 
les états du duché font tenus de fournir à l’en- 
tretien de la garnifon & des nr non 
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Les charges héréditaires du duché de Carniole 


_& de la Marche-Venede font'poffédées par les 


maifons fuivantes : celle de grand-maïître, par les | 


comtes de Thurn; celles de grand-chambellan &r 
de grand-maréchal , par la famille des comtes 


d’Auersberg depuis 1263 ; celle de grand-écuyer, 


par les princes de Lamberg ; celle de grand-échan- 
fon, par les comtes de Cobenzl ; celle de grand- 
fénéchal, par les barons de Hohenwart; celle 
de grand-veneur, par les comtes de Gallemberg ; 
celle de grand-argentier , par les comtes de Catzia- 
ner de Katzenitein; celle de grand-maflier , par 
les barons d’Eck; celle d’écuyer-tranchant, par 
les comtes de Sauer-d’Aukenftein, & celle de 
_ grand-fauconnier, par les comtes de Lanthieri. 


CARTHAGÈNE. Province ou colonie de lA- 
mérique efpagnole dans la partie méridionale du 
nouveau-monde, fur le golfe de D'ARIEN. 


La province de Carthagène eft bornée à l'oueft 
par la rivière de Darien, & à l'eft par celle de 
Ja Magdelaine. Elle à cinquante-trois lieues de 
côtes & quatrevingt-cinq dans l’intérieur des terres. 


Sol, produëfions. 
e | 


Les montagnes arides & très-élevées qui oc- 
cupent la plus grande partie de ce vaite efpace , 
font féparées par des vallées larges , arrofées & 
fertiles, L'humidité & la chaleur exceflives du 
climat ,empêchent, à fa vérité, que les grains, 
Jes huiles, les vins, & les. fruits de l'Europe 
n’y puiflent profpérer : mais le ris , le manioc, le 
mais, le cacao , le fucre, toutes les productions 
particulières à l'Amérique, y font fort commu- 
nes. On n’y cultive cependant pour l'exportation 
que le coton ; & encore a-t-il la laine fi longue, 
eft-il fi dificile à travailler , qu’il n’eft acheté 


qu'au plus vil prix dans nôs marchés, qu'il eit 


rebuté par la plupart des manufactures, 
Précis de l'hifloire de fon établiffement. 


Baftidas fut le premier européen, qui,en 1502, 
fe montra fur ces plages inconnues. La Cof, 
Guerra, Ojeda, Vefpuce, Oviedo , y abordèrent 
après lui: mais les: peuples que ces brigands fe 
propofoient d'afervir, leur oppoférent uné telle 
réfiitance , qu'il leur fallut renoncer à tout projet 
d’établiffement. Pedro de Heridia parut enfin en 
1527 , avec des forces fuffifantes pour donner 
la loi. Il bârit & peupla Carthagène, 


Des corfaires François pillèrent la nouvelle ville 
en 1544. Elle fut brûlée quarante & un an après 
par le célèbre Drake. Pointis, un des amiraux 
de Louis XIV , la priten 1697, mais en désho- 
norant par une cruelle rapacité des armes que fon 
ambitieux maître vouloit illuftrer. Les Anglois 

fe virent réduits en 1741, à la honte d'en lever 
le fiège ; quoiqu'ils l'euffent formé avec vingt- 


Fe é R 


cinq vaifleaux de ligne , fix brülots , deux galiotes 
à bombes , & aflez de troupes de débarquement 


pour conquérir une grande partie de l'Amérique. 


La méfintelligence de Vernon & de Wentworts 
les cabales qui divifoient le camp & hflotte; un 
défaut d'expérience dans la plupart des chefs, & 
de foumifion dans les fubalternes : routes ces cau- 
fes fe réunirent pour priver la nation de li gloire 
& des avantages qu'elle s’étoit promife d'un des 
plus brillans armemens qui fuffent jamais fortis 
des rades britanniques. ï 
Remarques fur la capitale, la population , la mol- 

delle des habitans , l'infalubrité du climat. 


Après tant de révolutions, Carthagène fubfifte 


| avec éclat dans une prefqu'ifle de fable qui ne. 


tient au continent que par deux langues deterre, 


dont la plus large n’a pas plus de trente-cingtoi- 


fes. Ses fortifications font régulières. La nature 
a placé à peu de diffance une colline de hauteur 


médiocre , fur laquelle on à conftruit la citadelle 


de Sr.-Lazare. Une garnifon plus ou moins nom- 
breufe , felon les circonftances, défend tant d'ou- 


Vrages. La ville eft une des mieux bâties , des 


mieux percées , des mieux difpofées du nouveau- 
monde. Elle peut contenir vingt-cinq mille ames. 
Les Efpagnols forment la fixième partie de certe 


| population. Les Indiens, les Nègres , les races 


formées de mélanges variés à l'infini , compo- 
fént le”rèite : 


Cette bigarrure eft plus commune à Carthapène 
que dans la plupart des autres colonies. On y 
voit arriver continuellement une foule de vaga- 
bonds, fans biens , fans emploi, fans recomman- 
dation. Dans un pays, où n'étant connus de per. 
fonne , aucun citoyen n'ofe prendre confiance er: 
leurs fervices , leur deftinée eft dé vivre miféra- 
blement d'aumônes conventuelles, & de coucher 
au coin d’une place ou fous le portique de quel: 
que églife. Si le chagrin d'un fi trifte état leur 
caufe une maladie grave , ils font communé- 
ment fecourus par des Négreffes libres , donrils. 
reconnoiflent les foins & les bienfaits en les épou- 
fant, Ceux qui n’ont pas le bonheur d'être dans 
une fituation affez défefpérée pour intéreffer La 
pitié des femmes, font réduits à fe réfugier dans 
les campagnes, & à s’y livrer à des travaux fati- 
gans, qu’un certain orgueil national & d’anciennes 
habitudes leur rendent également infupportabies. 
L'indolence eit pouflée fi loin dans cette région, 
que les hommes & les femmes riches ne quittent 
leurs hamacs que rarement & pour peu de tems. 


Le climat doit être un des grands principes de 
cette inaétion. Les chaleurs font exceflives & pref- 
que continuelles à Carthagène. Les torrens d'eau 
qui tombent fans interruption depuis le mois de 
mai jufqu’à celui de novembre , ont cette fingu- | 
larité ; qu'ils ne rafraichiffent jamais l'air, quel- 
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quefois un peu LÉ je par les vents de nord-eft 


dans la faifon fèche. La nuïît n’eft pas moins étout- 
fée quele jour. Une tranfpiration habituelle donne 
aux habirans la couleur pâle & livide des mala- 
des. Lors même qu'ils fe portent bien, leurs mou- 
vemens fé reffentent de la mollefle de l'air qui 
relache fenfiblement leurs fibres. On s'en apper- 
çoit juiques dans leurs paroles toujours trainan- 
tés & prononcées à voix baffé. Ceux qui arrivent 
d'Europe confervent leur fraîcheur & leur embon- 
point trois ou quatre mois : mais ils perdent en- 
fuite lun & lautre. | 


L] 


Ce dépériffement eft l’avant-coureur d’un mal 


plus fâcheux encore ; mais dont la nature eft peu 


connue. (n conjecture qu’il vient à quelques per- 
fonnes pour n'avoir pas digéré ; à d’autres parce 
qu'elles fe font refroidies. Il fe déclare par des 
vomillemens accompagnés d’un délire fi violent, 
qu'il faut lier le malade pour l'empêcher de fe 
déchirer. Souvent il expire au milieu de ces tranf- 
ports, qui durent rarement plus de trois ou quatre 
jours. Une limonade faite avec le fuc de Popentia 


ou raquette, et, felon Godin , le meilleur fpé-. 


cifique que l'on ait encore trouvé contre une ma- 
ladie fi meurtrière. Ceux qui ont échappé à ce 
danger dans les premiers tems, ne courent aucun 
rifque. Des témoins éclairés atlurent même que 
Jorfqu’on revient à Carthagène après une longue ab- 
fence, il n’y a plus rien à, craindre. 


La ville & fon terricoire préfentent le fpeétacle 
d’une lèpre hideufe, qui attaque indifféremment 
les régnicoles & les étrangers. Les phyficiens , 
ui ont voulu attribuer cette calamité à la chair 

u perc , avoient oublié qu’on ne voit rien de 
femblable dans les autres parties du nouveau- 
monde , où cette nourriture n’eft pas moins com- 
muve. Pour en arrêter la contagion ; il a été fondé 
un hôpital. Ceux qu’on en croit attaqués y font 
‘renférmés , fans diftinction de fexe, de rang & 
d'âge. Le fruit d'un établiffement fi raifonnable 
eft perdu par l’avarice des adminitrateurs , qui, 
fans être arrêtés par le danger des communica- 
tions , pérmettent aux PatiVies de fortir & d'aller 
mendier. Auf le ñombre des malades eft-il fi grand, 
que l’enceinre de I-ur demeure a une étendue im- 


menfe. Chacan y jouit d’un petit terrein qui lui 


‘eftemarqué à fon entrée. Il s’y bâtit une habi- 
tation relative à fa fortune , où il vit fans trou- 
ble jufqu’à la fin de fes jours , qui font fouvent 
longs, quoique malheureux. Cette maladie excite 
fi puiffamment au plaifir, dont l'attrait eft le plus 
impérieux , qu'on a cru devoir permettre le ma- 
riage à ceux qui en font attaqués. C'eft une dé- 


mangeaifon ajoutée à une démangeaifon. Elles fem- 


blent s’irriter par ja fatisfaction des befoins qu’elles 
donnent : elles croiflent par leurs remedes , & fe 
reproduifent l’une par l’autre. L'inconvénient de 
voir ce mal ardent qui coule avec le fang, fe 
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perpétuer dans les enfans, à cédé à la crainte: 
d’autres défordres peut - être chimériques. 


Remarques fur le port de Carthagène, 6 Les 
moÿens de le défendre. 


Malgré cette maladie dégoütanre, malgré les 
vices multipliés d’un climat incommode & dan- 
gereux ; malgré beaucoup d’autres inconvéniens , 
l'Efpagne à toujours montré une grande prédilec- 
tion pour Carthagène , à caufe de fon port , un des 
meilleurs que l'on connoiffe. Il a deux lieues d’é- 


} 
tendue, un fond excellent & profond. On ny. 


éprouve bas plus d'asitation que fur la rivière la 
plus tranquille. Deux canaux y conduifent. Celui 
qu'on nomme Boca-grande, large de fept à huit 
cens toiles , avoit autrefois fi peu de profondeur: 

que le plus léger canot y paffoit difficilement. 
L'Océan l’a fucceflivement creufé, au point 
qu'on y-trouve jufqu’à douze pieds d’eau en 
quelques endroits. Si li révolution des tems ame- 
noit de plus grands changemens, la place feroit 
expofée. Aufh la cour de Madrid s’occupe telle 
férieufement des moyens de prévenir un fi grand 
malheur. Peut-être, après y avoir. beancoup ré- 
fléchi, ne trouvera-t-on pas d'expédient plus 
fimple & pius für que d'oppofer aux flottes en- 
nemies , une digue formée par de vieux navi- 
res remplis de pierres & enfoncés dans la mer. 
Le canal de Bocachique à éré jufqu'ici le feul 
praticable. Il eft fi étroit qu'il n’y peut pañer 
qu'un vailleau de front. Les Anglois ayant dé- 
truit en 1741, les fortifications qui le défen- 


doient, on les rétablit avec plus d'intelligence. 
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Ce ne fut plus à l'entrée du Goulet qu'on les 
plaça ; mais en dedans du canal, où elles affu- 
rent une défenfe plus opiniâtre. 


Commerce de Carthagène : ce port fért d'entre- 
pôt pour les diverfes poffeffions Efpagnoles du 


nouveau = monde, 


Du tems que ces contrées étoient approvi- 
fionnées par la voie fi connue des galions , les 
vaiffleaux partis d'Efpagne tous enfemble , paf- 
foient à Carthagène avant d'aller à Porto-bello , 
&y repañloient avant de reprendre la route de 
l'Europe. Au premier voyage, 1ls y dépofoient les 
marchandifes néceflaires pour l’approvilionnement 
des provinces de l'intérieur, & ïls en recevoient 
le prix au fecond. Lorfque des navires ifolés 
furent fubititués à ces monitrueux armemens , la 
ville ent la même deftination. Ce fut toujours te 
pont dé communication de l'ancien hémifphère. 
avec une grande partie du nouveau. Depuis 
1748 jufqu'en 1753, Cet entrepôt ne vit arti- 
ver d'Éfpagne que vingt-fept navires qui,en échan- 
gé des marchandifes qu'ils avoient portées, re- 
çurent chaque année en or, neuf millions trois 
cents cinquante-fept mille huitcents fix livres, en 
argent quatre millions fept cents vingt:neuf mille 
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quatre cents quatre-vingt. dix-huit livres ; en pro- 
duétions , huit cents cinquante & un mille fept 
cents foixante-cinqlivres /en tout quatorze millions 
neuf cents-trente-neuf mille foixante-neuf livres. 


L'article des denrées fut formé par quatre mille 


huit cents-quatre-vingt quintaux de cacao , dont. 


Ja valeur fut en Europe de cinq cents neuf mille 
fept cents foixante livres. Par cinq cents quatre 
vingt quintaux de quinquina , dont la valeur fut de 
deux cents mille huit cents quatre-vingt livres. Par 
dix-fept quintaux de laine de Vigogne , dont la 
valeur fut de douze mille quatre cents foixante- 
quatorze livres. Par un quintal & demi de va- 


nille, dont la valeur fut de quatre mille fix cents 


quatre-vingt-dix-huit livres. Par quinze quintaux 
de nacre de perle, dont fa valeur fur de mille 
fept cents une livres. Par feize quintaux de baume, 
dont la valeur fut de dix-huit mille neuf cents liv. 
Par deux mille trente quintaux de brefillet, dont 
la valeur fut de vingt-neuf miile deux cents quatre- 
vinet-quinze livres. Par deux mille cent cuirs en 
poil, dont la valeur fut de trente-quatre mille 
vingt livres. Par quarante-deux quintaux de fang 
de dragon, dont la valeur fut de deux mille 
trois cents quatre-vingt-neuf livres. Par fix quin- 
taux d'huile marie, dont la valeur fut de deux 
mille fept centlivres. Par fept quintaux de falfe- 
pareille , dont la valeur fut de neuf cents foixante- 
douze livres. Par un auintal d'ivoire , dont la 
valeur fut de trois cents quatre-vingt-huit livres. 
Enfin par cent quatre-vingt-huit quintaux de co: 
ton, dont la valeur fut de vingt-un mille fix 
_ cents livres. - 


Dans ces retours, où il n’y eut rien pour le 
gouvernement , & où tout fut pour le commerce, 
Je rerritoire de Carrhagène h’entra que pour qüatre- 
vinot-treize mille deux cents quarante-une livres. 
Voyez les articles EspaGne, Mexique, Perou, 
CHily , & les articles particuliers, des diverfes 
poffefions efpagroles en Amérique. 


. CLERGÉ. Nous pourrions dans cet article 
traiter une multitude de queitions intéreflantes ; 
nous nous bornerons à indiquer ici les effets de 
fa propriété & de la fortune indépendante de 
ce corps de l'Etat; qu'elle eft relativement à la 
tichefle & à la profpérité des nations, l'in- 
fluence du fyftème que fuivent la plupart des gou- 
vernemens à l'égard du c/ergé, comment les pro- 


grès des arts, des manufactures & du commerce , 


détruifent peu-à-peu l'autorité abufive du c/ergé; 
quel eft le point de la fortune du cZergé , le plus 
favorable aux mœurs des eccléfiaftiques, & à 
l'attachement & au refpeét du peuple pour eux; 
comment le revenu du cergé, eft une partie du 
revenu général de l’État, qui ne contribue pas 
à la défenfe & au gouvernement de la nation. 


Nous prévenons le leéteur , que ce morceau 
elt tiré en entier des Recherches fur la nature, 


É à 


-{ Il y auroit eu fans douteen ce 
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, Le tems des violentes querelles de religion a 
ete en général celui des viotentes fations politi- 
ques. Chaque parti fentoit où imaginoit de {on 
intérêt de fe liguer avec quelqu'une des fectes . 
belligéranres ; car ily a toujours eu de ces fetes 
dans l'églife , & pour cela, il falloir qu’il en adop- 
tat ou du moins qu'il en favorisàt les dogmes. 


La fete qui avoit le bonheur d'être liée avec : 


le parti conquérant, partageoit néceffairement 
la viétoire de fon allié: la faveur & la protec- 
tion de cet allié la mertoit en état de faire taire 
& de foumettre jufqu'à un certain point fes 
adverfaires. Ceux-ci fe trouvoient communément 
réunis aux ennemis du parti vainqueur, & étoiene 
par conféquent fes ennemis. Le clergé de la fects 
triomphante étant refté maître du champ de ba 


taille, & voyant fon influence & fon: AUtorité 


fur le grand corps du peuple dans toute leur 


vigueur, fe croyoit aflez fort pouren impofer aux 
chefs & aux conducteurs du parti qu'il avoir 
foutenu , & pour les obliger à réfpecter fes Opi- 
nions & fes inclinations. La première chofe qu'il 
leur demandoit ; étoit d’impofer le filence & le 
Joug à tous fes adverfaires, & la feconde 
de lui affigner un revenu fixe & indépendant. 
Comme il Fosigiss peu contribué à la vice 
toire, il paroiïffoit Aféz raifonnable qu'il eûc quel- 
que part aux dépouilles. D'ailleurs 1 étoir Jas 
d’avoir de fa complaifance pour le peuple , & 
de dépendre de fon caprice pour fa fubfiftance 
{l ne coniultoit donc en cela que fon bien-être 
& fes plaïfirs, fans s’embarraffer de l'effet que 
cette conceflion pourroit avoir dans la fuite fur 
le crédit & lantorité du cotps eccléfiiftique, 
Le magiitrat civil, qui ne pouvoir accordér que 
ce qu'il auroit été bien-aife de garder pour lui 
même ,; ne fe prefloit guère de fausfiire le cer 
gé cependant la néceffité lé forcoit toujours à 
en venir là, quoiqu'il ne le fit fouvent qu'apiès bien 


des délais & de mativailes excules. 


Mais fi la politique n'avoit jamais appellé la 
religion à fon fecours ; fi le parti conquérant 
navoit Jamais adopté les dogines d’une feéte 
plutôt que ceux d’une autre, il auroit proba- 
blement traité avec toutes également & impars 
tialement, après avoir gagné le deffus, & ilau- 
roit laiffé à chacun la liberté de choilir fes pré- 
tres & fa religion comme il le jugeroit à propos, 
cas uné gran 
multitude de fectes religieufes s prefque AM 
les congrégations auroient fait vraifemblablement 
autant de petites feétes qui fe feroient diftinguées 
par quelques dogmes particuliers. Chaque prêtre 
ou miniftre auroir fenti la néceflité de faire les " 
derniers efforts & d'employer toutes fes reMources “ 


pour conferver & augmenter le nombre de fes” 


difciples. Mais comme tous l’auroient égalément 


(2 


GAL 
feptie, le fuccès d’un doéteur ou d’une feéte 
n'auroit pu être fort grand. Le zèle aétif & in- 
téreflé des miniftres de la religion ne peut être 
dangereux où incommode que dans les fociétés 
où l’on ne tolère qu'une feéte , ou bien quand 
une grande fociété eft divifée en deux ou trois 
. grandes fectes, parce que ies docteurs de cha- 
cune agiflent de concert , avec l’harmonie qu'éta- 
bliffent la difcipline régulière & la fubordination. 
Mais ce zèle ne pourroit faire le moindre mal, 
fi la fociété fe trouvoit partagée en deux ou trois 
cents, ou, fi vous voulez , en deux ou trois 
cents mille feétes , dont aucune ne feroit afez 
confidérable pour troubler la tranquillité publi- 
que. Les doéteurs de chacune , ayant autour d'eux 
bien plus d’ennemis que d’amis , apprendroient 
à fe conduire avec cette honnêteté & cette mo- 
dération qu'on ne trouve guères parmi ceux des 


_ grandes feétes qui voyent leurs dogmes appuyés 


du magiftrat civil, en vénération chez prefque 
tous les habitans d’un grand royaume où d’un 
empire étendu , & qui font environnés de par- 
tifans , de difciples & d’humbles adminiftrateurs. 
Les docteurs de chaque petite fete fe trouvant 
prefque feuls, feroient obligés de refpeëter ceux 
de prefque routes les autres fetes, & , en fe 
rapprochant par les conceffons qu’ils jugerotent 
convenable de fe faire mutuellement , ïis pour- 
roient amener la doétrine de la plupart d'entr'eux 
à la véritable religion, cette religion pure & rai- 
fonnable , exempte de tout mélange d'abfurdité, 
d'impoflure & de fanatifme , après l’établiffement 
de laquelle ont foupiré les figes des différens 
fiècles , mais que les loix pofitives n'ont peut- 
- être jamais établie & n’etabliront peut-être jamais 
dans aucun pays, parce que ces loix, en ce qui 
concerne la religion , ont toujours été & feront 
vraifemblablement toujours plus ou moins em- 
preintes de l’enthoufiafme & de la fuperftition 
populaires. Ce plan de gouvernement eccléfiafti- 
que , où , pour mieux dire, qui exclut tout gou. 
vérnemént eccléfaitique, étoit celui que la fecte 
qu'on appelle des indépendans, fecte d'extrava- 
gans erthouñaltes s'il en fut jamais, propoloit 
d'établir én Angleterre vers la fin de la guerre 
civile. S’ik avoit eu lieu , quoique d’une origine 
antiphilofophique, il auroit probablement intro- 
duit l’efprit philofophique & la modération par 


rappote à toute efpèce de principes religieux. I } 


paroit qu'il a produit cet effer en Penfylvante , 
où 4 eit établi, & où les loix ne: favorifent pas 
une fecte plutôt qu'une autre , quoique celle des 
Quakers y foit la plus nombreufe & que cet 
efprir s'eft enfuite répandu dans toutes les répu- 
bliques d'Amérique. | 


Mais quand l'égalité du traitement ne feroit 
pas naitre cette heureufe difpoñition dans toutes, 
ni même dans Ja plus grande partie des fetes 
d'un pays, fi elles étoienr en aflez grand noim- 
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bre, & fi chacune d'elles fe trouvoit ainfi trop 


| foible pour inquiéter le public, non-feulement 
1 D e \ . . . 
11 y auroit peu de chofe à craindre du zèle outré 


de chacune pour les dogmes particuliers, mais 


| il en réfulteroit plufieurs bons effets, & fi le sou- 


vernement écoit parfaitement décidé à les obliger 
de fe laiffer mutuellement en repos , il y a grande 
apparence que d'elles-mêmes elles fe fubdivife- 
rofent bien vite,au point de fe multiplier affez 
pour qu'aucune d'elles fit peu de fenfation dans 


FErat. 


On peut remarquer dans toute fociété civi- 
lifée , dans toute fociété où la diftinétion des : 
rangs eft une fois bien établie , deux plans ou 

| fyflémes de morale , qui ont toujours eu cours 
| dans Je même tems, & dont l’un peut être ap- 
peilé {rit ou auftère , & l’autre doux ou reli- 
Ché. Le premier eft généralement admiré & ré- 
véré par le bas peuple. Ceux qu'on appelle hon- 
nêtes gens cftiment communément davantage & 
adoptent le fecond. La principale diftinétion entre 
ces deux fyflêmes oppofés, femblé avoir pour fon- 
dement le degré de défapprobation ou de blâme 
que nous devons donner aux vices de légéreté, 
aux vices qui naïflent d’une grande profpérité 
ou d'un excès de gaieté & de bonne humeur. 
Dans le fyftême doux ou relâché , un traite avec 
beaucoup d’indulgence, & on excufe volontiers , 
ou lon pardonne même le luxe, l’enjouement 
folâtre ou déréglé, lamour du plaifir porté 
à un certain dégré d’intempérance, la violation 
de la chafteté , au moins dans l'un des deux 
fexes , &c. pourvu qu'ils ne foient pas accom- 
pagnés d’une indécence groffière, & qu'ils ne 
menent pas à la faufeté & à l’injuftice: Dans le 
fyflêéme auftère, au contraire, on détefle ces 
excès , & on ne les regarde qu’avec horreur. Les 
vices qui viennent de la légéreté font toujours 
ruineux pour les gens du peuple, & fouvent il 
ne faut qu’une feule femaine paflée dans linfou- 
ciance & la diffipation , pour perdre à jamais un 
pauvre artifan , & le déterminer à commettre 
par défefpoir les crimes les plus énormes. C’eit 
pourquoi les meilleurs & Îles plus fages parmi 
le peuple, abhorrent toujours cette forte d'excès, 
fachant par expérience avec quelle rapidité les 
fuites en deviennent farales aux perfonnes de leur 
condition. D'un autre côté , le défordre & les 
extravagances de pilufieurs années ne ruinent pas 
toujours un hoinme au-deflus du peuple , & les 
gens de cetre clafle font aflez portés à regarder 
‘e pouvoir de fe livrer à certains excès comme 
un avantage de leur fortune , & la liberté de Je 


| faire impunéiment & fans être expofés aux re- 


proches, commeun des privilèges attachés à leur 
rang. En conféquence , ils ne bläment pas avec 
févérité ces excès dans les gens de leur forte, 
ils ne les cenfurent que légèrement | où même 
ils ne les cenfurent point du tout. 
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mencé dans le bas peuple, d’où elles ont tiré 
les premiers & le plus grand nombre de leurs 
profélytes. Auf, à quelques exceptions pres , 
car il y en a-eu quelques-unes, le fyftême de 
la morale auftère a touiours étéle leur. C’étoit 
précifément ce qui pouvoit les rendre plus re- 
commandables aux yeux de cet ordre du peuple 
à qui elles propofoient d’abord leur plan de re- 
forme, ou leurs idées de changer ce qui étoit 
établi. La plupart d’entr’elles ont même cher- 
ché à prendre faveur, en raffinant fur ce fyfté- 
me de rigueur ; elles l'ont pouflé jufqu’à la fo- 
lis & l’extravagance , & ce rigorifme outré leur 
2 fouvent attiré plus que toute autre chofe le 
refpe & la vénération du bas peuple. 


‘Un homme de rang & de fortune fe trouve, 
par la place qu’il occupe dans le monde, un 
membre diftingué d’une grande fociété qui a les 
yeux ouverts fur toute fa conduite & qui J'o- 
blige d’y veiller lui - même. L'autorité & la con- 
fidération dont il jouit dépendent beaucoup des 
égards qu'on a pour lui dans cette fociété. Il 
n'ofe rien. faire de ce qui pourroit le décréditer 
ou le déshonorer, &:il eft obligé de fuivre 
exactement l’efpèce de morale douce ou auftère 
que le vœu général y-prefcrit aux perfonnes de 


F, . oe ee 0 
fa claffe. Un homme de baffle condition , n eft 


st 0 “ s 'é id 
. jamais un membre diflingué dans aucune foctété. 
Tant qu'il demeure dans un village, on peut 
faire attention à fa conduite, & il peut être 
obligé d'y faire attention lui-même. Dans cette 
fituation , & c’eft la feule il peut avoir ce qu'on 
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appelle une réputation à perdre. Mais dès qu'il 
habite une grande ville, c’eft un homme obfcur 


& auquel perfonne ne prend garde. Comme of 


n'obferve point fa conduite, il eft tout fim- 
ple, qu'il la néglige , qu’il ne s’obferve pas lui- 
même , & quil s'abandonne à toutes forres.de 
vices bas & crapuleux. il ‘ne fort jamais fi bien 
de cette obfcurité , il n'excite jamais mieux l’at- 
tention d’une fociété refpeétable, que quand 1l 
devient membre d’une petite fete religieufe. Dès 


ce moment il acquiert une confidération qu'il: 
n’avoit pas auparavant. Tous fes frères , les fec- 


taires , font intéreflés, pour l'honneur de la fecte, 
à veiller fur fes aétibns , & à le punir par un 
châtiment toujourt fort févère, lors même qu’il 
n'eft fuivi d'aucun effet civil, c’eft-à-dire, à 
l'excommunier & à le chaffer de leur fein, s’il 
caufe du fcandalg & s’il s’écarre trop des mœurs 
rigides qu'ils ne manquent pas d'exiger les uns 
des autres. Auf les mœurs du bas peuple ont- 


elles prefque toujours été d’une régularité re-. 


marquable dans les petites fectes religieufes her i 

généralement elles l'ont emporté de beaucoup 

par cet endroit fur l'églife établie. Elles ont mêine 

fe fouvent d’un rigorifme farouche &:infocia- 
le. 
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 Prefque toutes les feêtes religieufes ont com- 


la fuperftition. 


’ 
’ 
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. Il y a cependant deux remèdes faciles & ef 


ficaces, dont l'opération réunie pourroit eorri- 


ger fans violence la mifanthropie des petites 


fetes qui diviferoient un pays. 


Le premier eft l'étude des fciences & de. lx 


philofophie , que l'État peut rendre prefque uni- 
verfelle parmi les gens du moyen état pour le 
rang & la fortune, non pas en afñignant un fonds 
indépendant de fubfiftance aux maîtres pour les 
rendres négligens & pareffeux , mais en faifant 
fubir, méme pour les plus hautes fciences & 
les plus difficiles , une forte d’'épreuve avant 
de permettre à qui que ce foit d'exercer une pro- 
fefion libérale, ou avant d'admettre quelqu'un 
en qualité de candidat pour aucun pofte ho- 
norable , de confiance, ou iucratif. Si l'Etat im- 


pofoit à cet ordre d'hommes la néceffité de s’inf- 


truire , il n’auroit pas befoin de s’ingérer de leur 
donner de bons maitres ; ils en trouveroient bien- 
tôt eux-mêmes de meilleurs que ceux qu'il pour- 
roit leur fournir. La fcience eft le grand anti- 
dote contre le poifon de fl'enthoufafme & de 


Le fecond de ces remèdes confifte dans le grand 
nombre & la gaieté des divertiffemens publics. 


En encourageant, c’eft-à-dire, en laiffanten pleine 


hberté tous ceux qui, fans feandale & fans in- 
décence , entreprendroient d’amufer le peuple 


par la peinture, la poëfie , la mufique , la danfe, 
par toutes foites de feétacles & de repréfen-* 
tations dramariques, l'Etat diffiperoitaifément cette 


humeur mélancolique & fombre qui eft prefque 
toujours la mère- nourrice de la fuperftition & 
de l’enthoufiafme populaires. Les divertiffemens 
publics ont toujours été des objets de haine & 
d'effroi pour tous ceux qui attifent le fanatifme 
dû peuple. La gaieté & la bonne humeur qu'inf- 


| pirent ces pafle-tems agréables , font incompa- 


uibles avec la difpofition d’efprit qui féroitla plus 
favorable à leurs vues, & fur laquelle ils pour- 


roient opérer avec le plus de fuccès. D'ailleurs, 


en expofant fouvent leurs artifices à la rifée & 
quelquefois à l’exécration publique , les repre- 


fentations théâtrales feroientde tous les amufemens 
publics ceux qui leur feraient le plus d'horreur. 


Dans un pays où les loix ne favoriferoient pas 
les miniitres & les prédicateurs d’une religion 


plutôt que ceux d’une autre , il ne feroit pas 


néceflaire qu'aucun d’eux füt fous la dépendance 
particulière ou immédiate du fouverain , ni que 


le fouverain fe mélar de les nommer ou de les 


dépofer. I n’auroit alors d'autre foin que celui 
de conferver la paix parmi eux, de là meme 
manière que parmi fes autres fujets, c'eft-à-dire , 


de les empêcher de fe perfécuter, de fe mal- 4 


traiter ou de s’opprimer les uns les autres. 


Le clergé de toute églife établie forme une 


grande corporation , dont les membres sgiffens 
| _ çg 


{ 
\ 
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de concert & fuivent leur intérêt fur un même 


CLE 753 


établie. Cependant il peut arriver fouvent que 


plan &savec un même efprit, comme s’ils étoient | la tranquillité publique & la füreté du fouverain , 


dirigés par une feule tête, & ils le font fouvent. 
Leur intérêt, en qualité de corps, n’eft jamais 
celui du fouverain , & il y eft quelquefois di- 
rectement oppofé. Ils n’en ont pas de plus grand 


fe trouvent compromifes par les doétrines que 
les eccléfiaftiques jugent à propos de répandre 
fur ces matières. Comme le fouverain ne peut 
guère avoir le poids & l'autorité néceffaires pour 


-que de maintenir leur autorité fur le peuple , | S'oppofer direétement à leurs décifions , il faut 


& cette autorité dépend de ia certitude & de 
l'importance fuppofées de Ja doétrine qu'ils in- 
culquent , & de la neceffiré d’en croire chaqüe 
partie avec la foi la plus implicite, pour éviter 
Je malheur éternel. Que le fouverain aît l’impru- 
dence de décider ou de douter du plus petit & 
du plus frivole article de leur fymbole , ou que 
par humanité il effaye de protéger ceux qui n'y 
croyent pas , auffi-tôt il fouleve l'honneur poin- 
tilleux d’un corps qui ne dépend de lui en au- 
._cune forte, & il S’expofe à être profcrit comme 
un profane , & à voir mettre en ufage toutes 
les terreurs de la religion pour obliger le peuple 
à tranfporter fa fidélité à quelque prince plus 
orthodoxe & plus foumis. Le danger n’eft pas 
moindre pour lui, s’il s’oppofe à quelques pré- 
tentions ou ufurpations de l’églife. Les princes 
qui ont ofé fe révolter ainfi contr'elle , ont été 
- non-feulement accufés de rebellion , maïs encore 
prefque toujours d’héréfie, quelques proteftations 
_ folemnelies qu'ils fiffent de croire tout ce qu’elle 
leur enfeignoit. L'autorité de la religion eft fupé- 
_ rieure à touteautre autorité, & les craintes qu'elle 
infpire, fupérieures à toutes les autres craintes. 
Lorfque les miniftres autorifés d'une religion ré- 
pandent: dans lé grand corps du peuple des doc- 
-trines deftructives de l'autorité du fouvetain, ce 
n'eft que par la violence ou par la force d'une 
armée fur pied qu’il peut la maintenir, encore 
cette reflource n'eft-elle pas d’une longue durée. 
Car fi l'armée n’eft pas compofée d'étrangers, 
mais que les foldats foient tirés du grand corps 
du peuple , il eft à craindre qu’elle ne foit bien- 
tôt corrompue par ces mêmes doctrines. Les ré- 
volutions occafionnées continuellement à Conf- 
tantinople par la turbulence du c/ergé grec , tant 
qu'a duré l'empire d'orient , & les fréquentes 
convulfions arrivées pendant plufieurs fiècles par 
celle du clergé romain , dans toutes Îes parties 
de l'Europe, démontrent fuffifamment combien 
eft incertaine & précaire la fituation d’un fou- 
verain qui n'a pas les moyens propres à lui don- 
ner de l'influence fur les miniftres de la religion 
qui domine dans fes Erats. 


Sans doute les articles de foi , non plus que 
les autres affaires fpirituelles , ne font pas du 
reflort du fouverain temporel , qui peut bien 
avoir ce qu'il faut, pour protéger le peuple, 
mais qu'on ne fuppofe guère être duement qua- 
lifié pour l’inftruire. Par conféquent fon auto- 
rité, dans ces matières , peut rarement contre 
balancer les fuffrages réunis du clergé de l’églife 


Œvcon. polir, & diplomatique, Tome IV, 


donc qu’il y influe, & il ne peut le faire qu'en 
excitant les craintes & les efpérances de la plus 
grande partie des individus de cet ordre. Il ne 
les dominera que parce qu’ils attendront leur 
avancement de lui, ou parce qu'ils craindront 
de perdre leurs bénéfices. 


Dans toutes les églifes chrétiennes , les béné- 
fices du clergé font une efpèce de fiefs dont il 
jouit , non fous le bon plaifir du fouverain, mais 
à vie , ou tant qu’il fe conduit bien. Si les titu- 
laires étoient atnovibles & qu’on püt les dépoffé- 
der au moindre mécontentement qu'ils donne- 
roient au fouveérain ou à fes minittres , 1! leur fe- 
roit peut-être impoñlible de conferver leur auto- 
rité fur le peuple , qui les regarderoit alors comme 
des mercenaires dépendans de la cour , & qui ne 
pourroit plus compter fur la fincérité de leurs 
inftruétions. Et fi le fouverain s’avifoit de dé- 
pouiller irrégulièrement un certain nombre d’ec- 
-cléfiaftiques de leurs fiefs, à raifon, par exèm- 
ple, de ce qu’ils auroient prêché avec un zèle 
extraordinaire quelque doétrine factieufe ou fédi- 
tieufe , cette perfécurion les rendroit dix fois plus 
chers au peuple, eux & leur doctrine, & par con- 
féquent dix fois plus inquiérans & plus dange- 
reux qu'ils n'étoient auparavant. La crainte cit 
prefque toujours un mauvais inftrument pour gous 
verner , & fl faut fur-tout fe garder de l'employer 
jamais contre une clafle d'hommes qui a les 
plus petites prétentions à l'indépendance. Ce 
qu'on fait pour les épouvanter ne fert fouvent 
qu'à aigrir leur mauvaife humeur , qu’il eût peut- 
être été facile d’adoucir & de difiper par les 
voies de la douceur. Car la perfuafñion & l'art 
de ménager les efprits , font toujours les inftru= 
mens les plus aifés & les plus fürs du gouver- 
hement, comme la force & la violence font les 
plus mauvais ; cependant telle.eft, ce femble, 
l’infolence naturelle de l’homme , qu’il dédaigne 
prefque toujours de faire ufage des bons, excepté 
quand il ne peut ou qu'il n’ofe employer les mau- 
vais. Il paroit par l'expérience de tous les fiècles, 
qu'il n'y a point de claffes d'hommes avec lef- 
quels il foit aufli dangereux , ou plutôt aufñi 
ruineux , d'employer la force & la violence, 
qu'avec le clergé révéré d'une églife domisante. 
Les droits, les privilèges , la liberté perfonnelle 
de tout homme d’églife confidéré dans fon corps , 
font plus refpectés dans le gouvernement , même 
le plus defpotique , que ceux de toute autre per- 
fonne qui lui eft à-peu-près égale par le rang & 
la fortune, On peut l'obferver dans toutes les gra- 
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rituelle , difperfée à la vérité en différens quar- 
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dations du defpotifme depuis le ouvernement 
doux & modéré de la France , jufqu’au violent 
& furieux gouvernement de Conftantinople. Mais 


quoiqu'il foit prefque toujours impoñlible de for- 


cer cette claffe d'hommes, on petit la mener au 
facilement que toute autre , & la füreté du fou- 


_verain & la tranquillité publique , dépendent des 


moyens qu'on met en ufage. 


Dans l’ancienne conftitution de l’églife catho- 
lique romaine , l'évêque de chaque diocèfe étoit 
élu par les fuffrages réunis du c/ergé & du peu- 
ple de la ville épifcopale. Le peuple ne garda pas 
Jong-tems fon droit d’élire, & tant qu’il le garda, 


il fe laiffa prefaue toujours diriger dans fon choix 


par les prêtres, qui, dans le fpirituel , paroiïffoient 
être fes guides naturels. Cependant le clergé s'en- 
nuya bientôt de Ja peine & du foin de gouver- 
ner l’efprit du peuple, & trouva qu’il feroit plus 
court de s’en pafler , en choififfant lui feul fes 
évêques. Les abb£s étoient élus de même par les 
moines, au moins dans la plus grande partie des 
abbayes. Les bénéfices eccléfiaftiques inférieurs 
compris dans l’érendue du diocèfe , étoient con- 
férés par l’évêque. Tous les bénéfices eccléfiafti- 
ques étoient donc à la difpoñition de l'églife, & 
quoique le fouverain ait pu avoir quelque influence 
indirecte fur les éleétions , quoique l'ufage ait 
même été quelquefois de demander fon confen- 
tement pour les faire , & fon approbation quand 
elles étoient faites, cependant il manquoit de 
moyens direéts & efficaces pour obtenir du cZergé 
ce qu’ii vouloit. L'ambition de chaque eccléfiafti- 
que le portoit naturellement à faire fa cour moins 
au fouverain qu'au clergé, dont il attendoit fa 
fortune. ; 


Dans la fuite, le pape attira d’abord à lui par 
legrés la collation de prefque tous les évé- 
chés & abbayes de l'Europe , ou de ce qu'on 
appelloit bénéfices confiftoriaux , & enfuite par 
différentes manœuvres & fous divers prétextes, 
la plus grande partie des bénéfices inférieurs de 
chaque diocèle, laiffant feulement aux évêques 
ce qu'il falloit pour leur donner une autorité dé- 


cente fur leur propre c/ergé. Alors, la condition 


des fouverains devint encore pire qu’elle n'étoit 
avant. Le clergé de prefque tous les pays de PEu- 
rope ‘vint à former ainfi une efpèce d'armée fpi- 


tiers , mais dont les mouvemens & les opérations 
pouvoient être réglés par une feule tête & fur 
un plan uniforme, Le clergé de chaque pays étoit 
un détachement particulier , dont les entreprifes 
fe trouvoient aifément foutenues & fecondées par 
d’autres fixés dans les pays d’alentour. Chaque dé- 
tachement n’étoit pas feulement indépendañr-äü 
fouverain du pays qu’il habitoit & qui lenour- 
rifloit; 11 dépendoit encore d’un fouverain étranger 
guitournoitàchaqueinitant fes armes contre l’autre, 
& pouffoit l'attaque avec fon armée toute entière. 


GET 

Ces armes étoient les plus redoutables qu'on 
puifle imaginer. Dans l’ancien état de l'Europe ; 
avant qu'on y connût les arts & lès manufaétu- 
res, les richeffes du clergé lui donnoiïent fur le 
bas peuple la même efpèce d'autorité qu'avoiert 
les grands barons fur leurs vaflaux, leurs-tenane 
ciers & les perfonnes de leur fuite. Les jurif- 
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diétions qui exiftoient dans les terres des grands 


barons , étoient établies de même & pour la 
même raifon , dans les terres que la piété mal- 
entendue des princes & des particuliers avoit 


données à l’églife. Les feigneurs eccléfiaftiques ou 


leurs baillis pouvoient aifément conferver la paix 
dans leurs vaîtes poffeffions , fans l’appui & l’afi(- 
tance du roi, ni de tout autre; au lieu que le 


roi, ni aucun autre feigneur laic”, ne pouvoit. 


être tranquille chez lui , fans le fecours & la- 
mitié du clergé. Ces jurifdiétions des eccléfafti- 
ques dans leurs baronnies ou leurs manoïrs n'é- 
toient donc pas moins indépendantes ni moins 
exclufives de lautorité des cours du roi, que 
celles des grands barons temporels. Les fiefs qu'on 
tenoit d'eux, étoient prefque tous à volonté ; 
comme ceux des feigneurs laics ; leurs vaflaux 
étoient dans leur dépendance, & par conféquent 


fe -tenoient prêts à être convoqués pour fe battre 


dans toutes les querelles où le clergé s'engageoit. 
Outre le revenu de fes terres, le clergé poflédoit 
encore dans les dimes une grande partie dn revenu 
de toutes les autres terres. La plus groffe part de 
ces revenus étoit payée en nature, en bled , vin, 
bétail, volaille , &c. dont la quantité excédoit 
de beaucoup ce que les eccléfiaftiques pouvoient' 
confominer eux-mêmes ; & comme il n’y avoit 
ni art, ni manufactures avec le produit defquels 
ils puffent échanger cet immenfe furplus, le c'ergé 


comme les grands barons employoient le leur, 
dans l'exercice de l'hofpitalité la plus magnifique, 
& de la charité la plus étendue. Auf l’ancien 
clergé pañle-til pour avoir été très-hofpitalier & 


que tous les pauvres dans chaque royaume, mais 
il y avoit un grand nombre de chevaliers & de 
gentilshommes qui fubfftoïient pour aller de mo- 
naftère en :monaltère , fous prétexte de dévo- 
tion, mais dans le fait pour profiter de l’hofpi- 
talité que donnoit le clergé. Le clergé avoit plus de 
monde à fes ordres que tous les feieneurs laïcs 
pris enfemble. Il étoit d'ailleurs plus uni, parce 
que fes membres étoient liés par une difcipline 
régulière & par leur fubordination à l'autorité 
papale , au lieu aue les feigneurs ne connoiffoient 
ni difcipline , ni fubordination , mais étoient tous 
également jaloux les uns des autres & du roi 
même ; de forte que quand le c/erpé n'auroit pas 


‘eu autant de tenancters & de gens dans fa dé- 
“pendance , que les feigneurs laics, l’union qui 


régnoit parmi fes membres l’auroit toujours rendu 
plus formidable. Ajoutez que la charité & l'hof- 


n'en pouvoit tirer avantage qu'en l'employant , 


très-charitable. Non-feulement il nourrifoit pre£ 
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pitalité des eccéfaitiques leur donnoient non-feu- 
lement une grande force temporelle, mais aug- 
mentoit de beaucoup la force de leurs armes fpi- 


rituelles. Ces vertus leur attiroient le plus grand 


refpect & la plus profonde vénération de la part 
des rangs inférieurs du peuple , qu'ils faifoient 
fubffter conftamment entrès-grande partie & fou- 


vent prefque en entier. Tout ce qui intérefloit 


un ordre fi cher au peuple , fes pofleffions, fes 
privilèges , fes dogmes, paroifloit facré, & toute 
violation réelle ou prétendue de fes droits devoit 
pañlér pour un attentat facrilège de la méchanceté & 
de l’impiété. Dans cet état des chofes , fi le fou- 
verain trouvoit de Îà difficulté à réfifter à la con- 
fédération d’un petit nombre de la haute nobleffe , 
il ne faut pas être furpris qu’il en ait trouvé encore 
davantage à tenir contre les forces réunies du 
clergé de fes propres domaines foutenues par celles 
du clergé de tous les Etats voifins. En pareille 
circonftance, le merveilleux n’eft pas qu’il aitété 
quelquefois obligé de céder | mais qu'il ait jamais 
"pu réfifter. : 


Les privilèges de l’ancien clergé que nous trou- 
vons les plus abfurdes aujourd’hui , que les tems 
font fi changés ; par exemple , leur exemption 
abfolue de la jurifdiétion féculière , ou ce que 
nous appellons en Angleterre le bénéfice de clergie, 
étoient les fuites naturelles ou plutôt néceffaires 
de cet état des chofes. Quel danger n’y avoit:il 
pas pour le fouverain ,/de vouloir punir un ecclé- 


fiaftique pour un crime , fi fon ordre étoit dif. 


pofé à protéger le coupable & à préfenter les 
preuves du délit comme infuffifantes pour con- 
Vaincre un faint homme , ou le châtiment comme 
trop rigoureux pour être infligé à un fujet dont 
la religion rendoit la perfonne facrée ? Dans ce 
cas , le fouverain ne pouvoit mieux faire que 
de Jaiffer le jugement du coupable aux cours 
eccéfaftiques, qui, pour l’honneur du corps, 
devoient empêcher , autant qu'elles pouvoient, 
les membres qui lui appartenoient de commettre 
des crimes énormes , ou même de caufer de grands 
fcandales capables d’aliéner les efprits du peuple. 


Onwpeut regarder les opérations de l'églife ro- 
maine pendant les dixième, onzième , douzième 
& treizième fiècles , & quelque temsavant &apiës 
cette période , comme la plus terrible confpiration 
qui ait Jamais été formée contre le gouvernement 
civil, aufi-bien que contre la liberté , contre la 
raifon & contre le bonheur du genre-humain, 
qui ne peuvent fe foutenir que dans les endroits 
où le gouvernement civil eft en état de les pro- 
téger. Les illufions les plus groffières de la fu- 
perftition tenoient tellement aux intérêts parti- 
culiers d’un grand nombre de gens , qu'elles n'a- 
voient rien à craindre- des affauts de Ja raifon. 
Car quand la raifon eüût.été aflez forte pour dé- 
filler les yeux du bas peuple & le détromper 
de certaines erreurs, jamais elle n’eût été ca- 
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pable de rompre les liens de l’intérêe particulier. 
2 12 \ À F + 
Sil'efpèce de gouvernement eccléfiaftique qui s’éta- 


blit alors, n'avoit eu d’autres ennemis à redou- 


ter que les foibles efforts de la raifon , elle eût 
éternellement duré. Maïs cet édifice immenfe & 
bien conftruit , que toute la fageffe & la verru 
des hommes n'euffent jamais ébranlé,& bien moins. 
renverfé, s'eft trouvé par_le cours naturel des 
chofes , d’abord affoibli , puis en partie détruit, 
& peut être ne lui faut-il aujourd’hui que quelques 
fiècles de plus pour tomber sbfolüment en ruine. 


Les progrès fucceflifs des arts, des manufac- 
tures & du commerce qui ont été les caufes 
deftruétives du pouvoir des grands barons, ont 
détruit de même , dans la plus grande partie de 
l'Europe , toute la puiffance temporelle du c/ergé, 
parce qu'ils lui ont fourni, comme aux grands 
barons , de quoi échanger le produit nfurel de 
fes terres, & qu'ils lui ont découvert le moyen 
de confommer tous fes revenus par lui-même, 
fans en donner une portion confidérable à d’au- 
tres. Leur charité fe reflerra par degrés , & 
il y eut moins de libéralité ou de profufion dans 
leur hofpitalité. En conféquence, ils eurent moins 
de gens à eux, moins de penfionnaires , & par 
facceffion de tems ils n’en eurent point du tour, 
À l'imitation des grands barons , ils vouiurent 
tirer de leurs terres de plus fortes rentes, afin de 
les dépenfer comme eux: en objets qui flattoient 
leur vanité & leur folie. Mais ils ne purent aug- 
enter ces rentes qu'en faifant des baux à leurs 
tenanciers, qui par-là fe mirent en grande partie 
hors de leur dépendance. Les liens d'intérêt qui 
attachoient le bas peuple au céergé, furent ainfi 
peu-à peu rompus & diffous. Ils le furent même 
plutôt que ceux qui l’attachoïient aux grands ba- 
rons, parce que les bénéfices de l'églife étant la 
plupart beaucoup moindres que les domaines des 
grands feigneurs laics , il étoit plus facile aux 
titulaires de manger tout leur revenu ou de Île 
confommer en entier fur leur propre perfonne. 
Aux treizième & quatorzième fiècles , le pouvoir 
des grands barons étoit encore en pleine vigueur 
dans la plus grande partie de l'Europe. Mais le 
clergé fe trouvoit déjà fort déchu de fa puiffance 
temporelle, & del’autorité abfolue qu’il avoit ene 
fur le grand corps du peuple. Sa puiffance étoic 
prefque réduite à ce qui réfultoit de fon auto- 
rité fpirituelle , & cette autorité même baifla 
confidérablement dès qu’elle ceffa d’être foure- 
nue par la charité & l'hofpitalité. Les rangs in- 
férieurs du peuple ne regardoient plus cer ordre 
du même oeil qu'auparavant ; ils n'y virent plus 
le confoliteur de leurs maux & la reffource de 
leur indigence. Au contraire, iis étoient ‘irrités 
& révoltés de la vanité, du luxe & de la dé- 
penfe des gros bénéficiers , qui fembloient difiper 
pour leur plaifir ce qui avoit été confidéré juf- 
ques-là comme le patrimoine des pauvres, 
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Dans cet état de chofes , les fouverains des 
différeas pays de l'Europe tâchèrent de recou- 
Vrer la part qu’ils avoient eue dans la difpofi- 
tion des grands bénéfices de l’églife , en fai- 
fant rendre aux doyens & aux chapitres de chaque 
diocèfe , leur ancien droit d’élire leur évêque, 
& aux moines de chaque abbaye celui délire leur 
abbé. Le rétabliffement de cet ancienne difpoñ- 
tion futl’objetde plufieurs ftatuts faitsen Angleterre 
dans le cours du quatorzième fiècle , & de la prag- 
matique fanction établie en France dans le quin- 
zième, Pour que l’éleétion fût valide , il falloit 
que le fouverain y confentit préalablement , & 
qu'il agréat enfuite la perfonne élue ; & quoi- 
qu'on fuppofat que l’éleétion étoit parfaitement 
hbre , il avoit néanmoins pour influer fur le clergé 
de fes domaines , tous les moyens indireéts qui 
réfultoient de fa fituation. On fit dans d’autres 
contrées de l'Europe d’autres réglemens qui ten- 
doient au même but. Mais la puiflance du pape 
dans la collation des grands bénéfices ne paroît 
avoir été nulle part aufi efficacement & aufi uni- 
verfellement reftreinte avant la réformation, qu’elle 
l’étoit en France &en Angleterre.Le concordat,qui 
fuccéda dans le feizième fiècle, donna aux rois 
de France le droit abfolu de préfentation pour 
tous les. bénéfices confiftoriaux & importans de 
l'églife gallicane. 


Depuis l’établiffement de la pragmatique-fanc- 
tion & du concordat , le clergé de Francea mon- 
tré en général moins de refpeét pour la cour 
pontificale que le c/ergé de tout autre pays catho- 
lique. Dans les difputes du roi de France avec 


le pape, il a prefque toujours pris le parti de 


fon fouverain. L’indépendance qu'il a affectée à 
l'égard de la cour de Rome, femble fondée prin- 
cipalement fur la pragmatique-fanétion & le con- 
cordat. Il paroiït n'avoir pas été moins dévoué 
à cette cour dans les tems plus anciens de la 
monarchie, qu'on ne létoit ailleurs. Lorfque Ro- 
bert , le fecond prince de la race Capérienne, 
fut frappé par le faint-fiège de l’excommunication 
Ja plus injufte , fes propres domeitiques jettoient, 
dit-on , aux chiens , les viandes qui avoient été 
fervies fur fa. table, & ne vouloient goûter de 
rien de ce qui avoit été fouillé par l’attouche- 
ment d'une perfonne fous l’anathème. 11 y a lieu 
de croire qu'ils n’en ufoient ainfi , ‘que parce que 
le clergé de fon royaume leur apprenoit à le faire, 


Rome, qui avoit fouvent ébranlé & quelque- 
fois renverfé des trônes pour défendre fa préren- 
tion à conférer les grands bénéfices de l'églife, 
eut ainfi le chagrin de voir.cette prérention li- 
mitée ou modifiée, ou totalement rejettée en 
différens pays de l’Europe avant le tems même 
de la réformation. Comme , d’un côté , le clergé 
avoit moins d'influence fur le peuple, de l’au- 
tre, l'Etat en avoit davantage fur le cérgé, aui 


CE 


-par conféquent n’avoit plus ni le même pouvoir 
ni la même volonté de troubler l'Etat. 


L'autorité de l’églife de Rome étoit à ce point 
de décadence , lorfque les difputes qui donnèrent 
naiflance à la réformation s'élevèrent en Alle- 
magne & fe répandirent bientôt dans toute l'Eu- 
rope. Les nouvelles doétrines prirent par-tout 


-une haute faveur parmi les gens du peuple. Elles 


étoient prêchées avec tout le zèle & l'enthou- 
fiafme qui animent ordinairement l’efprit de parti, 
quand il attaque lautorité reçue. Quoique les 
nouveaux docteurs ne fuffent peut-être pas plus 
favans que les théologiens qui défendoient l'églife 
romaine , ils paroiffent pourtant avoir été plus 
verfés dans la connoifflance de l'hiftoire ecclé-. 
fiaftique , & dans celle de l’origine & du pro- 
grès de ce fyftême d'opinions qui fervoit de fon- 
dement à l'autorité de cette églife, & c'eit ce 
qui leur donnoït quelque avantage dans prefque 
toutes les difputes. L’auftérité de leurs mœurs 
les accrédita dans le peuple, qui mettoit en op- 
pofition la grande régularité de lèur conduite 
avec la vie déréglée de la plupart des membres 
du c/ergé catholique. Ils poffédoient aufli , mieux 
que leurs adverfaires, l’art de fe rendre popu- 
laires & de faire des profélytes , art que les en- 
fans de l'églife avoient négligé depuis long-tems 
comine leur étant prefque inutile. Quelques-uns 
embraffèrent les nouvelles doétrines après les avoir 
éxaminées , plufieurs à caufe de leur nouveauté, 
un plus grand nombre par mépris & par haine 
pour le clergé; mais ce qui leur attira le plus 
de partifans, ce fut l’éloquence pleine de zèle, 
de paflion & de fanatifme, quoique fouvent grof- 
fière , avec laquelle on les annonça prefque par- 
tout. : 


Le fuccès qu’elles eurent fut fi grand & fi gé- 
néral, qu'il donna aux princes qui, par hafard 
fe trouvèrent brouillés avec la cour de Rome, : 
la plus grande facilité qu'ils puflent defirer de 
fecouer dans leurs Etats le joug de l'eglife, qui, 
ayant perdu le refpeét & la vénération des rangs 
inférieurs du peuple , ne put prefque faire aucune 
réfiftance. La cour de Rome avoit défobligé quel- 
ques-uns des princes du nord de l’Allemagne, 
qu'elle regardoit probablement comme n'étant 
pas d’une aflez grande importance pour qu’elle 
fe donnât la peine de les ménager. Tous ces prin- 
ces établirent la réforme dans leurs domaines: La 
tyrannie de Chrittiern II, & de Troll, archevêque 
d'Upfal , mit Guftave Vafa en état de les chafler 
tous deux. Le pape les favorifant l’un & Pautre, 
Guftave abolit la religion catholique en Suède. 
Cbriftiern II fut dépofé depuis en Danemarck 
où fa conduite l’avoit rendu aufi odieux qu'il 
l'avoit été en Suède. Le pape continuant de pren= 
dre fon parti, Frédéric de Holftein, qui le rem- 
plaçoit fur le trône , s’en vengea en imitant l'exem- 
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ple de Guftave Vafa. Les magiftrats de Berne & 
de Zurich, qui n’avoient point de querelle parti- 
culière avec le pape , établirent très-facilement 
la réforme dans leurs cantons refpeétifs, où le 


clergé venoit de fe rendre odieux & méprifable 
par une impofture des plus groflières. 


Dans cette crife, la cour pontificale avoit aflez 

à faire à cultiver l'amitié des puiffans fouverains 
de la France & de !’E‘pagne , dont le dernier étoit 
en même tems empereur d'Allemagne. Par leur 
fecours elle vint à bout , quoiqu'avec beaucoup de 
eine & d’effufion de fang , d'arrêter ou de ral- 
entir confidérablement les progrès de la réforme 
dans leurs Etats. Elle étoit difpofée à montrer 
de la complaifance au roi d'Angleterre , mais les 
circonftances ne lui permettoient pas de le faire, 
fans offenfer un fouverain plus grand que lui, 
je veux dire , Charles V, roi d'Efpagne & em- 
pereur d'Allemagne. En conféquence , quoi- 
qu Henri VIII rejertât la plus grande partie de la 
doctrine des réformateurs , le crédit qu’elle pre- 
soit généralement le mit en état de fupprimer 
ous les monaftères , & d’ibolir l'autorité de l’é- 


glife romaine dans fon royaume. Il n’alla pas plus 
loin , mais ceux qui favorifoient la réforme fu- 


rent bien-aifes qu'il eût été jufques-là, & lorf 


qu'ils prirent poffeffion du gouvernement fous le 


règne de fon fils & fon fuccefleur, ils confom- 
- mèrent fans difficulté l'ouvrage qu’il avoit com- 
mencé. | | 
Dans quelques pays , comme l'Ecoffe , où le 
gouvernement étoit foible , antipopulaire & fans 
ftabilité , la réformation fut aflez forte pour ren- 
verfer non - feulement l’églife, mais l'Etat, qui 
vouloit en être le foutien. 


. Chez les partifans de la réforme difperfés dans 
-tous les pays de l'Europe il n’y avoit point de 
tribunal commun & géneral comme la cour de 
Rome , lou un concile œcuménique pour termi- 
ner les difputes quis’élevoiententr'eux, & leur mar- 
quer à tous avec une autorité irréfragable les 
limites de l’orthodoxie. Lors donc que ceux d’un 
pays Vinrent à penfer autrement que ceux d'un 
autre , comme ils ne pouvoient appeller à un 


juge commun , la queftion reftoit indécife , & 


il y eut entr'eux plufieurs différends de cette na- 
ture. Ceux qui concernent le gouvernement de 
l'églife & le droit de conférer les bénéfices ec- 
cléfiaftiques , étoient peut-être les plus intéreffans 
pour le repos & le bon ordre de la fociété ci- 
ile. De-là l’origine des deux principaux partis 
des luthériens & des calviniftes, Jes,feuls par- 
mi les: proteftans dont la difcipline & la doc- 
trine ayent étéjamais légalement établies en Eu- 
xopes | 

Lesluthériens , ainfi que ce qu’on appelle l'églife 
arglicane , ont gardé plus ou moins quelques dif- 
poñtions du gouvernement épifcopal ; ils ont mis 
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de la fubordination dans le clerc; ils ont laiffé 
au fouverain la nomination de tous les Evêchés , 
& des autres bénéfices confiftoriaux de leurs 
états , ce qui les a rendus les véritables chefs 
de l’églife ; & fans priver les évêques du droit 
de nommer aux petits bénéfices de leur diocèfe, 
ils ont non-feulement admis , mais favogfé le 
droit de patronage , par rapport à ces mêmes 
bénéfices , tant dans le fouverain que dans les au- 
tres feigneurs laics. Ce fyftème de gouvernement 
eccléfiaftique fut favorable dès fon commence- 
ment à la paix , au bon ordre & à la fourmif- 
fion envers le magiftrat civil. Jamais il n’a oc- 
cafionné de tumulte ni dé trouble dans les en- 
droits où il a été une fois établi. L’églife d’An- 
gleterre s'eft toujoürs glorifiée avec raifon de 
la fidélité inaltérable de fes principes. Sous un 
tel gouvernement , le clergé s'efforce de plaire 
au fouverain & à fa grande & à la petite no- 
blefle , dont il attend fon avancement. Les ec- 
cléfiaitiques leur font la cour , à la vérité, quel- 
quefois par les flatteries & les complaifances les 
plus baffes , mais fouventaufli en cultivant tousles 
talens qui méritent le mieux & qui font les 
plus propres à leur concilier l’eftime des gens 
qui ont un rang & de la fortune , par leurs con- 
noiffances dans les diverfes chofes utiles & agréa- 
bles , par la décence & l'honnêteté de leurs 
mœurs, par l'humeur fociable & gaie qu'ils 
apportent dans la converfation , & par le mé- 
pris qu'ils profeffent pour les auftérités abfur- 
des & hypocrites que les fanatiques ne ceflent 
de recommander, & qu'ils prétendent pratiquer 
pour s’attirer la vénération du bas peuple & 
lui faire abhorrer la-plus grande partie de ceux 
qui lui font fupérieurs & qui fe déclarent les en- 
nemis-de ces pratiques. Cependant, fi un c/ergé de 
ce Caractère eit fait pour obtenir l'etltime & la 
bienveillance des rangs plus élevés, il eft à crain- 
dre qu’il ne’ néglige les moyens de corferver 
fon influence &' fon autorité fur le peuple. Ses 
fupérieurs l’écoutent & le refpectent; mais de- 
vant fes inférieurs , il eft fouvent incapable de 
défendre efficacement & juiqu’a la conviction 
les doétrines fages & modérées qu’il enfeigne, 
contre le plus ignorant enthoufaite qui juge à 


propos de les atraquer. 


Les. feétateurs de Zuingle, ou, pour mieux 


dire, de Calvin , ont donné, au contraire, au 


peuple le droit d'élire fon paiteur , & ont éta- 
bli en même tems la plus grande égalité dans le 
clergé. Il femble que‘la première de ces inftitu- 
tions n'ait produit que défordre & confufon, 
tant qu'elle afubfité dans toute fa force, & qu'elle 
tende à corrompre les mœurs du c/ergé & du 
peuple, L’autre , au contraire, paroît n'avoir 
jamais eu que de très-bons effets. 


Tant que le peuple de chaque paroiffe a con- 
fervé le droit d'élire fon palteur , il à prefque 
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toujours été dirigé dans fon choix par le clergé, 
& en géneral par les plus faétieux & les plus 
fanatiques de cet ordre. Les eccléfiaftiques , pour 
maintenir leur influence fur le peuple, font de- 
venus, la plupart, ou du moins ont fait fem- 
blan de devenir eux-mêmes des fanatiques, ont 
encouragé le fanatifme dans le peuple, & ont 
prefque toujours donné: la preférence à uñ Can- 
didat fanatique. Üne auf petite affaire que Ja 
notination d'un miniftre de paroifle occafon- 
noir prefque toujours une conteftation violente, 
non-feulement dans la paroifle même , mais en- 
core dans toutes les paroifles voifines , qui ne 
ananquoient guère de fe mêler de la querelle. 
Si la paroiffe étoit fituée dans une ville, tous 
les habitans fe divifoient en deux faétions, & 
: Jorfquela ville érotrune petiterépublique ou lecner- 
lieu & la capitale d’une petite république, ce qui eft 
le cas de plufeurs villes confidérables de la Suiffe 
& de la Hollande , outre qu'une auffi miférable 
difpute aigriloit l’animofiré de toutes les autres 
fictions , 1l.n'en falloit pas davantage pour faire 
craindre un nouveau fchifme dans l’églife & dans 
J'Etat. Le magiftrat de ces petites républiques 
vit donc bientôt la néceffité de fe faifir, pour 
Je bien de la paix, du droit de préfeñtation à 
tous les bénéfices vacans. En Ecoffe, Île pays 
Je plus étendu de ceux où le gouvernement presby- 
gérien fe foit établi, les droits de patronage fu- 
ent réellement abolis par. l'aéte qui établit le pref- 
bytérat au commencement du règne de Guillaume 
JL. Cet acte inveftit du moins certaines claffes 


d'hommes du pouvoir d'acheter à bon marché |. 


Je droit d'élire leur propre paiteur. On laiffa 
fubffter cette conftitutiôon environ vingt-deux ans; 
mais elle fut abolie par le dixième aëte du règne 
de la reine Anne, à caufe des défordres & de 
la confufion que cette méthode plus populaire 
d’éléétion avoit occafionnés par-tout. Cependant 
un tumulte arrivé dans une paroifle éloignée. ne 
devoit pas , feion toute apparence, troubler au- 
tant le gouvernement d’un pays aufli étendu que 
l'Ecoffe, qu'il le faifoit dans un pays plus bor- 
né. Le dixième acte du règne de la reine Anne 
rétablit les droits de patronage. Mais quoique 
les loix en Ecoffe donnent fans exception les bé- 
néfices’ à la perfonne préfentée.par le patron, 
cependant l'églife, peu uniforme à cet égard dans 
fes décilions , exige-quelquefois une certaine con- 
currence de fujets ; avant de domner au préfenté 
ce qu'on appelle un bénéfice à charge d’ames, 
ou la jurifdiétion eccléfiaftique dans la paroifle. 
Elle diffère au moins quelquefois d'y pourvoir, 
jufqu’à ce qu’on puiffe amener cette concurrence, 
alléguant le zèlé dont elle fe pique pour le bien 
de la chofe. Les intrigues particulières de quel- 
ques membres .du clergé voifin , foit pour pro- 
curer un -concours: de fuets,: foft ; commetil 
arrive plus fouvent , pour l'empêcher, & 
tude qu'ils font des moyens de gagner le peu 


. 


| 
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afin de le mener plus fûrement dans cesiocca- 
fions , font peut-être les principales caufes qui 
entretiennent les réftes de l’ancien efprit 
natifme dans le 
coffe. 


L1 


L'égalité que la forme du gouvernement ec- 
clefiattique presbytérien établit dans le c/ergé , 
confiite , 1°. dans l'égalité d'autérité ou de ju- 
rifdiétion ecléfiaftique , 8 2°. dans l'égalité des 
bénéfices. La première elt parfaite dans toutes 
les églife presbytériennes , la fecozde ne left pas. 
Cependant la différence d'un bénéfice à un autre 
eft rarement'aflez confidérable ; pour que celut 
qui en poflède un petit, foit tenté de s'en pro- 
curer un meilléur, en faifant baflement fa cour 
à fon patron. C’eft par des voies plus nobles & 
plus légitimes que le c/ergé en général râche de 
gagner la faveur de fes fupérieurs ; c'eft par le 
favoir , pat la régularité. d'une vie #rréprochable 


& par la fidélité & l’exactitude à remplir fes M 


devoirs. Ses patrons fe plaignent fouvent de 


fon efprit indépendant, qu'ils prennent volon- M 


tiers pour de l'ingratitude , mais qui ordinaires 


inént n’eft tout au plus que cette indifférence fon- 


dée fur la perfuañon qu'on n'a plus de nou- 
velles faveurs du même genre à attendre, À 
peine trouvera-t-on en Europe une efpèce d'hom- 
mes plus favans, plus décens, plus indépendans,, 


plus refpeétables que la plus grande partie du 


clergé presbytérien de Hollande, de Genève, de 
Suifle & d’'Ecofte. 


A 
in 


Dans un pays où les bénéfices font à- peu- 
près d’égale valeur; ils ne peuvent être d’un 
grand rapport, & leur modicité , quoique pou- 
vanc fans doute être pouffée trop loin, ne*laifle 
pas d'être falutaire. Il n'y a que les mœurs les 
plus exemplaires, qui puiflent donner de la di- 
gnité à un homime qui n’a qu'une petite fortune. 
Les vices de la vanité & dé la légéreté le ren- 


prefque auf ruineux pour lui que pour le bas 
peuple. C’eft ce qui l’oblige à fuivre dans {à con-- 
duite ce fyftème de mœurs, qui eft le plus ref 
peété par les gens du peuple. Il gagne leur ef- 
time & leur affection par ice plan de! vie que 
fon ihtérèt &'fa fituation Jui confeilleroient. Les 
gens-du peuple ont pour lui cette bienveillance 
que nous fentons haturellement'pour ceux qui 
approchent ‘un pet de notre condition, mais que 
nous regardons comme devant appartenir à une 
condition plus relevée. L’affeétion des pauvres ex: 
cite naturellement la fienne , il devient zélé pour 
leur inftruétion, & attentif à les fecourir & à 
les foulager dans leurs peines. Il°ne méprife pas 
même les préjngés de gens fi favorablement dif 
pofés pour lui ;7& jamais ne les traite avec'ces. 
airs dédaigneux & arrogans qu'on efluye fi fou- 
vent de Îx part dés dignitaires orgueilleux des 
églifes opulentes & richement dotées. Auf le. 


ee 


ea de fa 4 
clergé & dans le peuple d'E- M 


\! 


} 


dent :néceffäirement ridicule’, & font d'ailleurs 
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* Klergé presbytérien a-t-i plus de crédit fur l'efprit 
du peuple , quen’ena peut-être le c/ergé de toute 


autre églife; les pays presbytériens font les feuls 


où les gens du bas peuple fe convertiffenr fans 
* perfécution &-prefque fans exception-à l'églife 
établie. . |  # 


‘Dans lés pays où les bénéfices font, pour 
la plupart, d'un revenu fort modique ,’ les 
chaires des univerfités y font en général plus 
avantageufes que les bénéfices eccléfiaitiques. 
Les univerfités peuvent prendre & choifir leurs 
membres dans tous les eccléfiaftiques- du pays , 
Qui, par-tout, forment la clafle la plus nom- 
breufe des gens de lettres. Si, au contraire , il 
y a beaucoup de bons bénéfices, les univerfi- 
tés  remplifienc de maîtres dont ja charité 
eit fouvent affez foible. M. de Voltaire a ob- 
fervé que le P. Poré, étoit de tous les profef- 
feurs qu'il y a jamais eu en France , le feul 
dont les ouvrages méritent d’être lus El -eft 
affez fingulier que dans un pays fi fécond en 
hommes de lettres d’un mérite éminent, à peine 
‘s’en trouve-t-il un qui ait été profeileur dans 
une univerfité. Gaflendi commença par être pro- 


. qu'en entrant dans l’églife il fe procureroit al- 
 fément un état plus tranquille, plus agréable, 
& oùil auroit plus de facilité à pourfuivre fes 
études , & fur le champil fe rendit à’ce confeil. 
La remarque de M. de Voltaire peut être ap- 
pliquée , je crois, non feulement à la France , mais 
à tous les autres pays catholiques romains. Il eft fort 
rare d’y trouver un profefleur d'univerfité qui 
foic diftingué par fon mérite littéraire, à moins 
que ce ne foit peut-être dans les chaires de 
droit & de médecine. Après l'ég'ife romaine, 
celle d'Angleterre eft , fans comparaifon , la plus 
riche & la mieux dotée de la chrétienté. Auf 
épuife-t-elle continuellement les univerfités , en 
leur enlevant les plus célèbres de leurs mem- 
bres , & il eft auf extraordinaire d'y voir un 
ancien régent de collège connu & diftingué en 
Europe par fon mérite littéraire , que de le trou- 
ver dans les pays catholiques. C’eft tout le con- 
traire à Genève , dans les cantons proteftans 
de la Suifle , & dans les pays proteitans de lAl- 
magne , en Ecofle, en Suède & en Danemarck. 
Les gens de lettres fupérieurs que ces contrées 
ont produits, ont été, non pas tous à la ve- 
rité , mais la plupart, profefleurs dans les uni- 
verfités qui enlèvent continuellement à léglife 
ce qu’elle à de plus précieux en ce genre. 


Une chofe qui peut être digne de remarque, 
c’eft que, fi nous exceptons les poëtes, quel- 
ques orateurs & quelques hiftoriens, les gens 
de lettres célèbres de la Grèce & de Rome pa- 
roiflent avoir été en très-grande partie ceux qui 
ont. enfeigné la phiofophie ou la rhétorique en 


fefleur dans celle d'Aix. Aux premières étincel- 
les qui parurent à fon génie, on lui remontra 


x 
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public ou en particulier, Cette obfervation fe vérifie 
depuis letems de Lyfias , d’'Ifocrate , de Platon, 
& d’Ariftote , jufqu’à celui de Plutarque , d’E- 
piétète , de Suétone & de Quintilien. Plufieurs 
autres femblent avoir été des précepteurs parti- 
culiers. Nous favons que Polybe l’étoit de Sci- 
pion Emilien. Il y a quelques raifons de croire 
que Denys d'Halicarnafle l’étoit des entire 
Marcus & de Quintus Cicéron. Il paroït qu'il 
n'y a réellement point de méthode plus efica- 
ce: pour rendre un homme confommé dans une 
fcience, que de le mettre dans la néceñité de, 
l’enfeigner toujours. Obligé de marcher chaque 


‘année fur le même terrein, pour peu qu'il ait 


de difpofitions , il fe mer bientôt au fait de cha- 
cune de fes parties , & fuppofé qu'il ait pris fur 
quelque point particulier une opinion précipitée 
& mal fondée , il la réformera vraifembiablement 
dans Ja fuite , lorfqu'il fera conduit par le cours 
de fes leçons à confidérer de nouveau le même 
fujet. Où les bénéfices de l’églife font médio- 
cres, cette médiocrité même conduit la plupare 
des gens de lettres aux’places dans lefquelles iis 
peuvent être le plus utiles au public, & tend 
en même tems à leur donner la meilleure édu- 
cation , peut-être , dont ils font fufceptibles. Elle 
tend encore à les rendre auf favans ‘& auf 
utiles qu'ils peuvent l'être. 


J1 faut obferver qu'en mettant à part ce aui 
revient à l’églife de certaines terres où manoirs 
particuliers , fon revenu eft une branche du re-. 
venu général de l'État, qui ne tourne point à 
la défenfe de l'Etat, mais à un ufage fort dif- 
férent. La dime, par exemple, eft une vraie taxe 
réelle qui ôte aux propriétaires fe moyen de contri- 
buer aufli largement à cette défenfe qu’il pour- 
roient le faire fans cette charge. Cependant, fe- 
lon quelques-uns , la rente des terres eft le feul, 
& felon d’autres elle. eft le principal fonds d’où 
les grandes monarchies tirent en dernière ana- 
lyfe de quoi fubvenir à tous les befoins de l'E- 
tat. Or il eft évident que plus on donne de ce 
fonds à l’églife, moins il en refte pour l'Etat. 
On peut pofer pour maxime certaine que , tou- 
tes chofes d’ailleurs égales, plus l'églife eft ri- 
che , plus le fouverain ou le peuple font pau- 
vres & toujours moins en état de fe défendre. 
En plufieurs pays proteftans , particulièrement 
dans les cantons de la Suifle qui fuivent la réforme , 
le revenu qui appartenoiït anciennement à l’églife 
catholique romaine , les dimas & les terres de 
l'églife , ont été trouvés fufifans, non -feulement 
pour donner des appointemens honnêtes au c/ergé 
réformé , mais pour défrayer entièrement , ou à 
peu de chofe près , toutes les autres dépenfes 
de l'Etat. Les magiftrats du canton de Berne, 
par les épargnes qu’ils ont faices fur ce fonds , 
ont amafié une grande fomme , qu'on fait mon- 
ter à plufisws millions ft, dont une partie ait 
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dépofée dans le tréfor public, & l’autre placée à 
intérêt dans ce qu'on appelle les fonds publics 
de différentes nations endettées de l'Europe , furt- 
tout dans ceux de la France & de la Grande- 


Bretagne. Je ne pretends pas dire à quoi fe monte 
la dépenfe totale que l’églife de Berne ou de tout 
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autre canton proteftant coûte à l'Etat ; mais 
il 


paroît par un compte exact, qu’en-175$ tout 
le revenu du clergé de l’églife d'Ecofle , y coi- 
pris la rente des glèbes ou terres de léglife & 
- celle de leurs maïifons & habitations évaluée à un 
taux raifonnable , n’alloit pas au-delà de foixante- 
huit mille cinq cents quatorze fiv. un f. cinq d. 
& demi ft. Ce modique revenu fournit une fub- 
fiftance honnête à neuf cents quarante-quatre mi- 
niitress On ne peut guère fuppofer que toute 
la dépenfe de l'églife , en y comprenant ce qu'il 
en coûte accidentellement pour bâtir & réparer 
les temples & les presbytères , pafle quatre-vingt 
ou quatre-vingt-cinq mille liv. ft. par an. Cette 
églife d'Eccfle , qui eft fi pauvre, maintient cé- 
pendant l’uniformité de la foi , la ferveur de Îa 
dévotions, l’efprit d'ordre & de la régularité, 
& la févérité des mœurs dans le grand corps 
du peuple , aufi - bien que peut le fire Léglife 
la plus opulerte de la chrétienté. Elle produit 
auf complétement que toute autre les bons 
effets civils & religieux qu’on peut attendre d’une 
égiife dominante. La plupart des églifes protef- 
tantes de la Suiffe produifent ces effets encore 
mieux , quoiqu'elles foient encore plus pauvres. 

ous ny trouverez pas un citoyen qui ne 
fafle profefion du proteltantifme. Il eft vrai que 
s’il fe déclare d’une autre religion que celle de 
PEtat , les loix l’obligent à fortir du canton; 
mais l'exécution d’une loi fi rigoureufe , ou plutôt 
fi opprefive , eût été impofñlible dans des pays 
aufli libres , fi le zèle du c/ergé n'avoit converti 
auparavant à l’églife établie tout le corps du peu- 
ple, à l'exception peut-être de quelques indi- 
vidus. Aufli dans quelques parties de la Suifle, 
où la converfion n’a pas été fi générale, à caufe 
de l'union qui fe trouvoit par hafard entre des 
cantons catholiques & des cantons proteftans, les 
deux réligions font-elles non-feulemerit tolérées, 
mais établies par les loix. | 


Pour qu’unemploi foit bien éxercé, ilfemble que 
le falaire ou la récompenfe de celui qui en eft 
revétu doit être proportionné, autant qu'il fe 
peut , à la nature du fervice qu’il fait. Si ce fer- 
vice eft mal payé, il fouffrira , felon toute ap- 
parence , de la baffeffe & de l'incapacité de ceux 
qui en feront chargés. S'il eft trop payé , il fouf- 
frira peut-être encore plus de leur négligence & 
de leur pareffe. Quelle que foit la profeflion d’un 
homme qui jouit d’un gros revenu , il croit être 
en droit de vivre comme les autres perfonnes 
opulentes | & de perdre une grande partie de 
fon tems en fêtes, en vanités & en diflipations. 
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Mais dans un eccléfiaftique ce train de vie ne 
confomme pas feulement le tems qu’il devroit 
mettre à fes fonétions , il détruit prefque en- 
tièrement aux yeux du peuple cette fainteté de 
caraétère qui feule peut donner du poids & de 
l'autorité à fon miniftère. 


COLONIES. Nous avons placé à la lettre C 
un article afflez long fur'les colonies , mais nous 
croyons devoir ajouter pat forme de fupplément, 
des obfervations importantes tirées de M. Smith. « 


Nous traiterons d’abord des caufes de l’établif- 
fement des nouvelles colonies |, 2°. des caufes 
ee Nr r N . 

de la profpérité des nouvelles colonies. 


SECTION PREMIERE. 


Des caufes de l'établiffement des nouvelles 
colonies. | 


L'intérêt qui occafionna le premier établiffe- 
ment des colonies européennes , dans le con-  * 
tinent & aux ifles d'Amérique , nétoit ni auf 
fenfible , ni aufi diftinét que celui qui dirigeoit 
l'établiffement de l’ancienne Grèce & de Rome. 


Le territoire de’ chacun des états de la Gréce “ 
écoit très-borné , & lorfque la population fe mul- 
tiphoit au-delà du nombre que le fol pou- 
voit nourrir Îlut-même , on reléguoit uné par- « 
-tie des habitans dans quelque pays éloigné : 
des voifins guerriers environnoient de tous côtés 
ces états, dont la métropole ne pouvoit guère « 
s'étendre. Les colonies des Doriens fe portèrent * 
fur-tout dans l'Italie & la Sicile, où il n'y avoit, 
avant Ja fondation de Rome , que des: nations 
qui n’étoient point civilifées. Celles des Ioniens 
& des Eoliens, deux autres grandes peuplades “ 
de la Grèce , allèrent fe fixer dans l’Afie mineure 
% dans-les-ifles de la mer Egée, dont les ha- # 
bitans paroiflent avoir été alors à-peu-près auf « 
barbares que l'étoient- les naturels de lItalie & 4 
de la Sicile. Quoique la métropole confidérât 
fa colonie comme un enfant qui avoit droit à fa 
faveur & à fes fecours ,«& qui lui devoit beau- 
coup de reconnoiflance & de refpeét , elle la 
regardoit cependant comme un enfant émancipé M 
fur lequel elle ne réclamoit aucune autorité ni « 
jurifdiction direéte. La colonie formoit elle-même « 
fon gouvernement , fe donnoit des loix, choi- 
fifloit fes magiftrats , & faifoit la paix ou la guerre 
avec fes voifins , comme un Etat indépendant qui 
n'a pas befoin d'attendre l'approbation ou le con=. 
fentement de la métropole. Rien de plus fimple 
& de plus clair que l'intérêt qui préfidoit à ces 
fortes d’établiflemens, - | | 


Rome , ainfi que la plupart des autres républis 
ques anciennes, fut fondée originairement fut 
une loi agraire , qui divifoit le territoire public« 
dans une certaine proportion entre les différens un 
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citoyens qui compofoient l'Etat. Le couts que 
prirent les: affaires du monde par les mariages ; 
les fuccefions , les aliénations:; dérangea nécef- 
fairement ce partage , & mit fouvent dans les 
mains d’une feule perfonne les terres qui avoient 
. été données pour la fubfiftance de plufieurs fa- 
milles. Pour remédier à ce défordre , car on fuppo- 


foit que c'en étoit un, on fit une loi qui bor- 
noit la quaitité des terres que chaque citoyen 


devoit pofléder , à cinq cents Jugera , ou environ 


; trois’ cents, cinquante acres d'Angleterre. Mais 
fi cette loi fut exécutée dans une ou deux occa- 
fions , elle fut en. général négligée ou éludée, 


& l'inégalité des fortunes prit un accroiffement 
continuel. La plupart des citoyens n’avoient pomt 
_ de terres ,: & fans terres il’étoit difficile qu'avec 


les mœurs & les coutumes de cetems:là, un homme 
libre confervât fon indépendance. Aujourd'hui, 
. fi un homme pauvre n’a pas un pouce de terre, 
mais un petit capital, il peut affermer les terres 
d’un autre , ou faire un commerce de détail ; & 
s’il n’a-point de capital il peut trouver de l’em- 
ploi, foit comme ouvrier travaillant à la terre, 
foit comme artifan. Mais chez les anciens Ro- 
Mains , les terres des, riches étoient toutes cul- 
tivées par des efclaves travaillant fous un infpec- 
teur qui étoit efclave lui-même; de manière qu'un 
homme libre & pauvre avoit peu de reffource pour 
gagner fa vie comme fermier où garçon laboureur. 
Tous les métiers & toutes les manufadures , & le 
commerce en détail même , étoient auffi entre les 
Mmaîns des efclaves qui les exerçoient pour le bé- 
néfce de leurs maîtres, & ceux-ci étoient trop 
puiffais & trop accrédités; pour qu’un homme 
libre & pauvre pût foutenit aifément la concur- 


rence avec eux. C’eft pourquoi les citoyens fans 


terres n’aVoient guère d'autre moyen de fubfifter , 
que les gratifications descandidatsaux éleétions qui 
fe: faifoient tous les ans. Quand les tribuns vou- 


loient animer le: peuple contre les riches & les 


grands , ils‘lui rappelloient l’ancien partage des 
terres , & lui repréfentoient la loi qui reftrei- 
gnoit cette forte de propriété comme la loi fonda- 
mentale de la république. Le peuple crioit pour 
obtenir des terres, & on penfe bien que les riches 
& les grands ne vouloient pas céder les leurs. 
Auf propofèrent-ils fouvent , pour contenter 
en queldue manière le peuple qui fe mutinoit, 
d'en détacher une partie pour former ailleurs 
une nouvelle colonie. Rome conquérante n'étoit 
‘pas forcée dans ces occafions , d'envoyer tous 
citoyens chercher fortune , pour-ainfi-dire , & 
courir le monde à l'aventure , fans favoir où 
ils fe fixeroient. Communément elle leur afignoit 
dés terres dans les provinces conquifes de l'Etalie ; 
ils démméuroient fous la domination de la répu- 
blique, & ils ne pouvoient jamais ‘former un 
Etat indépendant ; ils ne faifoient tout au plus 
qu'une efpèce de corporation toujours fujette à 
Jà correction , à la jurifdiétion & à l’autorité lé- 
con, polir, & diplomatique, Tome IF. 
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giflative de la: métropole. En établiffant dès co/04, 


nies de cette nature , non-feulement elle donnoit 
quelque fatisfaétion au peuple, mais elle mettoit 
encore une garnifon dans une province nouvelle- 
ment conquife, & la conténoit ainfi dans l’obéif- 


 fance. Soit que nous envifagions la nature ou les 


motifs de l’établiflement , une colonie romaine 
étoit donc fort différente d’une colonie grecque. 
Auñi les mots qui le défignent dans les déux lan- 
gues , ont-ils des fignifications bien différentes. Le 


:mot latin ( Colonia) fignifie fimplement une plant. 


tation : le mot grec ( Aro ) fignifie , au con- 


traire, une féparation de demeuré; il marque qu’on 
abandonne un pays, & qu'on quitte la maifon. 
| Mais quoique les colonies romaines fuffént , à bien 
celles des 


des égards , très-peu reflemblantes à 
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Grecs , l'intérêt qui porta Rome à les fonder 

n'eft pas moins fimple & moins clair. Les deux 


inftitutions tiroient leur origine ou d’une néceflité 


irréfiftible , ou d’une utilité manifefte. 


L'établiflement des co/onies européennes ‘er 


| Amérique & dans les Indes orientales ne fut 


point louvrage de la néceflité ; & quoiqu'il en 
ait réfulté une grande utilité , elle n’eft ni aufi 
claire ni auf évidente: On ne lavoit point en 
vue dans l’origine; elle ne fur pas plis le motif 
des premières colonies , que celui des découvertes 
qui. les ont.occafionnées ; &,.la nature ; l'éterir 
due & les bornes de cette utilité ; ne font peut- 
être pas encore bién connues aujourd’hui. 


. Les Vénitiens faifoient dans les quatorzième & 
quinzième fiècles un commerce fort avantageux 
d’épiceries & autres marchandifes de l'Inde , qu’ils 
diftribuoient à toutes les nations de l’Europe. 
Is les achetoient en Egypte, où regnoient les 
Mammelus , ennemis des Turcs, dont les Véni- 
tiens étoient auf les:antagoniftes ; & cet intérêt 
commun , foutenu par l'argent de Venife , forma 
une fi grande liaifon entr'eux, que les fujets de 
cette république eurent prefque le monopole de 
cé commerce, | 


Les grands profits qu'ils y faifoient tentèrent 
Pavidité des Portugais. Ces derniers s’étoient ef- 
forcés , pendant le quatorzième fiècle , de trouver 
par mér une route.qui conduisit aux pays d’où 
les Maures leur’ apportoient de, l’ivoite & de 
la poudre d’or À travers le défert. Ils découvri- 
rent les ifles de Madère , des Canaries , des Aço- 
res, du Cap Verd, la côte de Guinée, celle 
de Congo , d'Angola, de Eoango , & enfin le 
Cap de Bonne-Efpérance. Ils avoient long-tems 
defiré d’avoir part au trafic lucratif des Véni- 
tiens, & aprés cette dernière déconverte ils eurent 
l’efpérance. d'y .'parvenir: En: 1497, Vafcoi de 
Gama fit voile de Lisbonne avec quatre vaiffeaux, 
& après une .navigation d'onze mois, 1] arriva 
fur la côte de l’Indoftan, & acheva ainfi une 
fuite de découvertes pouflées avec une grande 
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_ perfévérance , &préfque fans interruption, peñ- 
dant près. d'un fiècles: *‘: +7 PAT 
Quelques années auparavant, tandis que l'Eu- 
rope attendoit le fuccès encore douteux des ten- 
tatives des Portugais , un pilote Génois conçut 
ün projet encore plus hardi, celui d'aller aux 
Indes orientales par l'oueft. La fituation de ces 
pays étoit alors connue très-imparfaitement des 
Européens. Le petit nombre de ceux qui avoient 
pénétrés juiques-là en avoient exagéré l'éloigne- 
ment, peut-être par un eflet de leur fimplicité 
& de leur ignorance; ce qui eft très-grand pa- 
toiffant infini , quand on ne peut pas le mefurer ; 
peurétre aufi pour mettre plus de merveilleux 
dans leurs aventures. Colomb vit très-bien que 
plus la route par left éroit longue ; plus élle 
feroit courte par l’oueft. Il propofa donc de pren- 
dre cette route, comme la plus courte & a plus 
fûre, & il eut le bonheur de convaincre Ifa- 
belle de Caftille de la jufteffe de fon plan. Il partit 
du port de Palos au mois d’Aoùt 1492, près de 
cinq ans avant l'expédition de Vafco de Gama, 
& après un voyage de deux ou trois mois, il 
découvrit d’abord quelques-unes des petites 1fles 
Bahama ou Lucayes, & enfuite la grande ifle 
Saint-Domingue. 


Mais ce que Colomb découvrit djhs ce voyage 
& les fuivans, ne reffembloit nullement à ce qu'il 
cherchoit. Au lieu de la richeffe , de h culture 
& de la population de la Chine & de lIndof- 
tan , il ne trouva dans Saint-Domingue & dans 
toutes les autres parties du Nouveau Monde où 
il aborda , que des terres couvertes de bois , in- 
cuites , & habitées par quelques hordes de Sau- 
vases nuds. & miférables. Il ne pouvoit croire 
néanmoins que ces pays ne fuflent pas les mêmes 
que ceux qu'avoit décrits Marc Paul , le premier 
Européen qui avoit été à la Chine & aux Indes 
orientales , ou du moins qui en avoit laiflé quel- 
que defcription, & la plus légère reffemblance ; 
celle qu’il trouva , parexemple, entre le nom de 
Cibao , montagne de Saint-Domingue , & celui 
de Cipango , dont Mare Paul fait mention, fuf- 
foit pour le ramener à fon préjuge favori. Dans 
fes lettres à Ferdinand & à Ifabelle, il appelloit 
Jndes Îles pays qu’il avoit découverts. Il ne dou- 
toit point qu'ils ne fuflent l'extrémité de ceux 
dont Marc Paul avoit parlé, & il imaginoit qu'ils 
n'étoient pas fort éloignés du Gange ou de cette 
partie qu'Alexandre avoit conquife. Détrompé 
enfin de fon erreur, il fe flattoit encore que ces 
riches contrées n’étoient pas à une grande dif- 
tance, & il revint les chercher le long des côtes 
de la Terre-Férme & vers l'iflhme de Darien. 


D'après cetteerreur de Colomb , le nom d'Zndes 


cit reité depuis à ces malheureux pays , & lorf- 


qu'on eut enfin Ja pleine certitude que les nou- 
velles Indes étoient ab£olument différentes des 


| furent nommées orientales. 
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anciennes ; les premières furent appelées Zndes 
occrdentales , pour les diftinguer dés autres, qui 


… Quelles que fuffent les découvertes de Colomb, 
ilétoit intéreffant pour lui que la cour d'Efpagne 


les jugeñt d’une grande importance : on n’y voyoit 


pourtant rien de ce qui conftitue la richeffe réelle 
d'un pays ; les produétions animales & végétales 


du fol n’en donnoient pas une haute idée. 


Le cori, efpèce moyenne entre le rat & le 
lapin , & que M. de Buffon fuppofe être l’a= 
perea du Bréfil, étoit le plus gros quadrupède 
vivipare de Saint-Domingue. L'efpèce ne paroît 
pas en avoir été nombreufe, & il y à long-tems 


que les chiens & les chats efpagnols. Font dé- | 


truite prefque en entier , aufi-bien que quelques 
autres encore plus petites. Elles étoient cepen- 
dant, avec un gros lézard, appellé ivana ou iguana, 
la principale partie de ce que le fol fournifloit 


de ‘nourriture dans le règne animal. se 


Faute d'induftrie, les végétaux dont fe rour- 
riffoient les habitans , n’étoient pas d’abord abon- 


dans , mais ils n’étoient pas tout-à-fait fi rares 


que les animaux comeftibles. Ils confiftoient en 
bled d'Inde , patates, &c. plantes qu’on ne con- 
noifloit point en Europe, qu'on n’y a pas fort 


effimées depuis , & qu’on n’y regarde pas comme 


une auf bonne nourriture que celle des efpèces 
communes de grain & de pois , qui, de tems 
immémorial , font cultivées dans cette partie du 
nionde. | F à 


Il eft vrai que.le cotonnier offroit aux manu- 
faétures une matière importante , & c’étoitalors, 
fans contredit, la production végétale de ces ifles 
la plus précieufe pour les Européens. Mais quoi- 


qu'à la fin du quinzième fiècle , les mouflelines 


& les autres marchandifes de coton fuffent fort 
recherchées des Européens, on les tiroit des 
Indes orientales, & il n'y avoit point encore 
de manufacture de coton parmi eux. Cette pro- 
duétion même ne devoit: donc pas paroïtre bien 
précieufe à leurs yeux. : 


Ne trouvant rien dans les animaux ni dans 
les végétaux, fur quoi on pürt fonder une idée 
avantageufe des pays nouvellement découverts , 


Colomb examina les minéraux, & il fe flatta 


d'avoir trouvé dans les produétions de ce troi- 
fième règne , dequoi dédommager amplement 
de la mifère des deux autres. Les petits mor- 


ceaux d'or que les habitans portoient pour orne- 


mens , & quil fut qu’on trouvoit fouvent dans 
les ruiffeaux & les torrens qui tomboïént des 
montagnes, fufirent pour lui. perfuader que ces 
montagnes renfermoient les mines d'or les plus 
riches. Saint-Domingue fut donc repréfenté comme 
un pays abondant en or, & par conféquent , felon 
les préjugés qui régnoient alors aufi-bien quà 


a | 


COL 


‘préfent, comme une fource inépuifable de richeffes 


» 


pour la couronne & le royaume d'Efpagne. Lorf- 
que Colomb parut , au retour de fon premier 
voyage, devant les fouverains de Caftille & d’Ar- 


#gagon , il y fut introduit comme en triomphe, 


& on porta devant lui folemnellement les prin- 
cipales produétions des pays qu’il avoit décou- 
verts. Les articles les plus intéreffans étoient de 
petites trefles, des bracelets, & autres orne- 
mens d’or , avec quelques balles de coton. Tout 
le refte n’étoit que pour l’admiration & la cu- 
riofité du vulgaire ; c’étoient quelques joncs d’une 
grandeur extraordinaire , des oifeaux d'un fort 
beau plumage, & des peaux rembourrées d'A4/- 
ligator & de Manati, le tout précédé par fix ou 
fept miférables naturels du pays; dont la couleur 
& la figure fingulières ajoutoient beaucoup à la 
nouveauté du fpeétacle. 


D'après le rapport de Colomb, le confeil de 
Cattille réfolut de prendre nofleflion de pays dont 
les habitans étoient incapables d’oppofer la moin- 
dre défenfe. Le pieux deffein de les couveitir au 
chriftianifme aveugla fur l’injuflice du projet; 
mais l’efpérance d'y trouver des tréfors fut le vrai 
motif de l’entreprife , & pour lui donner plus 
de poids & de confiftance |, Colomb fut d'avis 
que la moitié de l'or & de l'argent qu'on re- 
cueilleroit , appartint à la couronne. Sa propoii- 
tion fut approuvée par le confeil. 


* Tantqu'il ne fallut que piller des hommes fans 
défenfe , pour avoir en tout ou en très-grande 
partie l'or que les premiers aventuriers importè- 
rent en Europe, il ne fur peut-être pas dificile 
de payer cette lourde taxe. Mais il fut impoñi- 
ble d’y fatisfäire, dès que les naturels du pays 
eurent été dépouillés de tout ce qu'ils en avoient , 
& dès qu'on fut obligé de fouiller les mines. 


 Auñfi dit-on que l’exaétion rigoureufe de cette 


taxe fit d'abord abandonner totalement les mines 
de Saint-Domingue , qui n’ont jamais été fouil- 
lées depuis. La taxe fut bientôt réduite au tiers, 
puis au cinquième , enfuite au dixième , & enfin 
au vingtième du produit brut des mines d'or. La 
taxe {ur l'argent continue encore d’être d’un cin- 
quième, Mais les premiers aventuriers ne fe fou- 
cioient guère dè l'argent ; ce qui étoit moins pré- 
cieux que l'or, ne paroifloit pas digue de leur 
attention. 


Toutes les entreprifes des Efpagnols dans Je 
Nouveau-Monde , depuis celles de Colomb, ont 
eu le même motif. C’eft la foif facrilège de l'or 
quia conduit Oieda, Nicueffa & Vafco Nugnés 
de Balboa à l'iffhme de Darien , Cortez au 
Mexique , Almagro & Pizarro au Chili & au 
Pérou. Quand ces aventuriers abordoïent à: des 
côtes inconnues , leur première queftion était 


 … 
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ils fe détertminoient à s'établir daris le. pays , ou 
à le quitter. 


Cependant de tous les projets incertains & 
difpendieux qui amènent la banqueroute de {a plu- 
part de ceux. qui s’y engagent, il n'y en a peut- 
être point de fi ruinéux que celui de chercher 
de nouvelles mines d'or & d'argent. C’eft peut- 
être la Joterie la plus défavantageufe qu’il y aît 
au monde , ou celle dans laquelle il y a le moins 
de proportion entre le gain de ceux qui ont des 
lots, & la perte de ceux qui n’en ont point; & 
nous avons dit à l’article ESPAGNE, qu'un négo- 
ciant bien accrédité , craint d’avoir la réputation 
d’être intéreffé à lPexploitarion des mines les plus 
riches du Mexique & du l’érou. L’entreprife de 
fouiller des mines , abforbe communément le ca- 
pital & le profit. C’eft donc celle que voudroit 
le moins encourager un légiflateut prudent, qui 
defireroit augmenter je capital de fa nation ; c’eft 
de ce côté-là qu'il s’aviferoitle moins de tourner 
plus de capital qu’il n’y en iroit naturellement. 
Par Pabfurde confiance qu'ont la plupart des hom- 
mes dans leur bonheur, ils ne font déjà que 
trop enclins à trop rifquer d'eux-mêmes. 


Mais quoique le jugément de {a froide raifon 
& de l'expérience n'ait jamais été favorable à ces 
fortes de projets , ils n’ont pas laiffé de féduire la- 
vidité humaïne. La même paññon qui a fuggéré 
à tant de gens l'idée de la pierre philofophale , 
a fuggéré à d’autres celle des riches mines ‘d'or: 
& d'argent. Ils n’ont pas fait attention que dans: 
tous les tems & chez toutes les nations , c’eft la 
rareté de ces métaux qui en a fait la valeur , & 
que leur rareté vient de Ja petite quantité que 
la nature en à dépofée dans certains endroits , 
ou des fubftances dures &: peu maniables dont 
ils font environnés , & par conféquent de*la dé- 


penfe & du travail néceffaires pour pénétrer juf- 


qu'à eux & les arracher du fein de la terre. On 
s'eft flatté de trouver en plufeurs endroits des 
veines d’or & d'argent aufh étendues & auf abon- 
dantes que celles de plomb , de cuivre, d’étain 
ou de fer. Le rêve du chevalier Raleigh, tou- 
chant la ville & le pays d'Eldorado, montre bien 
que les gens fages eux-mêmes ne font pas toujours 
exempts de ces étranges illufions. Plus .de cent 
ans après la mort de ce grand homme , le jéfuite 
Gumilla étoit encore perfuadé de la réalité ide 
ce pays merveilleux. Il s’exprimoit avec. beau- 
coup de feu, &, on peut le dire avec beau- 
coup de franchife , fur le bonheur qu’il auroit de 
porter la lumière de l'Evangile à un peuple fr- 
en état de bien récompenfer les pieux travaux 
de fes miflonnaires. | 


Il n'# à pas aujourd'hui une feule mine qui 
mérite d'être travaillée , dans les premiers pays 


toujours fi on pouvoit y trouver de l'or; & felon | que les Efpagnols ont découverts. La quantité 


ks informations qu'ils recevoienc fur ce peint, | de métaux précieux qu'on dit 
} F 


‘ 


ÿ avoir été trou- 
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vée d’abord; eft probablement fort exagérée , | Les colons portent avec eux une connoiflance 


auMi-bien que la fertilité des premières mines | 


qu'on y, exploita. Ce que les premiers aventu- 
riers en -rapportèrent , ou ce qu'on difoit qu'ils 
en avoient trouvé , fuffit cependant pour enflam- 
mer la cupidité de tous leurs concitoyens. Tout 
Efpagnol qui s'embarquoit pour l'Amérique, s'ima- 
ginoit aller à un Eldorado. La fortune fit d'ail- 
leurs dans cette occafion ce qu'elle à fait dans 


quelques autres , elle réalifa jufqu‘à: un certain 


point les folles efpérances de fes adorateurs. Dans 
la découverte & la conquête du. Mexique & du 
Pérou (lune arriva environ trente , & l’autre 
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environ quarante ans après la. première expédi- 


tion de Colomb), elle leur offrit quelque chofe 


de relfemblant àla profufon d’or & d'argent qu’ils 
cherchoient. . | 


Ce fut donc un projetide commerce aux Indes 


orientales , qui occafionna la première découverte 


du Nouveau-Monde. Un projet de conquête occa- 


fionna tous les établiffemens des efpagnols dans 
ces pays nouvellement découverts. Le motif de 


là conquête fut un projet de mines d'or & 
d'argent; & par une fuite d’accidens au-deffus 


de la prévoyance humaine , ce projet réuffit beau- 


coup mieux qu'on avoit lieu de l’efpérer. 


Les aventuriers de toutes les autres nations 
de l'Europe, qui, à l'exemple des efpagnols, 
entreprirent de faire des établiflemens en Amé- 
rique , furent tous animés par les mêmes vues 

chimériques ; mais ils n’eurent pas le même fuc- 
cès. Ce.n’eft que cént ans après le premier éta- 
bliflement au Bréfil, qu’on y a découvert des 


mines d’or & de diamant. On n'en a point en- 


core découvert dans les colonies angloifes , fran- 
çoifes , hollandoifes &-danoifes; où du moins il 
n'y en*apoint qu'on fuppofe valoir la peine d’é- 
tre exploitées. Cependant les premiers anglois 


qui s’établirent en Amérique, offrirent au roi, 
à ° CS 
pour obtenir leurs patentes, la cinquième par- 


tie‘de l'or & de l'argent qu'ils y trouveroient. 
La couronne fe conferva en effet ce cinquième 
dans les patentes accordées au chevalier Raleigh. 
aux compagnies de Londres & de Plymouth, 
au confeil de Plymouth , &c, À l’efpérance de 
découvrir des mines , fe joignit celle de trouver 
un: paflige. aux Indes orientales par le:-nord- 
oueit. Jufqu'à ce jour l’une & l'autre ont été 
fruftrées. rÉoRrRe a 


SECTION SECONDE, 


Caufes de la profpérité des nouvelles colonies. 


De toutes les fociétés humaines, il n’y en a. 


point qui s’avance plus. rapidement vers Ja r- 
chefle & ta grandeur, que la co/onfè d’une n2- 
tion civilifée qui prend poffeffion d’un pays de- 


fert ou fi peu habité, que les naturels né font 


pas difficulté de lui céder [a place.” 
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de l'agriculture & des autres arts utiles, fupérieure 
a celle que des nations fauvages & barbares peu- 
vent acquérir d'elles mêmes dans le cours de plu- 
fieurs fiècles. Ils portent en même tems l'ha- 
bitude de la fubordination, ‘quelque notion du 
gouvernement régulier fous lequel ils ont vécu, 
du fyftème de loix qui en eft la bafe , & d’une 
admiiftration régultère de la juftice; & ils éta- 
bliffent naturellement quelque chofe.de fembla- 
ble dans leur nouveau corps politique. Mais parmi 
les nations fauvages & barbares , dès qu'une fois 
les loix & le gouvernement fonr parvenus au point 


néceflaire pour leur défenfe, leurs: progrès font 


encore plus lents que ceux des afts. Ourre cet 
avantage, chaque colon obtient plus: ‘de terres 
qu'il n'en peut cultiver ; il n’a point de tentes, 
& prefque point de taxe à payer : il n’a pas 


de maîtres qui partage avec lui fes bénéfices, 8: 


ce qui en révient au fouverain n’eft commu- 
nément qu'une bagatelle. Comme ce produit 
lui appartient prefque entièrement, tout l’invite 
à le rendre le plus grand poñfible. Mais il a pour 
l’ordinaire une fi grande étendue de terrein à 
cultiver , qu'avec toute fon induftrié & celle des 


gens qu’il trouve à employer, il ne peut guère 


rarement en tirer la dixième partie de ce quil 
eit capable de produire. Il s'efforce donc de ra- 


mafler des ouvriers de tout côré , & il les. 
récompenfe libéralement. Un ample falairé, joint 


à la quantité & au bon marché des terres, 
ont bientôt mis ces ouvriers en état de quirrer 

sé : AR d ., 
leurs maîtres pour devenir eux-mêmes proprié- 


taires , 8 récompenfer aufli largement d’autres 


ouvriers, qui ne tardent pas non plus à les quit- 
ter par la même raifon. La récompenfe libérale 
du travail encourage le mariage , les enfans en 
bas-âge font bien nourris & bien foignés ; &, 
quand il font grands , ils rendent. par leur tra- 
vail bien au-delà de ce que leur entretien a coûté. 
Parvenus à l'age de maturité , ils s’établifient 


“comme avoient fait leurs pères, & ils y trou= 


vent la même facilité, par le haut prix du travail 
& le bon marché des terres. | 


Ailleurs la rente 8 les autres charges abfor- 
bent une bonne partie du falaire, & les deux 
ordres fupérieurs du peuple écrafent l’inférieurs 
au lieu q 
des deux premiers Jes oblige à traiter le troifième 
avec plus de générofité & d'humanité, du-moins. 
quand il n'efk pas dans l’état d’efclavage. On 


achete avec peu de chofe desterres vagues de la. 


plus grande fertilité. L’augnientation de revenu 
que le propriétaire, qui eft toujours lé même 


que l’entrepreneur , attend de leur culture , forme. 


fon bénéfice , qui, dans ces circonftances, eff 


communément fort confidérable. Mais il ne peut 
faire ce grand bénéfice, fans employer dans la 
culture & le défrichement le travail d'autres per 


dans les nouvelles colonies , lintéret 
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fonnes, & la difpropoftion entre l'étendue des 
terres & le petit nombre de gens qui compo- 
fent une colonie , fait qu'il a de la peine à troû- 
ver des bras. Il ne difpute donc point fur le fa- 
Jaire , & il fait travailler à quelque prix que ce 
foit. Le haut prix de la main-d'œuvre encou- 
rage, la population ; le bas prix & la quantité 
des terres excitent la culture, & fourniflent aux 
propriétaires de quoi payer largement leurs ou- 
vriers. C’eft dans le falaire de ces ouvriers que 
confifte prefque tout le prix de la terre ; & quoi- 
que-haut , fi on le confidère comme prix du tra- 
vail , il eft bas, fi on le regarde comme le prix 
d'une chofe qui a tant de valeur. Ce qui amène 
la population & la culture amène la richefle & 
la grandeur réelles. 


- ]1 paroît, conformément à ce que je viens de 
dire, que les progrès de plufeurs des ancien- 
. mes colonies grecques , vers la richefle & la gran- 
deur , ont été très-rapides. Dans le cours d'un 


fiècle ou deux , plufeurs femblent avoir atteint 


ou même furpañlé leur mère-patrie. L'ancienne 
Grèce n'avoit point de villes qu’elle püût mettre, 
à aucun égard , au-deffus de Syracüfe & d’A- 
 grigente en Sicile; de Tarente , de Locres , en 
Italie; d'Ephèfe & de Miler dans l’Afie mi- 
peure. Quotqu’elles fuffent poftérieures par leur 
_ établiffement, tous les arts de luxe, la philofophie, 


la poéfie & l'éloquence , y ontété cultivées d'aufli 


bonne heure , & perfeétionnées au même degré 
que dans aucune partie du territoire de la mère- 
patrie. 

Les écoies des deux plus anciens philofophes 
| s , Thalès & Pithagore , ne s’établirent point 

Le l'ancienne Grèce ; mais l’une s’éleva dans 
üne colonie afiatique , & l’autre dans une co/o- 
nie italienne. Toutes ces colonies occupèrent des 
pays habités par des nations fauvages & barba- 
res , qui leur abandonnèrent aïfément la place ; 
elles eurent une quantité confidérable de bon- 
nes terres, & comme elles étoient indépendantes 
de la mère- patrie , elles purent’ s'arranger & 
faire leurs affaires de la manière qu’elles jugè- 
rent la plus convenable à leur intérêt. 

Il n’y a rien d’aufi brillant dans l’hiftoire des 
colonies romaines. Quelques-unes d’élles , comme 
Florence, devinrent des Etats confidérables au 
bout de plufeurs fiècles, & après la chûte de 
la mère-patrie ; mais on ne voit point qu'aucune 


ait fait des progrès rapides. Elles furent toutes. 


placées dans les provinczs conquifes , dont la 


plupart avoient à-peu-près la population qu'elles 


pouvoient. comporter. La quantité de terre afli- 
gnée à chaque colon étoit ordinairement fort 
médiocre, & comme [4 colonie n'étoit pas in- 


dépendante , lés colons n’étoient pas, les mai-. 


trés d’adminiftrer leurs affaires comme 1ls vou- 
Jloient pour leur propre intérêt. sé 
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tales reffemblent aux anciennes colonies grecques 
& les furpaffent même de beaucoup à l'égard de 
la quantité de bonnes terres. Elles reffémblent 
aux romaines , quant à là dépendance de la mère- 
patrie. Mais les effets de cette dépendance ont 
été plus ou moins affoiblis , par le grand éloigne 
ment où elles font de l'Europe. Leur fituation 
les met plus hors de la vue &! hors de la por- 
tée du pouvoir de la mère- patrie. Souvent on 
les a laiffé fe conduire à leur volonté, parce 
qu'on ne favoit plus les diriger ; & dans quel- 
ques occafñons il a bien fallu le fouffrir, parce qu’il 
étoit difficile de s'y oppofer. Quoique le gou- 
vernement d'Efpagne foit arbitraire , il a été 
plufieurs fois obligé, par la crainte d’un foule- 
vément général , de révoquer ou d’adoucir dés 
ordres qu'il avoit donné pour régir les colonies. 
C’eit ce qui fait que toutes les colonies européen- 
nes ont avancé à grands pas dans la richefle , [a 
population & la culture. | 


La couronne d’Efpagne s'étant réfervée une 
part dans l'or & l'argent, a toujours tiré quel- 
que revenu de fes colonies, depuis le premier - 
établiffement. Comme ce revenu étoit de nature 
à flatter la cupidité humaine par les efpérances 
les plus extravagantes de s'enrichir de plus en 
plus , cette puifflance a eu toujours les yeux fur 


fes fujets du Nouveau-Monde , tandis que les 


colonies des autres nations européennes ont été 
long-tems négligées par leur mère-patrie. Peut- 
être que les Efpagnols n’en ont pas mieux réufi, 
ni les autres plus mal. On regarde les premiè- 
res comme les moins peuplées & les moins flo- 
tiffantes , en proportion de l'étendue de pays 
qu'elles occupent. Cependant leurs progrès ont 
été fort grands & fort rapides. Il y a environ qua- 
rante ans qu'Ulloa nous repréfentoir Lima , ville 
fondée depuis la conquête, comme contenant 
cinquante inille habitans. Quito , qui n'étoit au- 
trefois qu'un miférable petit hameau d'indiens , 
n'en contenoit pas moins , felon le même au- 
teur. Gemelli-Carreri ,. qui, à ce qu'on dit, 
n’a pas voyagé , mais qui femble avoir écrit fur 
d'excellents mémoires, donne à la ville de Me- 
xico, cent mille habitañs, nombre qui, en dé- 
pit de toutés les exagérations des écrivains efpa- 
gnols , eft probablement cinq fois plus’ grand 
que celui qu'elle Contenoiït du téms de Monte- 
zuma. Ce qu'il y a de certain, c’eft que Bof- 
ton, New-York & Philadelphie’, les trois plus 
grandes villes des anciennes cofonies angloiles , 
ne font pas , à beaucoup près, fi peuplées. Avant 
la conquête des Efpagñols ; il n'y avoit point 
de bétail de trait, ni dans le Mexique ,,ni dans 
le Pérou ; le lama y étoit la feule bête de fomme,, 
& il paroît qu'il étoit d’une force bien infériéure 
à celle de l'âne. Les mexicains & Îles péruviens 
ne connoifloient point la charrue ni l’ufage du fer. 
IIS n’avoient point de monnoïe. Leurs échanges 
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fe faifoient par troc. Le principal outil dont ils 
fe fervoient dans leur agriculture, étoit une be- 
che de bois. Des pierres tranchantes leur fer- 
voient de couteaux & ‘de haches. Des os de 
poiffons & les nerfs durcis de certains animaux, 
éroient leurs aiguilles à coudre ; & il paroît que 
C'étoient-là les principaux inftrumens de leurs dif- 
firens métiers. Dans cet état des chafes, l'un 
& l’autre de ces empires peuvent-ils avoir ja- 


mais été améliorés & cultivés, comme ils le font | 


de nos jours, avec toutes fortes de beftiaux en 
abondance , avec l’ufage du fer, de la charrue 
& de la plupart des arts de l’Europez Or la popu: 
lation d’un pays efttoujours en raïfon de fon amé- 
lioration & de fa culture. Malgré la cruelle def 
‘ruétion des naturels qui fuivit la conquête, 
‘ces deux grands empires font probablement plus 
peuplés aujourd’hui qu'ils ne l'avotent, été, Vos 
le peuple y eft plus éclairé ; car on ne peut nier 
je penfe , qu'à bien des égards , les créoles ef. 
pagnols ne foient fupérieurs aux anciens 1n- 
diens. 


Après les établiffemens des efpasnols; celui 
des portugais dans le Bréfil eft le plus ancien de 
tous ceux des européens en Amérique. Mais 
comme on n'y trouva des mines d'or & d'argent 
que long-rems après la première découverre du 
pays, & que par cette raifon la couronne de Portu- 
gal n'en tiroit que peu ou point de revenu , il at- 
tira peu l'attention de la mère-patrie, & pro- 
fira fi bien de fon indifférence , qu'il devint une 
grande & puiffanté colonie. Tandis que le Por- 
tugal étoit fous la domination de 1 Éfpagne , le 
Bréfil fut attaqué par les hollandoïs , qui s'em- 
parèrent de fept de fes quatorze provinces. Ils 
comptoient s'emparer des fept autres , quand le 
Portugal recouvra fon indépendance par l'éléva- 
vation de la famille de Bragance au trône. Alors 
les hollandois & les portugais devinrent amis , 
parce que les deux nations étoient “également 
énneinies des efpagnols. Les premiers convinrent 
de laiffer la partie du Bréfil qu’ils n’avoient point 
conquife, au roi de Portugal, qui, de fon côté, 
confentit à leur laiffer l’autre, comme un ob- 
jet qui ne valoit pas la peine d'être difputé à de 
fi bons alliés. Mais le’ gouvernement hollandoïs 
ayant commencé bientôt à opprimer les colons 
portugais , ceux-ci, au lieu de perdre le tems 
à fe plaindre , prirent les armes contre leurs nou- 
veaux maîtres, & par leur valeur & leur fer- | 
meté, le Portugal étant de connivence avec 
eux, mais ne leur donnant ouvertement aucun 
fecours , ils les chaffèrent du Bréfil. Les hollan- | 
dois ne pouvant plus efpérer d'y rien conierver | 
prirent lé parti de l’abandonner en entier à la 

On dit qu'il y a dans | 


couronne de Portugal. 
éette colonie plus de fix cents mille ames , tant 
portugais que defcendans de portugais, créoles , 
mulatres , &c une race imèlée de portugais & 


de l'Amérique où il 


de Bréfiliens. C’eft, à ce qu'on croit , la cofonie 
y a le plus de gens d'extrac- 


tion européenne. 


Vers la fin du quinzième ,& pendant la plus 
grande partie du feizième fiècle , l'Efpagne & le 
Portugal étoient les deux grandes puiffances na- 
Vvales fur l'océan ; car quoique les vénitiens éten- 
diffent Jeur commerce fur chacuné des parties de 
l’Europe , leurs flottes ne fortoient guêre de a 
Méditerranée. Les efpagnols prétendirent que 
toute l'Amérique étoit à eux; & quoiqu'ils ne 
puflent empêcher une puiffance navale auffi con- 
fidérable que celles du Portugal, de s'établir 
dans le Bréfil, telle étoit cependant la terreur 
de leur nom, que la plupart des autres nations 
de l'Europe craignoient de faire aucun établife- 
ment dans ce vafte continent. Les françois qui 
tentèrent d'en faire un dans la Floride, furent 
tous maflacrés par les efpagnols. Mais par la 
décadence de fa marine, arrivée vers la fin du 
feizième fiècle, d'après la défaite ou la mau- 
vaife conduite de l’invincible Armada , l'Efpa- 
gne perdit le pouvoir de traverfer plus long-tems 
les projets des autres nations fur l'Amérique. Du- 
rant le cours du dix -feptième fiècle, les an- 
glois , les françois , les hollandoïis , les danois 
& les fuédois , c'eft-à-dire, toutes les grandes 
Dations qui ont des ports fur l'Océan, entres 


prirent quelques établiffemens dans le Nouveau- 
Monde. | 


Les fuédois s’établirent au New-Jerfey , & le 
nombre de familles fuédoifes qui s’y trouvent en- 
core , montre aflez que cette colonie devoit na- 
turellement profpérer , fi elle eût été protégée 
par la mêre-patrie. Mais négligée par la Suède, 
elle fut bientôt engloutie par la co/onie hollan- 
doife de New-York , qui, én 1674, tomba fous 
la domination des anglois. | 


Les petites ifles de Saint-Thomas & de Sanc- 
ta-Cruz , font les feuls pays du Nouveau-Monde 
qui ayent jamais été poflédés par les danois. 
Ces médiocres établiffemens étoient d’ailleurs 
fous le gouvernement d’une compagnie exclufive 
qui, avoit feule le droit d'acheter le furabondant 
du proauit des colons, & de leur vendre les 
marchandifes dont 1Îs avoient befoin , par con- 
féquent elle avoit dans les achats & dans les 
ventes un double moyen de les opprimer, & 
enfuite la plus grande tentation de le faire. 
Le gouvernement d’une compagnie exclufive eft 
peut-être le plus mauvais qu'on puifle donner. 
Ïl ne fut pourtant pas capable d'arrêter entie- 
rement le progrès de ces colonies, qui a feule- 
ment été plus lent & plus languiffant. Depuis 
que le dernier roi de Dannémarck a diffous cette 
compagnie, elles jouiffent d'une grande profpé- 
rie VI | 
Les établifémens.hollaudois dans les Indes 
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eccidentales & orientales, ont été originaire- 
ment gouvernés ‘par une compagnie exclufive. 
Aufñ quoique les progrès: de quelques - uns 
ayent été confidérables ,; en comparaifon de 
ceux d’un pays peuplé & ancien , ils ont été 
foibles & vardifs ; en comparaifon de ceux 
de la plupart des nouvelles co/onies. Celle de 
Surinam, quoique fort confidérable , eft encore 
inférieure à la plus grande partie des colonies à 
_fucre des autres nations de lPEurope. La co/o- 
nie de Nova-Belgia, qui forme aétuellement les 
républiques d'Amérique, celle de New-York 
& celle de New-Jerfey , feroit probablement 
auf devenue floriffante , quand elle feroit reftée 
fous le gouvernement hollandois. La quantité & 
Je bas prix des bonnes'terres font de fi puif- 
fantes caufes de profpérité , que la plus mau- 
vaife adminiftration politique peut à peine anéan- 
tir la force de leur action. D'ailleurs la diftance 
qui fépare les colons de la mère - patrie , leur 
donne plus ou moins la facilité d’éluder , pat 
la contrebande , le monopole qu’une compagnie 
exerce contre eux. À préfent la compagnie per- 


met à tousles vaiffeaux hollandoïs de commercer 


à Surinam, en payant un & demi our cent 
fur leur cargaifon, pour le prix de la permifhon 
qu'elle accorde ; elle ne fe réferve que le com- 
merce exclufif de l'Afrique à l'Amérique; qui 
confifte préfque entièrement dans la traite des 
efclaves. Cette complaifance de la compagnie 
à fe relâcher de fes droits exclufifs , eft vraifem- 
: blablement la principale caufe du degré de prof- 
pétité dont là colonie jouit aétuellement. Cura- 
. çao &Saint-Euftache , les deux principales ifles 
des hollandoisen Amérique , font des ports francs, 
ouverts aux vaifléaux de toutes les nations. Ces 
ifles ftériles doivent leur profpérité à cette li- 
berté qu'elles confervent au milieu d’autres co- 
lonies , qui n’ouvrent leurs ports qu’à une feule 
ration. ‘ 


La colonie françoife du Canada a été foumife 
à une compagnie exclufive, pendant la plus 
grande partie du dernier fiècle & une partie du 
nôtre. Sous un gouvernement auffi défavorable , 
fes progrès ont été néceffairement rardifs en com- 
paraïifon de ceux des autres nouvelles co/onies; mais 
ils s'accélérèrent lorfque cette compagnie fut dif- 
foute , après la chûte du fyftême de Mipi. 
Quand les anglois ont pris poffeffion du Canada, 
ils y ont trouvé prefque le double des habitans 
eue le P. Charlevoix y avoir vus vingt à trente 
ans auparavant. Ce jéfuite l'avoit parcouru en 
entier , & il! ne vouloit fûrement pas faire Ja 
population de ce pays-à moindre qu'elle n'évoit. 


La colonie françoife de Saint-Domingue fut 
établie par des pirates & des flibuftiers , qui fe 
maintinrent long-tems fans demander la protec- 
tion de Ja‘France, & fans reconnoître {on au 
rorités & lorfque cette race de bandits fut de- 
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vendé affez patriote pour reconnoître la mé- 
tropole , il fallut long-tems les gouverner avec 
une grande douceur. L'accroiffement de la co- 
lonie fut prompt & très-fenfible , durant cet 
intervalle. Quoique l'oppreflion de la compagnie 
exclufive à laquelle elle fut foumife avec toutes 
les autres colonies françoifes , ait retardé ces pro- 
grès, éllen'a pu les arrêter entièrement. Dé- 
livrée de cette oppreflion , elle reprit aufh-tôt 
le cours de fa profpérité. De toutes les colonies. 
à fucre dés Indes occidentales , elle eft aujour- 
d'hui la plus importante, & on dit qu’elle 
vaut feule toutes les colonies angloifes à fucre pri- 
fes enfemble. Toutes celles de la même nature 
qui appaitiennent à la France, font en général 
dans un état de profpérité. 45160 

Mais il n’y en a point qui ayent fait des pro- 
grès plus rapides que Îles colonies angloifes de 
l'Amérique feptentrionale ; & la révolution qui 


vient de s’y opérer , eneft une belle preuve. 


Il femble que les deux grandes caufes de Ja 
profpérité de toutes les nouvelles colonies foient- 
la grande quantité. de bonnes terres , & la 
liberté de faire leurs affaires comme elles l’en- 
tendent. | | 


Les Etats-unis de l'Amérique, quoique fans 
doute aboridamment pourvus de bonnes terres, 
font inférieurs, à cet égard, aux co/onies efpa- 
gnoles & portugaifes, & n’ont pas plus d’avan- 
tage que n'en avoient les françois avant la der- 
nière guerre. Mais les inftitutions politiques des 
colonies angloifes ont été plus favorables au dé- 
fiichement & à la culture, que celles de toutes 
les autres nations. | 

1°. Quoiqu’on n'ait pu empêcher abfolument 
dans les colonies angloifes la poffefton d’une trop 
grande quantité de terres, on y a cependant 


mieux réuffi que par-tout aflleurs, par la loi qui 


obligeoit chaque propriétaire de défricher & de 
cultiver dans un tems limité une certaine por- 
tion de ces terres ,. & qui , faute par lui de le 
faire, déclaroit impétrables ces terres négligées. Si 
cette loi n’a peut-être pas eu fon exécution à Îa 
rigueur , elle n’a pas été fans effer. 


2°. Le droit de primogéniture n'avoit pas 
lieu en Penfylvanie , & les terres, comme les 
biens-meubles , y étoient partagés également entre 
tous les enfans de la famille. Dans trois des. pro- 
vinces dela Nouvelle- Angleterre, l’aînéavoit feu- 
lement une part double comme dans la loi de 
Moïfe. S'il atrivoir donc quelquefois dans ces 
provinces qu'un individu réunit une trop grande 
quantité de terres, elles étoient de nouveau fuf: 
fifamment divifées dans le cours d’une ou deux 
générations. À la vérité, le droit dé primoge- 
niture exiftoit dans les-autres colonies angloifes 
comme dans la loi d'Angleterre ; mais dans tou- 
tes , es terres étoient en franche toture , ce qui 


at © GO: L: 


en facilitoit l’aliénation: & celui à qui l'offhac- 


cordoit une grande étendue de terrein , trouvoit 
fon compte à en aliéner la plus grande partie 
le plutôt qu’il pouvoit pour un petit cens. Il 
règne dans les colonies efpagnoles & portugaifes 
un droit qu'ils appellent de. Mayorazzo , ( jus 
Mayoratus } pour les fucceffions de toutes les 
grandes terres auxquelles il y a quelque titré d'hon- 
heur attaché. Ces grands patrimoines vont à une 
feule perfonne , & font, dans le fait, fubititués & 
inaliénables. Il eft vrai que les co/onies françoifes 
font fujettes à la coutume de Paris , qui, dans 
l'héritage des terres, eft beaucoup plus fayo- 
rable aux cadets que la loi d'Angleterre. Mais fi 
quelque partie d’un bien tenu en fief noble , 
emportant la chevalerie ou lhommage, eft alié- 
née dans ces colonies , elle eft fujette pendant 
un certain tems au retrait de la part du chef ou de 
l'héritier de fa funille ; & comme les plus grands 
domaines y font poflédés de cette manière , 
l’aliénation y eft néceflairement plus embarraf- 
fée. Une graride terre inculte dans une nouvelle 


colonie doït être naturellement plutot divifée par 


aliénation que par fuccefion. Cependant, une 
quantité confidérable de terres incultes entre les 
mains d’un feul propriétaire , eftle plus grand obfta- 
cle à leur défrichement & à leur culture; &, d'un 
autre côté, il eft démontré que le travail em- 
ployé à l'agriculture donne à la fociété le pro- 
duit le plus confidérable & le plus précieux. Dans 
ce cas , le produit fournit non - feulement de 
quoi payer le falaire du travail avec le bénéfice 
ordinaire des capitaux , mais encore de quoi 
payer la rente de la terre fur laquelle on les em- 
ploye. Le travail des colonies angloifes de l’A- 
mérique. feptentrionale, étaut donc plus em- 
ployé au défrichement & à la culture desterres, 
à dû être d’ün produit plus grand que celui des 
trois autres nations, qui, faute d’une divifion 
fufifante dans les rerres , y eft plus ou moins 
détourné à quelqu'autre objet. 


3°, Non- feulement le produit du travail des 
colonies angloifes à dû être naturellement plus 
confidérable & d’une plus grande valeur , mais 
à raifon de la modération, de leurs taxes, il 
leur reftoit une plus grande portion de ce pro- 
duit à mettre en réferve &. en ufagé pour aug- 


menter la quantité de travail. Ces colonies n'ont: 


jamais contribué en-rien à la défenfe de la mè- 
re-patrié , ni à l'entretien de fon gouvernement 
civil. C’eft elle , ‘äu contraire, qui les a défen- 
dues ptefqu’entièrement à fes frais. Mais il n°y 
a aucune proportion eñtre la dépenfe des flot- 
tes & des armées, & li dépenfé néceflaire du 
gouvernement civil Celle-ci à toujours été fort 
modique. Elleïs'et bornée ‘généralement à ce 


qu'il falloit pour payer/lés honoraires au gou- 


verneur, aux juges, & à quelques autres officiers 


de police, & pour l'entretien de quelques: ou-. 


D 
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vtages publics des plus utiles. Les frais de l'és 


_tabliffement civil de Maffachuffet , n’étoient pour: 
l'ordinaire , avant les troubles aétuels, que dé 
dix-huit mille liv. ft. par an; ceux de New-Hamp- 
shire & de Rhode-Island , chacun de’trois mille 
cinq cents livres ; ceux de Connecticut , de quatre 
mille; ceux. de New-York & de Penfylvanie 
de quatre mille cinq cents chacun; ceux de New= 
Jerfey , de douze cents ; ceux de la Virginie 8 
de li Caroline méridionale , de huit mille cha- 
cun. L'établiffement civil de la nouvelle Ecoffe & 
de la Georgie étoit en partie défrayé par un don 


annuel du parlement ; mais la Nouvelle - Ecoffe 
paye en fus environ fept mille liv. & la Geor- 
gie avant la révolution en payoit environ deux 
mille cinq cents. En deux mots , tous les établifle- 
mens civils de l'Amérique feptentrionale, hors 
ceux de Maryland & de la Caroline feptentrio- 
nale, dont ün n’a pu avoir un étar exaét ; ne 
coûtoient pas, avant le commencement des trou- 
bles aétuels , plus de foixante - quatre mille fept 
cents liv. ft. par an, exemple à jamais mémo- 
table du peu de dépenfes qu'il faut pour que 
trois millions &’hommes foient gouvernés!, 8 bien 
gouverné? À la vérité la dépenfe la plus im- 
portante du gouvernement , celle de: la défenfe 
& de la: protection , eft'tombée toujours fur:la 
mère-patrie. Ajoutez que le cérémonial du gou- 
vernement civil dans ces colonies | à la récep- 
tion d'un nouveau gouverneur , à l'ouverture 
d'une nouvelle affemblée , &c. quoique décent, 
n'étoit jamais accompagné d’une pompe & d’un 
appareil coûteux. Leur gouvernement eccléfiaf: 
tique étoit réglé fur un pied également modefte, 
On n'y connoiït point les dîimes, &c le clergé ; . 
qui n'y eft pas à beaucoup près nombreux, y 
vit de gages modiques on des contributions vo- 
lontaires du peuple. Les puiffances de l'Efpa- 
gne & du Portugal tirent ,:au contraire, quel- 
ques fecours des impôts qu'elles levent fur leurs 
colonies. La France , il -eft vrai , n’a jamais tiré 
un grand revenu de fes colonies ; les impôts qu’elle 
leve fur elles ne fortant pas de chez elles. Mais 
le plan fur lequel font gouvernées les colonies 
de ces trois nations ,* & le cérémonial , font 
beaucoup plus coûteux. Ce qui s'eft dépenfé, 


| par exemplé , pour la réception d’un nouveau 


viceroi du Pérou, a été fouvent énorme. Ces : 
fortes de fêtes ne font pas feulement des taxes 
réelles payées par les riches colons dans des oc- 
cafions particulières ; elles fervent encore à in- 
troduire parmi eux l'habitude de la vanité & de 
la dépenfe, dans toutes les occafions. Ce font 
non-feulement.des charges accidentelles fort lour- 
des à porter , mais elles contribuent à en éta- 
blir de perpétuelles encore plus onéreufes:, celles : 
du luxe & de l’extravagance, qui ruinent les par- 
ticuliers. Ajoutez que le gouvernement eccléfiafti- 
que y eft éxtrémement oppreflif. Dans toutes, 
on paye les dimes, & dans celles de ab 
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& du Portugal, la dîme eft levée avec la 
plus grande rigueur. II ne faut pas oublier cette 


multitude de moines mendians qui les ronge, 


& dont la mendicité fe trouvant non-feulement 
permife, mais confacrée par la religion, eft une 
très-lourde taxe fur le pauvre peuple, à qui l’on 
a grand foin de perfuader que c’eft un devoir 


que de leur faire la charité. Enfin, ce qui eft 


- en corepis , les plus grandes poffeffions en terres 
y font entre les mains du clergé pour n’en jamais 


fortir. . 
Q 


elles , & à elles d'importer des marchandifes 


venant d’une nation étrangère. Mais ce monopole 
s'eft exercé de différentes manières , qui n’étoient 
pas également préjudiciables aux colonies. 


: Quelques nations ont abandonné tout le com- 
merce de leurs ca/onies à une compagnie exclu- 
five, de qui les colons étoient obligés d’acheter 
toutes les marchandifes d'Europe dont ils avoient 


befoin , & à laquelle ils étoient tenus de vendre: 


le furabondant de leur produit. Il étoit par con- 
féquent de l'intérêt de la compagnie , non-feu- 
lement de vendre ce qu'elle portoit aux colonies, 
le plus cher, & d’acheterce qu’elle y prenoit le 


meilleur marché poffible, mais de n’acheter, même 


à vil prix , que ce qu’elle pouvoit vendre cher en 


Europe ; non-feulement de déprimer dans tous 


les cas la valeur du furabondant du produit des 


colonies , mais d'en décourager l’accroiflement 
naturel & d'empêcher qu’il n'y en eüttrop. De 


tous les expédiens qui peuvent être imaginés pour 
arrêter les progrès naturels d’une colonie, celui 
d'une compagnie exclufive eft , fans contredit, 
le plus efficace. Telle à été cependant la poli- 
tique de la Hollande, quoique la compagnie hol- 
landoife ait rénoncé de notre tems en grande 
partie à lufage de fon privilège excluff : telle a 
été celle de Danemark, jufqu’au règne du feu 
roi : telle a été accidentellement celle de la France : 
& depuis 175$, après que fon abfurdité recon- 
nue l’a fait abandonner de toutes les autres nations, 
le Portugal n’a pas craint de l’adopter , au moins 
par rapport à deux des principales provinces du 
Bréfil , celles de Fernambouc & de Maragnan. 


D'autres nations, fans établir une compagnie 
exclufive ; ont réduit le commerce de leurs 
. x . . , 
colonies à un port particulier de la métropole, 


d'où elles n'ont permis à aucun vaifleau de 


faire voile qu'avec d’autres, & dans une cer- 


_taine faifon de l’année , à moins qu’il n'eùt pour 
° . , » 3° 
faire le voyage feul , une permiffion fpéciale qu'il 


con. polis, & diplomaique, Tome IV, 


4". Les colonies angloifes ont été les plus 
favorifées pour le débit de leur furabondant , ou 
de ce qu’elles ne peuvent confommer. Les nations 
Européennes ont cherché plus ou moins à faire 
elles-mêmes le monopole du commerce de leurs 
colonies. Enconféquenceelles ont défendu aux vaif- 
feaux des nations étrangères de commercer avec 
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payoit bien. Cette politique .ouvroit, à la vérité ,: 
le commerce des colonies à tous les naturels de 
la mere-patrie, pourvu qu'ils le fiffent du port, 
à la faifon , & dans des vaifleaux convenables, 
ou tels qu’ils avoient été réglés. Mais comme 
tous les négocians qui réuniffent leurs capitaux 
pour équiper ces vaifleaux autorifés , trouvent 
leur coMpte à agir de concert, leur commerce 
fe fait à-peu-près fur le même plamgou les mêmes 
principes que ceux d’une Core privilégiée. 

eur profit n’eft ni moins exorbitant ni moins 
oppreffif, Les colonies font mal fournies & for- 
cées d'acheter à très-haut & de vendre à très- 
bas prix. Ce fyftême a néanmoins été celui de 
l'Efpagne. Auf dit-on que toutes les marchan- 
difes européennes fe vendent un prix énorme dans 


Jeurs poflefions de l'Amérique. À Quito, une 


livre de fer coûtoit au tems d’Ulloa, environ 
quatre fchelings fix pences, & une livre d’a- 


cier en coûtoit fix & neuf pences. Or c’eft prin- 


cipalement pour. acheter des marchandifes d'Eu- 

rope , que les colonies fe deffaififfent de leurs pro- 
duétions. Plus elles payent donc pour les unes, 
moins elles reçoivent pour les autres, par la règle 


que dans tout échange la cherté d’une chofe fait 


le bon marché de l'autre. La conduite du Por- 
tugal , à cet égard, eft la même que celle de 
l’Efpagne. Il faut pourtant excepter Fernamboue 


& le Maragnan , par rapport auxquels il fe con- 
duit encore plus mal. | 


s 


D’autres nations laiflent à tous leurs fujets la 
liberté du commerce avec leurs colonies , de ma- 
nière qu'ils peuvent le faire de tous les ports de 
la métropole, & qu'ils n’ont befoin pour cela 
que des permiflions ordinaires de la douane. Dans 
ce cas , il eft impoñlible que les différens négo- 
cians qui font ce commerce , entrent dans aucune 
ligue générale , attendu leur nombre & leur dif- 
perfion , & leur concurrence eft aflez forte pour 
empêcher des bénéfices outrés. En conféquence 
de cette honnête liberté, les colonies peuvent 
vendre leur produit & acheter les marchandifes 
d'Europe à un prix raifonnable. Or telle a été 
la conduite de l’Angleterre avec fes colomes, 
depuis la diffolution de la compagnie de Ply- 
mouth , teins où elles n’étoient encore que dans 
l'enfance. Telle à été généralement auf celle de 
la France, & elle n’a point varié depuis la dif- 
folution de /a compagnie du Mififfipi. De-là il 
arrive que les profits que font: la France & l’An- 
gleterre avec leurs colonies, quoique plus forts 
qu’ils ne feroient fi la concurrence étoit libre 
pour toutes les autres nations , ne font pourtant 
pas exorbitans. Aufli dans la plupart des colonies 
de ces deux nations , les marchandifes d'Europe 
ne font-elles pas exceflivement chères. 


D'ailleurs ce n’eft que par rapport à certaines 
marchandifes , que les colonies angloifes font bor- 
nées à la métropole dans l'exportation du flra- 
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bondant de leurs produdions. Ces marchandifes 


ont été dénombrées dans l'aéte de la navigation 
& dans quelques autres fubféquens. De-là vient 
qu'on les appelle marchandifes énumérées. Les au- 
tres, qu’on appelle non émumérées , peuvent être 
exportées direétement à d’autres pays, pourvu 
qu'elles le foient dans des vaiffleaux anglois ou 
dans ceux des colonies, & que le maître & les 
trois quarts dediéquipage foient fujets de la Grande- 
Bretagne. 


. Parmi les marchandifes non énumérées, il fe 
trouve quelques-unes des plus importantes pro- 
duétions de Amérique , les grains de toute ef- 
pèce , les bois de conftruétion , les provifions 
de chair falée, le poiflon , le fucre & le rum. 


Le grain eft naturellement le principal objet 
de la culture de toutes les nouvelles colonies. En 
leur ouvrant le marché le plus étendu pout cette 
denrée, la loi en encourage la produétion bien 
au-delà de ce qu’il faut pour la confommation 
du pays, dont les habitans font clair-femés , & 
pat cette attention , elle pourvoit d'avance à une 
ample fubfiftance pour l’accroifflement continuel 
de la population. Leu 


Dans un pays couvert de forêts , & où le bois 
de charpente eft de nulle ou de petite valeur, 
la dépenfe du défrichement eft le plus grand obfta- 
cle à la culture. En permettant aux colonies de 
vendre par-tout à qui en veut, leur bois de conf- 
truction, la loi d'Angleterre facilite la culture , 


parce qu'elle ajoute du prix à une chofe qui autre- 


ment ne vaudroit prefque rien , & qu’elle met 
ainfi les colons en état de tirer quelque profit de 
ce qui n'eût été pour eux qu'un objet de dé- 
penfe. | 


Dans un pays qui n'eft qu’à demi-peuplé ou à 
demi-cultivé , les beftiaux fe multiplient au-delà 
de ce que les habitans peuvent en confommer, 
& par cette raifon le- bétail n’y a que peu ou 
point de valeur. Mais avant que la plus grande 
partie des terres foit cultivée , il eft néceffaire 
que le prix du bétail ait une certaine proportion 
à celui du grain, En accordant au bétail de lA- 
mérique le débouché le plus étendu , la loi d’An- 
gleterre tâche d’augmenter la valeur d’une den- 
rée dont le haut prix eft fi effentiel à la culture. 
Cependant les bons effets de cette liberté doivent 
êtte un peu diminués par late de la quatrième 
année de Georges III, chap. 15, qui en met- 
tant les cuirs & les peaux au rang des marchan- 
difes énumérées, tend à réduire la valeur du bétail 
américain. 


Il paroït que l’objet de la léciflation , en éten- 
dant les pêcheries des colonies angloifes , a été 
d'augmenter la marine & la puiflance navale de 
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‘donner, & c'eft-là ce qui les a fait fleurir. La 


pêche de la Nouvelle- Angleterre, avant la révo 
lution , étoit peut-être une des plus importantes 
de l'univers. La pêche de la baleine , qui , malgré 
une gratification extravagante , fe fait avec fi peu 
de fruit dans la Grande-Bretagne , que , dans 
l'opinion de plufieurs perfonnes ( que je ne pré- 
tends cependant pas garantir ) elle n'excède guère 
ce qu'elle coûte annuellement de gratification , 
étoit très-fruétueufe dans la Nouvelle-Angleterre, 
& s’étendoit fort loin, quoiqu’eile n'eut point 
cet aiguillon. Le poiflon eft un des principaux 
articles du commerce de l’Amérique feptentrios 
nale avec l'Efpagne , le Portugal & la Méditer- 
ranée. | ; Lis 


# 


Le fucre fut d’abord une marchandife énumé- 
rée , qui ne pouvoit être exportée qu’à la Grande- 
Bretagne. Mais en 173$ , fur une répréfentation 
des planteurs , l'exportation en fut permife pour. 
tous les pays du monde. Cependant les reftric- 
tions mifes à cette liberté, joinrés à la cherté 


{du fucre dans la Grande-Bretagne , font caufe 


que ce changement n’a pas produit un grand effet. 
Prefque tout le fucre des plantations angloifes 
continue de fe vendre. .dans la Grande-Bretagne 
& dans fes colonies. La confommation qu'elles 
en font devient fi forte de jour en jour ,que, 
malgré les progrès de la culture dans la Jamaique 
& les ifles cédées , qui en donnent beaucoup 
plus depuis vingt ans , on dit qu’il ne s'en exporte 
guère plus dans les pays étrangers qu'auparavant. 


Le rum eft un article fort confidérable dans 
le commerce que les Américains font à la côte 
d'Afrique , d’où ils ramènent en retour des ef- 
claves Nègres. 


= 


Si on avoit mis dans l’énumération tout Île fu- 
rabondant du produit de l’ Amérique en grains de 
toute efpèce , en chair & en poiflons falés, & 
qu'on eût forcé les colonies de les vendre exclu- 
fivement à la Grande-Bretagne, on auroit fait trop 
de tort à l’induftrie de la métropole. C’eft moins 
par égard pour l'Amérique, que pour éviter fa 
concurrence , qu’on a non-feulement exclu ces 
importantes marchandifes de l’énumération, mais 
qu'on a prohibé dans le cours ordinaire , l’im- 
portation de toutes fortes de grains dans la Grande- 
Bretagne , & qu'on n'y a permis que celle 
du riz & des falines. | 


Les marchandifes non énumérées pouvoient 
être originairement exportées à toutes les par- 
ties du monde. Les bois de conftruétion & le 
riz furent mis enfuite dans l’énumération , & lorf- 
qu'on les en retira , leur exportation fur reftreinte 


aux pays fitués au midi du cap Finifterre. Par 


Pacte dé la fixième année de Georges I #ch°$as 
toutes les marchandifes non énumérées furene 


la Grande-Bretagne. C’eft pourquoi ces pêcheries | foumifes à la même reftriction. Les parties de 
ont- eu tout l'encouragement que la liberté peut { l'Europe fituées au midi du cap Finifterre ne font 


-elle. On Hppafoir auffi que celle des marchan- 


pas des pays manufaéturiers, & l'Angleterre crai- 
gnoit moins que les vaiffleaux de fes colontes en 
rapportaffent des chofes capables d’entrer en con- 


curence avec celles que leur fourniffent les manu- 
factures angloifes. ar Q 


_ 


Les marchandifes énutrnérées font de deux for- 
tes; premièrement , celles qui font particulières 
à l'Amérique , & qui ne peuvent être ou du 
moins ne font pas produites dans la mère-pa- 
trie. Tels font la melafle, le café , les noix de 
cacao , le tabac, le piment, le gingembre, les 
nageoïres de baleine, la foie écrue, la laine de 
coton , le caftor & autres pelleteries d’Améri- 
que , l’indigo , le bois de fenteur & autres bois 
de teinture: fecondement , celles qui 1r’étant pas 
des produétions particulières de l Amérique , font 
& peuvent être produites dans la métropole , mais 
en trop petite quantité pour ce qu’elletire princi- 
palement des pays étrangers. Tels font les muni- 


- tions navales , les mâts , les vergues, les antennes, 


le goudron , la poix & la térébenthine , ie fer èn 
pique & en barre, le cuivre eñ minerai, les peaux, 
es cuirs & la potafle. La plus grande importa- 
tion des. marchandifes du premier genre ne pou- 


voit décourager la produétion , ni croiïfer le dé- 


bit d'aucune partie du produit de la mère-patrie. 
En la bornant à la Grande-Bretagne , on comptoit 
bien que les négocians Anglois pourroient non- 


les”Colonies , & en tirer par conféquent en An- 


gleterre un plus grand bénéfice , mais qu'il s’é- 


tabliroit entre les plantations & les pays étran- 
gers un commerce avantageux de tranfport dont 
la Grande-Bretagne feroit le centre ou l’entre- 
pôt, puifque l'importation fe feroit d’abord chez 


difes. du fecond genre pourroit s'arranger de ma- 


nière qu'elle ne croiferoit que la vente de celles 


de même efpèce qui venoient des pays étrangers , 
& point du tout le débit de celles que produi- 
foit la mère-patrie , parce qu’on y mettroit les 
droits qu’il faudroit pour qu’elles fuffent en même 
tems & un peu plus cher que les marchandifes 
angloifes, & meilleurmarché que celle des autres. 
Le but de cette difpofition étoit donc de décou- 
raget le produit, non de la Grande-Bretagne , 
mais de quelques pays étrangers avec lefquels on 


croyoit que la balance du commerce nous étoit 
défavorable. 4 


.… La prohibition d'exporter des colonies angloifes, 
des munitions navales ailleurs que dans la Grande- 
Bretagne, tendoit à faire tomber le prix des bois de 
conftruétion dans les colonies, & conféquemment à 
y augmenter les frais du défrichement, quifontles 
lus grands obftacles à l'avancement de la culture. 
ais au commencement de ce fiècle (en 1703) 


la compagnie fuédoife de poix & de goudron, pour 


faire payer ces marchandifes plus cher à la Grande- 


Bretagne , s'avifa de défendre que l'exportation 


Ke Des avoir ces chofes à meilleur marché dans 
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s’en fit autrement que dans les vaiffeaux de Ia 
compagnie , au prix qu'elle voudroit , & entelle 
quantité qu’elle jugeroit à propos. Afin de con- 
trebalancer ce trait de politique mercantille, & 
de fe rendre aufli indépendante qu'il étoit pofir- 
ble ,.:non-feulement de la Suède, mais de toutes 
les puiffances du nord, la Grande-Bretagne mit 
une gratification fur l’importatian des munitions 
navales de l'Amérique , & par-là elle y fit hauffer 
le prix des bois de conftruétion beaucoup plus 
qu'il ne pôuvoit baiffer, par l’obligation d’impor- 
ter à la métropole feule ; & comme ces deux 
réglemens ont été faits dans le même tems , l'effet 
de leur opération combinée fut plutôt de häter 
que de retarder le défrichement des terres en Amé- 
rique. 


Quoique le fer en gueufes & en barres ait été 
inféré dans les marchandifes énumérées, cepen- 
dant , comme à fon importation de l Amérique, 
il eft exempt des droits confidérables que pay 
celui qui vient de tout autre pays, les forges de 
l’Amérique étoient plus encouragées pdt une pat- 
tie de ce réglement, que découragées par l'an- 
tre. Or il n'y a point de manufaéture qui con- 
fomme autant de bois qu'une forge , ou qui con- 
tribue tant au défrichement d'un pays trop cou- 
vert. | 


La légiflation ne fe propofoit, ou ne conce- 
voit même peut-être pas le fervice qu'elle ren- 
doit à l'Amérique par ces réglemens, mais il 
n’en étoit pas moins réel. 


L'Anglererre permet la plus parfaite liberté de 
commerce entre les colonies angloifes de l’Amé- 
rique & des Indes occidentales , en marchandifes 
égumérées. 


La libéralité de l'Angleterre , à cet égard, à 
pourtant des bornes ; elle ne va pas plus loin que 
le produit brut des colonies , ou ce qu’on peut 
appeller les premières ébauches en fait d'ouvra- 
ges manufaéturés. Les marchands & les manu- 
faéturiers de ta Grande-Bretagne fe réfervent les 
manufactures plus avancées ou plus raffinées, quoi 
que les colonies en produifent la matière , & ils 
ont obtenu de la légiflation de les empêcher d'en 
établir chez elles, quelquefois par de gros droits, 
quelquefois par des prohibitions abfolues. 


Par exemple , tandis que le fucre mofcouade 
qui vient des plantations angloifes ne paie d’ene 
trée en Angleterre que fix fols quatre deniers ft. 
de droits le cent pefant, le fucre blanc paie 
une Jiv. un fols un denier, & le raffiné double 
ou fimple en pains, quatre liv. deux fols cinq 
deniers neuf vingtièmes. Lorfque ces gros dfoits 
furent impofés , la Grande-Bretagne étoit le feul , 
& eit encore le principal marché où cés fucres 
fe rendoïent ou fe rendent. De fi fortes entrées 
équivaloient donc d’abord à une prohibition.de 
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paffer ou raffiner le fucre pour le vendre à au- 


cune nation étrangère , & à préfent elles équi- 
valent à une défenfe de le pañler ou rafhner pour 


le ‘vendre à une nation qui enleve peut-être les 


neuf dixièmes de tout le produit. Aufli quoi- 
que les raffineries agent été floriffantes dans toutes 
les colonies françoifes à fucre , cette manufaéture 
n’a guère été cultivée dans les colonies angloifes 
que pour leur propre ufage. Dans le tems que 
l'ifle de la Grenade étoit aux françois, il y avoit 


dans prefque toutes les plantations une raffine- 


rie; depuis qu'elle eft aux Anglois, on les a 
toutes abandonnées. Cependant aujourd’hui, par 
‘une indulgence de la douane, fi le fucre pañlé 
ou raffiné n’eft pas en pain, maisen poudre , il 
entre ordinairement comme mofcouade. 


Tandis que la Grande-Bretagne encourage en 


Amérique les manufadlures de fer en gueufes & 


en barres par l’exemption des droits auxquels ces 
marchandifes font fujettes , quand elles lui vien- 
nent d’ailleurs , elle y défend abfolument les for- 
ges d’aciér & les moulins appeliés laminoirs. Efe 
ne fouffre pas même que fes colonies ayent de 
ces fortes de manufactures plus raffinées pour leur 
ufage ; elle veut qu’elles tirent de chez elle tout 
ce qu'il leur faut en ce genre. 


Elle défend d’y exporter d’une province à lau- 
tre par eau & par terre, même dans un charriot 
oufur le dos d’un-cheval , des chapeaux ou étoftes 
de laine du produit de l'Amérique; réglement 


qui s’oppofe efficacement à l’établifflement detoute. 


manufaéture de cette efpèce pour la vente au 
Join, & qui reflerre l’induftrie des colons dans 
quelques ouvrages grofliers , comme on en fait 
dans une famille pour fon ufage où pour celuide 
fes voifins dans la même province ; ce beau régime 
a été une des principales caufes de la révolu- 
tion des Etats-unis. . 


En effet ; ôter à un grand peuple. la liberté 
de faire tout ce qu'il peut de quelque partie que 
ce foit de fon produit , & l'empêcher d'employer 
fes capitaux de la manière qu'il juge être la plus 


avantageufe , c'eit une violation manifefte des 


droits les plus facrés du genre humain. Au refte 
ces prohibitions , toutes injuftes qu'elles étoient 
pour les colonies qui forment aujourd’hui des répu- 
bliques indépendantes, n’ont pas été fort préjudi- 
ciables aux-colonies, Les terres y étoient encore à 
$ grand marché ; & le travail fi cher , qu'elles 
pouvoient tirer de la métropole les productions 
de prefque toutes les manufaëtures plus raffinées ;, 
à meilleur compte qu'elles ne les auroient eu fi 
elles en avoient été elles-mêmes les manufaétu- 
:tières. Quand on ne leur eût rien défendu à cet 
. égard ; il eft probable que dans les circonftances 
. où elles fe font trouvées jufqu’ici , elles n’au- 
. roient point établi de pareilles manufaétures , parce 
que leur intérêt ne le permettoit.pas, Dans leur 
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état progtefhf , ces prohibitions , fans gênet leur: 
induitrie , & fans les détourner d’aucun des che- 
mins qu'elles auroient pris d’elles-mêmes , n’ont 
peut-être fervi qu'à marquer hors de propos & 
fans raifon la fervitude que leur impofoit la ja- 
Joufie mal fondée des marchands & des manu- 
faéturiers de la mère-patrie. (Se ; 


Si d’un côté la Bretagne fe réferve quelques= 


unes des plus importantes produétions de fes 
colonies , de l’autre elle donne chez elle un avan- 
tage à quelques-unes de ces productions , tantôt 
en mettant de gros droits fur pareïlles marchan- 
difes qui lui viendroïent d’ailleurs, tantôt en 
accordant des gratifications à leur importation 


des colonies. Elle fe fert de la première de ces 
méthodes par rapport au fucre & au fer; elle 


s'en fervoit par rapport au tabac avañt la révo- 
lution , & de l’autre, par rapport à la foie écrue:, 
le lin, le chanvre, l’indigo , les munitions na- 
vales & le bois de charpente qu'elle reçoit d’elles. 
Gette feconde manière d'encourager le produit 
des colonies par des gratifications fur l'impor- 
tation , paroit particulière à la Grande-Bretagne ; 
la première ne left pas. Le Portugal ne fe con- 
tente pas de charger de gros droits le tabac qui 
ne lui viendroit pas de fes colonies | il en défend 
l'importation fous les peines les plus févères. 


Quant à l’exportation des marchandifes d'Eu- 
rope en Amérique , l'Angleterre à encore mieux 
traité fes colonies que les autres nations n’ont 
traité les leurs. ( | 


Elle permet qu'une partie, prefque toujours 
Ja moitié , & quelquefois le total d’un droit qui 
fe paye fur l'importation des marchandifes étran- 
gères , foit rendu lors de leur exportation à d’au- 
tres pays..Il étoit facile de prévoir qu'aucune 
nation indépendante n’en voudroit , avec la charge 
des lourdes taxes auxquelles prefque toutes font 
affüjetties à leur entrée dans la Grande-Bretagne. 
Si on n’avoit donc pas rendu une partie de ces 
droits ; c'en étoit fait du commerce de tranfport, 


cammeïce fi favorifé par le fyftême mercantille: 


La Grande-Bretagne s'étant attribué le privi- 
lège de fournir à fes colonies les marchan- 
difes d'Europe, elle pouvoit les forcer ( comme 
l'ont fait d’autre nations), à recevoir ces marchan- 
difes chargées des ‘droits que paie la mère - pa- 
trie. Cependant elle a reftitué, jufqu’en 1763, 
fur l'exportation de la plupart des marchandifes 
à fes colonies ; ce qu'on rabattoit fur celle qui 
fe faifoit aux nations étrangères indépendantes. Il 
eft vrai qu'à cette époque, elle parut fe Jaffer 


de cette indulgence, qu’elle leur ôra en grande 


partie par l’aéte de la quatrième année de George 


III , en ftatuant « que déformais on ne rendroit 


» rien de ce qu’on appelle l’ancien fubfde pour 
» les marchandifes du crû, de la production. : 
x ou des manufactures de l'Europe: ou des Indes” 
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# orientales qui feroient exportées de ce royaume 


» aux colonies ou plantations angloifes de l’A- 


+ mérique, pour les vins , les toiles blanches de 
» coton & les mouffelines ». Avant cette loi, on 


pouvoit acheter dans les plantations angloifes la 
plupart des marchandifes d'Europe, & on peut 


même encore y enacheter quelques-unes à meilleur 
cômpte qu’on ne les a en Angleterre. 


Il faut obferver que la plupart des réglemens 
concernant le commerce des: colonies ont été 
confeillés par les négocians qui le font. Il ne faut 
donc pas s'étonner que dans prefque tous on ait 
eu plus d’égard à leur-intérêt qu’à celui des co- 
lonies & à celui de la métropole. En leur ac- 
cordant le privilège exclufif de fournir aux co- 


- Lonies toutes les marchandifes d'Europe dont 


elles avoient befoin, & d'acheter du furabon- 
dant de leur produit de la partie qui ne pouvoit 
croifer aucun des autres commerces qu'ils font 
en Angleterre, on a facrifié l'intérêt des co/ontes 
au leur. On leur a facrifié celui de la mère-pa- 
trie, à prendre même le mot inréré felon les 
idées mercantilles , en accordant fur la réexpor- 
tation de la plupart des marchandifes d'Europe 
8 des Indes orientales aux colonies angloifes , 
lés mêmes reftitutions de droit que fur la réex- 
portation à tout pays indépendant. Les négo- 
cians anglois étoient intéreflés à payer le moins 
poñlble pour ce qu’ils envoyoient aux colonies an- 
gloifes , & conféquemment à fe faire rembour- 
fer, autant qu'ils pouvoient, les droits qu'ils 
avoient avancés fur l'importation dans la Grande- 


… Bretagne. Ils acquéroient par-là le moyen de ven- 


dre dans les colonies la même quantité de mar- 
chandifes avec le plus de bénéfices , & ils éroient 
fûrs de gagner ainfi quelque chofe de l’une & 
de l’autre manière. Les colonies , de leur côté, 
étoient intéreflées à scheter ces marchandifes au 
meilleur marché & dans la plus grande abon- 
dance poñibles. Mais ce n’étoit pas toujours là 
le compte de la mère-patrie. Elle pouvoit en 
fouffrir fouvent , & dans fon revenu , puifqu'elle 
abandonnoïit une grande partie des droïts payés 
à l'importation ; & dans fes manufaétures , parce 


qu'elle ne peut vendre leurs produétions aux 


colonies aufi bon marché qu'on leur vend les 
marchandifes étrangères , en conféquence des ref- 
titutions de droits. On dit communément que 
le progrès des manufactures de toile en Anpgle- 
terre n'a pas laiffé d’être retardé par les reftiru- 
tions de droits fur les toiles d'Allemagne réex- 
portées en Amérique. 


Mais fi c’eft le même efprit mercantille qui 
a préfidé à la politique de l'Angleterre & à celle 
des autres nations , par rapport au commerce 
des colonies , il faut avouer qu'il a été moins 
avide & moins:oppreflif de la part de l’Angle- 
terre que. de celles de tous les autres peuples de 


l'Europe: Cette oblervation eft intéreffante 5 
L 
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car toutes les nations de l'Europe fe font récrié 
fur l'avidité & le defpotifme des anglois envers 
leurs colonies , fans fonger qu'’elles-mêmes font 
encore plus avides & plus defpotiques. Les co- 
lontes angloïfes ont eu pleine liberté de faire 


leurs affaires comme ellés l’entendoient , fi on 


‘en excepte leur commerce étranger. Elles en jouif- 


fent, à tous égards, comme leurs concitoyens 
de l’Europe, & elle leur eft aflurée de la même 
manière par une afflemblée des repréfentans du 
peuple, qui ne réclame le droit de mettre des 
impôts que pour le maintien du gouvernement 
de la colonie. Cette aflemblée ‘en impofe au pou- 
voir exécutif, & le dernier des colons , & celui 
quiet le plus en butte au gouverneur & aux 
officiers civils & militaires, n’a rien à craindre 
de leur reffentiment, tant ‘qu'il obéit aux loix. 


Quoique les affemblées de la colonie ne foient 


pas toujours une repréfentation bien complette . 
du peuple, non plus que la chambre des com- - 
munes en Angleterre , cependant comme le pou- 
voir exécutif n'a pas le moyen de les corrom- 
pre, & qu’il n'a pas befoin de le faire, pui 
que c’eft la métropole qui l’entretient, peut-être 
fe conforment-élles mieux aux ‘inclinations de 
leurs conftituans. Les confeils , qui dans la légif- 
lation des colonies, répondent à la chambre des 
pairs , ne font pas compofés d'une nobleffe hé- 
réditaire. Dans trois provinces de!la Nouvelle- 
Angleterre , ils .n’étoient point nommés par le . 
roi, mais Choifis par les repréfentans du peuple. 
On n’y voyoit nul part de noblefle héréditaire. 
A la vérité, les defcendans d’une ancienne fa- 
mille de la colonie, à mérite & à fortune égal, 
y étoient plus refpectés qu'un nouveau venu, ce 
qui eft général par tout pays; mais ce refpect 
ou cette confidération n'alloit pas jufqu’à leur 
donner le privilège.:de molefter leurs  voifins. 
Avant le commencement, des troubles ; les af- 


femblées des colonies avoient encore nra-feule- 


ment la puiffance légiflative , mais encore n1e 
partie de la puiffance exécutrice. À Connecti- 
cut & à Rhode-Ifland , elles choififfoient leur gou- 
verneur. Dans d’autres endroits , elles afignoient 
le revenu aux officiers chargés de lever les taxes 
qu’elles impofoient & qui leur étoient immédia- 
tement comptables. Il y avoit donc plus d'éga- 
lité parmi-les colons anglois que parmi les ha- 
bitans dela mère - patrie ; leurs mœurs étoient 
plus républicaines", & leurs gouvernemens , fpé- 
cialement ceux de trois provinces de la Nou- 
velle - Angleterre , étoient aufh plus républie 
cains. ÿ 


Les gouvernemens abfolus d’'Efpagne , de Por- 
tugal & de France, ont été tranfportés dans leurs 
colonies , & la grande diftance où elles font de 
la fource de l'autorité, fait que le pouvoir que 
ces trois cours donnent à leurs officiers infé- 
rieurs y elt exercé avec une violence plus qu'or- 
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” dinaire. Dans tous les gouvernemens abfolus il 
y a plus de.liberté dans la capitale que dans 
tout le refte de l'empire. Le fouverain ne peut 
jamais avoir ni intérêt ni penchant à renverfer 
l’ordre de la juftice ou à opprimer le grand corps 
du peuple. Sa préfence contient dans la capitale 

“tous les officiers fubalternes , qui peuvent exer- 
cer plus impunément leur tyrannie dans les pro- 
vinces éloignées, d’où les plaintes du peuple ont 
tant de peine à parvenir jufqu’au trône. Or les 
colonies de l'Amérique font plus éloignées de la 
mêre-patrie que ne l'étoient dans la capitale 
les provinces des plus grands empires quiayent 
jamais exifté. Le gouvernement des colonies an- 
gloifes eft peut-être le feul, depuis le commen- 
cement du monde, où les habitans d’une province 
fituée fi loin aientjoui d’une parfaite füreté. Il 
faut cependant convenir que l’adminiftration des 
colonies françoifes a toujours été conduite avec 
plus de ‘douceur & de modération que celle des 
colonies efpagnoles & portugaifes. Cette fupé: 
riorité de conduite eft conforme au caractère 
de la nation françoife , & à ce qui fait le ca- 
faétère de chaque nation, la nature de for gou- 
vernement , qui, quoiqu'arbitraire & violent, 
en comparaifon de celui de la Grande-Bretagne, 
eft légal & libre, en comparaifon de ceux de 
l'Efpagne & du Portugal. 


C'eft principalement dans les progrès de l’A- 
mérique feptentrionale , que la fupériorité de la 
politique angioife fe fait remarquer. Les colonies 
françoifes à fucre ont profpéré autant, ou peut- 
être davantage, que la plupart des colonies a 

- fucre de l'Angleterre , quoique celles-ci jouiffent 
d’un gouvernement libre à-peu-près femblable à 
celui qui eft établi dans le nord de l'Amérique. 
Mais on n'empêche pas les co/onies françoifes 
de räffiner leur fucre, au lieu que l’ Angleterre 


décourage les raffineries dans les fiennes ; & , 


ce qui eft encore plus important, le génie du 
gouvernement & le caraétère de la narion intro- 
duifent dans les premières une meilleure méthode 
de fe conduire par rapport aux nègres. 


Dans toutes les colonies européennes, les cannes 
à fucre font cultivées par des efclaves nègres. On 
fuppofe que la conftitution des-hommes nés dans 
les climats tempérés de l’Europe. ne pourroit 
réfifter au travail de creufer la terre fous le fo- 
leil brülant des Indes occidentales ; & cette cul- 
ture, qui, felon l’opinion de plufieurs perfon- 
nes, ferait plus avantageufe fi on y employoit 
la charrue , s’eft faite jufqu’à préfent avec la be- 
che. Cette queftion n'eft point du tout décidée, 
& il eft für qu'on pourroit faire avec des ani- 
maux, plufieurs des ouvrages qu’on fait encore 
avec des .efclaves. L’Angleterre fe foulève con- 
tre l’efclavage des-nègres : cet odieux-abus de 
Ja force eft jugé par l’opinion publique de 
tous les pays de l'Europe : certe abominable fer- 
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vitude fera anéantie un jour, du moins il faut 


l’efpérer : alors on ne manquera pas-de fucre, 
& les opinions de ceux qui foutiennent avec tant. 
d'intrépidité, que les terres d’ Amérique ne peuvent 
être cultivées que par des nègres, paroîtront 
bien méprifables. En attendant, comme le 
bénéfice & le fuccès du labour qui fe fait par 
lé* moyen du bétail dépendent beaucoup de la 
manière de traiter les beftiaux, de même celui 
qui fe fait par des efciaves dépend beaucoup de 
la manière de gouverner les efclaves ; & en ce 
point les planteurs françois font généralement 
reconnus fupérieurs aux colons anglois. La loi, 
dans la foible protection qu'elle donne à l'ef 
clave contre la violence de fon maître, doit nas 
turellement être mieux exécutée fous un gouver- 
nement en grande partie arbitraire , que dans 
une colonie où il eft libre. Par-tout où la trifte 
loi de l'efclavage eft établie , le magiftrat qui 
protège l’efclave fe mêle en quelque forte de 
l'adminiftration des propriétés particulières , & 
dans un pays libre où le citoyen maître de l’ef- 
clave eit peut-être membre de l’affemblée de la 


‘colonie; ou a part à l’éleétion des membres qui 


la compofent , le magiftrat ne peut s'occuper de 
ce droit intéreffant fans la plus grande réferve 
& la plus grande circonfpeëtion. La confidéra- 


tion qu'il à pour le maïtre , fait qu'il lui eft 


difficile de venir au fecours de l’efclave. Mais dans 
un gouvernement arbitraire , le magiftrac s'in- 
gère jufqu’à un certain point de cette adminif- 
tration, & envoie au befoin une lettre de-cachet 
aux propriétaires, S’ils refulent d’obéir à fa vo- 
lonté. Il lui eft donc plus facile de prêter à l’ef- 
clave une main fecourable , & la fimple huma- 
nité l’y difpofe. Cette appui rend l'efciave moins 
méprifable aux yeux de fon maitre , qui en a 
plus d’égards pour Jui, & qui le traite avec plus 
de douceur. D’un autre côté, les bons traitemens 
rendent l'efclave plus fidèle & plus intelligent, 
& par cette double raifon plus utile. Sa con 
dition approche davantage de celle d’un domef- 
tique libre ,. & il peut avoir a quelque degré de 
la probité & de l’atrachement pour fon maître, 
vertus qu'on rencontre fouvent chez ceux qui 
fervent librement , mais qu’on ne voit guère chez 
les efclaves , quand on les traite avec aufli peu 
de ménagernent qu’on le fair communément dans 
les pays où les maîtres jouiflent d’une liberté 


| & d’une füreté toutes entières. 


Que la condition d’un efclave foit méilleure 
fous un gouvernement arbitraire que fous un gou- 
vernement libre , c’eft ce qui eft prouvé , 1e 


| penfe , par l'hiftoire de tous les fiècles & de 


toutes les nations. Nous voyons dans l’hiftoire 
romaine que le magiftrat ne commença que fous 
les empereurs à interpofer fon autorité pour dé- 
fendre Pefclave de l'injuftice du maître. Lorf- 
que Vedius Pollion ordonha , en-préfence d'Au- 
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gufte, qu’un de fes efclaves , qui avoit commis. 


une faute légère , fût mis en pièces & jetté dans 
fon vivier pour fervir de pâture à fes poiffons, 
l'empereur indigné lui commanda d’émanciper 
fur le champ cet efclave , & tous ceux qui lui 


appartenoient. Dans le tems de la république , au- 
cun magiftrat n'auroit eu aflez d'autorité pour. 


fauver 


ver l'efclave, encore moins pour punir le 
maitre. é 


Il faut obferver que les capitaux qui ont fait 
profpérer les colonies françoifes à fucre, parti- 
Culièrement la grande colonie de Saint Domin- 
gue , ontété prefqu’entièrement l'ouvrage de leurs 
progrès & de leur culture. Ils ont été prefqu'en 
entier le produit du fol & de l’induftrie des co- 
lons , ou, ce qui revient au même, le prix de 
ce produit graduellement accumulé par une bonne 
adminiftration , & rendu à la culture pour aug- 
meñter la produétion. Mais les capitaux aux- 
quels les colonies à fucre de l'Angleterre doivent 
leur amélioration & leur culture , font venus en 
grande partie de la Grande- Bretagne, & n'ont 
pas été uniquement le produit du foi & de l'in- 
duftrie des colons. Leur profpérité eft la fuite 
des grandes richeffes, dont une partie a reflué , 


lonies y; au lieu que celle des co/onies françoifes 
doit être entièrement irnputée à leur bonne con- 


duite , qui leur a donné quelque fupériorité fur. 


les nôtres. Or on a obfervé que cette fupério- 
tité paroît fur-tout dans le gouvernement de leurs 
nègres. 


Tels font les traits généraux qui ont caraété- 
rifé la politique des différentes nations européen- 
nes, à l'égard de leurs colonies. 


On voit qu’elle n’a pas beaucoup à fe glori- 
fier ni de leur établifflement primordial , ni de 
leur profpérité fubféquente. 


La folie & l’injuftice paroiffent avoir été 
les principes qui ont préfidé au premier établif- 
fement de ces colonies , & qui l'ont dirigé ; 


la folie de courir après l'or & l'argent , & l'in-. 


juftice de convoiter les poffeflions d’un pays dont 
les habitans fans malice, bien loin d’avoir fait 
aucun tort aux Européens , avoient reçuleurs pre- 
miers aventuriers avec toutes fortes de marques 
de bonté & d’hofpitalité. 


A la vérité, les aventuriers qui formèrent 
quelques-uns dés derniers établiffemens, joigni- 
rént au projet chimérique de trouver des mi- 
nes d’or & d'argent , d’autres motifs plus rai- 
fonnables &-plus louables; mais ces motifs mê- 
me font peu d'honneur à la politique de l'Ea- 
rope. | 


1: Les puritains anglois, perfécurés chez. eux, 
allèrent chercher a: liberté .en Amérique, & 
y établirent les quatre gouvernemens qu'on voyoit 


COL 775$: 
avant la révolution dans la Nouvelle-Angleterres 
Les catholiques angloiïs , traités'avec autant d’in- 
juftice , établirent celui de Maryland; les qua- 
kies, celui de Penfylvanie; les juifs portugais, 
pourfuivis par l’inquifition , dépouillés de Jjeur 
fortune & bannis au Bréfil, y introduifirent par 
leur exemple quelque ordre & quelque induf- 
trie parmi les mauvais fujets & les proftitués qu’on 


y avoit tranfportés , qui avoient peuplé origi-. 


nairement cette co/onie, & qui apptirent d'eux: 
à cultiver les cannes à fucre. Dans toutes ces. 
différentes occafions, ce n’eft point la fagefle 
& Ia politique, mais le défordre & l’injuitice 
des gouvernemens européens, qui ont peuplé 
& cultivé l'Amérique. 


Îls ont eu auffi peu de part au mérite d’ef- 
feétuer quelques-uns des plus importans de ces. 
établiffemens, qu’à celui de les projetter. La 
conquête du Mexique fut le projet , non du con- 
feil d'Efpagne, mais du gouverneur de Cuba, 
& elle fut effectuée par le génie de l'intrébide 
aventutier qui en fut chargé , malgré tous les 
efforts que fit enfuite pour la traverfer cé même 
gouverneur, qui fe repentit bientôt d’avoir donné 


ù : fes, ne pal | fa confiance à Cortez. Les conquérans du Chiit 
ou s'eft, pour-ainfi-dire, dégorgée fur ces co- | 


& du Pérou, & de prefque toutes les parties 
de FAmérique où les efpagnols ont des pof- 
feffions , n'emporroient avec eux d'autre encou- 
ragement de la part de cette monarchie , que la 
permiffion de faire des établiffemens & des con- 
quêtes au nom du roi d'Efpagne: Toutes les en- 


treprifes étoient aux frais &c aux rifques des aven- 


turiers. À peine le gouvernement efpagnol con- 
tribua-t-il à quelqu'une d’elles. Celui d’Angle- 
terre ne contribua pas davantage à la formation 
de quelques-unes de fes puiflantes colonies de 
l'Amérique feptentrionale. 


Quand tous les établiffemens furent confoim- 
més, & qu'ils devinrent aflez confidérables pour 
attirer l'attention de la mère - patrie , les pre- 
miers réglemens qu'elle fit par rapport: à eux eu- 
rent toujours pour objet de s’aflurer le mono- 
pole de leur commerce, de circonfcrire leur mar- 
ché, & d’aggrandir le fien à leurs dépens , &, 
par conféquent de retarder & de décourager plu- 
tôt le cours de leur profpérité , que de l’animer 
& de laccélérer. C’eft dans les diverfes ma- 
nières d'exercer ce monopole , que confilte une 
des plus effentielles différences de la politique 
des nations de l'Europe à l'égard de leurs co/o- 
nies, La meilleure de ces manières , celle dont s'y 
eft prife l'Angleterre , n’eft au bout du compte 
que moins malhonnête & moins opreflive que 


les autres, 


En quai donc la politique de l'Europe a-t-elle 
fervi, foit au premier établiffement, foit à la 
grandeur actuelle des colonies de l'Amérique ? Er 
une chofe, & c'eit la feule. Magna virum ma» - 
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ter ! Elle a fait naître, elle a formé des hom- 


mes capables de fi grandes entreprifes, & de 


jetter les fondemens d’un fi grand empire; & 
c'eit la feule partie du monde qui ait pu en for- 
mer , ou qui en ait jamais formé de ce genre. 
Les colonies font redevables à la politique de 
l'Europe , de l'éducation & des grandes vues 
de leurs actifs & entreprenans fondateurs , & c’eft 
à-peu près-là toute l'obligation que lui ont quel- 
ques-unes des plus importantes & des plus con- 
fidérables d’entr'elles. | 


- COUR-PLENIERE. Mot ufité dans l’hiftoire 
de la monarchie françoife , mais dont il feroit 
difficile de donner une définition exaéte. On con- 
noît d’une .manière trop imparfaite la compofi- 
tion , les fonétions &: l’autorité de la cour-plé- 
nière , durant la première & la feconde raec ; pour 
que nous nous permettions de dire ici ce que 
nous en penfons. Et RNA 


Le ‘roi l’ayant rétablie dans le lit de juftice 
tenu à Verfailles le.8 mai 1788 , nous nous bor- 
nerons à inférer ici l’édit de rétabliflement, &le 
difcours de M. le garde - des fceaux qui a pré- 
cédé les édits. 


Difcoürs de M. le garde-des-fceaux | pour an- 
.noncer l'édit du roi , portant rétabliflement de 
la cour-plénière. 


Mefieurs., 


‘Avant même que cette cour füt compofée d’un 
fi grand nombre de magiftrats , François I, Henri 
Il, Henri IV, & Louis XIIT, avoient fenti le 
danger d'admettre la jeune magiftrature aux dé- 
libérations de leurs parlemens fur les affaires pu- 
bliques. 


- Ils avoïent confidéré, qu'étant exclue du ju- 
.gement des caufes importantes , elle devoit bien 


moins encore participer à la difcufion de celles qui 


intérefloient l'Etat , où elle auroït dominé par le 
nombre. : 


Frappé des mêmes inconvéniens , le roi exé- 
cute aujourd'hui le projet que fes prédécefleurs 
avoient conçu. ; 


Sa majefté n’admet de fon parlement de Paris, 
que la feule grand'chambre à la cour qu'elle ré- 
tablit, pour procéder à la vérification & publi- 
cation de fes loix générales. DOTE 


Mais , jaloux de rendre cette-cour au digne 
qu’il eft poñible de fa confiance & de celle de 
la nation, le roi réunit cette portion éminente 
de la magiftrature aux princes de fon fang, aux 
pairs de fon royaume , aux grands-officiers de 
fa couronne , à des prélats ; des maréchaux de 
France, & autres perfonnages qualifiés, des gou- 
verneurs de province, des chevaliers de fes ordres! 


4 


trats de la chambre des comptes 


\ C O U FRE. 
un magiftrat de chacun de fes parlemens » des 
membres choifis dans fon confeil , deux magif- 

& deux de la 
cour des aides de Paris. g. ; 


 C'eft dans cette forme que le roi rétablit au- 
Jourd'hui ce tribunal fuprême qui exiftoit autre- 


fois , & qui, felon les expreflions mémorables 
de Philippe de Valois & de Charles le-fage, 


étoit Le confiftoire des féaux & des barons , la cour 
du baronnage & des pairs, le parlement univerfel, 
la juflice capitale de la France , la feule image 
de la mayjefié fouveraine, la fource unique de toute 
la jufice du royaume , & le principal. confeil des 
rois. | 


Cette réfolution, meflieurs, n'eft pas nou- 
velle dans les confeils. de fa majefté , vous n’avez 


pas oublié qu’elle vous fut annoncée dans la pre- 
mière de fes loix, au moment où vous 


» Al fûtes 
rendus à vos fonétions. PR LITE 
Mais il falloit que l'exécution d’un fi grand 


| changement fût follicitée par les circonftances. : 


Les circonftances l’exigent en effet. 


Ce n'eft pas, meflieurs, que jufqu'à la con- 
vocation des états-généraux , promife par le roi, 
fa majefté fe propofe de rien ajouter :aux im- 
pôts qui ont déjà reçu leur fanétion légale, 


Et fi par malheur une guerre imprévue ou 
d’autres néceflités urgentes de l'Etat, rendoient 
indifpenfables de nouvelles perceptions , ce ne 
feroit que proviloirement & jufqu'à l'Affémblée 
de la nation, que le roi demanderoit à la cour- 
plénière d’en vérifier les édits. anlte 


Mais il y a d’autres loix que des loix burfa- 
les , des loix d’une importance reconnue, dont 
le réfiftance des parlemens a diverfement con- 
tratié l'exécution , & qui exigent qu’une feule 
& même fanétion les mette en aétivité dans tout 
la royaume. 


De l'unité de ce confeil fuprême doivent né: 
ceffairementréfulter, mefieurs, des avantagesinef: 
timables pour une grande monarchie. | 


Déjà les diverfes coutumes qui régiflent les 
différentes provinces, & même fouvent les dif- 
férentes villes de chaque province , ont faitun 
chaos de la légiflation françoife. | 


Il entre dans les vues légiflatives de fa majefté , 
de fimplifier ces coutumes diverfes , & d’én ré- 
duirè le nombre avec tous les ménagemens que 
méritent d'anciennes loix , lorfqu'elles font liées 
aux mœurs locales. | . 


Mais fi, à cette diverfité de loix particu- 
lières , il falloit ajouter encore, dans l'exécution 
des loix générales, de nouvelles différences cau.- 
fées dans çhaque reflort , tantôt par le:refus., 

tantot 


‘% 
ss 


\ 


… 
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tantôt par les claufes de Penregiftrement, il n'y 


 femble dans la monarchie. 


auroit plus ni unité dans la légiflation, ni en- 


À ces confidérations , qui feules auroïent rendu 


indifpenfable le rétabliffement de la cour-plénière, 


_fe joignent encore, meflieurs, des motifs d’un 
grand poids. 4% api 


Le roi, fans doute, eft loin de fuppofer 
- que fes parlemens puiflent jamais oublier tout 
ce qu'ils doivent d’obéiflance & de fidélité à 
_Fautorité fouveraine. 


Mais enfin , meflieurs , fous l’empire des loix, 
toutes les clafles de citoyens doivent fe recon- 
 noître jufticiables d’un tribunal ; & les parlemens 
n’auroient eu jufqu’à préfent d'autre juge que le 
roi feul , dans le cas même de forfaiture. 


_ Ce n’eft qu’à la cour-plénitre que fa majefté 
peut confier cette fonction rigoureufe , dont l’exer- 
cice doit éviter à fa bonté l’ufage perfonnel de 
fon autorité , contre les magiftrats qu'elle s’eft 


vue plufeurs fois dans la néceflité d'employer. 


- Pour rétablir cette cour, le roi n’a eu befoin 


d'aucune innovation ; il lui a fufñ de remonter 


au delà de l'érection de fes parlemers. 
C’eft dans les monumens de notre hiftoire que 


fa majefté a trouvé le modèle de cette grande 


inflitution. 


_ Eneffet, avant la création des cours dans les 
provinces , dont la première époque eft du qua- 
torzième fiècle, il n’exiftoit encore que le par- 
Jement de Paris, qui enregiftroit les loix pour 
tout le royaume. 


Ce premier parlement formoit alors la cour- 


plénière dans les occafions importantes ; & cette’ 


cour-pléniere éroit compofée comme le roi la 
compofe aujourd’hui. 


. + 

Quant aux parlemens de province, dont la 
création fuccefhve eft poftérieure à cette ancienne 
forme d’adminiftration , ils doivent être d'autant 
moins étonné de perdre le droit d’enregiftrement, 
que nos rois leur ont interdit la connoiffance de 
plufieurs efpèces de caufes attribuées fans ré- 
clamation au feul parlement de Paris. 


Cependant , meflieurs, pour ne point fe priver 


des connoiffances locales qui peuvent avertir fa | 


bonté ou éclairer fa juitice , le roi admet à fa 
cour-plénière unmagiftrat de chacun de fes par- 
lemens 


Ainfi, quand les provinces de leurs reffortss 


auront des intérêts particuliers à y difcuter, elles 


y trouveront toujours un fidèle inrerprête de leurs 


réclamations & de leurs droits. 


Pour vous , meflieurs , vous ferez tous appellés 


Œcon. polit. & diplomatique. Tome IF, 
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fucceffivement, par ordre d'ancienneté, à cette 


cour augufte. 


Vous ne fubirez, pour devenir membre de Îa 


cour-plénière, que les mêmes délais auxquels 


vous êtes foumis pour fiéger à la grand’cham- 
Did foi | | 


Rendus à vos fonétions naturelles , vous joui- 
1 1 » . £ 1 - 
rez déformais paifiblement de la confidération que 
da: . = 
méritent vos fervices. | 


Vous verrez l'Etat profpérer fous une admi. 
niftration économique, tranquille , & modérée; 


vous bénirez le roi qui fe montrera entière- 


rement occupé à réparer, de concert avec la na: 
tion, les maux pañlés, & à préparer les biens 
à venir ; qui , loin d’avoir voulu concentrer fon 
autorité dans un feul corps, pour la rendre ar- 
bitraire , ne demandera jamais , foit à la nation, 


foit à ce tribunal patriotique, qu’un zèle fin- 


cère , des confeils éclairés , le refpeët de la juf- 
tice , l'amour des peuples, un courageux dévoue- 
ment au bien public, & qui enfin eft auf 
décidé à n’abufer jamais de fa puiffance, qu’à la 
maintenir & à la faire refpecter, É 


Edit du roi, portant établifement. de la 
cour-plénière. 


Louis, &c. Par notre nouvelle ordonnance 
fur l'adminiftration de la juftice , nous avons 
changé la compoñtion & augmenté les pouvoirs 
de nos tribunaux du fecond ordre; mais après 
avoir aïînfi établi dans toutes les provinces , des 
juges qui puiflent terminer définitivement le plus 
grand nombre des procès fur les lieux , ou près 
des lieux qui les voient naître, la légiflation 
générale demande encore que nous fafions con- 
noitre nos intentions fur le dépôt univerfel de 
nos loix & fur leur enregiftrement. 


Les loix qui intéreffent uniquement un reffort 
ou une partie de notre royaume , doivent incon- 
téftablement être publiées & vérifiées dans les 
cours fupérieures qui font chargées d’y rendre 
la juftice à nos peuples; mais fi les loix qui 
doivent être communes à toutes nos provinces, 
continuoient d’être adreffées à chacun de nos par- 
lemens, nous ne faurions nous promettre , dans 
leur enregiftrement , la promptitude & lunifor- 
mité qu'exige leur exécution. 


Cet inconvénient devient de jour en jour plus 


 fenfible depuis une année: Natre édit concernant 
les affembiées provinciales , defirées par les no-° 


tables , éprouve encore , dans quelques-uns de 
nos parlemens , une réfiftance que l'utilité de ces 
affemblées-& le vœu de la nation ne permet- 
toient pas de préfümer. AU 


Plufieurs de nos provinces font également pri- 
vées des avantages qui doivent pie pañréles , 
| à 
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de la liberté du commerce des grains & de la con- 
verfion de la corvéeen une preftation pécuniaire. 


La prorogation du fecond vingtième, enre- 


giftrée en notre parlement de Paris , déjà adoptée 
par les états provinciaux & par plufieurs affem- 
blées provinciales, eft auflirejettée par plufieurs 
de nos cours. La loi même qui fixe l'état civil 
de nos fujets non-catholiques , eft devenue l'ob- 
jet des remontrances de deux de nos cours ; & 
ces remontrances n’ont pu être arrêtées par notre 
volonté bien connue de n’y point déférer. 


Cette réfiftance peut fans doute être vaincue 
par notre autorité , & en la déployant dans toute 
fa force, nous ramenerions nos cours à Funi- 
formité & à la foumiffion dont elles n'auroïent 
pès dû s’écarter ; mais ces actes multipliés & con- 
tinuels de rigueur , quelques néceffaires qu'ils 
puiflent être , répugnent à notre bonté paternelle. 
Pendant que nous fommes obligés d'y avoir re- 
cours , l'inquiétude & l'alarme fe répandent, le 
crédit s’altère, les meilleures opérations reftent 
problématiques ou imparfaites , & il nous de- 
vient impoñible de fuivre dans fon univerfalité 
le plan d'adminiftration que nous avons arrêté 
dans nos confeils. 


Ces confidérations ont long-tems occupé notre 
fageffe ; elles doivent convaincre nos peuples, 
comme elles nous ont convaincu nous-même, 
qu’il eft néceflaire que les loix communes à tout 


le royaume foientenregiftrées dans une cour qui foit | 


auffi commune à tout le royaume. La néceflité de 
cette cour unique eft devenue encore plus urgente, 
par la déclaration que nous ont fait prefque 
tous les parlemens , qu'ils étoient incompétens 


pour procéder à l’enregiftrement de Faccroifle- 


ment ou de l'établiffement d'aucun impôt. 


_ Quoique les mefures que nous avons prifes par 
nos bonifications & nos économies , nous don- 
nent toute efpérance de rétablir l'ordre dans nos 
finances , fans recourir à de nouvelles impoñtions, 
il n’eft pas pofñible que , dans des circonftances 
extraordinaires , des befoins preflans ne nous 
obligent d'établir des impôts pañlagers. La loi de 
l’enregiftrement nous paroïît trop conforme à nos 
intérêts & à ceux de nos peuples , pour n'être 
pas invartablement maintenue ; & 1l eit par con- 
féquent indifpenfable qu'il y ait habituellement 
dans nos états une cour toujours fubfiftante pour 
vérifier iinmédiatement nos volontés & les tranf- 
mettre à nos peuples 


Malgré tous ces motifs qui nécefitent léta- 


bliffement d’une cour unique, nous aurions eu 


de la peine à nous y déterminer, fi cette infti- 


tution n'eût pas été fondée fur l’ancienne confti- | 


tution de nos états. 


-… Nous avons reconnu que deux fortes d’affém- 
blées font partie de la conftitution françoife : les 
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affemblées momentanées des repréfentans de fa 
nation, pour délibérer fur les befoins publics & 
nous offrir des doléances 3. & les affemblées per- 
mañentes d’un certain nombre de perfonnes pré- 
pofées pour vérifier & publier nos loix. 


Déjà nous avons folemnellement annoncé que 
nous convoquerions la nation avant 1792, & 
nous n’héfiterons jamais de l’afflembler , toutes les 
fois que l’intérêc de l'Etat l’exigera. Les adtres 
affemblées n’ont jamais ceflé d’avoir lieu dans 
notre royaume ; antérieures à nos parlemens , elles 
fubfiftoient encore au moment où notre parlement 
de Paris eft devenu fédentaire. Infenfiblement les 
rois nos prédécefleurs ont diminué le refflort de 


| cette cour-plénière & fuprême , en créant de nou- 


veaux parlemens par des actes de leur autorité. 


Mais quand ils ont établi ces tribunaux , dont 
0 js. LA A .1- 
‘ils ont fucceflivement augmenté les membres , ils 


n'ont jamais entendu changer la conftitution pri- 
mitive de la monarchie , qui eft reftée toujours 
Ja même. ": st + 


Nos parlemens ont done été plus ou moins mul- 
tipliés : chacune de ces cours a été compofée d’un. 


‘plus grand où d’un moindre nombre d'officiers : 
les formes accidentelles ont varié , mais le principe 


fondamental n’a fubi aucun changement. Une cour 
unique étoit originairement dépoñitaire des loix ; & 
la rétablir , ce n'eft pas altérer, c’eit faire revivre 
la conftitution de la monarchie. “ 


Le projet de ce rétabliffement n’eft pas nouveau 
dans nos confeils. Lorfque par notre ordonnance: 
du mois de novembre 1774 , nous rappellâmes 
à leurs fonétions les anciens officiers de nos par- 


Jemens , l’expérience du pañlé nous avertit qu'it 


pourroit arriver encore , qu’en s'écartant de l'ob- 
jet de leur inftitution, ils priffent des délibéra- 
tions contraires au bien de notre fervice : encon- 


: féquence , pour foumettre le jugement des cas de: 


forfaiture à un tribunal juridique , nous en attri- 
buâmes d'avance la connoiffance exclufive à notre 


cour-plénière | & nous annonçimes dès-lors for- 


mellement , dans une loi enregiftrée , l'intention. 
de la rétablir. è 


” C’eft donc pour enregifrer les loix com 


munes à tout le royaume, & en cas de contra- 


vention des tribunaux à nos ordonnances, poux 
leur donner à eux-mêines des juges, que nous. 
exécutons aujourd'hui le projet annoncé dès no- 
tre avènement au trône, de rétablir notre cour- 


plénière, & que nous réglons les objets & la 


forme de fes délibérations , ainfi que la tenue & 


d'ordre de fes’ féances. 


Nous révoquons , en conféquence, le droit que: 
nous avions accordé àsnos parlemens, de véri- 


fier toutes nos lettres en forme d'ordonnances. 


édits, déclarations ou lettres-patentes, tant em 
matière de légiflation que d’adminiftration géné- 


eue, 


rale ; 
tion & de confiance que nous nous plaifons à 
donner à notre parlement de Paris, c’eft d’ad- 
mettre fucceflivement à notre cour-plénière tous 
les membres qui le compofent, à mefure que, 
pat ordre d'ancienneté, ils fiégeront à la grand’- 
chambre, laquelle en fon entier fera partie de la 
cour-plémiere. En même-tems nous y admettons 
un député de chacun dés parlemens de notre 
royaume, pour y repréfenter les intérêts ainfi 
que les privilèges dés provinces de leur reffort, 
Nous n'avons négligé d’ailleurs aucune pré- 
caution pour nous aflurer du zèle éclairé de ce 
confeil, que nous chargeons expreflément de 


fous faire connoître la vérité. Dans la vue de 


compofer notre cour-plénière de la manière la 


plus propre à infpirer à nos peuples une con- 


fiance univerfelle, nous y appellons des mem- 
bres choïfis dans les premiers ordres de l'Etat. 


Moyennant ce rétabliffement légal & perpé- 


tuel de notre cour-plénière, il n'y aura défor- 


mails pour tous nos états qu'un enregiftrement 
unique & folemnel de toutes nos loix géné- 


rales ; & ces loix ainfi promulguées par une 
feule cour, ne feront plus expolées à perdre, 
tantôt par défaut de vérification , tantôt par des 
modifications particulières, qui eu rendent l’exé- 
cution incertaine & variable, le caratère d’u- 
niverfalité & d’uniformité qu’elles doivent avoir 
‘dans toute l'étendue de notre royaume. 


_ À CES CAUSES, & autres à ce nous mou- 


. ant, de l’avis de notre confeil, & de notre cer- 


* 


‘£taïne fcience , pleine puiffance & autorité royale, 
nous ayons, par le préfent édit, perpétuel & 
irrévocable, dit, flatué & ordonné, difons, 
ftatuons & ordonnons, voulons & nous plait 
ce qui fuit : 3 
ART. I. Avons rétabli & rétabliflons notre 
cour-plenière. | 


IL La cour-plénière fera compofée de notre 
chancelier ou de notre garde-des-fceaux, de 
la grand'chambre de notre cour de parlement 
de Paris, dans laquelle prendront fcéance les 
princes de notre fang, les pairs de notre royaume, 
jes deux confeillers d'honneur nés, & les fix 


confeillers d'honneur , fans qu'aucun pourvu 


de lettres d’honoraire puifle y être admis. 


Ladite cour fera aufi compafée de notre 


‘grand-aumônier , grand-maître de notre maifon , 


grand-chambellan & grand-écuyer, de deux 


archevêques & deux évêques, deux maréchaux | 
de France, deux gouverneurs & deux lieute. : 


pans-généraux de nos provinces, deux cheva- 
Jiers de nos ordres, quatre autres perfonnages 
qualifiés de notre royaume, fix confeillers d’é- 
tat, dont un d’églife & un d’épée, quatre mat- 
tres des requêtes, un préfident ou confeiller de 


mais une matque patticuliète dé diftinc-: 
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chacun des autres parlemens, deux de la cham- 
bre des comptes & deux de la cour des aides 
de Paris. | | ta 


Le capitaine de nos gardes y aura entrée 8. 
féance avec voix délibérative , toutes les fois 
qu’il nous y accompagnera. 


IT. Notre grand-aumônier, grand-maître de 
notre maïfon, grand:chambellan & grand-écuyer, 
les archevêques & évêques, maréchaux de 
France, gouverneurs & lieurenans-généraux de 
nos provinces, chevaliers de nos ordres, & 
autres perfonnages, confeillers d'Etat, maîtres 
des requêtes , préfidens ou confeillers des au- 
tres parlemens, chambres des comptes & cours 
des aides, feront par nous nommés aux places 
à eux deftinées en ladite cour-plénitre, & au- 
ront de nous des provifions, à ladite cour 
adreffantes , pour y être enregiftrées : Voulons 
que pour cette fois feulement , ceux qui ont 
prêté ferment. pour leurs charges, places & 
offices, y foient reçus, fahs autre ferment ; & 
quant à ceux qui n'en auroient prêté aucun, 
feront tenus de le prêter à leur réception en 
notre cour-pléniere ; en la forme par nous pref- 
crite : voulons au furplus qu'à l'avenir tous 
les membres de ladite cour foient tenus de s’y 
faire recevoir en la forme accoutumée, fans 
néanmoins examen, & d'y prêter ferment. 


IV. Les membres de la cour-plénitre fe- 
‘ront-irrévocables & à vie. + 


V. Ladite cour fera préfidée par nous, & 
en notre abfence, par notre chancelier, & à 
fon défaut, par notre garde-des-fceaux, auquel 
fera expédié des provifions à cet effet ; & à 
Jeur défaut, par le premier préfident & autres 
préfidens de notre parlement de Paris : y exer- 
ceront nos avocat & procureur généraux audit | 
parlement, les fonctions du miniftère public. 


. VI Le greffier en chef de notre cour de 
parlement de Paris, afiftera feul à toutes les 
délibérations de la cour-plénière ; y exercera 
toutes les fonétions du greffe, tiendra pour 
les atrêts & autres actes de cette cour, un 
regiftre féparé dont il aura feul la garde, & 
dont toutes les expéditions feront collationnées 
& fignées de lui feul 3 fera néanmoins, en cas 
d’abfence ou autre empêcheément , fuppléé par’ 
les greffiers dela grand’chambre. 


VII. Ladite cour fera fufifanment garnie; 
& en état de rendre arrêt, encore que plu- 
fieurs claffes toute entières des membres qui la 
compoferont, n'afiftent à la délibération; & dans 
Je cas où plus de Ja moitié des magiftrats admis 
dans ladite cour , viendroit à s'en abfenter , nous 
appellerons pour les remplacer les membres de 
notre confeil , pris parmi les confeillers d'Etat , 
& àleur défaut, parmi les ds des, requê= 
| Ét à 
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tes fuivant l'ordre de leur réception en notre 
_confeil ; & ce dans un nombre fuffifant pour 
“ qu'il y ait toujours dans Jadite cour la moitié au 


moins du nombre des magiftrats qui doivent la 
compofer. 


VIII. La cour-plénière tiendra fes féances habi- 
tuelles en la grand'chambre de notre parlement 
de Paris ; & dans les maïfons de notre féjour, 
lorfque nous le jugerons convenable ; & lors même 
que nous ne tiendrons pas en ladite cour-plénière 
notre lit-de-juitice , les places y feront occupées 
dans le même rang & dans le même ordre qu'en 
ce genre de: féance ; excepté que notre grand- 
aumônier, les archevêques & évêques feront pla- 
cés à la fuite des pairs eccléfiaftiques ; les perfon- 
nes qualifiées , à la fuite des pairs laïcs ; les pré- 
fidens ou confeiliers des autres parlemens, à la 
fuite de la grand’chambre du parlement de Paris; & 
ceux des chambres des comptes & cours des aides , 


à la fuite des préfidens ou confeillers des autres. 
parlemens: Voulons auffi qu'en ladite cour-plénière, 


& dans fes féances ordinaires, les avis foient de- 
-mandés & donnes à haute voix. 


IX. Ladite cour tiendra tous les ans fes féan- 
ces, depuis le preraer décembre jufqu’au pre- 
mier avril; nous réfervant de donner des lettres- 
patentes pour la continuation de fon fervice, 
même de l’aflembler extrzordinairement , lorfque 
l'importance des affaires nous paroïtra l’exiger. 


’X. Les affemblées extraordinaires fe feront en 
vertu de nos ordres, qui feront adreflés à cha- 
cun des membres qui compoferont ladite cour ; 
contiendront au furplus lefdits ordres le jour où 
lefdites affemblées devront commencer. 


XI. À compter du jour de la publication & 
enregiftrement du préfent édit, notre cour-plé- 
nière procédera feule , exclufivement à toutes nos 
cours , à la vérification, enregiltrement & publi- 
cation de toutes nos lettres en forme d’ordonnan- 
ces, édits, déclarations & lettres-patentes : en 
matière d’adminiftration & de Lépgiflation géné- 
rale & commune à tout le royaume. 


XII. Voulons néanmoins que dans le cas de 
guerre ou d’autres circonftances extraordinaires 
où nous ferions obligés, pour fatisfaire aux be- 
foiss preffans de l'Etat ou aux intérêts & rem- 
bourfemens d'emprunts , d'établir de nouveaux 


impôts fur tous nos fujets, avant d’affembler les | 


états généraux de notre royaume , l'enrepiftre- 
ment defdits impôts en notre cour-plénière n'ait 
qu’un effet provifoire , & jufqu’a l'affemblée def- 


dits états que nous convoquerons , pour fur leurs 


délibérations être par nous ftatué definitivemént ; 
ledit enregiftrement fans préjudice aux droits, 
privilèges & ufages des différens états particuliers 
établis dans quelques-unes de nos provincés. 


cou 


dont les intérêts & le remboutfement pourront 


être affeétés & s'acquitter fur nos revenus actuels , 
& par l'effet de leur adminiftration , foient or- 
donnés & ouverts de notre autorité, £Sz enre- 
giftrés feulement en notre chambre des comptes, 
pour ce qui concerne la comptabilité. 


x | 

XIV. Lorfque plufeurs loix par nous adreffées 
à notredite cour-plénière , pour y être publices 
& enreaiftrées, feront par elle renvoyées à des 
commiffaires pour en faire préalablement l'exa-, 
men; il fera formé autant de bureaux de com- 
miffaires qu'il y aura de loix , & chacun de ces 
bureaux fera compofé d’un préfident de notre par- 
lement , des princes de notre fang qui voudront 
y afifter, & de douze commiffaires pris dans 
les différentes claffes qui forment ladite cour ; 
favoir, trois parmi les pairs du royaume , trois 
parmi les grands officiers de la couronne , arche- 
vêques & évêques, maréchaux de France , gou- 
verneurs & lieutenans-généraux de nos provinces, 
chevaliers de nos ordres , & autres perfonnes qua- 
lifiées ; deux parmiles confeillers d'Etat, maitres 
des requêtes , & préfidens ou confeillers des 
différentes cours ; & quatre parmi les membres 
de la grand’chambre du parlement de Paris : pour- 
ront au fur plus notre chancelier, notre garde-des- 
fceaux & notre premier préfident , entrer & pré- 
fider le bureau qu'ils eftimeront convenable. 


XV. Pourra notre cour-plénière nous faire, avant 
d’enregfftrer , toutes remontrances & repréfenta- 
tions qu’elle eftimera , à la charge de nous les 
adreffer dans deux mois , à compter du jour où 


nos ordonnances , édits, déclarations & lettres- 


patentes lui auront été préfentés par nos avo- 
cats & procureurs-généraux ; & pour que notre 
détermination fur lefdites remontrances foit prife 
avec une plus grande connoïffance de caufe , 
voulons qu'après la repréfentation qui nous en 
aura été faite, quatre des douze commiffaires qui 
auront formé le bureau où lefdites remontrances 
auront été rédigées, foient appellés en notre 
confeil , pour , avec lefdits membres, &. en'notre 


préfence , être fait la lecture & la difcuflion def- 
dites remontrances. 


XVI. L'’enregiftrement fait en la cour-plénière, 
vaudra dans tout notre royaume , pays & terres 
de notre obéiffince : fera tenu notre procureur- 
général en ladite cour d'envoyer dans la huitaine, 
tant à nos procureurs-généraux de nos parlemens 
& autres cours, qu'à nos procureurs ès préf- 
diaux & grands baïilliages de tout notre royaume , 
copies collationnées des édits , déclarations ou 
lettres-patentes qui auront été regiftrés en notre 
cour-plénière , & de l'arrêt d’enregiftrement, 
| Lefdites. cours & juges feront tenus d’enor- 


! donner incontinent la tranfcription & publication 
11 ( î P # 


fauf à envoyer enfuite à notre, cour-plénière les 


XI. Voulons au furplus que tous emprunts , | remontrances ourepréfentations-q#i pourront être 
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arrêtées fur les inconvéniens locaux des différens 
reflorts , lefquelles remontrances on repréfenta- 
tions nous feront préfentées par notredite cour- 
plénière , s’il en ft ainfi par elle délibéré. 


XVII. Les lettres en forme de déclarations 
& lettres-patentes, qui n’intérefferont que le ref- 
fort ou l’arrondiflement d’une cour ou d’un des 
grands-bailliages , feront enregiftrées par nos cours 
ou par nos grands-bailliages , fuivant qu'il nous 
plaira de leur adreffer direétement ces loix, con- 
formément à ce qui eft prefcrit par notre or- 
donnance du préfent mois, fur ladminiftration 
de la juftice. 


* XVIII. Pourront nos cours, avant de pro- 


céder à l’enregiftrement des lettres qui leur feront 


par nous adreflées fur des objets qui n’intéreffe- 
ront que leurs refforts, nous faire telles remon- 
trances, & nos juges, adrefler à notre chancelier 
ou garde des-fceaux , telles repréfentations que 
lefdites cours & autres juges eftimeront nécef- 
faires. : 


XIX. La cour-plénière ne jugera aucuns procès 
civils ou criminels , fi ce n’eft ceux concernant 
les forfaitures énoncées notamment dans notre 
ordonnance du mois de novembre 1774 , & celles 
encourues par les contraventions à notre préfent 
édit, ou par le défaut de foumiflion aux arrêts 
de ladite cour-plénière : connoïtra ladite cour def- 
dites forfaitures direétement & en dernier reffott, 
contre toutes nos cours & juges fupérieurs ou 
inférieurs ; fans aucune exception, & prononcera 
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fur icelles les peines portées par nos ordonnances. 


XX. Dans le cas où , indépendamment de Ja 
forfaiture l'officier feroit accufé de quelqu’autre 
délit , il fera renvoyé aux cours & juges qui en 
doivent connoïtre , pour être jugé fur ledit délit 
en la forme ordinaire , même , fi befoin eft , les 
chambres affemblées ; fauf après le jugement du 
délit , être l:dit accufé jugé, s'il y a lieu, en 
la cour-plénière | pour la forfaiture. 


XXI. Ne pourront néanmoiïns aucuns membres 
d'une cour accufée de forfaiture | encore qu'ils 
foient membres de {a cour-plénière, & qu'ils ne 
foient perfonnellement accufés , afifter n1 opiner 
au jugement fur l’accufation portée contre ladite 
cour , mais ledit jugement fera rendu par les autres 
membres de la cour-plénière , & les abfens feront 
fuppléés, ainfi qu’il eft porté en l’article VII ci- 
deffus. ie | st 

S1 DONNONS EN MANDEMENT à nos amés & 
féaux confeillers , lés gens tenant, notre cour de 
parlement à Paris , que notre préfent édit ils aient 
à faire lire, publier & obferver felon fa forme 
& teneur; CAR TEL EST NOTRE PLAISIR. Ft 
afin que ce foit chofe ferme & itable à toujours, 
nous y avons fait mettre notre fcel. DonNé à 
Verfaiiles, au mois de mai, l'an de grace mil 
fept cent quatre-vingt-huit, & de notre règnele 


quatorzièine. 
Signé LOUIS. 
Ec plus bas , par leroi ,le baron DE BRETEULL, 
Vifa DE LAMOIGNON. 


DS 
LIDIL PTE PTS 


Derres PUBLIQUES. Dettes des érats ou 
des nations. Le même article fe trouve dans 
le di@ionnaire des finances ; mais l’auteur 
contente de rapporter les opinions de quelques 


RUE * : 
écrivains fur cette matière. Nous traiterons plus. 


_en détail une queftion fi importante, & M. 
Smith , dont l'ouvrage eît fi profond , fi lumineux 
êc fi exaét , nous fervira de guide. 


Nous expliquerons à quelle époque de Ja ci- 


vilifation , les princes forment des tréfors ;. 


& à queilé autre ils forment des dettes; par 
quels moyens s'établit 1 confiance , lorfque les 
États veulent emprunter ; comment les Etats abu- 


fent de cette confiance publique ou de ce crédit ; 


quelles circonftances déterminent à exiger des hy- 
pothèques ou à n'en pas exiger Noûs ‘expofe- 
fons la manière dont fe font les emprunts ; nous 
donnerons des détails fur la théorie des em- 
prunts en Angleterre , en France & ailleurs, 
fur le déficit dans les finances d'Angleterre & la 
manière dont on y a pourvu depuis environ un fiè- 
cle ; nous dirons comment les miniftres toujours 
occupés du moment actuel , Jaiffent. toujours 
à leurs fucceffeurs , le foin de Ja libération de 
l'Etat; les diverfes fommes réglées par la nation 
angloife , pour le fonds d’amortiflement , depuis 
la douzième année du règne de la reine Anne; 
quel a été en Angleterre l'effet de ce fonds d’a- 
mortifflement ; pourquoi le gouvernement de 
France emprunte plus en rentes viagères que le 
gouvernement d'Angleterre ; comment arrivent les 
réduétions des dettes ou les banqueroutes par- 
tielles. Nous parlerons des progrés-de la dette 
d'Angleterre & des amoitiflemens opérés par 
cette nation ; nous expliquerons comment les 
nouvelles dettes ont excédé toutes proportions 
avec les amortiflemens ; nous difcuterons les rai- 
fons de tranquillité, qu'on a voulu donner fur 
les dettes publiques ; quels font les avantages & 
les inconvéniens du crédit puplic & des emprunts, 
s'il feroit plus convenable de fournir aux frais 
d'une guerre, par des impôts que par des emprunts; 
enfin nous montrerons la funefte influence , des 
emprunts, fur l’agriculture & l'induitrie, & le 
commerce; les funeftesexpédiens qu’on a employés 
pour la libération du total ou d'une partie des 
dettes d’un Etat , & en particulier de l'altération 
des monnoies ; & à la fin de ce morceau nous exa- 
minerons quels moyens l’Akeleterre pourroit em- 
ployer pour la libération déffes dettes. A ces épo- 
ques de la civilifation où le commerce & lesmanu- 
factures ne fourniffent à un SSPEUREE rien qu'il 


puiffe échanger contre le furabondant de fà 
contommation, il ne peut rien faire de fon fuper- 
fu , que d'en nourrir & d’en habiller à-peu-près 
autant de monde que faricheffe Je Jui permet. Alors 
une, hofpitalité fans luxe, & une libéralité {ans 
oftentation ; occafionnent la principale dépenfe 
des riches & des grands. Mais, c’eft une dé- 
penfe par laquelle on n’eft pas d’humeur à fe 
ruiner. Ïl ny a peut-être pas de plaifir fi fri- 
vole , dont l'amour n’ait quelquefois ruiné des 
gens même qui ne manquoient pas d’efprit. La paf 
fion pour les combats des cogsen a ruiné plufieurs. 
Je penfe qu’on trouveroit moins d'exemples de 
gens ruinés par l’efpèce d’hofpitalité ou de libé: 
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ralité dont Je parle. Veut-on fe convaincre de. 


la difpofition générale où étoient nos ancêtres 


du tems féodal , à proportionner leurs dépenfes à : 


leur revenu ? Il n’y a qu’à voir combien de tems 


ces biens reftoient dans la même famille. Quoi- 


que l'hofpitalité ruftique , exercée ‘alors conf 
tatnment par les grands propriétaires , puifle au- 


jourd’hui nous. paroître incompatible avec l’or- 


dre que nous fommes difpofés à regarder comme 
inféparable de l’économie , nous devons néan- 
moins reconnoître qu'ils étoient affez ménagers 
pour ne pas dépenfer ordinairement tout leur 
revenu. Généralement ils vendoient leur peaux 
avec la laine , ou crues , pour de l'argent. Peut- 
être dépenfoient-ils une partie de cet argent à 
acheter le peu d'objets de vanité & de luxe 
que les circonftances du tems leur fournifloient. 
Mais ils femblent avoir communément fait un 
amas du refte;.& s’ils n’euffent pas théfaurifé , 
qu'auroient-ils fait de l’argent qu'il épargnoiïent 2 
Il étoit déshonorant pour un gentilhomme de. 
commercer, & il l’eut été encore d'avantage 
de prêter de l'argent à intérêt, puifque cette 
forte de prêt pañloit pour ufure, & étoit dé- 
fendu par les loix. D'ailleurs, dans ces tems de 
défordre & de violence , il étoit bon d’avoir 
fous la main,un tréfor , afin que dans le cas où 
l'on feroit chaflé de fa maifon , l’on eût quelque 
chofe d’une valeur connue à emporter dans un 


lieu de füreté. La même violence ;qui mettoit 


dans le cas de théfaurifer, portoit à cacher fon 
tréfor. Les fréquentes decouvertes de tréfors dont 
on ñe connoifloit pas le propriétaire, démon- 
trent aflez l’ufage où l’on étoit alors d’amafñler 
& de cacher fon argent. Ces tréfors fans mai- 
tre étoient regardés comme une branche impor- 
tante du revenu du fouverain. Tous ceux qu’on 
trouveroit aujourd'hui dans le royaume, ne 
feroient peut-être pas actuellement une paitie 


} 
confidérable du revenu d’un gentilhomme à fon 
aife. 


Cette difpofition à épargner & amaffer fe trou- 
voit dans le prince comme dans les fujets. 


- Dans une nation où l’on ne connoït guère le 


commerce & les manufaétures, le prince eft 
dans une fituation qui le difpofe naturellement 
à la parcimonie qu'il faut pour accumuler des 
richeffes ; la dépenfe du prince même ne peut 
être dirigée par cette vanité qui fe plaît dans 


la parure & le brillant extérieur d’une cour. L'i- 
- gnorance des tems lui offre peu de ces colifichets 


dans lefquels cette parure confifte; il na pas 
befoin d'armée fur pied; & , comme les autres 
grands feigneurs , à peine a-t-il d'autre moyen 
de dépenfer que celui de donner à fes vaffaux, 
& d'exercer l'hofpitalité envers ceux de fa fuite. 
Mais la bonté & l’hofpitalité mènent rarement 
à l’extravagance , quoique la vanité y mène pref- 
que toujoufs. Aufhi, tous les anciens fouverains 


. de l'Europe avoient -ils des tréfors , & on dit 


qu'à préfent il n'y a point de chef tartare qui 
n'en ait un. | 


Y72? À | 
Dans un pays commerçant , où tous les ob- 
jets de luxe abondent , le prince , ainfi que 
prefque tous les grands propriétaires de fes do- 


.maines , dépenfe en luxe une grande partie de 


fon revenu. Son pays & les autres pays lui pré- 
fentent en foule ces bagarelles fi difpendieufes 
qui compolfent l'éciatante, mais vaine pompe 
d'une cour. Pour l'amour de ces bagatelles , fes 
nobles renvoyent les penfionnaires de leur fuite, 


- xendent leurs ténanciers indépendans , & , par 


degrés , deviennent des gens d’aufi peu de con- 
féquence que les riches bourgeois de fes do- 
mines. Les mêmes pañions frivoles qui influent 


fur leur conduite, influent fur la fienne. Com- 


ment fuppoler qu'il puifle être le feul homme 
riche dans fes domaines , infenfible aux plaifirs 
de cette nature ? Sÿ, contre les apparences, il 
a la modération de n’acheter de ces plaifirs , 
que ceux qu'il peut fe procurer fans beaucoup 
affoiblir la puiflance défenfive de l'Etat , au moins 


peut-on craindre qn’il n’y dépenfe tout ce qui 


Jui reftera au-delà de ce qu'il faut pour la fou- 
tenir. Sa dépenfe ordinaire eft égale à fon re- 
venu, & ce fera un grand bonheur fi elle ne l’ex- 
cède pas fouvent. Il ne théfauriferæ donc point; 
& fi l'Ecat à des befoins extraordinaires, if fera 


néceffairement obligé d’appeller les fujets à fon. 


fecours. Frédéric Il , roi de Prufle , & fon père 
Frédéric Guillaume , font les feuls grands prin- 
ces de l'Europe qu’on fuppofe avoir amaflé 
un tréfor confidérable, depuis la mort d'Henri 
IV , roi de France , en 1610. La parcimonie, 
qui fait accumuler , eft devenue prefque”aufli rare 
dans les gouvernemens républicains, que dans les 
monarchiques. Les républiques d'Italie, les Pro- 
vinces- Unis des pays-bas, font toutes endettces. 
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‘Le canton de Herne eft la feule république en 


Europe qui ait beaucoup amaffé. Les autres ré- 
publiques Suifle ne l’ont pas imité. Le goût pour 
quelque forte de magnificence, du moins pour 
les fuperbes bâtimens & autres ornemens publics 

entraîne auf fouvent l’aflemblée du fénat d'une 
petite république frugale en apparence , que la 


cour diffipée du plus grand roi. 


, Le défaut d'économie dans les tems de paix 
impofe la néceffité de contraéter des dettes en 
tems de guerre. Lorfque la guerre arrive, il n'y 
a dans le tréfor que l’argent néceffaire pour Îa 
dépenfe courante. S'il faut trois ou quatre fois 
plus de dépenfe pour défendre l'Etat en tems 
de guerre , il faut trois ou quatre fois plus de 


revenu qu'en tems de paix, Suppofé que le fou- 


verain ait, ce qu’il a rarement, les moyens d’aug- 
menter fur le champ fon revenu en proportion 
de l'augmentation de fa dépenfe, le produit des 
Û ns DITEN / : È : 

impôts d'où dépend l’accroiffement du revenu, 
ne peut entrer dans le tréfor que dix ou douze 
mois après qu'ils font établis. Mais au moment 
où la guerre commence, au moment où il pa= 


roit qu'elle doit commencer, il faut que l’armée 


foit augmentée ; les flottes équipées ; les villes 
de garnifon mifes en état de défenfe. Il faut ap- 
provifionner l’armée , les efcadres , les villes for- 
tifiées , d'armes , de munitions & de vivres 
ii faut trouver de quoi faire fur le champ une 
grande dépenfe, parce que le danger qui preffe 
ne donne pas le teims d’attendre les retours lents 
& graduels de nouveaux impôts , & le gou- 


_vernement na d'autre reflource que d’emprun- 


ter. 


Le même Etat commerçant de la fociéré, qui, 
par l'opération des caufes morales, conduit ainf 
le gouvernement à la nécefité d’empranter , 
produit dans les fujets le pouvoir & la volonté 
de prêter. Si cet Etat entraîne d'ordinaire la né- 
cefhité d'emprunter , il amene aufi la facilité de 
le faire. 


Un pays rempli de marchands & de manu- 
faéturiers a néceffairement beaucoup de gens dont 
le capital joint aux capitaux de ceux qui leur prêtent 
de l'argent ou qui leur confient des marchandifes , 
paflent au fouvent, & plus fouvent par leurs 
mains, que le revenu d’un particulier , fans com- 
merce & fans affaires, qui vit de fon bien. ne 
pafle par les fiennes. Ce particulier ne touche fon 
revenu qu'une fois par an. Mais le montant du 
capital & du crédit d’un négociant qui fait un 
commerce dont les retours font prompts, re- 
vient dans fes mains trois ou quatre fois par an. 
Qui trouve donc dans un pays rempli de mar- 
chands & de manufaéturiers, des hommes qui 
font toujours en état d'avancer, s'ils veulent, 
de grandes fommes d'argent au gouvernement, De- 


là vient la faculté de prêter qu'ont ‘les fujets 
d’un Etat commerçant. Pa 


Il eft difficile que le commerce & les manu- 
fadures fleuriflent long-tems dans un pays où il 
n’y a pas une adminiftration régulière de [a juf- 
tice , où le peuple a des incertitudes fur la pof- 
{effion de fes propriétés, où la foi des contrats 
n’eft pas foutenue par les loix ; & où l'on 
ne fuppofe pas que l'autorité de l'Etat foit em- 
ployée régulièrement à contraindre ceux qui 
doivent, à payer leurs dettes quand ils en ont le 
pouvoir. En un mot, il n'eft guère poflible que 


* le commerce & les manufaétures fleuriffent long- 


tems dans un Etat où il n’y a pas un certain 
degré de,cornfiance dans la juitice du gouver- 
nement. La même confiance qui difpofe les gros 
-commerçans & les manufaéturiers à fe fier à la 
protection d’un gouvernement particulier pour 
la sûreté de leurs propriétés dans les occafions 
ordinaires , les difpofe à la confiance dans les oc- 
cafions extraordinaires à ce même gouvernement 
pour l’ufage de ces mêmes propriétés. En lui 
:prêtant de l'argent, ils ne diminuent pas, même 
pour un inftant, leurs moyens de poufler leur 
commerce & leurs manufactures. Au contraire , 
ils les augmentent communément. Les befoins 
où l'Etat fe trouve font , qu’en général , le gou- 
-vernement cherche à emprunter à des condi- 
tions extrêmement avantageufes pour ceux qui 
prêtent. La füreté qu'il donne au premier créan- 
cier,. peut pañler à tout autre ; & par la con- 
_ flance univerfelle dans la juftice de l'Etat, elle fe 
revend plus cher au marché qu’elle n’a été payée 
d’abord. Le marchand ou le capitalifte, fait de 
l’argent en prêtant de l'argent au gouvernement, 
& au lieu de diminuer les fonds de fon com- 
merce, il l’augmente, Auf regarde t-il pref- 
que toujours comme une faveur , que le gou- 
vernement l'admette des premiers à une foufcrip- 
tion pour un nouvel emprunt. De - là l'inclina- 
tion ou la bonne volonté qu'ont les fujets d’un 
Etat commerçant de prêter au gouvernement. 


Celui-ci fe repofe fur la faculté & la bonne 
volonté qu'ont les fujets de lui prêter dans les cas 
extraordinaires. Il prévoit la facilité d'emprunter, 
_& en conféquence il fe difpenfe du foin d’épargner. 


Dans une fociété barbare , il n’y a point de 
gtos capitaux mercantilles ou manufaéturiers. Les 
individus qui amaflent & cachent tout ce qu'ils 
épargnent , ne le font que parce qu’ils fe défient 
du gouvernement , & qu'ils craignent d’être piilés 
par lui, s’il venoit à favoir qu'ils ont un tréfor À 
& l'endroit où il eft. Peu de gens font alors en 
état, & perfonne ne veut prêter fes capitaux au 
gouvernement dans les befoins extraordinaires. Le 


RE 


(1) V. examen des réflexions politiques fur les finances. 
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fouverain fent qu’il doit fe prémunir contre ces 


befoins , parce qu’il prévoir l'impofñbilité abfolue 
: » P qu'il p f | 
d'emprunter, prévoyance qui ne fait que fortifier 


fa difpofition naturelle à l'épargne. 


Le progrès des dettes, qui écrafent à préfent , 
& qui, à la longue , ruineront probablement 
toutes les grandes nations de l’Europe, a été 
uniforme. Les nations, comme les particuliers , 
ont généralement commencé à emprunter fur ce 
qu'on peut appeller le crédit perfonnel , fams 
afigner ou hypothéquer aucun fonds particulier 
pour le payement de la dette; & quand cette 
reffource leur à manqué, ils en font venus à em- 
prunter fur l’affignation ou l'engagement d’un fonds 


particulier. 


La dette non-fondée de la Grande-Bretagne eft 
une dette de la première efpèce. Elle confifte en 
partie dans une dette qui ne porte pas, ou qu'on 
fuppofe ne pas porter d'intérêt , & qui reflemble 


à celle que contraéte un particulier fur un fimple 
compte , & en partie dans une dette qui porte 


intérêt , & qui reflemble à celle qu’un particulier 
contracte fur fon billet ou obligation. Ée qui eft 
dû pour fervices extraordinaïres , ou pour fer- 
vices auxquels il n’a pas été pourvu , ou qu'on 
n'a pas payés dans le tems qu'ils ont été faits, 


une partie des extraordinaires de l’armée, de 


Pamirauté, de l'artillerie, les arrérages des fub- 
fides aux princes étrangers, ceux des appointemens 


des gens de mer , &c. conftituent ordinairement : 


une dette de la première clafle. Les billets de 
l’'amirauté & de l’échiquier , qu’on donne quel- 
quefois en payement d’une partie de ces dettes , 
& quelquefois pour d’autres ufages , forment une 
dette de la feconde claffe , les billets de l’échiquier 
portant intérêt du jour où ils font donnés, & 
ceux de l’amirauté fix mois après. La banque 
d'Angleterre , en efcomptant volontairement ces 
billets au taux de la place ; ou en concertant 
avec le gouvernement la circulation des billets de 
l'échiquier , c’eft-à-dire, en les recevant au pair , 
& payant l'intérêt qui leur eft dû , foutient leur 
valeur , & met fouvent la nation en état de 
contracter une dette fort confidérable de ce genre. 
En France, où il n’y a point de banque, les 
billets d'Etat (1) ont éré vendus quelquefois à 
foixante & foixante & dix pour cent de perte. 
Durant la grande refonte de la monaoîe , fous le 
roi Guillaume, lorfque la banque d’Angleterre 
Jugea à propos d’arrêter fes opérations , les billets 
de l’échiquier furent vendus, à ce qu'on dit, 
de vingt-cinq à foixante pour cent de perte; ce 
qui venoit fans doute en partie de f'inftabilité 
qu'on fuppofoit dans le gouvernement nouvelle- 
ment établi, & en partie de ce que la banque 
d'Angleterre n’étoit pas foutenue. 


Cette 


L 


base — 
 - ” 


thodes, faire de l'argent par anticipation; & la 
| 
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Cette reffource épuifée, on fut obligé , pour 
avoir de l'argent , d’affigner ou d’engager quelque 


branche du revenu public-pour le payement de 


la detre, & le gouvernement s’y eft pris felon les 
occafions de deux façons différentes. Tantôt il a 


fait certe affignation ou hypothèque pour un court 
efpace de tems, par exemple , pour une ou quel- 


ques années ; & tantôt il la faite à perpétuité. 
On fuppofoit dans le premier cas que le fonds 
toit fuffifant pour payer dans le tems limité le 


D Li de l'intérêt du capital emprunté. Dans 


autre , on Île fuppofoit fufifant pour payer.l'in- 
térêt feul , ou une annuité perpétuelle équivalente 
à l'intérêt , le gouvernement ayant toujours la 
liberté de racheter cette annuité, en rembourfant 
e principal. On appelloit la première de ces mé- 


feconde , fonder la dette. 


Pans la Grande-Bretagne , les impôts fur les 
terres & fur la drèche font régulièrement anti- 


cipés tous lesans, en vertu d’une claufe d'emprunt 


inférée dans les aétes qui les impofent. La banque 
d'Angleterre avance à un intérêt qui, depuis la 
révolution , a varié de huit à trois pour cent, les 
fommes pour la levée defquelles ces impôts ont 
été accordés, & fe rembourfe peu-à-peu fur leur 
produit. S'il y a du déficis | comme il y en a tou- 


Jours, on y pourvoit l’année fuivante. La feule 


branche confidérable du revenu public qui n’eft 


pas encore engagée, fe dépenfe ainfi d'avance. 


Semblable à un prodigue fans conduite, à qui 
fes befoins preflans ne permettent pas d’attendre 


le payement régulier de fon revenu, l'Etat eft 
- dans lufage conitant d'emprunter de fes propres 


facteurs & agens , & de payer l'intérêt d’un argent 
qui et à Jui. 

Sous le règne du roi Guillaume , & durant une 
grande partie du règne de la reine Anne, avant 
que l'Angleterre fut familiarifée avec la pratique 
d'affigner un fonds à perpétuité, la plupart des 
nouvelles taxes n’étoient impofées que pour un 
court efpace de tems, pour quatre, cinq, fix 
où fept ans feulement; & la plupart des oétrois 
de chaque année confiftoient en anticipations du 
produit de ces taxes. Le produit fe trouvant fou- 
vent en deffous de ce qu'ilauroit fallu pour payer 
dans le terme fixé le principal & l'intérêt de 
l'argent emprunté , il y eut des déficit; & pour 
Jes remplir, 1l fallut prolonger le terme. 


En 1697, les déficit de diverfes taxes furent 
tranfportés fur ce qu’on appelloit alors le pre- 
mier fonds général , ou la première hypothèque 
générale , c’eft-à-dire , fur une prolongation juf- 
qu'au premier août 1706 , de diverfes taxes qui 
auroient expiré avant ce terme, & dont le produit 
devoit former un fonds. Les déficit d’amortifle- 
ment aïnfi tranfportés, fe montoient à cinq millions 
cent foixante mille quatre cents cinquante-neuf 
livres quatorze fols neuf un quartdenier fterlings, 

Œcon, polic, & diplomatique. Tome IV, 
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En 1701, ces droits & quelques autres furent: 
encore prolongés , pour la même raifon , jufqu’au 
premier août 1710, & furent appellés le fecond 
fonds général. Les déficit auxquels il fervoit d’affi- 
gnaèon montoient à deux millions cinquante- 
cinq mille neufcents quatre-vingt-neuf livres fept 
fols onze un quart denier fterlings. 


En 1707 ‘ils furent encore prolongés , comme 

un fonds pour de nouveaux: emprunts, jufqu’au 
+4 A x / . 
premier août 1712, & furent appellés le troi- 


\ Là , L4 
fième fonds général engagé. La fomme empruntée 


fur ce fonds fut de neuf cents quatre-vingt-trois 


mille cent cinquante-quatre livres onze fols neuf 
un quart denier fterlings. 


En 1708, ces droits (à l'exception de l’ancien 


fubfide du tonnage & du pondage, dont une 


.| moitié feulement faifoit partie de ce fonds, & un 


droit fur l'importation des toiles d’Ecoffe, fup- 
primé par les articles d’urion) furent tous conti- 
nués de nouveau , comme un fonds pour de 
nouveaux emprunts, jufqu’au premier août 1714, 
& furent appellés le quatrième fonds général. La. 
fomme empruntée fur ce fonds fut de neuf cents 
vingt-cinq mille cent foixante-feize liv. neuf fols 
deux un quart d. fterl, 


En 1709 , ces droits ( excepté l’ancien fubfide 
du tonnage & du pondage , qu’on retira entière 
ment de ce fonds ) furent tous continues, pour 
Ja même raifon, jufqu’au premier août 1716 , & 
furent appellés le cinquième fonds général engagé. 
La fomme empruntée fur cette hypothèque fut 


de neuf cents vingt-deux mille vingt-neuf liv. 
fix . fterl. 


En 1710, ces droits furent encore prolongés 
jufqu'au premier août 1722 , & ce fut Îe fixième 
fonds général. La fomme empruntée fut d’un 
million deux cents quatre-vingt- feize mille cinq . 
cents cinquante-deux lv. neuf f. onze trois quarts 
den, fter}, 


En 1711, les mêmes droits ( qui alors éroient 
ainfi fujets à quatre différentes anticipations), 
furent continués , avec plufeurs autres, pour 
toujours, & firent un fonds pour payer l'intérêt 
du capital de la compagnie de la mer du fud , qui 
avança cette année au gouvernement , pour payer 
les dettes , & remplir le déficit, la fomme de neuf 
millions cent foixante- dix-fept mille neuf cents 
foixante-fept liv. quinze f. quatre den. flerl. , le 
plus grand emprunt qui eut été fair jufqu'alors. 


Avant cette époque ; qui eft la principale, 
autant que J'ai pu l’obferver , les feuls impôts mis 
à perpétuité pour payer l'intérêt d'une dette, 
étoient ceux qu'on avoit mis pour payer l'intérêt 
des capitaux avancés au gouvernement par la ban- 
que & par la compagnie des Indes orientales , & 
de ce qu’on comptoit qui feroit avancé , maïs qui 
pe l’a jamais été par uñe banque de biens-fonds 

Gesss 
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dont on avoit alors le projet. Le fonds de la ban: 
que montoit à trois millions trois cents {oixante- 
quinze liv. dix-fepr f. dix un demi d. Celui de 
la compagnie des Indes, à trois millions deux 
cents mille liv. Pour le premier , on payoiït une 
anouité ou un intérêt de deux cents fix mille cinq 
cents liv. treize f. cinq den. , à fix pour cent ; & 
pour le fecond , une annuité ou un intérêt de 
cent foixante mille liv. à cinq pour cent. 


_ En 171$, par le premier aéte de George I, 
chapitre 12, les différens impôts engagés pour 
payer l’annuité de la banque , avec divers autres 
‘que cet acte rendit également perpétuels, furent 
réunis dans un fonds commun , appellé fonds 
d’agrégation , lequel fut chargé non-feulement du 
payement de l’annuité de la banque , mais de plu- 
fieurs autres annuités & charges de différentes 
efpèces. Ce fonds fut enfuite augmenté par le 
troifième acte de George [ , chapitre 8 , & par 
le cinquième du même, chapitre 3, & les différens 
droits ou impôts qu’on y ajouta furent aufli rendus 
perpétuels. 


En 1717, par le troifième acte de Georgel, 
chapitre 7 , divers autres impôts furent rendus 
perpétuels & accumulés en un autre fonds com- 
mun, qu'on appella le fonds général, pour le 
-payement de certaines annuités , qui, en tout, fe 
montoient à fept cents vingt-quatre mille huit 
cents quante-neuf liv. fix f. dix un demi den. 


D'après ces différens actes , la plupart des im- 
‘pôts qui n’avoient été anticipés auparavant que 
pour un terme court, devinrent perpétuels en 
qualité de fonds pour payer, non le capital, 
-mais uniquement l'intérêt de l'argent qu’on avoit 
emprunté fur eux par différentes anticipations 
fuccefives. | | 


Si on n’avoit jamais levé de l’argent que par 
‘anticipation , quelques années auroient fuff pour 
libérer le revenu public , fans autre attention de 
Ja part du gouvernement que celle de ne point 
furcharger le fonds au-delà de ce qu'il pouvoit 
payer , & de ne pas anticiper une feconde fois 
avant le terme de fa première anticipation. Mais 
Ja plupart des gouvernemens européens ont été 
incapables de ces attentions. [ls ont fouvent fur- 
chargé le fonds , même dès la première anticipa- 
«tion ; & quand ils ne l'ont pas fait, ils ont eu foin 
de le furcharger en anticipant une feconde & une 
troifième fois avant que la première anticipation 
für expirée. Le fonds devenant ainfi infufifant 
pour payer le principal. & l'intérêt , on ne püût 
déformais le charger que de l'intérêt feul, & ces 
anticipations inconfidérées donnèrent naiffance à 
la pratique plus ruineufe de faire des fonds à per- 
pétuité. Mais quoique cette pratique renvoye la 
libération du revenu public, d’un terme fixe à un | 
térme indéfini, qui vraifemblablement n'arrivera 


dans tous les cas de plus grandes fommes awe 
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Pancienne méthode par anticipation , depuis qu'on 


s’eft familiarifé avec elle , on n’a pas manqué de 
la préférer dans les grands befoins de l'Etat. Le 
grand objet de ceux qui ont part à l’adminiftration 
des affaires publiques , eft de pourvoir au befoin 
du moment. Ils laïffent à la poftérité le foin de 
libérer le revenu public. TASSE 

Sous le règne de la reine Anne , le taux courant 


de lintérêt étoit tombé de fix à cinq pour cent 5 


& la douzième année de ce règne , il fut déclaré 
que cinq pour cent étoit le plus haut intérêt qu’on 
pourroit légalement exiger pour de l'argent em- 
prunté fur une hypothèque privée. Bientôt après, 
la plupart des impôts mis pour un tems furent 
rendus perpétuels & diftribués en fonds par agré- 


gation , fonds de la mer du fud & fonds gé- 


néral. Les créanciers du public, ainfi que ceux 
des particuliers , fe contentèrent de cinq pour 
cent ; ce qui occafionna l'épargne d'un pour 
cent fur la plus grande partie du capital hy- 
pothéqué fur un fonds à perpétuité , où d'un 
fixième de la plupart des annuités qu'on payoit 
des trois fonds ci-deffus. Cette épargne produi- 
fit un accident confidérable dans le produit des 
divers impôts engagés pour ces fonds. On eut 


bien au-delà de ce qu’it falloit pour payer les 
annuiîtés dont ils étoient chargés , & on créa le. 


fonds d’amortiflement. En 1717, il fe mon- 
toit à trois cents vingt-trois mille quatre cents 
trente-quatre liv. fept fols fept deniers & demi. 
En 1727, l'intérêt de la plus grande partie des 
dettes publiques fut réduit à quatre pour cent; 
& en 1753 & 1757, à trois & demi & trois 
pour cent, réductions qui augmentèrent de beau- 


coup le fonds d’amortiffement. - 


" Un fonds d’amortiffement, quoiqu'inftitué 
pour éteindre de vieilles dettes, ne laifle pas 
de donner la facilité d'en contraéter de nou- 
velles. C’eft ua fonds fubfdiaire, qu'on peut 


toujours engager au fecours d'un fonds dou- 


teux, fur lequel on veut emprunter. On verra 
tout-à-l’heure s’il a plus fervi à endetter la Grande- 
Bretagne , qu’à payer fes dettes. 


Outre ces deux méthodes d'emprunter par 
anticipation & par des aflignations: de fonds per- 
pétuels, il y en a deux autres , qui tiennent 
comme le milieu, favoir, celle d'emprunter fur 


| des annuités pour un certain nombre d'années, 


& celle d'emprunter fur des annuités à vie. 


Pendant les règnes du roi Guillaume:& de fa 
reine Anne, on emprunta fouvent fur des an- 
nuités pour un certain nombre d’années, plus 
ou moins court. En 1693, un acté autorifa l'em- 
prunt d’un million fur une annuité de quatorze 
pour cent, ou de cent quarante mille liv. par 
an, pour feize ans. En 1607, un autre auro- 


jamais», cependant, comme elle peut faire trouver | rifa l'emprunt d’un million fur des annuités à 


F Dar EG 
vie, à des conditions qu'on trouveroit aujout- 
d'hui fort avantageufes ; mais la foufcription 
me fut pas remplie. L'année fuivante , on fup- 
pléa à ce qui manquoit par un emprunt fur des 
annuités à vie à quatorze pour cent, ou un peu 
plus qu'au denier quatorze. En 169$, on per- 
mit aux perfonnes qui avoient acheté ces annui- 
tés, de les échanger pour d’autres de quatre- 
vingt-feize ans, en payant à l’échiquier foixante- 
- ærois liv. ft. fur cent, c’eit-à-dire, que la dif- 
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Durant les deux guerres dont je viens de par-: 
ler tout-à-l’heure , on a rarement accordé des 
annuités à vie, ou à’ longues années, fi ce n’eft. 
comme prime, aux foufcripteurs d’un nouvel 
emprunt au par-deffus de l’annuité rachetable ou. 
de l'intérêt fur le crédit duquel on fuppofoit 
que le prêt fe feroit. Elles ont été accordées, 
non comme un effet fur lequel on empruntoit,: 


mais comme un encouragement de plus pour le 
preteur. 


férence entre quatorze pour cent à vie, & qua- 
torze pour cent pour quatre-vingt-feize années, 
f- .. Ÿ Li % . Le 

étoit vendue pour foixante-trois livres, ou au 


de Pinftabilité du gouvernement , qu’à ces con- 
ditions même il fe préfenta peu d'acheteurs. Sous 
Je rèone de la reine Anne, on emprunta en dif- 
férentes occafions, en donnant des annuités à 
vie, ou des annuités de trente-deux , de quatre- 
 vingt-neuf , de quatre-vingt-dix-huit & quatre- 
vingt- dix-neuf ans. En 1719, on perfuada au, 
propriétaires des annuités de trente-deux ans, d’ac- 
cepter en place des effets de la mer du fud, & 
on leur céda une quantité de fonds égale à ce 
qui leur étoit dû d’arrérages. En 1720, la plu- 
part des annuités pour des termes longs & courts , 
furent convertis dans le même fonds. Les longues 
_ annuités fe: montoient alors à fix cens-foixante- 
fix mille huit cents vingt-une iv. huit fols trois 
deniers & demi par an ; ce qui en reftoit, ou 
qui n'étoit pas courant , le $ Janvier 177$, ne 
fe montoit plus qu’à cent-trente-fix mille quatre- 
gents-cinquante-trois iv. douze fols huit deniers. 


Pendant les deux guerres commencées en 1739 

& en 175$, on emprunta peu d'argent fur des 
annuités à longues années & fur des annuités 
à vie. On pourroit croire cependant, qu’une 
annuité de quatre-vingt-dix-huit ou quatre-vingt- 
dix-neuf ans vaut à-peu-près autant qu'une an- 
puité perpétuelle, & que fur ces fonds on doit 
trouver autant de capitaux : mais ceux qui placent 
dans les fonds publics pour établir leurs familles & 


cient pas de placer dans un fonds dont la valeur 
va toujours en diminuant ; & ces fortes de gens- 
Jà font une partie fort confidérable des capi- 
taliftes : ainfi quand la valeur intrinfèque, d’une 
annuité à longues années , feroit à-peu-près la 
même que celle d'une annuité perpétuelle, ja- 
mais elle ne trouvera le même nombre d’ache- 
teurs. Les foufcripteurs dans un nouvel emprunt, 
qui fe propofent en général de vendre leurs fouf- 
criptions le plutôt poflible , aiment beaucoup 
mieux une annuité perpétuelle rachetable par le 
parlement , qu’une annüuité érracherable de même 
valeur pour longues années. On peut fuppofer 
que la valeur de la première eft toujours la même , 
ou à-peu-près lamême, & qu’elle eft par con- 
féquent olus propre que l'autre à fe tranfinettre. 


denier vingt-deux & demi. Telle étoit l’opinion | 


leur affurer du bien pour l'avenir, ne fe fou- 


On a accordé dans l’occafion deux fortes d'an- 


nuités à vie, les unes fur des vies féparées , 


les autres fur des claffes de vie , que les fran- 


çois appellent tontines, du nom de leur in- 
venteur. Lorfque les annuités font accordées fur 


des vies féparées , la mort de chaque rentier 
affranchit le revenu public de ce qui lui étoit 
payé pour fa rente. Quand ce font des tontines, 
la libération du revenu public ne commence qu’a- 
près Ja mort de tous les individus qui com- 
pofent une clafle , qui peut être quelquefois de 
vingt ou trente perfonnes , parmilefquelles ceux 
qui furvivent fuccèdent aux autres qui meurent, 
de manière que le dernier vivant fe trouve le 
propriétaire de toutes les annuités du lot. Ori 
trouvera toujours plus d'argent à emprunter fur 
le même revenu, par des tontines , que par des 
annuités pour des vies féparées. Une annuité avec 
le droit de furvivance vaut réellement plus qu’une 
égale annuité pour une vie féparée; & par la 
confiance que chaque hommea naturellement dans 
fa bonne fortune, confiance qui fait le fuccès 
de toutes les lotteries , une pareille annuité fe 
vend en général quelque chofe de plus qu’elle 


ne vaut ; c'eft pourquoi les tontines font préfé- 


rées aux annuités pour des vies féparées, dans 
les pays où l’ufage du gouvernement eft d’em- 
prunter à rentes viagères. L’expédient qui donne 
le plus d'argent, l'emporte toujours fur celui 
qui opéreroit le plutôt la libération du revenu 
public. “ 


I y a bien plus de rentes viagères en France 
qu'en Angleterre, en proportion des dettes :pu= 
bliques. Les états des finances de la première na- 
tion publiés depuis 1781 , la fait aflez con- 
noitre. Si les gouvernemens de France & d’An- 
gleterre s’y prennent de différentes manières pour 
emprunter, ce n'eft pas que l’un s'inquiète plus 
que l'autre de Ja libération du revenu public ; 
c'eit uniquement parce que les vues & les in- 
térêts des prêteurs n’y font pas les mêmes, 


Comme le fièse du gouvernement d’Angle- 
terre eft dans la ville de l'univers la plus com- 
merçante, Îles négocians font en général ceux 
qui avancent des capitaux au gouvernement, En 
l'avançant , ils n'entendent pas diminuer, mais 
au contraire, augmenter leurs capitaux mercan- 
tilles; & s'ils ne s'attendoient à vendre leurs 
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foufcriptions avec un bénéfice , ils ne foufcri- 
Folent Jamais; ce feroit une perte pour eux ;, 


que d’acheter des annuités fur leur. propre tête j 


ils les vendroïent toujours à perte, parce que 
perfonne ne donnera pour une annuité fur Ja tête 
d'une autre à-peu-près de même âge & de même 
fanté que lui , le même prix qu’il donneroit pour 


une annuité fur fa propre tête. Il eft vrai qu'une | 


rente viagère fur la tête d’un tiers eft d’une va- 
leur égale pour l’acheteur & pour le vendeur ; 
mais fa valeur réelle commence à diminuer du 
moment qu'elle court, & diminuera toujours 
de plus en plus, tant qu’elle fubfiftera. Elle ne 
peut donc jamais être un fonds qu’on puiffe faire 
- pafler d’une main dans une autre auffi facilement 
qu'une annuité perpétuelle , dont [a valeur eit 
fuppofée toujours la même, ou à-peu-près la 
même. | 


. En France , le fiège du gouvernement n'eit 
pas dans une grande ville commerçante ; les 
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négocians ne font pas une partie aufh confidé- 


rable de ceux qui avancent leurs capitaux au gou- 
vernement , & mille caufes relatives au luxe, 


aux mœurs & au gouvernement , déterminent le. 


goût des capitaliftes pour les placemens viagers. 
Par exemple le nombre des gens riches qui 
n'aiment. pas le mariage ,ou qui font d’une con- 
dition à he pouvoir fe marier avec avantage , eft 
beaucoup blus grand en France que Angleterre. 
Rien n’eit plus commode pour ces fortes de gens, 
qui ne fe foucient que peu où point de leur 
poltérité , que d'échanger leur capital pour un 
revenu qui dure autant qu'eux. 


La dépenfe ordinaire de la plupart des gou- 
vernemens modernes , en tems de paix, étant 
égale |, ou à-peu-près , à leur recette ordinaire, 
fi la guerre vient , ils n’ont ni la volonté ni le 
pouvoir d’augménter leur revenu en proportion 
de leur dépenfe. Ils ne le veulent point, par 
Ja crainte de choquer le peuple, qu’un accroif- 
fement {oudain & confidérable d'impôts dégoû- 


teroit bientôt de la guerre; il ne le peuvent pas, 


faute de favoir quels impôts fufiiroient pour 
produire le revenu dont ils ont befoin. La faci- 
lité d'emprunrer les tire de cet embarras. Avec 
des emprunts & une modique augmentation d'im- 
pôts, ou même fans aucune augmentation d'impôts, 
ce qui paroitroit incroyable fi on ne l’avoit pas vu, 
ils levent tous les ans affez d'argent pour faire la 
guerre; & par la pratique d’afligner ou hypothé- 
quer des fonds à perpétuité ,il ne leur faut que 
le plus petit accroiffement d'impôts , pour trouver 
annuellement les plus grandes fommes d'argent. 
Dans les grands empires , les gens qui vivent dans 


la capitale, & dans les provinces éloignées du 


théatre de la guerre , n’en reffentent prefque pas, 
du moins pour la plupart , les inconvéniens , & 
its jouiflent du plaifir de lire dans les nouvelles 
les exploits de leurs flottes & de teurs armées. 
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Cet amufement les dedommage du peu que les + 
nouveaux impôts leur font payer de plus ; ils 
font communément fâchés du retour dela paix # 
qui vient mettre fin à leurs agréables pañle- 
tems, & à mille efpérances chimériques de con- 


quêre & de gloire nationale, au’ils fondoient 
fur la durée de la guerre. rt 


Il eft vrai que le retour de la paix les fou- 


lage rarement de la plus grande partie des im- 
pots mis pendant Ja guerre ; ils font engagés pour 


 Fintérêt des dettes qu’elle ‘a fait contracter. Si, 


outre ce qu'il faut pour payer cet intérêt & dé- 
frayér la dépenfe ordinaire du gouvernement , 
l'ancien revenu & les nouveaux impôts produi- 


fent encore quelques fommes , il femble qu'il doit 


en réfulter un fonds d’amortiflement pour le 
payement de la dette. Mais, en premier lieu, 


ce fonds d’amortiffement , en fuppofant même 


qu'il ne fût jamais appliqué à d’autre ufage , eft 


en général infuffifant pour payer la dette con- 
tractée durant la guerre, dans l’efpace de tems 


qu'on peut raifonnablement efpérer que conti- 


nuera la paix; & en fecond lieu, ce fands eft 
quelqu'autre ufage. 


prefque toujours appliqué à 

Les nouvelles taxes ont été impofées unique- 
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ment pour payer l'intérêt de l'argent emprunté 


fur elles; fi elles produifent davantage, c'eft 
pour l'ordinaire un furplus qu’on n’avoit pas en 


vue , auquel on ne s’attendoit point , & par con- 
féquent un excédent qui n’eft guères confidérable. 
Ce qui a donné naiffance aux fonds d’amortiffe- 


ment, n'eft pas tant le furplus du produit des 
impots, quand on 2 défalqué le paiement de l’in-- 


térét de la detre , que la réduétion qui s’eft faite 


enfuite de cet intérêt. Celui de Hollande, en 
165$, & celui de l'Etat eccléfiaftique, en 1685, 


, 


ont été formés de cette manière. De-là l’infuf- 
fifance ordinaire de pareils fonds. ik 


Dans Ja plus profonde paix , il arrive des évè- 


nemens qui exigent une dépenfe extraordinaire ; 


& le gouvernement trouve plus commode pour 


lui d'y fubvenir en divertiffant le fonds d’amor- 
tiflement, qu’en établiffant un nouvel impôt , qui 
eit toujours plus ou moins fenfible au peuple 
qui occafionne toujours quelque murmure , & 
rencontre quelque oppoñition. Plus les impôts 
ont été multipliés, plus on a forcé les droits fur 
les divers objets , plus le peuple crie contre ceux 
qu'on établit de nouveau, & plus il eft difficile 
aufh de trouver de nouvelles taxes , ou le moyen 
de faire monter plus hauc les anciennes. Le peu- 
ple ne fent pas immédiatement une fufpenfon 
momentanée du payement de la dette; elle n'oc- 
cafionne ni murmure ni plainte. Prendre le fonds 
d’amortiflement eft un expédient fimple & facile 
pour fe tirer d'affaire dans le moment : plus les 
dettes publiques ont été accumulées , plus il 
eft dangereux & ruineux de détourner aucune 
partie du fonds d’amortiflement ; & moins & y 


| 
| 


furchargée d'impôts , 


nn 
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a d'apparence qu'il fe fafle aucune réduction éon- 
fidérable de la certe publique, plus il y a de cer- 
titude qu’on divertira ce même fonds pour l'em- 
ployer aux dépenfes extraordinaires qui furvien- 
dront pendant la paix. Lorfqu'une nation ft déjà 
rien ne peut engager le 
peuple à en fupporter patiemment de nouveaux , 


fi ce n’eft:les befoins d'une nouvelle guerre, 


J'animofité de la vengeance nationale, ou le foin 
de fa propre füreté : de-là vient la mauvaife ap- 
plication du fonds d’amortiflement. 


Depuis que l'Angleterre à eu recours à l’expé- 
dient ruineux des fonds perpétuels , la réduc- 
tion de la dette en tems de paix, n’a jamais eu 
la moindre proportion avec fon accumulation en 
tems de guerre. Ce fut dans la guerre commen- 


cée en 1688 , & terminée par le traité de Rif. 


wich en 1697, que furent Jettés les fondemens 
de l'énorme dette qu’a contratée la Grande- 
Bretagne. 


Le 31 décembre 1697, les dettes publiques de 
Ja Grande-Bretagne , hypothéquées ou non fur-des 
fonds , fe montoient à vingtun millions cinq 
cents quinze mille fept cents quarante liv. treize f. 
huit deniers & un uiers de denier ft. Une grande 
partie de ces dettes avoit été faite fur de courtes 
-nticipations , & d’autres fur des annuités à vie ; 
de forte qu'avant le 31 décembre 1701, on ac- 
quitta la fomme de cinq millions cent vingt-un 
mille deux cents quarante-une liv. douze fols 


_ deux deniers & un quart, & il n’y a jamais eu 
: . x LA e 
depuis une fi grande réduction de la dette en fi 
peu de tems. La dette reftante fe montoit donc 


feulement à feize millions trois cents quatrevingt- 
quatorze mille fept cents une liv. un fols fept d. 
& un quart. ‘ 


Dans la guerre de 1702 , terminée par le traité 
d'Utrecht , les "desres publiques s'accumulèrent 
encore davantage. Au 31 décembre 1714, elles 
montoient à cinquante-trois millions 4x cents qua- 
tre-vingt un mille foixante-feize I. cinq fols fix d. 
un douzième. La converfion des longues & cour- 
tes annuités en fonds de la mer du fud augmenta 
le capital des dettes publiques, de manière qu’au 
31 décembre 1722, il montoit à cinquante-cinq 
millions deux cents quatrevingt-deux mille neuf 


cents loixante dix-huit liv. un fols trois deniers 


& demi. La réduétion de la dette commença 
en 1723 , & fe fit fi lentement qu'au 31 décem- 
bre 1739 , au bout de dix-feptr ans d’une paix 
profonde , la fomme acquittée ne fut que de huit 
millions trois cents vingt-huit mille trois cents 
cinquante-quatre liv. dix-fept fols onze deniers 
un douzième , le capital de la dette reftante étant 
de quarante-fix millions neuf cents cinquante- 


quatre mille fix cents vingt-trois liv. trois fols 


quatre deniers fept douzièmes. 


La guerre d’'Efpagne commencée en 1739, & 
la guerre de France qui fuivit bientôt après, 
oroflirent encore la dette > qui, au 31 décembre 
1748 , après la guerre terminée par le traité d’Aix- 


Ja-Chapelle, fe montoit à foixante-dix-huit millions . 


deux cents quatre vingt-treize mille trois cents 
treize |. un fou dix den. un quart. Une pro- 
fonde paix de dix-fept ans n'en avoit pas an- 


-néanti plus de huit millions trois cents vinget- 


huit mille trois cents cinquante-quatre liv. dix- 
fept f. onze den. un douzieme ; une guerre de 
moins de neuf ans y ajouta trente-un millions 
trois cents trente-huit mille fix cents quatre-vingt. 
neuf Î. dix-huit f. fix den. & demi (1). ; 


Sous l’adminiftration de M. Pelham , l’inté- 
rét de la detre publique fut réduit , ou du moins 
on prit des mefures pour le réduire de quatre à 
trois pour cent; le fonds d’amortiflement s’ac- 
crut & une partie de la dette fut acquittée. En 


175$, avant que la derniere guerre éclatât , la 


dette hypothéquée de la Grande-Bretagne fe mon- 
toit à foixante-douze millions deux cents quatre- 
vingtneuf mille fix cents foixante-treize'I. {t. Au 
$ de janvier 1763, elle fe montoit à cent vingt 
deux millions fix cents trois mille trois cents 
trente-fix |. huit f. deux den. un quart. La dette. 
non hypothéquée avoit été arrêtée à treize mil- 
lions neuf cents vingt-fept mille cinq cents qua- 
tre vingtneuf |. deux f. deux den.; mais la dé- 
penfe occafionnée par la guerre ne finit pas avec 
la paix , de.forte que le $ janvier 1764, la 
dette fondée ou hypothéquée fut augmentée (tant 
par un nouvel emprunt, que par le fonds af- 
figné à une partie dela dette non hypothéquée ) 
ufqu’à la fomme de cent vingt-neuf millions cinq 
cents quatre.vingt-fix mille fept cents quatre-vingt- 
neuf L. dix f. un den. un quart ; il reftoit encore 

felon l'auteur très - bien informé des confidéra- 
tions fur le commerce & les finances dela Grande- 
Bretagne , une dette non hypothéquée de neuf 
millions neuf cents foixante-quinze mille cent dix: 
fept |. deux f. quinze quarante - quatrièmes. En 
1764 , la dette publique hyporhéquée & non hy- 
pothéquée fe montoit donc, fuivant cet auteur, 
a‘cent trente-neuf millions cinq cents feize mille 
huit-cents feptliv. deux f.quatre den. D'un autre 
côté , les annuités à vie accordées comme pri- 
mes aux foufcripteurs des nouveaux emprunts, 
en 1757, eftimées au denier fept , furent évaluées 
à quatre cents foixante douze mille cing cents I. 
& les annuités à longues années accordées de 
même comme primes , en 1761 & 1762, efti- 
mées au denier trois & demi, furent évaluées à 


(oo nement annees 


\ 


(1) Voyez l'hiftoire du revému public d'Angleterre, pat Jacques Posfletwaite. 
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fix millions huit cents vingt-fix mille huit cents 


foixante-quinze |. Durant une paix d'environ fept 


ans , l’adminiftration fage & vraiment, patrio- 
tique de M. Pelham, ne fut pas capable d’ac- 
quitter une vieille dette de fix millions ft. Pen- 
dant une guerre qui eut à-peu-près la même du- 
rée , on contraéta une dette d'environ foixante- 
dix millions. 


_ Au $ janvier 1775, la dette hypothéquée de 
la Grande-Bretagne montoit à cent vingt quatre 
millions neuf cents quatre-vingt-feize mille qua- 
tre-ving-fix L. ur f. fix den. un quart, La dette non 
hypothéquée , non compris la dette de Ja lite 
civile, à quatre millions cent cinquante-mille deux 
cents trente-fix |. trois f. onze den. fept huitiée- 
mes. Les deux enfemble , à cent vingt-neuf mil- 
Hons cent quarante-fix mille trois cents vingt- 
deux L cinq f. fix den. Selon cet état, toute la 
dette acquittée pendant onze ans d’une paix pro- 


fonde montoit feulement à dix mijlions quatre 


cents quinze mille quatre cents foixante-quatorze I. 
feize fols neuf deniers fept huitièmes , encore 
cette petite réduétion de la dette n'a-t-elle 
pas été faite en entier par les épargnes du revenu 
ordinaire de l'Etat. Diverfes fommes étrangères 
& abfolument indépendantes de ce revenu y ont 
contribué. Nous pouvons mettre de ce nombre 
le fchelling par livre ajouté de plus pour trois 
ans , les deux millions fterlings reçus de la com- 
pagnie des Indes orientales en indemnité pour 
fes acquifitions territoriales, & cent cinquante 
mille liv. fterlings reçues de la banque pour le 
renouvellement de fa chartre. À quoi il faut join- 
dre plufieurs autres fommes , qui, provenarit de 
la dernière guerre, doivent être confidérées peut- 
être comme autant de déduétions des frais qu'elle 
a coûtés. 

Le produit des prifes 
fur Ja France . .... ,.: 690449 1 18 9. d: 
Compoñition pour les 


_prifonniers françois. . . . 6700001. of. o d. 


Ce qu’on à reçu de la 
vente des ifles cédées, . . 


24 


of. o d. 
9 d, 


95500 |. 


Total... 1455949 1. 18 f. 


Si nous ajoutons à cette fomme la balance des 
comptes du lord Chatam & de M. Calcraft, & 
lés autres épargnes de la même efpèce fur l’an- 
née , avec €e qu’on a recu de la banque, de la 
compagnie des Indes , & le fchelling par livre 
furajouté à la taxe fur les terres, le total paf- 
fera de beaucoup cinq nuüllions. Aïnfi la dette 
acquittée par les épargnes du revenu ordinaire 
de l'État, ne s'eft pas montée, une année dans 


l'autre , à un demi-million par an. Le fonds d’a- | 


mortiflement a fans doute beaucoup augmenté 
depuis Ja paix , par la dette acquittée, par la 


qu'ils avoient avancé au gouvernement. Mais ce 
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réduétion des quatre pour cent, rachetables à 
trois pour cent, & par les annuités à vie qu'on 
y a fait tomber ; & on efpère aujourd'hui y pren= . 
dre annuellement #n million pour l’acquit de la : 
dette. Aufli payat-on un autre million en 17745. 


mais en même tems on n’a rien acguitté d'une 
groffe dette de la lifte civiles à cette époque l'An- 
gleterre s'engageant dans une houvelle guerre, qui, 


dans fes. progrès , eft devenu plus difpendieufe 
encore qu'aucune des précédentes. En effet, on. 


évalue aujourd'hui ( commencement de 1788 ) 
à plus de deux cents quarante millions fterling , 


c'eit à dire à environ cinq milliards , la dette de 
la Grande-Bretagne. La nouvelle dette qu'elle a 


ainfi cortractée eft furérieure à toute l’ancienne 


acquittée par les épargnes du revenu ordinaire 


de l'Etat. Ce, feroit donc une pure chimére, 
que d’imagiher que Îa defte publique foït jamais 
complétement acquittée par des épargnes du re- 
venu ofdinaire tel qu'il eft à préfent. 


+ 


Un auteur a repréfenté les fonds publics des 


nations endettées de l’Europe , fpécialement ceux 
d'Anglererre | comme l'accumulation d’un grand 
capital furajouté à l’autre capital du pays , & 
par le moyen duquel fon commerce s'étend, fes 


manufactures fe multiplient , & fes terres font 


cultivées beaucoup mieux qu’elles ne pourroïent 


l'être avec le premier capital feulement. 11 ne penfe: 


pas qué le capital avancé au gouvernement par 


les premiers créanciers du public, étoit , du mo- 


ment où ils l’ont avancé , une certaine portion du 
produit annuel détournée de la fonétion d’un ca- 
pital à celle d’un revenu; qu’au lieu de fervir, 
comme il fufoit , à entretenir des ouvriers pro 
duétifs , fa deftinée eft d'en entretenir qui ne 
produifent rien, & d'être généralement confumé 
& difipé dans le cours d’une année, fans la 
moindre efpérance d'aucune repr#luétion future. 
Il eft vrai qu’en retour du capital qu'ils ont avancé, 
ils ont obtenu dans les fonds publics une annuité 
qui, la plupart du tems , vaut davantage. L'an- 


nuité a fans doute remplacé leur capital, & leur. 


a donné le moyen de faire un commerce & des 
affaires peut-être plus étendus qu'auparavant ; 
c’eft-à-dire, qu'elle les a mis en état, ou d'em- 
prunter un nouveau capital fur le crédit qu'elle 
eur donnoit , ou de fe procurer , en la vendant, 
un nouveau capital égal , ou fupérieur à celui 


nouveau capital , acheté ou emprunté, doit avoir 
exifté auparavant dans le pays, & y avoir été 
employé , comme tous les autres capitaux; à 
entretenir le travail produ&if. Lerfqu'il a pañlé 
entre les mains de ceux qui ont avancé leur argent 
au gouvernement, C'étoit, à certains égards, un 
nouveau capital pour eux ; mais ce n'étoit, pout 
le pays , qu’un capital retiré de certains emplois , 
pour être appliqué à d’autres. IL remplaçoit bien 
pour eux celui qu'ils ayoient avancé au gouver- 


l 
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nement ; mais il ne le remplaçoit pas pour le 


pays. S'ils n’avoient pas prêté au gouvernement ,. 


il y auroit eu dans le pays deux capitaux , deux 


portions du produit annuel, au lieu d'une ; qui 
. auroïent été employées à entretenir le travail pro- 


dudtif. 


_ Lorfqte le gouvernement , pour défrayer fa dé- 
penfe d’une année , leve un revenu fur le produit 
d'impôts qui ne font pas engagés , ce n'eft alors 
œu'une certaine portion du revenu des particuliers, 


. qui eft dérournée ; de manière qu’au lieu d’entre- 


ténir une efpèce de travail qui ne produit rien, 
il en entretient une autre. Une partie de ce qu'ils 
payent pour ces impôts pouvoit fans doute être 
accumulée en capital, & conféquemment être 
employée à l'entretien du travail productif; mais 


Ja plus grande partie auroït été probablement dé- 


penfée , & conféquemment employée à entretenir 
un travail qui ne produit rien. La dépenfe publi- 
que, défrayée de cette manière , empêche plus 
ou moins l'accumulation d’un nouveau capital ; 
mais elle n’opère pas néceflairement ia deftruction 
d'aucun capital aétuellement exiftant. L 


Lorfque la dépenfe publique eft défrayée ‘par 
des fonds hypothéqués, eile l'eft par la deftruétion 
annuelle d'un capital qui exiftoit auparavant dans 
le pays’, par la perverfon d’une portion du pro- 
duir annuel qui étoit deftiné à l'entretien du travail 
produétif , & qu'on détourne à l'entretien d’un 


travail qui ne produit rien. Cependant , comme: 


dans ce cas les impôts font plus légers qu'ils 
h'auroient été, fi on avoit levé dans l’année un 


revenu fufifant pour défrayer la même dépenfe, 


le revenu particulier des individus éit néceflaire- 
iMmeñc moins chargé , & par conféquent ils font 
plus en état d'épargner & d’accumuler quelque 
partie de ce revenu , pour en faire un nouveau 
capital. Si l’ufage d'hyporhequer eft plus deftructif 
de l’ancien capital, il eft mois défavorable à 
Paccumulation ou acquifition d’un nouveau , que 
l'ufage de défrayer la dépenfe publique par un 
revenu levé dans l’année. Sous le fyftême des 
fonds hyporhéqués , il eft plus facile à l’économie 
& à l'induftrie des particuliers de réparer les brè- 


ches que la difipation & la profufion du gouver- 
nement peuvent occahonner dans le capital géné-. 


ral de {a fociété. dial | | 

Au refte, le fyftême d’hypothéquer ne peut 
avoir cet avantage fur l’autre que pendant la con- 
tinüation de la guerre. Si on défrayoit toïjours 
la dépenfe de la guerre par un revenu fevé dans 
J'année , les impôts qui fourniroient ce revenu 
extraordinaire , ne dureroient pas plus ‘que‘ la 
guerre. Lafaculté qu'auroient Îcs particuliers d'ac- 
cumuler, féroit moindre pendant F4 guerre; mais 
plus grandeteni tems de paix , qu'elle re Peit avec 
lefyftême d'hÿporhéquer: La guerre n'occafiontez 
soit pas inéceflairement la déftruction d'anciens 
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capitaux , & Î4 paix occafionneroit l'accumulation 
de bien des capitaux nouveaux. On fe hâteroit 
moins de conclure la guerre , & on ne l’entre- 
prendroit pas fi légèrement. Le peuple, qui en 
fentiroit le fardeau , & qui le porteroit en entier, 
s’en lafferoit bien vite; & le gouvernement, pour 
fatisfaire le peuple , feroit dans la néceffité de ne 
pas la pouffer plus long-tems que les circonftances 
ne l’exigeroient. La perfpeétive des charges lourdes 
& inévitables de la guerre , empêcheroit le peuple 
de la demander indifcrétement, lorfqu’il n’y auroit 
pas un intérêt réel & folide à la faire. Le tems 
où les particuliers perdrotent un peu de la faculté 
d’accumuler arriveroit plus rarement, & feroit 
plus court; & celui où ils féroient en pleine 
Jouiffance de cette faculté feroit moins interrompu, 
ou feroit de bien plus longue durée. 


Lorfaue le fyftême des emprunts fur hypothè- 
que à fait certains progrès , la multiplication des 
impôts, qu'il amène avec lui, enlève, en tems 
de paix , aux particuliers autant de moyens 
d'amafler , que l’autre Iyftême leur en ôte pen- 
dant la guerre. Le revenu public dé la Grande- 
Bretagne , en tems de paix, fe monte à plus de 
douze millions fterlings par an. S'il étoit libre, 
où non engagé , avec une bonne adminiftration , 


‘ikpourroit fufire pour fourenir la guërre la plus 


vigoureufe , fans contracter un fcheliing dé dette, 
Le revenu particulier des habitans de la Grande- 
Bretagne eft actuellement auffi chargé, en tems de 
paix , & leurs moyens d’accumuler aufli diminué’, 
qu'ils l’auroient été dans le rems de la guerre la 
plus difpendieufe ; fi le pernicieux fyftême des em- 
prunts fur hypothèque n'avoir jamais été adopté. 


On a dit qu'en payant l'intérêt des dettes pu- 
bliques , c’eit la main droite qui payoit à la main 
gauche. L'argent, dit-on , ne fort pas du pays. 
G'eft feulement une partie du revenu d’une claffe 
d’haâbitans qui pañle à une autre, & la nation 
n’en'elt pas plus pauvre. Cette apologie porté 
entièrement fur les fophifmes du fyftême mer- 
cantille. Ce raifonnement fuppofe d’ailleurs que 
l'État ne doit rien qu'aux habitans du pays ; ce 
qui n’eft pas vrai, puifque les hollandois & d’au- 
tres nations étrangères ont une grande part dans 
les fonds publics de Angleterre & dé’là France , 
qui font les deux peuples de l'Europe les plus 
endertés. Mats quand elles n'en aurcient aucune, 
icétté erreur n'en feroit pas moins pernicieufe. 


Les terres & les capitaux font les deux fources 
primitives.de tout le revenu public & privé. Les 
capitaux payent le falaire du travail productif em- 
ployé, foir à l'agriculture, foit aux manufactures, : 
foit au, commerces: L'adminiftration: de .ces deux 
fources primitives, du revenu , appartient à deux 
clafles d'hommes ; aux propriétaires. des:-terres , 
& à ceux .quijont ou qui employent Les, capitaux. 


Le propriétaire d’une terre eft intéreflé, par la 


” 
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confidération de fon propre revenu , à tenir fon 


bien dans le meilleur état pofible , en bâtiffant 
& réparant les maifons de fes tenanciers, en fai- 
fant & en entretenant les tranchées & les clôtures 
néceflaires , & en s’occupant de toutes les autres 
améliorations difpendieufes qui le regardent. Mais 
le revenu du propriétaire peut être tellement 
diminué par des taxes fur les terres , & ce revenu 
diminué peut être réduit à une fi petite valeur par 
les impôts fur les chofes de néceflité & de com- 
modité , qu'ilne fera plus en état de faire, ni 
d'entretenir ces améliorations coûteufes. Cepen- 
dant, quand le propriétaire cefle de remplir fa 
partie, le tenancier ne peut continuer de remplir 
Ja fienne. L'agriculture du pays tombe à mefure 
que le propriétaire fe trouve plus à l'étroit. 


Lorfque les propriétaires des capitaux & ceux 
qui employent ces capitaux, voyent qu'avec tout 
le revenu qu’ils en tirent dans le pays qu'ils ha- 
bitent , les impôts fur les néceflités & les commo- 
dités de la vie font caufe qu'ils ne peuvent y 
acheter la même quantité de chofes néceffaires & 
commodes qu'ils auroient avec un revenu égal 
prefque par-tout ailleurs , ils font difpofés à fe 
retirer ailleurs; & lorfque , pour la levée des 
impôts, tous les marchands & manufaéturiers , 
c'eit-à-dire, tous ceux qui empleyent les plus 
grands capitaux , ou du moins lorfque la plupart 
d'entr'eux viennent à être expofés à des vifites 
mortifiantes & vexatoires de la part des collecteurs 
des impôts, cette difpofition à quitter le pays fe 
réalifera bientôt , & ils s'en iront en effet. L’in- 
duftrie de la nation tombera par la perte du capital 


qui Ja foutenoit, & la ruine du commerce & 


des manufaétures fuivra la décadence de l'agri- 
culture, 


Si on retire des mains des propriétaires des 
terres & des capitaux, la plus grande partie du 
revenu que produifent ces deux grandes fources , 
pour le faire pañler dans les mains des créanciers 
du public; on, l’ôte à des gens intéreflés immé- 
diatement à ce que chaque portion de terre foit 
en bon état, & à ce que chaque portion des ca- 
pitaux foit bien adminiltrée , pour le donner à des 
gens qui n'y ont pas le même intérêt particulier ; 
d'où 1l doit réfulter à la longue que Îles terres 
foient négligées, & que les fonds capitaux foient 
diffipés ou tranfportés ailleurs. Un créancier du 
public a fans doure un intérêt général à la profpé- 
rite de l'agriculture, des manufaétures & du 
commerce du pays, & par conféquent à ce que 
fes rerres foient bien tenues, & fes fonds capi- 
taux bien adminiftrés. Si quelqu'une de ces trois 
chofes venoit à inanquer ou à décheoïr par-tout, 
le produit des impôts ne fufiroit plus pour lui 
payer l’annuité ou l'intérêt qui lui eft dû. Mais 
un créancier du public, dans fa qualité de créan- 
cier, n'a pas d'intérêt à ce que chaque portion 
particulière de terre foit bien cultivée, ou à ce 


affecté directement. 


Ld 
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-que chaque portion particulière des capitaux foit 
bien adminiitrée. Comme créancier du bien pu- 
blic , il ne connoît point de telle portion parti- 
culière , il n’en a point l’infpeétion, & il ne s’en 
mêle point. Elle peut être ruinée , la plupart du 
tems, fans qu'il s'en doute, & il ne peut en être 
De tous les Etats qui ont adopté la pratique 
des emprunts à hypothèques , il n’en eft aucun 
qu'elle n'ait affoibli par degrés. Elle femble avoir 
commencé dans les républiques d'Italie. Gênes & 
Venife , y ont perdu toutes deux de leur puiffan- 
ce. L'Efpagne , qui paroït l'avoir apprife des ré- 
publiques d'Italie, y a perdu encore plus de Ia 
fienne , en proportion de fa force naturelle , vrai- 
femblablement parce qu’elle a été encore moins 
Judicieufe dans le choix & la répartition des im- 
pots. Les dettes de l'Efpagne font de fort ancienne 
date. Elle étoit déja fort obérée à la fin du fei- 
zième fiècle, environ un fiècle avant que l’Angle- 
terre dût un fchellin , & on fait combien elle s’eft 
permife de banqueroutes pour s’en affranchir. La 
France , malgré fes reffources naturelles , languit 
fous le poids oppreffif de fes dettes. La républi- 
que des Provinces-Unies n’eft pas moins affoiblie 
par les fiennes , que celles de Gênes & de Venife. 
Eft-il vraifemblable que la Grande-Bretagne foit 
la feule | où une pratique qui a porté la foibleffe 
& la défolation dans tout ‘autre pays, ne fera 
jamais aucun mal ? 


On dira peut-être que le fyftêème d’impofition 
établi dans tous ces pays-là , eft inférieur à celui 
de l'Angleterre. Je le crois ; mais il faut fe fou- 
venir que quand le plus fage gouvernement a épuifé 
tous les objets de l’inftitution , il faut que dans. 
une néceflité urgente il aït recours à ceux qui ne 
le font pas. La fage république de Hollande a été 
forcée , en certaines occafons , de recourir à des 
impôts auffi onéreux que le font la plupart de. 
ceux d’Efpagne ; & une néceflité irréfiftible va 
rendre le fyftème britannique d'impofition auf: 
oppreflif que celui de la Hollande ou de l’Efpa- 
gne. I! faut le dire à l'honneur du fyftême actuel 
d'impofition de Angleterre , il a fi peu gêné l'in- 
duftrie jufqu’à préfént , que durant le cours des 


guerres, même les plus difpendieufes, l'écono- 


mie & la bonne conduite des individus femblent 
les avoir mis en état de réparer, par l'épargne 
& l'accumulation, toutes lesbrêches que. le gaf- 
pillage & fe profufion du gouvernement ont faites 
au capital général de la fociété. À la fin de la 
guerre de 1756, l’une des plus coûteufes que la 
Grande-Bretagne ait jamais faite , fon agriculture 
étoit auffi floriffante , fes manufactures aufli nom- 
breufes & aufli employées , & fon commerce aufi 
érendu , qu'auparavant, Le capital qui foutenoit 
toutes ces diverfés. branches de l’induftrie , étoit 
donc aufli confidérable.. Depuis cette «époque , 
l’agriculture a encore fait des progrès ; . les Fois 
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des mailons fe font élevées dans toutes les villes 


& tous les villages du pays, preuve que la ri- 
chefle & le revenu du peuple font augmentés ; 


 & le montant annuel de la plupart des anciens 


impôts, des principales branches de l’accife & 
des douanes en particulier , a toujours été en 
croiffant, preuve également claire que la con- 
fommation à été plus forte , & par conféquentle 
produit plus confidérable , puifque c’eft lui feul 
qui foutient la EN 6 La Grande-Bre- 
tagne paroît porter avec facilité un fardeau qu'on 
ne lauroit jamais crue capable de foutenir , îl y 
a un demi-fiècle. N'ayons cependant pas la témé- 
rité d'en conclure qu'il n'y à point de fardeau 


qu'elle ne foiten état de fupporter, & ne nous: 


flattons pas même qu’elle foit capable d’en porter 
un; fans fe mettre fort mal à fon aife, qui 
foit un peu plus lourd que celui dont elle eft 
chargée. Hp 


Je penfe qu’il n'y a pas un feul exemple qu’une 


nation ait jamais payé loyalement & complette- 
ment fes dettes , lorfqu’elles ont été une fois ac- 
-cumulées jufqu’à un certain point ; fi on a libéré 
entièrement le revenu public, ça toujours été 
par une banqueroute quelquefois déclarée , mais 
toujours réelle, quoique fouvent colorée par un 
prétendu payement. MIS 


+ Le mafque dont on 4 couvert le plus ordinai- 


rement une banqueroute publique, eft le haufle- 
ment'de la valeur nominative de là monnoie. Si un 
demi-fchelling , par éxemple , étoit élévé par un 
ae du parlement où une proclamation du rot, 
à la dénomination d’un fchelling, & vingt demi- 
fchellings, ou ffx pences , à celle d’une liv. fferl, 
la perfonne qui auroit emprunté vingt fchellings 
fous l’ancienne dénomination , ou près de quatre 
onces d'argent , payeroit fous la nouvelle: avec 
vingt demi-fchellings , ou quelque chofe de moins 
que deux onces ; &l'Etat pourroit rembourfer 
fes créanciers avec la moitié de ce qu'il auroitreçu. 
Ce ne feroit dans le fait qu’un prétendu paye- 
ment, & les créancisrs du public y perdroient 
réellement dix fchellings par livre de ce qui leur 
eft dû. Le malheur s’étendroit bien au-delà des 
créanciers du public, & ceux de chaque particu- 
lier fouffriroient une perte proportiounée , & cela 
fans aucun avantage, mais au plus grand détri- 
ment dés créanciers du public. S'ils étotent eux- 
fnêmes dans le cas de devoir beaucoup, ils pour- 
roient en quelque forte compenfer leur perte, 
en payant leurs créanciers de la même monnoie 
dont le public les payeroit. Mais dans la plupart 
des pays, les créanciers du public font en géné- 
ral des gens riches, qui fonc plutôt créanciers que 
débiteurs à l'égard des autres particuliers. Un 
prétendu payement de cette efpèce, au Heu d’al- 
léger , ne fait donc qu’aggraver fouvent leur per- 
te, & qu'étendre la calamité , fans aucun avan- 
tage pour le public, à un grand. nombre de per- 
Œcon, polir, & diplomatique, Tome IF. 
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fonnes innocentes. Il occafionne un bouleverfement 


général & très-pernicreux dans les fôrtunes des: 
particuliers, en enrichiffant le débiteur fainéant 
& prodigue,.aux dépens du créancier économe 


& induftrieux, & en faifant pafler une grande 
partie du capital national des mains qui doivent. 
 l'augmenter & l'améliorer, en d’autres qui , felon 


tout: apparence , doivént le détruire & le dila- 
pider. Quand un Etat eft forcé de fe déclarer 


_banquéroutier , comme un particulier eft quel- 


quefois obligé de le faire ,.une banqueroute fran- 
che, ouverte & avouée , eft toujours la voie qui 
déshonore moins le débiteur , & qui fait le moins 
de tort au créancier. L’honneur d’un Etat eft fûre- 
ment très-compromis , lorfque , pour:couvrir la 
honte d’une banquetoute réelle, il a recours à 
une fineffe fi grofière, que tour le monde la pé- 
nètre ; & qui eft en même tems fuivie de fi per- 
nicieux effets. | , 

C’eft cependant à cette charlatanerie , que tous 
les Etats anciens & modernes ont eu recours dans 
certaines occafions , lorfqu'ils fe font vus réduits 
à cette nécefñité.. Les romains , à la fin de la pre- 
mière guerre punique , réduifirent l'as, qui étroit 
la monnoie de compte d’après laquelle ils calcu- 
loient la valeur de toutes leurs autres monnoies , 
de douze onces , qu’il contenoit, à deux onces, 
c'eit-à dire , qu'ils élevèrent deux onces de cuivre 


Là la dénomination qui exprimoit auparavant la 
| valeur de douze onces. La république paya ainfi 


les grandes dettes qu’elle avoit contraétées, avec 
la fixième partie de ce qu’elle devoit réellement. 
Ïl femble qu'une banqueroute auffi grande & auf 
fubite , dürexciter de violentes clämeurs dans le 
peuple ; il ne paroît pas qu'elle en ait excité 
aucune. La loi qui l’établifloit, étoit, conime tou- 
tes les autres concernant la monnoïe-, préfentée 
& foutenue par un tribun, & c’étoit probable- 
ment une loi fort populaire. À Rome, ainfi que 
dans toutes les anciennes républiques , le pauvre 
peuple étoit conftamment débiteur des riches & 
des grands, qui , pour s’aflurer des voix aux élec- 


| tions annuelles , étoient dans l’ufage de lui prêter 


de l'argent. à un intérêt exorbitant , lequel n'étant 
jamais payé , formoit bientôt une fomme fi con- 
fidérable , qu'il étoit impoñlible au débiteur de la 
payer lui-même , où à tout autre de l’acquitter 
pour lui. La crainte d’une exécution rigoureufe 
obligeoit le débiteur à voter, fans autre récom- 
penfe , pour le candidat recommandé par fon 
créancier. En dépit de toutes les loix contre les 


brigues , les gratifications de la part des candi- 


dats, & les diftributions de bled ordonnées dans 
Foccafion par le fénat , étoient les principaux fonds 
d’où les citoyens pauvres tiroient leur fubfiftance, 
dans les derniers tems de Ja république romaine. 
Pour s'affranchir de l’aflujettiflement à leurs créan-. 
ciers , les plus pauvres citoyens demandoient 
toujours une entière abolition dés dettes, ou ce 
Hhhhh . 
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qu’ils appelloïent de nouvelles tables , c’eft-à-dire, 
une loi qui les autorisät à s'acquitter complette- 
ment , en payant feulemént une partie de ce qu ils 


[2 


devoient. Comme la loi qui réduifgir la monnoie 


de toutes les dénominations à uñ ffxième de fa 
%aleur , les mettoit en droit de pay£t leurs dettes 
avec un fixième de ce qu’ils devoient réellement, 
elle étroit équivalente aux tables nouvelles les plus 
-avantageufes. Pour contenter le peuple , les riches 
& les grands furent obligés , en différentes occa- 
fions, de confentir aux loix pour l'abolition des 
dettes, ou l’introduétion des nouvelles tables ; 
& il eft vraifemblable qu'outre ce motif , ils 
avoient encore celui de libérer le revenu public, 


& de rendre aïnfi fa vigueur au gouvernement , | 


dont ils avoient la principale direétion. Dans le 


cours de la feconde guerre punique , las éprouva 


encore une nouvelle réduétion , d'abord de deux 
onces de cuivre à une once , & enfuite d’une once 
une demi-once , c’elt-à-dire , qu'il fut réduit à 
la vingt-quatrième partie de fa valeur primitive. 


Si lon combinoit ces trois opérations romaines 


en une feule, l'Angleterre réduiroit tout d’un 
coup une dette de cent vingt-huit millions fterl., 
À une dette de cinq millions trois cents trente- 
trois mille liv. fix fchellings huit pences : & la 
dette de la Grande-Bretagne , toute énorme qu'elle 
eit , feroit bientôt payée de cette manière. 


D'après ces beaux expédiens , il n'ya, jJecrois, 
aucune nation dont la monnoie n’ait été graduelle- 
ment de plus en plus réduite au-deffons de fa va- 


leur primitive, & où la même fomme nominale 


ne foit venue par degrés à contenir moins & 
moins d'argent. 


Quelquefois les nations ont altéré le titre de 
leur monnoie dans la même vue, c’eit-à-dire , 
qu’elles y ont mis une plus grande quantité 
d’alliage. Si, par exemple, au lieu du poids de 
dix-huit pences d’alliage , qu'a la livre fterling 


qu titre actuel , on y mêloit huit onces d'alliage , 


une livre fterling ou vingt fchellings d’une telle 
monnoie , ne vaudroit guère que fix fchellings & 
huit pences, de la monnoie actuelle d'Angleterre. 
La quantité d'argent contenue dans fix fchellings & 
hüit pences de la monnoie aétuelle , feroit donc 
élevée à la dénomination d’une livre fterling. 
L’altération du titre a exaétement le même effet 
que ce que les françois appellent une augmeñta- 
tion, ou le hauffement direét de la dénomination 
de la monnoie. 


L'augmentation ou hauffement ‘de la dénomi- 
nation des monnoies , eft toujours, & doit être 
par fa nature , une opération avouée & à décou- 
vert. En vertu de. cette opération, des pièces 
d’un moindre poids & d’un moindre volume font 
appellées du même nom qu'on donnoit aupara- 
vant à des pièces plus pefantes & plus volumi- 
neufes. L’altération du titre , au contraire , a été 


généralement une opération cachée , par laquelie 
on fabriquoit des pièces de la même dénomina- 
tion, & autant qu'il fe pouvoit du même poids, 
du même volume & de la même apparence , que 


_celles qui avoient cours auparavant & qui étoient 


d’une bien plus grande valeur. Lorfque le rot 
Jean de France altéra le titre de fa monnoie, tous 
les officiers de l'hôtel des monnoies furent obli- 


gés au fecret par ferment. Ces deux opérations 


font injuftes ; mais la fimple Augmentation eft l’in- 
juftice d’une violence ouverte , au lieu que l’alté-. 
ration eft l’injuftice d’une fourberie perfide ; & 
celle-ci, dès qu'elle a été découverte, & il n’étoit 
pas pofible qu’elle ne le fût bientôt, a toujours 
excité beaucoup plus d’indignation que la pre- 
mière. Il eft fort rare qu'après une augmentation 
confidérable , Ja monnoie foit revenue à fon pre- 
mier poids ; mais après les plus grandes altéra- 
tions , elle eft toujours revenue à fon titre iln'y. 
a pas eu moyen d’appaifer autrement la fureur & 
l’indignation du peuple. 1 RDA TT INR 
À la fin du règne d'Henri VIIT, & au com- 
mencement de celui d'Edouard VE, la monnoie 


angloife fut non-feulement élevée dans fa déno- 
mination , maïs altérée dans fon titre. On ufa 


de la même fourberie en Ecoffe, durant la mi- 
norité de Jacques VI, & on l'a pratiquée en 


certaines occafions dans d’autres pays. 


: On fe flatteroit en vain de libérer complette- 
ment, ou d'avancer beaucoup la libération des 
dettes de la Grande-Bretagne , tandis que l’Ecat 
a fi peu de revenu au-delà de ce qu'il faut pour 
défrayer la dépenfe annuelle en tems de paix. I 
eft évident qu’on n’en viendra jamais à bout , fans 
une augmentation confidérable du revenu public, 
ou fans une diminution confidérable de la dé- 
penfe. : , 


Des taxes plus égales fur les terres & la rente 
dés maifons , avec les changemens dans le fyftême 
des douanes & de laccife, produiroient peut-être 
dans la Grande-Bretagne une grande augmentation 
de revenu , fans. charger davantage la plupart des 
fujets , & en rendant feulement la répartition des 
impôts plus égale entr'eux. Mais le plus confiant 
faifeur de projets , fe promettroit à peine qu’une 
pareille reffource fuffit jamais pour acquitter la 
dette nationale en tems de paix , où pour prévénir 
ou en compenfer l'accumulation en tems de guerre. 


On pourroïit compter fur encore plus de revenu, . 
fi on étendoit le fyftême d’impofñition britannique 
à toutes les provinces de l'empire , dont les ha- 
bitans font anglois ou européens d’origine. Il ne 
feroit cependant peut-être guère poññble de lui 
donner cetre extenfion, en fuivant les principes 
de la conftitution angloife , fans admettre dans le 
parlement, ou, fi l'on veut, dans les étars-pé- 
néraüx de l'empire , une repréfentation véritable 
& égale de chacune de ces provinces, c’eft-às 
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* dire, qui autoit la même proportion avec le pro- 
duit de fes impôts , que peut avoir la repréfenta- 
tion de la Grande-Bretagne avec le produit des 
fiens. L'intérêt particulier de plufieurs perfonnes 
puiffantes, les préjugés enracinés de plufieurs 
grandes clafles du peuple , femblent mettre au- 
jourd’hui à ce changement des obftacles qu’il eft 
fort difficile, peut-être impofñfble de furmonter. 
Sans vouluir décider fi la chofe eft praticable ‘ou 
non , peut-être n'eft-il pas hors de propos de con 
fidérer, dans-un ouvrage comme celui-ci , juf- 
qu'où le fyftême d’impofition britannique peut 
être applicable à ces différentes provinces , quel 
revenu fon application pourroit donner , & com- 


_ ment une telle union générale pourroit influer 


fur le bonheur & la profpérité des provinces qui 
le compoferoient. 


La taxe fur les terres , les droits de timbre & 
les différens droits de douane & d’accife , confti- 
tuent les quatre grandes branches de tous les 
impôts britanniques. À 


L'Irlande eft certainement aufi capable, & les 


plantations angloifes de l'Amérique & des Indes 


occidentales , font plus en état de payer une taxe 
fur les verres , que la Grande Bretagne. Un pro- 
priétaire qui neft fujet ni à la dime, ni à la 
taxe pour les pauvres , eft certainement plus en 
état de payer un impôt , que celui qui porte déja 
les deux autres charges. /Si la dime fe lève en 
nature, elle ôte plus de la rente du propriétaire 
que ne feroit une taxe de cinq fcheilings par livre 


fur les terres. On trouvera que la plupart du tems: 


elle fe monte à plus du quart de la rente réelle 
de laterre, ou de ce qui refte, déduétion faite 
de tout le capital à remplacer , & de tout le profit 
raifonnable du fermier. Sur les abonnemens , on 
ne pourroit guère eltimer moins de fix à fepr 
millions ft. la dime perçue dans la Grande-Bre- 
tagne & l'Irlande ; s’il n’y avoit point. de dimes, 


les propriétaires pourroient donc payer fix ou | 


fept millions de plus en impôt fur les terres, fans 
être beaucoup plus chargés que la plupart d’en- 
tr'eux ne le font à préfent. L'Amérique ne paye 
pas de dimes, & peut fort bien payer une taxe 
fur les terres. Il eft vrai qu’en général les. terres 
n'y étant point affermées , on ne pourroit affeoir 
l'impôt fur aucun rôle des baux; mais les terres 
d'Angleterre n’étoient pas impolées dans le qua- 
trième aûte de Guillaume & de Marie, fuivant 
les baux ou rentes, mais par une eftimation qui 
n'étoit ni ftricte ni exacte. Les terres de l’Amé- 
rique pourroient être impofées de même, ou 
fuivant une évaluation équitable, d’après un bon 
arpentage , tel que celui qu'on a fait dernièrement 
dans le Milanois & dans les domainés d’Autriche, 
de Pruffe & de Sardaigne. 


Il eft évident que les droits de timbre peuvent 
être levés, fans aucune variation, dans tous les 
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pays où les formes des procédures fégales-8e les 


actes. qui transfèrent la propriété tant réelle que 
perfonnelle ; font les mêmes ; ou à-peu-près, 


Rien ne feroit plus avantageux pour l'Irlande 
& les plantations angloifes, que d'étendre les 
loix de douane de la Grande-Bretagne jufqu’à 
elles, pourvu qu'on y étendît en même tems la 
liberté du commerce. On ne verroit plus ni les 
entraves odieufes qui oppriment Je commerce de 
l'Irlande , ni la diftinétion entre les marchandifes 
énumérées de | Amérique & celles qui ne le font 
pas. Les conttées au nord du cap Finiftere fe- 
roient ouvertes à toutes les productions de l’Amé- 
rique , comme le font à préfent les pays au fud 
de ce cap à certaines parties de ces productions. 
En conféquence de cette uniformité dans les loix 
de douane , le commerce entre routes les parties 
de l’empire britannique , feroit auffi libre que le 
commerce qui fe fait par les côtes de la Grande- 
Bretagne ; cet empire fourniroit ainfi dans fon 
propre fein un marché immenfe pour toutes les 
produétions de fes différentes provinces ; l’étendue 
de ce marché feroit bientôt pour l'Irlande & les 
plantations, une compenfation de ce qu’elles fouf- 
friroisnt d’une augmentation des droits de douane. 


L’accife eft la feule partie du fyftême: d'impo- 


fition britannique , dont il faudroir varier l’appli- 


cation , felon les différentes provinces où elle 
feroit établie. On pourroit l'appliquer à l'Ir- 
lande , fans y rien changer , le produit & la con- 
fommation de ce royaume étant exaétement de 
la même nature que ceux de la Grande-Bretagne. 
Dans fon application à l'Amérique & aux Indes 
occidentales , dont le produit & la confomma- 
tion font fi différens de ceux de l’Angleterre , 
il faudroit apporter quelques modifications , 
comme on fait en Angleterre dans les comtés à 
cidre & à bière. 


Par exemple , ce qui fait la baïffon d’une grande 
partie dupeuple de l'Amérique , eft une liqueur 
fermentée , qu'on appelle bière , maïs qui ne ref- 


femble guère à la nôtre , parce qu'elle eit faite 


avec de la melaffe. Comme il n'eit pas poñible 
dela garder plus de quelques jours , il n’eft pas 
pofible de la préparer & de l’emmagafiner dans 
de grandes brafferies pour la vendre; affujettir 
chaque famille particulière aux vifites & aux re- 
cherches odieufes des colleéteurs de Fimpôr, 
comme on y foumet en Angleterre les cabare- 
tiers & les brafleurs, ce feroit chofe abfolument 
incompatible avec la liberté, Si on croyoit qu'il 
fût néceffaire par rapport à l'égalité , de mettre 
un impôt fur cette liqueur, on pourroit le faire 
peut-être en taxant la matière dont elle eft faite ou 
dansle lien même de la manufaéture ,’ou, files cir- 
conftances ne le permettoient pas , en mettant un 
droit iur fon importation dans la colonieod elle doit 
être confommée. Oure le droit d'un penny par 
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baril. établi par le parlement d'Angleterre , fur. 


f 
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l'importation des melaffes en Amérique, il yauroit 
un autre droit provincial de huit pences par muid 
fur leur importation à la baye de Maflachufet, 
dans des vaiffeaux appartenant à une autre colo- 
‘nie, & un droit de cinq pences par baril fur leur 
‘importation. des colonies du nord däns la Caro- 
‘line méridionale. Si on ne trouvoit pas qu'une 
de ces deux méthodes convint au Canada & à la 
: Nouvelle-Ecofle, les feules colonies qui reftent 
à la Grande-Bretagne , dans le continent de l’A- 
métrique, car nous ne parlons pas ici de l’éta- 
bliffement de la baye de Hudfon ; chaque famille 
pourroit compofer pour la cofommation qu'elle 
fait de cette liqueur, foit fuivant le nombre des 
_perfonnes ,; comme des familles particulières com- 
‘pofent en Angleterre pour l'impôt furla drèche, 
‘ou fuivant l’âge & le fexe des perfonnes, de la 
même manière dont on lève différens impôts en 
Hollande , ‘ou à-peu-près comme le chevalier 


‘Matthieu Deker propofe de lever en Angleterre 
tous les impôts fur les marchandifes de confom- 


mation. L'on a déjà obfervé que cette manière 
d'impofer , appliquée aux objets d’une prompte 
confommation , n’eft pas trop bonne. On peut 
cependant l'adopter, faute d’une meilleure. 


Le fucre , le rum & le tabac n'étant nulle 
part des chofes néceflaires à la vie, & étant de- 
“venus les objets d'une confommation univerfelle, 
font par li-même des fujets extrêmement pro- 
pres à être impofés. Pofez l'union avec les co- 
lonies , ces marchandifes pourroient être taxées, 
ou avant de fortir des mains du manufaéturier , 
ou au produéteur 3 ou, fi cette manière d’im- 


pofer leur étoit trop. à charge, on pourroit les 


dépofer dans les magafins publics , aux lieux où 
elles font manufaéturées , 8 à tous les ports de 
l'empire auxquels elles ne pourroient être enfuite 
tranfportées : elles y feroient fous la garde com- 
mune du propriétaire & de l'officier du revenu, 
jufqu’'à ce qu'elles en fortiflent pour être livrées 
ou au confommateur , ou au marchand expor- 


tateur; le droit ne feroit avancé qu'au moment. 


de cette délivrance. Elles feroient franches de 
droit, quand on les délivreroït pour l’exporta- 
“tion; bien entendu qu’il y auroit bonne caution 
qu'elles feroient véritablement exportées. Ce font 
peut-être les principales marchandifes qui , fup- 
pofé l'union, demanderoient quelque changement 
confidérable dans le fyftême atuel d'impofition: 
feroit-il fage d’effayer aujourd’hui l’établifement 
de ce fyftême ? nous ne le croyons pas : l'Irlande 
fe révolteroit vraifemblablement , & le Canada & 
la Nouvelle-Ecefñfé feroient bien rentées de fe réu- 
niraux Américains. | 


Au refte que feroitle montant du produit de ces 
fortes d'impôts, fi on les étendoit felon la ma- 
pière dont ils font établis en Angleterre , à tou- 
tes les provinces de l'empire ? il eft fans donte 
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impoflible de le déterminer avec quelque exac-. 
titude. Par le fyftème d’impoñtions actuel, on 
lève annuellement dans la Grande - Bretagne plus 
de douze millions ft. fur moins de huit millions 
d'hommes. L’Irlande contient plus de deux inillions 
d'habitans , on peut faire le calcul de la popu- 
lation du Canada ou de la Nouvelle-Ecofle, 
& trouver un réfultat d’après une règle de pro-. 
portion. Il faudroit ôter ce qui fe lèveannuellement 
en [rlande & dans les plantations pour les frais 
de leur gouvernement civil refpeétifs, La dépenfe 
de l’établiffement civil & militaire en Irlande , y 
compris l'intérêt de la dette publique, à prendre la 
fomme moyenne de deux années , finiffant en mars 
1775, fe montoit à quelque chofe de moins que 
fept cents cinquante mille I. ft. paran. Onpeur 
calculer les dépenfes du Canada & de la Nou- 
velle-Ecoffe. Si fur le revenu aétuel de la Gran- 
de-Bretagne, on peut épargner un million en 
tems de paix pour le payement de la dette; on 
pourroit donc épargner fur celui qu’elle auroit 
alors, plufieurs millions. Ce grand fonds d'a- 
mortiflement pourroit être encore augmenté cha- 
que annéé par l'intérêt de la dette acquittée 
l’année d'’auparavant, & s’accroître ainfi avec 
tant -de rapidité, qu'il fuffroit pour payer toute 
la dette en peu d'années, & rétablir ainft la vi- 
gueur entière de l'empire, aujourd’hui affoibli 
& languiffant. On pourroit, fur ces entrefaites, 
foulager le peuple de certains impôts les plus 
onéreux de ceux fur les chofes nécefläires à la vie 
ou fur les matières des manufadtuies. L’ouvrier 
pauvre en vivroit mieux, travailleroit & vendroir 
fes imarchandifes à meilleur marché. Comme 
elles coûteroient moins cher, on en vendroir da- 
Vantage, & conféquemment on demanderoit plus 
de travail à ceux qui les produifent : la de- 
mande du travail augmentant, le nombre & le 
bien-être des pauvres ouvriers auginenteroit ; 
leur confommation deviendroit plus foïte, & 
donneroit par conféquent plus de revenu par 


tous les articles de confommation qui reftéroient 
impofés. | Dent 


Ce 


. Le revenu provenant de ce fyftême d’impof- 
tion, ne pourroit cependant s’accroître tout de 
fuite en proportion du nombre des contribuables. 
Il faudroit ufer pendant quelque tems d’une 
grande indulgence à Pégard de ces provinces de 
l'empire qu'on foumettroit ainfi à des charges 
qu'elles ne font pas accoutumées de porter; & 
quand même ces impôts fe leveroient par-tout 
avec la dernière exactitude , ils ne produiroïent 
Pas par-tout un revenu proportionné au nombre 
dés habitans. Dans un pays pauvre , la confom 
mation des principales marchandifes fujettes aux 
droits de douane & d’accife, eft fort petite ; 
& dans un pays où les habitars font clair-femés , 
il eft aifé de faire la fraude. La confommätion 

des liqueurs faires avec de la drèche, eft peu de 
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ghofe en Ecoffe parmi les rangs inférieurs du 
peuple; & l’accife fur la drèche,, la bière & l’aile 
y. produit moins qu'en Angleterre , en propor- 
tion du nombre-des habitans & du taux des droits 


fur la drèche , qui eft différent, à raifon de la 
différence qu’on fuppofe dans la qualité. Je ne 
_penfe pas qu'à l'égard de ces branches particu- 
 lières de l'accife , il y ait beaucoup plus de con- 
trébande dans un de ces pays que dans l’autre. 
. Les droits fur la diftillation, &. la plupart des 
droits de douane , font dans le même cas ; ils 
produifent moins , à proportion , en Ecofle qu’en 
Angleterre , non-feulement parce que la con- 
fommation y eft moindre, mais parce qu'il eft 
beaucoup plus ‘aifé de faire la fraude. En Ir- 
lande , les claffes inférieures du peuple font en- 


Core. plus pauvres qu'en Ecoffe, &  plufieurs 


parties du pays font prefque aufi mal .peuplées. 


Avec la méme facilité pour la contrebande , 
‘ Ja confommation des 


marchandifes impofées 
doit donc y être encore moindre qu’en Ecoffe. 
En Amérique &-aux Indes occidentales , les 
blancs ; même du dernier rang , font beaucoup 
plus à leur aife que ceux du même rang en 
Angleterre |, & leur confommation des chofes 
de luxe qu'ils fe permettent , y eft probable- 
ment beaucoup plus forte. Comme les noirs, 
qui forment la plus grande partie des habitans 
des Indes occidentales, font dans un état d’ef 
clavage, leur condition eft fans doute pire que 
celle des pauvres gens en Ecofle ou en Irlande. 


Îl ne faut pas cependant imaginer pour cela qu'ils 


font plus mal nourris, ou que dans les articles 


: qui peuvent être foumis à des droits modérés, 


ils confomment moins que les gens de la der- 
nière claffe en Angleterre même; il eit de l’in- 
térèt de leurs maitres de les bien nourir & de les 
bien entretenir , comme il font à l'égard de leur 
bétail , pour qu'ils travaillent beaucoup. Auñi les 
noirs ont1ls prefque par-tout leur portion de rum 
& de bière de melafle , comme les domeftiques 
blancs , & quand ces articles feroient foumis à 
des droïts modérés, il n’y a pas dd’apparence 
qu'elle Jeur fût retranchée. La confommation 
des marchandifes impolées feroit donc proba- 
blement aufi grande dans les Indes Occidenta- 
les , en proportion du nombre des habitans, 
qu'elle left dans toute autré partie de l'empire 
britannique. Il y auroit véritablement bien plus 
de facilité pour la fraude , le Canada , la Nouvelle- 
Ecofle , les ifles d'Amérique étant bien moins peu- 
plées que lEcoffe & l'Irlande , en proportion de 
l'étendue de fon territoire. Si cependant le revenu 
qui fe lève actuellement fur la drèche & les li- 
queurs faites avec la drèche , étoit levé par un 
feul droit fur la drèche , on ôteroit prefque en- 
tièrement l’occafion de frauder dans la plus im- 
portante branche de l’accife ; & fi les droits de 
douane , au lieu d’être impofés fur prefque tous 


. lesdifférens articles d'importation, étoientreftreints 
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à un petit nombre dont on fait le ‘plus d’ufige 


& de confommation, il y auroit fans doute 


encore de la fraude, mais il y en auroit beau- 
coup moins. En conféquence de ces deux chan- 
gemens fort fimples & fort aifés en apparence, 
les droits de douane & d’accife pourroient peut- 
être produire un aufhi grand revenu , en propor- 
tion de la confommation de la province la moins 
peuplée, que celui qu'ils produifent aujourd’hui 
en proportion de la confommation de celle qui 
Fett.le “mieux: 


Outre la liberté du commerce, l'Irlande ga- 
gneroit, par fon union avec la Grande-Bretagne, 
d'autres avantages beaucoup plus importans, & 
qui feroient plus que compenfer l'augmentation 
d'impôts qui en feroit la fuite. Par l'union de 


l'Écoffe avec lAngieterre , les claffes moyennes 


& inférieures du peuple écoffois ont gagné leur 
affranchiflement complet du pouvoir d’une arif- 
tocratie qui les avoit toujours opprimés. Par leur 
union avec [a Grande-Bretagne , la plupart des 
gens detout rang , en Irlande, fe verroient éga- 
lement délivrés d'une ariftocratie bien plus op- 
preflive ; non d’une ariftocratie fondée , comme 
celle d'Ecofle, fur les diftinétions naturelles & 
refpeétables de la naiffance & de la fortune , 
mais fur les plus odieufes de toutes les diftinétions 
celles des préjugés religieux & politiques; dif- 
tinétions qui, plus que toute autre, animent, 


& l’infolence des oppreffeurs , & la haine & l’in- 
. . e 7 e 7, 1 
‘dignation des opprimés, & qui , communément, 


rendent les habitans du même pays plus achar- 
nés les uns ‘cortre les autres, que ne le font 
jamais ceux de pays différens. Sans cette union 
avec la Grande-Bretagne ; il n’eft pas vraifem- 
blable que , de plufieurs fiècles , les Irlandois 


fe regardent comme un même peuple. 


On trouveroit peut-être une autre fource de 
revenu plus abondante que toutes celles-là, dans 
les acquifitions territoriales de la compagnie des 
Indes, fur lefquelles l'Etat a des droits incon- 
teftables. On repréfente ces pays-là comme plus 
fertiles , plus étendus , & comme beaucoup plus 
riches & plus peuplés que la Grande-Bretagne, 
en proportion de leur étendue. Probablement il 
ne feroit pas néceflaire , pour en tirer un grand 
revenu , d'y introduire un nouveau {yftême d’im- 
pofitions, puifqu'ils font affez”, & même trop 
chargés. l’eut-être vaudroît-1l mieux alléger qu’ag- 
graver le fardeau qui les accable , non en y met- 
tant de nouveaux .impots , IMmais en mettant or- 
dre à ce que la plus grande partie de ceux qu'ils 
payent déjà , ne foit pas divertie & pillée. 


Si l’augmentation du revenu , par tous les moyens 
que nous venons d'indiquer , eft jugée impra- 
ticable , il ne peut plus refter à la Grande-Bre- 
tagne qu'une feule reffource ; qui eft celle de di- 
minyer fa dépenfe. Quoiqu'il y ait encore dés 


/ 
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économies à faire dans la manière de lever & 


de dépenfer le reveñu public , il paroît que fur 
. # VA F | 7 CE ROUTE 

ces articles elle eft au moins aufli attentive qu'au- 
cun dé fes voifins. 


que les dettes publiques des nations fe font accu- 
mulées à un point effrayant; que le retour pério- 


dique d’une banqueroute partielle paroît inévi-. 


table dans certains Etats après un intervalle de 
douze ou quinze ans ; que c’eit une plaie ter- 
rible ; qu’elle amenera l’anéantiflement de quel- 
ques nations, & qu'enfin les bons citoyens doi- 
vent gémir d'un mal dont on s'occupe fi peu. 


DROITS SEIGNEURIAUX. On donne ce 
. nom aux droits perçus par le propriétaire d’une 
terre Ou d'un fief. Ces droits font des reftes du 
gouvernement féodal , dont l'origine eit au moins 
très-obfcure. Q | 


Cette matière eft délicate, & nous ne nous per- 
mettrons pas de la traiter en ce moment 3maisileft 
bon de faire connoître le partie de l'ordonnance 
de l’empereur qui concerne la nouvelle réparti- 
tion des contributions. 


Des impôts feigneuriaux, 


- Le but de l’État etant de rétablir l'égalité 
par une répartition proportionnelle des impôts 
territoriaux, d'empêcher la ruine des poffefeurs 
de fonds de terre, afin qu'ils puiffent porter fans 
difficulté leurs charges , & de les mettre en état, 
non-feulement de continuer leur induftrie, mais 
de les encourager , de l’augmenter on ne pourroit 
jamais atteindre à ce but, fi on ne procuroit pas 
en méême-tems des foulazemens aux fujets op- 
primés par le poids des exigences des feigneurs 
poffefleurs des terres où des dimes. 

$. 10. Quoique nous foyons très-éloigné de vou: 
loir empiéter fur les droits de propriété des fei- 
gneuts , ou de faire des recherches fur les raifons, 
ufages ou conventions d'où réfultent les droits 
de corvée, d’argent ou de fruits de la terre, ainfi 
que certains revenus feigneuriaux, d’ufage en cas 
de mort ou de changement, notre devoir , par le- 
quel nous fommes obligé de veiller au bien-être 
général , nous oblige de mettre des bornes Juites 


& précifes, là où les impots feigneuriaux fur- 


paflent les moyens que le fujet tire de fon ter- 
rein 


À ces fins ( le fimple rapport brut ayant été pris 


en confidération par les arrangemens préliminai- 
res, {ans compter les femences ni les frais de 


gulture, & outre cela le poffefleur ayant à entre. 


tenir {a famille , à fournir aux dépenfes de la com- 
munauté, à l'entretien du curé & du maitre d’é- 


’établiflement militaire qu’elle 
entretient en tems de paix, eit plus modéré que 
celui d'aucun Erat-européen qui puifle prétendre. 
à l'égaler en richéffes ou en puiflance. Nous ob. 
ferverons avec douleur à la fin de ce morceau, 
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cole ) nous ftatuons pour règle générale : Qui 
le fujet gardera au moins , pour faire face à fes 
befoins , foixantes-dix fl. pour cent du revenu 
brut déclaré & contrôlé ; les vrente fl. reftans 
feront deltinés au paiement de la contribution au 
fouverain , fixée dans l1 première divifion de cette 
patente, & à payer les prétentions du féigneur, 
de forte que la première fera payée avec douze 
fl. treize kr. & un tiers de kr. ; comme le pa 
ragraphe «æinq l’a fixé, & les fecondes feront 
payées par dix-fept fl. quarante fix kr. ; de forte. 


que dans ces dix-fept flor. quarante-fix k. deux 


tiers, fera compris tout -ce que le feigneur ter- 
ritorial & le poflefleur des dimes pourtont exi- 
ger, foit en argent, ou en grains, corvées per- 


fonnelles & de charrois évalués en argent, ainfi 


que les taxes ufirées dans quelques provinces en 
cas de mort'ou de changement ; ces dernières ne 
pouvant être évaluées qu'en tant qu'elles regar- . 
dent des réalités ou l’induftrie par un milieu de 
vingt ans , & alors changées en un impôt annuel 


à fixer d'après ce milieu trouvé. 


Dans le calcul des impôts feigneuriaux, on 
doit obferver la même proportion relativement 
à la différence des terrains, qui a été prefcrite au 
paragraphe cinq, en fixant la contribution ter- 
ritoriale du fouverain , en les divifant en champs, 


prés & bois, de forte que. ces revenus mon- 


tent tout au plus, des champs & vignes, à 
quinze fl. vingt-cinq kr. ; des prés, jardins & 
étangs , à vingt-cinq fl. deux kr. & demi; des 
pâcages & bois , à trente fl. cinquante kr.; enfin, 
des lacs & rivières, à quinze fl. vingt-cinq kr. 
pour cent ; ce qui revient à l'équilibre général de 
dix-fept fl. quarante-fix kr. deux tiers. 


Il s’entend que là où le fujet paie moins pré- 
fentement , il continuera à payer cette fomme 
moindre. 


$. 11. D’après ces principes , l'argent fera do- 
renavant l’unique règle d’après laquelle on fixera 
les revenus feigneuriaux , & le feigneur ne pourra 
plus rien exiger du fujet que de l'argent. Mais les 
deux. parties font libres de changer cetre fomme 
fixée, d’après un accord volontaire fait entr’eux, 
en grains , corvées ou ouvrages de mains; mais fl 
faut qu’un tel accord foit toujours fixé au moins 
pou trois ans, &. confirmé parle tribunal du 
cercle. 


Dans les cas où les feigneurs &z les fujets ne 


pourront pas s’accorder fur la valeur des corvées 


& livraifons en nature faites jufqu’à préfent , le 
tribunal du cercle, fous la direction de la com- 
miflion principale nommée pour régler le nouveau 
pied de contribution , fixera la valeur des corvées 
fuivant l'exemple du domaine de l'état fitué dans 
le cercle, & qui fe trouve dans les mêmes cir- 
conftances, où les corvées font déja changées en 
un paiement équitable & proportionné ; pour ce 


Î 
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g regarde les livraifons en nature, on les fixera 


ivant le prix courant de l'endroit. 


: D'après cette règle, le tribunal du cercle doit, 
fous la direction de la commiffion principale 
nommée pour régler la contribution dans les cas 
où le fujet pourra prouver que ces paiemens & 
fervitudes qu’il doit à fon feigneur , furpaffent la 
fomme fixée au plus à dix-fept fi. quarante-fix kr. 


deux tiers pour cent, modifier les paiemens à | 


faire au feigneur territorial & aux poffeffeurs des 
dîimes, & les mettre. dans les bornes prefcrites. 


* On fixe aux fujets un terme de’ deux ans au 
plus pour faire leurs plaintes & leurs preuves ; 
après ce tems, aucune plainte ne fera reçue. 


S. 12, Si on trouve, par une de ces plaintes 


faites contre les perceptions des droits feigneu- 


riaux , que le cas d’une modification exifte d'après 
les principes ftatués au paragraphe 10, & que le. 


fujet doit différentes rétributions à plufieurs fei- 
gneurs & poffeffeurs de dines , il faut que chaque 
poffeffeur fe prête à une diminution , à proportion 
de ce qu’il recevoit : pourtant ces modifications 
feront calculées par la commifion principale, 
nommée pour régler les contributions , d'après 
les rapports précédens & les proportions qui en 
réfultent. ki | 


6.13. Ce qui eft prefcrit au paragraphe 10 eft 
_feulementrelatif aux biens ruraux , qui, de tout 
tems , étoient donnés aux habitans de la cam- 
pagne pour leur entretien ; & qui ne pouvoient 
plus , d'après les patentes publiées , être-pris , 
fous punition , pour la jouiffance du feigneur : 
auf cela ne fera point de différence fi ces biens 
font poflédés par achat, par fucceflion, ou fans 
achat: mais dans des biens domaniaux , on he 
fe mêlera pas des arrangemens entre les feizneurs 
territoriaux & leurs fermiers ou emphytéores. 


Si dans quelques endroits il étroit queftion de 
 favoir fi des biens font domaniaux ou ruraux , on 
fe réglera , pour éviter toute prolixité, fur la pof- 
fefion actuelle. Les fujets donc qui réclameront 
des biens en mains des feigneurs comme rufti- 
caux , & les feigneurs qui réclameront les réalités 
en poffeffion des fujets comme biens domaniaux, 
auront à prouver que ces biens appartiennent à la 


qualitéqu'ils réclament depuis les années normales 


qui ont été fixées dans chaque province , pour 
diftinguer fes réalités domaniales & ruflicales. Par 


exemple , fi un champ , dont un fujet jouit 


actuellement, dérive d’une ferme feigneuriale qui 
aexifté dans les années normales, & que cette 
* dérivation eft publiquement connue, ou au moins 
que le champ en queftion a été indiqué pour la 
contribution dans la dernière déclaration des do- 
maines. 


$. 14. Les fimples poffeffeurs de maifons , ainf 
que les habitans , continueront à payer ; pour le 
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droit de protection » ce qui a été ufité jufqu’à 


| préfent, & ils pourront, du confentement de 


leur feigneur; s'acquitter de ces droits en argent 
comptant. Pareillement là où il exifte des droits 
payables en cas de mort où de chañgement , ils 
feront convertis en unerétribution annuelle, d’a- 
près une évaluation faite enfuite d'un relevé des 
revsnus feigneuriaux pendant vingt ans. 


Si des poffeffeurs de maifons ou des habitans 
pofsèdent des biens-fonds contribuables , ils fe- 
ront traités , felon la règle générale , tout comme 
les autres poffeffeurs de biens-fonds. 


. Par contre, nous crdonnons que les meüûniers , 
brafleurs , çcabaretiers & autres poffeffeurs d’une 
réalité liée avec un droit d’induftrie ; en tant que 
poffefleurs de bieris ruraux , feront , eu égard à ces 
biens , traités comme les autres poflefleurs de 
biens. fonds, fuivant la règle générale. Cependant 
la contribution provenante des biens-fonds fera 
déduire de F’impoñition provenante de la réalité 
entière , & le refte provenant de l’induftrie, con- 
filtant en taxes changeantes en cas de mort ou de 
changement , fera changé en une rétribution an- 
nuelle , d’après une évaluation faite enfuite d’un 


relevé des revenus feigneurtaux pendant un efpace 
de 20 à 2$ années. 


S. 15. Pour fournir aux dépenfes publiques des 
corps entiers de communautés , il faut que chaque 
pofleffeur de biens-fonds dans le circuit de la 
communauté, de quelque qualité qu'ils foient, 
fans excepter les bois, contribue fa quote-part à 
proportion de fes poffefons , les feieneurs aufi- 
bien que les fujets. | 


$.16. Tout ce qui regarde les fujets poffeffeurs 
de biens-fonds étant réglé äainfi d'une telle ma- 
nière qu'ils peuvent vaquer dorénavant à leurs 
travaux fans aucune inquiétude , nous nous attea- 
dons qu'ils reconnoitront nos vues paternelles 
avec ‘reconnoiflance , & n'abuferont pas de nos 
ordonnances, en les prenant pour prétextes pour 
s’oppofer ou demander des éclaircillemens préci- 
pités; mais: qu'ils attendront tranquillement. le 
moment fixé pour le commencement de ce nouvel 
arrangement, & fe rendront dignes, en fujets 
fidèles & obéiffans , de notre proteétion , en four- 
niffant fidèlement ce qu'ils doivent jufqu'à ce 
temps. Si nonobitant cela ils donnoient des fujets 
fondés de plaintes , nous ferons agir envers eux 
avec toute rigueur. 


:Donné en notre réfidence de Vienne, le 1© 
février de lan de grace mil fept cent quatre-vingr- 
neuf, & de nos règnes, favoir de l'empire Ko- 
main, le vingt-troifième; de Hongrie & de Bo- 
hême , le neuvième. 


JOSEPH. 
Comte de Kollowrar, 


“ 
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RécencEe du Royaume en France, | 


Il y atreize fiècles que la monarchie françoife 
exifte. Dans cette longue fuite de fiècles , il y a 
eu plus de vingt rois mineurs ; & l’on devoit pré- 
voir que cet inconvénient étoit inévitable dans un 


royaume héréditaire. Les rois majeurs pouvoient : 


être forcés de s’abfenter de leur royaume. Ils 


3 AE 
étoient expofés, comte les autres hommes, à 


toutes les infirmités du corps & de l’efprit. Il 
falloir que le royaume fût gouverné pendant la 
minorité, pendant l’abfence , ou pendant la ma- 
Jadie du roi. Comment fe peut-il qu’on n’ait penfé 
qu’au bout de neuf fiècles à faire une loi pour 
_ fixer l’âge de la majorité du roi, & une autre loi 
pour mettre des bornes à la puiffance des régens ? 
Mais quatre fiècles fe font écoulés encore, & 
nous n'avons pas de loi fur des points bien plus 
importans. Ÿ at-il quelqu'un dans le royaume à 
qui la régence appartienne de droit ? Quel eit 
celui à qui elle appartient de droit? S1 elle n'ap- 
partient de droit à perfonne , il n'y aura de ré- 
gens que par nomination, par choix : maïs à qui 
appartiegdra ce droit de nommer le régent ? Nous 
n'avons pas même d’ufage pour réfoudre ces gran- 
des queftions ; nous n'avons que des faits qui fe 
détruifent réciproquement. Ve 


On penfe bien que je n’entreprendrai pas de 
les décider. Je croirai avoir rempli ma tâche de 
citoyen , fi je prouve qu'il eft néceffaire, pour 
la tranquillité de nos defcendans , que nous ayons 
enfin une loi fondamentale fur cette matière. 


M. de Montefquieu a cru voir dans les com- 
mencemens de la première race, que les enfans 
des rois , les héritiers du trône ; n’étoient répu- 
tés rois que lorfqu’ils étoient en état de porter 
les armes , qu'ils étoient réputés capables de por- 
ter les armes , par conféquent majeurs & vrai- 
ment rois à l'âge de quinze ans. Il a trouve l'ori- 
gine de cette coutume dans ce que Tacite nous 
apprend des mœurs des Germains. k 


Les armes, dit-il, devinrent plus pefantes dans 
Ja fuite , elles l’étoient déjà beaucoup du tems 
de Charlemagne : voilà pourquoi , fous la feconde 
race , la minorité fut prolongée juiqu'à vingt-un 
ans, 


Les enfans de Clodomir furent les viétimes de 
cette coutume des Francs. Ils n'avotent pas été 
nommés. rois après la mort de leur père, parce 
qu'ils étoient encore dans l’enfance. Leurs oncles 
les égorgèrent & partagèrent leur royaume. Cet 
exemple fut caufe que, dans la fuite, les princes 
pupilles furent déclarés rois d’abord après la mort 
de leur père. Mais dans ce changement même on 
fuivit l'efprit de‘la nation s de forte que les actes 
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ne fe pañloient pas même au nom des rois pu:- 
piles. FLN PAR 
- M: Houard à vu tout le contraire. Les enfans 
mâles de nos rois, dit-il, « étoient , au com- 
» mencement de la monarchie , réputés majeurs 
» dès le berceau. Nous voyons Childebert II & 
» Clotaire IIT, âgés de cinq ans, monter fur 
» le trône ; Clotaire IT , fils de Chilpéric , régner 
» à quatre mois; Chilpéric , fils de Caribert ; 
» & Louis le débonnaire , rois d'Aquitaine dès 
» l'age le plus tendre. C’eft donc contredire l’évi- | 
» dénce, que d'attribuer l’exclufion des enfans 
» dé Clodomir , roi d'Orléans , à l'incapacité où 
» ils étoient , vu leur enfance , de fe préfenter 
> aux aflemblées de la nation », | 


I! cite enfuité un paflage de Grégoire de Tours, 
qui prouve que les enfans de Clodomir z'étoient 
pas encore en pnffeffion du royaume de leur père ; 
& il en conclut qu'ils éroient rois de droit. Il 
parle d’un autre fait, qui eft auffi rapporté pat 
Grégoire de Tours , pour prouver que le droit 
des enfans de Clodomir au trône de leur père; 
étoit certain. jte à 

Perfonne ne rend aux lumières de M. Houard 
un hommage plus fincère que moi ; mais il a pu 
fe tromper une fois, & il eft permis de balancer 
entre M. de Montefquieu & lui. 


. Il eft d’abord certain , par le témoignage de 
Grégoire de Tours & d’Aimoin, que les enfans 
de Clodomir n’avoient pas été déclarés rois après 
la mort de leur père. Ils ne réfidoient pas même 
dans le royaume qui devoit leur appartenir. C’é- 
toit à Paris, auprès de Clotilde , leur ateule , 
qu'ils étoient élevés ; & le royaume d'Orléans, 
qui avoit été le partage de leur père , étoit gou- 
verné par Childebert & Clotaire , leurs oncles. 


Après la mort de Sigebert, roi d'Auftrafe , on 
craint pour Childebert fon fils, le même fort qu'a- 
voient eu les enfans de Clodomir : on l’enlève 
de Paris, où Chilpéric le faifoit garder à vue. 
Il eft couronné roi d'Auftrafie à Metz , quoi- 
qu’il ne foit âgé que de cinq ou fix ans. Mais 
comment M. Houard à t-il pu conclure de ce 
fait , que les enfans mâles de nos rois étoienr 
réputés majeurs dès le berceau ? Grégoire de Tours 
nous apprend au contraire que Childebert fut d’a- 
bord fous la garde de Wandelin , fon tuteur & 
régent du royaume d’Auftrafie , puis fous celle 
de Brunehault fa mère , enfin fous celle de Gon- 
tran fon oncle, qui ne le déclara majeur qu'à 


l’âge de quinze ‘ans. 


Clotaire IX eft reconnu roi de Soiïffons à l’âge 
de quatre mois. Gontran, fon oncle, eft fon tu- 
teur & régent de fon royaume. On reçoit le fer- 
ment de fidélité au nom du jeune rpi & du ré- 

| gent. 
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‘n faveur de Landry (1). 


Dagobert fait couronner Sigebert roi d’Auftra- 
fie , dès fa plus tendre enfance ; mais il lui donne 
pour régent Cunibert, évêque de Cologne , & 
Adalgife, duc du palais d’Auftrafie. 


_ Clovis IT, encore enfant, fuccède au royaume 
_. de Neuîtrie après la mort de Dagobert fon père ; 
mais il eft mis fous la tutelle de Nantilde fa mère; 
& le royaumea fucceflivement pour régens , Ega 
& Erchinoald, maires du palais. de 


+ Clotaire III & Childéric IT étoient auf dans 
T'enfance lorfqu’ils furent couronnés rois , l’un de 


Neuttrie & de Bourgogne, l'autre d’Auftrafie ; 
mais ils furent tous deux fous la tutelle ; l'un de | 
Batilde fa mère, l’autre de WIfoald, maire du 


palais d’Autrafie : les deux royaumes font , pen- 
dant la minorité , fous la régence , l’un d’Ebroin, 
“maire du palais de Neuftrie, l’autre de WIfoald. 


_ Heft vrai, comme le dit M. Houard, que 
Childéric , fils du roi Caribert , fur roi d’Aqui- 
taine après fon père, quoiqu'il fût en très-bas 
âge. On lui en donne du moins le titre dans une 
chartre de Charles le chauve , de l'an 845. 


Il eft encore vrai que je ne trouve dans aucun 


monument de l’hiftoire aucune preuve qu’on ait 
donné un tuteur au fils de Caribert, ni un ré- 
gent au royaume d'Aquitaine, Mais le filence des 
hiftoriens fur cette régence , n’a rien de bien 
étonnant ; ils ne parlent de cet enfant que pour 
_ dire qu’il furvécut peu à fon père , qu'il mourut 
de mort violente ,.& que Dagobert, fon oncle, 
fut acculé de cette mort. Non dià rebus kumanis 
Juperfuit : opinio mortis ejus Dagoberto adféribe- 
atur, dit Aimoin. 


- Nous voyons encore Louis le débonnaire 
nommé roi d'Aquitaine dès fa naiffance , facré & 
envoyé dans fon royaume à l’âge de trois ans. 
Mais il n'étoit roi que de nom; & les hiftoriens 
obfervent, d’un côté, que Charlemagne conferva 
toujours la principale autorité dans l’Aquitaine; 
de l’autre , qu'en y envoyant fon fils, il lui donna 
des tuteurs & un confeil de régence , à la tête 


defquels étoit un feigneur de fa cour , nommé 
Arnold. 


k 


Les deux enfans de Louis le bègue font cou- 
ronnés rois à l’âge de quinze ou feize ans. M. l'abbé 
Velly parle du commencement de leur règne, 
comme d'une minorité : cependant il n’y eut point 
de régence , les deux jeunes rois y gouvernèrent 
pat eux-mêmes. 


gent. Gontran difpofe de latutelle & de la régence 
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Après {eur mort, la régence dù royaume fut 
déférée à Charles le gros , à caufe de l'enfance de 
Charles le fimple , qui n'avoit encore que fix ans. 
La tutelle du jeune prince fut conférée à Hugues 
l'Abbé. Après la mort de Hugues P Abbé & la 


| dépoñition de Charles le gros , les François élu- 


rent Eudes tuteur du pupille & régent du royau- 
me. Charles le fimple n’avoit pas encore quatorze 
ans lorfqu'il fut couronné , & dès ce moment, il 
paroit avoir gouverné fans tuteur & fans régent. 


Lothaire, fils de Louis d’outremer , eft facré 
à l’âge de treize ou quatorze ans 3 mais c’elt 
Hugues le grand qui gouverne le royaume fous 


le titre de duc des François: 


Louis , qu’on a mal-à-propos furnomme lé fuz- 
néant , avoit dix-huit ou dix-neuf ans lorfqu'il 
fuccéda à Lothaire fon père ; cependant, il fut 
mis fous la tutelle de Hugues Caper, & le 
royaume fous la régence de la reine mère. 


Philippe premier n’avoit que huit ans lorf- 
que fon père mourut. ; fa mère vivoit, & ne 
fut point régente. Baudoin, comte de Flandres, 
fut nommé marquis de France, tuteur du jeune 
Philippe & régent du royaume. 


Philippe n’avoit que. quinze ans lorfque Bau- 
douin mourut ; cependant on ne nomma point 
? + °° e A 
d'autre régent. Philippe régna par lui-même. 


Philippe-Augufte n’avoit aufi que quinze ans, 
lorfque ee le jeune , fon père, mourut. Il 
eut pour tuteur & pour gouverneur, Philippe 
d'Alface , comte de Flandres ; maisle royaume 
n'eut point de régent ; Philippe régna par lui- 


même , & le comte de Flandres ne fut que fon 


premier miniftre. 
Saint Louis fut facré d’abord après la mort 


de fon père, quoiqu'il ne fut alors âgé que de 


onze ans & fix mois ; mais le royaume fut sou- 
verné par la reine Blanche fa mère, que Louis 
VIIL avoit déclarée régente. Saint Louis ne gou- 
verna par lui-même qu'à l’âge de vingt-un ans. 


Philippe le bel n’avoit que dix-fept ans lorf- 
qu’il monta fur le trône ; cépendant il régna fans 
tuteur & fans régent. 


Après la mort de Louis hutin, dont la veuye 
étoit enceinte, les feigneurs & le parlement de 
France déférèrent la régence à Philippe le long ; 
on régla que fi la reine accouchoit d'un prince, 
Philippe auroit la régence & la tutelle pendant 
dix-huit ans ; d’autres difent pendant vingt-qua- 
tre : mais il feroit d'autant plus étonnant que 
cette aflemblée eût déclaré les rois mineurs juf- 


* 


(1) Quelques hiftoriens, entre autres M. l'abbé Velly , ont dit que Frédégonde fut déclarée régente. Aimoin dit, au 
contraire , Principes ..... Clotarium per civicates regni circumduxerunt , & facramenta ex nomine ipfius arque Guntramni 


fufceperunt. 11 fait prendre à Gontran le titre de Clotarii nutricor &. regni rer. 


Il die que Landericus rutor & Gus 


kramno Clotario datus fuerat , que Landericus yvicem regis babebar. 


Œcon. polit. & diplomarique, Tome IF, 


Jiiii 


à 


qu'à vingt-quatre ans, qu'elle nommoit un ré- 


gent qui n'en avoit pas vingt-trois. 
… On régla, de plus, que le régent auroit un 


‘fceau particulier-, fur. lequel feroit gravée cette 
infcription : Philippe, fils du roi des François, 


gouvernant les royaumes de France & de Navarre. 


… Charles le bel laiffoit aufli fa veuve enceinte: 


étant au lit de la mort, il avoit déclaré, en 


préfence des feigneurs qui étoient à fa cour, 
qu'il nommoit Philippe de Valois régent du 


royaume. Edouard III, roi d'Angleterre, dif- 


‘pute la régence à Philippe. La queftion eft jugée 


en faveur de Philippe, dans une affemblée des 
princes , prélats , nobles gens des bonnes villes, & 
autres notables clercs , faifans & repréfentans les 
crois états généraux du royaume. 


Voilà les faits des deux premières races & du 


commencement de la troifième , jufqu’au règne 


de Charles V , concernant la minorité de nos 


rois & les régences qui ont exifté pendant les. 


minorités. Voici le peu de loix qui nous refte 


de ces tems-[à fur la matière que nous traitons. 


» S'ilarrivoit, dis Louis le débonnaire dans la 
» chartre du partage de l'empire entre fes enfans, 
æ qué, lors de notre décès, quelqu'un d'eux ne 


» fût pas parvenu à la majorité , fuvant la loi des. 


ÿ ripuaires , hous Voulons que fon royaume foit 
» gouverné par fon frère aîné, comme nous le 


» gouvernons nous-même ; & quand il aura at- 
» teint fa majorité , il exercera fa puiflance & 


x? 


gouvernera par-lui-même ». 


La loi des ripuaires étoit donc reconnue comme 


Joi, fous la feconde race , pour ce qui concerne la 
/ . . $ . 
durée & le terme de la minorité. Or, voici ce que 


dit la loi des ripuaires : 


» Si un ripuaire eft mort, ou qu'il ait ététué, 

» & qu'il ait laiffé un fils, ce fils ne pourra , avant 

>» la quinzième année de fon âge révolue | pourfui- 
» vre aucune caufe ni être interpellé , nt obligé 

# de répondre en jugement ; maïs à l’âge de quinze 

» ans, 1l fera obligé de répondre lui-même , ‘ou de 

« choifir un défenfeur, Il en eft de même de la fille». 


M. le comte du Buat 2 dit dans fes origines, 


que cette loi des ripuaires n’eft pas bien claire : 
on vient d'en lire la traduction fidelle, & je ne 
crois pas qu'on y trouve ni obfcurité ni équi- 
.voque. | 


M. le comte du Buat dit encore que Louis le 
débonnaire, en expliquant cette loi, a déclaré 
que toutes les affaires qui concernoient l'Etat ou 
a propriété des mineurs , devoient refter fufpen- 
dues jufqu’à ce qu’ils fuffent parvenus à l'âge de 


Vingt-quatre ans ; & il en a conclu , que cet âge 


étoit celui où tous les ripuaires jouiffoient d’une 
majorité entière, celui par conféquent où les rois 
prenoient les rènes du gouvernement. 


“ à 


Le 


Ê on à . 
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‘J'en demande pardon à M. le comte du Buat, 
mais je crois qu'il n'a pas bien entendu le capitu- 
À aire de. Louis de débonnaire ; en voici le texte 
traduit: « Si un enfant, au-deffous de l'âge de 


» douze ans , üfurpe injuftement la chofe d’au- 
» trui, fl en payera la compofition ; mais on he 
» pourra pas exiger de lui le fredum, Il pourra, 


».relatives à l'hérédité paternelle ou maternelle, 
» avant qu'il foit parvenu à l’âge de douge ans ». 
Je vois bien que, fuivant ce capitulaire , la du- 
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rée de la minorité n'eft plus la même qu’elle étoit 
k 2 : A 0 e e Dre © à LE ds et 
par la loi des ripuaires. Mais quelie eft la diffé- 


la majorité à douze ans, au lieu que ‘lés loix 
ripuaires la fixoient à quinze. Il n’eft donc pas 
vrai que le capitulaire de Louis le débonnaire 
ait reculé cette époque à vingt-quatre ans , comme 
M. du Buat l'a cru. Los 


Voilà donc , dès le commencement de [a mo- 
narchie , une loi qui répute mineurs tous les en- 
fans au-deffous de l’âge de quinze ans. Les Eom- 
bards avoient aufli une loi femblable , & le capi- 
tulaire de Louis le débonnaire prouvé que , fous 
la feconde race , certe loi étoit le droit commun 
des François , qu’elle s'appliquoit aux enfans des 
rois comme aux autres François. Il n’eft donc 
pas poffible d'entendre littéralement M. Houard, 
lorfqu’il dit qu'au commencement de Ja monar- 
chie les enfans des rois étoient réputés majeurs 
dès le berceau. Cette maxime, qui eft démentie 

at l'hifloire & par les codes de nos anciennes 
(ie ne. s'açcorderoit ni avec la marche de la 
nature , ni avec l'intérêt des peuples. Se 


- Sans doute les enfans des rois avoient un droïe 
certain à k couronne après la mort de leurs pères’; 
mais ils ne pouvoient l'exercer en leur nom ; que 
Torfqu'ils avoient atteint l’âge de majorité: Jufe 
qu’alors c’étoit le régent qui gouvernoit , & qui 
gouvernoit en fon nom. : FU 


L'exemple des enfans de Clodomir prouve qu’on 
ne les couronnoit pas même pendant leur mi- 
notité. sat Repas | As à 

Les rois mineurs qui font venus après eux , ont 
été, à la vérité , couronnés dans leur enfance; 
mais il n’ont régné qu'après avoir ‘atteint leur 
majorité. Charles le fimple eft le feul, dans les 
époques que je viens de parcourir, que je vois 
régner fans tuteur & fans régent avant l’âge de 
quatorze ans. Éget C'L a 


Malgré le couronnement & le facre des roïs 
mineurs, c’étoit toujours le régent qui régnait Juf- 
qu'à la majorité du roi. C’étoit du fceau du régent 
& en fon nom que fe fcelloient & s'expédioient 
les aétes, les chartres & les diplômes. Tous les 


». pour des caufes de cette efpèce, être traduit 
»* en jugement ; mais on ne peut l'interpelier nt 
» Je traduire en jugement pour des conteftations 


rence? C’eft que le capitulaire fixe l’époque de 


- 


tonumens de l’hiftoire l’atteftent, & nous en 
avons vu la preuve, foit dans la chartre de Louis 
le débonnaire pour le partage de l’empire entre 
fes enfans , foit dans le réglement. du parlement 
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de France pour la régence de Philippe le long. | 


Mais quel étoit en effet l’âge de la majorité 
des rois ? Obfervoit-on exaétement ia loi des ri- 
puaires ? Trouvons-nous, dansles premiers fiècles 

dela monarchie , ur véritable ufage fur ce point? 


Clovis n’avoit que quinze ans lorfqu’il monta 


fur le trône. C’eft à quinze ans auffi que Gontran 
déclara majeur fon neveu Childebert. Les enfans 
de Louis le bègue , Philippe premier & Philippe- 
_Augufte, ont régné aufli fans régent, quoiqu'ils 


ne fuflent agés que de quinze ou feize ans. Voilà 


la loi des ripuaires exécutée fous les deux pre- 
. : Lo . ; 
mières races , & même fous la troifième. 


. Mais, d'un autre côté, Charles le fimple règne 
, : : J Ê . / 
fans régent avant l’âge de quatorze ans. 


_ Le royaume eft mis fous la régence de la reine 
mère de Louis le fainéant, quoique ce monar- 
tent A 2 . , " be Ê 
que füt âgé de dix-huit ou dix-neuf ans. 


. Saint Louis n'eft déclaré majeur, & ne gouverne 
par lui-même qu’à l’âge de vingt-un ans. 

Philippe le bel règne fans régence à l’âge de 
dix-fept ans. | 


+ Et le parlement de France règle, que fi la 
veuve de Louis hutin accouche d’un prince, 
Philippe le long aura la régence & la tutelle pen- 
dant dix-huit ans. “ { | 

Voilà des faits qui contredifent la loi des ri- 
_puaires & le capitulaire de Louis le débonnaire, 
& qui fe contredifent entre eux fur le terme de 
Ja minorité des rois , les uns en le rapprochant, 
les autres en le reculant plus ou moins. 


. Si ces faits étoient de nature à pouvoir fe con- 
cilier , perfonne n'étoit plus fait pour y réufir 
que M. de Montefquieu : maïs le moyen de dé- 
brouiller ce chaos ? | 


M. de Montefquieu a vu , dans prefque toute 
notre hiftoire, les traces des mœurs des Germains, 
combinées avec le gouvernement féodal , & il a 
prefque toujouts eu raifon: mais il Jui eft arrivé 
quelquefois , dans le rapprochement des faits, 
de ne faifir que quelques traits faillans qui fe 
plioient à fon fyftème , & de négliger les détails 
qui le combattoient. | 


. Ici ; par exemple, il va chercher l’origine de 
Ja majorité de nos rois dans les forêts de la Ger- 
manie. ce Les Germains , dit-il, ne fortoient de 
» l'enfance , n’étoient réputés majeurs & mem- 
» bres de la république , que lorfqu’ils étoient 
» ên état. de porter les armes. Les Francs éroient 
ÿ armés à la légère ; ils pouvoient donc être ma- 


> jeurs à quinze ans. Voilà l'explication de la loi 
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des ripuaires , de çelle des Bourguignons; voilà 
». pourquoi Childebert fut déclaré majeur à quinze 
» ans. | 


Le 
- 


» Mais les armes des Francs devinrent plus 
» pefantes dans la fuite ; e//es l’étoient déja beau- 


» coup du tems de Charlemagne, Voilà pourauoi 
| P l £ .P 


» ceux qui avoient des fiefs, & qui devoient. 


» par conféquent le fervice militaire, ne furent 


» plus majeurs qu'à vingt un ans; voilà pourquoi 
# ÉA $ A À NA 
» faint Louis ne fut majeur qu'à cet âge ».. 


Si M.de Montefquieu eût fait attention que 


Ja loi des ripuaires fixe le même terme pour la 


minorité dans les deux fexes, fmiliter & filia, 


je doute qu'il eût perfifté à voir dans cette loi 


une infitution militaire. 


- S'il eût vu qu’à l’époque où les armes étoient 
devenues beaucoup plus pefantes , l’âge de quinze 
ans étroit encore le terme de la minorité, comme 


il létoit par la loi des. ripuaires, il auroit pro- 


babiement abandonné les rapports qu'il avoit cru 
voir entre les loix fur [a majorité & le plus ou 
moins de pelanteur des armes. 


S'il eût réfléchi fur ce grand nombre de rois 
de la fin de la feconde race &° du commence- 
ment de Ja ttoifième , qui avoient été réputés 
majeurs , qui avoient gouverné fans régence, les 
uns à l’âge de quinze ans, d’autres à dix-fept, 
d’autres avant l'âge‘ de quatorze ans; s’il fe fût 
fouvenu de ce réglement fait pour la régence de 
Philippe le long, qui fait durer la tutelle & la 
régence pendant dix-huit ans , il n’auroit cer- 
tainement pas pris le fait unique de la minorité 
de faint Louis, pour règle ou pour ufage général 
concernant la majorité des rois, depuis l’établiffe- 
ment des fiefs. ; 


Nous n'avions donc fur cette matière qu’une 
ancienne loi qui étoit mal obfervée , point d'ufage 


uniforme , des faits qui fe détruifoient mutuelle- 


Philippe le hardi, fils de faint Louis, avoit 
déjà voulu prévenir les inconvéniens d’une lon- 
gue minorité : il avoit ordonné , qu'en cas qu’il 
mourüt avant que fon fils eût quatorze ans ac- 
complis, Pierre , comte d'Alençon, gouverñe- 
roit le royaume pendant la minorité, & que fa 
régence cefferoit auili-tôt que le jeune prince 
entreroit dans fa quinzième année. 


Ce n'étoit point-là une loi permanente , ce 
n’étoit qu'un acte d'adminiftration momentanée: 
Charles V en fit une loi perpétuelle pour tous 
les rois à venir, par l'ordonnance qu'il donna 
à Vincennes au mois d’août 1374, & qui fut 
enregiftrée le 20 mars 137$ , en préfence de l’uni- 
verfité, du prévor des marchands & des échevins 
de la ville de Paris. 


. » Dans tous les temps, dit cette ordonnance 
Jiiiiz 


_partoient que de l’autorité pañlagère d’un régent.……. 


que le commun de leurs fujets. 


DRO 
au facte & au couronnement , foit autremeñt ; 
comme aufli les graces , pactes , conventions & 
promeffes par eux faites à leurs fujets & vaffaux 
ou à d’autres perfonnes quelconques , eccléfiafti- 
ques ou féculières , fortent leur plein & entier 
effet | comme s'ils étoient majeurs de vingt-cinq 
ans ; & qu'ils puiffent faire en tout & par-tout, 
comme un bon roi des François peut faire, &. 
qu’il lui appartient, à raifon de fa dignité fuprème 
& majefté royale; & ce, nonobftant toutes cou- 
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les fajets ont obéi plus volontiers aux ordres 
immédiats de leurs princes, qu'à ceux qui ne 


Cette providence qui veille inceffamment fur la 
conduite des Etats, . répand ordinairement des 
Jumières & un jugement prématuré dans l'ame de 
ceux qui doivent gouverner les autres hommes : 
les enfans des rois font confiés, dès leur plus 
tendre enfance, à des perfonnages éclairés & 
vertueux; on emploie l'attention la plus fcrupu- 
leufe à les inftruire ; il n’eft donc pas étonnant 
que les princes faflent des progrès plus rapides 


tunes contraires ,,. 


Cetre loi fut violée d’abord après la mort de 
Charles V ; fonfils, Charles VI, n’avoit que 
onze ans & onze mois lorfqu’il fur facré. Le duc 


» À ces caufes, defirant pourvoir pourtoujours | ONZE. 
À fs S d'Anjou ceffa dès-lors d’être régent. 


à la tranquillité dé notre royaume, éviter les 
difcordes , les fcandales , & autres grands incon- 
véniens & détrimens, pour Ôter à l’avenir tout 
fujet de doute; nous, de lavis des prélats &. 
perfonnes notables, clercs & laiques , par cette 
loi irréfragable & perpétuelle , avons déclaré , 
établi & ordonné , déclarons , établiffons & 
crdonnons , de notre certaine fcience & pleine 
puiflance , que s’il arrive que nous mourions , ou 
que nos fucceffeurs meurent avant que notre fils 
ainé , ou les fils aînés de nos fuccefleurs foient 
parvenus à l’âge de quatorze ans, notredit fils 
ainé , ou les fils aînés de nos fuccefleurs, dès 
qu'ils auront atteint l’âge de quatorze ans, & en 
cas qu'ils décèdent fans enfans, les enfans males 
naturels & légitimes de leur fière , procréé du 
même père , felon l’ordre de leur origine (lefquels 
nous voulons qu’ils foient réputés majeurs (1) ,) 
auront le gouvernement & adminiftration du 


- 


Charles VI confirme l'ordonnance de fon père 
en 1392. | 


Charles VIITeft déclaré majeur par les états 
affemblés le 12 février 1484; il n’avoit pas encore 
quatorze ans. 

Pendant la minorité de Charles IX , leroyau- 
me eft gouverné par Catherine de Médicis er 
qualité de régente (2), & par le roi de Navarre 
en qualité de lieutenant-général du royaume. 


Charles IX déclare fa majorité à treize ans & 
deux mois au parlement de Rouen. C’eft à cette 
occafion que le chancelier de l'Hôpital, expliquant 
l'ordonnance de Charles V, dit » que l’efprit de: 
» la loi étoit que les rois fuffent majeurs à qua- 
» torze ans commencés | & non pas accomplis , fui- 


: » vant la règle , que dans les caufes favorables , 
royaume, & recevront les hommages & fermens | ; anus inceptus pro perfeëto habe-ur ». Tel eft en 
de fidélité qui doivent étre faits par les prélats , | effet le véritable fens de l'ordcnnance de Char- 
frères, pairs, princes & autres perfonnes quel- | Les V ; le texte latin dit : Eo ipfo quod.….. ghartum 
conques eccléfiaftiques ou régulières , de quelque | Gecimum annum [ua atatis attigerine. 
dignité qu'elles foient revêtues, archiépifcopale | 

épifcopale , royale ou autre. Et ceux qui feront | Nous avons eu trois minorités depuis Char- 
obligés à ces hommages ou fermens de fidélité, | les IX, celles de Louis XIII, de Louis XIV & 
feront tenus de les faire audit temps. Nous vou- | de Louis XV. A ces trois époques, c’eft le par- 
lons que notredit fils aîné , ou ceux de nos fuc- | lement de Paris qui a déféré la régence. Sous les 
cefleurs , dès qu'ils auront atteint l’âge de quatorze | deux premières minorités, c’eft la reine mère du 


ans, puiffent recevoir à leur volonté l’onétion | roi mineur qui a été déclarée régente. Sous la 


royale, le fceptre , la couronne , le diadème & | troifième, ç’a été le duc d'Orléans , premier 


tous les vêtemens & autres marques de la royauté; | prince du fang. Les trois jeunes rois , à l'exemple 
= 4 7 AH . f £ « PEL ES 
& que les fermens qui leur auront été prêtés, foit | de Charles IX, ont déclaré leur majorité au 
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(1) Le texte latin ne dit pas majeurs, il dit pubères. Mais c’eft une véritable majorité que Charles V a voulu établir, 

(2) M. le préfdent Hénault prétend que Catherine de Médicis n’eut point le vitre de régenre fous Charles IX; maïs 
il convient que tous les hifioriens avant lui, M. de Thou, Mezerai, Daniel & le Gendre, ont dit au contraire qu'elle 
avoir été déclarée régente. Il autoit pu y joindre Belleforêt, auteur encore plus contemporain de Charles IX que M. de 
Thou. Le fuffrage de ces deux auteurs me paroït d’un plus grand poids que celui &’un hiftorien du dix-huirième fiècle. 
Mais un paffage de du Tiller peut les mettre tous d'accord. « La dernière régence, dit-il, eft celle que le roi Henri I, 
» pour fon voyage d'Allemagne, bailla à la reine fa femme, laqueile éleétion jointe à ladite ordonnance ( fordonnance 
» de 1407 ), rendoit fon autorité principale indubitable durant la minorité du roi Charles IX fon fils ». 1l feroit donc 
vrai que Catherine de Médicis ne fut pas nommée régente après la mort de François II; mais qu'elle gouverna cepen- 
dant én qualité de régente pendant la minorité de Chaïles IX, en vertu du choix de Henri ll, qui lui avoit autrefois 
ab la régence , & de l'ordonnance de 1407, qui donna la principale adminiftration à la reine mêre pendant la mino- 
xité du r0ù Lu Le 
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Telle eft donc aujourd’hui la loi du royaume, 
confatrée & expliquée par lufage. Pendant la mi- 
notité de nos rois, le gouvernement du royaume 
deit être confié à un régent ou régente. La mino- 

 rité finit dès l’inftant que nos rois font entrés dans 
leur quatorzième-année; c’eft-à-dire d’abord après 
… Ja treizième anrée de leur âge révolue. | 


quitorzième année de. 


On a vu que le pouvoir du régent, pendant la 


minorité , étoit autrefois le même pour l’admi- 
niftration du royaume , que celui d’un roi majeur. 
_ Cela étoit porté au point, que dans les commen- 
cémens de la première race l'héritier du trône 
p'étoit pas même déclaré roi pendant fa minorité. 
Cet ancien ufage , auquel on avoit dérogé depuis 
longtemps, fut renouvellé pendant la minorité de 
Charles le fimple. Charles le gros, & après lui 
Eudes, qui n'étoienr que régens dû royaume, 
gouvernèrent en rois , comme exerçant une auto- 
rité qui leur étoit propre, datèrent leurs diplo- 
mes de l'année de jeur règne ; & furent même 
comptés par plufieurs de nos hiftoriens au nombre 
des rois. 


‘Charles V paroîc être le premier qui ait fenti 
l'inconvénient de la puiffaice illimitée des régens. 
Après avoir fait l'ordonnance qui faifoit cefler la 
minorité des rois à quatorze ans , il voulut pour- 
Voir, par un réglement particulier , à ladminif- 
tration des affaires pendant la minorité de Char- 
Jes VE, fon fils : 1] conféra la qualité de régent au 
duc d'Anjou, l'aîné de fes frères, & lui fubfti- 
tua, en cas de mort ou d'abfence , le duc de 
Bourgognè fon troifième frère. Il apporta plufieurs 
modifications à l'autorité du régent , lui défendit 
de faire aucune aliénation , fous quelque prérexre 
que ce füt ; donna la tutelle de fes enfans & le 
gouvernement des finances de l'Etat à la reine fon 
époufe, affifiée des ducs de Bourgogne & de 
Bourbon , fuübitituant ces deux princes à la reine, 
s’il arrivoit que , par la mort de cette princefle, 
la tutelle n’eût pas lieu: Il ordonna que ce qui 
refteroit des revenus du royaume, les charges 
acquittées , feroit dépofé entre les mains de Bu- 
reau de la Rivière , pour être remis au roi lorf- 
qu'il feroit majeur. Il forma un confeil de tutelle, 
compolé de ce qu'il y avoit de plus illuftre dans 
les trois ordres du royaume: Ea reine , le régent, 
les deux princes co-tuteurs, & tous les membres 
du confeil de turelle , jurèrent de fuivre en tout 
les intentions de Charles V. 


On fair combien fut trompée la fage prévoyance 
de ce monarque ; on cennoit les malheurs & les 
troubles qui déchirèrent la France fous le règne, 
ou RAS pendant l'enfance perpétuelle de Char- 
les VI. : 


C'eft au milieu de ces horreurs que parut l’or- 


donnance qui fupptime les régences , qui veut que 
les héritiers du trône foient facrés & couronnés 
en quelque âge que la couronne leur échoie ; que 
leur garde & nourriture & les affaires du royaume 


foient maniées & adininiftrées en leur nom & 


autorité, par l'avis & confeil des reines leurs 
mères , fielles vivent , & des plus prochains du : 
lignage & fang royal qui lors feront, & des con- 
nétable’ & chancelier de France, & des fages 
hommes du confeil qui feroient lors du roi défunt. 


Cette ordonnance fut publiée & enregiftrée 
au lit de juftice tenu par Charles VI, en la 
grand'chambre du parlement, le 26 décembre de 
l'an 1407. He | À, 


= Voilà donc le nom des rois mineurs ( car d’un 
roi enfant il ne peut y avoir que le nom ) rétabli 
dans tous les aëtes de la fouveraineté, & dans 
ladminiftration du royaume. D'un autre côté, les 
confeiis de régence font fubftitués aux. régens. 
Mais 11 ne paroit pas que cette loi air produit de 


| grands effets. 


EE 


Sous le règne même de Charles VI, Char- 
les VIE, fon fils, prend la qualité de régent du 


royaume ; & les lettres font fcellées du fceau du 


régent , & non du fceau duroi. : 


Pendant la détention de François premier, après 
la bataille de Pavie , madarne d'Angoulême , fa 
mère, eft régente. Toutes les lettres de juftice 
font fcellées du fceau du roi, quoiqu'il foit pri- 


fonnier ; mais les lettres de grace & les comman- 


demens font fignés du fceau de la régente. 


Du Tillet donne la raifon de cette diftinétion 
entre les lettres de juftice & les lettres de grace. 
La juftice, dit-il, eft eftimée toujours durer 
» en ce royaume, foit le roi mort , pris ou 
» abfent..... aufli lettres de juftice expédiées du 
> temps d’un roi défunt, font exécutées au règne 
» du fucceffleur , fans confirmation; ce que ne 


» font lettres de grace & commandement, lef- 


» quelles dépendent des vouloir ou pouvoir de 
» celui ou celle qui les donne ou commande, & 
» ont befoin de l'autorité & approbation de fon 
» fcel, puifqu'il parle, & que le fecrétaire figne 
» de par lui où de par elle ». 


Après la mort d'Henri IV , le parlement de 

Paris , fur les conclufions de M. Pavocat-générak 
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Servin, « déclare Marie de Médicis régente en 

» France , pour avoir l'adminiftration des affaires 

» du royaume pendant le bas âge du roi fon fils LU 
» avec ioute puiffañce & autorité ». 


Le lendemain , le roi féant en fon lit de juftice 
> déclare, conformément à l'arrêt du parlement, 
» Ja reine fa mère régente en France, pour avoir 
> foin de l'éducation & nourriture de fa perfonne, 
» & l’adminiftration des affaires de fon royaume 
» pendant fon bas age », 


Ray 


Le 
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-On ne parle feulement pas de l'ordonnance | On lui déféra de pluslaturelle du jeune me-. 


de 14c7, qui avoit fupprimé les régens ; on ne 


met nulles bornes à l'autorité de la régente. 


‘Après la mort de Louis XII, la reine Anne 
d'Autriche eft auf déclarée régenre du royaume, 
dans un lit de juftice renu au parlement de Paris, 
pour avoir le foin de l'éducation & nourriture de 
la perfonne du roi; ë l’adminifiratior abfolue ,. 
pleine & entière des affaires du royaume durant fa 
minorité. 

* Le teftament de Louis XIV ne déféroit point la 
régence à M. le duc d'Orléans ; il formoit un con- 
feil de régence , & metroit M. le duc d'Orléans à 
la tête de ce confeil. C'’eft à ce confeil de régence 
qu'il déféroit la tutelle ; il chargeoit M. le duc 
du Maine de l'éducation du jeune roi, & lui con-. 
fioit le commandement des troupes de la maifon 
du roi. Il déféroit la tutelle au confeil de régence. 


Toutes les difpoñtions de ce teftament furent 
annullées. | 


Mefieurs les gens du roi dirent » que fi Pédit 
» de 1407 paroit d'abord une Îoi générale qui a 
» aboli l’ufage des régences , on ne doit pas l’éten- 
» dre au-delà de fes véritables bornes; que ce 
>» n’eft pas au titre & au nom de régent, mais à 
> l'autorité & au pouvoir des anciens régens du 
» royaume , que cet édit a donné atteinte. 


» Que la royauté étoit alors éclipfée pendant la 
% minorité ; qu'il ne fe failoit rien fous le nom 
» du roi, quon mettoit le nom du régent à la 
» tête des loix ; qu’un fceau particulier & propre 
»iau régent, lui donnoit le caractère de l'autorité 
» publique. | ” 


:» Qu'on réforma cet abus par l'édit de 1407 ; 
» que c’eft depuis ce temps que les rois , fuivant 
». les termes de l’édit, ont été , quoique mineurs, 
» dits, appellés , tenus & réputés rots de France. 


» Mais que le titre de régent a toujours fubfifté 
# depuis ce temps même; que s'il n’a été déféré 
» qu'à des reines & à des mères , c'eft parce qu'il 
» s'en eft toujours trouvé en état d'être choifies 
» pour régentes ; que les exemples juitifient que 
» le titre n’a point été aboli par l'édit de 1407, qui 
he feroit pas moins contraires aux reines qu'aux 
»princes-du fang royal, fi on vouloit l'entendre 
» dans un fens:trop rigoureux, fi l’on n'entroit 
». plutôt dans fon véritable efprit , qui n'a été que 
» de tempérer l’ancienne autorité des régens, & 
» non d'en détruire jufqu’au nom : que l’on ne 
 fauroit montrer en effet que le royaume ait 
» jamais été gouverné, pendant les minorités, 
» par d’autres que par des régens ». : 


.En conféquence , M. le duc d'Orléans fut dé- 
claré régent en France , pour avoir l’adminiftra- 
tion du royaume pendant.la ininorité du roi. 


{ imal exécuté ; que depuis cet édit on n'a fait Mn- 
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narque ; on en confia feulement l'éducation à 
ME "doc du Maine a DR 
On lui laïffa la libre difbofition dés chargés, 
emplois , bénéfices & graces. RENTRÉE 
On chargea le reaiftre de la déclaration qu'il 
ft, que pour tout le refte il entendoit fe confor- 
mer à la pluralité des fuffrages. A ANTES 
Mais on Jui laiffa le foin de former le confeil 
de régence, & d’y admettre les perfonnes qu’il 
en eftimeroit les plus dignes. SU 5 Et SR CE 44 
Enfin on ordonna que l'autorité entière, & le. 
commandement fur les troupes de la inaifon du 
. À . . . 1 
rot, même fur celles qui feroïent cinployées à la. 


garde de fa perfonne , demeureroierit à M. le duc 
d'Orléans. à 


Et dans tout cela il paroît que MM. les gens 
du rot ont cru que le parlement ne s’écartoit nt 
de l’efprit du teftament de Louis XIV , ni de la 
lettre de l’édit de 1407: 


Tout ce qu’on peut conclure de-là , c’eft que 
l'édit de 1407 a été mal rédigé, & encore plus. 


tervenir que le nom du jeune rot dans lPexercice 
de la fouveraineté ; que le régent ou la régentea 
eu en effet ja {ouveraine puiffance ; qu’elle a même 
été plus ferme dans leurs mains qu’elle ne l’étoit: 
avant l’édit de 1407, parce qu'ils l’on exercée au 
nom du fouverain légitime. | 


On a douré cependant que les régens euffent: 
le pouvoir de conférer les bénéfices vacans en, 
régale. Etoit-ce donc là un droit fi important, 
que la nation dût le contefter aux résens , tandis. 
qu’elle leur abandonnoït tous les autres droits de: 
ja fouveraineté? Quoi qu’il en foit , voici les faits 
pour & contre les régens. 


Philippe- Augufte étant fur fon départ pour la 
terre-fainte , nomme Alix de Champagne fa mère, 
& le cardinal de Champagne fon oncle, régens 
du royaume. Il leur donna le droit de conférer les 
bénéfices en régale. N 


Saint Louis, dans une circonftance femblable, 
nomme Ja reine Blanche régente du royaume, & 
lui donne le pouvoir de faire remife de la régale 
aux évêques & abbés. Fe 


Elle fait ufage de ce droit , en remettant le 
droit de régale à l'archevêque de Tours. 


Quelques années #près, le même pouvoir eft 
accordé à Matthieu de Vendôme , abbé de Saint- 
Denis, régent du royaume pendant la dernière. 
croifade de faint Louis & jufqu’au retour de Phi-. 
lippe le hardi. À 


Pendant la détention du roi Jean en Angleterre, 
Charles V fon fils, régent du royaume, confère 


€ 
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«le roi Jean avoue & autorife toutes les collations 
faites par fon fils ; il déclare que fon fils, en 
vertu de fa régence, a eu droit de conférer en 
Jégale. ji | 


« Cependant le parlement de Paris , par arrêt du 


_goulême , régente de France en l’abfence de Fran- 
£es premier, ne pourra conférer ni admettre re- 
fignation de bénéfice vacant en régale. 


» fiècles on n’a point vu d'exemples que le régent 
_» fe foit arrogé le pouvoir de conférer aucuns bé- 

-» néfices en régale. Les provifions de tous les bé- 
| ,w.néfices s’expédient toujours au nom du roi, 
 .» quoiquemineur ; le parlement auroit la force de 
» s’oppofer à une chofe fi effentiellement contraire 
» à la dignité perfonnelle du roi ! » 


roi mineur. C’eft toujours le régent qui confère en 
_ ‘régale fous le nom du roi. | 

… Auparavant, il falloit bien, quoiqu’on.en dife, 
que le régent conférât, à moins qu'on n'aimat 
mieux que le droit de régale fût abfolument perdu 
“pour nos rois pendant leur minorité. | 


Quant à Ja rutelle des rois mineurs, nous Îa 
ns TRE - d res 4 SAT A ù 
“voyons tantôt féparée de la régence , tantot unie 


avec elle. 


Les enfans de Clodomir font fous la tutelle de 
Clotilde leur aieule, & leur royaume eft gou- 
_Verné par leurs oncles. | 


Clovis II eft fous la tutelle de Nantilde fa 
-mère, & fon royaume a fucceflivement pour 
_régens Ega & Erchinoald. | | 


La tutelle eft encore féparée de la régence 
pendant les minorités de Clotaire IT & de Chil- 
déric IT. 
_ Ellel’eftencore pendant les minorités de Charles 
le fimple.& de Louis le fainéant. 


Charles V avoit auf féparé la tutelle de Ia ré- 
-gence dans le réglement qu’il avoit fait pour la 
minorité de fon fils. 


- Au contraire , la tutelle & la régence font unies 
. pendant les minorités de Childebert If, de Clo- 
à taire II , de Philippe premier, de faint Louis: & 
I" Jes états-généraux déférent la tutelle de la régence 
‘à Phäippe le long, en cas que la reine accouche 
d’un prince. | 


Sousfles trois dernières minorités, la tutelle & 
la régence ont été aufh unies. 


Nous n'avons donc pas de loi proprement dite 
pour décider la queftion ; les exemples font pour & 
contre, & en nombre à peu-près égal. Les plus 


" 
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“es bénéfices en régale. À fon retour d'Angleterre, 


19 décembre 1$1$5, ordonne que madame d’An- 


Et Brillon dit à ce füjet : » Depuis plufeurs 


| Mais ce n'eft plus qu'une difpute de mots, 
| depuis que le régent n'adminiftre qu’au nom du 
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récens Font pour l'union de la régence & de Ja 
tutelle. Maïs pourroit-on , au befoin, en faire ré- 
fulter un ufage qui tint lieu de loi » |. 


Y at-il quelqu'un dans le royaume à qui Ja 
régence appartienne de droit ? 

Oui , la loi eft gravée dans les cœurs de tous 
les François; & fi, depuis treize fiècles que {a 
monarchie exifte , nous n'avons pas encore de loi 
poñitive fur ce point; c’eit qu'avec une nation 
comme la nôtre , on aura cru pouvoir fe repofer 
fur l’amour qu’elle a toujours eu pour fes rois, & 
pour toutes les auguftes perfonnes qui tiennent 
‘au trône. He 

- Mais enfin avons-nous une loi pofitive ? avons- 
nous des ufages conftans? cetre loi & ces ufagés. 
à quelle époque remontent-ils? 2 

Dans la chartre du partage entre les enfans de 
Louis le débonnaire ,'c'eft au frère aîné que la ré- 
gence eft confiée pendant la minorité du puiné. 


Après la mort de Louis hutin, c’eft par l’ordre 
de la fuccefion à la couronne que Île parlement de 
France fe détermine à déférer la régence à Philippe 
Je long. Ex 1e 


C’eft au par l’ordre de la fucceflion à la cou- 
ronne , que les états-généraux du royaume déci- 
dent la grande conteftation qui s'eft élevée entre 
Edouard III, roi d'Angleterre, & Philippe de 
Valois. La régence eft déférée à Philippe, parce 
qu'il a le droit le plus apparent pour parvenir à la 


| couronne. 


Ï1 paroît donc qu’on a regardé comme loi fon- 
damentale du royaume, que la régence apparte- 
noit par droit de naiffance à l'héritier préflomptif 
de la couronne. | 


Cependant l'édit de 1407, en fupprimant les 
régences , femble mettre à la tête du confeil de 
régence la reine mère du roi mineur , fi elle vit, 
& n’appeller qu'après elle les plus prochains du 


lignage & fang royal. k 

Charles V ne s’étoit pas même cru aftreint à 
fuivre l’ordre de la naïfflance dans le règlement 
qu’il avoit fait pour la régence du royaume , pen- 
dant la minorité de fon filss à Ja vérité, il avoit 
déféré la régence au duc d'Anjou, l'aîné de fes 
frères ; mais , en cas dé mort ou d’abfence du duc 
d'Anjou, il lui avoir fubftitué le duc de Bout- 
gogne fon troifième frère , & n'avoit fait aucune 
mention du duc de Berry , qui auroiït dû précéder 
celui de Bourgogne par droit de naïflance. 


On ne peut pas même dire que l’ordre établi 
pour la régence par la chartre de Louis le débon- 
naire , ait été déterminé par l’ordre dela fucceffion 
au trône ; car alors tous les frères fuccédoient , le 
royaume fe partageoïit entre eux ; & Ja chartre 
appelle à la régence du royaume du frère mineur , 
Je frère aîné à l’exclufion des puinés. 
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Si nous obfervons ce qui s’eft pratiqué dans les 
différentes minorités , depuis le commencement 


de la monarchie, nous netrouverons dans les faits 
que des contradiétions perpétuelles. 


Je vois bien que les fils de Clovis s’emparoient 
%es Etats de leurs neveux mineurs ; je vois bien 
aufli que Gontran devint le régent d’Auftrafie 
pendant la minorité de Childebert fon neveu ; 
celui du royaume de Soiffons, pendant la minorité 
de Clotaire II, fon autre neveu. 


Mais je vois aufi que, fous la minorité de 
Childebert, Wandelin avoit été régent d’Auftrafe 
avant Gontran; que, fous la minorité de Clo- 
taire II, Landry fut régent du royaume de Soiffons 
après Gontran ; que Je royaume de Neuftrie fut 
fous la régence d’un maire du palais pendant la 
minorité de Clotaire III ; celui d’Auftrafie fous 
Ja régence d’un autre maire du palais pendant la 
minorité de Childéric II. | 


Dans la race des Carlovingiens, Hugues le 
grand , étranger à la famille régnante , gouverne 
le royaume , fous le titre de duc des François, 
pendant la minorité de Louïs d’outremer. 


Pendant la minorité d’un dés premiers fuccef- 
feurs de Hugues Capet , la régence eft déférée à 
Baudouin, comte de Flandres , qui étoit étranger 

_à la couronne au préjudice de Robert, duc de 
Bourgogne , qui étoit oncle paternel du jeune 
monarque. 


* Pendant le voyage de Louis le jeune dans la 


Paleltine , cétoient encore des hommes étrangers 
à la couronne , qui avoient été déclarés régens , 


abbé Suger & Raoul de Vermandois. 


Il en fut de même pendant la dernière croi- 
fade de faint Louis. Ce monarque confia la ré- 
gence du royaume à Matthieu de Vendôme ab- 
bé de faint-Denis, & à Simon de Clermont de 
Nefle. . 


S'il falloit juger le droit par Îles faits, celui 
des reines mères à la régence ne fercit guère 
mieux établi que celui des héritiers préfomp- 
tifs de la couronne. Nec 


Brunehaulr eft la feule reine de la première 
race qui ait gouverné le reyaume pendant la mi- 
norité de fon fils, encore fa régence fut-elle de 
courte durée, 

M. Pabbé Velly prétend que Frédégonde fut 
‘déclarée régente pendant la minorité de Clotaire 
IE On a vu que ce fait étoit démenti par le 
témoignage d’Aimoin. 

I! met auffi Bathilde & Nantilde au nombre 
des reines régentes de la première race. C’eft 


di 


encote une erreur : 


n'eut la régence du royaume. 


Sous la feconde race, la reine Emme, mère 
de Louis le fainéant, eft Ja feule qui ait eu 
la régence s & elle ne l’a eue, pour-ainfi-dire, 
que quelques inftans. | at | 


Depuis Hugues Capet jufqu’au règne de Char- 
les IX, deux reines ont eu aufi la régence, 
Alix de Champagne, mère de Philippe Augufte , 
& Blanche, mère de faint Louis (1). 


Mais , d’un autre côté, combien de reines qui 
onc été exclues de la régence, non-feulement 
par les héritiers préfomptifs du trône, mais en- 
core par des étrangers ? Je ne parle plus des 
reines des deux premières races, je me‘ren- 
ferme dans la troifième, | a K 

La reine, mère de Philippe premier, vivoit 


lorfque Baudoin, comte de Flandres , fut déclaré 
régent du royaume. 3 
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L'époufe de faint Louis vivoit aufi lorfque 


ce monarque nomma Matthieu de Vendôme & 
Simon de Clermont de Nefle régens du royaume. 


On alla même, après la mort de Henri IL, 


jufqu’à difputer aux reines la capacité d’être ré- 


gentes du royaume. 


Mais les derniers exemples ont fait prévaloir 


Popinion contraire. 


Un point de cette importance devoit-il être 
livré au choc des opinions ? Y avoit-il de lin- 
convénient à fixer un ordre immuable pour l’ad- 
miniftration du royaume pendant les minorités ? 


En Suède , les cinq grands officiers de la-cou- 


ronne , le grand-juiticier , le grand-connétable, le 
grand-amiral , le grand-chancelier & le grand- 
tréforier font régens nés du royaume pendant la 
minorité des rois. Ce peuple à du moins évité 
par-là les troubles & les fecoufles que le defñr 
de gouverner pouvoit exciter à chaque mino- 
rité. | POUR 

Avons-nous du moins une loi ou des ufages 
certains , qui nous apprennent en quelles mains 
réfide le droit de nommer les régens du royau- 
mé e 


De loi ? je n’en connois point. Des ufages ? 
voici les faits. ARITEUR Ë 


Sous la première race, je vois d'abord les frè-1" 


res, les oncles s'emparer des Etats de leurs frères 


ou de leurs neveux mineurs. Ainf firent les frères 


de Clodomir ; ainfi fit Gontran. « 
Je les vois même difpofer de la rêgenee comme 


nr, 


(+) Je ne erois pas devoir compter Ha précenduc régence d'Ifabclle de Bavière”, époufe de Charles VI, | 


d'une 


Bathilde & Nantilde furent 


tutrices de leurs fils mineurs ; aucune d'elles 
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d’une propriété. C’eft Gontran , régent du royau- 
me de Soiflons pendant la minorité de Clotaire 
IT, qui donne cette régence à Landry. 


C’eit encore le roi Dagobert qui nomme Ega 
régent du royaume de Nenuftrie, pour le gou- 


verner pendant la minorité de Clovis II.: fon 
fils. 


Mais , fous la feconde race, ce font les grands 
du royaume qui difpofent de la régence pen- 
dant la minorité de Charles le Simple, en fa- 
veur de Charles le Gros & d’Eudes. 


Sous la troifième ce font eux encore qui dé- 
clarent Baudoin , comte de Flandres, régent du 
royaume pendant la minorité de Philippe pre- 

‘ mier, | 


Au départ de Louis le Jeune pour la terre- 
fainte, c’eft le parlement de France qui choifit 
Je régent. | | 


--C'eft avec la permiffion des barons, que Phi- 
lippe-Augulte partant aufli pour la terre-fainte, 
déclare qu’il laiffe le gouvernement dt royaume 
& la tutelle de fon fils à la reine fa mère & 
au cardinal de Champagne fon oncle. 


Louis VIII avoit: déclaré en mourant, en pré- 
fence de l'archevêque de Sens & des évêques 
de Beauvais & de. Chartres, qu’il vouloit que 
Ja reine Blanche eût la régence du royaume pen- 
dant la minorité de fon fils. Les trois prélats 
atteftèrent cette déclaration du monarque par 
leurs lettres fcellées de leurs fceaux ; maïs la 
reine Blanche dut [a régence à fon courage & 
à fa prudence , plus qu’à la déclaration du feu roi. 


Ce fut auf faint Louis qui déclara la reine 

lanche régente lors de fa première croifade ; & 
lors de fon dernier voyage, ce fut encore lui qui 
donna la régence à Mathieu de Vendôme & à 
Simon de Nefle. | 


Mais , après la mort de Louis le Hutin, ce 
font les grands du royaume qui défèrent la ré- 
gence à Philippe le long. 


Après la mort de Charles le bel , c’eft par Les 
princes , prélats , nobles gens des bonnes villes & 
autres notables clercs | fuifans & reprefentans les 
trois états généraux du royaume, qu'eft jugée la 
fimeufe querelle concernant la régence entre 
Edouard III & Philippe de Valois. 

C’eft par les états aflemblés à Compiegne, que 
Charles V eft déclaré régent du royaume pen- 
dant que le roi Jean fon père eft prifonnier en 
Angleterre. 


C’eft aux états affemblés qu’on foumet la con- 
teftation qui s’étoit élevée fur la régence , après 
la mort de Louis XI, entre madame de Beau- 
jeu, M. le duc d'Orléans & M. le duc de Bour- 
bon ; & les états écartent tous les concurrens, 

con. polit, & diplomatique, Tome IV, 
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| & terminent la difpute en déclarant Charles VIII 


majeur. 
En 1610, c’eft le parlement de Paris qui dé- 
clare la reine Marie de Médicis régente du royaume. 
Quelques hiftoriens ont obfervé que c’eft la 
première fois que cette compagnie ait déféré la 
régence; & cela eft vrai, fi l'on ne fait remonter 


l'hifloire du parlement de Paris qu’à l'époque où 


il fut rendu fédentaire par Philippe le bel. 


On peut même ajouter que ce ne fur pas en 
vertu de l'arrêt du parlement que Marie de Mé- 
dicis eut fa régence. Le jeune roi tint fon lit de 
juftice le lendemain de l'arrêt. M. l'avocat géné- 
ral Servin requit qu'il plût à fa majefté ordonner 
que cet arrêt feroit pnblié. Sur quoi M. le chan- 
celier prononça l'arrêt qui fuit : 


» Le roi féanten fon lit de juftice, par l'avis des 
princes de fon fang , autres princes, prélats, ducs, 
autres pairs & officiers de fa couronne , oui & ce 
requérant fon procureur général, a déclaré & décla- 
re , conformément à l'arrêt donné en [a cour de parle= 
ment le jour d'hier, la reine fa mère régente en Fran- 
ce , pour avoir foin de l'éducation & rourriture 
de fa perfonne | & l’adminiftration des affaires de 
fon royaume pendant fon bas âge , & fera Le 
préfent arrét publié & enregiftré, &c. ». 


C'eft l'arrêt rendu en lit de juftice qui eft le 
titre de Marie de Médicis à la régence, & non 
l’arrêt du parlement. C’eit de l'arrêt rendu en 
lit de juftice , qu'on ordonne la publication & 
l'exécution , & non de l'arrêt du parlement. À la 
vérité , on fait mention de l'arrêt du parlement 
dans l’arrêt rendu au lit de juftice ; on femble 
lapprouver par ces mots , conformément à l'arrêt. 
On prit fans doute ce tempérament pour con- 
cilier tous les intérêts en ne décidant rien. 


C'’eft encore dans un lit de juftice que la ré- 
gence fut déférée à la reine mère de Louis XIV. . 


C’eft le parlement feul qui d'abord a déféré 
la régence à M. le duc d'Orléans après la mort 
de Louis XIV , qui a annullé ou modifié es dif- 


pofitions du feu roi, qui a réglé les pouvoirs 


relatifs , foit à la tutelle & à l'éducation de Louis 
XV , foit à l’adminiftration du royaume. 


Mais on a fuivi littéralement la forme qui 
avoit été pratiquée pour la régence de Marie de 
Médicis. Le roi a tenu un lit de juftice , a rendu 
un arrêt exaétement conforme à celui du parle- 
ment, & c’elt l’arrêc rendu en Jit de juitice qua 
a été publié & exécuté ; c'eit cet arrêt qui a 
été le titre de M. le duc d'Orléans à la régence. 


Je crois devoir terminer cet article par le dif- 
cours de Philippe Pot, feigneur de la Roche, 
aux états afflemblés à Tours en 1484, après la 
mort de Louis XI; rien ne me paroit plus pro- 

KRKKKK 


DRO 


810 


DRO | 


pre que ce difcours , à prouver la diverfité des | du fang indiftin@tement ; & je leur demande s'ils 


apinions fur l’importante matière des régences, 


& par conféquent la néceffité qu'il y avoit, au 
moins à cette époque, de les fixer par une loi 
générale. 


« Si je ne favois ce que penfe fur la liberté 
8 l'autorité des érats la partie la plus éclairée de 
cette affemblée, je n’aurois garde de m'oppofer 
ici aux vaines clameurs de la multitude; mais. 
après les preuves que vous avez déjà données 
de votre difcernement & de vos lumières, Je 
ne dois plus craindre de propofer ce que la ré- 
flexion & la leéture m'ont appris fur ce point 
fondamental de notre droiît public. Si je parviens 
à me faire entendre , j’ofe me flatter que ceux 
aui blâment les foins que nous nous donnons 
pour former le confeil , changeront d'avis & de 
langage. 


& Avant que d’expofer les raifons fur lefquelles 
je prétends fonder l'autorité des Etats, qu'il me 
foit permis d'interroger un moment nos adver- 
faires. 2 


æ Penfez vous, leur demanderai-je , qu'après 
Ja mort d’un roi qui laifle un fils en bas age, 
la tutelle de l'enfant & l’adminiftration générale 
du royaume appartiennent de droit au premier 
prince du fang ? » 


« Non, fans doute, me répondront-ils ; car 
ce feroit expofer la vie du pupille à un danger 
manifelte : aufli la loi y a-t-elle pourvu ; elle 
défère l'adminiftration au premief prince du fang, 
& la tutelle à celui qui le fuit immédiatement 
dans l’ordre de la naïflance. 


Prenez garde, leur répondrai-je , que par 
cet arrangement vous n’afluriez guère mieux la 
vie de votre roi; car les deux princes entre lef- 
quels vous femblez partager l’autorité , peuvent 
s'entendre & avoir le même intérêt. 


æ Mais de quelle loi parlez-vous ? où exifte-t- 
elle ? qui l’a faite ? où l’avez-vous lue ? Je vous 
défie de fatisfaire à aucune de ces queftions. Si 
la loi dont vous parlez exiftoit, penfez-vous que 
le duc d'Orléans (1) eût confenti à mettre en 
arbitrage une queftion déjà décidée, & à com- 
promettre fi facilement fes droits ? 


» En vain m’alléguez-vous l'exemple de Char- 
les V ; cetexemple prouve contre vous: ce prince 
ne parvint à la régence que deux ans après la va- 
cance du trône, & lorfqu’elle lui eut été déférée 
par les états. | 


» Je m'adrefle maintenant à ceux qui préten- 


dent que dans un temps de minorité la tutelle & | 


comprennent dans ce nombre ceux qui defcen- 
dent de quelqu'un de nos rois du côté maternel; 
& en ce cas ils auront une lifte nombreufe de 
tuteurs & d’adminiftrateurs , parmi lefquels ül 
fera difficile que la concorde & l’union puiflent 
s'établir. 

» Mais je veux qu'ils ne parlent que de ceux 
qui defcendent du trône en ligne mafculine. Si ces 
princes fe difputent ladminiftration, qui les met- 


tra d'accord ? Qui ne voit qu'aufli-tôt ils courront 


aux armes , & que la patrie fera déchirée par des 
guerres civiles ? Qui ne voit encore que dans ce 
cas lautorité fuprême deviendra fouvent la ré- 
compenfe d’un furieux & d'un perturbateur du 
repos public , qui , dans un gouvernement fage, 
mérireroit les punitions les plus févères à 

» Quoi donc, me dira-t-on , l'Etat , pendant 
une minorité , reftera-t-il dans l'anarchie ? 


» Non, certes, car alors l’autorité feroit dé- 
volue aux états-généraux , qui ne fe chargeront 
pas eux-mêrnes de l’adminiftration publique, mais 


qui la remettront entre les mains des perfonnes 


qu'ils jugeront les plus capables de s'en bien 
acquitter. 


» Ecoutez maintenant ce que Îa lecture & le 
3 ° ° À 
commerce des fages m'ont appris fur cette matière 
importante. 


» Lorfque les hommes commencèrent à former 
des fociétés , ils élurent pour maîtres ceux de 
leurs égaux qu'ils regardèrent comme les plus 
éclairés & les plus intègres; en un mot, ceux 
qui, par leurs qualités perfonnelles, pouvoient 
procurer de plus grands avantages à la fociété 
naiflante. Ceux qui , après leur élection, ne fon- 
gèrent qu'à s'enrichir aux dépens de leurs fujets , 
ne furent point regardés comme de véritables 
palteurs , mais comme des loups raviffans ; & 
ceux qui, fans attendre l’éleétion , s’emparèrent 
de lautorité fuprême, ne furent point réputés. 
des rois , mais des tyrans. 


» Il importe extrêmement au peuple quel eft 
celui qui le gouverne , puifque du caraétère de ce 
feul homme dépend le bonheur ou fe malheur de 
toute la fociété. | 


» Appliquons maintenant ces principes géné- 


raux. S'il s'élève quelque conteftätion par rapport - 


à la fucceffion au trône ou à la régence, à qui 
appartient-il de la décider, fi ce n'elt à ce même 
peuple qui a d'abord élu fes rois , qui ieur à 
conféré toute l'autorité dont ils fe trouvent revé- 
tus, & en qui réfide foncièrement la fouveraine, 


ladminiftration font dévolues à tous les princes | puiffance ? = 
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(1) J'ai déjà dit que ce prince, madame de Beaujeu, & le duc de Bourbon, fe difputèrent la régence 


a 
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» Car un Etat, ou un gouvernement quelcon- 
que , eft la chofe publique, & la chofe publique 
eft la chofe du peuple; quand je dis le peuple, 
j'entends parler de la colleétion ou de la totalité 


des citoyens, & dans cette totalité font compris 
les princes du fang eux-mêmes , comme chefs de 


l'ordre de la nobleffe. | 
» Vous donc qui êtes les repréfentans du peu- 


ple , & obligés par ferment de défendre fes droits, 
pourriez-vous encore douter que ce ne foit à vous 
de régler l’adrniniftration & la forme du confeil ? 
Qui peut maintenant vous arrêter ? Le chancelier 
ne vous a-t-il pas déclaré que le roi & les princes 
attendent de vous ce règlement ? | 


:: On m’objeéte qu’immédiatement après la mort 
du dernier roi, & fans attendre notre confente- 
ment , on a pourvu à l’adminiftration & dreffé un 
confeil, & qu’ainfi nos foins feroient déformais 
tardifs & fuperflus. | 


_» Je réponds que l'Etat ne pouvant fe pañfer 
d’adminiftrateurs , il a été néceffaire d'en nommer 
fur le champ , pour vaquer aux affaires les plus 
urgentes; mais que ce choix & tous les autres 
tèplemens qui ont été faits depuis la mort du 
roi, ne font que des règlemens provifoires, & 
qu'ils auront d'autorité qu’autant que vous les 
aurez confirmés. 

» Ces affemblées d'états , & le pouvoir que je 
leur attribue , ne font point une nouveauté, & 
ne peuvent être ignorés par ceux qui ont lu 
l'hiftoire. 

» Lorfqu’après a mort de Charles le bel il 


s'éleva une difpute entre Philippe de Valois & 


Edouard roi d'Angleterre , par rapport à la fuc- 
cefion à la couronne, les deux contendans fe 
foumirent, comme ils le devoient , à la décifion 
des états-généraux , qui prononcèrent en faveur 
de Philippe. Or, fi dans cette occafion les états 


ônt pu légitimement ‘difpofer de la couronne , 
“comment leur contefteroit-t-on le droit de pour- 


voir à l’adminiftration & à la régence? 


5» Sous le règne du roi Jean, & lorfque ce prince 
valeureux , mais imprudent , fut emmené pri- 
fonnier en Angleterre , les états affemblés ne con- 
fièrent pas l’adminiftration à fon fils, quoiqu'il 
eût alors vingt ans accomplis; ce ne fut que 
deux ans plus tard que ces’mêmes états , affem- 
blés pour la feconde fois, lui déférèrent le titre 
& l'autorité de régent. 
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» Enfin , lotfque le roi Charles VI parvint à 
la couronne, âgé feulement de douze ans, ce 
furent auffi les états-généraux qui, pendant le 
temps de fa minorité, pourvurent à la régence & 
au gouvernement. C’eft un fait dont il refte au- 
jourd’hui des témoins. 


» Après des autorités fi pofitives ,; douterer- 
vous encore de vos droits ? Et puifque par la 
forme de votre ferment, vous êtes ici affemblés 
pour faire & confeiller ce que , felon Dieu & vos 
confciences | vous jugerez de plus utile à l'Etat, 
pouvez-vous négliger le point fondamental de 
tous vos règlemens ? Car fi l’on n’obferve rien 
de tout ce qu'on va vous-ptomettre , à qui adref- 
ferez-vous vos plaintes ? | 


» L’article du confeil une fois omis, je ne vois 
pas à quoi bon vous vous donnez tant de peine 
fur tout le refte. 


» ][ faudra donc, me direz-vous, que nous 
commencions par dépofer des hommes élus & 
protégés par les princes du fang : & encecas, 
comment pourrions-nous éviter d'encourir leur 
difgrace. | | 


» Rien de fi facile, &:on vous en a déjà in- 
diqüé les inoyens. Il ne s’agit que de mettre les 
princes dans la néceflité de fupprimer une partie 
de ce confeil provifoire; & de la manière dont 
on nous a parlé, il paroît qu'on ne fera pas faché 
de trouver un prétexte pour faire cette réforme 
qui vous paroit fi effrayante. 


> En un mot, la raifon vous prouve que vous 
avez Le droit de régler l’adminiftration & la forme 
du confeïl ; un grand nombre d'exemples vous 
le démontrent, le roi vous l’ordonné , les prin- 
ces y confentent , la patrie vous y exhorte par la 
bouche de fon premier magiftrat. Si des raifons 
fi fortes ne peuvent vous ébranler , n'imputez 
déformais qu'à votre lâcheté tous les maux qui 
afligeront l'Etat. 


» Et vous,qui confervez encore des cœurs Fran- 
çois, ne fouffrez pas que la nation vous accufe 
d’avoir trahi fa confiance, & qu’un jour la poftérité 
vous reproche de ne lui avoir pas tranfmis le dépôt 
de la liberté publique , tel que vous l'aviez reçu 
de vos pères. Sauvez vos noms de cet opprobre. » 


Cet article eff tiré du Répertoire univerfel de Jurif- 
prudence, & on le doit à M. de Polyerel , avocat 
au parlement de Paris, 
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SUÈDE. Nousavons rapporté à l'Article SUÈDE 
la conftitution établie pour le royaume en 1772. 
Mais l'acte d'union & de füreté que le roi a fait 
agréer , à la dièce, le 21 février 1789, ayant al- 
téré cette eonftitution de 1772, & donné de nou- 
-Veaux pouvoi' sau roi, nous croyons devoir l'ajou- 
ter 1C1, ; 


Ade d'union & de füreté , confenti par la 
diète de Suède, le 21 février 1789. 


€ Dans la vue d’éloigner en tout tems , de 
nous & de notre chère patrie , les violentes fe- 
couffes , qui , en partie par la faute de perfonnes 
individuelles, remplies d’ambition & du defir de 
dominer , en partie par des trames fecrettes 
ourdies de Ja part de l'étranger, & enfin par l’en- 
vie & la difcorde interne des Etats, ont fi fouvent 
mis en danger le royaume , fon exiftence même 
& la reté générale , & qui ont occafionné des 
fciflions , non-feulement entre les fujets , les uns 
envers les autres , mais auffi entre le roi & le 
peuple; ainfi, qu’afin de pouvoir fixer, une fois 
pour toutes, les principes fondamentaux fur lef- 
‘quels repofent les loix conftitutionnelles, en écar- 
tant, pour l'avenir, toute obfcurité & toutes 
additions partiales , il a plu à notre très-gracieux 
roi, pour lui & pour fes fucceffeurs au trône de 
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Suède , de convenir avec nous de laéte fuivant, 


d'union & de füreté. ,, 

,, ART. E. Nous reconnoiflons que nous avons 
un roi héréditaire, qui a le pouvoir de gouverner 
le royaume , de le mettre en füreté , de le main- 


tenir en liberté & de le défendre , de commencer la 
guerre , de faire la paix , de conclure des alliances 


avec des puiffances étrangères , de diftribuer des 


graces , d'accorder la vie, de rendre l'honneur & 
les biens , de difpofer à fon bon plaifir de toutes 
les charges du royaume, qui doivent être remplies 
de citoyens, natifs fuédois, de maintenir le droit 
& la juftice , ainfi que les autres parties de l’admi- 
niftration & la geftion des affaires publiques du 
royaume , de telle manière & ainfi que le roi. le 
jugera le plus avantageux. ,, 


» IL. Nous nous confidérons comme des fujets 
libres , obéiffant aux loix , & jouiffant de la füreté 
fous un roi légitinement couronné, qui nous 
gouverne fuivant les loix écrites de la Suède ; & 
comme nous foimmes rous également fujets libres; 
nous devons auf jouir, fous la protection des 
loix , de droits égaux à tous égards ; par confé- 
quent, le tribunal fuprême du roi, dans lequel 
fe cerminent toutes les affaires de juitice & de 
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révifion |, & où le roi a deux voix, doit étre 
compôfé de membres , tant roturiers que nobles; 
& à l'avenir, le nombre des fénateurs , qui auront 
féance dans ce tribunal , dépendra uniquement du 
bon plaifir du roi, tandis que S. M. veut pro- 
téger tous & chacun contre toute injuftice , & 
ne perdre perfonne, ni dans fon honneur, ni à 
l'égard de fon corps , de fes membres, ou de fes 
biens , avant qu'il ait été légalement convaincu & 
condamné par Ha jurifdiétion compétente à fon 
égard, ,, 


>» IT. Une nation également libre doit avoir 
des droits égaux, & conféquemment tous les 
ordres doivent être autorifés à pofléder des terres 
dans leur patrie commune , de façon néanmoins 
que l’ordre équeftre & la noblefle reftent dans 
fes anciens droits, fur le même pied qui a été 
établi & ufité jufqu’à préfent , de pofléder des 
terres franches nobles fur les frontières ( raa ock 
rors ) , ainfi que d’avoir & de pofléder:en Scanie, 
en Hollande & dans la Bleckingie , les terres ou 
biens-fonds, dits ir/ockne-hemman ; au refte, lon 
ne peut changer, à légard des propriétés fon- 
cières , l’ancienne nature qu’elles ont eue’ de tout 
temps, ni leur: diftinétion d’autres terrés, leur 
franchife de taille , impôt & taxe ; mais pour ré- 
parer le grief qui concerne l'obligation de fournir 
des chevaux de trait pour Flufage public, cette 
charge fera également répartie fur tons les biens- 
fonds dans le royaume, ‘es terres franches , les 
terres frontières , les zzfockne-hemman , & les fer: 
mes qui en ont été exemptes jufqu’à préfent.., 


5 IV. Les hautes dignités & les principales 
charges du royaume, ainfi que les places à la cour 
du roi, feront exclufivement remplies par des 
perfonnes de l’ordre équeftre & de la noblefle ; 
quant aux autres , la capacité, le mérite, l’expé- 
rience , les preuves qu'on aura donnéés de vertu 
civile, feront les uniques & légitimes titres pour 
les avancemens à tous les emplois & poîñtes infé- 
rieurs & fupérieurs du royaume, fans avoir aucun 
égard à la naïflance , ni pour quelque ordre en 
particulier. Dans le cas néanmoins que quelque 
roturier , revêtu d'une charge , fût élevé au rang. 
de noble , il ne pourra pas , pour la füreté de 
l'ordre roturier, remplir plus long-tems une 
charge qu'il auroit obtenue précédemment, & 
oc€upéeatitre de roturier.,, 

» V. Attendu que la vraie liberté conffte à 


donner librement , pour le maintien du royaume, 


ce qui eft trouvé néceffaire , la nation fuédoife a 
par conféquent le droit inconteftable de fe con- 
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fulter, à cet égard , avec le roi, d'accorder , de 
refufer & de convenir. ,, | 


,, VI. Aux diètes , il ne fera pris en confidéra- 
tion, par les états du royaume , que les objets 
que le roi propofera de la manière qui a été ufitée 
avant 1680, ,, 


,» VII. Les privilèges de l2 noblefle & du 
clergé, de lan 1723, ainfi que les privilèges & 
droits bien acquis , dént les villes ont joui jufqu à 
préfent , font confirmés dans tout ce qui n'eit pas 
contraire au préfent acte de fûreté., 


>, VIII. Tous les roïs de Suède, à leur avé- 
nement à la couronne, figneront , de leur propre 
main , le préfent acte d’union & de füreté, &ilne 
fera point permis de faire aucune part une ptapo- 
fition, ni tentative quelconque , pour apporter le 


Æ> S 


\ = SN 
VÉe 
() 


’ 


SUE 8x; 


moindre changement dans fa teneur littérale, ou 
pour lui donner une autre explication, ni ten- 
dance ; 8 au cas que la maifon royale vint à 
s'éteindre , le roi qui fera élu entrera dans rous 
fes droits, & s'obligera à leur obfervation fans 
le moindre changement. ,, 


5: 1X. La forme du gouvernement, du 21 aoû 
1772, reftera en fon entier dans tous les points 
LL NS sn ET / 
qui n'ont pas été altérés par le préfent aéte.,, 


Par une déclaration particulière, datée du mê- 
me Jour, & qui aura la même force que l'acte 
d'union , il a été accordé à l’ordre des payfans , 
de pouvoir acheter & pofféder en toute füreté, 
des fermes appartenantes à la couronné & fou- 
mifes à l'impot. | 
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ANALYTIQOUE ET INDICATIVE 
DES. AR CIC LIEN 


Dont une lecture fucceffive doit former une forte de Rudiment pour Les 
Sciences traitées dans ce Diclionnaire. 


L_ AVERTISSEMENT mis en tête de cet Ouvrage annonce la table que l’on donne 
aujourd’hui ; mais pour en faciliter l’intelligence , il eft bon d’obferver que dans les deux 
fciences principales d'économie politique & de diplomatique, il s’en trouve renfermées 
deux autres qui méritent d'être diftinguées , & de former chacune une divifion féparée. 

Ce font la géographie politique & l’adminiftration théorique. | 

Quoique l'une & l’autre faflent , à proprement parler , partie de l’économie politique ; 
cependant on a jugé convenable de préfenter féparément tout ce qui éroit de leur reflort 
refpecif , afin que de l’enchaïînement des idées & des faits qui leur étoient analogues, 
il fe compofa pour chacune , un traité didactique plus inftru@tif par fa précifion. 

Toutes les matières contenues dans ce Diétionnaire font donc rapportées fous quatre 


fections. | 


Dans la première, fous le titre de Géographie politique , on trouvera raffemblées des 
notions de la force des Etats , de leur population, de leur induftrie , de leurs relations 
commerciales, de leur gouvernement , & de leurs intérêts politiques. 


La feconde feétion, intitulée Economie politique , renferme tout ce qui appartient au 
gouvernement intérieur des fociétés , tout ce qui tend au bonheur des individus dont 
elles font compofées , comme la conftitution fondamentale d’un Etat , fes inftitutions ci- 
viles, morales & religieufes. | * 


La troifième , timbrée en tête Diplomatique ; indique tout ce qui peut faire connoïtre 
les principes conftitutifs de la politique, & les formes confacrées à leur pratique. Tour 
ce qui fe rapporte aux ambaffades & aux ambafladeurs , au cérémonial des cours , aux 
ufages des chancelleries & aux négociations , eft , en conféquence , rangé dans un ordre 
régulier, & lié par l’analogie de la matière. 

En ajoutant à ces lectures méthodiquement ordonnées, celle du précis des principaux 
traités de paix & de commerce que ce Dictionnaire a recueillis, on fera à portée de voir 
que l'intérêt des fociétés policées à toujours été de former entr’elles , fuivant leur fitua- 
tion , des alliances réciproquement utiles, tant pour affurer leur repos , favorifer leur 
profpérité au-dedans , que pour étendre leurs relations au-dehors , & pour acquérir de la 


confidération, | . 
4 “ . e e 6: Ve . 0 -/ us 
Enfin, fous la quatrième feétion, qui a pour titre Adminiffration théorique , on réunit 


les préceptes & les leçons que la philofophie a pris plaifir à donner aux rois & aux prin- 
ces appellés à la tère des nations , en traçant à la fois le tableau des droits & des devoirs 
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réciproques des gouvernés & des gouverneurs. Cette divifion comprend donc les romans 
politiques dont ce Diétionnaire offre des notices; ouvrages qui ont pour but de préfenter 
un fyftème de perfection applicable à des hommes tels qu'ils devroient être, & non pas 
tels qu'ils font ; ouvrages où l’on ne découvre la perfpeétive du bonheur que dans un loin- 
tain inacceflible , parce qu’elle femble ne convenir qu’à une aggrégation d'êtres fans paf- 


fions , toujours éclairés par la raifon, & toujours dirigés par la juftice. 


PREMIERE SECTION. 


LS 


Géographie politique. 


:: (eO (ifles) Notice fut leur fituation , leur nombre , leurs 

PUS COMME HR, 2.8 le ue Tom. I. pag. 
AFRIQUE ; fa divifion, États qu’elle contient. , . . . . L 
A DU Htoyaume, {on cCommérces "titi n 


Bar ou BArcÀ. royaume d’Afrique 4 ; 
Hill JE > € où fe fait le commerce des noirs. 

BEnGuELA , idem. RAT AE ET ÉCRAEN 

Guinée, ( côtes de) où fe fait le même commerce. .  . . IL. 


… Voyez cedernier mot, & celui Nèeres dans la fection deuxième, : 
économie politique. 74 

AicusrarT, principauté éccléfiaftique en Allemagne. . +. : 

A1x-1A-CHapreLLe , ville impériale , fon gouvernement. .  . 

ALGER , royaume, fa fituation, fon gouvernement , fon commerce. 

Merde Ptarstbarbarefques.. 4 1, 

Plan de leur deftruction propofé aux puifflances maritimes de l'Europe. 

ALLEMAGNE. ( empire d') Sa population , fa divifion en cercles. 

11 comprend 300 États libres & vaflaux immédiats, qui fe .diftin- | 
shentenieculiersi6c eccléfaftiques. ! . 0. 5,2 4°: 4, 103 & 

Villes impériales, & conftitution de lempire. . . . 

AMÉRIQUE. Remarques générales fur fes divers climats, fes cultures, 
M D M ms anim.) a tou 

Comparaifon du produit aétuel de fes mines au produit ancien. . 

ANGLETERRE. Sa divifion en provinces ; villes, bourgs & maifons 

qu'elle contient , fon commerce, fes rapports politiques. .  . 
Voyez: le mème mot à la feétion fuivante. 

ANGLETERRE; ( nouvelle) ce qu’elle étoit avant fa divifion en 4 États | 
féparés ; qui font partie des États-Unis.  .  , … . . I. 
Voyez ces derniers mots , deuxième fection. 

Anczo-Saxows , habitans de la Germanie. . 5 . +: : 

Anrizes , ifles de l'Amérique , leur découverte, leur fituacion, 
DR rapports avec Europe, 7" Le ue 

APPENZEL, canton Suifle ; fon gouvernement, fa population , fon 
commerce. Se MT LR | 

ARABIE. Sa fituation , fes révolutions , fa population & fon com- 
EE MD ER gta a à LRARE TS PARA PASS PSP ARE EE AU 

ARCATE , principauté de l’Inde. RSR AV ALERT 
Voyez dans la deuxième feétion ce dernier mot ; Msyssour & 
Decan, ci-après , & encore INpostax. 


e 
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356. 
Se 
204 
292. 
322. 
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ARRAGON , province d'Efpasne 0: 1166 RORENREORS Tom."T pag. 245: 
Poyez ce dernier mot, deuxième fe&ion. | 
Asre. Notions générales dus principaux Étars qu’elle comprend , des 

caufes de la fervitude qui s'y perpétue , & de linvariabilité des 


_ mœws, des loix & de la religion. : .  ... ! | 2475 
AuTricHe , archiduché ; fa compoñtion, fon gouvernement, fes pro Fo 

duétionss fon commerce. GET Ne DS ETS UE EX: LATINE 
Bis ( margraviat t cft divifé en deux parties , releve du tri- 

bunal aulique de MÉbites fa contribution à la chambre impériale. 274: 
Baze , canton Suille, fon Hide , fon adminiftration , décroifle- Le 

ment de fa population. Ne 5... Tom tps 

Poyez CoRPs HELVÉTIQUE & SEE AH Béion! x 
Baze , évèché dont le titulaire eft prince de l'Empire. .  . 238. 
B'AMBERG:, éVOChE,. Jdénalt CUS SR RS SS EESRRRS 289. 
Banna , l'une des Moluques. NU CLS NUE PENNE URSS 290. 


Voyez ce dernier mot, deuxième feétion. 
BArRBADE , colonie angloife , fa culture , fon commerce, fon état 


actuel . . . . e. e . 292 
BaraviA, ville co déble FR l ifle de Java, la Ron de tous 

les ne hollandois dans l’Inde. Voyez JAVA IEEE 298. 
Baviere, ( cercle de } Écats donc il eft compofé. . . soT: 
Baviere. ( duché de Sa population ; fon hiftoire, fon adminif | 

tration. LM na et ren este OR CNP ARE 308. 
Berc. ( duché ne ) L'RSAN RMANTS DA GER TR HOTEL NET | j 323. 
BEncaLE. Voyez INDOsTAN. | Q 
BEnTueim, comté fouverain d'Allemagne , fon étendue , fon hiftoire | 

politique, . à + 211 Aie ; IV. 737: 
BEerMuDESs ; ifles de l'Amérique ; Jeurs productions. :, ü | 323. 
BeRNE , canton & ville de Suifle; fon gouvernement. ? SE Idem. 


Voyez Suisse & Corps HELVÉTIQUE , deuxième fection. 


Bienne, ville de Suiffe , dénc le gouvernement eft ariftocrarique. 343 
BLANCKENBOURG , principauté d'Allemagne. .. . 39 j: 
BonèME , royaume; fon hiftoire politique » ÎES VENT , fon état ; 
Ve 3 0 HSE ù : : : , î : PR 361: 
Son commerce , fon gouvernement. APRES : : IV. 739: 
BoLoGneE, duché en Italie, , SRI TS PH VEN UN , sa ‘ TR 370. 
Voyez een Ve” à 
pe ; (ifle de) fon étendue, fes produétions , fon commerce. 386 
Voyez D France. | 
Bourcocne. (ancien cercle de } . ë ; S û . 386. 
Voyez EMPIRE GERMANIQUE. 
BraBanT, fa divifion, fon gouvernement. F ; à Û | 386. 


Voyez Pays-Bas. | 
BRANDEBOURG; ( éleétorat de } fa divifon, fa population, fon admi- 
niftration. x ‘ à ; à ; : P : 388. 
Voyez PRUSSE, 
BREDA, 
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. Brepa, ville hôllandoife. +. …. 2 PÉTFoM LL. pag. 394. 


Brèmes, duché appartenant à la maifon de Branfwick, ain que Verden. 395$. 
IV. 742: 
Brôme , ville Anfétique. “ IVA"Y : Idem. 
Bresir, colonie portugaife ; détails Rte 4 fie rs LABS eR ce Do | 
fon adminiftration, Les ie indigènes , les provinces qui com- 
pofent ce gouvernement, fur les mines , &c. , . : lle à 
Voyez l'article PORTUGAL. é: 
Brunswick. (duché de} ter k : ER 414. 
| @, 
4; (FE CanARA, royaumes de l'Inde. . - à + Tom... p.423. 426. 
Voyez Rest | 
CaztFORNIE , colonie efpagnole dans las mer du Sud. ; 40 414; 
Canapa, colonie angloife, fon commerce. . ; : : asp 
® CANARGES , 1les en Afrique, appartenantes à. |’ Efpagne. Net 427. 
CANDEE , ifle dans Ja Médirerrance , anciennement la Crête, appar- | 
RO nl dut udt ia 2. à. 435: 
Voyez Orromax (empire ). à FO Li, 
Car-Breron, ou ifle royale en Amérique, dépendante du Canada. 439: 


Voyez ce dernier met. 
Car pe Bonne-EspéRance, colonie | ARE fa fertilité , fon. 


adminiftracion. IDR jo di amie 437. 
Car-VerT, 1fles en Afrique ; appartenantes aux. Portugais. . 440: 
CamiNrHE, duché faifant partie de Peut AS On ebmimièrce, LA FRE 3. 

IVe. 745. 
Carwioze, duché fut la mer Adriatique, appartenant à la maifon 

d'Autriche , comme le précédent. . AD 443: 

Caroune , l’un des Etats: Unis de l' Amérique; fa ton con 
- tUtiON , F4 POINT Oh Æomnnercdr 7%) NE ANS 444 
CarrnaGÈne, ville & colonie efpagnole en Amérique ; fes produc- 

tions , {a population ,‘ fon commerce. . ae D ET Me IV, 748. 
CASsTiLLE , ancien royaume qui comprend plufieurs provinces en “* 

Efpagne. ! 
CATALOGNE, province d'Efpagne.. +5. à + à +, 4 I. 466. 

Voyez Ébcle ESPAGNE. AU 
Cavenne, colonie françoife ; précis de fon établiffement, de fes ie 

268. 


«productions, de fon ere : 


Cécéses ou MacassaR , ifle d’Afe, qui eft la clef 1e Moluques. LC 474 


Voyez ce dernier mot. 
CRE , ifle de l’Inde appartenante en Pre aux Hollandois ; fa 


culture en cannelle , fon commerce. . . . FE hd 480. 
CHANDERNAGOR , Vi lle & comptoir françois dans D ATUS AR 482. 
Ci, valte pays de‘l’Amérique, pollédé par les Efpagnols ; dois 

« de leur érabliflement , de leur commerce. . R 1.58 $42: 
Curisrorxe , ( 1fle de ) l’une des Antilles, colonie aneldife. : 575: 
CLeves ( duché de ) en Ailemagne ; notions fur fa population , fon | 

- adminiftracion , fon commerce. .  ,  .  . a DA, is 4$ | 596. 
L1111 


Œcon, polir. & diplomatique. Tome IF. 
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Cozourc , principauté en Allemagne. . +  . RP e Tom, JL page 598. 


CocHINCHINE , royaume d’Afie ; notice fur fes produtions , fon 


a. - 


commerce. ; SU ne y AL Fler 
Core, ville capitale du pays des Gtifons; fon gouvernement. . 600. 
cleétorat 8 archeveches visa NN MR ANNE - 602, 
CoLocNe 
j ville impériale. .  . RÉRARRE A EP RAME ER 603. 
Connecricur, l’un des États- Unis de P Amérique; notions hifloriques re 
fur fon éabliemenr, fa conftitution , fes habitans & leur com- 
merce. . de nee en Ne ONE UT UE ER EE 630; 
Woyez ÉTATS- Unis 
EonsTANCE, évèché dépendant de l’Empire. * . 2 +: 640, 
Corée, prefqu'ifle voifine de Ja Chine. | 653. 
CoroMANDEL ( côte de ) dans l'Inde ; précis de l'érabliffement des. Eu- ce. 
ropéens , de leur commerce... RES AS EN Es Idem: 
Corse, ifle ; précis de fes révolutions, de. oh état actuel , de fon As 
adMANETATONS TENNIS à RATE BU LT date 679. 
L'ifle de CaprarA en eft une dépendance. SAIT UNE : (LETE 
Corvey , abbaye en Allemagne , qui confère le titre de pyinee | 
de l'Érnpites " à LR EE 7175 
Courzranre, duché; notions hiflotiques Ron révolutions , fa po- 
Palations Gc." ANAL LORUTNR ITRS Ue 721, 
Crimée, prefqu'ifle fur la mer None : fes révolutions , fon com- 4 
Merbes et 0 UN DU URSS 737: 
Croix, ( Sainte-) une des ne apparteniante au Date  739- 
Cusa , ifle efpagnole en Re fa M , fon gouver- 
HÉMENT: NS | et ; SNS L SSSR 74e 
CurMBAcH, contrée d’ ne qui porte aufli le nom de Bareith; 
fes productions , fa population. : de DUREE UTP 746% 
Curaç4o, ifle & colonie hollandoïife en Amérique; fon état ancien 
& aâtuel. nee ee ER M SRE PRINT ETONET PSE OR SRER 760. 
D. 
Dir , contrée d'Europe ; notice fi fa divifion & fon 
hiftoire. . - s !. » : : . Tom. Il. pag. 2. 
DaxeMarcx , royaume ; fa population, fon commerce , à 
nies , fes intérêts politiques. ; $ À RATS : ‘Te 
Danrzicx , ville libre en Poloone , fon commerce. ë ï 23e 
DARIEN, ( ifthme de) langue de terre qui joint l'Amérique méri- 
dbrile à l'Amérique feptentrionale. 6 à AY 
Decan, contrée de l’inde, qui a fubi de grandes aus ? 133 
Derawarre, l’un des 13 États-Unis de l'Amérique ; fa confti- 
tution, . à : à 44. 
DEMÉRARY , Fc se OA & LR ; PL ados A la 
Guyanne. L À J : A Ne è : . 2. 
Voyez SurINAM. 
Domixeur,, (Sr- ) ifle & colonie, paie françoife & partie efpa- 
gnole; fa defcription , fa culture dans la game efpagnole. : , 132e 


| 
| 
| 
. 


TABLE ANALYTIQUE, &c! 


Idem Fa la partie DRE MST AMEL LS RS VON Tom IE 


V4 


Sa population. . : 


Dominique, (la) une des Antilles , colonie angloife : fes produc- 
tions , fa population. AUD LENS Le ; . è 


Fe 


! LINE comté en Allemagne. 


819 


pag. 138. 
:139e 


144: 


l’oyez BALE, ci-devant. . ; . i x ; + Tom. IL pag. 172. 


Ecosse, royaume. TRE . e 

Précis de fon hiftoire politique ; ; i population, fes rosé fon 
commerce. . : , NRC 

Ecosse , ( Nouvelle- } colonie ‘angloife en Amérique ; re sable 
ment, fa population , fon commerce. s ù 
TAT DE L'EcLise pique du Pape; fa divifion en provinces, 
& fon hiftoire politique. ; HUF ; ; ; 


Ses finances , fes revenus.  . k j: é 
Ecvrrte; fes révolutions, fon Bouvernement nt. fon commerce. 
Eisenacu , principauté d'Allemagne. : . 


Erse, (fe de la Médirerranée , & principauté FA Poe. is 
ErcuiNGen , abbaye princière qui renferme quatre bailliages , près 


du Danube. . k À : À : k 4 ; 


ELWANGEN, prévôré princière. . ë ; l 

Ersacu , comté d'Allemagne , fa population. $ 

EsrAGNE, royaume ; fes colonies en Hi & Amérique revenus 
u’elles rires : ' dé . > , 

$a légiflation, fes tribunaux, A intérêts politiques, É 


Voyez le mème article, debrxièmé feébion. 
Essen, abbaye de ane en Ailemagne.. 
Evsracur , (ifle de Saint-) une des Antilles, colonie Hollañdoife 


F. 


20e 
203 
211e 


22e 
237e 
248. 
255$: 
256. 


2x 
255 
301. 


_30$. 308. 


529331. 


335 
435+ 


Fasrensren , comté de l’Empire germanique. . . … +. Tom.:Il, pag. 442. 


FAUQUEMONT, pays dépendant de la Hollande , fon gouvernement. 
FLanDre, ( comté de ) fon étendue , fes HeHETes naturelles & arti- 


ficielles. : i ; . * ï 
FLoripe , contrée de l Atnétque appartenant à l’ "Efpagne depuis 1782; 
notions fur fa population actuelle , fa culture. . HS AE 


Formose , ifle près de la Chine, fe révolutions. . 

FRANCE, royaume; précis de {on Hifboire politique, de fe conftitu- 
ion & de l’ancienneré de la maifon régnante.. . 

France; ( Hile-de- } fon étendue , fon utilité, fa’ culture en épiceries, 

oc. ville impériale , fa population , fon gouvernement. 

FRaNconie , ancien duché d'Allemagne, États qu'il comprend. 

Frisourc, l’un des 13 cantons Suites s fes révolutions, fon gouver- 
nernent. ° o e » ° e . e . 


Idem. 


446% 
447: 
456. 


Idem. 


496. 
498. 
499 


sOI. 


LIlErz 
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FriouL, pays partagé entre Venife & 1 ‘Autriche ; fon commerce. Tom. II. 


FRISE , l une des Provir ces-Unies ; fon étendue, fon gouvernement , 
fou commerce, ” :. : . : . . ‘ ‘ 


Fuzve, principauté & évèché. ] 
FuRSTINBERG , landgraviat appartenant à4a Fire de c ce nom. 


G. 


Gaz ; ( St- }:abbaye & ville de mème nom, alliée des Suifles. Tom. IL. 


Gin, république d'Italie ; fes révolutions , fon gouvernement, fa 


banque, fon commerce, eee ee de NU k 
Genève, réoublique ; précis de fes révolutions, de for gouvernement 
,: éta en 1782 ; remarques à ce fujet. : k à : 


CHAT , Ville impériale , & abbaye de même nom. | 
Géorcie, l'un des 13 États-Unis d'Amérique ; précis de fon hiftoire 
politique jufqu’à fon union ; fa conftitution actuelle ; (ee à 


cet égard & fur fon commerce. ; 
GÉoRGIE , contrée d'Afe, dont le fouverain s *eft rendu als ER la 
Ruflie. . : Ë ; : : 

GLaris ; canson Suifle, dont on fie connoître les Doddétibis & le 
QOoUuvÈrneEmEeEnt. 4 . . e e . 
GLATZ, comté en Allemagne. appartenant au roi se Pinffe ; fes pro- 
duétions. û k à ; ; : à : ï 

GossLar , ville impériale. , BUT) ES ë . â * 
GorT£a, principauté d'Allemagne, fon gouvernement : fes RE 
ee > fon commerce. : : h At. 
GRècE , ancienne & moderne ; ce qui compofoit ; première ; ce 

que Rite la feconde. 3 à à : ; 


GRENADE , royaume dans l'Amérique méridionale ; {es produétions, 
fon gouvernement. à 
GRENADE , lune des Antilles, IDE Aneloifes fes produ&tions , 


fon commerce. É ù Énioe : 
srisons, ou Ligues-Grifes, nation ne des SES A fon gouver- 
nement , &e. : . : J : ë 
GRroNINGUE , l’une des 7 Provinces - Unies Sa DR UUON , fon 
gouvernement. à : : . : : : : 
GRONSFELD, comté d'Allemagne. à : 
GRUBENHAGEN , principauté d'Allemagne ; fes produétions, foie com- 
MCLCÉ. s . à : ; : 


Guaperourze, l’une des Ahuiles , colonie françoife ; notions hifiorés 
ques fur fes révolutions, fon commerce , & fur "quelques petites 
ifles voifines , comme la Defirade , les Saintes, Marie-valante, 
St-Martin, St-Barchelemy. 4 ; : ; 

GUELDRE, luhe des 7 Provinces- Unies; fa iViée , fon gouver- 
Tu s : À L ; 


GUTTENZELL, abbaye princière en Allemagne , de femmes.  . 


Pig: $06. 


_ TABLE ANALYTIQUE;&& Sir 
| | H 4: Île dé sn Al she 
F0 ( comté de) en Allemagne, (etre ve ; Tom. te pag: 635$. 
HAËBERSTADT , principauté d’ idem , qu appartient : au-roi de Pruffe:, 
| revenus qu il enmitire, » 19 ie à ! < . 637: 
Harz, ville impériale, fon pobVernemenir. SM Tee PES ARTS 638. 
Hamsouro , ville libre & impériale ; fa population , fon gouver- | 
nement , fon commerce. . à $ à Idem, 
ki Hamrsmre, { Nouvel- ) l'un des 13 Érars-Unis de l'Atiérique. Precis 
_ de fon ancienne conftitution & de celle qu'il a adoptée en 1784; 
remarques à ce fujec & fur fes contributions, fon adminiftration, 1) 
” fon commerce. s : ; 641. 
Hanovre, éleétorat ; fes produétions ï fe privilèges; ok = ren 
ment, revenus qu ‘en retire le roi d Angleterre. . : À 658. 
Hscc3aAcu , abbaye princière de religieufes. . : : 4) : 663. 
_HzrzsrouN, ville impèriale. ER | N Be ù Idem. 
Hsrm, feigneurie qni donne féance à la diète PAT ras sdélernis 
Hexène > ( Ste- ) ifle angloife, fa poñtion, Lure. 664. 
HeNNEBERG , comté en Allemagne. 6,41, 240, ÿ 66$. 
HsrrorpD , abbaye princière de femmes. . Mn der ie ” 667. 
Hersrep , principauté ‘d'Allemagne. . * Idem, 
Hess£ , contrée d'Allemagne , dont on fait connoître Fate , le 
gouvernement , le commerce. . , » ; ph 668. 
Hizpesneim , évèché fouverain en Allemagne. DU : 675. 
HOHENLOHE , principauté en idem. : k : Ë ; 673$. 
HoHENzOLLERN , comté près du Danube. à 6 US DST) à 630. 
HouNSTEIN , comté d’ Allemagne. . : : 3 TOR 681. 
Horranpe , fon étendue, fa population , fon commerce, fon gouver- 
nement , fe banque. . + à : f 683. 
Voyez. Pro vinces-UNIEs,ci-aprèss AMSTERDAM, désxièmeedtio 
Hozstein, duché; fa population, fes produétions , fongouvernement, 
fon commer: % k : k ; : + à h 693. 
Honpuras , établiffement efpagnol. .  . : ; 700, 
HonGRie , royaume ; fon étendue, fes productions, fa Éopularton. 
fon gouvernement, fes Etats, fes cibunaux , fon commerce, is 
forces militaires.  . : à 4 : À 762. 
HoyA, comté d'Allemagne. : 713. 
Hupson , ( baye d’) dans l'Amérique feprenttionale ; ù fs produc- x 
tions , fes habitans , fon commerce d'importation & d'expor- 
tation, É ; : : ; : : ; PS4 
J. + 
Jauaique , colonie angloife ; précis de fon hiftoire politique , de fa 
population , de fes produétions , de la révolte des nègres qui l’ha- 
bitent. Remarques à ce fujer. . ‘ ‘ *: ‘TÆom. [> pag. 718. 
JAPON; de fa découverte, de fon gouvernement, de fon commerce. 713. 


Bei TABLE ANALYTIQUE, Re 


JavA, ille de l’Afie où eft Batavia. Du RoNPEnemenE hollandois UE 
de fon commerce. . à : ù à Ve ts D'OR Hs PA 7 
Voyez BaATAvIA, ci-devant. | Re 

JERSsEv. EN oiveauc L'un des 13 États-Unis ; ; fa conftitution , fon: her 


gouvernement , fes produétions.  . : Li eat ” | TR SEAT 
Jzzvrie hongroife; fon étendue, fa divifion, fon gouvernement. . EEE 
INDOSTAx ; nom gcnéral fous lequel on défigne toute l'Inde. Précis | AE. 

de fes révolutions dépuis Hercule, *. : Lt NAT, 38. 
Gouvernement ancien de cette contrée ; changemens introduits pat ; 

les européens. : : ' | Le ; . 41e 


Voyez BEexGALE , PoNDicmery, deuxième f'eétion. 
JRLANDE, royaume; fon ihdufeie, fon gouvernement, fon com- 


merce , fes revenus. à : i : : 4: | Le 79: 
IseNBoURG , comté dans la Vérins hd L : è “3; 80: 
ISLANDE , oder dns fa population, fon indufrie , Ne Te 

fon commerce. : : à . ÿotiel s 82. 
{raLre, grande contrée , dont les intérèts politiques varient en raifon à 

des gouvernemens qu elle renferme. ... : SNS LPC SITE CET 


Voyez ÊraT Eccrésrasrique, Napces, Miran. 
Juzrers, ( duché de ) fes productions , fon commerce, fon gouvet- Vots 
nement. e ] e e e e e Le ra F -9T. 


JusriNcen, feigneurie 4 en Allemagne. : : : RAR à 94: 


AE , contrée à l'extrémité de notre continent, -&-voiz 
fine des côtes de l'Amérique, foumife à la Ruflie. . . Tom. IT. pag. 05. 


Fe es villes impériales. : ; ; : “ ITS 
EMPTEN 
KŒNISTEIN , comté d Allemagne en Vétéravie. . à é 99 
LL 

L'éssasor $ ( terre de ) dépendante du Cara : LES intéref- 

fante fur fes côtes, . : + Tom. IL pas. 101: 
La Livre, ( comté de ) fa population ; Lu gouvetnement , fes tri- 

bunaux. ; ! S ! : à : Idém. 
Lavensourc-Saxe , duché; fes Du tons , fon commerce , fa | 

population , fon gouvernement, fes revenus. À à : 105$. 
LEuTKkIRCKEN , ville impériale. 1 À : : ; : WE 12 
LICHTENSTEIN, principauté d’ "Allemagne. ; : ; | | 120. 
Lièce , évèché & principauté ; fon étendue, fa population , fon 

commerce, fon gouvernement. À Î 14 NE Las 

Voyez; Marmeoy & SraBLo , -dépendans de Liège. ; 221. 
LimBourc, pays partagé entre la Holinde & la maifon d'Autriche. 24." 
LiIMBOURG , feigneurie d'Allemagne. . É F ? < | 126, 


LiINANGE, comté fouverain d’idem. HUE 47 0 . 127 
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Lnwoav, À ville impériale d'Allemagne. US . AA è que 


chapitre noble de chanoineffes. . . 
LiNGEN , comté libre d’ Allemagne. me | 
LirnuaAnis , ( grand duché de ) réuni à la Pologne : : ‘fes produétions. 
Livonie & Estnonie, duchés ; leur peu de Pope i side qui 
-, s’y lèvent. . - « 
Locarxo, l’un des quatre bailliages polfédés FA iCo Au. par les 
Suiffes , fon étendue. | 
LucAwo , idem. : ; tee 
LŒwEnNsSTEIN, comté d'Allemagne. ere 
LourstaxE , contrée de | À mérique , fon LE en Ha lorfqu ce a 
… été cédée à l'Efpagne, fon état a@tuel, fon commerce. . 
L évèché fouverain d Allemagne. PARENT 
UBECK DE (TRE 
; viile libre impériale , Anféatique. . ê | | 
LuneBourG , principauté en Allemagne. . AR TOR uuiné 
Lusace, matquifat ; ; a divifion , fa population, fon gouvernement. 
Luxemsou RG, petit pays dans les Ardennes; fa population, fon gou- 


vernement. ° . e . . . et . . 
Mhaciscan la plus grande ifle connue ; “b climat , fes] pro- 

duétions , érabliemens qui y ont été formés. . Tom. II 
Manère, ifle, fa culture , fon gouvernement. ; : 


Mapras, l’un des principaux établiflemens des anglois dans l° Inde ; 
fon origine, fes progres; état actuel de la Me % Indes an- 
Huer ; 
More - duché en | Allemagne ; fa population s pur commerce. 
Mavssour , royaume de l'Inde; Tévolutions qui ont fervi à l’aggran- 
diffement ‘de cet Etat, Ge dé la puiffance de Typpo-Saïb. , 
Marasar. ( côte de ) Détails fur ce Pays & fur les établiffemens 


qu'il comprend. , k : 
Maraca, prefqu'ifle de l'Inde ; où tar trouve t: langue fa plus dote 
ce, les is féodales & les ridières les plus féroces:  .' :. 
Marrue: fes productions » fa population. ; : 


Manrour . duché d'Italie , fon étendue , fon M oimiletion | 
MaraTTEs. (empire des ) "Précis hiftorique de fa fondation , de fes 
révolutions, de fon état en 1782. ; à ; : \ 
Marin , ( Saint-) petite république en halest et 

Mage. ( empire de) Son gouvernement defporique & Ébode : “Hp 


principales.  . PM) der die 
ManrTin, (St-) petite ifle d Amérique. k ; L ‘ ‘ 
Voyez GUADELOUPE. . “ | 


MARTINIQUE , (ifle de la) colonie françoife, fes cultures ; remarques 
fur les avantages de fa fituation, fur {a population & fon commerce. 

Marvycan», l’un des 13 Erats- Unis de l'Amérique; fa confhtution, 
fon état actuel. ! J : : 

MassacnuserTr , l’un des 13 Etats- Unis fa De QAR , fon état 
aétuel, fon commerce & fes contributions, La , 
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À . Tom, Ill. pag. 128. 


129. 
130. 


131. 
135. 
136 


144: 
1 $ $e 
16 $* 


169.) 


. pag. 


17$e. 
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MAYENCE, éledtorat ; fa population, RE commerce ; ; prérogatives de 


w ? 


Patrie MAN ; k : , ; Tom IL. pag 295. 
MECKLENBOURG- LAPETTES 5 Ve coniration x fs manufidtures FN 298. 
MEmminGen , ville impériale... UT EUR Ur U 303. 
Maurs , principauté AH EPP E ENTER MU TA Lure ae 56 Me. 30%: 
MEXIQUE ; fa conquête , fes ii mb fon. commerce. RTE M ET PR es 

Voyez ESPAGNE: Ç CE AS DS 
© Minanoïs , ou duché de Mia ; fes produétions 3 fon commerce , 7. | 

léoiflation. : k ë ARS \ ni AE er 
MiNDex ; principauté; fon commerce. . she EN 324 
Misnie , marcoraviat d'AI Hénner Ris ‘ . ; | 346 
MopÈène, duché d'Italie.  : : Fe et CRUE SONT 
MÉOa vas , province de la Fnrquié européenne”: 4 a divifion pa NN Se T 
|... commerce. . . . ° z NT nique, _ 349: 
Moruques , 1fles qui appartiennent aux Hollandëis s richefTes qu'ils ei du 
. en tirent. : : a ë ‘ x À sie e LES Ce 
Monaco, principauté ra Fealie 00 MAL AUE È À M 392 
MoraAVvie, marquifar voifin de la Bohème ; fa population , fon gou- ; 

vetnetment. :. .… : PDU rt 
Munster , évèché HAE d'Al lemagne ; fa population t fon état. | 
civil & militarre. PE s 4 et RE set 82. 
& N. | FR 
Nas , royaume ; fon. gouvernement , fes avantages naturels , 

moyens de les augmenter. à à : . Tom 'It pag. 388. 
Nassau , REPAS : rendue de la maifon, auquel elle donne fon. à 

nom. . . . : . tt Te 396. 
Navarre, royaume ancien ; fa dt fion, fon écendite : . climat. ÉMOT « 
Norwèce, royaume réuni au Demim el fa divifon, fon commer= He 

ce , fon gouvernements.  . ’ : ; 428. 
Ne enci ville impériale ; fon adminiftration < impôts fasi les bap- 4 

tèmes , les mariages , Bec. RS : RUE NEE à : 448. 

84 
OErriners, comtés fon gouvernement,  : : : 6 150 Toit Apam tte. 
OLDENBOURG , comté , idem. à | | 454 
ORENOQUE , établiffement. éfpagnol en Aniétiaues; ÿ fu las bacds du SEX LR 

fleuve de ce nom.  . Jet: Dee dut tail. beta * | 458. 
Osnarruck, évèché fouverain ; fon gouvernement. FD GR _461e 
OsT-Frise , ou Frise orientale, ons. gouvernement. ; 463. 
OTrroMaAN. ( empire } Ses provinces en “Europe , fa popularion , fes 

fabriques , fon état militaire , fes finances, fes rapports politiques.” | 463, 
OwErissEL , l’une des 7 Piowinces Uniosié ; fes produétions , fon gou- Led 

vernetment, : . . . °: x: . eu . 49 


Voyez HoïLANpDE , cidevant. 
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_P. 
P ALATINAT, fa divifion , fa PRES fon commerce ;,: fon gou- HET 
vernement. ! £ te 8 | Tom..Il. pag. 498- 
_ParAGuAY , contrée d' Amérique appartenant à f Efpagne ; fon com- Mae 
merce , De adminiftration. , æ ? | . ; 4 sta kit LA 
_ PARME, duthe d'Italie ; fon étendue, &c.  . | ; noce ns SAGE 
Passau , évèché vais, ; fes revenus. ; « ; Ë lonitié s28. 
Pays-Bas autrichiens ; ; leur population, leur gouvernement ; origine ; 
des troubles qui s’y font élevés. . ‘ . : ; 536. 
PENSYLVANIE , l’un des 13 Etats-Unis ; fa conflitution » fon com- ,  . 7 
merce , fon état actuel. : s 62. 
Perou, contrée foumife à l'Efpagne ; 5 fa conquête , fcènes fanglantes 
dont il eft le théâtre , fa population, fon gouvernement actuel. 586. 
Voyez Quito, & fes manufaéturés. . . [V. 28. 
Prisiprines & MARIANNES , ifles dans la mer de l'Inde ; $ ic con- | 
quère par l’Efpagne, établiffemens qu'elle y à formés, leur popula-_ | 
tion. . : . . 610 
Prémonr, fa population, fon sgrculre, fon commerce , {on admi- 
niftration € économique, “: ‘ , ‘ 4 NIQUE | 617, 


Voyez Sarbaiene & SAVOYE, ciaprès. 

Porocxe, ; origine & révolutions de ce royaume, fon partage, chan- 
gemens arrivés à fa conftiturion; de fes dières , de fes finances , 
de fon commerce & de fon Et militaire ; fituation miférable du 


peuple polonois. : « : : ‘ . . IL. 632: 
POMÉRANIE, duché; fon état JAN ‘ | SL 
Portoric, ifle d'Amérique , fon commerce, progrès dont elle ef, - 

fufcepcible. . : : 672; 


PorrucaL ; fa culture, fes produétions , fa population ‘fon com- 
merce , notions fur de colonies en Afie, en Afrique & en Amé- 


rique; fon gouvernement ; fes intérêts politiques. . - 674: 
Provinces-Unres; leur population, leur pêche, leurs divers érablife- 

ment. Précis de la révolution arrivée en 1786 & de fes fuites, de ; 

la compagnie des Indes hollandoife ; fes intérèts politiques. . 716. 
Prusse; fon étendue ; fon gouvernement progrès de fa puiffance fous 

Frédéric 11, fes rapports politiques.  .  .  .  .  . {V. RC 


| Q: 


Qui, province du Pérou ; fes produétions , découverte du quin- | 
quina . ; DUR , : ; * , +  Tom.IV. pag. 28. 


R. 
ÿ Raouse, république, fon étendue ; fes liaifons de commerce e- 
roient utiles à la France. . | OR ‘ . ….. Tom.lV. pag. 31: 
Ranzau, comté d'Allemagne. . À ‘ . À ' \ 34: 
RATISBONNE , ville impériale, évèché. .  . M UE 4 MT 
Reuss, Etats fouverains en Allemagne. Lin " : $4 


Œeon, polie, & diplomatique, Tome IV, | : Mrmmm 
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Rain Ho “ere ai î leur ctendue refpcétive. : à x Te IV. page S7: 
RHor. IsLAND, l’un des 13 Etats-Unis; fa fondation, fa conftitution, A1 

‘ancienne & nôëvélle ; fa population, fon Lotimpices (0 . Het : 60% 
Rorx, abbaye princièreen FERRER js Di L: 3 4 x ANG 
Rotu- AN ER idem. : , MATE ü ait Hé nÔ% SM 
Rôtuwez, ville impériale. aHhabrs srl: YA. 


Russte, empire le plus érendu. qui ait be: à Ho qui font: con-: 
noître fes provinces & leurs productions , fa population , les claffes 
de fes habitans , fon fyftème religieux, fon commerce, fes revenus, 


_ {a légiflation actuelle, fon état militaire, fes inrérèrs politiques. | Pi” 12, 
Barre : archevèche PAU en Allemagne; son étendue fon 

commerce , Fi gouvernement. j'en, Ë js Tom. I. pag. 167. 
SARDAIGNE, fon adminiftration , fes revenus. : :. SAMU | nt! 2306 3e 
SAVOYE, fon ctendue ,‘idem: . L : Sir : AUS. 
SAXE , fa divifion , fes et fon gouvernement ic fesires: liton 44, net 

venus. . ù HO, : : : .* e DEN nousiieés. 
ScHArFOUSE, l’un des ds Cantons ; fon gouvernement, fa popula-: | | 

tion , fes revenus. + ; Ë , : è : : 186% 
SCHAYENBOURG, Fu à. 
SCHLEIDEN , comtés fouverains en Allemagne. . . : . | AL HOT 
ScHŒNBoURG, ci . | 
ScHWARTZBOURG, comté fouverain:, idem. .-  : SN NOT TESTÉ 
Scxwirz, l’un des 13 Cantons ; fon étendue , fon gouvernement, | 295$ 
SIAM, royaume d'Afle ; fes FRS , fon commerce , {on gou- ! 

vernement. : . ° . . . . ZOIe 
 SIBÉRIE , fon étendue, fes Hkbilänèl TA) HS 8 : : Feu ee PSE Ce 
SiLEs1E, duché oiveraine fon partage , produétions , population 3 

gouvernement des daLé pattiés. : ‘ ; ; Idem. 
SH Esbic. duché d Allemaghe : fon ctenduë:, fes so ne , fon | 

gouvernement. . ° . 220+ 
SoeurE , l’un des 13 cantons Suis ; ‘ fon gouvernement, fa popu- 

lation. ** ! : à ù . ! ÿ À +. 
Sorms , ( comté de) : : à : â : - 225. 
SoULZBOURG & SYRBAUM, feigneuries fouvéraines en Allemagne. | 226. 
SriRE, ville impériale À coute fouverain. ; ER EN à 23 $e 
SONHEIM , comté fouverain d'Allemagne: 4424 1 0 0 one, Jlem. 
STIRIE , duché ; fa population”, fon gouvernement. » ‘ 238. 
Sua8e ; fa divifion, fes villes, fon gouvernement , fon commerce. 241: 
Suèpe , royaume; fon étendue, fes révolutions jufqu'en 1780, fa 

conftitution , ce commerce. À di : do La es 2$$- 
SUMATRA ; | ifle ) établiffemens qu elle EL Cl RS 289 
SURATE, Jillé 4 Pinde : européens qui l'habitent.t "1 "NP #90 
SURINAM, colonie hollandoifé en Guyanne. . | MPMT | 295 


SAN » grande province de l’empire Ottoman; fa divifon en Eng | 
* pachalies , {on apRunArepon fes 'Retss 1 SAT RES : | 297 
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RATES " Rate | : OR bé At é SAR A b ‘SH ji 39 Le A4 MY \W 
dr KA » | SEINE TES 
ï 2 l’ane des Ansilles, «es ga ea NE ne es Page Ar 
Tansaour , royaume de. l'Inde foumis aux anglois, re pérink à pr Vi PARLE 
Tantare , vale contrée voifine de la Chine , de la Rae, Ste LE elle oo: AN 
peuples qui l'habitent.. calque. àè ir ame 12 
Texre-Neuve , ifle de l'mérique : richelles LE elle proëure pur die SPL Co 
. pêche de la morue; les ifles; Serbie à AQU On. et onc des £. AE oo 
dépendances. .  . à le en a M NT ae à 
TuauriNce , cercle & Bees AUS Pr PE RSS : ER 
Toscane, duché d'Italie; fon état actuel. 5 | Idem, 
TRANSYLVANIE, principauté ;1f{a En ce SPVEER ER FM Mn LU 
Trèves , électorat; fes produétions {on adminifracion. éON ee, ji CA 66: 
Triroty , État barbaréfque , fon rendue. RU ,  QUR 0nr 
ju Ars en tr RP SAR mans 20 bbos 2 
Tunis , autre Etat barbarefque ; fa confticution. D LE te RS Mira: 
Tykoz, comté; fes produétions, fon gouvernement, : . : 578. 
he H1iFO | IS € Mort : PE a, À 
TIPETE fi GHAICAICE 
1 8 EURE fé Fo in fon SOhvemIEEnt. à EE È 3 re IV. pag. LT 
V'ALAIS, république alliée des Süilles, fon gouvernement. AE AL EX 
V'ALANGIN, comté; fa population, fon gouvernement. . . FIMO 
V'ALTELINE, feigneurie. des Grifons.. Ù ? 536. 
 dhran province/de l'Aurérique efpaglolé 4 aË fair uk. com- 1 CI 
merce très-étendu. . \ é : : À ; : $95:. 
Venise, république , fon gouvernement à :,5 4,4 : PEN 02: 
VERMONT , Etat indépendant en Amérique. . : : d GI. 
. Vincent, l St- ) peute ifle angloife , fon commerce. à ; Ddaptire 623 


Vircinie, l’un des 13 États-Unis, fon étendue ; détails fur fa fonda- 
tion , fa confticution, fon gouvernement ; projet de conftitution : 


nouvelle ; fon état Bite) , fes productions , fon commerce. 1: 626 
Ur AINE , pays des Cofaques'; ; fes produétions omtoinmeroens 25 s4vr noifuik:1067 2. 
Urm 2 Vile impériale. Ve PU rTU EE nil over 0 1673 

NDERWALDEN ; l’un des 1 3 cantons Suilles, fon gouvernement ef Le Yerof 

même qu'à Selwitz. … 2e A Ets ee . Ft 674 
Urr, canton Suifle ; fon étendue, (on gouvernement. , _ . 675: 
Urtcur , l’une des fept Provinces Unies: ; fon. étendue, fa conf jo op nT 

‘ tution , ‘fi population ;: fon eommerce. +  .. ‘© .. . ss5e34 22! 678. 


Voyez, PRovinces-UNiEs. : 
Wäacosoure, TRucusess ; comtés & féigneuries d Allemagne ; leur 


population , leur gouvernements. 5 3 h 5118 
WEINGARTEN , abbaye princière d’ Allemagne. jt 
WhissenAU, idem. | douit aÿl 13H se x 68 5À 
Werssemsourc , ville impériale, HOME D büsra got 1h. 19906 ESS A 
WI ERDEN , abbaye d'Allemagne. : 4 a cd RES hante 1 | ;n10686, 
WEsrrnazts, ( cercle de ) pays qu 41 comprend. à ùÙ .56d dot :motmnaremr: GA 
Wäkrzrar , ville impériale ; idem, à 170. k soude abbiogd'enth . 163. 
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Waymar ; principauté d'Allemagne ; fon étendue , fon po 


_ nement. k SR | . Tom. IV. pag. 694 
WiscENSTEIN , comté fouverain ; ; va produétions , fes revenus. , 697. 
WorzremBureL , principauté ; fon gouvernement , fes revenus. 698. 
Worms , évéché fouverain. SE NT I AS RE 
Worms, ville impériale. é | | _ Idem, 
WurrTemBerc ; ( duché de } fes produétions ; , fa population , “fon LU LS 

gouvernement , fes revenus, fon état militaire. . ! , | +70I. 
Wurzsoure ; évèché fouverain d'Allemagne ; fa d'a ; SU ER 706. 

d. 


Mec ( Nouvelle-) l’un des 13 États-Unis de l'Amérique: 
Précis de fa découverte & de fa formation, de fa conftitution , de 
fes produétions. RcHAgRe fur fori commerce, tant avant qu'après | 
la révolution. . : : - à 5 : .  Tom.IV. pag. 708. 


D Ut vs SUR 


FAP NEEA l’une des fept Provinces-Unies ; fon étendue , fa confti- 
tution, à population , fon commerce, {on gouvernement. .  JIom. IV. pag. 724. 
Zuricu , l’un des 13 cartons Suifles; {on étendue , fes produétions ; 


fa population , fon commerce e & fon gouvernément.  . : 726 
DEUX XIEME SECTION. 
| Economie politique. ; 
À. 

Aibarciriot du “ trône par différens princes ; leurs motifs. Tom. I. pag. 1. 
AgoziTion des loix anciennes devient néceffaire | quand elles font en | 

contradwétion avec les intérèts & les befoins d’un Etat. . 10, 
Assoiu pouvoir ; fa différence au pouvoir arbitraire ; définition d une 

monarchie.  . | 1 ; ; RE : 17. 18. 
Agus du pouvoir Nat : k : A LE LE à 10. 
Idem , du pouvoir arbitraire. . : . . : SHOP ANNE DRE 
En quoi confifte l’autorité, te NOTE ’ k , te 2160. 
Agus de la faveur des jee "LITREE a PR : + 2 ATTE 23. 
Asus de la liberté. “ : ; . SUTU 24e 
ACCAPAREMENT , opinion que  l'on’en à : s fes dangers , ; re effets. us CE 
ACCUSATION ; elle doit être antorifée & publique par-tout où l’on 

veut maintenir la liberté. . ‘ Un: ! à 30e 
ÂccENsEMENT, moyen de divifer les fortunes. Nasa 
ACCROISSEMENT 5 danger du fs grand accroifflement d'un Etat, ( 

comme Ja Ruffie.  .. | à ; S$- 


ADMINISTRATION ; fon but, ti principes , puifés das P éthuduc d’ un | 
Etat, dans fa poñtion phyfique , dans les mœurs du penple. : 34 


, 
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+ HE EPTÈER À DULATION » fource de la tyrannie, " GTah Li pda a 
AFFRANCHIS, AFFRANCHISSEMENT , fes avantages. . £ é ? mPEs 
AGRAIRES, loix; leurs inconvéniens.. .  . he Ch | ne 
Voyez le ‘27 , . La oHebit DOMÉ/FVS pan #20s 
AcricoLe, Etat; maximes propres à fon gouvernement. . : ali 
AGRICULTURE ; fon importance , attentions qu ‘elle mérite, LA 4 73. 
Moyens de la faire profpérer ainfi que le commerce des bleds. . | 33$. 
Intérêc de multiplier les enclos pour a profpérité de l’agriculture, 1.290. 
Difcuflion fur le plus grand avantage de cultiver les terres en grains ou te 
en autres denrées. : ue RT 7. 


ALLEMAGNE, empire Germanique, fa conffitutién : : de ï empereut &c 
des vicaires de l'empire ; de la diète, de la chancellerie, de fes loix 
* fondamentales; rapports politiques de É émpiré avec toutes les puif- 
fances de l'Europe ; avantages & iNCONVÉHIENS de la ConHron du 


corps Germanique. HAS . ‘ JL. 109—125. 
ALLIANCES ; Vues générales {ur le but des slnses fe princes. s . 125. 
Sut les amitiés politiques.  . ‘ 14$: 
ALTÉNATION ; eft-elle permife à un 1 fouverain fans le confentement | 

du peuple. ; : | 94. 
ANGLETERRE ; {a confticution & lenteur de fon établiffement ; ; (x na- a 

ture , fa grande charte. k : é 152 & 191. 
Moyens employés pour la maintenir & écarter Lés abus de l'aurétité, HUE 
Avantages de cette conftitution. ; oo 4 4 164 & 174. 
De la légiflation civile & criminelle. . Ste x ‘ 165. 
Abus &inconvéniens. ; , ls à : : . 1183. 
Moœurs des Anglois, 4 ; 4 RNCS 197. 
ARISTOCRATIE; fa définition, es principes. NT EE AIS, 

Voyez GOUVERNEMENT, CI après. | 
ATHèNes , ancienne république ; fa conftitution , fes loix. . - tir es 
AuronomiE", gouvernement municipal. . É ' : 29. 
AUTRICHE, adminiftration générale des finances des Etats héréditaires. JR NA ue 

B. 
BExcurr ; ; fa conquête par les anglois , fes revenus , fon commerce. Tom. Î. pag, 312. 
Bzeps ; commerce , fes avantages. . Fr J à ; 335 
 BoucHERIE ; police à à laquelle elle doit être foamifer + 37S. 
BouraAncer!s , idem, & moyens de la perfectionner. L 329. 
BRAMES, première cafte dans l'Inde qui fournit les miniftres de la re- ; 
ligion & de la juftice ; leur code eft Le plus ancien livre du monde. 387: 
CG 
Cavasrre ; + fon utilité pour l'adminiftration ; exemples de divers 

Etats où il eft établi. d, : $ . : $ À Tom. EL pag. 410, 
Canaux de navigation ; leurs avantages. LA 438 
CARACTÈRE national ; fes caufes morales & phyfques : ; combien 

HO liniee eft nécellatieis uw hornnie d'Erar 4 j 441, 


CARTHAGE , ancienne république ; vices de fon gouvernement. « | 464. 
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L] 
Changemens bofflfques dans les Etats ; combien ils font dangereux à FRE 
tante des révolutions dont ils font la fource, .  . Ne Con pa 
CHARTRE ; grande chartre d'Angleterre. Voyez ANGLETERRE ra Hè 
_ devant. N 
Cremins; (grands-) nes ils importent à k riche, À \ la puif- : 


‘fance & à la füreté d'un Etat. + oo ON ide « à 
Détails fur ceux des romains. : À PUR UTREL 
—fur ceux des péruviens, plus étonnans encore, ; 


Dévradation de ceux de la France ; oppreffion à laquelle ils lin 
lieu. : é ; 

Tableau des chemins faits en France : ss des comniodités & es avanta- 
ges qu'ils procurent, : . 

Objections contre le projet de faire faire les chemins | par. Les foldats. 

Plan propofé pour leur conftruétion. : : 

: Voyez le mot Corv£e, dont l'abolition eft ce que cer article préfente 
de plus intéreflant. . ; : x < 

Cuine ; forme de fon gouvernement , ancienneté de se Ces 
mentales; l'éducation PRURRNES la morale politique , concourent à 
EU doeratioh Le ‘ + F 

CIMETIÈRE ; inconvénient d'en : établir dans les villes ; ; légifation notu- 

. velle pour les en écarter. . ï : 

Ciroyen; ( droit de ) en quoi il confiftoit en Grèce & à os NE 
cominent il peut fe perdre. ; ; : 

CLERGÉ ; remarques particulières He abus de le Halelles , fur he 
fluence déplacée qu’elles lui donnent dans les gouvernemens mo- 


dernes. . s : k PRO | IV. 
CoLoniEs; vues fur l'origine des colonies anciénnes & [ur leurre 

gime. , . e '. CPR à ARE. . . CR 
Idem , fur les colonies modernes ; x . 
Caules générales de leur établifflement & de ra profpérité. is 

Voyeæ ANGLETERRE , EsPAGNE , FRANCE , PorrucaL , r'* fection. 
COMMERCE, premier air de la re fociale.s ee EL, 


Différence entre l’intérèc du commerce & l’intérèt du commerçant. 
Balance du commerce , définition de ce mor ; obfervations far les.ef- - 
forts de diférens Frars pour la faire pancher en leur faveur ; fauffes 

idées qu'on fe fait de cette balance ; remarques fur les moyens em- 


_ployés à la tenir en équilibre. ‘ 4 ; ‘ ; [V. 

| Voyez ci-après le mot IMPORTATION. | 
Comprosirion pour les crimes; vice des anciennes loix fur ce point. Ja 
ConpuiTe politique ; celle du fouverain doit tendre au bonheur de 

fon peuple & à l’accroifflement de fa puiflance.  . : k 
ConFÉDÉRATION de Pologne, ce que c'eft. . ; à 
CoxsrTiTuTion ; une boïne conftitution eft la bafe du bouheunides 

peuplès. LL. ue / ; ARE 
ConTRAT focial , convention ,.ou écrite ou tacite, ie laquelle repos 

fenc les droits des peuples & les devoirs des uveraiseses 20 


CoNTREPOIDS politiques ; ; barrières pofées pour. empècher|” accroifle- 
ment du pouvoir aibitrajre, ‘ à ù : À ' 
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 Conprs Heu vi ÉTIQUE ; précis hiftorique de fa formation. de fes allian- 


ces avec des puiffancés. ; F : A Sa Tom, te pag. 

Objet de la confédération des Suilfes entre eux & leurs alliés. PRE RÉ T 
- Cour rLÉNIÈRE , fa définition ; eflai de fon rétabliffement en 1788. 1. 

CourTisAn; exemple rare d’un homme de cour... 2... HA 1 
CULTURE ; : explication fur la grande & la petire culture. A af | 

Voyez AGRICULTURE, BLeps, ci devant. 

D. 

Dan ou DaIRo, fouverain a ponrife du Japon; fa RpUAuse eft toute hrs 

 fpirituelle. RE : : : Tom. .Hb.spas, 
DaLaï LAMA , où GRAND LAMA, grand A el ie tartares. À ù 
D'ANNEMARGCK ; exemple du pouvoir abfolu accordé au roi par la 
nation en 1660. À . ‘ ‘ À * , 
Décadence des États ,. fes Libre générales. SE : : k 
DémMEMBREMENT d’un État, n’eft permis qu'à la nation. : 
Démocrate > gouvernement du peuple ; ; fes principes , leur cor- 

- ruption. - " j x : F : : 


Foyer GOUVERNEMENT, ci-après. 
DéporuLaTion, fes caufes ; on y remédie en diminuant la mendicité, 
DesvoTisMe, gouvernement abfolu d’un feul.. ; k . à 
DETTES ruBLIQUES , leur origine ; théorie des emprunts en France & . 
en Angleterre, leur funefte influence fur Fégriqultnse & fur lPr- 


» duftrie. . : : IV: 
Dévourmenr à la patriés fes MOiÉs : fa ben par les religions MS 
apciennes. ; ! $ a OR ÿ À | IT. 
. Dicrareur , DicTATURE , premier magiftrat qui Soutflait Une 
. grande autorité dans l’ancienne république romaine. ; . 
DissoLurioN des États, fes caufes.  . À : : ; 


Discussion; fon utilité. Indication des Principaux écrivains qui ont 
Ja1ffé des ouvrages fur les matières d'économie le RBFIANS de diplo- 


matique, . ; 
Divorce ,(le) coHfdécé dé fes Fapports avec le Lo Donc te Ja 
religion & la politique,  . Er Perle $ : è 
Diue , n’eft fondée que fur l’ufage. s ‘ ce JF. 
Hobrs NATUREL , néceflité de fon étude à l'homme d État. : 
Droit ruBzic de France ; précis NME ne depuis la fondation de la 
monarchie. . < * î 


Drours & Devoirs des RER en feu PHARE 1l Fe utile 
d'en former une forte de catéchifme pour perfectionner l’ordre 


{ocial. . ° L s . ; . 4 3 : d « 
Drorrs SEIGNEURIAUX & FÉODAUx. Ulite dj leur réforme ; exem- 
siple de: ce quiréccifair ace fujet par l'empereut.en 1789... ir: IV. 


« 


EGCoix Miniraine ; établiffement royal , fa deftination , change- 
mens quil a éprouvés , ordre qui y règne. . 3 : - . Tom. ÏL pag. 
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Économus POLITIQUE ; divifion dont elle eft füceprible. D 914 Fabia 


ÉCONOMISTE : nom donné à des hommes voués à l’étude des prin- 
cipes propres à perfectionner & faire profpérer les fociétés ; s' idée ) 


. de leur fyftème. : : NAT - * HT on. Le Page 186. 
ÉDUCATION ; ; plan à cet égard. ee OO SO DE EMRONX à : | as 
MIGRATION , eft le figne d’un vice dans le gouvernement; ÿ Cas où - ’ 
elle eft permife. : | ) , ! CtMÉR AA UT AUS STE Se 
EnrANs-Trouvés, nécellité de Polryoir à leur on M AER “ précis 
_hiftorique de lhôpital de Paris confacré à cer objet ; fa manuten- à 
tion, fes inconvéniens., . . : » 278 
ENNOBLISSEMENT ; moyen imaginé pour exrorquer de l'argent : 4 | 
_ inconvéniens ; on compte fept mille offices qui donnent la: nobleffe. | legs. 
EsraAGne; fa ifère fois La maïlon d'Autriche. .  :. ice fi L'ESé, 
Son étal actuel ; encouragemens à donner par le te amé M4 SAM NE 
licrations done ils occupe. : | | 315. 
Réfultat du commerce de cet État, & de li importation aie métaux êe | 
 PAmérique. . ; « fs : ; : à è | 323. 
Forces de terre & de mer. . ; SIA 327 
Érar pe L'Éeuise; réforme dans les impofitions du Boukaols en1780. : 225. 
Remarque fur les inconvéniens du mode des impofitions dans ‘cer 17 17) | 
DÉDENNN MNe ; é F0, DIT ANT 10846E 
Érars DE L'EMrIRE, membres du corps germanique. ; 340. 


… Voyez ALLEMAGNE; ci-devant. 
Érars-Unis pe L'AMÉRIQUE; précis de leur hiftoire politique jufqu’à 3 HA pe 


leur indépendance. . . : è : - sh 345. 
Vice de leur formation primitive.  . \ RAS ES RJMR ONE 
Origine & caufe de la révolution arrivée dans ces États. «ne 351. 
Déclaration de leur indépendance. . . : 397e 

Remarques générales fur la conftitution & Puniôn des 1 3 “Bret 359. 
Idem, fur trois écrivains qui ont critiqué cette conftitution. À? 363. 
Aëte de la confédération des 13 Etats Li : 367. 
‘Æxamen des changemens dont il eft fufceptible. , ! ë 137$. 
Dettes & finances des Écats-Unis. à : 380. 
Révolutions arrivées dans le papier-monnote & dans la detre, en 178 Se 334. 
Limites , érendue des États-Unis. me : i ; £ 394 
Leur population , leurs. forces > ‘leur commerce. Ve - 419e 
Tableau de ce que leur a coûté la liberte. s À Ÿ fa 397: 
Canaux qu'ils ont entrepris pour leur profpérité. è 2e 398: 
Leur travail fur les loix criminelles.  . à : 400. 
Notice fur l’aflociation de Cincinnatus, & fur fes dangers dans une "+ 

république, 0. 4 - à ti Pos 
Nouveaux États qui detfändentà entrer “datisila nfédéranion des 13. 421. 
Tribus de fauvages qui avoilinent ces Etats. 430. 


Projet d’une nouvelle conftitution fédérarive , pour les “Érats Unis: mou IV. pag. 662. 
Foyez chacun des 13 ÉrATs fous leur nom particulier , dans la 
première fection, 


TABLE ANALYTIQUE, &c. 


Fornss ‘ avantages de leur fappreffion. OR EM Lam LC Das, 


Forces d'un État , ou moyens de puiffance pris dans les mœurs, 
-dans la fituation & le nombre des individus ; CAE de 
ces trois propofitions. . * 

France; notions fur fon commerce, für Les = ibtaues qu'elle retire 
= de fes colonies d'Amérique , fur fes rapports HOUSE avec les 
autres mation,s « : ; : tit tes 


G. 


ose 5 (code des ) c’eft l’ouvrage de leurs brames où prêtres / 
qui par-tout font les mêmes. . Velo, "IE pes. 
GOUVERNEMENT , fa définition. Diféuffon fur la Men Fons qu'il 
peut avoir. Reflosions fur la démocratie , lariftocratie ,.la monar- 
chie , fur les gouvernemens mixtes, & 1 dégénération d tous. 
CL AINS Voyez AGRICULTURE. 
GRATIFICATIONS , ou primes d’ encouragement ; leur effet en général 
eft de forcer l'emploi des capitaux à un génre de commerce ou 
d'induftrie auquel on ne les employeroit pas naturellement, & de 
retarder ainf les progrès d’un autre genre de commerce ou de tra-' 
vail ; fur les grains , les gratifications fervent à en hauffer le prix. 
Güsre : ; réflexions für le droit de la faire , fur les cas où elle peut 
être jufte. : . ee . 
Réflexions fur les guerres civiles. -. : ; : 
Guinée , détails fur le commerce des noirs, & fur ts établiffemens 
européens deftinés à le faire. . : : 
Voyez Nècres, ci-aptès. ah 
Honneur ; en quoi confifte le véritable. : - : 


I. 


D ns les reftriétions qu’on a mifes à cet égard, font dic- 

tées par l'efprit de monopole; les prohibitions ne fervent qu'à 

accroitre la contrebande , nuire au fifc, & renchérir dans le com 

merce intérieut les marchandiles qui font défenduës. -… ,. : ot} F'pas: 

à NP RTL 

Voyez; MoxnoroLe, : . idèrm. 
Imrôts ; examen de leur différente nature 19 ane ceux fé Ro revénu 

des terres; 2°. fur leur produit ; 3°. fur Le revenu des maifons; 

4°. fur les profits des capiraliftes ; $°. fur l'induftrie; 6°. fur les 

perfonnes, leurs tranfactions, leurs fucceflions; 7°. {ur les confom- 


452+ 


4564 


543: 


s7G 


S 82. 


616. 
G21I. 


624 


712 


747: 
220 


375- 


mations. n ; ; ; P ù IL 1 & fuiv. 


Comparaifon du fyftème des i pers en France avec celui de l'An- 
glererre.. k . À à 


INALIÉNABILITÉ du naine: ; examen de fon utilité & dé fes tiedh£ 
véniens. 0 e e . e ® e Li ë 


Voyez ALtÉNATION , ci-devant. | : 
con. polit. & diplomatique, Tome IV, | ë Nannnn 


31. 


3 2e 


= A + É 


834 TABLE ANALYTIQUE,&er 


InousrriE, (l°}) confidérée dans fes diverfes branches & dans fes 


profits , caufes des variations fur ce dernier point.  . Tom. Il]. pag... 


Défavantages réfultans de la police européenne fur linduftrie , & des 
‘'entraves s mifes À fon exercice. .* . e 
Influence de l’intérêr de l'argent fur les Sa de l'induftrie. 

RU RENATOE de l'intérêt de l'argent en Angleterre & en Hollande, 


-àcelui qui a lieu en France  . ! k : | 
LP ae 5 ( hôrel des ) de fon DORE & de fa dotation ; fon 
adminiftration intérieure , fes: Tevenus, : ê à 


funicarure , Juces ; vices fur l’origine du pouvoir judiciaite , fur fa ! 
liaifon avec la perception des revenus publics , fur les abus nés de 


cette double fonction réunie. . : : 
JuRISDICTION ECCLÉSIASTIQUE; principes. politiques fe fa nature & 

dur les bornes que doit avoir cette jurifdiétion. Rs RATE 

:L: 

EUR nom d’un officier public dans les cantons Suifles 
 foumis à la démocratie. . k ; 17 Lee CD RE 
Lanp-Gemein, affemblée Débérale des cantons Suilles démocra- 

tiques. |. t ; : 


Lèse-MAïEsTÉ , nom ef e à tout attentat contre la fouveraineté, 
en quelques mains qu elle réfide; abus du principe qui conftitue 


ce crime. : ù i 
LiBerTÉ foctale, civile, politique ; en quoi confille chacune. 
Lee 
Poyez Assoiu PouvoIR, ÂRISTOCRATIE, &C. | : 


Loix ; vues fur les moyens AUS bonnes , fur le danger d'y 
Lifèr des expreflions Re , d'y faire des changemens fans utilité 


ni néceflité; notice des” plus anciennes loix. à à : 
Max- MORTE, MAIN-MORTABLE; condition contre nature ; exemple 
de ce que produit {on TEL i : ‘ - Tôm. I. 


MANUFACTURES : ; combien les progrès de la (haies loir oHRenns 
de prix , & combien le fyftème mercantille a attaché AN, 
à leur établiffemenr. 

Abe ; méthode pour les deffécher & les Re productifs. 


Voyez DÉERIGHEMENT,, DESSÉCHEMENT, 4 +. |. 1100080 
Marricuze de l'empire \ ce que ceft.nf. à 0 4 ral 
Voyez Mois Romain... ét {fish 
Mines , principes propres à leur adminiftration : : avantages de la 
liberté. ! ; : À ; 
Minoriré & MAïOnitÉ des r0!s : : précis dés loix. relatives. à à, ces 
circonftances. , _. 1 à ; ! : ‘ ! 
Moxarcuis ; fon effence, 1e principes, leur rendance à Ja CorE pe 
tion, devoirs d'un monarques +. :. | “ . : 


Moxxors ; fon origine , fa fabrication ; doit- ee ètre une charge o où 
un revenu Paps Îe gouvernement. ‘ à 


pag. 104 
Idem. 


113: 
110 


: "4 
I 36 ; 


Page 107. 


227. 
Zaile 
40 & 838. 
294. 
348. 


:3Zde 
340. 


3$2. 
368 


TABLE ANALYTIQUE, &c hi 


MoxoroLe ; commerce exclufif, fes funeftes effets. 4. : Tom. II pag. 3754. 
MorrTaALiTé ; calcul fur le nombre des morts, pour évaluer la popu- 
ktion d’ sh pays. Etui : : TS SA DIM 380. . 


N. 


N ANTES ; édit d'Henri IV , rendu en faveur des réformes ; 5 fa révo- FL 
Aéacion pat Louis XEV." 20150 : HÉRUT + + Tom. III. pag. 386. 


NAVIGATION ; avantages qu'elle procure, . 402e 
NèGRes; réflexions far leur efclavage , moyens de l'adoucir: : exemple 

de leur affranchifflement en Amérique. RP à , 421: 
Noszesse ; abus inhérens à cette diftinéion. . 426 
Norars, aflemblée en 1787. Analyfe de ce jh leur ef bropofé 4 à RS 

cette époque. . : : 431e 
NuMÉRAIRE ; confidération fu Les moyens de l'accrofrre. : 433. 

©. 

De en quoi elle confifte ; : exemple pris chez les anciens | 

éphéfiens. : à ; Ë ; À À + " T0m, UT. pag. 457. 
OzicARCHIE ; fa déénition D et usuel noi 456 
Orion ; fes effets dans le gouvernement.  ,  . .  . Pers 
Okéées NATIONAL ; : exemples à à ce fujet. : . AS 9. 
OsTRACISME, jugement populaite dont on fe fait une fanfe idée. 1 JP VARAR 

15 (re 60 

Pise état heureux pour les fociérés ; les traités font un moyen de la | 

conferver.. . : : : . . Tom. IIL pag. 4934 
PaArrEeR-MonNois ; Hide de dents efpèces. Exemples de 

leurs effets en Écofle, en Angleterre, dans les États-Unis. . #02 
Passe-Porgs, efpèce de fauve-garde , ou exemption. accordée aux 

miniftres publics. . : « sh à $298 
PATRIE; fignitication de ce mot; idée qu Gi dot dc Fi le fen- 

timent qu'il infpire n'a d'épergie. qu'avec la liberté, n 'exifte pas 

fous le defpotifme , s'énerve ou fe corrompt par le luxe. à 530. 


Pauvres; caufes de leur multiplication ' exemple de ce qui a été 
‘ fait en Angleterre pour les fecourir ; inconvéniens. des conditions 
prefcrites pour fixer le domicile dES pauvres dans une paroilfe. 533: 
PEINE , punition infligée par les loix & poutileur infraction. Remar- | 
ques fur la Éétirude & la célérité de la punition , & fur fa propor- 
tion avec les délits, } é à Û ; : ; UE? AA dise 
PEUPLE , définition de ce mot. Remarques fur le caraétère de celui : 
qui £ft le plus fufceprible de légiflation. à 607. 
PoiTiQuE ; fcience du gouvernement, fa fin, moyens de f'atteindre, G2$. 
Ponnicurry ; chef-lieu des établiffemens françois dans l'Inde. Pré- 
cis de la décadence de l’ancienne compagnie des Indes, de Péta- 


APTE Drm 
Len 


bliflement d’une nouvelle, & du commerce françois dans l’Inde. | 658. 
Rorurarion ; fes progrès en Europe, conjectures fur celle de divers | 
. États; moyens del'accroître, dt : ol 668: 
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es 


156.) TARLEIANALMAPIOUENSe 


PRÊTRES INVALIDES ; établiffement en leur faveur; fon peu de fuccès, 


moyens de pourvoir à leur retraite. . LUN, Tom, II. pag. 690. 
Prix ou VALEUR ; remarques fur le qe réel de chofes, comparé à ‘a 
leur valeur en travail. : ; s 5 695$. 


PuissANCE DE L'ÉTAT, ou réunion de tous les moyens qui compofent | 
Ja force d’un gouvernement ; leur acquifition doit être le but conti- GE 


nuel de la politique. ; À : : ‘ ; PE IV, 5520 
R. 
fieuner DE FRANCE; de fon droit & de fon inveftiture. 7 Tom. IV. pag. 800. 
RePRÉSENTANS d’une Nation ; font nuls fous le defpotifme , varient PA. 
fuivant la forme des gouvernemens. .  . A 49. 
RÉPUBLIQUE, fon eflence; diftinction d’une république fédérative. NAN Que 
Revenus DE L'Érar; règl Ê pour en fixer la mefure. . . NC 
Ror. Ce mort veut Fe celui qui régit , qui gouverne ; Laon de 
l’influence des climats fur les gouvernemens. ; Vu ou 


Reine, véritable acception de ce terme, formes anciennes & DE ) 
les des mariages des rois de France; ; prérogatives des reines , leurs 


droits. . à : : : À à 904 

Roms ancienne, {on gouvernement. k : : : : 108. 
S. 

SAvvaess : ; police qui règne parmi eux. L . : : Tom. IV. pag. 166. 
SépiTion ; fes caufes, fes effets, fes remèdes. ; ; À 1938, 
SOUVERAINETÉ , SOUVERAIN; défnitiohe ns CALE LEUES | FAT 
SUBS1DES ; leur ntilité, leurs inconvéniens.. ..  . À : DRE PRA 
Success Ji à la couronne; hérédité d’untrône, fes avantages. . 250. 
Suisse , nom général de tout ce qui compofe A corps Helvérique. Re- | 

marques fur cette contrée & cette confédération. k NE 288. 

Voyez dans la fe&tion précédente , chaque canton à fon Fee alpha- 

bétique. 

SurRÉMATIE ; ( ferment de } en Angleterre. . : + NS | 290, 

Foyez TEST, SERMENT. . : i à SO 332. 
SYSTÈME ; Guision de ce mot, fon application à à la guerre , à la paix, | 

au gouvernement s au commerce. ‘ . : . . 313 

TT. 


T'Ennss. Remarques fur leur partage &.leur culture en Angleterre. Tom. IV. ptg. 328. 
TeuToniQuEe ; (ordie) précis de fon inftitution , de fon in hr 


ment, de fes poffeflions. . 3 235. 
TraiTé pugzic; fon eflence, fa fin. Difinéhiôn encre tes-iairés po- 
Ktiques & les traités de commerce ; leur rédaction. À à Higi 


Voyez le mot Traité, dans la feétion fuivante. 

TrAvaiL , fa définition. Il eft la fource de toures richefles ; falaire 
du travail. à x | 1 ; . Ê $ ; $5 + 
Foyez le. . À : à , . i À : Tom HE 695$. 


je TABLE ANALYTIQUE,&c a 


Trovurss ; de leur nombre exceflif en tems de paix ; effet d’une bonne 


difcipline. æ ; ; +. Tom [Vipag: 657. 
TYRANNIE , dernier excès sdb gouvernement : : elle re reçoit dettt divi- 


_fions. . e . . « . e e e 4 à k: S 7h 


Alain Vos 


Mhrre des Fier ; mal qu’elle a produit, bien qui réfulteroit 
de fon extinétion ; l’apologie de cette vénalité n’eft que fpécieufe. Tom. IV. pag. 588. 
 Vizzes ; leur HAE fur la culture , fur le prix des ds {ut 


linduttrie & le travail. ' : : : 4 * : 613- 
TROISIEME SECTION. 
Diplomatique. 
À. 

een - : SAS de ce mot, avantage de la chofe. 1 TÔom, dd pass 
AccROISSEMENT d’un Etat, réunion de feigneuries & de pays. -. 28. 
ApoPrTion dans les familles fouveraines, dans la république de Ve- ; 

nife; objet d’untraité..  . se 40: 
ADMISS10N d'un miniftre une fois faite, on ne peut plus rébifèr L le 

réconnoitre. . E . ” à ù “ Idem. 
AFFAIRES étrangères , fcience dit minifire quieneft chargé.  . 45. 
AGENT d'un fouverain , n’eft pas miniftre , & n’eft fous la fauve-garde 

du droit des gens qu'autant qu'il a des lettres de créance. : - Di Se 
ALTESSE , titre ge honneur qui fe diftingue par les adjectifs , royale, | 

électorale , féréniflime , &c. À À : : 132, 


AMBASSADE, AMBASSADEUR, miniftere, A public. Difuce 
dou entre arnballade ordinaire & ambaffade extraordinaire; les 
premières font très-anciennes , les fecondes très-modernes ; quand 


elles ont lieu. . ; . : ‘ À ; : À | 132. 
Privilèges des ambafladeurs. . < : Lan Te 136. 
S'ils ont le droit d’afyle. : ‘ , 250. 
Armoiries des principales maifons del Europe; remarques AC fajer. 242, 

C. 


Cavrrurarion , fes différentes fignifications; fe donne aux traités 
avec la Porte. . i : : i | Ë À . Tom. LE pag. 440. 


CÉRÉMONIAL entre nations, &c. . . 475: 
CHirrres, tiennent lieu de l'écriture ordinaire parmi les ambafladeurs. 538. 
ConnoïssANce des hommes , néceffaire aux négociareurs & hommes 

publics. . È ; : à k : 7 637. 
CoxsuL,; fes devoirs, {es uit ; : GAG. 
CRÉANCES : ( lettre de ) elle conftitue la mifliôn! de celui qui en ef 

porteur. . : : to 728. 


CzAR ; CZARINE, vitres qui fignifient empereur, impératrice. . me. 760. 


*: ; A 


en vicaire ou miniftre du pape, deftiné à exercer fa jurifdiction. 


Gnen difingue trois fortes en France ; bornes mifes à leur pouvoir 


Par les parlemens. . e e . .e n e e Tom. III, pag: J 13 


Ba TABLE AN ALYTIOUES LRO RS 
D. 
Dis DE FRANCE; origine de cetitre. . mA LR PDO NNTE pag. 27 
DÉCHIFFRER ; expliquer + te ; moyens d'y edf. <e es US 36. 
DécLaARATION de guerre; méthode pour tenter de la juftifier. . MR ‘it 
Décar eu guerre , droit de la force ; bornes que s’impofent fur ce | 
point les puiffances chrétiennes. | s + | + 43 
DéPurATion , DEPUTÉ; ; raifon de leur habite dans les ATèn és 
blées légales. : : à 3 à ÿ ee OÉR RE 
Drèrs de l'empire, ou aflembléé du corps Germanique. : : “HP 
Drère de Pologne ; comment elle fe forme. 4. : à : Hi 103. 
Dre des Suifles. : ; | : à 10$. 
Diérines , aflemblées -qui précèdent la do, en Pologne. A 2 D'ARBYE 
* Drrrérenps, entre fouverains fe terminent par Sites ! ë 108. 
Doce de Venife : 5 fes prérogativés.-  . à 14. 4 126, 
Droir des gens ; fa connoiffance approfondie eft j bafei dé touts à ‘ | 
les opérations politiques & diplomatiques. . TES NE 1638 
E; 
BL eue d'Allemagne.  Eft-ce à titre légitime ou pat ufurp ation ne 
qu'ils jouiffent du LE a nine : : - Tom. Hipagslas7. 
EmBArco, en quoi il confifte. i SU et di : “259 
11 eft l’effer d’un ufage général plutôt que d'aucune convention. . | 260 
ÉmMIR , titre donné aux defcendans de Mahomet, qui fignifie prince. 263, 
Empereur d'Allemagne ; fon ferment à fon couronnement. ë FRERE 267. 
Un nonce du pape y aflifte, pour conferver les droits de fon maitre, | ras. 
Prétention de l’empereur & des clecéteurs. ; | : ; | Idem, 
Emvire d'Allemagne ou d’occident, Saint-Empire, corps Germani- 
que, fa compolition en terres uied és) Ë ; : LT 27 La 
EnNeMis; conduite des fouverains envers les ennemis de bte Etats. 294. 
ERECTION de royaume & d’autres fouverainetés ; exemples des pré- | 
rentions des papes & des empereurs. . . : 302e 
Esrions ; font quelquefois utiles, fe prennent. dans routes les claes | d 
& He les deux fexes; exem ples. à É : ‘ k SFA 
n ; 
| RE AERe , Villes qui ont ce titre. : À + Tom: AK pan 9e 
INTÉRÊTS politiques des nations de l'Europe; combien la balance pré- VÉAPA ET 
* tendue politique a coûté de fang. L : | JT. 64. 
INTERNONCES , miniftres du fecond ordre envoyés par le pape; ne 
font pas reconnus en France. À 5 À ï : L REG 20 
L. 
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A rai à , IT # LA : ’ ï … = LA 
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nr 4 AR ; as | 
L TABLE ANALYTIQUE, &e. . 839 
Lou, Te M de la chofe ; les grandes ligues n’ont jamais eu de | 
[accés : + VHC Fam à j A EOMPALE pag. : 122. 
M. 
1" F0 Méprarion , en quel casils font utiles. .  . Cros LIL. pag. 303. 
MINISTRES PUBLICS ; titres {ous lefquels on les diftingue ; leurs rangs, | 
leurs privilèges. ©. : se ï : PME SE. 


x 


D iareone , NÉGOCGIATIONS. Confidérations fur les perfonnes 
appellées à à ces fonétions , fur les chofes qui font l'objet des négo- 


” ciations. k 120 « ‘ donna ton) ; + Tom. III. pag. 406. 
NEUTRALITÉ, fes avantages, fes inconvéniens , principes qui la diri- 
gent. , « ee ° , ex . . . ‘ 425. 
R, 
| Rover DE FRANCE; précis hiftorique du droit de régence , & à 
qui il appartient. . : : + Tom. IV. pag. 800. 
Rezicion ( paix de) en Allemagne. Cer aûte affure fon repos œil | 
liberté du culte aux réformés. . ; 39. 
RenoncraTIoN ; acte folemnel par la tie > mais valide fond ; L 
toutes les fois qu’on a le pouvoir de s’en affranchir. à ë 43. 
RÉPRÉSAILLES , action réciproque qui n'eft permife que dans une 
-caufe évidemment jufte ; pripcipes à cet égard.  . : : 49446, 
4 
Tan CHRONOLOGIQUE des principaux traités d'alliance, de paix & 
de commerce, conclus par la France avec les puiffances del Europe, 
dépuis le 7 Décebre 1315 jufqu' en 1788. Précis de chacun de. 
ces traités. x . : . .. Tom. IV. page 359. 
TESTAMENT ; 2 remarques far ceux des rois & fur lenrs CHELS Lee 2 


W. 


W EsTPHALIE. ( paix de) Réfumé des anciens traités qui ont fervi 
de bafe à céux de Munfter & d'Ofnabruck. . , s . Tom. IV. pag. 6 89. 


QUATRIEME SECTION. 
Adminiftration théorique. 


À. 
Mrorns ; (république imaginaire des ) traduit du flamand. 7 : Tom. Î. pag. 89, 


(Qi 
# 


C. 


Casner d'Etat ; projet utile à à toute adminiftration, attribué à 
Henri IV. ; ; SRE RO TE TER ts 0 IE ONPT, (pat. 49: 


ù 


ve 


849. (TABLE A1 
Fe 


nn =: cn 2 jt 
CES ARES : ( républiques des ) roman: pol litique publié à Lorie en 
1764; fon plan ne convient que une très- petite fociéré. : 


: Le Re DE à LT 
E ? s Se NE 7 
Cri ra À 

e PÉLTE ST 3+ 


Facugir Caron; roman politique dont Pate eft ÿ4 Aonrrer 
l'utilité du gouvernement républicain dans un petit Etat Fio lest in 


avantages de l’ariftocratie. HUE + “,..« JON 1h 0e 437: 
S Hide 4 
Îsre INCONNUE ; roman politique qui approche de Robinfon s Où F 

l'auteur propofe des loix tirées de la fcience économique , & pro- 

pres à fonder le bonheur d’une fociété naïffante. . ’ + Tom. Ill pag. 85e 
Mirom D'or; (le) roman pelitique, dont le but eft de faire voir 

Éombiën le caractéréNér des principes d’un fouverain influent fur 

fon gouvernement & fur la condition des peuples. 5 à. TOR ENS 
| | P. 


P HysrocrATIE. On peut : mettre au rang des romans cet ouvrage d’un 
homme favant & vertueux , qui expofe que l'intérèc & le devoir FREE 
des hommes font de fuivre Le gouvernement de la naturg comme le : 
plus fimple & le plus avantageux, & de n'obéir jamais qu à la rai- 


fon & à l'évidence. . : * ‘ + ; To IE. pag. ty 
PLATON; ( république de ) idée de cet ire qui pale FRE le Be à 
mier roman politique. : . x euh MES 


Proyers de l'abbé de Saint-Pierre ; précis de en de Pol qu Pl a 
publiés relativement à à la pluralité des confeils adminiftratifs ; à la 
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